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LIMPRIMEVR  AV 

L E C T E V R. 

O IC  Y vn  fidclc  recueil  de  ce  que  feu  Monfeigneur 
leCardinal  du  Perrons  faid  imprimer  de  (on  vi- 
uant;&  de  tout  ce  qu’il  alailTé,  qui  n’elloit  encore  mis 
en  lumière,  & qui  a e(lé  conferué,  tant  par  feu  Mon- 
iteur l'Archeuefquede  Sens  fon  frere,  que  par  Mon- 
iteur duPerron  fonNeueu,& autres  perfonnesqui  luy 
eftoientlî  familières,  qu’il  n’y  aaucunTraitté,la  leâure  duquel  ne  luy 
donne &approuue  le  mérite  de  portet  Icnomd'vn  lî  grand  & célébré 
Autheurj  encore  qu’il  y ait  quelques  fueilles,lefquclles  ne  fembleront 
auflï  polies  que  le  telle,  pour  n’auoit  cllé  par  luy  rcueuës,&  ayants  elle 
faittesdés  fes  jeunes  ans, fans  intention  qu’elles  viflent  le  iounMais  ellâts 
iugéestres-vtiles,  icn’en  ay  voulu frullrer  le  public,  nonplus  que  de 
quelques  vnes  des  Lettres  qu’il  n’euft  permis  eftte  imprimées,  lefquelles 
neantmoins  j’ay  publiées, pour  conlerucr  à la  poRerité,  la  inemoire 
dclèstantlîgnalez  feruicesrendusàl’Eglife&à  cér  Ellat. 
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PRIVILEGE  Dr  ROr. 

OVlS,PAK  LA  GRACE  OE  DtBV.  ROY  DE  FrANCEETOB 

Navarre,  A nos  amez  A:  féaux  Conrcillcrs,  les  gens  cenansnos 
Cours  de  Parlements, Datllifs  Senefchaux.ou  leurs  Lieutenants.^  tous 
autres  nos  lufticiers  & OfHcicrs  qu'il  appartiendra , Salut.  Nodre  cher 
&bienafnc  Amtoihs  EsTitN(,noflre  Imprimeur  ordinaire,  s'elUnc 
depuis  long  temps  employc  auec  grand  foin  & derpenfe,  pour  recou- 
urer  deux  Volumesdes  Oeuufes  de  noitre  trcrchcrCoufin.le  feu  Cardinal  du  Pcrroh, 
cantimprim^esquenon imprimées*, Icprcmier  intitulé, de  UCrcAmee  rnmer- 
i’Etch  ARiSTiE  ^en  terne  f [et  fArnet  fAr  te$u  les  fetles  $ tetttrtlê 
imre  fdtSl  psrle  JîettrdtePieJiù  centre Id  Afejfe:  6c  l'autre  intitulé.  Les  OfttJtKlet  ««  D l- 
VERSES  Oevvris  dtedtt jîemrCdrdsnd!,cemte>tdmt  tettt ce  iimt  dept' tmfrtme'  de  fenvmdMt, 
fimfieisrt  trdittel^(^  dtfcemrt  nen  eticef  es  veste,:  Ledit  EsTiENEde(ireroitmettreauiour 
lefdits  deux  Volumes,  s'il  nous  plaifoit  luy  oéVroyer  nos  lettres  de  permiHion  furcene- 
celîaires , donc  il  nous  a treS’humblement  fait  fupplier.  A cescAvSES,ne  voulans 
( afin  d'auancerd'auiatplus  la  gloire  de  Dieu)que  le  public  foie  priué  de  lacognoillànce 
dcdnfruiéld’vntrauaiindiuin.  Nous  suons  permis,  & par  ces  prefentes  permettôsau- 
dit  £ s T I E N B, d'imprimer. ou  faireimprimer,  vendre  À:  débiter  lefdits  deux  Volumes, 
enfemble  les  Verfions  & Traduûiôs  fautes  ou  ï faire  ,en  quelques  l.mgues  que  ce  fou, 
tant  defditsVolumes.quedu  Volume  parluyjaimpriméen  vertu  de  nos  lettres, intitulé 
Reflt^ste  dtd  Rejpesifi du  Seremftme  RejdeU^rjtid  hrttd^meiôc  faite  lerJitcesimpreflions 
par  tels  Imprimeurs  ôc  Libraires  que  bô  Iiiy  femblera  pendant  le  téps  de  dix  ans  entiers 
&'  reuolus,  a compter  du  iour  & date  de  cefdittes  prefentes  : Failant  très  expreilcs  mhi- 
bicions  6c  defenfes  il  tous  Marchads  Libraires. Imprimeurs  & autresde  quelque  eflat  6z 
qualité  qu'ils  foient, d'imprimer, ou  faire  imprimer, vendre, dcbirer,contrcfaire.alcerer, 
ny  apporter  de  contrefaits  des  pais  edrangcrs.lefdits  trois  Volumes, en  quelque  langue 
que  ce  foie,  i peine  de  trois  mil  liurcs  d'améde,  applicable  vn  tiers  aux  pauurcs,  vn  tien 
au  dénonciateur,  & l'autre  audit  £ s r 1 1 n e;  ^ de  cous  defpens, dommages  6c  intcrefls. 
Auquel  effeâ.dc  afin  de  poucuoir  d'autant  plus  au  foulagcmem  dudit  Est  1 1 n i , qui 
pourroir  autrement  eflrediuerty&confommé  en  frais  & dcfpenfcs  pardeuant  diuers 
iugcs,nous  auons  referuéen  noRre  Conreil,Ucognoillânce  des  côtrauentions  à cefdic- 
tes  prefentes  : deCquelles  faifant  mettre  vnexrrai»  au  cômencement  ou  à la  fin  decha. 
cun  exemplaire  defdits  V olumcs,  nous  voulus  icelles  e(tre  tenues  pour  publiées  6c  fuf- 
fifamment  fignifiées,  & qu'au  vidimus  ou  copies  lignées  par  vnde  nosaniez&  féaux 
Conleillers  & Secreraires.foy  Toit  adiouRée  côme  au  prefem  original. Si  vous  mandona 
6c  k chacun  devous  endroit  foy  enioignons.que  de  nos  prefentes  grâce, côgé  6:  permif- 
Ron.  6c  du  contenu  cy-deirus,vous  facicz  6c  laiflîez  louïr  & v(er  pleinement  6c  pailîble. 
ment  ledit  Estieni  ,6c  ceux  qui  auront  droiâ  deluy  ; enjoignant  de  par  nous,  comme 
nous  fufons  par  ces  prefentes.au  premier  nofire  HuiRier  ou  Sergent  lur  ce  requis, faire 
cous  exploits  de  lâifie.  contrainte  6c  aflîgnations  neceRôires  pour  l execution  de  cefdir- 
cesprefences.fans  pour  ce  demander  congé,  placer,  viiâ  .ne  pareatis.  C a r tel  cR  no- 
RreplaifiriNonobllantoppontions  ou  appellations  quelconques . Clameur  de  Haro, 
Chartre  Normande,  prife  à partic,&  autres  lettres  à ce  coniraires:aurqueiies  nous  auôs 
cxpreRémenr  dérogé  6:  dérogeons  par  cefdirtes  prefentes.  D o n n a au  camp  douane 
Monheurc,  le  premier  iour  de  Décembre,  l’an  de  grâce  i5i  i.  6c  de  nofire  régné  le  doti-  ^ 
ziéme,  PuleRoy  enfonConleil,  Fhiliepibr.  Et  feellodu  grand  feau  deci* 
ce  iaune.  * 
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EsHiftoricns,  tnnc  facrcz  que Prophancs, té- 
moignent qu’il. cil  artiué  à plulicurs'  grands 
perfonnages  , nays  pour  le  lalut  & la  gloire 
de  leurs  pais,  d’auoit  elle  expofez  és  premiers 
ans  d’apres  leur  naifl'ancc,  à plulicurs  accidents 
périlleux  & hafardeux:  Et  ce  , comme  par  vn 
, certain  confcil  ckuin,  qui  (cmblu  vouloir  que 
I toutes  les  chofes  grandes,  commencent  par  la 
_ , répugnance  & la  contradiAion  : Ou  bien 
parce  que  les  puidances  (pirituclles,  ennemies  du  bien  & de  l’vcilité 
publique , s’elludient  à combattre  , Se  empefehet  le  progrez  de  ce 
qu’elles  f<;auent  ellre  deftiné  , ^our  le  procurer.  Cela  eft  témoigné 
cflre  arriué  à Moyle,  à Cyrus.a  Romulus,&  à plulicurs  autres, qu'il 
feroit  trop  long  de  rapporter  icy:  Mais  particulièrement  à ccluy  dont 
nous  auons  à faire  mention. 

Ses  parents,  qui  edoientfortis  de  deux  maifons  nobles  & anciennes 
de  la  bafle  Normandie,  l’vne  ditte  du  Perron,  & l’autre  de  Langucr- 
uille;  ayants  edé  imbus  de  l’erreur  qui  commenqoit  à courir  lors  ( com- 
me la  plufpart  des  plus  beaux  & plus  curieux  efprits , en  furent  infc  Aez  ) 
&s’ellants  donné  la  foy , pour  fc  mariercnremble, ne peurent  exécu- 
ter leur  deflein , qu’au  bout  de  fept  ans , à caufe  de  la  rigueur,  qui  le  prat- 
tiquoit  contre  ceux  de  ce  party:  Pourtant  ils  fc  rcfolurentdcs’cnallcrà 
Genéue où s’cllants rendus, quelque  temps,  l’vn  apres  l’autte,  ils  s’ha- 


bituèrent en  la  Seigneurie  de  Berne , furies  confins  de  Sauoye , où  parut 

5rcmicrcment  au  monde,  cefl  autre  lofué , né  pour  le  bien  & le  falut  de 
on  païs  & de  là  Religion , & ordonné  de  Dieu , pour  dedruirc  les  murs 


Scelle  nouuelle  Hicrico. 

Des  qu'il  commenta  à entrer  en  l’âge  où  les  linéaments  Se  les  mou 
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ucments  du  corps  & de  refprit,  commencent  à fc  former,  on  recogneut 
en  lujr , les  premiers  rayons  & les  premières  marques  de  cefte  grâce  & de 
ceft  aggrcement , qu’on  y a veu  reluire  depuis.  Car  on  ne  peut  dire  de 
quell^eauté  de  corps  & d cfprit , il  eftoit  doiie  -,  & comme  ceux  qui  le 
voyoicnt,cnauguroientquclquechofcdegrand,&furpaflant  la  por- 
réc  ordinaire  des  hommes:  Toutes  (es  actions  & tous  fes  propos  cftants 
vifs,graues&fcrieux.&  beaucoup  par  delà  ce  que  fon  âge  en  deuoie 
faire  efperer.  Si  toft  qu’il  eut  apprisà  parler  &à  lire , ( car  il  y eut  fort  peu 
d’interuallc entre lesdcux,)lll'e mit, &corame  de  luy-mefme,  àTcilu- 
des  des  Lettres , où  il  comprenoit  & apprenoit  plus  en  vne  heure,  qu’va 
autre  n'euft  fait  en  dix. 

Apres  que  la  paix  fut  faiâe  en  France,  fes  parents  refolurent  de 
s’y  en  reucnir,où  ils  ne  furent  pas  pluftoft  arriuez,  que  paflant  parla 
haute  Normandie,  pour  s’cn  retourner  en  leur  pais,  ils  fe  trouuerenc 
arrellcz  dans  la  ville  de  Roiienmar  le  fiege  que  le  RoyCharles  IX.y  milb 
laquclleeftant  prife , fon  pcrc  fut  retenu  ptifonnier  dans  le  vieux  Palais.- 
& fa  me  te , auec  vn  autre  de  fes  enfants  &luy,  fe  fauua  defguifée  à trauers 
toute  l'armée:  L’Ange  ordonné  pour  la  guide  de  celuy  qui  eftoit  dcftinc 
pour  feruir  vn  iour  de  lumière  & de  guide  en  l'Eglife  de  Dieu , les  con- 
duifantée  les  failantpalTcraflcurément,  au  milieu  de  tous  les  périls  qui 
fe  rencontrent  en  telles  occalions. 

Delà,  s’eftants  tous  retrouuez  en  la  bafle  Normandie;  apres  qu’ils 
y eurent  efté  quelque  temps  ;vn  autre  trouble  arriua,qui  les  ht  fuît  en 
l’ifle  de  lcrfé,  appartenant  au  Roy  d’Angleterre.  Ce  trouble  cftanc 
appaifé,au  bout  de  trois  ans,  ils  repaiferent  en  France.  Puis  vn  autre 
eftant  encore  (urucnu.ils  retournèrent  en  ladite  Ifte.  De  dire  les  hafards, 
les  peiils,  & les  accidents  qui  leur  furuindrent  en  ces  allées  & venues, 
qui  eftoient  comme  autant  de  vents  impétueux , qui  agitoient  la  naif- 
fancc  de  cefte  nouuelle  plante,  deftinéc  pour  porter  vn  iour  tant  de 
fhiiéf , il  n’en  eft  point  de  befbin.  Ceux  qui  ïqauent  que  c’eftdetels 
voyages  & de  telles  pérégrinations,  fe  le  pourront  aftezpropofer.  Là 
illedonnaencoreplusfoigneufcmentàl’eftude,  & à l’amour  des  Let- 
tres, & y fit  vn  li  grand  progrez,  qu’vn  chacun  en  demeuroitémer- 
ucillé.  Depuis  fa  tendre  leunelfe,  iufqucs  en  l’âge  de  dix  ans,  il  y fut 
aydéde  fon  Pere,  homme  verfe  en  toute  forte  de  bonne  littérature, 
& qui  luy  donna  les  premiers  commencements  de  la  langue  Latine, 
& des  Mathématiques.  Son  efprit  s’attacha  grandement  à la  ledure 
des  Poctes,  comme  il  eft  ordinaire  en  ceft  âge,  aux  efprits  éleuez.  Et 
fur  tout,  il  aymoit  Virgile  & Horace  , mais  particulièrement’ le  pre- 
mier, duquel  il  apprenoit  ordinairement  cent  vers  en  vne  heure.  Or 
comme  il  eftoit  né  pour  enfeigner,&  nonpourcftreenfcignéjil  fai- 
foit  quafi  toutes  fes  eftudes,fcul,&  principalement, des  qu’il  eut  atteint 
l’age  de  dix  ans  : depuis  lequel , iamais  homme  ne  lu^monftra  rien:  mais 
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au  contraire, enfcigna  &monHraatpus ceux  qui  approchoientdeluy. 
Lors  il  it  mit  à ellodier  le  Grec  & la  Philolophic,  tour  enfcmble,& 
commença  Ivn  & l’autre,  par  la  Logique  d’Âriftote.  Ceux  qui  font 
verfez  aux  Lettres , fçauent  quelles  difHcultez  , & quelles  afpretez  il  y 
auoit  en  cede  manière  d edudier,  & quel  génie  il  failoic  pour  les  fur- 
monicr.  Dés  qu’ilcut  fait  quelque  progrès  en  celle  Langue,  il  fe  donna, 
ainfi  qu'il  auoit  fait  en  la  langue  Latine, à la  ledlurcdes  Pocics Grecs, 
& nommément  d’Homere  . d'Hefiode,  ô:  de  Pindare,  en  apprenant 
leursvers,aueclamefmepromptitude&lamcfme  facilité  : Et  fa  mé- 
moire vint  iufques  à vn  tel  degré  de  bonté  & de  fertilité,  qu’en  ayant 
Jeuvn  grand  nombre  leulemcntvne  fois, il  les  retenoit  & les  rcciioit 

{lar  coeur.  De  cefte  edude , il  fe  mit  en  celle  de  la  langue  Hébraïque, 
aquelleilappritencorefeul,  & de  façon  que  dans  peu  de  temps,  il  la 
fçeut  lire  (ânspoinâsi  Et  y prodea  tant , qu'en  peu  d’heure  >1  en  dt 
leçon  à certaines  perfonnes  qui  le  hantoient,  du  nombre  defquels  il  y en 
auoit  quelques-vns  des  MinillrcsiEt  ce,eomme  pour  prendre  polTellion 
désccdage-la,derau3ntagequ'il3eu  depuis,  de  les  indruirc  & de  les 
enfeigner. 

La  Paix  edant  faidle  derechef,  fie  fes  parents  edants  retournez , fous 
fon  ombre, en  laNormandie,  ils  n’y  furent  pas  long- temps,  que  voila 
Mondeur  le  Duc  d'Alençon,  qui  leuevn  patty,&ceux  delà  Religion 
prétendue  reformée, qui  prennent  les  armes  en  la  faueur  ;du  nombre 
defquels,  furent  les  deurs  de  Montgomery  & de  Coulombieres.  Pour 
àquoy  remedier  , Mondeur  le  Marefchal  de  Matignon  fut  enuoyé 
auecvne armée, pat  la  Reyne  Catherine.  Le  degeayantedé  mis  en  la 
ville  de  Sainél  Lo,  où  edoit  ledit  deur  de  Coulombiere,deux  com- 
pagnies de  gens  de  pied  furent  ordonnées  pour  aller  laidr  la  maifon 
deLangueruillc,appartenanccàvndcsonclcs  maternels  de  celuy  dont 
nous  fommesenpropos,en  laquelle  Ion  perc&  fa  mere  edoient,  auec 
toute leut famille  Dedirenonplus,lesrigueursqu’ilséprouuetentlors, 
&les  dangers, où  ils  fe  virent  preds  d’entrer,  c'ed  choie  qui  n’cd  point 
neceffaire  : Le  temps  iSc  les  occadons  où  ils  fe  trouucrcnt , fe  peuuent  al- 
lez faire  iuger. 

La  Paix  edant  faiéle  vne  autre  fois , & s’edant  paffé  quelque  in- 
terualle  depuis . le  Roy  Henry  1 1 1.  qui  edoit  atriué  à la  Couronne, 
piarla  mort  du  Roy  cWlcs  I X.  s’achemina  à Blois,  pour  y tenir  les 
Edats:  lots  vn  Gentilhomme  de  la  Cour.nômé  Mondeur  de  Lancofmc, 
edant  allé  en  labalTc  Normandie, pour  y voir  M ondeurle  Marefchal  de 
Matignon , il  luy  fut  parlé  de  ce  icune  home, comme  d’vnemerueille, 
& qui  des  fes  premiers  ans  ( car  il  n’en  auoit  lors,  que  dix  fept  accom- 
plis )auoic  remply  vn  chacun  d’admiration.  AulTi-tod  qu’il  l’eut  veu 
Cccntendu,  il  en  prit  vnd  grand  goud,  qu’il  iugea  que  c*cud  edé  trop 
de  dommage,  qu’vn  tel  cfprit  rud  demeuré  plus  long  temps  en  vn 
coindu  monde.  Etpartantlcconuiad’aller  voit  la  Cour,  comme  n'ca 
O.  Diuerfes,  £ ij 
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Fouuant  rencontrer  de  long  temps  ^vnc  occalîon  pareille  , à caüfe  dd 
AlTcmblcc  célébré  des  Eftacs , <jui  fc  tenoit.  Luy,  qui  lolicitc  parla 
grandeur  de  Ton  genie,  lequel  ne  luy  pouuoit  plus  permettre  de  de- 
meurer en  vn  lieu  (i  peu  capable  de  le  contenir, auoit  déjà  projcdté  en 
Ton  cfpric,pluncurs  delTeins  d'en  fortir , y confcntic  facilement  ,quoy 
qu’il  ruft  d’vnc  Religion  contraire  à celle  du  lieu  où  il  luy  falloir  aller: 
pourtant  il  fc  refolut  de  s'acheminer  à Blois  auecqucsIuy.-Ouilncfiit 
pas  pIuRoR  arriué . que  le  Roy  ne  demandall  à le  voir.  Dés  la  première 
fois  qu”il  eut  l'honneiir  de  parler  deuant  fa  MajcRé  (qui  fut  à l'heure 
defon|difner,&où  plufîeurs  des  principaux  de  fa  Cour,alIillcrcnt}il 
les  remplit  tous  de  mcrucille  & d’eftonnement.  Lors  il  y en  eut  plu- 
fîeurs , ( qui  foit  par  curiolîte,  ou  par  ialouHc)  voulurent  faire  prcuue  de 
fon  f^auoir,&à  cefte  caufe,  ne  manquèrent  à enuoycraufli  toft,cer- 
cher  de  toutes  parts,  des  hommes  pour  luy  oppofer.  Mais  comme  il 
artiuc  toufiours  , que  les  chofes  grandes  & puilfantcs,  fc  cognoiffent 
mieux  par  la[refiftancc  & par  l’oppofition,  ce  fut  alorsqu'il  fefîtda- 
uantàgcparoiftrc:  Cai  les  ayants  tous  confondus  , il  n’y  en  eut  pas  vn 
affez  hardy , pour  fc  prefenter  deuant  luy  la  féconde  fois.  De  forte  que  le 
Roy  allant  à Poiûiers , comme  il  fit  ù l’ifluc  des  Eftats , il  fc  rclolut, 
faute  de  trouuer  perfbnnequiluy  ofaftplusrefifier,  de  les  prouoquer 
par  toutes  fortes  de  manières;  Et  par  ainfi  d’affiger,&  de  monter  en 
chaire  es  Efcholcs  publiques , jiour  y prouucr  & demonftrer  ce  qu’il 
auoitcommencc  àpropoferac  afoullenirdeuantfaMajefté.  Le  bruit 
& l'éclat  de  ces  contentions,  ayant  duré  iufquesaurctourdelaCourà 
Paris;  là  comme  en  vn  plus  grand  &p1u’s  refonnantthearrc,&oùily 
auoit  plus  grand  nombre  d’efprits  capables  d'entreprendre  & fupporter 
le  combat, il  voulut,  non  feulement  recommencer  à y entrer  auec 
ceux  contre  lefqucls  ill’auoit  déjà  enircpris,maisau{fi  auec touslcs au- 
tres qui  s'y  voudroient  prefenter  : Se  mettant  à faire  des  défis  nou- 
ueaux,  loit  publics  ou  particuliers , pour  difputer  fur  quelques-vnes 
des  principales  difciplines , & nommément  fur  la  Philofophic&  les 
Matnematiques.  Là  donc  il  monta  en  chaire,  en  l'habit  mefmc  auquel 
fa  condition  & fa  profeflîon  d’alors , le  faifoit  trouuer,  quiefloitaucc 
la  cappc  & l’efpce  au  codé,  tant  dans  la  grande  falle  des  Augudins,qu’en 
quelques  autres  de  rVniucrfité  : fans  que  perfonne  s’ofad  prefenter, 
pourluycontrcdirc;maistoutlemondc  y courant,  commea  vn  pro- 
dige,  digne plufloftd’eftrcadtniré,  qu’imité  ouimpugné.  Dés  lots  le 
champues  Sciences  S:dcaMu(cs, luy  fut  tellement  acquis,  qu'il  ne  s’eft 
trouué  depuis,  vn  fcul  home  qui  ayt  peu  fouftenir  iufques  à la  troifiéme 
propofîtion  d'aucun  propos  de  doctrine , qu’il  ayt  voulu  entreprendre: 
Eta  conicmé  cellauantage  ,iufques  à l’heure  de  (a  mort , non  feulement 
en  France,  mais  par  tout  ailleurs  où  il  s’eft  trouué. 

Ses  premières  contentions  & premières  agitations,  edant  termi- 
nées,icfqucIlcs(commc  Pon  peut  croirejne  luy  nrentmâqucr  d’enuieux, 
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non  plus  que  d’admirateurs, & principalement  cftantdc  la  condition 
&dc  la  Rcligiô  dont  il  failbic  profeflîon  au  (çeu  d’vn  chacun, alléché  par 
la  leûurc  des  Efetits  de  fainél  Thomas , &c  particuliercmét  fur  Ariftotc, 
il  fc  mit  à lire  fa  Somme,  auec  aut.int  de  progrès  & de  fruidl,  comme  cc- 
luy  qu’il  auoit  fait  en  fes  autres  edudes,  le  doit  faire  penfer.  Pendant  ce 
temps,  il  alla  pluHeurs  fois  difputer  aux  Iefûites,oùfoncrreurn’em- 
pefeha  point,  & ce  comme  par  vnpriuilegc  ipecial  acquis  àfon  érudi- 
tion non  commune,  qu’il  ne  fuit  receu  auec  toute  lotte  de  carelTc  & 
d’applaudilTemét.  Vn  peu  apres,il  vint  àfairefonamitié  auec  feu  Mon- 
fieurdcTyron,l’vndcs  plus  dignes  ornements  de  noftre  langue  Fran- 
çoilè,voire  de  noftre  nation  : Lequel  tout  autant  qu’il  auoit  efte  éloigné 
de  l’aymcr,.pcndant  l'ardeur  & la  violence  de  ces  contentions  dont  nous 
auons  parlé,  venant  à goufter  la  douceur  & la  candeur  de  fon  cfprit  & de 
£on  naturel,  qui  n’eftoit  rude,  qu’à  ceux  qui  ne  luyvouloicnt  point  cé- 
der, le  prit  en  telle  aftc(ftion,qu  il  ne  pouuoit  plus  viurc  qu’en  la  com- 
pagnie. .De  forte  qiùls  pallbient  tous  les  loursée  les  nuiéts  cnfembic, 
làns  que  rien  les  peuft  Icparcr.  Lors  comme  la  lumière  de  ceft  cfprit,  qui 
ncpouuoitfouftrir aucunes  fortes  de  tenebres,  vidparlaconucrfation 
de  ceft  excellent  peribnnage , que  ce  feroit  vn  grand  ornement  adioufté 
à les  autres  rares  qualitcz,  que  ccluy  de  l'cloquence  Franqoifc,  s’il  s’y 
appliquoit , ( Car  pour  la  Poëfie , il  s’y  cftoit  addonné  dés  fes  plus  icunes 
ans,&  non  fans  des  marr^uestres  apparentes,  de  ce  qui  en  cft  paru  de- 
puis) Il  fc  donna  à l’vnc&  a l’autre  de  ces  deux  cftudcs,aucctoutc  forte 
defoin.  Choie  à quoy  le  porta  encore  l'honneur  qu’il  eut  d'entrerau 
fèruiceparticulicrduRoy  Henry  II  Là  la  folicitation&  recommanda- 
tion duditSicurdeTyron,quicommc  las  dcIaCour  ,& voulant  jouyr 
du  fruiét  & du  loyer  de  fes  dignes  Ictuices,  le  propola  au  Roy, pour 
entrer  en  fa  place,  & pour  donner  à ce  Prince,  les  honneftes  entretiens, 
que  Ion  amour  aux  lettres  plus  polies,  luyfailoit  communément  reccr- 
cnct.  Il  ne  fc  peut  dire  auec  quel  eftime.qucl  applaudilTcmcnc , & quelle 
afieiftion  il  fut  receu  &chcry  de  luy^qucls  honneurs  & quelles  faucurs  il 
luy  fit;  quel  temps  il  palToit  à l’entretenir  ; quel  foin  il  auoit  de  voir 
fes  Eferits , de  luy  en  faire  faire  lur  les  lujcifts  plus  importants  & plus 
conliderabics , qui  fe  prefentoient  lors,  & tant  en  Profe  comme  en 
Pocfic  ; l'honneur  qu'il  luy  failoit,de  luy  écrire,  & fut  les  mcfmcsfu- 
jcéls  defcicncc  &d’cloqucncc,dont  il  l'auoit  entretenu  ;&  le  cas  qu’il 
faifoit  de  fes  lettres,  lors  que  par  fon  commandement  exprès,  il  auoic 
entrepris  dclüy  enaddicITcr. 

Comme  nous  auons  dit  que  la  leflure  des  Liurcs  de  h Philofophic, 
& de  Sainâ  Thomas, l’engagea  à l’cftu'dc  de  la  Scholaftiquc , & paiticu- 
lieremcnt  de  la  Somme  : Ainfi  la  mcimc  Scholaftiquc  l’engagea  , & 
comme  infcnfiblcmcnt,  à lire  IcsPcres,&  patticulicrcmentSainû  Au- 
guftin:  Où  ceft  cfprit  fubtil  Si  pcnctranr,&  quiauoit  grande  (ympathic, 
pour  ce  regard  , auec  ccluy  de  ceft  excellent  Autheut , ne  fe  fut  pas 
O.  Diuetfes.  ^ *'j 
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long  tcmp' appliqué, qu'il n'cnriraftvn très-grand  frui£t,&  qu’il  ny 
dccouuriil  bien-  toll  la  vérité  de  l’crrcur.dont  il  auoit  eflé  déccu.Cc  fut 
alors qu’il  fedonnatoutàfaidkàl'elludc  ,&àl’araour  de  la  Théologie. 
Ce  fut  lors  qu’il  rcuoqua  dutoutfonca:urdesautresprofe(Iions,3uf- 
qucllcsil  auoit  eu  intention  de  fe  porter,  pour  s’appliquer  entièrement 
àcclle-la  : En  laquelle  il  fit  tant  de  progrès  en  peu  d’heure,  fiepartieu- 
licreincnt  pour  ce  qui  regardoic  lescontrouerles  delà  Religion,  qu’à 
peine  le  pourroic  on,  non  pas  dire,  mais  imaginer. 

En  ce  temps arriua  qu'vn  Gentilhoinme,nommé  Monfieur  de  Chau- 
mont, de  l'ilIullrcMailon  de  la  Rochefoucault, doué  de  bcaucoupde 
forte  de  loüabics  vertus,  l'cfbant  venu  voir,  pour  pafler  quclqiKs  heures^ 
en  l'honnefte  & ingénieux  exercice  du  jeu  des  échets,  auquel  l’vn  & l’au- 
tre elloient  fort  Verlez,  il  trouua  fur  fa  table  le  liutc  du  traiéàé  de  l’Eglifc 
du  licur  du  Plcflis , qui  commcni^oit  à auoir  cours.  Apres  auoit  eu  quel, 
que  propos  tels  que  l’occupation  qu'ils  auoicc,  leur  pouuoi  t fuggercr,ils 
vindrenr  à parler  de  ceft  o juragc,&des  mauuaifes  raifons  & faulTes  cita- 
tions, qui  s'y  crouuoicnt.  CcqucIcditfieurdeChaumont  ne  pouuanc 
croit  c , comme  cRant  des  plus  paflionnez  en  Ton  opinion,il  luy  offrit  de 
luy  vérifier  en  la  prdence  de  qui  il  voudroit  amener.  En  attendant  qu'R 
fe  prefentaft  quelqu'vn  pour  ceftcffetl:,  ilscmployerétpluCcurs  heures 
&plufieursioursàIaleâure& à l’examen  de..cc  liure:  duquel  la  vérité 
s’eilant  tiouuée  telle  qu’il  la  luy  auoit  reprefentée , & les  paflages,  foit  de 
rEfcritu[c,roit  des  Pei  e>,s’eRâts  trouucz  aufli  mal  appliquez  & aulli  mal 
entendus , il  fe  refolut , eftant  élaircy  du  refte  des  autres poindfs , qui  n’y 
c{foicntpastraiiRez,de  (e  faire  Catholique.  LebtuitdefoninffruiRio 
s'eflant  répandu  par  la  Cour.&:  par  Paris,  fit  quelques  petfonnes  de  qua- 
lité, & feu  Moniteur  le  Duc  de  Kets entre  autres, ayantsdefiré  d’en  faire 
edendrelcftuidiufqucsàfcsrccurs;  il  fut  trouuébon  de  faite  quelque 
Confcrcnceauec  vn  MiniRrequielloità  rArabafTadeur  d’Angleterre, 
elles  n’ayants  pas  affez  de  confiance  en  leur  propre  fuflifance,  pour  tctec 
feules  le  combat  Le  iour  pris  S;  1 heure  vcnuë,Ia  difpute  fut  commencée 
& continuée  par  quelques  iours.-  dont  ledit  Miniflre  fe  trouua  li  touché, 

3 u’au  lieu  de  fcruirà  fortifier  lcsautrcs,il  fut  tout  ébranlé&  toutpetfua- 
é luy  mcfmci&  de  telle  fa^on,  que  l’Ambafladeur  fut  contraint  de  le 
renuoyer  promptement  en  (on  pa'is,  de  peur  qu’il  n’abjurallfon  erreur, 
comme  il  y efloit  tout  porté. 

Cest  E aâion.fuiuie  de  quelques  autres  pareillcs.nc  fut  pas  pluftofl 
diuulguéc , que  cela  donna  vn  merucilleux  furcroift  de  neftn  de  répu- 
tation, à ce  nouucau  combattant  Car  d’autant  plus  que  le  fujet&la 
matière  en  elfoicnt  dignes,d’autant  plus  l'eftimc  s’en  augmentoi t,&  s’en 
multiplioit.  Lots  tous  d’vn  commun  accotd.tant  grands  comme  petits, 
f^auantscomme  ignorants,  commencèrent  à le  defirer  & à le  rcccrchcr; 
En  fortequ  'il  n’auoit  quafi  pas  du  temps , pour  (atisfairc  aux  vifites  qui 
luy  eftoient  faidfes , & à celles  qu'il  elloitconuié  de  faire  es  lieux  plus 
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eftimez& plus  qualifiez.  Carceftoit  àquil'auroiCi&àquile  fcftoyc- 
toit  : C’clloit  a qui  rcccrchcroit  ceux  qui  auoicnc  quelque  habitude 
aucc  luy  , pour  faire  qu'on  le  peuft  cognoiftre  , & qu’on  peurt  voit 
celle  mcrucille, qu'on  difoit  n’auoir  poinccu  de  pareille  és  Hecles  paflez:, 
Ecparticulicrcmcc.ccuxqui  auoiét  des  parents  ou  amis  infcâcz  de  ce 
venin,  ou  quis’en  fentoient  infcdlcz  ou  entachftt  eux-mcfmes.y  rccou- 
loient,  &:  s'en  approchoient.  Il  ne  fc  peut  dire  combien  de  perfonnes  de 
mérite  & de  qualité, s’en  trouuerent  cclairciesj&combicn  l’mfolence  des 
hérétiques, éenommement  des  MiniHrcs,qui  iufques alors n'auoienc 
poinccrouué  de  bride,  pour  la  refrener,  s’en  trouua  rabbatuë.  Carc’cft 
chofe  eftragc  que  depuis  la  naifsice  de  celle  erreur.il  n’elloit  pas  iulques 
aux  fimples  femmes , qui  ne  fulTen  t à tout  propos , fur  la  difpu  te , & qui 
n’y  prouoqualTentceux  auec  lefquels  elles  fc  rcncontroicnt.  Là  où  ce 
nouucauDauid,  ayant  vnc  fois  commencé  à leur  liurer  Iccombat,&  à 
leur  faire  fentir  la  force  &:  la  vigueur  de  Ion  bras.&principalemétellant 
fortifiedes armes delEglifc,ccllcm(olence  fut  aulll-toll  conuerticen 
timidité:  Les  loix&  les  ordonnances  de  n’cnircr  point  en  difpute  &:  en 
conférence,  non  iamais  oüy  es  ny  entendues  en  leur  party,  ellant  incon- 
tinent apres  décrétées  & publiées. 

SvR  ces  entrefaites  ,atriua  la  mort  du  grand  Ronfard , le  Pcrc , l’or- 
neme  nt,&  la  gloire  de  la  Poefie  Françoife  grand  cnnemy , & grand  im- 
pugnateut  des  Minillres  &deIerteur;lequel,commcilauoitgrandc- 
ment  nieritédes lettres, & de  l’Eglife , & nommément  pat  cell  excellent 
ouutage  qu'il  fît  contre  ceux  qui  l’attaquants  auçc  elle,  conioignirent 
fbn  interell  auecljs  llén  j tous  les  hommes  plus  fçauâts  d alors,  (e  rcfolu- 
rentde  tendre  àlà  mémoire, quelque  partie  de  l'honneur  qu’il  auoit  mé- 
rité I & d’vn  commun  accord,  propolerct  de  prier  ccluy  dont  nous  par- 
lons, commele  plus  propre  qu’ils  cognoiflbient  pour  ccllcftccl,  de  luy 
faire  vnc  Orailon  funèbre.  A quoy  les  porta  plus  particulièrement 
qu’aucun  autre,  Monfieur  de  Tyron,  comme  ccluy  qui  fembloitauoir 
plusdcpartcnlaprofcfllon&cnlalucccfliondc  ce  commun  Pcrc  des 
Mules  ; fans  beaucoup  d’autrcsconfîderations , qui  le  faifoient  rcipéter 
en  celle  vénérable  AUcmblce  ; Si  particulièrement  à ccluy  dont  nous 
femmes  en  propos.-  Lequel  comme  n’ayant  iamais  fait  dation  pareille 
àcclle-la.  S:  ellant  d’vnc  condition  non  conuenable  àcclloHicc,au 
moins  en  apparence,  à caufe  qu’il  portoit  encore  l’cfpée.ytrouuaau 
commencement  de  la  dilfîculté,fçachant  que  ceux  qui  clloiét  de  la  pro- 
feilion.Si  aufquels telles  funtionsapparticnnent,  leroict  très  prompts 
à reprendre  Si  cenfurer  ce  qui  feroit  fait  parvn  qui  n’en  cdoit  point. 
Et  acplus,qucccquireiifrttaueclaviucvoix,n’e(l  pas  toufîouts  rcceu 
de mcfinc, venant  à eflre écrit; ellant  bien alTcuré qu’il  nemanqueroit 
■pasdcgcns,quirccucillitoicntcc  qu'il  auroic  prononcé.  Ne.mtmoins 
comme  fon  génie  ne  fc  pouuoit  vaincre  par  aticuncdilfîculté,ny  p.ir 
aucune  oppoCtioRjScqueüoùil  en  paroilîbit  dauantage,  c’clloit  ou  il 
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fcportoitplusvolonticrs;  il fcrcfolut de ccdcràla prière  de  fesamis,&: 
en  leur  cedant,  rendre la  gloire  de  celuy  quiauoitrcmply  toutel’Eu- 
rope  de  fon  nom , les  plus  dignes&  plus  pretieux  deuoirs,  que  fon  Efprit 
&(a  langue  luy  pouuoicncconfacrer.  Là  fc  crouuercnc  toutes  les  per- 

4 Vor«  confiderables  & plus  qualifiées  : Comme  feu  Monfîcut 

i 11  fin  l‘Admiraldcloyeufe,l^proteéleurdcsltttres&dclavettu,lcsdeliccs& 
fi”  *'°c  1“  plus  commun  des  plus  excellentes  plumes  d’alors, feuMadame 

Tôb’eau  la  Duchclfc  dc  Retz  , ce  rare  ornement  de  la  Cour,  & des  Mufes;&i 
'•  plufieurs  autres,  qu’il  feroit  long  de  raconter.  Dc  dire  quelle  fut  celle 

d'Efeof-  aiîlion , les  marques  qui  en  font  rcflées  entre  les  mains  du  public,  le  peu. . 
fc  , pige  uent faire fqauoir.  Biendiray-icqucdelong-temps.plusdigne  ny  plus 
fauorabic  audience , ny  tant  dc  louanges , ne  furent  données  à homme 
* Voyez  qui  ayt  fait  rien  dc  pareil. 

tn"**"  P E V de  temps  apres,  furuint  la  mort  dc  celle  excellente  PrincelT^ 
Difconrs  cc  digne  exemple  dc  pieté , dc  confiance  & dc  vertu , la  Roy  ne  d’Efeoflè, 
Pfciumc  IIP  cornme  intercflc  en  plufieurs  faisons,  à 

M ttii-  l’iniurc.quc  tant  1 Eglifc,  corne  le  Thrône  des  Roys,  & patticulicremcnt 
*4*1, pi-  celuy  de  France,  en  auoicntrcccuc,  luy  commanda  dc  faire  celle  pièce 
rare  & clabouréc  * , tant  chérie  dc  luy,  &tantelliméc  des  plus  verfez 
Compi-  enl’artdclaPoëfie.  Apres  ces  deux  avions,  le  merme  Roy,  dont  l'hu- 
Jei^'vcr-  mciir  portée  aux  chofesde  la  Religion,  ne  luy  pouuoit  donner  dc  trcué 
tus  Mo-  à baflir  des  Conuenis  & des  Congrégations,  fit  celle  du  bois  dc  Vie- 
Thcolo*  P*'"®  • appclloit  des  Hicronymites  ; où  luy  ayant  fait  l'honneur  de 

gilet,  l'appclier;  aucc  quelques  autres  rares  clprits  du  temps,  & entre  autres 
pige^jSN  Monficur  dc  T yron  . il  voulut  qu'ils  filTent  chacun  à leur  tour,ccrtaines 
tut  Mo-  cfpeccsdc  DifcoursThcologiques.  Làdonc  il  fit  celle  belle  & doflc 
iite^pi-  piccc  en  laquelle  il  déploya  tous  les  plus  rates  threfors  de  l'eloquencc, 
Dc^*rA-  PhiIofophic,&  dc  laTheologic.tant  Scholalliquc commcPofitiuc: 
me,  pige  Etoùil  fit  Voir  combien  il  clloit  grand  Maillre  àmaiierccsdifciplincs 
cnfcmblp,&  à dompter  toutes  les  dilficuitez  & toutes  les  répugnances 
Cognoif-  qui  s’y  trouuoicnt.  Qucl,]ucs  temps  apres,  les  guerres  dc  la  Religion 
fincc , s'cRjrn  rallumées  en  cc  Royaume  , & Monficurdeloycufcayantcllé 
D?  la  employé  aucc  le  fuccésqu’vn  chacun  Içait,  pour  les  réprimer,  la  monde 
Rheto-  ce  cligne  Seigneur , arriua  au  grand  dom  mage  delà  Rcligiô . & dc  l'cflar, 
& aucc  la  douleur  indicible . & du  Roy  & dc  tous  les  gens  de  bien.  Alors 

11  luy  fut  commandé  dc  faire  cc  riche  & ingénieux  Poëmc,  qui  le  trou- 

»nx  Poï-  fous  fon  nom , lequel  il  ne  faut  point  demander  s’il  fut  leu  aucc  sen  - 

timent  & aucc  larmes,  foit  du  Roy,  foit  dc  toute  la  Cour  ;L'ouuragc& 
llf'Mû'-  le  mérité  de  celuy  en  faucur  duquel  il  clloit  faidl,  aucc  la  caulc  pour  la- 
ficuc  quellcilclloicmort.  le pcuucnt  aircztémoigner. 

mouuements excitez  parceux  dc  la  Religion  prétendue  refor- 
loytufe . me  c , nalquircnt  puis  apres,  comme  par  vnc  cfpccc  d’antipcrillafc,s’il  ell 
P^g'  permis  d'vlct  icy  dc  cc  mot,ccux  qui  le  formèrent  entre  les  Catholiques; 
dont  le  mal  fut  d'auunt  plus  dangereux , qu’il  c(l6it  dans  nos  propres 
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entrailles. LorsilfalIutalleràBiois,  poury  tenir  les  féconds  Eflacs:  où 
latnorc  des  Princes, aÉfeûionnez  (comme  vnchacunfçaic)par  tout  le 
Royaume , donna  IcsdégouÙs , &:  Ht  naillrc  les  mouucmcnts,dont  on  a 
veu  les  effedts  depuis.  Le  Koy,  pour  y apporter  quelque  antidote  , fut 
confcillcdc  fairevnc  harangue  en  pleine  afTcmblée.aùn  de  témoigner 
par  fa  propre  bouche,  l'afFcdion  qu'il  auoit  aux  choresmermes  dont  il 
auoitefle  accu(ciafqaupir,au  bien  delà  Rcligion,&à  celuy  de  (on  Eùar. 

Pourquoy  il  luy  commâda  d'en  dtencrvne,  luydonnantfi  peu  de  temps 
pour ceflefrcâ, qu'à  pcineen  auoic  il  pour  en  toucher  les  principauic 
poinûs.  Ahn  donc  de  remplacer,  par  letrauail  & la  diligence,  ce  qui 
efloitdumanquemcntduloifîr,il  ypaffadeux  iours&dcuxnuiâs  en- 
tières, fans  aucunement  dormir  ny  repofer.  A quoy  fon  labeur  luy 
reüflit  G heureufement,  qu'il  y fit  vnc  picce comparable  aux  plus  excel-  u ha”n- 
Ictcs de rantiquité,& qui  fc  trouue encore auiourd  huy  entre  fes  tf  crus.  g>'c  fjit- 
Mais comme  l'on  d'prit  auoit  des  mouucmcnts  & des  rcflbrts,autres  que 
ceux  du  commun , &c  que  tout  ce  qui  en  fortoit,  cftoit  plein  de  vigueur,  Blms, 
de  force,  & de  lumière,  le  Roynciugea  pasladcuoirprononcerainfi 
qu'elle  luy  auoic  eflé  donnée,  mais  en  prit  les  principaux  lieux  , qu'il  ,f  1 1 1. 
cllcndic &accommodalclon  la  poitcc& la  trempe  de  fon  efptit  ; ren-  P'g'7'J' 
dant  ce  pendant  à fon  Autheur,  l'honneur  qui  luy  en  cftoit  deu.  Lors 
que  les  accidents  ariiucz  à Blois,  eurent  allume  les  feux  que  l'on  vid  dc- 
puisrépandus  partout  le  Royaume,  & que  la  Cour  ayant  elle  àTours, 
elle  en  repartit,  pour  ven  ir  mettre  le  fiege  dciiâr  Paris.où  lamortduRoy 
artiua', Il  demeura  audit  Tours,aucc  feu  Môfieur  le  Cardinal  de  Bourbô, 

Princcplein  dctoutcpieréj&dctoutc  vertu, quiauoit  lors  la  conduite 
du  Confcil.  Là  il  Icpaffa  plufieurs  occafions&plufieursaélionscclc- 
bres,où  ilmonftra  la  grandeur  de  fon  courage , de  fon  ef  prir.dc  (on  eru- 
dition,&  de  fon  zele  à la  defenfe  de  l'Eglifc.Car  cftant  priûc  de  Maiftre, 

& dénué  de  tout  le  fecours  & de  tout  le  fupport  qu'il  enpouuoitrccc- 
uoitj&fc  voyant  fous  le  pouuoird’vn  Prince  d’autre  R«ligion,quc  celle 
qu’en  tant  d'occafios  il  auoit  entrepris  de  maintenir;  & qui  de  plus,auoic 
pourdireéàeur  principal  de  fes  affaires,  vn  homme  contre  lequel  il  auoic 
commencé d’écrirc;Il  nclailla  pas  de  fe  porter  aufli  ouucrtcmcnc  & aufli 
courageufcmét,par  tout  où  le  bien  de  la  Rciigio  le  rcqucroit.comme  s’il 
euft  encore  efté  fous  les  ailcs&la  proteiftiô  de  Ion  premier  M aiftrciEt  ce, 
tantcnlacommunication,oucnladilputcqu'ilcntrcprcnoit  auec  tous 
ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée, qui  fc  prefentoiét  à luy , & par- 
ticulièrement auec  les  lîeursdc  Morlas,&deSpondc  l’aifné  , deux  par-  voye» 
ticuliersferuitcursduditPtincc.&dcuxcfpritscxcellcnts.quidepuiss’en  *"*  ^ 

conucrtirentjcommeen quelques  Conférences  , qui  fc  tindrent  auec  uoyée 
certains  Prélats  j qui eftoient  lors  àTours.  Car  y en  ayant  eu  vn  en-  >adit  ^ 
tteautres.  qui  pour  acquérir  la  faucur  du  temps,  monftra  de  vouloir  Mori„° 
faite  de  la  rcfiftancc  à ce  qui  cftoit  de  l’authotité  du  Saindt  Siège  , il  ptgeyH  ^ 
Jcconuainquk  & rembarra  fi  viuemcnt,  Sc  en  pleine  Aflémblée , qu’ori-  ^ 


Il  LA  VIE  DE  L’ILLVSTRISSIME 

qucs  puis  il  n'cn  ofa  entamer  le  propos. 

D E P V I s , la  ville  de  Chartres  cftant  ptife  , & le  Confcil  y eftant 
appellé , il  s'y  achemina  auec  Monlieur  le  Cardinal  de  Bourbon  où  vn 
accident  H périlleux  luy  arriua,  que  fans  la  prouidencc  diuine,  quil’auoit 
deftinc  à faire  encore  de  plus  grandes  chofes.il  n’y  auoit  point  d'appa- 
rence qu'il  en  deuft  réchapper.  Car  ayant  eu  vnattere piqué, par vnc 
faignée  qui  luy  fut  faiûc,&:  la  gangrené  s’eftant  mife  à Ion  bras,  auec 
telle  violence, qu’on  n’en  peut  ianuis  arrefter  le  cours,iufques  à ce  qu'elle 
luy  eutmonté  tout  aupresderefpaulc,en  forte  que  les  ferrements  fu- 
rent apportez  pour  le  luy  couper  ; par  vne  fpeciale  grâce  de  Dieu,  il  fc 
trouuaeneftatdcguerifon.àl’neure  qu’on  en  defefperoitleplusi&la 
violence  du  mal  s'arreila , lors  qu’on  penfoit  n’y  auoir  plusdcremede. 
Dequoy  fi  le  public  a eu  quelque  fujeéb  des’cjoüyr,iladeuenfqauoUr 
le  grc  principal, apres  Dieu,àcc  digne  Efculapc  François  ,à  ce  rareexem- 
plcdcdodtrinc&de'vcrtu.MonficurDuret,  lequcly  contribua  tout  ce 
qucrcxcellcnccdcfon  Art&defon  érudition,  toute» que  la  force  de 
fon  amitié  & de  (on  bon  naturel  ,en  pouuoient  faire  attendre. 

Apres  qu’il  fut  deliuré  de  celle  maladie,  arriua  le  fiege  de  Roüen, 
où  le  Confcil,  & feu  Monlieur  le  Cardinal  de  Bourbon,  furent  man- 
dez. Ce  fut  lors  qu’il  euft  premièrement  l’honneur  d’approcher  de  ce- 
luy , pour  le  falut  duquel  Dieu  l’auoit  fait  naiHrc,&  des  mains  & de  la  fa- 
ucurdequi  il  vouloir  qu’il  rcccut  tout  fon  bien  & fon  bon  heur.  En 
quoy  ne  fc  peut  alTcz  rcmarqucr.ny  admirer  la  bonté&  la  prouidencc  di- 
uinc,  d’iiuoir  voulu  que  ccluy  contre  la  Religion  duquel, il  auoittanc 
difpucé  & tant  combattu,  & auquel  il  auoit  ollé  tant  d'hommes  viilcs 
à (on  fcruicc.ay  t cllé  ccluy  qui  l'a  éicuc  depuis,  au  comble  d'honneur  où 
nousl'auonsvcu.  Ccll’:  indrudiondoitlcruir  àceuxquiontàfuiurc  la 
caufe qu’il  auoit  cmbra(rcc,&  leur  doit  enfeigner  comme  les  loyers 
les  rétributions  n’cn  manquent  iamais . en  quelque  temps  & en  quelque 
heu  qu’elles  aycfit  à fc  rcccuoir.  Or  comme  ce  Prince  auoit  le  caur 
vraycmcntgcncrcux,&cnclinàcftimcrtousles hommes  qui  failoicnt 
profediu  de  la  vertu  ; ainll  auoit  il  quelque  répugnance  en  lbncŒur,|où 

fiour  mieux  dirc,quclquc  crainte  de  rencontrer  ce  pcrfonnagc,qui  auoit 
arcputationd’auoirvaincu&rcduitrant  d'hommes  fijauans.  De  forte 
que  d'vn  codé, il  dcliroit  de  le  voir , & de  l'autre  il  l'apprehendoir.  Tou- 
tesfois  comme  la  courtoille  furmontoit  en  luy  toutes  choies  ; ainll  quâd 
iU'eueveu, il  ne  fcpcutdircquel  accueil  6c  quelles  carclTcs  il  luy  Ht,  6c 
comme  aulh-tod  aptes,  il  femondradeHreux  de  l’entretenir  fur  toutes 
fortes  de  difcoursi  iulques  à y pafler  les  nuiâs  entières.  Mais  comme 
fon  CŒur,  iulques  alors,  n’auoit  point  encore  edé  touché  de  l'cfprit  de 
Dieu,  6c  qu’il  n'auoit  rien  plusà  déplailir.qu’onluypatladdclaRcii- 
gion;  ainfi  yauoit-il  vnc  tres-grande  diHiculté  àluycnouutirlc pro- 
pos, Neantmoinsilne  lailfapar  plullcurs fois  d’en  prendre  l’occallon,  & 
de  luy  rcmondrcr.auec  telle  indudtie  6c  telle  doucctcr.ee  qui  cdoit  à luy 
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reprefcntcr  en  cela,  qu'il  ne  peut  s’en  offenfer  ; Mais  s’alloic  tous  les 
jours,  plus  en  plus  enflammant  à l'amour  de  Ton  entretien.  Aquoy  ne 
ictuoient  pas  de  peuples 'Oflic&  qui  luyeftoicnt  rendus  par  plulîeursdcs 
Cacholiqucs,&  nommément  par  Monfieur  le  Grand, qui  clloit  en  gran. 
dcconGderation  auprès  de  (a  MajcGc Duquel  comme  le  zelc  à fa  Con- 
uerfion,  aulll  bien  qu'à  fon  eflat  & à (a  Perfonne , ne  s'ell  iamais  veu  dé- 
faillir jainfi  ton  foin  à luy  recommanderai  faire  ttouuet  aggrcablc  ce- 
luy  qui  en  deuoit  eGte  le  principal  Autheur. 

Lors  feprefencavncoccauon,en  laquelle  il  fît  encore  vrayement 
paroiftrefonzele&foncourageàlagloiredeOicUj&comme  il  elVoic 
népourlebien  del’Eglife.  Car  ayant  efte  refolu  dedeliurer  vnccom- 
miflion  à quclqu’vn  des  Prélats  de  ce  Royaume,  pour  donner  les  expedi. 
lions  des  bcnences  vacquez  depuis  le  malheur  des  troubles , iufques  à cc 
que  Dicuy  eufl  remédié, ils’y  oppofaauec  telle  vigueur,  & anima  tel- 
lement les  principaux  de  la  Cour,  ôc  entre  autres  feu  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Bourbon , & feu  Monfieur  d'O,  que  les  lettres  en  effant  toutes  ex- 
pédiées, elles  furent  reuoquées  & cafTées  au  mefme  temps; 

Le  fiege  deRoüen  eff  antleué,  la  Cour  vint  faire  fon  fcjourprincl- 
cipal  à M antes  ; Où  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée , ay  an  ts  en- 
uoyé  des  Députez  de  toutes  les  Prouinccs  du  Royaume  .entre  lefquels  il 
y en  auoit  quatorze  M iniflresicomme  il  eff  oit  vn  iotir  chez  le  Roy,&  où 
il  ne  perdoit  nul  temps  & nulle occafio de feruir  àlagloircde  celuyqui 
l'auoit  doüé  de  tant  de  grâces  fpeciales , il  eut  quelque  propos  auec 
Moidicui  le  Marefchal  de  Bouïllon.qui  luy  dit  que  c'elf  oit  alors , qu’il  y 
auoit  beau  lieu  de  fai  rc  cc  qu'il  auoit  tant  de  fois  dcmandé,af<;auoir,de 
tenir  vnc  Conférence , & que  c’efloit  là  où  il  falloit  qu'il  monllrafl  fon 
fçauoii ,&  ce  particulieremct,  à raifon  delà prefence  d'vn  M iniff rc  delà 
Rochelle,  nomme  Rothan,  qu'il  tenoit  pour  fort  f^auant.  A quoy  il  luy 
rcfpondit  que  très  volontiers  il  y entendroit,  & que  c'effoit  cc  qu'il 
auoit toufioursdefiré.  Lcsdiligenccsdonc,cnfurencfaii5tcs,&la  per- 
raiflion  obtenue  de  fa  Majcflé.  Adonc  lefdis  Minières  luy  enuoyercnc 
vnCartcldcdeffy.parlequelils  fc  foumettoient  de  vérifier  toute  leur 
doârine.par  la  feule  Efetiture.  La  tefponfc  fùt.qu'il  acceptoit  la  Confé- 
rence,auec  tous  les  quatorze  cnfcmble.  Lciour  & l'heure  furent  pris, 
chez  feu  Monfieur  de  Rofny,  Gouucrneur  dudit  lieu.  Gentilhomme 
aecompiy  en  toutes  fortes  de  vertus,  gràd zélateur  delà  Rcligiô  Catho- 
lique, grand  feruitcur  du  Roy,  &graudilTimeamy  de  celuy  donc  nous 
fommes  en  propos.  Là  fc  trouucrcnctous  les  principaux  de  la  Cour.canc 
d'vn  parcy  que  d'autre, & nommément  le  ficur  duPleflis.  Là  aufli  fc 
prclen  terct  quatre  des  plus  capables  Miniftres  qui  fuffent  en  cc  lieu,  en- 
tre /cfqucls  ledit  Rothan  portoit  la  parole  ; Les  dix  autres  cfiants  reliez 
ahlogis.pour  côfulter , & donner  aduis  fur  cc  qui  auroit  àfe  dire  en  tour 
Je  cours  ac  la  difputc.  Comme  il  leur  eut  offert  le  choix  des  armes, 
(c’cfiàdirc.foic  d'afTaillir,oudc  fouflemc)  ils  élcuicnc  le  premier.  Le 
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fujeâ  fut  réduit  en  ceftcThefe:^«fM««/iJ  doÛrinc  Chrtjlienne  ,ji  tromu 
contenue  és  Sainiîes  Eferitures.  De  raconter  les  auantages  qu’il  y eut,  les 
affronts  qu'il  leur  fit  receuoir,  & la  honte  Si  la  derifion  où  il  les  fît  tom- 
ber, &enuers  les  leurs  mefmeSi  ce  feroitchofe  trop  longue.  Pluficurs 
perfonnes  de  mérite  & de  qualité,  qui  y effoient , & qui  viuent  encorc,lc 
peuuent  temoigner.-auflibienque  les  aéies,qui  en  fuient  recueillis  de 
noffre  coffe , par  Monfieur  l' Archeuefque  d'A  ix , alors  Maiffre  des  Re- 
queffes,  & par  le  fleur  de  la  Broffe,  perfonnage  affez  cogneu  par  l'cxcel- 
Icccdefa  plume  & de  Ton  efpriti  &lefquels  aâes  font  encore  entre  leurs 
mains.  Tant  yaqucle  Miniffre  Rotfian,  s'effant  trouué  continuelle- 
ment battu , & ne  pouuant , finon  auec  trop  de  honte,  fe  prefenter  fur  le 
banc.il  s’aduifa  le  cinquième  iour , effant  au  milieu  de  la  difpuce,  de  dire 

J lue  la  tefte  luy  faifoit  mal,&  le  leuant.pria  vn  de  fes  confrcrcs.dc  ptedre 
on  lieu.  Lors  vn  nomme  Berault,  M iniflre  de  Montauban,  s'y  mit  : qui 
ne  fe  trouuant  pas  plus  capable  que  l’autre, n'y  peut  fubliffer  que  iufqucs 
au  fécond  iour,qui  fut  le  fepticme  de  la  Conférence  commencée.  Apres 
lequel , ils  s'enuoyerent  tous  exeufer , difants  qu'ils  auoient  à s'en  retour- 
ner en  leur  pais  : Mais  en  effeû , n’ayants  plus , ny  force , ny  courage , ny 
fuffifance,pour  fe  prefenter  au  combat.  Du  nombre  des  quatre  alliffâts, 
effoit  le  fleur  Cayer , qui  y demeura  pour  prix  de  la  viéfoire , feu  Mon- 
fieur le  Baron  de  Salignac,&vn  nomme  le  fleur  du  lac,  Secrétaire  de 
Madame, fanspluflcursautrcs, qui  en  furent  lors  ébranlez,  & depuis 
inftruits&ramenezparluy,àlaFoydel'£glire.  Car  quant  auxmotsde 
galanterie&dc  gentilleffcd’efprit,  qu'il  y dit,  qui  ell  ce  qui  les  pout- 
roittous  raconter? 

Mais  comme  les  ocuurcs  de  Dicus'accompliffent,  non  aux  termes 
que  les  hommes  y preferiuent,  ains  en  ceux  qu’il  plaift  à fa  Diuine  proui- 
dence  y ordonner;  Ainflle  pointé  de  l’inffruâion  & delà  conucrflon 
du  Roy.n’effant  pas  encore  vcnu.il  ne  reccut  pas  le  fruiifb  de  ceffe  acUon, 
qu’on  dcuoicefpcrcr.  Bien  en  arriua-t’il , qu’vn  dcfcsprincipaux  &plus 
particuliers  feruitcurs,  s’y  cfbant  trouué,  & ayant  rccogneu  l'auantagt, 
que  noff ce  caufe  en  auoit  rcccu,  vint  à effre  touche  de  quelque  fentimec 
& de  quelque  fcrupulc,quc  nousn’cftions  pas  11  éloignez  de  la  vérité, 
qu'il  i’auoit  crcu;&quc  s’il  y auoit  plus  de  pureté  parniycux,onpou- 
uoit  ncâtmoins  faire  Ion  falutparmy  nous-,  principalcmét,  en  croyât 
l’ypouuoir  faire.  De  forte  que  les  mouucmcnts  de  la  guerre , fe  conâ- 
nuantsdcplus  en  plus,&  yayant  quelque  craintcquela  durée, auec  la 
perfîff  ance  du  Roy  en  fon  opinion , n'apporuffent  de  la  diuifion  en  foa 
party , dont  il  ne  fe  pourtoit  faite  que  fon  feruice  ne  receuft  grand  defk- 
uan  cage  ; & peut-cflrc  plus  que  de  tout  ce  qui  cfloit  acriué: 

Comme  donc  le  Roy  confültoit  auec  luy , &aucc  quelques  autres  de 
(es  anciens  feruiteurs , de  ce  qu’il  auoit  à faire, pour  remcdicr'au  mal  qu'il 
pteuoyoit,  &que  les  autres  luy  curent  donné  des  confcils  .chacun  Icloa 
upafllonoufonimcreil:  ccffuy-cy  luy  demanda,  s'il  croyoit  que  les 

Catho- 
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Catholiques  peuflcnc  faire  leur  falut.  A quoy  le  Roy  luy  ayant  refpon- 
du  que  oüy  : 11  luy  dit;  le  m'eftonne  bien  , Sire,  qu'il  n'y  a long- 
temps que  vous  ne  l’cllcs.  Sur  quoy  le  Roy  luy  ayant  reparty.  Et  vous 
pourquoy  ne  l'edcs  vous  donc  f II  luy  répliqua  , [cn’aypas  de  Cou- 
ronne à conlcrucr , ny  de  peuples  à tenir  en  paix.  Celte  parole, qui  toucha 
lecteur  du  Roy,plus  que  tout  ce  qu'il  auoit  oüyiufqucsà  celte  hcure-la, 
fut  caufe  qu'il  entra  encore  plus  auant  en  Conleil,  auec  luy . de  ce  faiâ;Et 
de  telle  faqon,  qu’il  refolut  par  Ion  aduis.d’airemblcrquclqucs-vnsdes 
principaux  Prélats  de  fon  Royaume;  & particulièrement  d’yjappellcr 
aluy  dont  nous  faifons  mention  : Lequel  citant  de  condition  laïque, 
ccltuy-la  mcfme  propofa  au  Roy.de  luy  donner  vn  Euefehé , afin  qu'il  y 
peultauoirrang:  Et  pour  ce, luy  fut  donné  ccluy  d'Eureux.  Le  temps 
derAfrcmblce,cltantarriué,&luy  aueclcsauircs,s'cllant  trouuéàSairûdl 
Denis,le  Roy  leur  ptopola  les  rations  & les  doutes , qui  iulques  alors  l'a- 
uoientretenuen  fon  opinion. Làccnouucau  Prélat, le  monltra  fidigne 
de  la  condition  qui  luy  auoit  cité  nouucllcmcnt  donnée , & du  choix  qui 
auoitellé fait  dcluy, pour  fcruircnvnetcllcaûion,  qu’il  nefe  peut  dire 
combien  de  goult  & de  (atisfaâion,  tout  le  monde  en  rcceut  ; & particu- 
lièrement ccluy  auquel  le  principal  fruicl  en  cltoit  dcltiné.  Car  non 
feulement  il  y eut  à combattre  contre  les  doutes  & les  répugnances,  qu'il 
luy  failbit,  mais  contre  celles  de  quelques  perfonnes  mal  difpolécs  au 
bien  de  celte  aiStion,  qui  pour  certaines  conliderations , en  vouloicnt  ar- 
relter  le  cours.  La  conlerencc  citant  terminée  à la  gloire  de  Dieu , 6e 
le  Roycftancéclaircy  des  poin£t$,qui  l’auoicnt  empefehé  vn  fi  long- 
temps, d'cmbralTcr  la  Foy  de  les  Peres  , la  ioyc  en  fut  fi  generale  & lî 
commune,  qu'il  n'y  auoit  ccluy,dc  quelque  condition  & quFkté  qu'il 
fuit,  au- moins  des  Catholiques , qui  n'cllimalt  voir  en  ce  iour , la  re- 
nailTancc  du  repos  & du  falut  public.  Comme  il  fallut  aller  en  faire  la 
folcmhitc , auec  toutes  les  marques  de  grandeur  & de  dignité,  qui  accom- 
pagnent nos  Roys,  lors  qu'il  fc  fait  quelque  adtion  pareille,  noltrenou- 
ueau  Prélat  citant  au  coite  de  1a  Majcité.Iuy  dit,cn  mettant  Icpremicr  pas 
dedans  l'Eglifc , toute  refonnante  de  tambours , de  trompettes  & de  clai- 
rons,&  toute  cclaccantc  de  la  pompe  & de  la  magnificence  du  lieu  & de 
la  NoblciTe.paréc  6c  habillce,comme  la  dignité  d’vne  tcllciourncc , le  re- 
queroitr^^and  yilexandrceut  défait  Dar'uu,(^  qu'entrant  dans  fon  camp,il  vid 
fes  tentes  tnamifques  ,fes  meubles fumptueux  tout  le  glorieux  appareil  des  Royt 

de  Perfe-,  Ctïa,  dit-il,  c't/1  re^er.  Ce  que  le  Roy  entendant,  monltra  de  s'en 
Icndrtres  viuement  touché,  aufli  bien  que  de  plullcurs  autres  chofcsce- 
Icbres.qu'il  dit  & fit  en  celte  action. 

L A ConucrfionduRoy.cltancarriuéc,iI  fallut  reloudre  d'enuoyec 
à Rome  , pour  tafeher  à fléchir  le  Pape,  & le  difpofer  à luy  donner 
fon  Abfolution.  Pour  cét  cffcâ:,futentchoilisfcuMonficuticDuc  de 
Neucrs,fcuMonficurduMans,&luy;outrclefqucls  fut  enuoyé  Moix- 
üeurle  Cardinal dc'Gondy, comme  par  légation  extraordinaire.  Mais 
O.  Diuerjès.  ' ~ î 
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quelques  accidents  furuindrent , qui  empefeherent  que  ledit  Euefquci 
n’y  peuft  aller  : Et  ce, comme  il  femble,  par  vn  iugement  fpecial  de  Dieu, 
qui  vouloit  que  comme  luyfeulauoit  trauaillé  à ramener  le  Roy,  dans  le 

£lron  de  l'Eglifetainfî  il  euft  feul  l’honneur  de  l’y  faire  receuoir, par  ce- 
ly  qui  en  eÜ  le  conduâeur&  le  chefeommun.  Car  Moniteur  le  Car- 
dinal de  Gondy  eftant  retourné  de  fon  voyage,  & y ayant  trauaillé , auec 
la  prudence , la  creance  &la  diligence,  qu’vn  chacun  ftjait  auoir  ede  en 
luy,&ayantrecogncuqucnulncferoit  plus  propre  à flefehir  l’efprit  de 
faSainûeté,  que  ccluy  auquel  Dieu  auoit  fait  la  grâce  de  toucherceluy 
de  ce  grand  Prince,  il  luy  propofa,  comme  le  fu|e<d  plus  propre,  qu’il 
creuft  pouuoir  edre  choili  pour  cede  dn.  Larefolution  donc  dcl’ycn- 
uoyer,fijtprife,&lcschofestequifesà  cede  fin,  ordonnées  & exécutées, 
félon  ce  qu’il  fe  peut  penler.  Il  prit  fon  chemin  par  la  Lorraine  , par 
Stralbourg,pitlesGrifons,&  par  l’Edat  de  Vende, par celuy  de  Man- 
toüe,&  autres  fuiuantstOû  il  ne  fe  peut  dire  les  honneurs  & les  bons 
traiélements,  qu’il  y receutj  la  renommée  de  fes  actions , allant  toufiours 
deuant  luy , comme  pour  luy  préparée  les  logis,  par  tout  où  il  auoit  à 
pafict.  Car  c’edoit  à qui  le  viendtoit  accueilhr  (ur  l’edat  de  fon  voifin, 
&à  qui  l’emmeneroit  chez  foy, pour  le  fedoyer&cateflcr, félon  qu’vu 
chacun  en  auoit  le  moyen.  Désqu'ilfut  atriuéà  Rome, le  Pape,  deuë- 
menc  informé  de  Tes  louables  conditions,  audi  bien  que  de  fcsaâions 

flus  recommandables,  le  voulut  voir:  Et  dés  la  première  fois  qu’il  eut 
honneur  de  luy  parler,  & apres  qu’il  luy  eut  reprefenté  , auec  cede  pa- 
role pleine  de  force  & d'efficace , qu'vn  chacun  f^it , le  déplorable  edar, 
où  la  France, & particulièrement  l’Eglife,  auoit  edé  depuis  cinq  ans  en- 
tiers, les  mifcrcs  qui  y edoient  aduenucs,  & celles  qui  edoient  pour  y 
arriucr  encore, fi  (a  bonté  & fa  prouidence  paternelle,  n'y  apportoit  le  rc- 
mede  requis;  Au  lieu  que  les  autres, qui  y auoient  edé  enuoyez,ounc 
l’auoient  point  veu,ou  luy  auoient  toufiours  laide  le  cccurcndurcy  en 
fa  refolutioni  il  luy  amollit  & attendrit  de  telle  forte , qu’il  luy  fitfor- 
tir  les  larmes  des  yeux:  Et  en  fin,  apres  plufieurs  veuës  ôi  plufieurs  re- 
mondrances, obtint  ce  qu’il  en  defiroit. Dédire leshonneurs,les recer- 
ches,&lescaredcsquiluy  furent  vniuerfcllement  faiâcs,tant  par  ceux 
qui  edoient  du  party  de  France,  que  par  ceux  qui  en  edoient  ennemis,il 
f croit  trop  long,  pour  1a  bricueié  de  ce  difeours.  Sur  tout,  le  Cardinal 
Tolct , qui  y tenoit  le  premier  lieu  d'edime  & de  do(drinc,fut  fi  viuement 
touche  de  l’amour  de  fâ  vertu,  que  non  feulement  il  cmbrafTa,  à fa  per- 
lùafion, l'affaire pourlequcl  il  cdoit  alléfquoy  que  contre  ledefir&les 
cfForts  de  ceux  de  fa  nation) mais  fit  profcffio  depuis,  de  luy  ceder , & de  le 
croire  en  toutes  chofes,difant  communément,  Qu'il  n’appattenoit  à per- 
fotiqc,de  parler  là  où  il  cdoit.  Le  Pape,d’ailleurs,nc  fe  pouuoit  ladcr  de  le 
voir&dcrcntretenir,cndirantàtoutptopos,ccqucOicudifoit  de  Da- 
uid,af(^auoir,^’i/  auoit  trouué en  luy.vn  homme  jelon  fon  coeur.  Lors  il  y 
eut  de  grandi d»ats,fur  les  conditions  qui  interuiendtoient  en  la  forme. 
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fottdc  l’Abfolution  du  Roy,foit  de  UPenicencc  quiluy dcuoitcflrc  ^ Vor'* 
impolée.  En  quoy  tout  ainfi  qu'en  France , il  s’eftoit  monRré  tres-ferme  „„ 

& très -courageux  à défendre  IcsintcreftsderEglife&duSainaSicgc,  '«  »“ 

ainfi  monftra-t’il  là,  vne  confiance  nomparcille,  à maintenir  les  droids  g/ljs.** 
Sc  lesprerogatiucsdccefieCouronne:Et  detcllefortequed'autrcsqui 
cfioienc  employczdelapattduRoy,pouryapporter  leur  aduis,  fc  re- 
lafchants  à beaucoup  de  cbofcs,qu'il  n'approuuoic  pas,iamais  il  n’y  vou- 
lut conlcnriti  mais  dit  toufiours.qu’ils’cnrcniendroitplufioficn  Fran- 
ce,fins  rien  faire, que  d'en  laUrcrpairervnfeulpoiod.  Oùil  ne  manqua 
pas  de  folicitations,  ny  de  rccerchcs,  &par  toutes  fortes  de  moyens, 
pourlcfaireficfcliiràccquel'ondefiroitdcluy.  Mais  Ion  efprit  ferme 
& confiant,  & qui  ne  fcpouuoit  vaincre  que  par  lalculc  ràifon,  nefe 
peut  iamais  ébranler. 

L’Absolvtion  efiantdonnce;chofe  quifepafla  en  public, & 
deuant  la  porte  de  Saind  Pierre , luy  & feu  Moniteur  d’Olfat , per- 
fbnnage  doiie  de  beaucoup  de  vertu,  & qui  depuis  fut  Cardinal , fe  ics 
prelcntants  au  nom  de  là  Majefié , pour  y làire  la  fubmiflion  requileiil 
ne  faut  pas  demander  quelle  ioye  en  receut  toute  la  ville  de  Romc.ny  Ijj. 
quelle  en  fut  rcccuc  en  France,  quand  il  en  eufi  donné  l’aduis.Depuis, 
il  y palTa  l'an  entier,tant  pour  euiter  l'incommodité  des  chemins  & de  la 
lài(ôn,que  pourauoir  le  loifirde  voir  plus  à plein,  tant  les  choies,  que  les 
perlbnncs  rares  &crquifcs  de  celle  digne  & célébré  Ville,  l’œil,  l'orne- 
ment,&lesdelicesdumonde.  Durant  lequel  temps,  il  ne  le  peut  dire, 
combien  il  y eut  de  loiiables  occupations,&  de  dignes&  vertueux  entre- 
lienstcombien  deperlonnes,&  de  toutes  fortes  de  qualitcz  & de  na- 
tions,fi  monfircrent  defireufis  de  la  veue  & de  fa  communication:com- 
bien  les  Cardinaux  fi  rendirent  foigneux^le  lejvifiter:auec  quelle  ardeur, 

& quelle  pallion , le  peuple  couroit  pour  le  voir,lors  qu'il  paflbit  en  lieu 
oùilsenpouuoient  auoirle  moyen:  combien  les  plus  célébrés  Acade- 
mies, furent  defireufis  de  communiquer  aucc  luy  ; n'y  en  ayant  pas 
vne,qui  ncdcfitaficnapptcndrcquelquechofi,&degarderquelqucs- 
Brns  de  fis,enfcignements,comme  pour  loy  & pour  réglé  de  dodlrine.  Le 
Pape  le  fit  conlultet  plufieurs-fois.fur  les  principaux  poinéls  & princi- 
paux affaires  conccrnantsla  Religion:Et  môfira  dés  lors , de  defirer  qu’il 
fùftalTocié  au  nombre  de  ceux,à  qui  le  principal  foin  en  cfi  commis  ;dt- 
fànt  qu’il  fouhaitteroit  que  le  Roy  voulufi  luy  donner  fa  nomination, 
pendant  qu’il  efioit  là.  Mais  luy  qui  vouloit  acheuer  celle  a<fiion,auet; 
toutes  les  circonfianccs  qui  y cfioient  requilcs , n’y  voulut  iamais  enten- 
drc,ains  délira  s’en  rcuenir  en  France,  en  la  mclme  condition.cn  laquelle 
il  en  efioit  party.Sculementy  fut-il  lacré,  par  les  mainsde  feu  Moniteur 
le  Cardinal  de  Ioycufi:où  la  Sainteté  luy  fit  l’honneur  de  luy  donner 
l’Anneau  Epifcopal,qu’il  a toufiours  porté  depuis. 

A V retour  de  là, ce  fut  lors  qu’il  receut  les  plus  gtandsaccucils,& 

Jet  plus  grandes  carell'cs , par  tous  les  Efiats  & toutes  les  Villes,  où  i^l 
O.  Diuerjcs,  ~ î ij 
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pafToit  : & nommément  à FlorencCjàMantouCjàVcnifc,  à Bologne, 
& en  Sauoyc.Car  le  défit  de  voir  plus  particulicremcnt.cousces  lieux, luy 
en  fit  prendre  le  chemin.  Finalement  lors  qu'il  fut  en  France,  il  ne  le 

Îieut  croire  auec  quel  honneur &quelle bonne  chere,Ie  Roylercçcut, 
es  tcmoignagesqu'illuy rendit, délire  fatisfait  de  fon  voyage  &dc  fa 
légation. 

A V bout  de  quelque  temps  apres, Monfieur  le  Cardinal  de  Medicis, 

Suifiit  depuis  le  Pape  Leon  XI.  vint  Légat  en  France,  pour  faire  rati-  ' 
er  lesconditions  portées  par  l'Abfolution  du  Roy.  Alors  il  n‘y  eut 
pas  faute  de  gcnts.qui  voulurent  trauerler  raccomplilTcment  de  celte 
neuteufe  aâion  ; & qui  voyants  que  nous  auions  obtenu  ce  que  nous 
dcfirions,difoient  qu'il  ne  falloit  pas  tant  le  fouciet  du  relie.  Mais  com- 
me nollte  Prélat  s’elloit  monllré  courageux  à Rome , pou r la  faire  reiil- 
firàrhoiineur&  au  contentement  de  u Majelléiainfi  fe  porta-il  tres- 
. vcrtuculcment&trcs-coutageufement,poutfairequ'clle  nemanquaR 
à exccuter  ce  qu’elle  auoit  promis;&  de  telle  forte , qu’ij  l’y  fit  rcfoudrc,&: 
tout  Ton  Conlcil  auec  elle:  Dont  le  bon  homme  Cardinal  ditpluficurs 
fois,Qu’il  n’auoit  pas  moins  mérité  pat  celle  aâion,quc  par  la  première: 
monllrant  de  luy  en  fçauoit  le  gré  entier. 

E N celle  fairon,arriua  que  Monfieur  de  Sancy,perfonnage  du  mérite 
qu’vn  chacun  fixait, & qui  auoit  vne  tres-grande  part, loitaux bonnes 
grâces  du  Roy.foit  au  maniement  de  les  all'3ires,&  qui  s’elloit  déclaré  de 
la  Religion  prétendue  reformée,  fur  la  fin  du  Rcgnedc  Henry  III.  fut 
folicirc  auec  grande  inllance,  parquelquesYnsdefesamys,  &par  Ma- 
dame de  Sancy  en tre autres . de  ne  dénier  point  fes  oreilles, à vn  nomme, 
auquel  fon  Maillre  les  auoit  bic  vouluprefler.Chofeàquoy  ilrcfufadc 
confentir.par  vn  long  efpac»  de  temps. Heantmoins,  comme  rien  ne 
peutrcfiller  à la  volonté  de  Dieu,  quand  il  l’a  vne  fois  déterminé,  il  y 
b%f  confentit  à la  fin:  Ayant  employé  plufieurs  ioms,  en  celle  communica- 
iraidé  tion,il  en  reccut  le  fruidl  que  fes  amys  luy  auoient  propofe , auec  tant  de 
«Lriftj'f'  co''lblation&:d‘cdifiçation,  pour  luy,  & pour  ceux  qui  en  curent  co- 
fâiû  ’ gnoilîancc,&  tant  de  marqucsd'vne  vraye  pcnitcncc,&d’vne  vraye  con- 
^iir  ucrfion.qu’ilncfcpcutdauantagc.  De  forte  que  Monfieur  le  Cardinal 
ton 'du'  MediciSjCntrc  les  mains  duquelil  fit  fon  abiuration,  ne  peut  s’empef- 

<iit  ficur  chcrdemcflcr  les  larmes, auec  les  ficnncsi&dcdircqu’iln’auoitiamais 
cj , pire  plus  de  fentiment  de  pieté  & de  religion. 

846.*^  '*  P E V de  temps  apres,  fe  prefenta  l’occafion  de  l’inllruélion  d’vne 
Dame  de  Picardie,  nommée  Madame  de  Beines,  qui  ayant  rcccrché  de 
communiquer  auec  luy, y fit  interuenir  vn  nommé  Daniel  Tilenus, 
Allemande  Précepteur  de  feu  Monfieur  le  Comte  de  Laual,  homme 
tenu  dans  fon  party , doué  de  beaucoup  de  bonnes  lettres.  Apres  plu- 
fieurs propos  de  Religion, efquels  vne  partie  du  iout  s’employa  , il  fut 
auiféde  fcralTcmblerau  logis  dudit  fleur  Euefquc,  à caufe  de  la  com- 
inoditcdesliuxes,  quinc  Icpouuoientayfcmcntporter. 
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La'  donc  le  crouucrent  les  mefmcs,qui  cRoienc  en  cefte  première 
iournéc , aucc  pIuHeurs  autres  encore, où  leur  prcfencc  n'ay  da  pas  à parer 
dchonte.lcfrontdecenouueau  combattant.  Car  il  ne  fe  peut  dirc.com* 
bien  confus  & combien  cmpelchc , il  s’y  trouua  ; combien  de  palTagcs  il 
yallcgua,{ànslespouuoirtrouuer  dans  leurs  Auteurs; combien  à faux, 
& combien  mal  entendus  : Mais  fur  tout , combien  il  fe  trouua  foible  à 
fouflenir,&  à foudre, ceux  qui  luy  furent  propofez.  La  iournéeeftant 
paRèe , il  ne  demanda  pas  à y reucnir,pour  la  (ccondc  fois;ains  couurit  fa 
luicte.de  mauuaifes  exeufes  .iugees  telles  par  ceux  mefmcs  de  fon  party; 
Eten  force  que  celle,  pour  qui  la  difputeauoit  elfé  commencée,  y de- 
meura pour  marque  de  vi(ffoire,  & quelques  autres, du  nombre  defquels 
furentles  fleurs  Pelletier,  & Preuolf  ;le  dernier  fe  refoluant  au4l-cofl 
apres;&  le  premier  portant  long  temps  le  traid.dont  il  auoi  t efté  nauré, 
ic  qui  fe  conuertit  au  bouc  de  quelques  annces,auec  le  fruiiR,lc  zele,&  l'e- 
dincation,que  (es  avions  & (es  écrits  ne  pecmcccent  d'ignorer. 

Geste  adfion  pleine  d’auancages  pour  l'Eglife.ne  manqua  pas  à 
eftie  fuiuie  de  bruits,S:  d'artifices,  par  ceux  du  party  contraire , afin  d'en 
empefeher  l'éclat.  Cela  fut  caufe  , & pour  en  rendre  le  triomphe  plus 
entier , qu'il  fe  f elblut  de  mon  ter  en  chaire , en  l’ f gl  ife  de  Sai  ndi  M erry; 
& de  prendre  pour  premiers  thèmes  de  (es  Prédications , les  mefmcs 
poinâs  qui  auoient  cRé  débattus.  Ce  fut  donc  lors  la  première  fois, qu'il 
vaqua  à ceR  o(fice:où  afliRcrcnt  par  plufleurs  iours,  le  Roy,  Monfieur  le 
Lcgat,&  cous  les  principaux, (oit  de  la  Cour,foic  de  la  Ville, aucc  vnc  celle 
mmticude,&vne telle  affluence, de  toutes  autres  fortes  de  perfonnes, 
qu’il  falloit  aller  ou  enuoycr  dés  huiâ;  heures  du  (oir  du  iour  precedent, 
pour  y retenir  place.  Celt  exercice  continua  par  l'cfpace  d'vn  mois,ayanc 
choiflle  ccmpsdcso(R;aucs,&dcs  iours  (uiuants, pour ccRe fin.  Aucc 
quel  fruiâ  & quel  c(Fcâ;,il  en  rcRc  trop  de  témoignages , pour  auoir  be- 
loin  de  le  dire.Depuis,  il  fit  encore  quelques  autres  Predicacions,à  Sainét 
Germain  de  l'Auxerrois,  a caufe  du  voiflnage  duLouure.  En  fin,  il  fur 
€ontraint,lors  qu'il  voulut  recommencer,  de  choifir  l'Eglile  & la  Nef  de 
noRre  Dame, tout  autre  lieu  (c  trouuanc  trop  petit. 

Ces  Prédications cRants  flnics,Tilcnus  qui  fe  fentoit  picqué  iufques 
au  CŒur,de  la  honte  qu'il  auoic  rcceuë  , & donc  il  ne  fe  pouuoitpas 
mefme  parer  à l'endroit  des  flens.pcnfa  qu’il  n'auoic  point  vn  plus  beau 
moyen,  pour  s'cncouurir,  que  d'imputer  vnc  calomnie  & vnc  faulTeté, 
audit  fleur  Eucfquci&  pour  ccRcffeiSf, prit  l'occaflon  d’vn  petit  Difeours 
écrit  à la  main , faiiR  par  luy , pour  la  Conuerflon  de  Monfleur  de 
Sancy,  intitulé  Dijeoun  des  Traditions  jipo^lolitjues.  Ce  traiiRc  cRoic 
fai(R,pourmonflrerquetoutcladoélrinc  ChrcRicnnc,  n’cR  pas  con- 
tenue en  l’Elcriturc  : qui  cR  ceRc  The(e,  de  tout  temps  (ouRcnuë  parl’E- 
glifc,&  de  tout  temps  impugnée  par  les  Hérétiques.  Luyauec  celle  can 
rcforméc,dont  les  cnlcignemcnts,  & les  exemples , luy  ont  eRé  laif- 
/apartous  (es  d<:uancicrs,rmla  faire  imprimer  aucc  ceRc  infcripcion, 
O.  Diuerjis.  J iij 
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Vcl’Infujjlftnce de l'E friture  : l'accompagnant  d'vnc  mauuaifc  rcfponfc» 
plus'dignc  d'vn  Efcholier.quc  d'vn  homme  qui  faifoic  profeflion  de 
difputcr&d'cnfcigncr publiquement.  Lorsnoftre  Prélat, qui  eftoit re- 
tire en  l’vne  des  maifons  de  l'Euekhc  d’Eureux,  tant  pour  vaquer  au 
deuoir  de  fa  charge , qu'au  foin  de  fes  eftudes  ordinaires,  & particulière- 
ment à la  relponk  du  liurc  de  l'Eglife.faidi  par  le  fieur  du  Pleffis,  qu'il 
auoit  commencée  auant  l'arriuce  des  troubles;  fe  refolut,  comme  ne 
pouuantnon-plusfoutt'rird'eftreattaquc,que  vaincu,  & aufli  peu  par 
écrit, que  de  viuc  voix;  de  luy  donner  quelques  heures  de  fon  exercice , 6c 
fit  ce  hure, quiaefteveu  d'vn  chacun:Où  rien  ne  fe  trouuc  oublié,  qui 
puilfe  (cruir.pour  faire  voir  l'ignorance  & l'impertinence  d'vn  homme; 
&:q*monftre  aurtibienreruditionde  fon  Autheur,  comme  l'infuffi- 
fan  ce  de  ccluy  contre  qui  il  a efté  fai£t. 

Ainsi  qu  il  eftoit  fur  la  continuation  & l’accompliflcment  de  ce 
liurc , arriua  ccluy  de  l'Euchariftie.faiét:  parle  fieur  du  Plcflis,  duquel  luy 
&pluficursdcfcsamis,iugcants  l'importance, à raifon  du  cours &de 
rapplaudiiremcnt,quc  de  ceux  du  party  côtrairc  luy  donnoient,  & prin- 
cipalement pourcc  qu’employant  vnc  grande  quantité  depaffages  des 
Peres.pour  appuyer  Ion  erreur, quoy  que  contre  l'intention  & la  proce- 
dure de  tous  les  autres  Efcriuains  de  facaulc  , il  eftoit  à craindre  que 

auclqucs  Catholiques  infirmes, ne  s'cntcouuaflcntcbranlez;i!fercfolut 
'cncntreprcndrc.finonvnc  rcfponfc  entière, atout  le  moins  quelque 
traiété  fommairc,quifcruiftàdclll!lct  les  yeux  de  ceux  qui,  peut-eftre, 
n'y  verroient  pas  fi  clair,  comme  il  feroit  de  befoin.  Et  pour  ccftccaufe, 
quittant  fon  autre  labcur,commc  chofe  moins  importante,  commença 
ce liurc desdix predicamems, qui  depuis  peueftfortyau  iour;&  en  fie 
iulques  à la  partie  de  l'Luchariftic  , où  le  fécond  tome  fe  trouuc  ter- 
miné. 

Comme  il  en  eftoit  là  deffus,  arriua  que  le  fieur  de  Sainûe  Marie 
du  Mont, Gentilhomme  aymé&nourry  par  le  feu  Roy, ayant  efté  aux 
Sermons  de  quelque  Pcrc  Capucin,fc  trouua  touché  de  certaines  choies, 
qu'il  y auoit  entendues; Et  le  refouucnant  d'en  auoir  autres-fois  oüy 
parler  au  fieur  du  Perron, frère  dudit  fieur  Euefquc  , eut  défit  d’en 
communiquer  auec  luy  ,&aucc ledit  Capucin,nommé le  Pere  Laurens. 
Ce  qu'ayant  demandé  à l‘vn& à l’autre,  il  l'obtint.  Le  premier  iours'e- 
ftantpaffe  en  cefte  communication, il  voulut  continuer  depuis,  auec 
ledit  ftete,fcul,  6c  y employa  quinze  iours  entiers.  Luy  ayant  efté  mon- 
ftrez  plufieurs  paflages,  foit  de  l'Efcriture , foit  des  Pères , fur  les  poimfts 
donc  nous  fommes  en  different  •,  & outre  cela  , plufieurs  fauffccez  de 
ce  nouucau  liure  du  fieur  du  Plcflis  ; Il  témoigna  en  quelques  lieux 
où  il  fe  trouua,  d’en  cftrc  fatisfair,  voire  mcfme  d eftre  difpofé  à changer 
de  Religion.  Pour  àquoy  rcmedicr,Monfieurlc  Marefchal  de  Bouillon, 
aueclcsficutsdu Plcihs&dclaNoüc.s’auifcrent  de  le  conuicràdifncr, 
chez  MadamclaPrinceffcd’Orcngc, afin  d'auoirpliA de  moyen  de  luy 
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remonftrcrcc  qu’ils croyoicntdcuoirluy  dire  làdcflus.Ayant  commu- 
niqué ce  deffein  audit  ficur  du  Perron,  il  ne  l’en  dilTuada  point,  ains  au 
contraire, l’y  conuia,fq3chantqu’ilc(loita(rezinformédcs  chofes  qu’il 
auoitàfqauoir,pour  n'en  reccuoir  aucun  prciudicc  : mais  luy  dit  qu'il 
otFtitaufîeurduPleilis.en  pleine  compagnie, que  s'ilvouloit,  iliroic 
au  mefme  lieu , pour’y  vérifier  en  fa  prcfence , cinquante  faufletez  nota- 
bles & remarquables  de  Ton  liure,  Cequ'ayant  fait, ledit  ficur  du  Plcf- 
fis , foie  pour  euiter  l’occafion  de  celle  Conférence,  ou  pour  penfer  de- 
uoir  entrer  en  difpute,  auec  vne  persône  plus  authonlée  Si  plus  qualifiée 
en  i'Eglife , luy  refpondit  que  non  pas  cela,  mais  que  li  fon  ficre , qui 
eftoit l’Achille  de  la  caufe,  (car  ce  font  (es  propres  mots)  vouloit  de- 
mander des  Commifiaires  au  Roy,pour  voir  examiner  Ion  liure,il  clloic 
coucpredde  leiettet  au  feu, s'il  s’y  trouuoit  vne  Iculefauflctc.  L’autre 
luy  demandant  qu’il  luy  baillall  Ion  dire  pat  écrit , & luy  ayant  faic 
apporter  de  l’encre  &:  du  pajsier , tout  promptement , afin  de  luy  oller  le 
moyen  de  s’en  dédire , il  ecriuit  ce  beau  Cartel  de  défi,  qui  depuis  a 
produit  tout  ce  qui  a elléveu.  LefieurdeSaindle  Marie,!  ayant  porté 
audit  fieur  du  Perron,  & luy  l’ayant  enuoyé  tout  fur  le  champ,  audit 
ficur  Eucfquci  dés  la  mefme  nui£l,il  commenta  à en  drelfcr  la  reiponfc, 

3uicft  celle  acceptation , veuc  & loiiéc  d'vn  chacun , & la  fit  imprimer  le 
euxiémeiour  fuiuant:  la  renuoyant  auec  la  mefme  diligence,  auec  la- 
quelle elle  auoit  elle  faiéle,  pour  laprcfcnterau  Roy,  aucc  des  lettres, 
pour  demander  la  mefme  chofe  ,quiauoitcllépropolce  parle  ficur  du 
Plellis,  afçauoir,  le  iour,  & les  luges , qui  efloient  necclfaires , pour  exa. 
miner  fon  liure.De  là  nafquill  celle  Confcrence,tenuc  à Fontainebleau, 
tant  célébrée  & tant  recommandée,  & où  le  nom  Si  la  réputation  du 
liure&  dcrAuthcur,furenttcllcmencabbattus,qu’ilsnes'en  lontiamais 
pcurclcucrdepuis,nonpas  mcfmcscn  fonparty.  De  raconter  les  par- 
ticularitez  qui  s’y  palfercnt , ce  ne  feroit  qu’vfer  vainement,  de  la  patien- 
ce des  Lcéleurs  ; le  hure  qui  en  a cllé  faiél , cllant  plus  que  lufiil'ant  pour 
ce regard. 

L A Conférence  de  Fontainebleau  acheuée , Si  les  aéles  en  cllants 
drelTez  Si  publicz,luruint  vne  autre  occafion  d'exerefee  & d’occupation 
à noftre  Euefqué,afçauoir,dc  l'inlltuâion  de  Madame  Sœur  du  Roy  .•la- 
quelle ellant  demandée  par  Monficur  le  Duc  de  Bar  Ion  mary,  le  Roy 
l'cnuoya  quérir  exprès,  pour  l’y  lcruir.  Lors  le  prefenterent  nouucllcs 
caufes , Si  nouuelles  matieresde  difputei  Si  furent  mandez  plufieurs  Mi- 
niftres , pour  y employer:  mais  iamaisilnes’entrouuavn  feul,qui  vou- 
lut comparoiftrc,tous  demandants  àécrire, à l’heure  qu’il  elloitquellion 
deparlcr,&  qu'il  falloir  inllruirc  vne  Princelfc,qui  eulleu  beau  attedre, 
&Ocau  fe  promener,pendant  qu’on  cull  mis  par  écrit,  les  demâdcs  Si  les 
refponfcs  ;& qui  n’en  cull  pas  tant  peuvoiren  vn  mois  par  celle  forme 
dcproceder , comme  par  l’autre,  ôc  en  vne  heure:  Aucc  ce  qu’elle  n’auoit 
qucfâircdc  Conférence,  pour  lire  des  écrits,  les  boutiques  des  Libtaircl 
O.  Diucrfes.  ~ i uij 
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Voyti  en  eftant  toutes  pleines,  Se  de  mieux  fai£b,  & auec  plus  de  foin  & de  loy- 
l«  Mti-  Cr,  que  ceux  qui  fe  pouuoient  compofer  lors.  Ne  pouuant  donc, par 
Côferé-  quelque  voye  que  ce  fufl: , les  engager  avenir  communiquer  auec  Iw, 
ce  pro-  il  fit  ce  petit  liuret , tant  loüè  & tant  eftime , qui  fe  ttouue  encore , afin 
qu’il  fetuift  de  témoignages  à leur  honteux  refus. 

Saroe,  APRES  toutcs  les  chofcs  qui  ont  efté  dites  , arriua  l'occafion  du 
P'S'jo?  voyage  de  Sauoyc.où  le  Roy  Içachantquele  Cardinal  Aldobrandin  de- 
uoit  venir,  voulut  que  ledit  fleur  Euefque  l’accompagnaft.Là,  outre 
plufieurstcmoignagesdefiifhfance  non  commune,  qu’il  y rendit,  il  fit 
cefte  adtion  tant  méritoire,  d’eftte  cauic  que  la  Paix  d'entre  ces  deux 
grands  Princes . s'y  conclufl.  Carlerafementdu  Fort  de  Siinâe  Cathe- 
rine , auoit  caulé  vn  grand  mefeontentement  entre  le  Roy,  & ledit  Car- 
dinal :Pourquoy  il  efloit  tout  prefi  de  s’en  retourner,  fl  par  l'induflric 
& la  diligence  de  l’autre , & nommément,  pat  l’habitude  qu’il  auoit  auec 
Monfieurde  Sully, iln’euft  raccommodé  les  chofes,  en  forte  que  l’ac- 
cord s’en  enfuiuit . Là  aufli  fut  prife  la  refolution  par  le  Roy,  de  luy  don- 
VoyezU  net  l'Eflat  de  grand  Aumofnier,  & l’Atcheuefchc  de  Sens,  quand  ils 
lettre  de  yijndroicntà  vaqucr. 

remerci-  , , >i  , ii  r .. 

ment.  D EPvis  , eltant  deretourdu  voyage,  il  s en  alla  en  (a  maifon,  pour 
pigeSyi.  yreprendre  le  cours  premier , de  feseftudcs,&fur  tout, de  fon  dernier 
Ceft  le  Liure  contre  le  fleur  du  Plcflis.  Comme  il  eftoit  apres,  le  Roy,  confer- 
giid^Li-  uant  la  mémoire  de  fes  dignes  feruiccs,  fe  refolut  d’écrire  à Rome , pour 
PEucEz-  luy  obtenir  lejChapeau  de  Cardinal.  A quoy  ne  Ce  trouua  aucune  dif- 
riûie.  ficulté  J mais  au  contraire , le  Pape  monftra  d’y  eftre  très  difpofé , luy 
faifant  l'honneur , lors  qu’il  en  ht  l’ouuerture  au  Conflfloirc  , d’y  te- 
nir pluflcursfauorables  langages  de  luy,&  particulièrement  cc(lui-cy: 
Combien  détail  ay-ie  ietté  les  yeux  fur  ce  fierjonnage , lorsqu’il  a eilé  parlé  de 
la  Conuerfon  du  Roy  if.^»^/«eTrf;Lcsnouuelles  dcl’odlroy  du  Bonnet, 
cflan  t arriuées , & le  Courrier  luy  ayant  efle  enuoyé  en  fa  maifon , par  fa 
Majcfté.auec  des  Lettres  qu’elle  luy  éctiuoit,il  les  receut  & leut , difnant 
auec  vn  de  fes  amys,qui  l’efl oit  venu  voir , puis  les  mit  auprès  de  luy, fans 
en  faire  dauantage  de  demon(lration,&  fans  que  ccfluy-la,  en  peufl  rien 
apperceuoir,non  plus  que  fl  c’eufl  cflé  vne  nouuelle  ordinairejachcuanc 
de  paffer  tout  le  difncrcn  ceft  eft,at.  Peu  de  iours  apres,  il  vint  ttouucrlc 
Voyezle  Roy , pour  rcceuoir  ledit  Bonnet,  de  fes  mains;oùil  luy  fit  celle  Haran- 
pleine  de  fens,  d’inuention  & de  iugement , qui  fe  trouue  de  luy. 
page iif  Apres  qu'il  euteilé  faiél Cardinal, les  nouuellesvindrent,derin- 
difpofliion  du  Pape  Cicment  V 1 1 1.  & comme  on  dcfëfperoit  de  la 
continuation  de  fa  fanté.  Surquoy  le  Roy  fe  refolut  d’enuoyer  à Rome, 
tous  les  Cardinaux  François,  afin  qu’ils  peuflent  aflillct  à l’clcétion  d'vn 
autre  Pape,  fitantefloit que  Dieu  vintàdifpoferde  cefluy  la,  que  l'E- 
glifc&la  France  auoient  tant  de  fuicél  de  reucrcr.  Il  s’y  en  alla  donc, 
aueclcs3Utrcs.'OÙilfutreccuauccioutrbonncur&  tout  l'applaudifTc- 
jnent,  qu’il  fcpouuoit- Il  n’y  fut  pas  pluftollatriuc,qucfaSainacté  ne 
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l'cmployaft  és  confcils  & és  congrégations  plus  importantes  j&qü’cn 
celles , où  il  fc  trouua , il  n y paruft  tou t autant , & n y cull autant  d'aiian- 
tagc , comme  il  en  auoit  remporté  en  tous  les  lieux, Se  en  toutes  les  cora  - 
paenks,  où  il  s'eftoit  trouué:  En  forte  qu'il  clloit  communément  ap- 
pelle, le  Génie  & l organe  de  la  Congrégation.  Car  tout  le  monde  s'y 
portoit  i fa  voix  : Et  non  feulement  ceux  qui  yefloicnt,  maisIcPapc 
mefme,  qui  en  toutes  chofes  deferoit  grandement  à fes  aduis&  aies 
opinions. 

Av  bout  de  quelque  temps,  furuint  la  mort  dudit  Pape;  Pourquoy  il 
fillut, félon  la  coullume,que  les  Cardinaux  s’enfermaflent. au  Conclaue, 
afin  de  procéder  àrclc(fliond'vn  autre  nouucau.  Il  ne  fè  peut  dire  com- 
bien d'eflime&  de  creance  ilyacquift.non  feulement  pour  les  chofes 
delà  do£trinc,dôt  il  y tenoit,a  toute  heure,  des  propos;  mais  pour  toutes 
fortes  d'affaires , dont  l'occafion  fe  prefentoit  d'y  parler.  C.ir  apres  qu'ils 
auoientdonéle  temps.qui  eftoit  ncceffaire,  pour  leur  fin  principale,  ils 
s’aflcmblpicnt  la  plufpart , au  lieu  où  ilcltoic,ncfepoiiuantl,ifl'er,&: 
iufques  aux  plus  (qauants,  d'entendre  les  chofes  qu'il  leurdiloir.  Car 
quantàlapart  qu'il  eut  en  la  première  cleiùion  qui  fut  celle  du  Pape 
Leon  Xl.&àce  qu'il  apporra,pour  en  faire  faiie  le  choi.x,mal  gré  tous  les 
efforts  du  party , qui  s'y  vouloir  oppofer  ; ceux  qui  eftoicn  t a K orne  lors, 
& les  lettres  qui  en  furent  eferittes  à fa  Majcùc,par  ccuxquiauoientlc 
foin  de  fes  affaires,  le  peuuent  témoigner,  auffi  bien  que  les  honncfles 
parolcs,quc ledit  Pape  luy  en  tint  depuis, qui  ont  efte  fçcues  de  pluficurs. 
'Ce  bon  Perc  ayant  peuvefeu,  & les  Cardinaux  s'cflaïus  renfermez  de 
jnouucau,pour  procéder  à l'éleftion  d'vn  autrc;ll  contribua grandemér, 
à porter  les  voix  à en  faire  vn,  que  beaucoup  degens  de  bien , & particu- 
licremcntdcs  François, euffent  fort  defiré,  qui  clloit  le  Cardinal  Baro- 
nius.  Mais  luy  ay.int  rcfillé  comme  il  fit,&  d'autres  ne  s'y  ellantspas 
portei, comme  ilcfloit  à defirer,  il  en  fallut  choifirvn  nouucau.  Suc 
quoy  les  parts  des  di^x  plus  puiffants  Cardinaux  d'alors,  cflantsdiuifécs, 
qui  cfloicnt  le  Cardinal  Montalte,&  le  Cardinal  Aldobrandin,  qui 
ayants  clfé  neueux  des  deux  Papes  precedents  , l'alteration  qui  a ac- 
couflumé  de  fc  trouucr entre  des  pctlonncs,qui  fucccdct  à lacbarge,  ou 
an  crédit , l'viic  de  l'autre,  s'clloit  conferuée  entre  eux  ; Il  entreprit,  aucc 
ccfl  cfprit  qulcfloitcap.iblcdctoutofcr,&:àqiiiricnn’cfloit  impofli- 
ble.de  les  reconcilier  fur  le  champ.  Chofe  à quoy  il  fut  encore  conuié 

fiar  l’Iufic:  ; rs  des  autres Catdinaux.&Jjarticuhcrcmét,  par  feu  Monfieut 
eCardinal  de  Ioycufc,& le  fit  d'autant  plus  volontiers,  que  cefloitle 
moyen  de  tourner  toutes  les  opinions , en  la  faucur  d'vn  fujcdl,  qui  fufl: 
fâuorablcà  noflrc  nation.  Ce  qui  luy  rcüllit  fi  heureufemenr,  qu’en  fore 
peude  temps, il  en vintàbout;  Dont  fuiuitréleélion  du  Pape  Paul  V. 
En  quoy  fe  peut  remarquer  combien  fa  prcfcncc&foncnrrcmirc,ap.J 
porta  de  changement  aux  affaires  de  delà,  & fur  tout,  en  celles  quire- 
gardoicn  t celle  Couronne.  Car  au  lieu  qu’auparauant , à peine  y aùoit-il 
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fix  ou  fept  Cardinaux , qui  fiiflcnt  à noftrc  deuotion , fon  induftrie  & fa 
diligence, firent  en  peu  a heurc,que  toutcRomc  pencha  de  noftrc  cofté, 
&quc  la  Franccy  cuclcpouuoir  d’y  faire  deux  Papes,  coup  fur  coup. 
Mais  comme  il  faut  rendre  àvn  chacun.ccquicftdcuàlbn  labeur  & à 
fon  mente;  ainfi  faut-il  dire  que  Monficur  de  Bethune , Gcntilhorainc 
doué  des  qualitcz  qu’vn  chacun  fijait , & lors  Ambaftadeur  pour  fa  Ma^ 
jefte  à Rome , y contribua  beaucoup. 

Q.V  E L t^v  E temps  apres , la  difputc  d’entre  les  Perés  Icfuitcs , & les 
Iacobins,fur  le  faiél  de  la  Grâce , ayant  cfté  mcuc^ar  pluficurs  années, & 
l’Efpagne&  l'Italie,  ayant  efte  toutes  occupées  apres  ce  different;  le  Pape 
ordéna  vne  Congrégation,  pour  ufeher  à y mettre  fin,  en  laquelle  il  fut 
appelle.  Son  aduis  fut , tant  pour  le  rcfpctft  de  ces  deux  focietez  célébrés,  ■ 
comme  des  grands  hommes, qui  ydcbattoicnt;Commc  aufli  pour  la 
confiderationdelachofeenfoy,qui  emportoit  beaucoup  d'inconuc- 
nients  & de  difficulceziqu’clle  demeuraft  indccife , fans  qu'il  fuft  permis 
d’en  rien  terminer.  Confcil,  dont  l’cuenement  a vérifié  le  mcritercarlc 
débat  s’en  cft  tellcmentaffoupi, aufli  bienquetoutes  les  paflions&les 
agitations , qui  l’accompagnoient , comme  s’il  n'auoit  ianiais  eu  de  lieu. 

Après  la  création  de  ce  Pape , furuint  le  different  meu  fur  les  affai- 
res'de  'Vcnilc,  donc  l’on  fqait  comme  toute  l'Italie  fetrouua agitée, & 
combien  le  feu  Roy  d’heureufe  mémoire,  prit  de  foin  pour  l’amortir. 
Feu  Monficur  le  Cardinal  de  loyeufc,  duquel  la  prudence  eft  affez 
cogneuë  à tout  le  monde , y fut  employt  de  la  part  de  fa  M.njcfté,  & par- 
ticulieremcnt,enuer$  ladite  Seigneurie  : lequel  y ayant  confommé  bcau- 
coupdc  temps&dc  peine, en  finillcsportaàcequcrondefiroicd’cux. 
Mais  comme  le  principal  eftoic  de  difpofcr  le  Pape,&  que  tien  iufques 
alor$,ne  l’auoit  peu  démouuoir  de  (a  refolution,qui  eftoit  de  faire  pafler 
les  chofes,aucc  plus  de  rigueur  ^ qu’on  ne  croyoit  pas  qu’ils  le  pcuffcnc 
fouflrir  : En  fin  il  s'en  retourna  a Rome , & allant  aufli  coft  tfouuec 
noftre  Cardinal,  en  fon  logis,le  pria  de  vouloir  employer  fes  efforts  ôc  fa 
vigueur  ordinaire,pour  perfiiadcr  fa  SainéJeté.  Dont  ayant  fait  quelque 
dimcuicéaucommencemenciàcaufederindifpoficionoù  ilfetrouuoit; 
en  fin  perfuadé  par  l’amour  qu’il  portoit  au  repos  Sc  au  faluc  public, 
& négligeant  ( comme  il  a fait  en  beaucoup d’auctes  ôccafions)celuy 
de  fa  fanté  propre, il  ferefolutd’y  aller,  & y trauailla  fi  puiffâmenc,  qu’il 
Voyez  r»  effedlua  ce  qu’on  auoic  defiré  de  luy,  portant  le  Pape  à la  refolution  de  la 
Ro"fuc  Piixjtfllc  qu’elle  s’enfuiuit  depuiii.  Sur  quoy  n’cft  pas  à obmettre  vn 
l’ettit  mot  digne  de  mémoire , que  faSaindfeté  dit  lors,à  quelques  vns  de  ceux 
r«  l’îpprochoicnc  plus  particulièrement  : Qui  fut,  PrionsDieu,  qu’il 

Venife,  infpire  le  Cardinal  du  Perron  ; car  il  nous  perjitadera  ce  qu'il  voudra.  De 
P'gcSyi  ]ç  gf£  qyg  ]g  i^oyluy  en  f(;cut;lcs  témoignages  de  tccognoiflanccôi; 
de  gratitude,qu’il  luy  en  rendit,  foit  pat  lettres , foit  par  dcmonftration 
publique  & priuéc.cn  feruent  de  preuues  certaines  ,guand  la  neceflité  & 
l’importance  de  la  chofe  en  foy,nc  le  temoignetoit  pas.  Car  il  ne  fe  peut 
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(Sire,  combien  de  fois  cc  Prince  monftrad'cftimer  les  fcruices  qu'il  luy 
auoit  rendus  en  CCS  deux  derniercsoccafions.aulfi  bien  qu’en  coures  les 
autres  precedentes  ; & combien  il  difoit  qu’il  auoic  apporté  d'auantage  à 
fes  affaires , depuis  qu’il  cftoit  de  pardelà.  En  forte  que  quand  on  luy  par- 
loit  de  l’en  faire  reuenir.  & qu'on  luy  propofoit  quelque  intereff  Si  quel, 
que  confîdcration , pour  obtenir  fon  congé , il  n’y  vouloit  aucunement 
enKndre  ; difan  t qo'il  falloir  encore  différer , iufqucs  à ce  qu’il  eull  achc- 
uéd  y mettre  les  affaires,  au  poinûquildefiroit  De  façon  qu’yniour, 
ionnere  luy  en  parlant  à Fontainebleau , & luy  teprefentât  entre  autres 
jaifons,  celle  de  la  (an  té,  qu'en  luy  auoit  mandé  ne  le  pouuoir  conicrucr 
entière, tant  qu’il  dcmcurcroitcnccff  airgrollicr  deRomciilluy  dit, 
KAtundons  encort  in  peu,  fk  Jknté  n'en  receura  pas  t*nt  de  dommage,  ^ue  mon 
feruice  en  tirera  de  profit.  Ncanrmoins  , comme  il  n’y  a fi  fottclpric,  ny 
fi  ferme  rclôlution , qui  ne  s'ébranle, quand  elle  cil  ptifc  àpropos.  Cc 
Princcs’cffâcdcpuis quelque  temps,  rendu  forcfenfiblc  aux  choies  de  la 
rcligion,ledit  frère, qui  Içauoit  ce  qui  en  effoit,  pour  l’hôneur  qu’il  auoit 
d'approcher  de  luy,  citant  preffe  par  le  fcntimcnc , que  luv  caufoit  l’inte- 
rcltd’vne  perfonne,quiluy  elloitficherc,  n’attendit  point  dauaniagc, 
que  le  mclmefoir,  à luy  ouuiir  vn  propos;  Qiii  fût  que  le  Roy  luy  .ayant 
parlé  d'vn  de  fes  (èruitcurs , qu'il  altcêtionnoïc  beaucoup , & monltrédc 
fupporrer  impatiemment,  certaines  choies  qu’il  deuoie  auoir  faides.il 
prit occafion  là dcffus,dc  luy  dire, que  lemalcnvenoirde  la  religion,  & 
que  le  moyen  d’y  remedier  , leroitdc  talchcr  à la  luv  faire  changer.  De 
quoy  fa  Majelte  luy  ayant  demande  les  moyens, il  fcmitàluydcicrirc 
vn  homme,  aucc  toutes  Icsconditions  telles  qu’il  eftoit  befoindy  em- 
ployer, & Icfqucllcs  il  fçauoit  le  trouucr  difficilement  en  autre , qu’audit 
Cardinal  Le  Roy  y ayant  penfevn  peu  de  temps  , luy  répondit,  Vollrc 
frète  pourroit  il  faite  cela  ? A quoy  il  luy  dit , le  crois.  Sir  e,  que  ouy.Li 
dclTus,le  Roy  luy  répliqua,  Maintcnat  que  mesaffaircs  (ont  en  bon  ellat 
a Rome,  le  penlcque  ie  le  pourrois  bien  faire  vcnir,pour  cinq  ou  lix 
mois,  puis  il  s’y  en  retoiirncroit.  Ce  qu’ayant  encore  confideré  &exa- 
minédcpuis,il  s'y  rclolui  fi  fermement. que  le  prtmofant  à l’vn  des  prin- 
cipaux de  les  Miniltrcs,  corn  me  il  luy  cutdicpluficurs  chofcsipourren 
diffuadcr.  & entre  aucrcs,ques'il  en  arriuoicdu  mal  à fes  affaires,  il  nes’en 
priltpasàluy,&  qu’il  luycn.iuoit  dit  Ion  aduis  : Le  Roy  luy  tepondir, 
Orbien.s’ily  cnarriue,nousy  liçaurons  bien  remédier.  Ainfi  hitprilè 
la  relolutipn  de  le  faire  retourner  de  Rome , & le  commandement  de  rc- 
ucnir,auff{  toftcnuoyé. 

Qvand  il  luy  fallut  partir,ilncfcpeut  dire  quel  regret, tout  le  monde 
en  témoigna,  & iufqucs  au  petit  peu  pic,  qui  venoit  pleurer  à l’entour  de 
fon carroirc,toutainfi que s’ilscuffcnt perdu  vn  pere  & vn  proieéàeuC 
commun . Son  chemin  rut  par  Fjorcncc,où  il  rcceuc  tous  les  honneurs  & 
roosJcs  bons  crai;cemcns,quifcpeuucntdire,du  feu  grand  r>uc,qnialla 
au  deuâc  de  luy, loin  hors  delà  ville, & qui  tant  qu'il  fut  dâsfon  £lUc,lup 
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dcfcra  par  dcfliis  ce  qu'on  a accoutumé  de  déférer  à ceu  x de  celle  condi- 
tion.Tandis  qu’ils  furent  enfemble , ils  furent  fouuent  enfermez  tous 
feuls,  où  ilseutentde  grands  propos  fur  ce  qui  eftoit  des  affaires  genera- 
les de  laCbcAientc,  &parciculieremenr,fur  celles  de  France  &:  d'Efpa- 

Îrne.  Ce  Prince,  qui  cftoit  tenu,  &auccrailon,  pour  vn  des  plus  grands 
lûmes  d'Ellat  de  nodre  temps , dit  depuis  n'auoir  iamais  parlé  aucc  per- 
fonne,qui  en  fi^eud  tant,  ny  qui  cullcant  dciugcment;&  mcfmeen 
manda  quelque  chofe  au  feu  R.oy.  De  Florence,  il  alla  à Venife , où  il  fut 
aulTircceu, aucc  toutes  fortes  d'honneurs.  Il  y entra  dans  le  Sénat,  où  il 
leur  fit  vne  harâgue  en  Italien,  fur  l'vnion  & l'amicic.  qui  auoir  toufiours 
edé,entie  leur  clfat  & celle  couronne,  & où  il  leur  dit , entre  autrescho  - 
fes , Que  comme  en  l'amitié  des  hommes , vne  des  principales  caufes  de 
durée  & de  fermeté , qu'on  y remarque , ell  la  conuenance  & l'cgalité  de 
l’agCi  & que  ceux  qui  elloicnt  nays  en  mefraes  poinâs,  & en  melmes  c5- 
ftellations,efloicnt  remarquez  edre  pluscnclinsàla.conreruer,&à  la 
faire  durer  :Cc  quis'edant  rencontré  entre  ces  deux  Edats.il  ne  fe  falloic 
|>ascdonncr,  fil'alfinicé  en cdoitaudi permanente.  De  Vcnire,ilpafia 
a Milan,  où  il  reccut  tous  les  honneurs,  qui  fcpouuoient  imaginer,  & 
par l'hommedu monde,  qu'on  tenoit  le  moins  dilpofé  àen rendre,  & 
particulièrement , à ceux  de  nodre  nationiqui  cdoit  le  Comte  du  Fuen- 
tes.  Car  il  ne  fepcutdire,  iufques  où  le  rabhaida  la  granité,  non  feule- 
ment Efpagnole,mais  naturelle, de  ced  homme,  pour  rendreà  fa  ver- 
tu, ce  qu'il  croyoit  luy  edre  deu.  De  Milan  , il  vint  à Thurin,  où  il 
ne  faut  pas  demander  , quel  honneur  & quelles  courtoifies  , il  y re- 
çeut,d'vn  Prince,  qui  cil  l'honnedeté&  la  courtoifie  mcfmc,  &quia 
vne  très  bonne  patten  la  partie,  qui  le  foifoit  plus  cdimer,quiell  celle 
des  lettres. 

E s T A N T de  retour  en  France , ce  fut  lors  que  le  Roy  luy  fit  tous  les 
plus  grands  accueils  -,  Si  toutes  les  plus  grandes  caredes,  qu'vn  tel  maidre 
^ouuoit  faire  àvn  tel  feruiteur.  Comme  illuy  ficlaceuerence,quifuc 
a Fontainebleau,  & qu'il  luy  eut  dit , qu'il  cdoit  venu  à fon  commande  - 
mcnt,pour  luy  continuer  le  très-  humble  fcruicc,  qu'il  luy  auoit  voüéiLe 
Roy,en  rembfadànt,luy  répondit, 

tju'aucun  autre  oui  fuijje  entrer  dans  mon  Royaume.  Son  premier  loin  fut 
défaire  entcnarcàlaMajcdé,l'cdat  des  adaircs,tant  de  Rome, que  de 
toute  l'Itahe.&dc  luy  rapporter  les  confcils& les  aduis,quiluyedoiéc 
enu  oyez  pat  les  amis  & par  les  feruiteurs , quelle  auoit  par  delà;&  d'y  ad- 
jouder  les  liens  particuliers, &principalcment,  fur  ce  qui  regardoit  le 
Duc  de  Sauoye,auec  qui  la  mauuaifc  intclligcnce,commcncée  en  la  der. 
nietc  guerre, auoit  toufioursduré.  Car  fon  opinion  cdoit  toute  telle, 
pour  ce  regard,  que  ce  que  l’oncnfuit  maintcnant:8c  quelqucs-vns  de 
ceux  du  Confcil  du  Roy,  &des  plus  puidants , edoient  d'aduis  con- 
traire. Pourquoy , le  Roy  voulut  qu'ils  s’adcmbladcnt  au  logis  de 
Monficui  Zamet,  ou  cdoit  logé  ledit  Cardinal , alin  d'en  conlulter: 

Oùil 


CARDINAL  DV 'perron.  37 

Où  il  (ê  monftra.  fi  bien  inftruiâ  en  ces  alFaircs-la,  aufTi  bien  qu’en  toutes 
les  autres, qui  auoient  pafTc  par  Tes  mains,qu  il  pona  tout  le  monde  à Ton 
opinion  : & fut  lors  relolu  premicrement,dç changer  de  procedure  auec 
ce  Prince,  duquel  la  bonne  intelligence  auec  nous,  a touliouTs  duré 
deptËs. 

Apres  ce  conlcil  tenu  fut  les  affaires  cft rangeres , le  Roy  luy  ouurït  le 
propos, du  fujeâ  pour  lequel  il  l'auoit  fait  vcnir,qui  efloit  la  conuerfton 
d*vn  Seigneur  de  ce  Royaume , dont  le  nom  eft  aflez  cogneu,  pour  n’a- 
uoirpoint  befoin  de  le  nômer;  où  là  Majcllc  monilra  toute  l'affedion, 
que  le  mcritC'd’vne  telle  caufe,&  d'vn  tel  fcruitcur , pouuoient  requérir. 
Incontinent  apres,  il  le  mit  en  deuoir  de  trauailler  à celle  bonne  aûion, 
& porta  les  chofcs,iufquesaupoinû,quia  elle  f(;cuparpli'fieun  per- 
fonnes.  Mais  il  s’y  rencontra  des  obllaclcs  depuis , qui  empclchcrcnt 
que  le  fuccés  en  fuft  tel,  qu’on  le  pouuoit  defirer. 

Quelque  temps  apres,  le  Roy  d’Angleterre  enuoya  au  Roy , le  liurc 
qu’il  a faidf  fur  les  differents  de  la  Religion  : lequel,  le  Roy  ayant  donné 
à voir  au  frere  duditCardinal,  &luy,ayant  trouuc  dedans , quelques  cn- 
droiéb,  qui  tcmoignoicntque  fa  creance  n’eftoit  point  entieremcat 
conforme  à celle  du  commun  de  fa  caufe,  il  en  HH  le  rapport  au  Roy,  & 
luy  propofâ,  comme  chofe  digne  de  fon  foin  & de  fa  pieté , de  faire  que’ 
quelque  perfonne  capable, pcull  approcher  de  ce  Prince,  pour  tafeher  à 
l’informer  du  telle  des  poinâs,dont  nous  fommes  en  different.  A quoy 
ildloitcncorcconfortc,patcequcquelques-vnsdcfes  amis  luy  auoict 
ditauoircu  plulîcurs  propos  de  la  Reli^on,  auccluy  :&qu’iisne  l’a- 
uoient  pas  trouué  beaucoup  different  de  la  creance  de  l’ancicnncEgli- 
fc.Chole  à quoyfa  Majcllc  prit  tantdcgoull,  qu’elle  voulut  que  Mcf- 
fîcurs  les  Cardinaux , qui  elloicnt  à Fontainebleau , s’affcmblaircnt  auec 
Monficur  leNoncc,pour  aduifet  là  deffus,  & regarder  quels  moyens  on 
y ticndroit,&  quelle  perfonne  on  pourroit  choifir.Plulicurs  furent  pro- 
polcz,maisla  tcfolution  commune,  fut  de  tafeher  à yemployer  ledit 
fieur Cardinal :&  cependant  d’eferire  à FAmbalI'adfcur  de  fa  Majcllé, 
afin  qu’il  en  ouurill  le  propos.Ce  qu’ayant  fait,  le  Roy  d’Angleterre  luy 
dit,qu’vnc  des  choies  qu’il  delîreroit  le  plus , feroit  d’auoir  moyen  de  le 
voir,  & qu’il  fijauoit  bien  que  ce  n'clloit  pas  de  cette  heure-Ia,  qü’il  luy 
auoit  témoigné  auoir  ce  délit:  Mais  que  s’il  le  faifoit.ildonneroitvnc 
grande  alarme  à tout  fon  Eftat,  qui  ne  receuroit,  ny  ne  goullcroit  pas 
vnc  telle  légation , comme  il  feroit  de  belôin. 

Depuis  , le  fieur  Calâubon  s'ellant  rcfolu  de  paffer  en  Angleter- 
re , luy  en  parla  , aulTi  bien  qu’à  quelques  autres;  leur  donnant  à 
efpcrcr  qu’il  y pourtoit  lêruir  au  dellcin  que  l’on  auoit  pris.  Ce  qu’il 
creut  aifement , pour  auoir  eu  plufieurs  conférences  auec  luy,  fur  le 
fiiiâ  de  la  Religion  ; & iufques  à luy  faire  condamner  tout  ouuer- 
tetnent , l’opiniop  que  iufques  alors  il  auoit  tenue.  Ellant  donc  at- 
riué  par  delà,  il  luy  récriuit  des  Icnrcs-,  toutes  pleines  dctefpcél  &de 
• Or».  Diiêuttjcs  6 
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courcoific,  & tant  de  fa  part,  que  de  celles  dudit  Roy. 

Vofcx  S V R ces  entrcfaiâcs , arnua  la  mort  du  feu  Roy  ; Prince  non  iamaif 

fa  Rapli  • a(Tcz  chery , ny  alTcz  regrette  i & dont  la  perte  a coufté  & coullcra  à ceft 
ScKiûf-  defordres  & les  malncun,  où  nous  l'auons  veu  ex- 

firar  pofé  depuis,&  ceux  qu’il  eft  pour  fouffrir encore,  nous  doiucnt  fai*  iu- 

lagiand'  quelle  fut  la  douleur, qu’vn  feruitcur  fi  fidcUe  & fi  afFcâion- 

Brcia.  né,  &tancoDligéàlafaueurd’vnndignc&fibonMaiilre,enrc(rentit; 
Knànt"'  ‘^cferoltchofe  difficile; Ceux  qui  ont  cogneu  le  cceur&  le  naturel  de 
«n  grand  l’vn  & dc  l’autTc , labontcde  l’vn  à obli>cr,&  la  gratitude  de  l’autre  aie 
tafeîîo  Or  comme  nous  auonsdit, 

que  la  perte  d'vn  fi  grand  Prince,  dont  la  vertu  s’alloit  tous  les  iours 
monftrant  dc  plus  en  plus , luy  fit  augurer  les  maux  qui  en  deuoient  ad- 
uenir  : ainfi  rcdoubla-t'il  les  forces  dc  fon  courage  &i  dc  fon  c(p rit, pour 
S’y  oppofer.  La  première  occafion  qui  s’en  prclcnta  ; fut  à contribuer, 
a aucc  pluficurs  autres  perfonnes  dc  qualité  & dc  mérite , ce  qui  elloitnc- 
cefrairepourrcfiabliflementdc  larcgcnccde  laReync:  Où  il  femon- 
ftra  tres-ferme  & très -courageux , & trauailla  grandement  à y poncr 
ccuxquiriyclfoiencpasbicndifpofezilugcancqu’il  efioitbefoin  d'en 
vfer  ainfi,  pour  le  bien  & le  falut  de  l'Eftat. 

D E V X ou  trois  iours  apres , fc  prefenta  l’occafion  du  voyage  de  lul- 
iliersjauqucl  le  feu  Roy  s’eltoit  engage,  tant  à caufe  dc  l’alliance  particu- 
lierc,qu'il  auoit  dc  longue  main,aucc  les  Princes  Protefi ants,quc  pour  la 
, mauuaifc  intclligcncc,qui  auoit  toufiours  régné  entre  luy  & le  Roy  d’E- 

fpagnc.Coipmc  pluficurs  du  Conl'cil,&  dc  ceux  qui  auoient  le  principal 
maniement  des  aiFaircs,monlhafl'cnt  dc  iuger  qu'il  falloir  que  les  choies 
, contmuaflcntaumcfmcchcmin  qu'elles  auoient  commencé,  & que  la 
Rcy  ne  mcfmc  fc  po.rtaif  à celle  opinion  ; il  s’y  oppofacres-couragcufc- 
mcntjfcmonftrant  la  dilFeréce  qu’il  y auoit,de  l’ellat  dc  nos  affaires, à ce- 
luy  auquel  elles  auoient  cilé  auparauant:quc  les  defordres  où  nous  cllios 
pour  tôbcr,ne  permettoient  pas  que  nous  nous  dcfaiiilfions  de  nos  for- 
ccs,&  dc  nos  moyens,  pour  les  employer  à fccourir  nos  voifins;  & que  le 
mauuais  mefnage  qui  auoitcflc  entre  ces  deux  gtâds  Princcs,fcroit  pour 
* fc  changer , le  gouucrnement  eftant  tombé  entre  les  mains  d’vne  per- 
fonne  fi  proche  defang  & d'alliance,  dcccluy  quireftoit  en  vie,  & la 
quelle  auoit  toufiours  eüé  en  bonne  intelligence  aucc  luy  : & par  deffus 
tout,  que  c’elloit  donner  trcs-mauuais  commcnccmét  à ce  nouucau  re- 
tnc,uue  le  commencer  par  vn  cxploiâ,qui  clloit  cnucrcmct  au  mal  de 
a Religion  ; les  raifons  d'cflat,  & les  confiderations  humaines , ne  pou- 
uantsncnvaloir,quelqucsapparcntcsouplaufiblcsqu’ellcsfuircnt,quâd 
elles  alloicnt  contre  la  volonté,&  l’honneur,dc  celuy  qui  d'vn  feul  (ouf- 
Hc,  peut  rcnuctfer  les  Royaumes  & les  Empires  : Et  bref,  que  c’eftoient 
les  moyens  , aucclcfqucls  on  auoit  mis  ce(lui-cy,au  point  où  nous  le 
voyons  : Aucc  pluficurs  autres  raifôns,qui  dloient  fuffifantes  pour  anc- 
Aei  l’clprit  de  ceux  qui  euflent  eu  la  patience  dc  les  confidcrcri&  iufqucs 
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àditequ-tHcroicvniour  rcprochcpar  lapoftcrité,  àceuxqui  auroient 
donnée  appuyé  vnfemblableconfciL  Où  il  fut  fécondé  de  Monficur 
le  Cardinal  de  loyeufe,  defeu  Monlîeur  du  Mayne,  de  Monfieur  le 
Chanccllicr,&  de  Monfieur  le  Prefident  lânin.qui  y monftrcrent  ce  que 
leur  zele  au  bien  du  public, & de  la  Religion,&  la  longue  txpcrience  des 
grandes  affaires  qu’ils  auoicnt  eues  en  main, en  deuoit  faire  cfocrcr.Mais 
comme  noftre  couftume  en  France , cllde  mefurer  les  choies , pluftoft 
par  l'apparence,  que  par  la  vérité,  & de  regarder  fculemct  le  prclcnt,fans 
palTér  lufoues  à la  confideration  de  l’aduemr , ny  à l’intereft  de  celuy  qui 
en  difpolc  comme  il  luy  plaift  ; ainfi  en  fùt-il  déterminé  au  contraire,  & 
cela  en  partie,  par  l’aduis  de  ceux  qui  auoient  lors  le  crédit  principal,  leC- 
quels  dtoient  bien  ailes  d'embrailcr  celle  occafion,pour  commencer  à 
âlablir  leur  pouuoir,  par  l'cllonnemcnt  & la  terreur  ; croyants,  comme 
ils  l’ont  encore  mieux  faiâparoillre  depuis,  qu'il  leurferoit  aduanta- 
geux,  qu’on  en  vfallde  celle  faijon:Etne  confiderants  pas,  que  celle 
Voye.envnecaufeiqui  n’ell  pas  fécondée  puisapres,  félon  qu'il  cil  de 
befoin,  le  tourne  toufiours  contre  ceux  qui  en  font  les  autheurs  : la  pro- 
uidenceDiuinc,  & le  cours  des  affaires  humaines,  ne  permettants  ia- 
mais  qu’il  en  arriue  autrement. 

E N fuitte  de  celle  occafion  j furuint  celle  qui  nalquit  fur  la  publica* 
ùondu  liure  de  nUullrilfimeCardmalBellarmin,  dont  quelques-vnS 
ayants  clic  mallâus&idls,àcaufcdcschofcsqu'on  pretendoit  s’ytrou- 
ucr,  contre  le  priiiilege  commun  des  Roys&dcs  Courotmes,  l’Arrcll 
qui  aeilé  ignoré  de  peu  dcpcrfonnes,enluyuit.  Pour  quoy  luy  iugeant 
rimponanccdufaiâ,tantacaufcdc  lamauuaifc  intelligence , ou  cela 
nousmettroit  aueclePape,  duquel  rdlatprcfcnt  où  nous  nous  trou- 
uions,nous  obbgcoitplusquciamais,  de  conlcrucr  l'amitié,  comme 
pour  la  confideration  de  fAutheur , qui  auoit  tant  mérité  de  l’Eglife , & 
detous  les  Catholiques,  &auquclceullellé  rendre  vncmauuauc  reco- 
gnoiffance, pour  tant  de  veilles,  tant  de  fucurs,&  tant  de  trauaux,  qu’il 
auoit  employez  à la  maintcnir,&auec  le  fruiâ  &lcfecoursnon  iamais 
recogneu,ny  iamais  efprouué,quc  rc<^iucnt  de  fes  écrits,ccuz  qui  fc  ict- 
tent  en  Ce  cahos  & en  ccll  aby  fme  de  l'clludc  des  controuerfes  :Luy,dy- 
jc,recognoilTant  toutes  CCS  choies  j recourut  aulll-tollà  laRcync  & à 
McfneursduConfcil,pourarrellcrlccounde  ce  mal: Ce  qui  luyfuc- 
Ccdalihcureufcmcnt,qu'ilfùtairoupi  quafiauantque  d’cllrenéi  & de 
telle  fa<;on,  qu'il  n'en  a point  ellé  parlé  depuis^ 

Apres  celle  adion , en  furuint  vn  aune , qui  fut  que  le  General  des 
làcoblns  cllant  venu  en  France,  pour  apponcr  quelque  reglement  à fon 
Ordre,&  s'dlanc&â  en  leur  College,  vnc  difputc,  en  laquelle  ce  digne 
ornement  des  lettres  & de  la  Theologic,fùt  conuiéd'alfiilcr  auec  Mon- 
licurlcNoncc d'alors, maintenantl'lllullrillime  Cardinal  Vbaldini,  & 
plnficurs  autres  perfonnes  de  doélrinc  & de  meritcul  y fût  meu  vnc  que- 
Ihon , qui  touenoit , voire  blclfoit  l'authorité  du  Sainâ  Siégé.  Comme 
OtK.  DiHerfts,  6 ij 
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quelques  mauuais  cfprits.imbusde  l'opinion  du  temps.  Se  tant  defordre 
des  Ecclefiaftiques,que  des  autres,  fe  nilTent  mis  en  peine  de  Fappuyer;Il 
prit  la  parole,  & s’y  oppofa  auec  telle  force  de  courage,  de  doàtine  & 
d'efprit,  que  toute  l'alliltartcc  en  demeura  en  admiration,  & fit  tourner 
les  chofes , du  collé  où  il  auoit  panché  : Puis  appcila  vn  icunc  Bachelier, 
qu’il  cognoiflbit  doiié  de  beaucoup  de  bonnes  parties , nommé  le  fieur 
dcsiardins,  qu'il  chargea  de  pourfuiure  ladifpute,  félon  qu’il  l'auoic 
coinmencéc,&auccfincureuicfuccés,  que  l’auantage  en  demeura  où  la 
taifon  & la  vérité  le  rcqueroient. 

E N cefte  mefme  laifon,fortit  en  lumière  le  hure  du  Doéleur  Richcr, 
lequel,côme  au  temps  de  la  Liguc,il  auoit  cfté  des  plus  violents  à main- 
tenir l’authorité  du  Samd  Siegc,au  preiudicc  de  celle  des  Roys,&  à fou- 
ftenir  des  Thefes  & des  propohtions,mcfme  en  pubhc,contrc  la  dignité 
& la  fcurcté  delcurs  Ellats  & de  leurs  perl'onnes:  ainfi  maintenant  que  la 
maladie  du  temps  eftoitponée  tout  au  contraire,  fit  ce  bel  œuure,  dont 
tant  de  mauuais  cfcholiers  ont  appris  leur  leqon,&  lequel,  fi  on  n’en  euft 
arrellé  le  cours , cftoit  pour  en  inltruire , ou  pour  mieux  parler,  feduire, 
beaucoup  dauantage.  Car  comme  és  maladies  contagiciucs  des  corps,la 
moindre  impureté  de  l’air, ou  la  moindre  indifpofition  où  ils  le  trouué^ 
fait  que  ceux  qui  en  vne  autre  failon,  n’en  lèroient  pas  intcrelicz,  s’en 
tfouucnt  lors  violemment  atteints:  Ainfi  és  maladies  contagieulcs  de 
l’cfprit, quand  le  mal  vient  à prendre  coun , ce  qui  en  vn  autre  temps  fe- 
roit  rejetté, voire  abhorré,elt  à celle  hcurc-ladiiiuy  fitembralTé.  Comme 
donc  ce  hure  commenija  à paroillrc  au  iour,&que  ceux,qui  faute  d’cllrc 
deuement  inllruiéh  en  la  matière  dont  il  traiâoit.  Si  qui  elloicnt  des 
plus  authonl'cz  fie  plus  qualifiez, le  fauorifalTent,  6c  l’appuyalTent  autant 
qu'il  ciloit  en  leur  pouuoiri  ce  fléau  des  Heretiques  Si  de  l’erreur,  ce 
grand  fie  excellent  c(prit,qui  ne  pouuoit  non-plus  fouffrirlc  menlôngc, 
ou  l’ignorance, en  matière  de  Foy  S:  de  Religion,que  la  prefencc  du  So- 
leil l'oufl'rc  celle  des  tenebres,  s’y  oppolk.  Si  y rcfilta  par  toutes  fortes  de 
voyes  fit  de  manières  iTantoft  en  recourant  à l’authorité  du  Roy,  Sc  à 
ccuxquicnauoicntladminilltationen  main,  leur  donnant  à cognoi- 
llre  1 importance  de  la  choie , Sc  combien  il  lcroit  pcrillcux,fie  pour  l’E- 
llat, fiepour la  Religion, qu’onlalaiiraftpaflcrplus  auant:Tantoll  par 
confercilCK  priuécs,fie  deuLs  pardculicrslEt  finalement,  voyant  la  durée 
Sc  l’opiniallreté  du  mal,fii:  les  inconuenients  qui  clloient  pour  en  adue- 
nir,  recou  rut  au  rcmede  plus  fcur,fit  qui  a cllé  ordonné  de  Oieu,  comme 
la  pierre  de  touche,  par  le  moyen  clc  laquelle,  le  vray  or  cil  difeerné 
d’aucc  le  faux, afi;auoir,raircmblécd’vn Concile Prouincial,  qu'il  fit 
tenir,  à la  veue  Sc  contre  le  gré  de  ceux  qui  clloienc  les  plus  portez 
i celle  opinion.  Qm  fut,  cencs,  vn  coup  tres-hardy  àluyjfit  encore  aux 
defordics  fi^  aux  confùfions,où  nous  ellions  alorsimais  qui  fut  inlpiré  fit 
ordonné  par  la  proüidcncc  Diuine,ainfi  que  l’euencme  t l'a  monflrc  de- 
puis. Car  il  arrella  fi  bien  le  progrès  de  ce  mal,  fitcn  coupa  tellement 
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lesiacines,c|u’on  ne  fUjaic  quaiïpas  miintcnanc  où  en  cd  le  Unie  & l‘Au 
thear;  c’eit  a due,  (ju'ikfonc  tellement  négligez  & raclprifez,  qu’on  ne 
renquictc  pas  dü  poinâ  & du  beu  où  ils  (ont. 

Db  CCS  cdnteniioas,  il  tomba  en  vne  autre,  où  il  n’eut  plusà  com- 
battre aucc  les  botumcsparticuUcts,  mais  auecles  corps  & les  compa- 
gnies toutes  entières  en  laquelle  il  eut  à monllrer,  li  iamais , b force 

& la  grandeur  de  Ibn  courage  ôc  de  Ibn  efprit:Quj  fut  que  la  Rcyne 
ayant  edcrequilcpar  les  grands  vnisauecMonlieur  le  Prince,  de  faire 
tenir  des  Ellats,  elfe  fut  confêillée  par  quelques-vns  de  ceux  qui  auoien  t 
les  affaires  publiques  en  main,  de  les  leur  accorder  : Bien  que  hors  de 
temps  if.  de  faifon,  ne  s’eûant  iamais  veu  que  telles  conuocations  ayent 
apporté d’vtilité  parmy  nous,  toutesfois  & quantes  que  nous  auons 
cite  priuez  de  chef,  qui  fùft  aagé,ouenellat,foitde  les  reigler&dc 
les  modcrcf , foit  d’en  tirer  le  fruidi.  Là  donc,  comme  la  licence  de 
pkificurs  efprits,  qui  Ce  voyoient  fans  bride,  les  eull  portez  à fc  fer- 
uir  de  celle  occafîon  , pour  decouunr  leur  venin  -,  & qu’ils  euflent 
faidl  vn complot  d’attaquer,  fous  vn  prétexté  plaufible  , l’authoritc 
du  Saindl  Siégé , c’ed  à dire , de  voiler , fous  le  nom  & la  conildera- 
âondenos  Roys,  l’eclipfe  qu’ik  pretendoientfaireà  fonpouuoir;& 

2 UC  pour  cclleifcâ,  plulicurs  de  la  Chambre  du  tiers  Elut,  fc  fuf- 
:nt  alTcmbleziLuy,  comme  recognoilTant  le  mal,  qui  elloit  caché 
en  cefte  pourfuitte,  & tant  pour  i Dlat,  comme  pour  la  Religion; 
& combien  l’cdat  prelcnt  du  Royaume  & des  affaires  de  fa  Majcflé, 
nous  obbgcoit  à celle  prcuoyance  , mit  fous  les  pieds  toutes  fortes 
dcconlidcradons,  qui  l’cn  pouuoicnt  empefeher,  & le  porta  li  cou- 
rageufement  à l’encontre,  que  non  feulement  il  en  empcfchalcpro- 
grez  , mais  l’anclla  depuis  entièrement.  Pour  à quoy  paruenir , il 
trauailla  premièrement , à ce  que  les  deux  Chambres  de  l’Eglifc  & de 
laNoblcUc,  fc  trouuaflent  ellroiiSlcmcnt  vnics.  Chofe  qui  luy  reuf- 
fît  lî  hcurcufcmcnt,  tant  par  les  communications  publiques,  ou  pri- 
uées  qu'il  eut  aucc  eux,  comme  par  le  foin  qu’il  eut,  que  ceux  de  fa 
Chambre  gardaffent  aux  autres,  ce  que  la  conlîdcration  de  leur  mé- 
rité , de  leur  profcBion,  & de  leur  nailfancc  , les  obligeoit  de  leur 
garder;  que  tant  que  celle  afTcmblcc  dura,  ils  n'eurent  iamais  à dé- 
battre cnicmblc , mais  au  contraire , toutes  chofes  communes  à dé- 
fendre & à maintenir  : & particulicrcment , pour  ce  qui  cil  de  ccH 
article,  où  laNoblclfe  nefe  porta  pas  moins  conllamment,ny  moins 
fiourageulcnacnt , que  lî  c'cull  cHc  pour  défendre  fa  vie  & fon  hon- 
neur. Pourquoy  il  fit  auffi  plulicurs  voyages  vers  la  Rcyne  & vers 
Meffieurs  du  Confcil , afin  de  leur  donner  à entendre  l’importance 
«h;  la  choie, & le  dclIcincouucn,dc  ceux  qui  vouloicnt  le  feruir  de 
foccalion  &dc  la  difpolition  du  temps,  pour  abulcr  de  la  bonté 
de  la  ficilité  des  l^nplcs.  Puis  finalement  le  refolut,  apres  en  auoir 
. Ofw.  Diuerjèt.  a ii) 
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efte  requis  tres-inftamment , & trcs-pcrfcuerammcnc , par  l'vne  & 
l autrc  des  deux  Chambres  , de  Ce  tranfportcr  au  heu  où  le  mal  11; 
fomentoit , pour  en  arrclter  cncicremcnt  le  cours.  Là  donc  il  s'a- 
chemina, aticc  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  l’EgUrCj&dclaNo- 
blcflc  , qui  voulurent  alHllcr  à vnc  fi  notable  adion  : Et  où  il  bc 
cefte  Harangue,  tant  celcbrée  & tant  eftimée  , qui  ferma  la  bou- 
che fur  le  champ  , à ceux  mefmcs  qui  auoient  plus  de  pallion  à 
rouurir. 

La  dernicrcadion.auec  laquelle  il  femblequeDicuaytvoulu  qu'il 
terminaft  & couronnall  fa  vie,  a elle  celle  de  l'aUcmblce  nouucllcmcnt 
tenue  à Roiien,  en  laquelle  il  fut  appelle  par  le  Roy  & Mefficurs  de  fon 
Confeil,  pour  la  cognoiflàncc  qùüs  auoient  du  poids  & du  fruid  inc- 
Ibmablc,  qu’il  auoit  apporté  aux  autres  precedentes  ; & comme  il  y 
auoit  reiglé,  modéré  & tempêté  les  choies  au  bien  du  public,&  au  con- 
tentement de  la  Majclté.  Il  ne  fc  peut  dire  de  quelle  prudence , dexteri- 
ré , pariencè  & douceur, il  y vfa , pour  manier  ce  grand  corps , compolc 
de  tant  de  diuerfes  parties , & de  tant  de  perfonnes  de  qualité  diffcrciN 
tc,&  dedifferente  humeur:  Combien  if  y eut  à combattre  auccceux- 
mcfmcs,  de  qui  il  fembloit  qu’il  dcuftcltre  plus  aflifté  : Combien  il  y 
témoigna  d’cllrc  grand  Maillrc  à mener  & à conduire  les  cfprits, 
tantol\  infenfiblcmcnt,  tantoll  par  aduis  communs,  &tantoft con- 
tre leur  gré,  à ce  qui  eftoitde  l'vtihté  publique:  Et  de  telle  fa^on,  que 
tous  àlaKn  fâirent  contraints  d'admitcr  là  fuHifancc,  non  Iculcmcnf' 
és  choies  de  fa  profelfion , mais  cncout  ce  qui  fc  pouuoit  traider  en 
vnc  telle  compagnie , & par  des  hommes  de  telle  qualité  & de  telle  ca- 
pacité. 

Ce  fut  donc  là,  où  à l'imitation  du  Cygne,  dont  lavoixfcrcnd 
plus  douce  Si  plus  fonoreufe  , plus  il  elt  proche  de  fa  fin  , que  la 
iienne  le  rendit  plus  relouante  & plus  puilTantc,  & quelle  penc- 
tra  plus  allant  dans  les  coeurs  de  ceux  qui  l'cntcndoicnt.  Car  il  ne 
lâic  pas , iufqucs  à ceux  aucc  Icfquels  il  auoit  eu  plus  de  débats  par 
le  palfé,  qui  iven  fùfl'ent  charmez  qui  ne  confdlàlfcnt  que  ia- 
mais  rant  de  fcience,  tant  d'cloqucncc,  tant  d'elprit.  Si  tant  de  iu- 
gemenr,  ne  fc  rencontrèrent  en  vnc  mcfmc  perfonne  ; & qu’il  y 
auoit  quelque  chofe  de  merucillcux  en  luy,  & qui  furpalfoit  autant 
la  portée  des  autres  hommes , comme  la  grandeur  & la  multiphci- 
té  dé  Tes  hautes  & infignes  adions , le  pouuoicnt  faire  iuger.  Là  il 
le  rendit  très- foigneux  d'obliger  & de  carcffer  vn  chacun  ,&  le 
ficur  du  Plcflîs  entre  autres , tantoft  en  l’attirant  auprès  de  luy  , & 
luy  tenant  des  propos  dignes  de  facounoifie,&  dumcritcdeccpcr- 
foitnagc,  qui,  certes,  hors  les  chofes  de  la  Religion,  cil  beaucoup  à 
cllimcrrtantoft  en  louant  les  opinions,  qui  Ce  trouuoient  roufiouc; 
portées  au  bien  du  public  : tantolf  en  le  iccomiqandant  au  Roy , Si 
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monftrant  comme  les  differents , qui  auoient  cfté  entre  eux  , ne  le 
deuoient  point  empefeher  de  rendre  à fa  vertu  ce  qui  luy  appartc- 
noit.  ■ Dont  l'autre  fe  fentit  tellement  touché  , qu'il  ne  fc  pouuoit 
Uflet  de  parier  dignement  & honorablement  de  luy  : & non  feu- 
lement par  deifus  ce  que  l’cifat,  où  ils  auoicntelfé  auparauant,  le 
deuoit  faire  attendre;  mais  par  deflùs  les  louanges  dcfcrccs  ordi- 
"naircment  aux  hommes  ; &c  iufques  à dire  que  celloit  l’ornement 
Si  la  raerueülc  de  ce  fiecle  , le  parangon  & l'exemplaire  de  toutes 
fones  d’excellentes  & rares  vertus.  Lors  il  fit  ces  deux  Harangues 
au  Roy,  l’vne  à l'entrée,  & l’autre  à Tiffuc,  & comme  on  fut  de  re- 
tour à Paris  ; qui  furent  admirées  d'vn  chacun  , & aufqucllcs  les 
plus  excellents  Maiilfes  de  l’Art , donnèrent  le  prix  de  tout  ce  qu'ils 
auoient’  iamais  entendu  5 & Icfquellcs  le  fort  ennemy  de  toutes  les 
belles  Si  rares  chofes  , ne  permit  point  qu’on  les  pculf  conferucr, 

Quelque  demande  & quelque  inltance  que  (es  amis  luy  en  ayent 
Jûc,  & quelque  refolution  qu’il  euft  luy-mefme,de  les  leur  don- 
ner. 

De  Roiien,  il  reuint  en  fon  cher  & defiré  Bagnolct,  lieu  qu’il 
auoit  choifi  comme  le  dernier  fejour&  larettaidie  finale  de  (esMu- 
Ics&defa  vieillcffe,  afin  d’y  reprendre  fonlabeur  accoullumé,  que 
l’incommodité  de  là  lànté,  ne  l’empefchoit  point  de  continuer,  dfc 
aucc  beaucoup  plus  de  vigueur , que  les  forces  ne  le  deuoient  per- 
mettre. Mais  comme  il  auoit  vn  courage  inuinciblc,  &quincmc- 
iiiroïc  les  entreprifes  Si  fes  aérions  que  paf  luy-mcfme  , Sc  par  fa 
propre  grandeur  : ainfi  pafl'oic-il  les  iournées  toutes  entières  en  ce 
trauail , Si  aucc  vne  telle  contention  Si  vnc  telle  attention  d’efpnt 
• Si  de  corps  , qu’on  peut  dire  qu’il  trauailloit  plus  en  vnc  heure, 
qu’vn  autre  en  lix.  Outre  ce  que  la  violence  &:  la  continuité  de 
la  compofition  , en  laquelle  il  vaquoit  continuellement , reque- 
roient  de  luy  ; il  auoit  encore  fon  Imprclfion  fiir  les  bras  , qui  al- 
loit  tous  les  iours  à deux  prclTcs,  &dontilcftoitlcCorreâ:cur.  Car 
non  feulement  ilcorrigeoit  ce  qui  eftoit  du  defaut  des  Imprimeurs: 
mais  tout  ainfi  qu’il  ny  a point  de  correérion  pareille,  pour  ce  qui 
cft  des  Autheurs  & du  ftyfc,  à celle  qui  fe  fait  alors , les  manque- 
, ments  s*y  en  découurants  beaucoup  plus  à clair  qu’en  la  fimplc  Ef- 
criturc-.aufn  cela  luy  redormoit  vn  nouueau  trauail , non  moindre 
que  le  premier;  Si  tel,veu  la  multitude  des  paffages,  qu’il  citoit  & 
cotoit  en  marge,  qu’il  euft  elfe  capable  d’occuper  deux  hommes  tres- 
.fu/fifants. 

Il  paffa  donc  en  ceft  exercice  le  refte  de  l’Hyucr,  Si  vnc  grande 
partie  de  l’Efté  fuiuant, donnant  encore  auxvifites,quiluycftoieiu 
&(ftcs  par  des  perfonnes  de  toutes  fortes  de  qualitez&dccondiuon^. 
Si  dont  le  nombr;  n’eftoit  pas  petit , le  temps  qui  eftoit  ncccflaue^ 
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pour  les  faire  retourner  auec  cède  faàsfadboa , cju’vn  chacun  en 
rapponoit.  Car  comme  ds  y venoicnc  auec  differents  deffeins  ; les 
vns  pour  le  vifiter , & en  le  viiîtant , ioüyr  de  la  douceur  du  licm 
les  autres  pour  sejoüyr  de  celle  de  (es  deuis  & de  les  propos  com- 
muns, qui  eftoient  accompagnez  de  tout  l'aggrécment,  & detoa  > 
tes  les  délices , qui  le  trouuerent  iamais  en  ceux  d’aucun  homme: 
les  autres  pour  recueillir  Si  moiflonner  les  Irukils  de  Ion  excellent 
efprit,  & de  (on  incomparable  doâiàne,  qui  dkiienc  tels  , que  les 

[>lus  fqauants  confcflbient  y apprendre  ce  qu’ils  ne  trouuoieni  nul- 
s part  ailleurs  : Du  nombre  deiquels  s'clhmt  bien  voulu  mettre  trois 
des  plus  dobtes  & plus  rares  efprits  de  ce  temps, al^oir,Mcflieurs 
les  Euefques  d’ Aire , & de  Dardanie , Si  Monllou  Ferrier  j ( le  croy 
qu’il  y en  aura  peu , qui  tiennent  à iniure  d’y  eftre  compris  : ) Il  le 
comportoit  tellement  à.  l’endroit  des  vns  & des  autres  , qu’il  n*y 
auoit  celuyqui  ne  s‘cn  retournaft  fatisfak,&  qui  necieuA  qu’iteuà 
vn  defîr,  & vn  foin  particulier,  de  s’accommoder  à là  p>onéc  & à Ibn 
humeur. 

Mais  comme  lescholcshumaincsoRtceladeremarquable,qu'a- 
Iprs  quelles  font  en  vn  plus  haut  comble  de  profpcrité  , & de  oon 
heur,c'e(f  lors  qu’elles  (c  trcuuent  défaillir  : amfi  ce  p>crfonnagc,  auquel 
rien  ne  fcmbloit  manquer,  horfnis  la  force  defes  jambes, que  celle 
de  Ton  efprit  & de  Ton  nauail  hiy  auoit  dérobéc,ellant  en  la  plus  gran- 
de prolpchté  de  fes  iours,&  en  vne  plus  entière  poflcllion  de  fa  lanté, 
qu'il  ne  l'auoit  eue  de  long-temps , le  trouua  aiîàilly , à l’heure  qu’on 
ypcnfoit  le  moins,  d’vn  mal  rigoureux,  qu’il  eftdühcile  de  raconter 
lânslarmcs.Carayant  trauaillc  ce  iour-la,  près  de  cinq  heures  entières, 
il  luy  vintvnc  fupprelTion  d’vrine,  quiarrdlalccoursde  tous  fesdi- 
gpies&  fructueux  labeun.  Voyant  donc  que  le  mal  luy  auoit  conti- 
nue par  l’efpace  de  vingt-quatre  heures,  il  le  refolut  de  s’en  venir  à Pa- 
ris, pour  s’y  faite  plus  facilement  traiter.  Comme  il  luy  fallut  partir 
de  ce  heu,  qui  elf  ou  fes  principales  délices, chacun  vid  àfon  vilàgc,qu'il 
luy  difoit  comme  les  derniers  Adieux , Ibn  Gcnie  luy  fàifant  reprelcn- 
rcr,  ainfî qu’il  arriue  ordinairement  aux  plus  grands  hommes,  qu'il 
elloit  proche  du  terme,  auqud  nous  prenons  hn  pour  toutes  choies. 
Si  toutes  choies  en  nous. 

Lors  qu’il futarriuéàParis,  apresauoirconfultédelbn  mal  auec 
les  Médecins , Si  paràculicremcnt  auec  fon  bkn-ay  mé  Moniteur  Du- 
rer, auquel  il  auoit  touiîours  eu  tres-grandc  confiance , ils  en  hrent 
vn  trcs-mauuais  iugement,  encore  qu’üs  ne  luy  en  monftraiTent  rien. 
Mais  luy,commeaduerty déplus  haut,&  eftantfccouru  &airiftcdc 
celuyqui  eft  vtay  Médecin  des  âmes,  iugea  qu’il  falloit  recourir  aux 
remèdes lôuucrains, qui  fontccuxdufalut:  Et  pourtant  fc  remettant 
du  tout  fut  eux  , pour  ce  qui  cftoit  de  là  vie,  Ijns  s’en  foucicr  au- 
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ttemcat,  que  pour  n’cllrc  point  ven  défaillir  à luy-mcfmc,nyrcfiftct 
à leun  coiifeils,  aufqucls  il  le  foumettoit,  aucc  la  mefmc  facilité,  la 
mefine  innocence,  & la  mcfme  douceur , que  li  ccuftcftc  vn  enfant;  & 
dont  on  ne  fçauroit  croire  l^einc  & les  incommoditez  qu’il  en  rc- 
ceut,  & combien  ceux  qui  rallilloicnt,cn  auoient  le  cœur  touché;  Il 
lê  conucttjt  enricrement,  au  foin  des  chqfes  dé  l’autre  vie,  oubliant 
tellement  tqut  ce  qui  çftoit  de  celle-cy , Se  celles-là  meCnes , qu'il  auoit 
eues  en  plus  gr;mdc  affcâion,  qu’il  ne  luy  arriua  pas  d’en  tenir  le  moin  - 
drepropos  ; & non  pas  mcfme  de  les  Elcrits , pour  Icfquels  il  auoit  tant 
de  fois  méprit  fa  vie,  fon  repos,&  fa  lânté  : ddânt  à ceux  qui  luy  eh  par- 
loient,&àMonlîcur  l’Eueujue  d’Aire,  entre  autres,  qui  comme  plus 
capable  de  ce  foin,  en  cftoitaulE  plus  paniculicrement  touché,  Qu|il 
les  laiflbit  à fon  Ftere,  qui  en  vferoit  comme  il  iugeroit  à propos  : Mais 
fans  luy  en  dire  iamais  vn  feul  mot  à luy  , non  plus  que  du  relie  de 
fês  alFaires,horfinis  de  la  recommandation  de  les  Icruiteurs,  dcfquels 
comracbonMaillrc,  qu’il  leur  auoit  toulîours  cllé,ilncpouuoit  per- 
dre lefoin. 

Il  voulut  donc  dés  le  troifiéme  iour,fc munir  durcmededes  re- 
mèdes: A quoy  il  fut  affilié  de  trois  perfonnes,  telles  que  fa  condi- 
tion&lâvertulespouuoitfairedclîrer;  alçauoir,  Monficur  l’Eucfquc 
d' Aire,  le  Pcrc  lacques  de  Monchy,de  la  focieté  de  Iclùs , & le  Pere  lean 
Marie,  de  l’Ordre  des  Recoleâs,  perfonnages  douez  de  toutes  Ibnes 
d’excellentes  & rates  vertus.  Lors  il  ne  fc  peut  dire  quelle  foy,  quelle 
pieté,  & quelle  humilité  il  y témoigna,  & comme ily  monllra  que  la 
Creance  & la  Religion,  qu’il  auoit  prefehée  aucc  tant  de  force  & d’ar- 
deur, aux  autres , rclîdoit  en  fon  cœur  & en  fon  clprit , comme  en  vne 
fburce  tres-viue  & ttes-fecondc.Iamais  il  ne  voulut  receuoir  en  fon  li(il, 
eduy  deuant  lequel  il  fi^auoit  que  le  Ciel  & la  terre  s’inclinoient  & fe 
profternoient,  mais  voulut  en  dire  tiré,  & non  Iculcmcnt  le  premier 
iour,  mais  tous  les  autres  qu’il  luy  fiit  permis  d’employer  en  celle  falu- 
taireaûion,& qui  furent  auffi  frequents,  comme  l’vfage  &lanecclïité 
dcsrcmedés,luy  en  donna  le  moyen.  Car  dés  qu’il  auoit  vn  iour  libre, 
cdloic  toufiours  où  il  rccouroit;difanc  ordinairement,  qu’il  Ibuhait- 
teroit  qu’il  luy  fut  permis  de  le  receuoir  touslcsiours.  En  quoyilfèm- 
blcquelapcouidcncedeDicu,quircigle  toutes  chofes,  aucc  poids  & 
aucc  mefure,  ayt  voulu  que  celle  belle  amc,quiauoit  eu  tant  de  Ipin,  & 
tant  de  pallion,  à inlpircr  Si  faire  embraffer  aux  autres , Iq  creance  de  les 
myllctEs  diuins,&  particulièrement  de  cellui-cy , ^our  lequel  elle  auoit 
fàiâdcs  volumes  entiers,  aytcllérecompcnfécdescdlèvic,  de  laplus 
digne  rccompcnfc,  qui  s’y  en  pouuoit  receuoir;  qui  cil,  d’vnc  foy  &: 
d’vnc  deuoûon  non  communc,a  l’endroit  de  ce  mcfme  Myllcre  : & qui 
luy  lcruifl  comme  d’clchcllc  & dedegté,  pour  monter  à la  demeure  per- 
durablc  des  Cieux. 

Sa  ^naladie  dura  par  l’efpace  de  quatorze to^  entiers  , (ans  qus 
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fopiniaftrctc  du  mal  fc  pcuftjamais  vaincre,  quelques  remedes  violents 
ic  puiffants  qu’on  y apponaft,&  qui  furent  tels  ouc  peut-eftre  n’en 
fut-il  iamaisappliquédauantagc,ny  auecplusd'opJre  &de  diligence, 
pour  aucun  mal  pareil.  Car  cela  cft  encore  deu  à la  mémoire  de  fa  vertu, 
que  chacun  couroit,pour  luy  en  porter , voire  les  plus  ^ands  Sc  le?  plus 
qualifîczi  &quc  les  plusexccllents  Médecins, (bit  delà  ville,  loïc  de  la' 
Cour,quittoicnt  toutes  fortes  de  fimûions  & de  deuoirs,  pour  l’aller  fc- 
counr,  & pour  ufcheràfauuer  celle  vie,  qui  cdoit  fi  encre  à tant  de 
perfonnes.  llpalTatout  le  reftedu  temps,  ou  en  propos.  & exercice  de 
pieté,  ou  en  deuis  tranquilles  & familiers,  aucc  les  plus  particuliers  amis; 
gardant  ce  racfmevi&ge&  celle  mclinc  douceur  d’efprit  & de  mœurs, 

Ju’onluyatoulioun  veuë,  fans  s'altérer,  ny  monllrer  d'eftre  touché 
'audun  regret, ny  d’aucune  douleur, mais  regardant  la  mon,  & la  voy  at 
venir  à luy,  fans  iamais  s<cn  ellonner,  difant  feulement  quclquesfois: 
O que  c’cftpeudechofe,quedelavicdc  l’homme,  &des  honneurs  & 
vanitez  du  monde  ! Comme  quelqu’vn  le  voulant  vn  iour  confolcr,  luy 
euA  dit,  & dés  les  premiers  ioursdefon  mal,  qu'on  elperoit  qu’il  re- 
ccuroitbien-tollfagu'crifonill^uy  refpondit,  lencfi^y  11  ic  ladehrc. 
Lors  qu’on  luy  appuquoit  quelque  remede  violent , il  auoit  ordinaire- 
ment en  la  bouche,  ces  paroles  de  Sainéi Bernard  ,Htcvre  , hU  fcca , modo 
in  tetomum  panas  : & vfoit  aulTi  Ibuucnt  de  celles-cy  de  Sainâ  Augullin, 
lÿiofcr  (juod  meum  efl,  jéÿtofct  tptod  tfi  tHum  -,  Pardonne  ce  qui  cft  mien , & 
récognoy  ce  qui  cft  tien. 

Or  comme  fo'ncfptit  cftoit  negligentfic  oublieux  des  petites  cho- 
ies, ainll  eftoit-il  tres-foigneux  de  celles  qui  eftoient  de  conlldora- 
tion  &dc  poids:  Se  voyant  donc  proche  du  tctme, auquel  il  luy  fal- 
loir quitter  ce  moncl  fejout , pour  aller  en  la  compagnie  des  bien- 
heureux , ioüyr  de  la  dcmeuic  & de  la  béatitude  éternelle , il  pcnlâ  ' 
qu’il  luy  falloir  rendre  quelques  aâcsdcdeuoir,&derccognoilIance, 
au  Maiftrc  qu'il aupit  fcruy,&  dans  le  Royaume  duquel, il  auoitre- 
ccu  tant  de  bicn-faiâs&  d'honneurs;  & en  les  luy  rendant,  luy  recom- 
mander ccluy,  pour  lequel  fonfoin&  fonbon  naturel, ne  pouuoicnt 
prendre  de  An,  qui  eftoit  MonAeur  fArchcuefque  de  Sens  fon  Frcre  : Et 
pounant  pria  Monficur  fEuefquc  d’Ay  rc , de  vouloir  accepter  celle  Lé- 
gation. Le  Roy  l'ayant  rcccuc  aucc  fa  bonté  & fa  faueur  ordinaire, 
&non  fans  pluucurs  propos  & plufîeurs  marques  de  déplailîr  non  com- 
mun, luy  accorda  & pr6mit  ce  qu'il  auoit  demandé:  Puis  luy  enuoya  le 
lendemain,  le  PercAmoux,  pour  le  vilîter  de ‘fa  parc,  &luy  témoigner 
le  regret  qu’il  auoit  en  (à  perce.  Lors  ce  grand  cfprit.qui  ne  p>ouuoic 
cclTerdc  s’éicucrpardcirusluy-mcfmc,&demonitrcT  par  tout, quel  il 
eftoit.  Ht  vn  effort,  qui  nefe  peut  croire  que  par  ceux  qui  l’ont  veu: 
Car  cftanc  prefquc  au  dernier  période  de  fa  vie,  & ayant  déjà  la  langue 
toute  bégayante  ôtempefehée,  à caufe  du  manquement  de  la  nature, 
qui  commen^oit  àdemillircnluy  ,il  s’éleua,commc  vn  Aigle  qui  fait 
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ù poinâc  dans  le  Ciel  , pour  rcuenir  puis  apres  fondre  en  la  terre, 
en  vn  dilcours  fi  haut  & fi  clcué,  touchant  ce  qui  cftoit  de  la  gran- 
deur des  Monarchies,  Se  des  moyens, par  lelqueU elles  fc  formoient 
& fc  maintenoient  i comme  ordinairement  les  Pères  commcn<;oient 
à les  éleuer,  mais  que  les  enfants  acheuoient  de  les  porter  à leur  der- 
nier comble  de  grandeur;  & que  les  principaux  moyens,  cnclloicnt 
le  foin  & le  lêruice  deu  à celuy  qui  les  cleuc  & les  abbaifle,  comme 
il  luyplaift,  Atqui  dent  les  coeurs  des  Roys  en  la  main:&  ceaucevn 
nouueau  ton  de  voix , fi  ferme  & fi  releuc , & des  paroles  fi  graues  & fi 
prelEmtes , qu’il  n’y  eut  celuy  des  alfiftans,  non  feulement  qui  n’en  fon- 
dift  en  larmes  , mais  qui  n'cn  tomball:  en  admiration,  & qui  ne  dill  que 
c'elloitvrayemcnt  Ion, que  leGcniedela  France  rciidoitfes  derniers 
oracles. 

Apres  cela  , il  n’eut  plus  autre  propos  en  la  bouche  , que  ceux 
de  Dieu  & de  fon  &lut , & ne  voulut  plus  oUyr  parier  des  remedes 
corporels,  que  pour  ceder  aux  inibmtes  prières , qui  luy  en  cftoient 
faiâes  par  les  amis  , Sc  particulièrement  par  Monfieur  l’Archcuef- 
que  de  Sens,  ou  bien  en  lôn  nom;  quand  l'exccs  de  la  douleur  l'eut 
ni:  éloigner  de  luy:  luy  ayant  conferuciufques  au  dernier  période  de 
1»  vie,  telle  amitié  & celle  complaifancc  non  commune,  qu’on  luy 
a loufioun  recogneuë.  Lors  il  demanda  qu’on  luy  apportait  de  nou- 
ueiu,  IcSainâ  Sacrement  ; & comme  il  l’eut  receu,  amfi  qu’il  auoit 
auparauant,  cellàdirc,  hondefon  liéli(Car  iamais  if  nclede- 
patit  de  ce  relpeâ , quel  que  full  l’ellat  où  l'on  peut  penfer  qu’il  (c 
aauualL)  Il  luy  futdenaandé  par  Moniteur  r£uelqucd’Airc,s’un'au- 
rdt  point  aggreablc,  pour  obtenir  toufioun  de  pfus  en  plus  la  gra- 
cede  Dieu , qu'on  luy  dormall  le  remede  qu’il  Içauoit  ellre  ordon- 
né particulièrement  pour  cell  effeâ,  qui  elt  celuy  de  l’Extrême  On- 
£hon.  A quoy  il  luyrcfpondit,que  non  Iculemcnt  il  l’auoit  aggrca- 
bc , mais  qu’il  l’en  requeroit  tTes-inllammcnt.  Où  il  fe  monltra  tel, 
auoit  cllé  toute  la  vie,  c’ell  à dire  , aulTi  confiant,  & aulli  peu'^ 
cncu,  que  fi  ceufi  efié  vn  remede  ordinaire  & commun,  qu’on  luy 
eull  appliqué  ; rclpondant  luy-melmc  à toutes  les  choies  qui  s’y  difent, 
i:  qui  s’y  ront,  tout  ainfi  , mais  auec  moins  de  regret  & de  douleur 
beaucoup,  que  fi  c’eull  efié  vn  autre  qui  eull  efié  en  ion  heu.  Depuis,  le 
.•elle  de  laiournécfcpaira  aux  exercices,  qui fcpcuuentauoir en  telles 
xcafions  ; demeurant  & parlant  iufqucs  au  dernier  foulpir,  auec  cell 
rfprit  lâin,  clair  & tranquillc,&  auec  celle  force  & confiance  de  courage 
non  commune,  qu’on  luy  a recogneu  en  toutes  lès  aérions.  Car  il  fem- 
ble  que  Dieu  vouloit  que  cell  dprit  & celle  bouche,qu’il  auoit  ornez  de 
OHU de  rares  dons,  &qui  s’efioient employez  à tant  de  dignes  offices, 
pour  là  gloire,  eufTcnt  cell  auantage  particulier , que  de  continuer  à fai- 
re leurs  ^^âions , puidant  qu’ils  demeuroient  vnis  ; & que  unt  que  le 
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monde  en  pourroit  cftrc  inUmiâiilsncceiTalTcnt  point  idc  rcdificr& 
de  l’enfcigner. 


Ainsi  prit  fin  la  vie  de  ccluy.qui  ayant  remply  le  monde , de  Tcfti- 
me  de  Ion  nom , a comblé  l’EgliTe , & particulièrement  la  France , de  la 
douleur  de  fa  pcnc  : Autant  regretté  par  Tes  amis , que  iadis  redouté  par 
(es  ennemis. 


' D E Q.  V E L Q V E s 

MINISTRES, 

S V V 3^  CERTAIN  ESCRIT 
touchant  leur  vocation,  nouuellement  aàdrc^è à eux, 
far  vn  des  leurs,  reuenant  à iSglife  Catholique. 


\ 


■ L eflà  cori/îdertr ,cnprcmicrlicu ,(jue  la  quefUon  toHchamUlt^  LSection 
gitime  'vocation  Jet  Pajlewrsdet  Eglifè  reformée,  efl  depuis  quel - 
que  temps , le  rejuge , ûr  comme  le  dernier  titranchement  de  ceux  , 

JetEglifcR  oniame.  ^ 

R^E  PLI  E. 

L cil  faux  que  ce  foit  depuis  quelque*  temps, 
que  l’Eglife  Catholique  ayt  eu  recouts  à la  re- 
cherche de  la  mihîon  , contre  ceux  qui  en 
eftants  dcllituez,vfurpoicnt  l'authoritc  du  mi- 
niftcrc.&cntreprenoientdefaircdcscongrc-  BeeUfia  fmiy. 
gâtions  Ecclefialliqucs.  ' '~‘i 

' Sainâ:  I renée,  liure 4.  chapitre  43.  Il  faut 

obéir  ( dit-  il  ) aux  l’rclats  qui  lont  en  rEglife,qui  ont  la  fucceflion 
des  Apollrcs,  comme  nous  auons  monltré,qui  auec  la  fucceflion 
«k  l'Epilcopat,  ont  receu  le  talent  certain  de  la  vcrité,fclon  le  bon  f«‘o  /*ccefi,nt 
luloirduPcre: &lcsautrcs,  qpifoi 

naire.cn  quelquçpartyquecc  foit,  qu ils  fanent  leurs  congregji-  em„jùm  fuità 

"Is,  ou  commeheretiqu  ' 

rmatique$&  rebelles. 

» halm,  vel  ^uaf 

luvthjtK 

Oeu.diul 


vouloirduPerc:  &lcsautrcs,  c^i  font  horsde  la  fucceflion  ori^i- 
naire.cn  quelquçpartyquecc  foit,  qu ils façcnt  leurs  congrcgji-  cm^dùm  fi»mà 
^ns,  les  auoir  pour  fulpciCls,  ou  commeheretiqu*!  & de  mauuai- 
lôdodlrinc,  ou  comme  fchii'matique$& rebelles.  , ;»i  tijifimu  i - 

9-. 

futcmm^oc  loa  oMiffUtnr,  f/JMht  halm,  vtl  fiw/ femwuU , vtl  juafi  famlttfn 
&tùiu,i^fihfiM‘’'iti/Êiu'm'Jiuvth]tf(KniasfmâPai^naui<j'vaiuffcn*hte  tftrMUt.  , 


I. 


1 RÊPLIQVE  AVX  MINISTRES, 
aTeriull.lib.  • TcrtulÜan.au  UurcdcsPrefcriptions  : Que  les  hcrctiquespro- 
«luifent  les  origines  de  leur  Eglife, qu’ils  deduifcnt  l’ordre  de  Icufs 
Ettttfmi  pu.  Euefques,  fi  bien  deriuéde  Ion  principe  par  les  fucccfllons  , que 
le  premier  Eucfqucayc  eu  quclqu’vn  des  Apoftres,  oudcsDilci- 
ftrmm  purHm,  plcs  dcs  Apoftrcs,qui  toutesfob  ayt  pqrfeuerc  aucc  les  Apbftrçs,  . 

prcdcceflcur.Car  ainfi  les  Eglifes  Apoftoliques  Vérifient  leur 
tmmnie,  vtfn-  genealogie:commc  l’Eglife  de  Smyme  produit  Polycarpe,  eftably . 
mm  iUt  Efifet-  pjj  celle  de  RomeJClcment  ordonné  par  Pierre. 

fm  *x  ^ i__  ..  \ 1 

vti 


^ s.  Cyprian.au  liure  de  l’Vnité  de  l'Eglife  : De  là  ont.  leur  cftrc 
( dit-il  ) ceux  qui  d'eux  mcTmcs,&  fans  comilfion  de  Dieu.vfurpéc 


prclature.parmy  certains  aflîftans, témérairement  ramalTez , qui 
MrfKtriiu,  éu-  le  conllitucnt  palVcurs,  fans  aucune  légitime  ordinacionKluiprcn- 
d'Euefques,perfonnc  ne  leur  ayant  conféré  l’Epifco- 
Hk  emm  muià  pat  : hommcs  que  le  faindf  Efprit  note  parla  bouche  du  Pfalmiftc, 
^cUpt  jiftftf  J Ij,  eljaijg  Je  pcftilcnce, pelles  & ruines  de  la  Foy. 

têCd  ctnjiu  Jm«t  t 

Optât Milcmcain, au  i.liurc  contre  Parmcnian Eucique  des 
Ÿ’TT"‘uk  Canhage  : Rendez  nous{_dit-  il)  maintenant  ?omptc 

, ’l  de  l’otigine  de  voftrc  chaire,  vt>us  autres  qui  vous  voulez  attribuer 
lumntuxiHdti  Ictiltrcdclafaincic  Eglife. 

^ S-  Hierofmc , au  traitté  contre  les  Lucifériens:  Auec  l'homme 
mtintm  i fttn  (dic-il>eftpcricauirilafeâe:poutccqucn’clfcmtqucDiactc,iln'a*' 

* Cyp  r**ib.  de  ordonner  aucun  Cletc.apres  foy  .Or  celle-là  n'eft  point  Eglife, 

Vniure  Ecelcf.  qui  n’a  point  de  PKftrcs. 

^ ^riguftin , au  Pfal.  contre  la  part  de  Donat  : Comptez  1«» 

rtrm  anmmm  TtcRts  iufqucsdcpuis  Ic  ficgc  dc  Picrrc,&  en  ccllordre4adc  Pères, 
fim  iimmijpt.  yoyez  qui  (ont  ceux  qui  ont  fuecedé  les  vrvs  aux  autres.  Celle  cil  la 
pierre,  que  les  fuperbes  portes  d’enfer  ne  furmontent  point. 

fm  vÜM  9nUn4~ 

tittit  legi  mrrmife  EfifcepêtMm  dkntCf  Efifctft Jih  mtmeti  ù$  PftImftSfi-" 

ntm  fdmamjtiernts  m CMshtdr4^jf<s  & husJùUt. 

r.Optat.lib.t.K^r^  CMhtiré.vstngiiiem  reddite^^mi  vok$t  v»bis EciUfgm  vindsemt, 
«tfHieron-co5tn  L\i6î^CtÊmh9mmtf4uttrtHtntfté‘[t[iâ/im*f^ft»iiUÊtmCltrHmiiDuu9fm$f0tmt9rii. 
nsn,  EctUjùnutt4mnom€jit^»xmêmhdhetfd£ird«tem,  ' 

9 Augoft.  Pfkl.conire  pucem  Üoxxu.NMmtTMt  ftuertUmvtl  éhpfé  Tttriftdt  : & m trdiatiSê  Pâtrmm,^m 

tmfufufittVUm‘lff9eflf€tréj^m4mt»9mvt$KmhtfMf<ri4èMf4r9r$mfcrtt.  • ^ 

. * II.  ' LthnelsdfTtsa.iioirefit*ttdtpit^&fourf$ÙHii.  f*r  toutes  myes rai~ 
es  JônnMleSi^juiuaHtUfuroleikDieuposircouperbrochtitouteslesque- 

/Uons,ijuiconctnitmU  doârine,leJijueUesils  ont  tieu  ne  pouuoir  efhe  a^ô- 
tées^tii  leurdeptduAntage,font  venus  i cefle-cy. 

Jllell  faux,  & les  boutiques de  nps  Libraires  en  font  foy.quc  ce 
fbitpouraucuncapprehcnfion  de  dcfauantagç^aux  poinéls  de  la 
doéàrine,qucl'Eglile,auanttouteschofcs,vousdemâdc  Ictiltrcdc 
vollre  million  ynais  pour  oibferuer  les  iuflcs  procedures  de  la  dif- 

* 7 * pute,  &vous®cerccognoilltcde  boncheure.la  miferc  de  vollre 

•.  caufe)  qui  cHtclle.que  quand  mefmc  vous  n introduiriez  aucune 


TOVCHANT  LEVR  VOCATION,  j 
tncur  en  la  foy,  fi  ne  lailTcricz- vous  pas  d’eftre  coulpables  de  (acri- 
Icgc,  vous  & tous  vos  adherans,pour  auoir  vfurpe  l'authoritc  du  a 
mini(Ierc,&  attente  fanscommitfionjde  faire  & occuper  vne  Egli- 
Ic.Bien  cft-  il  vray,que  dautant  que  la  quellion  de  la  dodrinc.con- 
fiftç  enpoindlsdedroiâ:,ôùronpcut  facilement  impofer  à ceux 
qui  ne  (ontpas  verfezaux  fubtilitez  de  la  Thcologiedà  où  celle  de 
lamiflion,lortdesthefesdudroiâ,&defcend  au.x  hypothefes  & 
aux  particularitez  du  faiâj  dont  les  preüuesgifent  en  tefmoigna- 
geslcnfibles&inartificiclsiquc  ceux  qui  én  lontdeftitucz.ncpeu- 
ucn^aslculementauoir  l'impudence  de  feindreS;  fuppolcnnous 
confcillons  aux  fimplcs  de  le  contenter  de  l’vne,&  de  s'abllcnir  de  *•”  ‘ChnfiiMi, 
l'autre  : C’eft  à dire, nous  les  aditioneftons  de  ne  le  rendre  pas  eux- 
mefmcs,examinateurs  de  la  doûrinc.où  ils  peuucnt  cllre  aifément 
trompez, ayons  vne  autre  queftionprcallableàvuider,  en  laquelle 
on neleurpeutictterdclapoudfcauxyeüx,&dontleursaduerfai- 
tes  ellans  vue  fois  déboutez, & par  conlcquent  exclus  de  toute  pre-  «»!/>»> 
tcntiond’Eglife,ilsne  fontplusrcceuables,ficcn’cllde  grâce,  & ”* 

fiardclTus  les  loix  de  la  difputc,à  l'examen  & à la  confrontation  de  * Cypr.  ep.  >a 
eurdodlrinc. 

■ Tcrtullian,au  liiitc  des  Prelcript.  S'ils  font  hérétiques  ( dit-il  ) »««< 
ils  ne  peuuenteftrcChrelliens.&c.  S’ils  ne  font  point  Chreftiens, 
ils  n'ont  nul  droi£f  aux  Eferiturcs  Chreftienrics  : & pîirtant  on  leur  AtfuUrtfli  nh 
peut  iuftement  demander.  Qui  clics  vous?quand,ôc  d'où  elles  vous 
vcnusîQijc  faiâcs  vous  en  ce  qui  ell  à moy,n'cllans  point  micris?  pn. 

b’  SainclCyptian,enl'epillrcà  AntonianiQmintà  la  perfonhc 
de  Nouatianus  (frere  très-  cher)  duquel  tu  as  defirc  t'cllrc  eferit  par 
moy,qucllchcrcfieilaintroduineiSçachcs  en  premier  lieu,  que  ‘‘‘l’imiAxcur. 
nous  ne  deuons  point  cllre  curieux  de  nous  informer  quelle  do- 
âhne  il  enfeigne,  puis  que  c'cll  hors  de  l’Eglife  qu'il ehfcignc:  ijl.chniiuinu 
Quiconque  il  foie  ,pu  quel  qu’il  foit,iln’ell  point  Chrcllien,  ne-  's'ccUfiti 

llantpointcnrEglife  dcChrill.  mmijl. 

Contre  tout  ordre  ^ fans  attendre  la  decijton  des  autres.  III- 

IleRfaux,  que  ce  foit  contre  tout  ordre,d’cxamincr  la  million, 
c'cllàdire,rauthoritcduminillere,deuantqucde  dilputerdela 
prédication,  c’cll  à dire,  du  bon  ou  mauuais  vfage  du  minillcre:  * . 

Comme  il  cil  faux, que  ce  foit  contre  tout  ordrc,tf examiner  le  tilr 
tre  du  Magillrat,c'cll  à dirc.dcmader  à vn  homme  fes  lettres  d'of- 
fice, & luy  faire  produire  la  prouifion  & le  feau  du  Prince , qui  l’a  • ^ 

appelle  à celle  dignité,  premier  quc'dc  l'admettre  à venfiers’il  vli; 

Menou  mal  de  Ton  MagiUraf. 

^nâ  Paul,au  lo.  Chapitre  de  l'Epillrc  aux  Romains  : Comme  v 
pre&hcronc-  ils  ( dit-il  ) s’ils  ne  font  enuoyez  ? La  indlhon  donc,  » *'■ 

doit  précéder  la  prédication  :&  par  conrcqucnc,I'cxafnen de  la  >. 

Oeu.dat.  ' . A ij-  • . ’ 
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* Êifi  »»  iuf  milfion,  marcher  dcuant  ccluy  de  la  prédication. 

a Tcrtullian,  au  liure  des  Prcfcriptions  : Quand  bien  (dit-il  )la 
vtrdmfm*  fitrte  confcrcneedcsEfcriturcs,n’auroit  point  l'ilTue  qu’cllca  ordinai- 
rcnacnt, qui  cil  de  lailTerfortir  les  parties, du  pair, & fans  rien  faire; 
iimJ  friii  fnfç-  l'ordrc  ncantmoiiis  dcs  chofcs;requcroit  quc  l'on  propolall  pre- 
’umér'mï^m  ''’l^rcmcnt , cc qui  maintenant  doitcftrclcul difputé  , afqauoir, 
iqui  appartient  le  depo(Vdclafoy,àqui  (ont  les  El'critures,  de  la 
•ftpdtnjft.cm-  maindequi,parqui,quand,&iquiacllé  confignéc  la  difciplinc, 
laquelle  les  hommes  font  faits  Chrcllicns. 

5»<r^«^no«/4»o«r^r4ndf(»ff4^o»df/o«frD;f«,  JeceijUe,J!nonma- 
fet^M^mt/uu  mfijiement,  i tout  le  moins  tAciiement, ils  nduoüent  qsteU  vraje  dodrine 
ChnftiMi.  efldenojhrecoflé. 

I V.  Il  cil  faux & ridiculc,dc  dire  que  laconteilation  de  l’authoritc, 

foitvn  adueutacitcdudroidl&purvfagedcla  mcfmc  authoritc. 
Q^y  donc  ? S.  I renée,  Tcrtullian,  S.  Cyprian  , Optât  Milcui- 
tain,  S.  Hicrofme,S.  Augullih,&  tant  d’autres  Pcres,quand  ils  dc- 
mandoient  aux  hérétiques,  l’origine  de  leur  miflion , c’clloit  vnc 
. . confeiTion  tacitc,que  l’auantâge  & la  viidoirc  de  la  doûrine,  clloit 

de  leur  coftéîEt  quand  vnc  Courlegitimcmctinllituée  par  le  Prin- 
cc,dcmandc  à quelque  fadion  des  particulieti,qui  fc  font  intruz  & 
colloquez  d’eux  mcfmcs,au  tribunal  de  la  lullicc, fous  ombre  qu'il» 
radminillrent,difcnt-ils,plus  purcmét  que  les  Parlcmens  ordinal- 

* rcs,  leur  Edid  de  création,  leurs  lettres  de  prouiilon,  l'aâc  de  leur 
vérification  & rcccptiô,c’cll  vne  défiance  de  fa  caufc,&  vhc  fccret- 
tc  câfcflion, que  la  vraye  intelligence  & adminillratio  dcsloix,ell 
de  la  pan  des  vfurpatcurs  ; Mais  les  Porcs , direz-vous,  apres  auoir 
reproché  le  defaut  de  la  mifIîon,aux  hérétiques  qui  en  clloient  dé- 
pourueus,nelaiiroicnt  pasdcgracc,&  pour  leur  oflcr  toute  exeufe. 
de  rcfiiter  les  erreurs  qu'ils  tenoient  en  la  foy  .11  cft  vray,c'cft  à dire, 
au  iugenlent  des  perfonnes  exemptes  de  la  paflion  des  mcfmes  hc- 
refics.maisnonpasauiugcmcntdesrcfùtcz,  pour  le  moins  tant 

Suc  Icuropiniadretéduroit.Etnos  nouucauxDo£lcurs,quoy?ont- 
sefté  muets  en  ces  dernières  controuerfesîle  font-ils  encore  cous 
, les  iounîaduoücnc-ils,  par  leur  filcncc,quc  la  vraye  doiilrine  cil  de 

n voflre  codé?  Sut  tes  muraillcs,ôlcrufalem,i’ay  pôle  des  gardes  ;ny 
n nuiAnyiour,pcrpccucllcmencils  ne  fc  tairont  point. 

V.  Ce  qui  doit  deji*  betucoup  uffeurer  U conjcietice  de  ceux  qui  fi  rsmgent 

âuecnous:'EncequefourUmoins'onnenous<ifeu  consuincre  iufques  icy, 
de fimjfedodrine, comme  mefine  il  appert  purnofh'econfejjton  de  joj,  qui 
^ n'a  encoreseftére futée. 

tâknin.  côrta  ^ S.  Hicrofmc  dit,^uc  les  hcrcciques  Muuent  bien  edre  plus  fa- 
LHàfa. Mmi  çilcio«ifVaincus,quepctfuadez,cedàQir^conunevousrcntcn- 
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dcZjCcnuaincus. Car lesdcux principes ddhercfic,  cftansrerreur 
adiprclbmption,  rien  ne  leur  clUî  ordinaire,  à caufe  dererreur, 
que  d'eftre  vaincus } ny  ti  extraordinaire  & inaccoutumé , à caufe 
delà  prcfomptio,  que  de  recognoiftrcd’eftrc  vaincus.il  y a mil  ou 
douze  cccs  ans  ( afin  que  ie  ne  parle  point  des  aucheurs  qui  vous  ont 
réfutez  en  ces  derniers  temps, aux  raifons  defquels  1 animofité  vous 
empefehe  d’ouunr  les  yeux,&deceder)que  l’Eglife  primitiue  a 
condamné  tous  les  poinâs  contentieux  de  votre  profeflion , en  la 
perfonne  de  diuers  hctetiques , qui  outre  leurs  autres  blafphemes, 
tenoient encore chaçund'cux,quelquepiece  en  detail,  de  ce  que 
vous  embratez  tout  en  gros.De  cetc  Eglife-la  donc,&  des  fainâs 
Pcrcs,par  l'organe  defquels  elle^i  exprimé  fes  iugements, nous  vous 
difonsccquedifoit  fainit  » Augutin  aux  Pciagiens , apres  leur  JihncMÎifn. 
auoir  produitlesfentcnces  des  Doitcurs  Ecclellatiques.qui  auoict 
cltcdcuancluy:Ilsn'cItoicnt(dic-il)courrouccz,nyconcrcvous,ny  vti  k#- 
contrcnousriltn*auoicntinclinationdcfaucur,nypour  vous,  ny  *»«■>«" 
pournous.ttvnpcuaprcs.-Nousnauionscncorc  intente  aucune  tmmtctnMex- 
aâion  en  votre  endroiâ,par  deuant  ces  Iugcs-la,&  touresfois  no-  at». 

tre  caufe  a été  décidée  en  leur  tribunalmy  vous,ny  nous,nïtions  Vtiûfr'Jii'fmm- 
cogncusd’cux,  & nonobtanc , nous  vous  produifons  les  arrêts 
donnez  par  eux , contre  vous  : nous  ne  plaidions  point  encore  auec 
vous,&ncancmoins,  eux  pronom^ns  la  (cntence , nous  auons  >^rc/r/«,n. 
vaincu.  »»^k«  : jmoJ 

didicenast , dù- 

'fM€rmmix^iuà  '4fdtrthniâect^iuitJi»eejUiistrâdidtrMHt.Nmdmm  vofufitm  ijhi  imdtets  itli^md 

tes MSatftumjM M0jirâ,N€cn0s Mec v»se$in9tifMtrMmms^c^*9rMmfn»»iù  UtM  cetstrM  vetfin^ 
ttMtiJu  rcatMmms  : neukum  vebtfcttm  certàlmmÊU^&  eis freMMMttsuatim  vicimm* 

Qiunt  i U vocation t dr  Usuelle  ils  doiutnt  auoir  la  difpute  autant  fu-  VI. 
(pciîc,e^uedclaJiofbrine,plufieurs^ands&cxctlUnspnfonnagesdccttëps, 
y ont fuffifamment  rtfpondu:defquilsvotcj  Par  ordre, vnc  petite  partie  des 
principaux  arguments , touchant  feulement  le  contenu  du prefent  écrit,  puis 
nous  viendrons  à t examiner  particulièrement.  Cetpu  nous faifonsfà  caufe  de 

3mlque  confupon  qui  efi  en  iceluy,ip‘pour  donner  moyen  de  -refpondre  plue 
ijlindemnt. 

Premitrement,quandilnyauroitautreraifinqueceJ}e  cj,aJfauoir , que 
mous  ateoHS  la  vraye  pure  dochine  enfon  entier,  elle fuffroit  pour  prouuer 

que  notes  attons  aufft  la  vraye  vocation, qui  m dépend. 

Il  et:  faux, que  pour  auoir  la  prédication  de  la  vraye  doârine,  ce 
qoevousn'aucz  pas.il  s’enfuiuc  que  l’on  aytaulfi  la  vraye  mitïon.  scypr.EpiftU 
•>  S CyprianjCnl'EpitreàMagnus:  Qj^cà  ce  qu’on  oppofe  Ma^num.^ 
çlit-il)  qu’ils  cognoirtentvnmclme  Dieu, que  nous,  vn  mefme  fils 
IcrusCKrit,vnmefmeS.Efpnt;ccl3nclcspcuc  en  rien  garantir,  i)»»  PMnm, 
CarCoré,  Oathan,  8c  AbirSh,  rccognoilfoicnt  bicrfva  meline 
DicU,auccleSacrificateür  Aaron&Moyfe,viuantsen  n^meloy  JernSfèritm!' 


Oeu.diuer, 
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fuiHam  mftd,.  &’mefinc  religion  :lls  inuoquoient  le  feul  & vray  Dieu,qii’il  falloi^ 
inuoquer;Toutesfois.pourcequ‘cxcedansledegrcde  leur  mini- 
ftcrc,ilsvfurperent  la  licence  de  facrifier,  contre  le  Sacrificateur 
n . DtthM  & Aaron,qui  auoic obtenu  le  Sacerdoce  légitimé,  par  l’ordination 
de Dieû,ilsfurent  frappez diuinement,&  recourent  furlechamp, 
Mtyfi  lutuUm  les  iuftes  peines  de  leurs  attentats  illicites. 

"’&nlù  ' S-  Cnryfoftome,3u  commentaitc  de  l'cpiftte  aux  Ephefiens.' 

: Penfez-vous  ( dit-il  ) que  ce  foit  aflez,  d’alleguer  qu’ils  font  ortho- 

doxes?&  ce  pendant,l'ordination  quoy?elles’éuanoüift,elle  perift. 

Et' quefertIercfte,celle-lan’eftantpoint légitimé?  Car  ilne  faut 

dusfmtru,  immt-  ' moins  combatttc  pour  elle,que  pour  la  foy  mefme. 

ctiiut.  T/umn  r 

•mUltà fut  mimjimum  triufgnfi  amrt  AArm  SMenbttm,<iKi  SAcerdumm  digiuinn  Dn  ntyiu 

dtiimttitntfrtaftra,  ftcnfiamdifit  hettntm  viiubcMtrmmi , Jmaiiiii  fro  ilhciiû  cm*- 

nlmiftitdtriuti.  ,,  ,,  ,, 

«•Chryf.hom.ii.  in Epiftolim ad  Ephel.  * fuj>  t«»  »«><»,  tu m -,  -w 

Vil.  Voicydonc  ctquenoHt  M/ons.^ut  lioieflU-vraye  doârine,li  auJp 
f tHt t fht U iir Aye vocation, qui ejlvnordn en tE^ifi , freferit  par  la  do- 
{hrine  mefme. 

Quclleformed’argumentereftcellc-la?  d’vne  propofition  de 
lapoflibilité  de  l'cftrc  ,&  encore  indéterminée , en  projetter  vnc 
confequence  necefTaire  de  l’eftrc?  Il  fe  peut  faire  qu’en  certain  lieu, 
oùferalavrayedodrine,lavraye  vocation  y foit  pareillement.  Il 
cft  vray  : mais  il  fe  peut  faire  aulÜ  qu'elle  n'y  foit  pas.  Car  encore 
que  la  doârine  preferiue  bien  en  general,lcs  conditions  de  la  vocor- 
tionmeantmoins  autres  font  les  pl-cuucs  de  la  doctrine  , Sc  .autres 
celles  de  la  vocation  : T out  ainfi  qu’encore  que  ledroiû  preferiue 
bien  en  general  les  reigles,qui  doiuct  auoir  licu,pourla  côllitution 
& recer^edu  faiû:  neantmoins  autres  font  les  qucfhôs  de  droidty 

3ui  fë décident  parargumentsprisdcrefTcncc.&des  moyens  du 
roiâ  mefmci  & autres  celles  de  faidl,qui  fe  vérifient  par  témoirwj 
contra£b,inftruments,& autres  preuues  extérieures.  Etpour  ce, 
qnand  ils’agifl  de  fçauoir  en  quoyconlifte  la  miirion,& quelles 
conditions  font  rcquifespourl'eftabliricefteconfidcration  cft  de 
l’office  d’vnc  des  parties  de  la^doiftrinc:mais  quand  on  veutdcfcc- 
dre  au fiùél, & dtfeerner  qui eft  en  pofTcffion  de  ces  conditions, 
pour  luyadiuger  lctiltredclamilfion;alorsilfautfortirdclado- 
ûnnc,&venir  aux  preuues  & enqueftes extérieures . C’eft  à dire, 
en  fomme',  que  la  vocation  dépend  bien  dcladoélrinc,quant  àla 
thefe,  mais  non  pas  quant  à l’ny  pothefe.Et  partant  que  fa  profef- 
» fion  & predicatio  de  la  vraye  doàrine.fi  vous  l'auez,  comme  vous 
dittes,vouspeutbicncngcneral,donncrlacognoi(rancc  & theo- 
î riqucdelavtayevocation,laquclleeHbcontient,maisnô  pas  vous 

en  appliquer  en  particulier, le  tiltre  & la  polfcfIion,laquclic  elle  ne 
contient  point. 
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OrUvrajeJaihineentntrtneuSyCommtno^is  voulons  loufiouis  nuime-  VIÏI. 
nir.'ü'onnenousa  eftcormonfhé  l:  contraire. 

Si  vous  entendez  par  la  vrayc  dodrine',  la  pure  prédication  & 
profclllon,commc  c cil  l’acception  ordinaire  du  mot  dc,dodrine, 
comparé  aucc  ccluy  de  vocationi  rail'umpfion  cft  faufle,  & la  con- 
fcqucnceeilnullc.  Si  vous  entendez,  outre  la  prédication  & pro- 
feli'ion , l’exadc  6c  vniucrfcllc  prattique  ôc  pondlion  de  toutes  les, 
chofcsprcfcritcspar  la  doârincil'aflumption  cft  doublcmct  fauf- 
fç,  âcladifputccnangc  de  nature.  Car  al  ors  ce  h’eft  plus  vnc  nuë 
queftion  de  dodrinc,  mais  vn  examen  mcllc  de  faid,  où  il  faut  ve- 
nir aux  prcuuts,  6c  moyens  externes,  ôc  commencer  par  le  poind 
de  la  million,  comme  par  Icfondomentprimitif de  la  vrayc  6c  lé- 
gitime prattique  de  tous  les  autres  ; làns  perdre  le  teps  à dire  qu’on 
ncvousapointcnçorc  monllrc  le  contraire  combic  qu’il  ^tefté 
fait  alTçz  de  fois  iDautant  que  c’eft  à vous  qui  intentez  la  refor- 
niation  de  l’Eglifc,  6c  fous  ce  prétexté,  vfutpcz  vn  noüucau  mini- 
ftcre,dc  prouucr  aducllcmcnt  voftrc  prétention. 

Nom  concluons  donc,tjue  la  vraye  & légitimé  vocation  peut  efire  entre  I X;  ' 

nous,  fans  qu'elle  nous  vienne  d’ailleurs. 

Vous  recueillez  où  vous  n’auez  point  fcmc,c’cft  à dire,  vous  in- 
férez en  voftrc  conclufion,cequcvous  n’auez  point  inlcré  en  vos 
propofitionsrLàoùcftJavraye  dodnnc,  peut  eftrc  aufti  la  vraye 
vocation  : Or  la  vrayc  dodrinc  cft  parmy  vous;La  vrayc  vdcation 
y peut  donc  eftrc  aufti:  fans  qu’elle  vienne  d’ailleurs.  Cefte  claufè, 
Jansquellevienne (tailleurs,  cft  adjoufteepardeftus  le  marché  ; qui 
cft  cependât  vn  poind  decilif  de  la  diljputc,  ôc  duquelnô  fculcmét 
l’addition,  maisauftilafubftancc,cftfauftc.Carquia  iamais  oUy 
dirc,quc  la  miftion  des  Apoftres  ne  leur  ftift  venue, que  de  la  fim- 
plciifttrudion  qu’ils  auoientrcceuë  de  leurMaiftrcôc  du  noftre, 

6c  non  point  de  la  commiftion  formelle  6c  facramentalc,qu’il  leur 
donna,quandilleurdit, Comme  monpcrcm’acnuoyc,ievousen-  iota.i*. 
uoyc  ? Matthias  auoit  cfté  témoin  aucceux,dc  toute  la  dodri-  Aâ.i. 
ne,  6c  conucrlation  de  noftre  Seigneur:  6c  ncantmoins  ce  fcul  rc- 
fpcdnclc  Ht  pas  Apoftre  pour  lors,  ny  depuis  encore,  iufqucs  à 
ce  quclavocationlpccialcàl’Apoftolat,  y interuint. lofcph  fur- 
nommé  Barfabos,  auoit  cfté  derechef  participât,aufti  bienque  luy, 
de  la  mcfmc  inftrudion  ôc  conucrfatiomôc  toutesfois  il  ne  fut  pas 
appcllé  conjointcmct,au  mcfmc  degré' de  miniftecc,non  plus  que 
beatuçoup d’autres,  à quil’Efcolcdc  noftre  Seigneur  auoit  touf- 
jours  efte  cômune.Car  la  dodtinc  ordonne  bien  les  conditions  re- 
quifes  pour  auoit  lavraye  miftion, maiscllc  ne  Icsdonnc  pas  : clic 
Ks  explique  bicn,mais  elle  ne  les  applique  pas.Et  pourtant  il  les 
faut  bien  apprendre  d’cUe,mait  il  les  faut  prendre  d'aillcun , afçi'- 
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uoir,  des  moyens  externes  & vifibles,  que  Dieu  a inftituct  pout 
ceft  effedl.  * 

Et  ne fjut  point  t^u'on  nous  die  ce  caneton  et  accouEumé  , fofé  tjue  vous 
euJfie:(^touteUpure  doÛrine , monfîrez  vojlre  vocotion  , ou  epion  nous 
tjmtle  le  tout  enjimble. 

On  ne  vous  quitte, ny  l'vn  ny  l'autrejau  contraire,on  vous  fom- 
raedelapreuucdervn&dc  l'autre  : mais  de  l’vn  premier  que  de 
l'autre.  Car  alléguant , pout  iulUEer  le  tUtre  de  voftre  million,  que 
vous  auez  toute  la  vraye  théorique  & ptattique  de  la  doârine.il  cH 
raifonnable  que  vous  commenciez  à en  faire  l'elTay, pat  le  fujet  de 
rinftance,c’ellà  dite, que  vous  mon(lriez,auant  toutes  choies,  que 
vousobreruezlcsreigles  delà  vraye  doârine,en  l'occupation  du 
njiniftcrc.quicll  le  poinci,pour  lequel  vous  entrez  prelentement 
en  cell^ allégation,  & le  fondement  de  toute  la  légitimé  polTelTion 
&admmiftration  des  autres.  Comme  quand  vn  homme  apporte, 
pourraifondes'ellrcinllalé  en  la  chaire  de  iudicature , qu'ü  a le 
pur  exercice  dclaIuHice,pardcucrsluy,&olfrede  le  verrher  en 
toutes  Tes  aâions:  l'équité  veut  qii'il  commence  à prattiquer  celle 
olfre, parla  iullificationdc Ton  ellablilfement , c'cH  adiré,  qu'il 
monilre,  auant  que  d’extrauaguer  aux  autres  poinâs, qu'il  a oblcr- 
ué  celle  mefme  luilice , en  l’occupation  de  l'authorité  iudidairc, 
quielllcpoinélprecizderinllance,&celuy , fans  la  première  & 
fondamentale  luilice  duquel,toutcs  les  autres  luHiccs  particuliè- 
res,ne  peuueat  élire  linon  attentats  & iniuHices. 

CeËce tjuenouiMppeUons profremeni/vrdyevoctiion  & lefftimetceUe 
{difoni  nous)  qui  ejl  conforme  nuxreigles  qui  en  font  données  en  U parole 
de  Dieu. 

Il  ne  fufiit  pas  que  les  formalitez  & circonllances  conformes  à 
la  parole  de  Dieu,  foient  obferuées  en  l'aâede  l'ordination  :mais 
il  cil  necelTairc  quelle  foit  conférée  par  perfonnes,  quiayent  receu 
cepouuoir,ou  mediatemcnt,ouimmediatcment,des  ApoHrcs:au- 
trement  ce  n'ell  qu'vnc  fircc  & lin^erie.T out  ainll  que  pour  auoir 
contre  fai  t.cnuersvn  homme j3riue,lcs  mcfmcs  formalitez  & cere- 
monies,que  l'on  a accoulhime  de  prattiquer,felon  les  loix  du  Roy- 
aume,en  la  perfonne  de  quelque  Magillrat  que  l’on  crée  ; li  elles  ne 
luy  ont  elle  appliquées  par  gents  qui  ayent  eu  ce  pouuoir,afcauoir, 
par  le  Prince,  ou  par  les  minillres  à qui  il  en  donne  rauthoritc  ; il 
n’cllnon'plusMagillrat,que  le  moindre  homme  du  peuple;mais 
bien  criminel  dclczcMajcllé,luy&  fes  inilitutcurs  , & tous  ceux 
qui  luy  adhèrent. 

Et  laquelle  a eEé  retenue  depuis  le  temps  desx^ipofresjuefquàprefent, 
ententes  les  vraye  s Elfifis,  laquelle  aufi  nous  retenons  encore  auiourihuy 
entre  nous. 
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Il  cft  faur,qu’il  y ayt  iamais  eu  en  toutes  les  vrayes  EglilcsChre- 
[Ucitnes, aucune  autre  .vocation  miniftcrialc,quc  celle  qui  aedé  dé- 
nuée, par  vne  fuccclllon  non  interrompue,  de  la  miflion  primitiuc 
des  Apoftres. 

» SainéiCyprian,  en  l'epiftte  à Magnus  : Comme  peut-il  eftre  ^ cypr.epifto. 
recognu  pour  pafteur,  luy  ,qui  (le  vray  Pafteur  eftant  encore  en  l«»<i  Magnum: 
. dire,  6i  prefident  en  lEglife,  par  vne  ordination  fuccdllue  ) fans 
fuccederà  perfonne,  a commencé  par  Idy-mefmc? 

*>  Sain£lHicrofmc,autraitté  contre  les  Lucifériens  ; Il  n’yaau- 
iourd’huy  nul  Euciqueau  monde,  linon  ceux  que  IcConcile  de  ZiÙHmm  fiû- 
Nicée  a ordonnez.  dJjMx  prjjiji- 

Sainâ  Auguftin,au  dilcours  de  l’vtilité  de  la  creance,  à Hono» 


latus  ; Douterons-nous  (dit-il)  de  nous  inicrer  au  fein  de  celte  Egli-  ' 

Ic-la,  qui  depuis  le  fiegc  Apollolique , iufques  à la  confefliondu  conKiLuafa.’ 
genre  humain,  par  les  lucccfllons  des  Eucfques,&c.  a obtenu  le  Et  Efi/ctfmiü 
louucrain  deeré  d'authorité  î " 

nêdMstlté{Nicen^  ftüictt)9rimMie.  c Auguft.  de vtil<  ered.  ad  Honorât-  Dutitéhimms  H0S  ttus  EccUJU 
CBmirre ifn*  vfyue Mdttiifefanem  ÿmtrii  httmdm dir  Af^ilied  ftJe fer fmcceftenes  Eftjnferum , 
tmlimen  dtttbcrttMU  ehnnint } 

Etdijôns,  kcejle  cdHfc,qucüt e!l  vrayemtntordinaire,&delafuccef-  XIII. 
fton  des  y1fojhre>,ncn  ceÿnijjans  aucune  autre  tjui  puijp  mériter  ce  nom, en- 
tores  que ^ur  vn  temps,  elle  euji  ejlé en  vjàge. 

Il  ne  luiht  pas  (comme  il  a cité  répliqué  ) d'auoir  la  (imiiitude 
dcsformalitez,nyqui  plus  cft,  la  conformité  clTcnticlle  Sc  fpccifi- 

3ue  de  l'ordination,  pour  faire  qu'vn  minillcrc  foit  de  la  fuccclllon 
CS  Apoftres  : mais  il  faut  auoir  l’vnité  luccefliuc/jui  eft  comme  vn 
flux  & vne  cxtcnllon  de  l’vnité  originale  de  leur  vocation.  Non- 
plus  qu’ü  ne  fuflitpas,pour  côclurcqu’vn  feu  foit  vn&  mcfme,par 
fuccclllon  propagatiuc,  aucc  quelqu'vn  de  ceux  de  l'antiquité, d al- 
léguer qu'il  eftfcmblable  en  efpece  : mais  il  faut  prouuer  qu'il  a dé- 
nué fon  dire  particulier,  de  luy, par  vne  fubftitution  perpétuelle  de 
feux  allumez  les  vns  des  autres.  Ny  pour  conclure  qu'vn  homme  , 
fbitfucccfleur, félon  l’ordre  de  la  generatiô , de  quelqu'vn,au  droiél 
duquel  il  prétend  hcritcr/i'allcgucr  qu'il  luy  relTemble  : mais  il  faut 
produire  l'origine  & lafuittedefon  extraélion.  Car  la  fuccclllon 
propagatiuc,  cft  la continuariônd'vn  mcfmccftre  formel  en  plu- 
lieu  rs  lujets,  qui  le  re(joiucnt,par  ttanfmiHion,  les  vns  des  autres.  La 
miflion  cxrraordinaire  d''Hcfic,&  des  autres  Prophètes , cftoit  bien 
■ aucuiierncntfcmblablc  àcelle  de  Moyfcric  leur  fufeiteray  (ditic  ’LemttJattx- 
Scigncur)’'‘dcsProphctcs,du  milicude  leurs  frères,  Icmblablcs  à 
toy.Ncantmoins  elle  n’cftoit  pas  vne  & mefme,par  fucccnion,cha-  ilttntU&  ngar- 
cun  d eux  ayant  eu  parricijliercmét  fa  vocation  extraordinaire,  dif- 
an£te  & IcparéedcçcUcdeMoylc:  encorcquepour  le  regardde  «mvmfvrm». 
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l’efcolc,  &dcschofes  dclaloy,  (jui  s’apprcnoictu  par  fcicnccac- 
quife,  il  y cull quelque  forme  de  lucccllion  çnrrc  eux.  Là  où  la  vo- 
cation des  Pontifes  & Sacrificateurs,  eftoit,  non  femblable,  mais 
vne&mefmeaucc  celled’Aaron.Carilsauoicnr  tous cftc appeliez 
originairement  en  luy,&  ne  rcceuoicnt  point  en  leur  conlècration, 
chacun  fa  vocation  à part:  mais  pluftoil  l'applica  don  de  celle  voca- 
rionvnique  & ptiraitiue,cftcn(iuëàeux,pariacontinuircdc  la  fuc- 
celfion.Et  pourtant  quand  voftre  mimllere  pourroit  ellre  lcgitira<^ 
& conforme  aux  eferitsApoftoliques,  fans  ellre  deriué  de  perc  en 
fils,  de  la  million  Originaire  des  Apollres,  parla  génération  fpiri- 
welle  de  hordi  nation.ee  ne  lcroit  plus  neantmoms  vne  mcfmc  W- 
, fion  fucceffiue,  auec  celle  des  Apollres  ; mais  deux  millions  dillin- 

ctes,.lcparees,  & indépendantes  l'vne  de  l'autre. 

. TmolLe«,-  Marcion,Uure  4.  L'ordre  des  Euefques  de 

mMircioncm  «sEgliics-Ia(dit-il)  remontant  de  degré  en  degré,  vers  fonorigi- 
Iib.4.  ne,fc  terminera  en  lean , comme  en  fon  autheur.  Et  de  celle  melmc 

maniéré, Icsautrcsvctihcrontles  utres  ôdanoblellédclcur  extra- 

iVUjw  etji  cllOn. 

J'  vnpeuapresilla  bien  aulTi des Eglife, mais fiennes, autant 
0nUtMmtM  Efi.  comme  adulccrcsj&clcfqucllcs  fi  VOUS  rcccrchcz  lage 

«^°P‘^.^°“*'‘‘7~zplulloftapollatiquequ-ApolloIique^  ' 

» iMmm  fi*.  » C-ypnan,cn  1 epillre  a Florcntius  : Ghnlldit  aux  Apollres  &f- 
confequemmentà  tous  les  Prélats,  qui  par  vne  ordination  fiibfti- 
mLfi’^m-  'miue.fuccedent  aux  Apollres;  Qui  vous  oit,  il  m'oit. 

, contre  Parmenian,  Euefquc  des  Donatifte» 
‘l'^CarthagciCecilianus  (dit-il)  n'ell  pomt  forty  d'aucc  Maioti^ 
Ecclfjim , ftd  ï'us  ton  aycul  ( c’cft  a dire  rroificfinc  Euefquc  dcuonc  coy  ) mais- 
M^onnus  d auec  Cecilianus.  Ny  CecilianiJ  ne  s'ell  point  feparé 
l**nimjt  cfjmm  la  chaiTc  de  Pierre , OU  dc  Cyprianrmais  bien  Maiorinus,enla 

tunuu  ifmi  Aft- 

fitbemm.  i Cjrprlu.cpiftoU  >d  Floccntium.  {fiUkn  Chrifims) 

» OptK.Vniemt  conti.PitTOcn.  N*»tmmCaJiM*„xmiii  Af4urm,*ju  tM -,  fij Mdiértm  i r..j- 

XIV.  -M*u  ddutantoMtpkrctmoc  de  .vocation  trdiHAirc , ils  entendent  vne 

ficcefSion  perpétuelle,  &■  non  interrompue,  depuis  U temps  des  ^pojhes,, 
nous  leur  refpondons  fur  cecy,  tptt  cela  nefi  point  U définition  delavraye 
Vocation.  •' 

Il  dlŸaux , qu’il  ne  foit  point  de  la  définition  de  la  vocation  or- 
dinaire , d’ellre  tranfmife  & conférée  par  le  canal  dVAe  fucceflion 
• pcrpemclle.  Comme  il  cil  faux , qu'il  ne  foit  point  de  la  dcfimtion 

dutuillcau,quclcs  parties  s’entrc-fiicccdent, fans  interruption  let 
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Vnf  s des  aucresicomthe  il  cft  faux, qu'il  ne  foie  point  delà  definitio 
de  la  chaifnc,  que  f«  cliaÜhons  s’entretiennent,  & dépendent , par 
v»ccontinuellcconricxiori,lesvns  desautres:  comme  il  cft  faux, 

qu’il  ne  Ibitpoint  de  la  definitio  de  la  gencalogic,quc  ceux  qui  ont 
vn  mcl'iiicprincipedcfang,f<Sicntextrai(ftf&  dériuez  de  luy,paf 
vncfu(;ceinonnoninterrofnpuc:&cnfomme,  comme  ilcft  faux: 

- qu'fl  ne  ^ftpoint  de  la  définition  du  Sacerdoce  ordinaire  ludai'-  ’ :*!  ■ i 
que,  d’(<rtre  aefcendud’Aaron,patvnc  perpétuelle  fuitte  de  géné- 
rations; Car  il  cft  de  l’clTcncc  déroute  vocation  en  general  , que 

Ëlcaitcftcappcléparvnappclant,qui  ait  eu  pouuoir  de  l’ap- 

:8£cftfpecialcmentderclicncedclavocationordinairc,quc  ‘ 
:lant  ay  t cfté  appelé  luy-  mcfmc,par  vn  autre  appelant  : lînw» 
ccncfcroitplusvnc  vocation  OTdinairc,mais  extraordinaire,  c'eft 
i dirc,dcriuéc  immédiatement  de  Dieu.  Car  il  n'y  a que  Dieu  fcul, 

3ui  puiflô  appclef,fans  auoir  efte  appelé.  Et  par  ainfi,il  cft  delà  de- 
nicion  de  tquee  vocation  ordinaire,  qu’entre  la  prochaine  voca- 
tion extraordinaire,  qui  luy  tient  le  lieu  de  principe,  Sc  le  dernier 
fubjcd  appelé  prdinaircmcntjil  y ait  vnc  chaifnc  pcrpctucllc,&  nô 
interrompue,  d’appclans&d’appclez:  autrement  il  faudroit  qu’il  ^ 
le trouualt entre  l'vn  & l'autre  terme,  quelque  appelé  fansappc- 
'i|iant;chplê  qui  répugne  à toute  vocation  en  general  : ou  quelque 
appelant  non  appelé  ; ce  qui  répugne  à toute  vocation  ordinaire 
enparnculicr. 

* SainftCyprian,cnrcpiftrcàMagnus:Nouatianus  n’cft  point 
en l'Eglifc.&nq peut cftrc réputé Eucfquc,  luy  qui  mcfprilant  la  « 

tradi  tion  Apoftoliquc,&:  ne  luccedant  a perfonnc,a  efté  ordonné  »>•  ijt, 
de  luyrnKlmc., 

*>  Sainift  Hilairc,au  liurc  des  Synodes  contre  les  Ariens:Si  ceux-  Eiumeiic*  à- 
la(dit-il)  n'ont  point  éfté  Eucfques , nous  ne  Icfommes  point 
aufli.  Car  nous  auons  efté  ordonnez  par  eux,  &fommcs  leurs  fuc-  fmcJiffi, 
CefleUrS.  ' ifeifftrrdaunt 

^-Hilar.lib^cSynod.Concra  Auiin.  entfjMiremtidfducimMStVtiiitiàEfifcûfi 

jttecaftrtmwiOrdtiMif  emmttb  hts  tçrttm  fmmms  fmutfforts . 

en  peut  rien  rtcueiltir^anainpajfa^e  de  tEferiture  ,'mejmeen  XV< 

*f  »«c  où  ment  fan  exprejji  efi fût  te  de  eefte  charge,'^ findiemem  qu'il  nj  en» 
tnfjpnepromejfe  en  toute  tEferiture. 

ll.ell  faux,  que  l'Efcriturc  ne  cotte  point  la  fucceflîon , entre  les 
conditionsneceiraires&circnticllescicla  vocation  ordinaireitEn 
l'ancienne  loy,cni  la  généalogie  corporellc.dcs  miniftres  du  uber- 
naclc materiel, figuroit  la  généalogie (piritucllc  des  miniftres  de  ' 
i'EgUfcChreftienne, DieucomnlandaaMoyrc,<dcconftitucr  Aa- 
ron  &fcs  fils^^r  le  culte  du  Saccrdoce:&  prononi;a,quc  tout  autre  Nombres  fr 
<^uifcprefenl!«oitpoûrfciuirdcuatluy,mourroitJDatIjan,  Coté,  NombtesiC.' 
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& leurs  complices  attcncÉnt  dVfurper  ccminifterc, Dieu  les  punit 
,*  * dVn  {upplicevirible&efpouuétabIe,&  les  abyfme  tous  vifs  aux 

, j.Royij.  ■ enfers.  Icrobbam  entreprend  , outre  fes  autftsimpiecez.de  faire 

des  Sacrificateurs,  qui  n'eftoient  point  de  la  race  de  Leui,mais  pris 
indifféremment  du  commun  peuple  : ce  làcrilegeluy  eft  r«rochc 
* par  lEfcriturc,  & impute  entre  les  principales  caufes de  lamine. 
i.Chton.io.  Ofias  prefume  d'offrir  1 encens  deuant  le  Seigneur  , Azarias  luy 
monftre  que  ceft  office  ne  luy  appartient  pas,  mais  aux  Sacrifica- 
teurs , reff  ài  dire,  aux  fils  d' Aaron,  qui  effoient  confacrez  poux  ce 
minillcrc:il  rcfufcd’obeïr,  il  eft  frappé  de  lalcpre,&baimy  de  la 
: Efdt.i.  focieté des homiqcs.  Les  filsdeHobia, d'Accos,&autres,  fe  pre- 

téîidans  Sacrificatcurs.au  retour  de  Babylone,  cerchent  lefcritu- 
redeleurgenealogie,&nelapeuuent  trouuenils  font  iettezhbrs 
du  Sacerdoce,& N ehemie  leur  défend  de  manger  des  chofesfain- 
éles.En  la  loy  Euangclique,où  les  figures  corporelles  de  l'Eglilc  lu- 
daïque,ont  leurs  analogies  & corrclpondanccs  rpirituellcs,  S.  Paul 
H«br.;.  » prelctit  derechefilcs  mefmes  bornes  à nollre  temerité.-Nul  ncs'at- 

»»  tribuë  (dit-il)  authotité, mais  feulement  celuy  qui  eft  appellé  com- 
’ «^mcAarâ.Etfainiftludcjencoreplus’exptéstMalheur  (dit-il)  à ceux 
qui  periffent  en  la  contradiâion  de  Çoré,c  eft  à dirç,qui  vfurpent, 
r àl'imitation de Coré.l’authorité  du  miniftere, fans  vocation. 

fi  en  cefte  mefmc  loy,il  faut  paffer  auffi , des  reigles  aux  exemples: 
S.  ie*n  10.  » Comme  mon  Pere(  dit  noftre  Seigneur)  m’a  enuoyé,ie  vous  eii- 
. 1.  Tim.i.  » uoyc:Voilalamiflîbndes  Apoftres.  RefufcitclagraceduS.Elprit, 

» qui  eft  entoy.par  l'impofition  de  mes  mains:  Voua  la  mifllon  des 
Tir.  I.  » Di  fciples3es  Apoftres.  Pbur  belle  caufe  iet’aylaiffé  en  Crete,afin 
I » nue  tu  donnes  ordre  à ce  qUi  defaut,  & que  tu  conftituës  des  Pre- 

' » lires, dcvillc  cnville,ainliquëieterayordonné:Voilalamiffion 

des  Dilciplcsdcs  Difciples  des  Apoftres,  cell  à dire,  en  fomme,la 
K.om.10.  » prattiquefuccelliucdecefteyopc,Commeprefchcront-ils,s’ils ne 

» Ibnt  enuoyezJquel'Eglifeatoufioursobfemée  depuis  eux,iufques 
à maintenant. 

XVl.  s'ils  noiudlUffunt  eu  promtjjes  de  Chrifl , tjuil  ajjilîcr*  aux  fins 

ptftfui  là  confommation  du  fitcle  1 IfS  fartes  d Enfer  ne  pourront  rien 
•'  • à [encontre  de  tE^i^  : nous  nions  cfue  cela  appartienne  à vne  fuccejfon  de 

perfonnes , laejiielle  foitferpetuelle , en  telle forte  quelle  ne doiue  elhe  inter- 
rompu tiupju  au  feondaduenement  de  Cltri  fl. 

„ Cypr.id  Upf.  ^ainbl  Cyprian  en  l’cpiUrc  à ceux  qui  cftoient  tombez  : No- 
Dtmimii  Hcftr,  lire Seigneuf  ( dit-il ) duquel  nousdeuons  craindrc& obferuerles 
méum&llfer.  commandcments,inftituant  la  dignité  Epifcopale,&  le  régime  de 
mon  tiriemms,  lon  Eglifc , parle  en  l’Euangilc,a  Pierre  : le  je  dy  que  tu  es  Pierre, & 
^EaUt’fîu  pierre i’edifietay  mon ^glife , &.  lej  port^  Enfer  ne  la 

MtMw  iifimtt,  vaiçcrontpointi&ietcdonnerayles  clcfsdùRoyatmiedasCieux: 
, . . - ' & toAc 

«I  - 

t 
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& tout  cc  que tu  lieras  fur  terre , fera  lié  aüx  Cieux  : & tout  ce  que  '*  /»- 

tu  dcilicras  fur  terre , fera  dellié  aux  Cicux.Dc  là,par  les  viciflitudes  'Jl,' 

des  temps  & des  (ucccdîonsjl'ordination  des  £uclqucs,&  l'origine  '«  » 

de  l'Eglilcjcft  dcriucc  : afin  q^uc  l’Eglifc  foit  conlbtucc  fiir  les  Eucf- 
ques,  & que  cous  les  aâcs  dcTEglilc  foient  gouucrncz  par  les  mef-  cti>  Bedefam 
mes  Prélats. 

• SainaAuguftin,auPfcontre  le  party  de  Donat:  Contez  (die-  tjm.d-tihdjh 
il)  les  Prélats,  iufqucs  depuis  le  fiege  de  Pierre,  & en  ceft  ordre-la 

dc  Peres,regardcz  qui  font  ceux  qui  ont  fuccedé  les  vns  aux  autres. 

•Celle -la  cft  1a  pierre , que  les  fuperbes  poncs  d'Enfer  ne  vainquent  J 

fer  rem f «mm 

LemcCsicDoûeur,auCommcntaircfurlc  Pfal. 70. L’^ifc /■««/«»»»» *- 
(dit-ü)fctaicyiu(ques  à la  fin  du  ficelé  : Car  fi  elle  riy  deuoit  elVrc 
■iufqu'àlafindufieclc,  à qui  nofirc  Seigneur  auroit-il  addrcll'c  fes  défit  ««•  *- 
paroles:  Voicy  ic  fuis  auec  vous  tous  les  iouts,iurques  à l.i  confom- 

r . , 1 ■ /,  .1  r 11  ■ 1 r fitJuftrEfijcm 

mation  du  monde  ? Pourquoy  clt-ce  qu  il  ralloit  que  ces  choies  f,,  tttfiieeemeer, 
fuifent  dictes  1 Pour  cc  qu’il  deuoit  yauoir  des  ennemis  delà  foy  ^ 
Chreftienne  , qui  dcuoienc  dire  : Les  Chreftiens  font  pour  vn  ^m^^fi,',, 
temps, apres  ils  périront,  &.les idoles  tcuicndront:ccqui  eftoit  g*i‘memr. 
auparauant,  retournera.  com«îâncm 

* Et  derechef  furie  Pfal.  lOi.  Combien fefay-ic  (dit-il)  en  cc  Donaii.A^j.w^- 
ficelé  î annoncc-lc  moy  ■,  pour  refpondrc  à ceux  qui  difent  ;’Ellc  a 
cftê,maisellcn‘cftplus;pourrefpondreàccuxquidifcnti  Les  Ef-  jidr.&ueerdmt 
eriturcs  ont  cfté  accomplies , toutes  les  nations  ont  creu,  mais  l'E- 

^Jilc  a apoftarife,  &clt  pcric  de  toutes  les  nations.  Qucll-cc  à 
àirccclaî  Armoncc-moylabriéuctédcmcs  iours?Et  illuyaan.  trt,<jieUenvue- 
noncc,&ccftc  voix  ria  point  cfté  vainc.  Etquicftccluyqui  luy  a 
annoncé, finon  ccluy  qui  cft  la  vqycmefine?  Et  comment  eft-cc  * iJemin  PfaL 
qu'il  luyaannoncéiVoicyie  fuis  auec  vous,  iulques  à la  confom- 
mation  du  ficelé. 

Etei  fftvthfwm  fttm  omnihu  dithm  vfyitt  $m 
coéfummâfiéHfm  fttmîtf^^ârttj^dtfcrtthétvt^eerentMrxMfmfttmsî^^fmtur»  trMt  intmuiChnJhdMM 
JiÀti  ^M$  Serrtnt^dÀ  irrtut^  umftts  fn»t  ChrtJhMMi,féfttd  ffriwMnt^  dr  rtdfkumt  n^/4 , redit  ^"od  erât  Ante*. 

C Idem  inf^xoï.  J^*ndéMtr*$Ht^  fntth}  AnMnnttd  mtht,fripttrii*j^mdiCMnt,FttJt  nentp-.frtfttr 

iU*t  qt4$  dioenr^  /ntpvdjmnt  fcrrftnnt  • CndidirMnt9mmetMt€ttfed*f*fiM*mH  ftrni  Ecclef*  âetmmhms 
^dtd  ejl  ocel  ExigmtAt^ dtentm  meorttm  Amnmnttd^iktfEt  4nnnHtiAâtt,nec  VMM*fntt  vex 
éXMtêmtuemtî  mihtmijt  iàfAvUf^^«m*d»AMitmjnàMMit*£et*eg9Vt^ifcMmf$amvfyMe  tn  ecnfnmm^ripnt  fttnli. 

M’élis  noKS  dijôm  dutcjàmfl  ytugupin,  que  ceU  s'entend  Je  tE^liJë  XVIL 

Eslhus. 

Il  cft  faux-,  que  fainft  Auguftin  ay  c iamais  penfé , non  pas  mef- 
me  en  longcanc,quc  i'Eglife  des  Ëlleus,laqucjlc  il  fuppofe  cltrc  feu- 
lement occulte,pour  Icjcgatîl  des  grâces  intérieures  de  Di;li,puif. 

Iceftrc  inuifiblc,pour  cc  qui  concerne  la  profclfion  de  la  foy,  par^  . t, 

ticipacion  des  Sacremcnts,6{  adhérence  aux  Pallcurs  légitimes  : ny 
faift  vnc  Eglife  fubfillahtc  prfcy , & Icparéc  de  lacommunjon 

Oesi.  Ùiuerfès,  B ^ 
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extérieure  des  appeliez.  Car  encore  au  il  ayt  bienquelqucsfoisrc- 
ftreint,  par  excellence , le  droiâ  du  tiltre  d’Eglife , aux  fculs  Efleus, 
’ qui  y font  incorporez, par  l’cffcft  de  la  vocation  temporellc;alFet- 
mant  que  ccux-la,fans  plus,font  proprement  & dignement  l’Egli- 
Ic,  nonpourlefimplcrefpedlde  l'eurc  prefent  & formel  de  TE- 
glife , qui  eft  commun  à tous  Icsappcllcz  : mais  pour  le  regard  d,e 
leftrcfiitur&final,c’eftàdire,dela  nn,&desfruiéls  pourlel^ucls 
fEglilc  eft  inflimiee  : Et  encore  qu’ilayt  diftingué,  àcdle  occalion, 
ceux  qui  font  en  la  maifon , mais  ne  font  pas  de  la  maifôn , d'auec 
ceux  qui  font,&  en  la  maifon,  & de  la  mailbn,c  eft  à dire , ceux  qui 
fontcnfE^lifemobilemcnt,  comme  panics  fcparables,  âtquaii 
»Aag.  debapt.  contingentes  & accidcntalcs , d’auec  ceux  qui  y font  immobile- 
ment,  comme  parties  perpétuelles  & inaliénables  : Ncantmoins  il 


coorra  Donat. 
iib.7.  jiUts  iu 


diàmifiitttjpii*  n’a  ia'm.iisa(lîgné  la  forme  & fclTcncede  fEglifc,  en  la  condition. 


Jnufn  prccifc  de  FclleiSrion.dans  les  limites  de  laquelle  les  Catholiques  rc- 

tuttMMt  ad  eopa-  ^ »•  i i\  Pr  i • /*  il  • 


P lUmmi.iucMà  prouuez,qu’il  veut  élire  contenus  en  FEglifc  aucc  les  bons,  n’ehtrc.. 

roient  point:  mais  en  la  communion  delà  vocation  temporelle^ 
‘Ceux-laldit-illnousnepouuons  nier  qu’ils  nefoient  autll  en  la 
•p^»diàatr  maifon.Dc  laquelle  vocation  tcmporelle,combien  que  les  Catho- 
liques  reprouucz  ioiiylTcnt  conjointement , pat  Findulgcncc  de 
vu  mtgtn  nm  Dicu,  qui  Ics  appelle  au  chcmin  de  falut , dont  leur  coni^rfatlon 
fiibfequcntc  les  tend  indignes  : toutcsfots  elle  appartiét  meritoire- 
men^ux  fculs  Efleus, inuellis  de  la  grâce  a(fhicllc  de  leur  cflcâion. 
^'■*^'^^-l®>f'^''*pl^j^^polf'^fl‘=r>cdigncmcntScvtilcmcnt,& en 
vtitritiaeii.ftd  mcritcnt,parralfiuanccdeDicu,  la  confcruation&les  cffcâs.  Et 
id'  ^ P®*  ‘l^'^  fimplc  predellinarion  rende  les 

hommcs,ny  panicipans  de  Teflrc  prefent  de  f^life , en  ce  monde, 
*mm . aIu  veri  ny  capables  de  feftre  futur  de  la  mcfme  Eglife,  en  rautre)fl  ptemic- 
"i  AÛg.*iTiô«n!  ils  riont  efté  inlcrcz  en  la  focieté  des  appeliez , par  l’inue- 

Ibgature  de  la  vocation  temporelle  : **  Nul  ne  peut  (dit-il)  entrer 


porte , cell  à dire , par  Chrill , à la  vie  éternelle , qui  fera  en 


vinon,fiparlamcfmeponc,  c’eftàdire,  parle  mcfmeChtill,  fl 
n’cft auparauaiit ciitré  enfon  Eelife,  quicil  fa  bctccrie,  à lavir 
ccmporcllc,  quj  cil  cq  roy  : Laquelle  foy  (dit-il  ailleurs)  exige 
fle  nous,  Pofficc,& du  coeur,  & de  lalanguc  : dautant  (adioulle- 
"ous  lie  pôuuons  cllrc  fauucz , linon  que,  trauaillans  aulfi 
pour  le  falut  de  nos  prochains, nous  protcllions  de  bouche,  la 
”^mefmc  foy  que  nous  porto  ns  dedans  le  cœur.  EtpTrconfcquenl 
«/«  fidt.  ne  permet  pas  que  la  vocarion,dont  elle  cil  le  fondement,  lubliftc 

A:l>^olo /»*  aucune  focieté  inuiflble  , pour  Pc  regard:''  Si  ne  confcfl'ant 
jî»<  <4  j^  vi-  point  (dit-il)  tu  es  caché,  ne confed'ant  point,  tuferas damné. 


Mit , tà^Mt  fiées  effemm  a /teint  exigit  cerdis  & limgMa , ^Mandetf/ttéem  in  femfitema  infî/tia  re^/nt^ 
tterii  4 fraftiui  fecmie  maliffte  faim  fert  ttan  peffit/m/ts , /rif(^tiesadfat^emp’eximormmnite/ires^  euam 
tn  frejueamitr pdem^mm carde gèfiamHt.  dldcdCk\x^VÇ.f/6*Si/»e/tt»/tfeJfM^atu,ne/ic9i^effMtdim^irit. 
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Et  S.Eaul,dcuantli^:Oncroid(lcc(mràiafticc,  & fait-on con-  Rom.io. 
fcllion  de  bouche  à (alut.  D'où  il  rcfultc  que  celle  dillindlion  de  vi- 
fibilité  & inuihbilitc  d'efleus  & d'appellez  ; de  vailTcaux  qui  font  en 
k mailbn  & de  la  maifon  ; ne  pénétré  point,  Iclon  luy,  iulques  à in- 
Hnuer  aucune  differente  entre  ces  deux  acceptions  d Eglilc,  pour 
ce  qui  cftde  la  profeffion  extérieure, laquelle  leur  cil  neccffaircment 
commune  : mais  pourlalîmple  corrclpondançc  de  la  deuotion  in- 
tericure&  perlêuerance  finale , qui  dl  vifiblc  à Dieu  fcul.  De  fonc 

2u’cncorc  que  la  lôciccé  des  cllcus  nous  foie  incogneue,  pour  le  rc- 
^>ecldesdonsrccrcts,&delaccrcicudc  de  l’cllc^lion ; neanemoins 
pour  ce  qui  concerne  la  protcllanon  de  la  foy , participation  des 
Sacrements , & adhérence  aux  pallcurs  légitimés , elle  cil  toufiours 
vifiblc  J linon  dillindlcmcnt,  pouclemoins  conjoin£lcmcnt,auec 
le  relie  des  appeliez , auec  Icfqucls , en  cecas , elle  cil  vne  & mefme: 

Voire  tcllcmcntvifible, que  quand  tous  les  autres  pourroient,  ou 
par  erreur,  ou  par  crainte , fc  départir  de  la  vraye  profcllton,  la  Icu- 
îe  focictê  des  cficus  conllituez  en  l'cffecl  temporel  de  leur  eflcûion, 
iaconfcrucroit,&  rcllerôitlors  diftinûcment  &fcparémcnt  vifi-  , "* 

ble,  comme  le  ^rain  repurgé  d’aucc  la  paille.  Et  pour  celle  caule, 
du  lieu  mcfmc  ou  S.  Augullin  introduit  plus  exprès , la  dillin&ion 
de  ceux  qui  font  en  la  maifon } mais  ne  font  pas  de  la  maifon , ny  la 
- maifon , qui  cil  aü  feptiéme  liure  du  baptclme  contre  les  Donad- 
ftes , afin  d’ollcr  toute  oeçafion  de  Ibupçonner  de  là,  que  celle  mai-  4 Aug.Iib.y.  de 
Ibnfoitinuifiblc,  iladioullcquclcs,plcft,&  lapuilTancc  de  lier  & 

*■  dçllicr,  luy  ont  elle  doimccs,c’cllàdirc,la  propriété  &lvlàgc  du  nliTu. 
* minillerc  : ' Celle  maifon  (dit-il)  a reccu  les  clefs , & la  puiflânee  de 
hcr  & deflier , & de  ccllc-la , lors  qu’elle  ccnfurc , ou  quelle  corrige, 
fiquclqu'vnlamcfprifc, il cllditiQu’iltcfoit comme  ethnique  & 
puoheainiEt  par  tout  aillcurs,non  feulement  déclare  qu’elle  cil  per- 
Actuellement  viliblc , mais  prononce  que  ccll  vne  fcntencc  hcreti-  n-itmffmt  ,f,r 
que,  voire  le  fondement  commun  de  tous  les  hcrctiques,  de  fuppo- 
lcr  quelle  puiffe  dire  inuifiblc. 

‘ L'Eglifc  des  Sainûs  (dit-il  au  commentaire  fur  le  Pfal.149.)  cil 
l'Eglilc Catholique: lEglifedcs Sainéts n’cll point  1 Eglifc  des hcrc-  SMiùnnim, 

I tiques  il’Eglifedcs  Sainâs  cil  celle  que  Dieu  apredclignéc  dciiant 
^ quelle  fiill  veue,  & l'a  exhibée,  afin  qu’elle  foit  veue.  ‘ Et  aü  i.  liure 
^ contre  Parmenian:  Ce  qui  cil  (dit-il)  commtm  à tous  les  hcrcti-  'fi Ecc!ej!jhm. 
qucs,dencpouuoirpasvoïrlacholc  du  monde  la  plus  manifcllc, 
conihtuée  ppurferuirdc  lumière  à toutes  les  nations , hors  de  l'v- 
nitc  dclaquellc,  toufee  qu’ils  font,  encore  qu’ils  fcmblmt  le  faire 

rttMT,  ^ vt vitUrrntr.  cidcmhh.i.conmPtrmen-A'oMKetflipMfpMHthtmerti/ie^MjSh 
fit  > ^uidtm  immimm  ktrtttctntm  tfh/fmt  rrm  méutifcfttfimutm  m Ittct  tmmtkpt  ctnjinmrtm  %ide- 

cmmiV9ttAtem  fmvtdettmr 

ùmn  sfftt  mi  il  tAtrfm  irâM  Dtî\^ntt  ntt  êXAUturiim  tHt  def  tndert  i fngttr. 

Oo*.  D'mtrfcs.  B i; 
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auec  grande  atiention , ne  les  peut  non  plus  garantir  contre  l’ire  de 
Dieu , que  les  toiles  d’araigne  contre  la  ri^cur  du  froid. 

« lion  lib.  1.  • Et  au  3.  liurc  contre  Crefeonius  : L’Eglifc  eft  expofte  à la  veuë 

c°p!*6?  monde, claire  6c  nunifelle, comme  la  Cité,  qui  pour  cftrc 

SccUjid  cmiChs  coUoquéc  fur  lamontagnc , nc  pcut  eftrccachécv'’ Et  aucommen- 
taire  furie  Pl'almc  18.  Il  a mis  (dit-il)  fon  Eglilc  en  cuidcncc,  non  en 
cm, tu  (jmt  thf-  lieu  obfcnr , non  pour  élire  occulte,non  pour  dire  cachée,  de  peur 
cernU  mm  fttcjt  qu'cllcncloitcomme  cochéc  parmy  les  troupeaux  des  hérétiques, 
cJ^tmtm.  &c.ôherctiquc,pourquoy  filis-tiiaux  tenebres? 

**"*"°rfJ»*’**’  ‘ Etau  1.  liurc  contre  PctilianDonatiftc:L'Eglifc  (dit-il)  a cefte 

»*  ’^miBc^-  niarque  certaine,  quelle  ne  peut  élire  cachée:  Elle  dl  donc  co- 
fitm  fmmm.rnm  gneuïàtQutcs  Ics nations.  Or  la  fcélc  de  Donat  dl  incogneuë  à 
"mmtucmi',  m»  pluficuts nations: Elle n’dldonc point  l'Eglifc. 

veïmt  cferrs,mr  f»rtè  ftO  fitut  9ftrtM  fifffrgnps  lunticfrum,  htrttict , ftilù  im  ttMchMl 

Uuurt  («furùf 

cTt^emlib.  i.  coniralitceras  Vcti\.c»f.to^.Nêi$efhsiitm0Mui>H4Si*9ifmum»  fjhs  incimirMe  fmfer  m»>i- 
tem  ctmfiitMtd  | cmrnm  JîgitHm  b»c  bél^et,  jitgd  ébfiméiî  : Nvttt  ejh  fr^9  tmtithtu  Ttn 

MMttm  Ds"Att  ^ flitrtkm  gintihtit  : A'«»  tfft. 

X VIIL  Lcujuellt  Dieu  mefme  peut  eonferuer  fint  moyens  ordinaires,  voire 
puis  Pajlenrs . ponrvniemps. 

Il  dl  faux,  que  l'Eglifc  de  Dieu  le  puilTc  conferuer  (ans  Pallcurs. 

Il  a mis  (dit  S.  Paul)  en  l’Eglife , les  Apollres , les  Prophètes , les  Pa- 
” Acuts,&lesDoCleuts,pourlaconlominationdcsSaiiidlscn  l'ceu- 
» urc  du  miiullcrc , &c.  iulqu'à  ce  que  nous  nous  rencontrions  tous 
” enl  vnitédelafoy. 

W Cfpt.  epilf.  SainûCypriau:rEglilc  dl  le  peuple  vny  auec  Ibn  Prélat,  & * 
r*  troupeau  adhérant  auec  fonpallcur.  Et  derechef:  L'Eglife  dlen 

Su^i/ûû-  l’Eucfque,&  l’Euef  :jup  ell  en  lEglifc  : & ceux  qui  ne  font  point  auec 
mMm.&  leur  Eucfquc,  ne  font  point  en  l’Eglife. 

^nmtfyLï^n  ' Optât  Milcuitaiii  :Lc  prcmict  dot dcl'Eglife, c’elllacljairc. 

<uh,  Efjctfmm  ^ Saincl  Hicrofme  : Ccllc-la  n’ell  point  Eglilc , qui  iva  point  de 

« EccUJlm  cfc.  Prçjircs. 

C’  Ettkfém  tm 

ft  tt» EccUJÎÂticHtJfe, 

t Opuc.  lib.t.li)  Parmen.  ntUmlmmvh  jimt  qmmjiu  luts  EcdeJJé  ,$Mt9rdfU4s  cduhcdrstji  frimd. 
f Hicron.dul.  comra  Z.uaferiAH.  EctUJtd  dnum  K§n  eft,  y«<  «m  hAket  Sdcerdâtem» 

Çomme  ceU  efi  arriui  plufieurs  fois  en  t E^lip  ^Ifraél , JpecUle-  « 

ment  durant  U capiiuiié  de  'Bahylone',  par  tejpacede  feptame  ans. 

Il  dl  faux , que  1 Egide  dllracl  ayt  iamais  dlé  fans  Pallcurs  : & ^ 
' - tres-faux  que  durant  la  captiuitc  de  Ba'bylone,  le  peuple  ludaïquc 

en  ayt  dlcpriué.Car  pendanttoutcc  tcmp$-la,ils  auoicntlcursfbu- 
uerains  Sacrificateurs,  leurs  Prdlrcs,  & leurs  Lcuites , & tout  le  relie 
^ du  minillcre  ordinaire,  voire  en  tel  nombre,  que  quand  Zoro- 
babcl  Prince  du  peuple,  & lefusfouuerain  Sacrificateur,  rctour- 
' ncrent  de  la  captiuitc  , ils  ramenèrent  aufe^ux  éff^îcnilâlcm. 


i.Cor  11. 
Ephef.4. 
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fclon  la ddciipciond'ElHns,  quatre  mille  & crois  ou  quatre  cents  Efdras  1. 
Sacrificateun,  fans  les  autres  l^uitcs  & minillrcs  infeheun.  Ils  y ' 
cxcrqoicntaufll  leur  Religion  viliblcmcnt,  auec  tous  leurs  Sacre- 
ments & ceremonies , excepte  le  Sacriâce,duquel  ils  eftoient  di(pé- 
fc2,  pour  ce  qu’il  clloit  défendu  par  laloy,  de  l’ofFtir  hotsdu  Tem- 
ple. Ilya(dic  Aman, parlantà  Afllierus,  enThilloire  d'Ellcr&  de  ^^**«t* 
Mard*chéc,quieftoicntdcsrcliquesde  la tranfmigration, reliées 
Ibus  le  mcfme  Afllierus)  vn  peuple  difperfc  par  les  Prouinccs  de  ton 
Royaume.vfant  de  nouuelles  loix  & ccremonies,&  outre  cela,mcf- 
prinmc  les  Ediifls  du  Roy.  Et  en  vn  autre  chapitre,  l’autheur  de  l'hi- 
îloire,cxprimant  l’cffedl  des  lettres  du  Roy, en  faueur  des  Iuifi,con- 
clud  par  ces  mots  : De  lotte  (dit-il)  que  plulicurs  des  autres  nations  Eli»  g. 

& IcÂes,  Ce  ioignirent  à leur  Religion  & ceremonies.  “ 

StdafutraHam,  su  temps  ctHelie,  comme  il  en  fuit  fes  complaintes  au  X X. 

Seiffteur. 

Ildlfaux  & très-faux,  que  du  temps  d'H6lic,r£glifcIudaïquc 
ay t die  vnc  lêulc  minute  fans  pallcurs  vilîbles  Se  ordinaircs.Car  lors 
qu'Achab  & Idâbel,pecfecutoient  les  Prophètes  au  Ro  vaume  dlf- 
raël4a  vray  c Eglilè  floriflbit  auec  plus  de  hbenc  & d'authorité  tcm.r 
porcllc,  que  iamais  fous  lofaphac  au  Royaume  de  luda , où  cfloic  le 
uege  vilîolc  Si  metropoheain  de  la  Religion , & où  tout  l’ordre  Sa- 
cerdotal & Leuicique  des  deux  Royaumes , s’clloic  rcüni  dés  le  ceps 
de  la  diuiiîon  de  Roboam  & Icroboam.  Et  quant  aux  reliques  des 
fidclles,quie{loicntdciupircz  dans  la  portion  de  Ieroboam,&  (bus  ..  ^ 

la  tyrannie  d'Achab,ils  ne  failbient  point  vne  Eglilc  fubllllancc  par 
Iby  : & d’ailleurs  n’elloicnt  point  dclbtuez  de  Sacrificateurs  ordi-  ” ' 
naires.  Carilsfeuanfportoicnt  aux  folcmnitez  accouIlumées,en 
ïcrafiflcm,pour  communiquer  aux  Sacrifices,  & adhérer  aux  Sacri- 
ficateurs &Leuitcs  : comme  long  temps  encore  depuis,  nous  lifons 
que  T obie  failbit,  mcfme  en  la  grande  ilerilité  de  hdclles,qui  elloit 
parmy  les  tribus  fchifmatiqucsdefon  ccmp. 

L*auchcurdcsChroniqucs,liure  a.  chapitre  ji.  Les  Sacrificateurs  n 
Si  les  Lcuite$,qui  dloienten  tout  le  reflbtt  dlfracl , vindrcnc  à Ro^  « 
bbam,decous  les  lieux  de  leur  habitation,  lailT^  leurs  pofleflions  « 

Se  leurs  héritages,  & paflàns  en  luda  & en  Icrufalqm,pour  ce  que  le-  « 
roboam  les  auoîc  chaflez,  luy  & les  fucceflcuis,de  peur  qu’ils  n'exer- 
çillcnt  le  Sacerdoce  du  Seigneur»,  « 

Etau  chapitre  17.  parlant  des  mcfmes  Sacrificateurs  Si  Leuites, 
que lolâphat failbit  voyager  pr  tout  fon  Royaume, comme  vn 
Parlement  ambulatoire  de  la  Religion  : Ils  enfeignoient  (dit-il)  le  « 
peuple  en  luda , ayant  le  liurc  de  la  loy  du  Seigneur , & alloicnt  vi-  « 
ncanc  toutes  les  villes  de  luda,  ficinllruifoient  le  peuple.  Parqnoy  « 
la  certeurdu  Seigneur  s'épan^tfiir  tous  Icsrcgnesdes  terres, qui  k 
Oett.  Diuerfès.  B iij 
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» eftoiencauxcnuironsdcIuda;deronc qu'ils  n'ofoient  cntreprcn- 
».  dre  la  guerre  contre  lofaphat. 

Et  au  chapitre  19.  aptes  Ihiftoirc  des  Leuites  & Sacrificateun, 
conlHtuez  en  IcruTalem,  pour  y tenir  le  Toaucrain  tribunal  des  ma- 
» ticrcs  de  la  Religion  : Toute  cauTc  (dit  lofaphat,  parlant  à eux)  qui 
» viendra  à vous,  de  vos  frères  qui  habitent  dans  leurs  villes,  entre 
» famille  & fa  mille,  par  tout  où  il  fcraquçlfiondc  la  loy,  dpeom- 
» mandement,  des  ceremonies,  des  iulaiîcations,monilrcz-lelcur, 
» afin  qu'ils  ne  pechent  point  enuers  le  Seigneur. 

» Etderechcf,auchapitrexo.EtIofàphat(dit  rhiftoire)  chemina 
» enlavoye  dcfonpcrc  Aza,& n'en  decliiu  point, faifant les cho- 
» fcs  quielfoient  agréables  aux  yeux  du  Seigneur. 

'Voila  quelle  elf  oit  lors  l'Eglifc,  pour  Te  regard  de  laqualité:& 
quant  à la  quantité,  elle  eft  ncile  a effimer  des  fculs  rolles  de  la 
milice  de  lolàphac.  Car  l'Efcriture  dit  precifement,  qu'il  cntretc- 
noit  d'ordinaire,  onze  cens  foixantc  mille  hommes,  pour  la  guerre, 
iàns  y comprendre  les  garnifons , qu'il  tenoit  dans  les  villes  clolês, 
& fansy  ailocier  la  tribu  de  Leui,  cxcluTcde  l'cilat  militaire  i qui 
^oit  neantmoins  accoufhimé  d'occuper  auparauant , quarante- 
nuiéf  villes.  Et  au  partir  de  U,  vos  Doâeurs  enoififlent  & allèguent 
l'biftoired  Helie,pourafiigner  vn  temps,  auquel  il  n'y  ayt  point 
>»  eu  d’Eglifc  vifible  entre  les  luils  1 Aucuglc  l'efprit  de  ce  peuple, 
” Ôtendurcy  fes  oreilles,  5e  ferme  fes  yeux,  afin  qu'il  ne  voye  point 
« delcsyeux,  & n'oye  point  de  lès  oreilles,  5e  n'entende  point  de 
» fon  efprit. 

Et  dtftùs , fins  fluptttn  Royt  d'Jjrtùl  de  Itidd , comme  le  tepnoiput 

le  SacriJicateier,  duKoy2:(a,  Sftnitjue  flujàwn  itttrt  ejloietu 
en Ijraïl , fims  le vraj Dieu,  fins  Sucrificuteur,  fins  Do£lemr& 
fins  loj. 

Ilcllfaux5e  ridicule,  dedircquela  prophétie  d'Azarias  à Afk 
Roy  de  luda.qui  cftbit  le  pere,ayt  efté  dcpuisla  lamentation  d'He- 
lic,profercc  au  temps  de  lolâpnat,  qui  droit  le  fils;  6e  encore  inter- 
pola entre  lesdeux,  la  vie  de  pluficuis  RoysiCeft  à dire,en  fomme, 
mettre  le  règne  du  fils, plufieuts  âges  deuant  cduyduperc.  Mais 
c'dl  comme  vous  entendez  bien  la  chronologie  5e  la  confercce  de 
r Efetiture,  dontvousvousvantez  tant.  Il  cft  auili  Faux , qu' Azarias 
dlcnde  celle  fyncopc  de  religion  6e  de  Sacerdoce,cn  Ifraël  6ecnlu- 
da:Carilneparlcqucdlfrad.  Le  mot  de  luda,  qui  cil  toute  l'im- 
pottancc  de  l'allégation,  dautant  qu'en  ec  Royaume  fcul,  s'clloit 
rcUnie  6e  conlcruee  depuis  Icroboam,  toute  la  lûccellïon  ordinairq 
U duSaccrdoce,elldevollrcaddition.  Oyezmoy  (dit-il) vous  A^ 
» 6e  tout  luda,  6e  Benjamin,  Dieu  a clléauer  vous,  pour  ce  que  vous 
» auczciléauecluy.  Et  vn  peu  aptes:  Mais  quant  à IlraëL  il  s'y  pallcra 
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pludcursiouis,  fins  vray  Dieu,  fans  Sacrificateurs,  &c.  « 

U cil  derechef  faux , qu'il  entende  parler  du  pafle,  comme  vous 
prétendez , contre  la foy  de  la  tradudlion  Latine , qui  rend,  & auec 
raifon, celle enallagc  Hébraïque,  par  paroles  de  ïaduenir,  pour 
en  former  vnc  prophene  de  la  defoladon  future  des  Ifraclites, 

(cmblablc  à celle  du  troifiéme  chapitre  dOlcc  : Autrement  l'£f 
criture,qui  le  produit  llir  le  theatre,commevn  prophète  làily  lors 
aâuellementderEfpritdcDicu,  neluy  feroit  rien  dire  d extraor- 
dinaire &prophetique.  Etd‘ailleun,lescirconftanccsdc  fa  narra- 
tion feroientraufles,  tant  celles  qui  y font  exprimées  du  retour  des 
IfracUtes  à Dieu , & autres  femblablcs , que  celles  que  vous  y voulez 
fuppolcr,  de  l'interruption  de  la  Religion  6c  du  Sacerdoce  en  luda. 
Câroùtrouucrcz-vous,auantleregnc  d'Afa,  ces  pluficurs  Roys 
de  Iuda,lbus  lefqueb  (dittes-vous)  le  peuple  ludaïque  a elle  faiu  loy 
&lànsSacrificateuniIl  n’yauoit  encore  eu  iufqu'alors,que  cinq 
Roys, quieulTcnt  commandé  en  luda^  trois  deuant  la  fcparation 
de  leroooam,  6c  deux  depuis,  Du  temps  de  Saül,qui  fut  le  premier, 
l’Efcnturc  nous  apprend  quel  elloit  lors  le  Sacerdoce.  Du  temps 
de  Dauul  6c  de  Salomon,  encore  plus  clairement.  Du  temps  de 
Roboam,ellc  nous  tcfmoigne  que  tous  les  Sacrificateurs , tant  d'If  ' 

rael,que  de  Iuda,fe  retirèrent  & rcünirent  fous  luy.  Du  tenms  d'A- 
bia,ii  fait  luy-mefme  ces  reproches  aux  Ilraëlitcs,eftant  preft  de  leur 
liurcrlabataillc;Vousauttesaucz  rejenéles  Sacrificateurs  du  Sei-  i.chton.i>  , 
gneur,lesenfansd'Aaron  &les  Leuites,  & vous  elles  fait  àvous-  <c 
mefmesdes  Sacrificateurs:  mais  noftre  Seigneur ell  Dieu,  lequel  « 
nous  n’auons  point  abandoimé,  6c  les  Sacrificateurs  entre  nous,  « 
minillrcnt  au  Seigneur:  les  enfans  d'Aaron,&  les  Leuites,  font  en  « 
leur  ordre.  Or  caluy-la  elloit  lepered'Alâ.  Et  de  dire  que  celle  « 
intcrrupriofi  foitarriuée  fous  Afii,l  Eferiture  répliqué  au  contrai- 
re , que  fon  cœur  fut  parfait  deuant  Dieu , tous  les  iours  de  fa  vie, 
comme  celuy  de  Dauid  fon  perc  : Et  d’ailleurs,  nous  voyons  la  lue-  • 

ceffipn  des  Sacrificateurs  & Leuites , continuée  immédiatement  * 
apres  luy, fbuslofaphatlbn  fils.  Et  partant,  il  faut  que  vous  ccr- 
cniczqueiqueautre  Roy  inuillble,  pour  trouucr  celle  interruption . 
du  Sacerdoce  6c  du  mmiftere  vifiblc.  Au  relie,  quelle  fa<;on  d’aipr- 
mentercllcelle-la}  Il  s'eR  palfé,  ou  bien  il  fe  paliera,  plufieurs  iours 
en  Ifraël , lans  vray  Dieu,  uns  Sacrificateurs , fans  Dofteurs  6c  fans 
loy  : La  vray  cEglilc  peut  donc  dire  fans  Paflcurs.  Il  faudroitquc 
le  texte  portail  au  contraire  : Il  fe  paiîera  pluficurs  iours  en  Ifraël, 
auec  le  vray  Dieu  & lavraye  loy,  mais  fans  Sacrificateurs  & Do- 
âcun:  & alors  vous  concluriez  quelque  chofe.  Mais  de  dire:  Il  fe 
pallcraplufieuniourscnlfraël,  fans  vray  Dieu, lànsloy  & lâns  Sa- 
crifioteurs  : la  vrayî^Églifc  peutdôc  élire  lâns  Sacrificateurs:!!  s’en- 
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alors,  d'en  cfloigncr  & exterminer  les  plus  cmiocnis  protcûcurs, 
fous  des  calomnies  temporelles,  pour  intimider  les  autres , par  ceft 
exemple,  & les  rendre  plus  ployaplcs  à fon  intention.  Et  pounant, 
aprcsdiuetfcsaccuraaons  de  crimes  feculiers  &poLtiques,  contre 
Athaiulc  : fur  ce  que  les  principaux  Euerques Catholiques  relu- 
foient  de  IbuTcrirc  a racondamnatioiy^chans,  comme  mieux  in- 
ftruits  des  artifices  du  monde , & de  la  malice  des  Arriens , ce  que 
beaucoup  d'autres  bons  & religieux  pafteurs  ignoroient , af^a- 
uoir,  que  c'eiloitenhaincdela  Religion,  & pour  clbblir,  par  la 
depofidon,  fAnanifme  en  Alexandne  : il  prit  occafion  de  là,  de  les 
bannir  & reléguer  en  diuers  lieux , auec  clperance  de  diTpol'cr  puis 
apres  plus  fiicilcmcnt  des  auacs..Mais  voyant  en  fin , que  nonob-. 
liant  refloignement  de  tant  de  grands  & excellents  Prélats , les 
Eucfqucs  aîlemblez  à Ton  inilance,  à Arimini , ne  lailTcccnt  pas,du.i 
Tant  toute  La  première  & libre  tenue  du  Concilc,dc  luy  faire,  ce  luy 
fcmbloit,  cclt  affixmt  de  dégrader  de  fEpircopatjfcs  pruicipaux  fa.^ 
âeurs&plus  apparents  promotcursde  FhcrefieAnenne,  Valens; 
Vr(àcius,&  leurs  complices  d’anathemadzer  toutes  lesprofef- 

fions  capdeufes  ôc  fophiIliques,des  Ariens,  pour  adhérer  à celle 
feule  du  Concile  dcNiccc:  il  commentja  alors  premièrement,  à 
changer  de  procedure,  & à déclarer  la  guenetouteouuertc,aux 
Catholiques:  ce  qu'il  n’auoit  point  encore  fai£l  aimarauant.  De 
forte  quelapcrfecudonde  ÎEglife,  à enfeignes  delployées,  & le 
péril  vmucrlel  de  la  ReUgion , dura  (culcment  vn  an  ou  deux,  afu- 
uoir,  depuis  ladifTolution  du  Concile  d' Arimini , qui  arriua  à la  hn 
du  Confulat  d'Eufebe  & d'Hy  patius , iufqucs  au  décès  de  Conflan- 
dus.  Car  incontinent  apres  fa  mort,  fEglife  fiitdeliurce  d'oppref- 
fion,&:recouura  de  celle  pan,  le  repos  & la  hbertc.  Or  de  dire  que 
durant  vn  C pedt  efpace  cle  temps , toute  la  fuccelfion  Epifcopalc, 
cfpandue  par  tant  de  régions, eull  peu  ellre  exterminée  &abohe, 
il  n'y  ahommed’cfpritlain,qui  lepuifreimagincr,nyauthcurap- 
prouué,quiaytiamai$penféàfcfcrire.  Au  contraire,  fur  ce  que  les 
Donadllcsprenoicntfiijctde  là,  de  murmurer  quelque  cfpece  de 
. réplique,  contre  les  promclTes  de  la  perpétuelle  durée  & cllcnduc 
k vniucrfi'llc  de  l'Eglile , lâinâ  Augultin  leur  ferme  la  bouche  en  ces 


mots; 

* Tcleftoit  (dit-il)  le  temps,  que  deferiuoit  Hilaire,  duquel  vous  ' Aug.tpift.^*. 
auezpcnlc  vous  deuoir  feniir  tnlidieufcment, contre  tanrdetef- 
moignages  diuins , comme  fi  l'Eglife  full  lors  perie  de  toute  la  ter-  fmffuHiiMtui-. 
te.  Et  vn  peu  apres:  Hilaire  donc  aceufoit  ou  l’yuraye,  &non  le 
bongrairijdcsdix  prouinces  Afiadques , ou  le  bon  grain  mefme, 
qui  par  quelque  defaut  clloit  en  péril  : il  penfoit  que  d'autant 
^u-illefai  loit  rcpicnck^c  p^us  vioicmmcnCj (i  Aui^ntlcndloit— il  xc-  dt  trttttrrsru 
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prendre  plus  vniucrfellemcnt.  Caraudilcs  Eicriturcs  canoniques 
mcrmes,ontccftecoullumecnlcuK  rcprehenlîons , qucla  parole 
d€c<m  fftum.  femblcs’addrclTcràtouSj&ncparuientlmonàquclqucs-vns. 

* Et  fainû  Athanalè.cnla  première  oraifon  contre  les  Ariens, 
cicntc  cTcntc-lix  afis  aptcs  Côncilc  de  Nicec  5 (j*dt  a dire , la 
lyhé!  : Ml  /.  dernière  année  de  la  mefme  perfeinition  : Nonobftant  (dic-ii) 
qu'ils  l'oicnc  p(iu  , ik  veulent  rt^antmoins  , que  ce  qui  cft  d'eux, 
Un^nodAmftn.  prcuaillc  par  dcG'us  tous  -,  6i  s’efforcent  d'authorifer  les  chofes 
Vchm^Z'JîTs"-  angles  Sc  aux  recoins  , & par  confequent 

rt  viihii  Mgmi-  lulpeâcs,  pour  diffoudre  le  folidc  & iînccrc  Concile  de  la  tertc  vni- 
<ÿ-  ucriclle.  Mais  tous  les  Eueiques  ,dittes-vous,  s'cftoicntlorsreuol- 
faiftmrt  Cm»,  tcz,  exccpcé  deux,  Libenus  & Athanafius.  Et  où  effoient  donc 
claire  lumière  de  noffre  nation  , fainâ  Hilaire  Euerque  de 
iM^Mum  tmm.  Poiâicn , Denys  Euclqucde  Milan,  Eufebc  Euefque  de  Verceil, 
tu  ^ Lucifer  métropolitain  de  Sardaigne,  & tant  d’autres  gr.mds  Euef- 

telcguezcn  exil,  pour  la  prote£fion , non  feulement  de  la 
roy , niais  aufl'i  de  la  perfonne  d'Athanafc?  Car  ie  ne  veux  point 
i.tn'Aniinoi'  p^u’lctde  ccux,qui  moururent  en  ce  banniflement,  comme  de  Pau- 
l'rntf  •(II-  lin  Euefqùc  de  Ttéues  & métropolitain  des  Gaules  i dcRhodanas 
EuefqucdcTholoicj&infinisautresimaisfculcmentdeccux  qui 
nn  furuefeurent  la  perfecution.  Où  elloit  ce  fameux  Grégoire  Euéf- 
i qyç  dcGrcnadc,&:ccPliilonhonneurdclaLibye,<^ue^S.Hicrol'- 
iZÂ,  Zr^mm  loiie  de  ne  s’élire  iamais  mêliez  auec  l’impictc  Aricnncî  Où 
elloit  ce  célébré  Euefque  & confcfl'cur’Dracontius.que  le  mefme 
‘ làintl  Hierofme  dit  qu’Hilarion  alla  exprès  vilîter  en  fon  exil  î Où 
«A»*  «*  clloitcegrandScrapion  EuclqucdcThmüs.que’^S.Hierolincap- 
^j^'ljj^"'  pelle  célèbre  en  la  confeflion  fous  Conllanrius , &quc  S.  Anthdinc 
I laiflacn  mourant,  heritier  de  G defpôiiille,^uec  uinâ  Athanafc? 

yljj  elloit  cclladmirablc  &;  diuin  Eulebe,Euefquc  de  Samofate,(car 

*cip.)i.  ainlîrappellcTheodoret,)quipetluadaauxdeux  partisdes  Antio  • 
n chiens,  d’clirc  Melerius  pour  leur  Patriarche , par  ce  qu'il  l^auoit 

que  fa  creance  elloit  Catholique , & offrit  lès  deux  mains  à couper, 
plulloll  quede  rendre  à l'Empereur,  le  decret  de  celle  c(lc6li0n, 
dont  il  elloit  depolitaire-,  redondant  qu’il  ne  le  dcllailîroic  point 
d'vn  decrct.pat  lequel  Gmelchanceté  A tienne,  elloit  fi  manifcHe- 
ment  conuaincuc:&  ce  fur  les  derniers  iours,&auplusfortdc  la 
perlccutionde  Conllantius  ; qui^nira  luy-racfme la  gcncrofité 
de  cell  aâe,  & la  loiia  publiquement  ? Où  efloient  puis  apres , Outre 
ces  glorieux  athlètes  de  la  foy,plus  éminents  &c  renommez  au  com- 
bat, à caufe  du  grand  lieu  qu’ils  tenoienten  l’ordre  Ecclefiaflique; 

* tant  d’autres  Eucfques  de  moindre  nom , ou  que  les  hilloriens  de  la 
perfecution  n’ont  pas  eu  fi  fouucnt  en  la  bouche , ou  que  la  fureur 
Ariennelaill'oitreltdcrenlcurs  Eglilcs, pendant  qu'clleelloit  oCf 
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cupcc  2 démolir  les  principales  colomncs  du  baftimct?Où  elloicnc 
CCS  ridelles  coopéra tcurs  d’Athanafe,  Gaius,  Ammonius,  Agatho- 
demon,  Adelpnius,  Marc,Paphniice,  & autres  Eucfques  d'Egypte 
& cMftique,  relcguez , les  vns  aux  delcrts , les  autres  contraints  de 
s'enfuir  d'cux-mcrracsÿ  durant  la  tempcric  ?Où  eftoient  ces  autres 
Euefqucs  des  merines  prouinces,qui  s’alTemblerct  auec  eux  & aucc 
Athanalc , au  Concile  d'Alexandrie , incontinent  apres  la  mort  de 
Conilantius , Hertnioti , Théodore,  André,  Zo'ilc,  Agathus,  Me- 
nas, Gcorgcs,Lucius,Macarius,Antiphron,&  autres,  pour  dccidctj 
en  la  compagnie  d'Eufebc  Eucfque  de  Vcrceil,  d’Afterius  Eucfquc 
de  Petra  en  Arabie, des  députez  de  Lucifer  Eucfque  metropolitam 
de  Sardaigne,  de  Paulin  Eucfque  d’Antiochc,  & d'Apoilinans, 
comme  il  falloictraiétcr  ceux  qui  dcmandoicntd’crirc  reccus  àla 
communion  de  l’Eglife  Catholique  ? Concile  (dit  Ruirin)  compo- 
(e  d'Euclqucs,  peù  en  nombre,  mais  beaucoup  en  mérite,  & en  in- 
tégrité de  foy.Où  crioient  ceCymatius  Eucfque  de  Palte  en  Coelo- 
fy  ne,  & ce  Carterius  Eucfquc  d’ Antarade,  de  l'exil  dcfquels,  Atha-  Apal-dc  (ùgi 
na(c  tcrinoigne  que  leurs  Églilès  auoient  poné  le  ducü , & qui  de- 
puis,(cmircnt  de  promoteurs  àrcxccution  de  ce  ConcileîOù  cftoit 
ceft  AnathiÆus  Eucfquc  d’Eub<tc,mentionné  auec  Cymarius,tn<  . 

tre  les  Eucfques,  aufqucls  l'Epiftrcdc  ce  Synode  cft  addrefîee,& 

Sucla,  mefmc  Epifbc  appelle  bons  & ridelles  femitcurs  & di^cn- 
Ltetus  du  Seigneur  î Ou  eftoient  dcrechcf,lcs  Eucfques  qui  aflifte- 
rent  aux  autres  Conciles  cclcbrezcn  Grèce,  aux  Gaules,  en  Efpa- 
gnc,au  mcfme  temps , dit  S.  Athanalc , & pour  la  mcfmc  occarion? 

Et  en  fômme  ; ri  l'Eglifc  Catholique  perdit  lors  la  fiicccllion , d'où 
rcnalquic-ellc  immediatemét  apres,  pour  reccuoir  àpenitéce,  ceux 
qui  eftoient  aceufez  d'auoir  donné  occarion  de  fcandalc, durant  la 
pcrfccuriÔ,  Si  les  adrtïettre  à la  continuation  de  leur  Epifeopat!  Où 
ciloit-cc  que  Luafer  Eucfque  de  Carallcs,  qui  durant  tout  l'orage, 
auoit  fouftert  ri  conftamment  fon.exil,auoit  les  ycux,dc  (e  feanda- 
Ufer , quand  il  fut  de  retour , luy  & fes  fcâatcurs , qlic  l'Eglifc  rcce- 
uoit  ceux  qui  eftoient  acculez  d'auoir  conniué  auec  les  Ariens,  & 
les  conlcruoit  au  degré  Epifcopal  ? En  qdcllc  Eglife  le  plaignoit-il, 
que  CCS  prétendus  fauteurs  d'Ariens,  s’eftoient  pufgcz,  & auoiét  eu  . 
main-lcuée  de  leur  dignité  ? Et  luy  & tous  les  Lucircriens,dc  quelle 
Eglife  eftoit-cc  qu'ils  te  fcparoient,faifans  Ictirs  alTcmblécS  à part, 
pour  ne  communiquer  point  aucc  ceux  qu’ils  cllimoicnt  poilus  de 
la  contagion  de  l'Arianifmc  ; fi  la  riicccffion  de  l'Eglifc  cftoit  perie 
immédiatement  auparauant,  fous  lapcrlccutiondcConftantius? 

EHc  furbicn  lois , à la  vérité,  griéucmenf  & horriblement  aflailliel 
elleriit  bacnië  de  grandes  vagues,  & reduitte  en  extrême  péril , lî  la 
tcmpëft c eurt  contittuéimais  elle  ne  fut  point  fûbmergécicai  Dicti 
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y preucuc&pourucurauant  le  naufrage,  lapericcurion 

&le  pcriccùtcur,  tout  cnfctnble. 

* LanaflcUcdesApoftrcs,dit(âinftHicrofmc,couroit  fortu- 
ne, les  vents  l’agitoicnt,  les  vagues  luybattoieni  les  flancs  ,11  ne 

rclroiroluç  f*fn^r?ïn/*p  • il  ^ i l_ 


/\ — / r-— VJUI  auviivni  1.UC  icr- 

de  leurs  propres  fieges^par  Tindulgcncc  dvn 
mumuxâiâtur,  nouucau  Prince, tctoùment  à leurs  Eglilcs. 

J-tifitfimmJt  frnriiifnli- 

»»i  fiurMttxtnmKMi.ftrtAMilitmumiuui  FrtmifsiuiEctUfiMriitiuit.  ‘ rr  j 

XXrV.  DefijuelsonnelitpoimquaunflMjfement  des  Eglifes,  les  autres  vinf- 

Jhu prendre  leur  ‘vocation,  oins  Dieu  JùJcita  (Centre  les  uiriens  mejmes, 
. p^’^Jonnages pour  remettrf Jus  laurayedoéhine. 

Il  cil  plus  faux,  tjuc  la  faurtccc  mclinc,  dédire  (juclavraycdo- 
ifrincfuclon  rcliifcitce&rcmifc  lus, parles  Ariens.  Car  outre  ce 
qu elle  nclloit point  pcricablolumcnt  en  ceux  qui  parliniplidté, 
oupar craintc,auoient  conlcnty  durant  la  pcrlccunon,  de  loufcri- 
re  a la  pcofcnîon  qui  leur  fut  prôpolèe  de  la  part  de  l’Énipcrcur,  en 
laquelle  il  n’yauoit  nulle  impiété  expnmcc;  elle  s’clVBit  touiiouis 
conlcrucc  inuiolablcmcnc,  ca  celle  u>cictc  d'£ucl<]ucs  medonnes 
cy  deflus,  qui  receurent  apres  l’orage,  les  autres  à pcnitcncc,&  en  la 
comunion  de  tant  d'Ecclelîalbqucs  infcricun,dc  tant  de  monallc- 
' niillious  de  perfonnes  laïques,  qui  leur  adlicroiét. 

Lelquels  Euclqucs,l5icu  auoit  rclcriicz  (afin  que  i’cinployc  les  pro- 
ot it.  m Aihan.  » *lôt  vfc  S.Grcgoirc  dc  Nazianze,  parlant  de  ceux  qui 

orf  .*A  à cltoicntdcmcutezMumcfinc  temps  en  Orient, apres  le  Synode  dc 
^ delTolation  des  prouinccs  Orientales)  comme  aut.-uit 
racmes  & de  Icmences,  pour  faire  dc  notiucau  refleurir  l’Eglilc. 
?.i"rrw  , ‘contemporain  du  Concile  d'Ephefc,l'a:ii 

« vincent.Liri-  . dcliccs  dcl  anctciinc  Eglilc  Gallicane  ;.Qiu  cil  ccluy  (dic-il)  fi 

rooniiori?™’  s’il  nc  peut  cgÆt,  pour  Ic  moiiis  ne  délire  imiter  ces 

,$mt  iiu  um  P^  onnag  cs-la,  que  nulle  force  n’a  peu  diucrtirde  ladcfenlcdcla 
atm.A,  4 foy  dc  leurs  majeurs , non  les  menaces,  non  les  carc.fes,  non  la  vie 

r«  W.4/V*»  P non  la  Cour , nonJcsfacelhtes,  non  l’Empereur,  non 

exfui  1 Empire,  non  les  hommes,  non  lcs‘.Dcmons-Ces  perlbnna<Tes, 

’f  ' Icurpcrfcucrance  en  la rcligiciil'e anti- 
mmSdvisdtpmitt?  Stigucura  clHmcz dîgjicsjdvnc  fi  grande  gracc,  quc dc 

««.  ».  rcmcttrcfurlaccIlcdesPrelats.lcscouronnestoni- 

DCCS  > & CC  <jui  S*(^nluit.  ^ 
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Il  cft  aufll  plus  abfurdc  que  l’abfurdicé  mcfmc.dc  dire  queau 
tcftabliflcmcrit  des  Eglifes,  apres  la  mort  de  Conllantius,  les  autres 
Eucfqucs  qui  (c  dcclarcrenc  Catholiques , ne  vindrent  point  pren- 
dre leur  vocation,  de  Liberius  & d’Athanalè.  Car  ils  auoient  elle 
cux-mcfmes  ordoiuiez  en  l'Eglilc  Catlioliquc , & panant  ne  de- 
uoient,ny  pouuoientreceuoir  aucune nouuelle  ordination, voi- 
re pour  la  plus-parc,  auoient  toufiours  efté  de  creance  & d’inten- 
tion Catholiques.  Etneantmoins,encore  prindrcnt-ils  leur  réhabi- 
litation d'eux  & des  autres  Euclqucs  de  leur  communion,  qui  leur 
rcIVituerent,  en  diuers  Conciles,  l’exercice  & l’execution  de  leur  or- 
dre, dont  on  les  pouuoit  prétendre  decheus,  non  pour  leur  herelic, 
mais  pour  leur  indifcrction,ouconmuencc,  à caulcd’vnc  certaine 
ptufelfion  de  foycaptieufe,  qu’ils  auoient  acceptée  des  Ancnsiau 
‘moyen dequoy  ils  s'ciloient rendus participans,  dit*  S.  Grégoire 
de  Nazianze,iinon  de  la  flamme, pour  le  moins  de  la  fumée.  Ce  qui 
arriua  en  celle  fone,  Iclon  le  récit  de  S.  Hicrofme , lequel  a traitté 
celle  matière,  plus  exprès  que  nul  autre , comme  ayant  à la  débattre 
contre  les  Luciferiens,qui  deriuoient  de  là,  l’occafion  & l’excufc  de 
leurfchifme.  L’Empereur,  fous  prétexté  de  pacifier  lesdilTciilions 
de  l’Eglife , auoit  fait  offrir  aux  Catholiques,  à Arimini,  vne  elpccc 
de  concordat,  de  la  pan  des  Ariens , en  la fuperfice  duquel , comme 
telmoignc  S.  Hicrofme , il  n'y  auoit  point  dimpieté , & qui  1cm- 
bloiccllcc  exprimé  en  termes  cquiualcns  à lafoy  du  Concile  de 
Niccc,  feignant  que  quant  à la  définition  de  la  choie,  ils  conue- 
noicnc  cnncrcmcnt  aucc  eux  : mais  que  pour  l’vfagc  du  mot  de 
Conliibllanticl,  dont  aucuns  infirmes  de  leur  pany , fe  feandah- 
Ibicnt, àcaufe  qu’d  n’clloic point  cnl  Efcriturc, il  elloit  meilleur  de 
robmctrre,&  donner  cela  àla  paix  de  1 Eglifc.Surquoy  les  Euefqucs 
alTcmblcz  aumcfmc  heu,  qui  durant  toute  la  première  & libre  te- 
nue du  Concile  , auoient  rcfillé  conllammcnc  à ce  que  rien  ne 
full changé, ny delà fùbflancc,ny des  paroles  du  fymDolcdc  Ni- 
cée,fc  voyans  rechargez  d'vne  fécondé  iuflion,  lalTez&  trauaillez 
de  la  longue  & violente  rétention  de  leurs  pcrfonncs,intimidcz  des 
mcnaçes  & outrages  de  l’Empereur,  battus  du  fpecicux  prétexte  do 
la  paix  de  l’Eglifc,  & perfuadez  enfin,  cortime  dit  faindl  Hicrofme, 

Jucpoumeu  que  la  foy  demeurallcn  fop  entier,  il  n'inmortoit 
es’pàrolcs:  apres  aupir  fait  faire  l’abiuration  de  l’Arianilinc , .ar- 
ticle par  artidc, aux'chcfs des  A’riens,fe contentèrent impmdem- 
ment  de  celle  profclTion.  Car  ils  ne  delcouuroient  pas,  que  leurs 
aduerlâircs,  par mahcc, y auoient  rcferuévn autre  fens caché,  lôus 
l'equiuocation' des  mots-,  que  celuy  qui  paroilToit  extérieure* 
ment  : de  forte  que  les  cfprits  captieux , ne  demeuroient  pas  liez  & 
ellrcints, par cefle formule,  fi  cllroittcmcntj  cqmmc  leur  fraude 
Oeu.  Diuerftt.  * C 
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rcqueioit,&  comme  ils  l'auDicntcfté  par  celle  du  fymboledc  Ni- 
céc.  Et  pourtant,  lots  qu’ils  vindrent  à recognoiftre  que  les  mcfmes 
Ariens,  qui  auoient  pour  vn  temps , voire  auec  ferment , diifimulé 
leur  venin , interpretoient  puis  apres , en  vn  fens  plein  d'illullon , & 
contraire  à leur  première  protcltation,  ce  qui  auoit  elle  ligné  en 
commun , fous  vne  autre  intelligence,  ils  roul'pircrcnt,&  fe  trouuc- 
rent  eftonnez  de  voir  qu'on  les  faifoit  Ariens,  comme  dit  fainél 
Hierofmc,  fans  quilsyeulfcnt  penfe.  Car  ils  nes’elloient  iamais 
prétendus  départir  de  la  creance  de  l'Eglife  Catholique,mais  auoict 
' dcbonnefoy,commis,fansplus,cefte  errcur,deconfcntirquedes 
gents,  qui  le  nioyent  dite  Ariens,  fulTcnt  receus  à la  paix  & à la 
communion  de  rEglifc,fous  vne  feinte  abiuration  de  l’Arianifine, 
& vne  protelbuion  de  foy , conforme  à la  doûrinc  Catholique,  en 
l'apparence  extérieure  des  paroles,  mais  diuerfe  en  l'interpretation* 
rclcruccde  ceux  qui  la  prefentoient.  Patquoy  quand  il  fut  que- 
llion,  apres  la  mort  de  Conllantius , d’examiner  leurcaufe , & voir 
quelle  cenfure  ils  mentoient,non  pour  1 impiété  de  leur  creance, 
mais  pour  leur  imprudence,  de  s'elf re  laiffez  circonuenir&  ilcciiir 
par  des  hommes  frauduleux , à leur  accorder  la  paix , fous  vne  for- 
mule de  foy , encore  qu'equipolicnte , à l’interpreter  Hdellement , à 
celle  du  Concile  de  Nicéc,  neantmoins  plus  fujette  aux  glolcs  & 
fubtcrfiigesdcceuxqui  s’en  voudroient  déueloper  Ibubs  l’ambi- 
«Mieron.con-  guité  des  paroles  : l’Eglilc  les  receutauec  la  dignité  Epil'copale , & ' 
tnLucifei.c»r  ne  les  voulut  point  dcpofer  : pour  ce,  dit  S.  Hierofmc,  qu'ils  na- 
^ uoient  point  cfté  Ariens.  * Pourquoy,  rcpliquc-t’il,  culTcnt-ils  con- 
«««?  Cor  Ec.  damné  ceux  qui  n’cftoient  point  Ariens  î pourquoy  culTcnt-ils  di> 
uifé  l’Eglilc  pcrfcucrantc  cn  la  concorde  de  la  foy  î pourquoy,  par 
/âri  ftrmiun  Iclit  oblfination , cufl'cnt-ils  fait  Ariens , ceux  qui  croyoient  bien? 
"wmSnwwfcr  deflbus  : Apres  le  retour  desConfcllcurs,  il  fiit  ordon- 

mi . tbihmmnn,  né  au  Synodcd’Aloxandrie,qu’cxcepté  lesapthcuts  dc  rhcrcfie,quc 
fmm  fMertmt  yi.  J j (hrprifc  nc  pouuoit  excu(cr,  les  penitents  fuflent  ad'ocicz  à l'Egli- 
flT.  PtfinJiii  fc  : non  pour  ce  que  ceux  qui  auoient  cfté  hérétiques  pouuoicnt 
Ctmftfrmm,,  im  crtrc Euclqucs,  mais  pout  cc qu'il cftoit  cuidcnt quc  ceuxqu’onre- 
f4t^ymXci-  Çeuoit,n’auoicnt  pas  cfté  hérétiques. 

JhrmtMmtfffVtexcfft$séMth»nkm  }iéreff$t^mpterr9rextt$fxrtnêiifteTMi^f9nitemttt  EceUfît  fociArentêtriftpM 
Eftfcûft  fturMtffed^mçdCêti^itretftêt^mirtci^rtntnr  ^htreMts  m*M  fmtje» 

Lts  fchijmes  mcfmes  furuenus  en  t Eglife  Romaine , par  tant  de  fait, 
monflrent  qu’lit  ne  fepeuuent  vanter  eUx-mefmes,  Tie  celle  fuccepion  perpé- 
tuelle. 

Ces  fchifmes-la  n’ont  interrompu  nulle  part,  le  cours  de  la  fuc- 
ceffion  ordinaire  ficramcntalc.  Car  encore  que  les  Euefques  qui 
eftoient  lors,  priftënt  bien  4 confirmation  de  Icurcdcchon , du 
flcge  Apoftohqui^commc  du  chef  du  régime  & dc  la  iurifdiiftion 
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Ecclcfialliquc  : neancmoins  l’impofidon  des  mains , & le  chara£k«- 
ic  de  la.  vocation  liiccclfiuc , leur  cftoit  conféré  par  les  Euefques  de 
leurs  P rouinces,qui  les  conlâcroicnc,&  non  par  les  Papes  qui  auoiét 
confirmé  leur  efle£kion.  Et  d’ailleurs , combien  qu’il  y euft  fchifme, 
pour  le  regard  des  perfbnnes  qui  contelloient  le  Papat:  toutesfois 
ceux  qui  adhcroient  Vray-fcmblablement,  & de  bonne  foy,aux 
vns  ou  aux  autres  des  pretendans,  nefufoient  pas  fchifme  contre 
IcHicge  Apofiolique , mais  demeuroient  en  la  communion  de  la 
chaue  de  fàindf  Pierre , dont  ils  croyoient  probablement,  ceux 
qu'ils  tenoient  pour  Papes,  eftre  en  la  vraye  poffeflion , iufques  à ce 
que  le  iugementde  l’Eglifc  y fiiftinteruenu. 

Surtoutauiemfsdes  (^OHciles  de  Confiance  Bajle,  qui  deftfans 
les  odntipapes,  long  temps  apnsltstr  efiablijfement , en  ejlijôientaautns  : qui 
mm^ott  que  ceux-lan  ayant  eu  asKune  vocation  lerittme,  nela  fouuoient 
conférer  aux  Euefques  Cr  autres  perjônnes  Ecclejtafliques , crée;^  néant- 
moins  pareux,  (ff  depuis  demeure;(_  en  chargt:(ydectux-cy  font  venus 
beaucoup  d'autres,  qui  font  auiourdhuy  entre  eux. 

Quant  au  Concile  de  Confiance,  tous  les  trois  qui  pretendoient 
le  Papat,  ayans  remis  leur  droiél  entre  les  mains  du  Concile,  pour 
proceder,fi  befoin  cfloit,à  nouuclle  efleâ:ion,il  n’y  a point  de  dou- 
te que  celuy  qui  fiu  lors  conflituéj  ne  fufllevray  Papc:&  partant 
que  les  Eu^ques  créez  auparauant  datu  l'âbeïfTance  des  deux  Anti- 
^pe%  ayants  la  confccradondcs  Euefques  de  leun  Prouinces,  & ne 
pouuants,en  tout  cas,  auoir  bei'oin,pour  l'exercice  legidme  de  leur 
^uiffance,  que  de  la  vraye  vilion  auec  la  chaire  defainél  Pierre, 
apres  auoir  cflé  receus  en  la  communion  de  celuy  qui  fut  lors  efla- 
bJy,  n’ayent  eflé  hon  de  toute  reproche.  Et  pour  le  Concile  de 
Balle , outre  les  refponfes  precedentes , & les  nullitcz  qu'on  allègue 
contre  l’aéle  de  la  dcpofltion  d'Eugene , ahjauoir  entre  autres,  qu’il 
n’efloit plus loi^ Concile d’Euefqucs,  mais  dePreflres,  s’en  cflans 
ptefquetous  les  Euefques  retirez  : rAndpapc  Félix,  & les  reliques 
du  mcfme  Concile  transférées  à Lozane,  le  fournirent  au  fuccelîcur 
d'Eugenc,  comme  vtay  Pape. 

Mais  furtout,au  tem^sde Philippesle'BeU&quetEglife  Gaü'tcanefe 
fepara  de  la  Romaine,  ou  eftoiteefle  fuccejfion  phfônneÙt& locale f cjr 
toutesfois  ils  ne  voudraient  pasdire,  quen  ce  temps-  lanos  predeceffeurs  fuf- 
fnt  Payent  ou  fd rre tiques . 

Le  diuof  ce  de  Philippes  le  Bel  & du  Royaume  de  France,  auec  le 
Pape,  fiit  pour  des  chofes  de  faiél  & temporelles, & non  pour  here- 
lîcou  diuerfité,  foit de  religion,  foitde  miniflcre:  encore  dura-t’il 
fipeu,c'cflàdirevoanoudcux,  qu’il  n’y  a point  d'apparence  que 
pcnd.int  ce  temps-la,  il  fc  hll  aucune  confecradon  irreguherc  d E - 
ucfqucs,  en  France.  Car  incondnentapres  fà  non,  fonfuccelTcut 
Oeu-Diuerfis.  , • • ^ ij 
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Bcnoill  abfolut  le  Roy  .déroutes  ccnfurcs.Ioint  que  les  Euclqucs 
François,  comme  il  a dlé  dit,  n’auoicnt  pas  la  fuccclFionde  leur 
mifllon  facramcntalc,  immédiatement  de  Bonifacc  , bien  qu’ils 
fiiflcnt  obligez  de  communiquer  auecluy,  aux  choies  fpiritucllcs, 

f)Our  l’exercice  légitimé  de  leur  miniftere,mais  des  Euefques  de 
curs  Prouinccs , qui  les  auoient  confacrez  auparauant , par  vnc  or- 
dination fuccefliue , deriuce  des  premiers  Euefques  de  l’Eglilc  Gal- 
licane, que  faindk  Pierre,  & les  autres  anciens  Papes,  y auoient  cn- 
uoyez. 

pluseji,  imfitti' de  vouloir  frtferirt  à Dieu,  fins  pi  parole, le 

moyen  d exécuter  (es  promejps , £ÿ"  dire  qu'il  ne  les  peut  accomplir  ,ptE~ 
îlatdelS^lifenepioupcursfloriJfantde pereen pis ,oudEuepjueen  Euef- 
que, fans  aucune  interruption  i^neflnon  plus  licite  de  dire  cela , que  lors 
qu  if  en  arriue  autrement, dedire  (chopdu  tout  ixecrahle)  qu  de  fl  menteur 
(ir  inpdele  en  fes  promejps. 

Il  n'cll  pas  icy  quelliondumoycndercxccutiondespromcITcs 
de  Dieu  : lequel  encore  eihnt  prclcrit  par  fa  parole,  comme  il  ell,cc 
lêroit  impiété  de  le  vouloir  décliner  ; mais  de  la  lubftance  & teneur 
de  fes  melmespromcfl'es.  *Nul,dit  làind  Augullin,n’cfFace  du  Ciel, 
laconllitution  de  Dicumul  n’efface  de  la  terre,l’Eglife  de  Dieu;  Luy, 
il  a promis  toute  la  terre  : Elle,  elle  a reinply  toute  la  terre  : elle  con- 
tient les  mauuais  & les  bons,  mais  elle  ne  perd  en  terre,  finonles 
mauuais,&  mintroduit  au  Ciel,  (înon  les  bons.  Et  pour  ce  ne  difons 
nous  pas,  que  l'ElUt  del'Eglife  ceffant  d'cftrcvifible&  eminent. 
Dieu  îbit  menteur  en  fes  promeffes  : car  il  ne  peut  arriuer , puis  qu’il 
a protcllc  le  contraire:  mais  bien  que  ceux  qui  allèguent,  comme 
vousfaidcs,quilertaducnu,&qucrEglilc,  en  laquelle  ont  com- 
mence & doiuent  achcucrd'ellre  bénites  toutes  les  nations , a per- 
du fa  fuccclfionvi(iblc,&  qu’il  lautqu’cUe  reprenne  le  principe  de 
firepar.'idon,d’ailleursic’eltàdirc,qui  afferment  que  l'exercice  du 
minillcre  &:  de  la  focietc  Apoftolique  , ne  durera  pas  depuis  les 
Aportres  iufques  à la  fin  du  monde;  font  Dieu  menteur,  entant 
qu’en  eux  cft,&  prononcent,  linon  en  termes  exprès, pour  le  moins 
cquiualencs , celte  fentencc,  que  vous  iugez  li  exécrable. 

Optât  Milcuitain,  contre  les  Donatilles:  Permettez  au  Fils,  de 
poffeder  les  chofes  qui  luy  ont  efté  concédées  : permettez  au  Pere, 
d’accomplir  les  chofes  qu’il  a promilcs.  Et  vn  peu  apres  : Pourquoy 
voulez-vous  faire trouuer  le lâindEljirit  menteur? 

‘ Saind  Hicrofmc,  contre  les  LuCiferiens:  Laquelle  voix  im- 
pie (dit-il)  euacuc  la  Croix  de  Chriil: , & fubiugue  le  Fils  de 
Dieu , au  Diable.  Et  incontinent  apres  : Mais  ja  n’aduienne 
crue  Dieu  foit  mort  en  vain  rraduerfairepuiffant  a efté  lié,  & fes 
threfors  ont  cftéfaccagez:  la  promeffe  du  Pere  a efté  accomplie; 
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Dcmandcmoy,&ictcdonncray  les  nations  pour  ton  Heritage.  Et  •««•  <!»/>«>  >» 
vn  peu  au  deflbùs  : Où  font  à cefte  heure, ces  efprits  trop  rcHgieux, 
ou  plulVoft  trop  profanes,  qui  prétendent  qu’il  y a plus  de  fynago-  ernam 
gués  au  monde,  que  d' Eglilcsî 

* S.  Auguftin,  au  Pf.ioi.  Celle  voix  (dit-  il)  dcteftablc  & abomi-  DtAbole, 
hàblc,plcine  de  prefomption  & de  faulTeté,qui  n*ell  appuyée  d’au- 

cunc  vérité,  illuminée  d’aucune  fapience,  aflaifonnéc  d’aucun  fel,  lim  mmm»i 
vainc,tcineraitc,precipitéc,pcrmciculcJ’E(j3ritdcDicurauoit  tant  fi'- 

« * * A * fems  t & V0J4 

de  temps  auparaïunt  prcucue.  t,H$dirtfufuHi. 

* Et  au  liurc  de  1 viutc  de  l'Eelifc  : Si  d'auenturc  (dit-il)  il  ne  relie 
cncoreccCy  à laphrenefiedes  nommes, de  dire  que  l’accomplifl'c- 

ment  de  la  prédication  de  l’Euangile.pat  toutes  les  natiôs , doit  lôr-  h ni»  gineihd- 
tir,nondcsEgIifes , qui  ont  cllé  fondées  par  les  labeursdes  Apo- 
lires  i mais  que  ccllevla  periflans,  leur  réparation  & l’acquilîtion 
des  autres  nations,  doitfonird’Afrique,  parla  fe£le  de  Donat.De- 

.#  /•  . r * J -1  1»  1’  üfioJtftmoHtmiH 

quoy  ic croy  qu’ils  le  nent  cux-mclmcs,  quand  ils  1 oyent  dire.  frofatu.^Mipim- 

rtf  fjmâgtfâf  ajferMKi ejfe  tjMAm  EctUJtÂt?  4 Augud.in  HAncvpcem dbomtnaktUmtfrAjHm^ti«nu 

fie04Mf  nuUd  vtruAit  fm^Mlidm^  nmlU  jd^tniiA  tiumitiAXAm  , nuüo  JdU  coMiTium  » Vdnam  , umerA^ 
rsAm,  frécipttrm,  permctoJitm^rAitubr  ffirttms  l)ei,  C umjmdm  'dntrd  tUoj  citm  dHHnn:i4ret  vmurem  ,ij>  tpn» 
MeMitMdofo^oitMV»s$mf(ÿ  rtffiAVt fermant Domiaç,  b Idem  lib.de  Vniitte  Ecelef.  Ntji  farté  hoc  refidt 
homtnmm  mfdMUyVtddCAMtHoitexiUtf  Eecitfiù^Hd  fmwLuA  fmnt fer ^f^»lor$$mUborrs tddtmflert  fradiCâ- 
tionem  EmdnftttftmomHtbmtgenttifmtfed  tüù  ffreitft!tbHé,&e4nimreférAttoHemexyifrtCM  ferfdrtem  Deiuti, 
rtfiditÂTum  geMttùméttfHtJittOHem.  Pxto  ^bd  tpj!  ettAm  ndcAtit  citm  hoc  oudiunt,  tâmen  mfhoc  dKAnr^ 
^md  jî  diCétnt^non  hdbentommno  ^ttoddicMM» 

TmidottCijuilnapparoil}piirlal)afoUJeDieu,<juccespromeJfes  fufdi-  XXIX. 
tes  *pp»rtiennent  à la  ficetpion perpétuelle , locale  &vifil>le. 

Qwllcs  promclfes  n’appartiennent  point,  par  le  tcfmoignagc  de 
la  parole  de  Dieu , à la  perpétuité  vifiole  du  minillerc  de  l’Eglilèî 
Que  les  portes  d'Enfer  ne  pourront  rien  contre  elle  ? Mais  les  clefs, 
qui  fignifient  l'authorité du  minillerc,  lefquellcs,  Iclon  vos  Do-  •!>  dtienim  & 
fleurs,  font  là  données  àlEglilc,  en  la  perfonne  de  (àinfl  Pierre, 

* n I I n 1 A*  rVl  *1/1  n * montem 

monurent que c'ell de  1 Egale  viiible,&  doüee  du  miniucrc,  que  cenjiiiMtMm  , d* 
celle  promelTe  s’entend.  lointquecc  lcroit  faire  trop  d'iniure  a la 
Cmpucité  de  nollre  Seigneur  , d’cllimer  fes  paroles  fi  pleines  de  ^HiddhfcJd,‘,s 
fôphifmes&  d'ambiguitez , que  n’ayant  iamnis  noiriméque  deux  t°fi“-  ^ffi'  ‘fi 
fois, dans  lesdifcours qu'il  nous  a laiflez,  lemotdEglifc,  qui  cil 
Vnmotdc  telle  importance,  que  la  vraye  intelligence  en  cil  ab-  «»>.“•  <>•««' 
folument  necefl'aire  pour  le  lalut , ('  Celle-  la,  dit  fiiiniSt  Augu- 
ftin,  il  n’cll  licitcànul  de  l'ignorcr,)afçauoir,dansle  i6i  &ig.  de  '■»«•  ««•iw  d,f. 
fiiinfl  Matthieu;  il  l’cull  pris  cnvniicu.cnvn  lèns;  &cn  l’autre, 
en  vn  autre  : &:  d’ailleurs  que  renuoyant  les  Dilciples , pour  la  dcci-  cer.  /dei^fic 

/* J ! J:ff! I S — : I — ./! il  I. dùm  i 


. Qupy  donc  ? Qu^il  fera  auec  Içs  Apollrcs  hifqu 
confommation  du  fiecle  ? Mais  qui  doute,  d’vu  collé,  que  ces  paro- 
Oeu.  Diu.  * * C iij 
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les  ne  s'addrelTent  à eux, entant  qü’cnuoycz  & cxetçans  le  miniftere^ 
» Allez  (dit-il)  enfeignant  toutes  gents,  &les  baptilânt  au  nom  du 
» Père , du  Fils , & du  fainû  Efprii  ? Et  de  l'autre , que  celle  promdic 
« Augnft.  in  Pf.  d’alliilance  iufqu'à  la  fin  du  monde , ne  leur  foit  faitte,  non  perfon- 
ncficnient, parce  qu’ils  n’ydcuoicnt  pas  demeurer  lufques  alon, 
p,ji,  fmnr  ijf  mais  reprcllntatiucment,  c'eft  i dire , à ceux  qui  deuoient  dire  vnc 
mefmc  chofe'aucc  eux, par  laiuccellion  de  la  million  & du  mini-- 
llcrcî’Les  Apollres  t’ont  engendrée,  dit  faincl  AugullinilU  ont 
urfortlutr  tji  ciiuoy cz , ils  Ont  ptefché , ils  font  tes  pères  : Mais  quoy  ? pou- 

^juîTpbft.  %-  uoif  nt-ils  dire  toufiours  corporellemét  auec  nousîEt  vn  peu  apres: 
n,ihrM  tijitf»  L’Eglifc  donc  cft-cllc  abandonnee,parlcur  efioignement?  la  à Dieu 
plaifc:aulicudctespcrcs,ilt’cltnédescnfans.  Qu^dl-ccà'dirc, 
PMniKs  nui  au  heu  de  tes  peres,  il  t'elt  né  des  enfans  ? Les  Apoftres  ont  dlé  cn- 
uoyez  comme  peres, aulieudesApoftres  iltdt  nédes  enfans,  les 
ftir^itmiM-  Euefquesontelté  conftituez.  Que  fi  cesdeux  promefl'es  ne  vous 
/I  /*«  téi  jUi/f  fcmblent  allez  exprclfes,pour  ce  rcgard,que  répliquerez- vous  con- 

Pétrtt  mtHtfmttt  ^ t F J ^ ^ ^ irr  • 

yiptfiélt , fr,  tre  tanid  autres,  qui  leur  lcruenr  de  commentaire  par  toute  l Elcn- 
turc  ; Le  Seigneur  dit  à fEglilc  Chrcfticnnc:Mon  Efprif,  quidl 
'fiuTn'fuïttBfï-  enta  bouche,  & les  paroles  que  i'aymifcscn  ta  bouche,  ne  parti- 
ront point  de  ta  bouche,  ny  la  bouche  de  ta  fcmence,ny  delafe- 
ifaencc  de  ta  femencc,  depuis  maintenant  iufques  àiamais.  Il  dit  à 
» fes  ApollrcsiVous  autres  ferez  appeliez  Prdtres  du  Seigneur,  Sc 
M miniltresde noftreDieu.  Etincontinent apres:  Et  Icurfcmcncc li- 
ra cogneue  au  milieu  des  nations  ,&  leur  lignée  au  milieu  des  peu- 
ples. Et  dcrcchcf,raddrelfant  fon  propos  à l Eglifc  : Tu  ne  feras  plus 
» appelléc  Ladclaillcci&  u terre  nclera  plus  appcllée  La  ddoléc, 
M Et  vn  peu  au  dcll'ous  : l'ay  conllitué  des  gardes  fur  tes  murailles;  ny 
n tour,  ny  nuiâ , perpétuellement  ils  ne  le  tairont  point.  A qui  ap- 
partiennent ces  promcll'es-laî  A vne  E^lifc  muette? à vue  Eglifc 
inuilible?  à vne  Eglife  fans  minillcreîavnc  Eglifc  interrompue? 
Noftrc  Seigneur  dit  qu'il  prie  fon  Perc,  que  fes  Difciplcs  foient  vn, 
c’eft  à dire,  qu'ils  pcrfiftcnt  en  vn  mefmc  corps  vny  par  les  liens 
de  la  Foy  & de  la  charité  ; Or  ce  corps  & 'celle  vnité,  c’dl  l’Egltlc. 
k Ang.  in  Pf.  *’  Il  cft  vn,(dït  S.  Auguftin,)l‘Eglilc  cil  l'vnité,  rien  ne  rdpond  à l'vn, 
'r'm'tf  ‘Bail  l’vnité.  Il  adjoulle,  qu'il  ne  prie  point  feulement  pour  eux, 
ju  vuiili.  mais  pour  tous  ceux  qui  par  leurp.arolc  croiront  en  luy, qu’ils  foict 

rcfftHdt!  vm,  tous  vn  : Voila  celle  Eglilc  & celle  vnité,  qui  doit  dire  perpétuelle. 

Il  conclud.  Afin  que  le  monde croyc.  Si cognoilfe  que  fon  Perc  l’a 
enuoyé  : Voila  celle  Eglifc  & celle  vnité , qui  doit  dire , non  Iculc  - 
ment  perpétuelle,  mais  aulfivifibic.  Sainâ  Paul  ditquc  Dieu  a mis 
en  l'Eglilc , les  vns  A polîtes,  &c.  & les  autres  P.'illcurs  Si  Docleurs, 
pour  la  côfommation  des  Sainâs,  en  l’oeuurc  du  miniftere, pour  l'e- 
di fication  du  corps  de  Chrift,  iufques  à ce  que  nous  nousrciicon- 
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thons  tous  en  vnitc  de  roy  : Voilalcminiftcrc  corrimcncé  par  la 
miflîon  extraordinaire  des  Apoltrcsj&continué  par  la  fucceflion 
ordinaire  dcsPaftcurs&Doâeurs,  iufquesàce  que  cous  ceux  qui 
doiucnc  cftrc  vnis  en  la  foy , y foient  vnis , c’eft  à dire , iufques  à la 
■ confommation  du  monde. 

Et^ue  texfericnct  fait  Moir  le  contrairt , nous  concluons  cjue  ceL  n'efl 
foins  ntcejfaireù  la  vrajt  vocation , (y  far  conjit^uens  que  ce  defaut  nem- 
peflse  point  que  lesnoflres  qui  font  affelies' en  charge , fuiutiii  lafarolede 
‘Dieu  cries traditids  ylpostotiques,  ne Jôient vrais Jucceffeurs des  Apojlres. 

Il  ellfauXjOue  ny  rauthoritc,  ny  laraifon,  ny  rexpcncncc,inon- 
ftrent  que  la  (ucccflion  non  interrompue  depuis  le  premier  prin- 
cipe extraordinaire  de  la  vocation , ne  loic  point  necclTairc  pour  la 
dcriu.ition  de  la  vocation  ordinaire  : & par  conlcqucnr,quc  vospa- 
(leurs,  qui  font  infticuez  fans  ce  moyen,  foient  ordonnez  félon  la 
parole  de  Dieu  & les  traditions  Apoftoliqucs,&  vrais  fuccelfcurs 
des  Apoftrc.s. 

* S.  Çyprian,  allégué  cydclTus  : Nouatianus  neft  point  en  l’Egli- 
. le,  & ne  peut  dire  réputé  Eucfquc,  luyqui  meprilant  la  tradition 
Apollolique.&ncfuccedantàperfonne,  a elle  ordonné  de  luy- 
mefme. 

Veuquaufi  ils  rapportent  leurvocation  à favrajefin,quiefld'enfei- 
ÿter  purànent  la  parolede  Dieu,  O'^dminifirerlcs  fairements. 

Le  prerexte  de  rapporter  vue  vocation  à fa  vraye  fin , ne  fait  rien 
pour  colorer  l’authorité  de  la  vocation:  non  plus  qu'vnparciculicr, 
pouralleguerqu’ilrapporteladignitéduMagilltat,  àfa  vtaycfin, 
exerçant  la  lulcice  mieux  que  les  autrcs.neprouue  pas  pour  cela, 
quilfoitvraycmcntpourueuduMagiflrat.  Caril  faut  que  lesau- 
ires  caufes  s’y  trouucnc  concurremment  auec  la  finale,  voire  la  » 

precedent. 

iluant  aux  premiers , defquels  ceux  de  prefent  ont  prit  fuccrjiiuement,  X X X 1 1; 
^demain  en  main,  leur  vocation  vrayement  ordinaire  CT  reflahlie  en  fa 
pureté,  nous  difons  que  la  leur  a elle  en  pairie  extraordinaire  en  partie 
ordinaire. 

Qif  cil-  ce  à dire , leur  vocation  dl  en  partie  ordinaire,  & en  par- 
tie cxtraordinairc;C’dlàdire,ellc  n’dlabfolument,ny  l’vn,  ny  l'au- 
tre, & par  confequent  dl  nulle.  Il  s’dlbien  trouué  dcslïommcs 
aucresfois,  qui  ont  eu  l'vne  & l’autre , comme  Hclie , Icrcmic , & S . 

Pauhmais  ils  n’auoicnt  point  en  partie  l’vnc,&  en  partie  l’autre,  ains 
Icsauoient  toutes  deux  parfaitement:  là  où  vos  nouucaux  Apo- 
llrcs  ne  s'oferoient  vanter  d’auoir  abfolumcnc , ny  l’vne,  ny  l’autre, 

. en  particulier , ny  toutes  les  deux  enlcmble  ; dautant  que  les  condi- 
tions principales , voire  tocales,de  la  conftitution  precife  de  chacu- 
ne d’elles,  leur  défaillent  : mais  feulement  d'auoir  en  partie  l’vne , en 
*'  C üij 
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partie  l'autrc^c’cft  à dire,  vncmilîîon  monfirueufe  & chimérique, 
refultancdcdcux  prétentions  manques  & imparfaites,  ou, pour 
mieux  dire,  du  tout  nulles. 

Si  tomsfoh ilefl  loifthle  de  dire  <ji»’ils  l'ayent  prifede  ceuxtjui  ne  ta- 
Hoient  pas  eux- mejmes,i  tour  le  moins  purement  par  les  voyes  légitimés. 

D’autant  plus  vous  reuoquezen  doute,  s’il  cft  loiublcdc  dire 
que  la  vraye  vocation  fuft  demeurée  en  l'Eglifc  Catholique,  d'au- 
tannslus  rendez-vous  voftre  caufe  defefpctéc,  renonçant  à toute 
million  otdinaitc,&  vous  reduifantSt  obligeant , nonobllant  tou- 
tes vos  ambiguia-z,  àlapreuue  de  l'extraordinaire.  Car  comme  le 
feudes  Vclhalcs  (s'il  eft  permis  de  tirer  quelque  lumière,  des  fimili- 
tudes  profanes)  Ion  qu’il  s'ellcignoit , ne  pouuoit  reprendre  fem 
origine , d'vn  autre  feu  élémentaire  ; mais  il  falloir  qu  i]  fiift  rallu-  , 
mé  de  ccluy  mcfmc  du  Soleil lainfi  lorsque  la  milFioa  ordinaire 
vient  à pcrir,c6me  elle  fît  en  la  fuppreflion  de  la  Synagogue , elle  ne 
(bpeut  reparer,  nyreprendrefon  dire,  d’aucun  principe  humain: 
mais  il  elt  nccelTairc  quelle  foit  rcnouuellée  immédiatement  de 
Oieu,par  vnc  vocation  extraordinaire , fondamcnalc  & Apolloli- 
que. 

* Saint  Hilaire , au  liurc  des  Synodes  contre  les  Ariens  : Repre- 
lêntonsnous  tant  de  faints  Prélats,  &dcfia  conllitucz  i|u  lieu  de 
repos' ^ce  que  Dieu  iugera  de  nous, fi  nous  les  anathematizons,  &: 
ce  que  nous  Jeuiendrons,  nous  qui  reduifons  les  chofes  à ce  point, 
que  puis  qu’ils  n'ont  point  cftéEucfqucs,  nous  ne  le  foyons  point 
auflîf  car  nous  auonsedé  ordonnez  parcuxjôifommes  leurs  fuc- 
celfeurs. 

En  premier  heu,  qu'il  y ayt  eu  quelquefois  en  l'Eglife , perfonnages 
qui  ayent  eu  vocation  extraordinaire,  nommément  fous  laloy,  cela  ne  Je 
peut  nier. 

il  y a deux  foncs  de  vocatiôs  extraordinaires  en  la  loy  luda'iquc, 
Tviic  fondamentale, &:  l’autre  coUatcrale.La  fondamentale  fut  celle 
d’Aaron,  qui  deuoit  feruir  de  fondement  à la  miflion  ordinaire , & 
cllrclcprincipcdu  Sacerdoce  : La  collaterale efVoit celle  des  Pro- 
phètes, qui  ne  le  dcuoit  point  fubdituer  au  lieu  du  Sacerdoce,  pour 
donner  nouucllc  origine  à vn  fécond  ordre  de  Sacrificateurs  : mais 
feulement  adinonncllet  iafucccllion  ordinaire,  quand  clleelloir 
négligente  cnfondeuoir.  Cariamaisles  Prophètes nefe  font  faits 
réparateurs  & nouueaux  fondements  du  miniftere  ordinaire.  Et 
parut  la  million  cxttaordinairecollàterale/e  pouuoit  bien  rc'iterer 
en  l’ancien  T clbment,mais  la  fondamentale  cftoit  irrc'itcrabic , tat 
que  laloyduroit.  Le  Sacerdoce cllant  transféré,  ditl’Apoflrc  aux 
Hebheux , il  faut  que  la  loy  le  foit  auffi  : c;ell  à dire , l’authorité  du 
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Sacerdoce  edant  odéc  de  la  fuccelTion  ordinaire , afijauoir , de  la  fa~ 
mille  d'Aaron,  à laquelle  il  edoitanaché,  il  a fallu  audlquclaloy, 
pour  le  miniderc  ordinaire  de  laquelle  il  cdoit  indituc,  ayt  cdl'c. 

Or  la  vocation  de  vos  premiers  Fadeurs,  n'cd  pas  demeurée  dans 
les  {Impies  termes  de  celle  million  collaterale  : Car  ils  ne  le  font  pas 
contentez  d'aduertir  & reprendre  la  fuccelHon  ordinaire , là  où  elle 
leur fcmbloit errer, qui  cudedcvncffedcorrelpondant  àlacom- 
milTion  des  Prophètes  : mais  fc  font  attribuez  le  droiâ  d’vnc  voca- 
tion fondamentale , telle  que  celle  d’Aaron  & des  Apollrcs  : ccd  à 
dire,  le  {ont  fubdituez  comme  nouueaux  fondements  de  la  fuccef’ 

Con  de  l’Eglifc , vfurpans  non  feulement  l’adminillration  du  T cm- 
plc'&  du  Sacerdoce,  mais  indituans  des  padeurs,&  vn  miniderc  or- 
dinaire , aptes  eux  & dcriuc  d’eux,  comme  s'ils  eulTcnt  edé  à l’aduc- 
nement  d’vn  nouueau  Leeillatcur , & d'vne  troifiéme  Religion. 
D’oùilrclultcqucrcxcmplc  des  millions  extraordinaires  de  l’an- 
cien Tedament,  nelcs  peut  en  rien  exeufer,  ny  vous,  par  conl'e- 
quent.Car  quant  aux  collaterales,outre  ce  que  nous  n'cn  attendons 
pluscnlEglifcChrcdicnnc,  & d'ailleurs,  que  vous  n'en  apportez 
aucunes  marqucs,c’ed  à dirc,aucuns  miraclcs,cUcs  n’ont  iamais  edé 
appliquées,  ny  ne  l’eulfent  peu  edrc,fans  facrilcge,à  l’vfaçc , ou  plu- 
dodài’abus,  pour  lequel  vous  les  prétendez.  Et  quant  a la  fonda- 
mentale,comme  elle  cdoit  irrcïtcrablc  fous  la  loy  Mofaïquc,qui 
elU>it  la  figure,  elle  l’cd  encore  à plus  forte  raifon  fous  l'Euangclii 
qùë,qui  cd  la  vérité. 

Nousdemandons  donc  par  ejuel  pajfage  de  tEferiturenos  aduerfûres  XXXV: 
poiurenrprouuer,^He  cela  ne  dote  iamais  arriuer  enfSgliJê  Chreflienne. 

Ce  n’cd  pas  aux  Catholiques  à vous  prouuer  par  l’Efcriturc, 
qu’il  ne  faut  plus  attendre  de  nouuclles  vocations  extraordinai- 
res en  l’Eglifc  Chredicnne,  comme  en  la  Judaïque  j mais  bien  à 
vous, de  mondter  par  la  mcfmc  Eferiture , & en  general , qu’il  de- 
uoit  encore  venir  de  nouueaux  Fadeurs,  enuoyez  extraordmaire- 
ment , & non  deriuez  par  vne  fuccclEon  continuelle,  de  la  million 
des  Apodres  ; & en  particulier , que  les  vodres  edoient  ccux-la 
mefmes.  CarrolficcctcrEglifc,qui  cd  dcfenderclTc  cnccde  con- 
trouerfe , n'cd  que  de  nier  la  prétention  de  vodre  rriilfion  ; & le 
vodre,  de  la  prouuer  aélucllcmcnt.  Combien  que  II  vous  ne  de- 
mandez que  des  différences , pour  Icfqucllcs  , attendant  vos  dc- 
mondrationsau  contraire , on  puiffe  prefumerque  lescxemplcs  de 
la’million  extraordinaire  collaterale  de  l’ancien  ’Tcdamcnt,  qui  cd 
celle  Iculc  qui  fc  reïteroit,  ne  deuoient  pas  cdtc  tirez  en  conlcqucn- 
ce , pourl’cdat  du  nouueau , il  y a affez  de  raifons  de  diuerlIté.Fre- 
micrement , la  fucccffion  ordinaire  du  Sacerdoce  ludaïque,n'auoic 
pneu  de  telles  promcll'csde  l’allldancc  de  l'Elpritde  Dieu,  quels 
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miniftcrc  de  l’EglifcChrefticnnc,  auquel  iDcIme  la  vérité  de  tontes 
celles  qui  elloient  faiéles  en  figure  à l’autre,  appanenoit:  Etpar> 
tant,quandellevacilloit,  ellcauoit  befoin  du  fecouri  extraordi- 
naire des  Prophètes.  Là  où  toute  l'afllftancc  de  rEfprit  de  Dieu , al- 
fignécaupatauant  à la  Vocation,  tant  ordinaire  qu-extraordinaire 
de  1 Eglilc  ludaïque , s’eftant  rcünie  & confondue  en  l’authorité  dn 
minillcrc  ordinaire  de  l'Eglife  Chreftiemie,  il  ne  luy  eft  plus  befoin 
de  CCS  forces  auxiliaires.  Et  fccondcmcnt,  Dieu,  lors  de  l'inftitution 
de  l’ordre  Ecclefiallique  entre  les  Iftaclitcs , les  auoit  préparez , ou- 
tre «cia,  parla  bouche  de  leur  Lcgiflatcur,  à attendre  des  milfions 
extraordinaires,  mcfinc  durant  Te  cours  ordinaire  du  Sacerdoce. 
Dieu  ce  fufciteca  (dit  Moyfc)  des  Prophètes,  du  milieu  de  toy , Icm- 
biablcsà  moy  : Tu  les  oirras.Cc  que  le  Lcginaccurdc  l’E^lilc  Chre- 
fticnne  s’cllabllcnu  de  faire,  n’ayant  iamaisdit,  finonalcs  Apoa 
ftrcs,*&  (comme  tcfmoignc  S.Cyprian)  par  fes  Apoftres,  à tous 
les  Eucfqucs,  qui  par  vne  ordination  (ùblhtuciuc,  fucccdcnc  aux 
Apoftres,  Qm  vous  oit,  il  m’oit. 

Puis  tjue  tes  mtfmes  caujês , (fsù  ont  induit  les  premiers  i fi  mettre  en 
dUint , pouffe:^  feulement  de  Uvacution  intérieure  de  (Efprit  de  Dieu,  fi 
trouueru  icj  en  ueüe. 

Il  eft  faux,  que  iamais  les  Prophètes  de  Tancicnne  loy , le  foient 
mis  en  auanc , poulTcz  feulement  de  ce  que  vous  appeliez  vocation 
inccncurcdc  l'Efpnc  de  Dieu,  ceftà  dire,  d’vn  fccrec  inftinâ  de 
leur  confciencc,  que  Dieu  incicoic  en  eux.  Car  ilyacoufioun  eu, 
outre  le  miracle  des  prophéties , & predidhons  des  choies  futures, 
vne  allocution  diftindle,  & verbale,  de  Dieu  à eux  , accompa-< 
gnce,ou  de  vifion,  ou  de  quelque  autre  c^ccefcnfible,  extraor- 
dinaire & fupieniacurcllc , pour  les  afleurer en  particulier,  que  c’e- 
ftoit  vne  rcuclation , non  vne  imaginarïon,  & qu'ils  eftoient  pre- 
cilément  députez  & enuoyez  de  Dieu,  pour  l’aller  annoncer.  Au- 
trement il  leur  fut  arriuc  ce  que  le  Seigneur  dit  par  la  bouche  de  le- 
rcmie;Ic  n’cnuoyois  point  les  Prophètes, & üs  couroient:  le  ne 
parlois  point  à eux,  St  ils  prophecifoient.  Defqucls  colloques  & dc- 
uisadluels  de  Dieu,  ien'.ay  point  leuiufqucs  icy, que  Luther  Iciôic 
vante  : mais  bien  du  dialogue , qu’il  eferit  luy  mcfmc  auoir  eu  auco 
le  Diable,  touchant  l'abolitiondcsMcilcs  priuées.  A quoyfiirue- 
noient  encore  des  miracles  extérieurs  & manifeftes,  pour  atteftcrlc 
mcfmc,àceux  àquiilscftoicntenuoyez.  Car  ces  inlcindfs&mou- 
uemens  interi  eurs,  où  Dieu  fe  fert  de  noftrc  confciencc  feule , pour 
nous  toucher,  ne  fc  comptent  point  entre  les  moyens  extraordi- 
naires , &:  ne  fuflîlent  pas , pour  cftabhf  vne  vocation  prophétique: 
Dautant  qu’il  y a bien  düTcrcncc  de  dire , Cela  me  icmbic  bon  & 
conforme  a la  parole  dp  Dieu,  partant  Dieu  me  fitlcitc  ceft  inftinA: 


/ 


TOVCHANT  LEVR  VOCATION,  jj 
ou  bien  de  dire.  Dieu  a parlé  a£hiellcmcntàmoy,&m'a  reuelc  & 
commandé  d'entreprendre , ou  d'aller  annoncer,  vne  telle  chofe. 

Utit^gence,tiulict,fyrtuoliedes  pffieurs  ordinaires,&  XXXVII. 
U corruption  det Eflat  EcclefUJHqut. 

Qi^t  à la  reuolte  & corruption  de  l'Eilat  Ecclélîailique , il  elle 
le  prend  pour  le  regard  des  mœurs,  nous  difons  auec  S.*  AugulHn,  * Aaj^.^conir» 
que  nulle  conueriàtion  d'hommes,  pour  mcfchanic  & dcteftable  h,mms 
qu’elle  fuft,  ne  pouuoit  apponer  de  prefeription  contre  les  pro- 
meflesde  Dieu.  Si  ceft  pour  le  regard  de  la  doârine,  nous  nions 
qu'il  foit  iamais  arriué,  ny  puifle  arriucr  en  l'Eglilc  Chrclliennc,  finimfnmifis 
vne  reuolte  vniucrlcllc  de  l'ordre  Ecclcfiaftiquc , au  moyen  de  la- 
quelle  il  faille  auoir  recours  à la  million  extraordinaire^  Ectlefi  cm- 

jhtmttrmm  vt fuUs  Dei  di  Ecdt/t*  futmrA  diffimdcmdd  vfjme  Ad  rermiuos  trbts  ttrrA, 

ftUin  fnmipts  fAtrmmrtttntA  & mMMcexhifhrAtJ},tM4CtiArttMr, 

Nous  difont  dumntage , que  les  commencemens  mefmes  de  t Eglijè  Chre-  X XX  VI II . 
Hientu  uyumelli totalement  extraordinaires,  ce  n'efl  chojê  qui  ne puijje  ar- 
riuer  aufii  au  milieu  & fur  la  fin  it icelle. 

Voila  vnbcl  argument:  Les  commencements  de  l'Eglifc  Chre- 
Ibenne ont efté extraordinaires :1e milieu  donc,  &lahn,  pcuucnt 
dire  de  mcfmc.  Le  principe  du  genre  humain  a ellé  extraordinaire: 
le  milieu  donc,  & la  fin,peuucnt  eftrede  mefrne.  Le  principe  du  Sa- 
cerdoce Aaroniquea  elté  extraordinaire  : le  miheu  donc , & la  hn, 
pcuuent  eftre  de  mefmc.Le  principe  du  ruilTeau,  c’cil:  à dire,  la  fou  r- 
cc,eftcxtraordinairc,au  regard  de Vellrc  du  ruilfeau,  ne  s’engendrat 
point  du  flux  & de  la  fuccelTion  d'vne  autre  eau  rupcricurc,  mais, 
iclon  Ariflote , de  la  conuerlion  immédiate  de  l'air  : le  milieu  & la 
fin  du  ruilfeau, peuuent  donc  dire  dcmcfme.  Car  qui  ne  void  que 
cene  fera  plus  lors  vn  mefrne  ruilfeau,  mais  autant  dediuers  ruif- 
Icaux,  auec  autant  de  diucrfesfourccs?  Il  ell  bien  nccclfairc  que  les 
conimcncements  du  miniftere  ordinaire , foient  extraordinaires: 
mais  depuis  qu'il  a pris  fon  cours  ordinairc,il  faut  qu’il  pcrfcuerc  en 
cefte condition,  iufqucsàlafin.  Autrement,  s’illuruicntvnnou- 
ucau  principe  extraordinaire  de  la  vocation  , le  miniftere  fubfe- 
quentpourra  bien  eftre  femblable,  nuis  non  plus  vn  & mcfmc, 
aucclc  precedent;  Car  les chofcsfiiccdfiues  interrompant  le  cours 
de  leur  cxiftence  fliienté,&  commençant  à le  deriucr  ervnc  nouucl- 
le  origine, perdent  leur  vnitéindiuiduablc.  Comme  Ariftotc  pro- 
nonce quela  Republique,  de  laquelle  le  gouucmcment  fucccllif  a 
eftéintenompu,&a  repris  fon  eftre  d’vn  nouucau  principe,  nefe 
peut  plus  reputer  vne  mefrne  Republique;  Au  moyen  dequoy,  l'E- 
glifc  répétant  la  fuccdfion  de  fon  miniftere  & de  fon  eftre  vifible, 
a vn  autre  principe,  que  de  la  continuation  du  miniftere  & de  l’E-  • 

glifc  fondée  par  les  Apofttcs,ne  fera  plus  vne  mefrne  Eglife  vifible 
& minifteriale,  auecçolle  des  Apoftres. 
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XXXIX.  Ef  de  ces  rtifons  nous  concluons  iufcjuicj,pour  le  moins  la  popihilité  o» 

continence  de  lavocatio  extraordinaire,  iufcjues  ace  t^ue  parexprejfe  parole 
de  Dieu  onnousmonjh’equilendoitefireautrementdetvnequede  tdutre. 

• Etdcces  riil'onsfon  contingentes,  vous  ne  (^auriez  ricncoclur- 

rc,  linon  que  quand  il  fc  pourroit  faire  qu^  y cull  des  vocations  ex- 
traordinaires en  l'EgUfe  Clarellicnnc , comme  durant  l'ancien  T e- 
Ibrnent,  vous  ne  les  auriez  pas  : & quad  vous  les  auriez, clics  ne  vous 
feruiroient  de  ricn,pour  entreprendre  ce  que  vous  entreprenez,  qui 
n’cll  fondé  fur  l'exemple  d'aucune  million  extraordinaire  collate- 
rale, &qui  n'appartient  qu'à  la  feule  vocation  fondamentale,  la- 
quelle ne  le  reitere poinn 

^ Mais  nous  paffons  encore  plus  oUtrî , ^ prouuonspartixtede  tEJeri- 

ture.  la  'vocation  extraordinaire  fous  le  nouueau  Tejlament  ; L'Âpofhrt 
jainfi  Paul  en  tEpiflrei.  aux  Thejfal.  chapitre  i,  nous  a laijfé'vne  tres- 
claire  Prophétie  dîne  reuolte fous  fydntechrift , Cjui  [ëraajlis  au 
temple  de  l'Jieu  ,c'esl  à dtre,cjutl  dominera  aumtlicu  de  [ Eglife  : mais  que  le 
Seigneur  le  dejconjira  parPelpiit  de  (a  bouche, Cef  adiré , par  la  prédication 
de  fa  parole.  J^e  s'il  y ades  prejeheurs  contre  t Antechrisl,  s'en  fuit  qu'ils 
prendront  leur 'vocation  d'ailleurs,  que  de  luy  &de  fa  lêquelle,qui  néant- 
moins  auront  pour  lors  toute  aulhoiité  en  terre  ; ou  bien  s'ils  auoient  euatt- 
tresfois  deux  quelque  'vocation,  tls  t exécuteront  extraordinairement  : 
aulteu  de  maintenir  les  abus  ûr  la  tyrann-e  de  tuintechrift,  rrflabhront  le 
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régné  de  QmSt- 

Si  celle  rcuoltc  précédera  l'aduenemènt  de  rAntcchrill,ou  fi  clic 
fera  fiite  par  luy,&  le  fuiura:  & outre  cela,fi  ce  fera  vue  rcuoltc  tem- 

i)orcllc,commc  plulieurs  l'ont  cllimé,  & ' Laéàancc  l'a  exprimé , de 
cnrs  opinions,  en  CCS  mots:  Le  nom  Romain  (dit-il)  parlcqucl  cft 
auiouid  huy  regy  l'Vniucn  (mon  amc  a horreur  de  le  dirc,mais  ie  le 
diray , pource  qu'il  arriucra)  fera  effacé  de  la  terre,  & retournera  en 
Allé , & derechef,  l'Orient  dominera,  & 1 Occident  leruira  : Ou  fi  cc 
fera  vue  reuoltc  de  religion  : & d'ailleurs,  cftant  vnc  rcuoltc  de  rcli- 
gion,(i  cc  fera  Iculcmcnt  vnc  rcuoltc  des  hérétiques,  contre  l'Eglifc; 
voulant  l'Apollrc  dire  que  iufqucs  àccquc  cous  les  hérétiques,  qui 
fedoiucnttcuoltcrdcl  Eglifc,foicntrcuoltcz,&rAntechrill  rcuc- 
lé,  le  lour  du  Seigneur  ne  viendra  point:  ou  bien  l'apollafic  mcfmc 
d'vnc  partie  de  1 Eglifc,qui  renoncera  au  nom  de  Chrill , & adorera 
Icfaux  MclliciCcloncquellions,qui  requièrent  vn  autre  tcmps,& 
vn  autre  hcu.Scmblablcmcnt,fi  S.Paul,par  IcTcmplc  de  Dicu,cn  cc 
pall'agc,  entend  le  Temple  de  Icrufalcm,  comme  Ion  qu'il  cfcriuit 
celle  lettre  aux  ThclTalonicicns,  conuertisen  grande  p.irtic,dcla 
Synagogue,  il  cftoiccncorc  rccogncu  des  Chrelticns,  pour  T cmpic 
de  Dieu, & principalcmcntdc  ceux  qui  auoient  elle  Iuifs,lcfqucls 
continuoient  d'y  rendre  leurs  voeux  & leurs  oblauos , tcfmoin  celle 

que 
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cjucS.Paul  yficoffrir.long  temps  apres  celle  epillrc  efçricl  à l’in- 
Itancc  cicS.Iacques,&  les  prières  alliduellcs,qu'Hegclîppc  récite 
cjuc  le  mclriic  S.  lacqucs  y laifoit.  Si,dy-ic,(âind  Paul,  parcelle  pa- 
role,entend  limpJement  IcTemple  de  IcrulàlcmiComn>c  la  confé- 
rence du  ncuiîcme  de  Daniel, du  vingt- troificme  de  SiMatthicu, 
ducinejuiéme  de  S.  Ican,dc’ron2icmc  de  l’Apocalypfe,&  outre  cela 
l’interpreration  de  S.Irencc,S.  Ambroife,S.  Cyrille  lerofolymitain, 
fainû  Hippoly  te  le  Martyr,  Sedulius , Arcthas,  & infinis  autres , le 
confinnent , affermans  que  l'Antcchrill  fera  luif , & le  faux  Mcflic, 
adore  par  les  luifs,&  par  plufieursChrellicns, qu’il  feduira  auec  eux, 
*quc  le  Temple  auquel  ilfierra,fera  leTemple  de  lerufalcm, le- 
quel il  fera  redificr;  Ou  bien  s'il  entend  la  focictc,foit  totale,  ioit 
partiale,  de  ceux  qui  auront  autrcsfois  porté  le  tiltrc  d’Eglifc;  au- 
quel vfage,  le  mot  de  Temple  de  Dieu , prononce  abfolunient  6c 
(ans  addition,  n’auoit  point  encore  elle  employé  ;C’cllvnc  autre 
dilpute,qui  mérite  derechef  vn  autre  tcmps,&vnautreloifir.  Et  fi- 
nalement, li  l'clpricde  la  bouche  du  Seigneur,  dont  parle  S.  Paul, 
quand  il  dit  qu’il  occira  le  fils  de  pcrdition,par  l'cfpnt  de  fa  bouche, 
&leddlniira  par  hllullration  de  fon  aducnemcnt  1 (era  la  prédi- 
cation de  la  parole, par  les  Pallcurs,  qui  luy  fera  perdre  créance  : ou 
bien  la  Majcllc  du  fécond  aduenement  de  nollre  Seigneur,  &lc 
commandement  qui  fonira  de  fa  bouche,  pour  l'abyfincr,  lêlon 
laphralcduP(àlmille  ;LcsCieuxont  ellé  elnblispar  le  Verbe  du 
Seigneur , &:  toute  leur  vertu , par  l'efprit  de  là  bouche  ; comme  in  - 
finis  Saindls  & anciens  Dodeurs,  * & entre  autres,  faind  Irenée, 
l’a/Fermc  en  ces  mots  : Qiynd  l'Antechrill  ( dit-il  ) aura  icy  faid  le 
degail  partout  le  monde  , durant  trois  ans  &fix  mois,&  fe  fera 
aflis  dedans  le  Temple  enIcrufalem,alorsle  Seigneur  viendra  du 
Ciel,dans  les  nuées,  en  la  gloire  de  fon  Pere,renuoyant  luy  & tous 
ceux  qui  luy  auront  obey , dedans  l'cllang  du  fcu:C'eftàdire,cn 
fomme,  ficefera  la  parole  dodrinale,ou  la  parole  opcratiuc  de 
Dieu,  qui  ledcllruirarle  le  rclcnieray  pareillement  à vn  autre  dil- 
coiirs , Si  vous  demanderay  pour  celle  heure  feulement  vne  que- 
llion,al(;auoir,Si  l'Antcchrill  fc  fierra  en  toute  l'Eglife,  & l'oc- 
cupera tellement  qu'il  ne  relie  aucune focictévifiblc, hors  de  def- 
fouslbniougjde  laquelle  ceux  qui  le  combattront  par  la, parole 
de  Dieu,  puillcnt  auoirdcriuc  leur  million;  ou  bien  s'il  n'cn  occu- 
pera qu’vne  partie  ? Si  vous  dittes  qu'il  l’cnuahira  toute:  Le  Pape, 
qui  {êlonvous  commence  à décliner,  n’cftdonc  pas  l'Antcchnll, 
comme  vous  prefumez.  Car  les  Eglifes  Ethiopiennes  , qui  font 
Icparces  de  nollre  communion,  il  y a plus  d’onze  cents  ans:  les 
Giecques , que  vous  prétendez  riauoir  iamais  recogneu  le  Pape: 
les  Arméniennes,  Syriqpncs,  R,ullicnnes,qui  neluy  obedrenc  nona 
Oeu.  Dmrjis.  * D 
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plus  que  vousivous  fouftenez  quelles  font  toutes  vrayes  Eglil'csj 
voire  plus  pures  que  les  Latine«,&  maintenez  quelles  ont  la  voca 
tion&  fucceirionperfonnclle,aufli  bien  que  nous:&  par  conlê- 

3uent  jlePapc  n’citantpoint  l'Antcchrift,la  million  de  ceux  qui 
oiuent  élire  cnuoycz,pour  prefeher  contre  l'Antechrill,  ne  vous 
peut  en  rien  appartenir.  Si  vous  dittes  qu’il  n’occupera  qu’vnc  par- 
tie de  l’Eglife , & qu’il  en  refteta  encorcs  plulieurs , aufquclles  la 
vrayemimoil  & fuceclTion  fe  conferueront  ; le  vous  demanderay, 
pour  conclufiori , en  quelle  Dialcdlique  vous  pouuez  former  ce 
lyllogifme  i L’Antechrill  n’occupera  qu’vnc  partie  de  l'Eglifc,&  les 
autres  relieront  exemptes  de  fa  ty  rannie,&  en  polfclfion  àe  la  vraye 
*,  milTion  ordinaire  & fucccflionperlbnnellc.  Or  il  y aura  des  Pa- 

flcurs,  qui  le  combattront  6c  dcllruitont  par  la  parole  de  Dieu.  Ces 
Pallcurs-ladonc,  n’auront  eu  d’où  pouuoir  tirer  aucune  million 
ordinaire  &fuccelfiuc  î 

XLI.  Le  mtftnt  feut  ejhe  recueilly  des  excellentes  proféeties  de  t/ipocnly- 
pfe,eù  il  efl  parlé  de  deux  tefmoins  fpeciaux  & particuliers,  que  Dieu 
enuqye  pour  propheti:(n  contre  la  iefk  ; ce  qui  fignife  tout  ouuertement 
vne  vocation  extraordinaire , & qui  ne  prendra  point  Jôn  tefmoignage  de 
la  terre,  qu’il  dit  deuoir  aller  toute  apres  la  telle.  Et  ne  faut  pas  penfer 
que  l'j1ntechrip,&  ceux  qui  feroient  fous  luy,  deujfent  authorifer  eeux- 
cy  en cefl  ceuure,&  leur  mettre  le  glaiue  en  la  main,  pour  en  eftre  occis 
etsx-mefmes,  non  plus  quondeuoitattendre  que  tEglife  Rfimaine  ferefor- 
mafl  foy-mefme. 

Quelle  nouuelle  &ellrange  méthode  elllavollrc?Lacho(cdc 
toutes  qui  doit  dire  plus  manifclle , af^uoir , l’authoritc  de  la  mif- 
fion,dontil  faut  qu’il  apparoifle  douant  que  venirà  l'exercice  du 
minillerc,  &à  la  prédication,  fuiuant  les  paroles  de  lâiniSl  Paul, 
•>  Comment  ptefeheront- ils, s'ils  ne  font  enuoyez  î vous  la  vérifiez 

fiar  la  doârinedcrEfcriturc,  la  plus  obfcutc,ali^auoir,rApoca- 
ypfo,  toute  pleine  de  figures  & d'allegories,  qui  félon  vos  propres 
répliques, ne prouuent  point;&  d’ailleurs, qui ellvnliurcquc  cc- 
luy  pour  la  milTion  duquel  vous  l’allcgucz , afcauoir  Luther , ne  re- 
cognoill  point  auoird’authoriié  decifiue,  aux  contentions  de  la 
ifc  religion.  Il  elldiâen  l’Apocalyplc,  que  Dieu  domiera  à les  deux 
tefmoins,  de  prophetilcr  douze  cens  foixante  iours:  le  vous  de- 
mande là-dclius,prcnez-vousccpairagclineraleracnt,où  allégo- 
riquement? Si  vous  le  prenez  littéralement,  le  plus  commun  con- 
fontement  des  Pères  l’intcrprcte  d’Hcnoc  & d’Helie,  lelqucls 
ellans  reforuez  envie  iufques  alors,  foufFriront  la  mon  à leur  tour, 
apres  auoir  prophetile  aux  luifs  & aux  Gentils , pour  les  réduire 
de  l’adoradon  du  faux  Melfic , à la  foy  de  Chrill.  Et  de  faid^ 
pour  le  regard  d'Helic,  Malachie  prédit  que  Dicul’enuoyeraaïuc 
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luifs,  deuantquc  le  iour  horrible  du  Seigneur,  vienne  ; & qu’il  con- 
ucmra  le  coeur  des  Pères , à leurs  enfans , & des  enfans , à leurs  pères: 
c'eftà  dire,  comme  l%xpliquc  l’Ecclcflaftique,  qu’il  rcditucra  les 
T ribus  de  lacob.  A l’occafion  dequoy  aulfi , * S.  Auguftin  parle  de 
(avenue,  comme  d’vne  creance  toute  commune  en  l’Eglifc  : C'eft 
cho(c(dit-il)  trcs-cclebrc  aux  paroles  & aux  coeurs  des  (idclles,qué 
lesIui6,laloyieurellantcxporcc  au  dernier  temps,  douant  le  Iq- 
gemenq  ^ Hclic , grand  & admir^le  Prophète,  croitont  au’vray 
ChrilV,j:màdirc,au  noftre.,Si  donc  ces  deux  tcfmoins  doment 
cftrc  lùtjiralcment  Hcnpch&  Hclic ,‘ quelles  cn(cigrics  apportez- 
ypus,  pdur  faire  rccognoiftrc  aux  peuples,  que  ■fos  premiers  Pa- 
fteurs  ont  elle  ce  m1!ïmcHçnoch,&cç'mermc  Hclic,  qoB  allcgô-_ 
riqucmcht,  comme  les  proteftans  d'Allcmagnc'appcllcÿt  Lutner, 
’^troifiermcHclie,  mais  littéralement  4c  pcrlônncUcmcnt,  pour 
leur  appliquer  le  droiâ  de  cefte  vocadon  f Polfiblc^rclpondrcz- 
vous,qucvdusncla  leur  appliquez  pasformcllement7rnaisfcule- 
. ment  par  confcqucnce , en  ce  que  comme  ils  feront  erhiqycz  extra- 
ordinaifcnicnt,  il  y en  pourra  aulfi  auolr  d'autres  de  la  mcl'me  con- 
dition. Mais  outre  ce  que  le  texte  la  redreint  prcciTemcnt  à ces 
dcux,5cparconfcqucntvous  ode  tout  prétexté, fclonlcfcnsjittc-. 

' ral,dé  redendre  & communiquer  aux  autres  : quelle  apparence  y a- 
t'il  de  vous  propofer  l’cuocation  miraculeufc  d’Hcnoch  & d'Hcliç,  ! 
pour  patron  & argument  de  vodre  prétendue  vocation  î le  ne  venx 
'point  dire  que  chacun  de  ces  deux  Prophètes , fi  vous  croyez 
Epiphanius,  qui  deriuc  Hclic  de  l'ordre  des  Sacrificateurs  , a^u 
durant  laloy,famiifion&  ordinairc&  extraordinaire: de laqucl-, 
le  le  rcnOUucllcment  a dcrechefcdc  prediidôc  defignéenrEfen^ 
turc,  & (cra  alors  confirmé  par  les  miracles  qu’ils  feront  l’vn  SP 
l’autre,  pour  atteder  la  vérité  de  leur  edre.  le  neveux  point  di- 
re, non-plus,  qu’ils  ne  fc  conditucront  point  nouueaux  fonde.»' 
mens  du  minière  & de  la  fucccifion  ordinairc,mais  feulement  em- 
ployèrent le  temps  de  leur  commi(fion,quifcralincralcmcntdc 
troisansS:  (ix  mois  iàconucrtir  Icsiuifs  qui  auront  recciilc  faux 
Mcffic,  & ceux  qui  leur  adhéreront.  le  ne  veux  point  dire  fin.-d£- 
mcnt,que  rien  n’empefehera  qu’ils  n'y  adioudent  encore  lamiifion 
ordinaire  du  nouucauTcdament,&ladextrc  d’alfociatiqn  des  au- 
tres Padeurs  leginmement  appeliez  p.arledroi£f  de  làluc^lfion, 
comme  fit  fainû  Paul.  le  demande  Iculcment,  qu^le  raifen  il  )^a 
d’argumenter  du  retour  miraculeux  d’Hcnoch  & d’Hclic',  pqur 
conclure,  vodre  prétendue  milfiori  ext]ÿqrdii^c>Ilcd  quedion 
dé^l^uoir.fi  l’EgUÏe  Chrcdicnnc  doit  attendre  qûc  Dicu  luy^u- 
(citc  cxtraordinairçmçrit,,  cçmmc  à lESiu:  Iù'd^ïquc,dcs  Pro- 
phètes du  milicud’cdlc.  Ccd  àdh:c,  fi  de  ceux  qiii  fonifncz  en  la 
Om.  DiHcrJès.'  D ij 
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ioy  du  nouueau  T cftament,  & depuis  les  A poftrcs , comme  Luther 
ôcCaluin,  quclqu’Vn  peut  prétendre  vnc  million  cxtraordinairc.Et 
là -delTus  vous  nous  alléguez  l’euocation  & comparirion  miracu- 
Icufc  d’Hcnoch  & d'HeUe.  A quel  propos:Ceux-la  l'ont-iLs  nez  fous 
le  nouueau  Tellaincnt?  ont-ils  pris  naifl'ance  loit  temporcllcmcnt, 
foit  fpirituellcmct,depuis  les  Apoftres  ? fi  vous  dûtes  que  vous 
1 interprétez  bien  littéralement,  mais  non  comme  IpS  Peres , d'I-Ie- 
nocHÇc  d’H(ilie,ains  de  deux  auïres  Prophètes  paniculie^  : côbicn 
rellc-t’il  de  claufes  en  celle  deferiprion,  que  vous  ne  fçaunçz  expq- 
fer  félon  la  lettrc,ny  formtllement,ny  par  confcquence,  d’aucun  dê , 

, vos  prcmiersDd6lcurs?^Al<jauoir,outre  les  miracles  faiâàpareux,^ 
difrant  leur  vie , de  clorte  le  Cief,  çonucnirlestaux  en  fang-,  & aif^  ■ 
treS|fembhiblc|;qiîc  leu  fs  corps  mortsTctont  trois  iours&  demy  ^ 
dans  la  grande  Cité,  où  kqr  Scigntur  a elle  crucihc , & qu’au  bout  ■ 

' deccsmcfm’cstroisiours&tlcmy,  ils refufeiteront, monteront  au 
Cielàla>Teüêyc  leurs  ennemis?  Que  fi  vous  vous  reduifez  aulcns- 
t allégorique^  contre  vos  proteftations  ordinaires , que  les  allégories  a ’ 
ne  prouuent  point;  ces  aeux’tcfmoins  ellans  lors,  non  deux  per-, 
fonnes  pafriculiercs,mais  la  généralité  des  vrais  PrcdicateundefÉ^' 
uangile,lefqucls  pour  ce  qu’ils  auront  àconuaincrelelàux  Melfie, 
o'urAntcchrifl,  par  laloy&  par  les  Prophètes,  feront  entendus,  ' 

Somme  dit  voftrc  Fimccius,fous  le  nom  de  Moylc  & d’Hclie , à qui 
fcmblc  que  la  deferiprion  de  l'Apocalyplc  cohuienne  plus  pro-  ' 
prem'ent  : d’où  recueillirez-vous  dercchcf,que  ces  Prédicateurs  qui 
lcrçnt  lors,  n'auront  point  de  vocation  ordinaire,  & ne  lèrôt  point 
authotilczdc  la  fuccelTion  conlcruce  aux  parties  del  Eglife,  non 
oppriméespar  le  Pape,  que  vous  prétendez  dire  l’Antccmifl?  ou  fi 
lePapen'eltpointrAntcchrilljCommentefl-ceque  lamilllondc 
ceux  qui  feront  enuoyez,  ditteS-vous,  extraordinairement,  pour 
combattre  l’Antcchnll,  vous  appartiendra?  y* 

JuJquicynoiuiiuotism$nnréenÿ:ner4lijHily peuuuoir'vocationex-'  - 
triofainairt.  ' fS» 

* NousMfonsmainttnam,<fUts‘iljti^ensaup)uels  cecy  Joint a^ipartmir,' 

quecejlà  teux  qui  mets  derniers  temps , parle  ÿaiuede  la  parole  JeDieu, 
qJi  efl  t Efprit  déjà  bouche , ont  non  Jèulemtnt  reuelé,  mais  aufii  tellement 
combattu  t'‘j4ntecliriJ},  que  nous  maintenons  efire  le  Pape  de  Rome  ^ ^ 


Jùitte,que  nous  ejperons  qu'il fera  bien  tojl déconfit.  Tels  -voulons  nous  main- 

léles  noflres'aucommenctment  deUreformation. 

Aï. .1 ; I 
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l ufqUès  icy  vlSùs  n'aùcz  rien  monllré  çn  general , & quand  vous 
l’auriez  £ai£l,voiis  n'auricz^our'celâ,  encore  rien  obtenu.  Car  il  le 
vous  faudroitappliquer’en  particulier,  &c  vérifier  par  marques  & 
tefm'oignagcs  dyjd'eîflc  îudîDrité,qùc  ce  Icroit.à  vous  précifemety . 
que  la  defigiution  generdlc  de  celle  mÜTion  àppanienoroit,  comr- 
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inc  la  prcdiâion  indéterminée  de  la  vocation  deftind  Ican,cn 
Malacn  ie^uy  fiit  particülicreincnt  appliquée  par  l’Ange,  qui  an- 
nom^  là  naiflancc.Cc  que  quand  vous  auriez  obtenu, encore  dere- 
chef n'auriez- vous  rien  aduancé:  daurantquc  l'exemple  des  mif- 
fions  extraordinaires  collatcralcs.quc  vousprenez  pour  argument 
& patron  de  la  voftrc.nc  le  peut  tordre,fans  fâcrilcgc , à l’vlagc  des 
inilnons extraordinaires  fondamentales, à quoy  vous  eneftendez 
la  cordcqnencc.  - 

^es'dfdeméndetil  Jet  mirtclts,  pour  confimier  celle -vocal  Ion  extraor  X L 1 1 1. 
eünaire , nota  répondons  premièrement,  tjue  cela  pourroit  ejlre  à ItondroiSl 
re^uu/ils  enjjent  mu  en  auant  noHuelle  doÜrine  : mats  n'apportans  ejae  celle 
mefme  tjuiauoit  efié  donnée  t^laijpe  par  eferit  aux  liufes  canonique t du 
•uifi/  nouueau  Ttflamft,il neftou tejôin  dautresque  deceuxqiii  auoient 

Refaits  OH  commencement.par  les  Prophètes  & Jpoflres,pour  authorifr 
cefie  mépne  doÛrine. 

11  cft  faux  que  vous  foy  ez  diTpenfez  d’apporter  des  miracles,  pour 
dire  que  voftre  doéirinç  eft  conforme  à celle  des  Apoftres:Car  au- 
tre efUinftancc  des  miracles,  pour  l'attcRatidn  de  là  doftrinci  & 
autre,  pourratccEation  de  la  vocation.  Les  miracles  qui  s’exigent 
dcvouscnccRcqucnion  prccilc,on  ne  les  vous  demande  point, 
pour  fteller  voftre  foy  : ce  que  fi  l’on  faifoit , & quelle  flift  reco- 
gneiie  ,&nonconteftée,  pour  conforme  aueccelledcs  Apoftres, 
alors  vous  auriez  raifon  d’employer  pour  vous,  les  miracles  faids 

far  eux  : mais  pour  (cellcr  & authorilcr  voftre  vocation,dc  laquelle 
examen  eftant  diftind  de  celuy  de  ladodrine,  il  faut,  ou  que  vous 
vous  appliquiez  la  mefine  million  des  Apoftres , par  l’entremife  & ‘ 

condnuitédeIafuccelfion,fivous vouspretendez  efiouyr  des  mi- 
racles faids  par  eux,  pour  ce  regard:  ou  que  la  deriuant  d’vn  autre 
principe  extraordmaire,  voiis  produificz  aulfi  d’autres  Icaux  extra- 
ordinaires. Autrement, les  Prophètes  n'auroient point cfté  tenus 
d'apponcr  des  miracles,pour  vérifier  leur  miflion,mais  d employer 
feulement  ceux  de  Moyfe.  Car  qui  doute  que  leur  dodrine  ne  fort 
conforme aucc la fienncî&  toutcsfois,pourcc  qu’ils cftôicnt.ip- 
pellcz,d’vnc  nduuellc  vocation  extraordinaire,c’eft  à dire,  qui  ne  ^ 
rcloluoit  point  par  lesdegrezdelaluccefsion,en  celle  de  Moylcy 
ils eftoient obligez  de  produire  aulsi  de  nouuclles  marquesextra- 
ordinaires,  afçauou:,dc  nouueaux  miracles,  de  peur  que  fous  le  pré- 
texte de  la  dodrinc,chacun  ne  fc  fuft  voulu  fuppolcr,&  faire  rcue- 
icrpourProphcte. 

Et  apres,  que  toute  -vocation  extraordinaire  ri  a pat  efié  confirmée  par  X L I V- 
Jeiracles,  comme  celle  de  plufieurs  Prophètes. 

Qim  tous  les  miracles  faids  par  les  Prophètes , pour  confirmer 
leur  y ocacion,nc  foient  pas  enregiftrez  dans  l’Efcriture,!]  peut  bien 
Oeui  Diuerfis^  ^ D üj 
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cftrc  vray  : car  aufli  il  n’eft  pas  neccffairc,  eftans  les  exemples  de 
ceux  qui  font  inferez , alTez  frequents, pour  nous  en  fidre  conceuoir 
vncdodtrinevniucrlclle.  Mais  que  iamais  aucun  Prophète  ^tefte 
inftituc  Prophète, fans  qu’il  foitinteruenu  des  miracles,pour  fonder 
& atteftet  (a  vocation , il  eft  faux.  Car  le  feul  aiftc  mcimc  de  pro-  , 
phetifer,  cftoit  vn  fignalé  miracle;&  tous  les  prcparatife  & accell'oi-. 
res  qui  l'accompagnoient,  eftoient  autant  de  miracles  : defquels  en-' 
torcque  la  deferiptionexade,  pour  le  regard  de  chaque  Prophète 
en  particulier  , ne  foit  pas  toujours  venue  à noftre  cognoiflancc, 
n’importe  ncantmpins,  pour  la  nullité  de  voftre  exception.  Car  il 
fuffifoit  qu’ils  fuflcntcogneusparlemenuàl’Eçhfcià  qui  lesPro- 
phetes  cltoicnt  Ion  aduellc  ment  enuoyez,&  a qui  il  appartenoie 
de  difeerner  leur  vocation , c’cft  à dire , à l'Eglifc  de  leurs  fîecies.Ec 
pournoflie  fatisfadion,cenouseftairczqu*enla  milTion  des  prin- 
cipaux, comme  en  vn  modclle  & en  vn  patron  de  toutes  les  miilîôs 
ptophctiques,la  defetiption  des  miracles  atuchez  pour  (eaux  à leur 
commillion.foit  h exprcflc.quc  nous  puiflions  facilement  fupplécr 
le  nicnccdc  l’Efcriture  pour  les  autres.  Outre  ce  que  la  certification 
du  college  de  ceux  qui  eftoient  aduellementrecogncus  pour  tels, 
par  leurs  propres  miracles,  quand  ils  rendoient  tefmoignage  & de- 
feroient  authorité  de  Prophète  àquclque  autre,  luy  tenov  aucune- 
ment lieu  de  miracle  à luy-mefme.  Pour  reprendre  donc  mon  pro- 
pos,ie  dy  prcnucrcmcnt,quc  la  vocation  dont  ils  eftoient  appeliez, 

& les  rcuclations  qui  leur  eftoient  communiquées,eftoictdéja  d’el- 
les-mefmcs,aurant  de  miracles.  Car  elles  fe  faifoient,  ou  par  des  vi- 
fions  fupcrnaturclles  de  ce  qui  leur  eft  oit  abfcnt,  fo^t  de  lieu,  foit  de 
tcmps,à  l'occafion  dequoy  ds  eftoient  appeliez  Voyans  : ou  par 
des  allocutions  verbales  & extraordinaires  de  Dieu,  à eux,  comme 
» quandfaindlcanditiCeluyquim’acnuoyépourbaptifcr  en  eau, 

» m’aditiCcluyfurlequel tu vcrra.sdefccndrerElprit, c’cft celuy qui 
» baptife  en  Elprit  : Qui  eftoient  toutes  autant  de  mLraclcs,finon  pu- 
blics & manifeftes  à tout  le  monde, pour  le  moins  cogneus  particu- 
lièrement à ceux  qui  eftoient  enuoyez.  Et  fccondement , ic  dy  que 
, pour  vérifier  leur  vocation  aux  autres , ils  eftoient  obligez , outre 
les  mouucments,  ceftafes  & horreurs  vilîbles,  dont  ils  eftoient  faifis 
quand  l’Efprit  de  Dieu  les  agitoit,d’apponcr  pour  le  moins  au  com- 
mencement de  leur  vocation,  des  miracles  extérieurs: ne pouuant 
aucun  cftrc  rccogneu  pour  Prophète  authétique,par  la  Synagogue, 
qu’il  n’cuft  faiâ  auparauant,quelquc  oeuutc,ou  quelque  predidf  ion 
miraculcufc,  encore  quelle  ne  foit  point  enrcgütréc  dans  l’Efcri- 
turc , pour  attefter  fa  milfion.  Ic  dy  œuurc , ou  prediélion  miracu- 
lcufc,dautant  que  Prophctifer,fe  pred  aufli  bien  en  l'Efi:riture,pour 
les  aeuurcs,commc  pour  les  parolcs.Car  la  première  condition,  que , 
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Oicuvouloit  que  l’EgUfcIudaïijucrcijuift,  pour  les  tenir  en  quali- 
téde  Prophcccs,  Ceftoie  rcuencment,ou  de  quelque  ligne  & prodi- 
gCjOucn  fomme  de  quelque  autre  accidcnt,qui  n'cull  peu  eftrc  pre- 
ueufans  vnc lumière fupcrnaturclJc,dontlaprcdidlion&lc  fuccés 
lènfiblc,  fut  comme  vuprelude  de  prophétie,  ôc  vn  telmoignage 
miraculeux  delcur  million.  Et  au  defaut  de  celle  condition,  ilor- 
doimoit  que  cous  ceux  qui  vfurpoiciu  le  titre  de  Prophètes  en  la 
Synagogue,  fulTenc  mis  à mort. 

S'il  s‘cleuc(diil  le  Seigneur,  au  treiziéme  chapitre  duDeutero-  « 
nome,)  au  milieu  de  toy.vn  Propherc,  ou  bien  qui  die  auoir  eu  vnc  “ 
yilîon,&: qu'il prcdievnfigne  ouvn  prodige,  &rquecc qu'il  aura  « 

fircdid,  aduiennc,&  au  partir  de  là , qu'il  te  die  ; Allons , & fumons  « 
es  Epieux  cilrangcs  que  tu  ne  cognois  point,  6c  leurfemons  : tu  “ 
n’oùraspointUvoixdcccPiophcce-la.  « 

V oUa  Dieu  qui  dcl’crit  luy-rficfme,  la  première  condition  necef- 
fairement  requilc,  pour  acquérir  authoritéàvn  Prophète  : fans  la- 
quelle condition, il  ne  veut  pas  qu’il  foit  rcceu  abfolument  par  fon 

Sicuple  ; & auec  laquelle  condition  neantmoins , il  ne  veut  pas  qu’il 
bit  rcceu  contre  le  fondement  de  toute  vraye  million  prophéti- 
que, qui  cilla  prcfuppofitiond’vn  fèulDieu.  Et  derechef , au  dix- 
nuidicme  chapitret  Le  Prophète  dcprauc  pat  arrogance , qui  vou-  u 
dxa  annoncer  en  mon  nom  ce  que  ie  ne  luy  auray  point  comman-  « 
dé  d'annoncer,  ou  parler  de  la  part  des  Dieux  cilrangcs , fera  mis  à et 
mott.Que fi vousrefpondcz  en vous-mefinc; Comment  pourray-  « 
icdifccrner  la  parole  que  le  Seigneur  rra point  prononcée!  Vous  « 
aurez  cecy  pour  ligne  : Ce  que  ce  Prophète  vous  aura  dit , & ne  fera  « 
point  aduenu,  le  Seigneur  ne  l'a  point  prononcé.  Etau  18.  chapi-  « 
tre  de  lercmic  : Le  Prophète  (dit-il)  qui  a prophetifé  paix , quand  te 
fà  prcdidion  fera  arriuée , on  f^ura  à l’heure  qui  cil  le  Prophète  te 
qucDieuaenuoyccnvcntc.Ilfalloitdoncquelefiltcés  dclapro-  te 
phctic,  en  vertu  de  laquelle  il  deuoit  dire  tccogncu  pour  vray,  ou 
Faux  Prophète,  & de  laquelle  dépendoit  félon  la  loy  au  Seigneur,  le 
higcmentdclâvicoudcfamort,  cull  licudeuant  qu’il  fidl  rcco- 
jjneu  pour  Prophète  ;&  incontinent  apres  fa  prcdidion,  6c  pen- 
dant qu’il  dloit  viuanti&parconlcquent  fiill  vn  miracle  prefent 
Sc  fcnfiblc  àceux  au  fieclcdefquelsil  prophecifoic.  Et  pourtant  lors 
qu’il.sannonçoicnt  deschofes  efloignées  de  temps, usauanqoicnt 
pour  ligne,  afin  d’ellre  creuz,  l'eucncmcnt  d’autres  predidions, 
ckmt  la  vérification  dloit  prompte:comme  laddon , prophecifant 
à Icroboam,  que  les  os  de  fes  propres  Sacrificateurs,  feroient  vn 
iourfacrificz  par  lolias,  fur  leur  autel  mcfmc,il  luy  donna  pour  li- 
gne prclent,  que  l’autel  fe  fendroit  tout  fculdcuant  luy , outre  U 
miracle  du  fcichcmcnt  & de  la  rcllitution  de  fa  main.  Et  de  vray , fi 
, D iiij 
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les  Prophètes  n-euffeni  apponé  autre  ^rtnduëi 

parlé  à Lx,  &1«  enuoyez,  que  celle  qu’ils  fc  fiilTent  * 

L mefmes:quieult  eftéobhgé  decroue  a leur  vocation ,&  de 

leurolxyr,furpeinedetnalediaion,inefmeaU3ichofestcmpo^^^^ 

les  > Car  quand  vn  Prophète,  en  l’cnthoufiafme  prophetique,lailoit 
quelque  œmmandement.il  eRoit  necellaire  de  luy  obeyr, voire  en.  • 
œre  que  1 adion  commandée  , non  leulement  ne  paruft  point 
aOuellement  conforme  àla  loy,  mais  mefme  qu’en  apparence , elle 
y fiift  répugnante,  pourueu  que  Ce  ne  fuftjpoint  diredcmcnt  con- 
tre le  premier  preceptC  du  Decalogue  : t</moin  celuy,qu.  pour  n’a- 

uoir  pas  voulu  frapper &ble(Ter  le  Prophete,quileuycomman- 

»doit,rcceutceftc{éntence:Pourcequetun-ap:«vouluouyrlaYOiK: 

» du  Seigneur,  voicy  tu  te  départiras  de  moy , & le  Lyon  to  frappera. 

» Noftrc  Seigneur  dit  : Si  ie  tends  tcfmoignage  de  moy-mclinc,moil 
» tefmoignagen’clfpasvcntablc.  Et  vn  peu  aptes:  Les  (mures  que 

» monPctem’adonnéesàfaire,cesmelmesœuures-la^uciefay,ren- 

« dent  tefmoignagc  de  moy, que  mon  Petc  m'a  enuove.  Et  en  vn  au, 
trelicuîSi  ic  n’auois  point  faiâ  d’œuutes  cnchofesquenul  autre  ^ 

»,  ivaiamais  faites,  ils  n’auroient  point  de  péché.  Si  luy,  qui  cftoit  la 
fourcc  de  toutes  les  millions  temporelles  des  Prophètes,  qui  clfoit 
engendré  éternellement  du  Pcre,qui  ivappottoit  aucime  dodrine, 
qui  nefullconformeàr£fcriturc,a  neantmoins  proiwnce,  que 
y il  rcndoitluy-mefmc  tcfmoignage  de  fa  milTion,<iuefon  tcfmof- 
gnage  n eftoit  pas  rcceuable  : a confelfé,à  parler  humamemeut, 
quifertoit  obligé  d’y  adiouljker  Vaneftation  des  miracles  : adecla- 
ré  que  s’il  ne  l’eull  point  faid , les  luifs  l’eulfent  peu  rejetter  bus 
pcdié  : y aura-fil  quelqu’vn,au  partir  de  la , qui  oie  dire  que  ces  at  • 

. tellanons  extraordinaires  ne  fiiflcnt  point  necelfaircs  aux  Prophè- 
tes, & qu’ils  ayentefté  croyables  à leur  fimplc  parole , de  la  vente 

de  leur  million  :cc  que  le  Fils  de  Dieu  mcfmcjlclon  la  lujcttion  de 
la  loy,  n’a  pas  prétendu  deuoir  obtenir? 

El  de  lean  Baptijlejeejuel  nafniél  aucun  miracle, comme  tefmoigu  tE~ 

uaniüe fAonSJean,CrS.  ClrOPflomtUmsbienre^^^ 

Outre  ccqucS.  Icanauoitla  million  ordinaire,  car  il  eftoit  de 
l’ordre  des  Sacnficateurs,  & fils  de  Zacharie,  qui  feruoit  ai^elle- 
mentauTemple,au  moyen  dequoy  1 exemple  n’en  peut  titre  al  Ic- 
guc,pourexcufcrle  defaut  de  lavollreillelffauxque  fa  vocation 
extraordinaire  n’ayt  point  efté  atteftee  par  miracles , encore  que 
non  faids  pat  luy,  neantmoins  faids  pour  luy.  Car  bilfant  a part  la 
prophétie  d’Efaye  fur  ce  fujet,  &celle  de  Malachie,  r^einte  &ap- 
pliquée  particulièrement  a faperfonne,par  la  bouche  de  1 Ange, 
lapparition  du  mefme  Ange,  l’annonciation  de  fa  Conception 
miraculcufe , & de  l’habitanon  que  lo  famcEEfpnt  deuoit  tare  en 
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Iuy,dcs)c  vcnrrc  de  (a  mcre,l'impolkion  de  ibn  nom,rintcrruptiort 
& Il  rclBturion  prodigieufe  de  1 vl'age  de  la  parole,  à (on  pere , lafa- 
lutarionauancce&fupcmaturcllc.qu'ilfitànoilre  Seigneur,  Icn- 
thounafmc  proplrctiquc  d Elizabeth,  &cnfomnie,  tant  d'autre» 
marques  miraaileufcs,  rendoientvn  tel  tefinoignage  de  l'a  voca- 
tion,que  les  voiflhs  en  clloicrit  efpouuantcz.  Se  que  tout  le  pays  des 
montagne j de  la  lûdcc  (dit  r£uangilc,)demandbit  quel  (êroit  ijucl- 
que’iour  cnfànt-la.  Ce  que  nous  nouons  point  encore  oüy 
cl6c  arriuc  ala  nailTance  de  Luther,  ny  de  Caluin. 

■ Uvocation  ordinaire  qu'ont  eue  leflig  premiers  Parleurs,  nous  X L V I. 

difons  que  slly  en  auoit  aucune  four  lirs  en  lu  Papauté  mejh:e , elle  ejloit  de 
lèurcofié;  dautant'quau  lieu  que  les'aufres'en  al>u/ôient,ils  lu  rupporioient  À 
fin  vray  ifiy.  Et  (ion  répliqué , qu'encore  qu'ils  eujfent  pris  location  de 
leurs  Euejques , qu'ils  en  esloientdccheu-z,  enfiiffians  aune  doctrine:  ('cil 
dtmcmaintenamàexaminerludoûrine,^nunplusla'vocation.  J,  ^ 

Parlez  librement  6i  ouuertcment , ne  rclpondcz  poii^al:  côn- 
ditionnellcs.0u  miflTion  ordinaire  elloit  encoreJoisen  la  Papau- 
t^ou  elle  n'y  cftoit  plus  : ou  vos  Pafteurs  l’ont  éüc  de  là,bù  ils  lîc  l'cii 
ont  jJâs  eüe.Si  vous  dittes  abfolument,qu'eIle  n'y  elloit  pliis  ; la  dif- 
pute  eft  finie  : il  ne  faut  plus  débattre  fi  vous  aucz  la  voc.ation  ordi- 
nairc,car  vous  en  elles  exclus  tout  à fâitl.  Si  vous  confclTez  queno- 
ftreEglilcauoitencore  lorslamiflion:ouelleauoiclaliuipic  mif- 
fion  (acramcntale,dc(lituécdc  la  légitime  puiflàncc  d'en  vler,com- 
mc  l’ont  les  Euefques  heretiques,qui  ont  elle,  ou  eux,  ou  leurs  pre . 
dcccircurs,autresrois  ordonnez  par  les  Catholiques,^  comme  l’ônt 
encore  ceux  qui  font  dégradez  de  l’Epilcopat,cn  l’Eglilè , c clï  àlça-  • , 

uoîr,quànt  à l'impreflkm  du  charadlere , & non  quant  à îauthorité 
; de  l’execution  fou  elle  auoit  conjointen\cnt  rvne&:  l'autre.  Sîcllc 
auoit  toutes  les  deux,  c'eftà  dire , le  Icau  & l’authorité  du  mmülerc 
' totit  cnfemble  ; elle  elloit  donc  encore  lors  la  vray  e Eglifc  de  Ôicu, 

.&  celle  par  confequent,  hors  de  la  communion  de  laquelle,  il  n'y 
auoit  nyauthoritc, nyfalut.  Etpartant,ayantdegradcLuthcr, de  ** 

l’authoritc  qu'elle  luy  auoit  domice , il  en  fut  véritablement  depof- 
lede  : & luy  s'eflant  feparé  de  la  communion  de  celle  mefine.  Efrli-  • ‘ 

fe,  &hyant  prononcé  anathème  contre  elle,  s'ell  exclus  luy  &c  les 
fieas,nonfeulcmcntdctoutcauthoritc,ihaisauflîde  toutlàlut. 
vous  répondez,  qu'elle  n'auoitque  la  fimple  millîon/'lcr  jmental^ 
dclpoudléedelalegitimcpuilTance  d’en  vlèr,  comme  les  Ariens, 
Néîloricns,Eutychiens,& autres  hérétiques;  elle  ne  pôuuoitdon-  , 

ner  à Luther,  ccqu’ellan'auoit  point:  non  plus  que  les  Euefques 
qui  lônt  dégradez  en  la  vraye  Eghlc,nc  peuilerit  communiquer 
attturie  légitimé  au^orité,'à  ceux  qui  font  ordonnez  par  cux,ny  ces 
mcfincs  ârd'oflncz,  vfurper  l’cxcrdec  du  minillcfî!^ans  attentat  & 
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fecrilcgci  Car  encore  que  les  actions  qu’ils  font  en  vertu  de  leur  or- 
dination,foient  bien  reelles,pout  ce  qui  dépend  du  charadere,cUcs 
font  neantmoins  illicites  & damnablcs,à  caufe  du  defaut  de  la  légi- 
time authorité;  pour  le  regard  de  laquelle,  ils  ceffent  toutàfaift 
d’cllrcEuciques,  nonoblmt  que  le  leau  de  l'ordination  leuf  de- 
meurc:tout  ainfi  qUe  les  miniftres  d’vn  Eftat,ceflcrit  d’eftre  Officiers 
& Magiftrats,  quanclils  fontdepofez  ou  fupprirnw,  encore  meûnç 
qu’ils  reftent  failîs  du  Icau^ar+cquel  ils  auoient  efté  inlbtucz.Poijr- 
fan  4c  U mbtt  tant,le  Concile  de  N icéc,Tors'qu'il  reccut  Meletius , auiresfois  cliéf 
4e  Cirift  155,  fchifine  Jes  Mclctierjs , à l'Êglifè  Catlioliquc , luy  abrogea  IT^ 

[lifcopat,  & luy  ofta  toute  puiflailccdordonner,  ne  luy  làillant  que 
e nud  & lîmple  honneur  dti  titre, fans  miniftere.  Pourtant,  le  Cotir 
L'ande  limort  cilcdeSardiqucdeclai:aTheodorc,Narciflus,&pluficunautres,qui 
4c  Chrift  JI4-  clloient  tornoez  en  l'Arianifme,dccheuz  de  l'Epifcopat,  & décerna 
4 Aihanaf.  A-  quilsne  fjjflcntplusEuefques.Pourtantj'fainétAtnanalcjenfâfc- 
condc  Apologic,parlant  en  la  perfonne  de  Iules  Euefque  de  Romil; 
dit  qu’il  cftoit  impoffiblc  que  les  ordinations  des  Prellres,  faittes’ 

Ear  Sccundus,Euefquc  Arien,  eufl'ent  aucun  lieu  en  l’Eglifè  Catho- 
que.**  Et  S.  Hicrofmc  protefte  qu’il  n'y  auoit  aucun  Euefquc  au 
4 Hier,  coiuc»  monde,  que  ceux  qui  auoient  elle  ordonnez  par  les  Eucfquesdu 
Lodfet.  Et  Concile  de  Nicce.Non  que  le  charadlerede  l’Epifcopat  neleurrc- 

ftaft,ou  nclcur  eutl  point  efté  appliquc,mais  bien  la  iufle  puiflancc . 
fit  ."•h"'»  Sj-  de  i’excrccr:  laquelle  eftant,  ou  non  ttanfmife,  ou  perie  en  eux,  ils 
nidiii  tUttr  - la  pouuoient  prétendre  ; finon  que  l’vnique  focicté , qui  auoit 
poduoirdelarcflituer,al<jauoit  l’Eglifè  Catholique,  la  leur  refh- 
tuafl:  comme  nous  lifons  quelle  fit  au  Concile  dcNiccc,  à. ceux 
qui  auoient  elle  ordonnez  auparauant  par  Meletius.  Si  donc,  pour 
reprendre  mon  propos , FEglife  Cathouque  n’auoit  plus , lors  que 
Luther  vint  au  monde , que  la  miflton  faciamcntalc  dépoüillcc  de 
l’autKorité  executiue , elle  ne  luy  pouuoit  donner  finonla  feule  im- 
preflion  du  chara£fere,  dellituéc,  comme vn  corps  mort,dcfc)n 
ame  & de  fa  vie,  af'<;auoir,  de  la  légitime  puifTanccd’en  vfcr:&en-  * 
cote  cela  feulement, félon  la  doûrine  des  Catholiques,qui  tiennent 
que  la  jniffion  facramétalc  peut  fubfifter  fans  l’authoritanueicroy as  ^ 
auec  fainft  Auguflin , qucl’Ordinationeftvn Sacrement, qui im- 
.onme  vn  charaâere  reel,  lequel  ne  laiflc  pas' de  demeurer  apres 
r^olition  de  l’authorité,  pour  la  confîgnation  de  laquelle,  il  a 
cflé  conféré: aumoyen  dequoy  fEglifc  ne  le  re’itere point  à ceux 
quelle  reftablit.  Car  quant  à vous  autres,  qui  pour  la  plufpart,  n’ad- 
mette^ ny  que  POrdiriâtion  foit  Sacrement , ny  que  les  Sàcrcmcns 
de  lèur  part,  produifent  auetme  operation, ny  par,confcquent,  que 
rOrdinatioi»  imprime  auciln  charaèfero- reel  & ineffaçible,"vous- 
ne  pouucz  fuppcifc‘,qu’a'ptes  la  priilation  de  l’aùthoriné  ,-ilïcftc  au- 
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tun  (eau  (acranicntal  en  ccluy  qui  en  eft  priuc, lequel  il  puifle  com- 
muniquer à vn  autre, ny  donc  que  Luther, félon  voftrc  cfo<îlrinc,ayt 
peu  tirer  aucune  iniirionfacramctalc  de  la  Papauté.  Maisfoitainlîj 
que  vous  départants  de  vos  propres  thefes , & recourants  en  volhc 
Dcfoin  aux  noftres  , vous  infilliez  que  le  nud  characterc  luy  ayt 
efté  imprimé , pour  le  moins  eft-il  certain  que  l'Eglife  Romaine 
ne  luy  aura  peu  donner  ce  qu’elle  n'auoit  point,af^auoir,  la  faculté 
iuridique  d’exercer  le  miniftere,  dont  elle  ciloit  dccheüe  par  l’hcre- 
(îe , & par  l'anathéme  quelle  auoit  encouru  de  la  propre  bouche  de 
(àindf  Paul,  pour  auoir  cuangchzé,(fî  les  aceufations  de  Luther  font 
véritables,)  contre  ce  que  le  mcfmc  Apolbre  auoit  euangelize.  Et 
partant,  que  Luther,  qui  l'a  proteftée  eftrecomprife  en  ccll  anathè- 
me, l'anathcmatifant  luy-mcfmc  derechef,  n’en  aura  peuderiuer 
aucune  funâion  miniilcrialc , aucune  iunfdiâion  EcclcHadique; 
aucune  puilfance  fur  le  corps  myftique  deChrift,  ny  par  confe- 
quent,  entreprendre  d'aflcmbler,  occuper  & gouuerncr  aucune  fo- 
cicté , en  qualité  d’Eghfe , (ans  facrilege  & condamnation  de  luy  & 
de  tous  fes  adhérents.  ‘ S.  A thanafe,  en  l’Epillre  des  Synodes  d’Ari- 
mini  & dcSelcucic,declamantcontrcles  Ariens,  qui  calomnioient 
d’hercfic,  l'Eglife  Catholique  dont  ils  clfoient  (ortis:  Auec  quel 
droiâ  (dit-il)  pourront-ils  élire  Euefques,  s’ils  ont  receu  leur  ordi- 
nation de  gents  hérétiques,  aceufez  pour  teb  par  cux-melmes-î  ’’  Et 
(àinél  Hilaire,  auliuredes  Synodes  contre  les  Ariens:  Reprefen- 
tons-nous  (dit-il)  tant  de  (àinéls  Prélats,  & délia  conllitucz  en  lieu 
de  repos,  ce  que  Dieu  iugera  de  nous,  finous  les  anathematizons, 
ôc  ce  que  nous  deuiendrôs , nous  qui  reduifons  la  choie  à ce  poinél, 
que  puis  qu’ils  n’ont  point  ellé  Euefques,  nous  ne  le  (ômmes  point 
aulli;  car  nous  auonscllé  ordonnez  par  eux,4efommes  leurs  fuccef- 
(curs.Rcnonijons  à l'Epifcopat,puis  que  nous  en  auons  pris  Si  deri- 
ué  l’otficc,d’vn  anatheme.Etles  Empereurs, Gratian,Valentinian,& 
Thcodofe,au  titre  des  hérétiques , 1. 3.  ‘ Que  leurs  Palleurs  n’atten- 
tent point  d’cnfeigncr  la  foy,  laquelle  ils  n’ont  point  ;ny  de  créer 
des  minülrcs,  eux  qui  ne  le  font  point.  Mais  à quel  propos  tout  ce 
longdilcours?àquel  propos  difputcr  A vous  vous  pouuez  porter 
pour  heritiers  de  l’ordinatiô  de  noftre  Eglifc,aprcs  y auoir  A folem- 
nellemcnt  renoncé, comme  vous  auez  fait,  & faittes  encore  tous  les 
iours  ? le  ne  veux  point  vous  reprocher  les  belles  interpretatiôs,  que 
vous  donnez  à l' Apocaly  pfc,cxpofant  la  marque  de  la  beAe,dc  l’or- 
dre de  la  Prcllrifc  Romaine , non  feulement  en  vos  fermons,  mais 
mcfmcs  en  vos  formules  de  parler  ordinaires.Car  quand  eeux  qui  (c 
font  Miniftres  parmy  vous,  fans  auoir  efté  auparauant  Preftres , (c 
vantent  qu’ils  n’ont  iamais  porté  la  marque  de  la  beAej  qu’enten- 
dcnt-ils  pat  la  marque  de  la  Defte^Abon  le  chaiaâcrc  de  la  Preftriie^ 
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appcllantpar  confcqucnt,  marque  de  la  belle  & feau  de  l’Ante- 
cKrill,  ce  que  vous  alléguez  pour  marque  légitime  de  voftre  mif- 
lion  & vray  feau  de  Chrillî  le  vous  demanderay  fcu!cmcnt,Iors  que 
Caluin  & les  autres  coadjuteurs,  ont  inllituc  les  Preftres  rcuoltcz  de 
noftre  Communion,pour  Pallcurs  en  leur  prcccnduë£glilc,nc  leur 
ont-ils  pas  donné  vne nouuelle  million,  les  faifants confequem- 
ment  renoncer  auec  eux,  à Fordination de  l'Eglifc  Romaine?  Et 
vous-mefmes,  quand  quclqu’vn  de  nos  Preftres  palTeàvoftrepar- 
ty , & qu’apres  l'auoir  fuffifammentinftruit  Se  cfprouué  en  voftre 
doûrine,  vous  le  iugez  capable  du  miniftere,  ne  luy  conférez- vous 
pas  vne  nouuelle  million,  déclarant  par  ce  moyen , nulle,  celle  qu'il 
auoit  rcceüe  en  l’Eglile,  & vous  oftit  tout  prétexté  de  vous  en  pou- 
uoir  aider?  Voire  qui  plus  cft,nc  l'obligez-vous  pas  mefmc,par  for- 
donnancede  vos  derniers  Synodes,  dcuantquedc  pouuoir  dire 
rcccu  à la  pourfuitte  du  miniftere,  de  renoncer  a tous  les  droiâs  de 
l'Eglifc  Romaine  î Auec  quel  front  cft-ce  donc,que  vous  auez  l'aC- 
Icurancc  de  recourir  à noftre  vocation , quand  vous  vous  fentez; 
prclfcz  & conuaincus  de  la  nullité  de  la  voftre  ?Cdrcz,cdrcz  de  la 
blalphcmcr  & de  l'implorer  tout  cnfcmblc;  vous  l'auez  niée  deuant 
les  hommes , elle  vous  niera  deuant  Dieu. 

Oh  tien  fi  on  dit  <jue  U pins- part  ctentrtux  , n'eflans  que  Prtfiret, 
neujjent  peu  confitrrr  aux  autres  le  droifl  de  vocation,  nous  tes  renuoyons 
à S Jiieropne , qui  en  feinte  quelle  e{\  commune  a ux  Euefques,û“  aux  Pre- 
JlreSiComme aufii  S.  jdmtroife  leconfirme.  Il  appert  donc  en  quelque  forte 
au  on  le  vueilJe  prendre,  qu’ils  n'ont  point  efié  fans  vocation  i que  tayans,ils 
Vont  peu  donner  aux  autres  : & ceux  cy  texerçans  fidellement,  ont  le  titre 
Cir  la  vraye  poffefiion. 

Il  cft  faux  que  S.  Hicrofme  ayt  iamais  dit  que  le  droiâ  d’en- 
uoycr.fiift  commun  aux  Eucfqucs  & aux  Preftres  : au  contraire , au 
lieu  où  il  a le  plus  égalé  le  Prcllre  auec  l'Euefque , pour  relouer  l'or- 
dre Sacerdotal,  par  defl'us  l'infolcncc  de  quelques  Diacres,qui  cft  en . 
l'epillrc  à Euagrius,  il  en  a nommément  excepté  l'ordination  : * Car 

?iue  fiiél  (dit-il)  l'Euefque,  excepté  l'ordination,  que  le  Preftre  ne 
ace  pareillement  î Et  cncore,pour  le  regard  de  la  lurifdiclion,  qu'il 
pretéd  auoireftéautresfois  commune  entre  l’Euefque  & le  Prellre; 
il  veut  feulement,  que  q’ayt  efté  Ion  que  les  Apoftres  jenoient  les 
premiers  fondements  de  l'Eglifc  j & que  la  reftriélion  en  ayt  efté 
faiéle  depuis  en  la  peribnne  des  Eucfques,  par  les  Apoftres  mefmcs: 
&à  celle  occalion  appartienne  à la  Tradition  Apoftolique,  & à 
l'eftatdunouucau  Tcrtamcnt,quiacftably  vntcl  ordre  & vne  telle 
difFcrcncc  entre  les  Eucfques,  & les  Preftres,  & les  Diacres , que  celle 
qui  eftoit  cftablie  de  droiâ  diuin,  entre  le  fouuerain  Sacriheateur, 
IcsSactilîcateius  ordinaires,  & les  Lcuites.^  Et  afin  (dit-il,)  con- 

cluanc 
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cliunclamcGnc  epiftrc)  que  nous  fc^chions  que  les  Traditions  A- 
poftoliquescncccas,roncprircsde  l’ancien  TeftamcnnCequ’Aa- 
ron,&lcsfils, filles  Leuites  ont  eftéauTemplc, que  les  Eucfquesjlcs  "î"  « 

Prcfecs,&  les  Diacres,  s’attribuent  d’eftre  le  mefine  en  l'Eglifc. 

* Et  au  fécond  liure  contre  louiniàn  ; S’il  n’y  a point  ( dit-il  ) di-  «J-  Pmijun  5- 
uerfes  maniions  en  la  maifon  de  Dieu,  comment  eft-ce  qu’au  vieil 
Tatamcnt  «au  nouucau,  autre  ordre  ucnc  IcPontirc,  autre  les 
Pteftres,&  autre  les  Leuites?  Surquoy  il  faut  noter  que  l'office  de  com'r/ôtin!' 
lEuelque,reluifantendeuxpanics,afqauoir,  en  l’exercice  de  1 or-  A«  /(»- 
dination,&cnceluyde  la  iurifdidUon,  encore  que  celuy  de  la  iurif- 

1-rt.-  !•  r 11/  r \ t ^ cr  tm 

didbon  ayt  bien  quelqucsrois  cite  conlidcrcpar  aucuns  fous  di-  viiemijUmni, 
uers  limites  de  communication  & rcftn6tion  : ncantmoins  ccluy 
de  l’ordination  a eftetoufiours  fi  particulièrement  & inuiolable- 
ment  affiedlé  à l’Eucrquc,  qu’il  ne  l’aiamais  peu  communiquer  à SMcrdun.AUi 
nul,  ny  par  commiifion , ny  autrement.  Ils  fuborncrcnt{  dit  la  fc- 
condc  ® Apologie  de  fainûAthanafe)vn  certain  Ifchy  ras,  qu’ils  y 
amenèrent auec eux, homme  qui  n’eftoit  nullement  Preftre,  en-  •.'«(•ùm'  .jj.». 
core qu’il  prift  ce  tiltrc,  comme  ayant  cfté  ordonné  par  vnCollu- 
dius,  nonvcritablc, mais  imaginaire  Eucfquc, auquel  au  Concile 
general,  il  fut  enjoinâ  par  0(ius& par  les  autres  Eucfques  qui  yaf-  •' 
uftoient,  qu’il  fc  portait  pour  Preftre,  comme  il  auoit  efteaupara- 
uant,&  que  tous  ceux  qui  auoientefte  ordonnez  par  luy,rctour- 
naffent  en  leur  premier  cftat.  Et  le  Concile  d'Alexandrie  référé  ^ 
par  Icmefmc  Athanafc,cn  la  mefine  Apologie  Comment  cft-  •«"■'a»  j 
ce  donc  quTfehyras  cft  Preftre,  ou  par  cjui  a-t’il  efté  ordonné  ? a-cc 
cfté  par  Colluthus?  Carcelafcul  tefte  adiré  : mais  que  Colluthus  iK«fi<Ci.i;f.L.îî). 
fôitmortaufimpledcgrédcPrcftrifc,&quctoutes  fis  impofitions  s 
de  mains  ayent  cfté  annullécs,  & que  tous  ceux  qui  auoient  cfté  or-  «’t  <«u»w 
donnez  par  lïiy , ayent  cfté  reccus  au  rang  des  .laïques , & fous  le  ”™' 
nom  de  laïques,  reccus  à la  communion,  c’cftchofe  fi  confiante  à 
tout  le  monde , que  nul  ne  prétend  en  deuoir  douter.  Et  pour  p’  «>Ter  rtw  M*f 
cefte mefine caufi  auffi,  nous llfons que  l’Eglifc mctcoit  au  rooUc 

JL  • • fl  . ° •Ki-rr.c 

des  hcretiqucs , ceux  qui  tcnoientquu  ny  auoic  aucune  diitercn- 
ce  entre  le  Preftre  &rEuefquc.  * Epiphanius,  au  j.  liure  contre 
Icshcrefies,  cnl’hcrefied’AëriusfSa  parole  ( dit-il  )cftoit  pluftoft 
fiiricufc  qu’humaine, & difoicQjKllc  différence  y a-t’il  entre  l’Eucf- 
que  & le  Prcftrcî  l’ vh  ne  diffère  rien  de  l’autrerccft  vn  mefine  ordre, 

inojnf  T 

t Sinâft  Synodal  Alexand.  Ki/A«»do»;  rra  yi  ami»/  «V 
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; «-  vn  mcfmc  honneur , vnc  mcfmc  dignité  : l’EueCque  impofe  leis 

*'”«  ■ ; mains, aul’si  fait  le  Preftre  : l'Eucfquc  fait  rœconomiç  de  l’adotatioin 

( c’eft  à dire  l’ Eucharillie  ) aufsi  fait  le  Prellrc  : l’Euelquc  s’afsied  en 
w i la  chaire,  aufsi  fait  le  Preftre.  Et  aucc  ces  paroles , il  en  a deceu  plu- 

ficurs:&  ils  l'ont  eu  pour  leur  chef.  Etvn  peu^res  : Or  que  touS 
5..  TÎ,t  •>'■«•••.  CCS  difcours-la,foicnt  pleins  de  folie,  il  eftmanifcftc  aux  gents  d’ert- 
kÜ,  C!!*  tendement.  Dire  que  l’Eucfque  &lc  Preftre  foientcgaux,commcnt 

1.'  cela  fera-t'il  pol'siblc  ? Car  l’ordre  des  Eucfques  cft  générateur  des 

,/imrn, , *(  Peres  : dautant  qu’il  engendre  des  pères  à l’Èglifc:  la  où  ccluy  des 
«V  Preftres  n'a  pas  puiflàncc  d’engendrer  Icsperes,  mais  parle  lauemét 
delà  régénération , il  engendre  les  enfants.  * Et  fainél  Auguftin 
apres  luy,au  catalogue  des  hcrefics  : Les  Aeriens  ( dit-il  ) font  venus 
wTî"  d’vn  cenain  Acrius,lcquclcftantPrcftrc,s’o(Fcnfa,àce  qu’on  dit, de 

n’auoir peu cfttcEucfquc,& tombé  en  l'hcrefîcdcs  Aeriens, y ad- 

• «non  yi  ioufta  quelques  autres  doârincs  du  lien,  difant  que  le  Preftre  & 

l'Eucfquc, ne  deuoient  dire  diftinguez  d’aucune  différence. 

^ m TÎ  rS  , » fiîiM  i • tff  wSf 

Jimlw  rif  WHtCZitfW  , M"  ri  , ,i  ihw  mùrif  Msiînt  r^  ïhnir^i 

4 AuguftinuiinCai»logoh*tcf.  $^.j1in4tri  ai  Aeri* funt n^minjus ^ami  citrn  ejftt  Prtiiyttr,dê- 
imfe  fertmr,  qaid  £^ifc9fm  Htm  9rdifMri;&  in  Arianarum  htreftm  Ufjtu , fnfria  fno<jMt  dogmats 

adJidiJft  nonnalU.dutnitOrartvti  pferrt  frt  mprtmt  oUatitutmntn  PfprttTt^  Prtsijttmm  ak  Efi/cppn 
nnMd  dfffcrentia  deiert  diJUmi, 

XL  VIII.  toutcèque  dejftunaus  âJiouftoni , four  le  regard  du  motif  de  cefle 
diffute  ; ^'ejUnt  tjueffion  auiourdhuy  ,de  [fuuoir  quelle  ell  U vrajt 
Eglife,four  syrjnger,ilnefnuUementraifonrtMede  Je  prendre  première- 
ment à lavofdtion  ,aim  aux  marques  ejjentiellettt’icelle,  qui  JôntU  pure 
prédication  de  la  parole,  Qr  U f notre  adminijlration  des  Sacrement. 

Au  contraire,  c’eft  la  première  qucftion,par  où  il  faut  commen- 

* ■ ccr  ; Car  le  miniftcrc  eftant  le  fondement  materiel  de  l’Eglilc,com- 
. mêles  Magiftrats  de  la  république  ; ccluy  qui  veut  fijauoir  où  cft  la 

vraye  Eglilc,  doit  s’enquérir  premieremcnt,où  eft  le  vray  minifte-*- 
' re  : comme  ccluy  qui  ccrchc  où  cft  la  vraye  république , doit  s’in- 

* formcrprcmicremcnt, oùfontlcs vrais  Magiftrats. Mabladodlri- 

• ^ ne  & les  lacremcnts , dittes-vous , font  conditions  circnricllcs  de 

1 Eglife.  Il  cft  vray.  Elles  doiuent  donc  précéder  en  l’ordre  des  mar- 
ques,cclledciamiflion.Ilcftfauxiprcmicrcment, pour  ce  quela 
, million  cft  aulli  cllc-mcfmc  de  l’cflcncc  de  l’Eglifc,  comme  la  dif- 

.polltion  organique  cftdcrcfrcncc  du  corps  aitimé,  voire  la  pre- 
micrc  cnl’ordrcdclaconftruéUon.' L’Eglifcfdit  làinékCyprian) 
a Cypreepift  rEucfquc,&  l’Eucfquc  en  l'Eglifc  : & ceux  qui  ne  font  point 

aHFIotcm  Ec-  auccl’Eucfquc,  nc  font  point  cn  l’Eglifc.  Etfecondcmcnt,pourcc 
l'cfTcncc  du  fujet,  ou  n5,n‘3pparticnt  point  à l’cflencc  de 
,4  ’ ^ ’’  ’ la  marque, dont  l’office  eft,non  de  côftituer  la  chofe  intérieurement 
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CO  foy,  mais  de  U defigner  extérieurement  à autruy  ; non  de  la 
faire cognoiftté  fpccifiqueincnt&relon  fon.cirencc,ànollrc  cn- 
tcndcmcut,qui  ell  le  deuoir  delà  définition  fit  des  nouons  eircn- 
dclles,  mMsde  la  faire  co^noillrc  particulièrement  & fejortlon 
cxiftcncc^inosféns  , c’eft  adiré, en  fomme,  de  nous  apprendre 
non  ce  qu’elle  cil,  mais  ou  clleeft.  Au  moyen  dequoy,  l’ordinaire 
des  marques  au  contraire,  cft  d’ellre  accidcntales,  & non  cflcntiel- 
les;&  li  nous  acceptons  quelques  conditions  cflcnticllcs,  pour 
marques , c’eft  entant  qu  elles  Ce  reueftent  d’accidents  extérieurs  6c 
fcnfiblcs.  Autrement  fi  celles  qui  ne  font  point  delà  fubftancc 
de  lachofe,  ne  pouuoient  eftre  marques,  voire  marques  certai- 
nes & infaillibles,  comment  dii'ccrnerions-nous  vn  homme  d auec 
vnautre  animal, deuant  que  d’auoir  examine  fa  raifon,  & pour- 
rions dire  aflcurémcnt,celtûy-la  eft  homme?  Comme  recognoi- 
ftrions-nous  tant  d’autres  chofes,  dont  nous  ignorons  l’cflènceac 
U dchnirion  en  general,  & .cognoiflbns  neantmoins  rexiftencc 
en  partieuher  î La  nature  donc  des  vrayes  marques  dépend  non 
d’eitre  cfl'cnrkllcsàlachofe,ou  nel’cftrepas,  mais  de  trois  autres 
conditions:  Laprcrniete,d’cfttcpluscogneuës  que  leur  fujettear 
elles  ont  beau  cure  elTenricllcs  ; ii  elles  ne  font  plus  faciles  à co' 
gnoiftrcàceuxàqui  elles doiucnt  Icruir  de  marques, elles  nepeu- 
uent  mériter  cttiltrc;  La  fécondé,  denepouuoir  eftre  communi- 

2uccsftules,fi  elles  font  marques  totalesjou  toutes  cnfcmble,fi 
lies  font  marques,  partialesi  à autre  fujet  qü’au  leur.  Et  la  troi- 
fîcme , qui  retombe  en  la  première,  de  n&pouuoir  eftre  feintes  & 
fuppolces aucc  probabihte,  aux  lieux, où  véritablement  elles  ne 
le  trouucnt point,  c’eftàdire,d'cftre  incommunicables, non lêu- 
lemcntcncffe«3t,  mais  aufli  en  apparence.  D’où  il  rcfulte  qu'il  tft 
iKcdlairç  que  l'Eglife , pour  eftre  cogneuë  de  toutes  fortes  d hom- 
fficsjàytd’autrcs  marques, voire  premières  en  l’ordre  du  temps& 
Mcl'vfagc , que  celle  de  la  doârine.  * Par  quelle  maniéré  ( dit  S.  Au- 
guftii^arlant  en  la  perfonne  des  Catcchumenes  ) eft-ce  que  moy 
cftant  nmple&  non  encore  capable  de  diftingucr  la  pure  vérité  de 
tMtd’ci5xuis,par  quel  ligne  manifefte  eft-ce^qeie  difeerneray 
l’^lilt  de^tqill^  Car  le  foin  de.  noftre  falut  nous  oblige,  tous, 
tant  ignorants, que  louants,  de  cognoiftre  pjecilèment^a  vmye 
Eglilc.&ocnousy  ranger, &nonà  aucune  autre  focicté^fiftpci- 
nede  damnation  .-eftanrl'article de  l’Eglife,  inféré  entre  ceux  que 
nous  Ibmmcs  tenus  de  cognoiftre  de  foy  diftinâ^  & ei^ph'quéc. 
*’  CcUe-la  ( dit  faimS.Auguftin  ) il  n’cft  licite  de  l’ignorer.  Et  de- 
rechef: l’ay  la  voix- tres-claire  de  mon  Paftcur,qui  rric  defigne  îc 
m’exprime  rEgrife,làns  aucune  arabigdité:  fi  i’en  prens  vnc  autre 
OcH.  Ûaurjts.  E ij 
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SI.  Ü'ÉPLiQVE  AV  X MlI^ISt  RÉS, 
pour  elle,  ie  me  l'imputeray  ; Or  nul  n eft  oblige  de  cognoillrc  dif; 
tinibemcnc  & dcmooftniriuemeni , la  pureté  de  la  doânne  de  l'E- 

glilc,  en  toutes  fespardes,  comme  il  ell  nccefl'aire  pour  ceft  effeû. 

Car  lesfimplcsnetefsauroientejperer,  & peu  de  fçauants  y ocu- 
uent  atteindre.  * A la  cognoiflance  (dit  fainft  Augufhn)de  la 
tres-lmccrc  fapicncc  de  l Eglife  , peu  d’hommes  Ipiritucls  par- 
uiennent  en  celle  vie,  pour  la  cognoillre  entant  cju’hommes  en 
très  petite  partie,  mais  toutesfois  indubitablement. Car  (juantau 
relie  du  populaire  ( adioullc-t’il  ) lalîmplicité  de  la  creance , & non 
la  fubdlite  de  rintclligence,  le  rend  alleurc.  l’ay  dit,  cognoillrc  diÉ- 
tinélement  &dcmonllratiucmct,ladoftrine  dcTEglifc  entoures 
fes  parties  : Car  ce  n’cll  nen  d'auoir  examine  par  arguments  infail- 
bbles.quc  lEglifc  a raiîbn  en  tels  ou  telspoinéls  de  dodlrinc,  côtre 
telles  ou  telles  hcre(ies,pour  conclure  àfleurémenç  par  la  dodrine^ 
tju'elle  cilla  vraye  Eglil'e  : Mais  il  eft  nccclEiirc  d’auoir  prattique  cc 
leucrc  examen,  en  toutes  les  controuerfes  de  doélrinc,  qui  ont  elle 
ou  pourront  encore  dire  à l’aduenir,  entre  cllc,&  quelques  be- 
redques  que  ce  foient  : dautant  qu’il  ne  luy  faut  errer  & tenir  l’opi- 
nion herctique , finon  en  vn  poinâ , pour  eftrç  fruftréc  vniucrlel- 
lementduultrcdcvraycEgliic.  Cc  que  Dicufçait  lî  les  hommes 
(impies &diucrtis à d’autres  profe(lions,dufalut  defqucls néant- 
moins  il  a pareil  foin,  peuucnt  accomplir,  & fi  ccux-mcfiiies  qui  fc 
vantent  dccognoiftrc  l’Eglile,parrviiique  marque  de  la  ddélrine, 
■pourroient  rendre  raifon  d'auoir  faiâ,deuant  que  de  s’eftre  rangez 
a la  communion  qu’ils  fuiuent  en  celle  qualité.  Et  pourtât,tant  s’en 
faut  que  1 Efcriturc  prefuppol'c  la  dotlrinç , comme  necellâire  & 
vnique  marque  à nollte  incapacité,  pour  cognoillrc  l’E glife , qu'au 
contraire  clic  nous  rcnuoyca  l’Eglilc,  pour  dire  parriculierement 
mftruids  de  la  dodrme.  Efaye,&  Malacliie  annonceti  qu'aux  iours 
de  k religionCbrcfticnne,lcs  peuples  diront:  Montons  en  larnonS^ 
tagne  du  Seigneur,  & en  la  maifon  du  Dieu  de  lacob  ,&  il  nous  en- 
(cignera  fes  voyes.  L’Eglife  donc  leur  fera  cogneuc  ,prcmicr^quc  k 
doânnc  des  voyes  du  Seigneur , puis  qu’ils  s’y  achemineront  pour 
k rechercher  : & pjit.confcqucntclle  ne  fera  pas  k marque',  pour  le 
moins,  ny  première,  ny  vnique,  par  laquelle  ik  la  difçcrnetont. . 
Sarnél  Paul  diç,  que  Dieu  a mis  en  l'Eglife  les  Apoftres  j les  Prophè- 
tes, lCs^aftcurs&DoClcurs,&c.  afin  que  nous  ne  (bybns  plus  er- 
rants à tout  vent  de  dodrinc.CdlcEglifç  donc,&fcsPaftcurs,nous  ^ 
doiucntçftrc  çogneus  ,prcmicr  que  nous  foyons  alTcurcz  de  n'cftrc 
plus  errants  en  k foy  : car  le  moyen  doit  précéder  la  fin  i cc  que  les 
F^rcs  aufn,tCbactent  à tous  propos. 

Saiqâ  IrenM,  au  quatiiéme  liure  contre  les  hctcfics  : Où  eft-ce 
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donc  que  quclqu’vn  trouucra  tels  Palleurs  î faindl  Paul  l enfcignc,  <««»,.« 
di(ânt:Dicuamisenr£gliIc,  premièrement  les  Apollrcs , fccon- 
dément  les  Prophètes,  &tiercement  les  Doûcuts.  Là  donc  où  les 
donations  du  Seigneur  font  colloquées,  en  Ce  mcfnie  lieu-la  il  faut 
apprendre  la  vérité,  auquel  la  fucccflîon  de  l’Eglife,  depuis  les  t/o/ilm  'É-h 
Apofties,  & la  pureté  de  la  dodrine , s’eft  maintenue  en  fon 

tA  D»mjm  pofitH 

cnner.  , r 

* Sainû  Auguftin,enrEpiftre  164.  Il  faut,  dit-il,  oblerucr  en  ces  »r”" 
chofcs-la(  parlant  de  l'erreur  des  Donatiflcs,au  faiddu  Baptefmc,  ^^7b'Af7. 

laquclleil  afferme  aufecond  hure  contre  Crcfçonius,crtrcvnc  pMs  Eedift 
here/îc  formelle)  ce  qu’obfcrue  l’Eghfe  de  Dieu.  Or  la  queftion 

n f 11  I n II  *1  A"  eft  J»ftum 

entre  vous  & nous, ell, laquelle  de  la  voltrc,ou  delanollrc,  eft  drirrtfréMe 
l’Eêlilë  de  Dieu.  Et  detechef , au  premier  liurc  contre  Crelcp- 
mus  : Encore  qu  U nclccrouucaucun  exemple  a ce  propos  dans  les  ic^.  HpcJb/er- 
Eferitures  canoniques  : neantmoins  la  vérité  des  Elcriturcs  cano-  '«(•’« 

niques,cft  tenue  par  nous,quandnous  faifonsccquiacftéapprpu-  'I^JJeuÙa 
uépartourel'Eglife  , que  l’authorité  des  mefmcs  Eferitures  nous  Dn-j^Ar/iMr 
propolê.  Delôrreqùepuis  que  l'Efcriturefainélc  ne  peut  tromper, 
quiconque  craint  deltre  trompe  par  loblcunte  de  celte  quelhon,  fit.EccUfid  r>n. 
qu'il  confulte  fur cefte  matière,  l’Eglilc,  que  l’Efcriture  defigne  fans  “ 

aucune  ambiguité.  Il  auoit  doncqiies  en  main,  d’autres  marques  comraCicfco.^ 
certaines &infailliblcSi pour dilcerner la vrayeEgli(c,d'aucc  l’hc-  mum.cap.s. 
refic  des  DorutilIes,quc  Celle  de  la  vérité  de  la  doiffrinc  contcllée, 
lefquelles  aulh  il  employé  incontinent  apres,  & par  tout  ailleurs,  •«»<•- 

r r „rA,.r.md4f. 

contre  eux.  /?«,»<;  ,xt»A 

Àe  BceUfd  ^U€  cprpMS  efi  Chr^i,  vtl  dt  ittrâttone  ChrtjiiAtn  fe^uimtm. 

€ Idemlib.I»  conrraCrefcon.cap.  i\,^^éUtgmit,hmmsre$  arti dt  fcrtftmria  CAMonicunenproferAttirextm- 
pimm,  eêTMJidem  tAmtm  feripturArmm  etuum  tn  hâc rc a ntbù tenttur verUAifCum  hoc  fâcimtttijMod  vmmtrfe  uno 


fUctut  Eccit^éf^MAm  ifftritm fcnpimrArttm  commtndAtAMthontAt'.f^tAuomAm  fto^^A  fcnfmrAfAÜere ho» po~ 
ujbttfmfymùfAJb  mttMtt,hmmJ9bfcmrUAte^»A^t0HÙ,t4mUmEccleJiAmdt$ÜAC9nfMlAtt<iMAm  JtHtvlUAmhi^M 
tAttfiu$ÙA jcrtftttrA  demoHflrAt, 

Et  quant  à la  vocation, élit  nefl  qu'vnt  partit  dt  t EgUfe  bien  ordonnée,  X L I X. 
mtant  quelle  tfl[comme  nous  auons  dejîa  dit  ) conforme  à cefle  portion  de  la 
parole  de  Vitu  qui  enprefcrit  la  forme.  Or  mettre  vne  partie  de  U parole 
de  Dieu, (y  qui  nefl  la  principale, pour  marquede  tEglife,il  rtfanuUe 
rai/ott. 

La  vocation  n’eft  point  vne  patrie  de  la  parole  de  Dieu,  mais 
vne  condition neceffaire & cffcntielleàla conftiturion  du  minifte- 
re  & des  Paffeurs,ians  lefqucls  l'Eglffc  ne  peut  fubflfter,  deferite  par 
la  parole  de  Dieu.  Or  de  difputcr  au  partiede  là,  (1  Ics'loix  qui  ap- 
partiennent à la  preferite , comprennent  toute  la  parole  de  Dieu, 
ou  bienfi  ellesn’enforitqu’vnc  partie, cela  nefaitrien  àpropos, 

Eourl^auoirfi  clleeftvnc  desmarques  dcl'Eglifc-.Caril  luffitquc 
iparole  de  Dieu  l'ay  t preferite, comme  vne  condition  neceffaire 
Oeu.  Diuerfes^^  £ iij 
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euidentc.D’allegucr  derechef , que  la  partie  dtda  parole  de  Dieu, 
qui  deferit  la  mefme  vocation, ne  foit  pas  la  principale , cela  ne  fait 
rien  non-plus,  pour  l’exclure  du  nombre  des  marques  de  l’Eglife,  & 
encore  moins,  pour  conclure  quelle  ne  doit  pas  ellre  recerchee  la 
première.  Car  outre  ce  que  toutes  les  chofes  contenues  dans  la  pa- 
role de  Dieu, ne  font  pas  marques  de  l’Eglife,  il  y a bien  fouucnt  des 
conditions  envnfujet,qui  ne  lontpasles  principales, ny  les  pre- 
mières en  dignité,  Icfquellesdoiuentneantmoins  marcher  les  pre- 
mières,& enla  conftitution,&en  la  cognoillimce  de  la  chofe.Com- 
me  pour  exemple  : La  llrudhire  organique  du  corps,qui  reprefentc 
cnranimal,la  difpofition  du  miniftere  en  l’Eglife,  n’cll  pas  plus  ex- 
cellente,que  lame  qui  refpond  à la  doûrine  : & toutesfois  il  faut 
qu’vn  corps  apparoiffe  organique , & qu’il  foit  véritablement  tel, 
deuant  que  de  iuger  qu’il  eft,ny  animé,  ny  animal.. 

Dauanta^e  celle  marque  de  tE^lifè  nt  conuient,  ny  à elle  feule,  ny 
toufours. 

Il  eft  faux  que  la  vocation  ne  conuienne  point  toullours  à l’E- 

fjlife  : & mal  conclu,  que  pour  ce  qu’elle  ne  conuient  pas  à elle  feu- 
e , elle  laifle  d’eftre  vne  de  fes  marques.  Car  il  y a deux  fortes  de 
marques,  les  vnes  totales,&  les  autres  partiales.  Les  marques  to- 
tales font  celles  qui  feules  confiennent  entièrement  &parfaiâe- 
ment,la  verm  denotatiue,c’eftàdire,  qui  fans  l’adjonûion  d’au- 
cune autre  no^c , defignent  precilcment  & parfaiclcmét  leur  fujet, 
comme  la  propriété  tf  attirer  le  fer,  fait  l'aymant , luy  appartenant 
toufiours  & à luy  feul  ;&  cclles-la  font  bônes  pour  argumentcr,tant 
affirmatiuemeni^ucnegatiuement:car  partout  ou  elles fc  ttou- 
uent , le  fujet  fe  ttouue  i & par  tout  où  elles  ne  fc  ti  ouucnt  point , il 
ne  fc  trouuc  point  aulTi.Lcs  aùttcs  font  marques  partiales,  qui  con- 
uiennent  bien  toufiours  à leur  fujet,  mais  non  à luy  fcul,&  pour- 
tant fcpatccs,nc  marquent  pas  parfaidcflicnt , mais  conjointcs,de- 
fignent  fuffifammcnt&  infailliblement  :&  de  celles-là  toutes  en- 
fcmble,ratgumcntcft  necclfairc  & affirmatiuement  & ncgaciue- 
ment  ; mais  prifes  àpart,  feulement  negatmement  : cat  là  ou  qucl- 
qu’vnc  d’elles  man^uc,le  fuict  ne  peut  (iibfiftcr.  Or  de  ce  genre, 
nous  difons  eftrc  la  million, pour  le  regard  de  l’Eglilc , alijauoir, 
que  c’eft  vne  marque  partialcjdc  laquelle  on  ne  peut  pas  conclure 
aifirmatiucmcntpournous,quclàoùelle  eft,foicrEglilê,fi  les  au- 
tres marques  connotantes,  dont  nous  parlerons  ailleurs,  ne  s’y.  ren- 
contrent : mais  bien  negatiuement  contre  vous,  que  là  où  il  n’y  a 
point  de  vocation,  il  n’y  a point  d’Eglilc.  , 

L'Eglifi  d'jintioche  ejioit  "vraye  Eglife , & toutes ftis  ceuxquiyfref- 
chermtl>remierement,nauoieni  point  Utjocation  vifime  ou  extérieure.  Car 
nous lijons aux uiÛes,que  ce  fttrent  quelques  perf^ntges,qui  s'en  eflams 


À 
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fuys  deltrufilempourUpcrficKtion,&Umort  (tEftunne,ftrrfuÿtrmr 
tncefte  viüe-U,oùilsitHnoncereni!'Euanfflc,^conHtrtirent ff-and peu- 
ple ,M  defeeu  mfmt  des  jipoflres&  de  toute  l'Eglip  de  lerufalem  : lefquels 
ù U première  neuueUe,y  enuoyerent  Bamal>as,qui  au  lieu  de  les  defauoüer,  fe 
rt/miyt  auec  eux  tous,  & tes  exhorta  de  perfeuerer. 

Q^l  Apoftrc.ou  quclEuangcliftc,vous  aditjprcmicrcmcnt  que 
parmy  ceux  qui  auoient  cfté  dilperfez  durant  cdtc  pcrfecution-la, 
il  n’y  en  auoic  nul  qui  euft  rcccu  miflio  des  Apoftrcs,&  euft  elle  or- 
donne en  l’Eglife  ? Le  huidicme  chapitre  des  Ades,  recite  nomme- 
mcnt,quc  tous  ceux  qui  clloicnt  en  lerufalem , furent  dilperfez  par 
les  régions  de  ludce  & Samarie , excepte  les  Apoftres.  puisadiou- 
llc  apres,  que  ces  mcfmes  difperfcz,  alloient  vifitant  les  prouin- 
ces,  & euangclizant  la  parole.  Ya-ril  apparence  qu'il  n'y  euft  lors 
«n  l’Eglife  dé  Icrulàlcm , qui  auoit  tellement  multiplie , que  pour 
vn  Iculiour  trois  mil  perfonnes  y auoient  elle  adioullécs, aucun 
PrclVre,  ny  aucun  Pafteur  Ecclcfialliquc,  autre  que  les  Apoftres? 
Et  fecondement,  quel  lieu  de  l’Efcriturc  vous  a dit  que  ces  réfugiez 
drelfcrent  & adminillrercnt  vne  Eglifc  formée  à Antioche , deuant 


ces  phuées,  les  inhdclles,  & les  amener  àla  cognoilTancc  de  l’Euan- 
gilcjC’eft  adiré,  préparer  des  pierres  pour  Pedification de  l’Egli- 
le.-Mais  aprcsqu'ilsfontconuertis,s’cnattribuer  l'architedure, les 
allcmbler&formeren  vn  corpsEcclcfiaftique,y  vlurper  la  chaire 
&rauthoritc,il  nevousapparoit  pointparl’hilloiredcs  Ades,que 
ces  pcrfonnages-la  bayent  fait.  Au  contraire, l’authcur  dit  nom- 
mcmcnt,que  quand  ils  en  eurent  conuertyplulîeurs  au  Seigneur,le 
bruit  en  vint  aux  oreilles  de  l’Eglifc,qui  elloit  en  lerulâlcm,  laquel- 
le y enuoya  à l'heure  Barnabas  : & que  le  mefmc  Barnabas  depuis, 
s’cllant  transféré  d'Antioche  àTarfc,  pourprendre  S.Paul,l’yra- 
menaauccluy:&  lots  feulement  la  multitude  des  conuertis  d'An- 
tioche, cil  nommée  Eglifc. 

L’E^ife  première  de  Samarie,  fut  pareillement  drejfee  par  Philippe,  tvn 
des  Diacres,  fins  te  fieu  des  yipojlres. 

Il  y a bien  différence  entre  dire  que  fâind  Philippe  fbit  allé  pour 
cuangelizer  en  S.'imaric,  fans  le  fccudes  Apoftres,  qui  cftccquc  ^ _ 
l’Efcriturc  ne  récité  pas,  ou  que  les  Apoftres  n’ayent  point  enten-  ad  luLî.  ///« 
du  Icfruidde  la  prédication  de  lâinélPlùlippe,  & la  conuerfion 
de  Samarie,  iufquesàce  qu’il  leur  fûft  rapporté;  qui  eft  ce  que  l’Ef-  vmtmiif-' 
ctiture  recite.*  Ils  auoient  (dit  S.Cyprian , fi  fon  authorité  a quel-  £<•  ■»- 
que  poids  en  ceftendroifl)  clic  baptifezpar  Philippe  Diacre,  que 
les  mefmcs  Apolhcsy^oicntenuoyé.  Êtenfômme,il  cftabfolu-  fiin'Jum 
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fore  tnendon  de  ceux  dont  la  tradition  cft  parucnuë  à nous , par  les 
monuments  qu'ils  nous  ont  laiflëz  de  la  doûrinc  Apbftoliquc: 
comme  d'Ignace;  ciifcs  epiftres , q^  nous  auons  cotées , & de  Cle-  2: 
ment  :&  ce  qui  S'enfuit.  Voila  vnDcau  fondement»  pour  conclure 
qu’ils  n'auoientdoncpomt  de'milfion,&  qu'ils  vfurperent  fois  ti- 
tre»  le  régime  & le  minillcre  dcl'Eglilè.Perlonnedenous  n'ignore  ’*•  ««nw 
que  Tite  & Timothée,  qui  eftoient  Difciples  & nourrirons  des 
Apoftres,  n-ayent  planté  des  Egllfes,&  inftmié  des  Pafteurs  en  plu- 
Heurs  prouinccsills  l’ont  donc  tait!  fans  miflîon,&  n’ont  point  cité 
ordonnez  Eucfqucs  6c fuccefleurs  des  Apoftres  : l'EfcritUFc  & toute 
l'andquitéy  contredit.  n,. 

« , ,,  , . / &t  "Oiti  19 

ÿ lara  firvww  , «uu  1«  «k  ^ ««i  4 T tittn  lin  /i  •«.'iV  «tiTtvf  /<«»*- 


? 

fo 


«r  nt|C  iÇ'  tau  waHMe^uv  uutw  JK  Miftilut 

fgniiAiÊM  Jr  ^ u(  »pM  Ji  vvs^WTur  itJktKiJtu  « «iVimi. 

«^A«r  ? «iW  9»  «e^m'atv  tÇç  p»J  . 

^iu(Aad^«f  9*  ^wawW'n. 

D'uiure  ptn  les  Sglips  Orientales  encor  auiour£huy,&  celles  éjingle-  L I V. 

terrt^nt  la  vocation  Cf  fuccepion  perfinneUe  telle  que  requièrent’ ceux  de 
tE^lifi  Romaine, ü"  toutesfois  ils  ne  Us  recognoijjent  pour  Eglifes  ; ^ui 
faityoiri  tteil ,queUvocation,quoy  quelU  foitrequifeen  [Egliji,enla- 
qutBe  toutes  chofes  Jidoiuent  faire  par  ordre,  n'eli  pat  pourtant  U vraye 
marque  dicelli. 

Que  les  EgUfeS  d’Angleterre  ayent  aucune  millfïon , nous  le 
tuons  : n’eftancleur  fucceffion  Epij[copaIe,c'cft  à dire,  leur  promo-, 
tiondelaPrcftrifeà  l’Epifcopat,  que  politique  & non  Ecclcfiafti- 
ju<  ; ny  telle  que  nous  la"  requérons  : au  moyen  dequoy  ceux  qui 
ont  enuoyez  par  eux , ne  l’ont  point  à autre  titre,que  cciix  qui  ont 
efté  ordonnez  par  Luther.  Que  lesOrientales  Payent , c’eft  vn  au- 
tre faiâà  part  : mais  que  de  l’vn  ny  de  l’autre,  il  s’éfuiue  que  la  voca-  ^ 

don  mjpiftehale  ne  foit  pas  vraye  marque  de  rEgli(c,il  eft  faux.Caf 
ceftyne  marque  partiale , qui  h’cft  pas  bonne  pour  conclure  affir- 
raaâucment:  Les  Orientaux  ont  la  million  lacramentale  : ilson^ 
donc  la  vraye  Eglilc:  mab  tres-bonne  pour  conclure  negatiue- 
rnent  rV ous  autres-n’auez  point  de  million  : vous  n’eftes  donc  p^  ' 
la  vraye  Eglife.  * ^ ' 

Jl  eji  maintenant  faciU  de  refpottdre  i toutes  les  ojrieêhottS  contenues  eri  '‘l  V. 
tejerit  mentionné,  toutesfois  nous  l’examinerons  fer  ce  qu^  peut  eéhre  de  / JP 
farticulier;  r •> 

Les  trois  thefis  oujjmptions  generales  accordées  en  iceluy , font  vrayes,  % 

peurueu  que  le  mot  fnecejfaire,quie^iiùx  deux  derniers,  foitéienêHtendu;  * . 
carlavocation &fuccef ion  font  uecejfùres, pour  conferuer  tordre  de  l'E~  ^ , 

jt/f,W4Û  nonde  ttlUnectj}ité,qu^ns elles  tEglife  ne  pdiffe  éftre, comme 
il  a filé prouué  cy-Jte^Ui,  * ' • • ^ 
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Vous  voulez  dire  que  la  vocation  cft  du  bien  eflxe,  mais  non  pas 
de  relire  de  l Eglifc.  Et  S.Cy  prian  au  contraire , vous  dit  que  l Egliiè 
eft  conftitucc  uu  les  Euefqucs:  Et  fainâ  Hicrofme.quc  celic-la  n’eft 
point  Eglife,  qui n-a point  de  Preftres.  Voyez  ccqui  eft  eferit  cy 
dclTas. 

Qmhi Àcetfutnousnuùntenons  qHe  nous  auons  U fucctfiion  tn  Udo^ 
Urine  &•  en  U vocation  , U premier  peut  apparoir,  en  examinant  L do - 
éhine  de  nos  pajieurs,  & confefSion  de  foy,&  t autre  par  ce  que 
dejfus. 

Il  y abicn  différence  entre  prétendre  fimilitude,  ou  prétendre 
fucccflîondcdoiftrine:  IVn  cft  vnc  queftion  dedroiâ,  & lauric 
vnc  queftion  de  faiâ:l’vnfe  vérifie  par  l'examen  intérieur  des  eC- 
crits&dcs  paroles  des  Apoftrcs,,l’autrefe  vérifié  par  rhiftoirc  ex- 
térieure de  la  profelfion  Si  prattiquede  1 Eglilc  : l’vn  confifte  en  la 
reccrche  de  rintclligcncc,&:  du  vray  (ens  di  la  loy, l'autre  en  la  preu- 
ucdclapoffenion&dc  lacouftume:l'vndilputc  prcmicrcincm>&; 
prccifénicnt,  s’il  faut  croire  ou  faire  ainfi,  l'autre  s’il  a cfté  perpe- 
tucllcntcntcrcuoufai6lainfi:rvncftvnc  marque  externe  &»vifi- 
blcdeTEglifc,  expofée  à la  capacité  de  tout  le  monde,  l'autre  vnc  ^ 
condition  interne;  à la  cognoillàncc&diftindlion  de  laquelle,  les 
plusdoélcs&fpiritucls  pcuucntlouucntesfois  difficilement  péné- 
trer. Et  partant,  il  ne  vous  fuffitpas  de  voüs  pcrfuadêr  que  voftrc 
dodlrineeftlcmblablc  àcellcdcs  Apoftres,  pour  inférer  de  là  que 
vous  auez  la  lucceffion  de  la  dodlrinc  Apolloliquccmais  il  faut  mâ- 
ftrer  comme  cUccft  venue  de  main  en  main,  ôidc  fucccflcurs  en 
fucccllèurs, fans laiflçr aucun intcruallcvûidc, depuis  ks  Apoftres 
lufques  àvous.  Car  ce  qui  cft  vn,par  fimilitude, peut  bien  admet- 
tre mtc irruption  d'cftre,cntrc  les  termes  qui  prétendent  l'vnité:mais 
ce  qui  cft  vn , par  fuccclfion  prfapâgatiuc , rcquicn  vnc  communi- 
cation & continuation  d'eftre,  non  interrompue  cntrcTvn  ôrl’au-' 
trcicommc  ilapparoit  par  l'exemple  du  feu,  lequel  cftant  allumé 
d'vn  nouucau  principe  , pourra  bien  eftrc  réputé  vn'mcfinc  feu 
Ipccifiqucmcnt , aucc  quelque  autre  qui  aura  efté  mille  ans  aüpara- 
uant,  mais  non  pas  facccfijucmcnt,  fi  por  vnefuitte  de  générations 
iVon  interrompue,  ftn'a  cfté  deriué  de  luy .Et  ccla,c'cft  ce  que  * Tcr- 
tulli.in,cn  matière  de  Religion,  appelle  la  généalogie  &1a  conlàn- 
guinité  de  la  d^rinc.  Duquel  argument, l’vlâgc  cftneccffaire,  & 
pour  les  doclcs , quand  ils  ont  patticulicrcmcnt  affaire  aucc  des  en- 
nemis^ qui  corrompent  ou  ment  quelque  putic  du  texte  dès  Ef- 
criturc?;nclcpouuant  pas  lors'lrcrificr  la  doéhine, par  l’examen 
intérieur  de  la  îoy  , qiii  cft  reproche  de  faux , aux  poinâs  conten- 
tieux : âd[>âut  les  hommes  moins  lcttrcz,concrc  toutes  fortes  d’he- 
retiques  cngcncfal,^c’cft  àdirc,tal^contit.çcux  qui corrompenr 
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les  paroles,  que  contre  ceux  qui  corrompent  lefensdesEferitures. 

Car  encore  que  les  /Impies  Toient  bien  incapables  de  dilcetner  par 
eux-mermes,  la  vérité  ou  faulTcté  intérieure  de  la  creance, qui  (c  de-  ’ 
eide  par  preuues  fpirituellcs  & ani/îcieiles,  ils  ne  lai/Tent  pas  de- 
ilreluifimcsneantmoins,  pourcnrccbgnoillre  la  continuité  ou 
interruption  : à cauTc  qu’en  la  ^mplc  & precife  qucdion  de  la  llic.^ 
ce/Iîondeladoârine,  l'examen  de  l'intelligence  de  la  loy  n’cntrç  * 

point,  maislcfcul  tefmoignage  hillorial  & inartificitldes  Pcrcs, 
ou  des  amialesdel  Eglilc,  qui  cotent  en  ^uels /iccles  & en  quelles  „ Tertull.  lib 
parties  il  y a eu  interruption,  ou  continuité  de  profc/Tion,  entre  les  “i'  pr*fcript. 
predeceflcun& leurs luccclTcurs.  Etpourtant,Tcrtullian  neveut 

1>as  qu’on  mefle  en  cefte  difpute,  feparément  con/iderée,  aucune  al-  /« muLcu  jit- 
cgadondesEfcriturcs.*Ilsmettentenauant(dit-il)  les  Eferirures, 

& par  cefte  leur  audace,  de  premier  abord  en  eftonnent  quelques- 
vns  : & puis  comme  ce  vient  au  fort  du  combat,  ilslalTcnt  les  robu- 
Iles,  emportent  les  foiblcs,&:renuoyent  les  médiocres  aucc  l'cru-  ’mlTt7cuTfcm- 
pule.  Nousleurretranchonsdoric  principalement  cefte  aduenuë, 
a/î^oir,  qu'il  ne  les  faut  admettre  à aucune  difpute  des  Elcritures. 

Et  apres  auoir  reprefenté  l'Jiiftoirc  de  l'inftitution  & propagation  , m» 

des  £glifcs,&  comme  la  doélrin^  auoit'efté  prouign5;  de  main  en  ^ 
m^,  &dcfuccelTeuren  fucccilcur,  depuis  les  Apoftresiufques  à p'«>m 
Ibn  temps,  il  conclud:**  Si  donc  (dit-il)  les  choies  font  de  telle  for-  /'TT  /■ 

ce, que  la  vente  nous  loit  adiug^c,  a nous  qui  marchons  parla  reigle  hAi,n  vt  wn- 

3 UC  l'Eglifc  a rcccuëdcs  Apoftrcs,les  Apoftres,  de  Chrift;&  Clirill, 
cDicui  nous  auons  obtenu  le  but  de  noftrc  intention,  qui  cft,  !*« 
qu'il  ne  fautpoint  admctuc  les  hérétiques  à appeller  auxElcritu-  . ?•■«■« 
res,lcfqucls  fans  Elcritures  nous  prouuons  n’appartenirpoint  aux 
£/critu/ës.  Et  afin  qu’on  ne  réplique  pas,  que  c’clt  particulièrement  Çhnjlo,  chnfhis 
côtre  quelques  hcrctiques,qu'il  veut  qu’on  procède  de  cefte  forte,  il 
adioultc:'  lufqucs  icy  nous  auons  vermé  en  gcneral,c5tre  toutes  les 
hcrcfîcs,par des pre/criptions certaines, iuftes  dmeceflaircs, qu’ci- 
Icsdoiucntcftrc déboutées  delà  conférence  des  Elcritures.  Voila  retènnU immi- 
ce  que  les  Pcrcs  ont  appellé,fucceflion  de  doârinc,qui  cft  vnc  que^ 
ftion,dont  la  dccifion  eft  bien  plus  courte  & plus  facile,que  celle  de 
la  cOrrefpondancc  formelle  & intrinfeque  de  la  mefmc  dodfrinc, 
auec  les  paroles  & l'intention  du  Legiflateur.  Tout  ainfi  qu’il  eft 
beaucoup  plus  facile,  quand  on  cft  en  difpute,  fi  vn  certain  cours  cSidnuKc^midt 
d'eau  cft  vne  mefmc  eau  aucc  quelque  fontaine,  dont  on  prétend 
qu'il  /bit  dcriuc,  de  vérifier  cefte  prétention  en  remontant  contrelc  /»/  »>■««  W- 
ruilTcau,&  rob/cruant&  accompagnant  iufques  à lafourcc,quc 

• c \ r 1-1  I.  . J i.  * "•«Ifiria 

non  pas  en  conrerant  la  laueur&lcs  qualitezdclvnc&delautrc.  frtfmftitnihu 
Etpource,Ics  Andensreferuoient  toufiours  l'examen  de  la  pureté 
incerieuta  dcladoârine,  c’cftà  dire,  de, la  conformité  aucc  l'amc  niZZ.'"' 
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& l’intention  de  la  loy , aux  plus  fpiritucls , comme  vne  difpute  dé 
longue  haleine,  & vn  grand  effon  de  fijauoir  & d’cfprit , pour  tirer, 
de  la  conférence  des  lieux  de  rEl'criturc,cc  qui  bien  fouucnt  n’eftoit 
exprimé  aauellcmcnt  nulle  part, &rcfultoit  feulement  par  lafor^ 
ce  dudifcours,delacollillon  de  diucrlcs  propofitions  difpcrfées. 
La  où  l'argument  de  la  fuccelTion  de  la  foy,  ils  le  mettoient  entre 
les  mains  des  fimplcs,comme  vne  marque  facile  à cognoiftre,  & vn 
argumet  expéditif, duquel  * Tertullian  dit  que  l’effeâ:  eft  fi  prompt, 
que  S'il  ell  produit  du  premier  coup,  il  trenche  toute  la  luitte  du 
procès , ne  lailTant  nul  lieu , fi  ce  n’eft  de  grâce , à aucun  autre  exa- 
men. Carenfomme,  ouilnes’eft  iamais  trouuéfiecle  en  l’Eglilc, 
auquel  les ruccefleurs prochains, ayent  fait profelfion  d'autre  do- 
dlrine,qucdeccllequusauoientreccüe  de  leurs  derniers  predecel- 
feun , qui  aucc  la  chaire  Epifcopale,  leur  auoient  laiiTé  conjointe- 
ment le  dépoli  de  la  foy  : Ou  bien  il  s’eft  renconaé  quelque  fieçle, 
auquel  le  college  general  des  fuccefleurs,  s'en  reuolte  de  la  derme- 
re  profclTion  de  fes  predecelTeurs.  Au  premier  cas , la  confcquence 
de  lapcrpctuelle  fuccelTion  de  la  dodlrinc  eft  necelfairc  : aulccond 
cas , la  preuue  de  l’interruption  eft  facile  & euidente.  Carfi  lors  feu- 
lement, que  quelque  Euefque  particulier  a entrepris  d’enfeigner 
autre  creance,  que  celle  qu’il  auoitapprifcdefesdeuancicrs,  toute 
l'Eglife  s’ell  bandée  à l'encontre,  & a fallu  qu’il  foit  rentre  dans  le 
mcfme  chemin  qu’il  auoit  prcmiqrement  tenu,  ou  bien  qu’il  ayt 
cfté  déclaré  hérétique,  & retranché  de  la  commumon  des  hdelles; 
quels  combats , & quelles  tragédies , cull-il  fallu  exciter,  auant  que 
tout  le  corps  de  la  luccelTion£cclefiaftique,euft  renoncé  au  dépoli 
de  les  prochains  prcdccclTcurs,  & introduit  vne  autre  profclfion  de 
foy?  Ce  changement  euft  premièrement  commencé  par  vne  par- 
tie de  l’Eglife.  Car,comme  dit  *’TertuUian,l'erreur  commune, c'eft 
à dire,  à laquelle  tout  le  monde  confent  tout  d’vncoup,  n'cllpas 
erreur,  mais  dépoli  & tradition.  Les  autres  parties  donc,deuant 
que  de  fe  laifl'er  vaincre  & occupera  riimouationdecellequirin- 
troduifoit,  n'eulfent- elles  point  crié,  n'eulTcnt-elles  point  refifté? 
Elles  qui  auoient  le  commandement  de  faiivft  Paul , & en  clcrit, 
&enprattique,  d’euiter  toutes'  innouadons  de  dodlrinc  : qui  ob- 
fcruoient  aucc  ferment , celle  méthode , comme  vne  rciglc  pater- 
nelle héréditaire,  d’exclure  toufiours  en  madère  de  propofi- 
tions de  Religion , la  nouucauté  par  l'andquité , & la  patdcularité 
• parl’vniucrlalité  : qui  neperfiftoient  iamais  en  la  communion  de 
pctfonnc,qui  differaft  aclles  en  aucune  pardc  de  la  foy,  tenant 
l’vnitédc  l’vnc,  pour  fondement  necelfairc  & inomiffible  de  l’v- 
l’autre: qui  faifoient  profclfion  (comme  dit'  faindl  Bafi- 
17.  01  Wc  w lc)dcfouffrir  pluftoft  mille  morts,  qucd£.liùlfcr  trahir  vne  Iculc 
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fyllabcdl«  chofn  de  la  foy?£t  les  clous  de  Dieu,<pi  cftoicnt  eu 
cédé EgUrc-la,aurquels  il  <dloiclors  permis,  voire  fans  crainte  de 
mort,  aulli  bien  qu’à  tous  les  hérétiques , de  crier  & déclamer  con- 
tre cUc,n’cull'cnt-ils  point  ouuertia  bouche,  pour  la  redarguerî 
N'cuncnc-ils  point  renoncé  publiquement,^  fa  profeiTiqn  & com- 
munion^, eux  qui  fc^oient  que  l'on  croit  de  cœur  à iuftice,&  que 
l'onfait  confeiFiondc  bouche  à làlur,&  que  quiconque  aura  honte 
dcChrillfi^dclàpaiolc,enccmonde,il  aura  honte  deluy  douant 
fbn  Percî  Mais  que'9y-jc,  les  clcus  de  l’Eglifc?  Les  hérétiques  nief- 
mes  de  chicun  uccle,qui  s'eftants  feparez  de  fa  communion,  & fai- 
lànts  leurs  fcâcs  à part,  abbayoient  de  tous  codez  contre  elle , fuf- 
lênt-ils  demeurez  muets  en  celle  occaiîon,  eux  qui  neccrchoicnt 
que  nouucaux  prétextes  de  la  calomnier,  pour  colorer  leur  premiè- 
re acculâtion,  li  (fepuis  le  téps  de  leur  rcuoltc,ils  rculTcnc  peu  trou- 
uer  en  quelque  changement  aâucl  de  doârinc , & la  furprendre, 
comme  on  dit,  en  deUâ  flagrant  ?-Il  n’y  a iamais  eu  aucune  herelic, 
dont  on  ne  remarque  l’authcur, le  lieu  bùcUcc(lncc,lctcpsoù  elle 
acommencé,&ccuxquiluyonttcfillé,c'cfl:àdirc  en  (bmme,cn 
laquelle  on  ne  vérifie  le  dcfaut  dclaruccciTiondc  la  do£lrinc.  Et  à 
la  vérité,  dit  ceft  excellent  S.  Vincent  de  Lcrins,'  contemporain  du 
Concile  d'Ephefc  : * Qj^lle  hcfcfic  s’eft  iamais  éleuée , linon  Ibus 
certain  nom, fous  certain  lieu, fous  certain  temps?  Qm  a iamais(ad- 
ioufte-ril)infti nié  aucune  hcrefic',qui  ne  le  foitpremieremet  Icparé 
du  conlcntcment  dcl’vhiuerlâlité,&dc  Tantiquité  de  l’Eglife  Ca- 
tholique? Au  côtraire,il  nés  eft  iamsus  trouué  heretique,qui  ay  t^e- 
marqnc,que  l'Eglilê, depuis  le  premier  diuorce  de  luy,onde  les  pre- 
decciTcur^d’auec  clle,ay  t rien  change  en  la  foy,ny  rncfmc  qui  n'ayt 
confelTc  qu'au  temps  prochainement  précédant  leurfcparation,  la 
cômunclôcieté,  en  laquelle  eftoient encore  vnics  toutes  les  deux 
parties  cnlcmble,  ne  tint  la  mefmc  doélrinc,  que  l'Eglife  a conlër- 
uée  dcpuis.Oeft  à diredl  n’y  a iamais  eu  heretique,qui  n’ayt  aduoiié 
que  l’hglifc  ne  foit  reliée  au  mclmeellat  en  la  lcparation,& apres 
la  lcpar3don,qu’elle  elloit  immcdiàtemct  auparauant  ; & parcon- 
lcqucitl,qui  n’ayt  recogneuqu’enra£ledelafeparation,rbglilc  ne' 
foit  demeurée  immobile , & que  la  portion  hérétique  à l’oppolîte, 
fous  prétexte  de  reformatiô  & de  nouuelle  illumination, n’ayt  chî- 
ge  d‘cllre,luiuant  ccll  ancien  oracle  de  S.  AugulHn , Que  tous  les 
hetetiques  lôrtent  de  lÉglife  Catholique,mais  qu’elle,elle  demeure 
perpcnicllepient  en  lïfouche  & en  fa  racine.  I c diray  plusill  ne  ^ efl 
iamais  éleuéhcretique,quiaytpcu,ny  puilfe  alligner  entoutl’e- 
Ipace  précédant  fa  lcparation,vn  certain  temps  à la  rcuoltc  préten- 
due de  1 Eghfc  : c’cllàdiie,  vn  âge , auquel  elle  ayt  commencé , & 
non  auparauant,  à croire  autrement  que  ne  faifoient  fesproch-nns 
Oeu.  DiHerjis.  f 
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predeccflcurs.  Car  outre  ce  qu’il  demeurera  en  defaut,  s'il  l’entre- 
• prend,  & ne  monftrera  limais  adluellement , que  les  predeccflcun 
en  aucun  fieclc,  ayent  tenu  chofc  contraire , ou  contradiûoirc , à 
' la  foy  de  leurs  fucce(l'eurs;on  luy  vérifiera  roufiours,  de  grâce  & par 

defl'us  le  marché, qu’ auant  le  terme  prétendu  de  Hnnouatton,&  dâs 
les  limites  qu’il  laiffe  à la  durée  de  la  vraye  Eglife , elle  a obferué  cc 
qu’il  prcl'umcauoirefté  innoué  depuis.  Comme  pour  exemple;  Si 
» quelqu’vn  de  ceux  qui  aduoüent  que  la  communion  Catholique 

tftoit  encore  la  vi^ye  Eglife,  du  temps  du  Conïilc  de  Chalccdoine, 
& celle  par  confequent,  nors  de  laquelle  on  ne  pouuoit  faire  Ion  fa- 
, * lut,  fe  fcparc  neantraoins’  de'noftrc.focieté , pour  cc  qu’il  allègue 

qu'elle  tient  auiourd’huy  plufieurs  doctrines  contraires  en  la  foy , à 
celles  des  Apoftres , & répugnantes  à falut,  au  moyen  dequoyon 
ii’y  peut  obtcnir,finon  damnanon  : il  faut  qu.’il  fuppolc  que  l’intro- 
duâiondcccs  dodlrincs  en  la  profcffîon  publique  de  l’Eglilc,  s’eft 
faidlc,  ou  deuant  le  Concile  de  Chalccdoine , ou  depuis.  Si  deuam, 
la  communion  Catholique  n’eftoit  donc  pas  lors  la  vraye  Eglife, 
contre  fa  confcflîon:  ou  tien  ces  dodrinesn’cftoicnt  point  répu- 
gnantes à làliit,  comme  il  prétend , & iuftes'  prétextes  de  fc  feparer 
de  celle  qui  luy  a filcccdé.  S’il  dit  que  c’eft  depuis,  on  luy  verihera, 
poinft  pour  poinél,quc  toutes  les  doéf  rincs , ou  prattiques  vniuer-* 
lcllcs,q'u’il  ccnfurc  auiourd'huy  d’impieré  en  nbftrc  Eglifc,ont  clic 
cnfeignécs&obléruéescnlalbcieté  vniuerfcllc  dd’Eglilc  Catho- 
liquc,auantlcConcilcdcChalccddinc,ouauant  tout  autre  terme 
^ qu’il  voudra  choifir , pour  auoir  cfté  le  dernier  delà  vraye  Eghlê. 

Et  luy  au  contraire,  n’aura  iamais  la  hardicfl'c  en  prefence,  de  pren- 
d rc  l’Eglilc  au  mot , & commettre  le  fuccés  de  fa  caul'c , à l'aduenc- 
< Tcruill.  de  'Tic'tprccizdcccftcdiljjutc.Ccquicllvnc  plus  que  fufiSfântc  cau- 
prifciipi.  tion  aux  Catholiques,  pour  demeurer  en  leur  poflcllïon , & s’afleu- 

rcfd’auoirladroiélclucceiriondcladodlrinc,alMuoir,  que  TEgli- 
imjiutdi'frt-  le  vérifie  à tous  les  hérétiques, voire  pat  leur  confclfion  proprc,non 
jciiftumi  ti-  l'îutcrmption  Iculc,  mais  l’entier  defaut  de  la  fuccelfion,&  le  prin- 

fterjMi  tttjfrént  ■ t vt-  itt*-  ii  'r 

difripiÊAm.  Si  cipc  de  l’innouation  de  leur  doiSrinc  : & que  nul  hérétique  au  con- 
tr.lirc,  n'ofc  la  rceatdcr  pour  luy  faire  offre  d’entrer  contre  elle.cn 

rtwemettis.dc-  i,  • ® i*  n ./-v  » it  i » 

iem  ffkdrt  »/-  i cxamcii  Tcciproquc  de  celte  prcuue.  Qi^elles  prennent  la  har- 
Um  ijwyrjd.  diefle  aulli elles,  * dit Tcrtullian, parlant  deshcrcfics,  de  refpon- 
fJ!^.xr€MuUm,  quelques  fcmblabics  preferiptions  contre  noftré  dilcipliiîe: 
$fft  rmn-  C.ir  fl  cllcs  nicht  la  vérité,  elles  aoiuent  prouucrtout  dcmcfmc, 
aW/w'tfci'  eft  hcrcfic,  conuincible  par  lamefmc  forme  ^ar  laquelle 
cllcs  font  conuaincues  : & monltter  tout  d’vn  train , ou  il  faut  cet-’ 
la  vérité,  laquelle  il  eft  dcfueuidcntn’eftre  point  parmy  el- 
(êtfiM,  Ic-s.  Et  pounant , les  Petes  (e  fèruefit  vniuc^Ilcment  de  cc  moyen, 
••  pour  prouucr  l’vnité  de  la  dodlrine  de  TEglifc , aucc  celle  des 
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Apoftres, comme d’vnc  marque  extérieure  &(cnfible,  &dVn  lib.i.cj. 
argument  facile  & inartificicl , mais  toutesfois  certain  & infailli- 
ble,contre  toutes  fones  d heretiques. 

• Sainûlrence, apres  auoir  raconté  la  fuitte  des  Eucfqucs  de  Ro- 
me,iufques  à fon  temps  : Par  celle  ordination  ( dit-il  ) & celle  fuc-  riratit 
celTion,  la  traditiondes  Apoftres  en  l'Eglife,  & la  prédication  de  la 
vérité, dl  paruenuë  iufques  à nous.  Et  c’eft  vnc  tres-parfaitte  demo-  fîfipmA  L‘i 
ftratîon,que  la  foy  viuifiate.quiaelléiufqucsicy.côferuce&baillée 
de  main  en  main  en  l'Eglife,  depuis  les  Apoftres, eft  vne  & mcfme. 

’’  Tenullian.au  liure  desPrclcriptions  : Soit  ainfi{dit-il)quc  tou-  î*'  ’ 

tcslesEglifesaycnt  erré,  que  le  fainift  Efprit  n'en  ayt  regardé  pas 
vne,qu'flayt  mcfpriféfon olficc,laiirant cependant , les Eglilès en- 
tendre  autrement,  croire  autrement  qu'il  n’eftoit  prefehé  par  les  de 

Apoftres:eft-il  vtay-lcmblable  que  tat  & de  fi  grandes  E glilcs  ayent  pnicripc.  Ji/, 
erre  conformément,  en  vnc  mcfme  dçprauationdclaïoy  ? Etvn  '*«>«»’'««•- 
peu  apres  : La  vérité  donc,attcndoir  quelques  Marcionites  & quel- 
quesValcntinicns,pourcftrcdcliurécdccaptiuitc.  Cependant  on  up,me- 
cuangclifoitmal,oncroycitmal,tant  de  milliers  de  milliers  ont 
efté  mal  baptifcz.cant  d’œuures  de  la  fo v mal  adminiftrccs , tant  de  rtjftxmi  Sfm- 
vertus&dcimracles  maloperez,tant  de  Sacerdoces  & de  minillc-  „ 

, 1 I \ *"  t'enuu 

rcs  mal  exercez,  cane  de  Martyres  hnaicmenc  mal  couronnez.  dniMcent^dhoe 

‘ s.  Athanalc  : Voila  nous  auons  monftré  quant  à nous,  que  ce  "yf"'* 

(le  doctrine  a efté  baillée  des  Peres  auxPcrcs , comme  par  tradition  dtp,u,vt  "p, 
manuelle  : vous  autres  nouucaux  luifs  & enfans  de  Caiphe , quels 
Peres  & anceftres  demoidlrcrcz-  vous  de  vos  locutions?  emmoZZit 

S.  Grégoire  de  Nazianze  : Si  la  foy  a commencé  feulement  cHi,cbrip,viiA- 
depuis  trente  ans,  veu  qu’il  y a près  de  quatre  cents  ans  que  Chrift  a "ufJZZrùi'. 
cftémanifcftc,  certes  &noftre  Euangilc  en  tant  de  tcmps,acllé 
vain,  &nofttc  foy  vainc,  & ceux  qui  ontponé  tcfmoign.igc,  ont 
en  vain  tefmoigné:  en  vain  tant  & de  fi  grands  Prélats  ont  prefidé  pr 
lur  le  peuple.  fr^dicshAt  ; 

* S.  Pacian,cn  la  }.  epiftre  contre  les  Nouatians:  Nouatianus  IptuafcTîi 
( dit-il  ) a-ril  eu  le  don  des  langues  ? a-t‘il  prophetifé  î a- 1 il  refufeité  " -■'««M» 
les  monsîcarildcuoit  auoir  quclqu  vnc  de  ccschofes  pourintro-  ^^p”Üîü'pi,ii. 
duircvnnouuclEuagilc.Etvn  peuaprcs:Nouatianus,rcfpondrez-  MAt- 
vous,  l'a  ainfi  entendu:  mais  Chrift  l'aainfi  enfeigné.  Qupy  donc, 

tén/ddi  cxfc^Ahdit  : intrreâ  ferperam  tMângtUxjAéUMr , ftrfrr^n  crtdtkéirm-,  w miüut  mulinm  pfrpe~ 

T4m  Juin ftrferMm  dtdmmJïrMrÂ^tn  vtrtmm,  tet  ciidrifmMa  perferdm  tptrdU , têt  fdCcrdduiMp  têt 

mmtjierid ferperâm  fmtfU , tôt  dtm^tte  mdrijrtà  ^rftrAm  cotohma, 

c AthanaTde  Deprcr.Nicen.Synod.iVW^^(^ 

fio  ‘ «AuTc  ^ « n«i  UvJdiêt  b îim  ^^cuan>r  CpÀtS 

dGcCg.epi(l.l.adClc<roniucn.£i'3S«0i'«et«c«>’wC«r7wriTJr  « Wnc  tdir  ytyiinttdç  *2 

nKiudi*!  * Pacun.ep.contta  Nouatianos.  /m, 

gmtlêCMtm  efi)  Profiter Am$r?fiifcirare  meriMtt  fêtunlHertem  tntm  élt^m$d hédtere  dei>MtrM,vi  EuAt^elmm  nomi 
êteritiadMcertt.El  paulopbA:  P/oadtidtiMi Jic tHtedex$td"^ittes,Jed  Chrifin*  hoc decma.  Ergo  â Chrtliovftjtttdd 
Dntj PrinetfdtamtaitüiumtefL^tatf  Ecfub6netD:  /nm^tMtuldtttMdsft  ,j4m  hdc'fonjitmMm  dtLficétdfit  m 

Otu.  D 'uterfts.  F ij 
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fm,Ujmrrü  Pn-  dcpuisChrift  iufqucs  à l’Empire  de  Dccius.il  n’y  a eu  perfonne  d’in- 
fkntrum  a-  A-  cclligcnc?  Et  vcfs la  fin  de  la  mefme  epiftre  : Or  prenez  garde  main-  , 
tenant,  pour  fçauoir  fi  celle-la  cil  édifiée  fur  les  fondeméts  des  Pro- 
fidtChnjh/tfm!  phctcs  & des  Apollrcs,dériuant  fon  origine , de  la  pierre  angulaire, 
lel'us-Chrill-.fi  elle  a commencé  deuant  vous,fi  elle  a creu  de- 
yîi  f»niAmmiü  uant  vous, fi  elle  ne  s’eft  point  retirée  de  les  premiers  fondements , fi 
?u*  “ point  pafle  d'vn  pany  à autre,  fi  elle  ne  s’cll  point  (cparéc  du 

migrMmt  tji  non  relie  du  corps, lé  conllituant  fes  propres  Dodlcurs  & fes  propres  en- 
d rciicjiu  ctrftrc  fcignemeiitsiau  Contraire,  fi  elle  a inféré  dcs  conclufions  inaccou- 
mtg'fnt&f'n.  ftumécs,fi cllc  a Houué quclquc  droiéldc  nouuelle  introduélion, 
pnd  idihomtiitd  fi  elle  a lignifié  le  diuorce  de  la  paix  à fon  corps;  alors  quelle  lôit 
réputée  tout  à faid,s’clltc  départie  de  Chrifl , fie  dire  (ortie  du  fon- 
meiitttd  rfl  ,fi  demcnt  des  Prophètes  fie  des  Apollrcs. 

* Saind  Epiphane  : Qui  doit  mieux  fçauoir  ces  chofes , ou  ccfl 
ffu  rcfLimm  liommc  abufc,qui  cil  encore  viuant  au  monde,ou  ceux  qui  ontefte 
^TuiîkciChn.  tf  frt'oit's nousî  Icfquels  ont  eu  la  tradition  precedente  de 
]tTnajiip  vi.  rEglife,l’ayant  apprife  de  leurs  pères,  qui  l’auoient  derechef  apprilc 
drdi»r,  tnnctx-  cux-mcfmcs  dc  leurs  peres,  félon  la  maniéré  dont  l’Eglife  conlcruc 
'AfcftX"7dp-  lavrayefoy,fie  les  traditions  deriuées  de  les  peres  iufquesàmain- 
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hirc^*'Âïf'iâ  **  Sainél  Augullinfurfainél  Iean,traitté  37.  La  foy  Catholique 
sa-  ( dit-il  ) defeenduë  de  la  dodrine  des  Apoftres,  plantée  fie  rcccuc  en 
Sv«.  1 ; »-  nous,par  la  luitte  dc  la  fucccllion , fie  qui  doit  dire  tranfmife  pure  à 
üAmJ-  ceux  qui  viendront  apres  nous,aconfcnié  la  vérité  entre  Ivnefie 
m.uv l’autre  erreur. 

‘ Et  au  fécond  liure  contre  lulianPcbgicn,  apres  auoir  allègue 
^tinc  i ïj-nc  vn  grand  nombre  de  Peres  ; Ce  qu'ilsont  (dit-il  ) trouué  cnrEgU(c, 
^ l'ont  cnfcigiic  : ce  qu'ils  ont  re- 

u>«« , wi ccu  dc  Icun  pcrcsjils  l’ont  baillé  à leurs  enfans.  b t vn  peu  aprcs:Sous 
tels  plantatcurs,anoufcurs,cdificatcurs,  pallcurs  fie  nourriciers,  l’E- 
«f  n «n’I  gli(c,dcpuis  les  Apoftres,  a pris  fon  accroilTcmcnt. 

Pour  celle  cau(e,rEmpcrcurTheodofc  voulant  efteindre  les  dif- 
ferents  dc  la  Religion , aflcmbla  les  principaux  chcfsdcs(c£lcs,fie 
. w i««-  leur  demanda,  Si  les  anciens  Pcres,qui  auoient  cfté  deuant  ce  di- 

uorce,n'auoicnt  pas  eu  vn  droid  cofentemet  dc  la  foy , fie  ivauoicnt 
wo>  ..«at'w  ■f  pas  cfté  vrayementfainds  fie  fidellcs  Dodeursdcfqucls,  rcfpûdants 
les  auoient  en  très-  grand  honncur,commc  leurs  maiftrcsj  il 
«q  les  interrogea  derechef,  S'ilsfc  vouloient  donc  pas  obligera  fuiurc 

i Atig.  inloan. cuâ.}7.  c Idemlib. x.contra  Julien. /MfJKrwtr 

m EulffÂ^teM$ierm»t\tfM*dtüdscerHtit,Aoctierumt,tit$ùdé  féirthut Mcrfcmmt th«c fiÜjS  tr^dUtrunt.  Ecpaulo 
A^d9S,SâMÜÂF.ccUfÂ^flitMSênlM$StngMêrtbMip€dijUét9r$hmsj^i^9rthmStnutrit»nyMSfer«Mit. 
d Socrates  üb.(.  hid.  cap.io.Ec  Sozom.  )ib«  7.  cap.  ta.  « ùy*  la  ne 

eftKA'nac  * dÜdiià  ,djKà.tdî  mùnti  «e  tiwitnn , iJwtv 

m «V**n*cM*^M  Tmrm  «WfdirTK  w sV ^ 

;m.f  indçt.f  sû’fÇf  n /•  vfanuv. 
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leurs  traces,  comme  de  fidcllcstcmoins  de  la  doûkrine  Chreftien- 
ne  ; mais  eux  fe  recognoiflants  pris  par  la  confequence  de  celle  cô- 
fclfion, ne  rendirent  quedesréponfes  ambiguës  & difeordantes; 

Voila  donc,pour  conclure  ce  difeours,  ce  que  les  Peresont  ap- 
pellé  fucceflion  de  do(Urinc,af(;auoir,  vn  enchainement  perpétuel 
d’enfeignants  & d’enfeignez, continuants  en  mefmc  profelhon  & 
communion.depuisles  Apollrcsiufquesàcux:  &en  quel  fens  ils 
fe  font  feruis  de  ceft  argument,  pour  réfuter  les  hcretiques:  & ce 
qu  il  vous  eft  neceflaire  de  vérifier,  pour  monllrer  que  vous  aucz  la 
vraye  fuccefiion  de  la  dodlrine. 

Ætn'eftpHlement  eflrt  fondé  tn parole , comme  difent  les  adsterfaires,  L V II. 
oins  apparoir  ^ du  tilire&  de  la po^epon  qu’ils  s'attribuent  à tort,  dau- 
tant  quilsdepentrent  entièrement  de  ceux  qu’ils  reclament  pour  peres:^ 
n'tntrent  eux-mefmes  en  vocation  parvqyes  leeitimes  cJr  prejerites  en  la 
parole  de  Dieu/anspar  toutes  fortes  de  mauuaijes  prattiques, comme  on  leur 
ét  défia  monflré  par plufieurs  fois. 

Lesmauuaifcsvoyes,que  tiennent  aucuns,  pour  entrer  aux  di- 
gnité* Ecclefialliques,rËglife  ne  les  commandc,ny  ne  les  approu- 
ue  ,ains  les  défend , & partant  n’en  ell  point  coulpable:  & les  bons 
niellez  en  l'Eglife,auec  les  me(chants,c6mela  paille  auec  le  gr.ain, 
enfoufpirent,maisnelefeparentpasdcux  ncantmoins,  pourueu 
queIcviccnefoit,ouenleurdodlrine,c  eft  à dire  , qu’ils  n’annon- 
cent vnc  creance  condamnée  par  l’Eglifesou  aux  conditions  clTcn- 
tielles  de  leur  ordination.  Au  contraire, quand  la  puiflance  de  l’or- 
donnant,&laformederordination,font  légitimés,  & que  le  de- 
fâultdesordonnezconfifteleulemcntencertaines  avions  prépa- 
ratoires, ou  accefl'oires,lailTant  celle  charge  lur  la  confcience  des 
ordinateurs , s’ils  lefçaucnt , ou  des  Princes,  & autres  perlbnnes 
d’authorité , qui  poufl'ent  les  hommes  indignes,aux  lieux  pour  left 
quels  on  leur  conféré  l’ordination  , & reuerants  fans  plus  en  leurs 
Pallcurs,ce  qui  eft  de  Clirift  : ils.fouffrcnt,  » comme  dit  faiiuft  Au-  <<  Augud.  cpift. 

fullin , p>our  le  bien  de  l 'vtilité,ce  qu’ils  ont  en  haine  pour  le  bien 
el’cquité.  Lors  que  noftre  Seigneur  vint  au  monde,  chacun  lijait 
combien  le  Sacerdoce  ludaïque  eftoit  corrompu  aux  meeurs,  & les 
commerces &mauuaifes  prattiques,  qui  interuenoient  en  l impe- 
tration  de  la  fouucraineSacrificaturer&toutesfois  Zacharie  & les 
autres  bons  Sacrificateurs,  ncfcfeparoientpointde  lalocietédes 
mauuais,ny  les  fidelles  d’entre  le  peuple, ne  fe  départoient  point  de 
leur  obeilfancc, de  peur  de  tomber , comme  ils  eufl'ent  faidl,  en 
fchilmc  & en  anathème  ;ali  contraire  ils  recognoiflbient  & hono- 
toient  leur  qualité,  &communiquoicnt  auec  eux,  aux  aiflesde  la 
Rcligion,nondelacohuctfation.  Et  noftre  Seigneur,pour  témoi- 
gner par  fon  propre  exemple,  comme  la  dignité  Sacerdotale  ne 
Oeu.eUuerJes.  F iij 
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lailToitpas  de  rcftercncux.nonobftanc  l'indignité  de  leurs perfon- 
ncs.renuoyalc  lcpreux,auec  ces  paroles: Va, & te  monllre  au  Pre- 
ftre  Et  patlant  des  Scribes  &Pharifiens,  defquels  il  nous  dépeint 

laviepleinedecotrupti5:Ilsfont(dit-il)aflisfurlâchaircdeMoy- 
fe.faittesce  qu’ils  di(cnt,&:  non  pas  ce  qu’ils  font.  lufques- là  mef- 

« Hicroii.  in  Efprit,  pour  dire  le  dernier  adieu  ( s'il  eft  permis 

«pift  ad  Titim.  “ ^cs  niots)au  Saccrdoce  Aaronique,lors  de  l’expiration  de 

yiiMMKarm,.  I»  ^ynagoguc.patla  pat  la  bouchede  Cajphe:  Poutcc  (ditS  lean^ 
W&V  4“’;'  Pontife  Je  celle  annéela.Et  quant  à l'Egl.feChrêftien- 

ctnrn  fdctrt,  vt  ne,lcs  Peres  le  plaignoicnt  bien  des  mauuail'es  procedures  qui  in 

ffmit  lordinatipn  de  plufieurs  Ecclefialtiques 

fii vt!  ifj!  des  Paltcurs  aux  Eglifes)  nousen  voyos  beaucoup, qui  de  celle  gra- 
T^’LVLT'  ‘='^°"'‘^«°^''8«‘o«s.o“dcsrecôpenfes,  ne  cerchants  pas  ceux 
, JdÆ,  prohter  à l’Eghfe,  ny  d'eriger  des  colomnes en 

mu,.- 1 tglile:mais  y mettants  ceux  qu’ilsaiment.ou  des  feruiccs&  de  la 

font  alléchez  . ou  pour  lefquels  quel- 
«n«ra  »«„»,  qu  vn  des  grands  au;a  intercédé , voire  bien.lbuuent  ceux  la  mef 
T’  ^'^."‘l“'i"“‘'l«^‘>»‘l‘«onsencore  pires,qui  parprefents 
$mfetr4rmmt.  ^uront  impctfc  U clcHcaturc.  Eccoutcsfoisjlcsgétsdcbicnclair. 

loicnt  pas  de  cÔmuniqucr  aucc  eux, aux  aûcs,n5  de  la  cÔucrfadon 
î de  les  recognoillre  pour  Palleurs.ayants  celle’ 

/«m  creance  que  les  mauuais  Prélats  en  I’£gli/-e,font(^comme  dit  fainél 
Au^hn  ) des  canaux  de  pierre,  qui  denuent  & conduifent  l’eau 
Serbes  des parterres,pourles  arroufer  & faire  fruftifier,  en- 
core  que  quant  a eux  ils  n'en  retirct  aucune  vtilité:&  cÔdàmnants 
? ‘lj’«cfie,  ceux  qui  tenoient  aucc  les  Donatillcs,quc 
la^miaetc  des  Sacrements , dc  la  doûrinc,  & de  la  communion 
îw/r  'HHÛm  fainûcté  des  perfonnes. 

Idjm, Um  - ‘ '^“g'^lm  conttc  Crcfconius,liurei.  chapitre  34.  Il  ne 

P°“'’*  y^raye , no-plus  que  la^rande  maifon,pour  les  vailfeaux 
f,!  ”*  ^ : vous  voyez , vous  oyez , vous  fentez.vous  compre- 

2;:-  ::,^Z  "«.vousentendez.auec  combien  grande  impieté,pour  ceux  qui 
«r«>/  «4vousdcplaifent,foitadroi(a,foitltort,vousvousfcparcz  de  celle 

, fu U-  Ecmelmeau  i.jiurccontrePctilian,chapitrcn.  Maisen  fin 

toutlemonde.commé 
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vous  les  figurez  par  vos  très- vaines  calomnie:,  que  vousafai^I  la 
chaire  de  lEelilc  Romaine,  en  laquelle  Picrrcs’elV  fis,  & encore  fc 
fiedauiourdnuy  Anallafe?oudcl'EglifedeIerufalein,  en  laquelle 
lacquess’cftfis.&  en  laquelle  auiourd’huy  fe  fied  lean  : Etvnpeu  f"'"**''*'’’” 
apres:  Si  vous  conlideriez  ces  choies  pour  les  hommes  qiy:  vous  vAmf,mi  m/«- 
diffamez,  vousneblal'mcriez  paslacnaire  Apoftolique,  auet  la-  c^he- 

,,  * . ^ xt  arAtibtaHidUat 

quel'evousnc  communiquez  point.  Et  au  chapitre  éi.Ny  pour  Ecdtfihummt, 

CCS  Pharificm-la  (dit-il)atil'quels  vous  nous  comparez, non  par  rai-  Pitmift- 

foii,mais  par  mal-veillance,Ie  Seigneur  iva  pas  commandé  d'aban-  djc  ' 

donner  la  chairedeMoyfe, en  laquelle  il  figuroit  la  fienne.  Car  /'‘/“fvtiucU- 

pronon(;ant,queccuxquiycftoicntaflis,dik)ient  & ne  faifoient 

point,  il  admoneftencantmoins  les  peuples,  de  faire  ce  qu'ils  di-  *»>  fid»  & <« 

fent,&:  non  pas  ce  qu'ils  fontide  peur  que  la  fainâeté  de  la  chaire 

ne (bit abandonnée, & que  pour  les  mauuaisPafteurs,  l'vnitc  du  lo  pbil:  //«■  fi 

troupcauneroitdiuifce.  km 

A frepier  hûmmts 

ijtiOSiitfdmdttSf 

kUâhtméiretii  CdthiÀrAm  j1p«JtolieétmyCMi ttfin C9mmMnic4tis.  Et  cap.6 1 . Super  tjuct dhuttdére  prtctptt  infiinS 
Mêjtrdm, vtfdctsmmt^ed’ fc dtceÂmms.EeumtM  ntc prepter tUet  Phdrtjdeiy^utkMS Mêi^non per prudenttdm,fed  per 
méUmelemttdm^emfdrâth , preeepit demtntês  defen  Csthedrum  M ejfyin  vtujme f^mrébât f$u» Dtctns fw/p- 

pcttiêt  fmper  Cetbeerdm  Meyf  Jtdemtes,dtc<rtttiotifMcert  : menti  inmcm  pepults  fdcere  dicmnit  (ÿ-  menféctre 

^ttéfdetMMt^ne  Cmaedre  fanâtiM  dt/eratur»  (ÿpftpterpâferes  mslot^egis  vmiM  dwidstmr, 

Surcc  c^Hthdifentcjueccn’ellpASaJfc^^dehien prtfeher  l'Efcriturt,  (y  L V III< 
tjueçeUn'dppartient  aux  paniculierr,  nous  njfiendons  que  les  no  fins  ne  U 
prejehens  en  qualité  de  particuliers , ains  de  vrais  pajleurs , gÿ*  légitimement 
appelle:^encharge,yn’ej}  permis  à aucun  en  nos  Eglifes  de  sjt  ingerer,  ou 
iy  entrer  par  mauuatjes  praltiques  , comme  nous  auons  monjhé  cj- 
dejjus. 

C’eft  toufiours  eftre  particuliers  en  l’Eglifc,  que  d'eftre  inftituez 
parpcrfonnesquin'ont  point  dcpuiflance  , quelque  grande  que 
l'oit  la  multitude  qui  en  fait  l’inllitution.  Car  l'Eglife  n'eft  pas  vne 
démocratie,  mais  vne  monarchie  & vn  Royaume  duquel  lefus 
Chrift  eftlcvray Roy ,qui  régnera, dit  l'Ange, eternclfcmcnten 
la  mailbnde  lacob,  c'eft  afijauoiren  l'Eglife.  Et  partant  la  créa- 
tion des  MagillratsEcclefiaftiques  n'appartient  point  au  peuple, 
quelque  abondant  qu’il  foit.mais  ànoltre  Seigneur  feul  ; d'ou  il 
refulce  que  ceux  qu  il  n'a  point  in{bcucz,ou  immédiatement  & par 
luy-ine(mc,quielUamiirion  extraordinaire i ou  mediatement& 
par  le  minillere  de  fes  officiers,quie(Ua million  ordinaireine  peu- 
ucntvrurpercctiltre,fanscrimedelezc  majellé  diuine. 

^Mnt àlareplique  furtexemplede  Helie  allégué, oùilsdifent  qwil  n'a  LIX. 
pas  degradéles  Sacrificateurs, qu’il  nes^efl  pas  mis  en  leur  place  , & qu’il 
na  pas  Isafhy  d'autel, ils  monfirent  bien  que  leurs  Papeursneleurprefihent 
beaucoup  tEferiture,  (yquils  font  encor  moins  foigneux  delà  lire.^ilils 
lifiens doncle  li.chap.dupremier  liuredesKfiis,  (y  ils  trouueront  le  con- 

F iiij 


6i  repliqve  avx  ministres, 

traire.CarilnafMfevltrncntdeÿraJé  les  Sacrificateurs  ,misis  il  lesatue:(^ 
luj-mefine,  a haJhautel,Cir  facrifit:  bien  efi  vray  que  nous  ne  voulons  nous 
Jêruir  de  ceft  ex>t»fle  en  outre , que  four  monftrer  qu'il  y peut  auoir  voca- 
tion extraordinaire  confierons  qu'il  a eu  charge  plus  particulière  de 
"Dieu,  fit  me  fines  les  autres^rophetes.  Nous  nevoulonsmeunrirperfion- 
nc^.tnsfiommes  meurtris  : nous  ne  voulons  bafiir  autel  contre  autel,  ains 
fiulement  faire  quet autel  du  Seigneur  fioit  redrejfié.  La  procedure  de  nos 
premiers  pafieurs  ta  bien  monfiré,  t^ui  ont  offert  de  demeurer  en  mefimetem- 
ple , pourueu que  tidole  enfiufi  oj}e,ceftàdire,lefieruice  dtTiieu  redrejje: 
puis  lin  efi  plus  quefiionauiourithuyd^eruir 'Dieu  fur  vn  fieul  autel,  ains 
toute  la  terre  efitamelduSei^eur.  fils  n'ont  pareillement  voulu  dégrader 
les  autres, ains  les  ont  incite:^  a bien  vjer  de  leur  grade, ou  vocation,  s'ils  ne  fe 
fientoient en  auoir. 

le  m’esbahy  que  le  papier  ne  rougift  pour  vous,  <jui  faittes  pro- 
felfion  deftre  Icsfculs  reftituteursdelaleâaire  des  Efcriturcsj&re- 

frochez  auxautres,de  les  lire  & prefeher  mal  à leurs  auditeurs;  que 
cnuicdecalomniervousaytfieftrangementaueuglez,  que  vous 
foycztombcz(maisc’eft  comme  Dieu  punit  l'orgueil  de  ceux  qui 
prefumet  trop  de  leur  propre  fensjen  la  mcfme  abl'urditc  que  vous 
imputez  à aurruy . Car  quelle  impertinence,pour  ne  dire  point  pis, 
eft  ccllc-la , à vn  homme  qui  vous  parle  delà  vocation  ordinaire,^ 
des  Sacrificateurs  ordinaires  de  rEglife,&  vous  dit  que  Helie  ne  les 
a point  dégradez,  & ne  s'eft  point  lubflitué  en  leur  lieu,  de  rcfpon- 
dre  qu'il  a non  feulement  dégradé , mais  tué  les  Prophètes  de  Baalî 
A voftre  aduis,  les  Prophètes  de  Baal  auoient-  ils  la  vocation  ordi- 
naire de  Dieu;  Eftoient-ils  Sacrificateurs  ordinaires  de  l'Eglife  lu- 
daïque?  Eftoient-ils  iflus  de  la  tribu  de  Leui,à  laquelle  feule.  Dieu 
auoit  affeifté  le  miniftere  ordinaire?Eftoient-ils  defeendus  de  lafâ- 
mille  d' Aaron,hors  de  laquelle  Dieuauoit  commandé  quequicô- 
quefcprclcntcroità  fon  Autel,  pour  exercer  le  Sacerdoce , mou- 
ruftdemort  ? L’Eferiture  ne  raconte- t’elle  pas,  que  tout  le  corps 
des  Sacrificateurs  & des  Leuites.qui  eftoic  t ceux-la  feuls  .qui  auoiét 
la  vocation  ordinaire, s*eftoient  retirez  du  Royaume  d'Ifrael,en  ce- 
luydeIuda,lorsqueIeroboam  fereuolta  de  l'obeïflance  de  Ro- 
boam,  & qu’il  n’en eftoitrefté  vnfeul  en  l'exercice  du  Sacerdoce 
» fchifmatiqued’lfrael?  Les  Sacrificateurs  aufli,&  les  Lcuites,ditrhi- 
» ftoiredesChroniques,quieftoienten  toutIfrael,vindrentàluy,dc 
» tous  les  lieux  de  leur  habitation;  laiffants  leun  pofTeftions  & leurs 
» heritagcs,&  paffants  en  luda  &:en  Icrufalem,pour  ce  que  leroboam 
» les  auoit  chaffez  , luy  &fcs  fils,  de  peur  qu’ils  n'adminiftrafTent  le 
• Sacerdoce  du  Scigncur.Necotet’cIle  pas  en  termes  exprès,  que  les 
Sacrificateurs , que  leroboam  auoit  promeuz  & admis  à l’exercice 
du  Sacerdoce  en  Ifracl,  eftoient  dénuez  de  la  fuccelEô  ordinaire? Il 
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édifia,  did’hiftoirc  des  Roy  s,  vn  Temple  aux  hauts  lieux,  &c  créa  des 
SacrificatcuK  de  la  lie  du  pcuplc,qui  ivelloient  point  des  enfants  de 
Lcui.  Et  quant  aux  Prophètes  & Sacrificateurs  de  Baal,quc  Iczabcl, 
fille  du  Roy  des  Sidonicns , auoit  depuis  faid  venir  de  fon  pais  en 
Samaric,pour  y introduire  le  culte  & les  my  Itères  de  leur  faux  Dicuj 
qui  cltccluy  qui  peut  prétendre  qu'ilsfufl'cntcxtraidsduSaccrdo- 
cc,cux,  qui  tant  s’cn  faut  n’clloicnt  pas  feulement  Ifraëlitcs,  mais 
Paycns&cftrangcrs»  Et  poutle  regard  de  ce  qui  fuit,  que  Hclic 
ballit  autel  & fac|jfia,  croyez-vous  que  ccluy  à qui  vous  aucz  ref- 
pondu,aitvoulu  dire  que  Hclic  ne  ballit  point  limplcment  d’au- 
tel , ou  bien  qu’il  ne  ballit  point  autel  contre  autel  î combien  qu’à 
la  vérité  il  fc  peut  dire  auflicn  quelque  forte,  qu’il  ne  ballit  point 
d’autel  :d.iutant  qu’il  n’erigea  point  d'autel  pour  y conftitucr  vn 
culte  ordinaire,  & diuilcr  l’vnité  de  ccluy  de  Icrufalem , comme 
ceux  qui  en  édifièrent  vn  en  la  montagne  de  Garizim , & depuis  vn 
autre  en  tgypte  : qui  aellc  proprement  criger  autel  contre  autel. 

Car  ce  que  fit  Hclic,  ce  fut  Iculemcnt  vn  aélc  tranfitoire.pour  con- 
uaincre  les  adorateurs  de  Baal,  qui  en  haine  du  vray  Dieu,  auoient 
demoly  fes  autels,  ccllà  dire,ccux  qui  clloicnt  demeurez  pour  mo- 
numents en  iftacl , du  temps  que  le  Temple  de  Icrufalem  n’clloit 
point  encore  édifié.  A l’occafion  dequoy,  afin  de  leur  monflrer  que 
cdloit  aux  Sacrifices  du  vray  Dieu,  que  ces  autcls-la  auoient  cilé 
dédiez  lors  de  leur  inllitution,  & non  au  fcruiccd’vn  faux  Dieu, 
comme  les  leurs  ; il  n’en  crigea  point  vn  nouueau,mais  rclcua  cchiy 
■ de  la  montagne  de  Carmel,qui  clloit  ccluy  mcfme,  félon  le  dire  de 
Rabbi  Salomon,  que  Saiil  y auoit  autresfois  cdifié.Cc  qu’il  fit, com- 
me ie  dy,non  pour  y rcllablir  vn  droiâ  de  Sacrifice,  mais  pour  ren- 
dre tefmoignagc  par  le  miracle  qui  y arriua,  à l’ellrc  Se  à la  vertu  du 
Dicu,aux  Sacrifices  duquel  ilauoitcllé  autresfois  feruy.  Et  quant  à 
ce  qu’il  làcrifia  luy-mcfme , outre  ce  qu’il  auoit  receu  vn  comman- 
dement cxtraordinairc,dc confondre  par  ccllaâc  fingulict , les  Sa- 
crifices des  faux  Dieux, ôc réfuter  l'impicté  d’Achab  & de  lezabcl,  «Epiphjn.  in 
qui  auoient  demoly  les  autels,  autresfois  honorez  du  culte  du  vray 
Dieu,  comme  il  paroit  parla  prière  qu’il  luy  fait,  de  monllrcr  alors,  È •tUu  va- 

qu’il  clloit  le  Dieu  d’Ifracl,  Se  que  c’elloit  par  fon  commandement, 
qu’il  auoit  entrepris  toutes  ces  chofes:*  Outre  cela  (dy-ic)fi  vous 
croyez  S.Epiphanc,qui clloitIuifluy-mcfmc,il  tcfmoigne que  Hc-  • .'«« 

lie  clloit  dclcendu  d’Aaron,  & — ■'  ' ^ - ' — —J;—:—  J-  '-  • 

Sacrificature;  voire  répété  des  re 

de  lâgcncalogie, depuis  Aaron.i*.vj,*v..  - <ÿ-f. 

£>u_iint  à ce  qu'ils  difentque  nos  Pajleurt  prennent  feulement  pouuoir  L X. 
du  peuple'  ignorant,  ils  monftrent  aujfi  qu'ils  nont  pas  pris  la  peine  Je  re- 
cogtoishe^onme  nous  en  yfons  : s'ils  s'offenfent  que  nous  n'vfons  Je  ry- 
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rannie  comme  eux , en  donnant  au  peuple  des  Pafîeurs , ou  qui  Jint  encor  à 
naiilre  ,ouenfans  ,ou  à la  fuitte  de  leurs  maijhres  ,pour  paracheuer  de  ga- 
gner cefie  dignité  par  feruices  le  plus  fouuent  deshonnejles , ou  bien  d'autres 
que  le  peuple  neioid  posa  demy,  ou  du  tout  point , tant  s'en  faut  qu'il  les 
cofftoijfe  ou  s'en  contente,  nous  ne  changerons  pourtant  cefl  ordre  prejeeit 
en  la  parole  de  Dieu, qui  eft  quapres  que  les  Minières  défia  en  charge  les 
ont  iléus ,examinc3^enladoitrine^O‘efprouue:(^auxmaurs,ils  les  prefen- 
tent  au  peuple,  pour  fçauoir  s'ils  les  auront  pour  agréables,  Sf  finalement 
leur  impofent  les  mains.  • 

Il  a cfté  fuffifammentrclponducy-deflus, à ceft article:  l’yad- 
joufteray feulement,  queleledtionn'eftpascequi  donne  le  pou- 
uoir  aux  Pafteurs,  mais  l'ordination,do  nt  leledhon,ou  la  prelcnta- 
tion,n*ell  finon  vn  préparatif,  qui  fe  peu  t diuerlîfier  félon  le  temps 
& les  occafions.  Pourunt,en  lalimpfc  inftitution  des  Diacres , en- 
core qu'il  ne  fud  point  quellion  de  perfonnes  qui  deulfcnt  exercer 
le  régime  de  l'Eglifê , neantmoins  les  Apollres  ne  defererent  pas 
l'ordination  au  peuple,  mais  luy  en  ayant  concédé  réleâion(dau- 
tant  qu'ils  deuoient  auoir  l'ccil  fur  la  difpenfation  des  offrandes 
faidles  par  le  commun  des  fidèles]  s’en  releruerentlaconllitution. 
Au  moyen  dequoy,fi  vos  pafteurs  ne  tiroient  du  peuple,autre  cho- 
fe  qucleur  cleâion,robje£hon  de  la  nullité  ne  (croit  pas  telle  : mais 
ils  en  prennent  l’authoritédc  leur  ordination.  Car  il  en  faut  tou- 
jours rcuenir  là , que  les  Miniftres  qui  les  ont  ordonnez , n'ont  dc- 
riué  rauthoritédelcsordormer,oucux,  ou  ccuxdcfqucls  ils  l’ont 

firimitiuement  rcceuc,finon  du  pcuplc,qui  leur  a confcré,cn  ce  fai-, 
ànt,  ce  qu'il  n'auoitjpas. 

Qtunt  à la  que  fhon,Jfauoir  en  quelle  authoriténoflrereligion  a efit  re- 
formée par  Caluin,  elle  enenueloppe  deux:  la  première,  en  quelle  authorité 
lareli^ionefl  reformée: la  fécondé,  en  quelle  authorité  Caluin  s'y  eFl  em- 
ployé auec  d'autres.  Nous  refondons  que  fa  efié  en  t authorité  du  Dieu 
'viuant,par  U condmttede  fon  Efprit , tr  par  fa  parole,  ^uant  à Cal- 
uin particulièrement, comme  il  naejié feul,  nous  ne  luyen  attribuons  tout 
le  trauail,  combien  qu'il  aytejlé  -vn  grand  CP"  fidelle  fruiteur  de  Dieu,  en- 
tre les  autres. 

Il  y a bien  différence  entre  la  queftion  de  l’authohté , & celle  de 
la  raifon.  Lors  que  la  raifon  eft  reuoquée  en  doute  , l’authorité 
neantmoins  retient  (bn  poids:&  a beaucoup  de  chofcs.dcfquellcs  la 
raifon  ne  nous  apparoir  point:  nous  y adnerons  parle  fculrcfpcéf 
de  l’authohté.  ’ Autre  chofe  eft  (dit  famél  Augumn)  quand  nous 
croyons  à l'authorité,&  autre  choie  quand  nous  croyons  à la  rai- 
fon : Croire  à l’authoritc  (ajoufte-t’il)  eft  vn  grand  abbfCgé,  & cho- 
ie dcnul  labeur.  Etpourtant,enrepiftrey6.  ilditqueDieuapour- 
ucu  fon  Eglife , de  la  fortereffe  de  l’autlioiité , corne  d'vnccitadelJc, 
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en  laquelle  les  (Impies  fcdoiucnt  retirer,  lors  qu’ils  font  alTaîllis  par  ‘If- 

la  hérétiques , cependant  que  les  plus  (pirituels  combattent  au  de- 
horspoureux.parlcsarmcsdela  raifon.  Et  au  traiûé  contre  l'cpi-  hhemimi  ptfm- 
(tre  fondamentale,*  Afin  (dit-il)  que  ic  mette  à part  celle  fapien- 
ce,  que  vous  ne  croyez  pas  eftre  en  l’Eglilc  Catholique,  il  y a beau-  iffm  AftfloUri, 
coupd’autres  chofcs,qui  me  retiennent  trcs-iullement  en  fon  eirô: 

1 - , 1 I , , , , <>,  mHfttmt  EccU- 

Lcconicntementdes  peuples  & des  nanons  my  renentcLautho-  p^ftrpMdt- 


rite  commencée  par  les  miracles,  nourrie  par  l'e^icrancc,  augmen-  & 

ICC  par  la  charité,  co^rmée  par  l’antiquité,  m’y  retient  : La  iuccef- 
(Ion  des  Prelats,dcpuîs  fain<5l  Pierre , à qui  nollrc  Seigneur , apres  fa 


ttii  tHttifhfitu* 
rÂiipfiUArmÂMit, 


relurreélion , conligna  la  pailure  de  (es  oüaillcs , iufques  au  prclcnt 
Epifcopac,m’yrctient:fct  finalement  le  nom  mefme de  Catholi-  ytrim  tU  n- 

3 UC  nvy  tccient,lcquelnonfanscaufc, celle  Eglife  feule,  entre  tant 
’herefies,  a tellement  con(crué,qu’encorc  que  tous  les  hcrctiq  lies  jitiet  ijMÀm  md~ 
alfeâcnt  d’cllrc  diûs  Catholiques;  toutesfois  quad  vn  cllrâeer  leu t 
demande  le  fieu  ou  Ion  s’allemble,  pour  communiquer  a lEgliIe 
Catholique , il  n’y  a pas  vn  d’eux , qui  luy  ofc  monllrcr  fon  temple, 
nyfa  mauôn.rappcllc  taifoh,cn  ceîl  cndiÿidl,  toutes  les  preuucs  qui  ''"umïaml 
j(crctitcnt,nonlmcmcntdes{)tincipesnaturcls,  mais  de  l’Efcritu-  cpiftolam  Fun- 
rc  mefme,  par  l’anificc  du  difeours  humain.*Combattons , dilbient 
lcsNouatians,par  raifon:*" Moy,  refpond  làindl  Pacian,qui  me 
fuis  iufques  icyafl'curé  fur  la  fucceflion  de  l’Eglifc,  qui  me  luiscon- 
tenté  de  la  paix  delà  congrégation  ancicnnc,ic  n’ay  faidl  prouifion  inii,  /•« 
d’aucunes clhidcs de difcordc,  ic  n’ay  recerché  aucuns  arguments  ” t' V 

^ nr  f'nr  premtc  m< 

de  difputc  : V ous  autres,  apres  vous  cltrc  leparez  du  rdle  du  corps,  jimetenent,  Tt- 
&diuilcz  d'aucc  voftrcmerc,  pour  rendre  raifon  de  vollrc  faiû,  »«  «’•)'»/*  p*- 
vous  reccrchcz  tous  lesfccretsdcs  liures.  Mais  l’vncjicla  nomme  "1“!t 
raifon  naturelle , & l’autrc,raifon  thcologiquc.Etçour  celle  caufe, 
vn  homme  qui  fipitque  fa  créance  ell  conforme  a l’Efcriturc,  en 
vertu  de  l’examen  qu’il  a faiâdcs  conlcquenccs  de  l’Efcritutc,  par  nt4teMan,ve- 
fon propre  dilcour$:cclluy-la  l^t  la  vérité  de  là  creance,  pat  rai- 
^ontheologique.  Maisccluyqui  croitqu’ellc  cil  conforme  à l’Ef-  <le  Apojhu  p,- 
criture.pourcequcleconfcntement desPeres&dcsDoélcurs  an-  '"•‘•'pffindaj 
ciens  & modernes  de  rEglifc,rcnaflcui‘c,‘ comme  faindlAugullin  [nmiiumt  di- 
ditquclcscqllincsyiucntdelafoy,pourccÿic  Id^montàgncs  rc-  jZZZfnZj 
qoiucnt  la  paix  : c’eft  à dire , que  les  âmes  balles  & vulgaires , qui  ne  „,fn,!E^[ê,. 

^um  fHccefi»* 

SéctrJatmm^  TtnctfcfhremàipfMmCMh^Mncmen  ,^Modn»n  Jintcduf»  tmtr  uMmitttMh*reft$  fe 

fildéhitmit  tVreim  tmutikdrttici  CdthchcéS  Je  tOci  vtlint  \ ^uertmi  turntm  fererhne  âltcmi,  rh  ed 
Cdtheitcdme0nMentdtMr,MMllMi  hdrttic«rdmvil  hdjtltcdm  füdm  vtt  domftm  dmUdt  ofiendere. 

Àtego  hmevfymefi-. 

cnrmtiffdEeeUfid  ferie  tcengrtgâtiewisdiui^md  fdetcentetaMStfUilddtJcerdiéfimdtd  Atdio » HttlU  crndmiMmiH 
eBrgmmerntdijMdjimi.Tm  fçfttjmdm  4 reli^iâ ccrftre * mdinJwtfu4fVt rétionemfdQitm rtdderes; 
ptHÜhordm  recefmt  dfuUms  fcrutdtcrtM^rü..AQgu^.xSAQtfiÂn  loan.  Menteiexcelft  4mm4 CT c#/- 
^ es  fân$Mld  ddimd  fmdt.Sed  ideo  mpntts  excift$u$t  pdcrm,  vt  cêUetffimt  txciftre  imjhtidm.  ^4  tjttmfimd  tjU4m 

viMtt.NtddMremdccifiremr  mmeresdxêmefdtm^tjî W4i#rr/  »nim4i 
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qmttimmiîa*  font  pas  illuminées  pat  ellcs-mcfmcs , de  la  lumière  dclafapience, 
cmbralTent  la  profefllon  delà  vraye  creance,  pour  ce  quelles  la 
w(w/uif  voyent  authorifte  du  confentement  des  montagnes  de  l'Eglifc:  ce- 
ftuy-lale  ferait  par  authorité.  Etpourtant,quand  on  vous  demande 
ftnKi,  c,fm,  en  quelle  authorité  Caluin  a reformé  l'Eglifc,  ce  n’cllpas  vousde- 
& viHcntx  fijr  inader  quelles  raifons  Theologiqucs  il  a eues  pour  ce  faircicar  il  n'y 
‘tes“fdVmjîî^  a prcfque  nul  hcrctiquc,qui  n’en  allègue  d'apparentes  pour  feduire 
V"’'-  le lîmple  peuple  Souuenex-vous,  dit  famdi  Hilaire, qu'il nelc 

Conftlnctuii!'*  trouuc  auiourd'huy  aucun  hérétique,  qui  n’afferme  fau(Tement,quc 
Stdmtmtntcu-  c’cll  fclon  Ics  Efcritutcs  qu’il  prefehe  fes  blafphcmcs  : mais  bien, 
authorité  il  a produitte  ,pour  môftrcr  que  Dieu  l'auoit  élcu, 
fi  mmne  ■«»  pour  faire  la  tcfprmation  de  fon  Eglife.  Vous  dittes  que  c'eft  l'au- 
thorité  duDieuviuantic’eftcequivouseftconteftc.’Vous  adiou- 
tu-  liez  que  vous  le  vérifiez  par  la  doârine  que  luy  & les  ficns  ont  in- 
fihrmM,  mn-  ttoduittc  : ccla  c’eft  venir  aux  raifons  theologiques,  Icfquclles  vous 
’î“"'  font  derechef  débattues,  & s’agiteront  en  l’examen  de  la  dodlnnc; 

^ &nonpasrefpôdrcderauthorité,quicft  vncredit  extérieur  acquis 
à celuy  qui  fait  quelque  pippofirion , non  par  la  railbn  & confide- 
ration  interne  de  eequ’U  propofc,mais  par  d’autres  conditions  & 
circonftanccs  ptcccdei{tcs,cn  Faucur  dc(quelles,lors  mcfmcs  que  les 
raifons  ne  font  pas  encorcs  rccogncu«,on  incline  à reccuoir  la  pro- 
Dofition.  Au  moyendequ^jfi  vous  voulez  fatisfairc  de  bonne  fby, 
a l’interrogation,  il  fautrefpondrcdireéfementdc  l'auchoritcper- 
fonnellcdu  réformateur,  & monftrcr  comme  il  a eu,  né  vne  fimpic 
million  parciculierc  & limitée,  telle  que  celle  des  autres  pafteurs 
communs,  pour  trauaillcr  au  leruice  de  l’Eglifc,  félon  lamefurc& 
ponion  de  Ion  miniftcrc  (car  il  n’cft  pas  icy  fimplement  queftion 
decelle-la,  qui neantmoins  luy  manque  tout  àfai<ft,commcil  a 
elle  prouuécy-dclTus)  mais  vne  million  & députation  vniueri'clle, 
pour  entreprendre  la  reformation  de  tout  le  corps  : laquelle  n’a  peu 
cftrc  que  de  deux  fortes,  al^auoir,dcriuécd’vn  principe  general 
d'authorité,  ou  ordinaire, ou  extraordinaire.  Etpource  ilradeiie 
verifierfou  par  vne  commilTiô  immédiate  de  Dieu , fcciléc  de  féaux 
* extraordinaires,  c’clt  adiré,  par  vne  reuclation  accompagnée  de 
miracles: ou pa^nedeputarionât  commilfion generale  de  toute 
I ’’  ÿ l’Eglifc,  qui  luy  ayt  donné  ce  pouuoir:  ou  bien  conjointement  par 
IVne&par  l’autre,  comme  celle  qui  vous  a efte  alléguée  d’Elclras, 
lequel  encore  qu’il  n’cntreprift  qu’vnc  reformation  des  abus  & dc- 
• fordresde  lapratüquc,&nondelafoy &dcsconftitutionsde  l’E- 

glifcludaiquc,  neantmoins  y procéda  aucc  toute  plenitudedelv- 
nc&  de  l’autre  authorité.  Car  outre  ce  qu’il  eftoit  Sacrificateur,  & 
auoit  la  vocation  ordinaire , qu  il  eftoit  Scribe  & Prince  de  la  Sy  na^ 
' goguc,  qu’il  eftoit  dauantage  Prophète,  & auoit  l’alfiftance  de  tous 
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les  autres  Prophètes  de  fontempsril  eftoit  d’ailleurs  accompagné, 
auoüé&  authorilc  cncefâia.dctout  le  Sacerdoce  ordinaire%é 
toute  la  Synagogue,  & de  toute  l'Eglifeludaïque.  > 

Et  quant  * feseferits  comme  de  tout  amres.rtous  ne  lesfrefhons  àlapa- 
rolede  Dieu,  comme  on  fait  des  confiitutions  Papale}  en  tEgltfe  Romaine, 
ains  nous  les  ejprouuons  par  icelle  ,<y  ne  les  receuons  qu  entant  qu'ils  sy 
trouutnt  conformes. 

Ilcftfaux  que  nous  préférions  les  conftitutions  Papales,  comme 
vous  les  appeliez,  à la  parole  de  Dieu  : au  contraire  nous  tenons  que 
IcPapcncpeutdifpenferdc  cequieftde  droift  diuin,ccft  à dire, 
ailthorifer  rien  q^uifoit  contraire  à la  parole  de  Dieu.  Il  cftvray  que 
l’interprctationaecequi  eft  delà  parole  de  Dieu,  nous  ne  la  fou- 
mettons  pas  au  iugement  particulier  de  chaque  perfonne  vulgaire, 
comme  vous  fâittcs , mais  a celuy  de  l’Eglifc  vniuerfelle,  laquelle  ne 
le  trouuera  iamais  auoir  tenu  aucune  propofition , foit  affirmatiuc, 
foitncgatiue,pour  contraire  à la  parole  de  Dieu,  que  le  Pape  ayt 
authoriiee. 


Finalement  ils  demandent  qui  a (igné  nofiredoârineùiquoy  nous  refpon- 
dons  : ^'encore  qu’elle  nayt  befoin  £ approbation  humaine,neantmoins  pour 
monftrernojhre  inion  cJr  confentement  eu  icelle,  que  plufieurs  ff-ands  Prin- 
ces Cr  Potentats  delà  fhrefhenté  y ont  foufcrit,auec plujieurs grands  peu- 
ples,Per  (innés  notables,Cr  autres  qui  la  maintiennent  encore  auiourtthuy, 
(ÿ  la  maintiendront  déplus  en  plus,  moyennant  lajiülance  (y faueur de 
Dieu, auquel  la  gloire  en  fois  rendue.  ,.Amen. 

On  ne  vous  apas  demandé  fimplcmcnt,  qui  a figné  voftre  do- 
chinc, mais  qui  l’a  lignée  à l’exemple  d’Efdraséc  de  Nchemie,c’tll 
à dire,qui  l'a  lignée  auec  authorité.Car  quant  à ce  que  vous  refpon- 
dez  que  plufieurs  grands  Princes  & Potentats  de  laChrcfticnté,& 
plufieurs  grands  peuples,  y ont  fouferit,  cela  ne  fait  rien  à propos: 
dautant  que  les  Princes,lcs  Potentats, & les  peuples , n’ont  nulle  au- 
thoritépour  décider  les  choies  de  la  Religion,  comme  ainfi  foit 
que  nollre  Seigneur  leur  die  àeux-mefmcs,parS.PauliObcïirez  à 
vos  Prélats,  car  ils  veillent,  ayants  à rendre  compte  pour  vos  âmes. 
Au  moyen  dcquoy,ils  peuucnt  bien  ligner  les  decifions  EcclefialH- 
ques,pourcniurcr  l’oblêruationj  ou  en  commander  tcmporelle- 
ment  l’execution,  mais  non  pas  pour  leur  donner  aucune  authori- 
télpiritucllc.  * HofiuspatlantàrEmpcrcurConftancc:Ilnc  nous 
eftpaspermisdc  tenir  l’Empire  en  terre,  ny  à vous  de  prendre  l'en- 
cenlbir,  & vfurper  l’authotité  de  la  Religion. 

* Sainâ  Athanafe  en  la  mefincepiftre;  Quand  eft-ce  que  cela  a 
efté  oiiy  d'aucune  mémoire  d’homme,que  les  iugements  de  l’Egli- 
Icayent  ptisleurauthoritéde  l'Empereur? 

Oeu.T>iuerfes.  Q 


LXII. 


LXIII. 


tt 

U 

4 Hofius  apad 
/chanaC  inep. 
ad  folie. vitam 

agctci.OiTfi  ■»/- 

riu)  <t^p 

4 yii  • tCn 

m*t  #4«iAdT. 

k Atnanaf.  in 
cadem  cp.  Ilin 

)«>  a»  TV 
tMVedft  WIMIB, 


4 Grvgor.  Na* 
ztAnz-urit.  17. 
ft<l  ducs  Na 
zunz.graut  ri> 
more  percul- 
fos,  &Pr«feâû 
irafccttcem.Aot 

nttrif  xiw  > 6 • 
TV  XairatT  r«M9C 
VsiSc^m  Cftitn 
ifti  /u^mtvtt  ^ W 

V;t** 

fifi  ^ ^ avnt' 
«Cÿ«^^4»»  /(  •«  ^ 

Hw  k lit» 

fiMvncÿir  V^> 
v^Â  ‘ti  TtOijfxn, 
X0»}^«48<  tÎ 

•V«  • w 

f«C  18  ««frCpCMCi 
/.  "dut 
mmt  ,SCC» 

ft  Ambr.cp  ji. 
jit  ctrti  Ji  vtl 
fcrtfimrérum 
nemdminârMm, 

‘Utlviterd  ttm~ 
pvrj  ntrétii  - 

mHiy 

dlfnmdt  ytH 

Cdmft  fUct  y $n 

fidei,Eptf(9^s 
/titre  de  /«tpc- 
TAtortbHt  Chrt 
(itatn  y»tn  /m* 
ftrditresdeEfi- 
fctfù,$dd$cdref 

e Sozom.lil>  C, 

cap.  7,  E«9<  i^y 
«9*  f My  a«tv  71- 
«t*  9l^f 

8IS1/MI  '•»»»8I(^'* 

; A 

8(  ir»8  ^Vm  ««>>' 

TOfi  tiwmttui. 


i^CynlIusrom. 
4.  epirt.  17-  fle 
aâ.i.ipfiusSy* 
nodil'ubfinem» 
& dift.  96.  c. 
Satis  tnideter  : 
Ilîtcttum  el^ytiim 
e AugufV.  de 
tnbii  dij^Hmm 


74  Tl  E P L I qV  E a V.'X  ministres, 

* Sainâ  Grégoire  de  Nazianze:  Qyrez-vous  vnc  parole  librcî 
C’eftquelaloy  deCbrillvousl'outnctàrna  iurifdidUon , & à mon 
tribunal  : car  nous  lommes  aufli  Empereurs , nous  autres , voire 
d’vn  Empire  plus  grand  &plus  parfaicl  : oyez  donc  patiemment 
la  liberté  de  celle  patolc,ieI«jay  que  vous  elles  vnc  oiiaille  de  mon 
troupeau.  • « 

Sainél  Ambroil'c  ; Qui  doute,  foit  que  nous  regardions!  otdfc 
de  1 El'criturc,  ou  l’antiquité  de  l'Eglilc,  que  les  Euclqucs , aux  cau- 
fes  de  la  foy , n’aycnt  accoulhimc  de  iuger  des  Empereurs  Chre* 
Ilicnsî 

Pourtant  les  bons  & religieux  Empereurs  fc  defendoientà  eux- 
inelincs  & à leurs  officiers  , toute  autliorité  en  celle  forte  d’affaires: 
‘ Il  ne  m'cll  point  permis  à moy,difoit  l Empcrcur  Valentinian, 
qui  fuis  perfonne  laïque, de  m’attribuer  la  curiofité  de  ces  reccr- 
ches.  ht  l'EmpereurThcodofe  fécond, eferiuant  au  Concile  d’E- 
phclc  : Il  ell  illicite  (dit-il)  que  celuy,  qui  n’eft  point  de  l'ordre  des 
Eucfqucs,fc  mcllc  de  ladccilion  des  affaires  Ecclefialliqucs. 

Eldras  donc  & Nehcmic  (pour  ne  parler  point  de  leur  authoritc 
particulière  : car  Efdras, comme  il  a cllé  dit,  clloit  Sacrificateur  & 
Prophctc,&  Nchemic  Prince  du  peuple  & Prophète:)  recueillirent 
en  premier  lieu, les  fignaturcs  ic  le  ferment  de  tout  l’ordre  Sacerdo- 
tal & Lcuitique,  accompagnées  puis  apres , de  celles  des  chefs  & du 
relie  du  peuple,  qui  figncrent  ou  iurcrent  tous  auec  cux.lesvns 
pour  tenir  la  main  à’ l’execution,  les  autres  pour  s’obligera  l’obier- 
uation  de  leurs  decrets  : apportants  par  confequent  à ccllaéle,non 
Icfimplcapplaudiffcmcnt  de  quelques  perfonnes  la'ïques  nouuel- 
lemcnt  fubornées , ou  de  quelques  prétendus  Minilltes  créez  & in- 
llitucz  pat  eux  ; mais  le  confentement  vniucrfcl  du  Sacerdoce  & de 
laSynagoguc.fanslaiffcr  ricnen  toute  l’Eglifc  ludaïquc,quipcull 
prétendre  aucune  ombre  d’authorité  contre  la  leur.  Là  ou  quand 
Luther  &Caluin  font  venus,l  authorité  ell  demeurée  fi  eminentc 
au  corps  & en  la  focieté  de  l’EglifeCatholique , qui  s’dl  lors  oppo- 
féeaéluellementà  eux,  fans  parler  de  l’arrieregardede  tous  les  fie- 
clesprecedens.dont  elle  elloit  appuyée  & foullenuc  : & ce  peu 
de  perfonnes,  ou  laïques,  ou  inllituées  nouuellementpareux,  qui' 
leur  ont  applaudy  à leur  premier  aduenement , fi  foible,fi  des-vny,' 
ôi  de  fi  peu  de  poidsjque  l'on  leur  pouuoitiullemctdireauecfainéh 
Augullin.dil'putant  contre  les  Manichéens  ; ' Vous  autres  qui  elles 
en  fi  petit  nombre , & tant  turbulents, & fi  nouueaux,il  n’y  a point 
de  doute  que  vous  n’apportez  rien  digne  d authorité  : Et  contre 

(/•i  un  /il  ex  trJiee  fnlbfimtrMm  Efifcefermm , EccUfejtide  ùnermifeeri  ireUMtihu. 
Ïiil.  cred.  l'ei  exiem  &iMm  fxmci&um  nerimtenn , lem  mil,  xemuii  Mmm  efi , emm 
dMtbtntdte  froftrdtüe  ^ * 
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lesPclagicnsi'  Tcls(dit-il)  & fi  grands  pcrfonnagcs,  fclon  la  foy  ' l'I"» 

Catholique , qui  cft  clpanduë  par  toute  la  terre , alferinent.cdle  r^ï"iun!r"/« 
chofc-la  &:  cellcs-cy,  cltre  vrayes,  que  voilrc  fragile  & l'ubtilemcnt  4C  tar-n 

c.ipticufe  nouueauté  eft  rebouchée  & brilce  par  leur  feule  autliori-  'c2£iicÂm'jî 
tc.Et  en  general  contre  tourcs  fortes  d’hcrctiqucs  : Ils  fcntent(dic-  dm,  tfUdt  vntjue 
il)  comoien  ils  font  bas  &abjcts,  fi  Icurauthoritceft  côparcc  aucc 
l’authoritc  Catholique  :& pour  celle  caulc  s’efforcent  de  furmon- 


tvtrdffltctn- 


terl'authoritéinuiojjblc  de l’Eglifc,  trcs-ftablcmcnt  fondée,  parle 
nom  &la  ptomcfl'c  de  la  raifon.  Car  celle  tcineritc  cil  commune  & 
comme  régulière  à tous  les  hérétiques.  f‘U  AwUnuie 

Voila  donc,  pour  finir  ce  dilcours,  la  différence  qu’il  y a entre 
rendre  compte  de  l’authoritépcrfonncllc,  en  vertu  dequoy  vous. 
vous  clics  conllitucz  réformateurs  de  rFsrlifc,ou  bien  venir  à l’cxa-  '"f’t"”' 

I I I n • 1 • * «T-i  I r ' i r i/tniM  ipjm 

mcndcladodcnnc  &:dcsrailonsTncologiqucs,luiuant  Iclqucllcs  scjfatMr. 

vous  aucz  prétendu  faire  voflrc  reformation.  Du  premier  poin6l  * 

vous  en  clics  entièrement  exclus  : pour  le  regard  du  fécond , quand 

vous  en  voudrez  tenter  vnnouucau  combat,  on  vous  monllrera  "î"  «'»»>»- 

3 UC  vous  aucz  cfléaulfi  mal  inllruits,  comme  mal  enuoyez  & au- 
iorilcz.Dieuvousfacclagraccdelcrccognoiflrc,&:dcvoustcü-  umenn- 
niràfonEglilc,  en  laquelle  feule  rcfidc  la  certitude  de  la  vraye  au- 
thoritc,&de  la  vraye  doélrinc.  firi  rndtitntm, 

Andent  tmpe- 

rrt»SQMApréUt$nttrAÀk<ere  fijMÂftd»  mAX$mie$im  tftA  mtdietnA  Dfmtnm  venenttVt  JÎJempfipuln  impfrdrft. 
Sfd  hêcfdcfre  idcirt  fe  Akitlhjhmf  ftmmut.fi  t^rum  AmthrttM  emm  ArntbcntAte  CdihoUcA 

ferAtmr.  CtnAmmr  AMtfjgritAtem  ji^itiftmAm  ftuuUttpmA  EccUJîa  ^maJî  rAttom'  namwe  C^  pcBiatAttont 

ftftrâu.  tnim  béret rctrtim  <fHAfi  re^nUrù  ffi  tflé  temintM. 


Otu.  Drjtrfts. 
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.ACTES 

CONFERENCE 

TENVE  ENTRE  LE  SIEVR 

EVESQVE  D’EVREVX.ET  LE  SIEVR- 
du  Plcffis,  en  ptefencc  du  Roy,  àf  ontaineblcau, 
le  4.  de  May,  1600. 

PuUirz  p‘tr  femifSion  authorité  de  fa  Majefié. 

Aucc  là  Rcfucacion  du  faux  difeours  de  ia  meûne 
Conférence. 


% 

Oitt.'Diuerfes. 


VINCI  POSSVNT. 

' f BRS VAD  ERI  NON 

F O s s V M T. 
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le  n’eiijfe  iam/tü  creu  qu  apres  ’vne 
P célébré  que  celle  de  Fontai- 
fur  le  plus  refonnant 
et  rejj)lendijfam  theatre  du  monde,  et 
éclairée  de  la  prefence  de  •vojtre  M.a- 
, et  de  tant  de  Princes,  Officiers 
delà  Couronne,  Confeillers  d’Ejlat, 
et  autres  Seigneurs  de  marque  i H fe  fujltrouué  homme,  qui 
eujl  osé  entreprendre  d'en  ojpufquer  et  déguifèrlaverité.  Et 
pourtant  me  fuis-ie  long-temps  alfienud'envouloir  écrire  an~ 
eunechofè,pourn‘ affaiblir  point, par  mon  récit  particulier,  ce 
quiauoit  ejlè  attelle' par  deux  cents  depofitions  plus  authenti- 
ques que  la  mienne.  Mais  depuis , voyant  que  Monfieur  du 
P lejiü , contre  la  foy  de  tant  d'yeux  et  d' oreilles,  et  contre  les 
tefmoignagesde  la  bouche  et  de  laplumedevofire  Majellé,a 
mû  aux  champs  vn  certain  di/cours,  par  lequel,  auec fin  élo- 
quence de  Pericles,  il  veut  perfuader  auxprefints,  tout  le  con- 
trairede  ce  qu'ils  ontveusetaux  abfints,tout  le  contraire dece 
qu'ils  ont  oùy  s l'ay  pensé  que  ie  luydeuoU  prejler  encore  quel- 
ques iour  s de  ma  peine,  pour  effacer,  par  lavraye defiription 
dufaiû , toutes  fes  iüuponset  preffiges.Ievow  enuoyedonc, 
SsKE,  lapure  et fimple  vérité  de  thifioire,  reprefentée  en  ces 
.^âeSyauec  finhabit  blanc, et  fans  aucunescouleurs  ny  pein- 
tures : Et  fupplie  tres-humblement  voffre  M ajeliè  de  la  voir, 
eu  faire  voir  d ceftx,fur  la  prudence  etgrauité  defquels  elle 
' ’ G iiij 


’ s apure]  Et  au  cm  qu’elle  fait  telle  que  \e  la  qual$p, m'accor- 
der permipon  etauthorité  de  la  publier,  afin  d'en  laiprvne 
fidelle  image  à la  pofierité.Que  fi  Monfieur  du  Flefts  ne  fe 
tient  pour  content  de  ce  qui  s’yejl  paféiil  a encore  entre  les 
mains  Jes  cinquante-deux  articles  du  demeurant  de  laprc' 
miere  iournee , qu'il  emporta  fians  dire  a Dieu,  lesquels  il  a eu 
depuis  apz,deloifird‘efiudier:  le  fuis  toUt  preBde  luy  don- 
ner le  mefme  exercice  fur  ceux-la  s et  apres  ceux-la,  fur  le 
refie  des  cinq  cents:  Et  d'autant  plus  'uolontiers  ,que  les  aje- 
t heurs  (ont  plus  graues , les  matières  plus  import  antes, et  les 
déprauations  plus  énormes.  Cependant  ieleueraj  lesmainsau 
Ciel,  et  prieray  Dieu, 

SIRE,  ' 


Vous  faire  la  grâce  de  commuer  de  bien  en  mieux , de  refia- 
blir fin  Rtyaume  àuec  levofire.  A Conde,ce  jp.dAoufl, 
idto. 


DeV.  M. 


Le  tres-ltumble&  tres-obeïffânt 
fubjet  & fcruitcur, 

Iacqves  Evesqve 
b’Evrbvx. 
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PKIV  ILEG  E ET  JTTÈSTAT  JO  N 
du  Roy. 

E N R Y , par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  Se  de  Na- 
uarre:  A nosamez  & feaux  les  Gents  tenants  nos  Cours 
de  Parlements,  Preuoft  de  Paris,  Senefehaux de  Lyon, 
Poitou, Berry, Champagne,  Anjou,le  Mainc,&  à tous 
autres  nos  luihciers  Se  OBiciers,  ou  leurs  LieutenantSi 
Salut.  Sur  ce  que  Mellire  lacques  Dauy , Euefque  d'Eureux,  noftrc 
Conlciller  d'Ellat  Se  premier  Aumofnier,  nous  a fait  entendre  que 
pour  clclaircir  la  vérité  de  ce  qUi  s'ellpafl'c  en  la  Conférence  tenuë 
en  noftrc  prelcnce,  entre  luy  Selefieur  duPlciljs  Mornay,  le  qua- 
triclmc  de  May  dernier  ^jalTc  : ledit  Euefque  d'Eureux  dclircroir 
mettre  au  jour  Se  expofcralavcuë  du  public,  ledifeours  qu’ilafait 
deladittc  Conférence  ; S<;avoir  vous  faifons  que  nous  incli- 
nants au  défît  dudit  Euefque,  Se  apres  auoir  fait  voir  à aucuns  de 
ceux  de  noftrc  Confcil , qui  ont  affifté  à laditte  Conférence , ledit 
Difeours,  qu'ils  ont  trouuc  conforme  à la  vérité  : Nous  auons  audit 
Euefque  d’Eureux,  de  noftre  grâce  fpcciale , pleine  puiffancc  Se  au- 
thoricé  Royale,  permis  Se  permettons , par  ces  prefentes  fîgnécs  de 
noftrc  main,  de  faire  Imprimer  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur  que 
bon  luy  fcmblera,  ledit  difeours  de  laditte  Confctcncc:  Défendons 
à tous  Libraires  Selmprimcurs,  autres  que  ccluy  qui  fctachoifi  par 
ledit  Euefque,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Difeours,  pe*i- 
dant  le  temps  Se  terme  de  douze  ans,  à peine  d’amende  arbitraire, 
dcconfifcationdcscxcmplaircs.  Se  de  tous  dcfpcns , dommagesSe 
intcrclb.  Car  tel  cft  noftrc  plaifir.  Donné  à Lyon,  le  vingt- deu- 
xième de  Décembre , l’an  mil  fîx  cents  ; Se  de  noftre  règne  le  dou- 
zième, Signé, 

Henry. 

Et  pim  tas. 

Par  tE  Roy. 

De  Nevfvills, 

El  jieüc  du  ÿrand  fiau , tn  cire  jaune. 
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AV  X LECTEV  RS. 

Le  Sieur  du PlcfTis  ayant  public  vn  aducrtillcmcnt  fur  la  pre- 
mière édition  de  ces  Adlcs  ; par  lequel  il  aceufoit  l'Eucfquc  d’E- 
urcuxjd'auoirbruflc  l'imprcflion des  exemplaires, qui  en  auoient 
dlé  prefentez  au  Roy  & à Mcllieun  de  Ton  Confcil , à Lyon  ; & en 
auoir  TuppofcYn  autre,  que  celle  fur  laquelle  auoitcllé  oâroycle 

S recèdent  priuilege  ; Il  luy  a fcmblc  nccclfaire , pour  fe  iulti- 
er  d'vne  telle  imputation , d’adioufter  icy  ce  nouucau  telînoi- 
gnage.  . J 


LETTRE  DE  MONSIEVR  LE  CHANCELIER 

A l’EvESQ^E  d'EVREVX  , SVR  LA  PREMIERE 

cdicion  des  Adics  de  la  Conférence. 

O N S I R,  Ce  tjuewus  aue:^  noulu  efire  mis  en 

lumière,  des fruiûs  Je 'vofire  noble  e^rit.  Je  défend  affe^,  de 
Jôj-meJme;  EtenceU,  iln'ejl  aucunement  befoincjue  foye;^ 
aydéde  mnnaitejlaiion  : y ofhe  prudence  (y 'voflreliur(,  ne 
latjfent  ne  lieu  ne  prife  à ceux  qui  fe  plaijèm  à reprendre.  Mon- 
fieurdu  PleJJù  ne  laijje pour  cela,  de  faire prefcjue  tous  tes  mois  vn  liure 
iffayer  de  Joufienir  ce  dont  il  fut  condamne  à Fontainebleau, non  feule^ 
ment  par  les  Caiholicjues , mais  aufiparceuxde  fa  Religion.  Iladuient  s 
teÇenrilljomme,quonne peut  niendejhedoué d'vn  fort  bel efprit , comme 
aucbeual ^ui  eHentridansvngrandbourhier,itoù  s'efforçant  iten  Jortiti 
il  sy  enfonce dauantage.  Pardonnons  à Jâdouleur.  Jeleus,eftantà Mous 
lins.certain  fenécrit,  oùilatrouuébonde  menommer,  (ydirede  moy  ce 
qu'il  a iugé  pouuo'tr  feruhr  à fa  caufe:  A quoy  ienay  pas  eflimé  qu'il  ef- 
cheujlqueie  ffferéponfe.Si  la  façon  dontieproceday  àFontainebleau.aeflé 
rtprijè,  ça  eflé  et auoir  voulu  modérer  t aigreur  dont  aucuns  iugeoient  que  ton 
deuoit  vifer.  le  laiffe  volontiers  ce  propos,  (y  ^iray  pour  répondre  i vojlre 
lettre,  qu'au  voyage  que  nous  fifmes  à Chambéry , me  trouuant  à Grenoble, 
ie  leuslaréponJiquauie:(^faiileàcequeledit  fieurdu  Plcfiisauoit  fait  im- 
primer, touchant  la  Conférence  de  Fontainebleau , laqueBe  vous  auriez  de- 
puis fait  imprimer;  EtmedonnajlesleliureaLyon,queietrouuay  du  tout 
conforme  à ladite  réponjêquetauois  leüeàCrenoble,écritte  à lamain.  Ce 
que  ie  puis  attelkr,&altejleray  toujours  en  parole  de  vérité,  par  tout  où 
tlefcherra  éten  parler  : & exemplaires  que  vous  en  aucz  publiez, 
font  les  mffmes  fur  lefquelsvous  a ejlé  accordé  le  priuilege.  le  prie  Dieu 
que  ceux  qui  liront  vofire  liure  ,n  ayent  en  leur  ame,  autre  pajiion  que  de 
pénétrer  (y  profiter  en  la  cognoiffance  de  la  vérité.  Sur  ce , ie  me  recomman- 
de bien  humblement  à vos  bonnes  grâces  ,fuppliant  le  Créateur  de  vous 
donner, 

Monfieur,  longue  & contente  vie.  C’eft  de  Paris,  le  i8.  iour  de 
Fcurier,i6oi. 

Voftre  bien  humble  & plusaffedUonné 
à vous  faire  feruice, 

^ BELLIEVRE. 


Nous  fous-Cgnez  Doreurs  en  la  faculté  de  Thcologie.àParis, 
certifions  auoir  veu  & leu  ce  prefent  liure , intitulé  , de  U 
Conférence  tenue  à Fontainebleau,  le  de  May,  jtfoo.  & n’y  auoir 
rien  trouué,  qui  ne  foit  conforme  à la  doûrine  de  l’Eglife  Catholi- 
que, A poftoIique&  Romaine;  &qui  ne  foit  aufli  tres-digne  de 
voit  le  iour,  pour  rembarrer  les  Aduerfaires  de  noftre  Foy,&  con- 
firmer les  Catholiques  : cllant  iceluy  remply  dVne  trcs-belle  & (In- 
guheredoârine,  touchant  plufieunpoinâs  controuers  de  la  Re- 
ligion. Faiû  àPjiris,  ce  lo.Septembre,  mil  fix  cents. 

A.  Dv  Val. 


Ph.  db  Gamaches. 


ACTES 


ACTES 

DE  LA  CONFERENCE 


TENVE  A FONTAINEBLEAV, 

LE  C^VAtRIE'ME  DE  May, 
mil  cents. 


f ♦ / if  *t)  i.'. 

E vingtième  de  Mars, de  celle  prelcnte  année  kîocj 
le  Steur  du  Pleflis  rencontrant  au  logis  de  Madarr^ 
la  PHncelTc  d’Ounge , le  Sieur  de  Saindc  M.aric  du 
mpnttqui  faifoit  encor  iorsprofelTion  de  la  Reli- 
gion  prétendue  reformée  ,&  retombant  fur  quel- 
ques propos  qu  üs  auoient  cuslcs  iours  prcccdents,|:ouchant  fpn  li- 
utc  contre  la  Meflc,dans  lequel  Id^t  Sieur  de  Sainélc  Marie  luy 
all'euroit  auoir  veu  plulîeurs  raufles  allégations  ; fc  refolut  pour  ar- 
• relier  parvn  defy  gcneral,lçcours  de  tous  les  bruits  linillrcs  qui  xty 
couroient,de  luy  bailler  vne  fommarion  addrell'ée  à lEucfquc  d’E» 
ureux,&:  à tous  ceux  qui  laccufoicnt  de  faux  » en  ces  termes: 

Le  Sieur  du  Plclfis  requiert  que  Monfieurd'Eureux,&:  ceux  qui 
Icblafmentd’auoir  allégué  faux  en  fes  liures,fe  joignent  aucc 
luy,&lbüs-fignent  en  vne  Requcllc  trcs-huinble,qu'ilsprclcnte- 
ront  au  Roy  ,1e  fuppUants  tres-humblement  de  leur  vouloir  otdqn- 
nerCommill'aires,  tels  qu'il  plairaàfaMajellé,pcrfonnagesdcdo- 
ûtine  & probité  rcquitc,  pardeuantlelquels  leditSieur  ayt  à ve-. 
tifierdepage  en  pagc,&  de  bgneen  ligne,  tous  Icspafl'agesparluy 
alléguez  en  fes liures,& ce  pat  hures  &:  exemplaires  imprimçzjcn 
licux&Vniuctliteznon  fulpedlesàceux  de  l Eglifc  Romaine.  En 
foy  de  ce,i'ay  ligné  la  prefente,  à Paris,  ce  vingtième  Mars,  milfix 
cerus.  • , , -, 

Dv  Plessis. 

Le  î.4.deMars,l'Euefqucd’Eureux  ayant  receu  celle  fcmoncc, 
que  le  Sieur  de  Sainâe  Marie  du  mbnt  luy  enuoya , auec  vne  lîenne . 
lenrc,parvn  de  fes  gents  exprès  ellant  aduetfy  de  Paris,  & par 

lettres  de  les  amys,&t  par  perfomies  qui  enarnuoient,  que  les  co- 

f)ies  en  clloient  déjà  femées  par  toute  la  ville , & enuoyées  par  tout 
e Royaume  J y rendit  la  réponfe  qui  s'enfuit,  en  date  du  aj.  de 
Mar$,i6oQ. 

Ocu.  Diturjts.  ' H 
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- ACTES  DE  LA  ' 


AYant  rcccuccftcfommation,  dont  le  bruit  & les  copies  vo- 
lent déjà  par  tout.écritte  & fignée  de  la  main  du  fieur  du  Plcf 
fis.&voyantquecencftpointvneremoncc  d'vn  particulier  à vn 

!>aniculier,  mais  d'vn  party  a vn  paity  : l’ay  penfc  que  l’intereft  de 
acaufe  de  l'Eglife,ne  me  permcttoit,ny  delà  laifler  courir  (ans  ré- 
ponle,  ny  d'v  répondre  fecrettement.  Car  comme  le  but  de  Ibn  of- 
fre elt,en  cas  de  rcfus,de  retircr,de  lafùitte  ou  du  lilençc  des  Catho- 
liques, vne  julbbcation publique  de  fes  écrits:  Audi  ell-il  raifon- 
nablcquema  ré 


gbfen'ayentpas  „ i i 

l’autre.  Afin  donc  que  le  Ciel  & la  Terre  voyent  de  quelle  fa<;on  i'y 
procédé, ic déclaré  pareed écrit, àluy&à  tous  ceux  qui  le  liront; 
que  j'accepte  fon  appel , & Icfbmdic  rcciproi]ucmenc,de  le  faire 
rcilfTir  en  effet,  Bi  non  en  fimplcs  paroles,  l'oufà  quoy  ofter  toutes 
fortes  d’obftaclcs,  je  protefte  dés  celle  heure , que  ie  defire  venir  du 
prefnvrcoup,aupoin£l,  fans  m’obliger  à celle  ennuyeufe  métho- 
de d’examiner  fon  liure,  page  apres  p>age,&  l^ne  apres  lignc,qui  le- 
toit  vn  fpecieux  pretexte,pour  rendre  l'on  offre  égale  à vn  refus.Car 
outre  ce  qu’il  n’y  a patience  de  CommilTaires,  qui  ne  fe  lalTall,deuM 

Jucd'auoirexaminédc  celle  forte  la  dixiéme  partie  de  lôn  ceuurc, 
fe  rencontreroit  toufioursen  chaque  page  , quelques  faulTetcz 
moins  éuidentcjs,  de  la  juflification  defquellesilvoudroit  prendre 
ade  au  préjudice  de  l'Eglife,fi  on  ne  lesluy  contclloit  point,  ou  en 
casdccontc(lation,accrs>cherladifpute  fur  la  première  de  celles 
qu’il  penleroic  pouuoir tirer  en  longueur,  pour  empefeher l’exa- 
men acs  autres  : A ces  caufes  donc,&  d’aillcurs,^que  ce  n’ell  pas  à cc- 
liiy  que  l’on  prétend  aceuferde  fauircté,de  propolcr  les  points  fur 
'ÎJuoy  il  doit  ellre  examiné,  mais  a ceux  qui  l’accufent , de  choiflr 
les  articles  qu’ils  luy  veulent  objedler  : Voicy  la  protellation  que 
ie  luy  faisdeuant  Dieu  Bd  deuant  les  hommes;  C’ell  que  ic  me 
foumets  de  luy  monflrer,  en  tel  lieu  pourueu  de  liures,  & en 
telle  compagnie  de  perfonnes  capables  qu’il  plaira  au  Roy  d’or- 
donner, voire  cnprclcncedcfaMajellémcfme,n  elle  delire auoir 
le  contentement  d’en  voir  vnc  partie;  cinq  cents  énormes  faufle- 
tez,de  conte  fait  & fans  hyperbole,  dans  ion  liure  contre  la  Mcf. 
fe  ; lef^uellcs  ie  choifiray  d’entre  vn  beaucoup  plus  grand  nombre, 
pour  éditer  V ne  trop  exceflîue  longueur  ;&  les  choifiray  fi  cxprefL^ 
fes dcmanifcllcs,  qu’il  ne  faudra  autre,  difpute  pour  les  conuain- 
etc, que  la  feule  ouuerturedes  liuresqu’il  allégué.  Quefi  au  par- 
tir de  cellefl'ay,  il  fe  veut  mettre  à fon  tour  fur  l’offenfiue,  & éli- 
re d’entre  tous  les  palTagcs  de  fon  liure , ou  de  fes  liures , puis  qu’il 
parle  en  general, ceux  qu’^  cllimera  les  plus  forts  Sc  auantageuz  i le 
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CONFÈRENCE,  ^ 

in  oblige  pour  le  dernier  aâe,dcr«jiiter  lors  toute  Iclite  qu'il  en 
aura faide.&luymonftrcr  que ny  dans  fon  liure  contre  la  Mcflc, 
nydansfonTraidlédc  l'Egliie , nydans  fa  réplique  lûr  les  Tradi- 
tionsjil  n y a yn  (cul  lieu,qui  ne  foit,ou  faulTemcnt,  ou  imperrinem- 
mcntjôu  inutilement  citc:Et  cela, par  les  propres  exemplaires  Grecs 
& Latins, des  imprclfions  de  Gcnéue,dc  Baflc,de  Heidelberg,  & au- 
tres villes  Proteltantes.  Ce  qui  foit  dit  neantmoins , fans  attenter  à 
l'honneur  particulier  du  Sieur  duPlcflis , lequel  hors  l’intcreft  de  la 
Religion , j’eftime  (clon  fes  qualitcz , 6c  mérites  ; & ne  le  pretens  ta- 
xer, lînon  de  trop  de  crédulité  aux  faux  mémoires,  & à la  mauuatfc 
foy  dcccuxquiaoufentdc  l'induEric  de  fa  plume.  Et  quant  à l’in- 
ftancc  qu'il  me  fait,  d’entrer  auec  luy,cn  la  Requefte  qu’il  defire 
prelcntcr  au  Roy  : le  déclare  derechef  par  ce  mcfme  ccrit,quc  ie  luy 
donne  tout  confentement  6c  adjon<lition,Si  m’y  tiens  dés  à prefent 
pour  ligné,  voire  de  mon  propre  fang  : Mc  refiouyifant  inhnin\ét, 
de  ce  qu’apres  tant  d’admirables  vitîoires  que  fa  Majcllé  a obte- 
nues, & par  fa  valeur  furies  ennemis, &:  par  fa  clcmence  fur  Iby- 
mcfmc,  le  bon  Ange-  de  la  France  luy  ouurc  encore  maintenant  le 
chemin  d’en  obtenir  vnc  non  moins  giorieufe  que  les  autres,  & 
apres  auoir,commc  ce  grand  Conll:antin,rell:itué  la  paix  & le  repos 
àfon  Edat, rendre  la  paix  & la  tranquiUité  àl’Edai  de  Dieu,  qui  elt 
lônEglilê.Carcc  n'eft  point  encefte  difputc,  comme  aux  prece- 
dentes, où  il  s'agilToit  dequedionsde  droidt,  6c  d’interprétations 
d’éctitures,en  l’examen  defquclles,  les  fuittes,  fubt  Jitez  Ccdéguilc- 
ments  des  parties,  pouuoient  rendre  la  vérité  incert.ùue  aux  aili- 
1 hmts.Toutes  les  qucdiôs  qui  s’agitent  icy , font  quedions  de  faidt, 

& où  il  ne  faut  apporter  que  des  yeux,  pour  voir  li  les  paJlàgfsquc 
nous  aceufons,  font  dans  les  autheurs,  comme  il  les  couche  dans 
fonliute.Etneantmoins,delaruïne  dctancdcfaufictcz  ramalT^es 
enfcmblc,  dépend  le  déshonneur  6c  laruùtedcla  caulc,qui  fedé-i 
fend  par  telles  armes.  Au  moyen  dequoy  nous  auons  vnc  grande 
obligationàlaptouidencede  Dieu, de  ce  qu’elle  apermis  qu’en  ce 
dernier  effort  les  Minidres  ayent  mis  toutes  les  tedes  de  leurs  im- 
podures,fur  vn  feul corps,afin  quelles puiffent  edre coupées  toutes 
alafois,&quclespauures  peuples  abufez ^voyants  l’iniîdclité  de 
deceuxcnlafoy  defqucls  ils  ctoyoient,découucrte,  les  abandon- 
nent, & reuicnncntàcellcquied  la  colomnc  & le  firmament  de 
vérité.  Afindoncqueccdhcurcuxfuceés'reüffiffc  fans-reurdemft, 
non  Iculcment  ie  Ibus-figne  auec  le  fleur  du  Plelfis , en  la  preftnta- 
tion  de  là  Requede  : mais  encore  luy  promets  outre  cela , d’appor- 
ter en  l’execution, toute  douceüi^modedic  & bicn-vcillancc  enuers 
lapetfonnc'.edimantchofcraifonruble.quclcspombatsqui pro- 
cèdent  de  chatité,s’exccutcnt  auec  charité  :,Et  que  comme  les  Aa^  - • 
Oeu.  Diuerjes^  ' ' ^ *1 
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SVr  c«  qu’il  me  lut  dit , que  le  Sieur  Euefque  d’Eureux  publioit 
que  les  paflages  des  Pères , par  moy  employez  en  mes  liurcs; 
cRoienc  faux  i le  büUay  eferite  & lignée  de  ma  main , en  datte  du 
vingnémc  Mats,  mil  fixeents,  certaine  Sommation  (que depuis 
ledit  Sieur  d’Eureux  a fait  unptlract)  pour  luyeftre  priuément  en- 

uoyée,  & par  laddrelTcdefon  propre  ffere. 

Sur  laquelle  ncantmoins.a  ledit  Sieur  d-Eureux  faii  imprimer  vn 
aducttiflementaux  Ledeurs.en  datedu  vin^cinquiéme  Mars , qui 
le  criepar  la  villc>au  lieu  de  m’enuoyer  faReponfe  par  mefme  voye. 

■ luge  le  Lcaeur.li  celle  fa^on  en  matière  d’appels(car  ainfi  appclle-jl 

ma  Sommation  )eftrcccuablc;  fi  au  contraire  ellecllpoint  fujette 
aintcrprctationfinillre.L'eucncmenc  toutesfois  fera  mieux  juger 

de  l'on  intention, auquel  volontiers  ie  me  rclcruc.  ^ ^ 

Aufli>dcecllemicnncfcmoiicc  priuée, de pameulier à particu- 
lier,de  moyàluy;il  fait  d’cntréévndeffi  de  paity  à party,commc 
ceux  qui  font  cry  de  nation  en  vnc  armée,  fur  leur  querelle  priuée. 
luprc  encor  le  Lcaeur,de  «elle  procedurc,En  vnc  côFcrcnce  dcRcli- 
ç^qtu  doit  tendre  à réunir  les  âmes , & non  à panir  les  courages. 

Confequemment  il  reliait  l'examen , aüqücl  ic  foubmets  mes  li- 
utes par deuant  lcsCommiiraircs,depagccn  pagCj&  de  ligne  ert 
ligne, & faitmine  de  craindre  la  peine  dcsCommiflaircs.  luge  icy 
encor  le  Lcdlcur,  s’il  fc  peut  plus  conuenablcmcnt  faire  fans  mp^r- 
chcric.  Or  icluy  tcfpons,quo  nous  y tiendrons  vnc  fi  facile  & bref- 
UB  méthode,  que  ic  me  vante,  que  cefte  peine  leur  fera  conucrtic 
cnvnplaifittrjcs-agrcablc. 

Maiifongricfeftt&ilncrapeu  diffimuler  ) qu  il  craint  , dit-il, 
que desfattfictez moins cuidentesjie  prenne  .lûc  au  préjudice  de 
rErfifc.Ccftàdité,quc  de  lafiiittcdes  veritez  trcs-claucs,ic  fecc 
préjugé  contre  fes  cauillations,&  calomnies  ; Car  puis  que  ce  diffe- 
rcntlcpeut  terminer  par  bien  lire,  quel  moyen  a moy,  en  tel  Exa- 
men, de  tromper  le  jugement,  ains  pluftoftla  vcuëdc  nosCom- 
miflairesî  ■ c tr 

H s'écatmouchccnfin,qu'ilmemonftrera  cinq  cents  reflétez 

de  copte  faift,&c.  Et  ceux  ne  le  croiront  pas  aifémcnt , qui  fçauent 
que  tels  propos,  fans  aucun  effed,  continuent  depuis  vingt  atjs  & 
plus.  A ccU  ic  n'ay  à luy  rcfpondrc  qu'vn  mot  : Nous  verrons  alors, 

ce  qu'il  fwurafeirc.  Pour  donc  ne  m’arrcftcrpoint  ala  multitude 
dcsparo&,qui  ncfcrtlc  plus  fouucnt  qua  cfgarct  les  cholcsiiay 
vomu  nonobftant  tout  cela,tcnv:  mon  offre pçur 

Ecdccc  pasayiuppliéMonficur  le  Marcfchal  de  BoiiiIIon,scn 
allantprcndre  congéduRoy.auboisdcVinccnes  dcluy  prefen- 
ict  -ma  trcs-humbî&requcftc,  par  laquelle  fa  Majefte  ell  fim 
piieode  vouloir  ordormer  desCommiiraircs,aux  hnsque  dcilqs^ 
*■  Otu.'Vmr\es,  ^ “I 
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AiguiIlon,s’ilpIaiftàDicule bénir, ivn  plus  grand  dcffein , digne 
de  la  magnanimité  de  noftreRoy  A vne  fainéle  reformation  d« 
1-Eglife,  en  ccRoyaumc,parle  moyen  de  laquelle,  nous  voyons  en 
vn  leul  noftrc  Roy,  trois  très-grands  Empereurs,  vnCaefarCon- 
quercur,&  vn  Augufte  Pacificateur  de  fon  £ftat;Maisqai  vole  bien' 
hautaudefliiSjVnConftantin,  Reftaurateuf  de  rEgliîc.cnnoftre 
Chreftienté.par  le  puidant  exemple  de  fon  Royaume. 

Cequemondit  Seigneurie  Marcfchal  fitleiour  d’hier,  dernier 
de  Mars, fi  ferieulenaent;  que  fa  Majeftc,  par  fa  réponfe , me  fait  efi 
perer, qu'au  plufiofi  elle  nous  donnera  moyen  de  venir  aux  effets, 
jxjur  lefquels  accelerer,fe  l’cn  ay  sncor  ce  matin  nes-humblement 
fiipplié  par  mes  lettres.  l’en  fupplie  le  Créateur , de  tout  mon  coeur, 
pour  la  gloire,  & pour  l'inllruéüon  de  fon  peuple.  Et  pourtant 
ircfuc  déformais  de  paroles.  Faidà  Paris,  ce  premier  Aura,  mil  fix 
cents. 

Dv  Plessik. 

Le  fécond  d'Auril,  le  Roy  ayant  rcceu&leu  les  écrits  & les  let- 
tres de  part  & d'autre,  fc  refolut  de  leur  accorder  la  Côfcrence  qu'ils 
dcmîdoien  t,&  de  vouloir  que  la  vérité  en  fuft  éclaircie  ; & commit 
àMonficur  IcChancclicr,lefoin d’acheminer  ralFaire,&  d’oUtrà 
celle  fin  le  Sieur  du  PlelTis;&  au  mefme  temps  fît  commander  par 
lettres,  à l’Euefquc  d'Eureux,de  le  rendre  promptement  àParis. 

Surcesentrefaittcs,MonfieurrEuefquedc  Modene, Nonce  du 
Pape,à  qui  on  auoit  donné  quelque  apprehenlion  de  l'inllance  que 
le  Sieur  du  Plelfis  faifoit  d'auoir  des  CommilTaircs,  alla  trouuer  le 
Roy, &luyremonllra  que  celle  aâionde  députer  des  Commiflài' 
res  en  matière  de  Religion,  elloit  choie  dépendante  de  l’authorité 
Ecclefiallique  ; & partant  fupplioit-il  la  Majellé , de  ne  le  lai/Ter 
pointfiirprendrcàlarequellequi  luyen  auoit  clléprelcntée. 

Surquoy  lcRoy  luy  répondit  que  lesCommilTaites  qu’il  nom- 
meroitpourcellclfet,nereroicnt  point  jugcsd'aucun  diffèrent  de 
Religion , mais  lcroient  feulement  hommes  doûcs,qu'iI  choifiroit 
pour  eftre  fceûateurs,tcmoins  & garants  de  la  vérité  de  celle  Con- 
lcrence,lefquels , s'il  le  prefentoit  quelque  difficulté , lors  qu'il  fau- 
droit  traduire  les palTages  en  Framjois,  pour  les  faire  entendre  aux 
affiliants  ,pourroient  bien  dire  leur  aduisfiir  laverfion  des  mots, 
mais  non  (ut  aucun  poin£l  de  Théologie,  au  fonds:  Comme  aulfi 
il  ne  fe  traitreroit  rien  de  tel  en  toute  celle  adlion , mais  feulement 
s’examineroit  le  faiâ  particulier  du  Sieur  du  Plelfis,  pour  fijauoir 
s’il  auroit  commis  quelques  faulictez  littérales,  en  fes  allégations. 
Etde celle  rcpoDfe.Mondit Sieur IcNonce  fe  retira  tre»-contenc 
& làtisfait.  > 


CONFERENCE;  9, 

Le  4.d' Auriljl’Eucfquc  d’Eurcux  a^ant  rcccu  le  commandement 
de  (a'  M ajdté , partit  tout  fur  l'heure  mcfme  d'Eureux , où  il  auoit 
palTé  la  fcmainc  Sainâe,en  l’cxcrcicc  de  (à  charge;  & s'acheminant 
parCondé,où  cftoient  (es  liurcs.afin  d'en  faire  porter  aucc  luy , par 
charroy,ccux  qui  luy  (croient  necc(raires,arriua  à Paris  IcVendrc- 
dy  y.dudit  mois,à  midy;&  pour  ce  iour-la,ne  peut  voir  le  Roy,dau- 
tant  qu'il  cdoit  allé  à S.  Clou,  & n’en  rcuint  que  fort  tard. 

LeSamedy  8 dudit  mois,  cnuironlcsp.  heures  de  matin , il  fut 
trouucr  fa  Majefté,  qui  fepourmenoit  en  lagallcric  du  Louurc,  ac- 
compagnée de  pluiieurs  Princes  & Seigneun;  & ayant  eu  l'hon- 
neur d^uybailcr  les  mains,  l'entretint  près  d’vne  heure  fur  ce  fu- 
jet:  pcnd.uitlcqueltemps,  elle  luy  reprefenta  entre  autres  chofes, 
certaines  plamtcsquc  Icllcurdu  Plellis  fcmoitdc  luy, dont  l'vne 
clloit.quc  J'vn  écrit  priué,  & enuoyé  à luy  par  la  voyc  de  fon  frere, 
il  auoit  fait  vu  éclat  public  : & l'autre,qu'il  auoit  vie  de  mots  turbu- 
lents, diiânt  que  ceftoit  vnc  fcmonce  de  party  à party. 

A la  première  de  CCS  plaintes,  l'Euclquc  d'Eureux  répondit  que 
Uccrit  du  Sieur  du  Plellis  rieftoit  point  vn  écrit  priué,  mais  public, 
comme  il  paroiflbit  par  toutes  les  claufcs  qu’il  portoieCar  premiè- 
rement,il  s’addreflbit  à luy,&  à ceux  qui  accufoict  fon  liure  de  faux: 
Or  fqauoit  ledit  Sieur  du  Ple/fis,qu’il  n’y  auoit,  ny  Eucfquc,  ny  Do- 
£lcur,ny  Prédicateur  Catholiquc,dc  quelque  ordre  qu’il  fuft,quinc 
rint  ce  Iangagc;&  que  depuis  deux  ans, les  chaires  de  toutes  les  Egli- 
lês  de  France,  ne  refonnoient  autre  choie.  Etlccondcmcnt,  il  le 
(bmmoitluy  &cux,dcfcioindrccnvne  Requefte  qu’ils  prcfcntc- 
roicntàià  Majefté,  afinqu'illuy  pleuftordonncrdcs  Commiflai- 
rcs,  dcuantlcfquels  ccftexamcnfc  feroit:  Procedure  ^ui  n’eftoit 
point  d'viie  Conférence  priuée,  mais  publique.  Et  ticrccmcnt,  il  fî- 
nilToit  par  ces  mots  ; En  roy  de  ce , i’ay  figne  la  prc(cntc  : Signature 
qui  monftroit  qu'il  vouloir  que  ceft  écritîuy  feruift  d aéfc  public,& 
de  iuftiHcation  folcmncUe,  en  cas  de  refus. 

Et  quant  à ce  qu’il  difoit  le  luy  auoir  enuoyé  par  la  voyc  de  fon 
frere;  <^il  ne  l’auoii  point  rcccu  par  ccftevoyc-la,  mais  par  celle 
du  Sieur  defainfte  Marie  du  mont,quiluy  auoit  dépefehé  vn  hom- 
me cxprés,pour  le  luy  apponcr,  fon  frere  n’y  cftant  ny  veu  ny  oüy.- 
Chofe  dequoy  le  Roy  dit  qu’il  (c  fouuenoit  fon  bien , par  ce  qu’il 
eftoit  lors  aucc  luy  auboisdcVinccnncs, 

Ad  joufta  à cela  ledit  Eucfquc  d’Eurcux,  que  s’il  euf^ris  vne  autre 
voyc  de  répondre  au  Sieur  du  Plcflis , que  publique , (a  réponlè  euft 
pcucftrc^ilTimulécj:  & ce  pendantjes  copies  de  l’écrit  du  Sieur  du 
Pleflls,qui  voloicnt  déjà  par  tout,  culTent  Faiét  leur  imprcllîon  dans 
les  efprits  de  ceux  qui  culTent  veu  l’vn,&  n'culTcnt  point  oüy  parler 
de  l’autre.  Et  qu’il  cftoit  aile  à iuger,  s’il  en  euft  vfé  autrement, 
, H üij 
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Quel  auanugc  on  cncuft  pris  contre  luy  & contre  l’Eglife , puis  (jue 
{culcmcnt,  oc  ce  qiic  fa  réponfc  auoit  tardé  deux  ou  trois  iours , on 
publioit  déjà  par  tout,qu  il  ctaignoir  le  combat  : & de  cc  qu’il  n’c- 
rtoit  pas  venu  auec  fa  reponfe,  on  éleuoit  des  trophées  de  là  fuitre. 
Ce  que  le  R'oy  dit  derechef,  qu'il  auoit  bien  feeu , & auoit  répondu 
pour  luy,  qu'il  ne  pouuoit  abandonner  fon  Euefché,aux  iours  de  la 
lemainc  Sainfte  : mais  que  fi  toft  qu’il  le  manderoit , il  ne  faudroit 
pas  de  venir. 

Et  pour  les  mots  de,  party  à party.dont  le  Sieur  du  PlelTis  s'eftoir 
offenlc  ; Répondit  ledit  Eucfqued’Eurcut  ,^u’il  l’auoit  fait, pour 
nommer  la  diuifion  qui  cftoit  entre  les  Catholiques  & ceux  delà 
Religion  prctenducjdu  plus  doux  nom  qu’il  euft  peu  imaginer:  Et 
que  les  hommes  verfeâ  en  l’antiquité  , f^auoient  que  le  mot, par/y, 
n’eltoit  pas  leulemc  t employé  pour  lignifier  les  Icparations  d'Ellat, 
mais ainfi les diuifions  de  Rehgion.  Et  que  S.  Auguftin,en  l’ab- 
bregédes  Aûes  de  la  Conférence  de  Carthage,  appelloit  la  fetÆe 
des  Obnatifies,  Icparty  deDonat,&:  nommoitlcs  deux  fociaez, 
des  Catholiques  & des  Dftnatiftes,les  deux  pattysj&vfoit  à tout 
propos  de  ces  mots.  Pan  Donaù.Jnmjîis  vtripjuepartihus , Prétfinti-^ 
iusviriujîjuepartis Epifcopis.-CeAkairCyLc ptirti/dt Dan»t , Lcsàtttx 
fdrtys  eftants  tntre^,.  Les  Euef^ues  de  tvn  QT  de  t autre  party  efiants  prt- 
fents.  Dequoy  le  Roy  eftant  fatisfàiéf,  l'Euefque  d’Eureux  prit  pour 
celle  heure-la,  congé  defaMajcilé. 

L'apres-difnéc,dumefmciour,  ledit  Euefque  allavifiter  Mon- 
ficurlcNonce,&luy  fitentendrclescaufcs,pourlcfquelles  il  auoit 
accepté  ceûe  Sommation,&  les  raifons  qui  l’auoient  retenu  de  con- 
ditionner la  réponle,fous  le  bon  plailir  de  la  Sain£lccé:Qui  eftoict, 

Îiu’il  ne  s"agilloit  en  cell  affaire , d’aucun  poinft  de  Religion  au 
ohds,  mais  feulement,  de  monllrcr  les  faufl'etez  littérales  des  allé- 
gations du  Sieur  du  Plcllis  : Et  d'aiileun,  que  s'il  y eull  appolc  quel- 
que condition,  quelle  qu'elle  eull  cllé,  les  aduerfairesde  l’Eglilc 
l’eufl’ent  prife  pour  refus,  & en  culTcnt  chanté  mille  triomphes:  Et 
juepourla  mcfme  confiderarion , il  n'auoit  tien  voulu  débattre 
ur  l’article  des  Commilfaires  que  le  Sieur  du  Plellis  demandoit,afin 
de  ne  luy  donner  point  prettxte  de  rompre  fur  cell  acctochement: 
mais  s’clloit  referué  le  traitterdeviuevoix,  en  prcfence  du  Roy: 
s’alfeurant  unt  de  la  pieté  & prudence  de  fa  Majellc,  qo'elle  ne  per^ 
mettroit  point  qu’il  fefift  rien  en  celle  aâion  contre  les  formes 
deues  & légitimés.  Lcfquelles  raifons  Monlîcur  le  Nonce  trouua 
bonnes  & petùentes. 

Et  de  là,  lei^Euefque  d’Eureux  alla  trouuer  Monfieutle  Chan- 
celier, auquel  le  Roy  auoit  commis  cell  affaire,  & luy  rapporta  les 
difcoun  qu'il  auoit  cuz  aucc  fa  Majellc , ^ auec  Môficur  le  Nonce. 
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iours  fuiuancs,  le  Roy  remit  fus,parpluficursfois,lctrtct 
me  propos,  aueediuerfesperfonnes  de  l’vne&  de  l’autre  Religion; 
& apres  auoiroiiy  toutes  lortcsd’auisjlè  confirma  de  plus  en  plus 
en  U deliberation  de  faire  tenir  cefte  Conférence  : Et  voyant  que 
beaucoup  de  ceux'de  Lr  Reli^on  prétendue  reformée  ne  ladefi- 
toientpas  moins  que  pluiîeurs  Catholiques,  fe  propofa  d’eflayer 
par  toutes  voy.es  douces  ôc  charitables,  d,e  la  faite  feruir  d’achemi- 
nement à quelque  bonne  & heureufe  réunion  & reeo^pciliationdes 
vns  aucc  les  autres. 

Et  pourtant , afin  qu’il  ne  leur  reftaft  aucun  fujeét , ny  à eux , ny 
auficuc  du  Pleilîs  m'd'me,  de  penfer  qu’on  euft  procédé  en  cefte 
aâion,finon  auée  toute  amitié  de  leurs  perfonnes  & foin  de  leur  fai 
lut;voulut  faire  ciedfion  de  députez  pour  y aflifter,  qui  fuflent 
genrs  de  doéfrinc  finguhcrc,&:  probité  irreptchenfible,  & outre  ce- 
la, queronnepeufteftimerauoir  cfté  remplis  d’aucune  palfion  & 
animofité,  mais  au  contraire,  de  toute  faueur  & bien-veulance  en- 
uers  laperfonnc  particulière  du  fieut  du  Plcflis. 

A celle  occaliondonc,  elle  choifit  pour  les  Cathohques,  pre- 
mièrement Monfieurle  Prefident  de  Tnou,pcrfonnage  tres-excel- 
Icmmentverféèh  toutes  fortes  de  bonnes  lettres , & fpccialement 
en  la  cognbifl'ance  exquife  des  languefs  & de  l’antiquité  ; & duquel 
l’intégrité  aux  chofes  qu’il  eftime  eftre  de  laiufticc , & la  fermeté  en 
celles  qu’il  croit  dire  de  la  vérité,  cft  inflexible',  &c  au  refte  allié  d 'al- 
liance Fort  proche,  & conjoint  de  longue  & étroitte  amitié,  auec  le 
fieut  du  Plcflis  r&  bref,  homme  en  laperfonnc  duquel  il  nepou- 
Moit  trouucr  rien  de  défiiuotablc  pourjuy,  finon  le  fcul  amour  de 
la  vérité;  Et  fccondementlc  ficurPithou,  Aduocaten  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  dont  la  preud’hommie  & littérature  font  vni- 
ucrfellemcnt  cclebrécsdcs  vns  & des  autres , & aucc  Icc^ucl  outre  ce- 
• la,  le  ficur  du  Plcflis  fàilôitptofcfllon  de  grande  amitié  ôc  fàmilia- 
rité:  Et  en  troifiéme  lieu  le  ficur  le  Féurc,Prcccptcur  de  Monficur  le 
Prince  de  Condé,  homme  auquel  rcxcellcncede  ladodrine,  & la 

1>uretc&  candeur  des  mœurs , rcluifcnuégalcment.  Et  pour  ceux  de 
a Religion  prétendue  icforméc;  Monficur  le  Prefident  Calignon, 
Chancelier  de  Nauarre  , perfonnage  tres-dode  & tres-iudicieux; 
&lcficur'deCafâubonLe£leur  delà  Majefté,  l’vn  des  ornements 
des  Icttrcf  humaines  de  ce  ficelé.  Et  cémmit  fadi  ttc  Majefté,  Mon-^ 
ficur  le  Chancclicr,pout  recueillir  leurs  auis,  quand  l’occafion  s’en 
prefenteroit , & élire  lcdireûeur  & modérateur  de  toute  l'aéHon. 
A laqucllc,pout  apporter  encore  plus  <fc  rcfpcift  & d’authorité,cllc 
voulu?tftrcprcfcniccllc-mcfine:&afinqiSccc  fuft  fans  diuertifle.»' 
ment,  élcut  podtlc  tem£s,celuy  defa  diettc,&pour  le  lieu,  ccluy  db 
RrntaincblcauT 
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DcpuiSjCnlaplaccdeMonficurlcPrtffîdcnt  Calignonj  qui  de- 
meura malade  à Paris,  entra  MonTicur  de  Frefne  Canaye,  Preïîdent 
de  laChambre  eftablie  pour  ceux  de  la  Rcbgion  prctenduë,en  Lan- 
guedoc, qui  arriua  à Fontainebleau,  la  veille  de  la  Conférence, 
nomme  outre  la  ruffifance  dt  fa  profdllon , doüé  de  plulîeurs  émi- 
nentes parties,  & entre  autres,  delaPliilofophie,  &delacognoiC- 
lance  des  lances,  Si  de  l’antiquité.  Et  au  lieu  du  fieur  le  Fcurc , qui 
nepeutarriucr  aflez  tolf,  à caule  du  retatdement  delà  venue  de 
mondit  Seigneur  le  Prince,  fucceda  le  fieur  Martin, Leéleur  ôi  Mé- 
decin du  Roy,  homme  trcs-fineulier  en  toutes  fortes  de  fcienccs,& 
particulièrement  en  la  cognoillance  des  langues  Latine,  Grecque, 
Hébraïque,  &:  Arabique. 

LcSamedy  doncii.d’Auril,faMajefté  s’achemina  à Fontainc- 
blcau,&  manda  en  partant  à l’Eucfqued’Eurcux,  qu'il  s’y  rendillla 
Icmainefuiuantc,  en  la  compagnie  de  Moniteur  le  Chancelier:  ce 
qu’il  fit,&:yarriualeVcndrcdyi7.d’Auril,àmidy. 

Le  Samedy  d’apres,  quicftoitle  z8.  du  mefine  mois,  arriua  le 
fieur  du  Plciris,qui  s'excula  au  Roy,de  ce  qu’il  n'auoit  point  apporte, 
deliures,pourcequ'onnel’auoit  point  aduertyde  venir,  n’ayani 

ftas  Monneur  le  CnMcIicr  compris  des  paroles  de  là  M ajellc,  qu’cl- 
e luy  eull  fait  ce  commandement , en  partant.  Et  le  lendemain  ip. 
du  mefmc  mois,  prefentaà  fadine  Majefté,la  Requefte  qui  s'enfuit: 

IRE, 

Sur  ce  que  le  fieur  dit  Plelfis  s’offrit  avoir  exami- 
ner fonliurc  débouta  autre,  pour  le  purger  des 
blafmes  de  faux  qu’on  luy  imputoit,le  fieur  Euef- 
que  d' Eureux  auroit  public  vn  écrit,par  lequel  il  le 
foublmct  de  luy  monftrcr  en  prcfcncc  de  voftrc  Majcllé,cinq  cents 
fauflcicz  cnormcs,de  conte  fai<St,&  fans  hyperbole  : Et  icelles  fi  cui- 
dentes,  quC  la  feule  ouucrturc  des  liureslumroitpoarics  conuain- 
crc:01frc  en  outre  luy  maintenir,  qu’il  n’yavn  Icul  paflàgc  audit 
liure,qui  ne  foit  faulTcmcnt,  impertinemment,  ou  inutilement  al- 
légué: En  quoy  il  auroit  aceufe  généralement  tous  les  paflàges  du- 
dit liure: 

Ledit  CeurduPleinsdonc,S  iRE,pcrfiftantcnla  prcmicrcpro- 
pofitionfaiâcauditficurEucfquc,fupplic  trcs-humblcmcnt  vo- 
Itre  Majcftc,  qu’il  luy  plailè  donner  charge  aux  Comnùflàircs  qu’il 
plairaà  V .M.leur  donner,  d’examiner  Si  vérifier  par  ordre , tous  les 
paliiges  dudit  liure,  tant  pour  rcfclaitcilTcmcnt  de  la  vérité,  que 
pour  la  iulhfication  de  là  bonne  foy  & honneur. 

Labeur  ncantmoins,  S i R E,  qui  fc  pourra  abbreger , fi  V.  M.  l’a 
agrcablc,en  s’^icfljtnt  l^ulcmcnt  aux  palTagcs , quilcront  par  ledit 


4 


la--.-. ^ lA. 


I 


P 

CONFERENCE.  5, 

Ccur  E udquc , impugncz  Je  faux:  Moyennant  qu’il  foiepar  voftet 
Ma)clfé,  ordonne  que  ceux  qui  par  luy  ne  feront  point  impugncz, 
feront  tcnu'i pour  véritables, quant  à la  lettre,  demeurant  iceluy 
en  fon  entier,  pour  en  débattre  le  fens:  Encor  qu’à  la  vérité  il  fctoit 
digne  du  loingdeV.M.  qu’ils  fuflent  tous  examinez,  puis  qu’ils 
font to»<Cuvî exception, blafmcz de  faullêtç, d’inutilité,  oud’im-  . 
pertinence. 

Et  nonobftant,SiR.E,parce  que  les  affaires  de  V.M.  ne  peu- 
ucntpaspoitetd’aflillcràvn  filongcxamcn,&quü  importe  trop 
audit  lieur  du  Pleflis,  que  V.  M.foit  cfclaircie  de  fa  probité  : Ledit 
fleur  la  fupplie  trcs-humblemcnt  vouloir  ordomier  audit  fleur 
£ucfque,dc  luy  bailler  par  écrit  l'es  moyens  de  faux,  (îgnez  de  là 
main  ; au  moins  les  ful'dittcs  cinq  cents  énormes  fauCTctez  euiden- 
tes,&:Iiter.-iles,parluy  prétendues  de  compte  fait,  fans  hyperbole, 
afin  que  ledit  lieur  du  Plertis  puilTc  rcccrchcr  les  palTagcs  dans  les 
éditions,  donc  il  s’eft  femy , pour  y fatisfâirc:  Et  que  V.  M.  n’ayt 
pasecfteimuy  de  les  voir  fueillctter  en  fâ  prefencc,  quelqucsfois 
trop  longuemenqpôur  la  diuerfe  diftindüon  des  chapitres,ou  pour 
l’erreur efes cotes; Ce  qu’il  s’offre  neantmoins  d’accomplir  en  dix 
'■  jours:  Et  cependant,  pour  ne  perdre  temps,  d’en  vérifier  tous  les 
jours,  en  prefènee  de  V.M.  tel  nombre  que  les  heuresqu’il  luy  plai- 
ra donner  à ceft  affaire,  pourront  porter.  ^ 

Conditionfi  juridique,  que  ledit  fleur  du  PlefTis  s'afTeure  que 
V.M.trouuera  équitable  de  l'impofer  audit  fleur  Euefque:  Contre 
laquelle  auill  il  ne  peut  prétendre  raifon  aucune,  puis  que  les  palTa- 
gcs , ny  du  Iiuré,  ny  desPercs,ne  peuuent  eftre  changez  : Puis  aufiî 
que  ce  qui  eft  faux  aujourdhuy,  demeure  tel  demain:  joindf  qu’il 
en  cftft  préparé,  comrne  il  a publié,  qu’il  les  a tous  par  compte. 

Au  refuz  de  laquelle  condition,  au  contraire,  ledit  fleur  du  Plcf- 
fls  fupplie  trcs-humblemcnt V.M.dciugeqs’ilaurapasiuftefujcd: 
deprotellcr  de  calomnie:  Mcfmes  s’il  Icra  pas  euident  à vncha- 
• cun,qu'on  a feulement  intention  d’cf^tigner  quelques  p.afTages 
‘ cho'ilis  de  plus  de  quatre  mil, pour  rôpre  fur  quelques  puntillesdail- 
ûntvnefaulTe  imprefllon  aux  auditeurs,  pour  la  plufparc  pafllon- 
nez  contre  l’authcur,&  le  liure.  A Fontainebleau , ce  19.  Auril  1600. 

CefteRequefte  ayant  cfté  rapportée  au  Roy , par  Monfîeur  le 
Chancelier,  l’aduisdcfa  Majcflé  & le  fien,  furent,  qu’elle  fuft  com- 
muniquée à l’Euefque  d’Eureux  : lequel  pour  ceft  effcél,  le  Roy  cn- 
uoya  quérir  toutà  l’heure  mcfmc  : & fi  toft  qu’il  fiit  arriué , la  luy 
mit  entre  les  mains,  &:  luy  commanda  de  la  voir  fur  le  champ, & d’y 
répondre. 

La  réponfedonede  l’Euefque  d’Eurcùx,  fut,  qu’il  fiipplioittrcs- 
iiumblcmenc  fâ  Majefl:é,dc  luy  permettre  de  dire,que  toutes  les  fins 
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de  cefte  Requefte  dloicnt  iniuftes  & déraifonnablcs  : Car  pfex 
iniereincnCj  pour  le  regard  de  la  demande  que  le  ficur  du  Plcflis  fai- 
foit,quc  tous  les  palEigcs  de  Ton  liure  fulTcnt  examinez;  Il  l’auoic 
déjà  téfufcc,  parla  reponfe  à Ton  pçcmicr  appel  ;&  rendu  les  rai- 
fons  de  fon  refus:  Et  le  fieur  du  Plelfisdur  celte  réponl'ed'auoit  (bin- 
mé  de  venir.  Au  moyen  dequoy  il  n’clfoit  plus  rcccuable  àla  remet- 
tre en  auant. 

E t quant  àl’occafion  qu’il  prenoit  de  la  reïterer, furies  oftre.s  qui 
luy  auoient  elfe  faiifcs.de  luy  monftrer  qu’il  ivy  auoit  rien  daas  fon 
liure, quinc  full,oufauiremcnt,ou'mütilcmcnt,  ou  imperrinem- 
'menr  cite,  il  foulfenoit  qu'elle  cftoit  nulle. 

Car  les  deux  offres  qu’il  luy  auoit  faittcs-l’vnc,  de  luy  monftrer 
cinq  cerits  faufletez  dans  fon  liure  : & l’aurrc,de  luy  iiiaintcnir  qu'il 
n’y  auoit  aucun  pan"age,qui  ne  fuft,  ou  de  cegenrc-la.ouimperti- 
iiemmcntjOU  inutilement  allégué;  auoient  clic  deux  offres  Jiftin- 
<ftcs,&  qu'il  auoit  promifes  d'effeef ucr  fcparcmcnt , Tviic  en  qualité 
d’.xcculâteur,&  l'autre  en  qualité  de  déraidcur  : l’vnc  elifç  mettant 

frcmicrementfurroffcnliue.pourimpugnerlès  fauffes  allegàtidS; 
autre  en  fc  reduifant  puis  apres  fur  la  defcnfiuc,  pour  foudrelcs 
fauffes  confcqucnccs.  Et  partant,  puis  que  fes  offres  auoient  efté  feu  - 
parées, le  ficur  du  Plellis ne  les  pouuoit  confondre,  pour  empeC- 
chcrlccouridcrvnc,parlcmcfIangc  de  l'autre  :m.ais  deuoit  pur- 
ger le  crime  de  faux,  intenté  contre  les  plus  éminents  p.’inàgc.sdc 
ion  liure, dcuantt|uqd'cftrcrcceu.i  agirenprocésciuil  &;  ordinai- 
re, parles  .autres.  ' ' 

Adjouftoit outre  cela, ledit Eucfquc  d’Eureux,  qu'i!  ne  s'eftoit 
pas  foul'mis  d'examiner  tous  les  lieux  impertincnts,ou  inutiles,  du- 
dit liure:  mais  feulement  vn  certain  nombre  de  ceux,  que  le  ficur 
du  Plcflis  choifiroit  luy-mcfmc  pour  les  plus  forts, afindc  faire  voir 
p.at  l’exemple  & l’échantillon  de  ccux-la,quctoas  les  autres  elloiét 
tels  qu’il  les  qualifioit  : A raifon  dequoy  il  ne  le  pouuoit  prcuâloir 
de  celle  offre,  pour  l’obliger  à examiner  tout  fon  œuurc  de  bout  en 
bouc.  Chofe  qu’il  ne  rcfuloit  pas  ncantmoins , pour  la  difficulté, 
mais  pour  la  longueur  de  l'aélion,  &pour  l’cmpelchcmcnt  qu’elle 
appottcroitàfaMajcftéjde  voir  les  lieux  faux,  en  s'arreftant  fur  la 
difpute  des  inutilcs.-Car  apres  celle  Conférence,  coutesfois  & quali- 
tés qu'il  plairoitau  ficur  du  Plcflisdcmeurcr,  pourccll  cffcéî,  fix 
mois  de  pied  ferme  en  quelque  lieu.il  s'obligeoit  de  réfuter  lors, à fa 
vcuc,touc  fon  liutc.pagc  aptes  page,&  ligneapres  ligne,  en  prelen- 
cc  de  témoins  & éenuains  dignes  de  foy . 

Et  pour  le  regard  de  l’inllancc  qu’il  luy  fail'oit,d’appromier  l’allc- 
garion  liccetale  de  tous  les  textes  qu’il  n'impugneroit  point  de  faux; 
quelle  cftoit  entièrement  iniullc:  Car  il  en pourroit  omettre plu- 

fieurs. 
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venir  en  pcrfotihe,  mais  le  laiiTer  acheuer  en  repos  & aucc  Icfifii^ 
rœuurequ’il  auoit commencé;  Carquantàcequil  alleguoitquc 
ccftoitvne condition  juridique,  que  l accufateur,  en  matière  de 
fauxjcommuniquaft  («moyens  à fa  partie;  cela  eftoitbicnvray 
és  aâiôs  feeulicres,  là  où  1«  preuucs  & raifons  de  faux  fc  prenoient 
fouucnt  de  depofitions  de  tefmoiris , & autres  femblablcs  moyens 
cxtern«,  fujets  cux-mefmes  à errcuh.faulTctez  &:  reeufationsrntais 
que  là,  ce  n’eftoit  pas  chofe  parcille:Car  il  n’cmployoit  pourla  co- 
(eftionelTcntielle  de  fes  preuues,  que  1«  propres  pièces  que  le 
Sieur  du  Pleflis  auoit  produittM , c’eft  à dire.les  melnu’s  Peres  qu'il 
auoitcitez.&auxmelmes  lieux  d’où  il  les  auoit  citez , &fclon  1« 
mefmes  exemplaires, félon  lefquels  il  les  auoit  citez.  Au  moyen  de- 
quoyilncpouuoit,ny  lesreeufer  , ny  demander  temps  pour  1« 
confronter.  Car  fi  deuanf  que  de  mettre  fon  liure  en  lumière,  fie 
depuis  près  de  deux  ans  qu'il  ertoit  public  , & que  tout  le  monde' 
l’arguoit  de  faux,il  n’auoit  eu  le  foin  de  prendre  ce  loifir , il  eftoie 
trop  tard  lors  de  commencer:  Et  s’il  l’auoit  fait , il  n’y  eftoit  arriué 
aucun  changement  depuis. 

Neantmoinxpourluyoftertoutcoccalion  defe  plaindrequ'ûn 
ne  vouloitfinon  effleurer  quatre  ou  cinq  palfages  de  fon  ccuurc; 
offrit  ledit  Euefqued’Eureuxdelespropoferde  cinquante  à cin- 
quante.'C’elf  ^dirc,  d'en  apporter  dés  le  matin  de  la  première  jour- 
née de  la  Conférence,  cinqiunte  par  écrit,  qu’il  mettroitfurlat»- 
ble,  pour  eilre examinez  ceiour-la:  & le  jour  fuiuant,  cinquante; 
autres  ; & le  troifiéme  tout  de  mefme , iufques  au  bout  de  dix 
jours,  qui  feroient  les  cinq  cents.  Et  afin  que  le  Sieur  du  PlelTis  ne 
s’excu  làftt  )oint fur l«erreurs des  cotes,  qui pourroient  caufer  en- 
nuy  aux  a(Tlftants;qu’ii  n’en  choifiroit  point  qui  fufi  mal  coté , ou 
S'il  en  prenoit  quelqu'vn  qui  le  full, qu’il  ^porteroit  le  paffage  tout 
crouue  & marqué  dans  l’authcur  dont  il  (croit  allcgué.Ét  au  cas  que 
le  SicurduPlcfTiscontclfall  que  ce  neferoitpas  celuy  qu’il  auroit 
prétendu  produire,  qu'il  luy  feroit  dormé  temps  iufqu’au  lende- 
main,de  It  cûrchcr&:  rapporter.  Comme  auffi  s’il  fc  rcncontroit 
quelque  paffage , que  le  Sicin'  duPlcffis  dill  auoir  leu  autrement 
dans  quelque  autre  exemplaire  ; illuy  fcroitaccordé  deux  iours, 
pour  lefiiire  venir  de  Paris  ; & cependant  on  palfcroit  aux  autres. 

Que  fi  apr«  tout  cela,  ledit  Sieur  du  Pleffis  ne  fc  vouloit  conten- 
terai offroit  pour  le  dernier  mot, de  côfigncr  vne  lifte  des  cinq  ccts 
fiiux  paflagcs,encrcles  mains  de  faMajeftc , cotez  feulement,  pour 
éuiter  vne  plus  grande  longueur,  d«  noms,  liurcs&  chapitres  des 
autheurs  dont  ils  feroient  pris,  &dcspages  te.  lignesdu  liurc  du 
Sieur  du  Pleffis,  où  ils  feroient  employez.  Dclaqucllc  liftc,lcdit 
Eucfqitc  d’Eureux  en  tireroit  tous  1« jours  cinquante,  (cloà 
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l’ordrequ'il  aduifcroit  bon cftrc,  pour  les  propofcr  au  Sieur  du 
Pleflis. 

Or  trouua  le  Roy  ces  offres  jaifonnables,&  pour  cc,donna  drar- 
gcàMonlîcurleCbancclicr  qui  y alliftoit,  de  les  faire  entendre  au 
Sieur  du  Plcflis:&  luy  dit  qu’il  luy  ollall  tout  prétexte  de  craindre 
que  la  Conférence  fc  ro  mpill,  & qu’il  luy  engageait  fa  parole,  que 
tat  qu'il  voudroit  tenir  pied  ferme, il  ne  partiroit  point  de  Fontai- 
nebleau, que  celte  aûionncfuitachcuce,  & les  cinq  ccntspallà- 
gcsexaminczi&qu’ilydcmeureroitplultolt deux  mois  cntiersm’y 
ayant aâairc  au  monde,  qu'il  ne  poltpofaltàcclle-la.oüil  alloitde 
l'honneur  de  Dieu,  & du  moyen  d’ouurir  quelque  chemin  depaix 
& de  repos  aux  troubles  de  l’Eglife.  Et  a celte  fin  , luy  com- 
manda de  les  faire  venir  tous  deux  en  Ion  logis,  & parler  pre- 
mièrement à eux  feparément,  pour  tafeher  de  les  accorder  des 
conditions  :"Et  au  cas  qu'il  ne  pcult  gaigner  cepoindtfur  eux; 
d’eflâyer  de  les  mettre  enfcmblc,  pour  voir  s'ils  s'en  pourroient 
accorder. 

Ce  que  Monficur  le  Chancelier  accomplit  de  poinû  en  poind; 
& ayant  fait  venir  l’Euefque  d’Eureux  en  la  c han\brc,&  le  Sieur  du 
Plelfis  en  fa  galleric,alla  luy-mefme  rapporter  audit  Sieur  du  Plef- 
lls , les  reponfes  &;  offres  de  l’Euefque  d'Eureux  ; & de  là  pri  t la  pei- 
ne dercuenirdircàl  Euefque  d'Eureux,  le  refus  qu'il  faifoit  d’y 
cntendre;puis luy  demandas’ilauroitaggrcablcde parler  auec  le- 
dit Sieur  du  PlefIis;Ce  que  l’Eucfquc  d'Eureux  luy  ayant  répondu 
quilauroittrcs-agrcablcj&quilss’accorderoient  bien  plus  ayfc- 
mentjCn  parlant  de  viue  voix  l’vn  à rautrc,quc  par  interprète  ; il  fit 
la  mefme  demande  au  Sieur  du  Plelfis,  qui  n’  y voulut  point  pre- 
fterl'orcille. 

Le  Lundy  premier  lourde  May  ,arriuerent  Meilleurs  les  depu- 
tez,excepté.MonfieurlePrefidentCalignon,  qui  eltoit  demeuré 
maladeàPaiis.  Apres  l'arriuée  defqueu,  le  Mardy  fécond  dudit 
moys,  le  Sieur  duPlelIlsprefentavne  autre  Requeltc, couchée  en 
ces  termes: 

Le  Sieur  du  Plelfis  a fupplié  tres-hurtlblement  fa  Majelté , pour 
le  dernier  poinâ  de  farequeite  , qu’il  luy  plaife  ordonner  au 
Sieur  Euefque  d'Eureux,de  luy  bailler  les  moyés  de  faux,  au  moins 
les  cinq  cents  faulfetez  cnormcs,parluy  prétendues  de  comptefait, 
éc  Guis  hyperbole.  Ce  qu’il  a entendu  ledit  Sieur  Euefque  ne  vou- 
loir faire,  cncores  que  celte  demande  foit  fondée  entoure  raifon 
&julticc. 

Et  par  ce  que  ledidt  Sieur  du  Plelfis  entend  que  celt  article  de 
fà  Requelte,  elt  interprété  par  quelques- vns , a retardement  de 
OtuJiuerJef.  1 ij 
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ccfteConfcrcnccJefquelsdcurtcntpluftoft  l’imputer  au  refus  que 
fait  ledit  Sieur  Euefque,  d'y  fatisfaite,  qui  ell  fans  apparence,  que 
no  pas  à la  jufte  & necelTaire  demande  qui  en  eft  faidc:Ledit  Sieur 
du  PlelTis.pour  foire  voir  à toutes  perfonnes  équitables,  à laquelle 
raifon  il  femet,&  pour  faciliter  tant  plus  ceft  affaire,  offre  ce  qui 
enfuit  : 

Sqauoir,qu  il  fe  contentera  que  lefdits  moyens  de  faux,  au  moins 
lefdittcscinqcentspretenducsfoull'etez  enormes,tellesque  ledid 
Sieur  Euefque  les  décrit,  foient  baillées  par  ledid  Sieur  kuefque, 
fignécsdcfamain,àMeflieurslesPrefidentsdcThou&  de  Cali- 
gnon.ordônez  parfa  Majefté,Commifrairesà  ceft  effed  : Lefquels 
aufli,  au  cas  que  ladide  Conférence  vint  à fc  dilfoudre  par  fabfen- 
ce  de  fa  Majefté,  ou  autremcnt,auant  que  d’eftre  icelles  toutes  exa- 
minées, promettront  de  les  mettre  incontinent  és.mains  dudit 
Sieur  duPlc(ns,pours’cndéfendrc,comme  il  verra  bon  eftre. 

Et  neantmoins.que  lefdids  Sieurs  Commiffaires  luy  en  deliiire- 
ront  tous  les  jours  cinquante,prifes  defdides  cinq  ccnts,fclon  l’or- 
dre des  pages  duliurc.afinquilaytle  moyen  dccercher  fes  paffa- 
ges,  pour  les  vérifier  & reprefenter  dedans  les  liures , fans  aucune 
difpute:  Ce  qu’il  commencera  de  faire  le  lendemain  , deuant  fo 
Majcllé. 

Lequel  ordre  du  liure , ledid  Sieur  du  Pleflis  defire  eftre  fuiuy, 
afinqueceluy  foitvn moyen  de gaignertemps,enfoifant  reuoir 
&recercher  tous  les  lieux  par  auance,|)uisqu’à  foute  d’auoir  les 
cinq  cents  fufdids  paffages,  il  eft  réduit  a celle  peine.  A Fontaine* 
bleau,ce  z.de  May  i6oa. 

LeMécredy3.dumcfme  mois,  enuiron  fur  les  dix  heures  du 
matin,  le  Roy  enuoya  commander  à l'Euefque  d'Eureux,  de  le  ve- 
nir trouuer  en  fa  galleric,  où  il  eftoit  accompagné  de  Monfieur  le 
Chancelier , de  Monfieur  de  Rofny,  de  Monneur  le Prefident  de 
Thou,  des  SieursPithou , Martin , & Cafaubon;Et  comme  il  y fut 
arriué.luy  fit  communiquer  la  fecùde  Requefte  du  Sieur  du  Pleflis, 
& luy  demanda  ce  qu’il  y vouloir  dire.  A quoy  l'Euefque  d’E- 
ureux  repondit,que  celle  requefte  ne  differoit  de  la  première,  en 
aucun  des  poinifts , pour  lelquels  il  auoit  fait  difficulté  d’y  con- 
fentir.^  Carde  conngner  lcscinqcentsfouflctez,auccleurs  pren- 
nes & moyens  de  faux , entre  les  mains  deMeflleurs  les  Prefi- 
dents  de  T hou  & de  Calignon,pour  les  mettre  puis  apres . en  cas  de 
rupture  .entre  celles  du  Sieur  du  Pleflis  ; cela  n’apportoit  non-plus 
d'abbrcgemétirafîairc.quedclesliurer  du  premier  coup  auSieur 
du  Plelfis  : Au  contraire,  feroit  vn  manifefte  retardement , par  ce 
que  le  Sieur  du  Pleflis  Iqauoit  bien  que  Monfieur  le  Prefidem 
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Calignon  cftoit  demeuré  rtialade  à Paris,&.nc  pouuoit  venir  à Fon- 
tainebleau. Etau  relie,  que  le  Roy,  entre  les  mains  duquel  il  auoit 
olFcrc  de  lesdcpoler,non  aucc  leurs  preuucs  & moyesde  faux,  dau- 
unt  que  cela  emporteroit  trop  de  temps,  tnais  auec  les  lîmplcs  co- 
tes des  lieux-, & qui  dônoit  la  parole  au  bieur  du  Pleflîs,qu  il  ne  par- 
tiroit  point  de  Fontainebleau,  qu’ils  ne  fiiflcnt  tous  examinez  fur 
le  roollc  qui  luy  en  auroit  elle  prefentéiclloit vn  auHi  Èdellc  Si  af- 
fcurcdépolItaire,quaupinautre.  Et  partant,quil  fupplioit  tres- 
humblcnicntfaMajcll:e,d'auoiraggreablc  qu'il  demeurall  dâs  les 
termes  des  reponfes  & offres  qu'il  auoit  déjà  faittesilefquelles  il  re- 
péra lors  derechef,  en  prefence  dcfdits  Sieurs alTiRants. 

Celle  réponlc  oüye,le  Roy  luy  commanda  de  fe  retirer , & dit  à 
Monficur  le  Châcelicr,qu'il  prill  làdell'us,lesopiniôs  de  MclTieurt 
de  Rofny  & Prclîdét  de  Thou,&  des  Sieurs  Pitnou,Martin,&  Ca- 
lâubon:lefquclstousdVncvoix,flirentd'aduis  qucl'Euefque  d'E- 
ureuxs'efloitmisàlaraifon,&quclelieurdüPleirisne  le  pouuoit 
rcfulcr,&  que  puis  qu'il  olfroit  d'entrer  chaque  iour  de  confcréce, 
par  cinquante  articlcsàlafois,qu’ilpropofcroittousefcrits,deuant 
que  de  commencer, on  ne  pouuoit  dire  que  ce  full  feulement  pour 
cfilcurcr  quelques  palfagesdefonliure.Ce  que  Moniteur  le  Chan- 
celier ayant  rapporté  au  Roy,fa  MajcAé  luy  commanda  d'enuoyer 
qucnrlclIcurduPlcllis,&dcluyprononccr  ccd  arred  : Si  au  cas 
qu'il  nes'y  vouludfoumcccre,luy  déclarer  quelle  ne  lailTcroic  pas 
de  palTcr  outre , Si  de  faire  procéder  à l’examen  de  fon  hure, en  ion 
abfcncc. 

Aumefmcindantdonc,MonfieurlcChancclierenuoyaquerir 
le  ficur  du  Plcffis,&  luy  didl  au  mefme  licu,&  en  prefence  des  mef- 
mesallidancs,  qu’il  auoit  recueilly,par  le  commandement  du  Roy, 
lesvoix  deMcllicursdcRofny&PrclidentdeThou,&des  Sieurs 
Pirhou,Mattin,&  Cafaubon,là  prefents , fur  le  contenu  de  fa  Re- 
quede  ; lefqucb  ciloient  tous  d'vn  aduis,comme  aulfî  edoit  le  fien, 
querEucfqued’Eureuxs'elloitmis  à la  raifon,&  qu'il  ne  pouuoit 
refiifcr  les  offres  qu’il  luy  auoit  fâiû:es.-Cc  que  le  Roy  luy  auoit  c5- 
mandédeluylîgnilîcr,afinqu’ilauiladde  s’y  accômodcr.  Aquoy 
le  Heur  duPledisayant  répondu  qu’il  ne  le  pouuoit  fàirciMonïIcut 
le  Chancelier  reprit  la  parolc,&Iuy  dit  qu’il  y penfad,&  quelc  Roy 
edoit  délibéré,  s'il  n’acceptoit  ces  condici5$,<le  faire  examiner  fon 
liurc en  fon  abfcncc,  & que  s’il  fetrouuoit  qu’il  cud  écrit  faux,  en 
mat  icrc  fî  facréc,ce  luy  (croit  vn  très-grand  blafme,&mrtant  qü’il 
luy  importoit  fort  de  fc  iudifier.  A cela  le  (leur  du  Plcüis  répondit, 
pourladcrnicrcrefolution,qu'ilnc  les  pouuoit  accepter, & ^u’il 
aimoit  mieux  que  fon  liurc  fud  condamné  indeuement  en  fon  ab- 
fcoce,  qu’en  fa  p rcfencc. 

Oeu.diuerfes.  ' ■ I Üj 
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CerapportfaiûauRoy,parMonfieurlcChancclicr,(âMajcfté 
ordonna  qu’on  pafleroitoutre,&qu  on  comtncnccroit  le  mefme 
iour,à  trois  heures  apres  midy.Puis  changeant  d'aduis,cllc  remit  la 
partie  au  lendemain,fept  heures  du  matin,  Stenuoyaaufortir  de 
ibn  difner,querir  l'Euefque  d'Eureux,pour  l’enaduertir:Et  lut  di- 
uerfes  allées  &venuës,quifefirct  vers  elle  par  plulîeurs  perfonnes 
de  la  Religion  pretendiicjles  vnts  pour  détourner  ccll  examen , les 
autres  pour  propolcr  de  nouuelles  ouuer jures  de  Conférence  .-le 
rerintauecelle,  toutel'apres-difnée,  6c  iufques  apres  l'on  fouper, 
afîii  d’oiiir  fes  réponfes  fur  leurs  propofitions.  Pendant  lequel 
tempSjtoutela  Cour  n’eftoit  pleine  d'autre  bruit, que  delà  refolu* 
tion  que  le  fieur  du  Pleffis  auoit  prife, de  partit  lelcndemainau 
matin,pôur  s’en  retourner  à Paris. 

Le  mefme  iour  donc,à  huiéf  heures  du  foir,  l’Euefque  d’Eureux 
fe  retirant  de  la  chambre  du  Roy  ,rencontra,comme  il  elloit  prcif 
d’en  fordr,les  Sieurs  de  Calfelnau  & de  Chambaret,&  ellant  tom- 
béaueceuxfur  le  mefme  propos  lelîeurdeCaflelnauluy  dit,  que 
c’eftoit  dommage  que  celle  Conférence  n'auoit  peu  reüllir,  & que 
ce  qui  fe  feroit  en  l’abfence  du  fieur  du  PlelEs.n’apporteroit  aucun 
fhiiél,dautant  que  pas  vn  des  leurs  n’y  aflilleroit:  & que  fi  à tout  le 
moins  il  liw  euft  baillé  demy  - douzaine  de  palTages.pour  s’y  prépa- 
rer,il  euft  fermé  la  bouche  à beaucoup  de  géts.  A ce  mot,  l'tuelqu* 
d'Eureux  prit  la  parole,&  leur  demanda, $ ilsauoient  alTeurance  du 
fieur  du  Plelfis.qu’au  cas  qu’il  luy  en  enuoyall  cinquante, il  fûft  re- 
folu  de  s’y  trouucr;Maisluy  ayant  ellérépondu,que  non,  il  répli- 
qua qu’il  n’auoit  donc  que  leur  dire  : & là  delTus  fe  retira  en  Ibn 
logis. 

Peu  apres  le  partemet  de  l’Euefque  d’Eureux,Monfieur  le  Grand, 
qui  auoit  oüy  les  propos  qui  s'elloient  tenus  entre-eux,  en  fit  le  re- 
citauRoy,  quiaumefmetempsrenuoyaquerir ledit  Eucfque,  & 
luy  diâ  qu'on  luy  auoit  rapporté  qu'il  auoit  offert  de  bailler  par 
écrit,  au  fieur  du  Plefri$,cinquantepafra^s,pourfe  préparer  à ré- 
pondre defTus,le  lendemain;  A quoy  il  repôdit, qu’il  auoit  bien  de- 
mandé au  fieur  de  Caffelnau,  s’il  auoit  parole  du  fieur  du  Plcffi% 
qu'au  casqu’il  les  luy  enuoyall,  il  comparoitroit  : mais  qu’il  n'en 
auoit  point  fait  d’offre  formée:C6meaulll  fi  cela  elloit,  il  fe  trou- 
ueroit  fon  furpris  de  la  briéucté  du  temps.  Car  pour  le  tenir  prell 
de  confi^her  les  cinq  cents  palTage$,qu’iiauoitoffertsdemettrc 
entre  les  mains  de  fa  Ma)ellé,il  auoit  faiâ  trauailler  les  deux  iours 
precedents,  à refiieilleter  les  éents  qu’il  auoit  compolez  con- 
tre le  liuredu  fieur  du  Plellis,  defquels  il  auoit  drja  monllrélc» 
deux  premiers  T ornes  imprimez.à  ladite  Majefté,afin  d'en  extrai- 
Rlccatalogucdeslieuxquilyarguoitdcfaux.Or  fc  montoitcell 


o”^<=rcncc,&toutcslcsautrcsnui(ftsfuiuanccs  illuvfuftr  0' 

a/r«dc temps, pour choifirfcJon lordre qu'ij luy éuft nL  d' 

**^^*-  *'^^  point  quelques- vns  nnurmin-  ■ 

proDof  f P°'"'  °bSde  les 

Propolcr félon  Iordte,felon  lequel  il  les  baillcrnir  J,  . ^ . f 
jcsluyfaudroitprenJcparcyparU.auecvneexcefnu^ 

uennircpourl.mpatienccduclioix.il  sentrouuoit  huid  ou  dix 

SUifepeuflcnt tirer enquelquclongucurdedifpute,  il pafTalUux 

utres/ans  que  pour  cela,  le  nombre  des  cinqLntc  qu’il  deuoit 

propofetparchaqueiout,laiiraftdedemeutet?omple? 

La-dcfrus,lc  Roy  commanda  aufdits  fleurs  de  Caftelnau  & dr 

a.ambaret.dallcrtrouucrlcflcurduPlcins.& 
lEuefque  d Eureuxluyenuoyaftdcs-lorsfoixante  paflk«s 
b%ero.tde  comparo.tre  le  Icndemain.&defouf^irl'ei  JnfT, 
tous.Ccqui  sexc™terent.&ayant  demeuré  près  d vne  h^reï 
dcmyc.aucc  ledit  fleur  du  Plcllis,  gaiencrent  t^r  " * 

ftraneesqu.lsluyfirent,dupreiulceVefonref^ 

afacaufeAafaperflanne;aueclesinftancesaufn,quc^ 

Prefldciu  de  Frcfnc  Canayc,arriuc  &nômé  ce  iour^la  mcrmc.Dour 
Commiflaire,quilogeoitaueclc  fleur  duPlcffis  vaioufta  ir 

d enretourncrportcrlaréponfcauRoy;  n»mbaret. 

Sur  les  dix  heures  ôc  demyc  donc  du  fôir  le  fleur  de  r f.,  m k 

kfiSLda  PiSsb: 

1 offre  des  foixantc  paflàgcs  & au 'il  (cmir  C ccptoïc 

léguez,  ac  quilles  euft  feulement  trois  heures.  Ce  que  fa  Maiefté 

ayantentendu,ellecommandailEuefqaed-Eu„4qu.auSf 

OxeftoK-darriuéqueceluyquiauoitextrait  le  catalogue  de» 

’ I iii) 


to4  ACTESDELA 

arriclesimpugrtezdcfaux.parlcsccritsdcl'Eucrquc  d’Eurcux,  a- 
uoit  omis  à mctcrc  en  fon  extrait,  les  cotes  des  pages  du  liure  du 
fleur  du  Pleflisjdont  ils  eftoient  pris,&  auoit  feulement  coté  les  pa- 
ges des  Hures  de  l’Euefqucd'Eureux, où  ils  elloient  examinez  : Ce 
qui  fut  caufe  d’vne  merucilleule  précipitation  & confùfion. 

Carl'Euefquc  d’Eureux  voyant  qu'il  cftoit  déjà  fort  tard  , fut 
contraint  de  prier  quelques- vns  de  les  amis,&  entre  autres  le  fleur 
de  Salettcs,  de  luy  ayderà  ehoiflr  dans  le  chaos  de  ce  catalogue, 
foixante  articles, par  cy  par  là,fur  diuers  fu)ers,afin  qu’il  y en  cull  de 
plufleursmacicres:&  apres  cela,les  aller  cercher  dâs  les  écrits  dudit 
Eucfque  d'Eurcux.pour  y recouurer  les  cotes  du  fleur  du  Pleffis  : Et 
cela  rac,les  aller  encore  puis  apres  recerchcr  de  nouueau,dans  ledit 
liure  du  fleur  du  Plenis,poury  trouuer  iuflement  les  pages  & les  li- 
gnes,où  ils  cfloient  citez, de  peur  que  quand  il  fc  rencôtreroit  deux 
on  trois  lieux  d’vn  mefmc  autheur, alléguez  en  vnc  feule  page,  il  ne 
prift  l'vn  pour  l'autre  Et  fût  ceft  adlc  expédié  fl  haftiuement  & tu- 
multuairemct,(car  pour  tout.il  n'y  eut  que  demye  heurede  temps,) 
que  le  Sieur  de  balcrtes  qui  les  éenuoit,  par  faute  d'auoirlc  loyflr  de 
les  bien  compter,cn  mi  t foixante  & vn,au  lieu  de  foixante. 

Sur  le  poincf  donc  iuftcmcnt,qu'onze  heures  fonnoient.le  fleur 
du  Perron, frere  de  l'Euefque  d'Eureux, porta  les  foixante&  vn  paf- 
lâges  au  Roy, qui  les  enuoya  tout  à l'heure  mefme,au  fleur  du  Plef- 
fls , & tofl:  apres  le  fleiu-  de  Salettcs  luy  Ht  poner  les  liurcs  dont  ils 
auoient  efle  alléguez. 

Le  lendemain,  qui  fut  le  Ieudy4.  de  May,  l’Euefque  d’Eureux, 
entrelcsflx&feptneuresdumatin.renuoyaquerirfes  Hures , afln 
qu'ils  fuflent  au  logis  du  Roy,à  l'heure  delUnee  pour  la  Confeten- 
ce:£t  peu  apres,c’ell  à dire,enuiron  les  huiâ  heures  du  mefme  ma- 
tin, le  fleur  duPlcflisallatrouuerfaMajcflé,  & luy  rendit  la  lifte 
» derEuefqued’Eureux,aueccespropre$mots:  SiRE,Desfoixante 

> palTâges  que  le  fleur  d’Eureux  m’a  enuoyeZjien’ay  eu  le  loyflr  d’en 
» verifler  que  dix  - neufiDc  ceux-la,ie  veux  perdre  l’honneur  & la  vie 

> s’il  s’en  trouue  vn  feul  faux  : le  feray  aujourd'huy  paroitre  à voftrc 
» Majefté , que  ie  fuis  autre  quelle  ne  m’eftime. 

Sur  ces  paroles,le  Roy  enuoya  commander  à l’Euefque  d’Eureux 
de  le  venir  trouuer  en  fa  gallcrie,où  il  eftoit,aftifté  de  Monfieur  le 
Chancelier, de  Monfleur  de  Rofny,&  de  M eftieurs  les  députez  : Et 
comme  il  fut  arriué,  luy  dit  que  le  fleur  du  Pleftis  n’auoit  eu  le  loy- 
flr de  verifler  que  dix-neufpairages,des  fouante  qu'il  luy  auoit  de- 
liurezidc  que  là-deifus  il  auiiaft  à prendre  party  pour  ce  luy  bailla 
le  roolle  que  le  fleur  du  Pleftis  luy  auoit  rendu.où  eftoient  mar- 
quez les  dix-neuf  qu'il  auoit  chpifls. 

A quoy  il  rcpôdit,qu’il  flipplioic  tres-humblemft  fa  Majefté  de  fe 
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fouucnirquc  IcSicurduPlcflis  luy  auoit  donné  fa  parole,dc  fc  tenir 
prcR  fur  cous  les  foixantc  articles  -,  & que  c%]u’il  luy  en  auoit  en- 
uoycfoixante.aulieu  de  cinquante.  <j’auoite!ié,àcaufc  du  peu  de 
temps  qui  relloit  pour  en  faire  l'élctbonific  afin  que  fi  d’auenture 
il  s’en  trouuoit  huiéV  ou  dix, qui  peulTcnt  eftre  tirezpar  opiniaftre- 
té,cn  quelque  difpute, le  nombre  de  cinquantc,qu’ifs'eftoit  obligé 
de  fournir  par  chaque  jour,  ne  lailTafi  pas  de  demeurer.  Que  ce 
n’auoit point cfté  parfautc  de  temps,  mais  par  choix  fiedeifein, 
que  leSieurduPlcfliss’elloit  réduit  aces  dix.neufiCaril  ne  les  auoic 
point  pris  félon  l'ordre  delà  liHe  qui  luy  auoic  edé  baillée, mais  les 
auoic  choifis  qà  & là,à  fon  auantagcicomme  il  fc  voyoic  en  ce  qu’il 
auoit  pris,lc  17.  59.  44.  jo. /3.J6.  & en  auoit  laiflc  entre  deux  de 
trop  plus  faciles  à trouuer,&  pour  la  briéuecé  des  liure3,&  pour  la 


dilhnâion  des  cotes:  Au  moyen  dequoy  il  paroiflbit  qu’il  les  auoit 
coastaftez&  cogneus,maisn’auoictrouué  que  ceux-la  (euls,  fur 
lelqi^cls  il  penfali  pouuoir  cauiller  quelque  temps.  Que  dans  le 
catalogue  qui  luy  auoiteftébaillé,ily  auoit  fur mcfmes  matières, 
des pafiages alléguez d’aucheurs plus  & moins  importants;  QujI 
auoit  laifle  les  plus  importants  ,&  auoit  pris  les  moins.Pour  exem- 
ple , il  y auoit  dans  les  foixancc  articles,  plufieurs  lieux  des  anciens 
Percs,touchant  l’Eucharillie,comrae  de  fainâ  Cyprian , de  fainâ; 
Cyrille  de  Hierufalem,  de  fainél  Chryfoftome  & autres  fembla- 
bles;  qui  edoient  horriblement  falfifiez  ; Il  y en  auoit  auITi  furie 
mcfmc  fujet,  deux  des  Théologies  Scholaftiques,l’vnde  Scotus,&: 
l’autre  de  Durandus,  qui  eftoient  les  deux  feuls  de  ce  genre  , que 
J'Eucfqucd’Eureux  y auoit  infcrcz.pourmonftrer  par  ccd  échan- 
tillon, comme  le  Sieur  du  Plellîs  citoit  vniuerfellement  lesau- 
tlicurs  Scholadiques.  Or  auoit-il  laifle , pour  ce  regard , tous  les 
lieux  des  anciens  Peres,  s’edoit  tenu  à ces  deux  feuls  Scholadi- 
ques,  afin  que  s'il  venoit  àcdtcconuaincudefaux,lafaute  edant 
toufiours égale,  la  confequencc  n’en  fud pas  fi  grande.  Quily 
auoit  dans  les  mefmesfoixantearticle5,quelquespaflages,  furlef- 
quels  leditSieurduPlelfis  auoit  déjà  ede  repris  par  d’autres;  com- 
me on  n'auoit  pas  pcu,en  vne  fi  grade  précipitation, fonger  à met- 
tre à part,ccux  furlefquels  il  auoit  ede  attaqué:  Qifil  auoit  choify 
ceux-  la.njjn  pour  ce  qu’ils  fiiflcnt  plus  ayfezà  trouuer  : car  au  con- 
traire les  aucheuts  en  edoient  reliez  en  plus  de  volumes,  & les  cot- 
tes trop  pi  us  diflicilcs,que  de  la  plus-part  des  autres  : mais  pour  ce 
qu’il  y auoit  déjà  vn  an,  qu’il  edoit  apres  ày  répondre, &penfoit 
edre  mieux  préparé,  pour  pouuoir  allonger  le  temps,  par  quelques 
vaines  & faufles  palliations,  fur  ccux-la  , que  fur  les  autres.  Et 
ncantmoins  au  bout  du  compte , afin  de  luy  oder  tout  prétexte  de 
rompre  , ou  de  reculer,  dcclaroit  ledit  Eucfque  d’Eureux  , qu’il 
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acccptoit  la  C5fcrcncc,fut  les  mcftncspaflagcs  qu'il  auoic  choifis, 
& félon  le  mefme  or^ic  qu'il  les  auoic  cnoihsjpourueu  qu'il  s’obli- 
geait de  fe  tenir  preft  au  prochain  iour,pour  les  autres:  s'afleurant, 
auecl'aydedeDieu,  qu'il  feroit  paroitre  que  de  ccux-la  mcfmes 
qu'il  auoit  cleuz , il  n'y  en  auoic  vn  fcul  qui  ne  fuit  faux. 

A ce  mot, le  Roy  reprit  la  parole, & luy  dit  qu’il  s’abftinc  le  plus 
qu’il  pourroit,  d'vler  des  ternies  de  faux  6c  de  faufleté,  pour  ce  que 
c’eftoienc  parolesqui  olFenfoient:Et  qu’en  celte  aâion,il  falloir  ef 
faycr.non  a aigrir,  maisàaddoucir  & gaigner  les  efprits.  Puis  fe 
tournant  vers  Mcflîeurslesdeputez,leur  tint  le  mefme  propos,  & 
leur  dit  qu'ils  regardalfenc  à conduire  celte  adtion,auec  toute  dou- 
ceur & cnaritc:&  que  s'ils  voy oient  que  l’vn  ou  l’autre  s’écliauffaft, 
ils  fe  milfent  en  deuoir  de  le  modérer  & retenir  ; & eux-mcfracs, 
lors  qu'il  arriueroit  qu'ils  auroict  à dire  leur  aduis  fur  quelque  cho- 
fe,  qu’ils  le  filTcnt  fi  doucement  & amiablement , qu'il  n'en  peult 
relter  aucun  vlcere  dans  les  efprits  des  parties;  s'abltenancs  detous 
mots  rudes  & odieux , & fe  contentants  de  faire  Amplement  reco- 

Î'noiltre  la  vérité , & principalement  en  celte  première  journée, en 
aquelle  fi  on  efiarouchoic  les  efprits,  tela  empefeheroit  la  conti- 
nuation de  la  Conférence,  pour  les  autres.  Puis  commanda  que 
l’on  filtappreftcrlelieu,  les  perfonnes  &les  liures,pendant  qu’il 
iroit  ouyr  la  Meflc , pour  commencer  à fon  retour.Mais  dautanc 
qu’il  eltoitdéja  plus  de  neuf  heures,  Monfieur  le  Chanceliers 
Melfieurslesdeputezluy  remonftrerent  quil  vaudroit  mieux  re- 
mettre le  commencement  de  celte  action,  au  fortir  du  difner  de  la 
Majelté  ,afindene  l’interrompre  point  fi  colt  apresl’auoir  com- 
mencée: Cequifutainfiarrefté. 

A l’heure  donc alfignéc pour celt  efFeû,  afi;auoir,àvneheurc 
apres  midy,lcsalTiltantsferendirentenlafalledela  Conférence, 
quieftoit  lafalledu  Confeil,  où  ils  entrèrent  fans  aucune  confii- 
fion  : Car  fa  Majelté  auoit  fait  mettre  des  gardes  à toutes  les  adue- 
nuës,pour  empefeher  le  delbrdre  : Et  fut  la  dilpofition  del  alfem- 
blée,  telle: 

Aumilieu delafalleeftoitvnetable  de  médiocre  longueur,  à 
l’vn  des  bo  uts  de  laquelle,le  Roy  eftoit  alfis,&  à main  droitte  de  fa 
Majefté , l'Euefque  d'Eureux , & à main  gauche  & visa  vb  de  luy,  le 
Sieur  du  Plelfis  : & au  bas  bouc  de  la  mefme  table , les  Sieurs  Paf- 
quier&Valfaut,  Commis  de  Melfieurs  de  Villeroy  &de  Freines, 
Secrétaires  d’Eûaf.nommez  par  le  Roy,pour  Secrétaires  de  la  Cô- 
ference:&  au  lieu  des  Sieurs  de  Lomenie  & VilTouIc,  nommez  auf- 
fi  par  le  Roy,à  mefme  fin,pour  le  Sieur  du  Plelfis,le  Sieur  de  Bordes 
Mercier,  filsdeMercerus,profeIfeur  aux  lettres  Hébraïques. 

Plus  haut,à  main  droitte  du  Roy^oict  alfis  Monfieur  le  Chan- 
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ttlicr&Mclltcurs  les  députez, af<;auoir,Mcfficurs  les  Prefidents 
de  T hou  & de  Frefncs,  & les  leurs  Pirfiou , Martin  & Calâubon: 
Et  derrière  le  Roy,eftoient  aflis  Monficur  F Archcucfquc  de  Lyon, 
&MelIieurslcs  EucfqucsdeNcuers.dcBeauuais.&deCaltrcs  : & 
à main  gauche.  Meilleurs  les  quatre  Secrétaires  d'Eftat:  Et  derrière 
les  conterantsj  eftoient  aflis  de  part  & d’autre,  les  Princes, afçauoir, 
Meilleurs  de  V audemont,  de  N emours,dç  Mercure , de  M ayenne, 
de NeuerSjd’Elbeuf.d’ Aiguillon, de lainuille,  les  Officiers  de  la 
Couronne, Conlcillcrs d'Eftat , & autres  Seigneurs  de  qualité. 
Catholiques  &Protcftants:  Et  derrière  eux  eftoit  debout,  le  re- 
fte  dcsautrcsauditcurs  6i  rpctftatcurs  , qui  fe  pouuoicnt  monter 
iufqucs  à deux  cents;  parmy  lefqucis  il  y en  auoit  grand  nom- 
bre de  la  Religion  prétendue  reformée,  & entre  autres,  plulleurs 
Miniftres. 

Les  liurcs  de  toutes  fortes  , tant  imprimez  que  manuferits, 
eftoient  en  la  chambre  des  cftuues,  proche  de  lalalleduConfcil, 
d’où  ort  les  faifoit  venir , à inefure  qu'on  en  auoit  affaire. 

Chacun  donc  ayant  pris  fa  place,  & le  (llencc  cftant  fai(ft,le  Roy 
commanda  à Monfieur  le  Chancelier,  de  déclarer  l’inten  tion  de  la 
Majefté , touchant  celle  Conférence.  Ce  qu’il  fit,  auec  l’eloquence 
& la  grauité  dignes  de  l'apcrfonne,cn  ces  mots: 

MEssievrs,T  outes  chofes  coopèrent  en  bien  à ceux  qui 
font  bons.  Si  en  l’affaire  t^ui  fe  prefentc , nous  appor- 
tons vn  cfprit  de  paix  & de  charité  , le  Dieu  de  paix  & de  cha- 
rité, afllftcra  de  les  grâces  , nos  bonnes  intentions.  Il  s’offre 
maintenant,  far  ce  que  Monfieur  du  Plclfis  a fait  entendre  à 
Monfieur  l'Eucfqued’Eurcux,  qu’il  vérifiera  , deuant  le  Roy  & 
les  Commiffaircs  qu’il  luy  plaira  députer,  tous  les  paffages  allé- 
guez en  Tes  liurcs  ; à quoy  ledit  Sieur  Euefquc  auroit  répondu 
qu’il  fe  foumettoit  de  luy  monftfer  cinq  cens  fauffetez  en  fon  li- 
urc  contre  la  Meffe  ; que  fa  Majefté  a permis  celle  Conférence, qui 
fe  Élit  entre  deux  hommes  demies,  non  pour  entrer  en  difpute 
des  poinéb  qui  concernent  la  dodlrine  & le  faidt  de  la  Religion: 
ce  que  fa  Majefté  ne  louffriroit  en  aucune  force,  fansauoir  lur  ce 
la  permillîondcnoftrefaindl  Père  le  Pape  : mais  feulement,  à le 
que  l’on  fe  puill'c  éclaircir  de  la  vérité  literale,ou  fauffeté  defdites 
allégations  Et  comme  il  n’eft  pas  queftkm  de  traiâer  en  cfc  lieu, des 
poindlscontrouerfcz  en  la  Religion  ; pour  le  femblable,  ladittc 
Majefté  vous  déclaré  fa  refolution  tres-ferme  & tres-ccrtaine,à 
l’obfcruacion  de  fon  Edidl  de  Nantes,  faidl  pour  laconlcrua- 
tion  du  repos  &dela  paix  publique:  Veut  & ordonne  que  cefte 
Conférence  fe  faeje  fans  contention,  &c  auec  toute  la  modéra^ 
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tion,quicftr«quifc  cnchofc  de  fi  grande  importance  ; en  forte 
que  la  bonne  vnion  & intelligence,  qui  cil  neccfl'airc  pour  le  bien 
vniucrlcldc  cell;  Eftat,&  de  chacun  de  nous  en  particulier,  n’en 
foit  en  rien  altérée,  mais  plulloft  accrcuc,par  ladouccur&modc- 
ftie,  dont  de  part  &:  d’autre  lcra  vfé  ; & que  (jious  fortions  de  celle 
difpute,auecvne bonne  relolution  de  nous  comporter  & viure 

Ïiaifiblcment  cnfcmble,commc  bonsfrcrcs,amys,&  concitoyens, 
èloncequc  fa  Majellc  nous  ordonne  par  fon-diél  Edicl,  dont 
maintenant  elle  nous  en  renouucllc  le  commandement. 

Acheue  qu’il  eut,  le  Roy  confirma  encore  derechef  ces  paro- 
les, par  fa  propre  bouchc,&reprefcntaauec  vneviue  & fuccinâe 
éloquence,  comme  il  ne  doutoit  point,  grâces  à Dieu,  de  fa  Reli- 
gion, & ne  vouloit  qu’on  en  mift  aucun  article  en  dilpute,  mais 
leulemcnt  qu’on  examinait  les  lieux , où  le  Sieur  du  Plelîisauoit  ci- 
té les  palfag^es  autrement  qu’ils  n’cfloient  : Et  pourtant  enjoi- 
gnoit-il  à Monfieur  le  Cliancelier  & aux  députez , fi  toll  qu’ils 
verroien  c Ciuc  l’vn  ou  l’autre  des  conférants,  s’écarteroit  du  faiâ  au 
droiâ: , & duparticulier  au  general , de  le  ramener  dans  fes  limites: 
& fur  tout,  de  prendre  garde  qu’il  ne  s’y  meflall  aucune  aigreur: 
Et  que  luy-melmc,s’il  s’en  apperceuoit  le  premier,fcroit  le  premier 
' àfaircleholà,&àlesempefchcrdepaireroutre.  Puis  ayant  com- 
mandé à l’Euefqued’Eureux  de  prendre  la  parole,  il  feteut,  & l’E- 
ucfquc  d’Eureux  commenija  à parler  en  ces  termes: 

le  me  prefente  icy , S i R e,  pour  obeyr  aux  commandements  de 
voltre  Majellé , & pour  comparoitte  àralfignation,  que  ma  don- 
née Monfieur  du  Pleflis.  L’offre  queie  luy  ay  faitte,a  clté,dc  luy 
montrer  cinq  cents  faulfes  allegatiés.dans  ion  liure  contre  la  Mel  - 
Ce.  Vollre  Majellé,  félon  fa  prudence  llngulicre,  a tres-bien  iugé 
que  celle  offre  le  pouuoit  aeccpter,fansoffcnferles  loix,  & fpiri- 
tuclles&  tcmporclles,qui  défendent  aux  pcrlonnes  particulières, 
de  difputcr  publiquement  de  la  Religion.Car  il  ne  s’agit  point  icy, 
de  reaoquer  en  doute  la  foy  des  ancies  Pères  de  l’Eglilc , & voir  s’ils 
ont  bien  ou  mal  écrit:mais  fi  Monfieur  du  Pleflis  les  a bien  ou  mal 
fr,a,r.  ruc.dc  citez.  Autresfois  Hunerich  Roy  des  Vandales,  ayant  fait  fom- 
fnf.  ytM.  mer  lesCatholiques  d’ Afrique,d’entrer  en  difpute  aucc  les  Arriens, 
Eugene  ArchcuclqucdeCartlu^e,  luy  répondit  qu’il  ne  pouuoit 
accepter  ce  combat , fans  le  conTentement  des  autres  Euelques , & 
nommément  del’Eglife  Romaine,  qui  eftoit  le  chef  de  toutes  les 
Eglifes.  Orcequ’aujourd'huyiem’abffiensdefairela  mefme  diffi- 
culté, n’ell  pas  que  ie  porte  moins  de  refpcû  au  fiege  Apollo- 
lique,  que  ce  fainâ  Archcuefque  luy  en  portoit , il  y a plus  d’on- 
ze cents  ans:  mais  pour  ce  qu’il  n’cll  icy  quellion  que  des  lieux 
. t-  particuliers  du  liure  de  Monfieur  du  Pleflis , contre  lefquels 

c ie  m’inferis 
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icmlnfcris,  & non  de  la  dodlrinc  generale  de  J'Eglife.  A quoy 
m'enhardit  cncorcde  tout  poinâ,la  modcftic.dôt  il  plaift  à voftrc 
Majefté  vler  en  celle  aâion.  Car  clic  ne  veut  point  prendre  l’cn- 
ccnl'oir  commeceRoyde  luda,  qui  fut  frappé  de  la  Icprc  :c  cil  . 
à dire, clic  ne  veut  point  vfurper  l’authoritc  Saccrdotale,ny  fc  con- 
llitucr  Iugc,ny  donner  des  luges,  aux  matières  Ecclcfialliqucs: 
mais  feulement  appcllerdcs  témoins  doâcs  & dignes  de  foy , qui 
puillcnt  attcRcr  la  vérité  de  celle  Conférence,  & en  cas  de  quelque 
diüiculcé  lurlavcrlîondcsmots,ou  édition  des  exemplaires,  en 
dirclcur  aduis  : Imitant  en  cela , lapictc  de  ces  bons  Empereurs 
Conllanrin,  Valcntinian,Thcodolc  premier  & fécond,  qui  ne 
le  font  iamais  voulu  attribuer  le  jugement  des  controuerfes  de  la 
foy , maisAn  ont  touliours  remis  la  dcciHon,àccux  que  Dieu  auoit 
ordonnez  Palleurs&  Redeurs  de  fon  Eglife.  Et  pourtant , fous 
l'aurhoritc  de  les  commandements , i’en  treray  alaigrcment  en  ce- 
lle Conférence , apres  auoir  premièrement  protellc  que  ic  n’y  fuis 
pouflé  d'aucune  animolîté  contre  Monllcur  duPlcins,icqacl  ie  rc- 
fpeûe&  honore,  pour  les  belles  parties  de  fon  efprit , & ne  le  pre- 
tensaceufer  d'aucune  des  faulTetez  de  fon  liure , mais  feulement 
ceux, fur  lafoy  &ics  mémoires defquels  il  s'ellconlîé  ; comme  il 
paroitra  par  la  douceur &modellie,  que  ic  promets  àvollre  Ma- 
jefté d'apporter  enuers  faperfonne. 

Suiuitincontincntapres,lcSieurdu  Plcflls,  qui  dit  qu'il  cftoit 
là  pour  répondredefonliute, lequel  il  n'auoitpointfait  par  am- 
bition, mais  pour  elTaycr  de  feruir  à la  reformation  del’Eglifc. 
Qucs’ily  pouüoit feruir,  ils’ellimeroit  tres-heureux  : Que  li  au 
contraire,  ilvoudroitle  premier  l'auoir  brullé,  voire  de  fa  main 
propre.  Qu'il  eftoit  mal-ay  fé  qu'en  quatre  mille  palTages,&  plus, 
qu'il  y auoit  citez , il  ne  s'en  trouuall  quclqucs-vns,où  il  auroi t peu 
faillir  comme  homme;  mais  que  pour  le  moins,  irs'alfeuroit  que  ce 
n'auroit  point  eftéauecmauuaifc  foy.  Et  qu'au  relie,  ilprotclloit  • 
que  ceftade  eftoit  paniculier,&  ne  pouuoit’preiudicicr  à la  do- 
drine  des  Eglifes  reformées  de  France,  qui  auoit  elle  douant  luy, 

‘ &lèroitapresluy. 

SurquoyrEuefqucd'Eurcuxrepartit,&rcleuant  cenombrede 
quatre  mille  palfages,  dit  qu’il  ne  falloit  point  s'eftonner  d'vnc  tel  - 
le  multitude  : Car  il  y en  auoit  entre  ccux-la,  plus  de  deux  mille, 
manifeftes  pour  les  Catholiques , que  le  Sieur  du  Plclfis  y auoit 
feulement  inferez , ou  pour  clTayer  de  les  foudre,  ou  pour  pouuoir 
dite  qu’il  ne  les  auoit  point  obmis.  Et  quant  aux  deux  mille 
autres , fi  tant  s’y  en  trouuoit  ; les  cinq  cents  principaux  en 
cftants  défaits,  le  relie,  qui  neferuoit  cjuc  de  comWtrc  en  fou- 
le de  faire  nombre,  comme  U auoit  déjà  oftctc  de  le  montrer 
OcH.  dikcrfti,  * K 
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«h  temps  & lieu,  luydcmcuroic  vain  & inutile.  ^ 

Puis  cela  dit,  tepeta  fuccinftement  l’hiftoire  de  1 cftat  ou  elloielit 
lors  les  chofes  ; Aüjauoir.que  par  le  commandement  de  la  Majefté, 
il  seftoit  engagé  le  foit  precedent,  en  vne  offre  inopinée,  pour 
1-execution  de  laquelle, il  luy  auoit  fallu  d vne  grande  maffe  confu- 
fe  d’articles,  en  élire  Bcenuoyer  tout  lut  le  champ , Cinquante , au 
Sieu  r dù  Plell'is  : & qua  celte  caufe , pour  remplacer  ceux  qui  pour- 
roient  tomber  en  quelque  difpute  ,il  en  auoit  mis  foixante , au  lieu 
de  cinquante  ,&s-eltoit  retenu  l’option  de  commencer  par  ou  il 
voudroit.fans  s’obliger  à hordre  tortuit&  tumultuaire,  félon  le-- 
quel  ils  luy  fortoient  des  mains.  Chofe  que  le  Sieur  du  Pleflis  auoit 
accordée,  &auoitpromis  d’eftre  pteft  le  matin,  fur  tous  les  foi- 
Xante  : Mais  cju'au  lieu  de  cela , il  en  auoit  (culcrrtcnt  choify , par 
cy  par  là,  iufqucs  à dix-neuf,  s’Cxcufant  qu’il  nauoit  pas  eu  It 
Ibilir  de  vérifier  les  autres.  A l’occafion  dequoy , pour  ne  retar- 
der point  la  conférence  , il  auoit  ellé  contraint  de  le  réduire  a 
l'accepter  fur  les  mcfmes  paffages  que  le  Sieur  du  Plelfis  auoit  chof- 
fis.  Qirentre  ceux-la,  il  y en  auoit  deux  des  Théologiens  Scho- 
lalliques,  fur  lefaidde  l’Eucharillie  ; l’vn  de  Scotus,&  l’autre  de 
Durandusi  qui  cftoient  les  deux  feuls  ScholaltiqueSi  qu’il  auoit 
marquez  fur  celte  matière , plultolt  j>Our  montrer  par  cclt  elïay^ 
comme  le  fieur  du  Pleflis  traittoit  tous  les  autres  Scholaltiques, 
que  pour  en  faire  inltancc  à part.  Car  fon  intention  n auoit  pas 
cité  de  les  obiedter  feparément , mais  fous  l’aile  & en  la  compagnie 
de  pluficurs  lieux  dcfain(aCyprian,dc  fainaCynlledeHiemfa- 
1cm, do fnnaChryfoltomc,& autres  anciens Pefcs,talfifiez  fur  le 
mcfme  fujct,&  cotez  entre  Icfdits  foixante  articles.  Chofe  dont 
le  Sieur  du  Pleflis  luy  auoit  olté  tout  moyen.  Cat  il  n'auoit  pris 
que  CCS  deux  fcujÿ  paflages  à défendre  de  faux,  fur  lamatiercdu 
Sacrement,  6i  auoit  laifle  tous  les  auttes.  A raifort  dequoy, 
pour  fuiurc  fon  choix  & fon  ordre,  il  fc  tfouuoit  réduit  à com- 
mencer par  les  deux  moins  illultrcs  lieux  de  cous  les  loixantc, 
voire  de  tous  les  cinq  cents.  Ce  qu  il  cfpcroit^  faire  néant- 
moins,  de  telle  forte  , que  Ion  rccognoiltroit  dés  ce  premier 
échantillon,  aucc  quelle  méthode  le  Sieur  du  Pleflis  allcguoit  les 

autheurs.  /•  S i , , i-  j r 

Ecdccc  pas,  ayant  mis  d'vn  coftelur  la  table,  le  liurc  du  Sicut 
du  Pleflis  , imprimé  in  ijnnno , à la  Rochelle , par  Hicrome 
Hautin  ; & de  l'autre,  la  lifte  des  foixante  paflages  , ou  cftoient 
marquez  les  dixneuf  choifis  par  le  Sieur  du  Pleflis  ; commença, 
d’entrCren  matière  ; Et  le  Roy , au  mcfme  temps  commanda  aux 
Secrctaifcs  de  la  Conférence  d’écrire  fur  chaque  article,  les  propo- 
fitions  & refolutionsi  fans  farrefter  à recueillir  ce  qui  fc  diroic 
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cntrc-dcux,  pouf  n’ennuyer  point  les  auditeurs  : Conibien  qu’au 
commencement,  ils  voulurent  ertayer  d'en  noter  parcy  par  là 
quelques  points  : mais  la  multitude&prôptitude  des  interlocu- 
tions,nc  le  peut  aucunement  permettre.  Et  furent  pour  ce  jour-la, 
examinez  les  neufpremiers  articles  des  dix  neuféleuz  parle  Sieur 
du  Plellîs,  félon  Tord  re  &c  en  la  maniéré  qui  enfuit; 


PREMIER  PASSAGE  CHOISI  PAR 
LE  S I Ey  S.  D y P Les  s ! s. 

E premier  article  des  dix-neuf  choilîs  par  le  Sieur  du 
\ Pleffis,  fut  vn partage  deScotus,  cité  en  la  page  huiû 
cents  foixante  & neuficme  de  fon  liurc  , imprimé 

I incjMrto , à la  Rochelle  , par  Hierome  Hautin  ; en 

ces  mots  : JednDuns,  dit  L‘  Efcol  ,pres  de  cent  ans  apres  le  Concile  de 
L^tran,^  tien  remettre  en  tjueflion , fi  le  corps  de  Chrifl  efl  rtellement 
contenu  Jousles  tj^ces-,  ^dijpute  que  non  : ^fes  arguments  font , que 
la^uantittnelcpeutjiuffrir,aujjipeu  lalocalité  & circonjeription  , atta- 
checsiU  naturedvn  -vray corps,  tel  queceluy  du  Seigneur:  Et  coté  en 
la  margCjà  W.yJr/f  des  SenterKes,dtfiinâion  ics.queJHon  première. 

Sur  ce  lieu  donc,l’Eucfqucd'Eureux  obie^  deux  fauffetez , ou 
pour  parler  plusdoucement,  deux  fauteseminentes, qu'il  ne  con- 
toit  toutesfois  que  pour  vnerLa  premiere  d’impurer  à Scotus , qu’il 
remettoit  en  queftion  ce  qu’il  traittoit  félon  la  méthode  de  l’écho- 
Ic,  qui  cft  de  propofer  toutes  fortes  de  thefes,par  forme  d'interro- 
gant,  afin  d'aster  ce  qui  fe  peutdirede  part  & d’autre , deuant 
que  de  venir  à prononcer  la  dccifion. 

Et  que  fi  celte  façon  d’alleguer  les  auteurs,  auoit  lieu, il  n’y  au- 
toit  impiété  que  l'on  ne  mill  fus  aux  Scholaftiques  : Car  il  ne  fe 
trouueroit  article  de  la  Religion  Chrellieime,  qu'ils  neufl'ent  trai- 
té auec  cefte  méthode  : Et  faudroit  entre  autres,  imputer  par  mef- 
mc  moyen  à Scotus,  ou’ilauroit  douté  fl  Dieu  peut  créer  quelque 
chofe,  dautant  qu'il  fait  cefte  queftion,  » ytrum  fit  pojjltile  Deum  «i. 
4iqttidcrti«r:&:ajouftcincontincnt'aprcs,  Fideturquod  non  r Qifil  '' 

auroi  t douté  fi  Dieu  eft  vn,s’il  eft  fimple,  s'il  eft  eternel,s’il  y a trois 
Mrfonncsenreircncediuine,  fi  le  Fils  eft  de  la  fubftanceduPerci 
" pour  ce  qu'il  propofe  toutes  ces  chofes,par  «efte  forme  efinterro-  b i Stut.Jifl.t, 
ger, y trùmfitvnus  Deus,&c.  & ajouft'e'incontinent  apres , ydetur 

?uodnon.  Et  bref,  qu’il  faudroit  faire  accroire  tout  demefme  à 
âinû  Thomas, qu’ilarertiisenqucftion,  aprcslcConciledc La-  D-  Thtm.t. 
tran,  fi  le  corps  de  Chrift  eft  redlcmcnt  contenu  fous  les  cfpe- 
ccs,&adifputéquc  nog  j pour  ce  qu’il  propofè  cefte  thefc,  en 
OeuJiuerjes,  ' K ij 
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mefme  forme, î/’fnJw  cor[>iis  Cimfîi fit  in  hoc fitcr/imento,ficundùm  vt- 
ritAtim  ; & i]0\l(ic,yiJttnr  tjuàd  non. 

Lafecondc  , que  le  ficur  du  Pl,c(Iis  prenoit  les  arguments  des 
Hcrctiqucs,queScotuss’objc£toit  de  propos  délibéré,  afin  de  les 
tefutcr,pour  les  arguments  de  Scotus:c5me  il  apparoiflbitpar  ces 
mots , que  Scotusajouftoit  tout  fur  le  champ  : Mais  nu  contraift  tSl 
ce  queditChrifi,  au  26. de  ftinâ  Matthieu,  Cecy  efl  mon  corps -,  & au 
6.  de  faind  Jean,  Ma  chair  efl  wayement  -viande  : Et  par  ceux-cy, 
f 4y  ‘fi  fimplementdelafuh- 

bus.  ' ~flancedelafoy,decroire(juelecorpsdeChriJfefllàvrayementCTt'ctlle- 
Dico  : qo&d  ment  : Et  vn  peq  plus  bas  -.Et  fi  les  f/eretiques  -veulent  expofer  ces  chofis 

‘fi  di(lauis.deS.Iean,lejuu  la-vigne-,  ^ au 
tealitcr.eftfim-  dixième  de  la  première  aux  Corinthiens , La  pierre  efloit  Chrifi  : Celaejl 
direflement  concret  intention  du  Sauueur.  Ccllà  dire  en  fomme,  que 
Et  fihitctici  le  ficurduPlcfllsimputoità  Scotus,  non  feulement  tout  le  con- 
vcllcncilh  ex-  traire  de  ce  que  difoit  Scotus,  mais  cela  mefme  que  Scotus  entre- 
do"qubd  fini  ptcnoit  exprcflcmcnt  d’impugner  & réfuter  : qui  cftoit  de  toutes 
figuroimè  di-  les  façonsd’impofet  àvn  Autneur, la plusabfurde & intolérable, 
^od^a^riolnf  & telle  qu'Erafme  la  propolè  pour  patron  dcs  plus  énormes  & in- 
lo.Egofiiniyi-  dignes  calomnies. 

" Co'r'in*h '"o  ^ obic£lion,lc  ficur  du  Plclfis  répondit  que  fon  intention 

Pctri  aiitcm  n’auoit  pas  cllc  de  dire  fimplcmcnt,  que  Scotus  auoit  douté  fi  le 
cfitiftus:  corps  de  Chrift  cftoit  contenu  réellement  fous  les  cfpcces,  mais  , 
on°rTrnt*é°  X ^l^oit  Contenu  de  ccftc.fa(;on  de  réalité, dont  l'Eglife  Romai- 
tionem  Salua-  nclc tient  auiourd’huy  ,afqauoir,  par TranftubftantiationtEt  quc 
telle  euft  cfté  fon  intention , il  paroiffoit,tant  par  la  mention  qu'il 
auoit  faitte  du  temps  auquel  Scotus  auoit  écrit,afcauoir,  depuis  le 
Concile  de  Latran,  là  où  fut  décidé  l'article  de  la  Iranfrubftantia- 
tion,  que  par  le  tiltre  du  chapitre  de  fon  liurc,qui  cftoit,1>M progrès 
de  laTranpubfiantiation,depuu  le  Concile  de  Latran,  iufiques  à celuy  de 
Trente,  ey  des  abfiurditesç^  & contradiélions  procedèes  d'icelle. 

Sur  cela  l'Eucfquc  d’Eureux  répliqua  trois  chofes  : La  première: 

3 U' il  n'eftoit  point  queftion  de  1 intention  du  ficur  du  Plcftis,mais 
cccqucportoientlcsparoles&ccllcs  de  Scotus.  Que  les  paroles 
duficurduPleftls,  eftoient  : Iean'Duns,di{ltEfcot,  cent  ans  apres  le 
Concile  de  Latran , ofe  bien  remettre  en  queflion , fi  le  corps  de  Chrifi  efl 
réellement  cotenu  fous  les  efpecesitydij^ute  que  non;  (y  fis  arguments  font, 
que  la  quantité  ne  le  peutjoufirir,  aujfi  peu  la  localité  ^ circonfiription,at- 
tachèes  à la  nature  dt -vn  -vray  corps,  tel  que  celuy  de  noflre  Seigneur.  Que  la 
cote  de  ces  parolcs,cftoit,  Scotus  in  4.  Sent.difi.io.quaft.i.QM  les  pa- 
roles dcScotus,couchécsau  mefme  licu,cftoict  celles-cy,P'fr«  pefii- 
hde fit  corpus  fhriflifub  fpecitpanis  (y  -vins  realitercottneri . f^idetur  quod 
non.  Et  vn  peu  apres  : ^ut  corpus  Chrifii  fisb  fila  fpecieefi  quantü,aut  non 
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ijH4ntitm:  cjrf.  Lcfcjucllcs  paroles  ne 

uarloicnt.ny  ne  pouuoient  parlcr.dc  la  T ranfl'ublhndatiô.mais  de 
U prcfcncc  réelle  du  corps:  Car  outre  ce  t]uc  les  termes  clloient 
trop  differents, pour  les  prendre  I vn  pour  l’autrciles  arguments  de 
la  quantitc.localité  &c  citconfcription.ne  regardoient  aucunemJt 
ladoârincfpecialc  dclaTranfTubftantiation,  mais  feulement  la 
doârinc  generale  dcl’eiiftccc  fouz  les  efpeces:  Au  moyen  dequoy , 
il  t\'y  auoit  ignorancc,qui  peull  cxcufer,ny  le  fieur  du  l'icllis , ny  le 
moindre écnolier  du  monde, dcs’ycilrcabufé. 

La  feconde,que  les  raifons  mefmes  que  le  fleur  du  Plcflis  appor- 
toit,  pour  monurcr  que  Ton  intention  n’auoit  pas  elle  de  dire  que 
Scotus,par  ces  paroles- la, eull  remis  en  doute  la  réel  le  cxillencc  du 
corps  dcChrill  fous  les  efpeces, mais  feulement  laTranlTubllantia- 
tionidloient  nulles:Car  quant  au  Concile  de  Latran,rvn  & l 'autre 
aniclc  y auoit  elle  expreflément  décidé,  cnccsmots:  Ar  (ÿ-/e  C««. 
fangdeChrififfonrvr/iytmcm  contenus  fous  les  rfi>eces  du  jsuia  ly  duiin, 
lepAuieJlant  tranjjuhfhtnnt  *u  corps  , & le  -vm  au  fung.  Et  partant, 
quiconque remettoit,ou  l'vn  ou  l’autre  de  ces  articles,en  doute,cô- 
battoitimnifellemétcontrcleConcilcdcLatran.Aquoy  le  Roy 
ajoufla  que  9’elloit  vne  remarque  de  temps,&  non  de  dodrine. 
lEt  quant  au  tiltre  du  chapitre  du  fleur  du  Ple(Hs,il  n'empefchoi  t 

Iioint  uon-plus,que  fon  intentio  n’eufl  efte  de  dire  ce  que  fes  paro- 
cs  portoienttCar  qui  nioit  le  moins,nioi  t le  plus;  & qui  reuoquoit 
en  doute  l’cxilléce  rcelle  du  corps  deChrill  au  Sacremét, reuoquoit 
en  doute  par  confcqucnt,la  T ranfl'ubllantiation.Et  ne  pouuoit  le- 
dit/leurduPlelhs,dillimuler qu'il  ne  l'eullainfl entendu  en  plu- 
fleuts  autres  lieux  du  mefmc  chapitre  : Comme  quand  il  allégué, 
pour  monllrer  les  contrarierez  &i  incertitudes  de  la  T ranfl'ubllan- 
iiation,quc  les  Scholafliques  ne  s’accordét  pas  entre-  eux, 11  le  corps 
deChrilt  entre  en  la  bouche,  s'il  defeend  enl'eflomachjs’il  ell  au 
Ciel,lors  qu’il  ell  pris  en  l’Eucharillie,!!  la  grâce  cil  côtenuë  elVen- 
tiellcmcncésSacrcmcnrs;  & autres  femblables  differents  preten- 
dus,quinc  concernent  point  précisément  laTranlfubftantiation, 
mais  la  prefencefous  les  efpeces. 

La  ttoifléme,  que  quandle  fieur  du  Pleffis,&  Scotus  mcfme,  au- 
roient  parlé  &:  voulu  parler  de  laTranlfubllantiation,ennomm;ic 
la  prefencefous  les  efpeces  icelancfaifoit  rien  au  poindï de  l'obie- 
ûion:Car  la  difputc  n’eftoit  pas  dequoy  parloit  Scotus,au  heu  ob- 
icâé  par  l’Euefque  d’£ureux:Mais  fi,dequoy  qu’il  parlall,il  en  par- 
loudoutcufcment,ou  refoluëmenc:Etlilesparoles,quelelleur  du 
Pleflis  luy  iinputoit  ence  hcu-la,elloicnc  les  fiennes.ou  bien  celles 
des  Hcrcciqucs,qu’il  s'oppofoit,pour  les  impugner  & réfuter. 

A cela  le  fieur  du  Pleflas  lépôdit  qu'il  n’auoit  pas  fculemét  allégué 
OeuJiuerJesf  K iij 
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les  paroles  delà  première  qucflion  de  k diftindUon  lô.  mais  auili 
telle  de  la  5.  queltion  de  l’onzième  diftinâiondà  où  Scotus  traitte 
l'article  de  la  Tranflùbftanriation,  & dit  que  l’opinion  conttaire 
luyfcmblc  plus  l'ouftenable,&:  non  moins  veneraolc  j & monftre 
que  fi  n’euft  efté  1 authorité  de  l’Eglife,  il  s*y  fuft  tenu. 

Sur  celle  fécondé  r^onfe.l’Euefqued'Eurcux  répliqua  que  le 
fieur  du  Plellis  produifoit  tout  de  fuitte  en  ce  lieu-la, trois  diucrles 
allégations  de  Scotus, prifes  de  trois  diuers  lieux,&  fur  trois  diuer- 
fes  matières  ^ en  chacune  defquelles  il  aileguoit  toufiours  les  argu- 
ments de  la  partie  aduerfejpourlesrcfolutiortsdel’Autheur. 

La  première  eftoit  prife  de  la  dixiéme  dillinèlion,queftion  p’re- 
micre,&  confiftoit  en  ces  mots:Jean  üuns,diiltEjcot,ofe  bitn  rmet- 
tretn  doute  fit  corj/s  de  Cimft  eft  reellemem  comenufoHS  tesej^ces;  & 
difpute  t^ue  non  : Cr  fet  fondements  font,  que  U quantité  ne  U peut Jiuf- 
frir,  4uft  peu  U localité  (y  circonfeription , attachées  à la  nature  et  vu  vray 
corps,  tel  que  celuy  de  noflre  Seigneur.  Et  fur  celle-là  , l Euefque  d’E- 
urcuxauoitdéjaobieûé  que  le  fieur  du  Pleffis  commettoit  deux 
notables  erreurs  rL’vne,  d'imputer  à Ssotus,  qu’il  remettoit  en 
doute  ce  qu  il  affermoit  indubitablcment,af(^uoir,quc  le  corps  dé 
Chrill  fiill  contenu  réellement  fous  les  efpeces:L’autre,  de  luy  im- 
putet  que  fes  fondements  elloient , que  la  quantité  ne  le  ptuuoit  fouf- 
frir  ,au^ipeulalocalité  Hrdrconfcnption.tttache'esà  la  nature  i un  vray 
corps, tel  que  celuy  de  noflre  Seigneur  Qui  au  contraire  elloient  les  fon- 
dements des  Heretiques,que  Scotuss’obieûoit  de  propos  délibé- 
ré, afin  de  les  réfuter. 

La  fécondé elloittiréedclamefmedillin£lion,maisdek  quell. 

a.  & confilloit  en  ces  mots  : * comme  une  chofi  temporelle  ne  peut 

enfemble  en  diuers  temps  ; auffipeu  une  chofe  locale  enfemble  en  dtuert 

arf.f.amit  tff  - lieux.  £tfurcelle-la,adiouftoitrEuefqueclEureuxquele  fieur  du 
■^"rde'nonpo-  Plcffts  fii^oitcncore  deux  fautes  eminentes:  Car  premièrement  il 
tell  efle  fimul  imputoit  à Scotu$,d’auoir  formé  ceft  argument  ; Comme  une  chojè 
MObaïf  E^ô  enfemble  en  diuers  temps  ; aufft  peu  une  chofe  locale 

«c  idem  lola-  enfemble  en  diuers  lieux;  furie  poinâde  l’Eucharillie  : au  lieu  que 
bile^io  diuetfu  la  quellion  où  Scotus  le  rapportoit,  ne  touchoit  aucunement  l’Eu- 

charillic,  en  laquelle  le  corps  dcChrilln’ocaroe  point  le  licu:mais  1 

eftoit  vne  recetche,que  Scotus  propofoit  par  forme  de  d igreftion, 
bSew.»  aSemt.  & pour  exercer  l'efprit  des  Leâeurs  ; Afi{auoir,fi  Dieu  pouuoit  fâi- 
qu  jn  corps  fiill  enfemble  enplufieurs  lieux, localement, 

SoiMnt  iftSd  c ellà  dire  , auec  occupation  de  lieu.  Et  fccondement  le  fieur  da 
* Plellîsprenoit  encore  en  celle  allégation,  les  paroles  de  la  partie 
rotnrom^Mm,  aduetlc,pour  celles  de  ScotusiCar  Scotus  faifoit  ceft  argiunent,par 
6fortè  reputét  forme dobie(ftion,&:au Commencement dc  ladifputej&lebfol- 
«ddtnnifc*™  uoitikfinde  la  quellion , en  la  réponfe  aux  obicâions , voire 
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ïncfine  proteiloit  que  c cftoif  vn  Sophifme. 

La  troifîémc  cftoit  prife  dcronzlétric  didinûion,  queftiôn  j. 

& conHiloic  en  ces  mozi:  Et  [>4runt,tjuètopimon  tfui  tient  cjHe  le  pain 
(ÿ/f  vin  demeurent  en  leurfuhflance  ,luy  femble  plus  fouflenable , èjt 
non  moins  venerable  : neanmoins  qu’il  s'en  tient  à ce  que  bt'pjijè  eti 

ordonna  au  Concile  de  Latran , par  ce  qu'il  tfl  diélquelafoy  de  Pierre 
ne  faudra  point , &c.  Encore  , dit- il , que  les  paroles  de  l’Efcriture 
fi  pouuoient  fauuer,  par  vue  interprétation  plus  facile,  ey  plusvraye  en 
éspparencet  Et  fur  celle-Ia,  ledit  Euefque  d’Eureux  ooie^toit  en- 
core ^is:  Car  premièrement  il  difoit  que  le  fieur  duPldlisfaifoit 
drer  a Scotus,  celle  conclulîon  ; Partant  que  t opinion  qui  tient  le  con- 
traire , luy  femble  plus  fou  flenable  non  moins  venerable',  des  argu- 

ments ci  tczjcs  deux  allégations  precedentes.  Chofe  laquelle,  tant 
s’en  falloit  quelle  peull  eftre , que  ces  deux  arguments  auoient  eflé 
expreflement  réfutez  par  Scotus:  Et  d’ailleurs,  que  depuis  la  pre- 
miere&  fécondé  queftiôn  de  la  diftinélion  dixiéme, où  ils  eftoient, 
iufqucs  à la  troiHéme  queftiôn  de  la  diftinâion  onziéme,od  eftoit 
cefte  prétendue  conclulîon,  il  y auoit  entredeux,  dix  ou  douze 
grandes  queftions  complettcs. 

Secondement  il  difoit  que  le  fieur  du  Plelfis  forgeoi  t ceft  aduer- 
be,P4rM»f,  & toute  celle  conclulîon  ; & qu’il  n’y  auoit  nulle  parc 
dans  Scotus,  Partantque  t opinion  quitenoit  que  lepaindemeuroit,  luy 
fimiloit  plut  fôujlenable.ûr  non  moins  venerable:Miishien,cjiicSco-  Seu.  in^.Sen 
tus  diroic,que  quand  la  lubftancedu  pain  demeurcroic  auec  celle 
du  corps  de  Chrift,fous  les  efpeces  facramctales,lc  corps  de  Chrift  de  (icrîmeiîiis! 
ne  lailleroic  pas  pour  cela,d  y pouuoir  eftre  adoré,fans  péril  d’ido-  v «ce ffir  c5- 
lacrie.  Et  bref,maintenoit  ledit  Euefque  d'Eureux,  que  iamais  Sco-  « ”'7ôrpui*^ 
tusn’auoitinclinéàcontrediteropinion,quela  fubllanccdii  pain  Chnfti. 
ne  demeuroit  point  auec  Iccorps,  mais  feulement  les  arguments, 
par  lelquels quclques-vns  laprouuoienc:elcimanc  quelle  deuoit  Acerequznon 
eftreprouuée,  nonpar  lafubtilitédesargumcntspbilofophiqucs,  «“'.nônncpo- 
ougrammatiques,  mais  par  la  pure  & fimple  force  de  l’autliorité.  quxfunt,  inid 
Etdecclafaifoicntfoy,difoicrEuefqucd'Eurcux,fouccslcs pièces 
dccifiuesdela  queftiôn.  Car  & en  l’oppofition  aux  premiers  ar-  £,jj. 

guments,Scotusproduifoit,pour  celle mefmc  thefe,  les  authori-  inu.&e.Stcet- 
tez  de  faind  A mbroife,&  des  autres  anciens  Peres  de  l’Eglifis,  en 
CCS  mots:  yiucontrairt,dit-l\,  font  ces  paroles  de  fùnÛ  yimbroifi,au  rubftuiiiâ  cor- 
liure  des  Sacrements  : Apres  la  confecration  du  pain,efl  faiiï  le  corosde 
Chrifl.  Ecdcrcchcf  a.\imcÇmc\ie\x:  Laparole  quia  peu  faire  les  ebofes  potcftacecom* 
qui  n'efioient  Ooint,  ne  peut-elle  changer  les  chofes  en  ce  quelles  n'efioient 
point  ? Et  ccllcs-cy  d’Eufebe  ; Le  Prefre  inuipble commue  les  créatures  pi^csaur^ri- 
'vifibles,  parvne  fecrette puijfance , enla  fubftance  de fincorps&de  fin  tatesdccSrecr. 
fing;  Et  plufiturs  autres amhoritex»citéts  àetpropos, par  leDecret,^ 
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par  le  Maijlre  des  Sentences.  Et  au  corps  de  l’article,  il  l'cmbra/Ioit,  & 
par  ces  mcfmes  authoritez  defainâ:  Ambroifc,& autres,  cotées  au 
Decret  & au  quatrième  des  Scntences,aufquels  il  renuoy  oit  les  Lc- 
dteursi&  par  la  détermination  vmucrrellc  de  l'Eglifc.  Et  finalcmét 
en  la  folution  des  obie£ti5s,le  melme  Scotus,  pour  la  clo(^urc&  le 
dernier  aûe  de  la  dirputc,rclumoit  tous  les  arguments  qu’il  s'eftoit 
xSnt.m  4 Sent,  obieélez  à l’encontre  de  la  part  des  aduerfaires:Comme;a  Quil  ne 
point  multiplier  Ics  mitaclcs.fans  nccelTitéiQi^  la  vérité  de 
' l’Eucliariftie  fc  pouuoit  lauuer,la  fubfbince  du  pain  demeurât  auec 

le  corps:QinI  falloir  c!ioi(ir,en  la  propofitiô  des  articles  de  la  Foy, 
les  icnsles  plus  faciles  & moins  luietsaladeriHon  des  intidclles: 
Que  tout  article  de  foy  deuoiteftrc,ou  cxprelTement  propofépar 
l’Efcriture,  ou  expreflement  déclaré  par  l’Eglifc,  &c.£t  les  refutoit 
tous  vn  à vn,  fans  en  laifl'cr  vn  Icul  inlolu:  Au  moyen  dequoy  onne 
les  luy  pouuoit , finon  faufl'ement  & iniulfement  imputer. 
b5cw.«4.s»«.  DiloitticrccmctrEuelquc  d'Eureux, que  Scotus  ne  parloir  point 
A^terûutn^vbi  de ccltarticlc,aucc  l’hcfitation  quclencurduPlc/nsfàifoitparoi- 
ftatvis.diccndii  trccn  fcspatolcs,  pat  la  tranlpoution  qu'il  y apportoit,cnlecitant 
dcdjtiun'ma  ^ tenait àce  ejiee  tEpijèenateoitordonné  au 

intclitaû  clic  Concile  de  Latran , (ÿ-c.  Sncere  ejue  les  paroles  Jè  peujjent Jàuuer,parvne 
de  vftiiitc  fidei  intelligence  plus  facile , {Jr  en  apparence  plus  vraye  : Mais  tranenoit  fa 

in  il)o  fvmbolo  i*  r • * ''  L r> 

cdico fub  Inno.  rclolucioii  toutc  iicttc , ci\  CCS  niots: “ Et  (jUântautroijieme argument, 
«nt.tcctio,  in  A\t-ï\,au!^uelconfifeleurforce(<:cÙ.\à\tc,  de  ceux  qui  difputoient 
«contre  la  Tranllublhiitiation)  il  faut  répondre  auetEg^l^e  a déclaré 
crcdimusA'c.  que  cejle  intelligence  rfi  de  laveriié  delà  foy, au  Symbole  fatit fous  Inno- 
cftX*crmrvbi  dII.auConalede Latran,auCanon,Firmiter, comme ilaeftécydeffus 
explicité poni-  “degué  : là  oùejlcouchéeexplicitement.la'veriléttéucuneschojis.qui  doi- 
tur  veritu  ab-  uentejlre  creués  plus  expliatement , quelles  ne  font  au  Symbole  des  Jpo- 
dori'm"magi'  fret  ,ou<t  Jthanafe,ou  de  Nicée:£t  bref , qu'il  faut  tenir  que  tout  ce  qui 
explicité  quim  (If  là  proposé  à croire , rfi  de  la  fubjiance  de  lafoy:&  cela  apres  cefte  de- 
(Vmbolo'Apo-  fôlemnelle,jàiclrpartEglife:  ^e  fi  tu  demandes  pourquoytJS- 

(iolotum  , vel  glifê  a choifi  celle  intelligence  fi  difficile  de  ceft  article,  veuque  les  paroles 
NicîntAble*  de  t Efcriture  fi pouuoient  fauuer,par  vne  intelligence faale , &pluswaye 
niter.quicquid  filon  l'apparence:  ledyque  les  Efiriluies  s’expofent  par  le  mefme  efprit, 
ciedmdum't'J'  elles  ont  eflé  failles  : Etàcefteoccafion^lJàutfuppoferquel'SgU- 


ncnd'utndîcnc  fi  Catholique  ta  exposé, efiantenfiignée  par  le  mefme  efprit, par  lequel  nous 
de  fubftantu  aejlé  bailféela  foy,ceflàdire,partefpritdeveritè:  Etpourtantelle  a èleu 
plft  ilK  d«la-  cffii>‘telligence,pourcequec‘eftlaveritable. 

rationem  Ible 

^em  faébmab  Ecclefia-Et  fiquzras qaatevoluitEcclelucliecrcilhiniintclleéhunindilEcilem  bu. 
iutatticuli.cim  verbarctiprarxpoirent  ùluarifecundiSniintcireaumficilcni,  & vetiotem  recunddin 
appacentianidchocarticuloiDicoqubdeolpirinicipolitzruntfcriptticc.quo  conditc  : Aicarappo- 
nendumeftqubd  Ecclelia Catholica co ^ititu expoluie , quo  tfadita  cft  nobu  Gdc<,ipmturcUicet  W 
ritatix  cdoéU.Et  ideo  hune  inteUeéhm)  clegit.quia  venis  eft. 
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A CCS  caufcs  donc,concluoit  l’Eucfquc  d’Eurcux,que  le  Sieur  du 
Plcflîs  ne  deuoit  pas  cfpcrcr  meilleur  marché  de  deux  allégations 
fubrequenres  dcScotus,qucdc  celle  fur  laquelle  il  auoit  cité  .atta- 
que : Au  contraire , qu’au  lieu  qu’on  ne  luy  auoir  objcclé  que  deux 
erreurs furcelle-la, il fetrouucroit.fironpalToitplus  auanc  .qu’il 
ycnauroitautantqucdcparolcs.  frotclloit  neantmoins,  de  ne 
vouloir  point  lors  entrer  en  la  rcccrchc  des  autres.pour  ne  perdre 
point  la  pille  de  la  première  :Qif  il  n’elloit  point  lors  qucllionfi 
ScotusauoitbicnoumalcreudelaTranlTubllantiation  : Mais  s’il 
auoitdit.ounon.ccquelcSicurduPlclfisluy  imputoit.  Qu^il  ne 
s’agilToicpoincdccequ’il  auoit  écrit  auxpafTages  , fur  lefqucls  le 
Sieur  du  Plefllsn’auoit  point  efté  attaqué  : mais  de  ce  qu’il  auoit 
écrit  au  lieu,  fur  lequel  l'inllancc  auoit  efté  formée,  qui  cftoit  la 
première  queftion  de  la  diftiniftion  dixiéme.  Et  partant , qu’il 
fommoit ledit  fieur  duPlcflis  de  contefter  là-deflus,&  répondre 
dcdroicl  fil  & fans  extrauaguer,à  l'objeiftion  qui  luy  auoit  efté  fai- 
te, qui  cftoit,  qü’il  auoit  imputé  à Scotus,qu’cn  la  première  que- 
ftion de  la  diftinélion  dixiéme  , il  oloit  bien  remettre  en  con- 
trouerfe  , fi  le  corps  de  Chrift  cftoit  contenu  réellement  fous  les 
elpeccs,  &difputcr  que  non:  Et  que  les  fondements  de  Scotus 
eftoient,  ^MUijuamiténele peut  louÿrir  , uujft  peu  lalocalité ^ la 
àrconjeription,  attachées  a la  nature  d'vn  vray  corps , tel  au’efl  celuy  de  no- 
fire  Seigneur  : Au  lieu  que  c’eftoient  les  paroles  & fondements  des 
Hérétiques,  que  Scotus  s’obicdloit , & les  refutoit  tout  fur  le 
champ,commc  contraires  àlaFoy,&  à l’Euangile. 

A cela  le  fieur  du  PlelIIs  répodit  que  Scotus, en  la  première  que- 
ftion de  la  diftinélion  lo.  ne  difputoit  pas  feulement  de  la  prelcn- 
cc  rcèllc  du  corps  de  Chrift  fous  les  efpcces,  mais  aufli  de  la  T ranf- 
fubftantiation:&  qu'il  difoit  i Non  lidetur  nece^arium  fugimdum 
ejfe  ad  conuerfontm  panit  in  corpus  Chrifli , pracipue  cùm  a prtncipio  ex 
(juo  res  hmus  (àcramenti  fuit  crédita  , fuit  femper  creditum  tjuôd  corpus 
ChrijHnen  mutatur  de  loco  fm  in  coelo,  vt  fit  hic,  &tamen  non  fuit  in 
principio  ita  manifef}ecreditumdeiflaconuerfione.Etcpicccl\oitpoui- 

2uoy  il  auoit  allégué  celle  queftion  de  Scotus,afijauoir,pour  mon- 
ter que  Scotus  auoit  rcuoqué  en  doute  la  Tranfl'ubftantiation,  & 
auoit  dit  qu  elle  n'clloit  pas  necelTairc. 

Sur  celle  défaitte,  l'Eucfquc  d’Eureux  repartit  que  le  fieur  du 
Pleftis  bailloit  encore  lors  manifeftement  le  change , & fautoit 
d'vne  difpute  à vne  autre.  Car  il  y auoit  en  celle  qucftion,dcux 
panics;  L'vnc  où  Scotus  traittoit.s'il  cftoit  polllblc  que  le  corps  de 
Chrift  fuftaccllemcnt  contenu  fous  Icscfpcccsr&cc  qu’il  falloir 
tenir  de  ceft  arpcle  .-  Et  l’autre,  comment  il  cftoit pollîblc que 
cela  fùll.  Icy,  dit  Scotus  ^fautdeclarerdeuxihofes, comme  en  tous  les 
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tenir, & pour 

îîicd'uo  fûnt  quille authorité:  & fecondement  comme  ce  que  ton  en  croid,  ejl  pojfble. 
dccUrinda,  ûc-  Q j (jj  parolcs  quclc  Sieur  du  Plcflis  auoit  alléguées  en  fon  huce, 
credÆUia'pri-  cftoient  prifcsde  la  première  partie  delaqueftion:Et  celles  qu’il 
mb  quid  tenen-  citoit  lors  en  la  Conférence , elloient  prifes  en  la  l'econde  : Et  par- 
tant  ilfautoitdeladifputedel'eftrejà  celle  de  la  maniéré.  Ajou- 

pter  quam  au-  » *i  i-r»  «-  r i.¥*  r 

tfaoricatero  ; fe-  Itoit  encore  outre  cela,  ledia  Euelque  d Eureux , que  ces  melmcs 
4“^  leSieur  duPleflisvenoitlors  de  citcr(faufracorre- 
tèïïludeS^f  dion  ) il  ne  les  entendoit  pas.  Car  Scotus  ne  vouloir  pas  dire 
fibilequodcie-  qu’il’n’eftoit  pas  necefl'aire  de  croirela  Tranflubftantiation  : mais 
que  pour  cuiter  l'argument  de  l’immobilité  du  corps  de  Chfift,  il 
n'elloitpas  neceflaircdcrecouriràlaTranflubftaiitiarion: 
tum  erpo  ad ijlud argumentum , non  videturnecefftriumfuriendum  ejfe  ad 
Tranjjuhdantiationem.  Pour l’intclEgcnce  dequqy, il  faut  f^uoir 
que  S.Tnomas,ayat  voulu  ajouiler  quelques  railons  fcholaftiques 
auxauthoritezdesPcres&  del’Eglifc,  touchantlaTranlTubdan- 
tiation.auoit  apporté,  pourvu  de  Tes  arguments  iQ^il  cfloit  ira- 
poflible  qu'vnc  choie  le  trouuall  de  nouueau,envnlicu  où  elle 
n elloic  point  auparauant , linon,  ou  par  mouuement  local,  ce  qui 
ne  pouuoitauoirlicu  en  l’Eucharilbe,  dautant  que  le  corps  de 
ChriH  n’abandormoit  point  le  Ciel  ; ouparconuerllon  de  quel- 
que autre  fubllance  en  la  fienne. 

Or  cell  argument  de  faindThomas,po(ânt  le  cas  qu’il  parlaft 
de  lapuilfanccablolucdcOieUiCommcScotuslc  pretendoit , &: 
comme  les  voix  des  Scholafhques  font  encore  prefquc  parties  là 
delTus, les vns affermants  que  laind Thomas l’entendoit  ainfl,& 
les  autres  le  niamsifembloit  vn  peu  lier  trop  étroittemet  les  mains, 
à la  toute-puiflance  de  Dieu.E^ourtant  Scotus  y refile , & main- 
tient qu’il  leroit  bien  en  la  puillance  de  Dieu,  s’il  vouloir,  de  faire 
que  le  corps  de  Chrifl  fuft  réellement  en  l’Euchariflic , fans  mou- 
uement  local  & fans  T ranlTubllantiation  ; & que  la  TraniTubflan- 
tiation  n'ell  pas  la  caufe  formelle  & precife  de  la  prefencc  reelle  du 
corps  de  Chrifl  au  Sacrement  : mais  qu’il  y efl  requis, outre  cela,  de 
la  parc  du  mefme  corps,  vnc  certaine  acquif  tion  de  relation  exter- 
- ne,laquclleDieupeutfeparcrdeIaTranfrubflanciacion. 

Sur  celle  oppoftion  donc  de  Scotus,  l’Euefqued’Eureuxafftr- 
moic  que  le  Sieur  du  Pleffssclloit  mcfconcé,enluy  imputant  qu’il 
auoit  tenu  qu’il  n cfloit  pas  ncccfTaire  de  croire  la  TranfTubflan- 
tiation  : Au  lieu  que  Scotus  difoit  feulement,  que  pour  faire  qu’il 
fiiil  pofnblcàDicu,dc  rendre  le  corps  de  Chrifl  réellement  prclcnt 
en  l’Euchariflie,  il  n’cfloit  pas  necefTairc  de  recourir  à la  T ranlTub- 
llantiation.  Car  que  Scotus  eufl  jamais  lafehé  cefte  parole , ^>ed 
neftoit  point  nfcejpùre  de  croire  la  Tranjfuhjlantiation  ; il  ne  le  trou- 
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ucroit  nulle  part:  Au  contraire  le  mcfmc  Scotus  protiftoit  haut 
& clair,  en  ladiilini^on  fuiuantc,  que  depuis  la  déclaration  fo- 
Icmncllc  de  l'Eglilc,  chaque fidellc  cftoit obligé  de  la  croire,  en 
termes  exprès,  vaiinc  chofe  de  la  vérité  Se  lubllancc  de  la  foy. 
Mais  bien  te  trouucroit-il.que  Scotus  auoit  clliiné  qu’il  n’clloit  pas 
necdTaire{lclacroire,pourccqucccfull  le  Icul  moyen  poilibic  à 
Dieu  j mais  pour  ce  que  c’eftoit  Icvrayfcns  de  fa  parole,  manifciVc 
ànous, parla depoEtion  dcsPcres&dc  l'Eglitc : C’cll  à dire,  qu’il 
n’cftoit  pas  ncccflâirc  delà  croire,  pour  ce  que  Dieu  n’auoit  pas 
peu  tmre  autrement;  mais  pour  ce  qu'il  li’auoit  pas  voulu  faire  aù- 
trcmct.Et  que  telle  fiift  l’intcnrion  de  Scotus, il  le  declaroit  ailleurs, 
par  ces  termes: '/e  iyejuileufl  bien  ejlc  pojjtble  à Dieu,  etduoir  injii- 
tué  que  le  corps  de  Chritï  fujlvrayemïiit  prejénten  tEuchariJlie,  le  pain 
^demeurant  ,ou!e  painejlant  aneanty , û"  les  accidents  rtjlants  :&  qu’en 
ce  cas , la  vérité  de  t Eucharijlie y cujl  eflé  : £ar  le  vray  figne  cÿ*  la  vraje 
thofe  fignifiée,s'y  J-uJJènttrouue:(^:  Ataisicy  maintenant,  la  vérité  de  i'Eti- 
ctsariflie  ny  efl  pas  entière  : Car  Clirifl  ne  la  pas  ainfi  injlitué:  comme  les 
amhorttes^  alléguées  le  témoiffient.  Autfi  peu  fe  trouuoit-il  j ajbu- 
ftoit  le  mcfmc  Eucfque  d'Eureux,  que  Scotus  cuti  iamaisdit  que 
la  conucrfiondcla  tubftancc  du  pain,  n'auoit  pas  toufiours  cité 
creüe,  comme  le  Sieur  duPlcflls  lapretendoit  recueillir  de  fes  pa- 
roles .-Car  au  contraire , Scotus , en  l'oppoticion  aux  premiers  ar- 
guments, employoit  pour  ladéfenfe  de  ccftethcfc,  tous  les  lieux 
des  anciens  Peres  citez  au  Decret,& au  quatrième  des  SentcnceSi& 
en  ta  refolution,  afFcrmoitquclcs  textes  de Sainél  Ambroi(c,y 
cftoient  tres-expres  : Mais  bien  qu'elle  n'auoit  pas  roufiours  eftéli 
manifcHemcnt  crcuc,celt  adiré,  qu'cllc  n'auoit  pas  toufiours  elle 
creuë  par  chacun,  aucc  tant  de  clairté  & d’explication,  auant  la 
deternaination  folemncllc  de  l'Eglifc,  que  depuis.  Car  encore  que 
les  plus  célébrés  Peres  de  l’antiquité,  eufl'ent  affez  tefmoigné  que 
le  pain  ne  demeuroit  point  aucc  le  corps  : Ncantmoins  Scotus 
tenoit , qu’auant  la  decifion  generale  de  l’Eglifc  , leur  creance, 
pour  cc regard, n’auoit  pascfteficxpreflcmcnt&vniucrfcllcmcnt 
notifiée  à tous  les  fidcllcs , qu’aucun  d'eux  n'cuft  peu  cftrc  exeufé  de 
l'ignorer. 

Mais  enfomme,  pour  conclure  cefte  réplique,  ledit  EuefqUc 
d’Eurcuxcnrcuenoitt6uliourslà,quc  cc  n’eftoit  point  dequoy  il 
s’agillbic:&quc  la  difputc  rreftoit  point,  fi  Scotus  àuoit  bien  ou 
mal  écrit  de  laTranfTuDftantiation,mais  s'ilauoitreuoquécn  dou- 
te, l’cxiftcnccducorps  de  Chrill  fous  Icsefpeccs  facramcntalcs  ; & 
fl  les  paroles  que  le  Sieur  du  Plcflis  luy  imputoit  contre  cefte  the- 
/c,  cftoient  les  ficnnes,ou  celles  des  hérétiques.  Et  partant  fom- 
inoit-il  derechef  ledii;  Sieur  duPlelh^ , de  répondre  precifément  Ss 
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fans  bailler  le  change , fur  les  objeaions  qu'il  luy  auoit  faittcj, 
qui  cftoient,  qu’il  imputoit  à Scotus, qu’il  auoit  remis  èn  que- 
Ition  fl  le  corps  de  Cnrift  cftoit  réellement  contenu  fous  les  c- 
fpeces,&  auoit  difputé  que  non  ;&  difoit  que  les  fondemerus  de 
Scotus  cl\oknt,S^e  U quantité  ae  le  peut  fiuffrir , aujft  peu  U localité 
ejr  U cinonjeription  , attachées  à la  nature  ^vnvri^  corps  ^ tel  tjueceluy 
de  noflre  »9fi7«e«r:  Aulieu  que  c’eftoient  les  paroles  & les  fonde- 
ments des  hérétiques,  que  Scotus s'objeûoit,  pour  les  impugner 
& réfuter  : comme  il  apparoilfoit  incontinent  apres,  par  l’oppoli- 
tion  qu'il  y faifoit  en  ces  mots  : %^au  au  contraire  eSl  ce  que  dit 
Chrift,aut6.  de  (kinél  Matthieu  , Cecy  eft  mon  corps  i ^ au  6.  de 
fainh  lean , Ma  chair  e^  vrajement  viande  : Et  par  la  refolution, 
qu'il  donnoit  fur  fon  oppofition,  en  ceux-cy  : le  dj  qu'il efifim- 
plement  de  la  fubflance  de  la  foj,  de  croire  que  le  corps  de  Chriji^  efl 
vrayement  ejr  reèllement  .•  Et  vn  peu  apres  : Et fi  les  Heretiques  vouloient 
dire  qu'il  faut  interpreterces  chojes  fiffirémentfCommece  quiefi  dit  au  //.  de 
S.  lean, le fuislavrOye vigne-,  Cfaulo.  delà  première  aux  Corinthiens, 
La  Pierre  ejloit  Chrtfi  : Cela  ell  entièrement  contre  f intention  du  Sauueur: 
Et  Hnalcmcnt,par  la  folution  qu’il  apportoit  luy-mefme  à ccfl  ar- 
gu  ment, en  la  reponfe  aux  objeâions. 

A cela  le  (leur  du  Plellis  répondit  derechef,  qu’il  paroilToit  de. 
fon  intention,  par  la  mention  qu’il  auoit  faitte  du  Concile  de 
Latran. 

Et  dupa  cefte  contedation, depuis  le  commencement  iufqu’l 
la  du, près  d‘vnchcurc,pcodantlaquelle,lcRoy  commanda  qu’on 
l'cud  dans  le  texte  de  Scotus,  les  paroles  que  le  Sieur  du  Pledis  en 
auoit  produittes  au  lieu  que  l’Euefqucd’Eureuximpugnoit,  & ce 
que  Scotus  auojt  dit  à ce  mcfme  propos.  Et  là-dcllus,futlcU& 
trouué  dans  l’cdition  de  Scotus,  imprimée  à Paris  par  lodocusBa- 
dius  Afeenilus,  l’an  ipy.  ce  qui  s'cnluit: 

Premièrement  fut  leüel’ouuerture  de  la  première  quedion  fur 
la  dixiéme  didinâion  du  quatrième  des  fcntences  , qui  cdoic 
celle  que  citoit  le  (leur  du  PlcUls  -,  & y furent  trouuez  ces  mots; 

La  première  quejlion  donc  efl , s'il  eft  pojfihle  que  le  oorps  de  Chrifl 
foit  rteUement  contenu  fous  les  efpeces  du  pain  & du  vin  : ^ femhle 
que  non. 

Apres  fut  leu  l’argument, que  ledeur  du  Plellis  alkguoit  de  Sco- 
tus, fur  cede  quedion,&  y furent  trouuécS  ces  paroles:  Secondement, 
ou  le  corps  de  Chrift  eft  fous  cefte  efpece.la^omme  ayant  quantité,  oucom- 
me  tien  ayant  point  : Comme  n'ayant  point  de  quantité  fi  ny  peut  eftre:Car 
e fiant  au  Ciel auec  quantité,  il  faudroit  qu'en  vn  mefme  temps,  il  eiift  quan  - 
titt  Cf  ne  teuft  point  : Comme  ayant  quanfité , il  ne  le  peut  non-plus. 
Car  la  quamitfDepeuteftre  fiparée  deh  condition  et eftre  commenfuratle 

au  lieu 
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<Mi  lieu  où  eUe  efl  ; non  plus  que  le fujet  ne  peut  ejlre  feparé  de  fa  fpecale  proprié- 
té, ^c. 

Peu  apres  fut  leüc  l’oppofition  de  Sconis , St  y fut  trouuc  celle 
claufe  : * Mais  contre  tout  cela , eflceque  dit  Chrijl,au  z6.  chapitre  de  SainÜ 
Matthieu,  Ceey  eftmon  corpr.Et  au  6. de  S.Iean  , Ma  chair  ejl  vrai- 
ment'viande. 

Puis  fût  leuc  la  refolution  de  Scotus/ur  It  mcfinc  artic!c,&  y fut 
trouuc  ceft  arreft  le  dy  qutl  efl  fimpleme  'nt  de  la  fubflance  de  la  foy , en  ■ 
tant  que  L vérité  de  quelque  Sacrement,  appartient  aux  articles  de  lafloy,  que 
lecorpsde  Clnùflyfoit  vrayment  ^reëllement.  Carcefk  vérité futexpref 
fment  confinée,  dés  le  commencement  que  l'Euchariflie  fut  inflttuée  : crie 
fondement  de (ônauthorité,eflau  i6.  de  fainélMatthieu,&auzi..de  Sainéî 
Luc , où  Chrifi  dit  en  la  Cene , Cecy  ejl  mon  corps , dr , Crry  ell  mon  fang. 
Et  fi  les  heretiques  vouloient  expofer  ces  paroles , par  répondre  quelles  font 
dirtesfigurément.commecequieflditauis.deS.lean,  le  fuis  lavigne,  cJr 

en  la  première  aux  Corinthiens , chapitre  i o.  La  Tierre  efloit  Christ  : Cela 
efl  entièrement  contre  l'intention  du  Sauueur. 

Finalement  fut  Iciic  la  reponfe  aux  obie£bions  des  aduerfaire s , & 
yfuttrouuéc,cntrcautres,lafolution&  refiitationde  l'argument 
cité  par  le  Sieur  du  V\e(^K,encKmcoK-y ,yiufecondargument ,iedy 
que  la  condition  d’efhre  commen  furahle  à vne  autre  quantité , n’efî pas  la  pro  ■ 
prieté de  la  quantité,  comme  la  faculté  de  rire  efl  Irpropre  de  t homme  ; mais  efl 
vn  accident , quiluy furutent  ,0- encore  par  accident,  c efl  à dire,  vne  relation 
externe, quiarriue  aux  parties  de  la  quantité,  appliquée  aux  parties  d'v'ne 
autre  quantité. 


SECONT)  PASSAGE  CHOISI  PAR 
i£  StEKn_  or  Plessis. 

E fécond  article , des  dix- neuf  choifis  par  le  ficur  du 
Plellîs , fut  vn  lieu  de  Durandus  : cité  au  mefme  cha- 
pitre de  Ibniiure,  pagc870.cn  ces  termes 
dus,quela  Sorbonne, dit-il.appelleMagi, '1er', par  excel- 
r—  . lencc,^&le Doéleurires  refolu,  diteesmots,  au  quatrié- 

meliure furies fintences ,diflinélionon:(iéme  -,  Au  contraire,  dit-il , pojànt 
que  les fubflances  du  pain  dr  du  vin , demeurent , il  ne  s'en  enfuit  quvne  difi- 

culté,fiauoir,quedeu.'ccorpsflmteHfembleinytropgraiule,  ny  indijfoluble: 

CPofant  le  contraire  , il  s'en  enfuit  p(ufieurs , ffauoir , comment  cet 
accidents  peuuent  nourrir,  efhr  corrompus  , comment  il  s’en  peut  engen- 
drer quelque  chofi  , veu  que  toutes  chofes  fi  font  de  la  matière  prefuppo- 
fée  : Et  pourtant , fimble  qu'on  fl  deuroit  pluflofl  tenir  au  premier: 
dre.  ’ 

O.  Diuerfit,  L 


« Scfif.ift4.SfMt, 
Jifh.  10. tffuji.  f. 
Conrra>Matth. 
iC.  dicit  Chri- 
(lus, Hoc  cft 
corpus  mcû:  Sc 
loan.  6.  Caro 
tneaverè  elUi* 
bus. 

Dico,qiibd 
corpus  Chridi 
ctfc  tbi  verè 
rcalitcr  , e(l; 
(î'Ppliciter  de 
fublUntia  fi- 
dej , eomo- 
do  quo  vericas* 
alicoius  facri- 
rocnci  pertmet 
ad  arricitlof  fi- 
dct.  Ifia  cn:m 
vêtiras  .àprin- 
cipiofuic  ex 
prefT^  tradira, 
exv^uo  Eiicha- 
rifiia  fuie  infii- 
Cuti.  Fiinda- 
memuin  amem 
authoriratiseil 
Mardi.  xC  6c 
Luc.  at.  vhi  in 
cœna  airChri- 
ftus.Hoc  c(t 
corpus  reeum. 
Hic  eft  (ânguis 
meus.  Et  fi  hx- 
rericivcltérîfia 
cxponere,dicé« 
do  , quèd  fine 
figuratiuddiâa 
ficuc,&c.  Ifiud 
omninoeficô- 
tra  tnrétionetn 
Saluatoris. 
hScfit.i1t4.Scf, 
l.Jlj}.  IOé 

Ad  fecundum 
dico  qnbdmo- 
dus  quantira- 
ttttut  non  e(l 
prfiro  quand» 
lîcut  rifibile 
hominisnnnnb 
cfi  accfdenspec 
accidens  eius, 
fcilicct  refpc- 
âus  excrinfe* 
eus  adueniens 
parubtts  quacl 
ad  partes  alte^ 
tiui  qaaadt 


âDürrW.  /.  4* 
dtft.  II.  f.  I. 
Priroura  eft 
qu6d  fobfUn* 
da  panb&  vini 
coonertuncuc 
in  rubftantiam 
corporis  Cbti> 
Ai. 

VuTémà.  ihid. 
Ad  primum  in 
oppoHcum  di- 
cendâeft»qu6d 
inbii  qaxfunc 
fidei,  non  eft 
iemper  cligen* 
dura  illud  ad 
qnod  fcquun> 
tur  pauciores 
diificuUa(e$» 
&c. 

Scdeftponen- 
dura  magis  il* 
lud  quodcft 
contonum  di- 
d^isianAorum, 
9c  traditioni 
Eccleûafticae. 


UJ.  ACTESDELA 

Surquoy  l'Eucfquc  d'Eurcux  die , que  toutes  ces  paroles  clloicnt 
paroIcs&argutnentsdespattiesaduerfes.queDurandusfe  propo. . i 
loit  par  forme  d’objedtion , pour  les  réfuter  peu  apres  : & que  le 
mermeDurandus.en  {à  refolution,tcnoit  tout  le  contraire  de  ce  i 
queluyimputoitlcfleurdu  Plcflisi  afqauoir:  que  la  fubflance  du 
pain&duvin,efloicconucrticenlarub(fance  du  corps  de  ChriA: 
Comme  il  patoilToit  par  ces  mots  : * L<t  première  chojê , oui! faut  dire  là 
dejpu,  clique  le  pain  ^ le  vin, font  cotiuertis  au  corps  de  Cltrifi  :Et  parla 
folution  qu'il  donnoit  à l'argument  du  Iteur  du  Plellis , en  ces  rer>  1 
mes:  jdu  premier  arÿtment  de  la  partie  aduerp,  il  faut  dire  qu  aux  ebofes  de 
la foj , il  ne faut  pas  toupours  choipree  qui  ejl  accompagné  de  moins  dedifùul- 
tex, , &c.  Mais  plufoP,  ce  qui  eü  conforme  aux  paroles  des fainÛs  ‘Teres,  & 
ilaTraditiondetÈflip.  , 

A cela  le  fieut  du  Plcflîs  répondit , quec’cAoit  tellement  vnc  ob- 
ieûionqueDutandusfe  faifoit, qu'il  paroiflbit  quelle luyeuft  te- 
nu lieu  de  refolution,  linon  entant  que  la  decilîon  de  l'Eglife  le  • 
rctenoit:  Comme  il  fe  voyoitpat cesmots: lle/laujp apèx,dur,& 
femhledérogeratimmenptédelapuijjancediuine  ,de  direqueDieu  ne  puijp 
faire  que  pn  corps  fois  an  Sacrement , par  vn  autre  moyen , que  par  la 
conuerpon  de  la  juhfance  du  pain , en  luy.  Et  derechef  par  ceux  cy  ; 7/ 
appert  donc,  que  cejl  témérité , de  dire  que  le  corps  de  Chrif , parla  vertu  di-  ' 

uine  ne  puijp  efre  au  Sacrement  ,pnon  par'la  conuerpon  du  pain , en  iceluy. 

Et  vers  la  fin  .•  A laquelle poption , ne  S'enfuit  nulle  diflcutté ,felon  la  raifon  ' 

Humaine.  Et  peuauparauant  ; Car  p cefe  maniéré  efoit  vrayede  faiél, 
plupeurs  doutes  qui  feprefentent  touchant  ce  Sacrement,  tenant  que  la  fuk- 
pancedupain  ny  demeure  point,  Jèroient  plues:  Car  on  doute  comment  de 
de  ce  Sacrement , quelque  chofe  peut-e[tre  nourrie  , & comme  les  epeces 
peuuent  efre  corrompues.  A laquelle  refolution,  il  fembleroit  le  te- 
nir,n'cftoitla  refolution  de  fait, qu’il  explique  en  ces  mots:  Dau- 
tant  que  /'  Eglife  a déterminé  le  contraire , qui  nef  point prepmée  errer  en  tel-  , ; 
les  chops. 

La  delTus  l’Euefque  d’Eurcux  répliqua , que  le  fïeur  du  Pleffis  M 
changeoitl’cAatdelaqucAion,&fautoitdvnematiere  envne  au-  * ' 
tre:Carilyauoittroisdilputcs,  traittcesencefte  queftion  de  Du- 
randus  : La  prcraicrc,fi  le  pain  & le  vin  eftoient  conuettis  en  la  fub-  •> 
ftance  du  corps  & du  fang  de  Chrift:  La  fécondé , fi  de  cefte  con-  V 
uerfion,refultoitvnereëlle  prefence  entre  le  corps  & les  efpeces,  ’ 
fous  lefqucllcs  auoient  efte  le  pain  & le  vin:Et  la  troifiéme.s’il  n’cuft  ’ 
pointcftépoflibleà  Dieu,dç  faire  que  le  corps  de  Chrift  euftefté 
reëllcmentprefentenrEuchariftie,fans  TranfTubftantiation.  Or  ' 
quantàlaptemierc,Durandusdeclaroitabfolument,quc  le  pain  j 
& le  vin  eftoient  conuertis  en  la  fubftance  du  corps  & du  ? 
fiuig:  Et  quut  à la  fécondé,  il  deddoit-to^  de  tncfinc,  que  de-  ‘'.i 
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'CcftccoDner(ion,rc(uIcoit  vncrcclleprcfcncc  entre  Iccorps&les 
efpeccs;Mais  quant  à la  troinéme,  il  nioit  qu'il  n'eull  pas  elle  en  la 
puiflànce  abfoluc  de  Dieu.de faire, s’il euft  voulu,  queje  corps  de 
Chrifticuftefté  réellement  prelènt  en  l'Euchariftie , autrement 
que  parTranflubftantiation./ry.ditDurandus,  * Il  faut  dire  trois  ^ 
chofestLa  première,  tjue  le  pain  & le  vin  font  conuertis  en  la  [uhfian-  î-i- 
te  du  corps  de  Chrijl  : La  fécondé , que  moyennant  celle  conuerfion, 
lecorps^le JângdeChriflacquierent, parla  vertu  diuine ,vn  telordre^  qabd  fubftâti» 
ouhatilude,auxefpeces  fous  tejquclles  ont  f/îf  le  pain  le  vin  , qu'el- 

les  leur  fuut  reillement  prejentes  : Et  la  troifieme  , que  combien  que  ce  in  (übiliiitiant 
moyen  toit  de  fait.neanimoint  il  ne  faut  pas  nier  au  vn  autre  moyen  ne  Ç''"- 

fottpopMea  Dieu,  ceftafçauoir,  que  Dteu  pourrait  faire  que  le  corps  jft.quàdmc- 
Û'  IejàngdeChriflfuJfent  en  ce  Sacrement , la  fubUance  dupain  &•  du  dùnttiilicon- 
vindemeurant.Ccc\üc  Durandusdonc.difokrEucfquc  d'Eureux,  “'fjftn’guîs* 
auoit  prononcé  fur  la  derniere  difpute.le  fieur  du  Plellis.par  la  ré-  chriili,  victotc 
ponlc.  Ictransfcroit  àlapremiercrCarcesparoles;  lleliaufidur, 

(g- femble dérober àtimmenfuè  delà  puijfance  dtuine ,de dtre queDieu  ne  peu  hibitudi- 
puijje faire  eptefon  corps  fit  en  ce  Sacrement , par  autre  voye  que  par  la  ad^Cpccics 

conuerfiondu painenluy  iEtccWei  cy  ; Il  appertdonc  que  cellchofe  te~ 
merairededire  que  le  corps  de  Chrilifarla  venu  diuine,  ne  puijfe  efre  au-  vinim , qubd 
trement  au  Sacrement,  que  parla  conuerfion  dupain  enluy-,  Durandus 
lesauoit  écrites  contre  ceux  qui  tenoient  qu’il  n’elloitpas  en  tium  cft,  qubd 
’ lapuiiranccabloluëdeDicu,dcfaire  quele  corps  de  Chrill  fuit 
au  Sacrement , finonpar  Tranflubftantiation  : &i  le  fieur  du  ,,^0^  „„„ 
ïleflisluy  faifoit  accroire  qu’il  les  auoit  écrites  contre  ceux  qui  tamennegandû 
tenoient  qu’il  y eftoïc  par  TranlTubftantiation;c’cftàdire,con-  JulVoeopoi: 
tre  luy-mefme.  Qui  eftoit  défendre  vne  abfurdité.pat  vne  abfur*  libilis,  ica  vide, 
dite  encore  plus  grande.  Dcüs  pffrt.  fa- 

Etpourlcrcgatdaurcftc,  des  deux  autres  claulcs  couchées  en  ccrc,<juôd  rc- 
laréponfcduficurduPlelfis,  ajoulloit  ledidl  Euefque d'Eureux, 
que  CCS  mots  ; A laquelle  pofition  ne  s'enfuit  aucune  difficulté',  felonla  corpus* 
raifonhumaine i nefaifoient  rien  contre  la  foy  des  Catholiques,  &^gms^Chrifti 
quinefcmefurepointparlaraifon  humaine:  Etd’ailleuts , n’a-  Sacumcm'o^ 
uoient  point  elle  di  ts  pat  Durandus,  fût  le  propos  du  Sacrement, 

• maisfurceluyde  la  Trinité.commeilfevoyoit  parla  teneutdu  1 

texte , qui  eftoit  telle  ; Il  ne  fautpas  toufiours  choifir  , en  matieredé  ' . 

foy  ,cequieflfu'iuydemoinsde  difficultés^^:  Car  ainfi  ne  mettrions-nous 
enlaJiuinité,  qu  vne  feule  perfnne  , celle 4a  mefine  abfolu'i  , at~ 
tendu  qu’à  celle  pofition,  ne  s'enfuit  aucune  difficulté , filon  la  rai  fin 
humaine. 

Et  quanta  ceux-cy  ; On  doute  comment  de  ce  Sacrement , quelque 
chofipeuteflre  nourrie  , 0"  comment  les  efpeces  peuuent  eflre  corrom-  , 
y>aér:Qucc'eftoit  vne  répétition  de  la  picmietc  objeélion,laquelIe 
. Oeu.diuerfis.'  L ij 


r 
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Darandus  rcfucoit  incontinent  apres, par  celle  rclolution  : 
chtfcsJe  ne  faut  fos  toufours  choifr  ce  tjui  eïlfiiiuyiemomsdè 

diffcultez^tfau  ce  quie[l  conforme  aux  paroles  des  SainasTerts  y &à  U 
T radition  de  tEgliJê. 

A cela  répondit  le  Sieur  du  Pledis,  que  c'edoit  tellement  vne  ré- 
pétition de  l'objeâion , qu  elle  edoit  mife  en  la  conclulîon , fauf 
l’exception  de  l’Eglife. 

Sur  cela  répliqua l’Euefque  dEureux  , ny  que  Durandus  ne  rc- 
« Prlmam  pj-  petoit  point  cede  objection  en  fa concluûon:  (fi  toucesfois ce  lieu- 
î>u^TnaorTm  l“f=deuoit  appellerconclufion:^  maisvopeuauparauant,  afin  de 
ex  determi  ’ former  fa  conclulîon  tout  au  contraire,  & mondrer  que  les  oppo- 
mùonc  Ecclc-  (][jons  de  la  raifon  humaine,  deuolcnt  ceder  à l’authoritc  de  la  foy: 
^ d II  tiyqu'il  n’alleguoit  point, pour  caufe  de  fa  refolution,  la  fimple 
nendû  détermination  de  l’Eglife,qui  eud  edé  neantmoins  vn  aflez  fort- 
ludnuod  cft  c antrepoids, pour  l’oppofcr  aux  répugnances  du  fenshumainimais 
ûî"  Unûoram  ‘té  des  anciens  Peres,&  la  détermination  de  l’Eglife . com- 

&itaditiom  meilparoilToitencesmots:  “ Le  premier  article , dit-il,  eft  manife^e 
hSt'Iurcsdif  authorite:'  des  fainéls  Peres,  ^ par  la  determination^de  l’Eglife: 

ücultatrs  oc-  Etcncciix  cy,///4«r,dit-il,'’  future  en  cecas,  ceijui  eil  conforme  aux. 
carrant.  authoritet^des  fainas  Peres, (y  à U Tradition  SccleJia{Iique , encore  qu'il 
€ Circi  iiltin- SJ  rencontre  plus  de  difficulteT^. 

A cela  répondit  le  fieur  du  Plclfis.  qu’au  lieu  où  il  r^etoit  l’ob* 
fur  virù  corpus  jeidion.ilneparloitque  deladeterminationdcrEglilc. 
hocfactarnêro  pourcc  quel'Euerquc  d'Eureux  voyoit  qu'ilivouloit  tirer  ccd 

pet  conuctfio!‘“'t‘clcen  longueur, Comme  U auoitfait  le  precedent,  ilprit  lorj* 
ncmUftanii*  patty  fur  leclump  ,de  romprc  la  refolution  qu’il  auoit  protedee- 
vTvtrùm  poli  ■**^”trce  de  la  Conférence, quiedoii  de  nedearet  le  iugement  de- 
côicctationcm  Mcflieurs  Ics  deputcz,  que  far  les  differents  de  l’intcrpretatioii 
îlimTa'pan«&  d« pstolcs, oude l’edition  des  exemplaires  : &commença  àfup- 
vim.  Et  argui-  pliertres-indammentle  Roy,qu’illuy  pleud  commander  qu'ils 
^nm^nü  deTallegation,  afin  d’abbre- 

vînT^maneât,  g'fj  & épargner  le  temps , pour  palfcr  à l’examen  des  autres.  Ce 
*•*  queleRoyayant  commande , Moniteur  le  Chancelier  ordonna 
»li*rpaucior«”  tl“cl'S textes  quiauoient  ede  alléguez  de  part&  d’autre,  fulTent 
difiicultatcs.cil  leus  mot  à mot,dedans  le  liuire  de  Durandus.  Et  fut  cela  faict  en  ce- 

cjaùd  fubftitia  Premièrement  furent  leucsles  paroles  de  Durandus, citées  par  le 

roàncMrfcquT-  ^eorduPlellis,enla  première  quedion  de  la  didinûion  onzième, 
tutvnafôudif-&  traduittes  en  ces  termes;  ‘ Sl^ani  à cefle  dijlinâion , la  première 
eamuliS***"”  que  ton  a accoujlumé  de  tramer  , efl  Ji le  corps  de  Chrift  eft 

magna, nec  in-  Sacrement , par  la  conuerfion  du  pain  au  corps  , ou  tien  ft  apres  U 
folubilis,  fciii-  confkration , la  jubfiance  du  pain  & du  vin  demeurent,  ët  on  argumen- 
*"■  '’  le  que  la fuhflance  du  pain  0"  du  vin  demeurent , pour  ce  qu'il  faut  élire 
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■ fi  (jui  eftfuiuy  de  moins  de  difficulté^:  Or  mettant  tjUe  la  [uSflance  du fain^ 
du  vin  demeurëtjl  nes'enenfuit  <ju  vue  feule  éfficulté, qui  nefl,  ny fort^a- 
de,  n^  mfoluble,affauoir,  comme  deux  corps  puijfent  ejire  enfemhle  ; Mais 
pofant  quelles  ne  demeurent, il  s en  enfuit  beaucoup  de  dtfliculte:(_,afçauoir, 
commetelsaccidentspeHuentnourrir,commeilspeuuentefirecorrompus,com-  , 
rneilfèpeutengendrerauelquechojèiteux.veuque  toutescesdjofes  ontac- 
couftumédt  fifairedela  prefuppofttioH  de  quelque,  matière:  * Etpartant,  -Ergo.vtvi*. 
comme  ilfemble,il faut pluftofl choifir  k premier.  Et  fut  trouué  que  ces  p'iraum  i II 
paroles  eftoient  au  commencement  de  la  queftion.  Si  enlapanie  S’ 
que  les  Scholaftiques  appellent,  de  deuant  l’oppofition.ceft  a dire, 
entre  les  arguments  des  aducr  laites. 

Secondement  futlcuë  larcfolution.qucDutandusdonnoitfur 
ceftarticle,&  y forent  trouuëes  ces  paroles  : Pour  ce  regard  il  faut  i 
airetrois<mps*Ldffrevntre,  tjue  Idfithpanceelufrain  çÿ*  dti  'vin  y font  con-  fcrtium.  JiccJi 
uertiesenlafubnanceducoro^^^  U fécondé, que  par  k moyen  de 

ceneconuer/,on,lecorps^lelkngdeChriil,par  lavertu  diuine,  ont  vn  ft*mu  pan»& 
tel  ordrt,ouvnetellehabitude,auxefpeces fous  kfquelles ont eflile pain ^ vini  conuertü- 
Itvin  , quelles  leur  font  réellement  pre fentes.  Et  la  troifiéme , qu  encore  t7am"corpôn"' 
que  cejle  maniéré foit  celle  qu  il  faut  tenir  de faiël , il  ne  faut  pas  tomesfots  Chnm.Sccun- 
nierquefautre  maniéré  ne  foit  poffibk  ,affauo.r, que  Dxu  puijft  faim  que  ta.'n.; 
lafubflancedupain(;srdu  vin  demeurant , le  corps  & le  fang  de  Chrifl  conucrüonc, 
foientence  Sacrement.  Le  premier  poinël  paroit  parbauthoritédesfainÛs  guirchtir 
Etres,  (y  par  la  det etmination  de  l Eglif  ; Car  ftin£î  udmbroifditauliure  virturc  diuina, 
des  Sacrements,  qu  encore  que  L figure  du  pain  Cr  du  vin  (oitveui,  ri  ne 
fautpastoutesfois.apreslaconfecration, croire  que  ce  foit  autre  chofequele  buuTncmad  " 
corps&  Icfangde  ChriÛ.  Et  derechef;  La  parole  de  Chrifl  chanoe  la  fub  qui- 
treature:tyainfidupain,fefaimecorps  de  Clmii.  Etfainfl  udugufimau  ^^5*  vin“»mr' 
liure  des  Sentences  deTrofper,&c.  Nous  confejfons  quauant  la  confiera  ■ 
tion , ceft  le  pain  (y  le  vin,  que  la  nature  a formé,  mats  qu  apres  la  con fecra-  ["'‘"xMifum 
tton,  cefl  la  chair  ^ le  fang  de  C hrifl,quela  benediflion  a confacré.  Et  Eu-  cil  ’ qubd  quan. 
fibe,(yc.  Lefàcrificateurinuifible  change  les  créatures  vifibles,  enlafub.  ““  'IJ' 
fiance  de foncorps(^  de  fin  fang,0-c.  ^ nôn'Ift  t°a’nen 

Tiercement  forent  Icucs  ces  autres  paroles  citées  dans  le  liure  du  n'gJJ'""  q"'" 
/leur  du  Pleflls,  & rapportées  par  luy-mefme  en  la  Conférence;  uco‘ 
Ileflauffiajfis^dur  .ryfimble  déroger  à timmenfité  de  la  puiffance  diuine,  ita  vidclicct 
de  dire  queVieunepuijfe faire  que  fin  corps  foit  au  Saaement,  par  autre 
voyequeparlaconuerfiondelafubfiancedu  painau  corps.  Et  derechef;  temancutcbib- 

(lantia  panû  ^ 

vini,  corpus  & 

(ànCTis efîèm tn  hoclàcr^eato.Primumpatetaùthoricacibm  {knâonim,  icex.<lcfcnninacioncEc- 
cleltc.Diciccnim  Ambr.lib.de  (àcraroentis,  fie,  Licèc  figura  panis  de  vinividcatur  , nihil  camen  aliud 
^oim  caro  Chrifti  Sc  fanguis.poft  confccrationem  credendum  eft.  Irem  in  codem  : Sctino  Chrifti  crea- 
furammour,*  fie  ex  pane  fit  corpus  Chrifti.Aogaft,«ûm  in  lib.Scntent.Profperi.&c.dicic  fie:  Cùra 
fidciiter  fateamur ante  coofecruionem  cfic  panera  &vinum , que  namra  forraauic  : poft  confccraito- 
nera  verb  caméra  Chrifti  & fanguinem,  qu«  benedidio  conlecraaic.  Item  Eofdbms,  &c.înuifibüi*  fa- 
cerdof  vifibile*  creaturafi  in  fiibftaoriâcorporis Ac  ûoguinis  fiu,Tctbo  fuo  fccccu  pocclUre  coramiïtat;  '* 

Oeu.diuerfis.  * i üj 
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» AJpriniu  in  Ila^pertdonCyqueCcftchoJctemerAire^dcdirt  qutlecorpsdeChrift , pdr  U 
cmdûciirqutd  vf^i*diumt,nepmffeefin tmSacrmtnt ,finonfirU  conutr/îendupain  tn 
tnhii  quxfunc  /j^.  Et  (ut  croubcqu'cllcs  eftoicatdittcs  apres  la  rcfolution  de  la 
É^i,  non  eft  'p tanflubftanciation  ; & en  la  troifiéme  dilpute,  où  il  ne  fe  craictok 
dum^iludL  plus  de  refoudre  (île  corps  de  Chrift  elloit  en  l’Euchariftie  par 
quod  fequon-  Tranflubftantiation,  mais  s’il  eftoit  impollîblc  à Dieu  de  faire  qu’il 
diflicult««?fic  y autrement  que  par  T ranflubftantiation. 

cnim  poncrç-  Puis  fut  leuë  finalement  la  folution  des  obie£lions,& entre  au> 
rmim"futp<dl!  ccllc  dc  l’argumeni  citc  par  le  liure  du  fieur  du  Pleflis , & y fù- 

tum.&illud  renttrouuccsccs  patolest*  AuprcmierargumentdeU part:eaduerjè,il 
«bfolutum , ad  qi.'aux  chofts  de  lafoy,il  ne  ftuitpas  toufiours  choiftr  ce  ejuiejl 

nulla^iflicultaj  fttiuy  de  moins  de  diffculte7^:C*rice  conte,  nous  ne  mettrions  en  U diuinité, 
fcquiturfccun-  ejuvnejiule hjpoJtap,&encore atfôlüeicomme  uinfljôit qu'il  ne s'enfuiuede 
ritionjTfcrcjt  de  cejle pofttion, aucune  difficulté, JêlonUraiJôn humaine. -Afais  plufiafi  il 
ponendû  magi!  faut  pofer  ce  qui  efi  conforme  aux  paroles  des  fitinÛs  PereSi^àlaTradition 
cônfond'^dia!î  detS^fe,encorequils'jiirouueplusdedifficulte:(:Caril faut  captiuerno- 
linûorum  & fire  entendement ^en  l'obeijfance  de  la  foy, 

cîcfiaftîcx  licèt  deflùs  fut  prononcé  par  Monfieur  le  Chancelier,  apr« 

plurcs  diàcui-  auoir  rccueilly  les  voix  des  députez,  & les  auoir  trouuécs  toutes 
«4tM  occuirâc.  conformes; Q\rE  LE  siEVR  Dv  Plessis  avoit  pri« 

Oporret  emm  ^ 

intcUcûû  no.  L'OBIECTION,  POVR.  LA  RESOLVTION. 
ftrû  capciuarc 
in  obfcquium 

6dci. 
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E troifié  më  article  des  dix-neuf  clioifis  pat  le  fieur  dil 
Pleflis,  fut  que  ledit  fieurdu Pleflis,  au  mefmc  liure, 
page  J37-  dilputant  contre  la  priere  des  Sainâs,dit  que 
fainaChryloftome  inféré  de  ceverfetdc  Hieremic, 
£^uand  Moyfi&  Samiiel  fi  tiendraient  deuant  mqy,finefiroitmonaf^ 
feRion  à ce peuple-cy;  vne  conclufion  toute  contraire  à celle  des  Ca- 
tholiques. Les  paroles  du  fieur  du  Plelfit  font  telles:  Et  defaifl, 
JàinélChtyfoftomcen  tire  vne  conclufion  toute  contraire-,  ^'il  ne  fi  faut 
point  arrefier  aux  prières  des  Siùnéls , mais  acheminer  nofirefalut  auecvne 
crainte  & tremblement. 

Là  deflùs  rEuefquetfEureuxobieûa  que  ce  texte  eftoitmani- 
feficment  mutilé  & deptaué,  dautant  que  la  conclufion  defaindE 
Chryfoftome  portoit  tout  le  contraire,  en  ces  mots  : Ces  chofis  donc 
tfitntsamfi,nynenûprifins  point  les  prières  desSainéls,nyny  conjiituons 
tour.tvn,pournenouspriuerpointivnfigrandficours-.tautre,pourne  nous 
rendre  point  parejjeux:  mais  prions- les  de  prier  & de  tendre  les  mains  pour 
noms  &noMtdtttoErt  to^é , fixons  vertueux. 


* 
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A cefte  ûbieâion,  le  Sieur  du  Pleflis  répondit  qu‘il  n’alleguoit 
pas  les  mots  exprès  de  fainâ  Chryfoftome,  dautant  que  le  difeours 
contenoit  deux  ou  trois  pagesentiercs.-maisenreduifaicle  fenten 
abbtcgc:&  pource,  le  citoit  en  allégation  oblique , & non  direétc; 
Au  moyen  dequoy , il  n’eftoit  point  obligéde  rendre  les  paroles, 
mot  pour  mot. 

Sut  cela , fEuefque  d’Eureux  répliqua  que  toutes  ces  defaittes 
cRoient  nulles:Car  premièrement  il  ne  s’agiflbit  point  en  cefte  al- 
legation.de  ce  que  (ain£l  Chry  foftome  auoit  dit  deuani  que  de  ci- 
ter le  vetfet  deHieremicnnais  de  ce  qu’il  auoit  dit  delTus:  Au  moyen 
dequoy, il  n’eftoit  point  à propos  déparier  de  ces  deux  ou  trois 
grandes  pages  entieres:Car  S.Chryfoftome  auoit  allégué  ce  verfet 
de  Hicrcmic,cn  la derniere page,  fitalTcz  près  delà  fin  del'home- 
lie.Et  (ccondcmcnt  il  n’eftoit  point  queftié  des  difeours  que  faindi 
Ch ryroftomcauoir  faits  fur  ce  verfet, patforme  d'interpretation 
litieralc:mais  de  la  conclufion  qu'il  en  auoit  recueillie.  Carie  Sieur 
du  Pleflis, en  alléguant  ce  paflage, auoit  faiift  profefliô.non  de  for- 
mer & extraire  vne  conclufion  des  difeours  de  S.  Chryfoftome, 
mais  de  rapporter  la  conclufion  que  fainâ;  Chryfoftome  en  tiroir 
luy-mefme;Aumoyen dequoy, il  la deuoit citer  iuftement  &en- 
ticremennCar  toute  cefte  conclufion  ne  contenoit  qu’vn  (eul  pe- 
tit pcriode:Et  partant  n’auoit  pas  fi  grand  befoin  d’eftre  abbregée, 
qu’il  falluft  pour  ceft  cffcdl,  en  changer  & retrancher  toutes  les  pa- 
lolIcsefTentiellcs.  Et  quant  à ce  que  le  fleur 'du  Pleflis  adiouftoit 
qu’il  ne  l’auoit  pas  citée  directement,  mais  obliqucmeuti  Celanc 
fuflifoitnon  plus  pour  le  garentit:  Car  ilnepouuoit  nicrqu”il  ne 
l’euft  citée  en  lettre  d’allégation, & non  de  texte.  Etdei’auoir  cou- 
chée directement  ou  obliquement; cela  n'imponoit,finon  pour  y 
metttcvn,^M,plusoumoins,&  non  pas  pour  luy  faire  dire  tout 
roppofitc  des  paroles  de  rauthcur,câme  il  faifoit  ; Car  il  imputoit 
àfainâChryfoftome,qu’ilconcluoit  par  là, qu’il  ncfalloit point 
prier  les  Sainéàs:  Au  lieu  que  fainct  Chryfoftome, tout  au  contrai- 
rc,conuioit  par  là  lesChreftiens,à  prier  les  Saincts;afin  de  ne  fc  pti- 
uer  point  d’vn  grand  fecours. 

A cela  le  ficur  du  Pleflis  répondit  que  faindl  Chryfoftome  par- 
loir des  Sainâsviuants,  comme  ilfcvoyoit,taDtparles  exemples 
de  l’Efcriture,qu’il  auoit  alléguez  auant  fa  conclufion , quepat  les 
mots  mefmes  de  fa  conclufion , qui  faifoient  mention  d’exhorter 
les  Saincts,  à prier  pour  nous:  lequelverbe,  exhorter,  ne  pouuoit 
auoit  lieu  linon  pour  le  regard  des  Sainds  viuants. 

Sur  celle  réponfe,  l’Euefquc  d’Eureux  fit  trois  répliques: La  pre- 
mière, que fainél  Chryfoftome  ne  parloit  point  la  particulière- 
ment, des  prières  des  Sainâs  viuants,  mais  indifféremment  des 
* ' L iiij 
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prières  de  cous  les  Saindts,  tanc  morts  que  viuants  ;cotàme  il  cûoic 
cuidenc  parles  exemplesqu’il  apportoicdeDauid&dc  (obiVoiic 
mefine  que  les  paroles  de  Hierem  ic,  dont  cftoit  tirée  la  conclu  (ion 
que  citoit  le  fleur  du  Pleflis,  fainél  Chryfoftome  les  auoit  precisé- 
ment&:  immediatemétalleguées  fur  l’exemple  des  prieresdelob, 
quirfauoientpeu.difoit-iljfauuerles  luifsperilTants  au  temps  de 
r^buchodonofor,  c’eft  à dire>plus  de  fep t ou  liuiâ:  cents  ans  apres 
fàmort.  Et  quant  à l’inftance, que  le  fleur  du  Pleflîs  auoit  faute  fiir 
lemot,  exhorter,  ajouftoitl’Euefquc  d’Eureux,|qu'ily  auoit  dan» 
le  Grec,‘ni£5uuiA6?i' , lequel  verbe  ne  flgnifloic  pas  feuleméc,r;eW- 
ter,miis,i>rjer,muoqiter,Sc  y«/ip//Vr.  Le  fécondé, que  lefieurdu  Picffis, 
luy-mcfme.nepouuoit  nier  qu’il  n’euft  lors  allégué  ce  paflage 
(quoy  qu’il  ne  s’en  (ouuinc  pas  ailleurs)  pour  les  prières  des  Sainds 
morts,  puis  qu’il  difoit  que  faind  Chryfoftome  recueilloit  de  ce 
vcrfetdcHieremic,  vneconclufion  toute  contraire  à celle  qu’en 
. tiroient  les  Catholiques.Car  la  mauuaile  côcluGon,  que  le  fleur  du 

PleflîsobiedoitauxCatholiques,qu'ilstiroient  de  ce  lieu  de  Hie- 
remie,&:furlaquelleillesimpugnoitparccpa(ragedefaindChry- 
foftome,n’eftoit  pas  qu’il  falluft  prier  les  Sainds  viuants,  mais  les 
morts.Et  outre  cela, il  ne  pouuoic  pas  pretedre  que  faind  Chry  (b- 
ftomc  inferaft  de  1 Efctitute,vne  conclufion  contraire  à la  couftu- 
me  de  prier  les  Sainds  viuants  ,puis  qu’il  recognoiflbit  luy  - mefme, 
que  l'Efcriture  la  recommandoit  fl  louuent,  & en  termes  fl  exprès. 

, La  troifléme  &c  principale , qu’il  n’eftoil  point  queftion  fi  faind 

Chryfoftome  parloir  là , des  Sainds  morts  ou  viuants  : mais  fl  de 
quelques  Sainds  qu’il  parlaft,  il  en  difoit  ce  que  le  fleur  du  Pleflis 
luy  failoitdire,a(çauoir,aM’//nryîi//a/rpo;nt  noxs  arrefhr  i leurs  prie- 
res,  mau  acheminer noflre falutauec  crainte  Cr  tremblement. 

A cela  le  fleur  du  Pleflis  répondit, que  ces  piatoles  de  faind  Chry- 
{6(tomc,Iobaui  par fespritresfauualorsfes  amis,  nepeûtau  temps  lu- 
>laî^ue,rauuerlesluifspeTiJJants,de\ioictcitKcxposccs  par  celles-cy 
d’Ezechiel,qui  eftoient  alléguées  peu  apreS;  Si  Noé.Daniel.^Job, 
efloient  ipi  deuant  moy , ils  ne  deliureroient  point  leurs  fils  ^ leurs  filles: 
C’eft  à dire,qu’cllcs  deuoient  eftrc  interpcctécscôditionRcIlement, 
& entendues  en  ce  fens , Que  fi  lob  cuit  efté  au  temps  ludaïquc , il 
cbryf.iau  fauuct  lesluifs  petiffants. 

Tiiif.caf.  I.  Répliqua  l'Euefquc  d’Eureux,qu’il  cftoit  impofliblc  que  les  pa  J 

îu-  .Î.C ^oI”‘^®f^'''*^Chryfoftomes’cntcndi(rcntainfi:dautantquc faind 

snam  • *»"«  Chryfoftome  ne  dilbit  point  en  mode  côiondif,&  en  termes  con- 

^ en  mode  in- 

V yi»-  <^*eatif,&cntermcsabfolas;_Joé»’<»p«,c«>!ii«/ii,5it:commc  il  pa- 
roiftoit  parla  forme  de  l’cnunciation,  qui  cftoit  telle  : Ce  mefme  iu- 
**  fth^iûprtfetmlm,parjèsprieres,jèsami(^'apeuautëpsludaïque,faiiuer 
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ltrTuifiperiJft»ts:ï.t<[uc]itnMs  vne  propofition  abifoluc,  comme 
cRoit  celle- la,  ne  fc  refoluoit  en  vne  propofido n conditionnelle. 
EtquantàceqücftimSt  Chryfoftome  allcguoitpuis  apres  les  pa- 
rolesd‘Ezcchiel,quicftoienten  termes  conditionnels;  que  laind 
Chryfoftomcnclcsallcguoitpas,  pour  eapolet  Icsficnnes , mais 
pour  les  prouuer.  Caron  prouue  bien  vne  propofition  abloluc, 
par  vne  condidonnelle,iointc  à vne  autre  abibluë,  ou  exprefle,  ou 
weite  : Mais  jamais  on  n’expofe,  en  matière  d ’équipollcnce.vnc 
propofition  abfolucparvne  conditionnelle  : doutant  que  l’abfo- 
Kieadioufte  toufiours  pat  delTus  laconditionncllt , lexprc  ITion  de 
laveritéaducllcdc  reftre.  Maisenfomme,  quoy  qu'il  fuft  de 
ceft exemple,  maintenoit  ledit  Eudquc  d'Eureux.qucccn'crtoit 
point  le  nœud  du  different;  & que  la  queftion,  comme  il  auoic 
déjà  pr'otcftc,  n’eftoitpas,fi  fainét  Chrylbftomc  parloitlà,  des 
Sainûs morts, oudcsSainéls  viuants , ou  des  vns  ÔC  des  autres 
eniemble;Maisfi  de  quelques  Saindlsquece  fuft  qu'il  parlait,  il 
en  difoit  ceque  luy  imputoit  le  ficur  du  Plcffis,  altjauoir , qu'il  ne  les 
falUitpcint prrrr.ou  bien  s’il  en  difoittout  k contraire. 

A ceftcrepUquc.lcfieur  du  Pleflis  répondit  qu’il  n'auoit  pas  die 
que  faindt  Chryfoftome  inférait , qu’il  ne  les  falluft  point  prier: 
mais  bien  qu’il  ne  fc  falloir  point  arreltcr  à leurs  prières.  Ce 
quefaindt  Chryfoftome,  difoit-il,  auoit  écrit,  finon  en  termes 
cxprcz,pouc  le  moins  équiualents.  Carilauoitdit  qu’il  ne  fcfal- 
loit  point  tepofer  tout  à fàiift,  fur  les  prières  des  Saindts , mais  aullî 
jnettre  lamainàrœuurc.Orcela,&nc  s’attefter  point  aux  priè- 
res des  Saindts, eftoitvncmefmcchofc. 

Sur  cela  l'Euefquc  d’Eureux  repartit , que  celte  propofition, 
^ifilnefitlloit point  t'anejler  aux  prières  des  Sainüs  -,  eftoit  ambiguë, 
& auoit  deux  (ens  contradiâoires  : i'vn.pofant  la  prière  des 
Saindts  ; & l’autre,  l’excluant.  Car  celte  plirale , Ne  s'arrefter  point 
aux  prières  des  Ssùnils,  pouuoitfignificr,n’y  conltituerpastout; 
&pouuoitfignificr,  n'y  conftituer  rien  du  tout.  Or  le  ficur  du 
Pleflis  l’alleguoit  en  la  dernière  fignification,alçauoir,  qu’il  ne  fal- 
loit  rien  conftituer  en  la  prière  des  Saindts  ! qu’il  n’en  falloir  faire 
aucun  eftat;  qu’il  n'y  falloir  point  recourir;  comme  il  fc  voyoit  pat 
toutela  tilTure  de  fon  dilcours.  Car  la  queftion  qui  s'agitoit  entre 
luy  & les  Catholiques,  &pour  laquelle  il  citoit  ce  palTagc  , n’c- 
ftoit  pas,  s’il  falloir  tout  conftituer  aux  prieresdes  Sainûs;  mais 
s’ilyfalloitconftitucr  quelque  chofe.  Et  pattant  concluoit  l’E- 
uefquc  d’Eureux,  qu’il  ne  fcpouuoit  exeufet,  premicrcmentd’a- 
uoir  changé  les  paroles  de  faindt  Chryfoftome  ; & au  lieu  de  ces 
mots  clairs  & euidentS;  êiuil  ne  fautpasconfiituer  tout  qux prient 
élesSamflsjmon  fuppofeces  termes  ^’il  ne  jë  faut  point 
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arrejlerauxpriemdes  Sainéis  i afin  d’abufer de  leur  ambiguité.  Con- 
tre le  fens  manifefie  de  l'autheur.  Et  fecondement  d’auoir  écIipÜ 
du  mcfme  texte,  Icsclaufcsquipouuoienc  empefeher  l’abus  de  ce- 
fte  furprife,  afcauciri  Ne  méprijons  point  les  prières  des  Sairtéls\  8c  dere- 
chef, mais  prions-  les  de  prier  & de  tendre  les  mains  pour  nous. 

Et  cela  fait,  Mcflieurslcs  députez  ayanselté  requis  de  dire  leur 
aduis  fur  celle  allégation,  Moniteur  le  Chancelier  commanda 
qu’on  IcuUle  paffage  contentieux,  dedans  les  oeuurcs  Grecques  de 
l'aind  Chryfollome. 

Pour  celleffcd  donc,  furent  ouuertes  les  éditions  Grecques  des 
commentaires  de  faind  Chryfollome  fur  la  première  auxThelTa-. 
loniciens,imprimccs  à Veronc,&  à HeidelbetgiSi  fût  ttouuc  qu’au 
lieu  que  le  fieur  du  Plellîsdifoit  que  faind  Chryfollome  auoic 
écrit  , ^'il  ne  faut  point  nous  arrefter  aux  prières  des  Sainfls , mais 
acheminer  noflre Jalutauec  crainte  & tremblement-,  lly  auoic  dans  le  pro- 
pre texte  de  faind  Chryfollome;  ' Sfochants  doncceschojès ,ny:ne 
méprijons  les  prières  des  Sainils  ,ny  ny  conJHtuons  tout l'vn,ajin  que 
nous  ne  joyons  point  parejfeux  , & ne  nous  trouuions  point  nonchalam- 
ment furpris  : tautre^jin  que  nous  ne  nous priuions  point  et vne grande  <vti- 
lité  : Mais  prions-les  de  prier  0“  de  tendre  les  mains  pour  nous  t & nous  aujii 
de  nojlre  coflé,foyons  vertueux. 

EclàdelTusfuc  prononce  pat  Monfieur  le  Chancelier,  ducon- 
fcntemencvnanimedecouslesdeputezi  Qye  le  sievrdv 
Plessis  avoit  obmis  en  ce  passage,  ce  qvi  y 

DEVOIT  ESTRE  MIS. 
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E quatrième  article  des  dix-neuf  choifis  pat  le  (leur  du 
Plcflis.fut  vnpalTagede  fainél  Chryfollome,  cité  au 
mefme  liure.p.  574.  en  ces  mots  : Chryfojlome  fèmlle 
I auoirpris  à tafehe  la  démolition  de  cejl  abus.,  tant  ileft  Jii- 
gneux  d’en fapperles fondements,  à toutes  occafions:  Il  voyoit  que  le  peuple 
penfoitplusàejheaydédetfuffrages  iautrruy,quà  amender favie:  Ilcom- 
hat  donc  cejk  opinion  : Ains,  dit- il,  nous  fommes  bien  plus  feurs  p4r 

nojhe  propre  fuffrage , que  par  celuy  etautruy  : ^ Dieu  ne  donne  pas  jt 
tojl  nojlre  falut  aux  prières  d'autruy , qu'aux  nolhret.  Car  ainfî  eut-il 
pitié  de  la  Hrananée , ainfi  donna-t'il  la  foy  à la  pillarde , ainf  Paradis 
au  brigand,fans  ejhrt  fltchy  parinrercefum , ny  dAduocat,  nydt  Média- 
teur. Lequel  article  fut  dedde  auant  la  fin  de  l’examen  du  troifié  - 
me,  dautant  que  le  Geur  du  Pleins  recourut  à cepaûage,  pour  luy 
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feruir  de  garant  du  precedent;  mais  parce  qu’il  eftoit  le  quatrième 
cnl'ordredeceux  queleditfieurduPlelHsauoit  choilis,  il  fera  re- 
mis icy  en  (on  rang. 

Sur  ceft  article  donc,  rEuefqucd'Eureuxpbieifta  que  le  (leur  du 
PielTis  auoit  retranché  les  paroles  qui  fuiuoient  immédiatement 
aptes , afÿiuoir,  * Et  cela  difins  noMSj  nonafin  que  nous  ne facionsf  oint 
de  fupplications  aux  Jàinâls  , mais  afin  que  nous  ne  fioyons  point  parefi 
Jeux»  fmO(/y0,J^» 

Aceftcobjedlion.lefieurdu  Plcflls  répondit  que  fain£i  Chty- 
foRome  parloir  là  des  fainélsviuants;  comme  il  paroilToic  par  les 
cxemplcsde  Moyfe  priant  pour  le  peuplcd  ifraël,  & autres  fembla-; 
blés , qu'il  auoit  alléguez  vn  peu  auparauant,  & par  le  mot,  commet- 
tre fis  a ff aires  aux  autres. 

Sur  cede  réponfe , l’Euefque  d'Eureux  répliqua  que  c’eftoit  cho- 
fccommuneaux  anciens  Peres,  qui  ne  mettoient  autre  différence 
entre  les  prières  des  Sainéis  morts, & celles  des  Saimds  viuants,(inon 
qu'ils  cftimoient  les  prières  des  Sainéis  morts,  encore  d’autant  plus 
vtiles.qu  ilsauoientplus  d'accès  auprès  de  Dieu, &pouuoicnt,com- 
me  dit  ailleurs  fainél:  Chryfoftome,’’  obtenir  ce  qu'ils  vouloient,  du  •>  '• 

Roy  des  C;f«;cid‘allcgucr  de  l'Efcriture.des  effets  & liiftoires  des 
vncs,pourpreuues  S:  exemples  de  l'vfage  des  autres.  Et  que  cela  fc 
voyoit  clairement,  en  l'écrit  de  fain6t  Hictomc  contre  Vigilan- 
tius,'  où  (aindl  Hieromc  alleguoit  le  propre  exemple  de  Moyfe,  ca;uA«/«.ïi; 
que  cite  icy  fainû  Chryfoftome,  & en  argumentoit  pour  la  prière 
des  Sainds  decedez.  Et  qu’eu  cemefme  licudefaindChryfofto-  ûbflrr 

mc,le\ctbc  fi  faire fupplication  aux  Saints,  Supplicare  finélss,  mon-  ^ 

droit  qu’il  vouloir  parler  en  cefte  exception,  de  quelque  chofe  de 
• plus,  que  des  (impies  prières,  que  les  Fidclles fefwnt réciproque- 
ment,de  prier  les  vnspout  les  autres.  Et  quant  au  mot  , commettre 
fis  affaires  , qu’il  yauoitdans  le  Grec,  remettre  aux  autres fieuls, le  fioin 
de  ce  qui  nous  touche,  «t’hais  /oskis  ^ kjlÔ’  : lequel  mot, 

tant  s’en  falloit  qu’il  ne  fc  peuft  refeter  aux  Sainds  triomphants; 
que  les  Grecs  bien  (ouucnt  l’appliquoicnt  àDieu  me(mc,  &di- 
(oicnx, , remettre  le  jiindequelque  chofi  aDieu.  Mais  en 
(onimc,  vouloir  ledit  Euefquc  d'Eureux , qu  ainli  fuft,  &:  que  faind 
Chryfoftome  ne  parlaft  là,  que  des  Saindsviuants:  D’autant  plus 
grand  lors,difoit-il , eftoit  le  crime  de  l’allégation.  Car  pat  ce 
moyen,  au  lieu  d’vn  mal,ily  enauoit  deux  : L’vn , d abufer  de  ce 
que  faind  Chryfoftome  auoit  dit  des  prières  des  Sainds  viuants, 

& le  transférer  contre  les  prières  des  Sainds  dccedez:  L autre  , de 
mutiler  ce  qu’il  en  auoit  dit , & oftet  de  fon  texte  , les  paroles, 
qui  pouuoicnt  (cüqir  de  gj:cfetuatifcqntreUbus  de  cefte  tranfla;; 
tion.  ■* 
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A cela  IçSicut  du  Plcflîs  répondit,  qu’il  auoit  allcguécc  pafTage^ 
non  contre  lcspriercsdcsfain£ls  morts, mais  contre  ceux  qui  pen- 
foicnr  eftre  aydcz  par  les  fuffragcs  d’autruy. 

Sur  cefte  rcponfe,  le  Roy  prit  la  parolc,&  dit  que  le  mot,  j1utrnj/, 
eftoit  vn  mot  general , & qui  s’cftcndoit , tant  aux  morts  qu’aux  vi- 
uanrs'i  Et  d’ailleurs  fit  rcflouuenir  le  Sieur  du  Plcflîs,  qu’il  auoit  dift 

3uefain6tChryfoftomcfembloitauoirprisà  tafche  la  démolition 
c ceft  abus  ; Et  luy  demanda  quel  abus  il  en  tcndûit  : & fi  c’efloit  vn 
abus,  que  de  prier  les  SainCts  viuanis , de  prier  pour  nous. 

A quoy  1 Euefque  d’Euteux  a;oufla,  que  le  mcfmc  Sieur  du  Plc(- 
nsvcnoitdcdirccnrapage  precedente; parlant  desSaimfls  mortsi 
Epiphanius  & fain£l  Chtyfoflome,  prinàpaux  Euefanti  de  tEgliJèÇrec- 
tjue , feront  encore  plut  defoy , de  la  foy  de  leurs  temps  jur  ceB  article  : & s’e- 
crioit  derechef,  en  la  page  jjc.  contre  les  prières  que  faindt  Dama- 
fcencfaifoicàlaVicrgC;vVin/î’  futemportéela  pureté  à wu  Peau,  parles 
torrents  de  la  fuperflition, n'y  ayant  plusd'Epiphanius,nyde  Chryfoflomes, 
e^ui  prejlajfent  leurs  épaules  à Pencontre.  Et  partant  qu’il  falloir  , ou 
qu’il  confcflalf  que  c’efloit  à faux  tiltre  , qu'il  auoit  faidf  toutes 
ces  exclamations , & impute  toutes  ces  calomnicsà  faindbCluy- 
foflomc;OU  bien  qu’il  prcluppofafl  auoir  allégué  en  fcspreuucs  de 
lainûChryfoflomc, quelques  paflages  qui  parlaflcnt  contre  la  priè- 
re des  Saindfsdeccdcz.  Ce  qu’il  ne pouuoit  prétendre, s’ilnioit  que 
fon  intention  eufl  cflé  d'allcgucr  ccfluyla,à  cefle  fin  : Car  il  s’offtoit 
de  luy  monflrer  que  pas  vn  de  tous  les  autres  lieux , qu’il  auoit  cirez, 
n’en  difoit  vn  fcul  mot. 

A cefle  repartie  le  Sieur  du  Pleflis  répondit,  qu'il  auoit  allégué 
ce  paflage,  contre  la  prière  des  Saindfsdeccdcz,  non  diredJemcnr, 
mais  par  confequence  ; entant  que  faindt  Chtyfoflome , par  ces  pa- 
roles démolit  le  fondement , (ut  lequel  cft  appuyé  la  prière  des 
Saindts  morts , afijauoir , la  fiance  fur  les  mérités  d’autruy . 

LàdeirusI'Eucfqued'Eureuxrepliquatrois  cholcs.'La  première, 
qu'il  falloir  donc  que  (aindt  Chryfoltome  demolifl  aupaiauant  le 
fondement  de  la  prière  des  viuants:  Car  rien  ne  pouuoit  eftre  ap- 
pliqué par  confequence,à  vn  autre  filjct,  qui  n’eult  lieu  auparauant, 
en  celuy  duquel  il  efloitdit.  La  féconde,  que  la  défenfe  que  (aindt 
Chtyfoflome  faifoir , de  fe  fier  fur  les  mérites  & fuffragcs  d’autruy, 
ir’efloir  point  abfoluc , mais  conditionnée , c’eft  à dire , qu’il  nede- 
fcndoitpasfimplementdcs’y  fier,  mais  bien  de  s’y  fier  de  telle  for- 
te, que  l'on  fe  rendift  parefTeux  & négligent  à bien  faire:  comme 
il  le  monftroit  par  ces  paroles  : De  là  appert  cjue  f nous  femmes  né- 
gligents & parejfeux  , nous  ne  pouuons  pds  eftre  feuuet' , non  pas  mefene 
parles  mérités  des  autres.  Au  moyen  dequoy  , elle  ne  fe  pouuoit 
appliquer  par  analogie,  aux  prières  dcqui^uccefuft.finon autc 

cefle 
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ccfte  inefmc  condition.  Et  la  troiiîéme,quclacon{cquehceprc- 
tenduë  de  cefte  analogie, afçauoir,g«V/nfyiff»/r/>omf  prier  h Saints 
ntomicftoitcxpreflcmencdétruictc  par  la  déclaration  que  ^inâ 
Chr/fodonae  y auoit  ajouftee, laque!  le  le  fieur  du  Pleflis  en  retran- 
choit.CarpuisqueS.Chryrodome  procedoit,  que  cede  défenlc  * 
de  nous  confier  fur  les  mérités  Si  futfragés  des  autres, ne  paflbit  pas 
iufqucs  à nous  interdire  de' les  prier,  mais  ieulement  iufqties  à 
nous  défendre  de  penfer  cdrcfauuez  par  leurs  feules  prieresiil  s’en- 
fuiuoirqué cede  mermcdcfenlë,  appliquée  aux  Sainâs  morts,ne 
s’edendoit  pas  iufqucs  à nous  empcfchçr  de  les  prier  i mais  feule- 
ment iufqucs  à nous  défendre  de  penfer  que  ce  fud  aifez  de  les 
prier, fansy  apporrer  aucune  oeuure  de  nodre  parc. 

Répondit  le  fieur  du  Pledls , que  pour  le  moins  n’cdoit-il 
point  Coulpable  d'auoir  rienodé  de  ce  texte, qui  feruid  aux  Ca- 
tholiques , dautantquece  paffage  ncparloit  que  des  pticres  des 
Sainâsviuancs. 

Répliqua l’EuefqUed'Eureux, que  ce  qu’il  en  auoit odé  faifoit 
aflez  pour  les  Catholiques,  quand  il  l'cttlpefchoit  de  fe  icmirdc 
l’autre  moitié  du  pa(ragc,coiKre‘eux.  Car  ces  premières  paroles  de 
fàinA  Chryfodome , ^injî  ChriJ}  eut  pitié  de  U Chananée  , uinf  il 
donrut  le faùt  * U paillarde , ainfi le  Paradis  au  brigand,  farts  eflre  flécliy  . 
ttintercejîon  ,ny  itaduecat,ny  ae médiateur i edant  produictes  toutes 
feules , fembioient  vérifier  ce  que  le  fieur  du  Pleflis  luy  impu- 
toic,  afqauoir,  qu’il  auoit  pris  à tafehe  la  démolition  de  la  prière 
des  Sainûs  : Mais  edant  proférées  auec  l’exception  & l’antidote, 
que  fainâ  Chryfodome  y auoit  ajoudé,  qui  cdoit , Et  cela  , di- 
Jôns  nous,  non  afin  que  nous  ne  fupplions  point  lesSainÛs,  mais , afin  que 
MOUS  ntJ(>yonspointpareJfeux;c\leine  fzi[o'Katlies^coattccc^  arti- 
cle. Etparcantlefieur  duPlcflisen  ayant  éclipfé  ce  correélif  &: 
ced  antidote,  queiainâ  Chryfodome  y auoit  expteflemenr  ajou- 
{lé,afind’cmpefchcrqu'on  n’en  abufad,  ne  pouuoits’exculer  qu’il 
cudricnodé  qui  feruid  aux  Catholiques.  Car  en  odant  ce  qui 
luy  nuifoit,  il  odoit  ce  quiferuoic  aux  Catholiques.  Et  nefal- 
ioic  point  remettre  fus,  cede  vainc  exculc,  quefainéfChryfodo- 
me  parloir  là  desSaindb  viuanrs  : Car  il  luy  auoit  déjà  edé  dé- 
claré que  d'autant  edoit-il  plus  reprchcnfiblc,  d’auoir  non  feule- 
ment tronqué  &mutiléccpaflagc, mais  mefme  de  l’auoir  appli- 
qué à vn  autre  fujet,  qu’àcduy  pour  lequel  il  auoit  edê  dit  par 
fon  autheur. 

Répondit  le  fieur  du  Pleflis,qu'il  auoit  allégué  ce  paflage,  pour 
la  prière  des  Sainâs  morts,  pouteeque  les  Catholiques  ralleguoict 
ordinaircmét  pour  ced  ctFeéà,&penloienc  que  par  tout  où  fainâ 
Chryfodorde  parloir  de  ^tierlcsSainâs,  ce  md  des  Sainât  morts 

^ Oeu.diuerjis.  M * 
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3^uil  parlaftjau  lieu  que  quand  il  excitott  à prier  IcsSainûS  jil  eü* 
tcndoit  les  Saints  viuants.  ••  ' 

Répliqua  rEucfque  d'Eurcux.  que  les  Cacholiquet  nauoicnt 
point  bcfoin  de  fcicruic  particulièrement  de  ce  partage  , pour  la 
^ prière  des  Saindb  mortj.  Car  ils  en  auoient  artitz  d’autres , où 
làin£l  Chryfoftome,  manifeftoitfon  intention  pour  ce  regard , 
&monftroit  qu’il  approuuoit&loùoic  les  prières  des  Saindks  de- 
ccdez;coraroectttrcautres*  enlavingt-lixiémc  homélie  de  lalè- 
condcaiixGorintliiens,  en  laquelle  il- celfcbroit  la  pieté  des  Em- 
' pereurs,  qui  alloient  vénérer  les  reliques  de  fainâ  Pierre  & de 
(ainét  Paul,  A prier  les  Sainâs  de  prier  pour  eux , & d’cllre  leurs 
ichryfi’i.  patrons,aduocâts  &intcrcerteurs. 

S -Répondit, le  iieur  du  Pleflis , qu’il  le  fqauoit  bien  , mais  qUé 

htn>.66.  •fainftChryfoflomcparloitlàhiftoriquettient, &non  dogmati-, 

Répliqua  l’Eucfquc  tfEureux , que  le  fieur  du  Pleflis  le  Içiuoic 
s*  bien  depuis  que  l’on  l’en  auoit  adueny  : mais  qu’auparauant  il  ne  le 
KTm fqauoit  pas;  comme  il  parôifloirpar  la575.page  delon  hure.  Et 
/“«  s»"»;*"  quant  a la  teponfe  au  ronds , adioufla  que  faindk  Chryfoftome 
b'KMffii.Prtfirt  parloir  là,  & hiftoriqucment , &dogmatiquement,routenfem- 
b!e.  Car  outre  ce  qu’il  tenoit  ce  langage.cn  vn  defes  commentai- 
res fur  rEfcricurc,a(^uoir,*  cnlaz<>.  Homélie  lur  lafccondcaux 
Corintlaicnsdl  en  tiroir  vne  concluflon  dogmatique,  en  ces  mots: 

' Ojère:^-'vous^ncmainfenantitppcUirmort,celuy  dontles firiàteursmeÇ- 
mcmorts,fontUs proteÛcursdcs Empaeurs  delaterre}  Et  d’ailleurs',  la 
feule  pieté  des  Empereurs  dont  il  entendoit  parler  , feruoit  d’au- 
tlioritc  à ceftc  couftume.  Car  il  vouloit  parler  des  premiers  propi- 
nontamirmo-  gjccurs  delà  Religion  Çhreftienne,  &enrrc  autres,  de  ce  grand 
qùTm'*ixl^i'o-  'rlicodofc,lc  DauiddcsChrcftieiu.dont  RufEn  récite  au  mcfmc 
tü  orationùm-  temps, vncfcmblablchiftoirc,cn  eu tetmes:*' Il  ànmjfeir, dit-il, 
nect/cirabu-  les  Prtfires  ^ U peuple , tousles  lieuxetoraifin  , O"  gtfoitfurvtt[ac, 
tum  vigiliis , projlemé  deuant  les  chtjjes  des  ALirtyrs  & des  A poires , ty  s' implorait  vn 
<]uim  obfcct».  p(c0ufifij(llf  par l'inttrcelfion  des  Sainéls. 

iioiium  perno- 1 , ■‘'i  i - n r j.t-  i 

aationrmuni-  Au moyen dcquoy , ledit  EuciqucdEurcux  maintcnoitquc  le 
tu»,  circnmibat  ficurdu  Pleflis  faifoit,  non  feulement  dire  à faincf  Chryfoftome 
bu5  te  populo  ccquilnedifoitpoint,  mais  mclme  toutlc  contraire  deccquil 
omnia  oraùo.  difoit;  Chofcquinc  fepouuoitaflez  rcuerement  acculer.  Car  fi 
de"  c’eftoit  vnc  grande  injufticc  de  tronquer  les  paroles  d’vn  autheur, 
Apoftolorura  pour  cn  tirer  vnc  conclufion,qu’il  n’auoit  ny  ditte  ny  penféc  : en- 
ftbcio*Vo^  beaucoup  plus  grande  eftoit  celle  de  les  mutiier&;  cfttopicr, 

tui.&iuiilia  pour  cn  conclure  tout  le  contrairedece  qu’il  auoit  cxprcrtement 
übi fid^^^nâo.  cfju&enfcignc.  Prioitaurefte  lesafliftants,depenfer  aucc  quel 
t^por«bL.°  prétexte  le  ficurdu  Pleflis  auoit  pcuchoffirS.Clityfc(ftome,pouc 
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vn^cs  principaux  pillicrs&garancsderadoârine  contre  la  prière 
dcsSainâs:&auec<]uclprcccxie  il  auoic  peu  dire,  faifoit  foj 
Je  ‘Ufty  dtfon  jîetle  , teucLuu  cefi article  [emhloit  auoirpns  à 

tajihela  démolition  decejl  abus:  ^^ilen  Japfoit  a toute  heure  les  fonde- 
ment: Sll^d  frefioit  fis  épaules  à l’encontre  : y ayant  des  lieux  li  fot.* 
mets  dans  les  elcrits  de  làinâChryrollomc,  par  lefqucls  ilrecom- 
tirando'it  en  termes  exprès,  la  pricre  des  Sainâs  morts,  & n'y  en 
ayant  vnfeul  quidiR  rien  au  contraire.  Car  il  auoit  déjà  oiFerc 
au  mcfmelîeutdu  PleRisdcluyiponRrcr  que  tout  les  autres  tex- 
tes de  fainâ  ChryroRome  qu’il  auoit  citez  en  Ton  liure,  ne  par. 
loiem  que  de  la  prière  desSainéb  viuants.-Etquantà  celuyquife 
dilpu  toit  lors,  s'il  parloir  de  la  pricre  des  Sainâs  dccedcz , tant  s’en 
faloitqu’ill’impugnafli  qu’au  contraire  il  l’enablilToiti  comme  il 
parorlloii  parla  ciaufe  que  ledit  Heur  du  Plcllis  en  auoit  rctran-  ,* 

chéeiEt  s’il  n’en  parloir  point;  encore  moins  l’impugnoit-il.  Car 
la  qualité  du  fujet  monltroit  qu’il  ne  la  pouuoit  impugner  dirc- 
âcment  : & l’exception  que  le  Heur  du  Pleilis  en  auoit  éclypfée, 
môRroit  que  ny  ccRuy-  la,  ny  pas  vn  des  autres  de  la  mcfme  natu- 
rc,nela  pouuoit  impugner  obliquement.  Et  pourtant  concluoic 
lediâEucfqued’Eureux, que  tous  lesfondements  quelcfleurdu 
Pleflisauoit  badis  pourceregatd furrauthoritcdclainâChryro-  , 

ilome,  toutes  lesallcguatios  qu’il  en  auoit  recueillies,  toutes  les  im- 
pre/Iîonsqu’il  en  auoit  données  aux  Leâcurs,  toutes  lesinfulta- 
tions  qu’il  en  auoit  faittesi  tomboient  toutes  par  la  feule  ruine  de 
cepaOage.  Pour  ladccifion  duquel,  àcedcoccafion,  ilfupplioit. 
Meincurslesdcputezdcdite  Icuraduis,  & dciuger  de  (a  mutila, 
tion  ou  de  fon  intégrité. 

SurcederequeRe  donc,  Monfîeur  le  Chancelier  ordonnaque 
les  paroles  dont  il  eRoit  quedion  fudent  leuës  dans  le  texte  Grec  &: 

Latin  de  fainâChryfoRome.  Et  pour  ceRcRciR  furent  apportées 
les  éditions  Latines  de  Paris,  de  l’an  iy4.C.&  de  Bade  iffS.  &lcs  ma- 
nufetits  Grecs  de  4 bibliothèque  du  Roy,  de  diuerfes  antiquitez, 
&yfurcnttrouuécscesparolcs:  ' Nous  fimmes  bien  plus  fieursparno-  ^ chtjf.  htm.j’, 
fire propre  fuffrage  tjue  par  celuy  Jautruy  : ^ Dieu  ne  donne  pas  fi  tofl  inManh. 
noHrefilut  aux  prières  d'autruyqu  aux  nofires  : Car  ainfi  eut- il  pitié  de  la 
Chananée,  ainfi  donna-t'il  le falut  à la  paillarde,  ainfi fauuat'il  le  brigand, 
fans  interçefiiondaduocatny  de  médiateur.  Etiedy  cela, non  afin  tjuenous 
ne  facions  point  de  fupplications  aux  Sainéls  , mais  afin  que  nous  ne  ^ tbzZ 
foyons  point  parejfiux. 

Pendant  laquelle  ledlure,  vn  MiniRre  qui  cRoit  vn  peu  loin, 
ayant  entendu  c«.x\iiTâ/«/i«iv,pu  quelque  autre  femblable  mot,au 
Itcude,i’xrrjl>0.(dv,s’auanqa,&dit que,  c*wit&/u,cSii , ne  (igniRoit 
pas  vne  fupplication.Mais  luy  ayant  eRé  répliqué  par  Melheun  les 
Oeu.  diuerfes.  , Mi; 
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dcpûccz , qu'il  y auoic  ixtr^a/i^ , Si  non  pas , tKxMrSjuji^  : ilfc 

iecira,aucc  ccfte  réponfc;  S’il  y a.  dit-il, huréjai^ , ie  le  quitte. 

Puis  fut  leu  le  texte  qui  auoit  eflé  cité  par  l'Euefque  d’Eureuz, 
pour  mondrcrcoiumefaindt  Chryfolfome  ne  meitoit  point  de 
différence  encre  l'vfage  de  prier  les  Sainâs  morts  & viuants  : Et  ce- 
la dans  icscommeocaires  Grecs  & Latins  de  fainâ  Chryloffome, 
fur  U fécondé  Epiffre  aux  Corinthiens,  des impieffions  de  Vero- 
nCjBafle  & Heildeberg;  & y furent  trouuées  ces  paroles: 

“ Curc.lujmefmt  cjuiefl  vefhi  de pOHrf>rc,fetranfporte venus  fifsd- 
eres-la , f>»ur  les  baijêr  (y  emhrajfer  i (y  depofatit  Ja  pompe , fuppbe  les 
S*inÜs,ajin  ijuils  intercèdent  pourltiyenners  Dieu  : Et  uluycfui  porte  le 
diademe,prie  vnfdijeur  de  tentes  ^vnpejchewr,  iy  encore, morts,  ejuils 
foientfesprosedeurs.  Ojêre:(_-vous donc  direejuele  maiflre  deaux-U  fois 
mon,  duquel  les  feruitturs  me fme  eflant  s morts,  font  proteéleurs  des  Empe^ 
reurs  de  U terre  f 

Et  U deflus  fut  prononcé  par  Mondeur  le  Chancelier.coutes  les 
voix  recueillies  & trouuées  conformes;  comme  fut  l'article  prece- 
dentiQvE  le  sievr  dv  Plessis  avoit  omis  en 
CE  PASSAGE,  CE  QVI  Y DEVOIT  ESTRE  MIS. 


CINgiriEME  PASSAGE  CHOISI  P AK 

^ LE  S/ErK  Dr  riESS/ s. 
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E cinquième  article  des  dix -neuf  choifîs  par  le  fîeur 
duPlcffiSifut  vnlieu  de  fainâHierome  qu'il  allégué 
contre  lapricre  des  Sainâs,  aumelmeliure,  pag./gj. 
S4È  en  ccucimci  : Mois  Jâmfl  Hierime  ^ dit-il,  enfescom- 
,horsdecholere  cJrdf  douteur,  eJcrinS'ily  a confiance  en  qutl- 
quvn,dit-i\,confions  nousenvnfeulDieu  : Car  maudit  efi l'homme  qui 
a confiance  en  thomme,  bien  quilsfioitnt  Sainlls  , bien  qu'ils  fiaient  Pro- 
phètes-.Il  ne  faut  point  fe  confier, princip'ibus  Ecclefianm , aux  principaux 
des  Eglifiès.lefquels  quand  bien  ils  feront  iuflts,  ne  deliureront  que  leurs  âmes, 
non  ^as  celles  de  leurs  fils. 

La  delTus  i'Euefquc  d’Eureux  objeâa,  que  le  fîeur  du  Pleffis  auoic 
éclypfedu  t.e.xK,ccsmoK,  s' ils  font  négligents-,  qui  effoicnc  la  clcf& 
le  refrondetouclepafragei&qu’ilyauoicdansS.  Hierôme,  Filios 
autemac  filiasquos  in  Ecclefia  genuerint , fit  fiuerint  négligentes  , fialuare 
non  poterunt  : C'eft  à dite , ^^tùs  leurs  fils  (y  leurs  filles  qu'ils  auront 
engendre:(_  en  tEglifiè  , s’ils  font  négligents  , ils  ne  les  pourront  fau- 
utr.  Et  ajouffa  que  ceffeclaufe  auoit*femblé  d necelTairc  à fainA 
Hierôme,  pour  icffreindic  Sc  conditionner  fa  propodtion,&  ne 


/ 


\ 
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fa  latlTer'pasabfolui; &vniuerfelle  , qu’il  l'auoic  rejetée  pardcux 
fois  coniccutiucmcnr,  ayant  prcmicrcmcnc  die, deux  périodes  au- 
parauant:  Les'Trincesne noHSpourrontJàuuerJSIeconfemement des  Fils  rtitrmjmui  in 
n'ycfl,  (^que  fur  leurs  efforts  ils  n'ujdent  leurs  prières.  Et  puis  apres:  ^Xncifu  n« 
AiAÎtleursfils  (y  leurs  fiSes,s‘ilsj<mt  négligents , ils  ne  tes  pourront  fauuer.  potcnint  libc- 
Et  partant  que  le  fieur  duPlelfis,  qui  l'éclypfoit  pour  arguraen. 
ter  du  refte  du  palTagecontre  la  pricre  des  Sainâs , deprauoit  eui-  & illorum  ob- 
demment  le  texte  de  fainûHierorae  : Car  ilrendoitfa  propoü- 
tion.dc reftreinte Stconditionnéc quelle eftoit,abfoluë & vniuet-  ucrint. 
fclle,  &c  en  retranchoit  la  plus  clTentielle  parcie,afçauoir , la  condi-  ■E"»/" 
tion^quied  lame  & la  forme  fubftanticlle  des  ptopofitions  con-  quosiu  Ecck- 
dicionnellcsi&eellefeulequilesrenj  véritables.  fuRcmtcrim, 

A cela  le  fieur  du  Ple(fisrépondic,quefain£l  Hierome  parloir  là  g„u"rfXM'c 
dcsprieresdesSainâsviuancs,  comme  il  pnroilToicpar  les  exem-  non  poterunr. 
pies  de  N oc,  Daniel,  1 ob,  qu’Ezecliiel  auoit  propofez,lefquels  de- 
uoient  élire  entendus  auec  celle  condition,  s'ils  euffnt  tjlé  Vt-  • • , 

uants. 

Sur  laquelle  réponre,r£ucrqucd'Eureuz  fit  trois  répliqués:  La 
première,  que  fainâ  Hierome  ne  parloir  point  là  particulicremct 
desSain6bviuâts,maisdctoUteslortesdeSain6ls,commeileftoit  j|j 

éuident'.&parces  mots  quipreccdoientvnpcuauparauant;j^ry7  qiûJo  propice 
queltjuesfou,pourbamouT ^jdbraham  ^delinuid,  Dicupromet  mijiri  ■ ^ 

tordei  leurpofieritéiilfduinoterquil  ne  pardonne  point  à ceu.xqiii  ierfe-  ftèroscorimi 
uerenten  leurs  crinies, mais  iceux  qui  font  penitence  .afin  que  U conueifîon  miléricotaiam 

J r If  • / ^ n -i-  ^ Tuam  Dominus 

descnfantSydyacies  menus  des  feres  : Et  par  ceux  cy  -,  Fruurjque  at  poUicctur,  no- 
cuntludxi,  jibraham,  Pater  no  fier,  cum  opéra  yltraham  non  habeant:  nndoni  qubJ 
C’ell  à.Alte\EtenvamlesIuifsdifent, Abraham  eslnoflrepere,  attendu 

Îudsnontpointlesauuresd'Ahraham ;cpiid\o\entcc\ix  mefmes.lur  bus  pnfcucrâc, 
efquels  auoit  elle  écrit  cepalTage.  Car  puisque  faiiiA  Hierôme 
pronomjoit  celle  fencence;L«3i4;BAnfy4«»fronf  point  leurs  filsf^  vemerinpatr'; 
jillesyiils fine  négligents;  fut  la  gloire  inutile  des  luifs,  & pour  exclure  fiborum  adiu 
la  vaineconfianccqu’ilsauoicntenlcurperc  Abraham;  ileR  ccr-  ‘ 
tain  qu’il  ne  la  rellreignoit  pas  aux  feuls  Saindls  viuàts,mais  l'ellcn  - 
doit &appIiquoit  aux  Saindls  morts , tel  qu’elloic  lors  Abraham. 

Car  quant  aux  paroles  d'Ezechiel  jil  auoit  dé|a  elle  monllré  par  le- 
dit Euefqued’Eurcux,  que  c’elloit  chofe  familière  auxPeres , & 
nommément  à faindl  Hierome,  de  prendre  occafion  des  prières 
des  faindibs  Patriarches  & Prophètes  viuantS;pour  difeourir  des  ef- 
fcdb&  de  la  Vertu  des  prières  des  Sainds  régnants  auec  Dieu. 

Lafccondc.que  le  lieurdu  Plelfisluy-mefine, auoit  employé  ce 
tcxte,contre  la  ptiere  des  Sainds  morcs^Se  par  confequent  r:  pou  - 
uoit  élire  receu  à s'ayder  de  celle  défaitte.  Car  il  l'auoit  alle- 
gué,pout  feruir  d'oppofition  Sc  d’antidote  aux  palTages  du  liuré 
Oeu.  iiuerfes.  i M iij 
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À bicisinlibcU  ""c  Vigilantius,&:  de  l’oraifon  funèbre  de  PauJa.  Or  fainû  Hièî 

!ü  [uo.  quoJ  dû  foine,  en  Ion  écrit  contre  l’herefic  de  Vigilantius,  parloir  exprefle 

}>oiluinu$:poft-  ^ ^ ejtienonsviuons,nouspimuons prier 

«“rrri.  j!  morts,  toraifon 


nms 
]>ro  ali 


tu»  fucri  J.  » rt  I • jommes  morts ^ ioratjon 

.nulliusfit  ‘'■‘•‘‘^'•'"•‘^pl’^fxauccepour  vnautre.  Et  vn  peuapres;Ji/«^ft^; 
.lio«au.  &■  Martyrs  , eftants  conflime:z  enicurscorps , pcuucnt  prierpour  hait- 

r;  ".wi  ^)'“si  'T'  Z’®»''  «Jf  cornhUn 

Apoftoli  '&  P‘^t*pt-eslesviitoirts  ylcscoMronnesCr  Us  triomphis}  Etdcrechef  • 7» 

Hic7"c"  *tc  Donc  les  antes  des  Saints  aymentUnrs 

conftuuti.pof.  ^ w/fw  a l entour,  fy yjônttou/îoursprefentes,depeurquefi 

««aru'a.î’]:  -m«r,r/r«»e  z«p«;/.„r  5 monjhe 

proie  àdhuc  ‘^f^^’'^lfg,"f‘>«xdernteresJinsdeU terre!  Eten Toraifon  fùnebre 
.1  bcmrflcfol-  ‘)=P^‘^!ait0“tdemefme:>>^yf,dit-iLSPWrf,p4rr«/»aVr«  tex- 

liati.quamo  tréme  vieillejje  de  ton  wneiateur.  ^ 

r o*r,viaona.  '«■oi'icmc.quela  qucftioii  n’cftoitpas  fi  fainû  Hierome  pat- 

Er  rr.l’ï;  J«S^n^^morts.oudesSd  dequelquer 

poftbxcdeba.  ^“'"^.7“‘^parlaft.‘lcndifoitfitnplement&fans  condition  ce 

fpurcum  c.  pneres ■. ots  biensil  y ajouftoiteefte condition,  que  le 

.[omcns.audcs  ‘'‘=“‘'°“P'cil'senauoitollée,af,;auoir,qu-ilsnenouspouuoiétfau- 

i7ctc7fuof‘’a“’  pt^etes,f! nous eflions négligents.  Carde  repondrequeS. 

niant  aniniz  , patloit  la  que  des  Saints  viuantsrd’autant  plus  grande 

du  Pleir.s,de  transférer  aux  Saints  mirts.  ce 
cos.fempérqiic  ‘l.^’  ” dit  que  dcs  viuants,&  qui  par  confequent  ne  faifoit 

•pii.  precarnr  ‘1“'^»' >»  ^UOItcftedlt. 

7e„“r"'V’  /-  Plcllis répondit, qu-ilemployoit  lepalTase  de 

;zÿr  f-“»a  li,  E.=cl,Hcon.r.lo  pmi  do  S.inSm 

Opor.ctum  in  "“'i dirc(acinent,maisparconrcquence,  entantquefifain(3:Hie- 

Il  /r«r«.  „ P'us  rorte  raifon  fe  pouuoicnt-clles  accommoder  aux  Saints 
P«/a:  morts. 

If  cuirorif“, ui  , l’Eucfque  d'Eureux,  qucce  que  fainû  Hierome  difoit 

«riS-  r S*inds.,l  ne  le  difo.t  finon  auec condition, afçauoir. 

bu.  iuua.  f!"ousefhonsntgligents-.Et  par  confequent,  quece  paflTage  ne  fc  pou- 

uoit  appliquer  aux  prières  des  Sainds  morts,  finonauec  la  mcfme 
condition,afçauoir,  que  les  prières  des  Sainds  morts  ne  nous  pou- 
uoienthuuzc, fi  nous  epons  négligents.  Au  moyen  dequoy , laclaufe 
queleficurduPleflisenauoit  eclypfée,  y eftant  rcmife,  rendoit 
toufioursfon allégation nulle,fuftqu-il  employaa  ccpairage,ou 

dircdementouparc5fequence,contrela  prière  des  Saindsmortr 
ttdonceneftatfouftratttc,larendoitfauire&: deprauée  Carpms 
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qucS.Hierome  Jeclaroitpar  cedc  claufc,aux  Leâcurs,queladé- 
ren(è  qu'il  leut  faifoit  de  fc  confier  aux  hommes,  bien  que  Saincts, 
bicnquePropheteSjnes'efiendoitpasiufquesà  leur  defendre  d'e- 
Iperer  d’eftre  aydez  par  leurs  prières,  mais  feulement  iufques  à leur 
aéfendre  d'y  mettre  leur  confiance,  c'edàdire,  leur  confiance  ab- 
foluë,&  penfer  pouuoir  elf  re  fauuez  par  leurs  feules  prières , (ans  y 
apporterde  leurpart,lesconditionsnece(raires: ils’enfuiuoit  que 
celle  me(medcfcnfe,appliquéeaux  Saindls morts,  nes’eftendoie 
pas  iufques  à défetidre  aux  fiaclles,d’efpererd'e(lre  aydez  par  leurs 
prières  i mais  feulement  iufques  à leur  défendre  d’y  conllituer  le 
moyen  abfolu  de  leur  falut,&  penfer  eftre  fauuez  par  elles  feules, 
fans  y contribuer  de  leur  part,  les  œuures  neceffaircs. 

Et  partant  concluoic  ledit  Euefquc  d’Eureux,  que  le  Heur  du 
Plcrtîs,  de  quelque  codé  qü'il  fetournad , ne  fc  pouuoit  iudificr 
d'auoir  éclyp(c  d’vn  pafTage  qu’il  produifoit  cotre  les  Catholiques, 
vne  claufe,  laquelle  tandis  qu'elle  y demcuroit,cmpcfchoit  qu’il  ne 
le  pouuoicproduire.ny  diredement,ny  inditedlcment,contrc  eux. 
SuppIioicautedcl'a(Iillance,dciuger  auec  quelle  couleur  le  (leur 
du  Pleflispouuoit  trartsferer  ce  texte  de  S.  Hier6me,qui  ne  parloit, 
difoit  -ilifinondcs  prières  des  Saindlsviuants,  & encore  n’en  par- 
loit (înon  auec  condition^aux  prières  des  Sain6l$  morts,  & en  oder 
laCondition:Etcclapourfaircdirc,parvnc  confcquencc  forcée, à 
faihdlHierome.toutlccontrairedcccqüe  (àindl  Hieromc  auoit 
maintenu  par  œuures  &difcours  exprès.  Car  il  n'y  auoit  ccluy  qui 
ne  feeud  que  fain£l  Hieromc  auoit  écrit  vn  traitté  tout  cntier,pout 
défendre  la  ptiere  des  Saincts, la  vénération  de  leurs  reliques,  la  vi- 
iàtationde  leurs  (cpulchres,Chapcllcs&BafiliqucsiContrcl’helenc 
&les  blafphcmes  (ainli  les  appclloit-  il)  de  Vigilantius. 

A cede  replique,lc  (leur  du  Pledis  répondit  qu’il  n’auoit  pas  al- 
légué ce  pa(Tage,pour  l’oppofcr  feul  à ce  que  fainâ  Hieromc  auoit 
écrit  contre  Vigilantius, niais  qu'il  en  auoit  aulli  cité  vn  autre, pris 
du  commentaire  de  lEpidrcaux  Galates:  qui  confidoit  en  ces  ter- 
mciiNeuf  ap[>rtitons  ,hienqu’ol>Jcurtment , parcelle  petite  femence,  une 
noMuelle  doctrine , qui  eji  cachée  , que  tandis  que  nous Jimmes  ehcefiecle, 
nous  pouuons  eflre  aydex,  des  oraijons  ^ confeds  l’vn  de  t autre  : mais 
comme  nous  ferons  venus  deuant  le  Tribunal  de  Ch>yi,  ny  Job,  ny  Da- 
niel,nyNoé,nepeuuent  prier  pour  per fonne,  mats  vn  chacun  portera  foh 
fardeau. 

Sur  cela  repartit  rEuefque  d’Eureux, & ditqucccdarticlcedoit 
horsde  l’ordre  & du  nombre  de  ceux  de  la  Conférence  : A l’occa- 
(iondcquoyilne  le  pouuoit  pas  cxamineràplcinfondt.fansquit- 
ter  ccluy  qui  edoit  lors  (îir  les  rangs  ,&  forcir  de  l’éleélion  que  le 
ficur  du  Ple(Tis  luy-nic(me  auoit  faitteiEt  pour  ce,  fc  côtenteroit  d 
’ M iiij 
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Répondit  le  finir  duPlcflis^quele  fcnss’yttouuoh;  Car  lulian 
ayant  objeâé  aux  Chrefiiens  qu'ils  adoroicnt  la  Croix;  Il  ne  luy  ré- 
pondit point  qu'il  efioievray  qu'ils  l’adoroicnt  : Ce  qu’il  eufl  deu 
faire  fans  douce,  fi  les  Chreftiens  reulTene  adorée. 

Repliqual'Euefqued'Eureux.que  la  confcqucnce  efioic  nulle: 
CarlesCnrefiiens  en  leurs  réponfesauxPayens,  parloicnt  le  plus 
retenuemem  qu'il  leur  cfioit  poflible  , des  choies  qui  Icurpou- 
uoient  donner  quelque  occafion  de  réplique:  Et  que  s’il  eult  fa- 
lu  agir  par  conjeâures,il  y auoit  par  trop  plus  d'apparence  de  con^ 
clurreauconirairci  lulian  l’Apofiat  leprochoic  aux  Chrefiiens, 
qu’ils  adoroicnt  le  bois  de  la  Croix  , & en  peigno.ent  les  Images 
(urleurs  fronts&audeuantde  leurs  maifons:  Or  fainâ  Cyrille  ne 
luy  répond  point  qu’ils  ne  l'adoioient  point:  ce  qu'il  eufi  deu  faire, 
fiainueullefié.pourtcpouflcr  celle  calomnie  par  vn  fimpic  moti 
mais  s'arrefie  feulcméc  à rendre  railon  pourquoy  ils  en  pcignoient 
lesImagesrErgo  les  Chreftiens  l'adoioient.  A quoy  le  Roy  infé- 
ra qu'il  n’eftoic  pas  vray  - femblablc  que  I ulian  l' Apoftac  euft  repro- 
che aux  Chreftiens  qu’ils  adoroicc  la  Croix,  s’ils  ne  l’eulTent  vraye- 
ment  adorée  -,ic  qu'autrement  il  fe  fuft  faiél  mocquer  de  luy . 

Ce  que  l'Euclque  d'^ureux  rcleua , & pourfuiuant  l’inftance  du 
Roy,ditque  lulian  r A poftateftoitvn  grand  Empereur, & quilqa- 
uoit  l’eftat  de  toutes  les  narions  du  monde,  & au  refte  qui  auoit 
efténourry  ieune  en  la  Religion  desChrcftiens  : Et  partant  qu’il 
n’y  auoit  pas  d'apparence  qu'il  leur  euft  objcifté  qu’ils  adoroientia 
Croix, s’ils  ne  l'euflcnt  faiél;  & principalement  le  depoi  tement  des 
Chreftiens  enuers  la  Croix  , n'eftant  pas  vne  dcsaâions  qu'ils 
eftoient  obligez  de  tenir  cloles  & fccrectcs , corn  me  celles  des  Sa-  , rmü.imf.tm 
creraents&myftercsienfaueurdcquoyilpcuftelpcrer  qu'ils  ncle  Mth. Jr mtnMh. 
fi^uroient  démentir  publiqucmét,s’il  leur  impofoit  quelqu#  fauf- 
fêté  pour  ce  regard.  Adioufta  finalement  ledit  Euetqued'Eurcux,  momftcciul^ 
pour  clorreccftc  répliqué,  que  fi  l’Empereur  lulian  l’Apoftat  euft 
eftérepris  par  fainâ  Cyrille  d'auoirdidque  les  Chreftici'saJo-  îilc  hoc  agéai, 
roientlaCroix  îles  Empereurs  Chreftiens  qui  vindrent  puis  apres,  ^^bUé^locorï 
n’euITentpasdonnédansIcursloix  Impériales,  letilrre  d'honora  Epifeopum 
ble&d’adorable,àrimagedela  Croix;  comme  l'Empereur  lufti-  aauoc«:at  illc 
r>ian  auoit  fait.’Ce que  le  Roy  luy  ayantcommandéde  monftrcr,  ”7t"ad  c<tlum. 
il  fit  apporter  les  Conftitutions  authentiques  deluftinian,  impri-  «rperorationâ 
mées  a Genéue,&  y leur  CCS  paroles,  qui  furent  vérifiées  par  Mef- 
fieurs  lesdepu tez  : Si  qudqu'vn  veut  tdifier  vn  vtnentblt  monaftm , ^utl  filutis  noftn 
ntjt point  lictnce  Je  ce  faire,  que  premièrement  itn'ajt  appelle  l'Suefque  du  ado- 

Dhcelèy  üt“t1itltJit£t*t fine najteflendu les  mains  au  Ciel,  & confacré  randam&  ho- 
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A cela  le  (leur  du  PlclTis  répondit  que  l'Empereur  lufHnian  edoit 
long-icmps  depuis  faine):  Cyrille,  & quille  pouuoit  eftrc  coulé 
beaucoup  de  corruptions  en  l'Eglife  depuis  l'vn  iufqu'à  l’autre. 

Répliqua  l'Euelquc  d’Eureux  qu'il  n’y  auoit  que  cent  ans  de. 
l’vn  à l'autre  : Car  fainâ  Cyrille  écriuoir  il  y a otue  cents  feptantc 
ans,  & luflinianilyenamilfeptante; Etqu’au  rede depuis Iu(U-, 
nian  iufqu’àfainâ  Cyrille  & au  defliis,  tout  elloit  plein  d’autheurs 
quitenoient  le  mefmc langage: comme  Rullicus  Diaconus,Sedu- 
lius,  fainiSlChtyrodiome,  & autres  qu’il  fe  contenta  de  nommer: 
mais  dontvoicy  les  paroles. 

• Ruftic  Diacre  fous  l’Empereur  luftin  petcdeluflinian.l’ande 
la  mort  dcChti(l48j  imprimé  à Balle  ji8.  EilesCloux  parlepjueb 
ilaeHéperct,  & le  bon  dtuvetteral/le  Croix,  toute  l'EgliJi  'vtuuerfeUe  let 
adore  partout  te  monde,  fins  aucune  contradiÛion. 

Sainâ  Athana(e,noivceluy  d’Alexandrie,  comme  quelques- 
vnsont  penfé,  mais  vn  autre  contemporain  de  faincl  Cyrille,  en 
l’efcrit  au  Prince  Antiochus,  gouuerncur  de  Theodofe  fécond; 
tourné  fut  l’Original  Grec  par  A mpelander  MiniRre  de  Berne:  *’  Si 
quelqu'un  des  injidelles  noue  reprend  que  nous  adorions  le  bois,  nous  pou- 
uons  en  fepxrant  les  branches  du  bois,  & défaisant  la  forme  de  la  Croix, 
méprifer puis  apres  te  bois  comme  inutile , ^encefaijant  luy  monjlrerque 
noue  ne  vénérons  pas  le  bois,  mais  la  figure  de  la  Croix. 

S.Leon  premier  contemporain  aulTide  faindlCyrille  : ‘ Chriîl 
portoiifurfisej^aules  le figne  de  falut  , qui  deuoit  eSlre  adore  par  tous  let 
Royaumes. 

Sedulius,  Prelltefous  le  mefme  Theodofe,  il  y apres  de  dou2e 
cenK  ans  Et  afin,  dit  il,  que  perfinne  n'ignore  que  la  figure  de  laCroix 
doit  efire  adorée,  eJr  c . 

S.  Cjiryfollome  auant  eux  tous  : ' Or  que  la  Croix  de  Chrifi, 
^ vtnerable  , eJr  adorable,  les  Prophètes  mefmes 

l'enjeigtierst. 

üppolale  fieur  du  Plellis,  Minutius  Fœlix  dit  exprellément, 
tefpondantàCeciliusPayen,  pour  les  Chreftiens;  Nous  n adorons 
nyne  fouhaittons  les  Croix. 

Repartit  l'Euefque  d'Eureux , que  c’eftoit  vne  allulîon  & élulion 
que  M inutius  Fœlix  faifoit  fur  l'ambiguité  du  mot , Croix , qui  li- 
gnihoit.&lelupplice,  &lalïguredc  la  Croix,  afin  de  bailler  le 
change  à fonaduerfaire,  &parce)eudc  paroles,  fe  mocquer  de 
Ion  obiedlion.Pourl’intelligencedequoy  ilfaut  fijauoirque  Cc- 
cilius  auoit  ob  je£té  à M inutius  Fœlix  la  vénération  des  Croix,c’cft 
àditcjfclon  lelang.igcdcsPayens)desGibbets  : fe  feruant  de  l’e-  i 
quiuocationdccemot,  pour  le  tourner  en  opprobre  aux  Chtc- 
ttiens  : Ils  adorent , dit-i\,  les  Croix,&  les  méritent.  Cai  Cecilius  ne 
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vouloitpasdifcquclcsChtcfticns  mcritoicnt  les  fignes  & figures 
de  la  Croix,  mais  qulls  adoroient  les  gibbcts,&  les  meritoient;ap- 

Î)cllani  odieufement , gMets , les  lignes  de  figures  de  la  Croix,  que 
esClireftknshonoroicnt.  MinuiiusFo:lixdonc,fe  joüant  fur  la 
melmcequiuocaiion,  luy répond;  Cruces neccoltmus ,necoptnmus-, 
c eft  à dire,nouS  n’adorons  les  gibbets,ny  rie  les  foulraittous.  Car 
liMinutiusFàelixeull  entendu  en  ceReclaufc,comn}c  aux  autres 
oùil  parloir  ferieufetnent,  les  fignc§  défigures  de  la  Crpix;  il  n’euft 

f>as  dit  queles  Chreftiens  ne  les  louhaittoient  pas,veu  que  * Tcttul-  a Tm.  Cer. . 
ian,S.Cyprian,&  autres  autheursdu  mefme  ficelé  de  Minutius 
F(tlix,nousapprennent  que  les  Chreftiens  confacroient  toutes  riJ/.  Cw. 
leursaâions,  parlelîgnedelaCrbix  -,  s'enrolloienr  en  lamilice 
■ Chrefticnne,  parle  ligne  de  la  Croix,  femarquoient  le  front,  &:  au  ■“ 
Baptclmc,&  en  la  confirmation,  du  figne  de  la  Croix  : Er  bref  en 
toutes  lortes  de  befoins , de  périls  & de  tenutions,  recouroient 
tomme  à vnfeur  refuge,  au  figne  de  laCroix. 

Répondit  le  fieur  du  Plcllis,  que  S.  A m broife  auoit  dit  en  termes 
clairs  ôtexptés:'’ QriHeiene.mcrc  de  Conftantin,n’auoit  pas  ado-  b jj» 
té  le  bois,cat  c'euft  efte  vne  vanité  Payenne  : mais  le  Roy  qui  auoic 
efte  pendant  au  bois:  Et  cela  parlant  de  là  vraye  Croix  mefme  ,de 
rion  des  fimples  friiages  de  la  Croix. 

Rcpllqual’Euelqued’Eureux,quefainét  Ambroife  ne  vouloir 
pasditequ'Helencn’auoitpasadoréIaCroix,maisqu'ellenel’a- 
uoit  pas  adorée  d’adoration  abfolué,  mais  feulement  d’adoration 
relatiue;  c’eft  à dire,qu’elle  ne  l’auoit  point  adorée  en  qualité  de  ce 
quelle  reprefentoit:Et  que  ces  paroles  deuoknteftreexpofccs  pat 
redoublement, &conftruittes en  cefte  forte;  Qu’Hclene , en  ado- 
rant la  Croix,  n’adora  pas  le  bois , mais  adora  celuy  qui  auoit  efté 
attacheaubois. 

Répodit  le  fieur  du  Pleflis,  que  cefte  diftuuftion  d’adoratiô  eftoit 
vnçdiftinaionfriuole.&quin’auoit  aucun  légitimé  fondement. 

Répliqua  l’Eucfque  d'Eureux,  qu’elle  auoit  fondement  , & en 
rEfcriture,&  en  fainift  A mbroife  mefme. 

Enl’Efcriture;  dautant  que  Dieu  auoit  commandé  au  peuple 
d’irra'cl,pat  la  bouche  de  Dauid , d’adorer  l’Arche  : en  ces  mots  du 
PlêaumesS.'  Kj^dorn^te(cal>eaudeJtspieds;c’c&»àite,\’Aiche:CAt 
ainfirinterpretoit’*  Dauid,  au  premier  des  Chroniques, &ainfi  le  .j 

rccognoiffentceux  de  Genéue  mefme,cotants  en  lamarge  de  leurs 

dernières  Bibles,*  Cifià  dire,t  Arche  : Et  ainfi  lofiié , & tous  les  au-  ^ sM.Cn.iiÜ. 
très  l&aélites,  longtemps  auant  Dauid,  l’auoicnt  prattiqué 
aufiegedeHaï,  ^ feptoftcrnantsdeuantrArchc,depuislematin  f hfni. 
jufqu’au  foir.Or  nepouuoit  pas  eftrel’ Arche,  adorée  de  l’adoratiô 
abfoluë,quicftoittefrniéeà  Dieufeuli  & partant  ilfalloit  que 
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ccfte  adoration  fudvnc  adoration  relatiuc;  c’cd  à dire;  qui  ne  fi 
terminaft  pas  en  l'Arche,  comme  en  fon  objet  ab(blu,mais  en  ce< 
luy  que  l’Arche  reprefentoit. 

Eccn  faindt  Ambroifc.dautantquele  mefrflefaindl  Ambroi- 
fc  ajoufloit  fort  peu  apres  ; * ^'Helene  auoit  ftit  fixement , Jtdttoir 
colU^uéf&tlftt  l<tCroix,JùrleaitfdcsRoj/s,a^(jucUÇroixdeChrijl 
IcMcg'i"  qui  fitfl  admets  Roy  I.  Aquoy  fepouuoitencorcjoindre  letémoignâ- 
«uccmmcipi-  gg  JcS.  Paülin,Euefque  dc  l’^le.contcmporain  & familier  amy 
b'it&focaiilr?  de  S.  A mbroitc, lequel  patlant,&  de  lamefmc  Melene  &dc  lamef- 
rterox  chrilU  me  Croix,  dccriuaHtIc  foin  qu'elle  eut  de  faire  bafor  vnc  riche 
tarnur.”  Eglifecn  Hierufalcm,pour  l’y  depofet;  die:  Laquelle  Croix,  lors 

bS  P ! f a PafqUe  du  Se'tffieur  fi  célébré^  (Suefque  de  la  ville  prtpofe  tous  les 
ansaupeuple, à adorcr,eflant  luy-mefme  le  premier  dtctuxqui  laverserenu . 
le.iijAnoo.  Mais  en  hn  protcÜa  ledit  Euefqucd’Eureux,qucc’eftoit  s’écarter 
<rop  loin  de  faindt  Cyrille  : Etpartant.  qu’il  fommoitle  ficur  du 
' ■“  Plcllisdcreucniraupoindii&luyfairevoircefteréponfè, ou  autre 

equiualencc.dans  S. Cyrille,  ^«c  les Qtrefliens  ne  rendaient,  »y ado- 
ras ion  , ny  reuerence,  au /Ime  de  la  CroiXi 

A celalcllcur  duPTeflisrépondit/quefainâCyrilleauoitafTez 
Pifclu  Doinmi  dit  que  les  Chreftiens  ne  rendoient,ny  adoration,ny  reucrence,au 
agitur,  adoran.  fjgnc  dc  la  Croix;  quâd  Iulian  l’Apoftat,  leur  ayant  reproché  qu’ifs 
^^ccpITpfe  auoroient  la  Croix,il  auoit  répondu  que  Chrifteftoit  venu,  afin  de 
ycntraimutn , fe  faire  des  adorateurs  fpitituels:  Et  notez,  difoit  le  fieur  du  Plcllis, 
adorateurs fpirituels,Sc  non,adoratcurs  dubois&  dc  lapierrc. 

Sur  celle  réponfe,rEucfquc  d'Eureux  fit  deux  rcpliques:La  pre- 
miercique  ce  mot,adoratetsrs fpirituels.n'tikok  point  mis  là,pourdif- 
tingucr  l'objet  del'ad'oration,  mais  pour  exprimer  la  condition 
dcsadoraieurs,c'c{l;àdirc,pourmonïlretqucChtill:  rendoit  ceux 
quil’adôroicnr.rcplisdcrtfpritdc  Dieu  ,& exempts  desimmon- 
qutii  humaim  diccs  dc  la chair,  & dc la  feruitudcdupcchc commc  il  paroilTott 
Tt'*("ra'miidcni  tcncut  du  tcxrc,qui  eftoit  telle  : ‘ Ilejlmort,  refitjcité, 

peccaii.gaodin  Jêulpour  tous , afin  de  delturerle^enre  humain,  des  laqs  de  la  mm;  afinde 
tur  defttocKr  defiruire  la  tyrannie  du  peché  dominant  en  nous;  afin  de  faire  cejfer  la  loy 
qui  exerce fis  violence  es  membres  du  corps , & rendre fis  adorateurs  ,fitri- 
tuels\ü“  mortifiant  ennous,le fins  delà  chair, faire  enfants  deUieit  ,ceux 
qui  croyent  en  luy , &lcs  fanŒfier  par  l'efpnt:fix  que  faindt  Cyrille 
n’auoitpointvfcdeceterme  , furie  propos  dc  l'adoration  dc  la 
Croix, lequel  il  ne  releuoit  point, ains  feulement  celuy  dela  pcin* 
turc:  mais  fur  le  propos  des  biens  qui  cfloicnt  arriuez  aux  Chre- 
”eSc««  foens,par  la  mort  dc  Chrifodont  la  Croix  leur  renouuclloit  la  mc- 
Oci  eos  qui  in  moire:&  partant,aulicu  de  leur  rcprcfcntcrvn  objet  plein  d'igito- 
& t*'fo**'Coramc  on  leur  reprochoit,Ies  conduifoità  la  refouucnan- 

fcr  fpirKum.  ce  dc  toute  félicité. 

La  fécondé 
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Lafcconde.qucquandmcfmcccmotregardcroit  l'objet  de  l’a- 
doration; encore  ne  feroitil  rien  du  tout  contre  l’adoration  de  la 
Croix.Car  ceux-la ne  lailTent  pas d’cRre adorateurs  fpirituels,  qui 
adorent  certaines  chofescorporeilts,  pourueu  qu’ils  les  adorent  à 
caufedesfpiritucllcs,c’c(làciire;  entant  quelles  font,  ou  vraye- 
mentvnies,  ou  légitimement  tefetées  aux  fpirituelles.  Autre- 
ment les  Apoft tes.qui  adotoient  noftre  Seigneur  conuetfant  pat- 
my  eux  en  corps,  &l’adoroientauec  legeftedu  corps , n’euflent 
pas efté adorateurs fpirituels  ; ny  lesfainâs  Peres  & Prophètes  de 
l'ancien  Tcftament,quiadoroient  l’ A rche  corporclle,en  figure  de 
Chrift,  n’euflent  pas  efté  adorateurs  fpirituels:  Ce  que  neanimoius 
ils  eftoicnttCar,  * ^icencjue,  ditfainâ  Auguftin , venerevn  Jîftie 
•ville  /mpithédiuinement , dontilentend  U force  &Ufgnifcation,neve~ 
nere pas  ce  qtu  ef  veu,i^qiiipajjè,  mais  cela  à quoy  toutes  ces  chofes  doiuent 
epre référées:  Et  •vntel homme,  die  -il,  ej?  fpiriiuel  & libre,  mejme  au  temps 
de  la  feruitude. 

Surcesentrefaittes  vintà  la  ttauetfele  fieur Mercier,  l’vndcs 
Secrétaires  de  la  Confcrence,nommc  cy-deflus  de  la  part  du  fieur 
duPlcffis,  qui  dit,  changeant  de  moyen, que  faimaCytillc  nioit 
euidemmentqueles  Chreftiens  adoraflent  la  Croix  : Car  ilaccu- 
foitl’objeaiondclulian  l’Apoftat,  d’ignoranceextréme:  Orne 
le  pouuoit-il  pas  arguer  d’ignorance  , en  ce  qu’il  auoitdit  que  les 
Chreftiens  auoient  ceffé  d’adorer  les  Ancylics,  ny  en  ce  qu’il  di 
foit  qu'ils  pcignoient  les  Images  de  la  Croix  j Car  l’vn  & l’autre 
eftoit  manifeltc  : Et  partant  reltoit  que  ccfuft  en  ce  qu’il  difoit  que 
les  Chreftiens  adoroient  le  bois  de  la  Croix;  ce  que  le  fieur  du  Plcf- 
fis  approuua,  & tint  pour  bien  objedlc. 

Sur  cela  donc.l’Euefquc  d’Eureux  repartit  que  lâinift  Cyrille 
n’aceufoit  point  Iulian  l’Apoftat, d’ignorance,  pourauoir  diâ  que 
lesChreftiens  eftoient  miferables,  d’auoir  foin  de  marquer  leurs 
fronts  & leurs  maifons,  du  figne  de  la  Croix:  Etquec’eftoit  fur  le 
mot,  miferables,  qu’il  luy  donnoit  le  démenty , & non  fur  les  autres. 
Etpourtant  fut  leu  le  texte  de  fainâ:  Cyrille,  & y furenttrouuez 
ces  mots:'’  jiu  rePe  il  dit  que  nous  fommes  miferables  ,^ui  auons  touftours 

'<pgn,  ' ‘ 


foin  de  marquer  nos  fronts  ^ nos  maifons,  dupgne  de  la precieufè  (poix  : O r 
monjlrerons  nous,^ns  peine,  que  ces  paroles  (orient  d'vne  meenante  penfee, 
(y  rejftnttnt  me  extrême  iffiorance.  Et  la  deflus  fut  ‘ prononce  par 
Monfieur  le  Chancelier,  toutes  les  voix  recueillies  & trouuées 
conformes;  Qve  le  passage  allegve'  par  le  sievr 
Dv  Plessis,  ne  se  trovvoit  point  dans 
Sainct  Cyrille. 
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SEPTIEME  PASSjÎCE  CHOISI  PAR 

LBSIEyR  Dt'  PLESSIS. 


S Efcptiémc  article  des  dix-neuf  choifîs  par  le  (leur  du 
PlefliSjfutvn  partage  delà  loy  des  Empereurs  Théo- 
dofe&  Valentinian,  qu’il  cite  en  la  mefme  page  115. 
contre  les  images  de  la  Croix,  en  ces  termes  : Mefmt 
tjUcdirom  ÜsdesempereHrsT%todolt^yalens,  quiencore  depuis  lesde- 
fendent par  ediH  exprès  fTarcefdifent-ils, que  nous  n'auons  rien  en  plu* 
''p-andjoinquele  feruicediuin,nota  défendons  i toutes  perfonnes  de  faire  le 
figne  denofire  Sauueur  lefus-Chrifl  , ny  en  couleur,  ny  en  pierre  , njen 
autre  matière  i delenauer  , peindre,  ny  tailler:  oins  voulons  en  quelque 
Leu  qu'il  fit  , quiljôii  ojlisàpeine  aux  contreuenanit , ttefire  ÿri'eue- 


ment  punis. 

Sur  cela  rEuefqued’Eureuxobjeâa  que  celle  loy  eftoit  cit^e  à 
ftux, &quelc mot, fc«w/,c’eftàdirc,à  terre, quieftoitrame  & la 
a Lit.  t.  CtJ.  clef  de  la  loy , en  auoit  efte  oilé:&  qu’il  y auoit  dans  le  texte  ; * Pour 
«w,  ce  que  nous  fommes  tres-foijneux  de  conferuer  en  toutes  chofes  la  reuerence 

cira  fit  nobis  du  Dieufouuerain,nousdefendonsquilneloitliciteànuldeg'auer  oupein- 
omnb  * efni  ^ nolfre  Sousueur  lefus- Chrijl,  à terre  , ou  jm  des 

'rcîi-"*  pierres  ou  des  marbres  appLque:(_contre  terre  : C que  par  tout  où  on  ty  trou- 
^onem  tumi  qu’il  fit  ùft'e.  A jouftant  que  tant  S en  falloit  que  celle  loy  eult 

t'o^OKrftïnê-  faitte  contre  les  images  & peintures  de  laCtoix , qu’au  con- 

mîni  licere  Tel  traire  elle  auoit  elle  faitte  en  leur  honneur,  de  peur  qu’on  ne  les 
îui«°Tcïil"’  prophanaft  en  marchant  defliis:  comme  il  apparoirtbit  pat  le  73. 
inarmotibus  canondu ConciledeConllantinople, inTr«//a,où  elle  auoit  elle 
? f™  tcrce.auec  vn  decret  d’ A natheme,en  ces  termes:’’  Nous  commun^ 

pragcic,&quo-  dons  que  toutes  les  f^ret  de  la  Croix,  qui fe  font  par  quelques  vns  furie 
luAlcl  &c'"  puué.foient  effacées,  de  peur  que  le  trophée  de  nojhe  viélotre  ne  fit  indiffie- 
imperamu».'  ment jouté par  les  pieds  des  cheminants. 

b Cime  Cim»  i»  ^ celle  objedlion  lelieur  du  Plertis  répondit  qu’il  ne  |)ouuoic 

Tr^.è.  jy  ellte  aceufé  de  faux  en  ccd  endroit,  veu  qu’il  auoit  allègue  Pettus 
Tiît  i V Crinitus.quil’auoitainli  rapporté. 

w'3t  Sur  celle  réponfe  l’Euefque  d’Euteux  repartit  qu’il  auoit  protcllé 

dés  Ic  Commencement , qu'il  ne  vouloir  point  oflenfer  l’honneur 
dufieutdulPlertis.nyletaxec  d’aucune  Alfirtcaiion  , mais  feulc- 
m<  ml  -Ht  ment  ceux  fur  les  recueils  & mémoires  delquels  il  s’elloit  lié  : Ec 
*rûf  quechacunfepouuoitfouuenit  qu’il  auoit  toufiours  vie  de  celle 
irlni»  exception,  qu’il  aceufoit  les  fauflêtez du  liure,& non  pas  les  faui*  • 
t'rfoifi*.  fgj JJ  (J J jj  perfonne  » les  faulTetez  écrites  par  le  fieut  du  Plertis , & 

non  pas  les  faufletezfaitces  pat  lelieur  du  Plertis.  Noantmoins  que 
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pourccla,  IcditSicurdu  Pleflls  n’cftoic  pas  encore  du  tout  exempt 
de  faute.  Premièrement  pour  ce  qu'il  cottoit  bien  en  la  niarge.Cri- 
nitus,mais  dans  le  texte  il  alleguoit  les  EmpereurSjVfant  de  ces  pro- 
pres mots  ; Les  Empereurs  Valens  cÿ*  Theodofe,les  défendent  exprejfe- 
meiu;  Parce,  dient-ils,  oue  nous  n'auons  rien  en  plus  prand foing  , cre. 
Or  y auoit-il  grande  différence  entre  alléguer,  fiècotter.-  llauoir 
bien  cottéCrinitus,  mais  il  auoit  allégué  les  Empereurs.  Etfecon- 
dement  pour  ce  qu’il  ne  pouuoit  ignorer  que  Crinitus  ne  fuit  vn 
autheur  recent  & de  nulle  autliotité  : Car  c’eftoit  vn  petit  gram  - 
mairien  téméraire,  & anime  contre  l’Eglife  Romaine,  qui  auoit 
écriten  ce  dernier  fieclc,&ne  pouuoit  Içauoir  des  nouuelles  des 
anciens  Empereurs,  linon  par  la  ledlure  de  leurs  loix  ou  de  leurs 
hilloircs,  en  toutes  lefquellcs  choies  il  clloit  plus  que  puerilc- 
mentignorant.  Au  moyen  dequoy  le  fleur  du  Plcffis  n’eltoit  pas 
excufable  de  s'eftre  auenturé  lur  fa  caution,  en  vne  cho(c  de  fi 
grand  poids, & où  il  s’agiffoit  de  condamner  le  perpétuels  vni- 
uerfel  vfage  de  l’Eglife , renuerlerlcs  fondements  & témoignages 
de  toute  l’antiquité, Simputercalomnicà  lafoy,&à  la  pieté  des 
plus  religieux  Empereurs:  mais  deuoit  luy-mefme  voir, ou  auoir 
veu , le  texte  de  laloy  dedans  le  Code , deuant  que  de  l'alieguer. 

A cela  le  fleur  du  Pleflls  répondit,  qu'il  n’y  eff  oit  pas  tenu. 

Répliqua  l’Euefquc  d’Eureux , qu’il  y cfloit  tenu  , & com- 
me Théologien  , & comme  homme  d’Ellat , S comme  per- 
(bnnage  vcrlé  en  toutes  fortes  de  bonnes  lettres:  S principale- 
ment Crinitus  ayant  déjà  clic  repris  de  celle  fairiTeté,  par  Copus , 
Sanderus,  le  Cardinal  Bellarmin, S autres  Catholiques  , que  le- 
ditfleur  duPlelIls  ne  pouuoit, ou  nedeuoit,riauoir  pas  veus,puis 
qu’il  écriuoit  contre  eux . 

Répondit  le  fleur  du  Pleflls,  que  Crinitus  n’auoitpas  pris  celle 
loy,du  Code,  mais  des  liutes  Auguttaux , ex liiris y/ugu/luïiius, deC- 
quebi!  la  citoit:  Ajouflant  pour  confirmation  de  fon  dire,  que 
Crinitus  l’allcguoit  fous  le  nom  dcTheodofc  SValcns,  qui  n’a- 
uoient  pas  régné  enfemblc:  Et  partant  qu’il  y auoit  apparence  que 
c’cftoicntdcuxloix,rvnedcValens,&  l'autre  de  Theodofe,  qu’il 
auoit  confondues  en  vne. 

Répliqua  i’Euefque  d'Eureux,  que  les  liures  Auguflaux  n’e- 
ftoient  autre  chofe  que  le  Code,  ,c’eft  à dire,  les  conuitutionsdes 
Empereurs:  Et  que  ce  que  Crinitus  l'auoit  alléguée  fous  le  nom  de 
Theodofe &Valens,c’efloit  qu’il  auoit  pris  "Theodofe  & Valens 
pour  T hcodofe  & Valentinian,cottez  au  tiltre  de  la  Loy  : qui  elloit 
vne  honteufe  Si  prodigieufe  ignotace,tanedes  loix  que  de  l’Iiiftoi- 
xc-  Car  outre  ce  que  ces  deux  Empereurs  n’auoient  jamais  régné  en. 
fcmble , Valons  elloit  vn  Empereur  Arrien,  duquel  les  loix  ( s’il 
O.  Diuerfes,  y'’  N ijj 
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en  auoit&it  quelques- vncs  de  fon  chef)  ne  pourroientpas  en  mai 
tiere  de  Religion , élire  citées  en  l'Eglife. 

Répondit  le  Sieur  du  PlelIIs,  queCrinitus  pouuoit  bien  auoir 
prisceftcloydclamefmcconftitutiondcTheodofc  & de  Valen- 
tinian , qui  elloit  citée  dans  le  Code  ; mais  telle  qu'elle  eRoit  deuanc 
quelle  y fuft  inferée.  CarTribonian,qui  auoitrccucilly& com- 
pilé les  conRitutions  des  Empereurs  precedents,  au  Code  de  luRi- 
nian , y auoit  changé  beaucoup  de  ciiofes,  pour  les  accommoder 
à l'vfage  de  fon  temps:  Ce  que  Cujas,  &plulîeurs  lurifconfultes, 
apres  luy , auoient  remarqué  : comme  entre  autres  , par  tout 
où  les  loix  Romaines  appelloienr  vn  gibet,  crucem  , Tribonian 
auoit  mis  ,furcam.  Et  que  partant , pour  accommoder  la  loy  de 
Theodofe,àlafuperRitionde  l'Eglife, qui  s'augmentoit  fous  îu- 
Rinian , il  y auoit  bien  peu  ajouRcr , 

Répliqua  rEuefcjue  d'Eureux , que  la  défaitte  eRoit  nulle , dau- 
tant queCrinitus  temoignoit  luy  mefme;  qu'il  n’entendoit  citer 
ccReconRitution,  linon cnlamcfmeforme,enlaque!lc  elle  auoit 
Fn  Cn».  dt  inlerée  au  Code  de  luRinian , par  T ribonian  : & que  pour  ceR 

htnfflJifc’flJ-9-  effc(R,il  y renuoyoit  les  Icélcurs,  en  ces  mots  ; * Si  quelan'vn  deman- 
I ^ uofi  uif  > qu'il  lifê  Ici  Decrets  Crédits  des  Empereurs, 

fonTanûotem  recueiUis  en  forme  de  pièces  rapportées  , par  les  tres-do{les,Trihonian, 
dcfiderar , is  ^aflide , Théophile , Diofeorus , CT  autres  , fous  t Empire  de  t/iunsfle 
n'y  auoit-il  ccluy  qui  cuR  leulement  jetté  l’œil  lut 
âi  légat , qux  à la  prcfacc  du  Code  de  luRinian , qui  ne  IceuR  qu’il  auoit  cRé  com- 
mis* Tithonia-  P'*'  quatre  hommes , en  la  forme  que  nous  l’auons.  Et 

oc.BafiUiic.  quantaufaitparticulicrdeTribonian.ajoulta  ledit  Euefquc  d'E- 
Thcophilo,  ureux,  qu’il  y auoit  bien  différence  entre  ce  que  Tribonian  auoit 
&'°cx°tetii  pet  fait.tjui  eRoit  de  changer  dans  les  loix  des  Payens,vn  mot  qui  tour- 
fatytam  colle-  noital'opprobrc de  laRcligionChrcRienne,  & dont  le  fupplice 
«ntc"héc'ron  auoit  cRé  lupprimé  par  cdit  dcs  Empereurs  ChrcRicns  ; & en  met- 
ximè  Auguft.  trc  vn  autre  en  fa  place,  de  pareille  importance, & qui n'altcroit 
laftiniano.  jj^jj  J j |j  fubRancc  de  la  loy  ; Et  ce  que  le  Sieur  du  Pleflis  luy  impu- 

toit  en  ce  paffage,  qui  eRoit  de  falRfier  les  loix  des  Empereurs 
ChreRiens.&erTcorromprc  tout  Icfens  & toute  lalubRancc:  Et 
que  le  mefme  Cujas,  qui  remarquoit  qucTribonian  auoit  changé 
ce  mot  aux  loix  des  Payens,  recognoiffoit  qu’il  auoit  fidellcment 
rapporté  ceRc  loy, des  conRitutions  des  Empereurs  ChrcRicns, 
comme  il  paroilfoit  par  toute  l'antiquité; 

A cela  répondit  le  Sieur  du  PlclIîs.qu’ilcRoitvray-fcmblable 
que  Ctinitus  auoit  eu  vn  autre  exemplaire  du  Code  de  luRinian, 
que  ceux  que  nous  auons  maintenant:  Car  il  n’y  auoit  pas  d’appa- 
rence , s'il  euR  eu  vn  exemplaire  fcmblablc aux  noflrcs,  qu’il euR 
fait  ce  grand  changemet  qu  i cRoit  aux  termes  de  la  loy , de  laquelle 
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iln’iuoit  pas  feulement  ofté  le  mot,  /ww'.mais  au  lieu  de  ces  paro- 
les;/S^fmini/icfrf,  Ww^ô/o,  Win /fficf,  velinmarmorihus  humi  fofitisi 
infcul^evel pingerr-iaoiivlé  de  cclles-c)ii A/fwini  concedimus,colo- 
ribus, Ufide,  alUve  mtteru,  fîngere,infculpcre,autpmgtrc  : eftoiene 

mots  trop  differents  de  lettres  & de  charaéf  cres,  pour  auoir  elle  en- 
gendrez les  vns  des  autres. 

Sur  cela,  rEuefqu»  d’Eureux  dit  que  Crinitus  auoit  cité  la  loy  par 
coeur,  & n'auoit  pas  eu  le  texte  du  Code  entre  les 'mains,  lorsqu'il 
ralleguoit:mais  en  ayant  autresfois  leu  quelque  chofe,&  luy  en  re- 
ftant  vne  confufeïe imparfaitte  mémoire  en  refprit,il  en  auoit  ci- 
tcvne  partie, ôiforgé&compofcl’autre, corne ilarriueàccux qu 
allèguent  lesautheurs  de  ceffe  forte.Et  que  cela  paroiflbit  cuidem- 
inent  par  l'erreur  qu’il  faifoit  en  la  Chronologie,  d’accoupler 'Va- 
lens  ScThcodofcenfcmble'.cc  qui  ne  luy  fultpas  arriué,,s’il  cufl  eu 
le  texte  du  Code  douant  Iuy;dautant  qu’il  y auoit  T heodofe  &Va- 
lentinian.Et  outre  celâ,la  date  de  la  loy  yeHoit^exprcfTc,  duCon- 
fulat  d’Hierius  & d’ A rdaburius  qui  auoict  efté  Confuls  fous  Theo- 
dofe  fécond,  & Valentinian  troifîéme. 

Car  pour  le  regard  des  exemplaires  ; il  ne  pouuoit  en  auoir 
cunul  autre  que  les  nodres  : Premièrement , dautant  qu’il  ne  ren- 
uoyoit  les leâeurSjà  aucune  édition  particulière,  mais  aux  exem- 

Î)laircs  du  Code,qui  auoient  cours  entre  les  mains  des  hommes,  & 
cliloientauxécholesdc  Droidf,  & eftoient  imprimez  &c  didri- 
buez  publiquement.  Et  fccondement,  pour  ce  qu’il  ne  fe  trouuoit 
point  de  mention  qu’il  y euftiamais  eu  vn  feul  Code  au  monde, 
difeordant  de  l’édition  commune  de  celle  loy.  Car  quant  aux  édi  - 
rions  imprimées;  toutes  les  imprelEons  de  l’Europe,  voire  celle  de 
Gencuemefme,conuenoient  en  celle  lé^n:Et  quant  aux  manuf- 
crittes;  tous  les  vieiix  exemplaires  qui  auoient  cllé  V'euz  par  les 
andenscommentateurs, Azo,Saliccr,&auriw,qui  ccriuojent  ily 
a trois  cents  ans  & plus,  portoient' la  mefme  chofe,  comme  leurs 
glofesen  faifoient  foy.  Et  d'ailleurs  , la  propre  inlcription  du 
tiltre  où  elllaloy,contenoit  ces  mots  : Nemini  Ucercji^num  Sxl- 
uatoris  Chrifti  ,humi  ,vel iajîlice , vel  in  marmore , nul  injculpere,  dut 
pingere.  Et  outre  cela,  dans  les  Ballliqbes  Glecques  mefmes , celle 
loy  elloit  couchée  aux  termes  exprès  aufqucls  nous  l’auons  ; com- 
me il  fe  void  par  le  commentairede  Ballamon,autheur  Grec, 
quila  dte  du  premier  liure  des  Baltliques,  en  ces  mots:  S^enulne  bmj 
pàgncou  negrtuc  U Croix  contre  terre  , ès pierres  dures  , ou  és  marbres 
dupaué.-mauepietonCoJie,  ipeine  au  tran^rejfeur  dtjlre  punj  du  tres- 
griiffupplice. 

Aquoy  fcp6uuoitencoreajoufter,quc  pour  faire  ce  que  Cti- 
oicos,&  aptes  luy  le  fleur  du  Plcllis,impütoit  à ces  deux  Empereurs, 
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il  euftfcllu  qu’ils  euflemdcmoljr  le  propre  plancher  Je  leur  Palais 
Impérial  à Conftantinople  -,  au  milieu  duquel  Conftantin  auoic 
tait  enchalTer.pourgarde  & tutelle  de  l’Empire/  dit  Eufebe, l’effigie 
de  la  Croix, en  or  & en  pierres  precieufes  ; Qu  ils  eulTent  fait  brifet 
toutes  les ftatuës  de  Conftantin,'»  qui  portoient  vne  Croix  en  l’vne 
de  leurs  mains:  Qu  ils  eulTent  fait  caflet  leur  baniere  Impériale,  où 
pédoit  vneCroix  pour  enfeignerque  Iulian  ' Ï'A  poftaten  auoit  fait 
ofter,&  que  les  Empereurs  fuiuants  y auoiet  remife;  Qu’ik  euflent 
tait  dcpecer  leur  propre  diadème  Impérial,  ''  où  eftoit  inferée  l’effi- 
gie delaCroix,comme  S.Chryfoftome,fain<a  Hier6me,&  les  an- 
cicnnes médaillés mefmcs,Ie témoignent.  Qirils  eulTent  faUofter 
la  CroixdcdefTuslcsarmesde  tous  leurs  foldats,que*  Conftatina- 
uoit  commâdc  y eftrc  grauée.  Qif  ils  eulTent  fait  mettre  au  billon 
la  monnoyede  l’Empire.oue  leur  pere,&oncle,  Arcadius,  auoyen^ 
ordone  eftre  marquée  de  la  Croix, & qui  coutoit  encore  auecceft* 
mefmemarque,fouseux,aii  temps  qucfprofperccriuoit.c’eftàdi- 
re,douzeou  quinze  ans  aptes  la  publication  de  cefte  loy.  Qu’ils 
eulTent  fait  abolir  toutesces  images  de  Croix , qui  auoiét  efté  pein- 
tes en  Egypte,fousfaina:  Athanafe,&conferuées  fous  Theodofe 
le  grand,  comme  8 Ruffin,  amheurdumefme  fiecle,  le  rapporte. 
^ilseuOent  fait  fondre  ces  fameufesCroix  d’argét.qucS.Chryfo- 
Itomc  auoic  raie  faire  en  ’’  forme  de  chadcIicrs,pour  porter  les  cicr- 
ges  aux  proceffions  nofturnes  qu’il  inftitua  à ConftâtinopIe,con- 
»e  les  Ariens,&:  d5t  leur  mere  ,&  tante,Eudoxia,auoye't  fourny  les 
rraisilelquelles  proceffions  duroient  encore  fous  eux,auecceftap- 
pareil.au  temps  que  Sozomene  auoit  la  main  à la  plume,  c’eft  àdi- 
re.douze  ou  quinze  ans  apres  cefte  loy.  Qu’ils  euffent  fait  faire  le 
procesaux  cendres  de  leur  grand  Patriarche  fainift  Chryfoftome 
qui  comande  a tous  les  Chrcfticns.de  'peindrela  Croix  en  leurs  ca- 
bmetv&  par  tous  les  lieux  de  leur  habitation.  Qu^ils  euflent  fait 
eftacer  la  Croix  de  deflus  les  maifons  de  tous  les  Chteftics  du  mon- 
r'’ elU  eftoit  peinte;  & euflent  fait  punit 
ainét  Cyrille.qui  entreprenoit  de  défendre  cefte  couftume , cotre 
les  calomnies  des  Payens.Carce  mefme  liure,  oufainû  Cyrille  di- 
loit,  en  répondant  à Iulian  l'Apoftat . que  tous  les  Chreftiens  pei- 
gnoient  leurs  frots  & leurs  maifons.du  ligne  de  la  precieufe  Croix, 
eftoit  dedicaj’vn  des  autheurs  de  cefte  loy,  afçauoir,  à Theodofe. 
Bref  il  euft  fallu  qu’ils  fe  fuGiét  fait  faire  leurprocés  àeux.  mefmes; 
f Cedrenus.autheur  Grec.témoigne  que  Theodo- 
I r celle  loy, enuoya  pour  ptefent.cn  1 E- 

glilc  de  Hicrufalc,  vnc  Croix  d'or  ôc  de  pierres  prccicufcS;  ôc  cela  la 

vingtième  année  de  fon  Empire,qui  eftoit  iuftement  celle  de  l-edi. 

tiondeceftcloyillyadansic  Code  Theodofian,  vnc  loy  de  ces 
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tncfnncs  Empereurs  Theodofc  & Valcncinian,qui  cômancle  qu*on 
détf  uife  tous  les  temples  des  Paycns,  & qu'on  expie  les  lieux  où  ils 
c(loicntbaftis,eny  plantant  Icfignc  de  la  Croix  : Laquelle  loy  fut 
faitte  l'an  de  deuaat  celle-cy,&  inférée  par  les  raefmes  Empereurs, 
au  CodeTheodofian,huiâ  ansapres. 

Et  partant  concluoit  ledit  Eucfque  d'Eureux,  queCrinitus  ne 
pouuoit,nyauoirvcu  aucun  exemplaire  du  Code,  qui  portai!  ce 
que  diloit  le  fleur  du  Plellis , ny  imaginer  de  l'auoir  veu , fans  vnc 
cnorme  & monflrueufe  ignorance  de  l'antiquité. 

EtlàdelTus,  le  fleur  du  Plcfliscontellantque  ce  qu'il  auoitdit,' 
clloit  dans  Crinitus;  & qu'il  auoit  véritablement  allégué  Crinitus; 
Fut  prononcé  pat  Monfieur  le  Chancelier,  ptisl’aduis  des  dépu- 
tez, Qv'il  AVOIT  VERITABLEMENT  ALLEGVE’ CRiNI- 
TVS,  MAIS  QVE  CrINITVS  s'BSTOIT  ABVSE’. 
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LESIE^R  Dr  PLESSIS. 

I Ehulâiémc  article  choiE  par  le  Eeur  du  Plcflls,fut  vn 
I texte  qu'il  allégué  de  faind!  Bernard  « en  la  page  £04. 
de  Ton  liure,  en  ces  termes  : Sitinéî!Bemard,  dit-il , (ait 
_ de  U Vierfc  mejme , en  tEfilhrerj^.  Elle  na  point  hejàirt 

desftux  >*i*coml/le  oh  elle  efi des  vrays  : Ce  n'ejl  pas  thonorer, 

tuait  Iny  ofltr  thonnenr:  La fefle  delà  Conception  ne  fut  iamait  bien  in- 
uentèe. 

Sut  cela  l'Euefque  d’Eureux  obiedi,  que  c'eftoit  vn  Centon  que 
le  fîcur  du  Pleflls  auoit  compofé  de^deux  pièces  rapportées  de  celle 
jnerme  Epillre,lefquellcsilauoitcoufuësl'vneauDoutde  l'autre, 
pouréclypfel  & fupprimerce  qui  elloit  attaché  immédiatement 
alafuitte  de  la  première, af^auoir  ces  mots  entre  autres 
binttentrice  degraceja  médiatrice  de  falutja  rtffaitratricedes fiecles. 

A celle obiedkion répondit  lefleurduPlelIis,qu'ilnefaifoitrien 

3uelesApo(lres  n’euflent  fait,  en  citant  lesProphetes , afl^uoir,  cùcinufmccm. 

■alléguée  plufieurs  paflages  tout  d'vne  haleine,  & comme  vn  tex  - 
tqcontinu,quand  ils  feruoient  à vn  mefme  propos.  utiiccm  Cecs- 

Sur  celle  réponfe  répliqua  l’Euefque  d'Eureux,  que  cela  elloit  l»™®. 
bon  pout  les  A pollres.qui  auoient  le  mefme  efprit  des  Prophètes, 

& ne  pouuoiét  abufer  d'aucun  lieu  de  l'Efcriture . cotre  l'intention 
de  l’autheui  commun  de  l'EfctitUre:  mais  non  pour  les  nouueaüx 
cenfeun  del’Eghfe,quin'auoientriendecommun  auecl'efptitdes 
Petcs.Etqu’au  rcfle,les  ApoflresfefulTent  bien  gardez  d'alleguer 
conioinélement,&  parforme  de  texte  continu,  deuxpalTages,' 

N iiij 


f 


tsi  ACTES  DE  LA 

entre lefquels il  ycoflquelquc  claufc  contraire  à la  fin  pour  !a->- 

quelle  ils  les  citoient. 

A cela  répondit  le  ficur  du  Pleflis  que  ce  qu’il  auoit  omis  de 
fainâ  Bcrnard,ncfaifoitrié contre  l’intention  pour  laquelle  ill'a- 
uoit  allégué,  qui cdoit  feulement, afin  de  monfîrer  que  fainâ  Ber- 
nard n auoit  pasapprouué  les  honneurs  exceflifs,  qu'on  deferoitl 
la  Vierge,&  entre  autres,  la  fefte  de  fa  Concc'ption.Car  au  demeu- 
rant , il  n’auoit  point  difliinulé  que  faindt  Bernard  n’aitribuaft 
beaucoup  à la  Vierge,  quand  il  auoit  dit  immédiatement  apres 
ceflc  allégation:  A/atr Jiejl-ce(juailleursilajdefartàauanccrcrftal>iis, 
infcjues  adirt, Tuas, ô homme, vnjeur accès  d 'Dieu,oùla Mere efi deuant 
leFilsjO'c. 

Sur  cela  l'Euefquc  d’Eureux  replicjua, qu’au  contràire  les  paroles 
qucIcficurduPlelIis  auoit  retranchées  du  pafTage,repugnoicntdi- 
redfement  à la  fin  pour  laquelle  il  le  citoinir  que  s’il  les  cull  laifTées 
dansie  tcxte.elleseufTcnt  tourné fon  allégation  contre luy-mef- 
mc.  Car  le  fujet,  fur  lequel  & pour  lequel  le  fleur  du  Pleflis  auoit 
produit  ce  pafrage,n'auoit  point  eflé  pour  difputer  la  fefle  de  la 
Conception,  encore  que  par  incident , ce  mot  s’y  trouuafl  : mais 
pour  faire  voit  queS.Bernard,quandilauoit  efté  enfes  bonsin- 
terualles,  auoit  tenu  que  les  Saindts  n’eftoient  point  médiateurs 
enuers  Chtiff  , non  pas  la  Vierge  Marie  mefmc.  Et  cela  ledit 
Euefque  d’Eureux  le  prouuoit  par  trois  raifons: 

La  première,  qu’outre  ce  que  le  but  general  de  tout  ce  chapitre,' 
elloit  de  combatte  l’inuocation  des  Saindts,l’occafion  particuliers 
pourquoy  le  fieur  du  PlefTis  citoit  là  S.  Bcrnard,cftoit  afin  de  mon- 
llrer  les  differents  lâgages,  que  bien  fouuent  vn  mefmc  Pcrc  auoit 
tenus  de  Htiterceflion  des  Saindàs, félon  Icsdiucrfcs  difpo  fi  rions  oïl 
il  s’efloit  trouué:Et  que  comme  S.  Anfelme  auoit  quelqucsfois  vfé, 
en patlâtdclaVierge,dcs paroles  abfutdes&  impies:&neâtmoins 
quand  il  auoit  eflé  quefUon  de  parler  rcricurcmct,auoit  bien  chà- 
gé  de  llgagc:  Ainfi  S.  Bernard  en  auoit  fait  de  mefmc,ayat  en  quel- 
ques lieux , fort  aydé  à auancer  ceft  abus,8t  en  d’autres  ayant  parlé 
ures-biÉdcsSainâs&des  Anges, voire  de  la  Vierge  mcfmc.Orces 
paroles  abfutdes  6c  impies  de  S.  A nfclmc,que  le  fieur  du  PlefTis  ve- 
noit  dccenfurcr,cftoiét,quc  la  Vierge  eftoit  Damc,mediatrîtc,fal- 
uattice.Et  partant  il  falloit  que  le  mefmc  fieur  du  Pleflis  pretendifb 
que  le  lieu  où  il  difoit  que  S.Bcrnard  auoit  très-  bié  parlé  de  laVicr- 
ge,  ne  côtenoit  point  ces  paroles-la, mais  tout  le  contraire.  Carde 
citer  pour  prcuuc  corne  S.Bcrnard  auoit  en  quelques  licux,trcs  bié 
parlé  des  SS.&  de  la  Vieige , vn  palTagc  où  il  fc  feruoit  des  mermes 
termes  que  le  du  Plcffis  venoit  tout  fraifehemét  de  côdaner  enS. 
ABfclme,af(jauoir  que  la  Vierge  effoit  inuentrice  de ^ace, médiatrice  de 
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Jàlut,  rejlduratrice  des  Jiecles  ; c’cfloic  chofc  qui  ne  Ce  pouuoic  faire 
cquitabicmcnc:  Et  donc  dillimulcr  que  faiii(5l  Bernard  vfoit  en  ce 
lieu  la , des  melmcs  mots  , & les  retrancher  & éclipierdu  milieu, 
de  fon  texte  ; c’eftoit  chofc  qui  ne  fc  pouuoit  faire  fidclle- 
ment. 

La, féconde,  que  le  Sieur  du  Plcflis,  incontinent  aptes  le  mefmc 
paffage , auoit  aioufté  cefte  exception,  Mais  fi  efi-ce  que  S.  Bcr-f 
nard , ailleurs  ,ayde fort  àauancerccflabus.  Or  par  ced  abus , il  ne  pou- 
uoit entendre  lafefte  de  la  Conception-.  Car  iamais  lainidBcrnard 
ne  la  fauorifa  nulle  part;  & outre  cela,  Icxcmpleque  leSieurdu 
Plcflis apportoit  peu  apres , de  l’ayde  que  fainâ  Bernard  auoit  don- 
né à ceft  abus,ne  touchoit  aucunement  la  Conception , mais  feule- 
ment la  médiation  de  la  V ierge  .comme  il  paroiflbit  par  ces  mots, 
Tu  as,  ô homme  fVn  fur  accès  k Dieu  : où  la  Mer  e ef  deuant  le  Fils  Je  Fils 
deuantlePere.O'c.  Etparainfi ilfalloitque  leSieurdu  Plcflis  fup- 
pofad  qu’au  lieu  de  deuant  celle  exception,  fainâ:  Bernard , non 
leulement  n’auoit  rien  dit  en  faueurdelamediationdclaVicrgc, 
mais  au  contraire  l’auoit  impugncc.  Car  cefl  aduerbe,  Mais,eC^ 
vnc particule  aduerfatiue,  qui  montre  que  les  claulcs  quelle  lie, 
fontoppofees  iVne  à l’autre.  Et  de  là  donc  s’enfuiuoit-ii,  que  ces 
mots  , Ma^fie  linuemrice  de  grâce , la  médiatrice  de  Jàlut,  la  reflaura- 
tricedesfiecleSieÜ.inK  remis  dans  le  texte  de  S.  Bernard, rendoient 
l’allégation  du  Sieur  du  Pleflis,  non  feulement  nulle , mais  diredlc- 
ment  contraire  à fa  fuppofition:  Et  par  confequent  en  citant  ecli- 
plcz,  b rendoient  faufle  & mutilée. 

Latroificme.qucleSieurduPlcflisdifoitpcuapres.'que  con-  » 
tre  l'abus  que  S.  Bernard  auoit  impugne  , s'ciloit  elcuée  l'oppofi- 
tiondesVaudois&  Albigeois.  Or  celte  oppofition  des  Vaudois 
&AlbigeoislemefmeSieurduPlcflisla  rapportoit  en  ces  termes^ 
^'ilnya  quvn  médiateur,  Cr  que  toutes  les  inuocations  & feruicet  des 
Sain  Js, font  idolâtrie.  Etpartantil  falloitque  ledit  Sieur  du  Plcflis 
prctcndill  que  les  lieux  où  il  venoit  de  dire  que  fainct  Bernard 
auoit  très-bien  parlé  desSainéts,  voire  de  laViergc,&lefquelsil 
venoit  d’oppofer  à ce  mefmc  abus,  qu’il  difoit  que  les  Vaudois  Si 
Albigeois  impugnoient,  ne  contenoient  rien  de  tcldecequeles 
"Vaudois  & Albigeois  impugnoient,  c’clt  à dire,  ne  contenoient 
point  que  b Vierge  fuit  médiatrice.  Au  moyen  dequoyfc  trou- 
vant qu’ils  le  contcnoicntjil  y auoit  fauflctc  en  la  lin  de  l’allégation: 
Sifctrouuant  qu’ils auoient  cité  mutilez,  afin  qu’il  n’apparult  pas 
qu’ils  le  contenoient,  il  y auoit  faulfcté  en  l’allégation. 

Etquantàccquc  le  Sieur  du  Plcflis  ajoultoit.qu'il  n’auoit  pas  dif- 
fimulc  que  S.  Bernard  ne  donnait  ailleurs , de  grandes  loiiangcs  à b 
Vierge;  Rcpliquoit  ledit  Eucfque  d Eutcux.quectsla  ne  l’acquit- 
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toit  aucunement  de  l’obligation  d’vn  candide  allegateut  ; Car  il  ne 
pouuoit  pas  moins  faire,  que  de  recognoiftre  que  les  lieux  de  fainû 
•Bernard.qu’ilentrcprcnoitdimpugncr,  touchant  ceft  article,  en 
parloientàfonconte.trop  auantageufement:  Autrement  pour- 
quoylesimpugnerî  Maislafynccrité  effoità  nedillimulet  point, 
que  les  propres  lieux  qu’il  vouloitoppolcràceux  la.&parlefqucls 
illespretendoitimpugncr,contcnoient  cela  melme  qu’il  vouloit 
impugner  ; & au  lieu  de  faire  pour  luy , failoienc  diredlcment  con- 
tre luy. 

Là  delTus  le  Sieur  Mercier,  Secrétaire  nommé  de  la  part  du  Sieur 
du  Pleflis,pric  la  parole, & dit  que  S.  Bernard, par  ce  mot,  Mcdiatrin 
«/eyS/wf.auoit  entendu, non  que  la  Vierge  intercedoit  pour  nous, 
mais  qu’elle  cftoit  l’organe  dont  Dieu  s’eftoit  feruy,  pour  engen- 
drer charnellement  le  lalut  du  monde,  quielfoit  Chrilf. 

A laquelle  réponfe  le  Sieur  du  Plellis  s'cllant  tenu,  l'Euefque  d’E- 
ureux  répliqua  que  S.  Bernard  n'entendoic  pas  (Implement  par, 
Me^Utnee  de  yà/«r,  organe  de  la  génération  du  Sauueur,  mais  aufli 
médiatrice  d'intetceriioncnuers  luy  .-comme  il  cftoit  cuident  pat 
l’interprétation  qu’il  donnoicàccmcfmemot,  au  fécond  fermon 
de  l’aduencmcnt  du  Seigneur,  où  il  parloit  àlafainifte  Vierge  , en 
» Domina  no-  ces  termes  : * Nojlre  Dame,  nojire  ÂiedUtrice  , nojhe  aiduocat^,  re- 
noftraTadùoM-  ronoéf  noies  i ton  fils , recommande  nous  i ton  fils  .reprejènte  nous  à ton 
CI  noOra , luo  fils. 

cUia”tûo^6ÎiT  ^ le  Sieur  du  Plcflis  dit  qu’il  n’auoit  point  allégué  ce  paffage 
nos  commeda, de  faind;  Bernard,  pour  combattre  fpecialcment  la  prière  de  la 
tuo  Doi  filio  Vierge,  mais  feulement  pour  1 impugner  en  general,  entant  que 
• ‘ fainâ  Bernard  difoit  que  ce  n’eftoit  pas  l’honorer,  que  de  luy  don- 
ner des  honneurs,  qui  ne  luy  cftoient  pasdeuzj  & recognoiftbic 
que  dés  fôn  temps  on  pcchoit  en  l’excès  de  l’honorcr. 

SurcclarEucfqucd’Eureux répliqua,  qu’d  ne  deuoit  donc  pas 
diflimulcr,  que  S.  Bernard  fpccifioic  au  mcfmc  lieu,  qui  cftoient  les 
honneurs  légitimement  deux  à la  Vierge , & qui  cftoient  les  faux  & 
cxceftifs;  & qu’entre  les  honncursdcuz  & légitimes, il  cottoit  ccluy , 
que  le  (leur  duPlcftisimpugnoit  lors,  al^auoir,  qu’elle  cftoit  mé- 
diatrice de  falut.  Cardcfclcruirde  la  généralité  des  paroles  d’vn 
autheur,  contre  la  fpecialité  exceptée  au  melme  lieu,  c’eftoit  choie 
quinefe  pouuoit  faire  aucc  bonne  foy. 

Répondit  le  Sieur  du  Plcflis, qu’entre  les  honneurs  exceflifs& 
illégitimes,  S.  Bernard  en  contoit  que  les  Catholiques  luy  attti- 
buoient  auiourd’huy,comme  la  fefte  de  la  Conception  : Et  pour  ce 
• requit  qu’on  fitou  urir  derechef,  le  liurc  de  S.  Bernard , & y Icut  en 
la  mefmc  Epiftrc,ccs  paroles.- ne  nous  eflonnons  ajfez  dequty  quel-  ^ 
**  ques-nns  de  Vous  fi  font  aduife;^  en  ce  temps,  de  vouloir  changer  texccl- 
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îcnte  couleur , en  introduifant  vne  noimelle  célébrité,  que  U coujlume  de 
t Eglijè ignore  , queU  raifon  n'a^^rouue^omt,  quetancienne  tradition  ne 
recommande  point. Sommes-nous  fins  [panants  û"  plus  deuots  que  nosPeresf 
Nous pre fumons  auec péril,  tout  ce  qu’en  telles  chofes  leur  pru^nce  * em  'ui 
Et  certes  ce  riefl  point  matière, que  leur  diligence  euft  peu  omettre,  p elle 
^ neufl  eflé  à omettre.  Mais  il  faut,  dittes-vout , honorer  pngulieremenc 
la  meredu  Seigneur.  Vous dittes bien  : ma'u  l'honneur  delà  Royne  ayme 
le  jugement:  LaVierge  Royale  n a point  befein  de  faux  honneurs , efant 
comblée  de  vrays  filtres  d'honneur.  Et  derechef  : le  dy  que  ta  gloricufi 
Vierge  aconceu du  fàinél  Efprit , mais  quelle  tien  a pas  eSïé  conceuë : 
le  dy  quelle  a enfanté  ejlant  Vierge,  mais  quelle  ri a pas  eflé  enfantée 
d'une  Vierge  : jiutrement  où  fera  îaprerogatiue  de  la  meredu  Seigneur, 
par  laquelle  elle  eflcreui  s’éjoutr  d'une  façon 'unique,  du  don  de  fa  li~ 

gneefÿ'de  lintegriti  de  fa  chair;  [ton  en  attribué  autant  à fa  mere  delle- 
mefme  ? Cela  n’ef  pas  honorer  ta  Vierge,  mais  rabattre  de  fin  honneur.  Et 
vivpcU  pïusbas: Les chofisefiantainfi, quelle  raifony  aura-til  defefer 
fa  Conception  ? Comment  eft-ce  que  fa  Conception  fera  efiimée  fainélc; 
qui  rieft  point  du  Jâinfl  êfprit , apn  queiene  die  point  qui  eft  du  pechéi 
Ou  cornment  fira-teüe  fefloyable , p elle  riefi  point  fiinélet  La  Vierge 
fepaffera  'uolontiers de  cejlhonneur,  parlequel  ou  le  péché femblera  eflre 
honoré,  ou'une  faujfefainéletéintroduitte. 

Làde/Tus  rÉuelqucd'Euteuxrepliquajdcuxchofcs:  L'vnc,  qu’il 
n’cRoit  point  queftion  fi  faindf  Bernard  mettoit  entre  les  hon-> 
iieursillcgitimcsde  la  Vierge, celuy  furie  proposduqucl  ce  texte 
n'auoitpointcRéalleguc,quie(foit  lafc(ledelaConception:mais 
s'il  mettoit  entre  les  légitimes, celuy  fur  le  propos  duquel  ilauoit 
cRé  allégué, qui  eRoit  la  qualité  de  médiatrice.  L’autre , que  la  feRc 
de  laConception,dc  la  fi^on  que  les  Catholiques  la  celcDrent,n'e  - 
Roit  point  comprife  entre  les  honneurs  de  la  Vierge,  que  faindb 
Bernard  appelloit  faux  & illégitimes.  Car  ce  que  lainâ  Bernard 
s’offenibit  contre  ceux  qui  vouloient  introduire  ceRe  fcRe^  c’e- 
ftoicpourdeuxraifons,quin’ontaucunlicu maintenant  : Lapre- 
iqierc, qu'en  ce  faifant  il  fembloit  qu’ils  vouluflcnt  obliger  d’obli- 
gation de  foy  les  ChreRiens,  à croire  que  la  Vierge  eRoit  conceuc 
^s  péché  originel.  Orl'Eglifenousamishocs  d’intereR  pource 
regard-.Car  le  Pape  Sixte  quatrième, par  fa  decretale , & le  Concile 
de  Trente, qui  l'a  confirmée  en  la  feflion  cinquième  . ont  de- 
daréqùenuîfidellencR  obligéà  tenir  pour  article  de  foy  quelle 
ayt  cRcconcciie  fans  péché  originel.  De  forte  que  la  caufe  pour- 
quoy  nous  célébrons  ceRefeRe , c'eRpour  nous  réjouir  du  com- 
mencement de  foneRre;  & non  pas  pour  faire  vn  article  de  foy, 
dclapuretédefaConccption.  La  fécondé,  & celle  furquoyfainft 
Bernard  infiRoit  piincipalement , qu’il  n’cRoit  pas  raifonnablc 
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d'introduirevnc  ehofe  de  telle  importance,  fans  anoîr  confulcé . 
le  Pape.  Car  celle-la  eftoie  l’oppofîcion  finale  de  fainâ  Bet> 
nard,  comme  il  protefloic  par  ces  mors , qui  furent  Icuz  dans  la 
conclufion  de  l’Epiflre  ■;  * //  fallait  auparauant , confulter  l'autho- 
ritè  du  firge  ^pojlclique.  Et  vn  peu  apres  : Mau  les  chofes  que  iay 
dûtes , filent  dûtes  fans  preiudice  d'vn  plus  fage  que  moy  ; Et  fur  tout , 
ie  referue  àtauthorité  ô'àl'examen  de  t Eglifè  l{omaine,tout  cefl  affai- 
re, comme  aufi  tous  les  autres  femilahles  : eflant  prefl , fi  ie  tiens  quel- 
que choje  autrement  quelle , delecorriger  par  fon  jugement.  Or  eft  de- 
puis interuenuë  là  defliis  , l'approbacion  du  Pape  & de  toute 
l’Eglife,  quia  receu  ceftefcfle,  auec l'exception  de  laclaufepour 
laquelle  fainifà  Bernard  en  faifoic  fcrupulc.  Et  partant  maintc- 
noic  l Euefque  d'Eureux  ,que  fainâ  Bernard  n'auo.t  point  mis 
entre  les  faux  honneurs  de  la  Vierge,  la  fefte  de  h Conception, 
telle  que  les  Catholiques  la  célèbrent  : mais  bien  auoit  mis  entre 
lesvrays  honneurs  de  la  Vierge,  la  qualité  qucleheurduPleflls 
luy  nie,  de  médiatrice  de  falut. 

Au  moyen dequoy,  ilconcluoic  queleditfieur  duPleflis  nefè 
pouuoit  purger  d'auoir  allégué  ce  pallàge  i La  Vierge  na  point 
befoin  de  jàux  honneurs  , eflant  comblée  des  nirays  tities  d'honneur; 
pour  en  tirer  la  condemnacion  des  Catholiques  -,  & en  auoir  fous- 
trait  la  fpecifîcation  de  ces  vrays  honneurs , en  laquelle  (e  trou- 
uoit  la  juflifîcation  des  mefmcsCatholiques.  Et  qu’au  pis  aller, 
quand  pour  ne  fe  faire  point  fon  procès,  parfespropres  pièces , il 
auroitvoulu  taire  & diflimulcr  cefle  claufe-,  atout  le  moins  ne 
ladeuoit-il  pas  éclypfer  du  texte  , & joindre  vn  autre  période 
par  forme  de  Centon,  à la  (uitte  de  celuy  qui  la  prccedoit  -,  Car 
en  ce  faifant,  il  olloit  aux  leâeurs  le  moyen  de  foupçonner , qu’il  y 
cull  entre  deux  quelque  explication  du  premier  pafTage,  qui  luy 
peuff  feruir  de  correâif  & d’antidote  : Mais  les  deuoit  citer  dis- 
tinûemcnt,  comme  deux  textes  fcparez  l'vn  de  l’autre  i & met- 
tre pour  le  moins  entre-deux,  \n^catera.  Ce  que  Monfîeurle 
Chancelier,  auccl’aduis  des  députez, prononçi,  qu’il  euft  cfàé  bon 
qu’il  euft  fait. 
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UE  VF  JE  ME  PASSAGE  CHOISI 

?Alt  L£  SlEf^S  DP'  rLESSlS. 

. E neuficmc  article  des  dix-neuf  choiflspaileileur 
’ du  Pleflis,  fut  vn  lieu,  pris  du  Commentaire  dé 
Theodorct,  fur  le  Pfcaumc  113.  &cité  parluy  au 
mefinc  liurc.pag.  118.  en  ces  mots  ; Ditu,  dit-il  y fuit 

^ et  qu’il  luy  pUifl,mais  les  Images  font  faittes  telles  qu'il 

pUtfl  aux  hommes  .-elles  ont  les  domiciles  des  fens,mais  eües  n'ont  point  de 
Jêns:en  celamoinsquelesmoufches ,lespunai(ès&touteUvermine-iët  efi 
lujle  que  ceux  qui  les  adorent, perdent  la  raifon  ^ le  fins. 

Là-deflus,  rEuefque  d Eureux  objeda  deux  chofes  : LVne  ; que  le 
fleur  du  PlcfTis  auoitfuppofé./ma^M.au  lieu  d'I  doits,  cpii  eftoient 
mots,  entre  Icfquels  Theodorct  mettoit  exprefle  différence  : L’au- 
tre, quicftoitlcchef  principal  de l’accufation, qu’il auoit  éclyplc 
CCS  deux  claufcs , adorées  par  les  Pqyens , & , adorees  pour  Dieux , qui 
efloient  les  claufês  cfTcnriellcs  & decifiues  de  la  dilpute  ; afin  de 
transférer  ce  q«c  Theodorct  difoit  des  Idoles  des  faux  Dieux,  té- 
nues & adorws  par  les  Payens,  pour  Dieux,  aux  Images  des 
Chreftiens. 

A cela  le  fleur  du  Pleflis  répondit  cpi  Idole,  & Image,  eftoient  vnc 
mcfmechofc:&  offrit  le  ptouucr  par  l’cdition  Grecque  de  l’Ecri- 
turc,&  par  les  Pères. 

Sur  cela  repartit  rEucfqucd’Eurcux,  que  iamais  l’édition  Grec- 
que de  l’Ecriture  ne  confondoit  lemotd’/»M^f,&  celuy  d'Jdote, 
mais  les  diftinguoit  toufiours,  non  comme  vnc  efpcccd'auec  vna 
autre efpecc,maiscommcvngentc,d’auccfonefpecc  : Cartqutc 
Idole  cftoit  bien  Image,  mais  toute  Image  n’eftoit  pas  Idole,  dau- 
tant  qu’Idole  ajouftoit  par  deflus  Image,  vne  condition  de  fauflctc: 
Aumoyen  dequoy  len^ot  d'image, comme  genre, fc  prenoit  en 
botme&cn  mauuaife  part;  mais  celuy  d'idole,  comme  cfpccc, 
ayant  pour  fa  différence,  lafaufl'etc,  ne  le  prenoit  flnon  en  mau- 
uaife. Et  cela  l’Eucfquc  d’Euteux  fc  failbit  fort,  & aucc  raifon , de 
femonftrer,  tant  par  l’Ecrirntc  que  par  les  Pères.  Car  il  nefetrou- 
ueraiamais,ny  que  l’Ecriture,  ny  que  les  anciens  Pères,  ayentvfc 
dumotdldolc,en  bonne  part,  ny  qu’ils  ayent  appcllcles  Chéru- 
bins & autres  effigies  duTcmplc  de  Hierufalem,Idolcs,ny  que  l’E- 
criture aytditque  l’homme  cft  l'Idole  de  Dieu,  mais  l’Image  de 
Dieui  ny  que  Icfus-Chrift  eft  fldolc  defon  Perc,  mais  l'Image 
de  fon  Pere  ; Et  quiconque  cnac  les  Anciens,  fê  fùft  haizar^de 
de  dire  que  noftrc  Seigneur  cft  l'Idole  de  Dieu,  euft  efté  ab- 
horré des  Chreftiens;  quimotiftre  qu’ils  mcRoient  vne  npable 
Otu.Diuerfer.  O 
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différence  enuc  le  mot  & celuy  à'Jdele. 

A cela  le  ficur  du  Plcffis  répondit  que  ceftoit  vnc  dilHnûion 
friuolc:&queceuxqmeftoicntvcrfczcn  la  langue  Grecque,  1^. 
uoient  qu7do/f , &clmage , eftoient  vnc  mefmc  chofe. 

• Surcerepliqua  l’Euefque  d’Eureux,qu7</o/e  & Image ,dlokni 

bien  aucunement  vnc  meCnc  chofc,  quant  à l’etymologic  des 
mots.mab  que  quant  àrvfage.ccftoicnt  chofes  diftinftcs,&  Gram- 
maticalement, & Theologalement:  Et  que  la  diftindionGram- 
marique,eftoit,quclcmotd7do/f  ,emportoit  ordinairement  aucc 
foy,  quelque  faufleté  : Et  la  diftindion  Thcologiquc , qu7do/e  fi- 
gnifioit  toufiouts  l'effigie  de  quelque  faux  Dieu. 

Pour  rintclligence  dequoy,  il  faut  fçauoir  qu’cncorc  que  les  an- 
ciens autheurs  prophanes,confondent  bien  quelque-fois  ces  mots, 
6/iuJrét  &ïft<A»i’,neantmoins  ceux  d'entre  eux  qui  veulent  parler 
plus  proprement,  choiliflent  le  moz, Idole,  qui  cft  vn  diminutif 
d'elpccc  ou  Image , pour  exprimer  les  fpedres , fantômes  & autres 
lîmulachres  faux  & vains , & qui  n’ont  point  de  lubfiftancc.  Ainfi 
Homere  appelle  les  ombres  des  morts,  eïfisAst  tot/ton-u»  • Et  Platon, 
conmatant  les  enfantements  de  l’efptit,  auec  les  "iccoucliemcnts 
t A Thttt,  des  femmes,  dit,*  I^^uesfoislesejfvsaccouchentdldolesiijueUjue- 
fois d'enfantements verùahles;TRl^Sij,ttîur^'ilvmi,Vii  «AiiW.Etdc 

là  cft-il  aduenu  que  les  autheurs  fubfcquents , quand  ils  ont  voulu 
exprimer  en  vn  mot,  quelque  Image  6uflc,&qui  n’auoit  point 
d’objed  véritable &fublîff ont, l'ont  appellee  Idole.  Et  à mefme 
raifon  donc,  par  ce  que  les  effigies  des  faux  Dieux  eff  oient  de  ccflc 
condiuon  i au  lieu  que  les  Hebrieux  les  nommoient  volontiers  de 
noms  qui  fignifioient  en  leur  langue, entra, ntliilitates-,  les 
Théologiens  Grecs  les  ont  appeUées Idoles,  c’cftàdirc.  Images  de 
chofes  qui  ne  font  point.  Ce  que  S.  Paul  confirme , quand  u dit  ; 
b i.C»r.  t.  ^ Nous  Jfauonst^uel'Idole  nef  rien  au  monde.  Cii  il  n’entend  pas  que 

Hdole  ne  foit  quelque  chofe  rubicdiuement;nuis  il  veut  dire  qu  el- 
le n’eft  rien  objcdiuemçnt;dautant  que  l'objed  qu’elle  reprelente, 
ou  n’eft  point  du  tout,ou  n’eft  pas  ce  quepar  fon  inftitution  fpccia- 
le,elle  reptefente  ellre,af<5auoir.  Dieu. 

Pour  ces  caufes  donc,l'Eucfquc  d’Eureux  maintenoit  que  les  an- 
ciens autheurs  Ecclefiaftiqucs  mettoient  difierencc  entre  ces  mot», 
Idole ôcimage: 6c <{\ic  patriculicrcmentTheodoret, duquel  feul  il 
eftoitlorsqucftion,y  obfemoit  rvnc8t l'autre  diftindion,cefl:  à 
dire , & la  Grammanque , afqauoir , que  les  Idoles  eftoient  les 
Images  des  chofes  faolTes  & non  fubfiftcnte»  ; 6c  la  Theolo- 
mque  , af^oir,  que  les  Idoles  eftoient  les  effigies  des  faux 
Dieux. 

A cela  le  ficur  du  Pleffis  répondit  qu’il  feroit  voir  par  Holcot  Si 
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auctcsaucheurs  Ecclcfialliqucs,  iju’iln'yauoit  aucune  tiiftinôVion 
mtxclmage,  Idole,  & qu’ils  n'y  en  inatoient  point. 

Sur  cela  rechargea  l'EucfqucJ'Eurcux,rpi'il  n’eftoic  point  que- 
{bon  de  ce  que  diloient  Holcot , & autres  leinblablcs  auclicursdcs 
derniers  ficelés,  qui  n’cltoicnr  dcnul  poidscnceft  endroit , pour 
n'auoir  efté  verfez,  ny  en  la  cognoiilàntc  de  l'antiquité,  ny  en 
celle  des  langues;  mais  de  ce  que  difoient  les  anciens,  nommément 
Theodoret, duquel  feul  ils’agiflbitlon.  Et  que  s'il  falloir  alléguer 
des  autheurs  modernes,  il  en  pourroit  rcrorquer  contre  le  Sieur 
du  Plcflis,  de  beaucoup  plus  inftruits  en  la  langue  Grecque,  & 
plus  irreculâbles  pour  luy , comme  clEints  des  liens  mefines,  que 
ceux-la;  afçauoir,  Pierre  Martyr,  qui'cn  les  lieux  communs,  au 
Traiitâ  de  l'Idolâtrie,  écrit  ces  mots:  ' Idole  ejî  toute  forme,  ou 
ej^ece,qte  les  hommes  ont  trouuée  pour  reprefenter,  ou  exprimcr,Numen, 
Udtumité.  Et  Henry  Ellienne, qui  en  fon  threfor  de  la  langue 
Grecque, -écrit  ainfi,  fur  le  mot , Idole  : ’’  Idolet,<ik-i\,piirmj  les  Ecri- 
uains  Ecclefafliques , f appellent  particulieremint  les  fmulachres  repir- 
fentants  quelque  Deité. 

Acela  répond  le SicurduPlelIIs,queTcrtullian  en  fon  liuredc 
ndolatric,confondoitle_motd'/»ia^f  ficccluy  d’/do/f,  & les  pre- 
noir  pour  vnc  mefmecbofe. 

Répliqua  l’Eucfquc  d'Eureux,  que  T crtullian  parloit  là,  félon  la 
raifondc  l'ccymologic  des  mots,  & nonfclon  le  commun  langage 
de  l'tglilcjde  laquelle  il  rieftoit  pas  citoyen , mais  cftrangcr  & 
fugitif:  & partant  ncpouuoit  lors  eftre  compté  entre  lesautneurs 
proprement  Ecclefialliqucs.  A quoy  Monficur  Tt  ucfque  de  Bcau- 
uaisajoullacemotdcfiiiniftHicromc  jUf  7Vr/«//ia«o  nihit  aliiiddt- 
cam,nijî eumEccle(ia.  hominemnon  fuiJfe-.cclX  à dire,DeTcrtullian 
ie  ne  repondray  autre  chofc,finon  qu'il  ria  pas  efté  homme  d Egli- 
fc.Et Monficur rEuefquedeNeuersyaccôuplaceltuy-cy  de  làinét 
■ Hilaire  ; Confêqiirns  error  detraxit  ftriptis  prohahil.hus  aiithoritatem: 
Son  erreur  fiibfequcnte  a oftél'authorité  mclmc  à fes  légitimés 
écrits. 

Orles  raifons  qui  mouuoient  rEucfquc  d’Eureux,  à dire,  contre 
l'opinion  de  Pamelius,  que  le  liurc  de  l'Idolatne,  encore  qu’il  n euft 
autre  butque  de  difluader  ceux  qui  faifoient  des  Idoles  des  faux 
Dieux.,  pour  les  Paycns,auoitcfté  ncantmoins  écrit  par  ' Tcrtul- 
lian.  Hérétique &Montanifl:cicftoicnc  cesdcux-cy  entre  autres: 
L'vnc,qu'auÙurc  des  fpeétacles,  cité  p.irceluy  de  l'Idolâtrie,  il  fait 
déjà  mention  de  fes  rcfucries  fpiriruelles,  & conftituc  entre 
les  voluptcz  du  Chreftien,  la  reccrche  des  reuelations  , quod 
reueUtiones  peits  : Ce  qui  en  fbn  temps,  Icntoiç  ouucrtcmcnt 
rherefic  de  Montanus.  L'autre,  qu’au  mefine  liure,  il  condamne 
Oeu.  Diuerfes.  O ij 
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fupcrftiticufcmcnt  &:  ludaïqiictncnt,  la  llmplc  fadlure  de  toutes 
fortes  de  fimilitudcs,  comme  chofe  factilege  & illicitc.Ce  que  tou- 
tcsfoisTcrtullian  ne  pouuoit  ignorer  eftrc  contraire  à l'vlagc  Ca- 
tholique de  fon  temps  : Car  en  fon  hure  de  la  pudicité , où  il  com- 
bat à enfeignes  dcployées,pour  l’hcrcfic  de  Montanus , contre  l'E- 
glifc  Catholique , il  témoigne  que  les  Catholiques  auoic  nt  en  leurs 
Eglifcs,les  Images  de  noftre  Seigneur  peint  en  forme  d’vn  Berger 
rapportant  vne  brebis  fur  fes  épaulés  , vojtc  les  auoient  au  plus 
vencrable  lieu  de  toute  l’Eglifc,  afi^auoir,  és  calices  de  l'Eucna- 
rilbe  : & tenoient  celle  coulïume  H authentique , qu’ils  argumen- 
toient  de  la,  contre  lesMontanillcs,  &:  en  inferoient  que  les  pé- 
cheurs, mcfme  apres  le  Baptefmc,deuoient  ellre  receus  à peniten- 
iTirtiiU.hh.iU  Voicy  les  propres  mots  de  Tertullian:*  yHnnent  tn  auam, dit- 
Pioc'edanihCx  Ü aux  Catholiques,  les  peintures  de  vos  calices , peur  voir  fi  duHcmurt 
piâüiz  cilicü  finterpretation  de  cefleoiU  'Ale y reluira.  Et  derechef,  parlant  en  nom- 
bre  lînguliet  à tout  le  peuple  Catholique  :Cep4/ff»r,  dit-il,  e^ue  tu 
lucebit  imer-  peins  au  calice,  proftiluteuraufii  luy-  mefme  du  Sacrement  de  Chrijl , à bon 
5i's7Ûi'ù°  & ddoled'ebrietCjüf  aj^led'adultere,Jùitteordinaire  du  calice, dont 

Etuifra.  tu  ne  boys  rien  plus  Volontiers  ,quel'oiiaille delà penitence  féconde.  Auquel 

Pi«or  qutm  (J  y ertullian  comme  Aduocat  des  Montanilles , ledle  de  cen- 
gis.proftituto-  leurs, qui  reduifoient  touleladifciplineChreftienne,àvnefeueic 
rem  & ipfum  & fuperlliticufe  auftetité , blafphémc  contre  les  Images  de  nollrc 
nimêmUmcri-  Seigneur, &lcs  appelle  Idoles;  c’eft chofe  qu’il  faut  imputeràla 
tb  Se  t briniiit  padion  de  fon  hcrclîc , qui  ne  pouuoit  fouffrit  de  voir  les  impietez 
chi*  "rfylum*  Montanus,conUaincuës  parles  Images  des  Catholiques  ; & non 

poft  caliccm*  pas  l'embra(Ter&  imiter. 

Mais  en  fomme , fans  entrer  au  fonds  de  toutes  ces  preuues, 
maintenoit  ledit  Eiielque  d'Eureux  , qu’il  n'elloit  point  lors 
queftion  de  la  différence  que  Tertullian  mettoit,  ou  ne  mettoit 
pas,  entre  le motd’/»n<«^f,&:ccluyd‘/</o/f:maisde celle qucTheo- 
doret, duquel  feul  il  s’agilfoit  lors,  y conllituoit  : Qi^  quand  le 
temps  porterait  de  traitter  la  queilion  en  general , & fqauoir , fi  les 
Peres  difcernoient,ou  confondoient , ces  deux  termes,  il  monllre- 
roit  fort  bien,  que  iamais  les  anciens  autheurs  Catholiques  ne  les 
auoient  tenus  pour  cquipolicnts  : mais  y auoient  toujours  oblcrué 
celle  différence,  que  le  mot,  Image,  elloii  comme  le  genre,  qui 
pouuoit , félon  les  occafions , fignifier  Idole , & ne  la  lignifier  pas, 
& fe  prendre  en  bonne  & mauuaife  pan  : Et  ccluy  à! Idole , comme 
l'cfpece , qui  auoit  pour  fa  différence,  la  fau(reté;&  à cofle  caufê, 
ne  feprenoit  iamais  par  les  Peres,  finon  en  m.auuaifc  part;  & ne 
fignihoit , entre  eux,  finon  les  effigies  des  faux  Dieux.  Mais  que 
pour  lors,  il  luy  fuffifoitdc  parler  de  Theodoret,&  faire  voir  que 
Theodoret  mettoit  diIlinéÙon,&  Grammatique,&  Thcologiquc, 
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entrf  le  mot  Idole, Se  le  mot  Image.  Or  cela  il  le  verifioi  t,  & par  la 
jg-qucllion  fur  l'Exode,  où  Theodoret  fait  celle  demande^’  Com-  »rW»r.y«^. 
^en:esl-ceaue différé, ldole,eyjlmtlitudefjdole,iépond-ü, nereprefenie  > 

rien  tjui  fubjifie  : (yjimilitude,  eftt effigie  & rimandècjuelcjue  chojeiEt  par  i -m  « 

l’hilloire  delà  vie  de  faindl  Simeon  Stclitc,  décrite  par  Theodoret, 
en  celle  ficnnccclcbrc  hifloirc  des  Pères , que  les  Grecs  appellent,  fJSi^fÀtSL  «!•( 
l’hiftoircreligicufe:  où  le  mefmc  Theodoret  copte  entre  les  loüan-  w 

ges  de  fainél  Simeon  Stelite  Afiatique,  que  iufqucs  dans  Rome , les 
Fidelles luy auoient  érigé  des  1 mages, f acquérants  parla,  protc- 
éhon&fauuegardc.Au  moyen dequoy  il  ncpouuoit  pas  prendre 
le  mot  dl dotes, ÔC  de, (impies images,  pourvne  mefmc  chofci  puis  qu’il 
prononqoit  anathème  & malcdiiSlion  contre  ceux  qui  failoicnt  les 
îdolcs,&  anribuoit  fauucgardc  & protedion  à ceux  qui  crigeoient 
des  I mages  à (aind  Simeon  Stclitc. 

• Là-dclfus  les  députez  demandèrent  que  Icliurc  de  Theodoret, 
nommé  rHilloircrehgicufe,full  apporté  fur  la  table,  & leu  publi’ 
quement.  Ce  qui  fut  hit,&y  furent  trouuécs  ces  paroles: 

^ ifs  dijèntmejmes  que  iufqsses  en  U grande  Rome,  le  nom  de  cefl  homme  i,ThtcJtr.  m 
ejl  deuenuji  célébré, qu'à  toutes  les  entrées  des  boutiques, ils  luy  ont  poséde  vuaS.S/mittiü 
faites  I mages  ,s' acquérants  de  là  ,Jàuuegarde  ^ proieélion. 

A celarvn  des  alfidants  prenant  la  parole  pour  le  ficur  du  Plclfis, 
répondit  que  Théodorct  ne  l'aflèrrnoit  pas  abfolucmcnt , mais  v- 
Coitdc  cemoZiffIs  difnt.  EtlcSicurduPlcflis  ayant  cmbralfé  celle 
téponfc,rEucfqucd'Eurcux  répliqua  qu’il  falloir  bicnqucThco-  «ewM*»,*»- 
dorctvfalldccctcrmc,//j(/;/fnr:Car  iln’auoit  garde  d’en  dire  té- 
moin  oculaire,  puis  qu'il  demeuroit  en  la  ville  de  Cyr , ficgc  de  fon  !*>« 

Epilcopac,  fituée  àl’autre  bouc  de  la  Syrie,  & fur  les  limites  de  la 
Perlc;&  dUlantc  de  plus  de  mille  lieues  de  celle  de  Romc,cn  laqucl- 
le  il  n’auoit  iamais  cité.  Mais  que  la  force  de  l’argument  n’clloit  pas 
appuyée  fur  la  vérité  de  l’hilloirc  en  loy,mais  fur  l’approb,ation  que 
Theodoret  en  faifoit  ; & fur  ce  qu’il  difoit,non  rclatiuemcnt , mais 
dccilîucmcnt,  que  ceux  qui  appofoient  ces  I mages  à faind  Simeon 
Stclitc,  s'acqucroknc  de  là  fauucgardc  & procedtion,  t» 

eL9^\\at,tueelc&  indemnité.  Car  s’il  euft  cftimé  <q\iIdole,ôc,  Image 
y»mp/f,  culfcnt  elle  vnc  mefmc  chofe,  il  n’cull  pas  côpté  entre  les 
loiiangesdc  fainél  Simeon, qu’on  luy  cull  drclfé  des  Images,  & , 

n’euflpasdicquc  ceux  qui  les  luy  erigeoient,  facqueroient  de  là 
ûuucgardc  & protcdlion. 

A cela  répondit  le  Sieur  du  Plcflis,  qu’il  y auoit  bien  grande  dif- 
férence entre  mettre  les  Images  des  Sainds,és  paruisdes  boutiques, 
ou  les  mettre  dedans  IcsTemplcs. 

Sur  cela  repartit  l Eucfque  d’Eureux,  qu’il  n’eftoit  point  lors  que- 
Aiondcdifputcrn  les  Images  desSainâs  iftoicnt  dans  lesEgtifes 
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des  Clucfticns,au  temps  de  Thcodorct.ou  non  : mais  fi  Tlicodoret 
t S4fi.  impr.  mcctoit,ouncmettoit  point, de  dilhmaion entre  les  Image  des 
mi"'  Sainds,&  les  Idoles  : Çar  foit  que  les  Idoles  fulTcnt  dans  les  Tcm-, 

plcs,oufoitquellesfüa-eutdansles.na.fons,commelesD^^^ 

çiiçj  eftoient  toufiours  Idoles  : Combien  que  qu^d  il 
droit  traitteteeftautre poind,.!  luy  feroit  tres-facUe,difoit-iUc 
b S.  G«gor.  monftrcr  que  les  Clueftiens,  &:  du  temps  de  Theodoret , qui  eltott 

/J*'f::;ît%uattece.usans&plus, aptes  lamortdeno^^^^^^ 

CrKf4rSif44m  Theodoret , auoient  les  imagesde  Chrift  & des  bain^, en  leurs 
Prucfttmt . & . comme  il  paroilToit  par  les  écrits  de  lamd  Bafilc,  de  lamtl 

Grégoire  de  Ny  (Te,  & autrcs;qu’il  fe  contenta  de  coter  pour  ce  qu  il 

cftoit  déjà  tard  : mais  dont  voicy  les  paroles: 

ZZInfZ  SainaBafile,faitEuefque  deCel^réc  enCappadoce.ÿ  a plus 
imagine  depi-  JcJouzc  ccius  trcncc  ans , furla  fiu  de  loraifon  du  lama  Mam-r 
Barlaam  SoUpcimanfauccU  AUrtyr.d^nsvn  m^lmc uhlcau,  Chrifi 

Pre/îdent  du  combat.  i r - r 

>pi»«  » T.I  Grégoire  de  Ny  iTe,  trerc  & contemporain  de  laintt  Bali- 

le:  /fj,ditdf(parlantduTcmplcdcI'auidTheodore)/epcù,«-. 

ri  (pandu  Iti  fleurs  de  fort  art, en  t Image  du  Mariyr,dePeignantps  courageufii 

^::iZ^1UaatonsJesref,nanees  Je,  tourment  Je,  cruelles 

s>e<ù;w  iV  n»-  (})ifrna,p  embras(e,lahten  heurei4feconfommattonde  lathlete,^ 

rVÆ'  de  la  forme  humaine  de  Chnf  Prefdcnt  du  combat.  Et  Pho^ 

ÔKAifiv»  grauc  autheur Grec , cotte  eu  laBibliotIicc^uc,dcuxcpil  rcsi  c- 
caclidcEucfquedcNyfle.fuccdleurdu  mclme  faind  Grégoire, & 
contemporain  de  Theodoret  i en  la  derniere  </^g«f//«,dit-il,  eftwt  cen- 
tenu  MazedeTantuiuitéde,venerabJ<sJmaÿs:ùic*-enIda-nfa\viXf'>e* 
Orat.  •«  B.  ipUm  -ntt  -iV  ntPiui  tau, ut.  i 

Tbtrd.  Prudentius,  5J0.  ans  apres  la  mort  de  Chrift,en  lHÿmnc  de  lamû 

crh,t.mB,kl,>-  dont  l'Image  clloit  fur  l'Autel  de  lEglile:  * Ieleuay,üii-ü, 

'iZ7JL.  ma  face  au  Ciel.^  rencontray  deuant  mes  yeux,  t Image  du  Martyr, 
•mfnmt  à Bajlr,  pd„te  de  témait  des  couleuTS. 

Saind  Paulin,Euefque  deNole  en  Italie , écriuant  il  y a douze 

fteciiobuiacô-  ccntsans,iScucrcSulpicc,csGaulcs,quiauoit  faiefe mettre  1 Irnagc 

îm/pTaa'rar  dulufditfiind Paulin, auprcs  de  celle  delaincl  Martin:  ' L'vne, 
go  mariyrii.  Image  venerohle,  dit-il,  reprefente  fancl  Alariin  .1  aune  forme  reprefenie 

e S.Paahr.im-  Paulin  humble  CP abjeél.  , ri  i • j' 

fnmi'àBaih.far  Répondit  Ic  Sicut  du  Plcffis , quc  le  Conçue  Ehbcrtin  auoit  dc- 

fenduqu'il  n y euft  des  Images  ésEghfes,  en  ces  mois:  Placust  pi- 
B ,IU,ld.i.tf.a.  m Ecclepss  non  elfe.  , , , ■ r 

J'elZ"'  Repartitl'Euefqued'Eureux .quele  CqncÜe  Ehbertio,  qui  fin 
uftaïur  image,  petit  Svuodc  dc  dix-ucuf  Eucujucs  dc  la  Prouiiicc  OC  Citcna- 
Aheri  Pauli-  , e:rJ.,r,n  onnir  cfté  tenu  en  vn  temps  que  l'Eglllc  n'eftoit 
num  forma  rc- 
(êti  bumilccDt 


vn  petit  Synode  dc  dix-neuf  Euclqucs  dc  la  l'roumccdcurcna- 
de  en  mbagne,  auoit  efté  tenu  en  vn  temps  que  l'Eghlc  n'tAoit 
pas  encore  hors  delà  tyrannie  des  Payens;&  qu'a  celte  occafioii. 
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cfûgnantquefl  les  Chreftiens  peignoicnt  leurs  Images  fur  queI-> 
qucscho(èsimmobiles,&lel'quclles  ils  ne  pcufl'cntenleuer&  tranf- 
poncr,  comme  ils  tranfporcoicnt  Icsliurcslacrez,  vafes  & autres 
meubles  du  miniltcrc  de  l’Eglifc,  es  m^ifons  des  iîdclles  particu- 
liers, lors  qu’ils  voy oient  venir  l’orage  de.  la  pcrlccution;  elles  ne 
demeuraflent  en  proye,  aux  déniions  &:  outrages  des  Payens  ; il  dé- , 
fendit,  non  que  les  Chreftiens  n’cùllenc  des  peintures  & des  I mages 
dans  des  Tableaux,  mais  qu’ils  n’eull'cnt  des  peintures  enduittes  .es 
murailles  & parois  dcleurs  Temples.  Ce  que  ledit  Euefquc  dlE- 
ureuz  prouuoit,  &par  l’vfâgc  qui  eftoit  en  l’Eglilc  Catholique, 
long-temps deuant le  Concile  Elibcttin,d’auoir  des  peintures  de 
Chjrulés  Calices  de  l’Euchariftie,  comme  Tertullian  le  remarque; 
&parlaraironmerme  qu'enamenoit  le  Concile  Elibertin,cn  ces 
termes:  De  peur  que  ce  qui  eSl  feruyouadoré,ne  fait  peint  aux  parois: 
Quicftoitvncrai(ôn,quiuc|>ouuoitauoirheu,(inon  pour  la  dé- 
fenlc  des  peintures  fautes  es  murailles  des  Eglifes:  Car  de  don- 
ner vne  caulc  particulière  d'vne  prohibition  vniuerfelle , & défen- 
drcd’auoirabloluementdes  Images  dans  les  Eglifes , tant  aux  pa- 
rois, que  hors  des  parois,  de  peur  que  ce  qui  ejl  Jèruy  ou  adoré,  ne  fufl 
point  aux  partis  ; Ceuft  efte  vne  impertinence  plus  que  puérile:  Et 
finalement,  par  la  couftume  mefme , qui  dure  encore  auiourd'huy, 
apres  tant  d’interniptions , au  Diocefc  de  Grenade  en  Elpagnc, 
en  mémoire  de  l’ordonnance  du  Concile  Elibertin  , de  le  con- 
tenter de  tableaux  es  Eglifes,  &n’auoir  point  d'images  &dc  pein- 
tures appliquées  contre  les  murailles.  Mais  en  fin  concluoit  ledit 
Eucfque  d’Eureux , qu’il  n'eftoit  point  lors  queftionde  toutes  ces 
digrclfions,  mais  feulement  de  lijauoir  fiThcodoretmettoit  diffé- 
rence cnrre  lîmple  Image  & Idoîe:Ce  qu’il  auoit  prouué  par  Theo- 
dorctmefme.Et pourtant fommoit le lieurduPlellis,  de  répondre 
à l’autre  partie  de  l’obieûion,  qui  eftoit,  qu’il  auoit  ofté  du  tex- 
te de Theodorct, ces  paroles,  jîdorées  par  les  Payens,  Si,i^dosérs 
pour  Dieux. 

A cela  le  fleur  du  Pieffis  répondit  qu’il  n’auoit  pas  rapporté  le 
texte  de  Theodorct  tout  entier , mais  en  auoit  fait  vn  raccourciffe- 
nicn  t;  pour  traicter  les  chofes  aucc  plus  de  bricucté. 

Repanit  l’Euefque  d’Eurcux,quc  ces  raccourciffements  cftoient 
' bons  en  peinture,  mais  non  cnThcologie  :&  que  ce  n’eftoit  pas 
accourcir  les  textes,  mais  les  mutiler , que  d’en  éclypfer  les  claufes 
rffcnaellcs  & deciflues. 

Répondit  le  fleur  du  Pleffis,  qu’il  en  auoit  conferué  les  claufes 
fubftanticllcs. 

Répliqua  l’Euefquc  d’Euteux , qu’il  en  auoit  conferué  les  çlaufcs 
lubftantiellcs  pour  juy  ; mais  qu’il  en  auoit  ofté  les  claufes  fub- 
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ftinciclles  pour  les  Catholiques , afqauoir,  Àdortes par  les  Payens , 6e, 

adorées  pour 'Vieux. 

Répondit  IcficurduPicflis,  quecesclaufeslc  fuppleoieniaflez 
d’elles-mcfmes,  puis  que  le  Pfcanmc , fur  lequel  Tncodorctauoit 
écrit  le  pafl'age,  clloit  diredement  contre  les  Idolcs,ou  Images,  des 
Gentils. 

Répliqua  l Eucfque  d’Eureux  , que  cela  n’y  apponoit  aucun 
fupplément  : Car  ceftoit  vne  couftume  toute  ordinaire  aux  au- 
theurs  Ecclefiaftiques , quand  les  Prophètes  difoient  quelque  cho-_ 
fe  contre  les  Payens , & qu'il  (è  trouuoit  des  Hetetiques  parmy  les 
Chreftiens,  qui  commettoientfemblablcs  erreurs  j de  prendre  fu- 
je(ü  de  là,  de  déclamer  fpecialcment  contre  eux  : & que  ceux  de  Ge- 
néuemefme,  en  leurs  commentaires  fur  les  écrits  de  Dauid  6e  der 
autres  Prophètes  , n'épargnoient  pas  non-plus  les  Catholiques, 
quand  ils  rencontroient  quelque  mot  diéé  contre  les  Payens,  qu'ils 
penfoient  leur  pouuoir  ietter  au  viiâge.Et  partant  qu’il  ne  fuihfoit 
pas , pour  monllrer  qu’vn  autheur  n’auoit  pas  écrit  quelque  (îenift 
cenlure, contre  les  aéàions  des  Chreftiens, de  dire  qu’il  l'auoit  écrite 
fiir  vn  lieu  des  Prophetcs,qui  parloit  contre  les  Payens , s’il  n'appa- 
roilfoit  d’ailleurs,  qu’il- ne  l’euft,  ou  pai,ou  voulu,  eftendreauz 
adUons  des  Chreftiens. 

Répondit  lefieurduPlelTis,  queTheodoret  n’auoit  garde  d’é- 
crire cipreflcment  contre  les  Images  des  Chreftiens , veu  que  les 
Chreftiens  defon  tempsn'enauoient  point. 

■ Répliqua  l'Euefque  d’Eureux  , qu’il  auoit  déjà  montré  , voire 

Îiar  Theodoret  mefme  , qu’ils  en  auoient  : Et  d’ailleurs  , que  le 
leur  du  Plcftls  ne  pouuoit  eftre  receu  à fc  feruir  de  celle  dé- 
faitte,  ayant  cité  deux  lignes  auparauant , vn  paifage  d’vn  ail- 
theur  contemporain  de  Theodoret , contre  ceux  qui  erigeoient 
des  ftatu’cs  aux  Sainiftsill  vouloir  dire  Theodote  Euefqued’An- 
cyre,  duquel  le  fieurduPleflis  venoit  d’alleguer  en  la  mefme  pa- 
ge , ces  paroles  entre  autres  : Et  ces  gents  <jui  erigent  des  élaïuës  aux 
, Sainfls , quelle  •vtilité,  te  vous  prie  , nous  dtrmt-ils  qu'il  leur  en  reuien- 

ne  î Càr  encore  que  ce^atTagc-la  foit  faux,  & pe  fc  trouue , ny 
ne  fc  foit  iamais  trouue  dans  aucune  pièce  de  Theodote  ^ mais 
ayt  efté  fuppofé  par  les  Iconoclaftes , comme  ils  en  lurent  con- 
Cnc.Ntt.i.  uaincus  au  Iccond  Concile  de  Nicée  : Ncantmoins  puis  que  le  fieur 
jta.6.  du  Pleflis  le  citoit  pour  véritable  , il  ne  pouuoit  pas  prétendre 

que  les  Chreftiens  du  temps  de  Theodoret,  n’culTcnt  point  d’i- 
mages. 

Répondit  le  (leur  du  Plcllis.que  quoy  qu’il  fiift  du  fâiâ,tes  clau- 
fes  qu’il  auoit  omifes,  n’importoient  rien  à la  fin  pour  laquelle  il 
allcguoit  ce  paifage. 
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Répliqua  l'Eucrquc  d‘Eurcux,qu'c!lcsimpoftoicncdc  cour: Car 
puis  quelles  monlboicnc  que  Theodoret  parloir  là  des  Idoles  ado- 
rées par  les  Payens,  &:  adorées  pour  Dieux  i elles  ciripcfclioicnc 
qu’on  ne  luy  pouuoit  iinpucer  qu’il  parloir  des  Images  des  Cluc- 
ftiens. 

Répondit  IcfieurduPlelfis,  qu'il  n'auoitpas  allégué  ce  partage 
dcTlicodorec,pourrcinployerdirciScment  concreles  Images  des 
Chrclliens,  mais  feulement  par  analogie,  entant  que  les  mcfmcs 
chofesquil  dilbit  contre  les  Idoles  des  Payens,  conuenoicnc  aufli 
aux  Images  des  Chrellicns,  af^auoir , d'cllre  fautes , & ne  faire  pas; 
de  prendre  leur  cltrc,  de  la  matière  &:  de  l'art  des  arcizans,  d’auoir  les 
lieses  des  fens,  & cftrc  infenfiblcs. 

Rcplicjiu  l'Eucfquc  d’Eureux,  que  les  claufcs  que  le  fleur  du  Plcf- 
fisauoit  ofteesde  ce  partage,  détruifoient  la confequence  qu’il  en 
vouloir  tirer,  & monftroient  qu’il  ne  pouuoit  élire,  ny  dircdle- 
meiit,  ny  indircclcmcnt,  appliqué  aux  Images  des  Saindls.  Car 
Theodoret  parloir  là  nommément,  contre  les  effigies  qui  efloient 
tenues  pour  Dieux.*  Or  tant  s’cn  faut  que  cela  aye  lieu  en  celles 
des Chrelliens, qu’il  nous  eft exprclfément  défendu  par*  l'Eglife, 
de  croire  qu’il  yayt  aucune  diuinitéouvertuen  elles,  àcaufe  dc- 
quoy  ellesfoicncvencrablcsparellcs-mefmcs,ny  deleurdcmander 
quelque  choie,  ny  d'y  conllicucr  nollre  fiance,  comme  les  Payens 
failbienten  leurs  Idoles.  Etquantaux  reproches  que  Theodoret 
objedloit  contre  les  Idoles  des  mcfmcs  Payens,  que  le  licur  du  Plef- 
lîs  dilbit  conuenir  également  aux  Images  des  Chrelliens , al^auoir, 
de  ne  faire  pas , mais  d'cflrc  faittes  ; de  tirer  leur  dire , de  la  matière 
&deranincedcrouuricr,d'auoirlcsficgcsdcs  fens  ,&  dire  inlcn- 
fibles:  Ajoufloit  ledit  Euefquc  d’Eureux,  que  Theodoret  ne  fon- 
doit  pas  feparément  les  malcdidlions  qu'il  prononqoit  contre  elles, 
■&contrc  ceux  qui  lesfiiifoicntifurcesfimplcs  reproches,  qu’elles 
ptenoient  leur  dire,  de  la  matière  & de  l’art  des  ouuricrs,&:  autres 
femblablcs  ; mais  les  fondoic  conjointement  fur  ces  deux  condi- 
tions, qu’elles  dloierit  tenues  pour  Dieux  , & neantmoins  pre- 
noient  leur  dire,  de  la  matière  & de  l'art  des  ouuricrs  : DcfqucUcs 
deux  conditions,  Icfieur  du  Pleffis  éclypfoit  l’vnc,  pour  prendre 
r.iutrc  (eparément.  Car  c’eull  dlé  vnc  abfurdc  imagination  à 
■ Theodoret  & a Dauid  mcfmc , de  prononcer  anathème  contre 
les  Idoles  des  Payens,  & contre  ceux  qui  les  fiifoicnt,  lur  celle  fim- 
plcconfideration,  qü’cllcsnc  faifoient pas, mais  qu’elles  dloient 
faittes,  & qu’elles  prenoient  leur  dire,  de  la  matière  & dcl’art  des: 
ouuricrs;  Et  cull  fallu  à ce  copte,  qu’ils  eulfcnt  anathematizé  tous 
Icsvafcs  duTabemaclc'&rdu  Temple,  & tous  les  arts  &:  ouurages 
de  manufaélurc,quc  Dieu,  par  fa  fapicncc,  auoit  infpirez  aux  hom- 


^C^rte.  Tf*^» 
Stff.xs. 

Non  quôJ  cre* 
datuc  .iliqiu  fn 
iiscflcdiuinitas 
vcl  virtuSj  pro- 
pcer  quam  (inc 
eolendx,  vcl 
quod  ab  eis  fît 
aiiquid  peten 
dum,  vctqubd 
Bducta  in  ima- 
ginibos  f\t  fi  • 
genda  . velue 
olim  fiebat  à 
gemibus,  qu« 
in  idolis  fpem 
fuamcoiloca* 
bant. 
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mes.  Et  de  les  condamner  aulEi,  pour  ce  tju'cllcs  auoient  les  do-' 
miellés  des  fais,  & ncantmoins  clloicnt  inl'onlibles:  Il  ciift  fallu 
rétorquer  lamefmc  condamnation,  contre  les  Chérubins  du  fan- 
âuairc,  qui  auoient  des  yeux,  & ne  voyoient  point  i&conae  les 
Images  de  faind  Simeon,  celebrécs-par  Theodoret  ; & contre  tou- 
tesles  effigies  ciuiles de  peinture  &lculpture.  Mais  ce  que  Dauid, 
& apres  luy  Theodoret , rcprochoit  aux  Payens,  que  leurs  Ido- 
lesauoient  des  yeux, &ncvoyoicntpointi  C’A  que  les  Payens  tc- 
noient  que  leurs  Idoles  n’elloient  pas  feulement  Images  des  Dieux, 
mais  Dieux  mefincs.  Car  ils  croyoient  qu’cllants  conlàcrées,  el- 
les deuenoient  Dieux  ; &:,comme  du  T ertullian , cliangcoicntlcur 
dellinceparlaconfccration,  conficrationc  mutabant  : C’cll 

à dire,  ils  croyoient  que  par  certaines  adjurations  ôf  cuocations 
magiques,  par  certaines  formules , dédicacés  & confccrations , par 
certaines  paroles  exprcfl'cs  & pteferittes  , la  deïté  de  leurs  faux 
Dieux  s'incorporoiten  ces  fimulachres-la , & s’y  vniffbitpcrfon- 
nellement  &hypoftatiqucment  : de  forte  que  la  diuinitc  de  chaque 
faux  Dieu,  deuenoit  comme  lame  &;  la  forme  interne  des  Idoles, 
& les  Idoles  deuenoient,  non  feulement  comme  ficges& domici- 
les, mais  comme  vrays  & propres  corps  des  Dieux.  Pour  ces  c.m- 
les  donc , Dauid  leur  reprochoit,  & Theodoret  apres  luy,quc  leurs 
Idoles  auoient  des  yeux,  & ne  voyoient  point,  &jaart.ant  quelles 
n’eftoient  pas  Dieux:  Car  fi  elles  euflentefté  animées  & informées 
de  la  deïté,  ayants  les  organes  des  fens,  elles  eufl'ent  eu  les  opera- 
tions desfens.  Autrement,  àcaufcdcquoy  objecter  aux  Gentils, 
que  les  Idoles  de  leurs  faux  Dieux  auoient  des  yeux,&  ne  voyoient 
point  i s’ilseulTcnt  creu  que  ce  n’eulfent  efte  que  les  Inrages  de  leurs 
Dieux  ? 

A cela  répondit  le  fieur  du  Plelfis,  qu’il  cftoit  bien  vray  de  qucl- 
ques-vns,  mais  non  de  tous. 

Répliqua  l’Eucfquc  d’Eureux,  qu’il  efloit  vray  de  tous  ceux  qui 
viuoient félon  lesrciglesexaétesduPaganifmc,&fuiuoient  ablo- 
lucment  la  doctrine  de  leurs  Prcltres  & Pontifes.  Bien  y auoit-il 
certains  c.iuillateurs,  dcmy-Philofophes,  dcmy-Payens,lcfqucls 
ayants  honte  des  reproches  que  les  Chrelticns  leur  faifoient  de  ce- 
lte abfurdité , la  dilhmuloient  & déguifoicn  t le  plus  qu'il  leur  elloit 
poflîblc,&  difoient  qu’ils  ne  tenoient  leurs  Idolcs,quc  comme  Ima- 
ges de  Dieux , ôc  non  comme  Dieux.  Mais  ceux  qui  viuoient  fim- 
plement,&parloientingcnucment  félon  les  propres  loix  du  Pa- 
ganifmc,  croyoient  que  leurs  Idoles  clloient  vtayement  & réel- 
lement Dieux.  Et  cela  l’Euelque  d’Eureux  offrit  de  le  vérifier,  lors 
que  Ictcrhps  le  porteroir,  par  tous  Iespaflages,&dc  l’Elcriture, 
èi  des  anciens  Pères,  qui  parlent  des  Idoles  des  Payens  ; Comme  li 


fcONFERÊNCÊ;  isj 

Hieurciic  l’euft  preflc,  il  1 cuft  faiâ  tout  lùr  le  champ, pour  Iç  reprd 
«k  l’Ecriture;  parccux-cy. 

yoHstievoHsJrrtT^^pôintde'DifHxttarCritargemJExodéiô. 

y MsnevoHinnuertinX.  point  aux  Idoles , & ne  vous  fere:^  point  dé 
Dieuxde  fonte;  Je  fuis  le Seigneurvoftre'Dieu.Lcwiçnsi 

Tous  les  Dieuxdes  Gentils  font  Idoles.Pùd.sj. 

JL  ont  uttéau feu,  les  Dteux  de  ces  nmonsla,parce  quils  nejhient  psA 
bieux,maisouuragrsd‘hommes. 4>Koys  chap.r9. 

* Le  fulpteur pnepaouurage , cy  luy  dit,  Deliuremoj,cartu  es  mon 

Dir«.Elâïe44, 

Ils  ontdiclauhois,TuesmonT)ieu\ (y  à ta  pierre.  Tu  m'as  engendré. 

Hicrem.a. 

Toutartie^an  eli  rendu  confus  en  (in  Jculptile-.car  ce  qu'il  a fondu, eji 
fattx.û’nf  apointiteJpritdedaHs.iîicKm.y. 

Ils  ont  communiqué  le  nom  incommunicable , au  bois  Cf  à la  piertr. 

Sap.t4, 

Ils  ont  eflimé  toutes  les  Idoles  des  nations,  'Dieux.Sap.jf. 

Les  chauuefiurit,Cr  les  anndelles,  Cr  les  oyfeaux,&  les  chats, voltigent 
fur  leurtejle-.Scachet^doHcquils ne  fontpM  üiMAr.Baruch.C; 

Ne  tefemUe-t’il  pasqueBel  fait  vnQieuviuantiNe  vois-iu pas com- 
hienilboit  & mangetout  les  tours } Daniel.14. 

Il  enfeigrielditDcmetnu%,ŸixhimdcS.P3ui)qutles  DuuxfaUlsde  ' . 
U main  des  hommes,  ne  font  pas  Dieux.  ASt.19. 

Et  pour  le  regard  des  Pères,  par  ceux-cy.* 

S .I^ee  :*Ilaeftedi{}parM ojfe  ,tune  te  feras  aucune Jîmilitude,  en 
qualitédeDuu,deschof<squifontlkhautauQel,njenbasenlaterre. 

S.  Cyprian  ; ’’  Des  Idoles  que  les  Gentils  penfent  elhe  Dieux,  ileft  ed.NonVcie* 

écrit  en  U Sapience  de  Salomon,  Ils  ont  eflimé  tomes  les  Idoles  des  nations  <>- 

r)ifu±r  - ’ miUtudiucm  ia 

‘ - Deuin  • qux- 

Minurius  Tœuxt*  KoicyÜeÛfinJUffij2Cytaillé,&*n'ePpasencore  «unq«cincaIo 
Dieu:  yoicy  il efi plombé, conJlruit,erigé,&n‘eftpas encore Dilu-.yoiejp 
Üefiomé,confacré^  prié,Cr  dors  finalement  ilef 'Dieu,  . deotfum. 

Amobius:  lefa^vne  cruelle  iniurei  ceux  que  iem’ellois  per fiadé 
eftre  Dieux,  croyant  qu'ils  fujfent  bois, ou  pierre,  ou  es  ,ou  qu'iL  habitajfent  ^<L',ad 
en’telle  matière.  De  idolis  ,qca 

Eukhei’JUaccufoientfeurbefiiJèilsrcelle  de  leurs  peres , voyanttque  pjunt'.'iis”* 
dans  ces  cachettes  patuè’squon  mfoit,ilnyauoitaucunhabitateur.i  tty 
dtmon.nyannonceurioraeles,nyDieu.nyefpritprophetique.  . 1301"'»^.“™,"^ 

• ' cHimaueriipt 

e Xt^émForlix  mOÆu»,  ËcccAn()itiir,&f)ricatar.À:alpitur,noB(lamDeaiell:Ecceplumb'iiar; 
conftiuitQr.erij^torpDccadhacDeat  cft:BcceonMtur.c(wiccnrar,or|Tur,tiinc  poftrem6  Oeps  cft, 
a ^rm,iMsurJ.Ct»tM.s.Eot  jpros  diaos quoi elTe niht  pctruaCeiam,  affidebam  coniumelii»  gr*- 
ellêcredebara  ligna,  lapides aique oflâ,  aucinhaiafraodicccumhabitarcniaietiaT 
C EmJth.Ui,  i.itvtta  Cubant.  àtâtrtVK  ûmm  , • ■ 
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a Mum.  ,rM.  s.  Athanafe  : * Jçy  les  Philofiphes  & hommes  ffouants  Centre  tes 
antr*  inm.  Payerts,  (è  [entants  conuaincus,  ne  nient  pas  que  leurs  Dieux  pretendusne 
litent  des  fkttres  d'hommes  ér  de  belles  : mais  ils  dilênt  qu'ils  les  ont,  afin  que 
^ pareux, la Detteleurrende  fesoracles,&jemamfefleaeux. 

S^ChTyCoüomc-yCommenteH-cequecen'eJlpointvneextrémebeji^ 
ft.depenferquece  nejl  faire  ny  dire  rien  dahfurde.que  d introduire  leurs 
ISKout.  Ditux  dedanslesbois,^' dedans  de  v'des  flatuës ,0'ltstnfermerlà,comme 
dedans  des  prifons-.CT  de  nous  reprendre,  nous  qui  difons  que  Dieu  a ficou- 
■m,(  iiî.  ru  le  genre  humaimpar  le  temple  qu'il  a hajlj  viuant  du  famÜ  Efprit  f Car 
®!T  T' fi  c'eft  chofe  ahfurde , que  Vieu  habite  en  vn  corps  humain  : d autant  plus  au 
* bois  & en  U pierre,  que  (e  bois  & la  pierre  font  chofes  plus  vues  que 

vûi.i.  S.  Auguftin:'  /Iccoupleras  efpr'us  inuifibles,  par  vn  certain  art,  aux 

n«  jï.Vi  chofis  vifibles , conjlituées  de  matière  corporelle,  de  forte  que  les  fmulachres 
Z®"”''  odimesi,  dédies' & a ffeële;^^  à ces  efprits-la:cela,du  Mercure 
il»»  «,n»;  (.'«»>  Trfinegifie,  e fi  faire  les  Dieux. 

Item,  L'homme  Payen  tend  ledoigt  vers  quelque  pierre,(^  me  dit,yoi- 
sàttf  > Attum-  la  mon  Dieu  : (y  me  demande  à moy,Où  efi  ton  Dieu) 

.»i.«Awf  lKm,jiquoyefi-ceque  fie  refere,Tune  te  feras  aucune  Idole, ny  aucun 

(imulachre.des  chofes  qui  font  enhaitt,&c.fimonàctquitIldit,Tun'auras 
•fi''  finoifitaii  point  dautres  Dieux deuantmtyi 

w'-  s. Cyrille  contre  lulun:^  Jln'a  pointde  honte  denroller  letboisû' 
; s«  les  pierres  entre  lesDieux. 

fortune,  pour  ce  qu’il  cftoit  déjà  tard,&  que  l’heure 
UxrfirU  preflbit,  l’Eucfque  d’Êureux  s’abftint  d’entrer  plus  auanc  en  celle 
"•»£>■  digrcirioniEttcmcttantccftincidentà  vnc autre fob,fe  contenta 

pour  lors,  de  protefter  qu’à  tout  le  moins,  IcfieurduPlelIisncluy 
^.î»».t  «»ii»  i pouuoit  nier  Valternatiuc,,af(;auoir  , que  tous  les  Payens  ado- 
roient  leurs  Idoles,  oucommeDicuarcëls,  ou  comme  Dieux  rc- 
«,»  ùtfdn.  prefenutifs , ceft  à dire , ou  comme  Dieux , ou  comme  Images  de 

Dieux  ; Et  oue  iamais  l'Efcriture,  quand  elle  crioit  contre  les  Payé^ 
Hoi etgo fpiti-  & quelle  defendoit  l’vlàgedcs  pcinnues  & fculpturcs, ne  les dcfeti- 
lu»  inuifibilct,  doitllnoBencefens.afçauoir.d’cffitncs  confacrcescntiltrc,ou  de 

petârtcroqua-  , • ® n i/r  r 

damvifibililai  Dicux,  OU  d iiTiagcs  dc  Dicux.  Et  partant, que  cdtcdctcnlc  ne  pou^ 
fAuscorpor^  uoit  toucher  en  aucune  forte  les  Catholiques,  qui  ne  tenoientles 
pûur*' !'«  fiM  Images  des  Sain£ks,ny  pour  Dieux, ny  pour  Images  de  Dieux , & ne 
qnjfi  animata  reprefcntoient  pas  mcfmes  le  vrayDieu,  en  qualité  dc  Dieu:  Et 
r^nribtif  d!ca.  <lonc  ce  palfagc  dc  Thcodotct,encorc  beaucoup  moins, qui  dccla- 
ta  , te  fobdiia  roitnommémcnt,qu’ilparloitdesIdolcsadorécspar  lcsPavens,& 
Cmulachtahoc  adorécs 

cOe  dicit  Dcos 

facere.  /•  Pfti*  4Ta  & dliii.  Idem  t.  t.  7t.  Qab  pc rrinec , Non  (aci^t  cibi 

idolum  • neqoe  tlhim  Hmulachnim  , nifi  ad  id  qaod  diâam  eft  , Non  erunc  Hbi  dij  alij  pra^' 
1er  IDC) 

d 5.  Cjnt.  /•  e.  /W.  N6a  confondicot  ligna  fie  lapides  meer  Deot  recenlcrc. 
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adorées  pour  Dieux.  Au  moyen  dequoy,  il  concluoit  qu’il  y auoic 
en  cefte  allégation,  corruption  au  fens,  daajtant  quclcncurdu 
Plcflisauoit  detorqueaux  Images  des  Chrcfticnsjcc  que  Tlicodo- 
'rctauoit  voulu  nciVreny  dit,uy  entendu, que  des  Idoles  des  Payes,- 
Se  omillionaux  mots,dautant  qu’il  auoit  éclypféde  ce  palTagc,  les 
claufesrcRriâiues  & fpecificatiues  de  l’intention  del'Autheur, 
pour  transférer  l es  paroles  à vn  autre  fens. 

Etlà-dcflus,  Ictcxtc  dcTheodorct  ayant  elle  leu  & conlideré 
diligemment,fut  prononce  par  Moniteur  le  Chancelier,toutcs  les 
voix  des  députez  recueil  lies  & trouuées  conformes;  êiut  et  pAjfa^e 
ne  je  deuo  'u  entendre  cjue  des  Idoles  des  Payens,&  non  des  Images  des  Chre- 
fitens  : comme  il  paroijfoitpar  ces  mots,  J dorées  parles'Tayens,  ^ dorées 
pojtr  Dieux,  qui  auoient  ejlé  omis.  . , 

Cela  fai£l,pour  ce  qu’il  clloit  déjà  près  de  fept  heures , le  Roy  li- 
centia  i'airemblée,&:  remit  la  conunuation  de  la  Conférence, au 
lendemain  , depuis  fept  heures  du  matin  iufques  à onze.  Si  de- 
puis vnc  heure  apres  midy  iufques  à fix:  Et  le  raefme  foir,l’Eucfquc 
d'Eureux  renuoyafesliurcsaulieurduPleflis,pour  le  prcparcrlur 
les  autres  articles. 

Le  lendemain  Vcndredyj.deMay,enuiron  lesllx  heures, vint 
vn  Gentil-hom  me  vers  l'Euefque  d'Eureux, Scluy  dit  que  le  fieur  du 
Plcffis  s'elloi  t trouuc-mal  lanuiâ,  & qu’il  le  prioit  de  vpuIoir,pour 
ce  matin,  différer  la  Conférence.  Sur  quoy  l'Euefque  d'Eurcuxluy 
ayant  demandé  jufques  à quel  retnps  il  defiroit  quelle  full  remife, 
il  luy  répondit  que  quand  ilferoit  en  ellat  de  la  pouupir  conti- 
nuer, il  fen  feroit  aduertir. 

Peu  apres  arriua  en  la  chambre  du  Roy.Monfieur  de  la  Riuicrc; 
premier  Médecin  de  fa  Majellc,qui  luydit  quela  conférence  elloit 
finie  , par  l’indilpofition  du  fieurduPleiris,qu’il  vcnoitdelailfcr, 
faifid'vnemaladiefortviolcnte,auecde  grands  vomilfcments  Si 
tremblements  de  membres.  Ce  qu’elle  luy  commanda  d’aller  faire 
fçauoiri  MonlicurleChancclicr,afin  qu'il  ne  prill  point  la  peine, 
ny  Iuy,ny  les  deputez,dc  s’y  acheminer. 

Le  foir  du  mclme  jour,MelTieurs  les  députez  voyants  que  la  ma-' 
ladicdulicurdu  PlclTis  fembloit  eRrc  pour  tirer  en  quelque  lon-^ 
gucur,  demandèrent  à fa  Majeftéjs’il  luy  plaifoit  qu’ils  feiournaf- 
lent  encore  à Fontainebleau,  ou  fi  elle  auroit  aggreable  qu'ils  s’en 
rctou  rnalTent  à Paris.  Pour  dequoy  leur  rendre  plus  certaine  repô- 
fe.clle  enuoya  fur  les  dix  heures  de  nuiâ;,dire  à Monficurle  Chan- 
celier qu’il  filt  fqauoir  de  la  propre  bouche  du  fieur  du  Plellis,s’il  le 
fentoit  en  ellat  & volonté  de  continuer.  Et  donna  Monficurle 
Chancelier  celle  commilfionà  Monfieurle  PrefidcntdeFrefnes 
Canayc,qui elloit  lors  auec  luy;Lcquel  luy  rapporta  que  Monfieur 
Oeu.dii4erJes.  P 
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duPlcffisluyauoit  répondu  que  fonmal  ne  luy  permettoit  pôint 
dcpaircroutrCj&qu’àParisiladuifcroitccqu’il  auroic  àfairc.  Et 
fur  ce  rapport , que  Monfieur  !e  Chancelier  Ht  entendre  aü  Roy, fa 
Majcllé  licencia  Meflieurs  les  députez , qui  partirent  le  lendemain 
matin  llxiéme  de  May,excepté'Monfieur  dcFrelhcs,lcqucldemeu- 
ra  à Fontainebleau. 

Surlemidy  dumefmejour,enuiron  fix  heures-apres  le  pârte- 
ment  des  députez,  ledit  fleur  deFrefncs  reuinttrouuerMonflcur 
le  Chancelier,  &c  luy  dit  que  le  fleur  du  Pleflîs  commenqoit  à fe- 
mieux porter, &qu’il  fembloitàfes propos, quilnetiendroitpas 
à luy  que  la  Conférence  ne  ferenoiiaft. 

Aufli  tort,  Monfleur  le  Chancelier  enuoyaquctirl’Euefqued’E- 
ureux,  & luy  répéta  en  prefencc  de  MonfleurdcFrefnes,lcsmef- 
mes  paroles. 

Sur  quoy  il  répondit  que  quant  à luy  il  eftoit  preft,  & que  pour 
fes  liures,  ils  nettoient  pas  encore  partis. 

Ceque  Monfieur  le  Chancclicrayantouy,il  fltappieller  le  fleur 
Mercier.Secretaire  nommé  cy-  deflus  pour  le  fleur  du  Plelfis:&luy 
commanda  d'aller  trouuer  de  fa  part, ledit  fleur  du  Pleffls,&  luy  di- 
re qu'il  auoit  entendu  qu'il  fe  portoic  mieux, & qu’il  eftoit  en  quel- 
que volonté  de  remettre  fus  la  ConfcrcnceiCe  que  s’il  deflroit , il 
ncfàlloit  que  l’en  faire  aduertir  : Car  l’Euefque  d’Eureux  eftoit  en- 
core la  auec  fes  liures,  tout  preft  de  s’y  trouuer.  Et  quant  aux  de- 

Eutez,  ouïe  Roy  les  remanderoit,ouen  choiflroit  d'autres  furie 
cumcfmc. 

AcelalcfleurduPlefttsréponditqu’ilncpouuoic  eftre  maiftre 
defonmal,lcquelletrauailloitencore  pluslors,  que  le  jour  pre- 
cedent : Mais  qu'il  s’en  alloit  à Paris,  d'où  il  ne  parciroit  poin  t,lâns 
voir  Monfleur  le  Chancelier,  & luy  dire  defesnouuellcs.  Etrap- 
poru  ledit  fleur  Mercier,ceftcréponfe  à Monfleur  le  Chancelier. 

Le  Lundyg.de  May,  le  fleur  du  Plelfls  partit  de  Fontainebleau, 
pour  s’acheminer  a Paris  : Et  le  Mardy  d’apres,Monfleur  le  Chan- 
celier , & auec  luy  l’Euefque  d'Eureux. 

LcSamedyii.dumefme  moys,  le  Roy  arriuaauftlàPatis  ; Et 
quatre  ou  cinq  joun  apres  fon  arriuée,  le  fleur  du  Pleflîs  enparrit, 
uns  prendre  congé  de  fa  Majefté,  fans  voir  Monfleur  le  Chance- 
lier, &flms  faire  IqauoirdefcsnouuellesàrEuefquc  d’Eureux:  Et 
de  là  Iç  retira  à Saumur,  où  il  eft  encore  maintenant. 
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E P V I s la  rupture  de  cefte  Conférence  , Ce  enui- 
ron  deux  mois  apres  la  retraitte  du  Heur  duPlcf- 
’lîs,  cil:  forty  en  lumière  vn  petit  écrit, plein  d'illu- 
I lions , deguifements  &:  inueûiues  , intitule,  'TJtf- 
_ cours  leriubledeU  Conferenctde FphiawcLIc.iu  i cjue 

le  mclme  licur  du  Plellis  a publié,  y celant  &dillimulant  lonnoni, 
afin  de  pouuoir  joiier  la  fable  fous  le  mafque,  &:  impofer  lins  rou- 
gir, ce  que  bon  luy  fcmbleroit,aux  Leéleurs.  Lequel  dil'cours  con- 
lide  fommairement  en  trois  fortes  de  chofes:  Les  vnes  appartien- 
nent au  cours  & à la  fuitte  de  rhilloire:  Les  autres  font  onferua- 
rions,dontils'eft  nouucllemcntaduilé;ouIuy  ,ou  fcsamys,pout 
cllàycrdedéfendrc,  apres  le  coup,  &:  en  abfence,cc  qu'd  ne  peut 
maintenir  furlelieu:  Etlcstroilîémes  (bnt  recrimihatiôns,  qu'il 
propole,  ou penfepropofer, contre  l’auteur  du  Decret,  & con 
trerEucfqucd'Eurcux,  afin  d’auoir  fa  reuenchc  fut  les  Catholi 
eues  ,&  monllrer  qu’il  n’cll  pasfeul  , qui  met  des  faufletez  dans 
IcSocuures. 

Or  quant  à ce  qui  concerne  1 e fai£l  de  l’iiiftoirc  j outre  la  perpé- 
tuelle deprauation  du  récit  des  procédures  ; outre  lareticcnce  des 
auantageufes  Si  cxccfliues  conditions,  qui  luy  furent  offertes;  ou- 
tre les  manifeftes  & intolérables  calomnies  d'iniullicc,  qu’il  im- 
pute au  Roy , à Monfieut  le  Chancelier,  & à Meilleurs  les  dé- 
putez; Tout  y cftau  fonds,  fi  peruerty.'&  corrompu,  qu’il  ne 
s’en  peut  Faire  autre  jûgement,  unon  qu’il  a voulu  releucr  la  caulc, 
par  les  melmes  moyens  par  lefquels  il  l’auoit  cltâblic.  Comme 
pour  exemple: 

Quand  il  ouure  la_difpute  de  l'article ’dc  S.  Chryfollome  fut  Dtfcmn  Jm 

l’EpiIlre  aux  Thelfàlonicicns,  il  dit  quç  rEucfquc  d’Eureux  luy  ^ 
objedaqu’ilcnauoitoftéccsmots, ^«o/tfjé»jm«B<g//ÿBfj:Chofc  ‘ 
que  l'Eucrque  d’Eureux , ny  ne  luy  obiedfa , ny  ne  luy  pouuoit  ob- 
jeéfcnCarc'eftaupalfagc  defain(îlHicr6me,&nonen  celuy  de 
lainftChryfoftome,qu'eftcefteclaufe.'Maisbicn  luy  objcdfa  t’il 
Oeu.diutrJis.  P ij 
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qu'il  impofoit  à fainil  Clirj  foftomc , d’auoir  diâ,  ^jlnenouffaut 
point  arre  fier  aux  prières  des  Sainéis , maU  acheminer  noflre  falut  auec 
crainte  &‘tremMement  : Au  lieu  que  les  paroles  de  fainft  Cliryfofto- 
mcciloient;  ^Sfachants  donc  ces  chofes,  ny  ne  méprtfons  point  les  priè- 
res des  Sainds  ,ny  n'y  confhtuons  tout:  tvn, afin  que  nous  ne  foyont  point 
parejfeux , Cr  ne  nous  trouuions  point  nonchalamment  Jurpruit autre,  afin 
que  nous  ne  nous  primons  point  dvne  grande  viilite  : mais  prions  les 
de  priir  pour  nous , & nous  tendre  la  main  ; Cf  nous  aujfi  denoflrecofié, 
foyons  vertueux. 

Quand  il  vient,  ou  feint  de  venir  au  poindt , il  dit  que  l’on  penfà  • 
que  le  langage  que  S.  Chryfoftometçnoit  de  la  prière  des  ^aindts, 
en  cefte  homelie , fuft  des  prières  des  Saindb  morts:&  que  lut  cefte 
ignorance  (ainfi  qualifie- 1 il  la  ruffilance  des  alfiftants  ) fe  firent 
des  applaudilTements.  Au  lieu  quelcsapplaudiflcments  nefe  fi- 
rent,nyen  ceftarticle-la  , ny  fur  l’homelie  de  la  première  aux 
ThelTalonicienSjCitce  par  le  (leur  duPlefiisimais  en  l’article  fuiuar, 
& fur  l'homelie  de  la  féconde  aux  Corinthiens, alléguée  par  l'Euef- 
que  d'EurcuXjOÙ  (àlndt  Chryfoftome  traitre  nommément  delà 
priere  des  Saindls  morts,  &:  en  parle  en  ces  termes;  ‘ Celuyquiefl 
veflu  de  pourpre  , fupplie  les  Sainfls  , quils  intercèdent  pour  luy  enuers 
"Dieu  : £t  celuy  qui  porte  le  diadème,  pnevnfiaijêur  de  tentes  Cf  vn  pef. 
cheur,  ^ encore  morts,  qu'ils  frient  fies  protefleurs.  Oferet^vous  donc 
dire  quelemaiflredeceux-ia  foit  mort , duquel  les Jèruiteurs,melmes  morts, 
font  les protedeurs  des  Empereurs  de  la  terre  ! Lequel  paflage,  & tout 
cequirutdidldeflusJeneurduPlefiis  pafie, comme  toutes lesau- 
ttes  chofes  qui  luy  nuil'ent,  fous  vn  ingénieux  filence. 

Quand  il  touche  le  jugement  de  MelTieurs  les  députez,  fur  ce 
mcfmc  article  , il  dit  qu’ils  ne  jugèrent  point  qu’il  yeuftd’omif- 
fion.  Au  lieu  que  la  decifionvnanime  de  tous  Meflleurs  les  dépu- 
tez , fur  ce  paflage , fut  prononcée  pat  Monfieur  le  Chancelier , & 
enregiftréc  par  les  Secrctaires,cncesproprcs  mots  ; Il  a omis 

'ce  cy^I  DEVOIT  ESTRE  MIS. 

Quauldil  rapporte  Ihiftoiredu  paflage  de.fainâ  Chryfoftome 
fur  S.  Matthieu,  il  dit , pour  conuaincre  Meftieurs  lcsdeputcz,d’v- 
nepretendu’e  ignorance,  qu’au  fonds,  ils  iugerent  queles  paroles 
del  homelie  dcfaindl  Chryfoftome  fur  faindf  Matthieu  , fe  dc- 
uoient  entendre  des  prières  des  Saindls  decedez.  Chofe  dont-ils 
ne  parlèrent  jamais,  comme  aufti  l’Euefque  d’Eureux  n’auoit  point 
conclu  à cefte  fimmais  prononcèrent  feulement(&  les  regiftres  des 
Secrctaircsenfont  foyjny  plus  ny  moins  que  fur  l’autre  article; 
Il  a omis  ce  qvi  devôit  .istrI  mis. 

Qu^d  il  cflaye  de  donner  le  change , pour  fefauuçr  d’auoir 
tronqué Ccfalfifié le paffagé  defainiftHierqmefui  Ezechiel, qu'il 
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produit  contre  la  prière  des  Sainûs;  il  dit  que  1 Euefque  rfEureux 
ne  voulut  point  entcdreàTinlHce  qu'il  luy  rit  depefer  vn  autre  lieu 
dumefmc  S.Hicrômefurl'Epirtrc  aux  Galatcs,qui  cftoit  allégué 
peu  apres  dâs  fon  liurc,en  ces  tcrmes;Z.on  ^utnoiu  frrons  deuat  le  Tri- 
buntlde  Chrift,ny  Noé,ny  Jol>,nj/  Damel,ne  pourront  plia  prierpour  per-  \ 
fonne.Aü  lieu  que  rEucfque  d'Eureux  lüy  rcpliqua,que  ce  mot,7n- 
bunalde  Chrifl, Ugnidc  là,voire  félon  le  ftylc  de  l'Efcricure  mcfine,lc 
lugement  final:Et  luy  olfrit  d’abondant , s'il  vouloit  interrompre 
la  Ufte  des  articles  qu’il  auoit  choifis,  pour  entrer  en  la  recerche  de 
ceftuy-la  & des  fubfequents.de  luy  monftrer  dans  le  feul  refte  de  la 
page,  quatre  faulTetcz  eminentes.  Ce  qu’il  refufa  de  faire, & répon- 
dit qu  il  falloir  fuiurc  l’ordre  qui  auoit  elle  commencé. 

Qu^dilrcnouucllercxamcndutcxtcdcfainûCyrille,citépar  Difccn-i  J* 
luy  contre  l’adoration  de  la  CroiXjil  dit  que  le  Roy  rccogncut  qu’il 
ne fepouuoit prétendre faulTeté  en  ce  palTage,  prononçant  tout  ^ ‘ 
imit,^'tl J auoit  raifin  de  part  & d'autre.  Au  lieu  que  le  Roy  pro- 
nonça tout  au  contraire,  paroles  de  (âinél  Cyrille , au  texieaU 

légué  parlefteurduPleJfis  ,onnepouuott  recueillir ny  que  les  Chrefiiens 
aaoroitm  la  Croix , ny  qu'ils  nel’adoroient  point.  ( Qjn  cRoit  ouuerte- 
ment lccondamncr,luy  quiauoitairermcqueS.Cyrilledifoit  en 
ce  partage,  Qv.e  les  Chrestiens  ne  rendoient,ny 
ADORATION,  NY  R EV  ER  E NC  E AV  SIGNE  DI  LA  CrOIX.) 

Maa qieedel'obieéhondeJulianàjâinclCyrille,onpouuoit  bien  recueillir 
quils  tadoroient  : Car  il  ne  leur  eu  fl  pas  nSproché , s'il  n'eu  fl  ejié  vray.  Au- 
trement ilfe  fujlfaiflmocquerdeluy. 

Quand  il  ietteà  la  trauerfe  l’obieâion  qu’il  fit  des  paroles  de  DifnUriJit 
S.AmbroifcfurccRarticle.ilditqu'il offrit  à l’Euefque  d’Eureux 
de  luy  monftrer  que  la  dillinéüond’acforatiô  qu’il  apportoit,eftoit  ^ 
friuole,  &c  incogneuc  à l’Efcriturc  & aux  Pcres:Mais  que  l'Eucfquc 
d’Eureux  n’y  voulut  iamais  entrer:  Au  lieu  que  l'Eucfque  d’Eureux 
repartit  quelle  eftoit  fondée,  & en  l’Efcriturc,  &c  en  S.  Ambroife 
raefmeiEtpourpreuuedel'Efcriture,  allégua  l’exemple  de  l’Arche  7.  Pfj. 

de  l’Alliance,*  que  les  Ifraelitcsauoicnt  couftume  & commande- 
ment  d’adorer  :&  donc,  non  d’adoration  abfbluë,  mais  relatiue.  B,u.On.  ijg». 
Chofcdcquoy,outrclcrccitdes*>  Aâcs, deux  cents  afliftants,  qui 
remarquèrent  cefte  particularité,peuuent  témoigner..  ** 

Q^ndilformel’arreftdumcfmearticlc,  ildit  que  Monfieur  DifcumJu 
le  Chancelier  prononça  fimplemét,Oy^E  les  mots  ne  se  tkov- 
VOIENT  POINT  DANS  S.  CYKILLE:Laiffant,^t-il^Jfezàinferer,que  ’’ 
neanmoins  s y trouuoit  le  jins.  Au  lieu  que  l’arreft  de  Monfieur  le 
Chancelier  &deMertIeurs  les  deputez,futproferé&  enregiftré  en 
CCS  propres  mots  :Qv^e  le  passage  cite'  par  le  Sievr  dv 
Plessis,  ne  se  trovvoit  point  dans  S.  Cyrille. 

Otu.diuerJes.  -,  P iij 
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Quand  il  rebat  la  difpucc  de  l'article  de  Theodoret  contre  les 
Idoles , oUjCommc  il  prétend,  contre  les  Images,  il  éclypfc,&  de 
l‘obic£tion  qui  luy  fut  raitte  par  l'Euefquc  d'Eureux  ,&  du  texte  de 
Theodoret, & de  la  decidon  de  Monfieur  le  Chancclier,fur  le  mef- 
mepaflage, CCS  paroles,  ADOREES  povr  dievx.ou,  en 
Q_y  alite'  de  DIEVX,  tanquam  'Dij-,  cfquelles  confille  tout  le 
nerf  de  l’obie(fiion:&  répété  en  leur  lieu,dans  la  fentence  de  Mon- 
fieur  le  Chancelier , ^doréesilcsCemils.  Car  voicy  ce  que  porte  le 
propre  refultat  des  Secrétaires  : efié prononcé  par  Monjtiffieur  le 

Chancelier-, CE  passage  NE  s E DOIT  ENTENDRE 
E DEsIdoLESDES  PaYENS,  ET  non  DES  IMAGES 
DES  ChRESTIENS,  COMME  IL  PAROIT  PAR  CES  MOTS, 
Adorees  par  les  Payens,  et,  Adorees  povr 

DIEVX,  QVI  ONT  ESTE'  OMIS. 

. Mais  dautant  que  toutes  fes  fau(rccez,&  autres  fcmblables,dont 
fon  ccritcll  pluspleînqueaemots,fcrcfutétartez,&  parla  (Impie 
leûure des  Actes, &par  les  yeux&les  oreilles  de  deux  cens  illu- 
Jtrcsccmoins,quiy  ontafliftéile  m'abftiendray  d’en  recharger  ce 
difcours,&  me  contenteray  d'en  toucher  vnc  feule,  laquelle  pour 
ce  qu’elle  n'a  pas  elle  éclairée  de  la  lumière  de  tant  de  fpeûatcurs,  a 
plus  befoin  de  iultihcation. 

C'eft  qu’il  dit,  afin  de  s’eicufer  de  ce  qu’il  ne  pouuoit  lire  Sco- 
tus,  lequel  il  ne  cognoilToit  que  denom,  & iufques  alors  ne  l'auoit 
iamais  veuenfaçe,Q^l'Euefqued  Eureux luy  ntvn tour  deCol- 
lege  ; qu  i fut,  dit  il,  qu’il  luy  enuoya  le  foir,vn  exemplaire  de  Sco- 
tusd’vnc  imprefllon,&  le  lendemain  en  la  Conférence,  luy  en  pre- 
fenta  vn  d’vnc  autre.  , ,j 

Or  iuge  Dieu,pour  ce  different,  entre  le  fieur  du  Pleffis  & l’E- 
uefque  d’Eureux.  Ce  pendant  les  Sieurs  Bertaut,de  Bcaulieu,deBc- 
rulle.de  Salettes^&  autres  amis  de  l’Euefque  d’Eureux , qui  eftoient 
venus  de  Paris  à Fontainebleau.auecluy.atfefterontaux  hommes 
que  c’eft  vnc  fignalce  impoflure,&  que  l’Eucfquc  d Eureux  n’auoit 
faid  porter  qu’vn  feul  exemplaire  de  Scotus,qui  luy  auoit  eflc  pre- 
fte  de  la  Sorbonne,  de  l’édition  de  lodocus  Badius  Afcenfius,  in 
yô/io.del’anijij.pource  que  ceftautheur  n’auoit  point  efté  impri- 
mé és  villes  Proteflantcs.Car  quant  a ce  que  le  fieur  du  Pleffis  tou- 
che, qu'il  s’en  plaignit  dés  l’heure  mefme  ; Icsaffiftants  fë  fouuien- 
dront  bien  que  cela  ne  fut  point,  & qu'il  ne  dit  iamais  autre  chofe, 
pourexeufer  foneftonnement.finonquece  n’eftoient  pasfes  li- 
ures.  Et  quant  à ce  qu’il  ajoulle,  que  l’Euefque  d’Eureux-  s’en  eft 
vanté  depuisiles  Ledeurs  le  trouucront  auffi  vray-  femblable,com- 
mc  ce  qu  il  dit  aill  eurs , • que  le  Pere  Archange  Capucin,  difputant 
contre  vn  des  fuppoits  de  fon  liurc,al!eguapour  fes  raifons.qucl’E- 


D V F A V X D rs  C O V R s,  , .7/ 

uangcliRcauoic  vnpcumcnty;  EuangeliJU  incidit  in  modicam  fatf-  '' 
tttem  : Et  iugcronc  que  le  Heur  du  Pleflis  eult  beaucoup  mieux 
faiû  de  recognoiftrc  ingenuëmcnc  & de  bonne  Foy , que  ce  qu'il 
ne  pouuoit  lire  le  texte  de  Scotus  .encore  qu’il  fuH  en  aflez  belle  Si 
grollc  lettre,  venoit  de  ce  qu'il  n’auoit  pas  allez  cfté  au  College,  & 
u'auoit  pasapprisàlirelesabbreuiaturesdes  Scholadiqucsiquede 
cacher  la  nudité  defucillcs  d#  figuier,  ôc  couurir  Ion  ignorance  • 

d’vne  calomnie. 

Pour  le  regard  auffi  des  nouueaux  aduis  & arguments  qui  luy 
font  arriuez  de  réfort,ils  font  fi  foibles,chctifs  & miferablcs,  qu'ils 
méritent  plullolt  pitié  ou  mépris, que  reponfe.  Neantmoins  afin 
qu’ilncfeglorlficpointdecefccours  de  Pauie,&  ne  penfepoint 
que  les  Therfitcsloient  des  Achillcs.il  fera  bon  de  lesluy  faire  tous 
voir  aux  mains, les  vns  apres  les  autres. 

Quand  donc  il  rcleuc  la  difpute  du  prerriier  article,  qui  fut  ce-  /)./«*«  <4» 
luy  de  Scotus,  il  dit  que  dans  l’édition  de  Scotus.impriméc  à Paris  /»;■'<» 
par  Granjon,  fur  ces  paroles,  Pour  le  refpeÛ  donc  de  cefl  article, (o\i, 
îélon  les  exemplaires  de  Badius,  de  ce  fi  argument,)  il  ne  fernhle  point  ne-  Sc0t.in4.Senr. 
cejpùre de  recourir  à laconuerfondupain ,^c.  Ily  acottéen  marge,  dift.io.quift.i. 
Kefolution  de  Scotus.  Or  dequoy  eft-ce  que  cela  le  guérit  ? C’ell  bien 
larcfolutiondeScotusdevray  : Mais  ce  rieft  pas  larefolution  de 
Scotus,furle  poindt  dont  il  cltoit  queftion,  qui  eftoit,fi  le  corps  de 
ChrilfclloitcontcnurccllcmentlouslescfpcccsiEccncorc  moins 
fur  le  poindi  dont  le  fieut  du  Plelfis  vouloir  qu'il  fuit  queftion.qui 
clloit,li  lepaineftoittranflubftantiéaucorpsdcChriih  Car  Sco- 
tus ne  décide  celle  difpute,  ^fçauoirjile  pain  fe  conuertit  au  corps  de 
Chrip;  qu’cnla  dillinàion  onzième, ôcplusdedixoudouzequc- 
Rions  apres  le  lieu  de  celle  annotation.  Mais  c'cll  la  refolution  de 
.Scotusiur  ccll  autre  different  j Afçauoir  fi  le  moyen  de  pouuoir 
faire  que  le  corps  de  Chrill  fe  rende  prefcntd’vn  lieu  en  l’autre, 
fans  mouucment  local,  dépend  precilcmentdc  la  Tranffubllan- 
tiation  : C’ellà  dire,  Afçauoir  s'il  ne  feroit  point  pofiible  à Dicu.de 
faire  que  le  corps  de  Chrill  full  prefent  tout  cnfemble  au  Ciel  & en 
l’Eucharillie,  autrement  que  par  Tranffubllantiation.  Car  Scotus 
ayant  intenté  trois  difputcsprincipales.fur  le  faidlde  l'Eucharillic: 

Dwprcmicre, Si  lecorps  de  Chtillellrccllcmentcontcnu  fouslcs 
efpcces  factamcntalcs  : La  fécondé.  Comment  il  ell  polfible  qu’il  y 
fôit  contenu  : Et  la  troifiéme,Comment  de  faiâ  ôiadlucllcmcnt  il 
y cil  contcnuiformc  aulti  fur  ces  trois  difputes, trois  refolutios  dif- 
ferentes. Pour  le  regard  donc  de  la  première, qui  ell.  Si  le  corps  de  scot.in<.  Set. 
Chnll  cil  réellement  contenu  fous  les  elpecesiil  prononce  qu’il  ell  <UH.  io.qazil.i. 
fimplemcnt  delà  Foy,dc  croire  qu’il  y ell  vrayement  & rccllcment 
contenu  : Et  réfute  les  arguments  que  le  fieur  du  Plelfis  luy  impofe 
••  P iiij 
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au  contraire, comme  n’eftants  point  (es arguments , mais  ceuxdes 
IbiJemdift.io.  Heretiqucs,qu’ils'eftoitobie(iié  exprès,  afin  de  les  impugner.  Et 

qux  .1  pitt.l. 

y foit  contenu;  Afqauoirs’il  cft  neceflairc  que  ce  foit  leulement  par 
Tranflubftantiation,ou  bien  s’il  eftpoflible  que  ce  foit  fans Tranfi. 
fubftantiation  ; Il  refout  qu'il  n’eft  point  neceflai  rc,c’eft  à dire , de 
* neceflite  abfoluë,  & dont  Dieu  ne  fe  puifle  dilpenfer  ; que  ce  foit 

auecTranfl'ubdantiation:  Ains  qu’il  feroit  bien pollible  àDieUj 
Ibidtm  dift.ii.  * vouloit,  de  faite  quc  cc  fuft  fans  Tranffubftantiation.  Et  pour 
quxft.  j.  le  regard  delà  troificme,qui  eft  , Comment  aiftuellement  & de 
fai(ü , il  y cil  contenu;!!  décide  que  c’ell  auec  T ranlfubftantiation, 
Su^f^Tpir^  c’cfl  à dire,  conuerfion  de  toute  la fubftance du pain,en  toute  la 
ynùiitm  f.  ij.  fubftance  du  corps-Surlc  lieu  donc  de  la  féconde  difputc,où  Sco~ 

tus  prend partycontrcceuxquiluyfcmbloiétlierlesmainsàDieu 
bb.fde  psrvnccllroittcneccflitc,cnncvoulantpasqu’il  luy  fuft  pofliblt 
Euchat.cap.i  j.  de  faire  que  le  corps  de  Chrift  fuft  réellement  contenu  en  l’Eucha- 
a'düij  rillie,  fans  conuerfion  de  la  fubftance  du  pain  en  celle  du  corps; 
De  fubftan l'u*  ’ L’annotatcur  dc  l’imprclfion  de  Granjon,  a cotté  en  margc,/?ffo/»- 
tionde  Scotia- Or  quel  cmplaftrecft-cc,que  celle  addition  apporte 
PlcflisîLailfe- t’il  pour  ccla  d’auoir  allégué  des 
trfMrt,c‘rjH  di-  arguments  des  Hérétiques  réfutez  par  Scotus , pour  les  arguments 
cSwIxtsS.  ücotusîde  luy  auoir  imputé  ce  qu’il  impugnoit?d’auoir  pris  fon 

obieélion  pour  fa  refolution  > raulfeté  la  plus  faulfe  de  toutes 
Ecde"ru  dcclï  faulfetez  ; ou  ignorance  la  plus  ignorante  dc  toutcslcsigno-, 

rauic  ilbim  in-  fîUlCCS? 

de''wiute'fi'  * “jooftc  fut  Ic  mcfmc  propos,  que  le  Cardinal  Bcllarmin  re- 
dei.in”'l'o(Vml  prend  Scotus,  d’auoit  eftimé  que  la  TranlTubftantiation  n’eftoit 
bolo  edito  fub  point*’ article  dc  Foy  auantlc  Concile  de  Latran  : Cela  s’entend 
tio"  n'^cô°ncm'»  n’eftoit  point  article  de  Foy  formcllcmct,c’eft  à dirc,n’eftoit  point 
L«cr.  &c.  vbi  article  efe  Foy,  quant  à la  formalité  dclémologation  , & àla  dé- 
"t'vcOtuX  prétendre  cxcufcd-ignorance;  non  plus  que  la  procef- 

qoonmi  errdc-  fiondu  fainél  Efprit,  dclapcrfonnc  du  Fils,  txfihSque,  n’eftoit 
lidtè’Ta'hT  po“’^  formellement  article  de  Foy  deuant  le  mefmc  Concile  dc 
lcb« uMnVym-  Latran , & autres  ftmblables . tenus  pour  l’émologuer.  Cc  qui  de- 
boloApoftolo-  rcchef  ne  touche,  ny  le  poinûdontileftoit  queftion,  qui  cftoit, 
^ Scotus  auoit  douté  dc  l'cxiftence  recUc  du  corps  de  Chrift  feus 
no,&  breuiter,  Ics  cfpcccs  : ny  ccluy  auquel  le  fleur  du  Plelfis  vouloit  détour- 
S**  la  queftion,  qui  eftort , fl  Scotus  auoit  douté  dc  la  TranlTub- 

dcdum.tcnendû  llantiation.  Car  à quel  propos  remonter  aux  flecles  de  deuant 
^'th'fide^fc  le  Concile  dc  Latran,  pour  iuger  de  la  Foy  de  Scotus,  qui  cftoit 
hoc'poft  iîûm  long- temps  apres  le  Concile  de  Latran,  & qui  proteftoit  haut- 
declantionem  & clair  , « que  depuis  la  célébration  dc  ce  Concile,  chaque Fi- 
Ib^'eTi/*^*  l'arriclc  dc  la  Tranfliibftanuation, 
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diftinikcincnc&expliqucmcnt,  comme  chofe  de  la  fubflancc  de 
iaFoyîEc  de  faiiAauin,lcCardinal  Bcllarmin  ne  le  taxe  d’aucune  er- 
reur en  la  creance  : Au  contraire,  il  déclaré  que  pour  ce  qui  efl  de  la 
Foy,  toutes  les  propofitions  font  hors  de'cenfure  , dit  * qu'il 
fouhaitteroit  que  Kemnitius , & les  autres  Lutheriens,prill'cn  t l'on 
langage  pour  exemple, &quefiainfieftoit, il  ne  relleroitplusdc 
difputc  entre  eux  &;  les  Catholiques.  Seulement  cela  touche  l'c- 
ruditlon  ou  ignorance  hiftoriaJe  de  Scotus , au  fàicl  de  l’anti- 
quitc  : pour  lequel  poinâ:  encore,  Ic^fîcur  du  Plellisn’a  pas  l’a- 
uantage  qu’il  (>cnfc.  Car  Scotus  n’a  iamais  ellnnc  que  la  do- 
(SFrinc  de  la  'TranlTubftantiation , ou  n’cuft  point  elle  vraye, 
ou  n’euft  point  elle  creuë  j auant  le  Concile  de,  Latran.  Au 
contraire, pour  lercgard  delà  vérité,  il  afferme  que  rEglifcéIcut 
lors  celle  doârinc  , contre  les  deux  autres , qui  pretendoient, 
l’vnc,  que  la  fubftance  du  pain  elloit  annihilée,  & celle  du  corps 
fubllicuéecnfonlicu  ; & rautre,quc  lafubllanccdu  pain&  cel- 
le du  corps,  demcuroicntenfemble  i pour  ce  que  ccltoit  la  veri-  bSrt/.««4.ScV. 
table  :&  que  l'Eglifc  ne  fit  rien  en  cela,  *>  finoncxpliquer,commc 
enfeignéepar  l’efprit  de  vérité,  le  vray  Icns  inllitué  de  Dieu.  Et 
quantàlacreance.ilrecognoiftdifertemcnr,  que  les  anciens Pe-  lunt  fcriptutr, 
rcs  citez  par  le  Decret  & par  le  Maillre  des  fcntcnccs,  la  tenoient 
il  yadouzecensans,  toute  telle  que  le  Concile  de  Latran.Cf/aOTf|^  dum  eft  quod 
me,à\t  noient jkinél  efl  citéicepiopos  dans le^üecrct  , as4  EcclefuCitho- 

premier chapitre, au  Canon,?  AH is  in  altari.  (^ela  mefme tient  en  vn  ci'^ofnii^quo 
autre  chapitre  ,tautheur  du  Parav'aphe , Invisibilis  , ( il  veutdi-  irjdita  eft  no. 
rc,  EufebeEmiffene.  ) Stàcda  mejme  fouferit  ftinSl  Jupujim:  Et  le 
Maijlre  des  fentences  iinfere  dans  le  texte.  Mais  bien  Scotus  a-t')l  tatisedofla,  Et 
penlé que  l'article  de  laTranffubllantiationn’auoitpastoufiours 
cftéfimanifcllementcreu,queceluy  delà  prefcnce réelle,  c’ell  à quia  vécus  eft,' 
dire,qu’il  n’auoit  pas  toufiours  efté  creu  auec  tant  de  clarté  & d'e- 
uidcncc,que  nul  particulier  nepeut  eflre  exeufé  de  l'ignorer.  Car 
Scotus  tenoit  quclepoinél  delà  prefcnce  reëlle  elloit  couché  fi 
m.mifcftcmcnt&cxprcffcmcnt, dans  l’Ecriture, que  le  Icul  texte  cô-iî'i^u'teca^ 
de  l'Euangile , fans  aucune  lumière  d’interprétation,  fuffifoit  pour  ncnVis  i Tranf- 
cn  rendre  toute  ignorance  inexcufablc.  Mais  la  maniéré  de  celle  iie^ftitians  pa- 
prefence  reëlle , afqauoir  fi  c’clloit , ou  par  anmhilation  de  la  fub-  (fngui- 

llancc  du  pain , & fubflitution  de  celle  ducorps  ; ou  par  conjon-  <«  = "»« 

clion  de  la  fubftance  du  pain  & de  celle  du  corps;  ou.par  conuer-  ca™po°nicur.'iî 
fion  de  la  fubftance  du  pain  en  celle  du  corps  Scotus  cftimoit  que  c.Panis  in  aUa- 
1 Eaiturc  ne  l’aüoitpas  déclaré  en  termes  fi  clairs&cxprés,  qu’il  ne  p,’tu|ô"nu*if,bî' 
fijUbcfoindchiuthotitc  de  l’Eglifc',  pour  en  déterminer  le  vray  lis,&c!  Adhœ 
fens,  & le  faire  paffer  en  obligation  de  ctçancc  diftin.6lc,&  en  tiltrc 
d'articlede  Foy.  Or  de  détermination  fynodale  &:  vniuerfclle  de  g°ft”  c,  inlit«I 
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l’Eglifc,  pourcc  regard,  Scotus  n'en  penfoit  point  voir  de  plus 
ancienne,  que  celle  duConede  de  Lacran.  Et  quant  aux  témoigna- 
ges particuliers  des  autheurs , encore  qu’il  rccbgncuft  bien  de 
grandes  traces  de  cefte  doctrine , en  l’antiquité  ; neantmoins  ils 
neluyappaioill'oientpascntclnobre.qu’ilsluy  leinblaflcrit  pou- 
uoir  equipoller  vne  détermination  fynodit]ue&:generale  dé  l’ Egli- 
ÿ fc.  AuinelloitScotusvnfimplcdoàcutfpeculatifj&nonpoficil^ 

dcllitué  de  lacognoinanccdela]angueGrccquc,&  de  la  lecture 
des l'crcs- Grecs, & peu  vcjfé  cnlcHudcdesanciensThcologicns 

SMffl.  Ch„m 

Latins,  Et  pourtant  ne  faut-il  pas  trouucr  ellran^  fi  le  Concile 
f Utm.  in  /»«.  de  Latrau , qui  clloitSc  plus  proche  de  Pantiquitc  que  Scotus,  & 
f compofé  d'hommes  trop  plus  doétes  en  l’antiquité  que  Scotus,  & 

auquel  alllftoient  cn’pcrlonne, le  Pape, le  Patriarche deConftan- 
tinoplc,  & le  Patriarche  de  Hicrufalcm  j &:  par  leurs  députez, le  Pa-, 
triarclic  d’Alexandrie  le  Parriarche d’Antioche  ; & outre  cela 
plus  de  douze  cens  autres  Prélats,  la  fleur  de  toutes  les  Prouinccs 
de  la  terre , Oricntalcs,Occidcntalcs, Septentrionales  & Méridio- 
nales; la  fleur  de  routes  les  Egliles  du  monde.  Latines,  Grecques, 
Africaines, & Alîatiqucs;  auoit  clic  éclairé  de  la  lumière  de  plu- 
corp^u^acci*()!J!  (ieurs  témoignages  & monuments  de  l’antiquité  . qui  n’eftoienc 
&c.  Quanti!  point  vcnus  à .la  cognoiflancc  de  Scotus.  Ny  donc  par  confe- 
«onpli'î'.'vt'  quent , ne  faut-il  point  s’cllonncr,fi  Scotus,  auquel  la  dcciflon  du 
urobemu!  nuiv  Concilcdc  Latran  clloit  toute  notoire, mais  qui  n'auoit  pas  eu 
natura'Wrmi-  Communication  des  tiltrcs&  enfeignements precedents,  uirlcf- 
uit,  fca  quod  quclslcmefmcGoncilc  s’elloit  fondé, aeftimé  que  la  Tranfl'ub- 
confe-Mdt  Âant'dtion  n’auoit  pas  ellé  lî  manifellement  creiie  deuant,  que  de- 
niiiorcmquc  p>iis.Car  Scotus,  comme  Scholalliquc,  auoit  bien  veu  les  paflages 
vira  ciTc  benc-  Jés  Pcrcs , allcgucz  lut  ceft  article , par  le  Decret , ou  par  le  Maiitrc 
nMu?* '!  ''quU  c^cs  Icntences,  ou  par  fainCt  Tliomas,&  autres  femblables  regiftres 
benediaione  dc  1 écholç  : Mais  ceux  qui  eftoient  reclus  dans  les  threfors  îles  Bi- 
ipt"m"uVa”ur>  hhothcqucs  Grecques,  ou  dans  les  anciens  autheurs,  foit  Latins, 
virgimtcnc-  foit  traduiiSs du  Grcc.qninc  courdicnt  point  parlcsbancs  del’é- 
b«  Moyr«,  choie,  il  ne  les  auoit  jamais  veus,lcfqucls  neantmoins  elloient  en 
Sc  ^’r.'  beaucoup  plus  grand  nombre,  &encorc  plus  cxprés,quc  les  autres. 

pcn{.  Rurru!  Comme  pour  exemple: 

caudimftrpcn-  ^ auoit bien leuccpâflage de fainû  Ambroifc,3uliurcdc  l’en- 
tu,&in  vitge  ttée  aux  myllcrcs,  écrit  enuironl’ah  dc  la  mort  dc  Chr’ift,  trois 
ruîir!^d7s*igU  ccnts cinquajltc  : » PoJJibleiliras-tu,  ievoy  tuire  chofe, comment  ej}~ 
tur  prophccica  Cl  tfüe  tu  m'ajjeurcs  tjue  iefrensle  corpsde  Çhrifit Et  vn  peu  apres  : 'De 
cnc"na  grands exemfletdoncvjirons nous,f ourminjher t^ue cen'ejl point 

turira.  Sc  fer.  ce  que  la  nature  a p>rmé , mats  Ce  que  la  lienedi^ion  a conjâcré  ; eÿ-  que 
pcmis&virgt.  j^grce  de  la  heneditlion  ejl  plus  grande  , que  ceVe  de  la  nature  ,puis  que 

par  la  benediéhon,  la  nature me  fme  ell changée'!  Moyfe  tenoit  vne  verge 
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■ mfis  mains  ; ilLjttta,  (^retle  dcuim  ferfenr.  PcuaprisilrtpritUs^utui 
dufetfent , ^ il  n tourna  en  nature  Je  verge.  Tu  vois  Jonc  comme  par  la 
grâce  Prophétique  ,lanat»re fut  Jeux  fois  changée , (y  Juprpent  & Jeta 
verge  : pourcc  qu’il  cftoit  tout  commun  en  récholc.Ilauoic  bien^Qy^j 
leu  celle  fuitte  du  nicfme  palTage  : » êhe  f‘  laparoleJ'Helie  a bien  tum  viluk  fet- 
tu  le  pouuoir  Je  faire  JefcenJrelefeuJucielJaparoleJeChriJlnaura-t'elle 
pomtlepouuoirdechangerlesefpectsJesélementsf  De  toutes  lesauures  Ju 
monde  tu  as  leu.  Il  a Jit,^  elles  ont  efté  faiéîes-,  1 1 a commandé,  ^ elles  ont  “ 

rflécreées.  La  parole  donc  Je  Clnift  , qui  a péu,Jerien,fatrecequin'efioit  vt  ipe'cies  »a- 
point, ne  peut -eüe  changer  les  chofes  qui  font,  en  ce  qu'elles  nefloient  point'  <«  tl'memorür 
pour  ce  que  le  Decret,  IcMaiftrc  des  fentcnces,&  S.Thomas.l’a-  diV^enb^""- 
uoient  à toute  heure  en  la  bouche.  Il  auoit  bien  veucell  autre  paf-  gift'.  Qui»  ipfe 
lâgc  du  mefme  S.  Ambroife,àu  4.  hure  des  Sacrements:^  Cepain  efl  fùn' ’^fe*n*n 
pain  deuant  les  paroles  des  Sacrements  : mau  depuis  quela  confecration  efl  d»uit,&  creata 
furHenuê,depainilefl fait  chair  de  Cljrifi.  Et  vn  peu  aptes:®  Z,f  or/ w’e 
floitpoint,laierrtneJtoitpoint,lamern'eJloitpoint:Maisécouie  tëcriture,  "®i°pomit  'ex 
lladit, CT  elles  ont  ejiéfaittesijlacommanâé,^  elles  ont  efle  créées,  jlfin  *««« 

Joncqueieteréponde,CenefleitpointlecorpsdeChrifl,auant  la  confecra-  nonpoteVe”’ 
tion'jnaisaprtilaconfecralion,ietedj/quelorsc‘efilecorpsJeChriJt:/la  dit,  quatfunc,  in  id 
CT ilaejlefaitjl acommandé,CT dei eJlécrcé.Ec dcKchcf: ‘^Deuant qu'il 
fo'itconfacri:ceflpain-.maU  apres  que  les  paroles  die  Chri^ font  interuenues, 
cejl  lecorps  de  Chrifl,CTc.  Semblablement  deuant  les  paroles  de  Chriji,  c’ef 
vn  calice pleinde  vin  CT  dé  apres  que  les  paroles  de  Chrifl  ont  opéré',  PanTs'^îfte^nia 

là  efi  fait  le  fang  qui  a racheté  le peuplé:pout  ce  que  les  mermes  autheurs  :>n'®  '’ciba 

i'auoient,ou  cité, ou  cote , en  mille  lieux. Il  auoit  bien  leu  ce  paflTa-  îbf^cc'ff'cri't'  ' 
gedeS. Grégoire deNylTe,enfc»nliure  du  Baptefme,  écrit  enui-  confecratio.de 
ron  l’an  de  la  mort  de  Chrifl , 340.  ' Le  pain  au  commencement, efl  pain 
commun  : Mais  apres  que  le  myflere  t a confacré  , il  efl  fait  le  corps  de 
Chrifl, Cyl'tf  diti  ou  felonredition  LatincdeBafle,;/f/7t////f  cor^r  er«*mMe"non 
' de  Chrif,  CT  Icjl  •’  pour  ce  que  S.  Thomas  l’auott  inféré  en  fa  C haine  ”■>'  • "o" 

fur  S Luc.  Il  auoit  bien  leu  c^aflage  de  fainél  Chryfollomc , en  dlcénKi^''ipfe 
vne  de  fes  homélies  de  la  Paflion,écriteenuironl'andelamortdc  «üxit.a:  faûa 
Chnll,3(So.  (tCe n'ejl point vn  homme,  qui  fait  les  chofs propofées,  le  d“u'[ '^fcrèatà 
corps  CT  It pfg  d‘  Chrifl i mais  le  mefme  Chrifl  : pourcc  que  faind  fum.  Ergo  nbi 
Thomas  l’auoit  employé  en  fa  cKainc  fur  S.  Marc.  Il  auoit  bien 
IcuccpafTagcdcfaindlCyrillcd'AlcxandriCjen  l'EpiflrcàCalofy-  pu>  chriiH  ân- 

te  confccratio' 
. nem  > Ceà  poil 

coareuacioaeni.dico  tibi  qubd  iam  corpus  elt  Chrilti.Iple  dixit  Sc  faâü  clli  ipre  mandauit.ât  creatû  cil. 
d Antcquamconfecrctur.^aniseft,  vbi  lutem  verha  C hnlH  accc0crjnt\  corpus  cft 


iDunlstfcd  vbi  eummyftenurnCicrincaueht,  corpus  ChriftidCdicicur  de  cft.  f ChrjfjnfcrmMptijf- 
Nooenimhomo  cft  «quipropoCu  corpus  Chnftifiuic  de  Ikoguinem,  fed  ülequipronobU  crucimt 
«ftpCkôftus. 
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rius,  écrite  enuiron l’an  de  la  more  de  Chrift,400.  > De  peur  ejiie 
tC  tfti  C*-  ”“***  neujfiom  en  horreur  de  manger  U chtir  eÿ*  le  fung  appoJe:(^  au  fa- 
Ufy.mdimfcr.  frr^  autels.  Dieu  condefeendant  à nojlre  infirmité,  influe  aux  chofes  ofi- 
/fr/w  la  •vertu  delavie  ,les  conuertijfantenla  vérité  de  fia  propre  chair. 
Nehotreteinu»  pourccquclc  mcfinc  fain£tTliomas  l’auoit  allcguc  Cil  fa  Chaîne 
citnemse  fw-  furfainftLuc.Ilauoicbicnlcucc  paffage  d’Eufcbius,qui  fut  faiâ: 
fa'&ètifiîtMi-  Eucfqucd'Emefc,  enuiron  lande  la  mortdcChrill,3io.  ouplu- 
bucfonJcrcc-  ftoft, comme  a remarque  tres-dodfemcnt  le  Cardinal  Baronius, 
toisf«giUt"t°i.  d’Eucherius.qui  fut  faicl  Eucfquc  de  Lyon,cnuiron  l’an  de  la  mort 
bus,  influit  ÂcC,\v'A,^oo.'‘  Lefiacrificateurinuifiil>le,par  lafiecrette  puififiance  de  fia 
tx*conrericn$  ronKfrfif  les  créatures  vifibles , en  la  fiuhpance  de  fin  corps  ü"  de 

eiinverititcm  Jon  fiang:  pour  cc  que  le  Maiftrc des  fentcnces,duquel il comincn- 
proprif  Garnis,  [ç  texte,  le  veiioit  dallcguer  au 'chapitre  precedent.  Il  auoit 
bien  leu  ce  partage  de  fainâ  Ican  Damalccne,  l’œil  de  l’Orien^  en 
h,m.  ‘.iifâjchâ.  fonœuurcdelaFoy  orthodoxe,  ccritenuiron  l’an  de  la  mort  de 
Inuifibihs  fa-  Clirift,68o.&traduitenüicin,ilyapluficurs  ficelés:  Cecorpsefi 
crcarura*/'*în”  'tinyfwfw  ( OU,  fclonl'imprcrtionGrccquc  de  Baflc  : ' Cf/î 
fubftantiâcor-  vraiment  le  corps  vny,)  à la  Dminité,  le  rorpsijui  eft  né  de  lafiinéle 
nb"fuï  *^"frbi  ^ue  le  corps  enleué  parChrifl,  dejeende  du  fiiel  : maudau~ 

fui  fccrêtapo-  tant  c^ue  le  pain  & le  vin  fiant  tranfimues^au  corps  &"  au fingde  Dieu.  Et 
i teftate  conucr-  yfj  pgy  après  ; £t  /f  pain  gÿ"  le  vin  ne  fiant  point  la  figure  du  corps  de 
c Damafc.  O’^fi  , la  naduienne  : Mais  le  mefime  corps  Déifié  du  Seigneur:  Carie 
OnhtJ.fiiUiJik  Seigneuradit , Cecj/ell,nonlafiguredemoncorps,maismoncorps : ny  la 
Wwa*  /‘‘”5  ■’  “ fainél  Pere, comme 

sû,T,,w  premier  Autheur  de laThcologic méthodique, elloitvn des prin- 
“ ^ «JW  cipaux  patrons  de  récholc,&  vnc  des  plus  communes  & ordinaires 

Huntpui,  •jJC  ,î  I * 1 /.  î I n - * ' 

citudesdes  Scnolaiuqucs. 

Maisiln’auoit  pas  leu  cc  célébré  partage  du  traittéde  la  Cc- 
Seigneur  , confacré  à la  pofterité  , fous  le  glorieux  nom 
lit  fi-  de  fain£t  Cyptian  , qui  fut  fai£t  Archeucfque  de  Carthage  en 
Afrique,  l’an  de  la  mort  de  Chrill.iiâ.  c’eft  à dire,ily  aplusde 
^ .ff  . treize  cents  cinquante  ans  : * Ce  pain  que  noflre  Seirneur  don- 
“*  /"  dijctples,  change  non  d’ejftgie  , mais  de  nature  , par  la  toute 
puijjance  du  Uerhe  , e/ï  faiél  chair.  Lequel  partage  a forcé  Pierre 
Martyr  de  s’écrier  ; f Sainéï  Cyprian  femhle  parler  plus  durement, 
tjuand  il  dit,  Cjue  ce  pain  eft  changé,  non  d’effigie , mais  de  nature.  Il 
n’suoitpas  Icuccll:  illuflre  partage  dcsCatcchcfcs  dcfainA  Cy- 
■ninc»/  trar^-w,  rillc, Eucfquc  de  Hierufalcm, écrites  enuiron  l’an  de  la  mort  de 
*."*  ’*  * Chrill,  310.  Car  fainû  Hierôme  témoigne  qu’il  les  écriuit  en 

vp,  liJCU* 

e Cffr.de  C<riM  Demtm.  Panis  ifte  quem  Dominus  dilcipulis  porrigebtc.non  efiigie,red  natiira  mutarui* 
omnîpotcnciaverbifiâoseftcaro.  f Pttr,  Mértjr tnUeiinmm.trdiùÀe 
Joqui  diiriùs,quaodo  panein  hune  inquir,non  effigie , fed  nacura  mucarû 


bv  FAVx  biscovks. 
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fa  jeuncffc:  , Puis  donc  que  nofire  Stiÿieur  nom  dtclare,^  nous  dit 
du  f«»,  Cc(y  tft  mon  corps;  quitft-ce  qui  oferu  plus  en  douter  ,Crdi- 
tt,  ce  nefl  pas  jon  corpsi  Et  puis  qu'il  afferme  Cr  dit  duvin,  Cecyefl 
monfang;quirft-cequi  oferaplusendouieri&dire.cenen paffonfanÿ 
Autres  fou  en  Cana  de  Ctdilee,  il  a changé  l'eau  en  vin  ,quia  affnité  autc  nèfÂAtmf 
lefang:  Etttefèra-t'ilpointdiffied’eftrecreu,  changeant  le  vin  en  Jànÿ 
Et  vn  peu  apres:  *’  Ne  t'y  prefente  donc  point,  comme  à pain  &•  vin  ^ 

/impies  : Car  c'ejl  le  corps  ^ le  fang  de  Chrifl , félon  laffrmation  du  Ki’’*'  «i- 

Seigneurt  Encore  que  le palautelefuggere  ainft;  Neanmoins qnt la foy 

t'affeure  : Ne  iuge  point  la  chofe  par  le  gouft  : mais  fois  induhitablement  Sml  ri  i- 

teriifiè  parla  foy.  Etderechef:  ' Sf*ehantcescbofes,(^[eJlantremply 

ientieré  certitude , que  le  pain  que  tu  vois  n'ejl  pas  pain,  encore  que  tu  xMl^Mtv.êr  )L9>c 

le  fentes  Ul  au  fouS,maisle  corps  de  Chrifl:  çjr  le  vin  que  tu  voisn'efl 

■'  ° I /I  I ‘ ■ r I ^ I «5n»inf  R" 

pas  vm , encore  que  legouji  te  le  rapporte  ainji,mais  lejangde  Chrtjl,ôcc.  ,u  ^umC^r 
Par  où  il  appert  que  fitoftquc  lesChreilienj  eftoient  baptifcz,&:  «c*W 
auoicntpreftclelermentàrEglifcjlapremiercchofcque  IcsCatc-  ^ 
chiftes  faifoient  dés  ce  tcmps-l«,  c’elt  à dire,  il  y a plus  de  douze  (aitendc  ) 
cents  cinquante  ans , eeftoit  de  leur  bailler  celle  creance, pour  arti- 
de  de  foy  .Car  le  mot  Grec,  Plerophorie,cpii  y eft  deux  fois  employé,  «a*  vu 
fienific-commeCaluinleremarqucfurle  i.de  faindLuc,  Entière 

O I /-  tI  t I * L tT  1 I»  iwwicti* 

certitude  de  foy.  U n^ixoïz  pas  Icucc  bcaupaliage  de  lorailoncacc- 

chetique  de  lâindl  Grégoire  Euefque  de  Nyflc  en  Aile,  que  les 

Grecs  appellent  le  Pere  desPeres,  écrite  il  y a douze  cents  rrente 

ans,  & tant  célébrée  par  les  anciens  autheurs,en  laquelle  ce  fainél  iZsm* 

organe  de  Icfprit  de  Dieumarle,  comme  dreflTant  le  formulaire  de 

tours  les Gatcclùftes,  & fondant  la  foy  de  tous  les  Néophytes  de  Sw- 

l'Eglilè:  * Nouscroyons  doncauJJimaintenantlegitimemeni,quelepain 

fanélifié parle  yerhe  de  Dieu , efi  tranfmuéau  corps  du  Dieu  y trie.  Et  vn  c Et  ùfri. 

peu  apres;  ' Le  pain  efi fiudainement changé  au  corps,  moyennant  le 

‘Uerl>e.arfauoir,Ceçy  efi  mon  corps.  Etderechef:^  Chrifi  s inféré  luy- 

mefme  dans  tous  les  fidelles,parfachair,laquelleprend  faconjifiencedupain 

& du  vin,s'introduifant&  méfiant  dans  leurs  corps , afin  que  par  tvnion 

asuc  timmortelfihomme fois faid participant dimmortalité;  Eteesthofes  w • 

il  les  donne  par  la  vertu  de  la  benediélion,trans~elementant  encela,la  na- 

tare  des fujets  apparétsill  n’auoit  pas  veu  ce  fignalé  palTage  de  la  i.Ho- 

mclicdelaPalque,de  Gaudentius  Euefque  de  Breflc,  contempo- 

tain  & familier  amy  de  faind  Ambroife , écrite  il  y a plus  de  douze  j f^.jg 

cents  ans,  & imprimée  à Balle,  & par  le  foin  des  Minillres  de  Badcj  tM.  cauch. 

MàJeâit  Ht  ttm 
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, refvtationî 

%Gd)iJt>it.Brix.  encre  les  crtiures  des  aucheurs,  qu’ils  appellent  orthodoxOgraphisi 
u Exoimm  '.  * ‘ Le  mefmeQreattur  donc  ^Sti^eur  des  natures,  c[ui  produit  de  la  terre  le 


ipCeigiruc  n»-  painsdufain  derechef  pour  ce  tjuil  le  peut  6f  ta  promis,faitJon  propre  corps: 

lor*& 'domi*'  fi"  fi"&-  ccla  a- 

nus,qui  pioda-  près  auoir  protcfté;  ^Maintenant  il  faut  extraire  de  cefeleçonjeschofes 
cil  de  tcct*  p«-  ^ peuuent  ejire  diuulguees  en prej ence  des  Catechumenes  j ûr  lefdùel- 

rmil's  ( quîrac  les  neanmoins  doiuent  efre  necejjairement  découuertes  aux  Néophytes. 
poicft  & pto-  paf  où  il  fc  void  que  des  le  temps  de  Gaudentius , c’eft  à dire , il  y a 
pTopnura'cor.  plusdcdouzcccntsans, l'Eglile  tenoit  ccllcdoàrinc,  pour  chofe 
pus.  El  qui  de  dont  la  foy  exprcrtc  eftoit  ncceflairc  à tous  les  FidcUes  baptifez.  Il 
*iT'&dc''™nr  n'auoitpasleucc  notable  pafl'^c  de  lâinct  Chryfoftomci  ancien 
ringuinem  fuû.  oraclc  dc  1 Eglil'e  Grecque , cnles  Commentaires  fur  le  propre  tex- 
\>  tdtm  finie  tedelaCéncdefainftMatthicu.ccrits  ilya  douze  cencsans:‘Ce 

cafo- 

lùmde  ipfa  le- 
ûione  CATpen- 
da  funr*  que 
prefentibai 
catcchuRients 
explanaci  non 
polTunt,^  ne- 


ne  font  point  auures  de  puijftnce  humaine  ^ tjue  les  dons  propofe^,:  C*- 
luy  qui  les  fit  en  ce  fojfper-la  , cefiuy-la  mefme  les  opéré  encore  main- 
tenant: Nous  tenons  lieu  de  minifires , mais  celuy  qui  les  (ànéhfie&  tranf- 
muè,  eficejluy  lamefme.  Etenrhomeliedelatrahifonde  Iudas,le- 
lonleGrcc:  Ce  n efl point  vn  homme,  qui  eleschofespropo fies, fait  le 

corps  ey  le  l'angdeChriH,ceftChrifi  luy-mefine ,6cc.  il  a ditj  Ceey  efi 
funi'è^'edcna"  "‘‘>"eorps  tCeftè parole  tranlmuiles chofispropofies.  Et  en fon  homélie 
^ NeopKjiis.  dcrEucharillic.cnladcdicacc:  ' Efl-ce painquetuvois}e^-ce  vint 
s'en^vont-  ils  comme  les  autres  viandes,  au  retrait  ? la  naduienne  : ne  t'ima- 
gine pas  cela  : Car  comme  lors  que  la  cire  efiant  approchée  du  feu  , luy  de- 
uient  fimhlahle , il  ne  demeure  rien  de  fia  fuhftance,  ilnen  refie  rien  : /àitfi 
penfe  qtiiey  les  myfieres  font  confiomme:'  parla  fubflance  du  corps.  Il  n’a- 
ûoit  pas  leu  ce  partage,  ou  plulloll  ce  foudre,  du  Concile  œcum^^ 
nique d'Ephefe , prononcé  en  la  prefcncc,&  au  nontdu  meflite 
Concile, par  fainû Cyrille  d’Alexandrie,  en  la  déclaration  dc  fbn 
^ ■ i Si onzième  anathème  contre  Neftorius,  l'an  dc  la  mort  dc  Chrift,  59J. 

^ Nous  opérons  és Eolifies,le  Sain(l,viuifiant  &•  non  fanglant  facrifice, 
dSdrm  htm.Ot  ne  croyants  pas  que  te  corps  qui  efi  là  propofi  deuant  nous , fou  le  corps 
homme  commun  eir  ordinaire  comme  les  autres , ny  le  précieux 
* fi"S  firthlablement  : Mais  pluflofl  les  prenants  comme  faicis  le  propre 

corps  Cf  fang  du  Herbe,  qui  viuifie  toutes  chofies.  Il  n'auoic  pas  leu 
ce  partage  du  fécond  Concile  vniucrfcl  dc  Nicée  en  Afic,  ccle- 
Hi  d n-  bre  quatre  cents  trente  ans  auant  celuy  de  Latran  : 8 K./1pres  la 
âoV*'  " fitnÛification,les  antitypes  fins  diéls  proprement,^ font,  ^ font  creus, 

fifsm.  c Idem  ftrm.'de  Ench.  in  E/tunifS  i im^r,  Bsijilet.  Nura  vides  pxnem  rnum  vinumr 

fium  fîcut  leiiqui  cibî  in  (eccifom  vadanc } Abfit.  Ne  fie  cogites.  Qoemadmodum  enim  fi  cera  igni 
ftdhibicainiantmilatur^nihiirubfiântûeremaneCpnihü  fuperâuit:  fic&Kicpuca  myilcria  confunii  cor- 
poris  fubfiantia.  f C$*>c.  E^»  tMpreJf.  f.  tUù  àymt  {«ntAr  6 diaiuMJtw  or  i«7( 

nuZfiit  bumtt  ùiV  dKT  u/stÂik  cr^«r*¥  wiuZtQ/M.  irrcddMTK.  d ^ ^ 

d A>«M«r  «K  tJkt  rûfia  m Myv.  g CpuciI,  A’ir.  a.  (jr*c>  ex  BtU. 

I}om$M.de yen.AÜ»6,tem,}»fsÇ 
#i«r«  ÿ «ifd/tmH* 


c ChrjJeft,  hpm. 
8j./«  Afétth. 

fin.  ^r  afSpmwmc  ' 
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Itcorfs&k  fan^cle Clirifl.  Iln’auoitpaslcucepa(raecdcThcophj- 
Ia(flc(quc  les  Grecs  appellent  le  fécond  (aind  Chryloftomc)lur 
CùnA  Matthieu,  comoien  que  faind  Thomas  en  allègue  vn  autre  a Tlmpb.  m 
prcfquc  pareil,  fur  fainél  Marc:*  L' Euanrchlle  monfîre  que  le  pain  qui  f-  , 

tnt  II'  ^ r /•  ‘ Awrri^ , 

ejt  conJacTC  a tauicl,  ejt  U propre  corps  du  Seigneur  ^ ^on  la  figure:  «u/ea» 

Jautantefuilnapoint  dit,  CecjeftU  fivtre ; mais,CecyeJ} moncorps:Car  -V- 

il  efi  tiatijmué  parvne  ojieraiioH  indicible , encore  qu’il  nous  femble  pain,  à 
caufe  que  nous  jômmes  infirmes, & auons  horreur  de  man^r  de  la  chair  $ »" 

cruë,êrdela  cl>aird’'vnhomme : ^-pouriant  il  nousapparoit  bienpainà 

/r  î n I • 1 iT-i  n * r «M«TTr»/i¥  Wifl 

nous, mais  en  ejjenceü  ejt  chair.  Lcc|ucl  Tncophyladtc  licite  non  leu- 

lenicnt  imprimé  àBaÛc,mais  incfine  traduit  parOccolampadc  Mi- 

niftrc  de  Balle,  il  n’auoit  pas  leu  ce  paflage  d' ÂIcuinus,ar!cicn  difei- 

pie  de Beda,&  premier  fondateur  de  IV niuerlitc  de  Paris  ; ccritcn-  “*r« 

uiron  l'an  de  la  mort  de  Chrift,  730.  en  fon  Commentaire  fur  l'ofK- 

ce  de  l’Eglifc^:  ''On  prie  Dieu  que  t oblation  impofee  furies  autels, foit faine  à .V«a- 

raifonnable,c'ejl  à dire  ,qu' encore  quelle  foit  prile  des  fimples  fruiéls  de  la 

terre, neantmoms  parla puijjance  de  la  benedittion  ,eUeJott  j-aittele  corps  ««>{31»  Si. 

/ÿ-  le  [ànr  du  fils  de  Dieu.  Et  vn  peu  apres  : ' Et  ce  pain , certes , e^ce 

‘ ^ r 1 r ■ r ’ 1 1 ^ ■ '1  r\  et  ^ • * n .de  Diu,  offic. 

vm,  par  Joy  Jont  ebojes  raijonnables  : mats  le  Prettre prie qu ejlant  rat-  Oratur  Deus, 
Jônnablement  adminijbc  eir  confacré,par  U Dieu  tout -puijfantfil  fut fatfl  *'.*<:•  ('t  S''°‘ 
raifonnable,  pajjdntau  corps  de  fin  Fils.  Et  derechef  ; ^ Dieu  pour-  il^v^quamuis 
uoyant  ànofire  infirmité, de  nous  quin  auons  pas  accoutumé  demangerde  de  fimplicibus 
la  chair  crue,  de  boire  du  fangifaitque  cesdeux  dons  demeurent  en  leur  (-'"p,,  '®cne- 

premiere  forme  ,ttrquenverité  Ceflle  corps  & le  fang  de  Chrifi.  Il  na-  diflionit  poté- 


uoitpasicuce  palfagcd’AmalariusEucfquc  dcTrcucs,contcmpo-  J,'* 

rain  de  Charlemagne  & de  Louis  le  Débonnaire,  en  lôn  Commen-  gûil’ fiîij  Oei. 

taire  fur  le  mcfme  office  dcl'Eglife,  écrit  ilyaprcs  de  huid  cents  ‘ £r  fautupiijh 


ans;'  ! ryn-us  croyons  que  lanaturefimple  du  pain  0- du  vin  méfié,  efî 
tournée  en  nat ufe raifonnable , afiauoir,  en  celledu  corps  rfi/y  du  ftng  de  vinum  pec  fe 
Chrifl.  Il  n’auoit  pas  leu  ce  paflage  de Pafchafius,authcur  du  mef- 
me  liecle,  en  lontraittc  du  corps  &du  iangdu  Seigneur:  ' En-  ccrJos.vtille 
core  que  la  fiture  du  pain  du  vin  fit  icy , d ne  faut  pas  toutesfou,  ■'*"onabiliter 
croire  qu  apres  taconjecranon,  ce  fptt  nuue  autre  choje,  que  la  chair  ^ le  omnipoicnti 
fangde  fhrifi.  Etdercclicf:  * C'efi donc  f^erité,  entant  que  le  corpsitrle  co.nfecra- 
fingde  Chrifl, ell  faicl  de  la  fubflance  du  pain  Cr  du  vin,  mojennant  fi  fi’ar^rifcmi- 

parote,par  l'operation  du  fiinÛ  Efirit  : Et  cefl  Figure,entant  que  le  Prefltv,  do  in  corpus  fi- 
admintflrant  vne chofi  qui  femble  autre  enlexter'teur,fe prefenteat autel ^ alnm-Conlh' 

Icns  onmipoicns  Ocus  infirmiun  noflrr^qui  non  htbemus  vfuro  comedcrccarncm  crudain,3f  fangui* 
oem  bibere  ,facitYC  in  priHina  remaucani forma  iiladno  munera>&  iii  vericatc  corpus  CbrifU  & lan* 
gais,  e Ameüâr.  EfitJe.Trtmu  de9ff,EccUj.l.\.c.  a4>Hicctcdimnsnaturamnmpiiccn)panis&vim 
mi&n.vcrti  innatu^amrarionabilcm.rciliccicorporis  & fan^uims  Chcifti.  f PdtJchAf.l.dec9rf9rt& 
jdufumt  VomiKt  ut  EuehArifiuicA.  Ucêttijrnra  panis  &vini  hicfic.omnino  nihilaliudquàm  caroChri- 
AsAiranguispodconrccranoncmcrcdendafiint.  g Vccicas  ergo,  dura  corpus  Chri(U  te  fanguis.vir- 
luUlpirituf,  iovcrboip<itis»cv  pam«vini'qae  fubdantia  efficitur:  Figura mb.duna  facerdos,  quiO 
ajiad  exteri^gerensj  ob  records («oueuLfacrc  paifioivs  ad  aram  venir. 

Oeu.  Diiierfs.  Q_U 
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REF  VTA  TION. 


t'fdcmimexM-  en  mémoire  de  ft  piliion.  Et  cnfonexpoficion  furie  texte  Je  faind 
Matthieu:  ' Reÿtrde  en  la  lelehratton  des  Saaemenls , injlituee , eom- 
Rcîfice  in  li-  me  nous  croyons , par jainH  Pieire,  ce  <jue  prie  le  Preflre,  &rc.  rijin , ci  it-ü, 
cri "braùonc™  ^ lejangde fon fils  bien -aymé nofire Seigneur  Jefiss- 

inftitucnie  B.  Chrit}.  Laquelle  piiere  eflant  finie , SOUS  réponJensinanimement ,ÿimen; 
Pciro.vi  ctcdi-  Etainfiioute  l'E^^ifi,en  Tousts  nations  ey- en  toutes  langues, prie,  sycon- 
ftc7rJo'»'m°c”  fejfequcccL  esl, quelle  ^//r.Etvn  peuapres.*’  Aumojendequoj,cem- 
nonc.dfc.  Vt  bien  que  quelques-uns  errent  en  ce  poinÛ  par  ignorance , neantmoins  il  ne 
pus&fanguîs'  t’tntrotiue  imore  nul,qui  ofi  contredire  à dccouuert  ,ce  que  tout  le  monde 
dilcaiilimi filii  croit  & confeffe.  Et  pourtant  ne  faut-il  pas  fémcrueiUer,fi  Scotus 
ftri?c°fu  c'iuT  point  leu  cespail'ages,  ny  infinis  fcmblahlcs,  d'autheurs 

jJi.  Qui  prece  tousplusancicnsdebcaucoup  de  fieclcs,  que  le  Concile  de  Latran, 
ciplcti.confo-  ^ tous  portants  témoignage  de  la  Foy  publique  de  l'Fglife  de 
AmTn  'dicin”  ^'^tirs  fiecles  j a eftime  que  la  doctrine  de  la  T taflubllantiation  n'a- 
ficqueoitmii  , uoicpascllc  fi  niaiiifclccmcnt  creüe  deuant  que  depuis.  Mais  rc- 
mni' gcm'"&  prenons  le  fil  de  nollre  difputc. 

lingua  ot«r  & Lefieurdu  PlelfispourfuiCj&allcgue  ptiuT  troifiémc  faiÊt  jultifi- 
hoc'fil'qùod^'^  oatif,  quatre  ou  cinq  arguments  de  Scotus, contre  la  T ranlTubltan- 
oi«.  dation,  qui  font  en  abbregé  : la  vérité  de  t Eucharifiie  fe  peut  fâu- 

èti  idco  qui-  J},„j  Tranjfubflantiation  •.■élue  le  pain  reprefente  mieux  le  corps  de 
dam  de  ignoii-  Chritl,  que  lesfiuls  accidëts  : de  la  Tranjfubftantiation  s'enfuiuent plut 

tio  ettat, nemo  d’inconuenients , que  des  deux  autres  opinions  :^e  cefi  merutilleiSconis  . 
in"ipcttot*qm  ^Üt.  ‘ fimble  merueille)  qu'eii  vn  article  qui  riejl  point  le  princpal 
hoc  iiirilccô-  article  de  la  Foy , on  ajt  affermé  vn  fens, par  lequel  la  Foy  eflexpofeeà  U 
'"u^otbii  ck*  ( Il  y a dans  Scotus  ,au  mépris  ) de  tous  ceux  qui  juiuent  la  rai- 

dii&rcûfiiciac.  fen,cc([a(htc,laraijôn  pbilofophiquecy  naturelle:  Car  Scotus  venoit 
TtifiouriJM  de  dite,  quatre  lignes  auparauant,  qu'il  parloit  des  Philofophes, 
f.tl’i.fog.îé'!''  cygents  j'utuants  ta  raijin  naturelle.  Et  finalement;  ^ul  ne  fcmble 
cMiium  vide-  fjXf  article  apparoijje,  ny  par  texte  exprès  de  tEferiture,  rfy 
turquaiein  v-  par  déclaration  manifefte  de  fEglifi,  nypar  confiquence  euidente,  ou  du 
non'éft  pcTucb  tea7e  de  tEfcriiure , ou  de  la  déclaration  de  fEgliJi  ; l'un  dejquels  cas 
neantmoins  efi  neceffaire , pour  eflahltr  vn  article  de  foy.  Or  qu'eft-  cc 
là  autre chofe,finon  fc  lauet  le  vjfage  d’encre î Car  ne  luy  fut-il 
pas  répondu  dés  l'adlc  de  la  Conférence,  que  ce  font  des  objeiîiioiu 
que  Scotus  fe  fait  à luyrmefmc , lefquclles  il  refurae  peu  apres,  en 
laréponfeauxargumentsde  la  partie aduerfe , & les  réfute  toutes 
tioin  tationem.  |Vne  après  l'autre  ? Mais  Scotus,  dit  le  fieur  du  Pleflîs , auoit  fi  bien 
PhBofopVus''  fondé  ces  arguments-la,  & y répond  fi  foiblcment  & debilement. 
haberet  pro  A la  vcrité,les  myflcrcs  de  la  Religion  Chreftiennc  le  peuuent  bien 
uènrenie'"vri"  BfiàiHir  populaircment,mais  ne  fc  peuuent  pas  défendre  populairc- 
quicunqiie  l'c-  ment:  CarlcsobjetUons quel'on apporte arencontrc,(ontprifcs, 
raium'lc'm  "vc”  pl^^p-Tt  du  temps.de  la  raium  naturelle,  qui  s’accorde  fort 

17.  ^ tien  aucc  le  fcns:là  où  les  foludôs,dont  on  les  défend,  le  prenne  t de 
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la  raifon  fupcrnaturcllc,  ccft  à dire , de  l’empire  de  la  foy  &:  de  l’au  - 
thoricé,qui  combat  cotre  le  lèns,  & les  fubiugue  & foule  aux  pieds. 
Mais  ce  qui  fcmblc  le^cr  &fraeile  auSicurduPleflis,quincfait 
aucun casderauthorite de l’Eglifc.ny  de  l'airillancc  du  S.  Efprit, 
quiluycft  promis,  pour  l’interpretarion  des  Eferitures; fcmblc  à 
Scotusvnmur d'airain, ou plulloftvndiamant, contre  qui  toutes 
fortes  de  machines  fc  brifent,  & lequel  il  ne  craint  point  d’oppofer, 
ny  aux  obieâions  des fcns,ny  aux  arguments  delà  raifon  naturcl- 
le,ny  aux  mépris  & calomnies  des  Philofophcs,  ny  à toutes  les  for- 
ces &puilTanccs  des  enfers.  Et  pourtant,  quand  il  a répondu  qu’il 
faut  tenir  celle  doélrine , dautant  que  c’ell  le  vray  fens  de  l’Efcritu- 
rc,configné  à nous,  par  le  témoignage  des  ancieas  Pères  ;&  par  la 
déclaration  folcmnellc  de  l’Eglilc  : & qu’il  a formé  fa  folution  & rc- 
folution  en  ces  mots;  * Je  dy  <jue  tes  EJaitures  texbofent  pur  te  mefme 
tjl’rit , pstr  teijuet  etles  ont  Jié fuittes  ; Et  pour  ce  Jatte- il  fùppojer  tjuet  Epji- 
p Catholitjue  lésa  expofèes,  eflantenpignée parle  ntejme  ejprit.par  le- 
quel nous  a ejlé  kaitleelaFoji,aJfaueir,par  tejjirit  de  'vérité  : Et  à celle 
caufè  elle  a élett  cejle  Intelligence , pour  ce  que  ceji  la  'Véritable:  Il  pcnlc 
auoir  tout  dit  ; Il  penfe,  & à bon  droi£l , auoir  impofé  filcnce  a tou- 
te fonc  de  réplique  Car  aulTi  à qui  cft-cc  que  ne  fermera  point  la 
bouche,  l’authorité  de  celle  dont  il  cil  écrit:  **  d’elle  iu^era  toute 
languequi  luyrefifleraeniu^emtnt:  ' ^e  toute gent  ^tout  Royaume, 
quineluy  pruira  point,  périra:^  ^e  les  nations  chimineront  eh  (a  lumiè- 
re les  Rois  en  la  fplendeurde  fonOrient:‘  Quelle  fera  appellée  lacité 
de  Vérité  : ^ Que  les  peuples  diront  it elle  ; Montons  en  la  montage  du  Sei- 
gneur, ü'enlâ  maifon  du  'Dieu  de  Jacob , (ÿ'  il  nous  enfeigntra  Jes  l’oyes  : 
Que  tel  portes  d'enpr  ne  la  Jurmonteront  point  : Que  quiconque  ne 

técoutera point  ,Jcra  tenu  pour  publicain  & ethnique  : ‘ Que  Dieu  l'a 
fourueuè  d’^^pofhes,de  Prophètes  ,d‘EuangetiJ}es , de  Pafleurs  Do- 
fleur  s,  &ic.  afin  que  nous  tiefoyons  plus  petitsenjans flottants  O" errants  à 
tout  'vent  de  doftrine.  Et  bref  j Qi^  c'efl  la  colomne  tjy  le  firmament 
ienoeritét  A qui  cll-cequc  ne  fermera  point  la  bouche,  l’authorité 
de  celle  dontfaincl  irenée  prononce  contre  lesValcntinicns:  ' 

^(e  ejl  l'entree  de  la 'vie-,  tous  les  autres  font  brigands  & larrons  ? De 

celle  dont  fainâ  Cyprian  prononce  contre  les  Nouatiens  : “ Celuy 
ne  peut  auotr  Dieu  pour  Pere,  qui  na  tEglifè  pour  mere  î De  celle  dont 
lain£l  Epiphanc  prononce  contre  les  Aériens:  " Qui  pourra  dijjou- 
dre  le  Jlatut  défia  mere, ou  la  leydefon  ptre?  De  celle  dont  laindl  Hic- 
rôme  prononce  contre  les  Lucifenens;  ° le  pouuois  tarir  tous  les 
ruijfeaux de 'VOS  obieflions,  parle  fieulfioleildetEglife:  Et  ailleurs  : f 
conquenè fierapointdansl'iÿirche,periraitaduenementdudelugei  Aqui 
cft-cc  que  ne  fermera  point  la  bouche, l'authorité  de  celle  dont 
Oeu.Dmerjes.  Q_  ii| 
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REFVTA  TION. 


faiiict  K\iiÿxKiniX\ù.:'  h ne  rcfoyf oint  et  que  (a'mllCy^rkn  x ccrjidü 
n*Non^acdpio  Hcrttiqites  Schifmatiqiies.  f'OHr  ce  que  tF^ifeme  le  refait 

quoJds  hapii.  poiniypourlxqucüe S.Cypri.inaépxndu  fin fing.  Et  derechef:  ’’  Nous 

(in  Jts  hxrcti.  mefme  en  ceU , la  vérité  des  Eferitures , quand  naw  faifons  ce  qui  a 

C1S& ichifiiu- / , J . Ir  ■ ru  nPi  ■ ' i r èr 

lici»  bcaïusCy-  r/‘f  apprauueparl  Eglije  vniuerjelle,  laquelle  l authonte  des  mejmes  tjcri- 

prunus  fcnfii,  lures rtcommandeÆt  Acicchcf:'^  Dans  le  ventredel'Eglife  refideUve- 
Xfianonacci  ’^ilé : ^iiiconqut  en  e[ljcparé,il eflnecejfaire  quildiechoJèsfaujJes.Etiie- 
pit.pro  qui  n.  rcclief:''  le  ne  croirais  poin'  il’Euanÿle,ftt'autltoritédct  Etlife  £ati)oli- 
gumem  7adl"  ne  m'y  émouuoit.  Et  vn  peu  apres  ; ' La  mefmeauthorité  eflantékran- 
b tJem  aura  lee,  ic  ne  poiirray  plus  lors  croire  à i Euangde.  Et  derechef:  ^ L'EgliJê  Ctt- 
Crtfc.ltk.i.c.\i.  combattant  contre  toWes  les  here/îes,peut  bien  ejireimpugnee  : mais 

etiim  in  hic  rc  ^He  ne  peut  ejire  expugnee.  Et  derechef  Il  ny  a nulle  fiureté  d'vnité,jt- 

inobisrcnccur  non  t Etlilc depnnee  parles  promeffesde  DieuJaquclle  eflant conflit uee  fur 
.cricii.cûhoc  , ^ “ a ‘ I rs  L C e- n-  U r J I 

ficinius , quoj  tamontagne,ne  peut  eJtrecachee.ttacKchci:  itVieu  la  fondée  eiernel- 

Tniucifi  iim  lentent,poiirquoy  as-ttrpeur  que  [ôn  fondement  ne  tomber 

, quiin  iprirum  rccipcurirum  commcndit  luihoiiiii.  c /Jem  a Pfal.  57.  In  vcntie.Ecclc(ïx  Te- 
ntas minet  .-Quilquis  ibhoc  ventre Ecclcficrcpiratusracrit,  neccHc  enfUfiloquitur.  d/demcoatra 
epip.j'mHdam.  cap.s^  Ego  vetb  Eoingeliononcredetem.ntnmeCirholicx  Ecclefircoromouereriutho- 
ntas.  e £r  paaU  : Qui  infirniaii  > iim  nec  Euangeho  credece  porero.  f Idem  Uk.  i.  de  jymk,  ad 
catecb.eap.  j.  Ecclefil  Catholici  contra  onines  hxreles  pugnins,  pugnate  potefl,  expugnan  timca 
non  poteft.  g tdem  hk.  j .c*Mtrdi  Nüllacfl  Iccurirasvfmausiniricxpromillîs  DeiEccle- 

nadcclant«,qux  fuper  montera  conflirura  abfcttodi  nonpuicH.  h JtUmm  PJddm.  47.  Si  Oeus  cam 
fundauic  in xtcrnunipquid  tiraesnecadat firraamencuin? 

r lileSiciitduPleflispafl'c  au  liuredes  rappots  de  Scotusfùr 

PeardaPIrfiu  , ' s r ^ . J • r 

s.edu.f.i».  le  quatrième  des  lentences,&cn  produit  ces  repomes  aux  argu- 
ments dclaintîf  Thomas  :/c  dy  quencore  que  la Jltbftance  du  painde- 
meurafl,  elle  n'ojleroit pont  la  Vénération  du  Sacrement,  ne  feroit  point 
eau feit idolâtrie, 8cc.  hem:  le  dy  que  la  fub/lance  du  pain  auec  les  acci- 
a Magif.  dents , reprejënte  mieux  { il  y a , ' plus  ) le  corps  de  Chrifl,que  les  Jculs  accU 
dents:  Etnote:^  ajoulfcle  SieurduPlcflis,^«f  ceft  là  Scotus  qui  par- 
le. Or  qui  en  doute*  Mais  il  y a grande  différence  entre  dire  que 
Scotus  n’apprôuuc  pas  les  arguments  que  faincE  Thomas  auoic  ap  - 
portez, pour  prouuerlaTranfi'ubilantiation,par  autre  voye  que 
par  rautnoritedesPeres,  & parla  decifiô  de  rEglilc;&  dire, qu'il  ap- 
prouuc  & prononce  de  Ion  chef,les  arguments  contre  la  T ranflub- 
llantiation.  Car  Scotus  s’accordoit  bien  auec  faind  Thomas , de  la 
conclufîon  de  ccll  article:  Mais  il  ne  s'accordoit  pas  auec  luy  ,dcs 
moyens  de  la  prcuuc  : Dautant  que  lâincE  Thomas,  outre  l'autho- 
titédes  anciens  Peres,& la  decihon  du  Concile  de  Eatran,y  ajou- 
ftoit  encore  quelques  autres  raifons:Et  Scotus  au  contrairc,prctcn- 
doit  que  la  doArine  de  la  T ranflublfantiatkm  fc  deuoit  tenir,pour 
celle  feule  neceflitc , que  c’eftoit  le  vray  fens  de  l'Efctiture,  maiüfc- 
ûé  à nous,  par  l'authorité  des  Peres,  & par  la  decifion  folemneUc  de 
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l’Eglifc:  Et  que  hors  cela,  toutes  les  autres  prcuiics  qu’on  en  pou - 
uoitallegucr,nc  concluoientquc  conicc'turalemcnt , & non  ncccl-  a 5c«.«  4;  sn. 
faircment  : & par  confequent  ne  la  rendoient  que  probable,  &:  non  ’bc- 

nccefl'aire.  Mais  que  de  là  il  s’cnluiucqueScotus  approuuc&pro-  nè  fuiilct  Dco 
nonce  de  fon  chef,  les  obiedtions  contre- la  Tranrfubftantianony' 
c’eft  argumenter  en  doûcur  de  robbe  courte.Car  unt  s’cn  faut  que  chnfti  corpm 
cclafoit,qucScotuslcsrcfutetoutcslcsvnesaprcsles autres^au mef-  nJb'iiamil 
me  endtoidf,  dont  le  ficur  du  Plcflis  les  auoit  allcguccs.Et  afin  qu’il  p ; mmenl'e] 
ne  s’auantage  point  de  ce  mot,  /e  dj  ■,  lequel  il  faidf  l'onnet  fi  haut,  crc.  - 
il  le  trouucra  encore  plus  exprès,  en  tous  les  lieux  où  Scotus  parle  DiM^ubrno 
de  la  vérité  de  laTranlfubftantiation  : comme  en  ceux-cy,entre  au-  cft  aliqms  ani- 
tres:  * Je  djy  ifu’il  euji  bien  ejié  pofiihle  a Dieu,  d'inftituerque  le  corps  de 
Chrififuft prefentenl'£uchiir.pe,la  fubjhtncedupauij  demeurant,  &c. 

Mais  quicy  maintenant , la  vérité  de  l'Sucharifiie  n'y  ferait  pas  enfierf: 

Car  Cltrift  ne  ta  pasainfi  infUtué,  comme  les  authontes'  alléguées  le  té- 
moignent. Item  le  dy  qu’il  ne  faut  point  reflreindrevn  article  de foy,  à ptobatuyui- 
vne  intelligence  difficile,  fi  cejle  tntelligenA  nefl  vraye  ; Mais  fi  elle  efl  ÔpoKc't 

vraye,^feprouue  euidemmentefire'vraye,tlfiut  tenir  l’article,  filon  cefe  fecûdùm  illura 
intelligence-la , quand  on  en  vient  à la  recerche  fipeciale.  Item  /e  dy  que  "" 
les  Ecritures  s’expojènt  par  lemefime  efprit,  par  lequel  elles  ont  eflé  fait-  quido  inquin- 
»«:  Et  partant,  qud  faut  ffippofir  quetEglifi  Catholique  lesaexpofees 
par  le  mefine  efprit, par  lequel  nous  a efté  batllee  la  foy , afiauoir , par  te-  q„ùi  co  fpunu 
fhritJe  veritéiEt  pourcefie  caufi  elleaéleu  cejle  intelligence , pour  ce  que  «poilu  tune 
ceft  la  véritable.  Item  : '^Je  dy  que  le  pain  eflant  recueMy  des  fui  fis  de  U [ondîi'i*&c!'° 
terre,  toutes  les  chofes  qui  [ùiuint  fonexijlence.en  font  auJSi  recueillies  : ylu  iUf  refin./ii- 
moyen  dequoy  ,fain{lAuguJiin  n’entend  pas  que  nous  mangions  là  du  vr.ty 
pain. Item  le  dy  qu’il  ne  demeure  rien  du  pain  apres  la  conuerfion,  & collcfto  pnne 

etuele  pain  nefl  point  annichilé.  Car  quant  à ce  que  le  ficur  du  Plcflis  " fruftifaut 
■?  /*  * I / ^ I V 1 tt  • • • ^ icrt*,coiliBun' 

infinuc  obliquement,  que  le  Cardinal  Bcllarnim  impute  a Sco-  omnf*  qu« 

tus,  que  tant  enfes  répentfesaux  arguments  particuliers  de  faindt  iumeiaidceii- 

Thoaias  , qu’en  fes  obiedlions  contre  la  Tranflubftanriation,  il  jn,Xgù"Aa- 

parle  en  Ion  propre  nom,  & prononce  le  tout  de  fon  fens  ; ny  Sco-  guft.  qubd  co- 

tus  ne  le  fait , ny  le  Cardinal  Bellarmin  ne  le  luy  impute  : Il  dit  feu- 

lcmcnt,que  Scotus  prononce  trois  chofes  : La  première,*  ^e  Dieu  e 

eufl  peu  faire  que  le  corps  de  Chrifl  eujlejlévrayement  prefenten  tÈucba- 

nfiie,  aueclepain  : CT  que  s’il  le'ujl  fait,  cemyflere  eufi  eflé  plus  facile,  nto,mhiIpanis 

Cy  accompagné  de  moins  de  miracles.  (Je  que  les  vns , ajoufte  IcCardi- 

nal  Bellarmin , nient  ; les  autres  le  concèdent  : Mais  cela , dit-  il , n’appar-  ^lèd 

tient  point  à la  foy.  La  fécondé,  ^«’//  n’y  a point  de  lieu  fi  exprès  en  panienon  an- 

t Efiriture  ,que  fans  la  déclaration  de  t Eglijè,  il  puijfe  contraindre  euidem- 

ment  à admettre  la  Tranjfubjlantiation.  Etcela,iht  derechef  le  Cardi-  fieurJa  rupu, 

mi  Hcïlatmin.n'efl  pas  entièrement  improbable.  Etla  troifiéme, 

detEcritlire  déclarée  par  t Eglijè,  s’enfuit  CT  Je  preuue  manifefemtrîtïa 

' Q^iiij 
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TrjnjfubfiMtiation,daHtam<futl  ne  p peut  faire,(jHe  lewa^  pus  de  tE- 
critùre , ne pnsceluy  epia  baillé  l'autheur  de  H Ecriture:  & que  le  mepne 
pincl Efpritqtiia  diélé  tEcriture par  les  ^popres  CT  les  Prophètes , eP 
ctluy  qui  l'adedarée  par  tEglip.  Or  qu’y  a-t’il  là  qui  approche  de  , 
dirc,quc  les  obicdionsquc  Scotus  faifoit  contre  la  Tranflubllan- 
tiacion,  il  lesprononijoit  de  fon  chef,  & comme  les  croyant,&  non 
pas  comme  les  feignant? 

S'enfuit  peu  apres, dans  le  (leur du  Plcffis  : De  là  Scotus  -vient  a 
(bnclurre  pmplement , en  ces  mots  :Ie  TIENS  LA  COMCLVSION, 
PAR  CE  «î^E  l’Eglise  la  tient, par  ce  q^e  la 
POY  deSainct  Pierre  ne  dkpavdra  point: 
Et  m ai  nten  ant,  sovs  Innnocent  troisième, 
IL  A este'  ordonne'  DE  LE  TENIR  AINSI  , &C.  Argument 
tout eutdent, dit  Iç  fieur  duPleflîs,^«f/4n<«»rf  du  Sacrement,  que  la 
foj  precedente  de  tëglip  , que  l’Ecriture  Sainâe  mefme,  le  portait  ail- 
leurs , s'il  neup  epé  retenu  par  U decipon  du  Concile  de  Latran  : Argu- 
ment conpquemment , que  ce  qu’il  en  dit , rte  tloit  pour  arguer  pmplement, 
mais  pour  monprer  ou  allait pt  repiluiion , s'il  n eup  eu  vne  forte  bride. 
Où  mctourneray-ic?qucreray-ic?quc  diray-ieî  La  mefme  pièce 
qui  fait  le  procès  au  fleur  du  PlcfTis  : la  melme  piece  qui  porte  (à 
condamnation  exprelTc  : la  mefme  piece  qui  le  conuaind  deuant 
Dieu  & les  hommes  ; Il  fe  promet  tant  de  la  credul  itè  des  Ledeurs, 
que  de  la  produire , pour  le  gain  & la  victoire  de  fa  caufe.  O main! 
ô plume  ! Il  appen  par  cela,  entre  autres  choies,  dit  le  fieur  du 
Plclfis,  que  la  foy  precedente  de  l’Eglilc,  portoit  Scotus  ailleurs 
qu’à  croire  laTranllubftantiation,  & que  fa  rclblution  alioitbien 
loin  de  là , s’il  n’euft  eu  vne  forte  bride.  Et  moy,  ie  dy  cjue  fi  le  fieur 
du  Plcflis  eull  eu  aufli  bon  éperon  que  bonne  bride , & que  l’halei-  • 
ne  ne  luyeultpointfailly  àdeux  pas  près  du  bout  delà  carrière,  ou 
pluftofts’il  n’eufl:  point  retranché  yolontairement,la  fin  de  te  pafl 
lage,  pour  abufer  du  commencement;  il  euft  trouué  tout  le  con- 
traire de  ce  qu’il  dit.  Car  Scotus  immédiatement  apres  ces  paroles,  ' 
ajoulle  entre  les  motifs  de  fa  creance, que  S.  Ambroilc  lecroyoit 
ainfi,quc  làind  Auguftin  lecroyoit  ainfi , qu’Eufebe  Emiflcne  le 
ctoyoït  ainfi.  Voicy  les  propres  terpres  de  fa  refolution , laquelle  il 
prononce,  non  en  trainant  l’aile,  &bailTant  la  telle,  comme  luy 
impofelefieurdu  Plelfis,  mais  en  chantant  des  triomphes  & des 
applaudilfements  à la  vérité  : • /f  tien  donc  la  conclupon , pour  ce  que 
tEglip  la  tient,  pour  ce  que  la  pqy  de  Pierre  ne  de  faudra  point:  Dauantage 
foui  Innocent  troipéme , (Il  veut  dire  au  Concile  de  Latran,)  il  fut  or- 
donne de  le  tenir.  Au  moyen  dequoy,au  premier  chapitre , qui  commence, 
Ftrmiter  credtmus , au  paragraphe  , Vna  ef  Scclepa  , il  eft  diH,  De 
Qjri  LE  CORPS  ET  LE  SANG  S O N T V R A Y E M ENT 


DVFAVXDISCO^RS.  i8? 


CONTENVt  SOVS  LES  ESPECES  ÜV  PAIN  ET  DV  VIN;  Eiiim  fub  In- 

I noccntioï.  ot- 

LE  PAIN  ESTANT  TR  A NSS  V BST  ANT I E AV  CORPS  , ET  dinatum  Vüii 
le  VIN  AV  SANG.  Ctlamcjme  tient  jiinci  jémbroiji , ell  inféré  icncnduroivn- 
au'Vecret,etuchafure,V  KtHU  IN  ALTARI.  CeU  rnelme  tient  f au- 
lienr  du  ptrugraplie  .iNvisiBiLis  (c’cftà  dire , Eufebe  Emifl'c-  mus , ikcit.ic , 
nc^  citéen  vn  autre  chapitre.  Et  à cela  mefme  fouferit  fainél  yiuiuflin:  y"* 

El  le  Maijlre  des  Semences  lentes  dans  le  texte.  Y aura-til  au  partir  pui&  languis, 
de  là,  homme  qui  ofcdtrcfàns  rougir,  que  la  foyde  l'Eglilc  pre-  T'inHub- 
ccdcntc,  portoit  Scotus  à nier  la  Tranirubftantiacion  , s’il  n'eutt  i„*"o*pus&v^ 
cfté  retenu  par  la  decifion  du  Concile  de  Latran  • Ou  pluftoft,y  au-  n»  m (angoinc, 
ia-nlhommequi,neiugcparlà,toutau  contraire , que  Scotus  a [|°Xc*îLam- 
lenuqucladodrincdcla  TranlTubftanuation  auoit  cfté  creue  en  net  AmbroC  Bc 
toutes  les  rccions  de  la  terre,  plus  de  huid  cents  ans  auant  le  Con-  P°* 

■ 1 ° r-r>.  n-  n .r-  r / nitur  primo  Cl  ■ 

elle  de  Latran  Car  lamdt  Auguftm  cftoit  Africain,  &:  fut  crée  pimlo, Pmis in 
1 ucfquc  d 'Hippone  en  Afrique,  il  y a douze  cents  fix  ans  : Et  faind 
Ambroifeeftoit  Europain, & futcrcc  ArchcuerqucdcMilan,ily  fiS,4.c"Aa 
a douze  cents  vingt-fept  ans:  Et  Eufebe  Emiflcnc,  lequel  le  de-  *>oc  eiiim  Au- 
crct&lcMaiftrcdcslcntenccs&*  Scotus, citent  pour  autheur  du  f,oc  M^gi^T' 
paragraphe, /n«iyiWif,eftoit  AftatiquCj&fut  crecEuelqued’Emc-  inLiicn. 
le  en  Syrie , il  y a douze  cents  foixante  ans.  Et  fi  le  ficur  du  Plcflis 
fait  CCS  tours-la,  en  fes  produdions  iuftificatiues,  que  deura-t’il 
aüoir  faid  en  celles  pour  Icfquclles  il  cft  aceufè  ? Si  hac  fiuntin  liridi, 
in  aridoquid  Jîetl 

Le  mefme  fieur  du  Plclfis  recharge  encore,  & allégué  que  Soto,  s 

Dodeur  E fpagnol  de  ce  fieclc,c’eft  a dirc,poftcricur  de  près  de  trois  f.iT 

cenrs  ans  à Scotus  ; aceufe  Scotus  d’auoir  douté  de  la  Tranflubftan- 


tiationiEfii'yâif,  dit-il.  Dominiez  à Soto, tvn  des  flusrenommctr^ett- 
ne  leurs  de  fleurs,  ne feint  point  d’imputer  à Scotus,  qu'il  a efé  mal  refolu  de 
LxTrartJfulflantiation,  comme  non  foujlenahle  parfauthoriié  de  tëcritu- 
re.  Or  quand  ainfi  feroit,  qu’vn  lacobin  n’auroit  pas  trop  affe- 
dioniié  la  réputation  d vn  Cordclicr,ce  ne  fcroitpas  vn  fort  grand 
miracle  :&  s’il  n’y  en  auoit  point  de  plus  grand  en  la  Tranflub- 
ft  dntiation,le  ficur  du  Plcflis  ne  feroit  pas  beaucoup  de  difficulté  de 
la  croire.  Mais  encore,  Soto  ne  prononce  nulle  part  ces  paroles 
ainfi  crues  :.^(e5for«;  aeftémal  rejolude  la  Tranjfuhjlantiaiion , com- 
me non  foufenahle  par  tauthorité  de  t Ecriture.  1 1 ditbien,que  Scotus  en 
tenant  ce  qu'il  tient,  qui  cft,  que  laTranflubftantiationn’cftpa* 
cai:fc  prccilc  & direde,  mais  adjointe , & collaterale , dé  la  prcfcncc 
d’acorpsde  Chrift  au  Sacrement  ; fubtilifc  non  Iculemcnt  contre 
fiiinid  Thomas,  mais  contre  les  dccifions  de  l’Eglifc  : dautant  que 
fcftc  phrafedu  Concile  de  Lauan,  Le  corps  & le  fane  lins  contenus 
fous  leselpeces,  le  pain  ejlant  tranjfuhjlantié  au  corps,  Sfle  vin  au  fang, 
inftnuc  que  la  T ranflubftantiation  cft  caufe  de  la  prcfcnce.  Mais  il 


190 


REFVTATION 
minute luy  nicfmcincontincncaprcsjladcfcnfc  dcScotus,ciiccs 
iSnnnn  Scm.  termes-:'^  Mm  Scotus ccMxcjut  tienne ntctfte opinion, diront  qutn- 
Sc^d1ccnrT(h'  leConcile  de  LatranaJ?iÿieUTianjJuljlanl'tation,pourcaujèdt 

Licèt  Concilm  U prefence  ■.nejnimoins  il  ne  d.  date  pas,ejttil  n'y  ayl  point  d'autre  moyen 
illud allient!  poliible.  Il  dit bicii quc poftT  ccqucpolc  Sebtus,  alcauoir,  que  le 
tamtn  dicit  cotps  dc  Chrilt  ivclt  au  Sacrcmciit , linon  par  vnacquelt  de  rcla- 

ali^  nô  fuiilc  don  de  prcl'cnccaux  clpcccs,' c’ell  à dire , comme  l’entend  Scotus, 
po  1 1 e,4:c.  qm-  !(.  mot , par,  lignifie  la  caufe  prccil'c  dc  l'cxirtcncc,  & 

non  la  manière  & condition  dcrcxiltcncc;  cil  lubuertir  obfcurc- 
ment  la  conuerfion  : dautant , ajoullc  Soto,  que  pour  cllablir  celle 
prcfcnce,  il  n'tllpointbcfoin dc  conuerfion,  uyque  Icpainccflc 
d'cllrc  i Et  d'ailleurs  que  cela  dlant , il  lie  relie  aucune  railon  ^our- 
quoy  le  corps  foit  meu  au  mouucmcnt  des  cfpcccs.  Mais  a cela 
Scotus  répondroit,  & que  la  conuerfion  peut  bien  auoir  clic  inlli- 
tuce , non  pour  eftablit  limplcmcnt  la  prcfcnce  au  Sacrelnent,  mais 
pour  l’y  cllablir  auec  plus  dc  bien  fcance:&:  que  laprclcncc  ayant 
clic  cllablic,  pour  dire  perpétuelle  entre  le  coqis  & les  clpeccs,  l’vn 
ne  peut  dire  meu  fans  l'autre;  Au  moyen  dequoy  lamcfmcvcnu 
dc  la  parole , qui  caufe  la  prcfcnce,  caufe  conlèqucmmcnt  les  mou- 
uements  requis  pour  la  perpétuité  dc  la  prcfcnce.  Il  dit  bien  qu'il 
faut  tenir  que  la  dodrine  dc  la  conuerfion,  dlaulfi  ancienne  que 
celle  dc  laprclcncc  foi^s  les  cfpcces , dautant  que  rvnc&  l’autre  le 
recueille  paicillcmcnt  dc  ces  mots,  Ctcy  efl  mon  corps  : Si  qu'affermer 
le  contraire, feroit  loufcrireà  rherdiede  ceux  qui  croycntqucle 
pain  demeure  auec  le  corps.  Mais  aiiffi  Scotus  ne  prononce  nul- 
le part,  que  la  doûrinc  de  la  conuerfion  ne  foit  pas  li  ancicniic,quc 
ccfledclaptdcnccillditieulcmcnr.  Si  Soto  Iccitcluy-mcfmccn 
CCS  termes,  **  eju'elle  n'a  pas  toiefioms  ejie  J! manifeftement  creiie.  Aulfi 

[)cu  affcrmc-nl,  qu’elle  ne  fc  recueille  pas  dc  l’Ecriture  : mais  qu’cl- 
e ne  fc  recueille  pas  .auec  entière  cuidcncc  dc  l'Ecriture  feule,  làns 
réclairciffcment&  interprétation  dcrEglûe.  Quidl  celle  propo- 
fition,quc  le  Cardinal  ‘ Brilarmin  difoit  cy-  dcllus,n’dlrc  point  cn- 
ticicmcnt  improbable.. 

Mais  IC  veux  que  toutes  les  confcquenccs  que  Soto  tire  ou  pen^ 
tirer  des  pofitions  de  Scotus,  foicntvcritaDlcs&ncccffaircs;qui 
- • ' ne  lîjait  qu’il  ÿ a bien  loin  entre  dire  qu’vn  aiuhcur  a tenu  quelque 

ebofe,  donr  j fc  peut  tircr,par  conlcqucncc,  des  rcfultats  Si  des  illa- 
tioiis  preiuiliciÿBlcs  à quelqu’une  des  doélrincs  de  l'Eglifc , Si  dire 
q u'il  a elle  mal  refolu,  & a douté  dc  la  mdme  doiSlrinc  î La  plufparc 
des  Scbolalliques  crient,  que  l’opinion  des  Grecs,  quclcfainft  E- 
fprit  procède  du  fcul  Pcrc,repugne  par  coiifcqucncc  àla  Trinité:  & 
qu’il  s'cnfuiuroicfielicclloit  vraye , qu’il  n’y  auroit  que  deux  per- 
fonnes  eu  ladiuinitéiEt  toutesfois  il  ell  certain  queùunaisles  Grecs 
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h'ont  douté  de  la  Trinité  des  perfonneSen  rc(rcncediuine,&c|uè 
iamais  pcrfonnc  ne  leleur  a imputé,  Sc  que  le  leut  mettre  fus,  feroit 
vnemanifcftc  calomnie.  Car  pour  faire  qu’vn  autheur  ayt  douté 
de  quelque  doélrine  ; il  ne  fuiSt  pas  (eulement ‘qu'il  ayt  tenudeS 
polirions, dont  onpuifl'c  tirerparlc  reirortdudilcours,desreful- 
tats&dcsconfequences  preiudiciabfesà  là  mefmc  dodrine  : mais 
il  faut  qu’il  y ayt  outre  celaj  appcrcert  & rccogneu,  la  necellité  de 
ces  conlcquenccs.  Ornylcs  Grecs  ne  voyent,  que  delâproceflïon 
dulàinûElpritdelafeulc  pcrfonnc  du  Petc,  il  rclûltc aucune  per-  Tenu  opinio 
Hicieufe  confcqucnce  contre  la  Trinité  des  perfonhescnyScotus 
n’a  veu , que  de  fes  polirions  s’enfuiuill:  aucune  confcqucnce , qui 
peull  preiudicier  à la  creance,quc  le  pain  ne  demeure  point  en  l’Eu- 
cliariltic:nySotoluy  mefmc,  ne  luy  a pas  imputé  de  l’auoir  VCü:  .'nTfccu’ndfim 
Au  contraire,  tant  s’en  faut  que  Soto  accule  Scotusd’auoir  préten- 
du fauorilcr  l’opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  la  fubllancc  du 
pain  demeure  au  Sacrement,  ^u’il  le  taxe  a auoir  pané  outre, &d‘c-  co  luccedir 
lire  tombéenrautfe  extrémité, afçauoir,  en  l’opinion  que  le  pain 
clloit  annihilé  tout  à faiâ.'V’oicyfespatolcs:  * La  troiftême  opinion,  cifdcm  fpccic- 
dit-il,  tRctüe  de  Scotns , au  quatrième  des  fehtences,di(linèlion  ii.quafî.a.  liaûe- 

I r ■ irr-  ! ■ i misniiiJcmre- 

outUie.ejueparlacenJtcraiioniljeJ-ait  ^ue  le patn le vin ,Jelon ûè;ium&hxd 

félon  chaaue partie  de  leur  eflre,cejfentd‘ep'e,Cr  qu’en  leur  lieu  jiiccedent  le  'ftD  Thorax 
corps i^leJang,foHsies  mefmesefpeces.  Et  iufques  alors Celâva t>irn:Car  dra"tû'm'!fi 
celle-la  eflla  fentence  Catholique  de  [àinél  Thomai  de  tous  les  Doâeurs,  f»"'  intclligani 

hien  entendus.  Mais  au  refie,  il  différé  endeuxehofes  : L'vne  ,quilh'e~ 
fiimepas  que  cela  fôit proprement  Tranffubfiantution:(}.\ y a dans  Scotus,  fert  tamen  in 
queceJôitTranfikhftantiation'’  produéliue  de  la  frbflancedu  corps:mais 
feulement  Tranffabfiamiation  adduéîiue  de  U fuhfiance  du  pain,  au  lieu  de  hanenoncert- 

celledu  corps:)  L’autre,qu  encore  qu’il  vaciüe,pour  décider  s'il  y ahiueanni-  P'opriè 

II.  * ^ 1 0.^  L C l * h ' ■ / • TranfTubftan- 

huâtton  OH  non,  néanmoins  il  f anche  finalmene  vers  i opinion,  aue  le  pain  tiationcm  • 

le  vin font  annihile:^.  Or  quoy  qu'il  foit  du  faidi  de  l’anninilation,  Secundb,  quhi 
Contre  lequel  toutesfois,  Scotus  ne  manque  pas  de  précautions  & 
antidotes  .pour  le  moins  apparoit-il  parla,  que  Sotoncluy  a pas  dathîc’nccnf, 
inmuté  d’auoir  eu  intention  de  fauorifer  ceux  qui  tenoient  que 
la  lubllancc  du  pain  demeuroit  au  Sacrement  : Etpar  confequent,  panfs  Sc  vinum 
qu'il  y a grande  différence  entre  dire,  comme  dit  Soto  , que  des  «iwihilantor.  ^ 
polirions  de  Scotus,  il  le  pouuoit  tirer  des  illarions  & conlcqucn-  ' 

ccsnuilibles  àladoârinedcla  cefTariondu  pain:&  dire,  comme  TraniTubiian- 
IclieurduPlclfis  luyfaitdirc,qucScotuscnaeilémal  rcfolu,&:cn  |,on,“juobtf» 
adouté  luy-mefmc.  Car  quand  toutes  ces  confequenccS-la,  fe-  modiamiciligi; 
Toicntvrayes&nccclfaircs,  ce  que  nul  des  difciplcs  de  Scotus  rie  ^c.Pnmtpo. 

..  j I,.  teftdiciptodiH- 

toncedcra;Ilcltccrtain, voire  par  letemoignagc  mclmedc  Soto,  Oiutruiicrmi- 
que  Scotu$,ou  ne  les  auoit  pas  appcrccuës , ou  ne  les  auoit  pas  cfti-  '"jj 

riiécs  telles.  «„aA'“ 
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Mais  iulques  àquandabuTcrdc  lapadenccdcsLcâcursiCar  il 
h’cft  point  qucftion  de  ce  que  Soto , ou  le  Cardinal  Bellarmin , ont 
imputé  à Scotus  : mais  de  ce  qüe  le  ficur  du  Pleflls  luy  impute,  afça- 
uoir,  qu’iladoutédelaprefencereclledu  corps  deChriftfous  les 
cfpeces  : Qui  eft  chofe  que  iamais  ny  Soto , ny  le  Cardinal  BcUar- 
min,  ny  Kemnirius,  ny  aucun,ny  Catholique,ny  Heretique,ne  luy 
a imputée , & que  le  Diable  mcfme , qui  eft  le  pere  de  la  calonie , ne 
fçauroic  auec  apparence,  luy  imputer.  Ouplultoft  encore,pour  ab- 
breger  la  dilpurc , & ofter  toute  occafion  de  tergiuerfer  ; il  n'cft 
point  qucftion  en  general,  ft  Scorus  a douté  de  ceft  article:  Il  eft 
purement  & fimplcmcnt  qucftion,  fi  Scotus  a propofé  cefte  thclc^ 
x^ffMoir  s il  c fl  fojjible  <fuclecorpsdcCliti(l  fait  rcellment  centetiH  fous 
les  ej^eces  du  pain  cjr  du  lin  ; par  forme  de  doute,  ou  par  forme  d’ou- 
ucrrurc  de  difputc , & à la  faconde  1 échoie:  Et  II  ces  arguments, 
laquAntilénelepeue  Jôu^rir,auJlî peu  U localité  & la  circonferipsicH. 
attachées  à la  nature  avn  vray  corps,  tel  que  celuy  du  Seigneur,  que  le  ficur 
du  Pleflîs  impute  à Scotusj  font  les  paroles  & arguments  de  Scotus, 
ouïes  paroles  & arguments  des  Hérétiques  impugnezpar  Scotus. 
A quel  propos  donc  maintenant,  alléguer  que  le  Cardinal  Bcllar- 
min  écrit  que  Scotus  a cftimé  que  la  Tranftubftantiation  n'cftoic 
point  article  de  Foy,dcuant  le  Concile  de  Latran?  A quel  propos 
alléguer  que  Soto  luy  a imputé  qu'il  eftoit  mal  refoludclaTranfi- 
fubitantiation  ; & autres  telles  eztrauaganccs  qui  Ibnent  hors  de  la 
lice , & ne  touchent  point  le  noeud  de  la  difputc  î Le  faidt  cft,quc  le 
fieurduPlcirisditcnfonliutedc  l’Euchariftic,  que  cefte  thefe  delà 
première  qucftion  de  ladiftinûion  dixiéme,  du  4.  des  Sentences, 
^ jiffauoir  s'il  eft  poftihte  que  le  corps  de  Chrift  ftit  reéllement  contents 
fout  nfttce  du  pain  ^duvin-,  & Celle  téponfc,//  JimilequenomSco- 
tus  les  prononce  par  forme  de  doute.  Et  l’Euefquc  d'Eureux  au 
contraitc,ditqucc’cft,ouvnc  ignorance  ridicule,  ouvnc  impo- 
fture  inexcufablc.  Car  outre  cçquil  n’y  a fi  petit  écholicr,  qui  ne 
fijacheque  c’eft  la couftume de  Scotus, & de  tous  les  autrcslcho- 
laftiqucs,  de  propofer  leurs  thefes  en  cefte  forme , uifpauoirp 
Dieu  eft  ? Il  femme  que  non  : ' Afçauotr  fi  Dieu  peut  créer  quelque 
chofiill  femtle  que  non  : ‘ K^ffauoir  s'il  y a plufieurs  perftinnes  en  Dieu* 
Il  femble  que  non  ; Scotus  incontinent  apres,  en  la  dccifion  de  la  dit 
pute  , prononccccft  Arrcft:  le  dy  qu’tleft  fimplementde  la  fubftan- 
ce  de  la  Foy  , de  croire  que  le  corps  de  Chrify  eft  'vrayement  & reèU, 
lement  contenu.  Le  faidl  eft,  que  le  ficur  du  Plcflis  ajoufte,qucccs 
paroles , la  quantiti  ne  le  peut  fouffrir,  aujft  peu  la  localité  Hfchr- 
confeription , e2Tf.  font  les  paroles  & arguments  de  Scotus.  Et  l’EueP- 
que  d'Eureux  au  contrairc,dit  que  ceft  vnc  faulTcté  infupportable, 
& que  ce  font  lés  paroles  & arguments  des  Hérétiques,  Icfquels 

» Scotus 
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Scotus  s’objcfte,  pour  les  réfuter  : Comme  il  paroitpar  ces  mots,  tSnn,j<4.St>tt: 
qui  fuiuent  incontinent  apres  ; ’ Mais  contre  tout  ceU,  e/icetjueclit  '• 

CAfij?,  M z6.de  fmnil  Matthieu, Cec^  efl  moncoi^s:(irau  6.  defainâ  dici^chnlîui** 
Jean  , Ma  chair  tfi  vraiment  viande  ; Et  par  la  neci/lon  de  l'article,  Hoceft  cotpos 
que  Scotus  forme  en  ces  termes  le  dj  tjWil  efl  fimplement  de  U fuh- 
flancedelaFoy  , entant  que  la  vérité  de  quelque  Sacrement , appartient  tèeftcibus. 
aux  articles  de  la  Foy  ; que  le  corps  de  Chrifl  y flit  vrayment  réel-  b idemihij. 
lement  contenu  : Carcefle  vérité  fut  exprejfément  confignée , dés  le  com-  Dico  quôd  cor- 
Mtencement  que  t Eucharifhe  fut  tnslitm  e.  gy  le  fondement  de  fon  autho-  fbTv«è  rell.tért 
rite,  efl  au  zi.  de  pùnéî  Matthieu, & au  zt.  de  fainél  Luc.  F^e  files  cllfimpliciter 
Hérétiques  voulaient  expofer  ces  chofis  , par  répondre  quelles  font  dittes 
figtrément  , &c.  Cela  efi  entièrement  contre  l’intention  du  Sauueur;  quo  terini  ail. 
£tfinaleraent,parlafoIucion queScotusapporteluy  merme  aux-  <‘«ramé. 
dits  arguments,  dans  la  reponfe  aux  objeftions  de  la  partie  aducrfcj  'anrcùiorfidd. 
encesmotSj'  ,Mu  fécond  argument,  iedy  que  la  condition  d’eflrecommen-  »«•- 

furable  à vue  autre  auantité,  nefl  pat  la  propriété  de  la  quantité , (^c.  f”,’ 

C’eft  là  deflus  qu'il  faut  choquer  &contefter:  Ceft  aceftebarrie-  tradUi.cx  quo 
re  la,  qu’ilfautcombattredepiedfcrmei&nonpasfauterdcthefc 
cnthcfc,Si  de  queftionen  queftion,&  penfer  vaincre  en  fuyant,  memum  aumn 
comme  les  Pannes.  m' 

Le  (leur  du  Ple/lisconclud  finalement  le  difeoursde  ceft  article,  luc.  iî.\bi  in 
par  vue  autre  hbferuation, qui  clique  Mcflicursles  députez  ne  pro-  Cœnaiit  chn. 
noncerentrien  fur  le  tcxtcdeScotus, comme  voyants  bien, dit  il,  cMp’osmcum, 
que  ce  n'elloit  pas  matière  d’audience.  En  quoy  derechef,  il  celc  Hic  eft  fanguà 
&diilimule  deux  chofcs^iLVne  que  l'Euelque  d'Eureuxnelespref-  ”'id  , client** 
fâ  point  d'opiner  furie  premier  pairagc,pourne  fe  départir  point  ilia  exponcre, 
de  la  protellation  qu'il  venoit  de  faire,  de  ne  requérir  leur  juge-  ^'“"doqubd 
ment , que  fur  les  differents  de  l'interprctation  des  paroles:  ou  de  l’e-  difta f &c.illud 
dition  des  exemplaires  .-mais  commença  feulement  de  les  prier  de  dl  co- 

de dire  leur  aduis , à la  fin  du  fécond  article,  lors  qu’il  vid  que  le  ficur  sdia'on'à”"*” 
duPlcntscffayoitdclcticercnlongucur,c6mcilauoitfaiclcprecc-  c Sen.  M. 
dent.  L’autre,  que  le  Roy,  qui  defiroit  que  la  Conférence  conti-  jico^qu''ô"d  mo- 
nuall,  auoit  particulièrement  ordonné  à Monfieur  le  Chance-  dus  quanciiad- 
Jier,  de  ne  prendre  pomt  les  voix  fur  le  premier  paffage,  pour  ne 

J -J  r J ni  /r‘ J ‘ P ‘i  palltequann, 

donner  point  de  prétexte  au  iicur  du  Plcllis  de  rompre,  Il  on  leçon-  zcq. 

damnoitdésrentrccicomme  il  auoit  eilé  aduerty  que  c'clloit  fon 

deffein.  CcqucfaMajeftcarcmoignctantdefois,&:le  témoigne 

encore  fi  publiquement  tous  les  jours  ; que  nul  de  ceux  à qui  la  cho-  j.  tduùit  f.  tf.  * 

fc  touche,  ne  fe  peut  exeufet  de  n'en  auoir  pointoüy  parler.  Mais 

c’eflvncdcsmcrucillesdel’indullriedu  fieur  du  Plcllis,  qui  fçaitll 

bienfairefon  profit  de  toutes  fortes  d'accidents,  qu’il  tourne  la  pi- 

tié  & compallion  qu’on  eut  de  luy,  en  occafion  d’auantage  &de  ,.'tdis.p.y.|t.' 

triomphe.  Paffons  outre. 

O.  Diuerfis.  ' R 
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' Qv  A N D il  traictc  le  fécond  article,  afçiuoirceluy  de  Duran- 

tDurMi.Ut-i  dus,aprcsplu(icursfuittcs  &élufions,  quifurcnt toutes  refutcesdcs 
è?cmda*ni.''  l’hcure mefmede la difpute, il  lafchccebelcpiphonémc:  Tantctjle 
Primieft  qnbd  nouuelle  interprétation,  donnée  aux  paroles  du  Sacrement,  luy  gejne  fon  e~ 
&*vinïcona"r- ® Confiance  1 ü alfcurancc  ! Durandus  protefte  exprcllè- 
(untur  in  Tub-  menc,quc  la  doctrine  du  Concile  de  Latran,auoit  efté  tenue  par 
Auguftin,  par  fain£t  Ambroife,  pat  Eulebe  EitiilTcne  , & 
Secandum  cft,  p®c  infinis  autres  authcurs,plus  anciens  de  plus  de  huiâ  cens  ans, 
qubd  mediinte  que  Je  Concile  de  Latran  : Voicy  fes  paroles  : ’ êluant  àeepoinÜ.il 
nV,co°rpus&'*  eliojès  : La  première , (jue  la  fubpance  du  pain  & du  vin, 

l^uis  Chrifti,  pmi  conuerties  en  U fuhflance  du  corps  de  Cbrifl  : La  pconde,  tjue  moyen- 
rabem  conuerfson  , le  corps  & le  fang  de  Chrip  , par  la  l'ertu  diitine, 

ordincm  fea  ont  vn  tel  Ordre , ou  vne  telle  habitude,  aux  efpeces,  puslefquelles  ont  f/?f  le 
habitudincmid  p^j„  jÿ.  h >vin,queUesleurpntreé1lcmentprepntes:  Latroipéme,  quecom~ 
bw^fu'etunt**"  bien  que  ce  moyen  pitde  fait , neanmoins  il  ne  faut  pas  nier  qu'vn  autre 
panis&vinum,  pit  pojfble  à Dieu  i Q'efl  a pauotr , que  Dieu pourroit  faire  que 
reau'tet^pr*-''*  ^ Chrifl , fujfent  en  ce  facrement , la  Jubfance  du 

fentei:  pain  & du  l'in  , y demeurant.  La  première  parait  par  t authorité  des 

Tibd'"'iiam'ai$  Pfw  , {ÿ*  par  la  détermination  de  l'Egtife.  Car  fainit  atmhnife 

ifte  modu»  fit  dit , OU  liure  des  Sacrements  : Encore  que  la  pgure  du  pain  (y  du  vin  ,foh 
de  faûo , nô  cil  -yfÿ,  ; j/  „f  toutes  fois , apres  la  confecration , croire  qu'il  y ayt  autre 

co'ptCÿ'lf  fangdeChrifl.  Et  derechef  au  me^elieu:  La  pa- 
modüs  fit  Deo  rôle  de  Chrifl  change  la  créature  : & ainp  du  pain  , fe  fait  le  corps  de 
îidS'qobd  Chrifl.  Et  fainû  Auguftin  , au  liure  des  pntences  de  Profper,  (fyc.  Noua 
Deus  poiTet  f i-  confefpns  qtiauant  la  confecration  , cefl  le  pain  & le  vin  que  la  nature  a 
manïie  fabfti  qu  apres  la  confecration  , cefl  la  chair  & U fang  de  Chrifl, 

lia  panisS:  vini.  que  la  bénédiction  a cenfaaé.  Et  Eufebe , cÿr.  Le  facrificateur  inuiflble, 

corpuf  & fan  moyennant  fa  parole  , change  par  vne  (ècrette  puifance,  les  créatures  vili~ 
ouif  Chrifti  cf- ; /-  /-i  J r l ■ ^ J r r ‘ ë c ^ ' 

fent  in  hoc  Sa-  mes,  en  la  jiitistance  de  ja  chair  (y  de  pn  Jang.  ht  y a infinies  auiresau~ 

cramento.  thorite:^  , qui  portent  toutes  exprejfement  la  meflne  chop.  Et  au  lortit 
autWitaribur  Plcdis  > comme  s’il  auoit  des  charmes, pour  ébloüir 

ranâacani , & &aueuglcr Icsycux dcs leâcurs, crie  que  Durandus  trouuoit celle 
rionVEMkfi*  interprétation  nouuellc.&qu’elleluydonnoit  lagefne  en  fon  c- 
Dicit  cniro  ’ fprit  : Et  au  lieu  de  fe  corriger  par  les  cenfures, s'abandonne  à des  li- 
Ambr.Ub.de fa.  cenccs,  encore  plus  lilicitcsquc  les  precedentes.  Mais  les faulTetez 
Li^ifi"gurii  p'a-  peuuent  défendre  , que  par  faufl'etez  , ny  chaque  chofe  fis 
nis&vini videa-  maintenir,  qucparfoniemblaDic. 

Iiiud'qui*Mto  **  ajoulle  fur  le  mefme  article,  que  l'Euefqued’Eurcux  deuoie 
Chriftidesiguis  auoir  appris  de  fon  Bellarmin,  que  Durandus  auoit  mal  creude  la 
reaedddû'eft-  Tranll'ubftantiationjayant  tenu  que  la  matière  du  pain,demcuroit 
Item  ineodtm,  au  Sacrcm<.'t,&  n’cftoit  point  conuertie.  Ce  que  l'Euelqued’Eureux 
Serroo  chtifti  fçjuoit , premier  que  le  Cardinal  ficllarmin , duquel  neantmoinsil 
m!&fir«  apprendra  touliouts  volontiers , euft  écrit;  Et  quand  ilplairaau 
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lieurduPleflis, il lay  montrera vnDurandus  annoté  de  la  main, 
dix  ans  deuanc  que  le  liurc  de  l’Euchari  Hic  du  Cardinal  Bcllarmin 
fuHcn  lumière.  Mais  ilfqauoic  outre  ccU.qu’ily  auoit  bien  dif- 
férence, entre  dire  que  la  matière  du  pain  demeure  au  Sacremenr, 
&n‘eft  point  conucriic;&  dire  que  lafubHancc  du  pain  demeu- 
re au  Sactement&n’eH  peint  conucrtic:  Comme  ily  a bien  dif- 
férence, entre  dire  que  la  matière  de  l'eau,  au  miracle  des  Heuucs 
d'Egypte,  demeura  & ne  fut  point  conucrtic  i & dire  que  lalub- 
Ifancc  de  l’eau  demeura,  & ne  fut  point  conucrtic:  Comme  il  ya 
bien  diHerence,  entre  dire  que  la  matière  de  la  verge  de  Moyfc 
demeura,  & ne  fut  point  conucrtic  ;&  dire  que  la  lubHancc  delà 
verge  de  Moyfc  demeura,&  ne  fut  point  conucrtic  : Comme  il  y a 
bien  dilfercncccntredire  que  la  maiicre  de  l'eau,  au  miracle  de  Ca- 
na,  demeura  & ne  fut  pointconucrtici  &dircque  lafubHancc  de 
l'eau  demeura,  & nefut  point  conucrtic  : Et  finalement,  pour  vfer 
du mefme exemple  qu'apporte Durandus, comme  ilyabicn  dif- 
férence,cntre  dire  que  la  matière  du  pain  que  noHre  Seigneur  pre- 
noir  pour  Ton  alimcnt,pcndât  qu'il  conuerfoit  icy  bas,  demeuroit, 
&n’eftoit  point  conucrtic  ; & dire  que  la  fubftance  du  pain  que 
noHreScigneurmangeoit,dcmcuroit&:n'cHoic  point  conucrtic. 
Car  Durandus,  lors  qu’il  ptopofe  que  la  matière  du  pain  demeu- 
leau  Sacrement,  ne  prétend  pas  qu’elle  demeure  en  l’cHrc  & en 
lafiibllaRcedu  pain,  mais  tient  qu’elle  palTc  en  rcHtc&cn  la  fub- 
ftance du  corps.  Seulementvcut-  il  dire , qu’elle  ne  perd  point  le 
mefme  eftrc  de  fimpic  matière, qu’elle  auoit  aupatauant,  c’eft  à di- 
re, quelle  ne  deuient  point  vne  autre  matière , lors  qu’elle  cil  (ous 
la  forme  fubftantiellc  du  corps,  que  celle  qui  auoit  efte  fous  la 
forme  fubftantiellc  du  pain:  mais  continue  d'eftre  la  mefme  ma 
tietc  en  l’vnc&:  en  l'autre  fubftance  : non  plus  que  quandl’cau  le 
conuertitenair,  la  matière  de  l’eau  ne  fc  change  point,  c'cftàdi- 
tc,ne  deuient  point  vncautre  matière,  que  celle  quiclîoit  aupa- 
lauanf  fous  la  forme  dcl'cau:  mais  demeure  vne  mefme  matière, 
conftiruécfucccniuemcntfousdiuerfcs  fubftanccs.  Et  pourtant, 
ce  que  le  Cardinal  Bcllarmin  objeâeà  Durandus , afqauoir , qu’il  a 
écrit  que  la  matière  du  pain  demeure  au  Sacrement , & n’cft 
point  conucrtic;  lleft  tres-vray  que  Durandus  l’a  écrit:  Mais  ce 
que  le  ficur  du  Pleftis  luy  iinpofc,  aUjauoir , qu’il  a écrit  que  la  fub  - 
ftancc  du  pain  demeure  au  Sacrement,  & n’cft  point  conucr- 
lic;  Il  cft  très-faux  quMl  l'ayt  écrit  : Au  contraire,  il  cft  tres- 
vray  qu’il  a écrit  tout  l'oppofitc , comme  il  apparoir  , & 
par  fadecifion  , qui  eft  telle  : * /çy  il  faut  dire  trois  chojès: 
première  , tjue  U fuhHance  du  pain  ^ du  vin  font  conuerties 
tn  lajûkjlance  du  corps  de,  Chrifi  : Lu  fécondé  , epee  moj/ennant  cejie 
Otu.  diutrfès.  R ij 


pine  lit  corpiu 
Chridi.  Atig. 
eruminl.Scnc. 
Profperi , 5cc« 
dicie  lie  : Cùm 
ddelirer  facea< 
mur,  ante  con* 
fecrationcm,cf. 
fc  panem  & vi< 
num  quxnacu» 
raformauic; 
pofl  confecra- 
cionem  vcr6, 
Chrtdi  corpus 
de  fanguinem, 
qux  bcncdidio 
confccrauir.lté 
Eufebius,&c. 
Inuifibiiis  fz- 
cerdosviribiles 
creaturjs  in 
fubdantia  cor- 
poris&r  langui- 
nis  fui , verDo 
fuo  Cecrcca  po- 
tedatecômutar. 
Etquàpiurimx 
alix  audlonra- 
tes  sûr,  que  ex* 
prclTcjdcm  f0“ 


Dif(»Mrs  dn 
Jiemr  du 

ftg.il. 

a DurAMd.hh.^, 
dslh  u.tfMicjKt. 
Dicenda  cria: 
Pnmûcd.qubd 
fubdaiia  panis 
& vimconucr- 
tuntur  in  fub- 
dantiâ  corpo- 
ris  Chridi: 
Secundum  eft, 
qubd  medunte 
tali  conuerfto- 
ne,  corpus  de 
languis  ChrilK, 
vircucc  Diuina, 
habcnc  talcna 
oedinem  feu 
habuudinc  ad 
fpecics  fub  qui- 
bus  fuerunt 
panis  &>inunia 
qubd  func  eis 
lealicer  prx- 
renies. 


Tertiumcft, 
qubd  quamuis 
ilte  modus  lit 
dcfaâo,  nôcft 
camcn  ncgan 
duraquin  ums 
inodui  Hc  Deo 
polCbiUsi  iu 
videiicer  qu6d 
Dcu>  polTci  U - 
ccrc , qubdre- 
manctc  Tubllâ- 
cia  panis&vini, 
corpus  te  fan 
giiisChrilli  cf- 
Icnc  in  hocSa* 
cranicneo. 


a Dur/ui.  ihide. 
Ad  primum  in 
oppofîcum,  di- 
cendü  cil  qubd 
in  his  quac  func 
fidei^non  cftsc- 
pcc  clizcndum 
illud  ad  quod 
foquuncurpau- 
cioccs  difbciiU 
caccs.&c  fed  cil 
ponendum  ma* 
gis  illud  quod 
ed  coiifomim 
didlisSanclorLÎ, 
Se  traditioni 
Ecclciiallicx. 
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conuerponJecorpst^leJan^JcChriflontpar  Uvertudiumt^vn  telorirt 
ouhahitieJeauxefpeifS , (ôusltfljuelles  ont  efic  Ir  pain  & le  vin  , ejueUes 
leur  font  réellement  pnfentes:  Et  la  troifi'tme  , qu  encore  ejue  cefle  maniéré 
foitelefaicl,ilnefautpas  neanmoins  nier  c^u'vn  autre  moyen  ne  foitpojji- 
tleà  Dieu,alpauoir,(juil  puijfejatre  c^ue  lecorpsde  Chrijl  foit  reëllement 
prefent  en  l'ëucharipic , la  fubjiance  du  pain  ^ du  vin  y demeurant  : Et 
pat  la  réponfe  aux  arguments  que  le  Heur  du  PlelTis  luy  impute, 
leEqucIs  il  rcfuteenccs  mots:*  yiux  arguments  de  la  partie  aduerjë,  J 
faut  répondre  cjuéschofes  de  la  foj,  ilne  faut  pas  toufiours  choifirce  oui  ejl 
fuiuy  de  moins  de  dtflculte'Z , &o-  mats  ce  ejui  e/l  conforme  aux  paroles  des 
Sain/ls  Peres,cy  à la  tradition  Ecclefîa  pique. 

Secondement,  l’Euefquc  d'Eureux  fqauoit  que  Durandus  ne  pro- 
pofç  point  celle  ouuercurc  par  forme  de  rcfolution;  mais  par  for- 
me de  problème  , & auec  celle  foumiflion,  fauf  meilleur  aduis-, 
c’cfl  à dire,  faufle  jugement  de  i'Eglife,  laquelle  auoit  bien  décidé 
l'article  de  la  Transluollanciation,  mais  n'auoiçjpoint  iufqu  alors 
dctcrminé,diroit  DurandiiSjfi  celle  TranlTubllantiation  le  faifoit 
par  vncnmpIetranGtion  de  la  matière  du  pain  fous  la  forme  fub- 
ilanticilcducorps,  comme  toutes  les  autres  conucrlîons  & tranf- 
mutationsrubllanticllesrouparvnccciriondetoutc  la  fubUancc 
du  pain  en  toutelalubllancedu  corps. 

Ticrcemcnt,  il  fqauoit  que  tant  s'en  falloit  que  Durandus  cull 
imaginé  ccll  expédient,  pour  imaginer  la  conuetlion  du  painau 
corps  de  Chrift;  qu'au  contraire  i^'auoit  elle'  pour  la  défendre  & 
guorantir..Car  Durandus  penfoit  que  ce  n'clloit  point  propre- 
ment vnevraye  conucrfiond'vne  fubllance  en  vne  autre  , maiî 
vue  (Impie  fucceflion  d'vne  fubllâceà  vne  autre,s’il  ne  telloit  quel- 
que chofe  de  la  première  (ubllancr, qui  palTallâiidcmcurall  en  la 
lecondc,pourferuirdelicu  commun  d'cllre,  àl'vn&àl'autrc  ter- 
mc:Commcauxconucrnonsclemcnraires,quandrcau  letourne 
en  air , il  rede  quelque  chofe  de  la  (ubdance  de  l'eau  qui  de- 
meure fous  la  forme  (ubdantielle  de  l'air,  afqauoir  , la  matière. 
Car  la  matière  de  l'eau  ne  fc  change  point , & n'ed  point  vne 
autre  matière  deuant  la  conuerdon  , & vne  autre  apres  la  con- 
uerdon  : mais  demeure  toudours  vne  mcfme  matière  , qui 
palTe  fucccdiuemcnt  fous  diuerfes  formes  & en  diuerfes  fun- 
dances.  Et  pourtant, Durandus  craignoitqueden  laTrandub- 
dantiation  , la  mefme  matière  qui  auoit  edé  fous  la  forme  (ub- 
(bntielle  du  pain,  ne  demeutoit  fous  la  forme  fubdantiellc  du 
corps,  ce  ne  fud  vne  annihilation  du  pain,  & vne  fubdicutioa 
du  corps  en  fon  lieu  ; & non^pas  vne  vtaye  conuerdondu  pain 
au  corps.  Au  moyen  dequoy  de  quelque  codé  que  fc  tourne  le 
deur  du  Plcûis , & quelque  poudre  ^qu'il  elTaye  de  jcccec  aux 
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ycuxdesLeâcunparced  autrelicudc  Durandus,  quin'a  rien  de  Dunud.dijl.ir 
commanauecceiuy  donci!  s’agilToit  en  la  difputc  , dautant  que  >• 

l'vn  cft  pris  de  la  première  qucltion,&  l'autre  de  la  croifiémeril  de- 
meure toufiours  au  mcfme  bourbier,  &nefepeut  laucr  decefte 
ordc&(àlcimpofturc,quiluy  fucobieâée&prouuccen  laCon- 
ference.d’auoiralleguc  lesargumcDts  desaducrfaircs  de  l'Eglifc, 
queDprandusrefucoic,pourparoles& doârinc  de  Durandus:  ny 
effacer  la  rache  qui  en  fût  imprimée  au  front  de  Ton  Protocolle, par  " *' 

ceflc  (entencede  Moniteur  le  Chancelier  & de  Meflieuts  les  dépu- 
tez : Il  A PUIS  l'obiection  povr  la  rbso- 

LVTIO  N. 

Quand  il  rrmeefut  le  bureau  l’examen  du  rtoilîcme  article,  il  ne 
rcfpond  rien  qui  n'eull  déjà  clf  é refpondu  & réfuté  dés  l'heure  mef- 
me  de  la  Conférence, commeilparoitpar  la  Icâuredcs  Aâes.Et 
pour  ce  n'apportant  point  de  nouuellcs  picces,il  ne  doit  point  ellre 
receu  à preienter  requelle  ciuile. 

Quandil  retentcladirputeduquatriémcpalTage,  quifuteeluy  <<»  “ 

de  fainét  Chiyfoff  orne  fur  fainâ  Matthieu;  1 1 dit  que  Meflieurs  les 
députez  iugerent  pour  le  fonds,  que  l'homeliefe  deuoit  entendre 
des  Saindf  s trerpalTeZiCc  qu'ils  ne  firent  point  toutesfois.  Et  là  def- 
fus, pourauoir plus decouleur  de  les calônier,  & infinuer  parmef- 
mc  moyen  en  l'cfprit  desLeâeurs,  que  les  langagesque  les  Pères 
tiennent  de  la  pricre  desSain£f$,(e  doiuent  entendre  des  Sainâs  vi- 
uants;  Il  ajouifeque  c'efloit  chofe  toute  commune  aux  Anciens 
d'appellcrlcs  Fidellcs  Saindàs  : Et  pcnfeauoitfiiâ  vn  grand  chef- 
d'oeuurc,d'auoir  trouué  que  Tertullian  parlant  de  ceux  qui  alloient 
baifer  les  fers  des  M arty  ts,lors  qu'on  les  menoit  au  fupplice , vfe  de 
celle  phrafe,é4iyrr/»  liens  des  Saints.  CommefllespalTagesdelafif. 
homélie  an  peuple  d' Antioche,  & de  la  aC.homelie  fur  la  fécondé 
aux  Corinrhiés,qui  font  ceux  que  l'Euefque  d'Eureuz  aIlegua,pour 
monllrer  que  fainâ  Chrylollome  auoit  aéluellement  recom- 
mandé la  prière  des  Sainâs  morts  ) & qui  furent  ceux  furlefquels 
l’allillance applaudit, ne s'exprimoient  pas  fans  ambiguité,  & ne 
declaroient  pasdillinâemctde  quels  Sainifls  ilsparloient?Et  com- 
me fi  mille  autres  femblables  palfages  que  lesCatholiques  alléguée 
tous  les  iours  à ce  propos , tant  de  fainâ  Chtyfollomc,  que  des  au- 
tres doâcurs  de  fon  uecle,ne  portoient  pas  tout  de  mefme  leur  co- 
mentaire  aueceux  , & ne  declaroient  pas  dilHndàement  de  quels 
SainélslesPcresentendoicntparlerfCarquâdfainâChryfoftome 
difoiten  fes  homélies  fur  la  féconde  aux  Corinthiens,  prefchées& 
efcriies  à Conflaniinople,il  y a douze  cents  ans  : * Celujy  ejui  efi  veHn  > chryf^.  » if. 
Je  pourpre  ,Jè  tranjpme  vers  ces  fepulchres-U  , pour  les  baifer  em- 
irajfer  ; ^ depofant  fa  pompe  , prie  lesSainils  , afin  qujs  fient  fs 
Oeu.  diuerfs.  R iij 
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inttrccjjeurs tnuers'Dicu:Etcrluy  e^uiforte  ledUdéme. , frievn'.f/ûftttr  dt 
S*.  ü“vnpejchcur,  èr  encore  mons,  eju  ils Jiient  jes  patrons  Cr  inter- 

Ajf.t.wr»»  Tvfît  cejjeurs.  OJêret^-ojous  donc  dire  tjue  cebty  foit  mort , dnefiiel  lesferuiteMrs, 
A’  *™*"  mefmes  morts  , (ont  les  intercejjeurs  des  Empereurs  de  U terre.  \ De  quels 
in^mê^L  Saindsparloit-il?  des  morts, ou  des  viuants?  Et  quand  Rüffincon- 
teifiporaindcfaindChryfoftome  diloiten  fon.hiRoire.EccleCa- 
ftiquc.efcritcilya  douze  cents  ans , parlant  du  grand  Empereur 
«n  Tllcodofe  : * ^l  circuijjôit  auec  les  Prefires  le  peuple  , tous  les  lieux 

^oratfon-.O'ÿjoitÇurvnjacproflernédtuant  les  chajjes  des  Martyrs  , je 
««wi.î»  «TW,  retjuerantvn  (ecoursfideÜepartmtercejSion  drr5<iini!/r:DcquelsSainds 
’.'T'T  parloir-ilîdcs  morts,ou  des  viuantsîEt  quand  faind  Ambroi(ê,que 
laind  Auguftinappcllchommcde  Dieu,  Dodeur  de  vérité, &E- 
ucfqiicdcfoy  irreprchcnfiblcjdifoiten  fes  Commétairesfurlàind 
Euc,efcrits  il  y a douze  cents  Vingt  ans  ; *’  LesRoys  eflants  morts,  les 

Circumibat  cû  Martyrs  fuccedent  en  vn  repne  perpétuel,  par  l’honneur  de  la  fface  celefte: 
(Âccraotlbus  Sc  ^ i 


p^opulo' omnû  ^ ceux-fa font  faiils Jupptianis , (3-  ceux-cy  intercejjeurs-  Et  en  fon  liurc 
oraiionu  loca,  dcsvcfues,crcrit  encore  aupaiauant,  catilleciie  luy-melroefurS. 
&' A"'oftofotû  faut  prier  les  jünges  pournous  , qui  nous  ont  ejlé  donnet^pour 

thccai,  iaecbat  garde.  Il  faut  prier  les  Martyrs , dont  les  corpsfemhlent  noM  tenir  lieu  d'vn 
i"  *’'|°'  (tttain  gage  hojlage  de  leur  proteilion.  Ils  peuuent  prier  pour  nos 
fibi  fi’ja  fanUo-  eux  lefquets,  s’ils  auoient  quelques peche:^}  lauet^par  leurpro- 

tû  intocceflio-  pre /dwç. De  quels  Sainds  parioit-il?  des  morts  ou  des  viuants?  Et 
faindAuguftin diloiten  Afrique , il  y a douze  cents  ans: 
lo^ttmm.in  y ousvoyei^latres  eminentebautejjidutres-nohle  Empire,  foumettant 

MottuV»  regi  (o*>‘l‘<t<ltme,lûpplterau  fepulchre  de  Pierre  pefeheur.  Et  derechef:  * Le 
busm  pcrpciiiû  peuple  Chreflien  célébré  en  commun  les  mémoires  eles  Martyrs , parvne  re- 
cœlcftis*'raiii  £ÿ'po«rrVxf/ffr</ef i»J«rr , (p’poureSlre  ajfociéàleurs 

honore  ?ucc  * mérités, pour  efheaydé par  leurs  prières:  De  quels  Saindsparloit-il? 
dunt:EtiUifiûc  des  morts  OU  dcs  viuants  ? Et  quand  faind  Cyrille  de  Hierufalem 
pl^ronb'’*"  difoiten  Alîe.ilyadouzc  cents  cinquante  ans,  portant  la  parole 
cidtmAmhr.i.  pour routc  1 Eglife CathoHquede  fonficclei^^iVoni prions  tous,  eÿ* 
MâJi^fîint'An'  offtons  ceftaifice  en  commémoration  de  ceux  qui  font  morts  deuant  nous; 
geli  pro  nobil,  Patriarches , Prophètes,  jdpoEhres  & Martyrs , afin  que  Dieuparleurt 

''rïiidîum  dati  = De  qucls  Sainds  paT- 

fuiV;  Mariytcs  lojt  ilîdcsmotts,  oudesviuants?  Et  quand  ce  grand  faind  Bafile, 
obrccrHi.quo.  l'Àngede  l'Afîc, que  faind  AthanafcappellcTa  gloire  de  l’Eglife; 
nobir  ciHoadi  quelaindGrcgoircdeNazianzeappcllerœil&latrompcttederv- 
corporii  pi-  niucrs.queleConciled’Ephcfeappellc  grand  & tres-laind  Euef- 
nuT' vir^'c«è.  4^'’  cn  l’otaifon  des  quaratc  Martyrs,efcritc  il  y a douze  céts 

PofTunt  pro 

peccAiû  rogare  nodris  qui  proprto  fancuinc.ciü  fî  qua  habucrut  peccata^aucninr.  d yf«r^.«p.4i.Vide> 
tislreiperijnobilidimiemintnmmû cumicad  fcpulchrûpircaioris  Pétri. fubmilTodiademare  . iupplica- 
re  e /dtm  eÔtrs  r<i«lfM»/.io.<r.u.Populus  Chridianiu  meioorias  inaityrû  rcligiofa  folftiitate  côcelcbrar. 
6c  ad  cxcitandâ  imicacionem»&  vt  meritts  eorû  côfocietur, arque  orationibus  adiuuetur.  f Cjni,Hier§f. 
Gd»teih.myj}é.\,  Wtdwiar  ÿ '•g»- 
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trente  ans:*  CelHyquiellprtJp  de  quelque  ttn^oiJfe,rtcourt  à eux  ictluj 
qiùe{leniqye,sji*ddreJJe:i'vn^ourejhedcliuré  de ps  aduerftte:^  ■,tautre  a BâfilMomil.in 
fourpe^uerereHpi properite:^.  Etvn  peu  après:  Ofainfle  compa- 
giielo pKré college  ! ô bataillon  inexpuffiable  ! ô communes  gardes  du  gen- 
Tthunuûn , 'Utiles  compagnons  de  nos  jouns  , cooperateurs  de  nos  prières, 
ambajfadeitrttres-puijpnis,aflresdelaterre fleurs  des  Eglifes  ! Dcqucls  7^, 

Saindb  pailoit-il?dcsmorts,ou  des  viuants?  Et  quand  (ainâ  Grc- 
goiredcNyflc  Ton  frère, que  faindl  Grégoire  de  Nazianze, nomme 
nlsdeIumicrc,&hommcdeDicu,&qucIesGrecs,commcditNi  xc^-^es'- 
>Peres;difoicenroriiion  duS.  Mar- 


cephore,appellcncle  Perc  des  Pet 
tyr  Théodore, eferite  il  y a douze 


, ,,  , “lef'fr»,- 

cents  trente  ans:'  Nousauonsbo-  fUuiféUL  Uf%  , 


Join  de  beaucoup  de  faueurs-.intercede  pour  ta  patrie,  enuers  le  Seigneur  corn-  »“*“'«»«  V."- 
mun,Sic.  Demande  nouslapaix,  afln  que  ces  fejles publiques  & flolem- 
nellesne  cejjent  point  ; que  le  barbare  fans  raifon  ^ pns  Iqy,  n’exerce  fit  «>*< 

fureur  fur  leurs  temples  furies  autels  ; que  tennemy  impie  ü"  prophane,  ne 

foule  aux  pieds  les  chofsfain(les,6cc.  6^e  s'il  eflbefoin  encore  de  plus  gran-  ofufiiuTmi 
deintercejflon,  ajfode  auec  toy  le  College  de  tes freres  Martyrs , ^ inter- 
cedeencommunauec tous  eux.  les  prières  de  plufieurs  iufles  , effacent 

les  ptebez  des  peuples  Cf  de  la  multitude,  jidmonnefle  Pierre,  excite  Paul  ' Creÿir.XjPf. 
& Jean  le  Tbeologien  & difciple  bien-aimé,  afln  qu'ils  interpofnt  leur  foin,  Thtodar  xt'd/r 
pour  les  Egltfls  qu'ils  ont  fondées , pour  lefquelles  ils  ont  porté  les  chaînes,  «-V^iarr. 

pour  lefqueües  ils  ont fouffert  les  perds  Cr  lamorf.  Dcqucls  Saints  par- 
loit-ihdcs  morts  ou  des  viuants’Et  quand  cc  grand  taincl  Grégoire  AasirM.  &.-c. 
de  Nazianze,  que  l’antiquité  a nommé  par  excellence,  le  Thcolo- 
gien,  difoit  en  l'oraifon  de  fainct  Cyprian.crcricc  il  y a douze  cents 
vingtans:  * Regarde  nous  Jt  enhaut , auec -vn  ccd  propice  ,Cf  gouuerne  nos  ■->* 
paroles  Cfttollte'uie,  ^ pais  ce  facré  troupeau,  ou  nous  ayde  à le  paislre, 

Scc.  deftournant  les  loups  qui  chaffent  apres  la  proye  des  (ÿUabes  & des  pa- 

rolesi&nous  élargiffant'vne  plus  pleine  (ÿ- plus  claire fflendeur  de  la  fiincîe 

Trinité,  à laqueUe  tu  aflifîes  maintenant.  Et  en  l'oraifon  de  fainél  WJ 

Baille  : ' Mais  toy , o facrée  Cf  diuine  tefle  ! regarde  nous  du  Citl , Cf  nous 

ûjte  fartes  prières  latgmuon  de  lachair  quittons  a ejte  donne  de  Dieu  four  9»»  c/tAÿwr, 

JffcipLne,ounous  encourage  à le  porter  patiemment  : Cf  addreffe  toute  no-  * 

lire  vieaufouuerainbien:  Et  apres  quenous  ferons  panU  dicy  bas,  nous 

rtfoylà-bautoùtuhabites.  De  quels  Sain£ts  parloit-il.’‘desmorts,ou  *<>?(>  '«"v* 

desviuants?Etquandfain£lHier6mc  ctioit  cnlài.Epiftre  contre 

Vigilant'ms.eicriteau  cœur  de  laPalclfine,ilyadouze  cents  ans:  /4hm» 

ltwéM$i**< 

“fV  êKNA«i(£ria(nttrtni«sn»,/ae4Aif9nMir.  Xii- 

à Crt^âTa  Ndtt».êrMt.mCffnM>i,  n àüiiSifMtrtt  Hjnittipuntii 

A«y»  $i»f,  WJil^rTvi»  mM*  ik  ti  «etc  W itAftesr  » «A  «4f 

^ mtfitaCûmfii  <fV  xt^Mrr,  ^■riàÀ4myt<  neU/K iMapa’^f  ,wf  n*'»uv  >»^<S7*Ca 
nMM«eiuii  ntà  ipûi  e Sdtm  tn  «rtu.  Bsfit.  «•  ô'  iftei  i-w4Akti  «/ » w 9i7«  ^ ^ 

«/  • n«aMC^C  r «b'mc  *a.fnpui  f*» 

Aif«yt(«OC  W At'MiuiWiir.  « ^ tuufrt  nUn^io 

Oeu.  diuerfes.  ’ R,  iiij 
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a Hicnm.td-  » THdisenionlil>elIe,quependttnt  que  noiufommes  icy  haf,  nous  pouuons 

mtrfmi  f'.filMr.  . , i • ‘ ^ , ■'  /< 

Dicis  qua^rest^ue  nous  ferons  morts,  toratjou 

iuo,qu6d,dum  ifttucunncf  eut  plus  eflre  exaucée  pour  aut’-iij/.  Et  vn  peu  apres  : iiles 
tuo'pro'nobîf  & Martyrs  eflants  conjUtue;^^  en  ce  corps, peuuene  prier  pour 

orarc  pollù-  les  autres , lors  tju’ils  doiuent  encore  ejlrt  en  Jolécitude  pour  eux  mefmes: 
musipollquam  combien  plus,  apres  les  couronnes , tes  'viélo  'nres  ey  les  tr  omphes  ? ynjetd 
fiitrimus,  nul-  hotnme  M<yje , impetre  pardon  de  Dieu  à px  cents  mille  hommes  armec(^: 
lius  fit  pro  alio  ^ Eflienne  imitateur  de  (on  Seigneur,  ^ premier  Maryr  en  Cljrifl,dc~ 
A^-  mande  pardon  pourfespcrpcuieurs:  Et  apres  i^iiits  auront  commencé  ete~ 
floli&  Martr-  tlreauecClmji , ils  auront  moins  de pouuoir  f Paul  tyipojire  dit,  qrid 
corporc*cô^ftl"  donné  deux  cents  pptanie  sy  px  âmes  dans  la  nauire  : ey  apres 

tuti.poflunt  qu'ilaura  eslcdipous , & auracommencé  dejlre  auecChrifl , il Jeramuet, 
orarc  pro  cite-  syn'ofcraouurir  la  bouche  pour  ceux  quiontereu  à pin  Euangüe  partout 
feadhue  dcÊe”  lemondef  Et  yigilantius,d>:eH'i'iuant,Jera  meilleus  que  Paul , lyonmort* 
clléfoliciii,  Et  derechef:  “ yl près  ces  chopes,  vonuPant  linfeéle  bourbe  du  goupre  de 
pofkoron'i?.'*  poitrine,  tu  ops  frojerer  ; Les  âmes  donc  des  Martyrs  ayment  leurs 
vKloriai  & Cendres , ey  volent  ù f entour , (y y font  toupours  prefentes , de  peur  que  p 

ITnurîomo  dauenture  quelque  priant  y arriite,  elles  nelepuijpnt  entendre } O monfre 
Moyfcr  fexee-  di^ne  defre  relégué  aux  detviereipns  de  la  terre  ! De  quels  Sainâs  par- 
tis millibus  ar  ]oit  il? dcs mortsou  des  viuaiiffîEt  quâd  Thcodoret.cclcbte Eucf- 

inatoriim  mi-  i„  ' n r r ■ i 

pctrai  à Dco  fluc  dc  Cyf , villc  voiiinc  delà  Perte , elcriuoit  il  y i onze  cents 
veniam.  & Stc.  toixante' atis,fi  lon  les  propres  exemplaires  Grecs  de  Hcildebcrg: 
rorUominifiii.  * Martyrs  ne  font  pas  enclos  chacun  en  fin  tombeau-, 

«rpriniusMar-  niats  les  vtiles  (y  bourgades  les  diuifent  entre-elles , les  nomment  Me~ 
pro'pcrfccufo-  <^^dns  falutaires  de  leurs  âmes  if  de  leurs  corps  , les  honorent  comme 
ribus  veniam  gardes  (y  tuteurs , ^ les  employants  pour  intercepeurs  enuers  le  com- 
"•oïqu^nVum  maifrede  tous,  obtiennent  par  eux  les  grâces  diteines.  EcderechcE 
thrillo  elle  feux  qui  pnt  pins, y demandent  la  conpruation  de  leur  famé  : Ceux 

ctrperit,  minus  qu,  font  malades  y requièrent  tuerifon.  Les  hommes  (y  femmes  [ieriles, 
valcbut.’Paulus  T ' j ■ r ■'j  ■■  j i ' 

Apoftolus  du-  yfotit  des  prières  pour  auoir  des  enfants  : ceux  qui  jont  douet(_  de  tignee, 

centas  feptua-  prient  U qu'elle  leur  foit  conferuée.  Ceux  qui  entreprennent  quelques 
§!q'in*n.î'u'  demandent  les  Martyrs  pour  compagnons  , ou  plupof  pour 

animas  condo-  guides  de  leur  chemin  : ceux  qui  font  de  retour  , leur  referent  tobli- 
natas  : &poft  de  celle  yace  ; (y  non  s’addreffants  à eux , comme  à des  'Dieux'. 

qtumrcrolurus  o » o JJ 

cITc  caperic  cû 

Chritlo^cunc  orA  cUufurus  cA,&  pto  iis  qui  in  coco  orbe  ad  fuum  Euangelium  crediderunt,muctre  non 
potcrii^mcliôrquccric  VtgiUnciuscanis  viiiens,quim  UJe  leoraonuus?  b Et  p4«/op<^Ecpoft  hxcde 
oarathro  pcâoris  tui  ccenofam  ^urcitiam  cuomcns»audes  diccre:  Ergo  cinercs  fuos  amant  anime  Mar* 


^ten(  •.«<»»•>»  df  dk«V  mdmc  -affainifUM  df  Smh  miSfdnt^ 
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MOIS  lis  prûtnrs  comme  des  hommes  dinins  , & les  inuoquants  your  eïïre 
leurs  imertejfeurs  : De  quels  Saindts  parloit-ilî  des  morts  .oudesvi- 
uants?MaisretourRons  prendre  le  Heur  du  Picflis,  ou  nous  l’a- 
uoni  laiflé,  qui  eftoit  furie  poind  d’entrer  en  l’examen  du  cin- 
quième article. 

QyAND  il  renouùclle  la  difputeda  cinquième  article , qui  Difnun  d» 
futceluydeCiinèlHierome,  allégué  par  luy;  contre  lapriere  des 
Saindh;  il  ditque  la  glofe  ordinaire  le  cite,  aufli  bien  que  luy,  tans  * 

ces  mots,  s’ils  fins  mjligents.  Or  cela,  en  tout  cas,  que  feroit-  ce  autre 
chotè  tînonconfetfir  pat  fa  propre  bouche;  ce  qu’ort  luy  reproche 
tous  les  ioursjaftjauoir,  qu'il  puifefes  allégations  des  recueils,  rap- 
fodies  Se  lieux  communs  des  compilateurs,&  non  de  la  pure  & viué 
fource  des  Pcres;Mais  encore  ieloutUens  que  cela  n’elt  point,  & 
qu‘il  n'y  a rien  decommunentre  lacitation  delà  glofe  ordinaire, 

& celle  du  ficut  du  Pletlis.  Car  premièrement  ie  dy  que  la  glofe 
ordinaire  ne  fait  profeflion  nulle  part  d’alleguer  ny  ce  patfage , ny 
aucun  autre,  foit  du  mefme  chapitre,  foit  dumefme  liuredefainÂ 
Hietome,  enforme  : Mais  fe contente  feulement  d’en  extraire  le 
fuc  Se  le  fens,  relTerrant,  abbregeant  & changeant  la  condruction 
des  paroles:  voire  bien  touuentiufqu’à  réduire  en  trois  lignes,  ce 
queS.  Hicromcauradiâcndixoudouze.  Ce  qui  cft  bon  en  ma- 
tière de  glofes  Se d’annotatiôs , mais  non  en  matière  de  difputcs  Se 
décidons  de  controuertes.  Secondement,  iedy  qu'elle  nefuppri- 
me point  cefte  chufe,fino»sfimmesnegligenss,commefii£klehcur 
du  Pletlis,  mais  la  fupplèe  par  vne  autre  phrafe , & en  vn  autre  lieu, 
dans  le  mefme  palTagc.'  Car  ne  s'edant  pas  obligé  d’exprimer  les 

S>aroIes,maislc  fuc  de  l’article  ; ilfufhtquclcfens  de  cedeclaufey 
bitconferuc,ouaâuellement,ou  en  vertu.  Au  lieu  donc  de  ces 
mots,  s'ils  font  négligents,  quifont  dans  fainâ  Hietome, ellefubdi- 
tuë  ceux-cy,  qui  n’y  font  point  en  efpece,  mais  en  valeur , S'ils  n’ont 
leur foy  Cr leurs ceuures  -,  Et  afin  qu'ils  puitTcnc  feruir  de  limitation 
tout  enfemble,  Se  au  vetlêt  d’Ezechiel  quelle  interprète , Se  au  j^f- 
fagedefaimdHicrome , par  lequel  elle  l’intetprete , les  mec  àla 

3ueuc  de  l’vn,&à  la  tede  de  l'autre:  edimant  que  l’efprir  & la  vercil 
ecedecondicions’edendatfezpar  toute  la  fuitte  du  patfage,  fans 
qu’il  foit  befoin  delarepeter  àla  fin,  Remployer  deuxfoisvnc 
mefme  claufe;Chofe  qu’elle  euite  tant  quelle  peut  pour  s’edudier 
àlabrieuecc.  Etfinalcment , iedyquelcfieur  du  Pletlis  , ny  fon 
Ptotocolle,  ne  peuuent  alléguer  pour  exeufe,  que  la  glofe  ordinai- 
re les  ayt  trompez , & que  ce  foie  d’elle , & non  de  fainéà  Hieromc , 
qu  ilsayent  ptiscede  alleguacion.  Car  le  ficur  du  Pletlis  cite  tout  1e 
rcdedupatrage,auxmefmestermesquifont  dans  letexee  original 
dcfain£tHierôme,&non  dans  la  glofe  ordinaire  : comme  entttf 


t 
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autres,  3UCC  ces  mots  ^ S'ilya  conJLtncten  ^uel^uv»,  cotifions-noiu  en 
’vnfeul  D/f«,que  laglofc  otdinaircne  rapporte  point.  Au  moyen 
^ dequoy  l'honneur  de  ceftefaufletéluy  demeure  tout  entier,  ou  à 

luy.ouàlon  Protocolle,  lins  que  l'Autheurdc  laglofe  ordinaire 
y ayt  aucune  part. 

llajouftefurIemefmcarticIe,que  faindHierome  monftrcqu'il 

parle  là  des  Saindsviuants,  dautant  qu'il  vfe  deces  mots,  Jhde. 
liureront  leurs  âmes.  Et  dit  qu’il  reprefenta  celle  raifon  à l'Eucfque 
d’Eureux.Ccque  toutesfois  il  ne  fit  point,  & s’il  l'euft  fait,  ne  fuft 

pasdemeurcfimsrcponfcMaisileftcommeiarenommécjpanrer 

-fw,  dit-il , aujfi  remonjlrédu  fîeurtfgssreux, 
Cjue le pdjja^ecy-dejjiu  de  S.  H ierome , ne  Je deuoit  entendre  que  des  fsrie- 
res  des  SainâsfMtes  en  ce  monde,  durant  leur  vie  ; en  ce  qu'il  dit  exOres  au 
futur.  Liherabunt  animas fias , ils  deliureront  leurs  âmes  : ce  qui  ne  fi  peut 
entendre  apres  leur  mort.  Belle  & ingenieufe  remonllrance.  Com- 
me fi  ces  deux  futurs,  //v  deliureront  leurs  âmes , Et , Ils  ne pourrontfau- 
uer  leurs  fils  cfi  leurs fiVcsinckipounokm  bien  refererà  deuxdiuets 
temps  a- venir?  Et  comme  C l’on  ne  pouuoit  pas  dire  en  bonne 
Grammaire^  Les  Prélats  des  Eglifc$,s  ils  font  iu(les,fauueront  leurs 

ames.mais  celles  de  leu  rsfucceircurs,  s’ils  font  négligents,  ils  ne  les 

pourront  fauuer:  encore  qu’il  foit  euident  que  les  fuccèlTeurs  ne 
fqauroienrellrefauuez,  finon  apres  la  mort  de  leurs  predecelTeurs? 
Et  d’ailleurs,  comme  fi  l’exemple  d’Abraham  mort,  & des  luifs  qui 
feglorifioicnt  d’eftrefes  enfants,  tant  de  fiecif  s apres  famort;  fut 
lelujetdelquels  S.  Hierome  proféré  celle  fentenceinefuffifoitpas 
pourdilTipertoustelsfophilmes.^Etbref,  çommefiquandilsau- 

roient  lieu.ee  ne  fetoit  pas  loufiours  tant  pis  pour  luy.qui  auoit  al- 
légué ce  palTagc  contre  la  prière  des  Sainds  raortsîCar  au  relie  auec 

quel  front  dilputer  fi  S.Hierome  a voulu  rellreindre  le  fecoursdes 
Sainds  au  fcul  temps  de  leur  vie  ; apres  luy  aunir" oüy  pronocer  ces 
paroles  contrcrherefiedeVigilantius:  Tudis  entonllelle,  que  pen- 
dant que  nous  fommes  viuants , nous  pouuons  prier  les  vns  pour  les  autres: 
mais  qu  apres  la  mort, la  prière  d'aucun  ne  fera  plus  exaucee  pour  autruy. 

Et  vn  peu  apres  : Si  les  uipolhes  ^ Martyrs  eftants  confiituez  en  ce 
corps,  ontpeu  prier  pour  les  autres , lors  quilsdeuoient  encore  auoirfoucy  . 
pour  eux  mefmes  : combien  plus  apres  les  viilosres , les  couronnes  ^ les 
triomphes  f tt  deuchef:  Paul  dit  que  deux  cents  fiptante&fix  amesluy 
ont  efié données  dans  lenauhre  : Et  depuis  qu'il  aura  eflé  àjfous , (ÿ*  aura 
commencé  i efireauecChriJl,  il  deuiendra  muet , & no  fera  ouurirU  bouche 

pourceuxquiontcreuàfonEuanÿlepartouelemondefEtrtiiUntius,chieH 

viuant,Jera  meilleur  que  Paul  Lyon  mortt 

Qv  A N D ildcfendle  fixieme paflage.qui  fut celuy de S.Cy tille 
lequel  il  auoit  cité  contre  l'adoration  de  la  Croix  ; & qu’il  vient  fur 


Vide  fUprà. 
p.  too. 
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ces  mots , de  Jè  faire  des  adorateurs  ffirituels  ; ou , ^fn  défaire  fis 

adorateurs  fpirituels  -,  c'elt  à dire , afin  de  rendre  ceux  ijui  l' adoreraient,  fp'tri- 
tuels:  car  dans  l'cdition  Latine  d'Occolampade.à  laquelle  nous  lom- 
jnes  réduits  par  faute  d’auoir  l'original  Grec,  il  n‘y  a ny  Jè,nyJès,ny 
/«,ny  dfî, mais  feulement,  vtj^irituales  facerctadoratores.  Ildlegue 
pourconfirmer  le  fens  qu’il  leur  donne,  que  fain£k  Cyrille , en  fes 
Commentaires  fur  fain£l;Iean,  monftre  bien  qu’il  ne  veut  point 
que  nous  adorions  la  Croix.  Voicy  Ton  allégation  en  forme  : Et  no-  DifaursduSimr 
te:; , dit  le  (leur  du  Pledis , d»  adorateurs  fpirituels , cÿ*  non  des  adorateurs  «*<■• 

duhou&dela  pierre,  &c.  En  me  fine  fens  , certes,  qu  apres  auoir  dit  au^“^'^°'- 
Iiurehui{hémefurfain£îlean,chapilredixjèptiéme-,LA  CROIX  EsT 
LE  BOIS,  AVQVEL  ESTOIT  PENDV,  A-V  DESERT, LE 
SERPENT  d’airain,  QJf  ï GVERISSOIT  DE  LA  MOR- 

SVRE  desSerpents.tovs  cevx  qvi  le  recar- 
do  I E N T ‘.Il  adioufte  immédiatement , pour  ramener  du figne  à la  chofè  : 

Car  q^iconq^e  tovrnera  les  Yevx  de  son 
ESPRIT,  vers  Christ  attache'  a la  Croix;// 
neditpasfisjeuxcorporelsàlafroix.  Sera  AVSSI-TOST  cvery 
DE  TOVTE  PLAYE  DE  PECHE'. 

Mais  qui  croira  ce  que  ie  m’en  vois  dire?  Ce  font  les  paroles  d’vn 
- Docteur  de  Sorbonne,  de  ce  ficelé,  nommé  en  François , Nofire 
Maijhelojfe  Clithou , & en  Latin  , Magifler  nofler  lodocus  Cliihoueuf, 

Chanoine  de  Chartres , & Précepteur  des  neueux  du  Cardinal 
d’ A mboifc,qu'il  allègue  pour  celles  de  S.  Cy  rillc.ancicn  Euefque  Si 
Docteur  de  l’Eglifcd’Ægyptc.  O incroyable  puilTancede  la  foy  du 
(leur  du  Plcflis,quirclulcite&  fait  parler  les  niorrs,nonlcs  morts 
de  quatre  jours  ; comme  nollre  Seigneur  ; mais  les  morts  d'onze  ou 
douze  cents  ans  ! Et  puis  dirccs  qu’il  ne  le  fait  point  de  miracles  à 
Saumur.  L’hilloire  donc  de  ccftuy  cy  eft  telle  : De  douze  liures 
des  commentaires,  que  (ainét  Cyrilled’Alexandrieauoit  écrits  fur  > 
fainét  Ican,  les  quatre  du  milieu,  par  l'iniure  du  temps  ont  eftô 
perdus,  & ne  nous  eft  refté  que  les  quatre  premiers-,  & les  quatre 
derniers  : Le  bon  homme  lolTe  Clithou,  voulant  réparer  celle  brè- 
che, & faire  que  les  Leéleurseuflenten  ce  volume, vnc  expolition 
continue  fur  S.  Ican, afupplcc  les  quatre  qui  manquoicnt,&pour 
rendre  conte  de  fonccuure,aux  Lc£lcuts,amisaudeuantvneEpi-' 
ftre,contcnanclcrccitdufaiâ:,&accompagnccdc  ces aduenillc- 
ments  ; Icjt  finijfent  les  etuatre  premiers  liures  de  fainSl  Cyrille,  com- 

mencent ceux  de  lojfe  Clithou  : Et  derechef:  Icy  finijfent  les  quatre  li- 
ttres  du  fupplément  de  lojfe  Clithou,  & recommencent  ceux  de JàinÛ  Cy- 
rille. Là  delfus  le  fieut  du  Plcllis,  ou  celuy  qui  luy  a dôné  fesmemoi- 
res , faifant  (es  cftudcs  adaperturam  lihri,  & comme  s’il  joüoit  au  fort 
du  liure , (ans  voir , ny  le  dtuant,  ny  le  derrière  de  fes  allcgatioru , a 
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pris  par  ccd  erpriTdedifcrccion,quir^aiC(lidinguerlcsdylescand^ 
niques  &apocryphcs,&difccrncr  les  langages  des  hommes  & des 
Anges,  les  commentaires  de  Maidrcloiïe  Clichou,  pour  ceux  de 
fainâ  Cyrille.  A cela  que  feriez- vous,  linon  le  regarder  par  mer- 
ueille,&  luy  rire  au  vifage;  Ce  bon  Oodleur  de  Sorbonne,  qui  a edé 
vn  des  plus  grands  defenfeurs  de  la  doârine  de  l'EgIife;qui  a écrit 
l’Antilucher,  qui  a écrit  la  cenfure  des  articles  Luthériens,  qui  a 
écrit  plulîcursliurcs contre  Oecolampade  & autres  nouueaux  do- 
gmatides,&  entre  ceux  lamefme,  desdifeours  tous  entiers  de  l'a- 
> dotation  de  la  Croix  ; Il  l'ofc  bien  citer  fous  le  faux  tiltre  3c  mafquc 

■ ridicuIcdeS. Cyrille, contrel'adoration delà Croix.Iugez  ce  qu'il 

aura  imputé  aux  anciens  Peres.  Et  encore  feroit-cc  peu , s’il  s'e- 
doit  contenté  de  fc  facrihcr  vne  feule  fois , par  cede  ignorance , à la 
liféedcsLcdlcurs:  Maisc’edà  tous  propos,  qu'il  fait  ce  beau  chef- 
d’œuurc  d’impertinence.  Car  en  Ton  liure  de  l'Eucharidie,  quand 
il  difputc  contre  le  facrihee  de  la  Méfie, il  produit  ces  paroles  du 
*'*^0  *'  fainéf  Cyrille  , * Paul  ria  pas 

f tEpiftre  aux  Hebritux  , oller  la  ficonde  ou  troiftme  rcmijjioit, 

mais  bien  la  fécondé  oblation,  par  ce  (jueCfmfl  a ejlé  offert  vne  fois,  & ne 

{eutplus ejbr offert iScencoïc  miferablemcntfaUîneesicariIy  a dans 
e texte;  Mais  bien  thoffie  ijui  eji  Chrifi , Paul  nie qu'elledoiue plut eflre 
offerte  en  la  Croix:  Et  ne  void  pas . qu'il  a (î  mauuailc  main  àimpofec 
aux  authcurs.que  ce  mefmcIoflcClithou,  qu'il  allégué  contre  le 
facrif  cc  de  la  MclTc,  a écrit  vn  hure  tout  entier  contre  Luther, 
pour  mondrer  que  la  Meflfc  ed  vrayment , proprement  ôc  recl- 
hLii.i.e.iS.t.  ment  facrihcc.  ^ Et  quand  il  difputc  contre  le  liberal  arbitre  .il 
tdu.f.iij.  cite  derechef  vn  autre  long  paffage  de  ce  mcfmelofl'eClithou.qu’il 
a toufîours  pendu  à faccinture , fous  le  ciltre  de  faindl  Cyrille  ; Et  ne 
void  pas, mais  que  void-  il  ? & que  le  vray  fainâ  Cy  nlle,cn  (es  Com- 
mentaires  furlàinâ;Ican,diccesmotsquilc'ptcnnent  à la  gorge. 
1^'ous  ne  pouuons  en  aucune  forte  , félon  la  dolhine  de  tEffife  ^ de  la 
Non  cniinpor-  vérité,  nier  U libre  puiffance  de  thomme  ,que  nous  appelions  libre  arbitre: 
dïm**  EcclVfix  Icfainâ  (grille  de  Saumur.c’cd  àdirc.lofTeClithou.faic 

*ctintir(]ue  vuedilputcexprclTc  contre  Luther,  pour  la  défenfe  du  libre  arbi- 
Jogmiia,  libe-  partir  de  là,  apres  auoir  veu  les  reproches  de  ces  ablurdi. 

rimpotclUrem  r . » r , r,  i-  ■ r i n- 

hominit , quoii  tcz , aprcs  cn  auoir  ede  repris  .lime,  mocque , au  heu  de  le  chalucc 
libecum  «ibi-  parles  hontcs,  faire  encorecc  ridicule  naufrage  de  repuracion.con- 
nlmodô  trcleracüne  efcuerl  d’ignorance  & d’impertinence  ; qui  le  pourra 


mut,  Wlo  modo  ' 
ncg«re. 


croire  ? 


Mais  retournons  aux  paroles  de  l'objcûion  ; & voyons  ce 
que  nous  apprendra  ce  nouucau  faindf  Cyrille,  rcfu(cité  par  les 
miracles  del'ApodoIatdu  (ïeurdu Plc({is:^iconque,dit-i\,ioiirnera 
tes  jeux  de  fon  efprit,  vers  Clirijl  attaché  àja  Croix,  jira  auffi  tof  gueiy 

de  toute 


i 
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rum  cum  cru» 
c«m  adoramut 
?eneran)ur, 
non  miccriarn 


Jlf^fcfc/.ODialedliquCjdignedclaThcologiedufieur  a <» 

duPleim!  Qiûconquc  tournera  les  yeux  de  lôn  efprit  versChrill 
anachcàla  Croix  ,^raauili  coftgucry  de  toute  playe  de  péché  : Er-  r/“ 

Î'o  U ne  faut  point  adorer  l’Image  de  la  Croix.  Et  vers  qui  penfc  le 

leur  du  Pleins,  que  nous  ayons  les  yeux  de  l’efprit  tournez , quand  no 

nous  regardons  & adorons  l’Image  vifible  de  la  Croix,  linon  vers  ‘pfamex  qua 
Chtift  attaché  à la  Croix  ? Et  vers  qui  penfe-t  il  que  ce  mefme  lolTe  honotam'u»'’ 
Clithou,qu’ilalleguepoutS.Cyrilîc,euft  Icsyeuxdel’eljsrit  tour-  fed  figuram  i- 
ncz,quandil  difoit  en  fet  Commentaires  fur  S.  Oamafeene  * ,^u 
rr^,/®rr  ^ue  nous  adorons  & vénérons  UCroix , nous  n'honorons  pas  U fti. 
matière  dont  elle  ejl  cimpojée , mais  la  figure , comme  le  /îffse  de  ChriJI: 

Cnon  vers  Chrill  attache  à la  Croix!  E t vers  qui  penfe  -fil  que  fainâ  j*"' 

Damafceneluy-mefmc,cuftlesyeuxde  rcfpiit  tournez,  quand  il 
dilbit  : ^ Nous  adorons  la  Jiguredela  preiieuJet^viuifiqueCroix, en- ^ 
core  que  fsûtte  st autre  ejloj^e,  ne  vénérants  point  la  matière,  la  nad- 
uunne,mais  U figure,  comme  le  figne  de  Chrifl:  linon  vers  Chrill 
attaché  à la  Croix?  Et  vers  qui  penfe-t'il  que  le  Concile  de  Con- 
llannnoplc,  tenu  fous  lullinian  fécond,  cull  les  yeux  de  l’cfprit ^;r  w»  it 
tournez,quand  il  difoit,  il  y a près  de  mille  ans,parlant  de  la  Croix: 

® Nousluydcferonsadoralion,Crauectej^rit,(p‘autc  L penfiée,(yauec 
le  JènrSmon  vers  Chrill  attaché  à la  Croix?  Et  vers  qui  penfe-t’il  que  Lap.iilr™/'- 
fàindl  Leontius  Euefque  dcNcapolis  enCypre , cité  par  le  meltne  é 
fainâ  Damafcene,  eull  les  yeux  de  l’efprit  tournez,  quand  il  difoit 
'fous  l’Empereur  Maurice , il  y a mille  ans:  '*  Lors  que  tu  verrat,  o 
/uifi , le  Chrefiitn  adorant  la  Croix,  fiache  que  ce  fl  pour  l'amour  de  Clsrifl 
crucifié,  non  pas  qu'il  adore  la  nature  du  bois  :Çinon  vers  Chrill  atta- 

ché  àlaCroix?  Et  vers  qui  penfe-t’il  quefainâ  Grégoire  de  Tours,  hb.s.apai  D«- 
cher& familier amy  de  fainû  Grégoire  le  grand, cull  les  yeux  de 
l’elprit  tournez,  quand  ilcfcriuoit  en  France,  au  mefme  temps,  ,v„’’ 
c eu  a dire,  il  y a mille  ans  : ' La  Croix  efi  adorée  la  quatrième  çÿ fixié-  ‘•onmnlrm  V 
me  Férié: Et  derechef:  ' Je  me  proüemay  deuant  U Croix  adorable, 

& ieiunt  les Jacrees  reitc^ues  det  Sainéts:  linon  versChrift  attache  .g  « lUi 
i la  Croix?  Et  vers  qui  penfc- t’il  que  ce  fainiStpcrfonnaec.Tho- 

r r 11  A la  f t®’  1 ^9(fntw0u 

nus,EuclqucdApamcc,&  tous  les  ApamccnSjCufTcnt  les  yeux  de 

l'elprit  tournez  , il  y a mille  cinquante  ans , quand  fc  voyants  « Tarai. 

Ereftsd’cllrcfaccagczparChofrocsRoydcPcrfc,  ils  firentporter 
i Croix  cnprocellion  extraordinaire:  * comme  on  auoit  accoufium'e  Cnn  domini- 
de  faire  aux  iours  ordinaires  des  adorations , dit  Euagrius  ancien  au-  ”nt''*ù*a!u  ' 
theur  Grec,  quiv  clloit  prefent , Et  t adorèrent  Cjr  baiferent:  linon  rcpenicftHie- 
atuenéà  la  Croix!  Et  vers  qui  penl'c-fil  que  l’Empc- 

?cria  idoratur. 


vers  chrill  : 


i qui  penlc-f  il  que  l’Empc-  ■'» 

* * * r qaarta  Sc  fext» 

r ' e ^ 

f /Àtmf4Ml0^f.  Ingrtiîurque  raonaftenam,  confalutaca  regina,  coraro  adoranda  ( 
beaconim  profternorpignoribus. 
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rcurluftinian  premier, cuft  les  yeux  de  refpric  tournez , quand  il 
defendoit  par  lès  loix,  il  y a mil  lepeante  ans,  que  l'on  ne  confaerall 
nul  monallere,  que  l'Euelque  du  lieu  n'y  fuft  venu  luy-mefmtf; 
* (^  » j»  euft  [>Umé  U Croix  vrajement  honorable  ^ adorable  : linon 
vers  Chnft  attaché  à la  Cro'ix?  Et  vers  qui  penle-t'il  que  Callio- 
honorandinf'  l'efprit  toumez,  quand  il  difoit  au  inefmc 

verè  ciuccm.  temps:  ^ A bon  droiâ  le  Prophète  prononce,  e^ue  U Croix  don  eftre 
adorée,  tjui  nous  a exhibé  le  figne  de  la  Foy  iÿ"  le  faim  : linon  veis 
pyS^nî^Signi-  Chrill:  attaché  à la  CtoixtEtvetsqui  penfe-t’il  que  Rullicus  Dia- 
ficatfortc.lo-  conus  culVlcs  yeux  de  lefprit  tournez,  quand  il  efcriuoit,ily  a 
crùcem  ^vbf*  centsans,  en  fon  hure  contre  les  Accphales,imprimé  à Balle: 
corporalitcr  ‘ Ft  U Croix,  (y  les  CloHX,  toute  lEgJife'vniuerfeHe  les  adore  par  tout 
le  monde,  fans  aucune  contradtéiion  : finon  vers  Chrift  attaché  à la 
riop"f(°  locû  Croix?  Et  vers  quipenfe-t'ilque  Seduliuseulllcs  yeux  de  l'efprit 
dicitjdorin-  tournez,  quand  il  difoit,  il  y a plus  de  douze  cents  ans  : ■*  ihie 
& ^d^lngnum’  0'°'*  adorée.  Cinon  vers 

rrilliiit,  & fa-  Chrift  attaché  àlaCroix  ? Et  vers  qui  pcnfe-t'il  que  lainift  Atha- 
luicm.  ^ l'Alcxandnn , mais  l'autlicur  de  l'eferit  au  Prince  An- 

e Xa/hc.  Dm.  tioclius , contemporain  defaind:  Cyrille,  euft  les  yeux  de  l'efprit 
(cmirayic^h.  toumez , quand  il  difoit  : < Si  quelque  infidelle  nous  aceufe  que  nom 

Nccnonaccla-  . i ■ ‘r'iii,  , 

UOJ,  quibui  adorons  la  (^toix,nous  peuuons,en  jeparant  les  branches  de  la  Croix, me- 
coiifiauscll,&  prifer  puis  apres , te  bois, comme  inutile,  cr  en  ce  faifant.  luy  monfbrer 
ùïiîî™  tucis,'  pas  le  bois,  mais  la  figure  de  la  Croix  : Énon  ven 

omnii  pei  to-  Chrift  attaché  à la  Croix  ? Et  vers  qui  pcnfe-t'il  que  fainift  Afterius, 
Ëccw”"ab(^,  d'Amafcc , célébré  autheur  du  mcfme  liccle,  &cité  pat 

Tlla  coniradi-  le  lecond  Coiicilc  de  Niccc,euft  les  yeux  de  l'elprit  tournez,quand 
il  difoit,  parlant  du  portrait  de  faiiuft  Euphemie:  ^ AudeJJus  ap- 
paroijfoit  lefigne,  que  les  fhrejliens  ont  accoujtumé  d'adorer  ^ de  peindre'. 
linon  vers  Chrift  attaché  à la  Croix?  Et  vers  qui  pcnfe-t'il  que 
fainâHicromc  cuft  les  yeux  de  l'efprit  tournez,quand  il  clcriuoit, 
cicm  crucis  cITc  fouS  IcnomdcPaula&d'Euftochium,!!  y a douze  cents  ans:  S Ne 
colcndam.  njiendra  iamais  le  temps , qu'il  nous  f.^it  permis  d'entrer  en  la  caueme  du 
tAthtu  id  Scigieur,&ic.ely  lécher  le  bois  de  la  Croix}  Et  derechef , cclcbtant  la 
w/  ai.,ift;.  \ï  vie  & les  loiiangcs  de  fiin<ftc  Paulc:  E fiant  profiemée deuant  la 

Croix, elle  adoroit , comme  fi  elle  euft  veu  le  Seigneur  pendant  : linon 
^!!w**ï;rrVc  vers  Chrift  attaché  à la  Croix  ? Et  vers  qui  pcnlc-t'il  que 
iAs  •K •’Im'  failuft  Chryfoftomc  cuft  les  yeux  de  l’efprit  tournez,  quand 
cncotc  auparauant:  * ^_e  les  Prophètes  me  fines,  nous 

n nfi  lirmsKti 
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X g E/ferpM,  MÀMdtrcel.  Ergone  cm  illadies,quando  nobis  liccadpcIuDcamraluatoris  incrare,^c. 
crucis  deiode  larobcrc  lignum  î ‘ ' 

Doroinum  cernerct^adorabar.  i 
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frtdifount,  0^  U Croix  ^ U figure  (t icelle,  efl  ueneruhle  (y  adoraUe: 
ftiyjn  vers  Qirift  attaché  àlaCroixîEtvcrscjuipcnfc  t’il  cjuc  lE- 
uelTquc  de  Hicrufalcm  euft  les  yeux  de  l’cfptit  tournez^quand  fainth 
Paulin  difoit  de  luy , çn  fes  Epiftres , écrites  il  y a douze  cents  ans . & 
irapiiméesàBafle  rndrnc:' Laquelle  {Croix)  tEuefque  de  U vdle  j>ro- 
poktousles  dns , au  feufle,à  adorer, lors  que  la  Pafque  du  Seigneurjece 
lêhre , eilant  luy  mejhic  le  premier  de  ceux  qui  la  venerent  : fînon  vers 
Chrift  attaché à,la  croix?Ecvcrsquipcn(e  t'üque  fainét  Ambroi- 
(ecuftlcsyeux  de  rcfprirtQurnez,  quand  il  difoit,  parlant  d'vn  des 
clouxdclaCroix.qu’Hcleneauoitfaittncttrc  en  l’habillement  de 
çfte  de  Conftantin,^^^’e//f  s^efioit  nuuernte  fagement,de  colloquer  la 
Croix  de  Chrtft, furie  chef  des  Rqys , afin  que  la  Croix  de  Chrijl  fufi  ado-  • 
tfe.fs  Royr  :fiqonvcrsChriftattachéà  la  Croix?  Et  versqui  finalc- 
tn'fcnt,pcnfc-t’il  que  ce  grand  Conftaïuin  ,-lc  prcmict  Empereur 
CFirpIucn,  euft  les  yeux  de  Ifcprit  tournez  , quand  il  transforma 
h- bannière  generale  de  1 Empire, les  Soldats  , comme  dit 
^zomene  ,auoienfoccouflumé  d'adorer,  en  l’cfiigic  de  la  Croix  : linon 
versChrifl;  attaché  à la  Croix  ? 

LefiturduPlcflispourfuitj&ajouftcquefurrobjedion  qu’il  fit 
à l’EucfqucdEurcux,diilicudefainft  Ambroile,  touchant  l’adoia 
tiondclaCroix,r£ucrque  d'Eureux  luy  répondit,  qu’il  falloir  ex- 
pliquer celle  propolition.par  diftindion  d’adoration  de  Dulie,&  de 
Latrie.  Ce  que  l’Eucfque  d’Eureux  ne  luy  répondit  point;  mais  bien 
qu’il  la  falloit  expliquer  par  diftinûion  d’adoration  abfoIuë,&  rela- 
tiucivfantdeces  termes, tantpour ce qu’iilcseftimoitplus  intelli- 
gibles à l’ariillcnce , de  moins  fujets  àla  calomnie  des  Grammai- 
riens, que  pour  ce  qu'ils  s’accommodoient  mieux  à fon  propos.qui 
eftoit  d’vne  choie  inanimée  & incapable  de  fentiment.  Que  fi  le 
ficut  du  PlclEs,  au  lieu  d’adoration  tclatiuc.entenditadorationde 
Latrie, ce  n’eft  pas  merucillcill  fe  peut  bien  faire  que  fes  oreilles 
fe  foient  abufées , aufli  bien  que  les  yeux.  Sur  ce  faux  fonde- 
ment ncantmoins  , il  écrit  ; Maintint  le  fieur  du  PleJJîs  que  celle  di- 
flinélum  ejioit  friuole , incognué'  à tEferiture  Sainéle  & aux  'Teres  , im- 
,poJèe  mefme  djàinél  jiuguslin  , qui  ne  l'entendit  iamau  ainfii  Mais  U 
fieur  d'Eureux  ny  'voulut  iamais  entrer.  Or  ny  le  ficut  du  Plellîs  ne 
fit  Ibn  offre  en  celle  forme,  mais  dit  feulement, que  cellcdillin- 
élion  eftoit  friuole , & n’auoit  aucun  légitime  rondement  : ny 
l’Euefque  d’Eureux  ne  la  lailTa  palict  fans  répliqué  , ains  repartit 
tout  fur  le  champ,  quelle  auoit  fondement  en  lEfcritute,  &eit 
fainft  Ambroife  mcimc.  Et  pour  preuue  de  1 Efcriturc  , allega, 
comme  lia  déjà  efté  remarqué  cy-delTus, l’exemple  de  l’Arche  de 
l’alliance , laquelle  les  Ilraëlites  auoient  couftume  & comman- 
dement d’adorer:  & donc , d’adoration  rclatiuc , & non  abfoluë. 

. O.  DiHerfi.  ' § ij 
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Mais  po(ons  le  cas  que  le  fleur  du  Pleflis  ayt  fait  ce  qu’il  die , Se 
voyons  à qui  le  toft  en  demeurera;  Lad^inéliondeLatrie&dcDit- 
lie , dit-il, eft  jriuole  ,incoÿiuï  à l'Eferiture  ^ aux  Pères  ,impoJèê  mejme 
4 fùnÛ  uytugifftin , <jni  ne  /* tmendit  UmM  ainjï.  Et,  niqy , ic  dÿ  qu'el- 
le a foiîdcmcncenrEfcriturCj&n’eftnyincognucauxPçrcs.nyîin- 
pofïc  à faind  Auguftin  ; mais  que  fainft  Auguftin  l’a  entendue 
comme  les  Catholiques  l’entendent.  Car  premièrement,  pour,  te- 
nir qu’vne  diftinûionfoit  fondée  en  l’I^criture,  il  n'cft  pas  nccefÇq- 
reque  les  paroles  auec  lefquellcson  l'exprime,  s’y  ttouuent;  11  fuf- 
iît  que  la  raifon  de  la  faire,  s'y  trouue.  Comme  quand  no,us'  exp^i- 

auons  les  difKculcez  du  myÂcre  de  la  Trinité, par  Içsdidinâions 
’efTcncc,&  de  perfonnc,dc  fubllance  , & fuDüftencei  II  eft  ci^r- 
cain  que  ces  paroles- la, ne  fc  crouuent  nulle  part  d^uslEfcriturd. 
Or  eft-il  qu’il  y a en  la  Bible, deux  fortes  d'adorations,  toutainli 
que  deux  fortes  de  fupetioritez  : car  .l'adoration  n’cft  tiçn  qu^n' 
témoignage  de  recoghoilfance  de  fuperiorité  ; L’vue  fupjrcfni', 
fouucrainc  & incommunicable , qui  ne  doit  dire  deferée  qu'à 
Dieu  feul,  & ne  fc-peut  eftendre  & communiquer  à aucune  area- 
ture  : L'autre  finie , fubaltej:ne'&:  communicable , qui  fc  peut  attri- 
buer aux  créatures  : Et  celle  la  encore  de  deux  fortes,  à fçanoir  ,l’v- 
ne  qui  fc  dcfetc  pour  vnc  flmplc  fuperiorité  humaine-  & ciuilc, 
comme  celle  que  l’on  rend  aux  Magifttats:&  l’autre  pourvue  fupc- 
rioritéplus  qu’humainc,&(upc(nacurcllc,commeccIlcquelcs An- 
ges rcccurent  de  pluficurs  Peres  de  l'ancien  Tcftamcàc , qui  les 
adorèrent  Si  fe  ptoflerncrent  deuant  eux  : & comme  celle  que 
les  Prophètes  de  Hicricho  rendirent  à Eliféc.  Caron  ne  peutpas 
dire  que  les  Prophètes  de  Hi'criçha  adora  (lent  Ehféc,  pour  aucune 
laifon  ciuilc  ,vcu  qu’ils  venoient  de  parler  à luy,&  de  l’aducrtir  que 
fon  maiftre  dcuoit  cftrc  cnlcué.fans  luyauoir  déféré  aucun  hon- 
neur: Si  ne  commencèrent  de  l’adorcr^Si:  de  fc  profterner deuant 
luy,cn  terre,  finon  lors  qu’ils  Virent  que  bcfprit  d'Hçlic  cftoit  4e- 


feendu  lut  luy.  Et  par  ainfi,qui  ne  juge  que  les  anciens  ont  vray. 
„ *■  ’erE"  ■ . - . . 


mepe  pris  ccftediftinâ:ion,deTEfcrituce,  quand  mcfmc  les  paroles^ 
qui  ne  font  que  les  veftements  & habillements  des  conceptions,* 
ne  s’en  trouucroient point dansl’EfcriturçîMaiscncorc ont-ils cllé 
û rcfpcdhicux,  qu’ils cnont  voulu  prendre  & le  corps  Si  larobbe^ 
& le  fens  Si  lés  patolcs_tout'enfcmblc.  Car  recognoiflants  que 
l’Eferiture  a comme  affeaé  & deftiné  le  mot , Latrie  , à fighi- 
fîct  cefte  adoration  lupréme  , fouücraine  & incommunica- 
ble , qui  eft  deuë  à Dieu  feul  ; Si  que  l'cdicion  de,  la  Bible- 
Grecque  , n’employc  iamais  ce  terme  , en  autre  feps , ou  fi  peu 
fouucnt , que  la  particularité  de  l'ciccption  , ne  peut  empe- 
Ichcrla  généralité  4c  la  tcigle  : Si  au  contraire , qu’cHc  eftend  Si 
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coromuniqucle  mot,  D«ü>,tantà  Dieu  qu'aux  créatures  : Ils  ont 
edimé  deuoir  choifirle  mot,  Z^tr/r,  pour  exprimer  la  plus  emi- 
ncntccrpece  d’adoration, af^auoir,radoracion  diuinc&  incom- 
municable; & le  mot,  D«//f,  pour  fignificr  le  genre  commun  d'a- 
doration, qui  fedefere  àtoutc  forte  de  fuperioricé , (ans  difeernet 
fi  eUceftfouucraine,ou  fubalterne;  Etcommeilarriue,quc  pour 
dcfignerles  efpecesqui  n’ont  point  denom  particulier,  on  fe  fert 
ordinairement  du  (Impie  nom  du  genre;  lors  qu'il  aedé  quedion 
d'oppofer  par  forme  de  didin6tion,les  deux  efpeces  d'adoration 
l’vne  à l’autre  ; ont  redreint  à l’adoration  fubalterne  . le  fimple 
mot  deDulie.  Or  qu’y  a-t'jl  là,quifoit  fujctàlacenlure  ducon- 
fidoirefCatdc  crier,commc  ceux  de  Gcnéuc.que  lesmots,Z.4- 
mV,tir  D*/;f,ne(ont  pas  didinguezde  celle  forte,  dans  les  e(crits 
proplianes;  qu’ed-cc  autre  chofe,finon  regenter  la  Théologie, 
auec  les  verges  de  la  Grammaire?  Chaque  Icience  a fes  mots  par- 
ticuliers,qu’elle  emprunte  bien  de  la  Grammaire  : mais  pour  ce 
quelc  nombre  des  conceptions  edant  trop  plus  grand  que  ccluy 
. des  paroles.il  ed  necelfaire  que  mefmes  termes  feruent  à diuers 
v(ages;cllelcs applique, dedourne&  redreint  àd’autres  (Ignifi- 
cations.  Et  pourtant,  quand  vn  mot  edodé  dedelTusfatige  natu- 
relle, & comme  greffe  &cntc  (ùr  celle  de  laPhilofophic,  oude  la 
Théologie;  il  ne  faut  plus  trouuer  edrange  s’il  change  dcfens&dc 
nature.  LcsDo£lcutsdcr£glifc  condituënt  grande  différence  en- 
tre créer  6c  faire,  6c  deferent  le  pouuoir  de  l’vn,  à Dieu  feul.Sc  eden  - 
dent  &communiquent  le  pouuoir  de  l’autre,aux  créatures.  Et  tou- 
tesfois  il  ed  certain  que  les  autheurs  proplianes,  ny  Grecs,  ny  La- 
tins, ne  fobligentpoint  àcededifference.  Q^ydonc?  fous  om- 
bre qu'elle  ne  répond  pas  à l’elTay  & à la  touche  des  Grammai- 
riens, il  y faudra  mettre  le  cifeau  6c  la  renuoyer  au  billon?  la  à Dieu 
neplaifc.  Maisreuenons  aux  Pères.  CeJkJipinâiûn,diilc  Skuidxi 
flcSis,eft inco^eué aux  PereSi  & impojîe  mefirie  à Jàinfl  ^uÿilHn.e^ui 
ne  ta  iamais  entendue  ainfi.  Jd-il  vray  ? Et  que  veulent  donc  dire 
tant  de  lieuxdefain£lAugudin,delaindlAnada(e,de  fainA  Da- 
marcene,de  (ainZl  Grégoire  de  Nazianze,de  fainZl  Hierôme,  & a 
antres  femblables  Peres,  que  les  Catholiques  citent  tous  les  iours  à 
ce  propos?  Car  quand  fainft  Augudin  efenuoit  contre  Faudus  chtiftiamis 
Manichéen , il  y a douze  cents  ans  ; ‘■Le  peuple  Chrefhen  célébré  les  mcraoriaîour  • 
mémoires  des  Martyrs  ,par'vne  reliÿeufe  folemnité,  çÿ*  pour  s'exciter  à les  fb!cmniu°ê 

intier,Cfpoure[hre  ajfociéà  leursmeriteSyCf  poureftreaydé parlettrsprie-  concelcbrat. 
rts.  Et  derechef:  ^ Nous  adorons  donc(ou,venerons ) lest^Iartyrs,de 
cecuUede  focieté ey  de  dileélion  ,dont  font adaret^,mejmc  en  ceflevicyles  l-Coliimumar. 
jdmflslusmmes  deDieu,defquels  nous  fentons  le  cceur prefi  à une  pareille 
papion  pour  la  vérité  Euangelique  : Mau  ceux-là,  d'autant  plus  deuo-  loeteiatù.quo 
Oeu.  Diiierfes.  S iij 
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/>/«j  4j^»r«nf«f  : Et  iti  continent a~ 
homincs  Dci,  ptcs;»  et  culte,  tjui  enGncejl  appelle  Latrie , ^ en  Latin  ne  fi 

^otum  cor  id  nommer  par  vn  fiul  mot,  dautant  ejue  cefl  oine  certaine  feruttttdc  pro  - 
gtl'ic«*'verU»ie  pcementâeuèàüieu-,nont  n adorons,  Hyn'enfe'tgnom  tjuil  faille  adorer,  jî- 
piflîoncm  01-  non  vn fiul  Dieu  : qu’cntcndoit-il  par  là,  autre  choie, que  ce  qu’en- 
rimuT  SediHoi  encore  autourd’huy  les  Catholiques?  £r  quand  apres  auoir 

ûto  dcuotiùj,  di6tcnfcsqueftionsfurlcGenefe:l>  L'ondemande  comment  il  e fl  efirit, 
nùs"'°  adorer  aide  Seigneur  ton  Dieu,  (y  à luy  fcul  tu  firuiroi  : puis  epijthra- 

* Anllocultu,  ham  a tellement  honoré  certain  peuple  des  nations,  que  mefine  il  ta  adorée  II 
qui  Gt«è  U-  i^esuAoit  Maisilfautohferuerquencecommandement,iln'e]ipdsdifl,Tu 
tinèv'n'o  veibo  adorerai  le  Seigneur  ton  Dieu  fiul,commetlejliüt,  Etàluy  fiul  tu  firuiroi: 
dici  o5  poteft,  auquel  lieu  le  Grec porte.exhiberat  Latrie:  Carmne  telle  feruitudenrjldeuë, 
propt*ièd1uin1*/"’®''‘‘^*^“  fi»l- ■'tumoyen  dequoy  les  Idolâtres  qui  ladeferentaux  Ido- 
tiii  debiii  fer-  les,  font condamne:(^.  EtqueceflautrepaJfagedetEfiritureJàoùt ylngedé- 
uiius.neccolc-  fendivn  homme  de  t adorer,  ^tauersit  d'adorèr  plu(lollDieu,nevousé- 
aifirnaDcum.  meuue  point:  Car  l jingetuy  ejloit  apparu  en  telle  forme,  qu'il  pouuoitejlre 
i>  Uemhh.i.fm.  adorépourDieu'.Stpourtant  il  falote  corriger  t adorateur:  qu’enccndoic- 
il  autre  chofe,  que  ce  qu'entendent  encore  auiourd'huy  les  Cacho- 
quornodo  feti-  liques?Et  quand  il  diiïiit  fur  l'Exode Il  y a dans  le  Grec,rendrai 
m“nûm ’oetn.  ,(S'non  Latrie,  dont  il  appert  que  laDuliee  fl  deuë  à Dieu, comme 
tuumadocabii,  Seigneur  : mau  que  la  Latrie  n ejl  deuè  à Dieu ,finon  comme  Dieu  : El  fur 
uicv'Srn  A 1^  i-^uitique  ; d Servir  aux  hommes  de  la façon  dont  les  feruiteurs  feruent, 
brih’im  fie  ho  quieft  rendre  Dulie,  & non  Latrie , t Efinture  ne  le  défend  point  : Et  au 
noriuecit  po_  deuxieme  de  la  Cité  de  Dieu  ; e La  Latrie  filon  la  couflume  dont  ont 
gf  tiîim  «li  parlé  ceux  qui  noue  ont  haïUé  t Eferiture  ja'mfle,  efl  toiifiours,  ou  pf muent 

•dorarci!  Sed  queprefque  tiufiours,ditte  la  feruitudequi  appartient  à l'adoration  de  Dieu: 
uintaduericn-  qu'cntcndoit-il  autrcchofe.quecc  qu'entendent  encore  auiour- 

dum  eit.ineo»  ^ , , ii.  _ *i/-  À n r r%  t 

dem  ptccepto  d huy  Ics  Catholiques?  Et  quand  faincc  Analtaic  Patriarche  d An- 
non  dift^Do-  tioche.&fuperintendant  des  Eglifes  de  l’Afic  .diioit,  tly  a onze 
cuum  iblu  ado-  cents  ans, en  vndeies  eferits  cité  par  le  fécond  Concile  deNicée.- 


rabis:  fient  di-  f ^tnul  ne  s'ofienfi  ,pourle  mont  adoration:  car  nous  adorons  les  hom- 
foli”réru’i«  •***  & les  fiinéls  Anges , mais  non  pas  que  nous  leur  exhibions  Latrir. 


quodellGccci  qu’entcndoit-il  autre  chofe,  que  ce  qu'entendent  encore  auiour- 
a«ird,«(:Tilit  d’huy  les  Catholiques?  Et  quand  fainâ  Oamafeene  difoit,ii  y a 

cnim  fccuitus  r , a r t i i r ' 

non  nifi  Deo  ptcs  de  neut  cents  ans:  g Adoration  efl  vn  fymboUde  JoumiJfon  £ÿ* 

debetur.  Vnde 

d«mnarur  ido^  ^ 

loUcrc  t id  cft,  aufmodi  reruieutem  exhibentes  idoHs  »qur  deberur  Deo.  Nec  mooeeCi  <)ubd  âlio  loco 
in  qaadiro  fccipnira  prohiber  Angélus  hominctn  adorare  le , de  admoner  vc  Dominus  potiùs  adorecur: 
T ails  enim  apparuerar  A ngelos»  vc  pro  Deo  pofiec  adorari,  & tdeo  fuerat  corrigendus  adoraror. 

c /demi» £jrad /.a.^.94. Hic Grzeus dWaÂ'iuc  habetpnonA<<}fA^(.  Vnde  debciur  Deo>tan« 
quatn  domino  t verb  non  nifi  Deo.tanqasm  Deo.  d /Jnm  i»  Ltmitjib.yij.66.  Seruire  bomioi* 

bus  quomodo  fenil IcruîQnc.qood  nonen,x«<ieiu#fr.  fed  A«AA><r,rcriptura  non  prohibée. 

e /dimi$b.to.dtCimrt.Dei,c.t.  Lacriafecuodbmconfuciudinem,qua  locuti  funt,  qui  nobisdiuina 
eloquia  condidcroot,aui  femper^uc  cam  freqaenrer»vtpcnd  remper,ea  dicicur  feruicus.qur  perrinct  ad 
coicodum Deniti.  f j1m4^f,£f$fe,jimt$»eb.citmtmtm^mc.NfC€m.t,/lQu^.^/dmA(mtef«^^*n0v!,4rao<‘ 
tminttf  mifâmmm'  )d  ^ cT;tAMr  g Dmimmfc.  dt  /j.  / 
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ihonntKr  ; (ficelle  iljy  a.  différentes  ejjieces  : L'vne  filon  Latrie,  ejue  nous 
déférons  à Dieu, auquel  feu!  il  appartient  cteflh adoré f>ar  fa  nature:  L au- 
tre, quenousdefcronspourtamourde'Dicu.adoraUepar  fanature\ouà  fes 
amis^  feruiteurs , comme  lofué & Daniel  adorèrent t^nge:{(Zicf3\\ï& 
Damarcenc  fuiten  cela  l'opinion  de  Theodoret,*  qui  prouuc  par 
letrentc-troificme  de  l Exode,que  l’Ange,  en  la  perlonne  duquel 
Dieu  parloir  à lofuCjn’dloit  pas  Dieu:)  o»a«a;/ie»xy^n<t/r;^  delapre 
fcnctde  Dieu  ; comme  Dautd  dit , Nom  adorerons  le  lieu  où  ont  eji'e  ajfs 
fes  pieds  :ou  aux  monuments  qui  luy  font  dedie^,  comme  le  peuple  ef  IJrail 
adoroitle  Tabernacle :<q’aentzndoit-  il  autre  chofe , que  ce  qu’encen 
dent  encore  auiourd’huy  les  Catholiques;  Et  pourpalTer  à ceux 
nicfmcsqui  n’exprimoient  point  cefte  dilhndion,  mais  la  piefup 
pofoient:  Q^nd  (aindl  Grégoire  de  Nazianze  difoic  en  Cappado- 
ce,ily  a douze  cents  vingt  ans, que  le  plusgrand  de  tous  leseii 
mes,c(loitla  tranflacion  de  l’adoration  du  Créateur  à la  créature, 
& quatre  périodes  apres  ajouftoit  : yddore  la  creche,  par  laquelle  eftant 
animal  irraifonnable  ,tu  as  ejié  ncwny  de  celujyquieflla  raifon  ejfentielk: 
qu'entendoit-il  autre  chofe,  que  ce  qu’entendent  encore  auiour- 
o’huy  les  Catholiques;  Et  quand  fainâHierome  difputanc  contre 
Vigilantius,quiaburoitde  l’3mbigui(é  du  mot,  adorrr,  pour  calo- 
mnier l’honneur  que  l’Eglife  pottoitaux  Reliques  des  Martyrs.di 
fait  j^^^eles Catholiques  n adoraient  ,ny  les  R,eliques  des  t^artyrs , ny 
aucune  autre  créature  : Et  derechef;  <*  éfue  iamaù  perjônnenauoit  adoré 
les  Alartyrs  : Et  nezntmoins  enl’Epifttc  qu’il  efcriuoità  Marcelin, 
fous  le  nom  de  Paula  &C  d'Eulfochium,  & en  l’Apologie  contre 
Ruffin,  où  il  parloir  à perfonnes  non  fufpeâes  d’abufer  de  l’ambi- 
guité decc  terme,  s èctioif, ‘Newendra  iamaltletemps,6cc.  qu'il  nous 
fait  permis  de  lécher  le  bois  delà  Croix,  &c.  CT  d'aller  en  Samarie  adorer 
enfemble  les  cendres  de  lean  "Baptiéle,  et  Heltjée,&d  jibdiasf  Et  derechef; 
^ leretoumayen  ma  demeure  de  Bethlehem,làoù  ladorayla  creche  (y  le 
ierceaudu  qu’entendoit-il  autre  chofe, que  ce  qu’enten- 

dent encore  auiourd’huy  les  Catholiques  : Afijauoir,  qu’il  y a deux 
fortes  d’adorations:  l’vne  propre  à Dieu  feul,  & defcrce'à  luy,  pour 
l’amour  de  luy-mefme:&  l’autre  communicable,  pour  l’amour  de 
Dieu, aux  créatures, efquelles il  rehdepar  les  effcâs,ou  par  les  li- 
gnes, fort  de  fa  grâce,  foie  de  fa  gloire:  L’vne  de  Latrie;  & l’autre  de 
Dulie:  ou,pour  parler  félon  le  fujet  & les  termes  de  la  quelfion,  l'v- 
ne abfoluc,  & l’autre]  relatiue; 
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e / dtm  efifi.  nd Mnrctüàm.  Ergo  ne  etit  ilta  dies.quando  nobit  liccit,  ctucif  lambere  lignû»  &c* 

Sâmariim  pergercjdr  loannis  Bapd(lse,Helif2i  quoque,  df  Abdùe  oaricer  etnetes  adoraref 

RnfpnMb.y  fiecblehem  meam  reuerrus  nim,  rbi  adoraui  pcefepe  de  incuna- 


bolâ  Saiaaroris. 
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REFVTATION 
Difnuri  d»  Le  Sicuf  du  Plcflis  pïffe  outre,  & obiedle  que  l’Euefque  d‘E- 
regarde  pas  quel  preiudice  il  fait,  fans  y penfer,  au  faerifi- 
cede  laMefTe,dc  répliquer  quelulian  rApofiacn’euff  pas  repro- 
ché auxChrefticns,  qu'ils  euflent  adoré  la  Croix  , s'il  n’euft  cfté 
vray.  Et  (fo«c,dicleSicurduPlcflîs, /orr  qut  Juiutnltur  rtprochtouih 
ne  fkerifientfomt,  ^c.  il  fera  foy  aufi  tjuelei  Chrefiens  de  ce  fiecle-la  ne 
furifoient  point.  A quoy.s'il  euft  eu  des  oreilles  pour  oüyr.ileuft 
trouué  que  rEuefquc  d'Eureux  auoit  déjà  répondu  par  preuen- 
tiobjCn  luycoctantla  différence  que  les  Chrcfltcns  dcccficcle  la 
a Sj^oi»  h$p.  mettoient  entre  les  avions  qu'ils  faifoient  pour  la  vénération  de 
jiai.lt.  la  Croix,  & celles  qu’ils  faifoient  pour  lacclebration  de  leurs  fa- 
n *«  ê cremcuis&:  myftetes.  Caries  aéfions  qu’ils  faifoient  pourhono- 
b jtngKfl.tTta.  rcrla  Croix, ils  les  faifoient  àlavcuë  du  ciel  &dela  terrc:&  cn^ 
core  qu’en  leurs  conteftations  contre  les  Payens, ils  leur  donnaf- 
CaKchumeno.  fcntlemoinsd’occafiondeprifc  & de  réplique,  qu’ils  pouuoienr, 
ctcdis  inChri-  fur  ceftarticlc, afin  de  n’acctocher  point  ladifputcfur  lesaccefToi- 
d«™cr«lo!&'  tes,  dcuantqued’auoireftably  le  principal:  neantmoins  ils  ne  fcca- 
rignicfe  ccucc  choicnc  point  pour  les  exercer,  mais  faifoient  gloire  & trophée  de 
Chnfti  : portât  [çj  g jpofer  aux  yeux  de  tout  le  monde,  voire  des  infidcllcs  mefmes: 
crubcfcic  de  tcmom  cc  quc  nous  lilionsnagucrcs  dans  Sozomene^autheur con-^  • 
f'rEcc^cKirt  fainû  CyrillejC^  Conflantin,  grand  pere  de  Iulian 

innoniinccius.  l’Apo(far,auoit  transformé  la  bannière  generale  de  l’Empire,  que 
inrettoficmus  les  gcnts  de  guette  auoient  accouftuiné  d’adorerj  en  l'effigie  de  la 
citné  Croix, afin  de  les  amener, comme  l’inrerprete  le  mefmeSozomc- 

minis.&bibis  TIC, *parcej}  jf^efl  O'cultttontinitel ,i  tenir  Chrifl  pour  Dieu.  Là  ou 
ciut  Çmgumcf  j(.j  avions  de  leuts  Sacrements  & mytleres,  dont  celle  dufacrifice 
cimus.  cltou  la  principale ;iR  sobligeoicnc  parlermenc,  dcfurpcinc  de 

grttiit^'gimus  nyauxoreiIIes,dcs  infidclles,non  pas  mefme  des Catcchumcncs, 
DominoDeo  c'cft  à dite.desChrelliens  nonbaptizez.  \,  Si  nous  demandons  i vn 
ctt magnum &-  Catechumene,[d'u  fainéf  Auguftin,)C’ro«-/«  enCtirifit  II  répond,  Ty 
cumemum  in  croy-,Çf  je  jlÿte  de  UCroix  de  Chrifl  illla  porte  fur  le  front, i&  ne  rouÿt 
Trihm-nd”"'  laCroixde  fin  Seiffteuriÿ'oicy  il  croit  en  fonnom.  Or  demandons 

c]aod,vbi,«c  luy,  Alangts-  tu  U chair  eÿ*  bois-tu  le  fang  du  fils  de  thommei  Jl  ne  fiait 
<]uido,  aequo,  cfqut  ttousdifons.  Et  en  l'Epiflre  à Honoratus  Catcchumcne  :^De 
tur.cùra  funit  laeJHan-U)tjue  nous  rendons  grâces  au  Setgneurnoslre  Dieu,  Crattasap- 
biptizjtus.  m-  mus  Domino  Deo  nofirotcjui  efl  vn pond  Sacrement  au  facrifice  dunou- 
Tmm.  Efifc.  Tefiamcnt:  lequel, où,&  quand,  & comment  il  ell  offert, lors  que  vous 

jShxAni.  Afti.  efié  baptisé , vous  lefçaurfs^.  Et  non  feulement  fainéf  Augu- 
ftin,  mais  tous  les  autres  autheurs  du  mefme  fiecle.  ^ Les  jiriens, 
(du le  Synode d’Alexandrie,rcferé pat fainél  A thanafe,)»’oBfpw»r 
eude honte  de  traitieren  public  comme  fur  vn  échaffaut.des  myfie- 
t deuant  Us  Catechumenes  , voue  qui  pis  efl , deuant  Ut  'Tayens. 
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Et  lulcs'prctnicr  , cite  en  U nvfmc  c;ujfc  pdr  !c  mcfm'c  faindl;  ïh  a ;ÎL'JÀ- 
Athanaic  ;»  Sont  vit  jnh  efirM^r , dic-'il ,,  çjr  cn,i>(e[ètx!  des’CMe.- 
^fjumtnts,  &,tjui,l/isefi,des  fuifs  CK Payens^bl,tj^>cm.ints  U nom  de 
Chrijlion  a tfMtté  tne  <jneflion  concernant  U çorfs  Cf  Chrijl. 

£c  (ainfl:  Antbroife:  Maintcn.tnt , dit-il  j -le  temps  nous  admonefk 
de.paAir  des  thyflercs,»^^  déclarer  te/lat  des,  •Sacrements  i lfquel/îhoHs  «u.V  . 
t^qnsfreftimé  découttrtr  deuant  le 'Baptefr^e  , à <ettxi  ejtii- n’éflotent  ^ 
pom;  encore  initie^  ; nous  eujjians  plu[loJl  filé  eflintez  les  trahir  , que  les  xwi.^inrv. 
Mller.  -jft  derechef /c  Ce  mjfiere,  ( dit  il,  parlant  de  ftuchari-  j,  1,1, 

Ibc  ),Sit  demçurer,  pelle  che:t_  toy  , âcc.  de  peur  qui!  ne  fois  dfeouttert  à <le 'à  y*i  mj^er. 
ceilx^uit  ne  faut  point  1 de  peur  que  par  vn  incontinent  babil , il 'ne  Joie  jj^c'a^uTle 
diMutÿuaux  infîdiUes.  Et  Gaudemius  Euciijuc  de  Brcirc,{on  con--  t;is  duerceetn- 
temporain , ouurant  la  bouchepour  parler  de  1 Eucharilbc  : 
unant, Ail  il, ihfmt  extrain  de  cepe  leçon  ,'les  chofes  qui  ne  pciiuene  efhre  cMmVntorum' 

' déclarées^  en  prefênce  des  Catechumenes  , -Cf  neanmoins  doiuent  eilre  '«'oné  eine, 
necejfairemetu  découuertes  aux  Néophytes.  Et  pourtant,  quand  *les 
Payens  reproeboient  aux  premiers  Chrcfliens  , qu'ds  faifbicnt  taiiemus  HÆ- 
Icur  Sacrement,  ' d’vn  enEinticidc,  ou, comme  dit  Minutius  Fœ- 
lix,‘dvn  entant  couucrt  de  tanne  , lequel  ils  tuoicnt  fit  man-  prodidiaè  po- 
seoient  : Tcrtulljan  crie  ; * Par  nui  cela  a s’il  peu  eftrr  découuèrtf 
non  par  les  compltces.,  veu  qu  a tous  les  myjtens  , par  leur  dcpmtton  pro . mur. 
pre,efl  deuë la  foyduftleme,&cc.  non  par.  les  ejlran^ers , veu  que  toutes  les  ^ j 

initiations  ,mepriçs  impies , excluent  les  prophanes.  Et  quand  Maximus  Fons  (ignarus, 
dcN4adanre,Paycn<demandc.\fain(i-AosrulÜn  ; Qui  ed-ceVieu  3“°  fisni6cat 
quevoUsautres  Chreihens ,vous  attnbuex,,  comme  propre  a "vous  jeuisi  & te  apud  tema- 
vous feinett,  ^e  le  loir-prefent  enxos  lieux  fecrttsvSs  A ngullm  répond  m^uû, 
â tous, Tes  autres  pointks  de  fa  lettre  , & pall'c  celluy-la  fcul,  fous  m^qntT,al’!fon' 
fîlencc.  Et  quand- luIian-l'Apofbat  , luy  mcfmc  , attaque  les  conuenit.oe 
Chtcfticns.nonlurleSacremcntdcl'Eucharillic.qui  clloit  le  my 
flerc  des  ivyllercs , mais  furie  (impie-  Sacrement  du  Daprcfmci  lucinpecbdof. 

- Sainil  Cyrille  clude'lepropos,&  s’abfticnt  d'entret  au  fondsdcla  ^ 

■ queftion  -,  î de  peur , dit-il , de  proférer  les  chofes  occultes,  aux  oreilles  des  f fjpj  snx.tra- 
noninitie^,.  , ’ ClMCi.înExei. 

Qui  ne  juge  donç,  maintenant , que  lulian  l’Apoftat  pouuoit  4^1?^ 
bien  impofer  hardiment  aux  Chreftiens , qu’ils  ne  facriHoient  Icftione  c-^r- 
point , & principalement  au  fens auquel. luy &:lcslui6&r  Payens, 
prcnoiçnt  dordinairccc  mot, facrifier,  c’eft adiré,  aucc  meurtre  & Caiechumcnif 
Dtuflcmentdlioûies,£anscrainarepourcela,ny  quclcs  Payenssap 

ceflattb  camen 

lontapetienda  NcoDhytil.  e T<rt«//.iif  .Wpa/ejr.  De  raciamcntoinFamicidij.é^pabnlo  inde: 
f Mntu.fcli.ruiOllM.\ntiashuecoDteauiieee.  g TVrwjit.ifcAquibuiprodiporumAbipfiipnirorcia 
«on  «iiquc'i  vet  « (orma  omnibut  myftetiit  filenti)  fides  dcbcaiur.dtc.Ei  vndc  exiraneis  n»iirta;cuin 

rcmperçiiamimppEioitittioncaatccant  prophantu  f h ytupifi.  CJuit  eft  ifle  Deus  quent  «obit 

Chiiftianiiqnafi  ptopriom  vindicatis,8;  in  locis  abditis  prilentem  vos  videtc  componitisï 
i CjnU.£flji.Altx.(tnt.IitliMi.j.y i apn  in  autes  eoruœ.qui  ooa  font iniiiati , occulta  peoferam. 
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pcrceuflcnt  de  fon  impofturc,ny  que  les  Chreftiens  pfaflcnt  dccou- 
udr  leurs  mylletes,  pour  le  conuaincre  publiquetuenc?  Là  où  il  ne 
leur  pouuoic  pas  reprocher  afaux^qu'ilsadoroienc  les  effigies  delà 
Croix, fans  eftrc  démen  ty  vifiblement,  voire  par  les  yeux  des  P ayens 
mefmcsî  Mais  le  fieur  du  Pleflis  veut-il  voir  à bon  efeient,  fi'  du  tçps 
de  fainit  Cyrille , les  Chreftiens  facrifioient , ou  ne  facrifipient 

E loinc? qu'il Ufe, non  les liures  qu’il  fit  contre  Iulian  l’Apoftat,  dans 
efqucls,  comme  écrits  pour  courir  par  les  mains  des  Payens , il  ne 
pouuoit  répondre  à l’obje(ftiondufacrifice',finon,ouparvn  filen- 
; ce , ou  par  des  defaittes  Si  diuerfions  allégoriques  : mais  lesOra- 
des  & Decrets , qu'il  prononça  de  la  part  de  l'Egiife  vniueçTell;, 

' au  grand  Concile  œcuménique  d Ephefe  ; auquel  lieu , fi  ailleurs,  il 

falloir  parler  proprement  & fans  allégories  : & il  y trouuera  ces 
M^^cUrxt'  exprès  : * Nous  opcrotis  (s  Eglijès  , le  Sain(l , viuiJUne'  CT  note 
Mji  'i-  finpjant  facrifice:  ne  crojants  pas  que  le  corps  qui  efl  là  poje  deua/it  nous, 
i è fait  le  corps  d'^n  homme  commun  & ordinaire  comme  les  autres , ny  le 
jàn^JèmUablement , mais  le  prenants  , comme  faiil  le  propre  corps 
iumài>,Scc.'it(a-  £5*  Jàn^  du  V' trhe  qui  vtuijie  toutes  chojfs.  Et  le  fieur  du  Pleflis  veut 
il  voir  derechef,  fi  du  remps  de  luIian  l’Apoftat,lcs  Chreftiens  fa- 
crifioient, ou  ne  facrifioient  poinciqu'il  Ufe,  non  les  écrits  de  Iu- 
lian l’Apoftat,  contre  les  Chreftiens , dans  lefquels  il  parloir  du  là- 
crifice,àfa  mode.-mais  les  écrits  de  fainâ  Grégoire  de  Nazianze, 
contre  luy  faidts  incontinent  apres  fa  mort, & addreflez  aux  Chre- 
ftiens, pour  s'en  conjoüyr  aucc  eux  : Si  il  y trouuera  ces  propres  ' 
b Crtpr.  Na-  termes:  * Il  fouilla  (ès  mains , du  [kno  des  [àcrifices  prophanes  , afin  de  les 
I.  wi  »(  Janglant , par  lequel  nqus  participons  a Chrijt , ^ 

«*«:•?<•  à Jes  paJfions,£/  à fa  aiuinitc.  Et  derechef:  ‘ Maintenant  les  autels' de- 

fanglant  facrifice , ne  firent  plus  poilus  de  fiang 
H !(  iatà  prophane  : Ainli  appelle- cil  le  fang  des  fàcrifices  Payens,  que  Iulian 
l’Apoftat  auoit  hits  immoler  fut  les  autels  des  Chreftiens.  Et  le 
i ne  aiivmt.  ’ fieur duPleflisfinalement,  veut-il  voir  fi  depuis  le  fiecle  des  Apo- 
eJdemirat.i.xH  ftres,  jufqu'à  celuydc faind Cyrille , l'Eglifc Catholiqueacoufiours 
/»t.ii  latajYim  célébré  l’Ëuchariftie  ,en  tiltre  de  facrifice  & d’oblation , voire  de  fa- 
crificepropiciatoire,par  application  de  celiw  de  la  Croix,  & offert 
sm<c  à Dieu,  pour  les  vifs  & pour  les  morts  > qu'il  life  cefte  fuitte,ou  plu- 
ftoft  cefte  nuée,  de  témoins. 

^ Sainâ  Ignace, fait  Euefque  d’Antioche,  fous  les  A poftrcs  mef- 
tImlZiI  mes, l'an  de  la  mort  de  Chrift,  trente- huiél,  c’eft  à dire, il  y a près 
tSxeAtin  w de  quinze  cents  trccc  ans, & cité  parTheodorec,iIy  en  apresdeoou- 
ze  cents  :<l  Ils  ne  reçoiuent  ooint  ( dit-il,parlantde  certains  Hereti- 
cmes)  les  oblations  &les  EucharsHies , par  ce  quilf  ne  crqyentpaS  que  tEu^ 
^charihiefiit  la  cha'tr  de  nofhre  Seigneur  lejus  Chrift.  a 

luftin  Martyr, faiiftChteftienenuiron  l’an  de  la  mort  de  Chtift  po. 
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c’eftàdire,ilyaptcsdcquinzcccntsans;*  font  ^ 

o^ertspérnoin  fCnifitu  du  jminiydu  vindclEuchanfhe,  tyrttmrA  Tn- 

AfaUchie  en  parle  propbetiquemtne , cÿ"  prédit  que  nou4  glorifions  fon  y ” 

ttC/n.  i/a^riS*ûe 

Sùnâ  Ircnéc,  il  y 9 quatorze  cents  trente  ans  Il  a tris  le  ^ 

pain  it entre  les  ereatures , cir  l'a proteÛéefhe fin  torps,Cr  a JemUaUement 
confefié  que  le  calice  ejl  Ihnfiang.Craenfiigné  lanouuelleonUtiondu  nou- 
ueau  Teflamem  , laquelle  P Eglife  ajant  receuëdes  yipoftres , elle  P offre  par  " Vtw7«t»î- 
tout  le  monde,  à Dieu.  >(’•’»  s •' 

T emillianj  au  liurc  de  1 Oraifon , clcrit  par  luy  encore  Catholi- 
que,  il  y a plus  de  quatorze  cents  ans; ‘Ton  leufnenefera-til  pas  plus  b im.ht.a. 
filemnel,  fi  tuaffijîes  a l'autel  de  Dieu  f Ayant  pris  le  corps  du  Seigneur , & *■  . ^ 

tayantreferué,Pvn&l'autredemeureenfinenlier,&Pcxecutionde  l'afi-  cicjiota  p'nis 


fice,&laparticipationdu  jarn/ff.  ht  au  liurc  de  la  Couronne  du  SoU 
dat,  rapportant  les  couftumes  originaires  & vmucrlcllcsdesChrc-  fcns!*Hocèft 
Noue  fiaifims  lesoblations  pour  les  morts  , CT*  pour  les  nataltces,  corput  meum: 


(ainfi  appellent-ils  les  feftes  des  Martyrs,)  fo«s  lesioursanntuerfiires.  ëft 

Saiiv£lCyprian,cn  1 Epiftre  à Cecilius,  eferite  il  y a treize  cents  ex  ei  cccatuti, 
cinquante  ans  ; ' Cfcr^  4 offert  fier fice  à Dieu  fon  Pere , çÿ*  celuy  mef-  3“* 
me  que  Aielchifidech  auoit  offert,  ajfauoirje  pain  Cr  le  iiin,  ceji  à dire  ,Jon  fanguiacm  c6- 
corps.  Et  derechef;  Prejhe  offre  alors  in  iraj&  plein  facrifice  en  <'eflu»cft,&no- 
CEglife,àDieule Pere, s'il  off-ecommeil  loid  que  lefus  Chrift  a offert,  '^oium  doculc 
EtenrEpilfre  à-l’Eglifc  de  Fumes;*  Les  Éuefquesnos predeceffeurs,  oblationem, 
parinereligieufeconfideration  ^ prouidenee  filutaire,  ont  ordonné  que  fi  ^'Xpoftohi'* 
quelque  fiere  décédant,  nomme  in  clerc  pour  tuteur  oucurateur, on  n'offre  accipiens,  in 
point  d'ohlation  pourluy,ny  qu'on  ne  celeérepoint  de  facrifice  pour  findecés:  • 

Car  celuy  ne  mérité  pas  cPefire  nomméàPautel  de  Dieu, en  la  priere  des  Pre-  c Tenus. l.  Je 
Jhes,qui  a louludelloumerles  Preflres  (y  Miniflresdelautel. 

Le  Concile  de  Nicéc,  l’an  de  la  mort  de  Chrill,  zpj.  *■  êlffil  niôr  «i  °ft"iîo 
fe  tiennedeux  Synodes  tous  les  ans  •,Pvn  deuantle  Carefme , afin  que  toute  '“*•  & ad 

aigreur eftantofitee,  ledonpuiffeeftreoffertpuràDieK.EcdcrecheCP  (fêla, 

corporc  Domi> 
ui  À refetuatOi 

vtromqoe  fjlaum  cft,  & participatio  facrificij , & executio  offici;. 
d litmdiurtnA  Mf/*/ii>r.;.Oblauoncs  pro  deAmûis,  pro  natahtiii,  annua  die  facimus. 
c Cyfrida.tŸtfi  6^.4ÀC*c*1.  Chriftus  factifictum  Deo  parri  obeulir,  & obtolit  hoc  idem , quod  MelchU 
Cedecb  obtulerat.id  e(l,panem  & vtouni,  fuum  fciltcec  corpus  & ranguinem. 

( Et  tnfrdu  Sacerdos.cÿ'c.facrificium  Tccum  & plénum  tune  oHetc  in  EcclcAa  Deo  patri  > H fie  incipiat 
offerre  fecundùm  qubd  ip(um  Chrifium  videat  obtuIilTe. 

g idem fptjl,66uMCler»tm(^flehm /'«rff.Qnod Epifeopi tnteceflbres noftri religiosè confiderantet.& 
^liibnter  prouidentes,  cenfuerunr)  nequis  nareeexeedens^ad  ruteUm,veI  curam,cleticam  nominaree: 
»c  fiquisbocfeciflec.  noaofferreturproeo>neeraccificiumprodotmicioneeius  celebraretur:  neque 
eniœapod  altare  Dci  metetur  nominari  in  facerdotum  prece,  qui  ab  altari  facerdotes  & miniftioi 
voluit  auocarc. 

I)  C»>*CiLNtu"A  ’j  juiAnv,  f-ùm  «d 

i EtCMMAt.  »o«f  »7i  • V7I  t 

rm,  -m  ni 
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ny  la  rtgle,  «y  U couflumcne  ta  cfiahly  ; que  ceux  qui  n offrent  point  ,frt‘ 
jententle  corps  JeChrifliceuxqut  t offrent. 

Eufcbc,  aucheur  du  mefme  temps, dccriuanr  rhiftoixe  du  Con- 
cile de  Hicrulàlcm,  fous  le  grand  ConftantinrZ^r  tins,(iit-i\,ornoimt 
a £»/»*.  iMviu  fttîe, par  prières  ^ fermons,  &c.  * Les  autres , ajoulle-t'il , propiiment 
Ctmpm'mihk.  Dieu, par facrijices non fanglants,/^ hierurpiesmyfliques. 

Ji,  &e.  Sain£l  Cyrille  de  Hicrufalem,  l’an  delà  mort  de  Chrift  trois 
ftx.tfitiyxirvit  cents  dix  : *’  Nous  prions  le  Dieu  amateur  des  hommes,  dtenuojfer  fon 
* *"•’  faintlEfprii  fur  les  dons  prefente:(^,afinquil  en  face,dupain,  le  corps  de 

t2hrin-,Cr  du  -vin,  le  fang  de  Chriji  ; Car  ce  que  le  (ainéî  Efprit  tou- 
* che,ileji  entièrement  fanCHfié  çÿ*  tranfmué.  Apres  cela  le  faertfice  fpiri- 
préparé,  le feruice  non  fanglant  ; furl'Hoflic  de  propitiation  nous 
m inuoquons  Vteu,  pour  la  commune  paix  de  t EgliJê.Ec  derechef  : ‘ Nous 
, .r.  prions  & t'offrons  te  facrifiee  , en  commémoration  de  ceux  qui  font 

t . n I .«rt 

*mféM,xcAnZ.^  3 morts deuant  notss^  Patriarches, Prophètes,  jdposlres.  Martyrs,  afin 

Xttnî-  Dieu, par  leurs  prières  (ÿ" interceffons  ,reçoiue noflre  Jupplicatian: Apres, 
" il"  P”"' precede^tSaintls  Peres  & Euefques-, ër  en fom- 
me  pour  tous  ceux  qui  font  decedeje  deuant  nous  : croyants  que  cejl  vne 
grande  vtilit'e  aux  âmes  pour  lefquelles  ejl  offerte  la  ftpplication  de  cejle  re~ 
vit»  WtâtuaSMUn  doutable  hofîte,  qui  eft  là  gi famé.  Et  vn  peu  apres  : “ Nous  offrons  pour  les 
*•  V'  morts , Chriji  immolé  pour  nos  peche;^  .rendants  propice  à eux  ^ à nous, 
Xii'm  •/  l’amateur  des  hommes. 

‘jyf^  SaindlEpiphanc,enrEpiftreàIcanEuefquedeHierufalem,fuc- 

M..W*  Jvlwf  cclTeur  du  mefme  fain<St  Cyrille,  traduitte  par  S.  Hierôme:  '*  Ayant 
nm  li^K.  -vf«  qu’il  y auoit  n/ne  grande  multitude  de  freres  au  monaftere  , &•  que 

fatnéls  Prejhres , Hierôme.^  y incent  tus,  par  modeftie  & humilité, nt 
lî/uTf,  i ota.  vouloient pas  exercer  les  facrijices  dewg,  à leur  filtre,  gff’trauaiUerencefte 
partie  du  minifere,qut  eft  le  principal  falut, (f'ioKZ,  le  principal falut,)  des 
fhreftiens. 

Sainél  Grégoire  de  Nylfe,  il  y a douze  cents  trente  ans:'iV<>- 
ftre  Seigneur  preuenant  taggreffioniiolentedes  Juifs, s’offrit  pour  viéhme. 


eftant 


f»AMr  , pùfnfMo 
• 0«tc  Su- 

•ti'fV . 5 

y(tà  /l•nr.  ^ ^ ïhtulmif  m iiftSp  4 

t puynn  $*umt  mnvrnic  nîî(  vdÿ»  «v  ■ Am(  •Mftprm  *•(  <W  fttnpAminf 

Stuim- 

d Ef  ififréf^jip  ua^.t^r,  (ÿ-c.  Xe/n'r  mpàfTtfiÂm» 

ÿ n/uV  i flAM|pWM»a 

e EffpfMH.  Ep.*d/94fi.Enfe‘  Ht*r0f,ûrterIfitrêM.Ett(f4o.CiSm^U)ffem  quia  mulcitudo  faoâoram  fin- 
crmn  in  monaderio  conn  flerct  » 6c  fanâi  prcn>yteri  Hitrony mus  6c  Vtneentius , propter  verecoodiaia 
dchumilitacemnollenctlcbiu  nomini  rBoexerccrefacrificia,dclaborare  ta  hac parte tniniftcrij,|qoc 
Chrifbanorum  prscipua  Talus  eft,  (ffc, 

f Crtf0r,E^tfc,h/fJf.0rM.t.Jerefiirr.Ckr$lh,Vcoin€(fitb\liucin6c^\xc,  dcqul  ab  hominibut  ceroi  nequit» 
facrificij  modo.  Tua  dirpoftctonedcadminiilratione  prxoccupac  impetufnviolenniro,ac  refe  obUno- 
netn  ac  vi^mam  offtit  pro  nobis  Tacardot  fimul  6c  agaui  Dei«  Qpando  hoc  accidit  f Quuni  Tubid  cor« 
put  ad  cotaedendum,  0c  fangmnem  faum  familiaribus  ad  bibendu^  prxboic. 
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tflant  luy-mcpne  le  Prtpre  & l'^^neau.  X)ou!  me  demandere:!^  quand 
cela  Fut}  Lors  qu'il  donna  foncorpsa  manger,  ^ fin  fingà  boire,  à fies 
Difii[>les.  aCngir.K'a- 

Saincl:  Grégoire  de  Nazianze,  au  mefrne  temps:*  Sfachant  que 
nul  neftdiffie  du  grand  Dieu,  &ficrifice,ül'  Pontife, s'il  ne  s'efiaupara- 
uant exhibé  tuy-mefme à Dieu,  fjoflk  fainFle  ^iiuante , éf  ne  luy 
U prejente  vn  jeruice  mental  & acceptable, Crn  a Jacrifie  au  Sapeur  Dieu,  g sV;ÿi- 
ninfacrifice  de  louange, (^'vnefprit  humilié,  qui  eftceluy  fini  que  Dieu , qui  <mo- 

nous donne tout,requiert réciproquement dcnous,{c'eA  adiré,  de  ce  que 
nous  luypouuons  offrir  du  nolhc,)Cow)OTf«r»jf(/f«£i«-if  enhardir  de 
luy  offrir  le ficrijice  extemejifiioKZ, Le  SACRIFICE  EXTERNE, )ff/«y 
qui  ^l'exemplaire  des  ff'andsmypo  es} 

Sainft  Ambroi('c,il  y a douze  cents  vingt  ans:  **  le  demturày, 
à\t-l\,  en  mon  office , dreommenfayà  faire  laMejfi:  Pendant  que  i'of- 
frois,  loüy  quele  peuple  s' efo'tt  fiifi  d!^n  certain  Cafulus,  que  les  Ariens 
difiient  ejire  Prehre,  lequel  auoitejlé  trouue  en  pajfant  par  la  place:  le  me 
mis  àpleurertres-amerement,  à prier  Dieu  en  table  me fme  de  tohlation,  Xm  -PC?;- 
qu'il  nejififl  point  etejfufion  de  fang , en  la  caufie  de  t Eglife.  Et  en  fon  fj'”  ^ 
Commentaire  furie  Pfeaume  Nous  auons  veu  le  Prince  des  Sacri-  ^KUt 

ficateurs'venant ànous i Nous tauonsveu&tauons o'ùy , offrant finfang 
pour  nous,  fuyuons-le  nous  autres  PreJIres,  comme  nous  pouuons,  en  offrant  ^ ^ t r 


H 


Jacrifice  pour  le  peuple,  bien  qu'infirmes  en  mérité,  honorables  toutesfois  en 
facnfice.  far  jafoitqueChrifi  ne  foitplusveu  offrir  maintenant,  toutes-  Eg®  ">»"<;  in 
fou  il  etl  offert  enterre , quand  fin  corps  eftoffert:  voireil  monfire  qu'il 
bffre tuy-mefme  en.nous,puu  que  c'eft  fi  parole,  qui  fanblifie  le  ficrifice  pi.Dumoffero, 
quieft  offert.  Et  au  4.  liurc  des  facrements,  rapportant  les  paroles  du  cogno- 

Prcllre  au  facnfice  de  l'autel:  '*  Nous  t'offrons  cefte  immaculée  hoftie,  Caftulmn**quc- 
ceftehofiie  raifonnable,  ceftehoflienon  finÿante.cepain  fainbl,çyce  ca-  J>'».  <]uc  Pif- 
hcedevie  etemeüe.  rc„t  Ariani: 

S.  Optât  Milcuitain , difputant  au  mcfme  temps , contre  les  Do-  Hune  amem  in 
natiflcs,qui  auoient  brife  les  autels  des  Catholiques  : ' ^elle  offenfe  l’an 
'iiousauoit  faitteChrift,dont  le  corps  Cfle  fang  habitoient  là  par  certains  tcs.Ainarimmo 
moments}  ilueüe  offenfe  vous  eftiei^-'vous  faitte  voua  mefmes,pour  rompre 

ne>Deiimcœ- 

pi,  Ytrabaenifet,nechuiu$ringuisincaufaEcclenxiîerer.  c /demmPfdlm.^i.  Vidimus  principem 
(âccrdoium  ad  nos  vcnieniem.vidimus  ^audiuimus  oifcrenceni  pro  nobis  fanguinem  füumdcquanntr, 
▼c  po(rumos,(accrdoces,  vc  ofTeramus  pro  populo  facrificium  : Ei  fî  infirmi , mcrico  lamen  honorabilcs 
ftcnfieio  : quia  etfi  nunc  Chtillus  non  videtur  ofterre , tamen  ipfe  offertur  in  terris, quando  Chrifli  cor- 
pus ofTercur.  lmb  ipfe  oft'erre  luanifcHatur  in  nobis , cuius  fermo  fanâificac  facrificium  quoi 
offenur. 

d Jdem  ficrjim.c.C.  Offerimus  libi  hancimmaculatom  hofiiam.raiionabilemhofiiamjin- 
cruemam  ho{liam,huncpanemfanâum  ,&:calicem  yux  xternx. 

e Oftât.  Mtiemu,  Eptfi.  Itk.S.  Quid  vos  oiTenderat  Chrilhis,  cuius  illic  per  certa  momenia . corpus 
&rangoisbabitabac2Q^uidvo$offcDdiili$etiamvosipfi.  vrilla  aluriafcangerecis,inquibus  ante  nos 
per  longs  remporum  fpatia/anâèjTt  aibicrabamini,obtulillts  ? 

Ocu.  Diuerfis. 


T 
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1rs  autels,  fnrltltjUels  long  ternes  auant nous, vous  auie^ , comme  vous  fefl^ 

fies^lors,ftinâement  offert  i 

Sainà  Hicromcjcn  fcs  Commentaires  fur  l’EpiUrc  à Titc,efcrits 
il  y adoüzecent  dix  ans:  * S’il  ejl  commandé  aux  Laiejues,  Je  fatjle- 

tlhtrcn.wctf.  nir  de  tvfage  Je  leurs  femmes', fourvai^uer  àOraifon , que  faut-il  dire  de 
SiLiiJsm'fc-  l'£uefque,qui  doit  offrirtous  les  iours  dcsviÜimes  immaculées  à Dieu, 
raïur,  vtpro-  jjour  fspeche^&'poHrceuxdupeuplefEtmconànent  apres:  *’  Jljya 
abftincam'ic'"  au fft  grande  differente  entre  les  pains  de  Propof  lion  ^ le  corps  de  Chrifr^ 
ob  yiorum  coi-  comme  mire  t ombre  CT  le  corps , entre  l’image  & la  vérité , entre  les  exem- 
fc '^o  Icnifcn  futures,  & teschofes  prcfgurées par  les  mefmes  cxemplai- 

r«.  Et  en  fa  féconde  Epillrc  contre  Vigilanuus:'  Rome 

<luutiJrc  pro  fa, [Jonc  mal, qui  furlescorps  morts  de  Pierre  de  Paul , félon  toy  ,cen~ 

fuJS,nopuli«iuc . - . • * »•  /t'  ^ ay  . ’ 


pe'c^amr'lbba-  dre  vile,  félon  nous , OS  venerables , offre  facrifices  auSeigieur,  & repute 
laa  Dto  oHa-  leurs  tombeaux,  autels  de  Chrijli  Et  au  3.  liurc  contre  les  Pelagiens.- 
mu«  cftïifti-  i tous  les  tours  dire  au  facrificede  fon  corps;  Noffre  Pere 

l>  Et  füuhfip,  qui  es  es  Cieux. 

^iTntcr  ro-"  Saillit  Chryfoftomc,  en  fes  commentaires  fur  la  première  aux 

putiiionis  pa>  Corinthiens, eferits il  y adouze  cents  ans:  ‘Il a inftitué  thierurgie, 
C\’ü'  changeant  le  ftcrifice  ; gy  au  heu  de  Immolation  des  befles , commandant 

lum  inter  vni-  q'-to”  loffrijlliiy- mefme.  Et  au  fixiéme  liure  du  facerdoce:  A/ii«  quad 
btam  & CQipo-  je  Predre  inuoquera  le fainél  EJjirit,  £ÿ* parfera  ce  redoutable  facrifice , ^ 
ncn'i'&  «rua-  touchera  afftduellement  de  fes  mains,  le  commun  Maifre  de  tous;  en  quel 
lem, inter  CIC-  rang, diites-mojy , le  mettrons-noust  Et  cnWtomehc  ii.  furies  Adies: 
Juin '&'ca  ipfa  ® Ce  n'ejl  pointfimplement  le  Diacre,quicrie , ? OV  K CEVX  Q^l 

ciuipetexein-  SO  N T MORTS  EN  ChRIST,  ET  POVR  CEVX  I 

r O N T LES  COMMEMORATIONS  POVR  ZVXlCen’eJl 
point  le  Diacre,qui  ietlecejle  voix;  mats  le  fainél  Effrit -,  l’entends  le  don. 
c làtmâJutrf.  ^edittes-vous}  L’hodie  ejl  entre  les  mains,toutes  chofesfont  tres-diffit- 
t’ifiUmi.efi/t.i  „,e„i  propopes  ,les  jdnges  afftdent, les  .Archanges , le  Fils  de  Dieu  mefme 
kmnanut  epi*  cfl  pttfmt.  Et  en  1 homelie  troificme  (îirrEpillre  aux  Philippiens: 
feopuj.  qui  lu-  *■  Ce  ned  point  en  vain  que  les  Apofres  ont  ordonné,  quen  la  célébra.^ 

petnioriuoru  venerables  myflcres,  on  fil}  commémoration  des  morts  : Ils  fça- 

hominum.  Pe-  ' ''1  1 ' y.  1 1 

tri  & Pauli,  fc-  uotent  qu’il  leur  en  reuenoit  grande  viiliie  : Car  tout  le  peuple  ejlant 

cundùtn  nos,  hfcfent , éleuans  les  mains  aux  deux,  gy  le  redoutable  Sacrifice  efiant 
oflaveneranda,  l J ’ ■'J 

fccundùm  te, 

vilempuluifculumyoffcrc Domino  facrtficia.&rumulos  eorumChrîdiatbitrataraltaria!  ldemltb*%„ 
Mdmerjm  Sicdocuit  Apodolos  fuos.vc  quotidie  in  corporû  iUiuc  faenfteto  credentesaudcantlo- 
Pater  noder  qni  es  m coelis. 

c ChT^f.tnt.  CêT.hsm.t^.  lUÙ  <u>t£i0 

uA&'«sr.  f Idem  itb.6.defecerd.  inCpaa  n «>i«r  um  , t^iiAÎÎ 

re  ttsiê  wutTi/r  /irwtn*  ml  «vTir, 

g /.Um hem.tl.tif  WfVMiac  vdp'av^rbnk«(unw« 

ihr  t ÇuItw»  mft^(  7ÙÙ  fMrar  ,«M«  n^ftvjÂA  ■»  m^tf  ‘n  M^c»  ^ rnTim 

mf^utTTtu  nptim  ••fM*/»  • v»f  ri  9iv. 

K Idem  hem,  tmepifi.dd  Phihpp,  «r  *i*S  tsuJik  èriMa3tT«9«  vc»  dtl  >ùnei\ur,-ù  S(9t  «AIT  9<u«Al*/u>c»eicr  t 

99*^ii.n$é  ‘ întM  môm(  ûplx  tUu  «f  lrao#  .T-ru  doiMi  «V«7V* 

*»mt  , , è <9eSMno|  lî  çei*»a  flo*»*  , awç  i iianmnffy  iif  5i«»  , 
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,DV  FAVXDISCOVRS. 
li  pop!  comment  nappaiferom-nous  point  Dieu, priants  pour  eux!  mmi  & tit' 

SainâAuguftin, contemporain  de  (aindiChryfoftomc,&  peu  cn^.  Salua  fiJe 
apres, fainâCyrille;au  premier  liure  de  l'origine  de  l'amc:  ' La  Foy  • * 

Catholique, &‘UreÿeEcclejtajbque,ne jouirent  point  tjue  ion  offie  le  fa-  rrgula.  nulla 
crificeJu  corps  ey  du  fàngtieChrifl,  pour  les  [morts)  non  baptife:(^:  Et  îxi  conu- 
troilîéme  : Ne  vueiüe^  'mt  croire , ne  'vueiües  point  dire,  ne  vueiUes  point  biptiaairs'cu-° 
enpiffier,quil  faille  ojp'ir  le  facrifice  des  Chreftiens  four  ceux  qui  font  for-  iuflibet  «latis 
tifde  leurcorpSyJdns  auoir  eflél>aptife:(^,f  tu  veux  efre  Catholique. Et  au 
neufiémedelcsconfelfions:  ^ On  offrit  pour  eUe,le  facrifice  de  noflre  clam  corpuria 
ranfonjecorpseflantdeiafurlel/orddela  foJfe,Scc.commeon  aaccoufumé  * 
défaire  en  teUesoccafions.EtxacAt3\o^càc.s  herefies:'  Les  Aeriens  Utmhi.u-ii. 
font  venus  ivn  certain  i^ërius , lequel  efant  Preflre , s'indigna  de  ce  qu'il  Noli  credere, 
nepeut  eflre  ordonné  EuefqueiCt  tombant  en  l'herefie  des  Ariens , y adjou-  dxtîe‘ llchB- 
fla  quelques  poinéls  particuliers , dipnt  qu'il  ne falloit  point  prier,  ny  offrir  cium  Chriftia- 
itoblation  pour  les  morts. Et  au  lo.liure  contre  Fauftus:'*  Nousneri-  qâl^^/bapti 
geoni  des  autels, à nul  des  Marryrs , combien  qu'es  mémoires  des  Martyrs:  fati.decotpote 
Carqui  efi  lePrelat,qui  ajfftant  aux  lieux  des  Sainéls  corps  ,ayt  iamau  “J, " 
diél:  Nous  t’offrons  à toy  Pierre,  ou  nous  t'offrons  à toy  Paufounous  tfli  Catholi- 
toffronsàtoy,Cytrrian}Maucequi  el}o0ert,eli  offert  au  Dieu  des  Mar-  '“*• 

■"  c y'  yi  7 r^c  ^ I ■ bIitml.o.CM- 

^r.  ht  vn  peu  apres;  1 ay  dict , facriper  aux  Martyrs  ; lenay  pas  fff,Q^^oSce- 
liidffacrifier à Dieu,  ésmtmoires des  Martyrs:  Ce  que  nous  faifons  fou-  teturproeafa- 
Uent,enceJ}efule  forme  dontila  commandé  qu'on  luy perifiaf  ,pour  la  noftri**!am'iü»* 
manifefiation  du  nouueauTefament. Et  au  dixiéme  de  la  cite  de  Dieu:  lafcpulchium 
^ Il  efi  toffrant  ey  l'oblation , de  laquelieebofe  ilavouluque  le  Sacrement  j'" 

fuft  le  facrifice  quotidien  detEglife.  Etau  dix-feptiéme;  8 Ce  facri-  ponerciur.ficiic 
ficeafuccedé  àiousies  facrifices  de  l'ancien  Tefiament , quiefloientimmo-  iHic 
le^  en  t ombre  detaduenir.  A f occafion  dequoy , nous  recognoiffons  au  herif  Aëiimi 
Pjêaume  }s>.cefîe  voixdu  mefme  Médiateur,  parlant  parle  Prophète,  Tu  ab  Acno  quo- 
nas  point  voulu  de  facrifice  fïr  d'oblation  de  moy  : Car  au  Iteu  de  tous 
cts  facrifices  tT  de  toutes  ces  oblations  ^ (on  corps  efi  offert  y ^adminifire  cifcc  preibyter, 
aux  communiants.  Et  au  dix-hmStiéme:*'  Ce faciificedonc, parle  fit- 
cerdocede  ChriP,felon  l'ordre  de  Melchifidech,puis  que  nous  le  voyons  efire  pasnon  potuit  ■ 
ordinarii&in  Arùnoruinhzrcrim  UpfuS, propria quoquedogmata  addidiHc  nonnulla,dicens,orare 
Tclolfctrc pto morcuU  oblationem non  oportere.  d /demlih.io.c»ntr4fjitJhmin.u^{xl\im»rtytamp 
fed  ipfi  Dcomartyrum,  qoamuù  inmemoriatntartyrure.connuuimus  alcaria.  Qmsenim  Aniiftitum 
in  /ocis  fanâotuffi  corporum  afliftens  altari.  aliquando  dtxic , OiTenmus  tibi^Petre , auc  Paulc , aur,Cy< 
priane?  fed  quodoifertorDeo , qui  martyres  coronauir.  e Etfaml»pifi:  Saciificare  mariyribusdûi, 
nondixi  facnficare Deo  in  irtcmoriismarfyrun),quod  rrcqucnnnimcraciinus»i)iodumtaxat  ricu,qoo 
fîbi  racri6cari  nooiTeftamenti  roanircftationcprzccpit-  f /dem  (ty.\o,Dccaitt.Detc»f.io.ip^coî(e^ 
reni,  ipfe  &:  oblatio  : Cuius  rei  racramemuro  quondtanum  efle  voluii  Bcclenz  (acrifîcium.  g Et  Ub.  ly. 
€dtp,io.  Id  racrificiurnTuccelTic  omnibus  illis  racrificiisvricrisTelïamemi.quzimmolabancurin  vmbrs 
luturi,  propterquodeciamvoccmiilamin  Pfalmotricenmo  Ar  nonoeiurdcmmediatoris  per  prophe- 
tam  loqueiuis  agnoictmos*) Sacrificium A; oblauonem  noluilU, corpus  autem  percepifti.mihi^^uia. 

Jiro  illis  oronibus  (acribciis  & oblatîonibus  corpus  cius  olTertur  » & patiicipantibiTs  roiniftraiur.  h Et 
tb.  i8.  tép.  jy.  Hoc  facrilictani  per  faccrdoiium  CbnOi  feeundùro  ordmem  Melchifedech,  cùro  in  oroni 
locoàfolisorto  «rque  adoccalum  Deoiam  vi<kamuso0etri:facrificium  autem  ludzorum^quibusdi- 
âuœ  eft  i Non  mihi  volunias  in  vobis,  necaccipiam  de  mambus  velhis  munus»  cciTaife  negace  non 
faottquûl  adhaceipeûant  aliumChriftumî 

Oeu.'Biuerfesi  T , ij 
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offert  à Dieu, depuis  te  Leutm  iufejues  au  Couchant  : Etijue  le  factice  des 
duifs,aujêjuelsilaejtédifiilene prens  pointde  plai/irenvous,&ne  tree- 
uraypoM  deprefemdevosmams.  ibnepeuuentpas  nier  eux-mefmesqud 
naytcejîé:  Pourauoy  attendent-ils  encore  vn  autre  Chrifi^Et  au  vingt- 
• parlant d'vn  lieu  afflige  des  malins erprits de  nos 

Pcrrc.r  vnus  Preflresy  alla , CT  y offrit  lefacrificedu  corps  de  Chrill.  Et  fur  les  naro- 

^^“-q-p-^ritspriLde 

^um  coipotii  « r'"‘"  » <>■  P*’’  ‘‘  fimfice  falutaire , ^ par  les  aumofnes  qui 

i‘ffrs*n,esJesmortsfount  ayde:^,  afin  queDieules 
fer.  /■'«  mleucorduufemem  que  leurs  peche^  nom  mer, té jtn  en  faut 

Or.Ho„.l,„  posntdout^  :Carcela,céflclus[eqM^^  otferue.  Payai  re- 

Eccicfi*  & fl.  défis  Peres,af;auoir, que  pour  ceux  qui  fim  morts  euU 

crificio  r.luii-  commun, ondu  corps  (irfan^de  Chriftjors  que  leur  commémoration  fe  fait 
^h^“»g‘»"ficrifice  U.onpr,e  pour  eux.  de, lare,  ron  quilefiLfi 

eo,om  (f»m.°ÿcrt  poureux.  ■'  J 

no"rÆ""  lefeau  & la  clollure  duf.eclede  S. Cyrille, 

tindum  mor.  ““purant  contre  les  Acnens , qui  argumentoicnt  que  lefiis-Chrift 
“n  °7oi"'D,eu,pourcequ-on  ne  luy  offroit  point  le  factificc 
fericotdiùi  a Eglifc,cnoblation  duquel  confifte  Icculccfouucrain;*^  Th  dis 
girar  à Dorai,  ryume^cinterrogéparquelques-vns.du  facrifictducorpseirdu  fantde 
p°cc.“.râ/rûe“  pixficurs  efi, ment  eflrt  immolé  au fiul  Pere  i Cradiouftts^que 

ton,  Hocemm  ^ri”’'’^crrogation  triomphale  des Heretiqucj.Et  vnpcu  Apres-  ‘ Lors 

okfcuit  Ec-  ri' P"'^''Jff*‘^’”cjmeaâe.offertatoutelaTrinité.ïAA\s  c'ertaflezdc 
cicfii,  «t  pro  celt  accelloire  : Retournons  au  principal. 

poVuRfin^l’  , ' QH?»J  ‘I  agite  la  difpute  dufepticme  article,  & qu’il  vient 
n,  Chnft,  cô-  a parler  duConcüe  Elibertm,  lequel  il  cite  en  fon  difeours  fur 
fùnarfunr,’  Theodofe & Valentmian.touchant la  Croix; 

eimid  ipfum  quil  la  cita  en  la  Conférence,  fur  le  palfage  de  Theo- 

«rfoZrà:;  1«  Idolesill  allégué  qu’Agobardus.  qui  eft(drt-il) 

monniut.ote-  VU  authcurqui  le  trouue  en  la  Librairie  de  fainû  Vidor  eipo- 

ro.u/'d’lï’  ““"T'"'  fi' 

fctcicommt-  , Comme  fi  Agobardus,  qui  eferiuoit  en  vn  fiecle 

TfITLoc  l "i  'J'  lantiquitc,  à caufe  des  longs  déluges  de 

mm.L,.  '■  ^arbares.quiauoient  rauagctoutl'Occident.&quielloitel^igné 

Dicis . à non.  «c  Cinq  cents  ans,&  de  cinq  cents  Leuës , du  temps  & du  pays  oii 
cnficiocorpo-  Dcbomuirc  ; & fut  depofede  fon  Epifeopat,  pour  auoiravdcà 

picrique  ?oii  crlaiic  en  cefte  caulc.-car  il  eftoit  de  ceux  qui  le  bandoient 

parri  exiftimat  * 

iramolHi.  Hsnchircticot..meri.ra  jlïï-ri.tircqoafip.lmar.minrarroeitionera  d F,  rs 

dc«„.tB,  m«ntio  lier, «ci  raunus  oran,Tr/ni»Z„lZZ„  i 

orfao.  c V.Jccar.,.y,ar,aPUfu..,M,.fis,.  f xl. 
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bv  FAVX  DISCQVRS. 
çontrc  le  Deexet  du  i.  Concile  de  Nicéc , touchant  l’adoratioiii 
ç’cft  i dire  vénération  ,dçs  Imagci  : curt  deu  cflrc  mieux  inftruicl 
deVintentiondu Concile  Elihertin  tenu  en  Efpagnc , que  I%dcn-  . . 
üus,  qui  eftoit  Efpagnol  lu y-lncfme  i & que  faind  Eaulin  Eucfquc 
de  Noie, qui  auOitlong-temp'sconucrfc,voitc  auoitellé  facré  ptcr 
lire  en  Efpagne  i lelcjûels  vi,upient  tous  deux  dans  le  fiecle  du  meC- 
meO)ncilcEUbcrtin,&auplusdodtede  toiisles  âges  Chreftiens;, 

’ cclcbroient  IVfage&la  cdllocation  des  images  dans  les  Egli-  ^ 
(cs.Carquant  à la  généralité  de  la  thefe,af(;auoir,  s'il  faut  retenir  les 
imagesdanslesTcmples,ounelcsy  retenir  pas  : quel  poids  peut 
auoir  l’opinion  d'Agobardus, quelle  qu’cll^ay  t cftépoupcc  rc^rd,  * 

aupriXjicnedHay  pointdefainârGregoiredc  Nyfle,quicfcriuoit 
fur  le  propos  des  T emples  C hrertiens,  qjo.  ans  deuarit  Agobardus;  ^ 

^LafeiniMrcmucitea  aecouflunié  dt  parler  dans  les  murailles , Cf  d'eftre 
très -vide,  le  nelliray  point  de  fainéf  Grégoire  de  Tours , qui  cftoit 
François  aufli  bien  qu’ Agobardus , & elcriuoit  plus  de  deux  cents 
ansdeuant  Agobardus  : ‘ Les  peuples  Chreftiens  portent  vn  fi g'and  i,  cre{. 
amour  à Çhrill,  que  comme  ils  ont  fa  loy  dans  les  table  f de  leurs  cours , ainfi 
dsappendent  jon  Imaoefour  memorial  de  vertu, en  des  tables  vifibles , dans 
leurs  Eglifes  €?•  dans  leurs  htaifons.  le  ne  diray  point  de  S.  Damalccnc, 
qui  cfcriuoit  cent  ans  deuât  Agobaïdüs:'*Âr  Tiple  que  Salomon  édifia,  ^ 
jutdedtiparlejânzdescreaiuresirraifonnables-.cyfutaujfiomèdeslmages  U.  i.  AiirMui. 
des  créatures  irraijonnables,Bceu  fs, Lyons,Palmes,Çrenades.'Afainunant  T*"'» 

^ lEgliJê  eftdediée  parle  JàngdeChriftCf  de  fies Sainds , Cf  aujfi  ornéedes  te  diligitorTvif 
Images  de  fhrift  (y  de  fis  Sainéls.  le  ne  diray  point  du  dcuxicfmc  cuius  Icgem  m 
Concile  vniûcrfelale  Niçéc,  qui  venoit  de  prononcer  cinquante  crcdcmcrpô*. 
ans  deuant  Agobardus  ; ' Nous  nous  tenons  aux  loix  de  nos  Peres, Cf  pyü  «lincnr,  • 
anathematifions  toue ceux quiveulent ajoujler ou oflerquelque  choJè,àtE- 
glijè  Catholique  : NouaembrajJonsCf  [allions  les  vencrables  Images  ,0"  mcmorniu. 

■ ^anathematifions  ceux  qui  en  vJentautrement-MMs  ie  dir^pour  demeu- 
rerdansic  pais  & dan?  leliecle  d’Agobardus;  de  tout  le  corps  de’ buspia,n,,pc'r 

■ l’Egide  Gallicane  de  fon  temps, qui  publioi't  maledidion&ana-  Écclcfiasacdo-' 
th^e  contre  ceux  qui  oftoient  les  Images  des  Eglifes,  Car  encore 

que  quelques  François  s’oppofalfcnt  lors  au  DeCTecdu  1.  Concile  »»•</•/<*  j. 
de  Nicéc,  touchant  l’adoration  desimages,  pour  auoir  cfté  mal 
aduertis , par  la  fraude  &i  impofture  de  celte  nouuelle  lefte  d'here- 
tiques,  qu  on  appcUoiDlconoclallcs,c’cll  à dire,  brifeurs  d’images,  ’;*• 
du  fens  auquel  les  Peres  du  Concile  auoient  employé  le  mot,adara-  * f «i™, 

• iioa:neantmoins  ils  c^fea(»oientau^^^  bien  qu’cux,pour  la  rétention  »■«»', 

♦ I J • rity 

■ w«a«n«  •fifi  «lU»  e Cfinfil.  A^teceT. 

i\  AÜ»  7.  ■/«/>  '>V  • ipAÛf  W mtffâirnv  » i »*  4 taCflxiMC 
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& protedtion  des  Images,  contre  les  Iconoclalles.  Qu)»infi  foic,lo-. 
nas11uqri]uc  d’Orléans,  contemporain  d’Agôbardus,  réfuta  par 
comniandement  exprès  de  Louis  le  Débonnaire , l’écrit  de  Claude 
de  Thurin , Aerien  &Iconoclafte,  contre  les  Images.  EtValafri- 
dusStrabo,autheurdu  mefine  ficelé  d•Agob;^rdus,& trop  plus  cé- 
lébré &cogncuqu’A’gobardus,  écrit  que  la  querelle  des  Iconocla- 
ftes,  ayant  eflé  apportée  de  Grèce  en  France,  * fut  confutee  far  écrits 
Synodiaucs,  Seulement  dilFeroient-ils,  en  ce  que  les  François  reiet- 
toicntl’adoration  des  Ifnages,  dautant  que  par  l’impofture  & men- 
Ibnce  exécrable  des  Iconoclaftes  ‘qui  auoient  fûppofé  & faiâ  cou- 
rirmOccident,  de fàu^cxtraitsdu Concile deNicéc, -il  Icurauoit 
efté  fuggeré  que  les  Peresdu  Concile  auoient  entent^  parler  de'l’a- 
doration  diuinc , & de  Latrie , & auoient  décerné  qtac  l’on  adorail; 
les  Images, de  la  mcfmc  adoration quelaTrinit^ Au  lieu  qu’ils 
auoient  protefte  par  tous  les  adtes  du  Concile,  qu’ils  n'cntcnj 
doient  parler  que  de  la  fimplc  falutation , ou  adoration  honoraire, 
que  nous  appelions  s-cncration:&teferuoicnt  l’adoration  de  La- 
trie, à la  feule  Trinité.  Et  pourtant  les  François  pcnfaQts  qu’ils  abu- 
lalfcnt  du  mot,  adoration,  & priflTent  le  noiq  du  genrtf , pour  la  plus 
cminentc  cfpcce.cédamnoiciit  l'application  de  ce  terme , aux  Ima- 
ges. Mais  le  liinpic  Honneur  de*  reucrencc , que  nous  appelions  vé- 
nération, & qui  eftlcmotdontlc  ' Concile  de  Trente  le  fert,pour 
n’offcnferpomtceuxquinefçauentpas  lesdiuers  vfages  du  verbe» 
adorer  ilU  ne  leur  nioient  point;  Au  contraire,  ValafridusStrabo, 
apres  auoir  rapporté  l'hiftoirc  du  Synode  tenu  àl’inftance  de  Louis 
le  Débonnaire, fut  Icfaictdes  Inviçcs,& auoir  'dccldrc  qu’elles  ne 
doiucnt  point  eftre  adoréed,c’eft  a dite,  comme  il  l’expliqueluy- 
incfmc,auccleshonneursdcusà  Dicu,ajouftc,'*  line fautfastoutes- 
foisenlieremen^tietterleshonnejlescfniodcrt:^  honneurs  desjmages.  fet 
,vn  peu  apres  Il  faut  auoir  & aymerles'Jmaÿÿ,  en  telle  forte  tjue  ny  par 
le  méprisf'Vtilité  tien  feit  annuUée,  ^ leur  irreuerence  conuertie  en  t ou- 
trare  de  ceux  qu  elles  reprefentenv,  ny  que  par 'un  culte  immodéré,  l'integiié 
delà  foy  nerrfoit  pensée. 

Quand  ilrcmucladifputcdutextcdcfainél  Bernard,  qui  fiitle 
huiétiéme^  il  ne  dit  rien  qui  n’culldéja  efté  produidt  5c  réfuté  dés 
l’heure  mcfme  de  laCôfcrencc;  comme  il  Ce  peut  voir  dans  l'hiftoi- 
re  des  Adtcs  : Et  partantpour  ceft  article,Néant.  * 

Quand  il  entame  l’examen  du  dcrnic^^ge,qui  fût  tcluy  de 
Theodoret contteles Idoles, il  amcine vrftl^uc file d’authoritez, 
outre  cçllcs  qu’il  cita  en  la  Conférence,  pour  mdnftrer,qu’yjo/e,  Si- 
muLae,&  Imaff,  lignifient  vnc  mefmc  chofe.  Or  n’eftoit  pas  la  dif- 
ficulté furie  mot,  iime/aerr,  mais  fiirceluyd’/(lo/f.  Car  encore  qu’il 
y ay  t dis  la  verfion  de  Theodoret,  Simulacre-,  fur  l’ambiguité  duquel 
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mot,  le  ficurdu  Plêflispourroit feindre  de  s'clkc  abuft:  Néant-  , 
Uioinsily  a dans  Thcodorec, qui  cltoit  Grec,&  non  Latin , Idole , 6c 
non  i Simdacrt.  Chofc  que  le  lîcur  du  PlclTis  ne  poimoit  ignorer  ^ 

Car  Theodorctexplique  & répété  le  inefmc  mot  du  douzième  ver- 
fèt  du  cent  treiz^me  Pfeaume , fur  lequel  ü le  cite.  Or  eft-il  que  la  * 
Bible  Grecque  porte  en  ccwerfccla-.  Les  Idoles  des  Gcntilsfont  or  ^ sM.  Grtc.  Vf. 
m|r»»f.CcquclcfieurduPlefrisnonplus,nepouuoitncl^auoirpas; 
iriCar,  & dans  leditioft  Fran<joife  de  la  Bible  de  Geneue.de  l'an  ij6y.il 
y a au  mefme  verfet;  Aîais  leurs  Idoles  font  or  ^ 6c  dans  l'édi- 

tion derniere  de  l’an  rj88.  il  y a encore  cxprcflcmcnt,  &jpour  decla- 
rermieuxlelcnsdumot/do/f;  Mois  leurs  fauxDteuxfonr  or  ejr  ar- 
gent : & dans  les  propres  Pfeaumes  de  Marot , que  le  heur  du  Ple/TiS  • 
fchante  tous  lesioursjilyas  ... 

Mais  ce  tju  adore  tSr  feit  toute  autre  genti  . • 

Idoles  fins,  faittes  d'or  Cr  àargent, 

Ouurage  de  main  d'homme, 

te  poutccn'eft-il  point  quellion  de  ramener  la  difputcfur  Ic^ 
tnot , Simulacres , puis  que  le  fleur  du  PlelTis  n'a  peu  ignorer  qu’il  n’y 
cuit  dans  le  Grec, /do/rr.  Mais  voyons  npantmoins  ce  qu'il  apporte 
furl'vn&rautrctermc.'/</o.V,dit-il,  J'/mWaeirf, &/w4gf,fontindif-  • 

fercntsenl'Elcriture.  Or  quant  aux  mots, /do/r,  6clma^\  illuyfut 
dés  lorsniéabfoluëment,quilsfuircnt  indilFcrents , nyen  l’Efcri- 
ture,  ny  es  autheurs  Eccleflaltiques  : Et  quant  à Simulacre , 6c  Image, 
on  le  luy  nie  tout  de  mefme,  pour  le  regard  particulier  de  l’El'critu- 
re,& des  autheurs  qui  en  vfent  en  répétition  du  texte  del’lfcriturc,  . 

comme  ^it  le  traduâeurTheodoret.  Car  encore  que  .le  nom,ii-  ^ 
mulacrt,  entant  qu'il  eft  deriué«de /Imilitude,ügm(ie  bien  la  mef- 
me  choie  qu’/OT4gf:ncantmoins,  entant  que  les  autheurs  Ecclcfia-  r-  »5- 
(tiques  le  cleriucnt  de fimulation,  il  emporte  touHours  auec  foy,quel-  redj'fîl 

queadditiondc  faufleté,  6c  fignificles  Images  des  faux  Dieux , & inuUiione^  fi. 
non  les  iîmples Images.  raydit,enuntqu‘irsIederiuentde^mM/a-  "o'caHp^ceft 
rio)f,dautantquelcs'rheologie«sdonnent,deux  |iymologics  àcc  b Hierm.  « 
terme, l’vnc prifedu mot., pmulat'ton, 6c l'autre prife du  mot, fimilitu-  p°- 

J r • A A IL-  U I ■'  t graaia  falfitatu 

rff  îCeque  lama  Augultin  rouche  au  vingtième  hure  contre  Fau-  idoh  nomi- 

ftus.  Lors  qu'il  dit  que  le  chrift  des  Manicnéens  pouuoit  bien  cltre 

appelle  Simulacre,  rntdnr  tjue  Simulacre  eftoit  diéldedifimulation  <!„,  jtquccon- 

n«ff  de yTmiIintdr  ; Car  il  ne  S’agit  point  icy  de  l'élegance  Latine  de  ce  fi*-’- 

vers  SHoace, Scis  fntularecuprejfum-.msi^dela.  (implicite  du  Ityle 

Ecclefiallique,quiprend/(w«/fr,pouryfi»drf:  Et  fainét  Hicrofinotfiintmendaciû, 

furEfaie;'’Z-ei  faujfesdofbinesfontapfellées Jdeles  ,àrcaufe  quelles  font  sî^ut  cnim'es- 

f mulets  cJr feintes  : Et  fur  Olee  ; ‘ //f  ont  opéré  le  mtnfonge,  ce  fi  à dire,l'I-  trariam  cft  fi- 

dole:  Car  comme  le  lîmsslacre  ell  contraire  à Dieu  iainfi le  menfineeellcoH- 

rr4/rf4/4 'Vente  :Etle  commentaire  de  Pelagius  lur  la  première  aux  vemaii 

' . T «»i 
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T hciTàloniciens,  tnal  attribué  à fainâ  Hicrofitic  ; • Simulacre  eB  MB 
MJîmuler  ; t?"  pourt  ont Jainét  Paul  e fait  élégamment  auxThejJ'alomcitns, 
tjuilt  ontefléffpuertisaes  fauxmai^s,au Dieuvray &umanti  Etlft- 
dorc;  •’  Let  Simulacres  donc, dit-ü,  fine  appelle:(_,  ou  de  ce  qu’ils  font 
femblahht,  ou  de  ce  qu'ils  font  Jünule;(_  & feints:  i rai  fin  de  quoyaujsi  ils 
font  faux  : Et  le  ptctendu  Synode  de  Paris  mcfnie,tant  allcguc  par  le 
fteuf  du  Plellîs  î ‘ Autre  chofe^eB  I mage autre.  Simulacre.  Or pto||U 
lient  les  Catholiques , & le  Cardinal  Bcllarmijq  ‘‘en  faiâ  vn  artid^ 
exprès , que  ceft  toufiours  en  l'vfage  de  celle  dernière  étymologie» 
i.i.  ErgoTiinu-  que  l’edition  Latine  de  la  Bible  employé  le  mot  Simulacre,  ai<ja- 
«”u’ô7funt''  dénoter  quelque  faufl'e  & llmulce  reprefentation  : ou  fi 

fimUi3,vcl|<ro  elle  l’employe  entant  que  dcriuédefimüitude,  qu’elle  ne  le  .prend 
CO  qubd  fimu-  pas  lelon  l’ellenduc  generale  de  fon  origine  , mais  le  rellreinc  par 
fiaV'''Yndc^  eminenoc,  àlapluslignaléecfpecedcfimilitudc,  al^auoir , àlafi- 
r)i(^funt.  militude  des  formes  iinaginairesdc  la  Deitéi  fie  par  confequenty 
ptefuppofe  fie  enferme  toufiours  quelque  chofe  de  faux  Carenco-^ 
St/lr.  AiiudciL  te  que  les  Simulacres  l'eprefentent  vrayement  certaines  figwres 
nruiicrum'*'*  ‘^o*porcllcs  : Neantmoinsccs  figures  corporelles  reprefentent  fauf- 
d lemen  t k Deitc»'  L'ouurier. , dit  Habacuc , l'a  taillée, piece  de  fonte , ^ 

* Image  faujjè-,  il  a efperéen  fon  auure , afin  de  faire  des  fimulacres  muets.. 

fiaorrmij^'cô-  Et  laindf  Hierolme  fur  le  mcfme  lieu  : ^ tous  les  fimulacres  afi 
flitile  ie  ira»  fijfent  des  efprits  immundes.  Ce  qui  ne  fe  peut  pasellendreauxvrayes 
• fpct™iiHn*ÊÎ  ’ &fimplesfimilitudcs.  Et  pourtant  foulliennent  les  Catholiques 
gnicnto  fiflor  qu'encorc  que  les  autres autheuis  vfentplusconfulement  de  ce  ter- 
/TrauUctl' nui.  > N^^ntmoins  il  ne  fc  trouue  iamais.ny  dans  rEfcriturç.ny  dans 

les  autheuis  qui  le  repèrent  du  texte  Latin  de  l'Efctiture^finon  en' 
mauuaife  part , fie  pour  fignifier  les  Images  des  faux  Dieux.  Là  def. 
fus  do  ne , que  fait  IcfieurduPlcflîsiCIl  produit  trois  lieux  de  l’bfi 
triture  ! L’vn , du  40.  d'Efaïé,  où  l'cdition  Grecque  porte , Image,  fie 
la  Latine,  SiMM/acrr;  L'autre,  du  fécond  des  Chroniques,  chapitre 
i3.où  le  texte  Hebrieu  lic,SeOTf/,  ceft  adire^  Image,  fie  le  Latin 
tourne , : Le  yroifiéme,  «lu  premier  de  l'Epiftre  aux  Ro- 

mains, où  faina  Paul  ditl  en  Grec,  Image,  fiequelques  commen- 
tateurs Latins  interprètent,  Sif»»/arlire.  Mais  tout  cela,  à quel  pro- 
pos,puis  que  c'eft  toufiours  en  lieux,où  l Efcriture  parle  des  Ipiages 
des laux  Dieux) Car  on  ne  fouftient  pas,  qu'Image  fit  Simulacre 
foient  diftingucz,commc  vnc  cfpecc  d’aucc  vne  autre  cfpecc  ; mais 
c5me  vn  genre  d'auec  foh  efpecc:  Dell  à dire,on  ne  nie  pas  que  tout 
‘Simulacre  ne  foit  Image,  & que  quelque  Image  ne  loit  Simula- 
cre; rnais  on  nie  que  toutclmagc  foit  Simulacrc:dautant  que  le  mot. 
Simulacre,  (le iprloidclon  le ftyle de l'Efcriturc, ) ajoufte  toufiours 
pat  deflus  ccluy  d'image,  vne  note  de  faulfeté , fit  lignifie  les  Images 
Msfaux  Dieux.  A caulc  dequoy  donc  maintenant  alléguer  qu'etf 
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quelques  lieux  de  l’Efcriturcle  mot,  Imagt,  Se  le  mot,  SimuUcc, 
font  employez  pour  vne  mefmc  chofe  : puisque  c'eft  toufiours 
en  lieux  où  1 Efcnturc  parle  des  Images  des  faux  Dieux,  & auee 
cefte  addition,  ou  exprimée,  ou  donnée  manifellement  à enten- 
dre, Images  des  faux  Dse^f  II  y a mille  textes  en  lEfcriture,  el- 
quels  1 homme  eft  appelic,chair  : Et  donc  ic  pourray  inferer  de  la, 
que  lemot,fco»BOTe,&  lemot,  chair,  font  indifférents  en  l'Efcritu- 
re  : Et  parconfequent,  conclurrajmue  les  belles &:  les  poiffons,lbnt 
hommes , dautant  qu  ils  font  aulli  nommez  chair  en  l'Elcritureî 
Qj^c  Dialcâique  ? Les  petits  en^ts  f^auent  que  pour  rendre 
deux  termes  equipollents , ce  ncll  pas  affez  que  I vn  foit  pris  en 
quelqu'vne  des  acceptions  de  l’autre  : mais  qu’il  eft  neceffaire  qu’ils 
foicnt  pris  en  toutes  les  acceptions  I vn  de  l’autre.  Oreft-ilquele 
mot  Image,  fe  prend  en  l'Elcrinne,  & en  bonne  & en  mauuaifc 
part  : Car  les  efligies  desCherubins,  des  Lyons,  des  Boeufs,  des  Pal- 
tnes,& autres  ornements  du  Temple,  lont  appellées  fimilitudes, 
c ^ a dire  ■ Et  1 homme  eft  appcllé  Image  de  Dieu  : & Icfus 

Chrift  eft  appeUe  limage  du  Dieu  inuiliblc.  Comment  donc  liiffi- 
ra-t‘ilau  fleur duPlelüs,pourmonftrer  <{a Image, &c Simulacre,  font 
indifférents  enlElcriture,  dalle^et  quelques  exemples  du  mot< 
Simulacre,poui  celuy  d’/wa^f  ;puifque  cen’eft  lînonaux  lieux  où 
le  mot, eft  employé  en  mauuaifepart,&  auec  celle  fpecifi- 
cation,ou  exprclIè,ou  mamfefte,/ma^«  des faux  Dir«xî  Au  contrai- 
re, comme  ne  fuffira-t’il point  de  luy  refpondre  : Le  mot , Imaie,  eft 
pris  en  1 Eferiture,  & en  bonne,  & en  mauuaife  part  : Le  mot,  %mu- 
lacre  , n eft  iamais  pris  ch  1 Elcriture,  linon  en  mauuailc  part  : Ergo^ 

Image  nefontpas  indiffercntsenrhlcriturcî  Delcen- 

donsaux  Peres. 

luflin Martyr , dit-'d, in la defenfè  du  Decalogue,  là  où  les  feftante  thfcnrs  du 
Msoierit  traduiâ  Idole , dit.  Image.  Oiiy  ‘.nuis  tant  s’en  faut  que  cefoit 
pour  confondre  ces  mots, /mage  ôcJdole,  quec’cft  pourgarderdc 
les  confondre.  Car  voulant  oppofcrauluif,  contre  qui  il  dilpu- 
toit , vne  apparence  de  contrariété  & d’antinomie  entre  l’interdi- 
aion  des  Images  défendues  par  laLoy,&le  ferpent  d’airain,  que 
Moyfe  crigea  au  defert;  il  euft  femblé,  s’il  euft  employé  lemot. 

Idole , en  la  défenfe , qu’il  euft  compris  le  ferpent  d’airain  fous  lé 
nom  d’/</o/f,&  impute  à Moyfed’auoirfaicfttles  Idoles.  Afin  donc 
dencfcmhler  point appeller  le  ferpent  d’airain,  /do/e.ilvfcen  la 
prohibition,  du  nom  d'image.  Et  eheorene  le  fait-il  pas  de  foa 
propre  chef  : Car  il  prend  ce  terme, /«âge,  non  de  l’equipollencc 
du  vingneme  de  l’Exode,  mais  du  texte  exprès  du  quatriémedu 
Deuteronome,où  Moyfe,  expliquant  plus  au  long  ce  comman- 
dement , auoit  inféré  , félon  l’edidon  Grecque,  le  mot , Jmage, 
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Et  pourtani,aux  lieux  où  il  n’cft  point  qucftion  de  s'cnipcltlicrd  c- 
ftendre  le  mot,/do/f,au  ferpent  d'airain , quieftoit  vnc  vràye  Image 
fymbolique  de  Icfus  Chriit,&  non  vnc  Idole  ; ilfc  garde  bien  de 
mettre  Image , pour  Idole  -,  comme  entre  autres , en  ce  mcfmc  vcrlct 
du  cent  treiziéme  Pfeaume,  lequel  non  feulement  il  allègue  aucclc 
mot , mais  auec  la  vraye  énergie  du  mot , Idole.  Car  voicy  comme 
il  le  cite  (ous  la  perfonne  du  luif  : * Le  fainÛ  Efprit  prononce  par  Da- 
uid,  cjueles  Dieux  des  Gentils  t^uilsrepuiem  Duux,Jont  Idolesdes  Dé- 
mons', & adioujle  malediéiion  a ceux  qui  les  font, (y  à ceux  qui  les  adorent^ 
MaisdiralcficurduPlcflis,tc|ifiours  rcfulte-t'ilde  là,  quele4.<lu 
Deutéronome  a appelle /njiief,  ce  qui  dans  lcio.de  l’Exode,  auoit 
elle  nommé  /do/f.  Et  qui  en  doute  .'Et  qui  doute  mefmc,  que  dans 
le  propre  verfet  du  io.de  l'Exodc,où  ell  couchée  la  défenfe  des  Ido- 
!cs,la  défenfe  des  fimilitudes,c'cll  à dire,  des  ü militu  des  faittes  pour 
élire  Idoles,n’y  fort  annexée } Tu  ne  te feras , dit  le  texte  Grec , auetme 
Idole,ny  femhlance,&LC.CoiX  puis  que  l'Image  ellle  genre,  & lldolc  cil 
l'efpccc, toutes Idolcsfontbien  Images,  & quelques  Images  font 
bien  Idoles , mais  toutes  Images  ne  font  pas  Idoles , ains  feulement 
celles  qui  font  faittes  ou  tenues  pour  Dieux.Quand  donc  celle  dif- 
férence d'cllrc  faittes  ou  tenues  pour  Dieux,  clladjointe  au  mot. 
Image,  ou  par  vnc  addition  cxprelfe , ou  par  vn  indice  manifclle  de 
l'intention  de  l'authcur,alors  /n<4gf,ainfi  fpecifiée,&  Idole,  font  vnc 
mcfmechofc.  Or  ell  celle  différence  fi  manifcllcmcnt , ou  expri- 
mce,ou  cntenduc,en  tous  les  lieux  de  l'Efcriture , cfqucls  les  Images 
font  défendues,  que  nul  ne  la  peut  reuoquer  en  doute.'’  Il  a efé,  dit 
fiiintl  Ircnée,difciplc  dcsdifciplcs  des  Apot\cc!:,pron»nciparAIoyJè, 
Tu  nete  feras  point  de  ftmilitude  /'o«rD/e«.  Et  Theodoret  luy  mcfmcî 
' Moyje  défend  de  faire  aucune  Image  à la  femblance  de  quelque  chofê 
'vifîhle , ^ la  tenir  pour  montre  ^ Dieu  inuifiile.  Et  dere- 

chef:'* Lors  que  te  te  dehuray  d’Egypte,  ie  t'admoneflay  de  ne  recognoU 
pre  po'mt(îamre'^Ü'ieuquemoy,^ietedy,Tu  ne  te  feras  point  de  Dieu. 
Et  Caluin  mcfmc:  ^ La  loy  ne  condamne  que  les feules flatuè's  qui  font  fau- 
tes pour  reprefenter  Dieu.  Au  moyen  dequoy  ,1e  licur  du  Plcflis  ne 
peut  prendre  en  ce  cas , l'Efcriture  à garant  :Car  il  y a trop  de  di- 
llance  entre  dire  que  l'Efcriturc,aux  lieux  où  elle  donne  clairement 
à entendre  quelle  parle  des  Images  des  faux  Dieux,  tenues  &ado- 
rccs  par  les  Payens,  pour  Dieux,  confond  les  Images  fpccifiécs  par 
celle  différence,  .auec  les  Idoles  :&  dire  qu'elle  confond  les  Idoles 
& les  fi mples  Images.  Et  puis,  quand  l'Hcriture  lesconfondroit,â£ 
quand  lullin  Martyr  les  confondroit,& quand  tous  les  autres  Pè- 
res les  confondroient  -,  qui  ne  void  que  la  qucftion  n'eftpas  fi  ceux- 
•la  les  confondent,  mais  li  Theodoret  les  confond?  Car  il  ne  s'agit 
pasenccll  articjç,  de  l^auoixfile  ficur  du  Plcllis  a corrompu  ou 
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J’Efcriture , ou  luftin  Mart)T,ou  quelque  autre  Père  : mais  s’il  a cor- 
rompu Thcodorct.  Or  tant  S’en  faut  que  Tlicodorct  les  confon- 
dciqu'ilcfcritvn  chapitre  exprès, pour  mohftrcr  leur  différence:  & 
outre  cela, profère  maledidion  aux  fadeurs  des  Idoles , & pronon- 
ce bencdidion  aux  fadeurs  des  Images  de  faindSymeon  Stelite. 
Suiuons. 

De  là  le  fleur  du  PlelTis  vient  à Minutius  Fœlix.-Car  quant  au 
paflàgc  de  Tertullian , il  fut  produit  & expédié  dés  l'heure  mefme. 
Minutius  Falix , » dit-iJ  ,fur  le  reproche  tjue  le  Pajen  Celfus  luy  fait, que 
les  Chre^ens  nauountpoimd’Images,reJponil,^idouie,dit-Ü,qHe  les 
Payent  n’addnjfent  leurs  prières  aux  I mages  confacrées  de  ces  hommes  ■ la^ 
Et  à trois  lignes  de  là,  les  appelle  Simulacres  : Si  on  s’imagine , dit-il , auec 
quelles  machines  tout  Simulacre  eft  formé.  Autant  de  pas , autant  de 
cheutes.  Caren  premier  lieu,  il  prend  Celfus  Philofophe  Alexan- 
drin, contre  qui  cfcritOrigene,pourCecilius  Aduocat  Romain, 
contre  qui  dilpute  Minutius  Foclix,  & pcnlcquc  cefoit  le  mefme 
àduerfairc  : Par  où  il  monftre  combien  il  eft  verfé  en  l'antiquité,  de 
laquelle  neantmoins  il  veutfairedes  liures.htlccondement,ilécli- 
pfe,ouluy  ,oufonProtocollc,de  robiediondeCecilius,le  mot, 
nota,ceA.iiite,cogneusisrnotoires.Cit  il  yadans  Minutius Fcclix, 
Que  les  Chreftiens  n'auoient  point  Simulacra  nota  ; c’cft  à dire , de 
Simulacres  co^eus  notoires:  foit  pour  ce  que  les  Chreftiens  cachai^ 

lent  leurs  Images,  comme  tous  leurs  autres  vafes,liurcs  & orneméts 
facrez,auxPaycns,aiirfi  qu’il  fut  touché  en  la  Conférence,  fur  le 
Concile  Elibertin , & comme  faind  Cyprian  mefme  témoigne 
qu’ils  leur  cachoient  leurs  autels  ; La  autels  de  Dieu , dit-il,  font,  ou 
tiuL,oucachez:(oitpoutcc  queleursimagcsfùfl'cnt  delujetsinco- 
gneus  & non  familiers  & ordinaires  aux  Payens.  V oicy  les  propres 
termes  de  Cccûins:'^  Pourquoy  s'efforcent-ils  tant  de  cacher  & tenir  fê- 
cret  ce  qu'ils  adorent, l'eu  que  les  chofes  honneftes  s'éioüiffent  toufiours  de  la 
lumière  publique-,  & les  crimes,  detobfcurité  du  fecreti  P ourquoy  n'ont - 
ils  nuis  autels,  nuis  temples,  nuis  fimulacres  co^eusi  nulla fmulacra  no- 
ta } Par  lefquelles  paroles,  il  ne  faut  pas conclurrc  que  les  Chre- 
ftiens d’aloK  n’euflenr  point  d’images,  puis  que  dés  le  temps  mef- 
me de  Tertullian,  qui  cftoit  deuant  Minutius  Fcclix,  les  Catho- 
liques allcguoicnt  lacouftume  qu’ils  auoient  de  peindre  les  Ima- 
ges deChrift  fur  leurs  Calices,  pour  en  argumenter  contre  les  Mon- 
tanillcs  , & leur  prouucr  l'antiquité  de  la  pénitence  : Mais  ou 
qu’ils  tenoient  leurs  Images  occultes  & cachées  aux  Payens  ; ou 
qu’ils  n’auoiciït  point  les  Images  cogneucs  & familières  aux 
Payens, c’eft  à dire , les  Images  des  Dieux  du  Paganifme  : Non  plus 
que  quand  Celfus  , contre  qui  difputc  Origene , rcprochoit  aux 
Chreftiens,  qu’ils  n’auoient  point , de llmulacrcs , AFA'AMATA; 
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il  ne  vouloit pas dircfimplcmcnt , qu’ilsn’auoicntpoint dlmages? 
mais  quils  n'auoient  point  d'images  de  Dieux,  & de  ftatucs  deihées 
&confacréesen  tiltre  de  Dieux.  Car  c’cftoit  ce  que  fignifioit  le 
mot,  ArA'AMATA,  quand  il  cftoit  pris  entre  les  Payens,  par  ex- 
cellence, & en  vfage  de  Religion,  afçauoir,  les  ftatucs  déifiées  & 
kw  <=«  «le  Dieux , ou,pour  parlerauec  • Iulius  PoUux, 

t/V*  Siwr.ti'xa-  ^ effigies  des  Dieux,  tt  de  cela  Font  Foy,cn  partie  les 

rôV*»  / obiedions  de  Cclfus , qui  cftoient  ; /«  Perfes ahherroieat  auf~ 

amlfcit'f!'  fi  SimuUctei , <j«f  Us  Chrtfliens , pour  ce  sju'ils  ne  tenaient  pas  que 

i«»;  Jk>7,  les  Dieux  eujfent  ferme  humaine  : Et  derechef;'  jt  les  Chrejhens 
”>'P^fi’'^>  les  Simulacres, pour  ce  que  U p, erre,  ou  le  tots,  ou  ter,  ouïe 
5i<tf . «atViv  ti  )fMeourt^par  tcloupar  tel^nrjioient  pas  Dieux  ; cefloitvncridi^ 

TtAr,:  »'y  ‘‘«ott  perfonnefi,nfenfe,quedecroirequt 

■I  3 tÙ7lXft(  nx  ces  chojes - U fufent  Dieux  ;{ccl\  à dire,  quant  à leur  propre  fubftan- 

delaDeitc;)  mais  anathèmes  ^fîmu- 
> j.f  ,*i  Dieux  : Etailleurs  ; ^e  les  Chrefliens  eflimoient  bien  que  le— 

fusChntl,qm  efloitconjluué  d'vn  corps  mortel,  efloitDieu,  Sic  duquel 
Ucha,rejlo,t  pluscerruptiUe,que  l’or, tardent  & le  maire-. 
ünSis  Etenpattic  les  reponfesd'Origene,  qui  cftoient:'  nulle  des  au- 

!!{’  *■  saûfcnott  des  Simulacres  , pour  ne  raualler  point  U culte 

’rti.nialsC-m  °^Dieu,à  CCS mattercs ainf  eflgiécs ,uy  pour cognoiflre que  ceftoient  De~ 
r-^r  certaines  formules  manques , qui  refdoient  en  ces  lieux 
«y^hfaaim.  * & fitjtres.  Etvn  peu  apres  ; ^ ^ue  les  Chrefliens  n'honoroient  point 
d /Jcml.,.c>,  les  fimulacres , pour  ne  tomber  point  en  réputation  de  croire  qu’ils  fuffene 
'Ziifhyu-y:,.  Etdercchpf;  8 ^emefme  ils  ne  confejfoient  pas  que  les  Simu- 

lucres  fujfcnt  Images  des  Dieux.  Et  ailleurs  : *'  S^ue  lefens  commun 
Dic«  n'eftoit point vne  matière  corruptible,  ^ qu’il 
fuioi  ...  receuoit  j)oint  a honneur,  tteftre  formé  par  les  hommes,  endes  matie- 
inuntmeee,  comme  fautes  à fin  imageou  fymbole:  èf  pourtant,  qu'il 
mcantinent  en  l'efprit , de  due  que  les  Simulacres  n'cjloient 
,’niA^w , xe-  1’°^  Dieux.  Aufti  peu  faut-il  conclurte  de  là , que  du  temps  de  Mi- 

chreftiens  n’auoient  point  d'autels  : mais  qu’ils 
nauoient  point  d autels,  au  fens  auquel  les  Payens  prcnoicnc  le 
7'u.m  t.y.  c’eft  à dire,  entant  qu'il  fignifîc  autel  à feu.  Carc’eftoit 

•At  Au,»r  que  les  Latins  entendoient  ordinairement  par  Ara , afçauoir, 
^'•‘cré.hcuSrficgedemncpourlcfcudcs  facrifices.A  l'occa- 
d«i  «b'  a'  5,r.f  fion 
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fion  dequoyaufliaucuns,commcremar<pcnt*Varron&:iridorc,  » 
lederiuoienc  ah^rdcndo.  Eta  cciamd'mc  fait  alluiion  le  proucrbc  i,i  ,j. 

Latin, qui  dit,  Pro  arts  &focis-,  les  oppolant  les  vns  aux  autres,  com- 
me Icstoyers  facrez,  &les  foyetsdomediques:  Et  l'apophtegme 
d'AuguReCefar,  qui  tefpondit  à ceux  qui  luy  rapportèrent  qu'il 
eftoitnfccnleurvillevnepalmefurfonautel,*'i»4r4ri«r  ; Jlappa- 
roitpArli, combien  jouuentvoHs  l'allume:^.  En  ce  fcnsdonc,afqauoir, 
entant  qu’au  tel  fignifie  foyer  facré,  &lieudedié  pourimraolerôe 
bruilerleshoRies,  & receuoii  l'efFulion  dufangdcsfacrifices;  ils 
objedfoient  aux  ChrefUens  qu'ils  n'auoient  point  d'autels.  Et  à 
celle caufe la  difpute  fe  formoit  en  Latin,  l'urlemot.^r4  ,&  non 
fur lemoty//f4rei&en  Grec  furie  mot|ÎM,«j«,  qui  correfpond  en 
ceftvfageày^r4,&nonfurle  mot  Car  les  ' Grecs  con-  c Amm. 

fondent  , excepté  labafe,  auec  ici*.  & qui  fignifie 

foyer.  Et  pourtant  Origene  , lors  que  Cellus  reprochoit  aux 
ChreRiens,  qu’ils  n'auoient  point  c'cR  adiré,  Araf;\e  luy 

confeOe  bien  : mais  il  ne  luy  confefle  pas,  qu’ils  n’eulTent  point 
, c’eR  à À\te,Al(Mrtn  : Au  contraire  il  témoigne  diferte- 
met  en  l'homelie  lo.  (ur  lofué.que  les  ChreRiens  auoic t des  autels. 

Il  yen  a,  Ait-ï\ , dont  U foy  fe  contente  de  venir  i à Oripn.  <*- 
t Epjifejimclinerleurtepe*Hx‘TreFîrts,  de  leur  exhiber  des  offices  , d'ho- 
noter  les  feruiteurs  de  Dieu  , d'apporter  quelcpue  chofê  pour  t ornement  Sum  in  nobis 
detautel,  oude  tErlife  : mau  ne  fi  fioucient  point  de  l’ornement  de  leurs  3“°'“"' 

L r - e t ■tf  T-  i . ^°c  tiruDimo- 

maurs  Etlainét  Cyptian  conumporain  de  Minutius  Foclix  & dohibu,vi  3<t 
d’Origene,  non  lcuIementaitcRe  queles  ChreRiens  auoient  des  ^ 

autels,  mais  meùneoppole’,  altariaChriJhanorum,  arispa^anorum,  fuumfj- 
c’eRàdire  , lesaurelsdes  Cirrefliens,  wixAres  (les  Icâeurs  me  par-  ectdotibus, or- 
donneront ce  mot)  c Z.’£«c/wr»/?ir(dit-il,  enrEpiltre  à "hé’ 

Ianu2lius)& l'huy  le  dont  Jont  oinlls  les  baptife:^,  fontfmélifies^entau-  nocent,  ador- 
tel.  Etenl’EpiRreàDemetrianuslèplaienantdelaperfecution  des 
Pijen%:  Par  tout  fument  dedans  VOS  temples , les  foyers  des  hoflies  (ÿ- 
les  brafers  des  animauxyLes  autels  de  Dieu Jônt  nuis  ou  cache;(^.  Etenvne  aü- 

des  EpiRres  à Cornélius:  8 refle-il  plus  , fnon  que  lEglife  cede  2o'n«mc'n^'- 
au  Capitole  , que  les  Prefires^  Dieu  s’enretirants  ^ ofiants  tautel  hibentftudiom 

du  Setfrteur,  altare  Domini  ; les  Simulacres  Idoles  y pajfent  aucc 
leurs  ares}  cumarisfuisf  Et  en  l’EpiRre  à Epi£letc,patlant  d'vn  Eue- 
Iquequiauoitfacrifié  aux  Idoles  durant  la  perfecution  , & vou-  e Cjfr.  tf.  70. 
loit  elire  rcceuà  fit  charge  : ''  fomme, dit-il , fi  apres  les  ares  du 

chàriftia,  & vn* 

debspeizAti  vngnnrar,oteum.io  «Iran  (ândificanturi  î lAtmet.  tUDtmttr.  Fumant  vbiaue  in  tempÜs 
Tcftrishoftianiinbu(UAf^gipcconim>&DeiaUariaveJnu!Iarum,  veJ  occulta,  g Idem  sd  Cpmtl, 
Quid  fupereft,  qulimvtEccIenaCapiioliocedac»vcrecedencibua  facerdotibus»  acDominial- 
tarctemoMcmibus,  inclerinoftri  iacrumvenerandunK^uc  conièlfuin  ,fimuiachfa  aique  idol^cutoanJ 
/uir  tran&ann  h Q^afipoilausDiaboiiaccederead  altare Dcifasût., 

Oeu.  diuerjis.  V 
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Diable, poflar AS  DUkoli,  ilejloitpermu  des’approcher  de  tautel  de  Dieu, 
adaliare'Domini accedere.  ’ lEt  lainâ  Chtyloftomcoppofc  tout  de 
mcfmccn  Grec, les arcsdcsPayciis,J2u/Luus,&lcsauccis  dcsCbrç- 
lliens  , Swmaçn'ytt.  Ne  fay  point  rougir,  dic-il,/’4re  des  Idoles i n»  -ràe 
^itùxui  du  Jang  des  belles  brutes  : mais  fay  rougir  mon  autel 

S Junitçiiîaof  -nsiusf,  démon  fang.  Bien  f^ay-ieneancmoins, qu'ils  n'y 
obrcruoienc  pas  tous  celle  diÀerence:CarTercullianquieiiuic  plus 
ancien  qu'aucund'eux, ne  fait  poincdiliiculté  d'appeller  icsautels 
des  Chreiliens,  ara.  ''  Ton  leufne ne  feranlpasplus  folemnel 
fi  ut  ajlifies  à tautel  de  Dieu  , adaram  Del  f .Ayant  pris  le  corps  du  Sei- 
gneur, l'ayant  referué  , tvn  O"  t autre  demeure  en  fon  entier , ^texe- 

tution  de  tojfice  la  participation  dufitcrifice.  '•  Et  Arnobe  tout  au 
contraire  auoüc  long  temps  depuisaux  Payens , que  les  Chreiliens 
n auoient  point  <i//4ri4'.  prenant  làlc  motaltaria,  auflibien  que  le 
mot  ai'tiSiaulensdcsPjyens.alqauoir,  pour  les  foyers  des  Dieux, 
comme  il  appert  par  cctlrpithcte,/«fff«/'4,  c'cllàdire,4//Hme:^,& 
autres  remblables.  Mais  il  ii’clloit  point  encore  lors  ^ initié  aux 
mydercs , ny  parconlequcnt  infoi  me'  des  autels  Si  factificcs  des 
Chreiliens;  Et  quand  ili'callcllé,  n'en  pouuoit  rien  reueler  aux 
Inhdelles.  Moinsencorc  faut  il  conclure  de  là,  que  les  Chreiliens 
n’auoient  point  de  temples  i mais  qu’ils  n’auoicnt  point  de  tem- 
plcs,au  fens  auquel  les  Payens,  en  matière  de  religion,  prenoient  le 
mot  temple,  qui  clloit  de  ligniher  les  ciluis,  habiiaclcs  & repofitoi-; 
resviliblcsdesDicux,c'cllàdire,dcs  limulacres  deïhcz  & confa- 
crez  eiuitre  de  Dieux.  Car  depuis  que  le  Paganifnv>  fut  venu  à l'ac. 
complilTemen  t de  fes  fuperllicions,la  première, pièce, de  la  fa^ique 
ou  dédicacé d^  temples  des  Pnj  eus,  eiloir  la  collocation  du  Dieu, 
ou  fimulacrc déifié  , dont  l'edificc  deuenoit  temple.  Et  pour  ce, 
Iulius  Pollux  cotte  celle  locution , entrp  les  phralcs  ordinaires  de  la 
Itrudure  des  temples;  ^ Circonfiruire  le  tempJt,  au  fimtilacre.  Au 
moyen  dequoy,  quand  ils  difoient,  Temples  fiansftmulacres,  ils  en 
parloient  comme  d’vne  choie  imparfaitie,  & comme  d'vn  relatif 
ians  Ton  corrélatif.  Et  pourtanr,la  première  ceremonie  qu’oblcr- 
ucrent les cnnemisde Cicéron, ‘^lorsqu’ils  voulurent  conuenirfa 
maifonen  vn  temple, cefutd'y  apporter  vne  datuë  de  laqueliciU 
firent  vn  fimulacfcdiuini&laconfacrerent par  leurs  formules  ^ 
mydercs  en  tiltrodc  DIa>  >&  la  nommèrent  la  DeëiTc  Liberté.  Et  à 
celle  occafion  ilsdciiiioicntcn  Grcc,lcmot,NA05;.quifignifioic 
Temple, dcN  AiEIN,habitcr,d’autantque  c’edoicntlcsnabita- 
clcsdesDieux;&:  en  Latin  lesnommoicntremp/a, commcmodclles 
&epitomcsduiCiçl  : quicftoit  la  demeure  ordinaire  des  Dieux: 
lequel  s’appelloit  ancicnncrocnt  Templum.  Et  pour  celle  mclme 
caufe  Cicéron  * remarque  que  les  Perles,  lorsqu  ris  aiiüjcicnt 
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en  Grecc.bruflcrcnt  les  temples  des  Gtecs  , eftimam  chofe  abfur- 
de  de  vouloir  enccindrc  les  Dieux  de  clofturc  Si  circuit  de  muraille.  i»  oiUn.  Ec 
En  ce  fens-Ia  donc,  les  Chreftiens  difputants  contre  les  Payons, 
confelToient  qu’ils  n’auoient  point  de  temples,a(<;auoir , entât  que  imra  vna  x Ji- 
les  temples  cftoient  les  habitacles  des  Dieux.  ’ Moy  <jui  ne  fuis 
qic/jomme  (difoitMinutiusFoelix)  ie fuis  loge  plus  au  large,  CT ‘t»clor-  inclutUm! 
ray  dans 'une  petite  mat fonnette, la  vertud' 'une  fi  grande  MajeSle.  Et  Ar-  ^ 

nobe:  ’’  Cefluy-ey  eflle  temple  de  Mars, cefîuy-cy  de  lunon  CrdeUe-  Templum  hoc 
nus  : Apollon  habite  icy  : en  cefiuy  cy  demeure  Hercules  : en  cefluy  la, 

Pluton.  N'efî-ce  pas  là  le  premier  ^ plus  grand  outrage,  de  tenir  les  netù  : A polio 
Dieux  relTerrez en  certaines habitationsf  Mais  en  l'vfaee  où  nous  pte-  hibiuc,  m 
nonslemot,  TfOTp/f/.aiçauoir  des  lieux  dcltincz  pour  lacriher  a culcs.UloSum- 
Dieu.fclonlecultede  laloyEuangeliqueiilcllties  certain  que  les  manusiilUnon 
Chreftiens  du  temps  de  Minutius&  d’ Arnobe.en  auoient  Car  ou-  ^"™ô«umehi 
tre  ce  que  Prudentius  deferiuant  le  martyre  de  fainift  Laurent, con-  ea.habitatiom- 
temporaindcMinutiusFoclix,  dit  ejuil  fit  ranger  tous  les  panures  à 
irpor/fd«Ttmp/eiEufeberaconte  que  Conftantin  fl  toft  qu’il  fut 
venu  à l'Empire  Si  a la  Foy  Chreftienne , fit  reédificr  les  T emples 
desChrcftiensquclesEmpeteursPayensauoientdeniolis.Maisre-  Adiré  pro 
tournons  au  mot  Si mulacte,&  voyons,  quoy  que  cene  foit  pas  la 
qucftion.fi  Minutius  Fcclix  le  confond  auec  Image.  £cc/rf.  ht.  lo. 

A/;««r;«F«r//x,ditlcficurduPlcnis,f/fr»f;  Et  Cjui  doute  que  les 
Payent  naddrejfent  leurs  prières  aux  Jm.tges  (uficrées  de  ces  ■hômes-laf &c.  intspn  iyupif-Bfitiç, 
Et  itrou  lignes  de  la  neatmoins  les  appelle  üimulacres;  Si  on  s'imagine  auec  j 
quelles moAines  toutfimulachreeflformé.Ç^c  puis-ic  dire  de  cela  linon  yîe»r  dHPhfii 
qucc’eftn’y  voir  non  plusqu’vne  Imagc'Minutius  Fcclix  explique 
le  mot. fiimulachres,ipM  cefte  pcriphrafe./wr-t^M  confacrées,  c’eft  à dire,  ^ 

Deifiées.  Et  le  fieut  duPlcflis  trouuc  que  cela  c'eft  équipollcr  lesinia- 
gesSi  lesSimulactes.Carquc  les  Payons  pnftcnt  là  conférer, & De;-  Simulacn  , 
fier  pour  vnc  mcfmc  chofe, & cftimafTcnt  que  par  la  cofccration  de 
leutsIdoles.laDcïtédc leurs  fauxDieux  s’y  incorporoitSi  enfer-  vafculoni ,&c. 
moit.  Il  ne  faut  point , pour  le  prouucr, alléguer,  ny  Tcrtullian  qui 
crie:  * Ce  font  matières  fetursdenos pailles  ^ chauderons,  qui  changent  leur  untcj. 
defiinéeparlaconfecration  :NyS  Cyprianquidit;  ^ Sous  ces  Images  & f cjfr.hh.d, 
IJatu'és  confacrées  fe  cachent  tels  eJjirits'Al  ne  faut  que  lire  le  palfagc  de  M.  vamr.  fU 
Minutius,  tout  entier.- dit  'l\,  s'imagine  attec  quelles 

einibu.s  confecratis  deliiefcdnt.  g Afitimtmj  Farlix  in  OB*u.  Qu6d  H animü  quis  inducac  rormeris  qui- 
Eus, A quibus  machinis  iimulacroroomne  formetur , erubefeee  remetè  fc  macerict  ab artifice, vr  Oeum 
facerctillurum.  Deusenimligneus,rogifortane  vel  infœticis  (\ipitis  portio,rufpendituc,cxditur,dola- 
rur,  runcifiatur  EcDcusxreuStVelargenteusdeimmundovaTculo.vc  ^pius  faâum^gyptio  régi,  con- 
fiatur.tuditur  nuUcis,& incudibus figuratur:& lapidcuscxdirur,rcalpirur,&  ab impetito nomine Izui  - 
gacor  nec  fcniit  fu«  naciuitatis  iniuriam:ica  vr  nee  poftea  de  veilra  veneratione  culturam.niû  forte  non, 
dumDeusCuunicft,vcIlignum,velareencum.  Quando  igitur  hic  nafcicur?  eccefundicur,  fabricatur, 
fcalpitur.nondum  DeiucitiEcce plumbacor . conIVrui(ur,crigUur,  nccadhuc  Dcuscil.  Ecceornatur 
confecrarur, oratur  j cunc poftremp  Dcuscil. 

Of«.  diuerfes,  ^ V ij 
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REFVTATION 

tortura  & qutlla  machina  tout  fimulacre  tfi  formé  , il  aura  home  que 
tartizoutaytahuféf  impudemment, pour fairevn  Dieu  de.cejle  matiere- 
la:CarleDieuMou,popibIelereJ}eitvn  feu  de  funérailles,  ou  tt vn  ar- 
bre de  fupphce,efi  pendu  , taillé,  dJé  & raboté:  Le  Dieu  de  cuiurt.ou 
iargent,  témoin  [exemple  du  Roy  <[ Ep^pte,  ejl  le  plus  fouuent  fondu  de 
vaiffeaux  immondes,  battu  de  marteaux,  ^figuré  fur  les  enclumes  : 'Le 
Dieu  de  pierre  efi  taillé  ,efcarpé  eJr  poly  par  vn  homme  ignorant  : Et  ne 
(ènt  point  (outrage  de  fa  naijfance,  non  plus  que  puis  apres  le  culte  de  i/o- 
jlre  wneration  : p ce  n'ejt  que  pojfible  le  rocher , ou  le  bots , ou  (argent 
nefi  pas  lors  encore  Dieu.  Et  quand  donc  naif-il  î y licy  il  ell fondu, 
forgé,  taillé,  t^n’efl  pas  encore  Dieu  : yoicyil  ef  plombé,  confruiél  & 
érigé,  ^nefl  pas  encore  Dieu,  y oicy  il  ejl  orné , confacré  & prié,  gir 
alors  pnalemcnt  il  ef  Dieu.  Eft-cc  la  égaler  le  mot , Simulacres, 
aux  (impies  Images  -,  ou  bien  aux  Images  faitees  & tenues  pour 
Dieux? 

* Succédé  Ifidore,  lequel  le  Heur  du  Plcflis  cite  en  ces  termes; 
DonteHaufpquIpdorenyentendpaintautrepnejfe:  Simulacres,  dit-il, 
pntainpappeÛe:(^,  àcauje  delapmilitude: par  ce  que  par  la  main  de(ou- 
urier  de  pierre  ou  autre  matière,  ils  imitent  les  vtfages  de  ceux  en  (hon- 
neurdefquels Us pnt  feints.  A laveritclfidorcn’yentendpasgrandc 
fine(re,m3is  le  (leur  du  PleHis  y en  entend  alTcz  pour  tous  les  deux. 
Car  premièrement  il  retranche  l’autre  moitié  du  paflage,  qui  e(l; 
•’  Les  pmulactes  donc  font  airpappelle:^,  oupour  ce  quils  font  fcmblables 
ou  pour  ce  quils  font  pmule^ , ^ conirouue;(_  : 4 raifon  dequoy  aufi  ils 
pnt  faux.  Etiecondementil  diflimule  qu’Ifidorc  fait  ptofeirion 
de  cionrier,  non  les  définitions  cflcntiellesdeschofes,  mais  les  dé- 
finitions étymologiques,  que  les  Oialeâicicns  appellent 
notationes  : A l’occafion  dequoy  aulli  il  intitule  fon  liure , Des  origi- 
nes, ou  étymologies-,  & non  pas  Desdépnitions.  Et  pourtant, quand 
il  expofe  en  ce  lieu-la  le  mot,  Simulacre,  par  celuy  de  fimilitude; 
ou  peu  apres  le  mot  Idole,  par  celuy  de  formule  -,  ce  font  interpré- 
tations Grammatiques,  & non  Thcologiques  ; ce  font  etymojo- 
gies  & non  définitions.  Combien  mefme  qu'en  expliquant  le 
mot  idole  par  celuy  de  formule,  il  entend  formule  conlacrée.  Car 
il  venoit  de  dire  , ‘ Idole  ejl  vnpmulacre  faiélen  forme  humaine  ^ 
confacréteett.  àdire,aufcnsdcs Gentils, Ettiercementildil'- 
fimulequ'lüdote  ne  colloque  pas  ces  interprétations , fous  le  tiltre 
de  la  peinture  , ou  de  lalculpture  ; mais  fous  le  tiltre  des  Dieu.v 
des  P4yfw:Paroùil  monftte  qu’encore  que  quant  à l'origine  &: 
àl'étymologie,Idoles,Simulacres,  & Images fuirentfynonymes: 
neantmoins,  quant  à l'vfage  de  fon  temps  , Idole  & Simulacre 
cdoient  fousle  genre  des  chofes  tenues  par  les  Payenspour  Dieux. 


f 


DV  FAVXDISCOVRS.  ijj 

Mais  pôurquoy  réfuter  par  les paroles.ee  qui  fc  réfuté  pat  IcsclFedfs? , PndeuiMi  /» 
llcft certain, &perfonne, pour pcuqu’ilfoitverfccn l'antiquité, ne  s.  Cjf- 

lepeutreuoquercn  doute,  quedutcmpsd'Ifidore.c'eftàdire.ilya-^'J^'j'j 
mille  ans  , les  Clircfticns  auoient  les  images  de  Chrift  & de  les  facicm  , ft«it 
Sain£ks,par  tous  les  lieux  de  leur  côuerfation.  Ils  les  auoient  en  leurs 
Egliles:  Prudehtius  parlant,  il  y a plus  de  iroo.ans.de  l’Autel  de  pia»  imago 
lainft  Caflian,  deuant  lequel  il  cftoit  profterné;  * lelcuaj, dit-il, mes 
_yeux  duCiel,&  renconiray  l'Image  du  Afartjr,  peinte  de  t émail  des  cou-  «p..j.Mariinûm 
leurs.  Sainif  Paulin  autheurdu  mefmcfieclc,én  l’edifice du  bapti- «"'«"‘la  'iri 


Itère  dcSeucrus,*’/,’  vne.  Image ■venerahle,reprefenteftinél Martin,  &•  Altcrrpâïumà 
taucre,  Paulin  humble &al>jeél.  Et  en  la  deferiprion  des  trois  Cha-  fbjnu  refett 
pelles,  qu’il  appelle  Bafiliques,  ou  faites  factccs  du  Tépic  de  faindf  *'“‘"'1'™- 
Félix  : ' Celle  du  milieu  , dit  il , ell  [tnalée  des  peintures  ür  inlcriptions  oldcmm  nataU 
des  Martyrs,  quvne  pareille  gloire  a couronne^  en  dtuers  je.xes:  ,yribusmcdiam 


I ncoaorc,  u y aaouz.c  lciuï  irciuc  an:»:  oKjncftjn  vn  vicTjt  en  'in  luntdcxtra 

heu  femblahleà  cefiuj-cy , auquel  Je  fait  aiiiourdhuj  nojlre 

auquel  ejl  la  mémoire  & les  fainéles  reliques  du  injle  -,  il  s' é jouit  première-  rüs  ornât  pi. 


trea  poly  les  pierres,  a l'égal  de  largent  ilàoù  le  peintre  à épandu  les  fleurs 
defonart,en  limage  du  Martyr,  dépei^ant  Jès  courageufes  allions  , Cire.  Tobit:  Aft  aliâ 
Ü'tefigte  bumainede  Chrift Prefdent  du  combat.  Et  fainâ  Bafilc,  fon 
frété , en  l’oraifon  du  Martyr  Barlaam  : ‘ Soit  peint  aujjt  en  un  tableau,  °udiih'l 
Chrft  arbitre  du  combat  Et  Sozomene,  contemporain  dcTheodo.  (imul  & tegm» 
rec . parlant  de  la  ftatu’é  de  Chrift , que  Iulian  l' Apoftat  fit  abbattre,  g^u'"  Efthcr?’ 
il  y a douze  cents  quarante  ans:*"  jLfd  Chreftiens,  dit-il,  en  ayant  re-  Et  ptait  f>fl; 
cueilly  les  fragments  , la  colloquèrent  en  lEglft  , où  elle  eft  encore  gardée.  f*.|J^r^n”aulM" 
Et  Èuagrius,parlantdcrhiftoircdcThomas,cclebrc Euefqucd’A.  Mitemiirque 


^ im  BoAidnjf.B4rlAAm.iy^m9%A»  « a 

f Sê'i^om.  lihrj.btfl.cdp.  iT.  Wr  ••  lAAlurifoj  Ji  Qi/is  ^ 

g EmJ^Ùis  liè.^.h^a£ccUf,Ctpul6Umi5n  nhu»  »«  mtmKn/mrx 


dedans  les  fainfles  faites ^ O*  contemplons  Us  facrées  figures  > memoriaux  vatio  icdimiirie 


Vnam.fânûoru 
’ ^ comptent  facta 

W4r-  eefta  virorumo 


pamée,ily  a mille  cinquantcans;  ® L'image  , dit-il,  en  fut  mife  au 


monumenta 

ficuras. 
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a Crever,  Afa- 
fnHiliv.  I 
$.  (n  {ocis  ^ 

ncralibu» . Sainfîs.éslirux'venerMs.  Et  fain£l  Grégoire  deTours,  fon  contem- 

lanuorum  oc-  . . _ . 


hAKtdél’E^ift.  Et faind Grégoire  le  Grand,  il  ya  mille  an?  : * Ce 
is  vc-  n'<t  pas  cité  jâns  raijôn,  cjiie  l'anticjtiité  a admis  de  peindre  leshifloires  des 


jrr»«»  ’”'*|/®”*  llsl'5auoientfurlcsplusvenerablesvaiflcauxde  leurraini- 
rmrMKi.  lit.  û Rcrc.  Tertulliaii  difj)utant  conue  IcsCatliolitjucs.il  y a 1400.  aDs 
T amo  Chrillus  y~icnrtent  en  allant,  dit-il,  /«  peintures  de  vos  calices.  Et  derechef,  parlant 
lur^v/cumi  fingulier  atout  le  peuple  Catholique  : (^e  Pafleurc^uetu  peins  au  ca- 

le'gcm in labuNi  lice ,^c.  llslesauoicnt  en  leurs  places  publiques:  Eufebc  difeou- 
popub  Vetinf”  rsnt,  il  y a près  de  treize  cents  ans, des  images  qu’auoit  fait  dreflèr 
tiuiciUm  ima  Conftantin  ^ aus pouues^encore voir, dic-il, és  jontaines  du  milieu  du 

ginemad  corn-  marché  ,timaoe du  Bon  PafleuT ,a[fezco7neué  aux  LeÛeursdes  fainéleslet- 

mcmptationcm  . 1 , ° ntt  ^ , 1 -r  ■ 

virtutù  in  ta-  tres:& Daniel  taille  en  cuiureauec  les  LyonSy&’reueJtu  de  lames  a or  luijan- 
bufii «fibibbus  ((f_ Ilslesauoientdanslespri(pns:Euagrius,ily  aplusdcmille  ans, 
Ecclcfiaa  parlant  du  courroux  de  Tybcre,  i.  contre  l’impie  A natolius:' Ce 
doiDos  aJfigîc.  que  coÿtoijfant,  dit-il , yünatolius,  il  courut  vers  vne  certaine  image  delà 
c Tenut.  lit.  de  mere  de  Dieu , qui  ejloit  pendue  à vn  cordeau  dans  la prifon , çÿ"  les  mains  der- 
radutiaaf.y.^  riere  le  dot.  fe  mit  à contrefaire  le  priant  (y fuppliant.  il  les  auoientfur  les 
plâur*"ca^cd  prouësdc  leurs  nauites:  Procopc,il  y a mille&  cinquante  ans:  ^ Les 
vcftroruni.  Payent,  dit  û ,auoient  accouflumé  de  peindre  les  images  de  leurs  Dieux,  fur 
des  nauires , comme  auiourdhuy  on  faitceüesdes  jainfls  Martyrs.^ 
depingis,  &c.  Ils  les  auoient  iufqucs  dans  leurs  jardins  : Sain£t  Hierome  , il  y a 
douze  cents  ans  •.•Il  m'aceufe  de  faerdege , pour  auoir  oBé  de  la  tradu- 
a!»c  l'Eferiture , le  mot , courge , cyy  auoir  mis  lyerre , çÿ-f.  Et  de  faiéf, 

j['  i,  ai  fùeeu  es  v.sijfeau.x  de  courges,  quel'on  appelleenvulgaire,Saucomaries ,onaac- 
w coiislumé  de  tracer  les  images  des  jd^jlres.  Ils  les  auoient  par  tous  leurs 
Mtf*  nifüiiH  »/4  meubles domeftiques:  Sain£lCnryfoftome, parlant  de  l'cftigicdc 
fia.,  »r<  »!it  A'  Mclctius:*"7’/»/»e«w,  dit.  11,(5“  .«TA-  chattons  des  bagues, (y  aux  ta- 
^aé«i'r‘’uZ.  bleaux,yyaux  vajés , ^ aux  parois,  ont  exprimé  celle facrée  Image.  Ib  les 
•»t  n au.;»  portoient  en  ceremonie:  Beda  dccriuant  l’arriuccdcS.  Auguftin 
ArcheuefquedcCantorberyjCnuoycparfainiSbGregoire,  en  An- 
w,  ;c>n/ii  .1-  gicterre:  ' Ils  portoient,  AiC-i\,poHreJlendarC,  vne  croix  et  argent,  vne 

C EM4^MtUho^,ht^,Eceltf.CÀf  i3.  tU»'  %îf%iii0ULy.tàfi^ 

^'vf , ^ •Wj»  W •»  lanvut  é AtJvf  •nii)uuu 

f Pr»C0fiMsmEfMtdim: -mit  rV  '•CW'f  •*'«»«<  & i«2  myiut  pù^npidt, 

ç Htetêny  tn  4.  Dicttur ne «ccufalTe  factilcgij , quod pro  cuctirbi» hederam crâflulerÎDsdec.' 

'rencrainipHs  cucurbim  vafculorumfquasruIgbSaucomamsvocaflt^rolcnc  Apofiolorum  imagines 
adumbrart. 

\\Chrjl^,9r*X.i»  B,  ^ ^ ^ 4;*- 

AjqCf  À Wyiif,  ^ »iw  Wu*«  m)i»t  iuitUa  wW. 

iBeddUb,  EccUfhif},  j4m^.c4P.  ij.  Crueem pro  vcxillo  fcrcmesarg<ntcam,&iroagincmDomini  Sal- 
ttatoris  in  tabula  depi^m,htaniirque  cancj^tesi  6:c. 


DV  FAVX  DISCOVRS.  ijf 

Image  de  nolhre  Saiiueiir, -peinte  en  vn  Tableau,  chantants  des  Litanies. 
lls^aifoientdcs  voluincsexprcs.pourciidcfcndrc  l'vfage  & la  vc-  * 
neration, contre  les  calomnies  des  luifs  ; témoins  les  liures  d'Ellien- 
ne EucfqucdeBofttcs en  Arabie,  &de  Leontius  Eucfque  de  Nea- 
polisenCypreiécritsfurccfujeCilcs  vns  ilyaonzecentsans,&lcs  . 
autres  il  y a mille  ans;  & citez  par  fainâ;  Damafccne  & par  le  fé- 
cond Concile  de  Nicce,  & par  ce  prétendu  Synode  de  Paris  mefme, 
queleSieurduPleflisaiîfouuenten  la  boucbc.  EttoutesfoisileR 
certain  que  iamais.ny  Ifidorc.ny  aucun  autre  autheur  de  fon  lîe- 
cle,n  a dit  que  l'Eglifc  Cai  holique  euft  des  Idoles  : Au  contraire, liî- 
d ore  écrit  : * Par  Ephraim , le  Prophète  Ofee  argué  les  heretiques , qui  fi  j /,i. 
retirants  de  tvnité  de  l'Eglifè , pour  quelque  pretexte  que  ce  fioit , deuien-  amirrum.  p« 
netit participants  des  Idoles.  Comment  donceft  ee  maintenant, que  fieo!  arguir,"" 
lcmot/w<«gf,&lcmot/do/f,ouceluy de  Jw/«/<jcrf,quand  ilcftmis  qoi  rcccienva 
pour/t/o/e, ferontindifFercntsenllidorCi  puis  qtie  l'EglHc.dc  fon 
temps,  eftoit  toute  pleine  d’images , &:  neantmoins  n’auoit  aucune  fi»  vniutc.par- 
patticipation . non  pas  mefme  allégorique,  auec  les  Idjlcsî  Venons 
auxScholalliques. 

Entre  fes  SchoUpiques  mefmes  (ajoulle  ieSieurdu  Pleflis  ) Thomas 
dit.  Simulacre  ejl  cejqui  fi  fait  à la  jlmblance  de  quclquechofi.  N’cft  ce  j.  eju.  p.«.  6i. 
pas  làeuircrScylIe,  pourtomber  en  Charybde?  le  fuis  las  décrier 
qu‘iJncllpointqueliiondumot5/»;«/<«£re,maisdu  mot  Idole,  qui  cfr^'Tido- 
cftceluydu  rexte original  de  Theodorec.  Et  quand  il  feroit  que-  lu^'rtCil  cftîo 
ftion  du  mot  Simulacre,  qu’il  ne  feroit  point  qucdionfîlesautrcs  ‘".‘"J'*'’  • 
auiheurs  appellent  les  Images,  Simulacres -.mais  fi  la  verfion  Lati-  pomtu'"primo 
xicdel|£fciiturc,dclaquellcle  tradudeur  dcTheodoret  répété  ce  modo  lie,  idoW 
mot, a iamais employé fimulacre,&fimple  image, pourvue  mef-  "„|'jr'crc«u'r« 
nie  chofe.  Et  au  lieu  de  cela, il  apporte  vnpa(]hge de  faindlTlio-  imindi.quamfi 
mas,  qui  dit;  Idole  Simulacre  different  ,daiitant  que  Simulacre  s'ap-  »d  tormim  ido. 

Il  ^ rf  '/  /■  I I I I i r ‘il  r-  *'  = Liccc  cnlm 

peUe  ce  qui  fefaiit  a la  fimiUtude  de  quelque  choje  n.uurelle  : Et  ne  lent  maiciia  idoli  fit. 
pas,  que  le  mefme  fainétThomas  luy  piononccimmediacemcnt  «liquiJ > <e>ii«t 
apres,facond3mn3tion,enccstcrmes:£fjdo/e  nefi  faiite  à la  pm-  jernura ,'^vcl 
blance ctaucune  chojc.  Mais  il  cftcommcVric,ilportclepacquetdc  huiui'madi  ; n- 
fa  mort , & ne  fçair  ce  qu’il  porte  : i I cite  les  ex  traids  qu'on  luy  don-  * 

ne.&nevoit, nyccquifuit,ny  ce  qui  précédé.  Le  palfagedonc  «editut ibi crti 
entier,  ciï  ici  ; Crfte  claufe  de  txlpolhe , L’idole  n’est  RIEN 
AV  MONDE, Je  peut  expofir  en  trots  fortes'  : Premièrement  en  cefie  clic  Deum. 
cy.  Idole  neff  rien  au  monde, &c.  c'eff  adiré,  quanta  la  forme  de  l'Idolci 

» r • I b T f I ■ f ^ t f'  f'  ' * llCy  luolu  I oihil 

ppurre  quencore  que  la  mattere  de  l Idole  ,yott  .quflq.'te  eboje  , ajfauoir,  cft,ûilicctoct- 
or,  ou  argwt  : neantmoins  la  forme  de  l'Idole  nef  rien  ,..ceflà  dire  , la  fo”»  lubliftcns 
forme  cptiëjl  creue  y efire  par  fes  fdolatres  , qui  esliment  que  t Idole  fiit  ^ 
j^ieii,  tJrc.  Secondement, en  ccjle-fy  ; L’Idole  nefi  rien  , c'efi  à dire  , la  fideute:  c«iîli« 
perfonhe  ’fubfipente  du  Simi^acre  (fr  de  l'efirit , qui  y prefide  ; Car  il  ne 

V iiij 
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refaite  rien  de  ces  deux  choies , comme  les  Idolâtres  l'eftiment , &c,  Tter- 
cement  en  cefle-cy,  L'Idole  neli  rien  au  monde .cellidire , ne ref refile 
la  fîmiliiude  d'aucune  éofe  qui  foie  au  monde  : Car  il  y a différence  entre 
Simulacre  & Idole , four  ce  que  Simulacre  efl  dit  de  ce  qui  efl  faiHà  U . 
fimilitude  de  quelque  chofe  naturelle  : & Idole  ne  fl  faute  à la  fimilitude 
d aucune  eboje,  non  plus  que  ft  on  joignait  vne  tejle  de  cheual , à vn  corps 
d'homme  ; tfmoin  ce  verfit  du  40.  d EJâye,  aui  aue:(_  vous  fait  'Dieu 
femblable  f Et  le  Miniftrc  qui  fournit  le  Sieur  ou  Plcflis  de  mémoires, 
eft  fl  Idole , qu’il  luy  fubminiftrc  ce paflage.cn vne  difpute  où  le 
fonds  delaqucftion  cft,  fiThcodorct  a entendu  équipoller  Image 
& Idole. 

Et  Durand;  L'vftge  immodéré  des  Idoles  efl  reprouué,  le  modéré  ap~ 
prouué.lcylc  Protocole  du  Sieur  du  Plcflis, luy  ioüc  encore  deux  de 
fes  tours:  Car  premierementil  luy  fait  citer,  comme  ailleurs,  Du- 
rand le  do£f cur  6s  Droits , pour  Durand  le  Scholafliquc.  En  quoy 
il  monftre  qu'il  n’cft  pas  grand  fchofaftique,finon  entant  que  feho- 
laflique  fignific  cfcliolicr.  Et  fccondement  il  luy  fait  prcndrc,com- 
me  aux  amoureux  de  Pénélope , la  feruante  pour  la  maifl refle . c’eft 
à dire , la  glofc  pour  le  texte.  Car  ce  n’cft  pas  Durand,  qui  dit  ce  qu'il 
luy  impute  i c'eft  fon  valet  : le  veux  dire , ce  n’eftpas  le  texte  de  Du- 
rand qui  porte  ces  paroles , c'eft  l'indice  &:  l’argument  d’vn  nommé 
Nicolas  Doiiard,  Correfteur  d’vnc  boutique  d’imprimerie  à Lyort, 
qui  feruoit  le  Libraire  Pierre  Rouflin,  il  y a ving-cmqou  trente 
ans,  lequel  il  prend  pour  Durand, qui  écriuoit  il  y a plus  de  trois 
centsans.  Cela  n'cft-il  pas  digne  d’ellrc  joüclur  l’cfcnaffautîCar 
que  ce  foit  Nicolas  Doiiard,  6e  non  Durand,  quifoit  l’authcurde 
l'indice,  & dcsarguments&fommaircsdeschapitrcs,ilappcrr,tant 
par  les  anciennes  imprcflions,  où  ils  ne  fc  treuuenc  point,  que  par 
i’Epirtre  liminaire  du  mcfmc  Doiiard , qui  contient  l'hiftoire  de 
l'addition  de  la  table,  6i  des  arguments  6e  fommaircs.  Et  partant 
le  fleur  du  Plcflis  peut  bien  remettre  ce  paflage  au  fourreau, qui 
neantmoins  cft  le  Icul  qu’il  auoit  allégué  à propos,  s’il  euft  efte  vray, 
daurant  qu’il  foùrniflbit  d’vn  exemple  du  mot  Idole,  pris  pour  les 
Images  des  Sain6ls;8eaduertir(bn  bailleur  de  billets, de  n’cftudicr 
plus  vne  autre- fois  les  liures,  par  les  indices , s’il  ne  veut  continuera 
feruir  de  farce  aux  ledeurs.  Car  quant  à l’autre  lieu  q^u’il  produit 
vrayraent  de  l3urandus,af(;auoir,/’4rrfl/ff  authoritet^ffvfage immo- 
déré des 'mages  efl  reprouué  ; Qui  nie  qu'l  mage , ne  foit  le  genre,  6e  Ido- 
le  l'crpccc  ; 6e  par  ainfi  quequand  cefte  conditiô  d’eftre  tcnuëspout 
imagesdes  Dieux, ou  pour  Dicux(quicft  ce  que  Durandus entend 
par  vjâge  immodéré , comme  il  le  monftre  lors  qu’il  did  ; * Nous 
ne  les  adorons  point  , tir  ne  les  appelions  point  Dieux , ny  ne  mettons 
point  en  elles  l’efperance  de  falut  : Car  cela  ^it  Jdolatrie  : ma  'ts  les  ve- 
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ntTons,  tHmcmoircCr  rccordutiondts chofes  aulresfou  fautes)  cfl:  ajou- 
ftcc  aux  Images,  clics  ne  foicnt  Idoles  i&  quand  elle  en  cft  oftee, 
elles  ne  demeurent  (Impies  & licites  Images  ? 

’ Suit  pour  troiCéme  Schol  jftiquc,Holcot  ; qucle  lîcur  duPlef- 
(îs  fe  contenta  de  coticr  lors  de  la  Confcrence,mais  icy  il  le  rappor- 
iccn  termes  exprès , comme  vn  des  meilleurs  garants  de  fes  eftu- 
des  Gtccques  : Holcotaufi,  dit  il , expliquant  vn  lieu  de  la  fapience 
contre  les  J Jolatres  ,ejcrit.  Le  fainil  EJjirit  commence  encejle  partie,  à con- 
damnerles  Idolâtres  qui  honorent  &fcruent  les  Images  CT  figures  artifi- 
cielles. Il  eft  vray  j Holcotéquipolle  les  Images  dont  ilparle-là, 
af^auoir,  les  Images  des  faux  Dieux  : & les  Idoles  : Car  que  Holcot 
traittclà  des  Images  des  faux  Dieux , il  fe  voit  & par  le  texte  de  App?Ûau«unl 
(on  autheur,  quiclf,  **  Ils  ont  appelle  Dieux, les  cciiures  de  lamaindes  Deos  apet» 
/jflwmfi;  Et  pat  le  fien  propre,  qui  dit,  c Ceux-cj  qui  errent  (y  ado- 

rent  des  Imates  fauffes , font  à bon  droit  appelle?  malheureux.  Et  dere- 
ur  J ri*.  ■'  ■"  •'j’rt  •/"  ir  ■ '/  J I c mintiMc.ij. 

ener  ; Il  ny  a point  dejperance  quits  puijjent  reuemr  a la  vu  de  la  stficm. 

grâce,  eux  qut  ont  appelle  Dieux  les  ceuures  desmains  des  hommes.  Ergo  l‘0.  ijy. 
il  confond  les  Idoles  &;  les  Images  : le  le  nie.  Les  Pliilofophcs  & coitm”"'” 
confondent  l'homme  & l'animal  raifonnablc,  & les  prennent  pour  imagines  Tairai, 
vne  roefmc  chofe  : Il  cft  vray  ; Ergo  ils  confondent  l'homme  dicun- 

& laniroal,  &les tiennent  pour  termes cquipollcnts:  Il  cft  taux. 

Jtem,  ^dit  il,)  Holcot  ajoufie , Tu  ne  te  feras  aucune  Image , &f.  tra- 
duifant  le  mot  Idole,  par  Image.  Etmoy  j’aioufte  , fans  preiudicc  cil  vnquam 
des  autrcsréponfes,qucce(ontles paroles  des  aductfaires  de  l'E 
glife,  que  Holcot  répété  de  fainâ:  Thomas,  qui  les  auoit  rap-  poffint^rcaire, 
portées  & refutées  autroificme  liurc  (ut  les  fentcnces  , queftion  1“' 
ncufiémcilcfquellcs  Icfieurdu  Plcftis  , félon  fes  bonnes  couftu-  n manuum^ 
mes,  allègue  pour  paroles  de  Holcot  : comme  il  paroit , & par  hominu"». 
l'ouuenure  de  la  queftion,  qui  cft  telle  ; ' Âfiauoir-mon{Aii  Ho|.  e HcUei  ihJ. 
cot  ) ;'il  efl  licite  aux  Chrefhens  d'adorer  quelques  jmages  : On  arguë  ch^ftlanis'ali 
quenon,dautant  qu'il  efl  eferitau  10.  de  tExode,  Tu  ne  te  feras  Image  quas  imagines 
ny  aucune  fmblance,  C!Pe.  Or  s'il  ne  fl  pas  licite  de  les  faire , beaucoup  adorare;  &ar- 
Moins  tefi-il  de  les  adorer  : Et  par  l'oppofition  aux  arguments  des  10. 

aducrfaircs,  qui  fuit  peu  apres  en  ces  mots  i ^ Mais  au  contraire  efi  dicitur.nonfa- 
t vfage  de  l'Eglife',  Et  fainfl  Damafiene  au  (.4.  chapitre  S.  intitulé  des  Sain  -j  ne'm','ncq«  vî- 
Iles  Images.  Car  combien  que  Holcot,  quant  au  faidtde  l’adora-  lam  fimilitudf- 
tion,tioiiucvncautrcrcponfe  que  celle  defainû  Thomas,  afqa- 
uoir,K  Que  l'Eglife  n'adore  point  les  Images  , (înonà  prendre  le  re»  mulio  for- 
moi, adorer,  largcment:maisadotedcuantIcsImages,c'eftàdire, 

f /dtm  imfrX.  Aà  oppoCcum  cft  ritus  Eccleftx  : & Oamafcenusl  4.c.'8.  quodinritularur  de  fanâis 
imagtnibns.  g /dem  ihd.  Vndevidenirroihidicenclum , qubdnec  adoro  imaginem  Chrifti  quia 
goum,  nec  qma  imago  CKriût.  ied  adoro  Chriilum  coram  imagine  Chrifli:  quia  e(l  imago  Chrifti.âc  ex> 
cttacmeadadoTandum  Chriiluro.£r^Wo4#/r.  Quiaaucem  propter  imaginem  cxcitamurad  adoran- 
dum  Chriihim,  6c  coram  imagine  adoiaüonem  noTEram  faciraus  Chnilo;£rgo  dicicur  largé  loqaendoi 
quôd  imaginem  adorarout.  A 
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adore  à U contemplation  & excitation  des  Images,  les  chofes  dont 
cllesrontImages:Neantmoins,quantàlalicencede  faire  & auoir 
les  Images, qui  eft ce qu’impugne la  première  & immédiate  con- 
cluHon  de  l’argument;  il  tient  formellement  l’antithefe  &le  con- 
trepied  de  l’obiecl:ion,af(;auoir  qu’il  elUicite  & vtile  de  faire  & a- 
uoir  les  images  de  Chrift&dc  les  Saindts  : voite  cnlafolution  du 
1 /i«i>  M.  troilîcmeareument.relpond  ; ‘ Jl  faut  noter  que  les  Jpofires  ontin- 
tandum,  qubd  troauitl'vfagedesJmamenlEfft]e,tncoretjutlnesentrouue  ucn  expn- 
vfura  imagina  mé  dans  le  canon  de  la  hèle.  Voyla,  ledleurs . comme  Holcotpallc 
«odu«rum"  des  Images;  Et  des  Idoles  au  contraire,  voicy  comme  il  en  parle: 
Apoftoli,  licJc  *>  Lehois,i\l-\\,qui  ert  Idole , efldignede  malediélion,pour  deux  choies: 
bi°blii  nuHibî'  t'vneicaufedetouuricrquiapechéentefajfani,  &c,  laulre  à cauji  delà 
eapriraaeur.  chofeoperee,  qui  ejl indignement  appellée  Dieu  , au  preiudice  de  la  MajeJlé 

bmicaiue.t^.  etemeUe,cefi  àdire.diuine.Ht  vnpeu  apres:'  Or  faut-il  noter  quido- 
le ellp-ip  triplement  en  ce  dijeours  : premièrement  pour  la  matière  figurée, 
Ugnum^^qiiod  l>oi!>o'‘  /"''Tf , OU  mitail  :£t  en  ce fensil  efl  way  quel  Idole  efl  quelque 

cilidolum,  eft  choje.  Secondement  pour  le  diable  qui  prefideanine  telle  Idole:  Etencejent 
dîaionc  "'^ro'  ‘ft  quelque  chofe.  Et  tiercement  pour  vn  certain  compoje  refùl- 

ptctduo’;^um  tantdu  Démon  & de  la  matière  figurée , comme  thomme  elt  compofé  du 
rationc  facictij,  ^Jd'ame:  Etencefensparletjlpoflre  quand  il  dit}  Nous  fiauons 

âïticandol^&c.  quel  idole  nefl  rien  au  monde.  Et  au  partir  de  la , le  fieur  du  Plellts  s'ap- 
tumiationcrci  plaudic  patccll  ignorant  cpiphonéme  ; Tant  efl  nouuelle  entre  les 
digne ’cognô"”  Q’r'ejlienSfCefie  dijltnÜiondt  Idole  & Image:  Comme  fi  (poutn’cnta- 
muiaiuc  Drus,  mer  point  Ics  autrcsexemples  qui  leront  allcguez cy-apres ) le fe- 
inprarmdicmra  coiid  Concile  vniucrfcl  de  Nicce, '' qui  répété  fi  fouuentces  mots; 
nz:i.  diuin*.  jinatheme  a ceux  qui  appellent  les  jacrees  Images , Idoles-,  n auoit  pas  elle 
c Idem  itid.  tenu  ptes de  fix  ccns  ans dcuant  Holcot. 

Noiandum,  « I tiques  - là  mefime  [poMtCuit  le  ÇieücduPlcSis)  que  Plus  ^.confond 
accipitua  trîpîi  ^ Image, en  ces  mots;  Es  eferitures  nous  lifions  que  par  le  commande - 

citer  in  procef-  ment  de  Dieu , ont  eflé peints  fimulacra  (y  tmagines  , comme  des  Cheru- 
modo  ro  m"a°  Jtrpent,(yc.Et  moy  ie  refponds  qu’il  ne  confond  point  Idole, 

teriafigiirjtali-  6c Image,  mais  Simulacre,  & comme  il  appert  parles  pro- 

^nea.  velUpi-  près  termes  que  cite  le  fieur  du  Plelfis.  Or  n’eft-il  pas  quellion  du 
lina:Etiîc»cta  mot, Simulacre , mais  du  mot.  Idole  : Car  Theodoret , qui  elloit 
eft . qiibJ  idoia  Grec  & non  Latin,a  eferit.  Idoles,  & non.  Simulacres.  Ce  que  le  fieur 
Seeundoniodo  du  PlcHîs,  comme  il  a e(Ié  déjà  tant  rebattu  , ne  pouuoit  ignorer, 
accipicur  pro  Etorcsqu'il  fufi quelHon  du  mot , Simulacre , la dilpucc  ne  feroit 
?e«  uiî  fd'olo-  «luelqucs  autheurs  ont  confondu  Simulacre,  &c  Image-,  ce 

&ricctiameft  quc  pcifonnc  ne  nie;  mais  fi  quelques -vns  les  ont  diftinguez.  Car 

aliquid.  Tertio  quand  il  s’cii  trouueroit  mille,qui  les  autoient  confondus,!!  néant- 
modoaccipitur  * . * 

idolum  qtiafî 

pro  quodam  compoûro  ex  darmone  âc  materia  fi$>urata;ncot  homo  componitur  cz  corpore  & anirai-'Et 
Tic  loquitur  Apotlolus  i.Cor.S.  rcimus,quunihil  eftidoluminmundo.  d <ÿ’7. 

wV  K-nutAtbfl  m(  iicÀt  «u'w  nibiha,  t Dfjctnrsdi» fturdm  PU^s.  5.  edtt,f0g.  6u  * 
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moin^ily  cnaquilesdiftinguentilaifTcra  ce  pour  cela  d'cdrcfaul- 
fècé  de  les  fuppofer  l' vn  pour  l'autre,  & pi  inci  paiement  es  autheurs 
quilesontpretendusdilhngucrî*  Sain^l  Hicroineconfond  ejjen 
ce,  ôilypoftAfe  , fie  dit  que  l'échoie  des  lettres  humaines  ny  rcco- 
gnoid  aucune  différence.  Et  donc  quand  ictourneray  S.  Bafîlc, 
lainû  Grégoire  de  Nyffc,  faind  Cy  tille, Theodorct  &:  autres  fem- 
blables,quiaffcrmentqu'iiy  a trois  hypollafescnDieu  , il  me  fe- 
ra permis  d’ofter  le  mot  d’hyportafe.Ôc  y fuppofer  celuy  d'cfrçnçc, 
&direqu’ily  atroiscllcnccscn  la  Trinité?  Arrière  ceblafphcme. 
Or  nepeutlefieur  du  iMcllis  douter  qu’il  ivy  aytdes  autheurs  qui 
mettent  différence  entre  Idole  Sc  Simulacre  : Car  le  propre  Sy- 
node deParis,  produitf  parluy,dir,  ^ jlmechofc  tfl  inutn,  & 
trt  Simulacre.  Encore  moins  peut-il  douter  que  le  Tradudlcur  de 
Theodorctncles  ayt  prétendu  diftingucr  : Car  premièrement  il 
répété  cc moi, Simulacre,  dcTcdition  Laiineder£fctiturc,qui-les 
diïcernc  cuidcmmcnr;&  ne  prend  iamais.  Simulacre,  finon  en  mau- 
uaife  part , &pour  figniher  les  Images  des  faux  Dieux.  Ecfecon- 
dement  il  déclaré  dés  le  commencement  du  Pfeaume,qu’il  enferme 
dans  l'objet  du  Simulacre  , vne  condition  de  fauffctc  &dc  non- 
eHrc,&vne  vainc prefuppofition de  Dcité;  parcesmops  : ' llsap- 
prrnnent,  dit-il , comhim  grande  différence  il  a entre  les  Simulacres  tjui 
ne  font  point , cÿ’ Dieu  Etticrccmencil.ptoticflcau  mcfmc  ver- 

fer  dont  il  cft  qucffion.qu'ilentcnd  \pît Simulacres , Idoles:  **  Le 
Tfalmifle,  (dit  il  ) reprend  les  Jdolcs  en  ces  mots , Les  Simulacres  des  Çen~ 
tils  font  or  argent.  Or  a t'ilcifé  plusque  fuiffammenr  prouuc 
que  Theodoret  diftingue  les  Images  âclesldoles.  Etfhalcmeiit 
il  explique  le  mot.  Simulacres , pu  cede  rcllriâion  , huiufmodiima- 
gwes,ccl\àdire,cel}eforted'Imagcs.  D'oif  lefulte  qu'il  tient  l'Ima- 
ge pour  le  genre, & le  Simulacre  pour  l'vne  des  efpcccs  de  ce  gen- 
re , af^uoir,  pour  les  Images  deifees  SI  confàcrées  en  tiltre  de 
Dieux.  Comment  fera  donc  maintenant  le  liour  du  Plellisrece- 
uable  à cauiller  fur  le  mot,  5im»/«cr»,  pour  fc  jullihei  d'auoir  ollé 
du  texte  de  Theodoret, /(/o/ff,  qui<ft  i’cfp.ccc,  Si  yauqir  fublfitué 
/mages,  epsi  ell  le  genre  i afin  de  transférer  anx  Images  de  Chrilf 
fc  de  les  Sainefs , ce  que  Theodoret  dit  des  Idoles  des  faux 
Dieur,&auecccsclaufesquelen>efmencur  du  Plcflis  en  cclypic, 
adorées  par  les  Payent,  Si  adorées  comme  Dieux  î 

‘ De  là  le  (reur  du  Plcflis  fc  jette  fur  les  facéties,  &ditpourrire 
d’vn  ris  ^donien  ; Or  contre  ces  aushoriwz^  Cjue  le  fieur  du  Ple[Jîs 
'uoulut  all:guer  au  feur  d’Eureux  , il  appeBpif  au  Recours  le  Thejau- 
rus  de  Henrj  ESliennesdy  deuoii/tffocier  le  Çalepin  üif  Cardinal  de 
Sens.  En  quoy  il  diAiinulc  , fauf  fa  reuercsice,  qucccfutlur  la 
citation  qu'il  auoic  faitte  de  Holcot  & autres  fem blables  eferi- 
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uains,  de  la  lié  desderniers  (îccles , que  l’Eucfque  d'Eureux , pour  le 
payer  en  pareille  monnoye , 6ien  pièces  de  Gencuc,  luy  rétorqua 
Pierre  Martyr  & Henry  Eftiennc,  autheurs  de  fon  propre  party , & 
tiopplusverfezcnlalangueGrecque  queHolcot;  quimettoienc 
manifcilc  différence  es  elcrits  des  autheurs  Ecclefîalïiques,  entre 
Jma^eSildele.  CarquantauCalcpinduCardinal  de  Sens , à la  vé- 
rité il  a raifon  de  (e  plaindre  que  l’Euefquc  d’Eureux  ne  l'y  renuoya, 
pourapprendre  le  fensdes  paroles  Grecques  & Latines,  erquclles  il 
fe  montre  la  plus-part  du  temps , fort  mal  veifé  : Comme  quand  il 
dit  citant  vn  autre  palTage  du  mcfmeTheodorct,  ' c^u  EraniÛc  fi- 
^dé'/Emchii  conrcnticux.Paroùildécouurc,&qu'ilncfçiitpas  ladifFc- 
njlui.i.c.f.u  rence  qui  cft  entre  E’P  l'z  e i N,  qui  veut  dite  contefter,  & E’p  a N 1'- 
tdii.fg.  810.  zEiN,  '■  qui  veut  dire,  faire  vne  colleéle  de  pluficurs  contribu- 
bon5i&  qu’il  n’a  iamais  leu  l’efcrit  de  Theodoret  qu'il  alIcgueiCar 
• Theôdortt  déclaré  dés  l’exorde  de  l’Œuute , qu’il  appelle  le  perfon- 

HageHeretique,£r4n//?r,'  pourcequ’Eranilte  fignificvn  nomme 
‘ mendiant,  & quifait  fes  repasde  quelles  &pieccs  rapportées.  Et 
i»-  quand  il  tourne  **  en  la  }j(;.pagcdcfonliure,&  le  répété  derechef 
Sc  alij.  Stmdrita,  quieftvnnommafculin  , La  Samariumt-,  8c 

‘ conuertit  parce  miraculeux  folecifmcj  le  ladre  Samaritain,  que 

Su  nolVrc  Seigneur  guérit  au  i7.de  fainélLuc,en  la  vefue  Samaritaine, 

w.>  que  noftre  Seigneur  catechifa  au  4.defainâlean.  Qui  font  igno- 

<1“'  meriten  t d’eftre  rcnuoyees,non  au  Calepin , mais  à la  fe- 
d Umtfmt  '■“Jc.OPtifcian.'Prifcian! 

yîurda  pUjiiiJ.  e -M-tis  au  Thtfatirki  dcHtnty  dit  le  fîeur  du  Plefns,0n  tuji 

j.f.i.eP^.dcyi»  fieu  ofjiejèr  auTC plus  deraijon  le  vieil  flojjaire , où  ces  mots  Simulacrum, 

^ <L’nuutia/^j.yÇ^Su?ti», laiton, Simulacre,  rmagejdole.  Statué, font  pris  pour 

« Difcnr  4 "vne  mejme  chàfe.  Comme  fi  c’efloientpropofitionsoppofces,  que 
fruriL pitfl„"j.  Jes  Payens , félon  le  ftylc  defquels  patloii  l’autheur  du 

edu.f^.  Cj.  vieil  glolTaire,confondoient  les  mots.  Image  èsldole-,  &dirc  que 
les  autheurs  Ecclefialliques  defquels  parle  Henry  Eflienne,  Icsdif- 
tinguent.  Mais  encore  ie  maintiens  que  jaçoit  que  les  Payens 
cgalaircnt  CCS  deux  mots.  Images  Jdole,  quant  à la  force  dcl’e- 
tymologie-,ncantmoins  quant  à celle  del'vfage  Sc  de  laprattique, 
ils  y obferiioient  quelque  différence.  Car  lors  qu'ils  vouloicni  par- 
ler proprcmentjls  reftreignôiét  le  nom  à' Idole,  à figniher  les  fauf- 
fes  Imagcs,c’eflàdire,cellcsouquirepre(cntoieiit  quelque  objedE 
‘ qui  ne  fubft(loitpoint,e>u  qui  fefuppofoient  elles  mefmes  au  lieu 

de  l’objeâ  qu'elles  reprefentoient,  & fe  faifoient  prendre,  non 

fiourles  imagesdeschofës,maispourleschoresmcrmcs,  comme 
es  Ipedhcs,  mrofmef , & apparitions , qui  impofoient  aux  y eu  x & 
à refprit  des  fpeâateurs  ; & comme  les  malques  & Eiux  vifagcs 
qui  fe  faifoient  prendre  pour  les  vrays  vifagcs  de  ceux  quiles 

r pqrtoienti 
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porcoicnt  ; & comme  les  feintes,  & £iux  pçribnnagcs  des  tragédies, 
qui  paroiiToient  fur  le  Theatte  ,pour  v‘ray«  perronnes.  viuantts  & . mmtr.oJijr. 
animées.  Et  cncefensHomçtcappcllc  •,ics,oml)rç|j&fantofines  *- 
des  morts , /de/er.  Et  eu  cciénsii  appelle*’  la  feinte  quA  polio 
fublhtuaaulieud’Ænéc,  Idole.  Et  en  ce  feus  il  nomme  ‘ Iclinm-  bWfm/w. 
lacté  que  Pallas  enuoya  à Pénélope,  fous  la  forme  de  fa  fœur, 

Jdole.  Et  en  ce  fens  Euripide  appelle  ■*  l’Helenc  de  Troye,  qu'il  >«r. 
fuppofe  n’auoir  pas  efté  la  vr^e  Hclçnc,  mais  vnc  feinte  & vh  ^ 
fimulacre  animé,  que  lunon  forma  au  lieu  de  la  vraye  Helenç,  /■. 

Idole.  Et  en  ce  fens  Platon  dit  qu’il  y en  à ' aui  tircferem  le  mcn~ 
fonge^  les  Idoiej,  4 U 'vérité.  Et  en  ce  mefme  Icns  le  vieil  GloiTairc  j 
tourne  lemotLatin,  ^ L4rua,Dcmon,&i Idole.  Aquoÿ  n'apporte  «M* 
point  d’obftacle  ce  que  le  (leur  du  Plcflls  luy  attribue, afupuoir,  qu'il  ,"'„3 
exprime,  fimulam,  par  ces  trois  termes,  Image,  Jdole,Statuë  :Civ 
c’eft  chofe  qui  luy  eft  ordinairc,de  rendre  vn  mefme  mot  Latin,  par  « w»" 
pluiieurs  mots  Grecs  fort  inegau'ten  fignif  cation  : Com  me  quand 
il  tourne  ,8  B V s t V M ,fi[>ulchre,  memorial, hucher  : R E s,  chojè.gen-  nj,„ 
re,  ejjiece  : P E C v s,  troupeau, oiiaille,  nourriture.heftatl, enfant  : S E x v s,  * 

Nature,  partie  genitale,rejfcmhlance , genre:  Linea,  Ligne , chaîne,  Uios, 
cordeau  de  pefeheur, perpendicule,  mefure  ; Obtrectatio  , /a/ow/Te, 
iniure,  calomnie, malueillance  : O D Ô R,  Murmure, odeur  iÔscvlvm,  g Utn.Watiam, 
Baijir,  pieté  : S E N s V s,  Sens,  intellcél  .’Commentvm,  Etithymcne,  ■»“« 
fophifine:  DOMISATtO  ,Tyrannie,T)omination  :C  R IM  E 'f2r 

fuion, calomnie  iSvPERSTiTIO,  Religion,  lùperflition  : M E N T l o,  Peem , ■n/,u,.r, 
ReffoHuenance,  menlinre  iCoNlECTVRA,  ConitUure , perte  : Rbs . 

n •'>-  f , ^ ° T,  r l-  Il  /i  r I «"'«i 

Kojee;  ecorce  : LATEX  , Raijin,  Itaueur:  Hær  ES.quil  conrond  Sexut 
auccHERVs,Af4»yîrf,limrifr:&:innnisautrcs  fcmblaoles,  Etpour  y’"' 
ce,Hcnry  Efticnne,  *■  qui  l'a  imprimCja  mis  luy- mefme  au  deuant,’,j,|^,„‘Ii'^’;^ 
ceft  aduertiflement,quc  le  (leur  du  Pleins  deuoit  auoir  leu , premier  »“f . 
que  de  le  choifir  pour  fon  dermer  oracle  : Jlj  a,dit-il , d'autres  chofes 
beaucoup  plus  dignes  de  cenfurt , Cjue  ie  ne  veux  point  diffmuler  ; principale- 
ment  aux  lieux  ou  à vne  feule  parole  Latine, font  attribuées  diuerfesfgnifi- 
cations:  Car  bien  fouuent  vn  mefme  mot  Latin  efl  expop  doélement^  Ofculîi. 
conuenahlement  par  deux  paroles  Çrect^ues  fort  diuerps,  (y  mejme  en  cptel-  Seni'us; 

^ues-vns,auec  retenue  de  t ancienne  fignifeation-.Comme  ijuandil  tourne,  coimncnmrn. 
Supplices,  KsAsiein»,  y ixtiàcuç ,c'efl  à dire , Supplications  & Supplices, 

&c.  Neantmoins  en  d'autres  onnepeut  nier  qu'il  n'y  ayt  de  la  faute, Jott  "ÂI 

qufeBe  do'me  ejlre  attribuée  à tautlxur,  ou  à quelque  autre  qui  a confon-  rntftuii.  Cri  m en 
du  ce  qu'il  auoit  diflingué:  Comme  quand  il  tourne,  Facundus  i £lyAa-îJot 

>m*üi.Meario , ^ \6Sfâau  Conicâucâi<»;^4mu*Vt  Rosa<^«>c>  Latex  y Ci>rçH  o*»fidi 

Hcres , Me4«c  * «avpm'mk* 
h frâfdUcGUffétroVCtms, 
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, & >SK/««  > \e  confondmt  aaec,  Fàcundus  : Cohiket,  ustn/xo^ , <ÿ*  cüu^n 

k confondit  tuec, Commet  :CtnmoHia,ÿ>ifut'Ki*-Cr/uift>^(, le  cottJvn~ 
tUm  auec  ^^imoma  : Bilit , ygfdi , ftiAafro,  ,U  confrniLnt 

auecVilis,  tcc.  Mejme  çfuelquetfois  ii  rend  le  mat  Latin  j, par  un  fenl 
Grec  mal:  comme  Exmrtor,  ’iümtitm  : ^mlqutsfois  par  pliifiears^ 

encore  mettant  U faujfe  interprétation  la  première:  Comme, procul,iyyùc, 
^/aaxfaii^niffc/)ir. Maisic  vcux quc  l'intcndon  & laudiorité 
vieil  glo(Tairc,foicnt  toutes  telles  que  le  ficur  du  Flcflis les  i^auroit 
defireriquel  préjugé  peut  apporter  la  confudon  du  langage  des 
Payens, contre  la  dilHnéHon  du  fty  le  des  Autheurs  Eoclciiaflîiqueÿ 
kCUf  vitm.  * Le  vieil  gloffairc  confond, fubftance.eflcncc  &hypoibfe;  &tr»- 
SubftintUm.  Jyjt  SVBSTANTIA,  "vjia,  l^pojla/îs  ; Sc«-t’il  pout  ccla  licite , lors 
qyç  jçj  Pctc5  difcni  qu’Ü  y a trois  hypoftafes  en  Dieu , ou  deux  cf- 
(ences  en  lefus  Chrift , d’ofter  de  leurs  eferits , le  mot  hypajtafe , & y 
mettic  ccluy  d’tJfence-,oa  d’ofter  celuy  A'ejjence,  & y mettre  hypoflafe: 
& dire  qu’il  y a trois  eflences  en  Dieu,  & deux  hypoftafes  en  lefus 
Chnft  ? Il  confond,  *■  Sjnode,Eglife,aJfemtlée,j^namÿte  :Sei3i<il 
Anw«'.,CŒnii,  pour  ccla  Iicite,lors  que  les  Peresdilênt  que  hondcrEglifcil  n’y  a 
point  de  falut  » d’ofter  le  mot,  Eghjè,  & y mettre , Synagogne  : & dire 
que  hors  la  Synagogue  il  n’y  a point  de  falut,’  Ou  reaproque- 
ment.lors  que  les  Peresddentqueia  Synagogue  eft  répudiée,  que 
lefus  Chrift  l’a  maudite,  que  c’eft  la  femme  de  Iudas;d'oftcrde 
. leursefcrits,J^(»4^i»g«t,&y mettre, £j/i/î ;&direquel'Eglilê«ôrc- 
pudice  de  Dieu,que  Chrift  l’a  maudite,  & que  c’eft  la  fomusc  de  lo- 
c rajhr,  confond , ‘ Berger,  Pajleur,  Enefe^ne  : Sera-t’il  pour  cela  lici- 

>v<iCc  t wyjJ,  te  de  dire  que  tous  les  Bergers  font  Euelqucs , fifpcuuent  fans  autre 
tMHflimumc  _ tiltrc,  conKrcr  les  ordres , prefeher  la  parole , & adminiftrer  les  Sa- 
t crements?Il  a déjà  efté  protefte  que  chaque  {cience,&  la  Théologie 

furtoutes,afesapplicationsfpecialcsdesmots;  kd^eOcs  vouloir 
puérilement  & cchblieiement  reuoquer  aux  gcncrahtcz  de  la 
Grammaire, queferoit-ce,finon  rompre  les barricrcs des proftf- 
fions,& confondre  toutes  fottesde  difeiplines?  LelieurduPlcflis 
uouuera  dans  fonDkftionnairc,qu  idngr, lignifie  mcflagcnEt  donc 
touslcsmeiragersdePoidicn&d'Angcn,lcrontAngesî  Iltrou- 
uera  qu’,<dpi»y?rf  ,fignifie  enuoyéiEt  donc  tous  les  Sergents  qui  vont 
en  commiirion,(cront  Apoftres  ? Il  trouuera  qui , Martyr,  lignifie 
témoin:  Et  donc  tous  les  témoins  de  Saumur  (crorit  Martyrs?  Il 
trouuera  <pïHereJîe,Çi^&e  éle«ftion:Et  donc  touteReIigkm,à  par* 
1er  Theologalement.fera  herefie?  Il  trouuera  qu'£tén<w,fignific  na- 
tion:Et  donc  tous  les  peimlcs  Chreftiens  feront  Ethniques?  Il  trou- 
uera  que  D'iahle  , lignifie  calomniateur  : Et  donc  tous  les  calo- 
mniateurs feront  Diables?  Il  trouuera  que  Payen,(iffùfiePayfin, 
Et  donc  tous  les Pay fans  lcront  Payens?  Les  paroles,  auHi  bien 
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<juclamonnoyc,fontdcrinftitutiondeshomincs,&non delà iia-  » Henr.siejh.i 
turc  : Au  moyen  dequoy, comme  les  hommes  en  reflerrent , elten- 
dent&  deftoument  mage , elles  changent  tout  de  incfme,  de  prix  ft£os  fctipio- 
& de  valeur.  Et  parant  fl  faut  prendre  chaque  mot,  félon  le  fens 
qui  a cours  en  la  profellîon  & au  temps  de  celuy  qui  l’employé.  Au  eauonc, 'oeàn- 
licudoncdu  vieil  Gloflairc  du  fleur  du  Pleflls,  qui  parle  félon  le  t»r  fimuiacta 
langage  dcsauchcurs  prophanes , l’t  uefquc  d’Eureux  luy  mettra  en  "”p7xfoli'?n- ^ 
tefte  vne  armée  de  témoins,  qui  parlent  félon  le  flylc  de  la  Theolo-  ii>. 
gie&  des  autheurs  Eccleflafïiques  : & pour  cômencer  par  les  Cens  c»r 
propresill  luy oppofera Henry  Eftiennc , ja allégué  cy-defTus,qui  Sccihocinloco 
diten  fonThreforde  la  langue  Grecque:’  Entre  Us  dutheurs  Ecclc-  * 
fajhcjues.  Us  Idoles  far  vne  particulière  fîgnijication,  font  appellées  ftmu-  KHdo'avoàn 
Ucres,reprejentantscjuelque DeitéA\  luy  oppofera Beze,  qui  ditfurla 
première  aux  Connthiens:‘A/«M  encelieuicy  ,cr  en  plufeurs  autres,  quoTtTprVicn. 
Idoles  fine  particulièrement  les  Jimulacres  faiÛs  pour  représenter  ejueltiue  i«ndum. 
Deiti.  Il  luy  oppofera  Pierre  Martyr,  qui  dit  en  fon  traitté  de  l'Ido- 
latrie:  ‘ IdoU,  au fins  où  nous  parlons  maintettant,{ce[i  à dire, au  fens  où  idolum , vc  mîc 
l'on  parle  quand  on  traitte  del.'Idolatrie,)  efi  toute  forme, ou  efiece,tjue 
les  hommes  ont  trouuépour  reprefenter  ou  exprimer  numen,  la  diuinité.  Et  fcufpccics.qiii 
au  commentaire  fur  la  première  Epiftre  aux  Corinthiens:  ' etldos,  fib^homincs.Tt 
féurdmimition,vient IdoU. comme qutd'troit, formule tnjlituéepour  repre-  j,prin,„ur  nu. 
JêMerejuelqHeDeité,ouqueltfueDieu.lï  luy  oppofera  Caluin,qui  dit  mcn,idinucne> 
Gui»  mcimcEpt&xc:^  V Idole  ne  fl  rië.pour  ce  que  font fire  fi  doit  me furer  , 

parlachofê  reprefentée.  Or  lafinàlaquelletldoU  efideJltnce,c‘efipour  re-  Cer.c.  8 sà» 
pre finterPieUjOUplufiofi  Us  faux  Dieux. EtsrtpzüiipKi:^  Et  pourtant 
jioaesK  appelle  Us  Jdolts,dcmonfirations  de fauff été  four  ce  quelles  mentent  fi  dice. 

en  fiii/ânt profefiionde  reprefinterlafigureoutimagede  Dieu.  Il  luy  op-  t«.for.nulim, 
pofèraZuingle,quidit:8  Celuy  aqui  tldole  eRdediée,afçauoir,U Dieu  Deum'.'eîp’n-"'' 
oula  IDeitêefirangere,nefirien:carilnyaquvn  Dieu.ïl  luy  oppofera  meiidum. 
les  propres  Bibles  de  Genéue,  ’’  qui  en  ce  mefmc  vcrfc't  du  ii3.Pfeau- 
me,au>  lieu  d’idoles,  tournent  faux  Vieux  : Et  Caluin,  qui  J’explique  cil  idolum, quia 
cncestcrmcs;  ' Il  fi  mocque  de  leurs  Dieux  fallacieux, les  appeilant  1 do-  , 

les,  c'ejl  à dire,chofes  de  rien.  Il  luy  oppofera  puis  apres , pour  changer  Poirb  in  hune  ' 
de  batterie,  LyranusApofHllatcur  delà  glofe  ordinaire,  qui  ditfur  fi"'™  «l'H'"'- 
laprcmierc aux  Corintniens:  Lamanierei IdoU  ell quelque chofi, co-  îcp,’*'fcmct:™ 
tmer,argent,boù,oupiem:mais  la  propre  raifon  formelle  de  tldole, efi, quel-  i">ô  *t  reptx- 
le  Jôitreprefentatiuede  Dieu  : Orellereptefintevn faux  Dieu  -,  parainfi 

nas  fît  Deusfnninbilis&incomprehcnrus.  f /dem  fàmÏ9  fift.  Idc6  Hibacuc  idofa  vocatofîenfîonet 
{^uns.^bdDeifigucamvcl  imigincmprc  (e  ferendo  menciancor.  g Zmmft.imt.C0r.cdf.  S.  If 
€ui  idolum ponsrur,pataDeusalienus,aut numen, nihilefîivnus  cnimDcusdî.  h Ld  BtbledeCe^ 
mimtdcl'dM  tjZZ.emtdVcrfiên  ÀMPfdl.iij.  i Cdlm.im  Pfdi.Ncbr.tif. Ldtfm.ii^,  Dcridet  fallaces  corum 
DeoSiprimumidoUvocans, hoc efî» tes nihill.  K Lyrrntmi  in  Mp.8.i.Cfr.Maierif  idoliefîaliquarci. 
vcpotettirum,argemum. lapis  vel  lignum  : fed  propria  ratio  idoli  eft , qubd  fît  reptercotaiiuum  Dei| 
reprxfenut  autem  (Ufam  Deumi  & fie  idolum  nihil  eft. 
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nejl ricn.ll  luy  oppofera  Mofchopulus,  authcur  Grec,  qui  dit.au 
traitte  du  mot, /Jo/f,  imprimé  en  Grecà  Balle,audeuantdesa:ü-  - 
urcs  Grecques  d'Euripide:  ’ Ce  mot.  Idole , U loy  des  Chreftiens  t* 
répudié, parcet^uilaefle  a^elîé  poHr  fèruir  de  nom  <t  Image  aux  Dieux 
*in^É*i!ï!uu.  P^yctis.  Il  luy  oppoleraNicctas,  authcur  Grec,  qui  dit  : //j4  ce- 

4 j*  m^uL  fle  différence  entre  les  ventrables  Images , eJr  les  detejlabhs  Jdoles , que  les 

i p„(,rgf/s  OU  prototypes  des  Idoles  ,jont  faux.Scc.  Là  où  les  archétypes  ^ 

exemplaires  des  fterées  Images,  Jônt  tous  véritables.  Il  luy  oppolcra 
SiiK  Cedrcnus.celcbtc  hiftoricn  Grec,  qui  dit  : JinameO' 

^c^iitThif.  fa  bouche  intempérante , les  facrées  Images, Idoles.  Il  luy  oppofera  Sui- 
jt*>  trthti.  das,  qui  dit  : Idole  eJI'iMr  rejjemblance  vmbratile , vn  fantojme  de  corps, 
vne  ombre  cthericnne,&cc.  Et  pourtant  il  faut  ffauoir  que  les  Idoles  ex- 
hibent aux  JjicÛatcurs , vne  apparence  de  corps,  ^ non  vnevraye  fubjî- 
. Jlence.  Etvn  peu  apres:  ' L'Ejeriture  dit.  Tune  u feras  Idole  ry  fem- 
blance,  comme  y ayant  différence  entre  idole  (y fimi'itude,dautant  que  les 
Idoles  font  Images  des  chofes  qui  ne  fubfîflent  point.  Et  derechef  le  . 
tiAim , mui/ie  "voy, dit  Sophocle, que  nous  ne  fommes  rien,  f non  Idoles,  cell  à dire,  ima- 
grs  moins  fubfif  entes  que  leschofès  qui  n'ont  pointde  fubfijlence.  H luy 
« Strabus,  authcur  de  la  glofc  ordinaire , qui  dit,  il  y a 760. 

&c.jrM>i  ti«,  ans:'  Ils  penfoient  quel  Idole  fuji  vne  perfonne  fubf fiente  du  fimulacre 
•X  tefprit  quiy  prefidoit.  Il  luy  oppolcra  le  fécond  Concile  vni- 

ucrfcldeNiccc,tcnu  il  y ahuiél  cents  quinze  ans, qui  prononce 
en  lai.4.  & j. &: 7.  feflion , ^ jinaihémeàccux  qui  appellentles  facrées 
e UifamUfcp.  Images, Idoles. \l  luy  oppofera  le  prétendu  Synode  de  Francfort, au- 
è i >»»•  »•’>".  trement  intitulc,L'a:uure  de  Cnarlemaigne , lequel  encore  qu’il 
rccufablc  aux  Catholiques,  qui  le  tiennent  pour  fuppôfé , bien 
que  parquclquccfcriuaindumefmclieclc:  ncantmoinscftirrccu- 
^^M!f^■'^t^”  labié  au  licur  du  Plcflis  & à ceux  de  fon party , qui  l'exposct  & pro- 
duifent  pour  vray  Concile  de  Francfort,  & ocuure  légitime  de 


. . O I J I OJ  ■ - 

allions  paffées  : & ce  que  le  Sei^ur  a décerné  des  Idoles,  ils  tont  per- 
itu  «1»  «Aiu,  peiré  à l endroit  de  toutes  les  Jttages  , ne  fachant  pas  que  t Image 
f/ï  le  genre , (y  t Idole  tefpece  ; ^ que  le  genre  ne  fe  peut  réduire  i 

tStrithmAmhtr  H^fâêrdtH.mx.Ctr. c4f.Z. Æftimabaïuidotam ciTeperronam fubnilenccin ex  Gmub» 
cro.  defpiritu  prendeme. 

f Canctl.Ntcem.t.j4Ü.U^,$.&  7*  «Te  «c  aiwV«,«A>A«* 

g Ofm  Csnlt  méjmi  tn frdfdt.  GcGa  c(l  anie  hos  tnnos  in  Bith jrmx  paitibus  qaxdatn  Tynodos  tam  in- 
cautx  timque  indticrctx  procacitacis,  vc  ima|inetinornamenrii  EccleGc,&0)emoriar«comge(U- 
tum  ai«  anriquis  podraa,  incauca  aboletenc  abdicatione  : qu6dque  Dominai  de  idoltsprxcepit,hoc  iUî 
de  cunâis  iraaginibus  perpetrarent jneTcienres  imagincm  efTe  genut,  idolam  verb  fpeciem  : Et  (pecieia 
•d  genus»  genus  id  fpecicm  referti  non  poiTe  : Nam  cûm  penè  omne  idolum  imago  Ar , ooa  omnis  ima- 
go idolum* 


pVs^FAVX  DISCOVRS.  r4, 

ttfpèci , hy  te^tceaugn&e  \ Cdr  encore  ej'ue,{>refijite  toute  Idole Jôit  Imagtt 
■neantmoint  toute  Image  n'efl  pas  Idole.  Et  vn  peu  apres  : ’ Limage Je  ^ Et  foule  fi, t. 
cütrelatiuement  àcjuelque  autre  chofii  & l’Idole  Je  rajforte.à  Jçy-mefme:  q™j®“jjoiura 
G'cftàdircjl’ldolcncfkitpas  Amplement  profeiliond'eftrcl’Ima-  ad  fàpfura  di- 
gc  de  la  chol'c  quelle  rcprclcnteiniaiscl’cftrc  la  choie  mcfmc.  H luy 
oppofera  faindt  Damalccnc , qui  dit , il  y a près  dè  neuf  cents  ans; 

'‘Or aHoni-noustraittéde  ladifferencedef  Idoles, ty  des Images.lUuy  op-  uWrTic«fei  * 
poferafainftLconduSjEucfquc dcNcapolis.enCypre.qui  eferit 
contré  les  luifsjil  y a plus  de  mille  ans:  ‘ Comment  aj)pt[les-tu,ô  irtfensé,  ecè.  ^ 
les  ImagtsdesMartyrs.IdolesiCatles Idoles  Jontles Images  desadulteres^  ■ 
homicides. meurtriers  de  leurs  enfants, & effemines(_;faupment  intitule^,  u”’éTi’ro/'Ja. 
Dieux.  iHuy  oppolèra  Eftienne,Euefque  de  Boltrcs , cité  par  faindl  'W  Domofi.i. 
JDamafeene,  &c  par  le  fécond  Concile  de  Nicéc , & par  fon  Synode 
de  Paris  mcfme,qiii  efcrit,ilya  onzctxntsans:  “*  ,^utre  chofe  efl  ^2  4. 

Imare, ür autre  clytXua.:prenint\a\c  mot,  *>«Aüæ  , & , pour 

* I T*  J i C eo  rr\  ^ r r /T*  ' I awtntlj  ao  ji 

Idole.  Ecdcrcchcr:®  TJesJmageSynoiis Jommes  ajjeure^^ijue  toute auure  x, , 

qui  efl  faîne  aunem  de  Dieu , ejl  tonne  : mais  des  Idoles  Sii!Sd\at  4 

dytcXfjuîniiiia  à Dieu  ne  pLife,Scc.  car  autre  chofe  ejl  l’Image  d'vn  fainil  u J. 

Prophete,&  *utrechofefe§igte  CE jltttuï de  Mercure^  de  I^enus.  Et  vn 

peu  apres  Sfie  Jdras-tu,ô  luifdes  Chérubins , images  des  oingesi  Si  iSttfh.  Efîfr. 

tu  les  appelles  idoles , que  diras-  tu  à Moyfe ,&  au  peuple  d'Ifrael  qui  les  "'J'" 

adoroitlll  luyoppoferaProcope,qui  dit:®  Idoles fontles  Jimilitudts & 

^fiions  des  chofes  qui  ne font  pointennature.CartIdoleneJi  riende  fut- 
fijlan't.ll  luy  oppofera  le  vieil  Glofl'aire,non  le  Latin- Grec, mais  le  /f  f,, 
Grcc-Latin,qu’aucuns  ont  attribué  à S.Cyrillc;  qui  tourne,*'  ei’nJr, 
Jmago;Si(iSu\ot,Simulacrum,Larua.ï\  luy  oppofera  S.Cyrillc  mcfmc, 
qui  dit  contre  Iulian  l’ Apoftat:  * Nous  nions  que  les  Idoles  ayent  aucune  mstfcJ,\.d€îm.  . 
exijience.  Il  luy  oppofera  S.  Augullin , qui  protefte,  Quil  ne  peut  ’y 

iamaise/lreiu[fr,dejaire  aucune  Idole  :Ec  crie  cotmeFâufiusi'  i^vajirr  :,y,  i 

aduù,  les  Chrefiiens  nobjeruent-ils  point  ce  qui  ejl  porté par  cejle  Efçriiure,  "•“•f  >“•*■  ,»*• 
Efeoute  Ifrael  ,le  Seiffieur  tonDieuefl<vn,Tu  ne  te  feras  point  ildolei  ^ 

JEtneantmoinidit  aU  mcfmc  ocuurc,  que  Faultus ivauoit pas  deu 
ignorer  l'hiftoirc  du  facrihcc  d‘ Abraham, veu  qu’elle clloitpcin- 
te  pat  tesutr.'’^  feJl{dit-i\)imaÛe  fecelebre,que  fans ejlre leu ny recherché,  «Cff  imv,  ê’  tTfftif 


ejlant  chanté  par  tant  de  langues,!^  peint  en  tant  de  lieUx,il  frappe  lesyeux  ‘ 

\ f Es pMMlù  fijh  in  ■««/  m , tidni  m uVkixc  ^««XbV  mW  j W ^ 

•9«xcu»i(««nr,uiriJlr^»x;  g Pr»cop,  $tt  Exod.cdf .10. 

h Cl»jr.vttmtGr4<^Mi.iHVscihm  u'Wr  G^JA^xcr* 


i Cm/7.  /if.7.  Tgitur  ncgincesomnino  idoU  extHenna>&c. 

k 68.  Non  fades  ribt  idotum.a^aodfadlum  nonpoteft  aliquandoiuflumefTe. 

1 JJkmlib.  i9.Vwfrr4F4«y?.<’,i8.NDnquidnon  obieruantChriftûuii,quod  in  illafcripturaefl,  Audi 


Ifraël, Doœinus  Detu  tuus  vnus  eft.  Non  Fades  tibi  idolum? 

ra  Idtm  1.1X  cttrré  Fiufi.c.ji.  forte  non  ci  venirec  in  mentem  fiûum  itanobiie , vc  non  Icëtam,' 
hecqQzfîram,«nimooccorrerer«Ttdcniqtfe  totlinguiicamaiam*  rododspiâumj&aorcsdc  oculot 
diâîmnlances  ferirer. 


Oeu. 'Diuerfes. 
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& Us  oreilles mefmts,denux  qui  Udiffimulent'.  Il  Iny  oppofcra  S.  Hic- 
rôme.qui  die  : ' Pur  les  chojes  qui  ne  font  point, t Efcritwe  entend  les  lio- 
iHimt.  i»0-  Us  ■ Cor  fl  Dieu  e^  vérité,  tout  ce  qui  efl  contraire*  U vérité  ,efimenfonge^ 
(èrfi  peutappeller.Rien.li  luy  oppofcra fainaChryfoftorne,qui dit: 
gui  nu  fuM  ; t Haies  „e font  pas  Dieux, mais  pierres  CT  Démons.  Il  luy  oppofcra 

fi  Grégoire  de  Naxianze.qui  eferit'  qucIulianl'ApoftM  mefla 

gnificK  : Si  e.  dcs  figurcs  dc»  Demons,  aucc  les  images  des  Empereurs, comme  du 
nimDcus.Tcri-  yç^in  parmy  des  viandes,  pour  faire  adorer  Icsldoiesauecleslma- 
conl'mSte.  ges.  Il  luy  oppofcra  Eufebc,  qui  dit  >*  que  Confentin  défendit  que 
rimieft,  men-  ^5  images  ncfuflentmifes  dans  les  Temples  dcsidolcs.  Il  luy  op- 
n*hi“™omiM'  pofera  lEfcriture  mefrne,  qui  àit,quelldole  n'efrien,  ceft  à dire, 

' comme  l’inrerprctentZuingle,Caluin,PicrrcMartyr,&Bc2e, ne 

' rcprcfcntcrien:  Qm  intitule  les  Idoles,  Néants ,menfonps , fauffes 
„-A«Xc-  »:A  images, nultiie^  : ' E L I L ( dit  Caluin ) /îrnifie  dj»(è  de  rien, en  langue 
/Jchraiqut  : dont  lesjdoles  font  appeUées  Eldim  ; Et  Pierre  Martyr  j ‘ Les 
5.1. 5 jontnommées  par  Us Hebrieux,Elilim,cef  adiré,  vanilesz,men- 
cCrtgor.Nu^.  fongss,^  chofes  de  ntm-fyîrf  :Qmappcllc  les  effigies  des  Chérubins, 
des  bœufs,  des  lyons,  des  palmes ,&  autres  figurcs  du  Temple, 
yîVwi/ifwt/er;  Qui  appelle  l’homme,  de  Dieu;  &cChti&,l'Jinag! 

'•  conrraire,  ne  prend  iamab  le  mot,  IdoU,  ny  ptopre- 
Vît  ment , ny  métaphoriquement,  en  bonne  pan  ; & n’appelle  iamai^ 
uOiinCuu.^  ny  les  Chérubins , IdÀs , ny  l’homme , t Idole  de  Dieu , ny  Chrifl; 
‘“"‘Trfclv.*-  l'Idole  du  Pere.  Er  finalement,  pour  clorrc  difputc  par  celuy  qui  en 
cft  le  principe  & l’origine;  Il  luy  oppofcra  Theodoret,  duquel  feul 

^ il  eft  queftion  en  ce  lieu, qui  eferit;  S Idole &fimilitude  different,datt- 

tant  qu  Idolene  reprejênie  rien  qui  fuhffte-.Qm  roume  dans  le  propre 
texte  du  DccaIoguc,lc  mot  I</o/r,par  celuy  dcD/>«;&  dit,''  /e  t'ayai- 
, «e  •■N  monefléque  tune  recogeeuffes  point  d'autre  Dieu  que  moy,  ^ t^  prononce, 
TuneteferaspointdeDieu:QM  intitule  les  Idoles,'  Peresde  menfonn, 
^ » pour  ce,dK-i\,queUes  ontderobé  tappeüation  diuine,^OHtepé  nomtnies 

^ /Jif«x:Qinoppofc  dans  le  mcfmcPfcaumc  dont  il  s’agit, lesidolcsjà 
Dicu,^  comme  ceux  qui  nefmtpointàccluyquiefl:Ethte(,<qvi'  pronon- 
i *•  ce  malcdiétion,  non  feulement  fur  «Jeux  qui  adorent  les  Idolcs,maii 

Tifàm  iUit  'fte 

d Emf*k,$MVttAC9njidMtJ$y.^.tiM0  <*  ««*»««  ^ if 

c Câimm.i»  Zàihdor.cAf,  ii.Elîl  (igmficarc,nihïl,apud  Hebrxos,  vndc  etiimEitlimrocantldoIa. 

f Pttrtu  Martyr  in  i.C#r.c4p.8.IdoUab  Hebrxis  dicuntur  Eli!im.vanitatcs,mcndacû,  fcres  ioaner. 

g T)b«dffr.iJ»£W.y.j8.iîA»Mr4;«>;É»>4fl.  W*.  «Aimf  *;y,W  ÿ 

t,nc  «W  frJk^  ^ J.  • F-  . L. 

h Admonutneqaetn  aliumàmeDeamcognorccrcs:  ntro  dixi,  netecensubi 

Deum,  auc  TÎlius  rci  firailitudincm»  qu*  cft  in  cœlo,  (ÿ’f, 

t Idem  ûf  letem.  csp.  3.  Plorcs  paftores  » tppelUuit  ipCa  idola  : Quo  enîm  modo  paires  mcndadl, 
fuffuromesdenorainationem  Düiinam,vocitabantur  Dijiica  fobrepeo  paftorisecri  nomine,paftores 
func  appeliaii.  K Idemtm  Pfdi.Ui.  Difcuni  quanta  fit  differenua  inttr  fimolacra»(Gr*cc  «Amc) 

quxnonfunt.ficDeamquieft.  I IdemiMm* 


Hfim 


/uatufs. 
«'Srir 
dùtae  • «fC 


f 
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mefine  fur  céux  qui  les  font  : Et  au  contraire , » proféré  ôc  augure  ^ ^ ^ ; 

bencdiâion  aur  faâeursdes  IiTu^csdelâind  Syirieon  Stclite.  ht  s.SjmnmtSri 
cela  foit  dit  pour  la  première  partie  de  l’obic(^on,qui  eft  la  fuppo- 
lîtion  du  mot,/w4g«,  au  lieu  de  ccluy  d'idoles, 

S'enfuit  peu  apres  dans  le  licur  du  PlelTis;'’  ^ toccufion  desjuoy 
.^o</fde/'4m,(ainfiappclle-t’ilvnpetitliuret,qu’ilsontim- 
pnmé  depuis  cinq  ans  en  Allemagne)»»*  l'on  S2.S,  n’auroit point  faiH  b Dijnnn  J» 
JcritpHle  dnlUflur  contre  les  Images  des  Chreflitns , rantcePfalme  mcfme 
113.  que  le  commentaire  de  jainll  jdugujlin  Jur  ce  Pfalme.  A la  vérité  eSynUaiPa- 
l'autncur-oulcfecretairedeccSynode  rfdéonorM.faitafl'ezd’autrcs  i'I"" 

' r n à n r ■ Hafihus 

inepties;  Comme  quand  u cite  ce  que  iain<aAugmhnclcric  contre  mepsjhUitUu. 
les  images Philofophiques de Dcmocritc  &d’Epicure,c’cll  adiré,  <iax*m imper a- 
contre  tes  cfpcces  ücnfibles  & intelligibles , par  le  flux  dcfquellcs  ils  su  Wp>^' v«i> 
cnfeignoientque fefaifoit lelcntiment& l'intelligenccvcontrel’a-  &f»naos  Apo- 
doration  des  Images:  Etfur  tout,  quandayant  entrepris  démon- 
ftrer  qu’il  ne  faut,  ny  abolir  ,‘ny  adorer  les  Images;  il  allégué  pour  tej,<ÿ-c.Ei  figu- 
prouuer  qu’il  ne  les  faut  point  abolir,  ce  paflage  de  faind  Bafile,  tôri'm^i'oiioi'o 

2ui  coupe  la  gorge  à fon  autre  thefe  î ' l'honore  & adore  les  Images  & a Joro.  c »»- 

■ ^ ruomoXie  ^.T*  AA MSTfeVlVt  • Ft  /"V  /^/»  GtéCt  $>t  1. 


•S Jkinàs^poflres,  Prophètes  ^Martyrs-.  Et  cefluy-cyde  fainft  ^ 
Aœanafc,répondantàAntiochus;''Po«r^«oy  fatttes-vousdes  Ima-  rhee-  " 

ges  les  adore:^}  A/ous  ne  les  adorons  pas  comme  Dieux  ,ainjî que  fai- 
fôient  les  Payens,  ja  à Dieu  ne  plaife:  mais  feulement  pour  demonther 
nojlre  affeihon& charité  enues s l'ol>\e(l  de  /’/«4^e  ; Etceftuy-cy  d’E-  ô * w 

fticnne  Euefque  de  Boftres,  en  fon  liure  deladéfenfedes  Images 
de  l'Egli(c,clcrit  contre  lesluifs,il  y a onze  cents  ans:' A/.iMf*»jf  ^ai-rstsuMc. 
répliqueras  que  Dieu  a défendu  d’adorer  les  chofs  fait  tes  de  la  main  des  î 
hommes:  Dymqy  donc,ô  Iuif,quy  a-t’il  fur  la  terre, excepté  les  autires  'i“2snX’'^'. 
deDieu,  qui  ne  foit  faiél  de  lamain  des  hommes}  tairche  qui  fut  fabri-  'v«-  . 

quéedes  hcif  'de  Sethim,  nejloit  elle  point  faute  de  la  main  des  hommes} 
Etccftuy-cydcfainûLeonriusEuefquedeCypte.efcritfurlcmcC  in- 

terrogano  An- 

tiocKi,(ÿ'<‘.  Q^re  ereo  vos  fadtis  imagiaes,  & adoritts  cas  ? RefponGo  AihanaGj:  Non.vt  Deos.imagt  • 
oetadoramus,  nos  Mêles  )Gcutpagani  :abfîc;  Sed  tanracmnodoaffeda  Archantatis  noflrz  animxad 
vuUamfaciei  imagines  apparentes.  CrdcèJic4p$tdD4méfc.&inBtiU9thcc4Rf^idi,&miiftrni  tmfrrptoHt 
Su  jithdUMjii  Hnldtbtrg.JptâTtmtoA^.  ^ ti  ('«W»  dfC.  a<  9im<  -m  uw- 

tat  ti  ’tfitrm,  citmf  « tMlunf,  «M«  nui  ftâmy  1^^  «>c««Ct«esC  r 

4 %iùtH  e JbidAf4^.^$.ltcmS>  SrephAmEfife,  B^htn.4d,^M»fd4md€  tmgpmbMS J'dftierMm, 

Sed  dices,quiaipre  Deus  prxc»ii>&nonadorarcnos  manufaâos.Dic  itaqne.ô  ludxc.qaaielùperrer- 
ram  non  eft  manuGidum  poft  uâuram  Dei  t quid  ergo  ? area  Dei  > qux  ex  lignis  Sethim  fibricata  eft» 
arque  conftmâa,  non  fuie  manufadafCirae^  JîcimSjn^deNictn.  i.jill.  x.  «mc  uy^  «n  «Jtk  «o««< 

ii«t  • Iv/ufi , n W i W«  4^(  fJi  U ^iprmniu  -n  tlan  ncT 0i«'/;  « 

MiWf  J « xiCM^e  dt*/*  • •*.  4V  fbAKr  «Su9Ûm  Ê eaSAd/«^r<nc  mÎ 

f Jbùi.f4gA\ouL€$mtjEfifc,I^eÂpoliQjfn$n$,Sermcatd*imÂg%fMtier$imâdiierfiÊsIttd40f,  Stent  ta 
adotans  librara  legit , non  naturam  pellium  & atraroenri  adoras , &d  verba  Dei  » qux  in  eo  conrinenmr. 
Sio  6e ego  imaginemChriftiadorans.non  oaturamlignorum,ant  colorum  adoro,abnr»redmanimatam 
figaramChrifti  teaens,  peream  Chriftum  fpeco  teneredeadorare.  Gritcf  ficépndDdm4fc.hb.^.  detmaf  . 
Et  in  C9nc^l>l$cen.t.Aü.i^.  n^u>¥  lUà  fvmd|rA^/ui'n*M^  t9»9t».tun7(y 

«Ms  mi  Mytfni Gw/  tnt  iTwt«4i«ie  àr«ur^*  «Stsc  \mu  ^k»S v!  fv'ftiW 

ine*  i&eynmir ,/i  Mr/««rWr  %idt  dtnfi  lestnrr  è«cpva*«v(h. 


èti  H^9n  ‘ SM*  sa}Û;|^  ; 
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inc  fujet , il  y 2 mille  ans  l ^ Comme  quand  tu  Mores  le  It/sre  de  U Lt^ 
tu  n'adores  faslanatureduparchemin,oudel‘encre,maisUfaroUde'Dieu, 
&ic.  J infi  quand  t'adore  tlmare  deChriJl,  icn  adore  fas  la  nature  descou- 
leurs ou  du  bois, ta  à Dieu  ne  flaife  : mais  tenant  l'Image  inanimée  de  Chrifl, 
ie  me  re[>refente par  elle  de  tentrer  adorer  Chrifl.  Mais  encore  ncfaic-il 
poinccequclcficurdu  Pleflîs  luy  impute: le veuxdite', il n’aJlcgue 
pas  les  paroles  du  Pfcaumc,ny  celles  de  S.  Auguflin,ruclepropo5 
formel  des  Images, mais  fur  celuy  des  vaill'eaux  facres , auTqucls  on 
auoit  égalé  les  Imagcs.Carle  fecôd  Concile  de  Nicéc,pouriuftifier 
l'adoration, ceft  àdirCjVcneration des Imagcs,auoit  apporté,  entre 
■ ! autrcscxemples, celuy  desvalcsfacrcz  , quelcsChreitiensauoienc 

■y  accouftuméd’adorer,c’cftàdirc,vcncrer.OrconimcccpretéduSy- 

, i'-  nodcncprenoitpaslemotd'adoration,aumefracfeiisduConcile* 

' af(piuoir,pour  la  iîmple  adoration  honoraire  ; mais  pour  le  culte  de 

' Latrie:Auflin’eftoit-il  pas  d'accord  quclcs  vaifleaux  facrez  peufsée 

eftre  adorez.Afin donc d'impugner celle  hypothefc,8i:inonftrcr, 
equiuoquant  fur  l’ambiguité  du  mot,<«d<7rer,qu'il  ne  falloit  pas  ado- 
rer les  vailTcaux  facrcz,ny,à  leur  exemple,parcoiilcquct,les  Images; 
Il  allègue  le  paflage  coté  par  le  heur  du  PlelTis,  où  S.  Augullin  dit 
4 •»  P fol.  entre  autres  choles,parlant  des  vafes  lierez:  * yl  vofhe  aduisjeur fup- 

p^'Oft  nc«/,(c’eft  à dire  là,fclon  l'ancien  leur  purifions  nous,)put 

Nonquid  eis  ombre  que  par  eux  nous  fiupplions  à Dieu;Ot  que  fait  cela  au  nœud  de  la 
(vafis  facrii  ) canfç;c  jj  Jg  difputcr  au  relie , fi  cell  eferit  cil  vrayement  le  propre 
Synode  de  Paris, tenu  fous  Louys  le  Debonnairc,ou  fi  c'cll  quelque 
pièce  forgée  ou  fuppoféc  parles  Allemands , durant  leurs  querelles 
b Piiaiat  M.tf.  vieilles  ou  nouuelles  auec  l'Eglifc  ; Ce  n’ell  pas  mon  intention  pour 
Siipplicire  maintcnant.ValafridusStrabo,authcurdufiecleUcLouySlcDcb5- 
crifieVre 'Lre.  nairc,cfcrit  bien,patlant  des  Images  : ' Pelle  queftiona  fouuent excite' de 
Scatigir  c.r  fi  grandes  content  ions, que  pus  Grégoire  Pape fecond.Confiajttin  (il  veut  di- 

rellconoclalle,  que  les  Grecs  appellent  par  mépris,  Coprony  me) 
ciificia.  ietta  'a  Çonftaniinople,toutes  les  Images  par  terre:  Et  fous  Grégoire  troifiéme 

d^refaiEZ'if.  ^ ^yuode  contre  cefie  (ainfitappellerët-ils)  herefie:  auquel 

«p.S.Hoiusrei  il fut  ordonné  que  les  J mages,  félon  l'ancienne  couflume  del'EgliJe  patholi- 
quiftio.apud  qHe,proiëtreJlituées:'Det>uis,cifiemefmfaiuerellc des GrecSylceltlditc des 

Ctecos  fatpè  , i n , n'  ■ r ‘ j 

tintas  conten-  iCQnoclMes)ayantefieapporteeen  France,autempsdei  Empereur  Louys, 
lionei  excita-  de  bonne  mémoire, elle  a eJlé,moyennatit  la  prouidece  du  fufdit  Prince, cotïfu- 
gotio  Papa  hi-  f«p4rf/cn»  Synodiques. Et  Theopliylaûc,  autheur  du  mefmc  ficclc, 
iiiotc.Conilan-  Icmble  palfet  encore  plus  outre  ; car  il  protellc  que  c'clloit  vncim- 
tor'apad”c"n  dircquclcsOccidétauxtciattoict  l'adorariô  des  Images: 

ftantinopolicn 

ômnes tmaginet deporuerir: Ec fub Gtegorio  tertioRomz  Synodus  Ht  contra  fupradiâam.vt éU 

scrancybzrcfim: jn<)uafirinacum  e(l.  vr  fanâoruin imagioes fecundùm prifeum Caihohcz  Ecclcfiz 
ncum  redîtuecciuur.  Ip(âdenique<)uercUGrzcorum>temporibuiibonzmemoriz  Lodouici  Impcri» 
toiifj  in  Fraociuo  pertara^ciurdem  Principis  proaideniia feriptis  SynodUibus  eft  confucat a. 

r 


fupplicamus, 
quia  per  ea 
fuppUcamus 
Deo^ 


Cb9mMtKam,tn 
$ure  Cttlieinc» 
im- 
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* /Vous  naJmmonspotkt  ^dit-il,  cefle  diabolique  calomnie , que  les  La-  » 
sinsnerepiient  point  l'adoration  des  Images.  Mais  cela  n’appartient  D-mcmi 
point, pourcefteheure,  à mon  propos  : Il  fuffit  que  tant  s'enfaut 
que  ce  Synode  putatif  dcftruilc  les  Images  des  Chrelliens  , qu’il  6«i«r«w  : 
condamne  ouucnemcnt  ceux  qui  les  détruifent.  ^ Regarde  (dit-il) 
qu’qyant  ces  choJès,tune  penfes  qu'il  (oit  donné  licenceà  sa  témérité , par  1. 

tout  où  tu  verras  les  I mates  des  ùainéls,  (oit  de  plane  peinture,  fait  de  re- 
lief, posées  non  pourvu  culte  lUicise, mais  pour  vne  dijerette  eÿ*  pourtant  i.,Uu, 

licite  affitélion,  de  les  dtftruire , ou  de  les  deftourner  en  opprobre  (y  risée.  « 

Et  encore  qu’il  en  blafme  l’adoration,  comme aulli  faildns  nous, 
quand  par  le  moii'adoration , on  veut  dire  le  culte  de  Latrie,  qui  ell  lutté* 
celuy  que  les  Iconoclartes  imputoient  fauflement  aux  Peres  du  b'sy,,iuiPa- 
ConciledeNicée,d’auoir déféré auxImages:neantmoins,quelquc  r,f.  fug.  8f. 
exceflif  qu’il  l'oit  à corriger  l’vne  extrémité  par  l’autre,  il  ne  leur 
ofte  pas  toute  fone  de  teuetence.  Car  lors  qu’il  répété  l’hiftoire  temetitati  ru* 
de  ce  Tyran  Agarenicn,  qui  commença  àabbattreles  Images, en  <*'''• 

Orient,  ‘^il  dit  qu’apres  fa  mort,  les  Images  furent  reftituées  en  "on  pjopKr' 
leur  ptemiereftat,  auec  honneur  : Et  lors  qu’il  preferit  lamedio-  iul'cituVn  cul- 
crité  qui  doit  eftre  obferuce  au  faiiS  des  Images,il  prend  faind  Gre-  p“™  difcret'üm^ 
goire  le  Grand,pour  exemple  de  ce  tcmperament,&  allégué  de  luy,  & ob  hoc  pro- 
tant  l’EpiftreàSerenus,  où  ilcxclud  l’adoration  des  Images,- que 
l’Epiftre  alanuarius,  où  il  en  recommande  la  vénération,  en  ces  piûas  vd fiaai 
mots;’'/e'vo«rfxW/f,(dit-il,  parlant d'vne Croix &d’vne  Image  j-^aéïumd 
de  la  Vierge, mifesenvneSynagoguequel’ôauoitoftéeauxIuirs,)  deia.  vrillai 

retirant  la  Crmxty  tlma^e  ,auec  laveneration  qu'il  conuient,  vous 
fades'  repituer  ce  qui  a epéopï violemment.  Qm  eft  enfomme  reuc-  fùbfa"nnare.  ° 
niràcequeditValafridusStrabo,autheurdu  mefme  fieclc; Qu’il  c iMtmftg. 
ne  faut  point'  exhiber  le  culte  deu  à Dieu /tux  Images  ne  les  faut 

point  f venerer  plus  qu'il  n'appartient  : ne  les  faut  point®  adorer  romotiuuicft. 

cthonneurs  d/«wr:Q^il  ne  leur  faut  point ‘‘df/trer  vnculte  immodéré'.  * 'magmes^m 
mais  qu’aulfi  ' il  n'en  faut  point  abjôlumentrejeiter  les  honnefes  Cy  mo-  {um  reftitnt* 
derrç  honneurs. 

Le  fieurdu  Pleflis  rebat  encore,  &infifte  que  Durand  infere  de 
ce  mefme  Pfeaume:  ^ Par  telles  & pmblables  authorite:(  tvfage  ex-  Sfijl.s.dtaiati 
cejffiy  immodéré deslmages,efkc*ndamn'e;  Et  Cf/4, dit-il,  par/anr  des 
Imagesdes  Chrelliens.  Parlant  delà  qualité, en  laquelle  les  Images  nii  honamuc 
des  Chrelliens  ne  doiuent  pas  eftre  tenues,  afçauoir  en  qualité  de  puy‘^“VJncie 
Dieu  ; oiiy  : comme  fut  le  propos  d’vn  contraire , on  parle  de  ftm  cum  ca  qua  ai- 

gnuni  vene* 

ratione,  imagine  arque  crucc.dcbcatia  quod  violenter  ablatum  cft,reformare.  c K êlsfr,  Str^lfo  i$ht  D* 
rv^«i£eW<’/^.S.NonruncDeodcbicishonoribu$colen<U.  f idtm  iÿrW.QuidameardemimagineSi  vltr^ 
qoiinfatisefl,vctienluur.  g /dMvrt^ra/aNondicampidluram&:iniagines«redneipfos  quidemfanûoa 
homineaviuos  vel  morcuos,  populusChrifUanus  diuinis  crédit  colcitJoshonoribua.vcladorandoi. 
h /draa  ^nd.  Ne  ctiJta  immoderato  lîdci  fanitas  vulneretor.  i Jdtm  ihtd.  Non  funr  onmimodis  honcAl 
^moderati  imagimun  honotci  adücicndi.  k VtfrMn dttfit$trdM Plefiii,i,edit. 


i;o  REFVTATION., 

contraire  : Parlant  de  la  qualité  en  laquelle  fcs  Ima^  des  Chre- 
lliens  font  tenues;  non:  comme  il  appen  par  ces  mots  - ‘ Nous  ne 
les  adorons  pas  (cell  à dire  de  Latrie)  nj  ne  les  appelions  pas  Dieux,  ny  ny 

conlUtuons  pas  l'efperance  de  noflre  falut,  car  ce  fen  il  Idolâtrie  : ains  us 

Deos  appella-  'Venerons  en  mémoire  0"  recordation  des  chofes  aulresfois  faines:  Et  par 
lÏÏBlîi*”  «r**  L'oiiye  émeut  moins  que  la  veue:0‘de  là  efe  quen  l'Egkfe 

ronimui,  quia  nousne  portons  pas  fe grande reuerence aux  Itures qu'aux  Images:  Et  par 
hoc  effet  idolo-  ces  autres  paflaecs  citez  coniointement  auec  le  mefme  Plêaume; 

lacria:  Tcdad  ^ rt)  „ r-i 

mcfconam  6c 
recordationcm  ^ 


• Dttrimd,  im 

Nos  illunoo 
•doramuSp  nec 


Vous  ne  MOUS  fere:^  point  de  Dieux  d'or  CT  chargent  : Et  derechef; 
Nous  jfauons  que  t Idole  nefl  rien  au  monde , & qu’il  ny  a qu'vn  feul 
îurain°e”fe-  = Lefquels  ne  fe  peuuent  entendre, finon  des  Images  tenues 
netamur.  pour  Dieux, &confequemment,lorsIdoles.  Maisà  caulc  dequoy 

Per^cri'^am  *nquieter,foit  fainâ  AugulIin,foit  le  Synode  de  Paris,lbit  Durand, 
reagefta^.  quali  £Our  les  faire  interuenir  en  vn  procés , où  il  ne  s’agit,  nyde  ce  que 
pet  lainét  Augulbn,ny  de  ce  que  le  Synode  de  Paris , ny  de  ce  que  Du- 

uetani'tnuinlad  rand,ontmferédccePfeaume,maisdeceque  Theodoret  en  am- 
nemotiam  te-  fcrc?Carlenocudeladifputen’eftpoint,filefieurduPleflîs  acor- 
«"u™  eli.qu'bd  rompu,ou  fainû  Auguftin.ou  le  Synode  de  Paris,ou  Durand,  mais 
inEcclcfianon  s’il  a corrompu  Theodoret,  &accliprédefon  texte,  ces  paroles, 
taniam  teue-  Payens , & adorées  comme  Dieux,  afin  de  transférer  aux 

bemus  iibtii,  Images  des  Chreltiens,  ce  qu  il  auoit  dit  des  leules  Idoles  des  Payes. 
^'m^uT*  &*^ï  ® •’  different  tranché  fur  le  champ  mefme , par  la  bouche  de 
Suris'!*  ’ Moniteur  le  Chancelier,  & de  Meflîeurs  les  députez , en  ces  termes: 

c.  »/io.  Ce  passage  ne  se  doit  entendre  qjte  des 

d i.car.s.  Idoles  des  Payens,  et  non  des  Images  des 

ChRESTIENS:  COMME  IL  AF  PE  RT  FAR  C E S M OTS, 

Adore'es  par  les  Payens,  et,  Adore'es  povr 
DiEVXrQvi  ONT  este'  omis. 

Celle  batterie  acheuée,  le  fieur  du*PlelIis  adiouftequerEuef- 

Sued'Eureux  répliqua,  que  les  Idoles  des  Payens  eftoient  habitées 
es  Démons.  Ce  qu’il  ne  répliqua  point  j ôc  quand  il  l’auroitfaiâ^ 
ne  manqueroit  pas  de  garants:  comme  entre  autres,  de  Tertul- 
e Ttn  JelJcL  Ihm,  qui  dit;  * Ces  mains-la  font  des  corps  aux  Dtmo»r.- d'Origene, 
Demoniitcor.  qui  dit;  ^ Les  Démons  refident  en  ces  lieux  & figures:  De  fainâ  Cy- 
prian,  qui  dit  ; * Sous  ces  images  t^yjfi^uès  confeicrées,  font  cachet^  tels 
efprits  : De  fainû  Chryfoftome  , qui  dit;  *"  Les  Idoles  font  pierres, 
■mità  A ^ çÿ-  Démons  : De  fainâ  Hierôme , qui  dit  ; ' jI  tous  les  fimula- 

* cres  ajfifientdes  eJjnitsimmundes:De(am&  Augu(lin,quiditi  Par 
g Cffr.Je  M.  là  font  entendus  les  Démons  qui  font  dans  les  fimulacres  : D’Amobe 

V4».Hirpiriios  ^ 

fob  ftaniis  at- 

que  imigimbucconrecraiit  deli(ercaot. 
h Chrjf.tm  I C»r,e.  BMpm.  ao. & JkÎMtnf» 
i Hifr00an//dtMemc.€-t.Ofnnut\xt  (imuiacris  amdcm  immandi  rpiriroi. 
k ^«^^.ua^/ii/.xjj.Vidjraioniapouùiquc  ruotinrimuiacrisfigaificarentur.  i 
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{cconij , 4m/  dit  •,  '^W  ..  efie  [rrouué  <jue  dans  tous  les  Dieux  des 
Gentils , e^ejhtptt  p>jè7^  ês  Temples , hahitoiene  des  Démons  : De  Pro- 
C0|>c , qui  dit;  Celuyfjuifaitle  fculptile/acijuiert  pour  threfor,  le  Dé- 
mon ajûini  au  Jtselptde  : De  Damafcene,  qui  dit  ; ° Leurs  (i-  , 

• tnulacrrs  tjioieni  domiciles  des  Démons  :EtTheodoTctrrKCmc,  qui  àit  Pfalm.yf. 
au  propre  lieu  deUdilpute;  '^e/cr-Dfwwjt  operoient  parles  Ido- 
les.  Mais  en  fomme  l’tucfque  JEureux  ne  fit  point  cefte  repli-  dîj  gemhim! 

3uc:  Il  affetma  feulement,  que  les  Payens  ctpyoientqueladeïté 
c leurs  faux  Dieux  habitoit  dans  leurs  Idoles,  6c  s’y  incorporoit  E^’/iare'mTn 
& vniiroitperfonncllement:&àccftc  occafiontenoient  que  leurs  <J*monia. 
Idoles  eftoient  vrayement  & réellement  Dieux.  Or  de  cela,  la 
prcuuc  en  cft  fi  claire,  qu’il  n’yfautpointdc  combat. ‘‘Z.eycw/ptrwr,  «su^'jS  io-V»;- 
<dit  Efaïc)  ^ frie  fononurage,& dit, Deliuremoy ,cartues  Mon  Dituï.t  ^ 

Hiercmie  JlsontdiHau  lois.  Tu  es  mon  Dieu,^  à U pierre,  tu  m'as  en- 
gendre.  Etdercdicf  .•  Tout  artisan  efi  confondu  en  fin  fiulptile  : car  ce 
au  il  a fondu, efi  faux,  & ny  a point  ttejfitt  dedans.  Et  l’authcurdc  J/wc 
la  Sapience;  ^ Us  ont  communi/^ué  lenom  incommunicable, au  boiser  à »»’• 

U p/mr.  Et  derechef:///  omejlimé  toutes  les  Idoles  des  nations,Dieux. 

• Et  rhiltoircdcBel:  A/eaiOM-f*  pasejueBelell  'vnDieuviuant}  Ne  cnndir.in 
•vois-  tu  pas  combien  il  boit  ^ mang:  ? Et  fainâ  Luc  .•  ‘ Il  enfiigne  cjue  les  ^xmanei  t 
Dieux failîs  delà  maindesisommes, ne  font  pas  Dieux.Etles  Anciens:  pet  ipfa  opc- 
^ fP't^es^detjuelle  fibfîance[dit  lultitsMittyi)  ^ de  quelle  forme, fint  ^•'bintur.&c. 
ks  chofis  que  vous  afpeUezCrefhmeT^^Dieux-.l-vnnejl-dfas  pierrej’au-  e 
trecuiure , faune  bois  î Et  derechef  : sus  appelle:^  ces  chofis  Dieux,  vous  t- 

kstr  feruesp  , vous  les  adorez,  & leurdeuenez  du  tout  femblables  : CT 
pour  ce  hayffez  les  Chrefiiens  , damant  quds  neftiment  pas  qutts  fiient  gVaritl.n. 
Dieux.  Et  Tertullian  t'^Nous  fimmes  pajfizpar  le  feu  :auffi  fint  vos  ^ 

Dieux,  dés  leur  première majfe:  Nous  fommes condamnez  metau.x:  epIfiHdt D^ue- 

delàvos  Dieux  prennent  leur  oririne.  Et  vn  peu  apres:  Si  far  là  tac-  cr 

quiert  quelque  diuiniti, ceux  qui  fint  punis  font  doncconficrez,& tes fup-  Hnr!^Sir‘f^a- 
plicesdeuronteJlreappellezdiuinitez.Etiietechcf:'  SifonvaauCapito-  ”J"y- 
le,lifonvaaumarché auxherbes,fousvnemefmecriéeduSer7ent,envne  ’ 

mt]me JubhaJlation,Jousvn  mejmt  muentairedu  ^ejleur,  ladiuinité eft  >*>.««»  « i>.rn 

adiugee  i ftneant.  Et  Arnohe:"' Je faifois  (dif-il)  vne cruelle iniure  à * 

ceux  qtle  ie  m'efiois  perfuadéeftre  Dieux,  croyant  qu’ils  fujjent  bois , pierre,  l?îri  dcc.  TOMta 

%9t<  KOAtm  , W- 
•ntç 

» » .V  « > . • « « ni-ntf  «cpsuiuitT- 

n.«xi«r  « ptmfn  > •»  Wnif  iyuûraq  ^ Trrttitt.  ApùUi.MdM.gentes.  Igm. 

bus  rrixnar  s hoc  & UU  à prima  <juidem  manii.  In  mcralla  damnarour  j iode  cenfenrur  dij  reftri , &c. 
Si  per  bzcconftatdittioicas  aliqua»  ergoqui  puniuntar«coorecraQnir:  & numioa  eruntdiccndarup> 
phda.  ^ 

L ®®^*^^’***®  foraro  peiirar,rt^  eadem  tocc  przconû»  fûbtfadifm 

hafta.rabeadem  annouuonequxftorts,dioinitaaaddidla  coodaciiBr. 
m Arméli.tdu.gttu.vidtfiifri,  nrtxamaida  j.  fajtgtie  ta  Cnfermct. 


REFVTATION  ' , 

1 /Jrm  W fi  habitajfent  tn  tellematitrt.  Ec  aillcuiÿ  : * fr  m)«- 


Scd  erras  ( in-  poevr-  t'ahufis , mtdira  kPayetr.  ctrnoiu  necrûyommque  Its  matie~ 
(|uit)  «£  labe-  ducuyurt,  ou  del‘or,oudelurfenr,oaAMtres,dcrit.fiiil^at£ls(jesfimu-‘ 
nos  «î™  Ucres , (oient  Dieux  tir  deite^  dignes  de  religion  par  ‘ellei  mefmes  : Mais 

auri  irgcnti-  tntllesnous  adorons  ceuxque  lafacrée  det^ation introduit  & fauhabi- 
2“  raïar  lerdanslesfimulacresquienfontforge:t  B^et!rboHneraif0n,ctrtts,&qui 
qu*us  figna  cj}  l)icndignedeperfuader,nonjeulemtntauxefptitsg'ojjîers,maisme[met 
én-fpàr’fe”  ‘tiixplus  auifeZiquelesDieux,laiffants  leurs  propres  feges  ,ceftàdire,le 
DeosficreU-  Ciel.nerefufent  point  et  entrer  en  des  habitacles  lerrefirtr.ou  pluftojl  que- 
giofa  Jeeerni-  r„rce:t  '0'  entrer  far  le  drotÛ  de  la  dedication , ils  deuiennent  incorpo- 

rèreosTn  hif  re^  tlTconfolidez  auec  les  fimulacres.  V os  Dieux  donc  habitent  dedans  du 
colirous . cof-  plajire  & de  la  terre  cuitte  î ou  pluflojl  vos  Dieux  (ont  les  âmes  les  efpr.tt 

mut  ."uos^de-  de  la  terre  cuitte  & du plajlre  ? Et  afin  que  certaines  matières  très -viles puif. 
àicùio  infett  fintdcuenirplusaugufiesyilsklaiffent  enfermer, tT  fouffrent  de  demeurer 
bus"fficifin  •"  cachiz&  reclus  en  vne  prifon  objeurei  Et  vn  peu  aptes  : Or  fi  vous  ejles 
haWiatc  fimu-  affeuret^que  les  Dieux  viuent  & habitent  dans  les  entrailles  des  fimulacres, 
lacm.Nonim-  pourqHoylesgardesfvous  aueede p fortes clefs^.&ic.Si vous  efles  certains 
[iVwnàb.1il"ta-  que  les  Dieux  (oient  là  , & ne  partent  iamais  des  fignes  & fimula- 
lio,  qua  poflit  çres,lai(fex'eur àeux-mefines , Ugardc iteux-me(mes.  Et  Eufebe  ,par- 
n«n5  &ptu-  lant  de  la  dertruaion  des  Idoles  (dit-il) /mi-  befii(e,& 

Jctiflinuu  etc-  cclledeleursPereSyVoyantsquedanscescachettes  ^flatuës qu'on briJoit,il 
fiafi’  wîbui'  " > •c'cck  aucun  habitateur,ny  Demon,ny  annonceur d' or acles,ny  Dieu , ny 
pto'ptiis  f ii  eft  efprit  Prophétique.  Et  en  fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  : 1 Is  ont 

cœlo)  non  te-  i^j^hjflatuèsinaniméeSygirfimulacresdel'errturmultiplieatiuedcsDteux, 
g«c"àw'acu-  armesCr  boucliers  des  putjfances  ennemies.  EtS.Chryfoftome:'  Com- 
la  inite  terre-  n'e(l-a point  vne  mctueilleufe  bejltfe,  de ptn(ercfiiece  nefi  faire  ny  di- 

ic  Xd'rcanonU  re  rien  d'ab[urde,que  d'introduire  leurs  Dieux,dedans  du  bois,  dedans  de 
impulfosfirou-  .^iles  (latu  'e's  ,(^  les  enfermer  là,  comme  dedans  des  pripns:(^denousre- 
^rete!"nâ°^  prendre  ,noiis  qui  difons  aueDieua  fecourule  genre  humain, par  leTem- 
nUn  gy  pfo  pie  quil  a bafiy  vmant  du  famÛ  Efprit  î Car  fi  ceft  chofe  abfurde , qui 

go  manfitant.  habite  envncorps  humain-,d'autant  plus  au  bois  û"  en  la  pierre,  que 

*15*' dV  «ftür  le  bois  & la  pierre  font  chofes  plus  viles  que  l'homme.  Et  faind  Me- 

aiiiniiiinto  tc«  lOlTlCl 

Auhrum  6c 

ppn , memes,  • 

anbnz  Dil'iunt  ! atque  vt  fieti  auguftiores  eiliiUm*  reJ  poflînt,  concludi  fe  pationeor,*  in  fe  dis  obfcur»’ 

cocccitione  laiiurcî  . . a.  . «•  -r  -l  r\ 

b /dimp4MUp«lh.tz  tamenfiapercumvobis,  ficliquidumeft.  infignonira  vifccnbui  Dcos  vmere, 
«que  bibirate  CŒlitet.  cor  eos  fub  ralidiflimii  clauibua , ingentibufque  clauftns  çuftodim!  &t. 
Qoiniinnib  fi  fidiiis Deos iftic  cfli.nec  ab  figninfpiam  ftmulaciifque  dileedete , pcimitme  lUlidu- 
ram  foi.  ..  . • .i.  r 

c BaM.irvitaCnfi.l.t.  if  iiai-mi  UKÈàt.&e.Vtjltfrâ.  .... 

d Utm  imammiM.Maimfc.iii  Pfdlmcifcmtimt.  eiw.  i»  Pfal.  44.  tata  t >fmi  mmuiAmi  SImf 
fum  tmimm  jj  s»  ?•'*« . 6 » * mufjit  msimi. 

I Chryf.aCtiHihl.afmimMtiltr.tlial.i.mi(fi  ni}fni,&e.vtfafra. 
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bV  FAVX  DISGOVRS..  ^ 

romc:  ’ Qmeji-cequi  f eut  croirt  c^it -un  Dieu  fait  forme  duec  U hache  Ja 

lime,  U tariere,  ^ le  marteau  : cJr  g«f  les  fimulacres,  ou  fondus  en  la  Israi-  , i» 

fe,oufaiÜsauec  lareglc,leral)^,lgséijuierres,&lecom[>as,s'éleuentJ<)u-  ^ 

, dainemeni  en  Dieux.}  Cit  ic  ne  veux  alléguer,  ny  le  Commentaire  „ë.'icK.  quSi 
qui  luy  cft  attribué  fut  les  Pfeaumes , ou  le  Payendit:’’  le  n'adore  »fci3.1ima,&ic- 
point  tor& tarant,  mau  ïadoremon  Dieu,  tjui eft  en  ceBe  Image  la , ür  que ‘L^clur 
la  pHiffance  qui  reftde  en  fl/e  : Ny  celuy  qui  cft  attribué  à fainél:  Am-  Dcuu  Et  «cl  m 
broilc,  fur  l’Epiftre  aux  Romains,  lequel  encore  qu'il  ne  foie  point  ^'“"fundentur 
de  faintftAmbroife, comme  auiourd’huy  les  hommes  docbes  en  yclnoriiu,inn- 
conuicnnent,ncantmoins  c’cftd’vn  Ancien,  qui  dit:  ‘ adlourrage 
de  Dieu , ils  ont  déifié  des  manuftélures  ^ fmilitudes  : Et  derechef:  qtic.mDcottc- 
* 0!lantt  aux  p'ierrfs^auX’metaux  ce  qu'ils  font,  ils  leur  donnent  ce  qu'ils  pentèconliic- 
ne  font  pont Et  ceUeUchanger.levrayDkuenvn  faux -.Car  ils  ne  font  ^^cUmni./Sh. 
plus  appelles^  pierre,  ouho’is , mais  Dieu.  Et  (ainél  Auguftin  : ' ydccou-  nm.adjinpiuia 
^/fr,  dit-il  ,ces  ejprits  inuijihlcs ,par  vn  certain  art,  aux  chojês  'vfibles 
confiituées  de  matière  corporelle,  de  forte  que  les  fimulacres  foient  comme  âurum  & argï- 
' corps anime'^,dédiex,^  affeélec^à  ces  efprits-la-, cela, dit  Mercure  Tri- 
megifie,  esî faire  les  Dieu.c.  Et  derechef  : Il  dit  de  l'vne  & de  l'autre  qu,  en 
nature, affouoir '^de  t’ame  du  corps,  contant  le.Demon  pour  tame.^le  imsgine. 

fimulacre  pour  le  corps.  Et  Sozomene , parlant  d'vn  certain  Philofo- 
phe  Pay  en,  nommé  Olympius:  ® Etdautane  (dit-il)  qu'il  les  voyoit  nififl.rtUm. 
efionne;^,  à caufe  de  la  démolition  des  Idoles,  il  les  exhortait  à ne  quitter  cJcal'oiîs'n'i 
point  ppurceU  leurreliÿon,(yleur  remonjbvit  que  les  fiaiuës& fimula-  figmcon  Ce  fi- 
erts  n'efioient  qu'vne  matière  corruptible,  cÿ"  par  ainfi  au  elles  auoient 
peu  efire  defiruittes  :mais  que  certaines  'vertus y auoient  habité,  ^ que  tant. 
ccQes-la  s'en  efioient  deflors  reuolees  aux  deux.  Et  Theodoret  iur 
Elâic: '*  Les  auiires  de  leurs  mains  & de  leurs  doigts , ils  les  ont  appel- 
lies  Dieux.  Et  ailleurs;'  Ils  tuent  l^vrays  animaux,  ie  veux  dire  les  tumeullis  au- 
ferpents  ,fiorpions,  mouches,  chauuefouris , & de  fient  leurs  fimulacres. 

'Et  pour  dcfccndrc  aux  fieclcs  poftcricurs,  Strabus  ja  allégué  cy-  tjuodnoq  fum: 
dclfusi  Ib  eliimoient,  dit-il,  que  l'Idole  elloit  vne  perfonne  fubfi-  ^ toc  «il  >ni- 


fiente  du  fimulacre  gÿ*  de  tefiirit  qui  y prefidoit.  Et  fainift  Thomas:  infallumtnoiv 
^ L'Idole  nefi  rien , c’efl  à dire , la  forme  qui  efl  creuë  y efire,  par  les  f"*"  vocantur 
Idolâtres,  qtA  croyentque  l'Idole  foit'Dicu.  Et  Holcot,lc  mignon  du  S'  fed '' 

duPlclUs:  L'Idole  eft  prif  pourvu  certain  compoféduDemon&  de  la  Deo*- 

matière  figaré(j  comme  du  corps  &de  tamei  Et  en  ce  fins  taipofire  dit 

vèdtfMfr‘f,iCÎ. 

f Ex  vcraqoenitatadiCÎr,eK  amraa^corpore.vrpro anima  fît  Pjeintm. 

ptocoTpore  (unnlacroro.  g So7^m.Ecci,bift.  /.yir.i;.  ipvf  nanCtÙK&/t 

^ «|Au«]u«r 

h TheodcWHS  Cr*ù  im  Efâof(pitsmt  ex  BtitlàH.  Ant» 

P'erder^mtbiiJUf  fmdom  éUtMs.c,Xru^m7ey^m 
i Idimde  Cr4e»*ffeQxMr,Li9,n^  mmm  ptp  •iteptZtt  m Çim,'uvç!fHe 
M’iwti'nr  fjdutipiolU» 

t S/rébmvuU/xfrff'i^^^  l JO»  Thead/fPûie  tu  H§/eeeoVuie/m^.^,i)S, 

Oeu.'Diuerfes.  , . ‘ Y . 


bv  FAVX  DISCOVRS.  i;î 

yiic-il,/rt  fimulacres tOtt  comme  Dieux,  oh  comme  Inutgesde  Dieux.  Là 
où  les  Chreftiens  ne  tiennent  les  Images  des  Sain<üs,  ny  pour  Ima- 
ges des  Dieux,  ny  pour  Dieux  ; * Au  contraire,dcfendent  de  croi-  ^ 

te  qu'il  y ayt  aucune  diuinitény  vertu  en  elles,  pour  laquelle  elles  quid  credatuc 
doiuent  ellre  adorées  ; ny  de  leur  rien  demander,  ny  n’y  conftituer 
là  fiance.  Et  partant,  comme  quand  feslfraclites  fè  mirent  en  ar-  ainus.prôpict 
mes,pouralletdcfaire  les  deux  lignées  & demie,  qui  elloient  reliées 
delà  le  Iourdain,dautant  quelles  auoient  erigévn  autre  autel,  que 
celuy  du  Tabernaclescliole  qui  fembloit  eftre  contre  la  défenlc  ex- 
preiredelaLoyiellesrefpondirent;  *’  Le  Seigneur  Dieu  très- fuijftnt  !>*)«»»• 
cognoifi,^  tout  Ijruel  t en  tendra  , que  ce  neft  point  en  intention  de  tranf- 
P'Jf'r,  que  noutauons  érigé  ceft  autel.  Sic.  mais  de  peur  que  vos  enfants 
nedientà  tauenir,  aux  noflres\^aue;(_-vousde  commun  auec  le  Dieu 
ttlfraeli  Dieu  qui  amis  vn  terme  entre  vous  nous,  ajçauoirje  fieuue 

de  lourdain  ,&cc.  J cejle  occafton  donc , nous  auons  érigé  vn  autel,  non 
pour  y offrir  holocauftes&  viclimes  ,mais  en  témoiptage  entre  vous(ÿ‘ 
nous , ^ entre  vos  enfants&les  noftres,que  nous  pouuons  JèruirauSei- 
gteur,  eÿ  auons  droit  d'offrir  holocauftes  cÿ*  viélimes , eÿ*  hofties  pacifi- 
^nes:  Et  lots  le  fouuerain  Sacrificateur,  & le  Prince  du  peuple, 
turent  fatisfaits.  Ainfi  pouuons-nous  tefpondre  à ceux  qui  sbf- 
fenfent  & icandalifent  de  la  pieté  de  nos  Images  ; Le  Seigneur 
Dieu  tres-puilTant  fqait,  & tout  le  peuple  Chteflien  l’entendra, 
que  ces  Images  que  nous  dreflbns  aux  fainâsApoflres&  Martyrs, 
cen’eft  point  en  intention  de  tranfgreflcr  le  commandement  de 
laLoy,  que  nous  les  faifons,ny  afin  de  les  tenir  pour  Dieux,  ny 
pour  Images  de  Dieux , ny  afin  de  leur  offrir  holocaufles , viéli- 
mes  Si  facrifîces,  ny  afin  de  leur  deferer  aucune  opinion  de  diui- 
nité,ny  aucun  culte  de  Latrie  : Mais  pour  marque  & témoignage 
que  nous  ne  Tommes  point  priuez  Si  feparez  de  la  communion 
Si  focietédenosfainds  frètes  qui  ont  déjà  paffé  le  Iourdain,&  ha- 
bitent là-haut  en  la  terre  de  promiffion  : mais  que  comme  nous 
auons  leurs  images  & rcprelentations  en  nos  Eglifes , ainfi  nous 
fômmes , eux  & nous , membres  d’vne  mefme  Eglife , Si  citoyens 
d’vne  mefme  Republique.  Seulement  y rccognoiffons-nous  celle 
différence,  qu'ils  en  font  membres  glorieux  & triomphants,  qui 
ont  déjà  rdceu  le  prix  Si  la  couronne  ; Si  nous  encore  membres 
militants  Si  combattants.  Et  pourtant , comme  aux  villes  & po- 
lices temporelles,  on  élcue  des  flatuesàceux  qui  font  morts  pour 
la  défend  de  leur  Republique,  tant  afin  de  leur  rendre  le  iufle 
honneur  qu'ils  ont  mérité.  Si  conuiet  les  autres  à les  eflimer  & 
imiter,  que  pour  feruir  de  gloire  Si  d’ornement  à la  patrie  qui 
les  a produits:  Ainfi  à ceux  qui  pour  l’honneur  de  leur  chef,  qui 
c(lChrill,&:pour  la  défende  de  leur  rcpubhquefpirituelle,qui  cfl 
Oeu.Diuerlês.  ’’  X V 


n 7iivW*r.  in 

M.  Pj- 

trnm  c.  i6  tUS, 
S ) mtonc  Sttlttéi 
vt  fn^Td, 
b nurc(  mi/nl 

^iiKaxiw  *tn 
mat>w<  & «r^tf  - 
Af(«r«rTiv)ir  i«ex- 

Difcttirt  tU 
ftur  dn  Plffù 
l.edtr.f.  6f. 


e ytrfi»n  l^une 
de  T'heederet  ct~ 
rte  fâr  le  feitr 
du  Ptefy\  Cùm 
"ergo  venitcnt 
innumcrabiles, 
conabamurau- 
tcm  omncs^ 
contreâace  » 


2J6 


REFVTATION 


1 Eglifcjônt  facrific  leur  vic,&  coinbatu  & vaincu  le  Diable, les  fup  ’ 
pliccs  & la  mort, nous  leur  érigeons  des  cftigies&  ftatucs  triompha- 
lcs:prcmieremcnc,  pourrendre  par  ce  témoignage  publicj  quelque 
honneur  externe  à leur  mérité , &enconfcruet  la  mémoire  tou- 
jours proche  & prelente  : Secondement,  pour  exciter  ceux  qui 
voyent  ces  trophées  & monuments  de  leur  vertu,  à méditer  & imi- 
ter leurs  exemples:  Et  tiercement,  pour  feruir  de  gloire  & d'orne- 
ment à l'Eglife , leur  patrie  fpirituellc,qui  ne  peut  auoir  de  plus  ma- 
gnifiques parements , ny  expoler  de  plus  glorieux  fpcâaclcs  aux 
yeux  des  Fidelles , que  les  marques  & effigies  de  tant  de  vidorieux 
champions  quelle  a produits:  Et  finalement,  pour  protefter  par 
l’afliettc& collocation  de  ces  Images,  en  nos  Eglifes,quc  nous sn- 
uons  en  la  mefme  Eglife,&  afpirons  à la  mefme  locieté,  en  laquelle 
ont  velcu  icy  bas,  & régnent  maintenant  là-haut , ceux  quelles  re- 
prefentent;&:  n’en  fommes  fcparez  par  aucun  intcrualle  de  fchifinc 
ny  d'hcrclic:Et  non  pas  pour  dc'ificr&  tenir  en  qualité  d Idoles,  les 
Images  de  ceux  à qui  nous  les  erigeons,pour  auoir  combattu  & dc- 
llruitlcsldolesi 

Le  Sieur  du  Pleflis,a  joufte  finalemeilt,que  fut  ce  te  moignage  de 
Theodorct.quecital’Euefqued'Eureux,  ' Ils  dipm  mefme  qu'en  U 
grande  Rome,lenomdeceftbomme{c'c9:  à dite , de  faind  Symeon  Stili- 
tc)  efi  fi  célébré,  qués  autnt-  j/mes  de  toutes  les  boutiques , ils  luy  ont  pofi 
de  petites  imuoes,  s' acquêt  unis  de  la , fixuue-garde  cr  protection  : ou, 
comme  tourne  le  Sieur  du  Pleflis , r/'/ieranM  ficours  de  la:  Le  Lcikcüi 
doit  noter , que  ces  honneurs  qu'on  lujfaifioit,  l'ennu^erent  tant , qu'il  s'en 
refiolut  de faire  conflruire  cefie  colomne, fur  laquelle  il  voulut  acheuer fit  vie. 
Enquoy  ,pour  le  deffert  & la  dragée  du  fellin, il  commctcncore 
deux  mamfcllcs  faufl'etez  : L’vnc  qu’au  lieu  de  ce  mo t , acquérants  de 
là, ftuuegarde  ü" proteÛion, il  tourne,  efperants  pcoursdetà,a(incpdece 
foit vniimple rapport dcTopinion populaire, &nonpasvn  iuge- 
ment  deTheodoret:Car  le  Grec  porte  Tne»Ç«»'S<j&lc  Ltitin,parantes. 
Or  fi  le  Sieur  du  Pleflls  ne  fi;ait  quelle  différence  il  y a en  Grec,  entre 
t en  Latin  entre  parantes,  & fperantes-,  le  con- 

fens  qu’on  luy  accordé  fon  renuoy  au  Calepin  du  Cardinal  de  Sens. 
L'autre , qu'il  fait  accroire  à Theodorer,  qu'il  référé  ces  honneurs 
dontfaind  Symeon  Stclite  s’ennuya, aux  Images  qu'on  luy  eri- 
geoit  à Rome  ; Au  lieu  que  Theodoret  parle  despreifes,  foules , Si 
vifites  de  ceux  qui  le  venoient  voir,  & toucher  fes  nabillcmens,  par 
troupes  & tourbes  innombrables,  afin  d’en  remporter  quelque  bc- 
nediclicin:&  dit,  pour  montrer  fa  modellie,  ‘ qu'ejiimant  chofe 
ahjurde  (^rton  conuenable  à luy,  de  receuoir  vn  fi ^and  honneur,  (y 
auffi  d’tùlleurs,  la  trouuint  trop  laborieufi,  il  fi  retira  en  cefte  colomne. 
Et  de  faiâ , ç'euR  elle  vn  plaifant  & facétieux  remede  à fitinél 
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SymeonStclicc  Afiatiquc,pourarrcftcrcnIt.ilic(c-ellàclire .ipïus  «pcUic*  il 

tic  mille  licués  de  luy  ) le  cours  de  la  deuotion  enuers  les  I magesmm  qium  pcrcipc- 

eftoicntpoftcsparformcdçfauuegardc  ,fur  lefront  de  toutes  les  «benediaiç. 
auant- portes  des  boutiques  de  Rome,  &cmpcfcher  que  les  copies 

ne  sen  mulripliaffcnt  en  Occident,  de  monter  en  Orient  furvnc  dum&.ücnu* 

colomnc.MaisicclafontreduiasceuTCiuiimpugncntvnemam- 

•fefte vente  afcjauoir, de  rombcrendesabfurditczmanircltes. ■ habcrîitono- 
Orauez-vousicy  ,Le<aeun,ladéfaitte&  refotauon de  tous  les  , 

atOTments&paffages  alléguez  par  le  difcoursdu  Sieur  du  Plcflis,  fcrens.  .i 

tantdeceuz  qui  furent  propolez&^pu^ 

que  de  ceux  dontil  s’cft  aduiie  depuis.  Rcltcnc  les  recnminations 
&fai(asreciproquesdefau(rcté,  qu’il  objc£lc  contre  l’autheurdu  coluran»  fta- 

Decrct,&conttcl’Eucfqucd’Eurcux:lcfquclsil  fautdercchef  de- 

ftruirc  fuccintement , ahndcluy  arracher  tout  cfpoir  de  rcucnchc 
&de  rcprczailles. 


hecriminjtions  Dr  sijevr.  vr 

PLESSIS,  CO  17T  RE  G R AT  I A N' 

authtur  du  Decret. 


ONTREl'authcurduDécretdonCjil  propofe  trois  cri- 
mes je  faux , donc  il  en  auoic  déjà  coté  deux , il  y a vin^t 

ans,enfonliurcdcl-Eglifc,&:lctroifiémc  il  l'a  trouué, 
ou  penfé  trouuer,dcpuis  ; Icfquclsil  configne  pour  gage 
& hoftage  de  pluficurs  centaines  & milliers.  Car  puis  qü'il  ne  veut 
point  infiftcr  fur  le  ferment  Efo  Ludouicus  ,ny  (iir  la  donation  de 
Conftantin,ic  n’y  veux  point  infiftcr  aüfTi.Sculcnut  diray-jcque 
silcuftculcGcnicdcsoyfcauxdcDiomcdc,qui  Cjauoicnt  difeer- 
ner  les  Grecs,  des  Barbarcs,il  euft  appcrccu  que  l adc  de  cefte  dona- 
tion,n*cft  pas  vnc  oeuurc  1-atinc  originale , mais  vnc  vprfion  d vn 

cfcritGrcc,  ‘ comme  AgylxusCaluinfftc  l’a  remarqué,  & comme 
les  phrafesGrecqucs,qui  reluifcntàtraucrslatradu(ftion,lemon- 
ftrcnc',&  comme  le  Grec  qui  s en  trouuc  infère,  des  le  fiecle  de  Gra- 
rian,dans  ‘ Balfamon  Patriarche  d’Antioche,  & cent  ans  auant 
Gratian,  citépar*  Cenilas  Patriarche  de  Conftanrinople,pourles 
priuilegcs  de  les  veftement^  le  confirme.  Au  moyen  dequoy, quel- 
ques reproches  qui  fc  puiQcnt  alléguer  contre  la  pièce , on  ne  peut 
rien  obieâer  contre  la  foy  de  Gratian,  pour  ce  regard.  Et  de  la,  ie 
viendray  au  premier  faift  articulé  par  luy,  lequel  U propofe  en  ces 
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Obibctiok  I. 

N 

^ CtncHcde  Carthagt  tniftimc,  oi pUnil  Auguftin  cJloU 

i-eét.f.  (3.  ^ perfenne,  le^Mon  51,  dit  dirtUcmm  contre  les  vfitrpdtiens  &entre- 

prifes  JufiegeRem*in;^e  lesPreftres  n appellent  point  duiugement  oui 
eft  outre  mer,  mais  aux  Primats  de  leurs  Proùinces , comme  il  a eflé  fou- 
uent  definp  desEutfyues-.Etque  ceuxqui  appelleront  au  iugementd  outre 
f mer, ne  foient  receux  d'aucun , en  la  communion  en  Afrique.  Ce  Canon 

I employé  au  Decret  t.quejU.P^uit  vt  presbyteri.  En  quelle  confnencey 

■ ont-üs  peu  ajoufler  cet  mots , l^Ji  forte  Romanam  fedem  appellauerim.ji 

cenePhtauenture  qu'ils  appellent  au  fege  Romains  qui  renuerfent  totaU^ 
ment  l'intention  du  foncde  ? 

OrdclarcTponicàcefte  obiedion.ie  feray  deux  parties :I’vnc 
pourmonftrer  que  le  Sieur  duPleiFis  corrompt  luy-mefme  ceCa- 
non,ouluy,ou  ceux  apres  qui  il  le  cite:  L'autre  pour  ibuftenir  que 
Gratianne  le  corrompt  point.  Et  dautant  que  ladeprauation  du 
Sieur  du  Pleffis,eft  mellée  d'ignorances  & de  hufletez  ; le  feray  de  - 
rechef  de  l'examen  de  celle  corruption,cinq  articles. 

Le  premier  fera,  qu’il  prend  le  troificme  Concile  de  Carthage, 
qui  fot  célébré  fous  Sy  ricius,pour  le  Concile  Mileuitain.qui  fiit  cé- 
lébré fous  Innocent/ucceficur  de  fon  fuccefl^ur.  Car  il  n'y  a vn  feul 
, mot  des  paroles  qu'il  rapporte , dans  tout  le  troifiéme  Concile  de 

Carthage, nyau3i.Canon,ny ailleurs: Elles  fontprifesdu  11.  Ci- 
non  du  Concile  Mileuitain,  célébré  contre  Pelagius , duquel  aufli 
Gratian  les  cite,  & non  du  troifiéme  Concile  de  Carthage.  Bien  fe 
trouuent-elles  répétées  en  vn  certain  Concile  de  Carthage , confir- 
matif duMileuitain,&  tenu  contrelemefmcPclagius,  Tous  Zofi. 

me  fuccefleur  dlnnoccnt,&  de  là  derechef  inférées  en  celle  côfufc 
& tumultuaire  rapfodie  des  Canons  &Concilcs  d'Afrique,  qu’on 

^ appelle  le  Concile  Africain,attachce  par  les  vns  à la  queue  dû  lîxié- 

me,  &par  les  autres  à la  queue  du  feptiéme  Concile  de  Canhage, 
celcbrez  fous  Boniface  fuccelTcur  de  Zofime.  Mais  ny  pas  vn  de  ces’ 
Conciles-la,  n'ell  le  troifiéme  Concile  de  Carthage,  qui  fijt  tçnu 
u>usSyridus,nyccncftdaucun  d’eux, que  Gratian,  dcraüco-arion 
duquel  il  s’agit  en  cellendroit,lescite;maisduii.Canon  dûcon- 
Le  Sieur  Jm  ^^hdilcuitain. EtleSieurduPlelïîs  luy-melme.  Cil  la  prétendue 
vertfeation  de  fon  liure  de  l’Eglife,  où  Ü auoit  vn  meilleur  memoi- 
fimbmrtde  f£-  ‘^“Condlc  Mileuitain,&  nondu  troifiémc  Coiitiic 

de  Carthage.  D’OÙ  il  appert  que  cell  erreur  vient  de  fon  nouucau 
’ Protocolle.ouiluyachangé l’ctiquettcdc  fonfacj&non  de  luy, 
qui  cite  diuerfement  les  autheurs , félon  les  diuen  mémoires  qu'otî 
luy  donne.  ’ 


I 
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Le  iccond , qu’il  prend  la  verfion  Latine  d'vne  verfion  Grecque,  » A/iü.,. 

tournée  de  l’ancien  Latin.pour  le  texte  Latin  original  du  Concile, 
(fiingenucmentjoumgenicufemcnt.réledioncnfoità  luy,)  dhlnlJcuJ. 
l'uppofe aux Lcéteurs,  pour  l’édition primitiuc  & authentique  du  'î" 

Canon, & pour  celle  fur  laquelle  le  procès  doit  eltre  faiû  à Gratian,  quM'hi'buc“^‘ 
qui  viuoit  400.  ans  auparauant.  Car  que  le  Concile  Milcuitain  & 
touslesautresConcilcsd' Afrique, ayentefte  celebrezen  Latin, & rùm  f^lruT' 
non  en  Grec  ; il  n’y  a fi  petit  écnolier  Latin , qui  ne  le  (cachc:Et  que  futtinr, 

l’édition  que  cite  le  fieur  du  Plelfis,  foit  la  verfion  Latine  d’vne  au- 

treverfion  Grecque, traduinepremierementdeLatinen Grec,  & <î  «al> 

depuis  traduitte  de  Grec  en  Latin.par  Gentian  Heruct,l  an  ijCi.c’cll  j j 
à dire, plus  de  40o.ans  apres  Gratian  ; Il  n’y  a que  ceux  qui  eftudient  non*’ «ouorfi’. 
par  procureur,  qui  l'ignorent.  mfiaJAfrica 

Le  troifiéme,qu’iréclipfe  de  fa  citation  Françoife,ces  mots,  qui  ad*^trmaKr' 

font  dans  le  texte  original,  ’ DUcres(^ autres  clercs  de  l' ordre  inferieur,  Fouinciarum 
afin  de  celer,  par  cefte  fuppreflion,à  ceux  qui  n’entendent  pas  le  La-  umcZtim 
tin,rintention  Ipecialc , que  le  mcfmc  Concile  monftre  auoir  eue  «mem , qui  pn- 
dereftreindre  la  défenfc  d’appcller outre  mer,  auxfculs  clercs  de  i“ndûm'înïïlô 
l’ordre  inferieur,  c’eft  à dite,aux  Preftres,  Diacres,  & Soudiacrcs , & imra  Tfi  icaV 
en  excepter  les  clercs  de  l’ordre  fuperieur , c’eft  à dire , les  Euefques,  ""''"“n'o- 

defquels  aulTi  S.  Auguftin  nous  apprend , qu’ils  auoient  leurprero-  "ur.'*  ' 

f atiueàpart,pour  le  regard  des  appellations.  Car  traittantlacaufc  ^ 
e Cecilianus,dont  dependoit  toute  la  iuftification , ou  des  Catho- 
liques,ou  des  Donatiftes , pour  le  fchifme  de  la  chaire  de  Carthage,  <]uc  autholita- 
il  pofe  cefte  maxime,pourbafe  & fondemét  de  l’equité  des  Catho-  Èpir«pum  Li 
liquesjQuelcsEuefqucsauoiétvnautrepriuilcgeen  maticred’ap-  poiTc  t non  eu- 
pellations,que  les  Preftres,  Diacres,  & autres  clairs  inferieurs  ; afca-  ""  ""‘P'""- 
uoir,qu  Us  pouuoient  appeller  deqa  la  mer,cc  que  ne  pouuoient  pas  ntm  immico- 
faire  les  autres  Ecclefiaftiques.’Et  partant  que  Cecilianus,qui  cftoi  t, 
nondunombrcdesPrcftrcs,ou  autres  clercs  inferieurs,  mais  du  no-  mV«f;cw:ç, 

bredcsCollegues,c’eftàdirc,dcsEuefques,auoitpeulegitimemcnt  “ *!“*  f“"p« 

eftrc  iugc&abfous  outre  mer.  Voicy  fes  paroI«:  !>  L'Euefejue  de  vig„"‘ 
C4rt»4gf, dit-il , eJloit'vnEueJquedenonmediocreauthorité,  qleipouuoit  pfineipaïui,  te 
méprifer  U multitude  conjurante  de  fes  ennemis,  fe  voyant  conioint  fat  “dV'Eu'.Tf- 

lettresdecommunion,tP“aueclEfliJè Romaine, enlaquelleasoufours^u-  iplim 

tylafrincifautédu  fiege^^poflolique-,iyauec  les  autres  terres  d'où  tE- 
stan^leenvenuen  Afrique.  Etvnpeu  apres;<=  Quainfifoit.ilne fe  c«otirirt« 
traittùit  pas  des  Preflres,  ‘Diacres,  ou  clercs  de  tordre  inferieur , mais  des  conianflû. 

Ctl^ues,  qui  pouuoient  referuer  leur  caufe  entière , au  iuÿtment  des  autres  N^quC7nîiTde 
Couegues , û"  principalement  des  Eglifès  jdpofloliquts.'  Car  quant  au  preibyteris  luc 
different,  qui  interuint depuis  fur  la  caufedVtbanus  & d’Appia-  “fcHoU*.  «- 

’ y iiij 
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tius,  c’ert  vn  faidà  parc,  & qui  ne  touche, ny  le  Concile  Milauitaiil, 
ny  l’allegarion  de  Grarian  : & au  rcftc,fur  lequel  il  y a pluficurs  cho- 
fes  àdire,quirequierentvn  autre  lieu  &vn autre  temps. 

Le  quatrième , qu’il  inféré,  & dans  le  Latin,  &dans  le  François 
de  fa  citation,  celle  claulc.  Comme  il  a efl'e  fouuent  definy  des  Euejques; 
quicftvnefaulfe  diuerfe  lc<jon , quilc  trouuecottéeàla  marge  de 
certains  exemplaires,  & qui  a clic  prifcd’vne  mauuaife  tradudion 
Grecque  de  ce  ramasde  Conciles  d'Afrique,  en  laquelle  l'ignoran- 
te ou  malicieufearihotation  de  quelque  apoftiIlateurGrcc,s’c(loic 
coulée  durant  leurs  premiers  fchifmes , de  la  marge  dans  le  texte,  & 
de  là  en  quelques  vieilles  rapfodies  Latines.  Car  ny  les  anci&  exem- 
pLiires  du  Concile  Mileuitain  en  chef,  n’en  portent  rien;Ny  les 
éditions»  de  Paris, ''de  Balle, &'  de  ’Venife,  foit  dans  le  Concile 
M ileuitain , foit  dans  la  rapfodie  des  Conciles  d'Afrique,  n’cn  con- 
tiennent vn  feul  mot:Ny  celles  de  Coloignc  ne  l'appofent,  linon  i 
la  marge,  Nyl'abbregc des  canons,  drellèpar''Crcfconius  Afri- 
cain,il  y a plus  de  mille  ans,  n’en  exprime  aucune  chofe , mais  parle 
feulement  des  Prellres&  des  clercs:  Ny  il  ne  s’entrouue  rien  dans 
toutes  les  deux  citations  que  * Gfatian  fait  de  cell  article:  Ny  les 
^ Centuriateurs  d’Allemagne,  lors  qu’ils  rapportent  le  Concile  Mi- 
leuitain en  forme,  nel’y  inferentpoint:Ny  Icfieur  duPlelTis  luy- 
mefme , E en  fon  nouueau  liüre  de  l'Eglife,  où  il  produit  & repre^ 
fente  le  texte  original  du  Concile  Mileuitain,  n’y  mefle  rien  de  tel: 
Ny  larapfodie  Grecque,  *“  aulieu  où  elle  répété  ce  Canon  enfon 
rang,  & auec  l’ordre  dont  il  ell  couché  en  la  Latine, c’ell  à dire,  auec 
tout  le  corps  du  Concile  contre  Pelagius,  confirmatif  du  Mileui- 
tainjne  l’y  interiette  point)maisfculement  en  vn  autre  lieu,où  l’artK 
de  ell  tranfporté  hors  de  fa  place:duquel  licu,à  celle  occafiâ  le  fieur 
du  P lelTis,  ou  fon  agent,le  tranferit , & non  de  fa  vraye  origine  i Ny 
finalement,cefte  faulfe  addition  ne  peut  aucunemet  fubfiltcr , mais 
s’aceufe  & dellruit  manifellemtnt  elle-mefme.  Car  les  paroles  du 
fieur  du  PlclTis,  & de  la  leqon  Grecque,  démentie  ' pat  fon  propre 
tiltre,fcint:  ^e  les  Prejlres  n'dppellent  point  au  iu^ement  d’outre  mer, 
mais  aux  Primats  de  leurs  Prouinces , comme  il  a elle  fouuent  definj  des 
Euefques.  Oroutre  ce  que  l’on  n’cuft  iamais  commencé  à faire  celle 
défenfe  aux  Euefques,  qui  elloient  plus  pnuilegiez  ; deuant  que  de 
la  faire  aux  Prellres,  Diacres,  &Soudiacres,  qui  l’eftoient  moinsi 
comment  pouuoit-il  auoir  cfté  definy  que  les  Euefques  n’appel- 
lalfent  finon  aux  Primats  de  leurs  Prouinces , puis  que  c’dloit  pal 
les  Primats  de  leurs  Prouinces  comme  le  troifiéme  Concile  de 
Carthage  le  témoigne)  qu’ils  eftoient  iugezen  première  inllance, 
& auant  tout  appel? 

Le  cinquiéme,qu  il  ofte  de  fa  Tradu(^on  Franqoife, celle  claulc^ 
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^ui'cft  le  frein  & la  bridé  de  l’article,  qu'ils  durant , c’eft 

adiré,  en  leurs caufes  propres, & non  auxcaufes  Ecclcfiaftiqucs; 
auxcaufes  qu’ils  auront,  & non  aux  caufes  que  l'Eglifeaura  en  leur 
perfonne  ; * aux  caufes  où  il  ne  fe  traittera  que  des  bien  s ou  des 
moeurs  des  particuliers,  & non  aux  caufes  où  il  s’agira  de  la  foy,ou 
des  facrements,  ou  ceremonies  de  l’Egkfe:  Aux  caufes  en  fom me, 
que  les  Anciens  appelloicnt  caufes  mineures  ; & non  aux  caufes 
qu’ils  appelloicnt  caufes  majeures.  Car  toutes  les  contentions  des 
Ecclelial  tiques,  en  toutes  fortes  de  caufes,  tant  Ecclcfîafli^ucs  que 
fcculicrcs , tant  ciuilcs  que  cnmincllcs  ; ayant  efte  rcnuoyccs,&  par 
les  loix  des  Empereurs  par  les  decrets  des  Conciles,  au  tribunal 
des  luges  Ecclcfîafbqucs,  comme  le  troifiéme  Concile  deCartha- 
geen  fait  foy,  qui  décerne  que  toutEcclefiaftique,quidcclincde- 
uantvnlugelay,‘yr  cefiincaufe  criminelle,  fait  friuéde  ftdignité-,  eÿ* 
ficefleh(dujéciuile,ferdecequi  /«^f/?4y«gf;c’cuftefté rendre  les  pro- 
cès des  Ecclcfiaftiqucs,  infinis  & immortels , fi  la  porte  d’outre  mer 
euft  cfféouuertç  aux  appellations  des  fîmples  Preftres,  Diacrcs& 

Soudiacres,  en  leurs  caufes  priuccs&  particulières.  Et  pourtant  le 
Concile Milcuitain  défend  aux  clercs  inferieurs,  d’appeller outre 
mer,  aux  caufes  qu'ils  4«ronf  ,c’cfl  à dire  en  leurs  caufes  propres  & per- 
fonnellcs,  en  leurs  caufes  priuccs  & particulières, en  leurs  caufes  pé- 
cuniaires, ou  morales.  Et  ainfîrcxpofê  l'argument  Grec  de  la  mef 
me  édition  citée  par  le  ficurdu  PlcflisiCar  il  interprété  ces  mots, 

Auxcaufes  qu'ils  auront,  parccux-cy,  en  leurs  propres  caufes  Que  tes 
Pre!hes,Ait-\\,  Diacres  îr  autres  clercs,  qui  en  leur  propre  caup  appel- 
leront outre  mer, ne  jiient  admis  en  U communion  de  perfonne.  Orqucles 
caufes  propres,  & les  caufes  EcclefiaftiqueS , fulTent  diftinûes;'  le 
<!.  Canon  du  i.  Concile  de  Conftantinople  , & ' le  7.  Canon  du  3. 

Concile  de  Cartliage,le  témoignent,  qui  les  oppofentlesvnesaux 
autres,  & défendent  aux  perfonnes  reprehenfibles  , d'aceufer  les 
Èuefques,  fi  ce  n’cfl  en  caufes  propres,  & non  Ecclefialbques.  De 
ce  genre  donc  de  caufes  (c’eft  a dire,  des  caufes  mineures  & perfon- 
nelles)  le  Concile  Mileuiwiainterdifoitlesappellations  outre  mer. 

Mais  que  iamais,  ny  le  mcfme  Concile , ny  aucun  autre,  ay t attente 
de  retenir  en  Afrique,  la  derniere  cognoiflance  des  caufes  maieurcs 
des  Ecclcfiaftiqucs  -,  il  ne  fc  trouuera  point.  Aucontrairc,  le  Conci- 
le M ileuitain,&  ccluy  de  Carthage, cite  par  le  Milcuitain , rcnuoyét 
d’eux-mcfmes&:  de  leur  propre  mouucment,auPape,lacaufêde 
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Pci  agius  & Celcftius,  accufcz  d'hcrcfic , tous  deux  clercs  inférieurs^ 
& dont  l’vn  auoit  déjà  cfté  oüy  en  Afrique , & l’autre  en  Afie , cha- 
cuiicnprcfcnccd’vnConcilc:&  Icprient  d’appolcrfon  authorité 
à leurs  decrets, & de  lugcr du  iugement  qui  auoiteftcfaiddcPcla- 
■ c»«./  MJt.  g*us,parIesEucfqucsdcPalcftine.iPo«rff  (dit  le  Concile  Milcui- 
nir.efift.  ddi»-  tain,  eferiuant  au  Pape  Innocent  premier)  ijuciyieu,  parla  f*ueur 
principale,  mous  a colloqué  au fiege  x^ptSloliqueyO"  "Vous  a don^ 
Quii  IC  demi-  netelen  nos  tours, qu'il  nous  fera  pluftofi  imputéànegligence  ,Jînous  taijôns 
nus  gratii  fu*  imoflre Vénération, leschofesquiluydoiuentePrereprelintéespourl'intereU 
hcre  in  fede  * ‘ “J*  <*  Crainte  qu  elles  vous  putjjent  ettre  a importunité  ou  a me- 

Apoftolicacol-  pris;  Nous  vous  prions  qu'il  vous  plaife  appliquer  vojln foin  paftoral,auJd 
noft  r is’i'erapo'-  membres  de  Chrifi.  Et  vn  peu  apres  : Les  auiheurs  de  cefte  très- 

iibus  piifticir,  pernicieujè  erreur , fontreputei(_eftre  Pelagius&  Celejiius,  lefquels  nous 
auons  mieux  aymévo'tr  receuoir  medecine (y  guerifon  en  tEglife,  quede 
eligcniix  va-  les  en  Voir  retranche^  ; s'il  rîy  a exprejfe  necejfté.  Et  dcrccncf  : Afait 
leat,  fl  apud  nous  efperons  enlamtfericordedeDieu,quivousdaigneregir,leconfultant, 
tioncm . <)u«  ^ exaucer,le  priant  ; ^ue  ceux  qui  tiennent  ces  donnes  Jî peruerjès . ce~ 
pco  Ecclefu  diront  plus  facilement  a tauthoritédevoftre  fainéleté,  tirée  de  l'authorité 

HcuMimî!'!”'’  ^es  fainéles  Eferitures.  Et  le  Concile  de  Canhage:**  Nous  auons  efti- 
quSm  Cl  lu  mé.noftre  Seigneurû"  fainÛ frere,deuoirnotiJîercef  aéle,àvoftrechari- 
Skü'è  «1  ne^'  de  noftre  médiocrité , fait  aujji  appofée  t authorité 

gügcnict  icci-  fiege  C/ipoftol’tque.  Et  vers  la  fin  de  la  lettre  : ' Nous  nedoutons point 
perej  quevoftre  vénération  , quand  elle  aura  veu  les  jiéles  des  Eüefques,que 

inorum' mem-  ‘ eftéfaiélt  fur  cefte  caufe , en  Orient , n'en  iuge  chofe  dont  nous 

broruRiChri-  aurons  tousoccafion  de  nous  réioüit  en  la  mijèricorde  de  Dieu.  Et  (ainâ 
l'ligcnbiqux-  ï*^noccnt  luy-mcfinc,cn  la  rcfponic  aux  Eucfqucs  du  Concile  Mi- 

fumos  adhibe-  Icuitain , rapponéc  par  fainû  Augullin , entre  les  epiftres,  les  loug 
redipneris.  il - /i.  . 


luyrexde  la  g-ace  ctauoir  ohfer, 
eïe 'pcrhi'bcn-  4“'^  n’euft  pas  faiâ, s’ils  cuficnt  drefl'c  vn  Decret  exprès, pour  atten- 
lur.PcUgiaid:  ter  contre  les  appellations  dcscaufcs  majeures.  Carie  mefmc  In- 
qj/dwî’n'*E”  cnIcpiftrcàVitricus,cfcritc  ilya  iioo.ans,&  citée  par  Sa 

clefu  finiri  ^ Grégoire, ily amillcans,&par le i.ConcilcdcTours,ily cnamil- 
dlfp«”u&la-  trente;  témoignent  expreflement  que  les  appellations  des  caufes 

te,ab  EccIcGi 

tefccaci . G ncccIGiu  nulli  compcIUr.  c & infri.  Sed  ubiiciioui,  idinuinte  mifcricotdia  DominI, 
Del  Boftri  Icfu  Chrifti.qui  te  & tegccc  confulcntc,&  onntcni  cuudiic  dignttur,  laâacicati  finOiiiti  t 
tue, de  finâirum  fctipiuracuni  auâocitatc  dcprotnptx,  facilids  cos  qui  tant  pcruccfi  & pceniciofa  fen- 
liam.cGcccGbras.  d Cnei/.Cmksr.tfljf.aJ/imcmmmc«ur/iPtlii^mm.$Hitrefill.jtiit*Jl.  po.Hocica- 
que  geftum, domine  fettet  fanûe , chariiiti  lax  inlimanduro  duximus , *t  (laiatis  noiUx  recdiocci taüt 
ctiim  Apoftolicx  fedis  adhibniuc luâoritas.  e /hid.Non  dubitamus.vcncraiioncm  tuam.cîim  BeG» 
Epifcopalia  petfpeictit , qux  in  Oriente  in  eadem  canfa  confeaa  dicuntot.id  iudicatutim  vndc  orones 
in  Dei  mifcricotdia  gaudeamus.  f immtcmt.tfip.td  Efifafu  f »i  MiUmit.SjmiU  imrfiunu,i,  mtre^. 
a<âÿ»,».9(.Dilieentet  etgo  fc  congtui  Apoftolico  confulitis  honoti.  g /W.taxft  wff.Caaonompo- 
(icmini  gracia  Icraatorom*  ^ * 
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ïnajeures.luyâppartenoicnt  en  dernier  refTort:  * Si  et  yê«f,  dit-il, 
tétipsmMures , ijvi plient mifestnauMt,  qu'nprrs  le  iu^ementdes  «■< 

quts  , comme  le  Synode  [ordonne,  U hien-heutenfe  coufinme  l’exige,  ^'”d'ôni 
tBa  foientrefertes  mtpeff  ^popdiijue.  Et  en  la  refponfe  au  mclme  fucnmdcuoiu- 
ConcileMilcuitain:'*  TomesfoU  Sr^iumet,  dit-il,  sagitetjiiel-  ApJftûhca'C 
qnei^iiefliondtfoy,ie  tiens qite  toits  nos  jreres  & coHegsus  en  tÉf  pcopnt,  ficui  Synodu» 
nedoiuentrtfeier  letoutipnon  i Pierre,  ce(l  À dire,  i tnntheur  de  leur 
nom  & de  leur  diffiité , comme  md'mtemint  a fnidvôjirtdiledion.  Et  en  la  gu.pofl  iudlc'û 
rclponfc  au  Concile  de  Cartlu^  :*  Les  Peres  ont  ordonné,  pur  une  Epi(cop«!e  ic- 
fententt  non  humtùne , nuUs  diuine,  ^ue  tout  cetfui p traitteroit  des  Prouin-  b u 
ces àpanttsCr  éloignées, ne ptftpomt  terminé  depniiiuement,^uil  n'eup  Efifc.ijuiMiU. 
cpéereimerementreferéiUcognoiJfaneedecepegt.apnijue  pur  jin  entière 
uMthoriié.les inpes  decipons  fuffentcoiprmées.To\iKi\c(cpieUes  paro- 
Ics.fainâ  Aueuftin,  quifut  le  Secrétaire  du  Concile  Mileuitain,  Quoti«  fidei 
ïccognoilt comme vrayes  & Icgitimes:”  Sur  ctflec*up,àït.-û , fu-  arbiiioroiijnri. 
rent  renuoyées  lesreldtionsdedeux  Conciles j CdrthiiÿhoU  gr  Mileuitain,  if»''" . coc- 
M«  pege  jfpopolitpte , &c.  Nous  ensuytfmes  nujp,  outre  Us  relations  des  £o»f  noh*niii 
. ConciUs,des  Uttres  familières  im  Pape  Innocent,  de  bien  hettreupmemoi-  >dPcttd,idtB; 
tr ,6a..  ji tout  celainous  refponditainp qu’il  conuenoit  Cr  ejloit  feantau  ["ônodrarnh* 
PreUt  duptge  JpoPolique.Cc  que  fainâAugulhn  n’eudpas  faidt  non  rcm.iefcricdc. 
plus,  ClcQyncile  Mileuitain  eull  decemé  quelque  choie  au  con-  " 

traire  de  CCS  reironfes-Ec  cela  foie  didt  fur  l'examen  dcraccufation  diiecHo. 
duilCUrduPlcms.  c/JcmEfip.ad 

Relie  la  iuftÜîcation  du  Decret,pout  l'exordc  de  laquelle,ie  l’ad-  cmTcjr1h»î. 
ucrtirayques‘ileuftcftéaulfifoigneuxd’^prendre,quedereprcn-  «i"'-'» . <««’■ 
dre,il  eoft  trouué,depuis  vinp  ans  qu'il  a faift  celle  obicdlioniPre-  ^^’^odfilfnô 
jnierement  que  dans  les  anciens  manuferits  du  Decret,  &dansles  humana,  fed 
Vieilles  édido  ns  impnmces , ces  paroles,  A'  d'aueniure  ils  n appellent  au 
pegeRjomain,  qu’il  impute  à Gratian  d’auoir  ajouHé  au  Concile'  vt  quicqaiddî 
Mileuitain  ifontdillinguées  pat  vne  marque  de  diuilîon  &'depa-  ‘*‘*‘“"^1“ 
ragraphe.d'alKC  les  parolesdu  Concilc,&  lignalées  outre  cela , d’v-  uînciii^M- * 
ne  capitale  rouge,  pour  monllrer  que  ce  Ibntles  mots  de  Gratian,  p'i^» 

& non  ceux  du  Canon:  Secondement  qu’en  lacaulên.quellion  5.  dam.dfi  idhu- 
où  Gratian  répété  ce  Decret  tout  entier  , il  le  produit  làns  celle  M»  "oi>- 
claulc  i par  où  il  témoigne  qu’il  ne  l’a  pas  entendu  infarer  au  corps  [""bTtoîa'hô. 
de  l’ardcle  : Et  dercement  que  dans  tous  les  noUueaux  exemplaires,  iu>  a«hom«<e 
HntdcRome,quedeParis&:dcLyon,  nonlcolement  celle  claulê 
ellimpriméeenautrclcttre,ar^auoir.  Italique^  mais  merme  qu'il  btmuam. 
y avu  aduerdflèmentauLedleur,  que  ce  font,  non  les  paroles  du 

icsquc  h«o 

te  eXiloo)MuConciU2»*Ctnlitginenrt&  MiIeiutaiio,tcUriQoct,«dApoftoUcin}  fcciciDpÀc. 
isofe(i«ma4i>c»<«mem9ri«PapftinlnnocenCM}ia,pr«t<tGoi»ciHonMdrolAcioaei  « kt«rM  f»mUiac«i, 
vbid«ipracâoraaItqaaaco<Uutm«tjimuK  A4onmaoobûilWrt(c(>f6cco4c«mo(lo(|U9£ifêr4r  at- 
'^iNOfortcbai  ApoKolic«  fctlistodlticcra. 
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Concile , mais  les  paroles  de  Gratian  , c^u  il'interpofc , (elon  (à 
'couftume,  par  forme  de  planche  fie  de  paflage,  entre  ce  Canon  6i 
^ le  fuiuant,  qui  eflceluy  du  Concile  de  Sardiquc.  Pour  l'cuidencc 
. dcquoy,ilfautf(;auoirquclc  Concilcdc  Sardiqucjtenuran  de  là  , 

mort  de  Chrift  trois  cents  quatorze,  fit  vn  canon  fortcclebrc,tou- 
chant  les  appellations  des  Euefques,  qui  eft  inféré  dans  tous  les  ma- 
nul'cripts Grecs, tant*  d’Orient  que  *’  d’Occident,  fie  dans  toutes 
les  impreflîons  ' Grecques,  foit  de  Zuric  , fpit  des  autres  licur, 
UwJtxMhf-  ^ dans  toutes  Icscdltions'' Æthiopicnnes,'.  Syriennes  fie  *^Lad- 
i des  Conciles,  fie  fe  trouue  cité  par  8 Fulgentius  Ferrandus  Afri- 
b AiMufcn  4H  cam  , il  y a onze  cents  ans  ; fie  depuis  par  ''  Crefeonius  auflî  Afri- 
"rV&  cain,il  y a mille  ans  i fie  depuis  par  > Cnatlcmagneenfon  Capitu- 
cimirtf.cw.  l.iirc,  il  y ahuidlcentsans;  fie  depuis  par  ^‘PhotiusPatriarchc  de 
Tt^xr.pjrif.  à-  [•  Grccquc,  cn  lôn  N omocanon,il  y a fept  cents  trente  ans;  fie 

il  Mmfi.  t/i-  apres  tous  eux , par  ' Zonare , Alexius , " luo , ° Harmenopu-  ■ 
lus  ^ r Balfamon,  fie  autres  compilateurs  fie  Commentateurs  Grecs 
& Latins,  des  Conciles, qui  le  rapportent,  il  y a quatre  fie  cinq  cents 
t ans,  cn  ces  propres  termes  :■>  Il  a />/rw  que  fi  (jucique  ëuefquc  a cjlc 

'jhÛÎtt'Aofxî'  ‘>ccuié,^ijHel(s  EHrfqucsJcUcontrée  ajjemblex_,  tajmt  itfosé  de Jin 
Dxc.Uiinir.  deÿré , (y  (jiiil  recourt  par  forme  d'appel , au  tres-heureux  Euefque  de 

loreille,  ejhme  iujle  (jue  l'exa~ 

ho%jfil.rtiie.’.  men  de  t affaire  foit  renouueUè;  qu'il  daigne  eferire  aux  Euefques  voifins  de 
, f,  l‘‘ Ppouince , afinquaiiec  foin  ô‘‘l‘l‘S^uce ils  s'informent ^ tout , & pro- 
noncent  le  iugemeht  delà  caufe,  félon  la  Fo^  de  ta  vérité  : fi  quelqà'vn 

cM.Tir.c9.  defiirequefacaufe  foit  encore  o'üje  dertchej-,gy  émeut  p.trjapriert,  tEuef 

h^-'cM.iiT.  1‘“  Rome,  à ce  qu'ily  enuoye  des  Pre  lires  de  fa  parti' qu'il  foit  en  fit  puif-, 
lao.otiii-  fancede  faireeequil  eflimcra  à propos  •.O' s’il  refont  y en  deuoirenuojers 
Suejqucs,  ^ ayent  l’authorite  de  celuy  de  la  part  duqui 
^ sis  font  enuoye:(_, que  cela  fiif.Et  s'il  eflime  qu'il  jùfffe  des  Euefques,  pour 

k rbci.  lit  iVi.  U cegnâi fiance  ^ dee  fion  du  different;  qu'il  face  ce  qui  femhlera  bon  a 
IZtiur.auiticr.  J OU  tresjage  lugement.  Non  que  ce  droitt  detere  au  Pape,  de  eo- 
(intc.i*  CmciI.  gnoillrc  des caules  des  Euefques,  aptes  les  lugcmchts.desConci- 
.^iexi'aiytri.  ^sprouinciauxfienatioiinaux, priltorigine,maisbicn aueufietel 
fiM.iiac.Ctx-  cognoiflancc , du  Concile  de  SardiqueiCar  Sozomcnc,  autheut 
'*  ^1'  Grec 

. WVW 

n Jm9  * ' * • 

*?•  O TheJfM.tn  rpuffmiCAM,  7*/^.  p Stflftm.PjiK  tÀntmh.in  CtmcU.SâriiC.p, 

tÀMt  4 wne  Mviit  iùntnùéàmr,  Ê ' Zit  r 4 
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eu  vi  ififftnqi-n  itn4  /Imam  t^ir  • 
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Grcc,ne  au  tncfhie  fieclc.tcmoigne  que  le  Pape  Iules  prernicr,plu- 
fîcurs  ans  auanc  le  Concile  deSardique,  reftablic , en  vertu  des  pri-  x Strtm.hijf., 
uilcges  de  fonlîege,*  S.Athanafe.Patriarche  d’Alexandric;PanI,  £ccUf.i.].r'i 
Eueïquc  deConftantinople.Marcelluspriraacd'Ancyre  en  Gala- 
tie,  Afcleoas  Euefque  de  Gaze  en  Paleftine,  Lucius  Euclquc  d'A- 
drianopolis.depofcz  par diuers Conciles Orientauz  delafadion 
Aricnnci&leurreltitualeurEpifcopat;bPo«ree,dit  il,o«4/£«f/l  # , 


‘ npffaiioi-n^ 


oNKAnoAb  «n- 


que  Je  Rame, à cauJèJeU  dignité  de  fan  pere, appartenait  le  foin  de  tou-  , 

tes  chofes,  il  leur  refitua  àchacun  fan  Egife.  Mais  cela  concerne  vn 
autre  propos.  Or  edoit  le  Concile  de  Sardique,  & plus  ancien,  & fj- 

beaucoup  plus  authentique,  que  le  Concile  Mileuitain  : Car  tous  ,• 
les  Patriarches  yaflidercnt, ou  en  perfonnc,oupar  leurs  Légats, 
excepté  celuy  d'Antioche , qui  eftoit  Arien , & auec  eux,  près  de 
trois  cents  Euefques, députez  de  toutes  les  prouinces  de  là  terre,  ac  ;«*&*-;- 
Et  pourtant ‘Seuere  Sulpice,"'  Socrate,  ÔcrEmpereut'Iuftinian, 
l'intitulent  Concile vniuerlel:  & ffai;va  Àthanafe  le  nomme  le 
grand  Concile  de  Sardique:  & 8 Vigilius,  ancien  Euefque  de  Tren-  ^ “* 
te,  rappelle  Concile  de  toutes  les  prouinces  delà  terre  : Et  l'in- 
feription  mefmc  du  Concile  , porte  ce  tiltre  dans  l'Iiidoire  de  *««'£  ;ct>  ? 
Theodoret , ''  Le  fini!  Concile  affemhlé.par  la  grâce  de  Dieu,  à Sar- 
dique,deRome  ,iÉfpagne,des  Gaules, d Italie , de  Campagne , Je  Cala- 
lrre,d^Jrique,deSardigne,dePannonie,JcAIyfe,deDace,  JeDardanie,  ^ seofr.Salp. 
Je  l'autre  Date,  Je  Macédoine  , de  TheJfalie,d,Mchaie  , des  Epires  yde  lubcr 
TljTdce, deRhodope^iJfe,  de  Carie, de  Bit hy nie , et Heliefponte , de  Phrj/-  ^ 
gx>,  de  Pifdie,  de  CappaJoce,de  Pont,  de  tautre  Pinygie  ,Je  Cilicie,  de  Epifeopos^- 
"Tamplylie,  de  Lydie, des  Ifes  Cyclades ,d Egypte , de  Thebaide,de  Li-  E«g«‘- 
bje,de  Galatie,  de  Paleftine, & J jiraiie.  Et  qui  plus  eft,  Gratus  is.cr.l.i.c.xo, 
Archeuefque  de  Carthage  & Primat  de  toute  l’Afrique, y eftoit  •!*£ 

en  perfonne, comme  faindt  Athanafe  le  remarque  en  fa  fécondé 
apologie  , Si  comme  le  melme  Gratus  le  témoigné  au  premier  «s*'. 

Concile  de  Carthage:  'Il  me  fouuient , dit  il, qu'au  tres-famÛ  Con- 
cile  de  Saràque , il  fut  décerné  que  nul  n'vfurpafi  aucun  du  Dio- 
cefe  dautruy  : Si  auec  luy , trente-cinq  Euefques  Africains , de-  "" 
putez , comme  dit  ^ fainift  Athanafe  , de  toute  l'Afrique.  Au 
moyen  dequoy,&  le  Concile  Milcuitain,&  toute  l’Eglife  Afri- 
cainc,  eftoit  particulièrement,  & plus  que  nulle  autre,  obligée  à 
lobfcruation  des  Decrets  de  ce  Concile  : combien  que  pour  vn 

g P^iiH.e»ntrs 

EaUfJ.l.  C,"^,  • ■ «J*  üo*  njtûumt,  ^ «anu/ac.  ^ 

«tiuadlW  . d>C«iVÎK » AiCvvc»  yüoamatx 

iO*c/CC4rr/a.r^.i.c.;.Meminijia  {ànâÜEfflO  Concilio  Sudicciii(lftatucum,v(  ncrao  al(Çtius  plcbÜ 
hommemTfiirpec.  k 

Oeu,  Diuerfes.  2 
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temps,  les  vrayes  copiesendirparurenten  Afrique,  par  la  malice& 
collufion  dcs  Ariens  & dcsDonatiilcs,  qui  Hrent  courir  en  leur 
&c;r.cnjj.f.  lieu,  vn  certain Cociliabule  Aricn.renu  âPhilippopoli  ores  Sardi. 

«VH-  I .. 


b /Ithdm, 
jifal,  t« 


3 ue, qu'lis  intiruloientConciledeSardique.commeil (è recueille 
c la  Conférence  des  eferits»  de  laindf  Aucuftin,  auec  ceux  de 
•>  l'ainâ:  Athanafe,  & ' des  autheurs  de  l'hiltoire  Ecclcfiaftiquc. 
cStcri  x i6  & Gratiandonc  trouuant  ce  canon  du  Concile  Mileuitain,&  efti- 
thj,  mant  qu'il  hcurtall  contre  celuy  du  Concile  de  Sardique,à  caufe 

qu’il  ne  s'apperceuoit  pas  que  l’vn  parloir  desclercsinferieurs,  & 
d Harmmp.  r.  l'juttc des iupcricurs : &iugeant plusà propos dc  modifierl’vnpar 
l’autre,  que  de  cafler  l’vn  pour  le  refped  de  l’autre  j a penlc  deuoir 
Axa.-  faire  en  ce  cas,  ce  qu'il  elfiufte  de  faire  en  toutes  lemblablesoccuTr 
rences,al^auoir,deinodi(îet  le  moins  exprès  &le moins  authen- 
:n,'  fûx„,  aJaf  tique, pat  Ic  plus  expres&le  plus  authentique: Etpourtant a op- 
X^»C*w  po^f*i’°f‘Jof»i*'’^cduConcileMileuitain,<i  celle  exception,  pri- 

C,f.  fedufuc  &dclarubHanceduConciledeSardique:5i/d»r»r«rrj/s 

• ? r"*'  nai>ptllcnt  4 1 E^lijc  Rpmiine.  Car  toutes  les  caufes  qui  fottoient  d’A- 

frique.n’alloicnt  pas  immédiatement  à Rome,  comme'  Alexius 
le  remarque,  S<  comme  il  appert  pat  ce  que  laindl  AuguÜin  difoit 
w f nagueres:^  Cccilutnpouuoit  referuer fx  caufe  tntim,aumgcmcnt  dtt 

fi:c.  ’ Euejijiies trans-manns,ür principalement  des  ÉgU(is  jipoJiolit^nes.Exya. 

peu  au  parauan  t : f^’// efioie  cenioint  par  lettres  commttnicatoires,  à l'E- 
litjuellea  touftours  fleuryU  principaute'du fîege  jlpofio- 
f^fi^ont^l^>*ei’'fdeeSioitpetmermient'venuenA- 
àtotâ  aaiUK  friqttr.lioùilefioit  prefl  de playderfa  caufe.Jiïes  enncmH  voulaient  alie- 
nrr  ces  Eghfes-la,  deiuy.  Et  a ledit  Gratian  inféré  celle  exception,  nô 
dans  le  texte  maiaddnsl’emplogationdu  Canon,  c’ell  à dire,  non 
«.f-  pour  en  corrompre  l’cdition , mais  pour  en  rellreindre.  en  pareil 
cas,  l'execution  : Et  afin  qu’on  ne  le  trompall  point,  en  la  prenant 
T «-  pour  texte  du  Concile,  a mis  entredeux,  vne  note  de  dillindlion  & 

y,  nrm.  p.iragtaphe,  & marque  le  commencement  de  la  caufe,  d’vnc  ca- 
pitale de  rol'cttc,  comme  il  aaccoullumédc  faire  lorsqu’il  trans- 
fereleproposdclaperfonnedesautheurs,enlalîenne.  Oren  tout 
[juridr/lfj!!  cela, qu’y a-t’il  defaux.finonlc  calculduficurduPlelIîs? 

f.iS9-  1. 

Obiection  II. 


Iltf  Mtmf  M 


Dffctari  in  Aucanon  73.  fAinficitc-t’illetroilîémecanonduConcileinti-; 
feariu  pirfu  tulc  cinquième  de  Carthage,  répété  au  73.  article  de  celle  rapfodie 
).u!u.f4£.7a.  Grec*que,laquelle  il  prend  pour  le  troiliéme  Concile  de  Carthage) 
il  efloit  diflilla  fembléion  que  les  Prejhres,  Euefques  Cr  Diacres, 1(  leur  tour, 

, s'abpcnnent  mejmes  de  leurs  femmes.  Par  où  il  apparoijjoit  qmisefloiët  ma- 

rie:^,retenaient  leurs  femmes, nonobjlant  les  ordres,  mats  s’en  abjlenoient  quad 
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leur  tour  venait  d-eflre  enferuice.conformément  MjftM  Canon  du  Concile 
B.  En  quelle  fylauoir  inféré  au  Decret  J.  31. c.  ‘Tlacuitien  retranchant 

cesmotsiinpropnjs  lerminif,Enleursln-opres  termcs.ceflàdire.auranrde 

leur  feruice-,qm font  tout  le fens:  pour  introduire  le  Calibat.au  lieuduma- 
riagef 

tft-il  pofliblc  que  Icftonnement  de  la  Conférence,  aie  fi  fort 
trouble, tout  enfenible,Ies  yeux,  la  mémoire  & le  iugcmcncdu 
Heur  du  Pleifis , qu  il  ne  luy  loit  refté  vne  feule  eftinccllc  d'aucune 
deccsfacultczf  Gratian,dit  il,a  corrompu  & cité  à faux  le  5.Canon 
du  cinquième  Concile  de  Carthage.  Et  pourquoyî  Pour  ce  qu’il  ha 
rapporte  filon  le  texte  original,  & ne  l'a  pas  allégué  félon  vne  nou- 
uclle  & vicieufe  tradudfion  de  traduéfion  : Pour  ce  qu'il  l’a  cité 
iuccccsmoct.fecundùm  propria  /latuta.cpii  font  les  propres  paro- 
les du  Concile,  & ne  la  pas  cite  auec  ces  mots,  in  propriit  terniinis. 
qui  n’y  furent  i3mai$,nyoüys,nyvcus.Ofable!ô  farce!  Le  cin- 
quième Concile  de  Carthage,  qui  fut  célébré,  comme  chacun  feait, 
en  Latin, coucha  le  canon  du  Cœlibat  des  Prcftres,en  ces  formelles  * CmcU.  Canh. 

&expre(res paroles:,  llaefté  refoluquelet Euefques,  Preflres ,& Dia- 
cres, félonies fatHtsprecedents(fecundùm priora.ou.propriaftatuta ,)s‘ab  Pr'clbyicros  Se 
Jhennentmefmei  de  leurs  propres  femmes.  Et  ainfi  le  portent  tous  les  Duconos.fc- 
anciens  exemplaires  manufctits  des  Conciles:  & ainfi  le  rappor- 
tent  toutes  les  éditions  imprimées,  foit  à Paris,  foie  à Bafle,  foit  à 
Vcni(c,foitàColoigne:8<ainfirauoit  leub  fainû  Auguftin  A fri- 
cain,ilyadouzecenrsans:8eainfirauoit  leu  ' Fulgentius  Ferran-  b 
dus  Africain,  il  y a onze  cents  ans  : & ainfi  l'auoit  leu  ^ Crefeo-  ^ 
nius  Africain, il  yamille  ans:  & ainfil’ont  traduitles  anciens  ca-  cridtiHd. 
noniffes  Grecs,® exprimants  celle  c\u\aÇc , lecundùm propria  flatuta. 
par  ces  mots , rs-t’ /A'o«  igjts  : Car  que  le  mot  Grec , ïgyj  fionifie  <W. 
llatut,  canon  , conflitution;  il  n’en  faut  point  d'autre  témoin,  , crae: 
qu'eux  mefmes,qui  appellent  en  ceftepropre  piece.lesftatutsdu  Ctttcii.Qurrh. 
Concile  de  Nicéc,  -viç  m ni^yla.  ncvlibv:  Et  ainE  l'onc  tranHacé 
les  interprétés  de  Zurich, en  leur  édition  Grecque  & Latine, retour*  c.xS.cr  74. 
nants  derechef  cefte  claufe  de  la  verfion  Grecque, xjit’  iJisti'lgfit,  f gs,„raru. 
^Tcellcs-cyf/ecundùm  fuaflatuta.Si.fecundùmfuoscanones-.Et  ainfi  Ut.cVJc.Canh. 
JC  ficur  du  Pleflîs  luy- mefrae.non  feulement  le  recognoifl,  mais  le 
protcftc:Carg  au  fécond  liure  de  fonœuute  contre  laMelTc, il  po- *^'*^*^‘ 
fc  pour  fondement,  que  les  vray CS  paroles  dcce  Concile,  font,/?- gt* /»«■</» 
cundùm  priera  {oa  propria)  ftatuta-.Ez  icy  ils’infcrit  en  faux  contre 

*^'*'^  ^*  allégué  comme  luy.  Cela  ne mcrite-t'il  ntuU.cbàf^. 
pasd’cflreplulloll  fifflé  que  réfuté?  L’origine  donc  de  cefte  gro- 
tefquc  cil  telle:.  ^ 

Socrate, autheur  hérétique  de l’heiefie  des Nouaciens,c5me  Ni  • ** 
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cephore,&  fcsproprcs  crcrits,ie  témoignent, rccicant  l'hiftoire 
cfu  premier  Concile  de  Nicée,  dit,  (&  Sozomene  apres  luy  ,car  nul 
a SKr.yjl.  E«/.  de  ceux  qui  ont  elcrit  deuant  Socrate,  n’en  fait  menti  on,) , Que  les 
I.UC.U.  Concile  voulurent  introduire  vne  nouuellc  loy  en  l’E- 

glife,  afçauoir,  que  les  Eucfques,  Predres,  &Diatrcs.s'abÂin fient 
des  femmes  qu'ils  auoïenterpoufccsedants  encorcs  laïques:  mais 
que  Paphnuce  s’y  oppofai& apres plulieurs  aurres  remondranccs, 
ajouda  qu'il  fuidroit  de  garder  l’ancienne  tradition  de  l'Eglife, 
quiedoit,qucnuldepuisauoir  receules  ordres,  ne  fe  pouuoit  ma- 
rier: A quoy  tour  le  Concile  confenrit,&accorda  qu’il  demeurad 
en  la  liberté  des  Ecclcfîadiques,  de  retenir  ou  abandonner  l'vfage 
hSécr.hif.Ecct.  de  leurs  femmes  precedentes.  Dit  encore  ailleurs  lemefmc  b So- 
' crate, qu’il  n'yauoicquelaThefialie,&quclquesprouinccsadja- 

centcs,où  cede  loy  eud  lieu,que  les  Ecclefîadiques  s'abdinfiènt  ne- 
ceflairement  des  femmes  qu'ils  auoient  époufées  auant  leur  pro- 
motion. Or  de  difputer  icy  , fi  c’ed  vne  impodure  que  Socrate 
ayt  inuentée  , pour  fauorifer  obliquement  l’herelie  des  Noua- 
tiens,  qui  égaloient  la  difcipline  des  clercs.&  des  laïques,  en  marie  - 
mariage; à l'occafion  dequoyauflicS.Epiphane  leur  repro- 
Mxf.  cdoit  comme  vne  femme  qui  mettoit  fon 

a chappcronàlespieds,&fesfouliersàfatede;  le  n’en  ay  pour  cede 

heure,  ny  le  défit,  ny  le  loifir.  Seulement  protedcray-jc,  que  tous 
Solemus  eii  Ics  Pctes  du  fiecle  du  Concile  de  Nicée,  qui  fut  célébré,  il  y a dou- 
proponcre  ctii  zcccnts  fcptante  & fept  ans,  & plus  de  fizvingts ans  deuant  l’edi- 
tl°","ôca,q™i  tion  de  Socrate , dementent  formellement  Socrate  en  ced  article, 
picrumque  ad  Sainû  Augudin.cn la  cenlurcdcs  mariages  adultérins, eferite  en 
fubeundaroM*  Afrique, il  y apres  de  douze  cents  ans,  parlant  des  laïques  qui  a- 
piumur  inuiti,  uoient  répudié  leurs  femmes,  &alIeguoient  leur  incontincce  pour 
fqu'lr'Va  remarier  : Nousauoni  accouflumé  (dit-il)  Je  leur  frvfo- 

debii’a  ffiicro,  ferla  continence  des  Clercs,  qui  fouueniesfou  font  pris  par  force  drmal- 
uiK  ^erduc-'r  charge,  (étayant acceptée, la  portent, auec  tayde 

Dlcimut  etgV  dtDleu,U'gitimement,jufq»à  lafin.  Nous  leur  difons  donc,  que  feroit-ct 
*'*’  *'r*b  ^ (y  forcetz /’<•'■  ^ "Violence  des  peuples,  à fuhir  cem'nù- 

«andum°p'opu-  eonferueriex^vous  pas  chaflement,tefîce  dont  "Vous  vous  feriez, 

Iqrpm  violen  charge:^,  vous  conuertijfants.tout  Jùrle  champ, à impetrer  Je  Dieu  , des 
nonne iamais penfé auparavant}  Sainâ  Hiero- 
caftè  cndodirc-  me, en  Ion  premier  Hure  contre  Ioumtan,elcript  en  Afie,il  y a dou- 
"èiuTc'onuerfi  «Cm«,dit  il,/»  me  confejfes  que  celuyne peut  ejlre 

fd  impctt"  nïià  Ei^ue  , qui  fait  des  enfants  en  1‘  Epifeopat  : autrement  s’il  efl 

vtre»  a Ooroi> 
no»  de  quibtts 

nunquanianteacogitaftuî  e HUnm^ééUttrfm /»mM,l,uC€£th  confiterit non  pbflc c0è Epircopam,  qui 
in  Epifcopaia  fiUoa  fiiaau  alioquiOj  fi  d^reheofits  n«n  qoafi  yic  tenabicuz , f«d  qiiafi  aauices da» 

miubiuu. 
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iécouutrt , H ne  fera  pas  tenu  comme  Enejèjue  , mais  condamné  comme 
adultéré.  Et  derechef: > Les  Euefcjucs , Prejhes , ^ Diacres, (ont  éleu:', 
tu  viergeSfOU  en  uiduilé,  ou  pourlemoinsapresleSacerdoce, éternellement  ïpifeo- 
pudtques.  Et  en  la  fécondé  epiftre  contre  Vlgilantius:*>^f  feront  uijc*'un?*7u'"’ 
les  Eglifes  dîOricntf  que  feront  celles  i Egypte'i  que  feront  celtes  du  pege  virgincs’cliRiî- 
ydpofloli^e,{ce(i  à dite,  de  tous  les  trois  anciens  departements 
Pattiarchaux  du  monde, )^Mt prennentles  Clercs*ou  vietges,ou  conti-  ficctJotii'm  iii 
nents,ou  fils  ont  eudesftmmcs,ûs  cejfentd’ejlre  î SainCl  Chryfo-  pudi- 

ftome,Preftre  d'Antioche,  & depuis  Euefque  deConftantinople, 
en  la  fécondé  homelie  de  la  patience  de  IoD,efcrite  aumcfnielicu  b /Jri>  aJi. 

& au  mefme  temps;  cE'ydpoflre  a dit,  Matydvne  pule  femme, non 
en  intention  que  cela  fe  praltique  encore  maintenant:  car  il fauique  thom-  Ocicmii  Ec- 
me  promeuau  facerdoce  ,foit  orné  dentiere  chafeté.  SainCt  Ambroife, 
Archeuelque  de  Milan, en  (on  premier  liure  des  offices,  cfcric  en  Apoî(oiicx 
£aropc,ilyadouze  cents  vingts  ans:^  Orqu  il  faille  conferuer  le  mi-  qux  aiu  ritgi- 
nilîere  inuiolé  ëf  immaculé, fans  le  fouiller  par  aucun  emhraffement  coniu- 
gal,vous  le  cognoiffec(^,  vous  qui  auec  intégrité  de  corps  ëf  incorrupiion  de  tinentes-,  aui  fi 
pùdeur,vous  abftenant  mefme  de  l'vfagedu  mariage,  aue:^  receu  la  grâce 
du  facré Diaconat.  Ce  queie  dj,pource  qu'ily  enaeu,qui  en  quelques  dcûftum! 
lieux  plus  cachex^,  exerçants  le  Diaconat , voire  mefine  le  Sacerdoce,  ont 
engendrédes  enfants.  SainûEpiphane,  Euefque  de  Salamine,  en  (on  c cbnfip.de pa. 
liure  contre  (es  here(îes,efcript  enCypre.ily  apresde  douze  cents 
trente  ans:  ' La  fainéle  Eglip de  Dieu,  dit-il,  difputant  contre  les  vxotis  virum: 
Nouatiens,nrrryoir pasmefneceluy  quiejl  mary  ctvne  fuie femme,& 
conuerf  encore  auec  elle,  ër  en  engendre  des  enfants i pour  Diacre,  Prejhre,  inEcclefiaob- 
(y  Euefque, voire  ny  pour  Soudiacre:mats  celuy  qui  fe  contient  delà  fem-  fefu«“':Opot- 
me  qu'il  auoit  époufée  envniques  nopces,ouqui  vit  en  viduité  t^princi  protfus  cafiiia- 
palemem  là  où  les  Canons  Scclepafliques  font  exaélement  ohferuetf^.  Eu  " facerdotem 
fcbcEuefquedeCefarce  en  Paleitinc,qui  adtftoiten  propre  per- 
fonne,au  Concile  de  Nicce,  il  y a plus  de  douze  cents  feptante  ^ j„tr,f.de 
ans:  ^Maintenant,  dit-il, (c'eft  af^auoirau  temps  de  l'Euangilc,)  cffic.hb.t.  c.vln 
les  hérauts  de  la  parole  diuine  , embraffent  neceffatrement  la  difejfon  des 
mariages.pour  vaquer  à vne  meilleure  occupation , f employants  à vne  ge-  & iromaculitâ 
neraiion  itenfantt,firituelle  incorporelle.  Et  vn  peu  apres  : g JVon 
toutetfois  qu’au  nouueau  Teflament,  la  procréation  des  enfants  foit  to-  coitu  yjoljndü 
talement  inierdilte,  &c.  car  taipofhre  eferit  ,Jl  faut  que  [Euefque  ayt  coenorciiii,qol 

, re  , incorrupto 

pudoceailieaienimtbiproconfornoconmgali.racri  mmiftcrijgrammrccepifti9.Quo<ic6  non  prc> 
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tCmNictn  i A/4»à  ceux  qui  font  ficrex  üremplopiet^AH 

minifcrc  de  Dieu, il  leurconuienidés-lors  enauune  s’ahftenir  detvfa^edu 
■'  mariage.  Et  le  Concile  tlcNicéc  melmc:*  Le  grand  Synode  a défendu 
«iT^y^Zwe»-  atout  Euefque,Pre{lre,  Diacre, & autreduClergé  ,dauoir  aucune  femme 
domejliqueche:^  foy,finon  fa  mtre,fa  fceur,ft  tante, autres perfunnes 
exemptes  de  tout  fouppon.  Car  quant  au  Occt  et  du  Concile  de  Gan- 
ta •uimnKT»  :■  gres,quiditj  *>5i  tfkelquvn  met  différence  entre  toMation  dévnPrejire 
?"  • I"  marié,  &c.  qu’il  fait  anathème  : lequel  lieu  aucuns  ont  accoutumé 
>*  dalleguercn  faueurdc  Socrate;  Ily  a dans  leGtec,yeyafunùnf,ea 
prétérit,  qui  fienifie  là,  nonobüant  rexpolltion  de  Socrate  & au- 
très  Grecs  partiaux  en  celte  caule,  ^««^teyre  m4nf.  Car  tous  ceux 
qui  tenoient  le  mariage  prefent,  pour  crime, & obltaclcàlacom- 
muniondes  laïques,  comme  faiioient  les  Eultatbiens,  contre  qui 
m,t-  ccConcilefut  célébré;  tenolent  le  mariage palTc,  pour  reprocnc, 
«Te  ^ obftacle  à la  promotion  des  Ecclefiaftiques:  dcfquelsnon  fculc- 
■w.  ment  la  vie  prefentc,mais  precedente, deuoit  auoir  elle  irreprehen- 

fible.  Et  pour  ce  le  mefme  Concile  parlant  des  laïques  mariez,  que 
eCnc.CMig.iH  les  Euftathiensexcluoient  de  la  communion  &du  falut,vlcdeccs 

FréMf.  tn  /‘ri  -Ai  i 

^ « ytiftm  $tnt  termes  prclcnts , ^ eflunts  en  maridge,  « , aormAntes  auec-  leurs  marys: 
Et  parlant  des  Preftres.vfe  de  ces  mots  prétérits, 

' >«A<»x»TOF,  c'eft  à dire  là,  «jyanrr  ry?f  raar/f;^^:  Etainli  Ictourne^Dio- 

d litmc.i.  iot>  nyfiusExiguus,qui  elcriuoitily  a mille  feptante  cinq  ans:  Et  ainfi 
ivUJtnmu;  î le  tourne  tCrelconius,  qui  efenuoit  il  y.amille  ans;  Et  ainfi  le  tour- 
® l’edition  Grecque  & Latine  de  Zurich,  faittepat  nos  propres 
aducrfaircs. 

uV^ik  Sur  le  fondement  de  celle  hilloirc  de  Socrate  neantmoins.lcs 

_ ..  Grecs pollerieuts, qui  elloicnt bien aylèsdc  trouuer quelque  pre- 
€.f.txverf.Du.  texre  pour  s'éloigner  des  Latins  ,s’aui(erent  de  ballit  la  dillmdlion 
mrf.Exig.  Qui-  qu'iIs  obferuentcncote  auiourd'huy,  alijauoir,  que  nul  depuis  qu'il 
rptcrbyicrô"  ' Prcllrc  OU  Diacre, ne  fe  peut  plus  marier;  mais  que  ceux  qui  ont 

qui  vxocem  cftémariczauant  leur  promotion  ,'pourueu  quc  c’ayteflc  cnpre- 
hibuic,&c.  niieres&  vniquesnopces,  pcuuent  vlcr  des  femmes  qu'ils  auoient 

fCrrfc  tit  III  ®^po“f^^s*“P*f*u*f*f"^t“l^P““*'I®f^g*rddcsPrelliesleulemcnt: 

Dt  fnshytru  Car  quant  à leurs  Euelques.  ils  font  vn  perpétuel  vceu  de  Cœlibat, 
î"  *’'*»<■""  deuant  que  de  pouuoir  élite  facrez;**  Si  quelque  Euefque,  (dit  le  Con- 
CncTcangj.^.  cilc  dcs  Grccf,  tenu  in  TruUo,  ) eji  trouué  demeurant  auec  fa  femme,  de~ 
puis  lin  facre , quil  fôitdcpoje.  Et  • Zortatelur  le  mclme  article  :Zr 
^ Canon  défend  que  les  Euejques , apres  leur  promotion,  demeurent  en- 

vxmm  hatmit,  jemble  auec  les  femmes  qu'ils  auoient  eues  auant  le  Sacerdoce.  Et  dcrc- 

hCêMCii  C0ft({éUit.iiiTrmS*tC0f.ll.u  w«  iyiSrf&.gutmiifr  n tJim.  fsÇ' •Am  iV 

mmS  ut9«épwc9«a. 
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chef:  » U ne  défend  j>as  Jenlemem  qu'ds  ne  couchent  point  auec  ellei  ; mate 
uujfiquits  ne  demeurent  pas  auec  elles.  EtCcdrenusmcfme,démetuanc 
Socrate, pour  le  regard  des  Euelques:  Paphnuce,dii-\i,empejcha 
Cju’on  nimpofajl  le  Cceüiat,  comme  chop  trop  dificile  aux  Clei  es  inferieurs, 
épordonnacfue  les  Euejcjttes  feuls  l'obferuajfent.  Or  à celle  prétention  "r,  „7«;t£  iiî 
des  Grecs,  portoit  obflacle  le  cinquième  Concile  de  Carthage,  ««»«.'» 
qui  decerne , roKi  Euepjues,  Preflres,  Diacres autres  cfui  tou- 

chentles  Sacrements, s'ablîicnnent  (elonleurs  propres  Jlatuts,meJme  de  leurs  (,  CiJm.iip.im 
femmes.  Sur  cela  donc,  que  firent  les  Grecs  t Vous  le  f^aurez.  Le-  <:•«.  AV«». 
âc  urs.  Le  traduâeur  de  celle  rapfodie  de  Canons,  qu’on  appelle  le 
Concile  Africain  » en  laquelle  elt  inicre  le  rroiiiemc  article  du  tt<ur  put 
cinquième  Concile  de  Carthace  ; auoit  traduit,  comme  il  a déjà  ^ 
ellé remarqué, le motLatin,/74/*fx,parlcmotGrec,ïgyn.  Orelloit  mj»  n.*.»’w< 
lenom,»ej;,  equiuoque,  & fignifioit ^4rMr,&pouuoitau(Ti  figni  «iiq-tsi 
fier  terme.Les  Grecs  donc,qui  s'allémbicrcnt  à Conllantinopic  fous 
luftinian fécond, pourdrelTerlcsCanonsimpofcz au  lîxiènieCô-  rUai. 
cile œcuménique, donr  parle  le  fieurduPlellis,qui  auoir  elle  cé- 
lébré plufieurs  ans  auparauant;  n’ayants  point  l'original  Latin  du 
Concile  de  Carthage,  fe  refolurent  de  faire  leur  profit  de  l'ambi-  Ctnh^.txver. 
guité  de  la  tradudlion , & de  prendre  le  mot,i'(s< , pour  terme , 6c 
modifier  le  Canon  en  ce  fèns  ; ^e  les  Ecdefartitjues  s'ahfliendroient  qüoque  Ecclc- 
de  purs  femmes  en  leurs  propres  termes.  Et  afin  de  donner  plus  de  cou- 
Jeurà  celle  fubtilité,  inftituerent  à Conllâtinople,  ou  eux,  ou  leurs  numnrru  diui- 
fuccelTeuts, certains  Preflres  alternatifs,  qui  feruoient  par  femainc,  hebdo- 

& à tourderoolle:  cefleoccaf on,  dit  Brlfamon, commentateur  qui''not?7«* 

GtecJaff-andeSghpadiuifé les  mimjleresdes  Preflres, par  femaines:  jfu  fcptimjnara, 
moyendequojeeux  qui  ne  celebrent  point  par  femaines , mass  tous  les  iours,  b'uil'àfta'ccl'e" 
font  coulpahles par  le  Canon,  dautant  qu'Us  demeurent  auec leurs  propres  btant.icnemut 
femmes,  & caufent  vn  fcandale  public,  comme  ne  fe  contenants  pas,  ores  <l“i 

■'  r • -I  /-  ■ ir  f I T J * ' oinnino  c«m 

mejmequen  vente  sis  Je  continjjent.  Gentian  Heruet  donc,  venant  a propriu  *ion- 
traduire  le  commentaire  deBalfamon,à  l’endroit  decell  article,  «us  veifcntur, 
& fetrouuant  obligé,  pour  accorder  la  glofe  auec  le  texte,  de  tour-  jîî^r.'ia'nquam 
ner  l'cdition  Grecque  du  Concile , félon  le  fens  du  commenta-  aon  coDtinen- 
teur , a trannaié,ioLT’  liieis  cpvi,in  propriie  terminis,  c'ell  à dire,  f» 
leurs  propres  termes.  EtlàdcfliislefieurduPlcfns.commcilcflheu- 
reux  en  fes  rencontres , a pris  la  verfion  Latine  de  Gentian  Heruet, 
faitte.il  y a quarante  ans,  pour  le  Latin  original  du  cinquième  C5- 
cilc  de  Carthage,  célébré  il  y a douze  cenuans.  A cela  quelle  ex- 
eufe?  Iln’yapas  vndc  tous  les  anciens  Conciles  conuoquez  fur  ce- 
lle matière,  foit  en  Afrique,  (oit  auxProuinces  voifines  d'Afri- 
que, qui  ne  montre,  par  l'analogie  de  fa  doârine,  quela  fuppo- 
fition  de  celle  claufc,/»  propriis  terminis,  au  lieu  de  ces  mots.yê- 
cundùm  prtora  ,(o\i  propria)  jlatuta  ,e&  vne  astaifcRc.  impofiiite. 

Z iiij 
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Wwôit’,  * //o pif»  (Jit  leConcile  Elibertin , tenu  en  Efpagne , il  y a près  de 
iniotum  pro-  trcizecents  ans)  d'ordonner  aux  Euefejues , 'Trefhres, Diacres,^  Sou- 
pi!',”rc'^'y!e°  diacres,  eflatlii au  miniflere,de  Palfflenir  entièrement  de  leurs  femmes,  & 
tii,iiicoaib\is,  n'engendrerpoint  itenfants.  Et  le  fécond  Concile  deCarenage,  tenu 
bns^'*  ofituTn  Afrique  mefme,  il  y a douze  cents  dix  ans:  llapleu  opte  les  Euef- 
ininiftcrio.abf-  tjues,  Prejhres , Diacres , &c.  exercent  entière  continence , &c.  afin  que  ce 
tinirrc  fc  i cô.  queles  Apofhes  ont  enCeiznè,  (ou  félon  la  vetfion Grecque, irfiaé par 

iucibuS  fui$,A:  ' i.  . C o . i r ir  y /r  l>  t r ■ r J * 

non  ocacrarc  tradition  ) €ÿ*  i antiquité  mejme objerue ynoM  aujjt  l obfermons.  bt  acre- 

Wioi.  chef:  ' Il plaifl  à tous,  que  les  Euefques , Prejhres,  Diacres,  ou  autres 

bConcil.Canh.  fouchants  les  Sacrements  , gardent  pudicité,  & f'ahftiennent  mefmes  de 

1.  fui  Ctufl.a.  leurs  propres  femmes.  Etle  premier  Concile  de  Tolède  , célébré  en 

aCw*  * m Efp*gn=>  d yadouze  cents  ans:  <*  Si  quelques  Diacres, voire  deuant 

ftrfertm  /ect-  tinterdiélion  faitte  par  les  Euefques  nos  predecejfeurs , ont  vefeu  inconti  - 

rm:  Thud.)  & ncmmtnt  auec  leurs  femmes  ; qu'ils  ne  joient  point  honorex,  du  de^é  de 

Mipmr'fuf  Prefnfe.  Et  le  fécond  Concile  d’Arles,  tenu  auraefmcfiecle:e^f 

rmmfmi^.csil.  nul confitué  au lien  de  mariage  .ne puijfe  efhreadmisau  Sacerdoce.  Il  ny 

*V»if  ® P“  de  tous  les  anciens  témoins  de  la  difeipline  de  l'Fglife  Afti- 

enimcrUiriumm  caille, qui  ne  rapporte  que  la  continence  des  clercs  d’ Afrique, elloit 

fiis.  C««W.  perpétuelle,  ic  non  alternatiue &intermittente:  ^ Que  Feriez  vous, 
{vt  M tMÎitnt.  I . O-  a»  rt  I 

ferradeifMoméi.  ;dic  (aincc  Augultin  aux  laïques  qui  auoicnc  répudie  leurs  rem- 
It  fctrmt  Ct-  mes,)/?  vous  efiiez  rauu& forcez  par  la  violence  dcspeuples.i  fuhirle 
fuit  Vialn  miniflere  de  tEglife,  ne  vous  conueriiricz-vous  pas  tout  fur  le  champ,  à 
Puffmiam.^ai  impetrer  de  Dieu,  des  forces  aufqueües  vous  ri  auriez  iamais  penfi  aupara- 
cTucCarih'âî.  »ant}E.t  FulgentiusFertandus, quieftoitaufli  Africain, &efctiuoit 
fui  eufuidim  ilya  onze  cents  ans:  les  Euefques  ,Prelkes,  & Diacres,  fabs~ 

drnnenr  (le  leurs  femmes  : Le  Concile  de  Carthage , tiltre  premier,  ( non 
pi(copoi,  p’rc-  donc  modifié , mais  confirmé  parlesfubfequents,)eïr/e  Co««/f  de 
<bytetos,&du-  2tUes  : Et  Crefconius  fcmblablement  Africain, il  y a mille  ans: 
lincniet  cif°în  **  ^f  ^ Sacerdotal  Leuitique , ne  doiuent  point  auoir  d’habita- 
omnibm,(i-t.  tion  auec  les  femmes  : Les  decrets  du  Pape  Innocent,  tiltre  (èiziéme:  Et 
ftolî*docuefût  1“  ^eeeef^  Pape  Leon,  tiltre  dix-feptiéme  : Et  le  Concile  de  Cartha.- 
&ipfi  (tvao>à  ge,  tiltre  vingt-cinquième.  Il  n’y  a pas  vnde  tous  les  exemplaires  du 
cinquième  Concile  de  Carthage,  ny  manuferits,  ny  imprimez, 
3u3s!  Cr°n  foita  Paris, foit  à Majence,  foit  à Coloigne , foie  à BaQe,  foità 
fcuShtffCi-  Venife,  foit  enquelqueautrc  heu  dumonde,quine  porte, Æeiw- 

€U.Q*rth4g.  ff,|.  * * i i J 

Vfl  JcCMHMm 

éli9s  I.  Hpiffr  ^ tfgMàHtit  &C.  « «mm,  &C.  •■>*5» 

'Ji  ■/aT( 

c lytd.  Omnibus  puccc,  vt  epircopi»  pretbyteri«&  diaconÛTel  qui  lâcramenu  contredUnr»  padicicic  • 
coftodes  ctiam  ab  yioribusreaoftineanc. 

d C*mctl  T^lftA  >c  I Si  qui  diacones,eciAinante  inter di^m  quod  per  priores  ante  nos  Epiieopos  con- 
Hiturum  eft,  incontinenter  cum  vaoribus  vizchnr, presbyte^  honore  non  cumulentur. 

é^C^tc.Artl.x.c^tf.  Ailùmi  aliquemadlâcerdoiiumnonpofleinrinculo  mterimonij  conftirutum, niâ 
Eicritprominaconuerfio.  f Amg.dt MÜ$lier.c*mitg.hh.x.  vide f$$grk.f.x6%. 

g F»lg  Ferr4/iÀ.$m  Bum.cMM.4rt,6,  Vcepi(copi,ptesbyteri»&diaconi,abTZoribasreabilineaac, 
CArthjf^.Tn.x.Cême^ei  hC*vyc.uf  ^rr«.«rr.to9.  Qu6dSacerdocei&  LeaitccummuUeribiucoûe 
nondcbcaot»  /wv.TVm^  Ex  Deovr.P4p.I^*«.7iM7^«r.Cmb7Vr.aj. 


DV  FAVX  DISCOVRS.  17) 
Jumlinorj(oa  projma)  jfatHtit,  & non.  in propriis lerminù.  L’argument 
mclmc  delcdition  Grecque, Iceonfirmc, qui  dit, fans reftriélion 
de  temps  & d'interualles , “ j^e/r  Ecclejîajhijufsjiiioiuent  aÙJlenirde  * Tit.-ji.td». 
femmes.  Le  propre  extrait  des  Centuriateuts  d’AlIemagne,ycon- 
fcnt.qui  le  cite  félon  le  tiltrc  Latin,en  ces  mots  i-r»  .v».» 

terdouli^  DUcokaI,  s' ahftiennent  de  leurs  femmes.  L’cdition  Grecque 
& Latine  de  Zurich,  le  ptotefte,  qui  exprime  celle  claufe  de  la  ver- 
fion  Grecque,  lotV  l'Aots  og7«,  par  cclle-cy , c fecmdùm  fua  JlAtiiia.  Le  b Cf«*r.  Ma^. 
ficur du  Pleflis  luy-mcfme  y loufcrit  : Mais  que  dy-|e  y fouferit! 

Il  le  pofe  pour  bafe  & fondement  de  vérité,  & en  argumente  com-  cmc'.’cMnh\. 
me  dVn  principe &d‘vne  maxime  indubitable.  Carenfonocuure  «■<«•<•  Swerdo- 
concre  la  Me(Tc,liurc3.chap.9.  voulant  monftrer  que  le  cinquième  i'xonbui'lwü^ 
Concile  de  Carthage  auoit  parle  plus  modcllemen:  du  Cœlibat  nemt. 
des  Prcllres,  que  le  Iccondidau  tant  qu'il  s'elloit  fondé  fur  les  (la- 
tuts  des  Conciles  precedents,  & non  furies  Apofttes , Il  allégué 
que  le  texte  duCanon  porte, yicWà»»  priora  (ou  propru)  Hatuta.  ^nr.  m ithAff. 
’Voicyfes  paroles:"*  Et  au  cinquième, dit-il,  tenu  peuÀpres  fousIePApe 
yittAjiAfe,le Cunon  elt  répété, mAis en  termes  plus  doux, fondé ftr priora,  cpjrcO|ioj  & * 
ou  propria  {Ututa  ( car  il  y a diuerfes  leçons  ) non  fur  les  jdpojlres.  Ef  pttfbyicros  & 

maintenant,  comme  s’il  auoit  perdu  les  yeux  ducorps&del'efpric  d6m'’"uV’nitü- 
toutenfemble.il  crie, pour fc faire mocquer de  Dieu  &deshom-  n.  ctiim  ab 
mes,  que  Gracian  a fallifié  le  Canon  du  cinquième  Concile  de  Car-  'ÔnimMc 
thage.pour  ce  qu’il  l‘a  cité  auec  ces  mots,  fecundùm  propria(oü priorn) 
ifAtuta,6inoa»üecceax  cy,Inpropriu  terminis.  A celaque  peut-on  dz.» pturd» 
dire,finon  (^ucquandle  lie'urdu  Pleflis  impofeaux  autheurs,quad 
il  lesaccufeafauxde  fauflêcé.  quand  il  fe  combat  &dellruit  îuy- 
mefme,  quandil  perdt  la  mémoire  dece  qu’il  vientd'efcrire, quand 
slfoufflc  le  froid  & le  chaud  d'vne  mefme  bouche  j il  demeure  en 
fespropres  termes  ? in proprüs  terminki 

Obibction  IlL 

Latrtriflémeinfcriptionenfaux,quelefleurdu  Pleflis  fait  con- 
treGratian,  efl  qu’il  aimputé  àfainâ  Augoflrin  d'auoir  mis  les  epi- 
llresdccretales  des  Papes,  entre  les  Elcritures  canoniques-  Et  en  ce- 
la feul  il  dit  vrayiGratian  auoit  vn  exemplaire  de  fain£t  A uguflin, 
depraué,làoù  récriuain,aulieude,^<r  jipoftolicAS fidet,a\ioit\eu, 
dlpofoltcAS  fedes-,&cpo\xt  y trouuer  quelque  fens,  deuant  ces 
mots,acciperemeTuerunt,a\ioit  iakté,alij aI ea.  Mais leflcurduPlef- 
Cs  n’aura  pas  la  gloire  de  celle  cenfure:  Car  il  n’en  e(l  pas  le  pre- 
mia obferuateur.AlphonfcdcCallro, «duquel  aufli  il  l'allegue  en  eylIfliJtCAllrf 
fbnliuredei'£glife,rauoit  remarquée  long -temps  deuantluy  :Et 
fur  l’auis  d'Alphonfc  de  ÇaAro,  Catholique  & Coidelier,  celle 
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faute  a efte  notée  dans  tous  les  dectets  nouueaux , tant  de  Rome* 
cjue  de  Lyon,  &:  de  Pans  ; & les  Leâeurs  aduercis  que  S.  Auguftin 
ne  parle  pas  comme  Gratian  le  cite  Qm  cil  vn  bel  exemple  au  iicur 
duPlcllis,  pourluy  apprendre  à corriger  les  faufTctezde  fcsliurcs, 
lors  qu'il  en  clt  repris.  Catquancàcequ'il  ajoute  peu  apres  i£r  de 
cejle  maille,  on  leur  en  peut  monter  dans  It  Decret , des  Centuries  ^ des 
Chiliade  ; s’il  enrend  parler  des  exemplaires  du  Decrer,  publiez  de- 
a Cng.Tjf.w.  puis  la  reformation  du  Pape  Grégoire  treiziéme,  qui  font  les  feula 
Fm6j7ii?ntm'  lommes obligez  de  garantir  ; on  l'cn  met  au  pis  faire; 

dcactonimi  Ques’il  veur  dite  que  dansles  exemplaires  precedents  la  reforma- 
Gratiano colle-  tion , il  y auoit  des  chofes  dignes  d’cftrc  reformées,  il  ne  nous 
emm  is'libet  comptepas  grands  nouuelles.  Car  à caufedequoy  lePapel'auroit* 
mendia  de  lefti-  il  fai  t corriger  pubiiquement.s'il  n'y  auoit  eu  rien  à reprendre?  a L* 
^tauàtio'nibur  corretfifion^dit  le  Pape  Grégoire  treiziemej  des  Decrets  piteux  recueillis- 
plenilïmni)  i par  Gratian  ; ( car  ce  liureJa  efloit  trts-plein  de  fautes  & deprauations  de 
în'a"m"  Ponrifi-  à bonne  raifon  par  quelques  Pontifes  Romains  nos 

eihas  pt*de-  predccejjeurs,&ic.  mats  iufquesicj  retardée  de  plufîeurs  &dtuersempefche- 
peefent  finalement  achtuée  (i^parfaitte , par  la  collation  des 
tonfiho  fufee-  plus  anciens  exemplaires, recerche:' de  toutes  pans,  Cr  par  la  teéluredesau-^ 
ptam,c>-c.  raul-  theurs.dont  il  auoit  cité  les  pajfages,&  parlareéUtution  desihofes  malmi- 

maintenant enlumiere,parnofire  mandemetilÆt  de 
meniiihiae-  fai£f,quellemcrueillee(f  ce,qu'ence  chaos, qui  n'eff  pointvnef- 
NuVrVandém  crit  continu,  mais  vnefarrage&vn  ramas  d'infimes  pièces  rappor- 
Tctulliilimii  tées,  & qui  depuis  plus  de  quatre  cents  ans,  qu’il  (crt  de  thème  aux 
coditibnj vndi-  des  Canonilfcs,  a pafle  par  les  mains  de  tant  de  millions d’e* 

que  coquilim,  , . t-  • ■ , 

auftonbûfqae  choliers,qui  1 ont  OU  tranIcrit,ou  tait  tralcrire  par  perfonnes  igno- 
ipSi  quorum  rantes,  il  le  foit  coulé  plulieurs  deprauations  ? Mais  il  y a bien  diSc- 
fuseraiGratia-  ^cncc  cnctc  Ics  crrcufs , quc  Ic  lonff  cours  du  temps,  la  fréquence 
nus  pnicOis,  des  tranfcriptions,  & hgnorance  des  copiftes , inttoduilent  en  vn 
iîp(iii*eVinr'  œuute:  & Celles  qui  lortentdela  boutique  de  l’autheur,  auec  l’ceu- 
fuis  locis  tefti-  urcmcfme.  £tparainfi,filefieurdu  Pleflisprefumeeffrevngrâd 
oim.megn^^cu  Apollon,  pour  auoit  dcuméqu’il  yauoit  des  fautes  dans  les  exem-> 
foiuiim  »quc  plaires  du  Decret  que  l’on  a corrigez  i il  ell  bien  loin  de  fon  copte: 
perfeaam,  edi  ficencote  plus,  s’il  ctoidfc  pouuoitfeiuu  dcceft  cxcmplc,  poux  ex« 

mmdauimua.  ^ r r . 
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RECRIMINATIONS  DF  SIEFR  DF  PLES- 
fs  contre  t£tufque  dEnrcux. 

.Enfuiuentlcsrectiminations.quc  Icfîcurdu  Plef- 
fis  propofecontrc  l’Euefqued’Eureux;  parla  réfu- 
tation defquclles.il  faut  clorrc Si  fermer  celle  rc- 
fponlcitantafin  de  faire  paroitrc  l’impuiflance  de 
_ [lia  calomnie  contre  la  vérité,  que  pour  luy  oller  ce- 

lle derniere  ombre  de  conlolariô.qui  luy  relloit,  qui  elloit  de  pen- 
,1'erauoirdes  femblables.  Or  confillent  ce*  récriminations, en  lïx 
reproches  de  faux',  qu’il  obieéle  contre  le  Difcours  de  la  vocation: 
pour  la  rcccrchedciquclles, il  a alambiqué  la  ccrucllc  &lcs  cfcrits 
de  quatre  ou  cinq  impcrtincts  Minillres,qui  fc  font  iettez  & achar,. 
nez  fur  cc  traitté, Si  n’en  ont  remporté  autre  gloire  que  de  faire  mô- 
trc  de  leur  ignorance,  Si  le  rompre  les  dents  en  le  mordât,  comme 
leferpentqui  ronge  la  lime.  Carte  n’ellpasle  fieur  duPIenis,qui 
elU’authcurdecesfaulIcsSiabfurdesccfuresi  II  eft  trop  auifé,pour 
l’acculer  de  tant  de  lourdes  Si  groflîeres  fraudes,  s’il  auoitveuluy- 
mefmc  l’elcrit  de  l’Euefque  d’Euteux;  C’eft  bien  fon  llylcàla  véri- 
té, mais  ce  font  les  obferuationsde  cesinfipides  examinateurs.  Si 
entre  autres,  de  cellupide  cauillateut  fans  nom  Si  fans  fens,  qu^e 
fîgnc  en  abbregé  Si  par  faute  de  lettres.F.D.L.M.  C’cll  bien  la  voix 
de  Iacob,mais  ce  font  les  mains  d’Efaii  'Et  partant,!!  ie  mellc  en  ce- 
fte  réponfe  quelque  pointe  de  iulle  feuerite , Si  fais  comme  l’abcil- 
le,qui  défend  fon  miel auec l’aiguillon  : c’eft  contre eux,Si  no  con- 
tre le  l!eurduPlellis,que  i’entendsqu’ellcfoittournée:C’eft  àeux, 
Si  non  à luy,  que  i’addtelTc  mes  paroles. 


PREMIER  TEXTE 


™ Ieuinftituantl’origineaeioraretccieiiaitique,en-  « 
tre  les  ifraélites,lesauoitpreparez, outre  cela, par  la 
bouche  de  leur  Legillateur,  à attendre  des  millions  u 
extraordinaires,  mefmes  durant  le  cours  ordinaire  a 
à\iSdiCeidocc:Diei4tefufiter4,ditMoy(c,desPropHe- 
les,  dumiluHde  toy,[eml>tahlesàmqy:tHlesojras.  Ce  que  le  Legillateur 
de l’EglifeChreftiennes’eftabftenu  de  faire;  n’ayant  iamais  diift, li- 
non à fes  Apoftres^  Si  comme  témoigne  S.Cyprian,  par  fes  Apo- 
ftres,  à tous  les  Euefques,  qui  par  vne  ordination  fabftituée,  f 
dentaux  Apoftres  m'oyt. 
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OBIECTION  DV  SIEVR 
DV  Plessis. 

à Difctmn  dm  t It  y a aunombrt  (tnÿditr-,  Ditu  te  JùJciiera  vn  Prophète  comme  moy, 

^ frétés  : tu  t écouteras.  Sainél  Pierre  ^ fainél  ëjhenne  l’expofent 
àe  Jcfus-Chrifi.  Et  en fainélLucil  efiporté  exprejfement  que  lefus-Chrijl 
enuoyantles  fiptantedifaples,il  leur  dit -,Sluivous  écoute.m'écoute.Triple 
• article  : Littérale  notoirement , en  ce  qu'il  dit.  Prophètes, 

pour.  Prophète  iCr  tait  ce  qui  eflditaux  feptantedifaples:  Etdejlruéliue 
dufens,ence  que  furlemotde  Prophetes,en  pluriel,  ilveut  fonderlavoca- 
tton  extraordinaire  des  Prophètes  du  vied  Teflament,  comme  ainfi  foit  que 
cepajfage Jôitdiél  deChriJhEn  tomifiion  aujjidesfeptante  difciples,en  ce 
qu'ilU  veut  parla  toll'ir  au  nouueau  Teflament,la  reflreiÿtant  auxfeuls 
Euefques  fulftituec^tvn  àtautre. 

RESPONSE  DE  L'EVESQVE 
d’ E V R E V X. 

Riray-je  de  l’impertinence,  ou  me  plaindray-jc  de  la  malice  des 
ignorants  calomniateurs  , qui  font  porter  ce  paquet  au  fieur  du 
Plcflis’L'Euefqued’Eureux, lots  que  fonTraitté  delà  vocation fe 
piAlia.en  fit  faire  deux  imprcflions  en  vn  mefmemoys,  & par 
vn  mefme  Imprimeur,  l’vnc  inoélauo  ,cpii  ne  fut  qu'vn  petit  efl*ay 
de  deux  ou  trois  cents  exemplaires,  pour  en  donner  feulement 
comme  il  penfoit,  quelques  copies  à fes  amis;  l’autre  induodecimo, 
qui  fut  vne  impreflion  entiete  &compIette,  qu’il  mit  hors  pour 
fcruirdefupplémcntàce  premier  échantillon, lequel  il  (evoyoit 
force  par  pluficurs  prières,  de  laifler  fottir.  Et  afin  que  ccsZoïlei 
altérez  & affamez  d'inuediues,  ne  s’attachaffent  point,  comme  il 
preuoyoit  bien  qu'ils  feroient,  à la  traduiCtion  de  ce  texte, anno- 
ta à la  marge  de  la  première  citation  du  paffage  , dans  tous  les 
exemplaires  de  l’édition  coraplettc  , c’eft  à dire  de  l’impreffion 
in  duodecimo,  qui  eftoit  celle  feule  qui  fut  faitteexpréspour  eftrc 
veuc  publiquement,  ces  paroles,  qui  y font  encore  imprimées  par 
b DifcmrideU  tout,  en  lettre  Italique  ; b Le  mot  du  texte  effingulier,  mais  le  fens  ejl 
myin"dà'^Jci-  • <2'*  trgarde  Chrift principalement , mau  non  vniquement.  Et  ces 
mo  i Pmni,ftar  aueugles  volontaites , pour  le  faire  jeu , & auoir  lu|et  de  derra- 

annotation^  qui  leur  cftouffe  la  calomnie 
dm  kêy.mr.fti.  dans  la  bouche,  & feignent  par  vne  malicieufe  ignorance,  de  ne 
lauoif  pjj  ygug_  Qdj  vaut-il  pas  bien  l'a  peine  de  leur  lauer 
vn  peu  la  tefte,  au  hazard  d'y  perdre  la  Icfliue?  Mais  ic  veux  que  1 E- 
• uefque  d’Euréux  ne  fe  foit  point  fouuenud’vferde  ceff  antidote:' 

/ Examinons 
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DV  FAVX  DISCOVft.5. 
Examinonsaufonds,qucllcfauirctcilya  en  lallegacion.  LEuep^ue 
iff«ir«*(ditcedo£keur  abbregc  F.  D.  L.M.  )corrompt  àe 

Mçjfe:  Carily  itau  nobrt pngMer ,in  Propime,qHe[ixin(iPieneAux’"p/p'^''P‘'^° 
jîÜts,  expofidc  /efm-Chrifi.  Eil  il  vrayî  Et  donc  Maroc  (cra  faufTai-  /«/.  S^.  i. 
rc.  Serons  les  Minidresquichancencfcs  Pfeauires  apres  luy.pour 
auoirtourne  ceverfet  de  YonziémcPCemme ;^^mam defteit fin- 
étui:  Curiébommes  drotéls  femmes  tous  dénué;'  f Et  donc  Beze  lcra  fauf- 
faire,  & cous  ceux  qui  chantent  les  liens  apres  luy,  pour  auoir  tour- 
né ce  verlet  du  Pfeaume  feptantc-troifiémeiA/bn  eflamplius  Profhe- 
ftf.qucCaliiin  diceftrecorrclpondantau  incfmc  lieu  du  Deutero- 
nome.citcparl’Euefqued'Eurcux:  Prophètes  nous  défaillent} non  7s 

feulement  Beze,  mais  les  grandes  Bibles  deGcncuedc  l’an  fe- 

roncfauflaires.pourl’auoir  tourné  en  proie  il>  Jl  nya  plus  de  Pro-  b Bibt.  Cii. 
^ée/ffi’Car  le  mot  de  l’vn&  l’autre  texte,  cftiingulier.Ec  donc, pour  'ibS'uPfal.rs. 
defeendredes  aucheurs  lactcz,aux  prophancs,  quand  Virgile  dit,  “ 
parlant  du  cheual  deTroyej 

-■Vterûmquenrmato  milite  complem: 

Il  faudra  traduire  ; 

Ils  remplijjènt  les  flancs  du  cheual,  de  [ildat: 

Et  non  paS) 

Ils  remplijfentlesflancs  du  cheual,  de  fildals: 
pour  ce  quclemot,7m'/«f,  cil  lingulierîPauuredodtcurdcquatre, 
ou  pluftoft  de  trois  lettres,  qui  ne  fçaic  pas  que  lors  qu’il  y a vne  en- 
allagc  dénombré, c’cftàdire,vne  figure  qui  employé  vn  nombre 
pour  l’autre,  en  vne  langue  originale;  il  cil  permis  del'intcrprcter 
fans  figurciSt  principalement, quandlalangue  du craduâcui  n’elt 
pas  capable  dclamcfme  cnallage  ; Et  fur  tout,  lors  que  c'ell  en  vne 
verlîon  d'allégation,  où  il  fuffit  d’exprimer  le  fens  dired  & formel 
de  l’Efcriture;  Sinon  pas  en  vne  cranflationexpreireS:  continue, 
où  il  fiiut  conferuer  tous  les  fens  du  texte,  tant  formels  & direâs. 


qu’obliqucsSi  analogiques.  Orque  nollrc  languefoit  incapable 
de  celle  cnallage,  il  appert  par  ce  quelle  ne  fçiuroitdire  fansarti- 
cle,commerHcbra'ique,Z3ifK  »f /îi/tKfr<«  Prophet  e, 'N  ad  i lAKlM 
L EKA  I EH  O V a:  Etd■yajouftcrvnarticle,&dlre,D^f«^^/âl/f«e- 
a4  le  Prophète,  ou  Dieu  te  fufeitera  'vn  Prophète-,  la  llngularité  aSluclle 
del'article,  excluroiclapluralicc  virtuelle  de  l'enallage.  Mais  ‘ce 
dodteurTetragrammatique  maintient  qu'il  n’yapointd'enallage 
dans  le  texte  origiiul;&  que  le  fens  elHIngulicr,aulIi  bien  que  le 
mot  tLtHtant,dK-il, que  fainél  Pierre  aux  jiéles,texpofe  de  Jefla-  Chrifl. 
Q^lieia  t'onàce  cenfeur  infenfé,qui  ne  voiJpaslclourd  coup 
de  pied  d'afne,  qu’il  donne  à fon  maiUre  Caluin,cn  penlant  of- 
fènferrEuclque  d’Eureux?Carvoicy  les  propres  paroles  de  Cal- 
uiji , lut  le  dixhuiftiéme  du  Deutetonome:  dire  en  ce 

Oeu.  diuerjès.  _ A a 
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3 Zt  p.in!i  fcji.  ver ftt , que  Dieu  les  enfei^neru  fideliemem,parfes  feruiteurs  lesVrobhetes. 
Hinccolligi-  [Tfvn  peuapres:*  Delk  nous  recueillons  qu'il  yaenallaoedenombre,  au 
Prophci*  elle  mot,Vrofhete\Carencequequelques-vns  le  rejlreiynent  a Jojue . les  autres 
eiiilligeu  nu-  } Hterenue-,  cela  ejldu  tcutin/lpide , veu  que  Moyfe  parle  icy  de  la  teneur 
nonnuniaTio-  continuelle  du  reÿme  de  t Eglijè  : ^ ujfi  peu  efl  'valable  l'opinion  de  ceux  qui 
lue.alijaJ  Hie-  Centendent  précisément  de  (Jhrij)  Jieul.  Et  derechef:  b cela  appar- 
'unTprotfus'  tient  ce  que  noflre  Seipieur  dit-.La  Iqy  ^ les  Prophètes  lujques  à leantLà 
Pniuliuni  eft  : où  nous  en  "joyons  d'autres  fuhjiitue:^  à Moyje,  comme  collègues  au  gouuer- 

ijuanJo  hic  de  lEAife,  iufques  à laduenement  de  ChriSl,  combien  que  Vterreac~ 

cominuotcgc-  , e>  J Jt  rt-  'r-t  n II'  i ■ r 

d»  Ecdefiiic-  commode  pertinemment  ce  pajjage  a Chrijt, par  <vne  conuenable  analogie. kl 

noie  diir«ii  furletroifiémechapitredes  A£tes,où  ce  texte  eft  cite  par  S.Picric: 

tem  Véciut”'*  ‘ -A/*»»,  dit  Caluin,/ry  je  prejente  vne  autre  quejlion  beaucoup  plus  dijfcile, 

<)U'd  facturus  ajcauoir,  que  Pierre  accommode  à la  perjonne  de  Chrift , ce  que  Moyje auM 

uclcm*us  n'"  diH  en  general  des  ProphetestCar  encore  qu'tlvfe  du  mot, Prophète, en  ftngu- 

bilureftiot  eft  lier;  toutes  fou  le  texte  montre  clairement  qu’il  ne  parle  pas  d'vnfeul,  mais 

eoiûlcntemu,  qu‘d  employé  ce  mot- la  indéfiniment.  Et  vn  peu  apres:  C'eJI  comme  s'il  di- 

?olo  Chtiao  joir,  Dieu  ne  ‘vous  dejhtuera  ïamau  de  Prophètes,  dont  vouspuijfiez  appren- 

accipiunt.  dieeequivous pravtile.  Etdcrcchtf:^/efcay,dlt-iï,qu’tlyenaquitra- 

uatllent  fort, pour  rejireindre  ce  paffareà  Cfiriil,Scc.  Mau  cela  rta  non  plus 
bEf«/ri:Qub  j r ''  r-  r r ‘t  ^ I r ' ' I 

pininct  illuu,  Jorce:  Lar  Aloyje-veutjimplement  preparerles  ejpntsa  croire  alaparo- 

Lexâc  Piophe-  lede  Dieu, par  quiconque  elle  joit  annoncée.  Une  faut  doncpointque  nous 
îoinncin  "vbi  nous  expofions  à la  ripe  & moquerie  des  Juifs , tordants  'violemment  les pa~ 
Tidcmut  Mofi  rôles  de  Moyfe,  comme  s'il  ne  defignoit  icy  que  Chrijl.  Et  au  commeS- 
*''°*umn  c 'iîc  chapitre  des  A£les,où  ce  paflageeft  alleguépai 

g«?ng”bcr-'  fainift  Eftienne:  e fine  faut  point , dit  Moyfe, que  tu  recouresaux  Ma- 
nsnda  heelefil,  gjcitns  jÿ- prognojliqueurs  : Car  Dieu  ne  te  deJîiiuèra  iamais  de  Prophètes, 
ftl'aducnium;'  quit'enfeignenifdelîement.  Et  Pierre  Martyr,  en  fes  lieux  communs: 
cj^i^uam  fcitè  f Je fcayquecepajjage  efl  tres-'veriiablemeni  accommodé  à Chrifi,par  S. 
Pcirus  Je  ton-  jléles:  Mais  il  peut  aulji  efhrenon  mal  entendu  des  Prophètes. 

leaimonCûhoc  Eclcs  aniiocacions  de  la  grande  Bible  de  Geneue,de  Tan  mil  cinq 
«ccommôdit  foixantc  &l  cinq,  lurlc  dixhuidfiémc  chapitre  du  Deuteto- 
nomctsjlneprometpasicy  'vnfeulProphete,mauplujieurs,  & comme'tm 

C tdem  i>t  Atia 

CMf.  J. 

Sciialieraquxftiohicoccurrir  tnaltb  difiieilior.  QabdrcilicctPetruf  adChrifti  perfonaniaccoiniiMH 
d ir.quodmgcncredixcrat  Mofeide  Prophecis.  Tanaetfi  enim  Prophecam  nominacfinguliri  ooittero» 
contextn$ramenclacèindicar,nondevno  ctntùrohaberi  fermonem.rcd  indcfiniic nomen  hoc  posw 
^c,  Acndicetet,DcusnunquamTOs  Piophensdeftituec.à  qaibuadircatisquidquidTobiscritTtÜeco* 
gnmi. 

àî.tf*Hlofè!ï:  Scio  quoCdam  moltum  laborarc»  vt  adChrifturo  rcftringanc>^r.  Sedhocnibjlonui> 
gît  eft  vilidumtquia  (impiicicer  fidera  verbo  Dei  aCererevolt  Mo(ea»perquorcunqueafrcratur.  Non  eft 
ergo  cur  noi  ludatis  ridendos  pcopmcams, violenter  torquentes  Moûs  verba,  quaii  folum  Chiilhirn  bSc 
detigner. 

c /sUmiHfstp.7.  Noneftyinqait  Mores»qDbdMagosnbi,vel  ariolos  appetas  : Deus enim nunqoam 
te  Prophetis  dcftituec»  qui  te  ndehrer  eradianr. 

( Petr  F.ulefia'.ScioiWam  locamàD.Petroin  AâU  verifltmè accoœffiO** 

dofi  adChriftum:  poteftramenetiam  non  malèintelligi  de  Prophetis. 

g Btbl.GeiKM.tjSf-  tm Dtmter$fi*e4ip>tt. 
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orJncontinueldePro^hetestnfoHEglifiJuJcjuesiUvniuèdcIcJus-Chript 
UtfuelaeflélafindctoKsles  Prophetts.  Et  aettchcf:  Il  dit  tjue  ceU  neleur 
dtf*udrapoint,{l*ntamquilntlcsdclatffcrt  point  fdns  Prophctes.  Et  fur 
le  troifiéme  chapitre  des  Aûes.  il»  marge  de  ccsctÏK,  Lt  Stigntur 
Dieu  vdks  fujcittravn  Prophète  : 1 Ceflidire , annote  la  Bible  de  Ge-  '• 

néue,Dir»  ne  vous  deUijfera  point  pins  Prophètes.  Apres  cela  que  rerte- 
riI,nnonfe  pafmer  de  merueilic,&  tomber  en  eeftafe  de  l'igoo- 
rance  de  ces  calomniateurs  » Car  quand  la  glofc  interlineatre  des 
Catholiques, ne  coteroit  point  lut  ce  mot , Prophète,  b lofué c2r  b Glcf.imrüi. 
lesuutrcs  fuiuants:Secpszna  l'apoBillcde  Lyranus  nediroit  point; 

‘Cepajfige  s'entend,non feulement  de  Jofué,&ec. manies  autres  Vrophe-  l'tyM.i.,  r>em- 
tes:  Ce  quand  l'addition  de  Paulus  burgcnlîs  n'ajoufleroit  point, 

^ que  le  quinziéme verfet  du  chapitre,  qui  eft  celuy  furlcquelce 
cauillatcur,  & apres  luy  le  fieur  du  Plelfis, arguë  rEucfque  d'E- 
uteux, s’entendde  tous  les  Prophètes  :& le  i8.deChrift:Yat’il  ce- 
luy qui  ne  fçiche  qu'il  cil  permis  par  toutes  les  loix  de  l'cfchole , à 
vndifputant,d’alleguer  le  texte  de  l'Efcriture,fclonrinterpreta- 
I de  f ‘ ' 


fai 
(t 


tion  de  Tes  aduerfaires,  lors  quelle  cil  à fon  auantagciahn  d'en  ar- 
umenter,commedifentlcs  Scholaftique5,4(//;o»7:«f»i?  Et  cela  fuf- 
(e  pour  le  regard  de  la  première  & fécondé  faufletc  prétendues  en  ' 
ceft  aiticle,  quife  réfutent  toutes  deux  par  vne  mcfme  teponfe. 

Expédions  la  ttoinéme. 

L'Suefefue  d'£«rf»x(difent-ils)<i//<2«(  à faux, que  nolhre  Seigseur 
lia  iamau  dit  qu'à  (es  jipo£lres,&  comme  témoigné fainfl  Cyprian,par 
fis  jdpoJhret,aux  Euefques , vous  <yt,il  m'ojt:Carau  dixiéme  de  S. 

2.uc,tlejl  portéexprepément,que  lefus-ChriJlenuoj/ant  les  feptante  Difci- 
f les, leur diti^jvous  écoute,  m'écoute.  A cela  que  répondray-je  î ou 
pIullo(l,quenc  répondray-je  point?  Pour  ce  que  l'Euefquc  d'E- 
ureuxjinfcranr  en  Ion  allégation  le  texte  deS.Cyprian,  & par  con- 
fequen  t s’obligeant  à fuiure  I vfagedc  Tes  paroles,  a pris  le  mot,  A~ 
fojlrcs,  au  mefme  fens  auquel  S.Cyprian  l’auoit  pris,  afi^auoir,  pour  ^ ^jfr.  tiFU. 
tousceux  qui  auoiét  cfté  immediatemétenuoyczpar  lefus-Chrift,  P"r- 
c'eft  à dire,  tant  pour  les  douze  A poil  tes  en  chef,  que  pour  les  fe- 
ptanteDifciples  deleguez  lors  en  qualité  d'Apollresi  il  ellfaulfai-  acpet  hoc  ai 
re.  Eft  ilpoflîble?  EtdoncS  Cyprianferafau(faire,quandildit  au  fi""” 
melmclieu  cité  parl'Euefque  d’Eureux,  communiquant  l'appel- 
lationdcs  Apoftres,auxDifciples,&  la  commiflion  des Oifciples, 
aux  Apofttes:  « Chrijl prononceaux  Jpojlres,  ^par  là  aux  Euefques,  auïrTo»,'l^' 
qui  par  vne  ordination  vicariale  fuccedent  aux  jipojires , vous  p’t , il  *u  Jii;&  qui  me 

m'<^'t,ôic.&quivousreieite,mereiette}Clzcex  patoles-lane  fe'^ttou- 
uentqu  auio  deS  Luc,oùnoftre  Seigneurpatleaux  Icptante  Di-  Etquiicncit 
fcipicsv  6c  n'ont  iamais  cfté  difertement  addreflees  aux  douze  Apo-  'uima 
ftrcs.Etdoncfaina  Auguftin  fera  faulfaite, quand  il  protefte  fur  le  ,mCc” 

Oeu.  Diuerfes.  Aa  ij 
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mcfmc  chapitre  : « Si  Chrift  a diil  4 fes  feuls  ^pojhts,  ^i  ‘vont 

méprife : mél>rife:^-noiu  : Afaisfi ft parole cftparucnuè  à noiu, 
ftlmm  ficudim  O"  d «0*^  a appelle^  & conJhtue:(^  en  leur  lieu  ; regarde:^  de  ne  noue  mé- 
fm'“/^7vcrit  P‘>‘'’^3de peurtjue tiniure  ejuevous  nout  fere:^,ne poruienneà  lujf 
0^1  vujpmit.  Car  non  feulement  il  applique  aux  Apolf  rcs,ces  paroles,  voue 
FO&O..S  mépnfe, il meméprife,ïeCcpiie\[ei  n’ont  iamais efté  prononcées exprcl- 
Q?,j  vos  lément,finonaux  feptante; mais  mcCnelesappliquc, comme l’E- 
(jiermr,  me  uetque d'Euteux, aux  leuls  Apollrcs  primitiucment,&  par  deri- 
irnos-’s*i”mé  u»tion,aux  Euefques.  Et  donc  Caluin  fera  fauffairc,  quand  il  c- 
fermo cius per.  fctit  au quatrième  dc{onlnl\it\itioa:cFmalementChri}lne pouuoit 
vociuîf  no!  & p"fr  plus  hautement  cefl  eflat,  tju’en  difant  à fes  Jpoflres,i  nous  é- 
in  eorum  loco  coute,m'écoute;&<jui  vous  reiette,me  reiettefCtrnyces  paroles  n'ont 
TiTcK  ncf  c*'  qu’aux  feptante:  ny  le  dixiéme 

MtbnM^ncad  chapitre dc  fainü  Luc,  dont  Caluin  les  cite , ne  parle  que  des  fe- 
illumpctue-  ptante  Difciples,&  non  dcsdouzc  Apollres.Maisquedy-je,fain£b 
Cyprian?  quç.dy-jc  faindl  Augullinîquedy-je  Caluin?  ledeuois 
dire  route  l'antiquité , & toute  la  nouueautc.  Voyez,  Lei^eurs,  la 
foy  & la  (uflîrancc  de  ces  hommes  ! Il  n'y  a pas  vn  dc  tous  les  An- 
b Luc.  10.  qui  ne  témoigne  que  c’eft  chofe  frequente,  voire  à l’Efcri- 

C CdÎMin  tu  fin  turc  mcfmc,  dc  comprendre  les  feptante  Difciples , fous  l’acct- 
injiumiu  Fri-  ption  generale  du  mot,  Apollrcs,  'Tcrtullian  rapportant  les  lieux 
7h:lfXy.tfr.  conformes  dc  l’Euangilc  dc  fain(5lLuc,&  dcceluy  qucMarcion 
ijC;.  en  auoit  extrait:  « Le  5ng»r«r,  dit-il,4j(/(>H4  feptante  autres  j^poPhes. 

d r.mc.  lo.v.it.  Ofigenc  fur  l’Epiftte  aux  Romains  : iLes  feptante  ont  eftéauffi  nom- 
e TmmU.  citra  met^  -rlpoPhes.  SainâChtyfollomc  fur  la  première  EpiflreauxCo- 
« f‘nthicns,&  apres  luy,Theodorer,Theophyla<ae,Occumenius.’ 

f.io.Allcgir  ac  & infinis  fcmolables  '•  % Il  y auoit  dautres  sipofhes  tjue  les  dou:(e^ 
ftoïô/°‘ feptante.  lln’y  apas  vn  de  tous  les  fameux  Miniftres  qui 
ne  le  rccognoilTe  : '*  Pnr  re  mot , T o v s les  Apostres, 
^éURim'ca^fi  Caluin)  t entends  non  feulement  les  douxç,  mau  aujfi  les  Difciples, 
Septuâginta  & Chrift  auoit  impo/ei  office  de prefeher.  Et  Bullingerfur  Icmef^ 

ipfi  ApoftoU  me  lieu  : « Il  femhle  tjue  ftinâ Paul, par  les  sipoftres,  a entendu  tous  les 
norainati  font.  £j  jj  Bible  de  Gcncuc  dc  l’an  rjCj.  fur  l’Epillrc  aux  Ro- 

g chrjftjl.  ùi  t.  mains.chapitie  i6.^  Ce  mot,  sipoftre , s'eflendoit  outre  les  doutée,  à ceux 
porto'tent  Pambaffiade  de  PSuangile.  Et  fur  la  première  aux  Corin- 
% «•  thiens, chapitre  i6.  Xrrrrrf?  P<w/,^4r /f  mot,\../Ipof}rr,n  entend  pas  feule- 
nZtrhi  h ''Mis auffii  les  autres  Difciples,  aufjuels  Chrift  auoit faiH 

Oclmm.  ,hd7m.  Commandement  de  .prejeher  tEuangile  , comme  eftoient  les  feptante-deux 
Difciples  , defjuels  ftinPl  Luc  fait  mention  au  dixiéme  chapitre.  Zuin- 
c.rl'^p«  ■ s'®  «bfeours  qu’il  fait  fur  le  premier  ve'tfec 

Apoftolo«  O 

«nnc$,intclÜgo  non  folùm  daodccim.fed  difcipiUoi  ctü,qaibusEu»geli)  ptedicïndi  munos  ininnv.rvv 
iBultiu^.u  i.Cer.cof.11.  Vidour  autem  Paolatpct  ApoSolos  inicUculTc  omnudi&ipulos, 

K BtfLGtHtff.Mmto  ijSj.  * 
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SECOND  TEXTE  DE  L'E- 
VEsqVE  d'EvREVX. 


du  dixiéme  chapitre  de  fainilLucuDf  tvtilité  cJr  nccefiité  dcl'ji- 
pofloUt,  Si  interprète  tout  le  relie  du  chapitre , des  Apoftres.  Les 
propres  Cenruriateurs  d'Allcmaignc  écriuent  : 

Jioli/^tit  diffère  deUcommur.e,  (ttHUnt  que  lesjipoflres  omefié  appeile:r  îs^*  *' 

immedutemem de  Chrijl  : les  Autres  font  excitez  & upPellez  meJlue-  D'ffcrt  Apofto. 
ment,  e^pur'vnmoyenleritune.  En  U funélion  ApoSloUque  ont  eflé  les 
douze pscrticuUerement  eleHZpurChnJt devnteniotx ,audtxiemede fimâ  muni  , <,uba 
M*tth'tett,&  les  fepuntequdenuoyudeuxideux  deuant  luy , pur  tout  j 
o«i/df»«ir j//fr.Et ces ignorants&ignorezccnfeurs, crient  fàuflccé  ch'i'fto  vôcat 
contre  l Eucfqued’Eureux, par  ce  qu ayant  a citer  vn  paflage  de  luntic*trnni-* 
S.Cyprian , où  il  parloir  des  Apoftres , il  a pris  le  mot , yttpo  fîtes , m 
mifmcfens auquel  fainZlCyprianl'cmployoit,afqauoir,pourtous  » Dm  «emn- 
ceux  qui  auoient  elle  primitiuemcntar  immédiatement  enuoyez  a » 

parChrift.c’eftàdire, tant  pour  lîs  douze, que  pour  les  fcptantc.  fuoûiMcfucre 

O fcicnce  1 ô confciencc  I ' auoascimiiii.à 

Cnctilo  pccit- 
lùriccr  ac  tiua 
voce  aHiimpti, 
Marrh.  jo.  £5 
iVptuaginra» 
()Uos  btnotan* 

c Sain£k  Paul  dit  que  Dieu  a mis  en  l*Eglife,les  vns  Apoftres, &c.  " **  q“®- 

Si  les  autres  Pafteurs  & Doâeurs  , pour  la  confommation  des 
Sain(fts,cn  l’ccuurc  duminiftcre,pour  l’édification  du  corps  de 
Chri/l,iulqucsàccqucnous-nou5  rencontrions  tousenvnitc  de'^^/" 
foy-Voilalerniniftetccommcncéparlamiflioncxtrordinairc  des  » 

Apoftres,  & continué  par  la  fucceftlon  ordinaire  des  Pafteurs  & » > 

Dodleurs. 

OBJECTION  DV  SIEVR 
DV  Plessis. 

lldomis  les  Prophètes &Suangeli[ies  ,fpecifiez*u premier paffa^ecot- 
té  en  mar^e.  Ce  qui!  * faifli  deffem,dautantquilfouJlientque  jôus  U 
loy'dyduoitdeuxmifftonsffvnefondamenuleitjiaron, foutre  coUotera- 
ledeMoyfi:  mois  que  fout  lenouueou , ilnyauoit  querelle  des  jfpojircs, 
qui  feult  fayonts  extroordinoire ,font  deriuée o leurs  fucceffeurs  Pofteurs 
(yDofleurs.  OrlesProphetes&Euongeliftes,dontporlefoin(lPoul,ne 
t ouoient  pus  pour  lo  plus-port  deux, non-plus  que  Us feptonte  que  le  fus  ouoii 
enutyezpormifionextroordinoire. 

RESPONSE  DE  L-EVESQVE 

d’ E V R E V X. 

Si  le  Sieur  du  Plelfiseuft  leu  ceft  écrit, aucc  fes  purs  Si  propres 
ycui^  & non  auec  les  lunettes  de  l’impofture  Si  de  la  calomnie , que 
Oeu.  diuerfes.  ' A a iij 


// 


I8i  REFVTATION 

fes  ignorants  MiniQrcsluy  ont  mifcsau  ncZiileu(lcrouué,&  qu’au 
lieu  oùl’Eucfque  d’Eurcuxcitecepaflagccn  forme. qui  eftlc  24. 
fucillctderedi(ionino(?âHo,&  leiC.fucillecde  l'edition/'n  dueitci- 
mo-,  il  l'allegueauecle  mot,  Prophètes:  Carl'vne  & l’autre  impreffion 
a Difnnr,  i,u  propres  termes  ; , 7/4  mts(ditfain{l  Paul)  en  tEoUfe,  les  yfpo- 

vtcttin.iJbnim  Jlres , les  Prophètes  Jes'Pafîehrs , & Doreurs , pour  la  Conjotnmation  des 
‘ffwarfdtfwi/ni/Pfre.-Etqu’aulieüoùilenargumcnte.fans 
l’alleguer  en  forme,  il  y a dans  l’imprcffion  »■»  (/«tidfowo,  qui  eft  cel- 
le feule  qui  fut  faitte  exprès  pour  courir  publiquemét,  vn  cattray 

omis  en  l'autre  édition, parTinaduertcncc  de  Mmprimeur.apresle 
mot,  afin  de  monfttet  qu’il  n’a'llegue  pas  le  texte  entier, 

ainsen  prend fculemcntla partie  dont  ils'agit.  Mais  pofonslecas 
que  l'Euefque  d’Eureux  n’y  ait  point  apporté  celle  précaution  : 
Quel  efcholier  ignore  qu’aux  allégations  qui  fe  font  par  extraiâ:,& 
non  en  forme, lorsque  l’autheur  ditle  plus,  l’allegatcur  peut  aile- 
guet  le  moins,  pourucu  que  ce  foit  pour  argumenter  affirmatiuc- 
ment? S.  Luc  elcritqu’ily  auoit à Antioche, des  Prophètes  & des 
Dôdleuts:  Si  donc  il  s'olFrc  quelque  befoin  particulier,  de  môftrer 
l'antiquité  du  nom  & de  l'olfice  de  Do£leur,cntte  lcsChrcftiens,nc 
puis-je  pas  alléguer  que  S.  Luc  dit,  que  dés  letempsdeS.Paul  il  y 
auoit  des  Dodleurs  en  l’Eglife  d'Antioche, fans  m'arrefter  à par- 
ler des  Prophètes?  L’Euefque  d'Eureuxauoitcntrcprisde  prouuer 
quclafuccellionduminillercde  1 Egli{e,c6mencce  patlamilTion 
extraordinaire  des  Apoftrei,& continuée  pat  la  million  ordinaire 
desPalleursSe  DoiScuts.dcuoit  eftte  perpétuelle  VA  cela  nefulfi- 

cipesoriginaires  de  celle  fuccelfion,&  des  Pafteuts  fie  Dofleurs, 
f-4  Dediilecü-  qui  en  loiit  la  fuitte  fie  le  progrès;  fanseharget  les  oreillesdesaudi- 
non  uÎm  qui  ' *‘^'^''s,de  CCS  mots.  Prophètes  fie  £«4»^f/r^«,qui  ne  font  rien,  ny  pour, 
foiuravinci-  ny conttc le fujct de l'allegation?  Maiscen'cllpastouc;  lln’ya  cc- 
t"nvèicii1cgi”  & ^<=1^  l'ul  la  vraye  caufe  de  celle  réticence, 

mu»  reftamen.  qucla  fignificatiodc  CCS  dcux  termes,  aufensoùS.Paul  Icsprenoit, 
fideles^*'im"  cftauiourd'huy,ou  incertaine,  OU  incogneue  - Car  comme  le  mot, 
litoi'argùamr  Prophètes,  en  la  langue  Grecque,à  caufe  de  l'ambiguité  de  la  propo- 
•tque  diiudi-  fitionpro,adiuetsvfages,fie  figmfic  tantollceux  quiprcdilcnt  les 
chofes  deuant  le  temps  de  leur  cuenement , fie  tantoll  ceux  qui 
C Znittfl.i»  I.  parlent  en  public  fie  deuant  le  peuple;  Ainfi  non  feulement  les 
epifi.Jor.cti-  Anciens, maisnos  propres  aductfaircs,luy  donnent  diuerfes  in- 
menro  Pco|ihc-  tcrpretations:  b IlamU,  dit  S.Hicrôme,4» Jêcondlieu  les  Prophètes  moi» 
t*  funi , qui  ceux  cjui predijent  les  chofes  futures , teb  Cjue  nous  lifons  ^uejloient  ceux  du 
ri"ac  noui7e-  Tejhmentimsisceuxejui  reprennent  Cr  difcementles  infidelles  ^ igno- 

flamcnii  coratn  ran».  Et  Zuingle  fur  la  première  au^  Corinthiens  nouueau 
nunt'*"*  dit-  il , /«  Prophètes  font  ceux  e^tfi  expofent  les  Efcrùurcs  du 
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vitilcr.iLtfiouneMTeÜamrnt/euantleftuplt.  EtCaluin  furies  Ailes; 

Comme  ainfifoie,  dk-il,tjuele^omde,pÿhetes , ajtdiuerfesfippufic*- 
tiens , il  ne  fe  prend  ptU  icy  . pour  ceux  tjui  nuoicnl  le  don  de  prédire  les  "/-.'S- 
choies  futures  i car  ce  tsltre  eufl  eflé  peu  i propos  interpofé  en  vn  lieu  où 
il  (è  parle  d'autre  ehofe  : Mau  fainfl  Luc  entend  (jue  ludas  & Silas  ”=>’«'  nomen 
efioient  doue^  <t:vne  excellente  intelligence  des  mjtieres  , pour  pouuoir  LS  w lot 
elhe  hm  mterpretes  de  Dieu  : Çomme  au(ii  famflPaut,au  i^.delapre-  copro  vatibus, 
miert  aux-Corintb'iens , lors  au'il  difeourt  dé  la  Prophétie  , cy  la  préféré 
à tous  les  autres  dons  , il  n'Alegue  point  les  vaticinations  y predtchons,  d'SmrcffeTr' 
mais  la  recommande  Je  ce  frutil  y cruelle  édifié  t Eglije  .par  docirn.e , ex  q“'»pa™mop- 
hortation  & confolation.  Et  fur  le  ii.chapitre  de  la  prcmicrcaux  Co-  X'* 

rinthiens:*» Z-' dit-  d,pajfe foucUmementdupremier degré, aux  clogii.iu. 
Prophètes.: par  leepsel  mot  il  entend , à mon  aduu  , non  ceux  <^ut  efioient  n*’^tur”ftil  i" 
doiiez  du  don  de  prédire  , mais  ceux  qui  efloient  orne:^  d'vue  fiiiguliere  lübgit  Lui«. 

{race, non  feulement  Jtnterpreter,maumefmed'accommoderprHUemment  mytte- 
a l'vlage prelcnt,rtjcriiure.  Et\npc\i3ines:cSt toutesfois  qiielqa'vn  tdüg.nni  ii,. 
tfiime  autrement jie  le  fouffriray  fort  volontiers , &ne prendraj  point  de  ^ 

querelle auecluy peurcelatCar tltfidifficiledeiugerdes dons  <j  talents, def  nîn{n7probl 

quels  l'Eglifi  a eflé priuée  vn  fi  long-temps.  Et  Mufcolus  : J/ y en  a Dci  mrerpre. 

qui  par,  Prophètes , entendent, nonceux  qui fomdoûet^Jej^rit  de  v.:ticina.  Zliam^Pia' 

tion,mau  ceux  qui  expofent  les  Efentuns  deuant  le  peuple.  Et  Bullin-  lus,  p. loris  "Td 
ger,fur  le  ii.chapitre  de  la  première  aux  Corinthiensic  Les  Prophètes  'L 

quefamfiPaul  nomme  au  fécond  heu  .femhlent  elhe  les  Euefques,  enfei-  phc’tia'^dilTcdr', 
^anis,  exhortants  i^conjolants  le  peuple.  Et  'jlappert  de  là,  *■'  oram- 

quele  Prophete.au  fiylede fa, nÛ  Paul, eft  celuy  mefrne  quà  nous  eji  te  L«Sa5dt 
Doéleur , tëuefque  ,t Ecclefialir , (y  tEuangelisle.  Et  lur  le  4.  de  rtpi-  racdiutn 

ftreaux  EphefiensiECwa:  qut  veilloient  en  feshdt  des  faindes  lettres,  Xdiat^cs'’'' 
fourexpojer&découurir  les  myfteres, ayants  égard, non  tant  à la  portée  Mal»  hoc  frû- 
du  peuple  ignorant , que  des  pMonnes  doÛes  i ceux-là  eftoient  appelle^  SdT^t'. 
particulièrement  Prophètes.  Et  derechef  i^Ilnya  cetuy  qui  ne  voye  «hortationc, 
que  ces  mots  font  confondus  , ^ je  prennent  les  vns  pour  les  autres  ■ «'«"'“huione 

ficcc. 

, JL  Tranfit  ftarim  i primogradu  «d  Prophcfas:qüonomincimclUcit 

m«  ouycm  .ud.co  ) non  cos  on.  dono  vaticinand.  pollercnt  lcd  qui  fingulari  non  modb  inrcrorc- 
aind*,rcd  ciiam  m prxfcntem  rfum  ptudemer  accommodandi  fetipturx  graiia  roilrrcnc  ^ 

c tdemp.mU  fifi.  Siquisdiflcmiar.facilè  patior.  ncqucnxas  ptopicrcaejcitabo.  £ Il  mim  difficile 

mdicarc  de  doms  & niuncribus.quibos  tandiu  orbata  fiinEcclelia  aunciie 

onl  lioris  literis  raaiimè  inaigiUbam.eiooncndis  Se  cruendis  mvllcrii.- 

lara  plcbu  indoat.quim  cruditorum  raiioncm  babentes  1 hi  peculiatiter  voc  ihamur  Pcopheti.  ’ 
..  /^®?"o*®9“*"®”'^«^fath*cvocabulainuiccmconfundi,  &aUerumacciuiDroll. 

t ro:Nim  Apoftolns  emm  Prophera,  Doflor.Euangclifta,  Prcibyret  acque  Epil'copus  cft:  Ec  E^eifcdl 
|ms,EuangtJilUâc  Prophaaeft;ProphetajDoâor,  Presbytcr.&EuingclilU.  ^ 

Oeu.  diuerfes.  \ ^ 


N 
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Car  tÀfojlrceJi  dufiiTraphete,  DoilturjEuAn^elifle,  PnfircetEuepjUli 

l Eue  f(fHe  tji  EuaYigebfie  Prophète:  & le  Prophète,  'DoÛeur,  Preftre  eÿ* 

■ Ctit.i.Ui.  I.  Euaà^eliJ}e.  Et IcsCenturiatcurs d’Allemagne  mefme;  > Les  Prophe~ 

e.  7.  ttl.  \oy.  (Ci  J Euungelijles , Payeurs  CT  DoBeurs  ,fimRcm  ne  confiituer  point  cer- 

mngcÛfti’.Va-  dejierfonnes,  auregime Ecelelmjiic^ue  : maisdeuoireflrt  com- 

llotct,  «c’do  pie-z,ou  entre  les  popes  cr  leurs  Collègues  , ou  entre  les  Prefires,  ou 

ûores.nuncit  („i,cles  DUcres.  A Mulc  dequpy  donc  maintenant,  en  VHC  citation 
fonft'um''in  K-  où  il  s’agit  d'allcgucr  Icfens.&nonlesparolcsiallcguerdesparo- 
pminc  Eecit  Jont  q,,  ,gnoic  Ic  fcnsîMaisic  veux  que  l’Euefqued’Eureux 
!'u«c;*feJ°"  t*'  n’a'c  point  elle  retenu  de  toutcsces  iuftes  conliderationSiqui  n’ad- 
inicc  Apofto-  mirera  l'ignorante  malice  de  ces  calomniateun,  qui  ne  voyent  pas, 
fM^oTa'uiT'  auecleursyeux  dcLamics.que  Caluin  citcce  mefme paflage, aux 
ter  Presbyte-  propres  termes  de  l'Euelque  d'Eureux,  & (ans  aucune  mention  de 
'nos’nun«tâiidi  Ptophctcsny  Euangelillesî  Car  voicy  comme  il  le  produit  au  qua- 
videmut.  même  liurc  de  fon  Indirution , chapitre  hui£liémc,  feâion  dou- 
^ Lü-veritédeDieu, àit  i\,ejl  conferuée  en  tEglt^,pur  le  ntinip- 

/-ifluMiô-tFri-  re  de  la  prédication:  comme  fainÛ  Paul  le  déclaré  en  autre  lieu,  en  difant-,  le- 
fnfe , imfnmce  . Qhrifl  a donné  des  jipopes,  des  Pafleurs  & Uoéleurs,  afin  que  nous 

a^cblp^S  jïtil’  fixons  plus  éhrale:^  & trajportet^àtout  vent  de  doéhine.O  foy!  ô inge* 
U.  nuite!  Caluin  l'oracle,  le  Ocmon,ridolc  des  Minillres  ^Caluin  leur 

nouucl  Apofttc.lcurnouueau  Prophète,  leurnouucl  Euangelidet 
Caluin  lequel  ce  leur  feroit  blalphemc,  lacrilcgc , parricide,  d’e- 
llimer  faulTaire,  allègue  ce  partage  de  fainâ:  Paul  dircâemcnt, fans 
£r  calera,  fans  marque  de  reticence,  6i  en  ccliple  ces  mots.  Prophè- 
tes (3-  EuangeliHes  ; Ils  l'apptouuent,  ils  rcmbrairent,ils  l’adorent: 
L’Euefquc  d’Eureux  cite  ce  mefme  partage  obliquement,  auec  vn 
CÎ)'r-erfr<i,auecvncmarquedereticcnce;Il$  l'accufcntdefaux.pour 
ce  qu’il  taift  oÿKs Ciluia,  Prophètes Euangeli fies.  Et  puis  dûtes 
quccen'ellpaslàfacrifier  à l’impudence,  comme  Epimenides. 

â 

TROISIE'ME  TEXTp  DE 

L’EvESt^VE  D’EvRBVX. 

Ed/r.iog.f»/.  L'vniqucfocietcqui  apouuoirdercflitucrla  iuflepuilTanccd’e- 
74. 0-.»  xercei  le  miniftere,ali;auoir  l’EghfcCatholique.la  teltitua  au  Con- 

cile  de  Nicée,à  ceux  qm  auoient  efté  auparauant  ordonnez  par  Me- 
litius. 

OBIECTION  DV  SIEVR 

pv  Plessis. 

ihfcsun  du  lloicy  que  porte  tSpifhe  Jÿnodale  dudit  Concile  , inféré  auprermer 

f, nr  i»  pUfù,  tome  des  Conçues  s Mais  quant  à ceux  qui  ont  eHé  eflahlis  par  Melitius, 

74.  eflants  afiermu  par  la  henediélion  mjflique  , ils  auront  tanneur  le 
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tninijlere.  Or  confirmer  vn  officier  en  fie  charge,  ce  neft  pat  U luy  reJHtner.  cat 
reflitution  prtfinppofie  deflimtion. 

RESPONSE  DE  L-EVESQVE 

d’ E V R.  E V X. 

Et  qui  eft  l'ignorant,  qui  peut  douter  que  ceux  qui  auoient  elle 
ordonnez  pat  Melitius,  depuis  fa  depontion,  n'euflcnc  elle,  & ori- 
ginellement dcRitucz  en  la  perfonne  de  leur  inflituteur,  & a£tuel- 
Icmentenla  leur  propre  .'Car  Melitius  ayant  eRédepofé.&priué 
de  la  funâion  légitimé  de  l't  pifeopat;  comment  la  pouuoit-  il  do  - 
ner  aux  autres,  luy  qui  ne  l'auoit  point  > Et  Tes  feâatcurs  & compli- 
ces ayants  edé  extirpez  du  corps  de  l’Eglifc,  pat  fentence  d’excom- 
munication, & retranchez  du  nombre  des  citoyens  de  la  républi- 
que de  Chrift;  comment  en  pouuoient-ils  demeurer  Magiflratsî 
Mais  oyons  le  propre  chant  de  ce  bel  oyfeau,  des  plumes  duquel  le 
Sieur  du  Plellis  s'habille  :•  Il  n’efi  paidiû, ciicV.  D.  L.  M.  comme  le 
Siettrdu  Perron  cipefaujfemem,tjue  lapuiiïance  d’exércerleur  charge, leur  „'a,' 
fini  refiituée  : mais  myfiica  ordinatione  fuiffie  firmatos,  vt  haherent  honorem 
Cjr  minifierium.  Or  confirmer  'in  homme  en  fia  charge,  ce  n'efl  pas  la  luj 
repiener.  Le  Royconfirma  tons  fis  officiers, à fin  aduenementàla  couron- 
ne : mats  nul  ne  die  iamau  que  ce  fiufi  IfS  refiituer,la  reflitution  prefiuppo- 
fiantdeftituiion.  O aueugles  conduideurs  des  aucugles  ! Et  que  veut 
donc  dite  fainâ  Athanafe , quand  il  eferit  : Pierre  en  noflre  Eglifie, 
deuantlaperfiecutionEuefique  ,CP"en  la  perlicutionMartyr,depofia  Me-  ^ 5/ 
litius,&cc.  en  vn  commun  Synode  tCEuefiquesf  Et  Socrate , quand  il  ef-  , 

ctit  : ‘ Sous  Pierre,  Euefique  dAlexandrte,  martyrifié  au  temps  de  Diode 
t'tan,Melitius Euefique avne des  vides dSgypte ,fiut  depofié, pour plufieurs  itywn  »So  ■>  W- 
caufies;  &■  entre  autres, pour  ce  qu'il  auoic  renoncé  la  fioy,  ^ fiacrifié  durant 
la  perfiecution.  I celuy  donc  depofié , ayant  plufieurs fieélateurs,fiutconfli-  «un»  «U1.VV  V 

tué  herefiarque  de  ceuxqui  iufques  à prefient,en  Egypte  ,fint  appeliez  de 
fion  nom,  MelitiansfEt  Theodoret,  quand  ilcuritid  Melittus  ayant 
eilé  depofi  par  lediuin  Pierre,  Euefique  d,^lexandrie, qui  depuis  fut  ho-  ^ SKrâi.U.t. 
norèdela  couronne  du  martyre,  portait  impatiemment  le  decret  defiadepo-  cof.  6.  ün  ni- 
fition , ey  remphffiott  la  Theiai’de  <y  ^Sgypte  voifine , de  troubles  f Et 
que  veut  donc  (Tire  le  mefme  laiinâ  Achana(e,quâd  il  ajoude,  par- 

npWfOfTif  f /MAJ** 
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aÂthMj  I Mclitians  en  generaluLej Aff/(fi4W^«t4»ow« 

1.  « ',!  ^ors  detEgliJèpar  Pierre,  & les  Ariens , diuifoient  entre  eux  les  embufchesi 

^ h.iSoc[ite,quindileCctiz:^Lest^elituins,peuauparauantreir4nekes' 

^ ^Sl'ptp méfiaient nuec les  Ariens?  Et  Sozomenc,  quand  il  dit:  c A- 
rites  fut  ordonne  Diacre,par‘Tierre  Eueji^ued  Alexandrie,^  derechef  fut 
ehajfépar  luj-mefmede  l Eglifi,  lors  qu'il  excommunia  les  fauteurs  de  Me- 
^tcufhb^fci  /'"«^'Cela  vn  Minidre  le  peut-il  auoir  ignoré,  fans  honte, ou  feeu 
^uumàtfùyuÀin  a fans  malice!  Mais  il  y a plus;  Le  Concile  de  Nicce  pronon^  que 
Melitius  reuenant  à la  communion  Catholique,  demeureroïc  ex- 
CtàLTH-  dus  de  toute  foniShon  EpilcopaIe,luy  qui  auoit  elle  facrc  enl’E- 
glife:&  dccerna  queceux  qui auoient  ellé  promeuzparluy , du- 
rantle  fchifme,  & depuis  fa  depofition,participeroient  fous  cer- 
c sy{emt>i.Ec-  taines  reftriélions  ,à  l’exercicedu  minidere.  Qui  ne  recueille  donc 
dclà,quecen’cdoitpasenvcrtu  de  leur  iîmple  ordination,  mais 
bénéfice  de  l'Eglife  ; puis  que  Melitius,  qui  auoit  receu  l'ordi- 
sstam  .a%i  n-  nation  d’vne  meilleure  main  qu’eux,  & qui  reuenoit  à l'Eglife  Ca* 
comme  eux , n'edoit  point  admis  à ced  exercice,  te  eux 
k wiwMi  ils  l'edoientîDauantage lors  qu'AlexandreEuefque  d'Alexandrie, 
ffi  f en  execution  de  l'arred  du  Concile,  receut  les  promeuz  par  Me- 
litius.il  exigea  vn  toile  de  tous  ceux  que  Mel.tius  auoit  iniques 
xti..  alors  ordonnez!  i de  peur,  ( dit  S.  Athanale,)  que  Melitius  ahufant  de 
(‘{«■’K-  l’indulgence  de  l'Eglife, ne  vendifl  plufieurs  tiltres.eyne  fuppofafitous  les 

tours  faujfement , de  nouueaux  Euefques , Prefires  Cr  'Diacres , tels  qu'il 
d AiUim*f.  A.  uoudroit.  Cela  donc  ne  mondre-t’il  pas,  que  fi  Melitius  fc  fud  ha- 
Cm  apres,  d'en  ordonner  d’autres  ,ils  euffent  edé  exclus  de 

toute  fonidion  minideriale:&  par  confequent  que  ce  que  ceux 
e,:u,Âiwln  qu’il  auoit  ordonnez  durant  fonlchifme  &fadepofition,yedoiéc 
rcceui^'edoitnonen  veitude  leurfimple  ordination,  mais  de  la 
grâce  ce  difpenfe  de  l’t  glife?  D’ailleurs  le  Concile  décida  que  ceux 
quiauoient  edé  indituez  par  Mclitius,deuant  qued’cdre  admis 
rntin-nMiv  nai  à aucuiic  fomSUon  decleticaturc,prendroient  vne  nouucllc  im- 
pofition  des  mains  de  l’Eglife:  c Alaisquantà  ceux, [dit  le  Con- 
cilej  qui  ont  e/lé  promeus^  P^rluj/,  il  a efié  décidé  quefiants  aulhorife^,  par 
njne  mpoptiun  demains  plus  fecrette  , fil  ajoude  ce  mot. plus  jècrette, 
afin  de  mondrer  que  ce  n'ed  pas  vne  propre  te  lolemnelle  ordi- 
nation,)  ils  participent àcesofiiees.  Or  cede  nouuelle  impofition  des 
JortuLhiih’  mains,  qui  ed  encore  la  forme  auec  laquelle  nous  redituons  ceux 
U.i.cAf.ia  quiontedédepofez  de  la  fonidion  des  ordres  Ecclefiadiques,& 
difons,f  leterejiituè par  cejleimpofitionde mains, le priuilegecleri- 
cxl.O' l'execution  des  ordres:  qu’ed-ce  autre  chofe,qu’vne  rcllitution 
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&rchabilirationfCapfi  ceux  d’cncrc  les  ordonnez  par  MclitiuS, qui 
prenoient celle. nouucllcimpodtion des  mains, edoienc  reccus  à 
l’exercice  de  leur  minidcre,& ceux  qui  ne  la  prenoient  point,  n'y 
eftoient  point  rcccusjcomtnentefl;  cequcccfte  ceremonie  n'clloit 
point  vnc  réhabilitation  & teftitution?  Et  de  faiâ:,quatid  le  mclme 
Concile  de  Nicée  decerne  que  les  Nouaiicns  qui  reuiendront  à 
*recfuams  timpojîtion  des  mains,  demeureront  ainfi au  Clergé',  la- 
quelle impofiiion  des  mains , le  deuxième  Concile  de  Nicée  inter- 
prète,^ iwpoyîrton  des  maiijriéféfWfi/iÆonjCîrnond'ord/na/ionjBairamon 
n’appellc  t’il  pas  cefteadlion,  teftitution î J/  ejloit  vraj -Jèmhlaile, 
dit- il, quelques-vnspotiimcnt  dire  ‘ qu'ils  deuoient  bien  eflre 
mais  demeurer  Jimplcment  comme  fdelles  Laïques,  ^ n'exercer  point  leurs 
degre:^  precedents  :Ce  qui  rlapas  pieu  au  Synode, ains  leur  a eflé  concédé  qu’ils 
fujjent  refiitue:(_en  leurs  degrez-  Or  par  le  mot  dereflitution,  eilau^f  enten- 
dutSpijcopat-  Auec  quelpaflc  port  donc  maintenant,  ce  dodleur  en 
. lettres  capitales,  F.D.L.M.  peut-il,  fans  que  le  front  luy  rougifle, 
crier  faufleté  contre  l’Eueique  d’Eureux,  pour  auoir  vfé  du  mefme 
terme,  que  le  propre  commentateur  Grec  du  Concile, employé  en 
vne  mefme  elpece  de  caufe,&  furie  mefme  Concile?  Mais  le  front 
n’agiirde  dcrougiràccux  qui  n'en  ont  point. 
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l'Evesq^ve  d'Evrevx. 
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Valens  & Vrfatius  furent  dégradez  au  Concile  d' Atimini. 
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jithinafe  ^ Theodoret  témoigne  que  ce  fut  en  celuy  de  Sardique , & 
excommuniez  en  celuy  d'xirim'mi. 
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A l’échoie, Minift tes. d Vous  fcauez,mes h'ten-aymezlUt  fainél 
Athanafeenrepiftreaux  Africains)/’^4nt  appris  de  ceux  qui  ePoient 
de  -vojhe parta  alrimini ,quV rfâtius, liaient,  Eudoxius,Auxentius , & ï,'. 

Demophile,quielloitlà  auec  eux,  furent  depojêz-  Et  en  l’Epiftre  des  Sy-  « 
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hM.uyx^lf.p.(iefofermtcemmtnonvraymentChTejiitns,niait  prient.  Ët  Socrate; 
iVi'nA,:»  init-  a Or,  dit-il,  il  faut  jciuoir  cjue  le  Concile  i!  jérimini'SepoJa  V rjatius,  *- 
lent',  ^uxentm,Cermaniui,Caim,&Demofhile,  four  ce  quilsneiou- 
, «â«iiVi**r  loient  f>ai  anathtmatiz^er  t opinion  djifitts.  Et  Xheodoret  répétant  lc_a 
” Paroles  de  fainâ:  Atlunafe;  b Frfatius,  Valent,  Sudoxius,  Auxentius, 

y«^-  cr  Demophilus,fur:nt iepofe-;^a  Jnmini.  Et  Sozoïnenc  : ' Jhdepoferene 
.(..  /«{«  *Vs-  (djt.il,parlant  du  Concile  à'  Atimini)  Valent  &■  Vt^aiiut,  qui  ne  vou- 
!T£^.*  loientpoiniacquitjceri  la  confeJJionduConcilede  A/icee.  EtNicephore: 

^TamtcnfaMt,ait-i\,queletPeret  (tadrimini  approuuaJfentUconfeJi'utn 
Sjrmium,  quiltdepoferentparfentence  de  condamnation,  Vrfatiut, 
Valent,  cr  Icurt  complicet.  O monfttes  ! ô prodiges  ! ô (pcûaclcs  d'i- 
il'iîlit  n*'  gnorancc!  L'Ouefquc  d’Eureux, crient-ils,  a falfilîé  l’hiftoireEccle- 
l;j;n»i;î'irÂ*'  nadùpe.  Et  pourcjuoyîPource qu’il  adidlquele Conciled’Arimi- 
aJ»u.  miniauoitdcpolc  Vtlatius  ôeValens.Etil  n'y  avnfculdctous  les 

autheurs  Grecs  de  l'hiftoirc  Ecclefiaftiquc, depuis  le  premier  iuf- 
cSi'imn.Zui.  qu’au  dernier,  quinelcdie.  Car  ienc  veux  point  toucher  celle  au-  • 
4.r.i7.  tre  barbare  ignorance,  de  ne  fçauoir  pas  que  l’ercomunication  ma- 
^ A jeure,  telle qu'cll  celle  qui  fc  decernepout  l’hcrefic,  emporte  en 

» loy,«commc  dit  S Hilaire,  la  depofition. des  perfonnes  Ecclefia- 

lliques.contre  qui  elle  efticttéc.  Mais  f Socrate  & g Sozomene,re- 
püqueronc-  ils.el'criuent  que  le  Concile  d' Arimini  depofa  ceux  qui 
»"•  clloientauec  Vrlatius&Valens  :& non  pas,  qu’il  depofa  Vrfatius 

d Xictfh.Etci.  & Valens.  EtquoyCcnfeursî  Seriezvous  bien  encore  fi  dignes  de 
ctvrîf.  la  ferulc  & du  fouet  des  Grammairiens , (le  parle  à vous,  M iniftres, 
Tinium  &nonauSieur  du  PlelTis,  auquel  comme  Caualier.lignorancc  de  . 
ces  choies  n'apporte  point  de  honte,)  que  de  ne  fçauoir  pas,  non 
rcnt.vtctiim  plus  que  voftte  pédant  Mufculus, que  celle  phtiCe,d/a(pi  ovfmutt,  ^ 
Ui'mn  «1^^' elegance  Grecque  qui  fignifie  Vrlatius&Valens» 
que  complices  Etquand  lalciturc  des  bons  autheurs  ne  vous  auroit  point  appris 
djmn.iiionis  h que  les  Gtecs difent,«ût<îl  pour  dire  Priam,&  d/a<pi  ig^- 

torirint.  »At*,  pourdire  Hercules:  Et  quand  VOUS  n auriez  point  leu,  oudeu 
tHiUr.  JrSy-  lire,dansfaindtlreneci‘^i  c'vrca Dathan ,Coré ,cr adl>iron 
ntâcittr/^ritK.  (jju^lchryfollome  ,*•«  efee  xafi  iTaJal»  pout  dire,Dit- 

f A/afi.i.  « Choré,  ^ jibtnn  : Et  quand  la  luittc  de  rhilloirc  de  Socra- 

j7  Sciendum  te  & de  Sozomene  ; ne  vous  lautoit  point  raict  luger  pat  dil- 
autem  ett,  Sv-  cours:  Celle  feule  règle  de  la  Grammaire  de  clenard , ne  vous  en 

nodumeosdc'  ^ 

puiu.llc  qui  cû 

V 1 faito,  Valence.  A uxentio»  Germane,Gaïo,  ée  Dcmophilo  eranr. 

^UtmmSt\cm.hili£adtfMI>.a  cap.17.  Non  scquial'ceniei auiemeos,  qoi  cnm  Vriâtioft  Valcnic 
etatu^  (ed  indamea  VI  abiplis  propolita  fiJesobcinerec  .drpolucrunt. 

il  y.  rv»p*t  am'ImAm  • Mm'A««r>»A>ivu4ptf«r«,  AXt- 

Aytuà/mim' 

i JretiJth.^.cMf.Ah^zmznent  •pudinferos.voraginecerr«tbrorpri,quemadmoduis  qui  cUca  Co> 
rr,  Daclian  6c  Abiron. 

kiiCmpmi  éki-m  fâmsi  wjg 
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deufoit-clle  pasauoirinftruits;  ’ VaHantage  les  Çncs  diftm , à 
rs^m>HL,eeflddire,PUtott:«  Suxe^-rf»,  ceji  i dire,  Socrttesi  J’.Di.' 
Ettl’aillcurs,famaAthanafe&:Theodotct  n’cfcriucnc-ils  pas, fans  cunt  pntcrva, 
dfitf'i,  ny  <«aë^  : ‘ f^rfatius,  païens , Eudoxius,  Auxenûus  & Vemophi-  h^,ft‘*pûtô; 
le, furent  de[>ofe:(,a  Arimmii  Ec  Mufculus  mcfmc  ne  tourne- t'il  pas  « •tMfi  ï A>  Kf*  TÙU, 
cncclicu-la:'  A Ahmim,F'rfaimt, païens,  Eudoxius,  Auxenûus  Cr  [*“'  'ft  Socra- 
Demophilf,furent  prtuex.de leur authoritéi  MaisS.  Athanafc&Theo-  b yi,kA,4.ef. 
dorct  (ditcedo(acurdctcncbrcs,F.D.L  M.)témoipent  qu'ils 
furent  dcpofezauConciledeSardique.il  cil  vray,  ils  témoignent 
au  lieu  que  vous  aucz  veu,  qu'Vrfatius  SeValcns  furent  depofez 
au  Concile  de  Sardique:  Mais  ils  témoignent  au  lieu  que  vous  na-  a' 

ucz  pas  veu,  qu’ils  furent  aufli  dcpoicz  au  Concile  d’Arimini.  w»™ 
•r««ryf«(f^,(ditfainaAthanafc,&aprcsluyTheodorct,)/’«janf 
appris  de  ceuxi^ui  efleient  wnusde  voftre part  à Arimini , ijuP'rJatius,  cAfMfi.mvn-- 
VAens,  Eudoxius,  Auxenûus,  & auec  eux  Demophile , y furent  de-  fi-tneid.Ec. 
pofex-  Ec  comment  donc  (dira  ce  Doreur  occulte)  arriuc-t'il  sett  tn.m 
qu'Vrfàtius&Valcnsayantdéja  cfté  depofez  au  Concile  de  Sardi-  cliariiiimi.ccr. 
que,  fuflent  derechef  depofez  au  Concile  d’Arimini  ?Pourautant 
(Siencclaconfiftc  encore  vn  des  chefs  de  voftre  ignorance)  qu’ils  j„  Conciho 
auoientefté  reftituez  entre  l'intcrualle  de  ces  deux  Conciles,  corn- 
me  fainû  Athanafe , Scuere  Sulpicc,Sozomene,&  l’cpiftre  mef-  Eudokiuni,  Au- 
me  d'Vrfatius&Valens  au  Pape  Iules,  le  témoignent.  Car  voicy  xcntium.qul- 
Ics  propres  paroles  de  fainél  Athanafe,cfcritcs  ily  a plus  dedou- 
zc  cents  quarante  ans  ; ^ Cela  voyants,  dit-il , P’’ rfatms  alens,  philmn , prma- 

faccu[ertUteux-mefmes,^facheminantsàRome,confeJfereni  leur  orme, 

Je  repentants  demandèrent  pardon.  Et  \oicy  celles  dcScucrc  Suipi-  d ExÂminUe  F, 
ce,  eferites  il  y a plus  de  douze  cents  ans  : S y rfatius  y alens, 

Princes  des  Ariens,  fe  voyants  apres  le  Concile  de Saràqueffeparex  de 
L communion,  demandèrent  en  perfonne  pardon  à Jules  Eue fjue  de  Rome,  ffn^&nted. 
Et  voicy  celles  des  lettres  mefmcs  dY rfatius  & V alens,  référées  par 
fauKft  Achanafe&parSozomcnc:  ^ A nope  tres-heureux  Seigneur  fWiW  .^p./. 
le  Pape  Iules , y rfatius  ^ yAens , &cc.  Nous  acceptons  alatgremenc 
la  communion  d’Athanajê  ■,  çÿ"  principalement  pour  ce  ejue  vojire  piete,  ^ 

par  fa  naturelle  bonté , a dAtné  pardonner  à nope  erreur  : prote  wj 

fions  que  fait  c^ue  les  Orientaux, fou  Eu[ebeme[me,nousvuctUent  a lauc- 

nir  citer  imufiement  pour  ce  fl  tpél-,  nous  ne  nous  départirons  iamais  de  iot 

ti  jr'W  • 

«s.  E Siatr.Smtfa.famkill.l.i.\t(uias  te  Valeni  ptincipM  Arianorain.cirti poft  (ynodum  Sar- 
dicenfera  videtentut  icomraanione  lecteii,  cotim  pofiii,  i Iulio  Rominx  .tbu  Epifeopo  veniam  po- 
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U lènimce  de^oflre  mgrmcnt  : &•  anathcmutizons  ^yirius  ^ 

fes  fatellitesj&cc.  Q^llc  mcrucillc  cft-ccdonc,dc  là  , en  auant, 
qu'Vrfatius&Valcns  ayants  clic  dcpofez  au  Concile  dcSaRliquc, 
6c  depuis  reftiruez  ; fit  apres  cela  cftants  retombez  en  erreur  j ayent 
elle  acrcchcf  dcpofez  au  Concile  d’AriminiîSainâ:  Athanalc  ne 
pi'otcllc-til  pas  luy-mefmc,  que  ce  qu'ils  furent  dcpofez  au  Con- 
»i  êf  nipUK  «rnX-  cilcd’Arimini,cefutpour  latroifiéme  fois?  * 7}euux,dix-il,qiâ 
J-aJfemblerent à Nicéc, nul n'duoit  eflé dtpop,6cc.  li  oiceux-ty  ( afça- 
»i  3 a .'™|  4 uoir,  Vrfatius,Valcns,fitlcurs  complices)  onr  efiédcpop;(_  'vtte pis, 
wmtfi-  deux  pis  pour  U treifitme  fois  ijirimini.  Mais  polFiblc  qu'il  n'y  a 

Jjiii lainft Atbanafe,Socratc,Theodoret,Sozomene jfitNiccpho?. 

rc,qui  dient  que  Valons  fit  Vrfatius  furent  dégradez  à Arimini. 
bStiucor.  Sfn-  Qj^j.  (cra-  cc,donc,Lcdlcurs,fi  ic  monftrc  que  la  propre  Iciucnce  du 
Concile  d' Arimini , confcruce  pat  la  prouidcncede  Dieu,  pour 
JtSjmÀ.  An-  confondre  celle  brutale  impoftutc,  le  porte  en  termes  exprès?  Or 
T,!î \ pour  cela-,  il  ne  me  faudra  pas  aller  loin.  Car  voicy  l'arreft  mcfme 
du ConeiledArimini, contre Valcnsfit Vrfatius, rapporté  enfor- 
"'""“T'  " ‘î’!'  me  pat  fain£l  Athanalè , fit  traduit  de  luv  fut  b pureté  de  l'édition 

AïKii  «uoi/(K  « * ^ * I ».»  il  /r-i  I r 

my,  Uux’it  1»  Grccque:“  jiutantquilu  ejte conutnuble  (y  popble{fnrcs  trts  hono- 
wwi»  i ) If  Concile  Catholique,  & lu  fuinfle  Eglip,a  patiemment  fupporté  ^ 

>'<  ^ rptius,yalens,6ic.  Ores  nous  ne  permettons  point  qu'ils  ayent  part 

à nofhe  communion,  les  condamnants  & depopnts  en  prefence,  parno- 
proprfwb.  ^ ces  coups,  declareo'-en  ce  qu'il  vous  en  jemhle^fin  que 
tins  Mfunc/t*  le  lugement  decbacunpitauthoripparppgnature.'Nov s EvEsqves 
P R O N O N Ç O N s VNANIMEMENT,  <3VE  LEs  SVSDITÎ 
,vi.  ennemis  soient  ' DEPOSEZ,  AFIN  QVE  LA  POY 

•'"«““«î"*.  Cathol  K^VE  DEMEVRE  EN  P A I X.  Qm  mc  donnera 
donc  maintenant  vnc  voix  de  fet,  fit  cent  plumes,  fit  cent  langues, 
Au7 . sa»»»..*,  pour  publier  celle  ignorante  cfFrontcric,partoute  b terre?  Saiud 
“cmlVTcJ,.  Athanafcdit:  ^ Vous fçaue:^quyrfatiMs,yalens,EudoxiHs,Aiéxen- 
x<«:<  «'•  tiCmn-  nus  Demophile, furent  depofet(_  à Arimmi.  Socrate  dit  : Il  faut fçauo'tr 

„ui  le  Concile  depofa  Vrfatius,  Valent , Germinius,  Caius , Pÿ*  De- 
„ •-  r/tophile.  Theodotet  apreslainét  Athanafc  ,dit  iFr/arwr,  Valent, 

Eudoxius  ,Auxentius  ,&  Demophile,  furent  depofe:^  à Arimini.  So- 
zomenc  dit  : Les  Euefqurs  d‘ Arimini  depoferent  Vrfatius  & Va- 
lent. Niccphorc  dit  ; Ils  depoferent  par  fentence  de  condamnation, 
âpu  J**Cin  ' fiaient,  V rfatius , & leurs  complices.  Mufculus  mefme,  en  la  ver- 

Grac.  proprii  fiondcfauicl  Atlumfc6cdc'Thcodoict,to\itne:Vrfatius,Valens, 
mjm'in'hire-  , Au.xentius , Demophile , ' prent  priuex,  de  leur  authorité , à 

ij,  annexam  ex> 

cominunicationem  habcac)  m Canon di^ApoA.  £e  Sjnod. 

in  Trull. 
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jirimini.  Le  propre  arreil  du  Concile  d’Arimini,dit:M>«r  Us  con- 
tUrnnons&depsfins.  Et  ces  fimulacrcs  de  calomnie,  crient  que  Va- 
lens&Vriàtius  ne  furent  point  depofez,  mais  excommuniez,  au  s,UMc.t}7fS. 
Concile  d-Arimini:  Et  comme  sib  auoient  leurs  lettres  d’impu- 
dence,toutes  fignces&féellées, imputent  leurs  ignorances, pour 
fauffetez  à 1 Euelque  d Eureux.  Y a-t'il  aflez  d écarlate  au  monde, 
pour  leur  teindre  le  vifage  î O bouche  ! ô fronti 


CINQUIEME  TEXTE  DE 
d’E  V R e V X. 


L’E  V E S Q_y  E 


Il  faut,  dit  fainairencc,obey  taux  Prélats  qui  font  enlEglifc, 
qui  ont  la  fucceflion  des  Apoftrcs,comme  nous  auons  monllré; 
qui  auec  la  fucceflion  de  l’Epifcopat , ont  receu  le  talent  certain  fle  « 
la  vérité,  félon  le  bon  vouloir  du  Pere:&  les  autres  qui  font  hors  « 
de  la  Àicccflion  originaire , & s’alfcmblent  en  quelque  part  que  ce  « 
foit,lesauoir  pour  lufpeas,oucommehereriques&de  mauuaife  « 
dourine,  ou  comme  fehifmatiques  & rebelles.  «c 

OBIECTIONDVSIEVR 
DV  Plessis. 

yoicyUsmotsilrtnce;  Et  fourrant  il  faut  ohtyrauxPrtJlrcsqui  font 
mtEtlife,tjmont  U fucctfion  dis  jdfofins ,commi  nous  auons  monjlré: 

UJqutisauecU  fucerfiionde  tEfifeopat,  ont  receulc  don  certain  de  'vérité,  7S- 
félon  le  bon  plaifir  du  Pere-.mau  les  autres  qui  fe  retirent  de  la  principale 
fuccefton,  en  quelque  lieu  qu  ils  fajfemhlent, les  auoir pour  fupéis.  Il  tra  -. 
^duit,Prcshyteru,’Trelats,  afinquon  ne  remarque , que  du  temps  df renée, 

Preftre,Cr  Euefque,denotoient  -une  mefme  perfonne.  Il  y a de  la  faufftté 
en  ce  qu’il  traduit,  à principali  fuccejftone  ,de  la  fuccejfion  oriÿnaire;comme 
il  appert  par  le  precedent,  où  il  na  parlé  que  de  la  do£hrine\Crpar  ce  qui 
fubau  chapitre  fubfequent,  oùil  dit  i II  faut  adhérer  à ceux  oui  tardent  la 
doéhine  des  ylpolhes , comme  nom  auons  diÛ  .(^  auec  l'ordre  de  Prefirife  , 

gardent  la  parole  faine,  & ont  la  conuerfaiion  fans  fcandale  : Faifant  mit 

fortes  de  Succefion,dedo(îrine^efuccefion,Crdemaurs:  Et  nommantla 

doéhine  la  première  :c’efl  la  principaU^nfi  que  témoigne  fùnâ  Grégoire  de  * . 


Nai(ian:^e. 
S 


RESPONSE  DE  L’EVESOJE 

d’E  V r e V X. 


t Quelle  coiffedeMidasfuffirapourleurcouurirlesoreillesîL’E- 
ufque<tEureux.ài[cnt-)lsltraduit,Preshyteri,Prelats,afinquon  ne  re- 
marqut,que  du  temps  £ Irenée,  Preflre , ûrEutfque,  dénotent  'vne  mefme 
Oeu.Viuerfes.  \ Bb  ij 
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Irence  luy-mcftnc  , fut  long’ temps  Preftrc  de 
<c.  4.  «rvi’  Lyon,deuant  que  d'en  eftre  Euefquc  : * Les  tmjints  j\fartyrs,  dit  Eu- 

(nuojerent  Innée,  lors  PnfJre  de  l'Eglife  de  Lyon , x iEuef^ue  de 
«■iVarw^ôf  »•-  RoOTf.Etvn  peu  apres:**  Pothinm  nonagénaire  ayant  efié  mis  4 rnon 
Quifurentmanyrifex,  en  Gaule,! renée  rtceut  farfucceJiion^E- 
MiJ’fvJTïV  pifiopaidel'ë^life  deLyon,ijue  Pothinsts  gouuernoit.  Et  laindlHiero- 
niwif  nyinr.  mc  : ‘ /tf««  Prejhe  de  Pethinus  Euefque  de  Lyon  en  Gaule,  enuoyé par 
Aiartyrsdulieu,enlegationiRome,portades  lettreshonorahles  en  fa 
ne  (kw  lit»)  recommandation  à l Euepjue  Eleuthere.  Depuis , Pothinus  âgé  de  près  de 

™'  nonanreans,eflant  couronné  par  le  martyn,il  fut  fubUitue  en  (ôn  lieu.  Et 
finiy  nn«»Sir-  1 cpUtrc  ocs  Martyfs  inclmc  ; le degre apportait  c^ueli^ueiustice, nous 

•!,  Kftnÿs  -vous  le  recommanderions  comme  Prejhe  de  tëÿtfe.  Cela  Ce  peu  t pardon- 

PlcHis  > qui  cft  occupé  à d’autres  profellions  : Mais 
aK.aw.-**.»!.  atix  Minillrcs,  celle  ignorance  n’elt-cllc  pas  digne  d’oreilles  ? Da- 
y j,jt  jg^q- crtulliaii  n’cfcrit-il  pas  en  fon  liure  du  Baptcfmc,faidl  par 
C Ificrwit.  in  luy  encore  Catholique,  & durant  la  vie  propre  de  famâ  Irenéc: 
prbini'" ^ E"'f^>*e,a ledroiÛ  de  baptifer-,  & apres 
feopi,  q.i  Lu-  ‘<0'  Preftres  ^ les  Diacres, mais  non  fans  t authoritéde  l'Euefauti  Que 

Glnu«gTb,i"  ^ Tertullian  luy-mefme,  & Clement  Alexandrin 

Ecclefijm,  pte-  ‘O"  Compagnon  d'âge,  n’eftoient-  ils  pas  fimples  Preftres , l'vn  Pre  - 
fbner.àm«iy.  ftre  de  Carthage, fous  Agrippinus  Eucfque  de  Carthage;  l’autre 
iM^ob  quj'dî  Preftre  d'Alexandrie,  fous  Demetrius  Eucfque  d’Alexandrie;  & 
Eccicfi*  qu».  non  Euefqucs  i Comment  donc,  Pnftn  6c  Euef^ue,  ne  deno- 
RoTamS.’  'O'cnc-'ls  qu’vne mcfmc pcrfonne,au temps dc  faind  Irence,  puU 
honotificjs  fu-  que  Tcrtullian  & Clement  Alexandrin,  les  contemporains,  n’c- 
rrEir.h/rlm  Preftres,  & luy  ileftoit  Euefquc  ? Que  fi  pour 

Epifeopü  pet-  ccqucfamift  Irence  appelle  quelqucsfois  les  Euclqucs,  Preftres, 
A«,!imPothL  par  excellence, le  nom  du  genre  à la  plus  eminente 

nopiop^no-  clpccc  , qui  eft  la  caulc  pour  laquelle  lEuclque  a’Eureux  , afin 
rî?T"“  ’ tout  prétexte  d'ambiguité,  a tourne  cncelicu-la,Prf/4M;iI 

tyrio  coro^îo^  s’enfuit  que  le  Preftrc  & Euefquc.du  temps  de  fainû  Irenée.eftoicnt 
in  locum  cius  vnc  mcfmc  choie  ; Ne  faudra-t’il  pas  conclure  pareillement,  que 
àfp!p.uZ'ym.  temps  de  faindlAuguftin,  Preftrc  & Eucfque  eftoient  vnc 
mefmcchargc;pourccqu’ildit,B  Compte^  les  Prejhes.facerdotes.iuf 
fl.s'.e'  en  cejl  ordn-  la  de  Pens,  voyc:^  qui  font 

ont  fuccedé  les  vns  aux  autres  -.  Ce fle-la  e/l  la  pierre  ,que  les  fu-“ 
«;  perhes  portes  et  Enfer  ne  vainquent  point:Et  derechef:  *'  La  jucce/fiondes 

Preffw,  facerdotum,depuislefegede Pierre , auquel leSeigneur  confgna 
iV 

* ^""'*-'^B4P"/»'.f  i7-D«ndiquidemlnbetias  fummni fictrdo j, 
qui  cft  Epifcopus  ; Dchinc  Ptell^tcti  te  Duconi,  non  taraen  fine  Epifeopi  auSoritatc.  f Hymm.  » 

g Amg.mPfAt.  em>a  fart.  £>M.NumericeiicctioiM 
«I  abipfa  Pcm  fede.Se  in  otdine  illo  pittum  quii  cui  ruccellic.cidcie  : Ipfacft  Petta  quam  non  vinouit 
rupctbcinfeiocurapocix.  h Idtm amra  n/t.  faadamnti.  Tenet  abipfafede  Pétri  Apoftoli.coîâa- 
Iccndâi  oucs  fuaa  Deiunua  cemmcn4«ut,Trque  nd  ptaifentem  epircopatum  rucceOia,UcudataiB- 
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dpres  fa  refirreâianJapaJ}uredcfesoiiaiÜN,iitfjHaul>rtfent  E[nfco[>àiymt 
retient  en  l'Etlife'Catholiiuic^  Car  tous  ceux  qui  eftoient  Preshytert^ 
n’eftoient-fls  pas  54CfrdoKfî  Mais  c’eft  aflezdc  celle  cfcarmouciict 
Venons  au  gros  du  combat. 

Il  y a de  la  faujfeté,  difent-  ils , en  ce  que  l'Euefque  d"  Eureux  traduit,  à 
frincipali  futeepone  ,dela  frccepon  originaire.  O temps  !Ô  mœurs!  Au 
lieu  de  rendre  grâces  àceux  qui  leur  enfeignentà  entendre  le  Ilyle 
des  anciens  Pères,  ils  les  payent  d'outrages  6c  de  calomnies , & non 
feulement  foulent  les  perles  aux  pieds  , mais  fe  jettent  lur  ceux 
qui  ks  fement.  “ Succefto principalis (aie cc  dodleur  ApocrypliCj 
T.D.  L.M.) fignijie  fucerfion  principale,  c'eft  à dire  , fuccellion  de 
vérité.  Et  moy  le  dy  qu’il. lignifie  fuccefton  principale , cel\  à dire, 
originaire, & non  , pracipua,  c’eft  à dire  plus  excellente: comme 
Pamelius  l'auoit  déjà  remarqué  fur  le  liure  des  prefcriptions  de  T cr- 
tullian,encesmots:  * L'interpreietllrenée  appelle  Juccef  ton  principale, 
quand  par  vne  fuittecontinuelle,commededuittedu  principe,  le  fécond  fuc- 
cedeau  premier  Je  tiers  au  fécond,)^  le  quart  au  tiers.  Car  premiercmen  t, 

3ue  ce  foitchofe  familière  à lainàlrenéc,&  aux  autres  autheurs 

ecesfieclcs-la,dederiuer,/>rin«/>4/,  dcpnncipe,i  l'imitation  des 

Grecs,  qui  du  mot,ctf;^^font  <t^!;^<^o«;&dc  prendre  par  abbregé; 
principal,  pour  principial,  qui  ell  vn  terme  dont  vie  Lucrèce , lors 
qu’il  dit, 

' p'’n  temps  principial  du  ciel  de  la  terre  ) 

Il  appertpar  fainûltenée  mefme,  lequel  au  quatorzième  chapi- 
tre de  Ibn  cinquième  liure,  voulant  prouuer  contre  les  Valcnti- 
nians,quc  nollrc Seigneur n’auoit point  pris  vne chair  cclclle,  & 
faitte  d'autre  fubftance  plusexcellentc,quc  celle  des  hommes,  mais 
auoit  pris  la  mefme  chair,  qui  eftoit  dcfcenduc  originairement 
d’Adam;dit:  '*  Ny  le  Seigneur  n’eujl pas  récapitulé  ces  chofes  en  luy-mefme, 
s'il  neufl  eflé  faiB  chair  & fang  félon  la  faÛure  principale, (c'cl\  à dire , 
principiale& originale, j/iwaawrn  foy- mefme  à la  fin,  ce  qui  efloitpery 
au  principe  (c'eft  à dire,  en  l’origine)  en  aidam.  Et  vn  peu  apres: 
' Car  la  chair  efi  vrayement  nme  Juccefiion  de  la  première  faÜurc , faitte 
de  la  terre.  Et  derechef  : ‘ Il  a donc  eu  luy- mefme  chair  &fang,  reca  - 
pitulanten  foy,nonvne  autre  faélure , mais  la faéîure principale (c cil  à 
dire,  principiale  & originale  )d»Pfrf,«ÿ‘rec.*rr/j4M/  ce  qui  auoit  eflé 

perdu.  Il  appert  par  Tertullian,  autheur  contemporain  de  faind 
lrcnéc,&grand  affeiftateur  de  fes  paroles,  qui  dit  au  liure  des  pre- 
feriptions:  * Mats  maintenant  ie  reuiendray  de  ma  digrefiion,  à mon 
propos,quie^demonfirerque  laprincipalitédoii  epe  députée  à ■Venté, 0- la 
pofieriti  à mtnfonge.  Et  au  liure  contre  Hermogene,  qui  difputoit 

cipalempatrispUrmitioncminfc  recapitaIans,ciqHKcnii(i<^uod  pericrar.  gTVrr*/. 
r.|i.5edab  cace/Tu  r^ücrcarad  principalita(em,Tcricaii,dc poftentatem  mendaciuu 

OeUi'DiuerJes,  ’ B b iij 


a ExAmen  ac. 
FD.l.Af.fitu 

i. 

b PAmtJ.  in 
Fertull  Ith.dt 
frâfcrift, 

Siiccenîo  prm* 
cipalif  ab  Ire- 
nxi  ihrerpreté 
vocatur,qu.m- 
do  fcric  conti- 
nua , velue  à 
principio  dc- 
du^a.fccundus 
primo,  (citius 
fecundo.quar- 
tuj  tertio,  &Co 
fucccdir. 

C I.McrerJtf’.f. 
Scire  liccr  cesU 
quoque  idem, 
(errxque  fu>lîb 
Ptincipi.le  4h- 
quod  (cmpi.c, 
CC>  ItUm  hb, 

Omnis  enim 
(enlusquç  iiiul- 
cet  caiifj  lu- 
U4tqnr;  Ilaud 
(inc  pnncipiaH 
aliquo  Ixuorc 
creara  cfl. 
d Iren.  /.f.c.  14. 
Ncc  tn  in  l'c> 
metipro  reca- 
pitulatus  citée 
nxc  Dominur, 
niH  iSc  ipfe  cato 
^fanguiSite- 
cundùm  prin- 
cipalem  pla- 
imaiioncni,  fa- 
dusfuiiTcr.iab 
uaqs  noi  in  (e* 
metipro  in  tine» 
illud  quod  pe- 
ricrat  in  piiitci- 
pio in  Adam, 
c /Jtm  fAxh 
flfiiCtta  cnini 
verè  ptiir» 
pUrmatiotiis  è 
limoractx  fuc- 

CClîî). 

f Ef 

Haboit  ergo& 
ipfe  carnem  âc 
fanguinem.noii 
alcciâ^um  i,  . 
fediliam  piiu 

/,  ilg  prtjtuf, 

deputandam. 
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que  le  monde  auoit  cfté  faiû  d’vnc  matière  preexiftente;  * Mainte^ 
nant donc, file citl^ Uterre pmtauurts principales (ccfk)iàxK,  prind- 
19.  "hm  piales  & originales  ) à Dieu,ijue  Vieu  a faUl  an*nt  tontes  autres  chofies, 
imnc  6 princi-  (fire  proprement  le  principe  de  fies  ceuures , qui  ont  efié  Jàiéles  les  premieresi 
ra  cŒlum  ^ l’Efcriture  commence  par  ces  mots  ; udu  principe  ( c’eft  à 

icrrafunt.qu*  due, AUComTncnccïXïcm)Dieucrealeciel(ÿ‘la  terre.  EtauUurcdela 
Dtusfe^rrÙo-  deChrift:*’  Toutdegrêderenre,efirecenpdudemier,au prtncipal. 
tum  e(Tc  pro-  Par  lefquels  mots,il  oppofe  le  dernier  degre  de  la  généalogie  Roya- 
lcIudaïque,quieftCnrifl:,auprindpal,c'eftàdire,à  l’original , qui 
?aai*T°meritb  eftiell'é.  Etauliurede  la  monogamie , parlant  des  perlonnes  qui 
fie  prifatur  cftoient.  Comme  il  dit,  pTWC/pH  originis,Scperfonie  originales,  c’eft  i 
princ'ipio  fccit  dire,' perjonnes  originales  : ‘ l^ous  aue:^,  dit-il, 
Deui  cœluni  & yiaron  Sacrificateur  principal , c ell  à dire,  original.  Il  appert  pat  S.Cy- 
leiram.  prian  qui  appelle  l'Eglile  Kotmine,  Eglifie principale,c‘eH  à ai  re,EgE- 

h idrml.  de  le  originale,  & dont  cll  fortiel'vnitédu  facetdoce  : //r^w,dit-il, 
ian,e  chnjh.  porter  les  lettres  fichifmatiques;  à la  chaire  de  Pierre,^  à l'Eglife principa- 
i*s  5)  vu"! • ‘fi  /»r/ir  l'vnité  fdcerdotale  ; Combien  que  fi  F.  D.  L.  M.  veut 

moad  ptinci-  deriuerlà,prinrip4/f,ac  princeps,ici\ifede  laprincipauté  du  fiege^po» 
fu!'™ ' laquelle  faind  AuguiUn dit  auoirtoufiours  fileury  en  tEgli/i 
cidë de  Mener.  Romaine,  à luy  petmis.  Et  brcf,pour  finit  par  les  Grammairiens,  il 
Quitamusali.  appert  par  Scruius,  quiditfiir  le  premier  liurede  l'Æneide  de  Vir- 

ouos  onginis  c ^ / . __ 

principe?,  &c.  g“C>  ciuelapnncipa/iteauKerbe,verrere,eJt,verro,celt!idue,lepnn- 
Habci  Aatonî  dpe  & l'otigine  du  Verbe. 

cccdoKin.'"«ec!  fecondement.que  fainft  Uenéc,Ÿit,fiucctJfionpfincipale,ei\tai~ 
Poft  vereca  dc  là  nece(Tairement,non  la  fucceffion  de  la  dodrinc , mais  la  fiic- 

nàuum'pcrfi^'  cclTionderEpifcopatid  refultedes  propres  paroles  du  texte,  qui 
naruro.Scc.  porte:  6 // fiaut obeyr aux Preflres qui  JintentÈglifii,à  ceuxqui  ont  U 
^ fuccefiion  des  .nipofhts,  comme  nous  auons  monflré  ; qui  auec  la  finccefiion  de 
CerneLefip.  JJ.  l'Eptficopat , oHt  receu  U talent  certain  de  la  vérité,  fielon  le  bon  plaifir  dn 
Nauigarc  an.  Pere  : Et  les  autres  qui  fiant  defihtuetgde  la  fuccefiion  principale,  gy  s' afifièm- 
c atheîrtir'àt'  quelconque  lieu,  les  aueir  pour  fiûfipeéls,  ou  comme  Heretiques  (^dc 

cjuc  ad  Ecclc-  mauuaifie  doéhrine , ou  comme  fichifmatiques  & rebelles.  Car  outre  ce 
Um'  vnde'vm*  équipollc  CCS  trois  mots , la  fuccefiion  derinée  des  Apoflres , U 
lar  fâccrdotalia  fuccefiion  de  tEpificopat,  ^ la  fuccefiion  principale  : qui  ne  juge  que 
«orra  efti  puis  qu'il  pofe  ccftc  altcrnatiuc,  que  ceux  qui  font  priuetg  delà  fuc  - 
profanis  liite-  principale  , font  ou  heretiques  & de  mauuaifie  doéhrine,  ou  fichi~ 
ras  ferre.  fimatiques  ^ rebelles  ; Il  ne  peut  pas  entendre , par  la  fiicccHlon 
^ principale,  la  fiiccelTion  de  la  dodrine  ) Vn  homme  pourucu,  non 


e Attfmfi.iftf.  \it.  Ecclefic  Rotnanc,ifi  qoi  femper  ApoftoUcc  cachedcc  vigaJcpriocipaïui. 
f Sermimî  tn  u Eftautem  principaliturctbi»  Tcrro,  ver  rit. 

g EbquifuntinEcclena  prefbj'teriiobaudireoporter»hiaqai  fucceflioncnihabene 

ftb  Apotlolis , ficut  oftendimus , qui  cum  epircopatnt  ruc6c(Tiooe  cnaiifina  veritatis  cercua  rccundùu 
placicua  patris  acceperonc  : Reliquos  verb  qui  abfiftunt  àprinciptU  fucceffione , & quoeunque  loco 
coUigomur.furpeâos  habcre»vel  quaû  hcteticof  9t  nuis  (entcaris,  vcl  qaaQ  feindeaus  dc  clatoa» 
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dedulcftiqucacquifc.mais'dc  fcns  commun,  pourra-t’il  foufFrir 
ccfte  difionûiuc  i CcuxquifontpriuczdelafuccefTion  dclavrayc 
doârinc,  foncou  hcrctiqucs&dcmauuaifedodirinc.ou  fchifma- 
üqucs  & rcbcllcsîT outc  diuifion  dont  le  genre  retombe  en  vne  des 
branches  de  la  partition,  n’cft-elle  pasrenuoyableàl'Hellebore  & 
aux  Anticyresî  Si  ceux  qui  font  ptiuez  de  la  fucceflion  principale, 
doiuent  eftre  tenus, ou  pour  heretiques  & de  mauuaife  dodtrinc,ou 
pour  fchifmatiques  & rebellcsjne  faut-  il  pas  qu’il  y ay  t des  hommes 
qui  puilfent  eftre  dépourueus  de  la  fuccclfion  principale , & ncanr- 
moins  n’eftre  point  hérétiques  & de  mauuaife  doârineîCommcnt 
donc  cela  aura-t'il  lieu,li  S.Ircnée,par  ce  mot,fu<iceJSion  frinâfaUjcn- 
tend  la  conformité  de  la  doârinc  auec  les  ApoftresîNcs'enfuiura- 
t’il  pas,par  cefte  nouuelle  logique,qu’vn  homme  pourra  eftre  defti- 
nié  de  la  conformité  de  la  doiftrine  A poftolique , fans  eftre  héréti- 
que & de  mauuaife  doârine  ? Voyons  neantmoins  les  raifons  de 
leur  obie^on  au  conrraire. 

* ^lyadans  Irenét,(àK  ceDo£leur,wérf«/é«f,F.D.L.M.)  Ilfuut 
•h^4ux  Prefirts  qui  ont  la  fuccejjion  des  jdpojhres, comme  nous  auons  mon  - 
firé.Or  fainél  /renée  (replique-t’il)  n'a  monjhrê  en  tout  le  liure , antre  choje 
tpteia  conformité  de  la  do/lrine  des  Patriarches  & Prophètes,  auec  celle  de 
J efusChrifler  des  yipofhes:  tellement  quauoir  la  fuccejjion  des  y/pojlres, 
c'eji  auoir  la  do/lrine  des  j/po^res.  Qm  ne  dira  qu’il  a perdu  la  mé- 
moire , aulï  bien  que  le  iugement,  de  nefe  fouuenir  pas  que  ce 
n’eftpointen  ce  liure,  que  fainâ  Irence  fait  profefllon  de  mon- 
ftrerqui  font  ceux  qui  ont  la  {ûcceftîon  des  Apoftres;  mais  au  li- 
ure precedent,  où  il  eferit  tout  vn  chapitre  exprès,/,)?  /.«  fuccefiion  des 
Euefques  és  Sglifs,  depuis  les  y/pofires  ; & mefme  y vfe  de  ce  mot, 
pr/BOp4/i/e,quicftceluydontil  s’agit?  Le  texte  eft:*’  Mais  pour  ce, 
dit  S.  Irence , qu'tl  feroit  trop  Ionien  vn  tel  volume  que  cejlui-cy,  de  deno~ 
hrer  toutes  les  fuccejîions  des  Erhfesimonjlrants  la  tradition  & foy  annoncée 
aux  hommes, que  la  très -grande  ^ tres-anciëne  cÿ*  très  - celehre  EgHfe,fon  ■ 
dée  (2r  ejlahlie  à Romepar  les  deux  très  glorieux  j/poflres,Pierre,(y  Paul, a 
receuëdesiMpojhres,&laquelleeftparuentuiufquesànous,  parles  fuccef- 
Jîons  des  Euefquessnous  confondons  tous  ceux,qui,Jiit  par  amour  pernicieux 
deux-mefmes,ouvainegloire,  foitparaueuglementct"  mauuaife  doélrine, 
aJJèmUent  ailleurs  que  là  oùil  faut  '.Car  àcejie  Eghfe , acaufede  [àplus 
puijfanteprincipalitéjl faut  que  toute  Eglife  conuienne.  Or  comment  S. 
Irence  ptendta-t’il  là,  la  fuccelTion  des  Apoftrcs,&  la  dodrinc  de  la 
yerité,pour  vne  mefme  chofc-,puis  qu’il  n’a  autre  but  en  tout  Je  cha- 
pittc.quc  de  monftrcr  que  la  prcuuc  de  l’vne,cft  le  moyé  de  la  preu- 
ue  del’autrc/Et  comment  le  motprincipalitèjca  ce  licu-la,fignihcra- 
t’il  vérité, qu’il  ne  peut  y auoir  en  vne  mefme  dodrinc,diucrfcs 
veritez  plus  puiifantes  les  vnes  que  les  autres? 

B b iiij 


a Ex/tmen  ii 

F.D.LM. 

f.l.x. 

b /rcaJ.j.eA, 
Scé  qaoniam 
vaidèlongû  e(l^ 
ih  hoc  tait  vo- 
lumine  omniu 
Ecciertarûena- 
merare  fucceC' 
(îones,maximç> 
Ôc  anfiquilli- 
mx,&  omni- 
bus cogmtz,  i 
glonoiilllmis 
duobiis  Apo- 
flo!ti,Pctro6c 
Paulo.Komx 
fundaix  & cu- 
fticuicEccle* 
nar»cani  quani 
habci  ab  Apo~ 
ftolistraditio- 
nem,&annun- 
ciaramhomini- 
bus  per 
fuccellîones 
Epifeoporum 
prrueniencem 
vfque  ad  nos 
indicâies.con- 
fudimus  omnes 
cos  qui  quo* 
quo  modo  vel 
per  fui  placen- 
tiara  malam>vct 
vanamgioriam» 
vei  per  excita- 
tem , & maUm 
fententiâ»  per- 
cer quim  Oj'or- 
ict.  colligunr. 
Ad  hanc  cnim 
Ecciciîam  pro- 
pter  potenno- 
rero  princtpali- 
tatem  , neccITe 
eft  omnem  cô- 
uenice  Eccle* 
fîam. 


/ 


a Kxémen  J» 

F,D,L.M. 

fiix. 

b /reM.hy.^.c, 
44.tmprefCt‘ 
wH-dr  pÂnf» 
Sed  coniumc' 
liitaguntreU- 
quos,&  princi- 
palis  ConfcniO’ 
nistumore  cU- 
ti  Tum. 
c Ideml.  4.  c. 
4^.imfr.P*nf, 

/pud  <)U05  elt 

ea  e(t  ab 
ApoHolis  Ec* 
clffix  fucccf 
fîoi  & id  quod 
cil  l'iDum  dcir- 
rcprobabiie  cô< 
UcrfacioniSydc 
inaduhcracum 
&mcorrupti- 
b«Ie  fcrmonù 
condat. 
d Greg.  A'4- 

^than.  tm  f4f> 
»r  jÿ  ^ 

wT  -w 
'ri; , » ^ i’nM»’ 

«m‘  ajnnAfioïc  tt 
$ avA/uarivK  • 
*Fki  f fàfup 

Nr  «/«>«TS4  , 

mtW  •fArnCv«<  « 

cKM*«t 

n 

•nt*$^m9  MWtir> 
n ^ ftéT 

miTm»  4;c***T*f' 

/t«  A ÿ WC4<K 
vaRiuii^Mr 

P^'.Wa4* 

>r4i^f , ÿ 

4 4ti’s|f*W.  lÿ  II 
^ • ■ 
jj  «A»5«ia« 

v'/i  i 

«m'  • «oCai^wC» 
wiamK*  vA  • W- 

r«#i*c 

CM  cvraf  Cl- 
nt(> 
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1 Ddudmige,  (ditccclo(àeuranonyrAc,)  jainll  Irenée,  au  chapi- 
tre Jiiiuant,  qui  efUe  -f-t-fait  trois  fortes  de  fucce(Stort,rvtie  de  la  vérité, 
qud  fait  la  principale -,  la  feonde  desperfonnesitp'latroif  émedesmaurs. 
EtouclVcc  que  fainft  Ircnéc,  en  tout  le  chapitre  44.  qualifie  les 
deux  autres  condiuons,du  tiltre  de  fuccefiion?  Et  où  eft-ce  qu’il  at- 
tribue cell  epithetc,priBopa/f  jàlacondition  de  ladoftrine  î Au 
contraire,  ne  le  defere-t’il  pas  manifellement  dans  le  mefme  chapi- 
tre, à la  feance,  & non  à la  ioy,  vfant  de  ces  mots  : ^ Ceux  qui  font  en- 
fle^  de  l'orgueil  de  la  feance  principale  ? Et  au  chapitre  4;.  lors  qu’il 
vient  àrepeter  ces  trois  conditions,  ne  les  exprime-ril  pas  par  ces 
trois  ternies  difhnâs , ' JùcceJJion  des  jdpoflrrs , tuHice  de  la  dijcipline, 
Crputeté  df/4Jo<‘7ri«f?  Auec quel lauf-conduiâ donc, finon  celuy 
de  iiinpudcnce,ce  doékeur  de  l'Eglife  inuifible , peut-il  produire  le 
chapitre  44..pourmonftrerquelemot,  prwc;p<«/f , doit  dire  attri- 
bué à la  dodrine,  & non  au  fiege;  nuis  qu’en  ce  mefme  chapi- 
tre 44.  fainéUrenécl’applique  exprelfement  au  fiege,  & non  à la 
dodrine? 

Mais  le  fieurdu  Pleflîs  le  renuie  encore  par  ddfus  les  Mini- 
flres,  & dit  que  faind  Grégoire  de  Nazianze  témoigne  que  la 
fuccellion  de  la  dodrine  cft  la  principale.  Et  moy  ie  dy  dere- 
chef, que  le  mot,  principalis,  de  l'intelligence  duquel  feul  il  s'a- 
git, n’ell  point  dans  faind  Grégoire  de  Nazianze;  comme auf 
Il  c ell  vn  autheur  Grec , & non  Latin  : Et  d’ailleursy  que  faind 
Grégoire  de  Nazianze  ne  compare  point  là  , la  fuccellion  de  la 
dodrine,  prife  feparcment  & par  foy , auec  la  fuccelfion  dufîe- 
ge:  mais  la  fuccellion  du  fiege,  & de  la  dodrine  enfemble,  auec 
la  feule  vfurpation  du  fiege.  Car  il  elloit  quellion  de  faire  vnc 
oppofition  tacite , entre  la  promotion  de  laind  Athanafe  Euef- 
que  d’Alexandrie,  au  fiege  de  faind  Marc,  &l’intrufion  de  Geor- 
ge Cappadocien  , qui  auoit  depuis  occupé  le  mefme  fiege  fur 
faind  Athanalc , par  la  brigue  des  Ariens  , & auec  plulîeurs 
meurtres  & violences.  Voicy  les  propres  paroles  du  palTage: 
^infi  ( dit-il)  jithanaft  fut  éleu(,  auec  les  fuffrages  de  tout  le  peuple, 
non  félon  la  mauuaife  forme  qui  preualut  apres,  ny  auec  meurtre  tyr  ty- 
rannie ; mais  ,-ylpoftoliquement  (y  Jfirituellement  , au  throne  de  faind 
Marc.non  moins fuccejfeur  de fa  pieté, que  de  fa  Prelature:  Car  quanta  tv- 
ne,it  yenaeu  plufîeurs  entre  deux  : ^ant  a t autre , il  marche  incontinent 
apres  : Ce  quÜ  faut  proprement  ejbmer  fuccejfion  : far  celuy  qui  fuit  la 
mefme  dodrine,  ejtajfn  au  mefme  throne:  (y  celuy  qui  tient  vne  dodrine 
contraire,  fed  en  vn  antithrône  : <y  tvne  a le  nom,  & tautre  la  vérité 
de  la  fuccefion  : Car  ce  ned  pas  celuy  qui  a faid  violence, mais  celuy  qui  ta 
receué'ypour  y entrer;  ny  celuy  qui  s'cfl  ingéré  contre  les  loix,mais  celuy 
qui  a ejié  appelle  0- offert, qui  ejl  légitimé  :ny  celuy  qui  tient  vne  dodrinl 
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ttttttrairc,  huas  ctlujqui  cfi  de  mefme  foy.  Sainâ  Grégoire  de  Naziànzc 
donc,  ne  veut  pas  dire  li,qu’vn  autre  qui  n’auroit  point  elle  ordon- 
né &confacrc  en  la  ligne  de  la  fucceflion  pcrfonnelle  de  S.  Marc; 

Ccuftellrefucceireurdefonauthoricé&de  faPrelaturej  fous  om- 
re  de  la  conformité  en  la  foy:&;  quC  la  fucceflion  du  fiege  n’y  fuit 
point  neceflaire.  Carpourquoy  euft-il  telerué  à déclarer  que  fainél 
Athanafefiit  éleué  au  thrône  de  fainét  Marc,  lors  qu'il  fiit  facré 
Euefquc  d’Alexandrie,  veu  qu'auparauant,  &au  Concile  de  Niccej 
& ailleurs,  il  auoit  donné  tant  de  preuues  de  fa  crcancejfi  pour  eftrc 
fuccefleur  de  l'authorité  defain£tMarc,il  ne  falloir  linon  eftrc  de 
la  mefme  foy  ? Et  pourquoy  luy  dcfercroit-il  pluftoft  celle  qualité; 
qu’à  tous  les  autres  Catholiques  d'Alexandrie  & d'Egypte,  voire  de  J 
tout  le  monde , qui  conuenoient  aucc  fainél  Marc , en  la  dodlriiicî  <»  Hmm. , 

Et  pourquoy  diroit-il  qu'il  cftoit  * Jucce£eHr  non  moins  de  ft  pieté,  que 

de /aPrr/afiirf,  fi  la  feule  fucceflion  delà  picté,fuftifoit  pour  conlli- 

tuer  la  fucceflion  d^laPrclaturc?  Et  pourquoy,  apres  luy,affc£lc-  ’ 

roit-ilpluftoll  ce  tiltre  à Pierre  d’Alexandrie,  duquel  il  eferit'’  qwil  ,x 

fut  fui}  fcrifcateur& fucctfeurd  ylthanafe  ,cinÛ  pur  la  Loy  (fy  par  •“««  “ • 

tordre  fpirituel tous  les  autres?  Et  pourquoy  aducrtiroit-il  fi 

fouucnt  les  fidclles,  ‘ de  fecontenir  dans  les  termes  de  tordre , à quoy  cha  - vi.tî.k  *{.«. 

mn  d'eux  efiappelléent  Eglije, quand  mefnes  ils Jèroient  di^es  d'nt  plus  ex- 

cf//fni?Etpourquoylesconiurcroit-ilfiinllammcnt,  d’apprehen-  ji*;,  t 

dci* lecrime^ le  /upplicedeDaihan  eÿ*<l’>dé/ro»  ;fi  la  Iculc  confor-  S . 

mité  en  la  fby,fuffiloitpour  auoit  l’authorité  du  miniftcrcîEt  pour-  ^ 

3uoy  fainélHicrômcfondifciplc,diroit-il,parlantd’Hilarius,aii-  ■*" 

leur  de  l’vnc  des  fetftes  des  Lucifériens:' ef  morte aufi 
la  féle:Car  neftjtit  que  Diacre , il  n a peu  ordonner  aucun  clerc.  Orcelle-lu  c Uicr.cmtrt 
n'ejl  point  Eglifi,qui  n’à point  de  PreflresiEt  pourquoy  S.Optat  Milcui-  ^ 

tainfon contemporain, dcclameroit-ilcontrclcsDonatiftcs:^/ÎM-  iiuciijt  L fc-., 
de:^  - nous  maintenant  copte  de  tarife  de 'voflre  chaire, vous  'V0«r  | . 

les^voirattribuerla/àincïeEglifetEt  poülcpaoyS.ChrytcAotnc  cric-  cum  Dîjcomit 
roit-il:®  Que fertla  foyoftl/odoxe,/îtordination  nejUegitime}  Car  il  faut  p°u">  oraun- 
aufi  bien  combattre  pour  cdle-ty  yque  pour  ceüe-latEt  pourquoy  fainél  "m^nô'cft'quié 
Cyprianprotcftcroit-il;''  À^o«4r^  ntfl  point  en  tEglife,  ^ ne  peut  non  hibct  fa- 
ejhe  copte  pour  Suefque,  luy  qui  méprifant  la  tradition  Ettatigeltque  eJr  f 
, yipoftoltque  , gÿ*  ne  jùccedant  a perfonne  , a pris  oriyinede  luy-mejmel  vdln 
Mais  ilvcutdircqucdc  fainâ  Athanafc,&  de  George  fon  Anti- 

ratriarch^  tous  deux  colloquez  de  fai(ft,au  thrône  de  fainél  Marc,  7obîs 

vn  par  la  confccration  des  Eucfqucs  Catlioliqucs,  & l'autre  par  »«lt'sunrtam 
* Il  I Ecelcfiam  vm- 

dicarc.  * 

h CyfnM  t/LMMjnuim,êfi^.y6ul4Qümaif^  io  Ecclcfia  non  eft  ; nec  ËpiFfcopas  compuiari poteft , qui 
Suangelicaflc  Apo&liçMr^tipnecontempiaiDcnuairaccedeliStàreipfbçRcu  eft.  - 


/^fréfdt.x.edir, 

f.y.t. 


f.dit,  in  8.  fol- 
\\^*«dit.  i>là. 

/.lïj. 


Z>ifc0tirt  du 
JUmr  dn  Pltfit 
i.tdit.fni,7t. 
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l’ordination  des  Euefques  Ariens , qui  auoient  les  vns  & les  auttes, 
l’imprclTiondc  l'ordre  & du  charaâere  ; ccluydeuoit  cftre  réputé 
aflis  au  thrône  de  S.Marc,qui  y eftoit  entré  félon  les  lobe  & forma- 
litczdel'Eglifcj&aueccela  tenoitla  foy  defainél  Marc; Et  qu'il 
falloir  eftimercelle-la  la  vraycfucceffion , qui  auec  la  fucceffion  lé- 
gitimé du  fiege , conjoignoit  la'fuccefliondc  la  doctrine  :&  l'au- 
tre feulement,  fucceflion  de  nom  j qui  n’auoit  que  la  fimple  inua- 
lîon  Sc  occupation  de  la  chaire,  fans  fucceder  à l'hcritagc  de  la  foy. 
L t partant  le  fieur  du  PlelTis  fe  deuroit  contenter  d'auoir  falllfîé  vnc 
fois  ce  palfage,  en  fon  liute  contre  la  Mefle,  &d’y  auoir  ajoufté , Et 
non  parle  yTfff,  fans  couronner  encore  celle  fauflêté,  de  fophifincs 
& paralogilmes. 

SIXIEME  TEXTE  DE 
l’Evescive  d’Evrevx. 


Mais  celuy  qui  croid  que  fa  creance  eft  conforme  en  l'Efcriturej 
pourcequeleconfentement  des  Pcres&des  Doâeun  anciens  & 
modernes  de  l'Eglife , l'en  alTcure,  comme  (âindl  Augullin  dit, Que 
les  collines  viuent  de  la  foy,  pour  ce  que  les  montagnes  recoiuent 
la  paix  : c cH  à dire,  que  les  âmes  balfes  & vulgaires,  qui  ne  lont  pas 
illuminéesparelles-mefmeSjdela  lumière  de  lafapicncc,  embraf- 
fent  laprofelTion  de  la  vraye  creance,pour  ce  quelles  la  voyent  au- 
thorifee  duconfentementdesmonugnes  de  l'Eglife  ;Ccftuy'Ia  le 
(^aitparauthoritc.  , 

OBIECTION  DV  SIEVR 
i>V  Plessis. 


Cejle  expofîtion  ejl  contraire  aux  paroles  Je fainfl  ^ugujlin  : C<tr  ayant 
Jifl  que  lean  ejloit  Je  ces  montagnes,  Jejqkelles  il ejcrit,que  les  montantes 
refoiuent  la  ^ix  : il  ajoulh  ; Nous  ne  fommes  pas  Je  ces  montagnes , n/ais  à 
tEuangtle,al'EtsangeliJle£tauparauant:  Dautantque  les  EJeritures  ont 
eflé  adminiflrées  parles  hommes, nous  leuons  nos  jeux  aux  montagnes , quSJ 
nous  les  leuons  aux  Eferitures.  ToutesJvisJautahtque  les  hommes  qui  ont 
eferit  let  Efcntures,ne  luifoient  pas  f*.v-  mejmes,mais  icelity  elioit  la  lumiè- 
re,qui  illumine  tout  homme  venant  en  te  mon  Je, iic. 


RESPONSE  DE  UEVESQJ'E 

D*E  V REV  X. 


O la  belle  entreprife!  Pour  ceqüel'Euefqne  d'Eureux  employé 
cemot  meuphorique,  montagnes,  (clon  la  généralité  de  ladcfîni- 
tion  que  {âinâ  Augullin  luy  donne, ^nonfclon  iaparticularit^ 


DV  FAVX  DIS’COVRS-  199 

dcrexcmple  auquel  faindl  Auguftin  l'applique  ; Ils  l'accufent  de 
i»ax'.*Lt  bajjknde  (k'mlltytu^Jlin  (ditF.D.L.M.)ey? fidffé :carlts 
montdffusaout  ü pdTlt, ne  font  Us  doHcurs  anciens  tT  modernes  .mais  Us 
Prophètes  & Apofires.  Que  vous  en  femblc  Lc(£leurs  ? Ec  donq 
quand  laindlAuguftmelcrit, apres  Ariftotc,  *’  ejiie  Lt première  fub- 
jiance  eft  celle,  qui  neji,  ny  refidenre  en  aucun  fujet , ny  dttte  d’aucun  fujeti 
& ajoufte  pour  exemple, -Vf /)ifiowo,£ÿ'™rr^»«n  le  Icray  fault'aire, 
(I  i’alleguecepalTagCjpour  monllrer  que  hic  afmus,  eft  première 
fubftance , dautanc  qu’il  n’eft,  ny  hic  homo,  ny  htc  equus , qui  font  les 
deux  feuls  exemples  que  l’authcur  propofe  ? SainéÉ  Auguftin  com- 
mentant la  premietcclaufcde  lEuangiledefain6Hean,auoit  cité 
ccvcrfetduyi.Pfcaumc.àproposdclapcrlônne  de  l'Euangcliftei 
‘ Us  montagnes  refoiuent  la  paix,  pour  U peuple,  & UscoUines  la  /«- 

Pice  : Et  y auoit  ajoufté  cefte  explication  generale  ; Les  montagnes 
fontUs  grandèsames,i^Uscolltnes  fins  Us  petites  ornes  l’eftoitre- 

uenu  appliquer  particulièrement  à Ton  hypothefe,  af^auoir,àla 
recommandation  de  laperfonnede  fainéilcan.Ergo  (concluent- 
ils)  elle  ne  peut  cftreeftcnduë  qu’aux  feuls  Apofires.  Et  que  veut 
donc  dire  ce  que  fainfl  Auguftin  efcritaumcfnic  lien -J  Ain ft  il  y 
aeude certaines  montâmes,  &eHes ont  apparu  g’-andes entre  les  hommes, 
&ont  faiil  des  herejtes  & des  fchifmes , & ont  diuije  l'Eglifè  de  Dieu: 
Ceux-laqui  ontdiuiptEglifedeUieu.neftoient  pas  ces  montais,  def- 
queBesiiejldiÛ,  Us  montantes  reçoiuent  la  paix, pour  ton  peupU'iC.it 

lî  ce  qui  empefehoit  ces  montagnes , qui  auoient  fai(!E  les  Icliifmes 
&Ies  herefieSjd'efttc  dunombredes  montagnes delignées  par  le 
71. Pfêaume.eftoit  qu’ils  n’auoient  pas  obferue^la  paix, mais  auoient 
diiiiférEglifctne  s’enfuit-il  pas  que  l’intention  de  fainél  Augu- 
ftin, n’ertoit  pas  de  reflrcindre  cefte  fcntencc , aux  feuls  Apofires; 
Mais  ils  objeàent  que  faindl  Auguftin,  alléguant  peu  apres  au 
mefme propos, ceft  autre  vcrlct du  Pfeaume  m.J'ay  Uuémesyeux 
“vers  Us  montagnes;  eferit:  e Leues^les  oreilles  à mopy , CtU  coeur  à 'Dieu, 
afin  que  wusaccomplijjîeti^l'vnty  tautre.Voicy , vous  Uuez  UsjeuxO" 
Us  jensdevoflre  corps , à nous’.  Et  toutesfois  non  posa  nous,  carnous  ne 
fommespasdecesmoniagnesla:Lzde.\lconc\Mnt  que  puis  qucfainél 
Auguftm  n’eftoit  pas  de  ces  montagnes-la;  que  cefte  fente  ncc  ne 
fcpouuoit  eftendre  finon  aux  Apofires,  & non  aux  ^autres  Uo- 
£leuR&  Prédicateurs.  Comme  fi  ces  mots,  les  oreilles  à moj, 

^le  coeur  à Dieu,  afin  que  vous  accomplifiiezl’vn  &tauire-,ne  mon- 
ftroient  pasque  fainift  Auguftin  eftoit  des  montagnes,  dont  par- 
loir le  Pfalmifte,  puis  qu'en  leuant  les  oreilles  à fainâ  Auguftin, 
on  accomplilfoit  ce  verfet  du  Pfeaume;  Lay  leué  mes  yeux  vers  les 
montages.  Car  quanta  ce  qu'il  ajoufte  puis  apres  toutesfois 
noua  nous, doutant  que  nous  rte  fommes  pas  de  ces  montagnes -la  : qui  ne 
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voidquc  c’cftvnc  coixedbon  d'humilité  &de  modcftic,  6c  rioii 
pasdedefauçu  &dcretraâationîMais  voulons-nous  fçauoir  at 
fcurcmcnt,  en  quel  fens  Ikinâ  Auguftin  prendlcmot  de,  monr«- 
ptes , en  ce  verfet  du  71.  Pfeaume  j Usmomapicsrcfoiutnt  la  paix 

(Jour  le  peuple  : puifons  la  dcçilîon  du  difTerent,à  la  foürce,&  voyons 
es  propres  paroles  du  commentaire  de  S.  Auguftinfurle  meûne 
Pfcaume:’^«  lesm'omagHes  {i\i-i)reçoiuentlapaix,pBurlèpeuple,(p‘ 
les  ccUines, la  mftice  : Les  montagnes  (ajoufte-t’il)  font  les  plus  grands  i O" 
les  coUmesJes  moindres.  Lt  vn  peu  apres  : **  Les  hommes  donc  eminents  en 
excellente  famâetéentEglili,  font  les  montagnes  qui  font  capables  d'enfei- 
gneraufi  les  autres  : ^i  funt  tdonei^  alios  docere.  Et  derechef.-'C^r 
les  hommesexceüentsenfEglife,dotttentpouruoir,parvn  foin 'vigilant , à 
la  paix  de  l’ëg'ife , de  peur  que  fe  portants  fuperhement , ils  ne  facent  des 
fchtfmes,  pour  leur  ambition,  diuiftnts  le  corps  de  l'-vnité.  Or  qui  fontccs 
hommes,  dont  fainâ  Paul  di£k  à Timothée  ; ■*  Configte  les  chojêsque 
luasoiiies  demoyen  prefence  de  plufieurs  témoins,  à des  hommes  f délié  s , qui 
feront  capables denjeigneraujf  les  autres}  Qm  idoneieruni  fÿ*  alios  doce- 
rf  ?les  feuls  Apoftres,ou  bien  les  Payeurs  6c  Dodeurs  ordinaires?  Et 
quifontees  nommes, qui doiuent veiller  àla  paix  Ecclefiaftique, 
& ne  fe  porter  point  fuperhement , de  peur  de  faire , pour  leur  am- 
bition, dcsfchifmes&  deshereGesenl'Eglifeîles  feuls  Apoftresj 
ou  bien  les  Payeurs  & Dodfeurs' ordinaires?  Et  ncantmoins,ce 
doâeur  extraordinaire,  qui prefehe  de  derrière  le  rideau,  impute 
pour  faulfetc  à l'Eucfque  d’Eureux , qu'il  a eAendu  le  mot , monta- 
gnes, auxfainâs  Percsôc  Dodfeursde l'ancienne Eglifer&ajoufte 
pourderniere  raifon,qucfainâ  AuguAindit  furie  103. Pfeaume; 

les  montagtes  font  les  jipoEres  : Et  ne  void  pas , tant  vnc  efpaifl'e 
taye  d'ignorance  luy  couure  les  yeux , que  c’eAdu  71.  Pfeaume,  &: 
non  du  103.  que  font  prifes  les  paroles  que  S.  AuguAin  cite  en  ce 
paAage  : Et  par  confequent  que  ceA  du  commentaire  fur  le  71. 
Plcaume,&nonfurleio3.qu'Acn  faut  tirer  l'interprctation.  Mais 
ceprouerbedeTerence,  eA  vn  oracle  : lln'jy  arien  de  plus  intuEe, 
qu'vu  homme  ignorant. 

V oy  Ia,Le(Aeurs,  la  iuAihcation  des  fix  paAàgcs , que  le  fieur  du 
PleAIs,oupluAoAccuxquiabu(cnt  de  (a  plume,  auoient  choifis, 
pour  montre  & parangon  de  fauActé , d'entre  tous  les  textes  du  h - 
ure  de  la  vocation  dcl'Euefque  d'Eureux.  Et  par  confequent , voila 
la  fin  & l'acheuement  de  la  réfutation  de  tous  les  articles  du  dif- 
cours  du  fieur  du  PlcAIs,  depuis  le  premier  iufqu'au  dernier.  Car 
quant  aux  préludés,  entremets  ficdeAcrts  de  Rhétorique,  qu'il  y 
méfié  &employe  en  diuers  lieux  ; ce  ne  font  que  plaintes, lamenta- 
tions & doléances,  aufqueUesl'Euefque  d'Eureux  ne  prétend  don' 
ner  nonplu$dercfponlc,quedercmcde. 


Ilfc 


DVFAVXDISCOVRS.  joi 

ir(c  plaine  ^rcraitrement,  pour  commencer  par  le  chef, de  la  iu  - 
fticc&cquiicdu  Roy,  lequel  ayant  cfté  fupplié  par  lettres  très  in- 
ftantes  de  l’vn&  de  l’autre,  de  leur  accorder  la  Conférence,  & la 
leur  ayant  accordée,  & nommé  lieu,  temps  & pcrlbnnes  pourcell 
cRèâ,  ne  voulut  pas,lots  que  Icvintau  poinâ , permeme  quelle 
ferompiR  fur  le  traitcé  des  formalttcz,  comme  pretendoit  le  iicui: 
duPlcflis:&appcllecela,carc’eft  cequ'il  deguile  fous  d'autres  pa- 
roles,faueurcnucr$rEuc(qucd'Eurcux,&:inielligcncc,  & partie 
dreifee  pour  gratifier  le  Pape.  Et  toutesfois  il  plaira  au  Roy  fc 
fouuenir,  que  quand  l'Eueîqucd’Eurcux  le  futtrouucr  le  lende- 
main, il  luy  fit  degtacieufes  exeufes  du  defauantage  auec  quoy  il 
auoitconfcré:&luy  dit  publiquement, c^u'à  la  vehtcon  auoit  ac- 
cordéauficurduPleilistoutesicsfaueurs  & auantagesquifepou- 
uoient  accorder  à vn  difputant,  pour  ne  luy  dôner  point  occafion 
de  rompre;  mais  que  les  cliofcs  en  eiloicnt  mieux  allées  ainfi,  pour- 
ce  qu'en  ce  faifant  la  viâoirecRoit  demeurée  toute  entière  à la  vé- 
rité. Et  lefieurdu  Plcilisluy-mefme  fc  fouuicdrad’auoir  eferit,  que 
MonfieurlcNonce,lonqu’ileut  f^eula  rcfoluciôquc  le  Roy  auoit 
prife  défaire  tenir  cefte  Conférence,  vint  trouuer  la  Majefté,  afin 
des'yoppofer.  Si  s’efforcer  de  la  rompre.  Qui  cft  vne  mauuaifc 
couleur  de  Rhétorique,  pour  perfuader  que  ce  fuil  vne  partie  fait- 
te  pour  gratifier  le  Papc,puis  que  fon  Nonce , auec  lequel  en  ce  cas, 
ônenculldcuconfulter.auanttout  autre, n'en  eiloitny  aduerty, 
nyconfentant.  Et  toute  la  Cour  fe  temctiracnmemoire,qu''ily 
auoitdeuxans  entiers  que  rEucfqued’Eurcuxn’auoitvcu  le  Roy. 
nymefme  eu  l'honneur  de  receuoir  lettres  de  fa  part;  Et  que  le 
Ceurdu  Rleflisau  contraire,durant  tout  ce  temps- la,  h’auoit  pref- 
que  point  abandonné  fa  MajeRé  , &eRoit  encore  auprès  d’elle, 
lots  qu’il  enuoya  fommer  l'Eucfquc  d’Eureux.  Au  moyen  dequoy 
il  ne  peut  fans  perdre  la  réputation  de  bon  courtifatl,  aufli  bien 
que  de  bon  Théologien, impofer  auxLeâcurs , que  l'Eucfquc  d’E- 
ureux deuR  mieux  fqauoir  l'cRat&la  difpofition  des  affiiires  delà 
Cour,  que  luyrEt  encore  moins  leur  faire  croire  qu'vnc  enticpri- 
fcdoncilcRoitl’inucntcur&lcprouocateur,  &ou.ny  le  Roy , ny 
i’Euclque  d’Eureux, n’auoicntiamaispenfé,  quand  il  en  fit  la  pre- 
mière inRance , fuR  vne  confpiration  tramee  pour  la  facrificr& 
Immoler  au  Pape. 

llfc  plaint  de  la  lettre  que  le  Roy  efcriuit  peu  apres  fur  ce  fu  jet  à 
Monfkur  d'Erpcrnon,laquclle  il  appelle  vne  cRincsIle  jettec  à l’a- 
uenturr,&infinuë qu’elle cRoit  capable  d’allumer  vn  grand  feu. 
Et  toutesfois  il  ne  fepouuoii  tien  voir  de  plus  doux,  de  plus  pru- 
dent, déplus  tcmperé;il  ne  fc  pouuott  rien  voir  de  plus  picuxjny  de 
plusrcligieux;ilncfcpouuoit  rien  voir  déplus  plein  d’amour  & 
Oeu.  diutrjis.  ' Ce 
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de  charité  enue,  s Icsvns  &Iesaucrcsdcrcsrujcts:  Echorfinis  defte 
feule claufc,"  Le  DiocesL  d’evrevx  a vaincvce- 
LVY  DE  Savmvr,  <|ui  ne  touclioit  point  le  gcnctal  dcLi 
caufe  , comme  le  ficur  du  Plellis  luy-mcfme  l'auoic  protefté  au 
commcnccmcntdela  Coiifcrcnccj  il  n’yauoitrien  quiluy  pcull 
cuire.  Maisfîlc  Roy, pour  ceiulle& c<^uitablciugcinenc,apcr- 
du  quelque  cho(c  des  bonnesgraces  du  ficurdu  Pldlis,  illc  rc- 
couurerabicnauecvfure.cn  la  gratitude  dccclieclc,  &enlafcue- 
tencede  la  podciitc.  Garce celcbtc  aircil  cfcrit  de  l’inuindble 
main  d'vn  li  grand  Roy, demeurera  pour  m.arquc  de  fa  pietc,grauc 
comme  vn  oiacle,  dedans  tous  les  volumes  & monuments  deshb 
lloires  à-venir , & mettra  la  mémoire  de  fa  Majcllc,  aucc  celle 
des  Conflaniins,  des  Theodolcs , des  Marcians  & des  Charle- 
magnes. 

1 1 (c  plaint  de  Monfîcur  le  Chancelier , & ajouile  que  par  la  hc. 
fitation  (il  deuoitdirc,  grauitc)  de fes paroles , illuy  monUroit 
vncfccrcite  rigueur.  Ettoutesfoisil  plaira  à Monfîcur  le  Chan. 
cclicr  fc  fouucnir  que  le  lendemain  que  l'Eucfquc  d'Eureux  le  Rit 
vifiter,  il  luydiii  Nous  vous  deurions  demander  pardon  de  l’iniu- 
(lice  que  nous  vous  auons  faitte  : Car  nous  pouuions  & deuions 
prononcer  beaucoup  plus  feucrement  que  nousn’auonsptonoit- 
cciMaiscc  que  nous  en  auons  faid,  a elle  à bonne  intention, .& 
pouraddoucirlcscfpirs , pluiloll  que  de  les  aigrir  : Et  ce  quia 
c(leiugc,acllc  luge  du  commun  conlcntcmcnt  de  tous  les  opi- 
nants ; ntmme  diJfcnlKme. 

llfcplaincdcMcfsieursIcsdcputCA  : Et  cncclafeulil  pouuoit 
fcmbicrauoir quelque  cxcufcpourlapiemiere  femainc  : Caron 
dit  qu'il  eft  permis  à vn  homme  qui  a perdu  (on  proccs,dc  fc  plain- 
dre nuicliours  apres  de  fes  luges.  Maisfiefl  cetoutesfois  qu'iln'y 
cnauoitaucunquinc  ftifloudcfcs  alliez  , ou  de  fes  amis  fort  in- 
times,ou  de  fa  Religion  mcfine,  excepté  le  ficur  Mai  tin,  nommé 

[larlcRoy, aucc  le  fleur  de Cafaubon.&aufsi  peu  cogneu  iufqua-, 
orsàl’Eucfqucd'Eurcux,quin’auoit  iamais  parle  trois  fois  à luy, 
qu'au  ficur  du  l’icfsis. 

Il  fc  plaint  des  formes  de  laproccdurc  , & dit  que  fon  liure  te- 
noir,non  de  la  nature  d'vn  contradlqui  (ccalfc  pour  quelque  ebu- 
fcvicicurc,maisdc  la  nature  d'vnc  cnqucflc , en  laquelle  le  vice 
d'aucunes depofitionsn'inualidc  pas  la prcuuc  des  autres.  Qüy: 
mais  quand  il  fc  trouue  que  ccluy  qui  produit  l'enqucflc  (car 
ic  prens  icy  le  ficur  du  Plefsis  & fes  ininillrcs  pour  vtK  feule 
pcrionne  } a falfilic  luy  mefme  les  dcpofitions  des  tefmoins; 
que  lugc  ton  de  l'cnquefle  , & de  ccluy  qui  la  produit  ? Et 
d ailleurs,  l'Eucfquc  d'Eureux  ne  luy  offrit  il  pas,  apres  qu'il  au- 
r"”  cm  oiir"-  c'urecogneurimpolluredcsarncicsarguezdcfaux, 


piSC'OVRS.  J03 

. H^tçp  a^fon  çour  fiiïJS  dcfènÇi^,  & (^nncr  l^dcioa  à tous^ 

. ceux qffilchoifirojc pour Icsplus fores  d’eiitrê  Iesaptrv,lcrmon- 
ftrarttcftfc?,ouiTnpcitincnts,bu'ïnutilesf  ' * 

. . Jjfcp/‘'‘‘ntdunombrcde*spâîragcsqùifi^critcWiô'ntez,& 

Ip  plaïuYitc^Ipintc.  Le fîcnr du  Pl^fEscQuoyc  vndery  àM’Eucfquc  /• 
J^cu*  Entrer  aued^  Jcfonliurc.  .f^ucfquc 

• 5*  Eyrcui  * âcc^çCj'ScQfffc*  d y inonftrcr’cincjccnts  pafla^cs  itAmer~ 

fiez.  Lcficut^-Plçfîîslcprcndaumot.&lcfomnw'd’^vc^irà 

;la,.preùuc.  L’fcucfqiîè d’Eùteux compajoir  Le.Rpy^flignc, lieu , 

• tcnigs&pêrfonncs.  Oncofluic'ncqucl‘£uc(*qucd’Eure’ux.pfopo- 
•fera  ces  cinq  dgits  païïagesèh  dix  jours,cîhqua'nce  pai^chaqueiqur.  * 

•i  EucH^uc  d'Eurcujc,  le  premier  jour,pour  les  raifonrcontciiuds  au 
difc^rsdcj  Adtcs.tnprefcncefdfxantê.  fuj  tous lefauets le  EAir 

duPlî/Espiomftd(fttcpreftJ!lcndcraain.L’heurcdcla'dirpitc  . •' 
venue, il  dit  n’auoireùlejQifijd’en  verificxqtiejix-neu|',èl}ôifispar  ^ 

cypa^là,àfonauantag«mai$dcceux-la,pr<»t4fteaû4oy  vouloir  f 
perdrerhonncurdelaviejS’iU’c/irençontrevnfculfayx.On  eiyrc  ’ 
en  matière.  Le  temps  confutxic-iahiatincc&  vne  paitîc^e,ra- 

j)iefdince cti  apprclh  Si  formalitez,  ncpeut  ^crmett^e  à'eri  ^a« 

{nmey  finonpduf.  11  ne  s’en  tenconttevn  ièufvray.  La  partie  cil 
renrifeau  lendemain  jjour  pourfiihire  la  confromâtion  des.  aptres.  * 

Le  fleur  du  Plcllis,  par  faute  de  bon  appareil  ou  autremen^fe  trob- 
ue  malade,  & tombe  en  dt  grandi  vomiflemeiîts  & trem^e- 
menrsde  membres.  Il  enuo^ic  dînîarider  delay  àl’Eudfque  d’E- 
urcuxrobticnt  licence  du  Roy  des’en  retoqrnerà  Parisipromet  à« 
faMajefté  à Monfieut  le  Chancelier,  & à l'Euelque  d’Eur'eux , de 

ne  pariirpoint  deParis,(ànsleurfairefcauoirde  fesnouuellcs*  A 4 

paris,  illeguen't  ; La  Court  y airiqc;  Il  chaîne  tous  fcijôursde 
logis,  ne  mai  chèque  de  nuidf„  rie  fe  monfttc  à {jerfonne  : Part  de 
Paris,  fans  prendn*  congé  du  Roy,  fans  difeà  DicuiJ^on^ur  le 
Chancelier,  fanstaander  d^fçs nouuellçs i l’Eucfqud  d'Enrêux:  Et 
puB  il  couche  ernte  fes  griefs,  qubn  n’a  examiné  qiit  neuf  de  Jes 
paÇages.  O fqy  de  Dieu  & des  hommes  1 

Il/e  plaint  de  la  (Jualité  des  authents  qui  furent  misfutlcbu-A  Difam  é» 
teau,&  dit  <ju«  poutJ‘Enchariftie,on  n’çxamina  que  Scbtus&Ou- 
«ivlus.  Et  J qui  en  fut  la  faute  f L’EUefque  d’Euteux,  ,entrcles*^ 
loûtan  t^ou  foixante  & vn  pallâges,dp  premier  jour  ^ar  celuy  qbi 

l«trapfcriuit  n’y  obfctua  ()as euijdfement  le nOmbtejcii auoit  cot-* 

ledetous  autheuts,  &dc  toutes  trta^iefes,  pour,preuenir  l'ennuy.^- 
dcwuditeurspaf  la  variété  des  difputes  Æt  entfe  ^ptres  , fur  le 
faiQ  de  lËFUcnariftie,auoit  remarqué  pItdieqrslicux,ouforge(;,ou 
cofTompus  dfcs  anciens  Peres,  comme  de  fainél  Ircnéc,dç  faindl: 

’OtH.diu&ps.  Ce  ij 
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^yptian.ïe  fayift  Cyr|}lc  de  . dç  S.^Chrjfgfffc^c  Je  ^ 

> fainaCyrilJcd’AlcxanJric,&iùycsrcoit)hblcs.  ÎI  ép  suoTc  AiT- 

fi  noté  fur  lt,mcfiSçfûjctt5tr64a\aûtIij:urs  U«ns  plus^fténftrLe 
prethic  r cftoit  dulidrêintitulé , OeHHre'dt  CharlçnMni , dcsjm^ 
écrit  il  y a éntriro'ri  huTà  ccnts"dii  aijs  & hdrnblçthent  falfihe, 

■ • ccfté*tliic.'àlamodcdü*fiepr-du  Plcnis.^ui  ne  fc  conçcfltt  pasdç 

faire  dite  a'i^xïùthéuVs  ce  c^u’ils'ncdifcp't  point-,  maislcut  fai0ij;c 
touelc  rfbntrairc'dé  ce  alfe^^Carxoi(;y  .çommcnlldçitc: 

- Chi-UmA!nc\n'fn  ImcKomrclUs  Images  ;jécrif,  NOSTR,E 

‘ S E IGrfJ  E VR^N’A  ^laisse'  AVtRE  IvfAGE^Cfe  LVY  , 

^OfmC^u  LA  SA.iN'q-TE  C E n'e  ■; ’^t  voity  1&  pTopres  parolcs'du  p^fTa- , 

>fCh^ill,lesombrcsdehioyrllann^pts,nemkS_4^oint  donné<m, 
«.'nfc^îibuf  ’ yr?«>i»ia^i»a;rffccft  à dire  tenant  lieu  d’image  ) de  fin  corps 
vmbcis.imagî-  „^ij(„oMsalîlirflefitcremnld^fmcorpr  O-dffonfang^Cdr  lemj~ 

nefiMdrpséidufdmduSfigneu^^^^  m^micndnt  ippeUc 

fc<yu>  langui,  imdv , thdh  Vérité  i non  ombre  . mais  coj^s^-fioH  exemplaire  deschojes 
fntnrerfmai^e'^mefynfguréj^^^^^  Et  derechef 

mcnium.  N«i  il  nj  point  dit  ,Cecy  ef  l'ima^ae  (non  corps  de  monjang:  mau,  Lecy 
cn.m  fançmnis  ,i^„'.,  a„ifiraViiréponflims:&,Ceçy^ 

d^plfr^Uenrer^fldes  peche^.  L*e  fe.cond  eftoit  (e  Scotus.^ 
riû  imago  ïam  &;lctroif,émcdcT)lutandu*,' cy-deffus  examinc7t  qui  huent  Ics^ 
X ftà'Æ.  deùxfeijlsScholiftiques,  que  l'Euefque  d'Eureux-  auoitcotie,fur 
nonvrabra.  Ccd  matiete.alfn  de  faire  fuger  aux  leûcurs  aflcôquelle  roy  •■eut 

«cmpûfmu-  dufl<ilEs\raitt<iitlcs anciens  Doreurs, puisqu’aux,3cho1aftiqiKs., 

rocum,  fed  id  mcfmcSjOliiauoicrtt  refute  lie  pft>pôsdclibcrc,  laoo£trinc 

jioit.illcurofoit  bien  imputer  ccciu/ls  impugnoient.  Or  laiffa  & 

^ialurl  ® cfquiuarefieutduPleiris.furlepoinadcrEûchariftie.tPuslesau- 

b El  ptaiijuH.  „0^j(jajTcs  Aine  choifit  que  ceux  de  Sco;us&  Duradus:Etq?ain- 
c^fttaàgo  coT.  tenimil  I plaint  qiwl’onti’examina  lut  le  faict  diÆacremcnt.que 
pomacïangiii.  Sgatu*  & Durand^s  ,i& cfic  qucfcme  font  pas  autheurs  delqucls 
nreftSu.  l’autluKité.qugy  qu’ils puilTent  auoirécnt.foitTuffifantepoutre- 

mcü  quod  pio  louer  la  Melle.*  Ne  ditieï- vous  pas  quc^G’eftvn  longe? 

& ‘’t'/fft  &n':  Il  1*6  plaint  des  depot^eménts  fublequcnts  dp  1 Eiicfque  d’Eureux, 

gui.  mcu.  qu.  lequel  il  appfllenouucl  Hercule,  reuenu  des  Enfers,  Goliaihpj»^ 

pro  muliis  'f  tendu, & aufffcs  fcmblablcs  tiltre*dc  courtoific;&;  dit  qu’il  fc  chan  ■ 
münonemyL  ti,  OU  fit  chanter  luy  racfjnc  par  tout,  des  applaiidilTements  te 
catorum.  griBmphqsdccpftcviâioirc.  Et  toutcsfoisviftgt  mille  rtraomsl^ar 
uefit  qpe  dan»  tous  les  Sermons  qud,Eucfqucid’£utcux  fi*4es  iquts 
Tuiuarirs  à Paris . oïl^bordoft  ’ vne^incroyaUk  &.  prodigjeufe  af- 
3.cd/;./.i.O't8^^yenccdc  peuple,  il  ncluy  ^happaiaiqais  delaldrer  Vnc  leulc  pa- 

roIf.nydulieiirdiiPlcIIh.nyfielaÇonfcrence..  • • 

e U le  plaint  nuis  apres,  les  Catholiques  çngenejal , & dit 

i'.’Lpa^.  77.  ■ que  de  la  mouche  de  l’tucfquc  d’Eureux,  ils  ont  faicl  »n  iltphant. 


D V F A V X D I S C O V R s.  jof 

A la  vérité  ceAe  aâion-Ia  ne  futqu’vnc  mouche , pour  ce  que 
lelîeurdu  PleflisferctirarMaiss’ilyfuUdemeuré,  c’euft  efté  vn 
£lephanc,&  des  plus  grands.Car  la  quantité  & qualité  des  fauflccez 
de  (on  liute,  fe  full  trouuéc  h enornie  & mondrueufe  , qu'à  peine 
l’euft  on  peu  exprimer  par  le  mot  d Elephantril  euft  fallu  imaginer 
quelque  animal  de  plus  cxcelliue  If  ature. 

Et  bref  il  (e  plaint  de  tout  le  monde , excepté  celuy  duquel 
feul  iircdeuoicplaindre.af<{auoirdcluy.mcrme,qui  s’eii  jeccé  en 
cede  mer , en  ccd  Océan, en  ccd  aby  fme  de  la  T hcologie,  sas  auoir 
faiâ  prottidon  des  clludes  nccclTaires  pour  vne  fciéce  li  am  pie  & d 
profonde.témoin  les  puériles  & ridicules  ignorances  qu’ilycom 
metà  tous  propos.  Comme  quand  il  fait  de  ^ Pauls  Dame  Romai- 
ne, la  Vierge  Marie:'’  Ou  religieux  de  l’Abbé  Thcodorc,dont  par- 
lent Sophronius  S.  Damarccnc,&  le  fécond  Concile  de  Nicée,vnc 
femme  tentée  du  Diable:  ° Du  moine  de  S.Bcnoid,  dont  parle 
S.Gregoiiele  grand,  vnc  femme  morte  : *'  Dcccde  petite  dlleau 
roaillot,donc parle fain^Cyprian  autraitté  De  lapjîs, vnc  femme 
démoniaque:  < Du  ladre  Samaritain,la  vcdie  Samaritaine:  '^Oc  Oa- 
uid,  vn  A podtc:  S De  l'hommeimpie  décrit  par  le  Pfalmide,  Icfus- 
Chrid:  '"De  la  Vierge  Marie,  S. François.-  ' De  lolTe  Clithou,S.Cy- 
rille.^  D'Erafme.S.  Grégoire  le  grand;  ' Oc  Volatcrran,fsin£t  Gré- 
goire de  Nazianze:™  De  Baleus  Minidrc  Anglois,Bcda  :“D’Eua- 
grius  le  Prêteur,  Euagrius  le  moine  :°  De  Théophile,  vn  autheur 
Arien:  c Ou  dernier  Côcilc  de  Mayence  tenu  fous  Charles  le  quint, 
le  premier  tenu  fous  Charlcmaignc  : i De  CrifpcCcfar,  le  grand 
Condàtin;  ' De  I oannes  Portuends,  qui  célébra  le  premier  la  M ef 
reLatineàCond.intinople,lcfu(rragantdu  Pape  Agathon,  &du 
Pape  Grégoire  (cptienic,éloigncz  de  plus  de  40o.ans T vn  de  l'autre: 
•DeSynedusdeCyreneen  Egypte.  Synedus  de  Damas  enSyric: 
‘ De  l'Euangile  de  S.  Luc.l'Euangilc  de  S.Thomas  :'‘De  laglofc  du 
Dccrct.lc texte;*  Dcladoéltinedc  ladeïtddcChrid,vnchcrcfie: 
} De  la  cômunion  des  Homudens.c'cd  à dire,  de  ceux  qui  tiennent 
ChtidpourDicu,l’armccderAntechrid:*De  la  farine  offerte  au 
faciidcc du icpreux,vnc vache:*  Deslibcllatiques  ou  prefenteurs 
de  requcdcs,ceux  qui  liuroient  les  fainâs  liures  à edre  bruflez:*’  De 
la  fanidion  des  decrets  Eccledadiques.la  dédicacé  desT emplcs:‘Dc 
i'cuadô  d'vu  naufragc,rapplication  des  Epidres  de  S. Paul  aux  gue- 
rifonsdes  maladies;  ''  Oc  l'Eulogic  mydique^l’incarnatiâ  de  Chrid: 
‘ Delà  dcpodtiond’Ignacc,ladcpodcion  des  Images:^  Du  vol  des 
heritagcs,laSodomic:Et  infinies  autres  telles  impertinences,  dont 
la  briéucté  d'vn  épilogue  n’cd  pas  capable  ; & qui  au  ludre  où  font 
auiourd'huy  les  bonnes  lcttrcs,ne  pcuucnt  tomber  en  vn  cfptit  qui 
ay  t accoudumé  de  mimier  les  liures, pour  edrc,ou  lî  vifiblcs  d’elles- 
Oeu.diuerjis.  ' Ce  iij 
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396  REFVT.  DV  FAVX  DISCOVRS. 
mcfmcSiCjucnulaucreauancIuy  n'yAiamaischoppc-,  ou  fa  éclair- 
cies parles  cenfutcj  de  ceux  qui  s’y  (ont  abùrcz,quc  l’ignorance  en 
cl):  encore  plushonccufc  que  des  autres  ; Et  de  toutes  Icrquclles 
ncârmoins.aux  cas  où  elles  15c  icy  cottccs,  on  ne  luy  en  veut  corn 
pter  pas  vue  entre  les  cinq  cents  articles  arguez  de  faux. 

Et  rEucfqued’t'urcux,au contraire, nefe plaint  qucd'vnc  Iculc 
choie, ali^auoit,  de  ce  que  le  lieu  r du  Plcflis  a dérobé  ou  penlc  déro- 
berpar  la fuictc,  Iccotnblcdc  la viâoircàla vérité.  Etparrantle 
fonimc  decotnparoicrc  derechef,  & fe  reprefenter  en  perfonne, 
pour  fouDenir l’examen dcscinquantc&: deux  palTages  qu'iletn- 
porta  aucc  luy  du  relie  de  la  première  défaictc,&  apres  ccux-la , des 
quatre  cents  quarante  autre^rou  bien  de  fe  rendre  à la  vérité , & rc- 
cognoil)rc,foitparlaconfcflion,foitparfon  nicncc,quçl'Eucfque 
d'Eureux  cl)  quitte  defapromefl'c..C3rl’Euefquc  d'Eureux  ayant 
accepté  le  défy  du  ficur  du  Plellis,  d’entrer  aucc  luy  en  l'examen  de 
fon  liurc,&  offert  d'y  monllrcr  cinq  cents  faux  palTages:  Et  le  lieur 
duPlelIis  Tayantprisau  mot,&lbmmédcvcnir:E‘cr£uelqucd'E- 
ureuxcllant  comparu,  & ayant  vérifié  fa  parole  lur  ccux-mcfmcs 
que  le  licurduPlcirisauoitchoifispourirreprochables:Et  le  ficur 
du  Plellis  apres  celle  première  route,ellant  dirparu  &party  faosdi- 
rcadicu,  pour  n'attendre  point  le  choc  lur  les  autres  ;l'Eucfqus 
d'Eureux  doit  élire  tenu  deuant  Dieu  & deuant  les  hom  mft , auoir 
entietement  clFcélué  fon  offre, iulques  à ce  que  le  ficur  du  Plellis  fe 
foie  derechef  rcptclcnté,  pour  en  demander  &:  pourfuiure  le  relie 
de  raccomplillcmcnt. 
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ARTICLES 

DES  MINISTRES 

ET  AVTRES  APPELLEZ 

PAR  MADAME,  POVR  LA  CONFE- 

REMCE  PROPOS  e'E  ENTRE  EVX 
& M''  rEucfque  d’Eurcux. 

AVEC  LES  RESPONSES  ET 
Répliqués  des  ms  ür  des  autres 
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E OKmanclic  fcpticme  d'O^olye , l’Euerquc  dtureüx  L'annee  *(>ow 
i cotmncnijf^à Fontainebleau,  dcMnoftftrcr  quetqües 
pafTagerà  Madame, rùr  Hvrt  des  poindls  quelle  rcj)rou-  * 

{ uoit  enl%<;c|cbratiQiydc  laMeflci  Icfquelsfon  Altef- 
fe  luy  ayjnt<ômitndé  dé  rédiger  fur  le  papier,  pourlé^ommuni- 
qucràfesMiniftres.illeJlûy  prefentacents^ejendemain.  LeMÎ- 
credydfxfcptii9iedumcfdiemoys,ron  AheYTe  rendit  iarcponlp  . 
de  fefdits  M iniftres,à  l'Euelquc<l'Eureux, lequel  la  fupplia  Ihftam- 
ment  qu’ils.fe  ttouuafTertt  auec  luy.deuan  t cllc,pout  examiner  l’vn 
& l’aiitre  écrit.  Le  Vendredy  dix-neufi^me  , Ion  Alteffc  n’ayant 
peu  obtenir  de  fcsMiniltresccfte  Conférence  verbale;  quelques 
perfonnes  de  qualité  luyoffrircnt  d’en  faitevenin  d'au  très,  qui  s’y 
trouueroient,&poiircellcfFcâ,futrcfoluc  vnc  Conférence,  qui 
fc  deuoit  tenir  à falnéf  Germain  i attendant  laquelle  ceiracmiere- 
mentUinftruétiondefon  Alte(rc,qui  remit  le  tout  à celle  action 
Le  Dimanche  18.  le  Roy  & la  Rcyne  & Madame,&  toute  la  Court, 
vindrcntdeFôtaincbIcauàParis,oùil  nefc  fît  rien  pour  ce  regard 
iufqucsau  Méctedy  feptiémedeNouembre  , que  (on  Altelléen- 
uoya  les  articles  de  ceux  quelle  auoit  appeliez  pour  conférer,  à 
rEuefque  d'Euteux,  qui  luy  en  rendit  la  léponfc  verbale  dés  le 
iour  mefmeÿ&ellant  conuiépar  elle,  le  Dimanche  douzième  du 
fufdüRmoys  , de  bailler  écrite,  laluy  porta  le  Lundy,  qui 
c(loitlctreziéme,commeclles’achcminoità  faincl;  Germain.  Le 
Matdy  quatorzième  il  le  tendit  luy-mcfmc  à fainCt  Germain  , 
pour  y attendtelesConferants,lefquelsaulieud’yvenir,  luyen- 
uoycrentvne  répliqué  égale  à vn  refus.  Sut  celle  répliqué  11  du- 
pliqua. & eux  ils  tripliquerent , perfeuerants  toufiouts  c's  raefmcs  ' 

En  fin  voyant  ledit  Euefque  qd'il  les  auoit  en  vain  at- 


termes. 


tendus  douze  ou  quinze  iours  , & qu'ils  auoient tranché  toute 
cfperanccdecomparoitte,ils‘en reuint,&toutelaCour,de  lainél 
Germain  à Paris;  où  ellantartiuc,  il  fit  encore  vne  autre  réponfc 
lut  leur  dernicrc  réplique,  laquelle  Une  trouua  point  à propos  de 
leur  deliurct,pour  ne  multiplier  plus  inutilement, les  écrits  particu. 
licrs,  puis  que  la  propofition  de  la  Conférence  elloit  entièrement 
tompucrmaU  de  faire  imprimer  le  tout  ^fin  que  chacun  en  peull 
auoit  cognoilTance.  Or  (bnt-ce  donc  les  cinq  écrits,  que  Voils 
auez  icy  maintenant  ; Afijauoir,  les  quatre  enuoyez  de  part  & 
d'autre  fur  le  pourpatler  de  celle  Conférence  , imprimez  fidelle- 


* 3*0  ■ ’ 

ment  & de  mot  à raoc,coutainfI  qu'ils  ont  eAé^<ouchcz  & lignez 
par  les  partiesi&  Ia  dcrqicre  rcpOnrc  de  l'Euefque  d’Eureûz.  Il  eft 
^ vîay  qpe  le  grad  nombre  deieftes  dcs/lcux  ferpainesprccédena», 
&finftanceque  ledit£uçfquc  d'Eurèiu  aiâitcc  à lyladame'  de  re- 
tirer defes  Min^ftres , vnecopip  rccôgncuc  Si  fignéo^ar  des 

J éctiÿ qu'il leurauoic  enuqyczlccqu’ilsoiit  promis  , aidilayç'idf 
^ io'ureniour  dcpuishuiftioun)eftcaülc^ue,youslcs  aucz.lesvns 
,,  &lesautres,vn  peu  plus  taji^.Vouslcj,  lirez;  & en  jugerez.'  APa? 
riscci^Dwnibr^i^oi.^  ‘ ^ 
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articles 

DES  MINISTRES 

^ ENVOYEZ  PAR  MADAME 
A l’Evesqve  d'Evrevx, 
le  Mécrcdy  7.  de  Nouembre. 

A D À M E prajuppliée  de  donner  témoignage  , par  le. 
tjuel  ceux  ejuelle  a appelle:^ , puijfent  ejire  ajjeurex,  tjue 
J /a  t^ajejli  n'a  point  defiiff-eable  le  Jèruice  quefon  Al- 
^ tejje  arequis  ieuxencejl affaire. 

En  la  chaml>re  où  fe fera  la  Conférence , ilyauracinq 
Collocuteurs  départ  & d'autre,  Cr  nombre  égal  d- Auditeurs  de  part  ^ 
d'autre, 

La  Meffè  prepntée  à Madame  fera  impugnée  par  les  Miniftres  ^ 
autres  qu'il  luya  pieu  appelleri  en  la  forme  qtà  s’enfuit-, 

On  commencera  à l'affaillir  par-vn  des  poinéls  et  icelle  ; Et  ce  par  un  argu- 
ment reàgipar  efcrit&pgné  des  affaïUams , qui  fera  prefenté  à Mada- 
me-, Cr  npres  luyauoir  ellé  expliqué  de  viae  voix  en  prefence  des  aduer foires, 
fera  mis  par  elle  entre  leuts  mains  pour j ref pondre  verbatemël  p bon  leur  (èm. 
hle -.laquelle refponfe  eux  feront  tenus  auffi  de  rédiger  fommairement  par 
eferit,  Cr  la  bailler  f^'ee  àfonAlteJfe,(yparelle  aufdits  ajfaillants  , qui 
ne  feront  tenus  ity  répliquer  auparauant  que  ctauoir  recru  ledit  ejcric 
pgné  : Le  tout  reci^oquement.  Et  ne  fera  rien  tenu  pour  authentique  à 
faire  foy,quecequiauraefé  baillé pareprit&  pgné  de  part  cyr  d'autre. 

Réciproquement  auffi certiperont  les  parties  fous  leurspings , auoirreceu 
cequetvneaura  baillé  àtauire, 

Seranommtmentconuenu  que  lors  qu'il  P trait  tera  d'vu  poincî  conten- 
Heux , Une  fera  permis  de  paffer  à vn  autre, qu'il  ne  foit  décidé , pour  éuiter 
toute  confupon&traitter  nettement. 

Pourront  les  vns  les  autres  communiquer  auec  leurs  coadiuteurs  de- 

. uaniqu  argumenter  & refpondre  , Et  fera  libre  à vn  chacun  des  Confé- 
rants de  prendre  la  parole  0-  s' enirepulager,  fans  cxmfupon  r^  interruption, 

Seront  fautes  trois  coppies  authentiques  par  pgnatures  des.ConfèrantSf 


r 


îli 

de  btrt  &dai$tre  ; tvne  defquelUs  demeurera  entre  les  mainsde  fin  jA- 
téjfi,  les  autres  detsx  aux  parties , à chacune  la  penne. 

Ce  font  les  conditions  lefejuelles  les  fius-pgia(_  efiment  iufks^  ne- 
affaires  y pour  le  reglement  de  la  Conférence  à laquelle  ilsfint  appelle:^ 
par  Madame. 


Signé, 

Dv  Movlim. 
D.  Tilenvs. 


DE  Be  AVL  lEV. 

F.  DE  GORDOir. 
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RESPONSE  -DE  L-EVES^E  D'EFREFX. 
donnée  À AIaiLime,len,  Nouemhre. 

Ecredy  dernier , fepticmede  ce  moys,  Madame 
enuoya  les  articles  ccrits&fignezcy-deflus.àl'Euef- 
qued^ureux  : lequel  le  mcfme  jour,  en  porta  de  viuc 
voix  à fon  Alteflc , la  reponfe  qui  s’enfuit  : 

Premièrement , qu’il  ns  pouuoit  ny  deuoit  pren- 
dre aucuns  collocuteurs,  pour  Iny  feruir  d'adjoints  en  ccll  acütc, 
tant  par  ce  qu’il  ncs’y  agiiroitpointd’att.iqucrvncdirputegenc- 
raleentrc  l’vni  & l’autre  Religion,  mais  de  continuer  l'inlltu- 
âion  particulière' qu’il  auoit  commence  de  donner  à fon  Altel'- 
fc,  &:  la  défendre  contre  ceux  quilavoudroient  impiigncr:que 
pour  ce  que  quand  celafcroit,  iIncpourroit,nychoifir,nyrccc- 
uoir,  aucuns  .iflbciez  pour  ce  regard,  ny  entrer  luy-mefme  en  ce- 
lle focieté  , fans  députation  d’vnc  authorité  fupcricure;  pour  la 
recerchc  & attente  de  laquelle , Ion  Altelfe  n'auoit  ny  le  temps 
ny  l'opportunité  defcjourncr.6ienaccordoit-ilneantmoins,quc 
de  la  part  des  oppofants,  ils  fulfent  tels  & en  ü grand  nombre  qu'il 
leur  plairoit. 

Secondement , quecclleconditiond'obligerlescollocuteurs 
de  bailler  leurs  arguments  & leurs  refponfes  écrites  & lignées,  ré- 
ciproquement à Ion  Altelfe,  premier  que  ny  les  vnsny  les  autres 
fu(l'enttcnus,ouderefpondrc  , ou  de  répliquer, clloit  vnc  lon- 
gueur affedlée  ; pour  cmpcfchcr  qu’il  ncs’acheuall  rien  en  celle  a- 
tlion,&:  obtenir  qu’on  enfortillfans  rien  faire,  qui  elloit  tout  ce 
qu’ilsdemandoient.  Carilsfqauoicntbien  qu’en  la  reduélion  des 
arguments  & des  refponfes  par  écrit, où  il  faudroit  fouuentin- 
Icrcr&cxpliqucrdespalfagcs  tous  entiers, il  feconfumeroittant 
detemps, outre  l'ennuy  & l'importunité  des  fpeélateurs,  qu’on 
n’cxpcdieroitpasvnanicle  en  vn  moys  : chofeque  le  partement 
prell’c  de  fon  Altcfle  ne  luy  donnoit  pas  loyfir  d’attendre.  Que 
J Eferiture  au  relie,  auoit  elle  inuentéc  pour  les  abfents , & non 
pourlesprefents.Qifilnes'agifl'oit  point  en  ce  cas,  de  l'ollcnta- 
tion  (St  de  la  vainc  ^ircdesvnsou  des  autres,  mais  du  falut&de 
l'édification  de  fon  Altelfe.  Et  partant  qu’il  ne  falloit  point  re- 
garder aux  bruits  qui  en  coutroient , Iclquels  encore  l'égalité  du 
nombre  des  auditeurs,  pourroit  rendre  également  auantageux: 
mais  à ce  qui  clloit  de  la  vérité.  Et  bref,  qu’offrir  vncchofeauec 
des  conditions  impollibles,  c’elloit  larcfufer.  Bien  acceptoit-il 
Otu.dinerjis.  ' Dd 
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ncantmoins,  qu’à  la  fin  de  chaque  jour,  onreJigeaftpar  écrit  Itf 
relultat  dclaConfcrcnce,ceftàaire,cedequoy  ils  feroient  tom-» 
bez  d accord,  ou  demeurez  en  difeord . 

Tiercement.quilfupplioitfon  Altefled’auoir  aggreablc  qu’il 
fccôncentaft  de  tendre  celle  rel'ponfe  à leurs  articles,  de  bouche, 
&non  par  écrit,  afin  de  ne  leur  donner  point  pretexte  de  répli- 
quer fur  fa  refponfe,& à luy  de  dupliquer  fur  leur  répliqué,  & par 
ce  moyen,c6nfumcr  le  temps  qui  deuoit  élire  employé  a l'adion, 
en  préambules  fugitifs  & cluloires.  Toutes  lefquelles  confidera- 
tionsfon  Altclfe  jugea raifonnables,& promit elle-mefmc  de  les 
faire  entendre  le  lendemain  à fes  minillrcs. 

L’autre  jour  d’apres , afijauoir  le  Vendredy  , l'Euefque  d'E- 
ureux  retourna  trouuer  Ion  AltelTe  , laquelle  luy  dit  qu'ils  perfi- 
(loient  en  leurrefolution, qui  elloitdevouloir que  tous lesargu- 
ments  & toutes  les  réponfes  fulTent  écrites  & fignées  de  part  Sc 
d’autre  , afin  que  les  raifons  des  vns  &c  des  autres  peulfent  ellre 
vcucs  au  jour.  A quoy  ledit  Euelque  répliqua  que  ce  n’eftoit 

[»oint  par  crainte  que  fes  raifons  fulTent  veucs  au  jour  auec  les 
curs,  qu’il  rejettoit  celle  forme  de  procéder;  Au  contraire,  qu’il 
auoit  déjà  baillé  vnécrit  aux  Minillrcs  de  fon  Altc(rc,il  y auoit 

fîtes  de  fixfcpmaincs;  qu’eux  de  leur  collé  y auoient  répondu  ; & 
uy  auoit  répliqué  par  écrit  fur  leur  réponfc;  de  manière  qu’il  ne 
relloit  plus  que  de  vérifier  & confronter  les  partages  dans  les  li- 
urcs  : Tous  Icfquclsfroisécritsilfcroitimprimer  incontinent  a- 
pres  celle  aâion.Q^il  auoit  outre  ccla,vnc  rcfiiution  toute  im- 
primée & toute  prcllc  à publier , d’vn  traiiSlé  qu’vn  des  principaux 
d’entrc-cuxauoitfait  contre  luy  .dans  laquelle  elloicnt  examinez 
tous  les  points  dont  il  elloit  qucllion:Qu)l  la  fetoit  fortir  immé- 
diatement apres  la  Conférence,  voire  la  portcroitcnla  Confé- 
rence mcfmc  , afin  de  leur  monllrer  que  cen’cfloit  point  pour 
crainte  d’cxpolcr  fes  raifons  en  lumière,  qu’il  rejettoit  leurs  accro. 
chementsA:  longueurs  , maispourlcscaufcsrcptcfcntécscy-def- 
fus.  Et  partant  qu’il  perfeueroit  en  fapremicrcréponfc,qui  elloit 
que  fans  autres  conditions  & capitulations,  il  le  trouucroit  au 
iour  qui  feroit  afligné  , pour  continuer  l’inllruaion  qu’il  auoit 
commencé  de  donnera  fon  Altclfe:  Etcuxs’y  tronucroicnt^’ils 
vouloicnt,  pour  oppofer  ccqu’ilsauroientà  oppofer  à l’encon- 
tre. 

Depuis,  le  mcfme  Eucfque  cfEureux,  ayant  cRé  aduerty  que 
les  Minillrcs  auoient  abule  de  la  faueur  que  Madame  leur  a- 
uoit  faitte  à eux  &à  luy  , de  fe  charger  de  leur  porter  celle  pa- 
role ; & femoient  le  bruit  par  tout , qu’il  y auoit  quatre  iours  qu'il 
elloit  faifydc  leurs  articles , fans  y auoir  encore  rendu  téponlcr 
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Il  alla  trouucr  fon  Altcfl'c  le  Dimanche  fuiuant,  qui  fut  hier  au 
foir.&fepl.aignicàelle  de  celle  façon  de  procéder.  Sur  ces  plain- 
tes donc,  elle  luy  commanda  de  coucher  la  réponfe  qu’il  lüy  anoic 
rendue  de  viuc  voix,  par  écrit,  afin  d'en  oller  à chacun  toutpre- 
texte  d’ignorance.  Ccqu'ilafait.&raprefcntéeàfôn  Altcfl'c au- 
jonrd’huy  douzième  de  Nouembre , en  ces  termes: 

Qÿ  l’Eucfquc  d’Eureux  continuera  fcul  l'in^tuélion  defbii 
Altcflc , comme  il  l’a  commencée. 

Que  les  oppofants  pourront  dire  cinq , voire  cinquantc,fi  bort 
leur  fcmblc. 

Qirils  pourront  confultcr, s’ils  veulent, lesvns  aucc  les  autres, 
dcuantqucd’arguiftcnterou  répondre. 

Quils po’urront  prendre  la  parole  fucCeflîucmcnt , & s’entre- 
foulager , pourueu  qu’ils  parlent  l’vn  apres  l’autre , & non  pas  tous 
cnfcmblc. 

Quil  y aura,s'il$  le  défirent,  égal  nombre  d’auditeurs  de  parc  & 
d’autre. 

Q^lercfultatdc  chaque  iour  fera  écrit  & figné  des  vnS&des 
autres , c’èll  à dire,ce  dequoy  on  tombera  d’accord , ou  dequoy  on 
demeurera  en  difeord , au  fortir  de  l’aélc. 

l’on  ne  pourra  palTcrd’vnpoindl  à vn autre,  que  le  prece- 
dent ne  foie  aclicué  de  vuider. 

Et  là-dcirus,fans  autres  conditions,  ny  capitulations , l’Eucfque 
d’Eureux  promet  de  fc  trouucr  au  jour  dcitihé  , pour  continuer 
l’inllrudlion  de  fon  AltclTc,  & monllrcr  que  l’écrit  qu’il  luy  a bail- 
lé pour  ceft  effeâ,  cil  entièrement  véhtablc  ; & que  faVéponlc  que 
fes  Minillrcsyontrcndiic,c(lcoutc,  ou  faufle,  ou  impertinente. 
Puis  de  là  palTcra  aux  poinâs  fuiuants,dont  fon  Alteffc  a dernandé 
cclaitciflêmcnti&  apres  ceux-Ia,  aux  autres  : Et  cela  par  I cfpacc,  de 
huiél  iours  confccutifs , dans  le  terme  dcfqucls, quiconque  quitte- 
ra lapartie.fcra  tenu  pour  dcfcrtcur  de  fa  caufe.  Que  fi  apres  la  fin 
dcccllcaélion,&lcpartemcnt  defon  Altcfl'c,  les  fufdits  oppo- 
ifants  veulent  demeurer  trois  moys  de  pied  ferme  en  quelque  lieu, 
pourfaircvncConfcrenccpar  écrit;  L’Euefque  d’Eureux  fc  fou- 
met  &s’obligcd’y  cntrer.&n’cnfortir  point  quelle  ncJb'itafhc- 
uéc.  FaidlàParis.ccdouziémeNouembre  ifioi. 


Signé, 


Iaccives  Eve sciVE  d’Evrjivx. 


OtHÂmfts. 


Dd  ij 
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REPLIQVE  DES  MINISTRES,  ENVOYEE 
A L'EVESQJfE  D’EvREVX  PAR 
Madame , le  1(5.  Noucmbrc. 

E Dimanche  ejudtriéme  Nouemlire , ceux qu  il  a fleuà  Ma. 
dameappeller , pour  ajjtfter  à la  Conférence  propofée  , ont 
prefenté  à [on  AlteJfe.eSîant à Paris Jes conditions qu'ih ont 
— ejUméesiufles&neceJftires  ypour  le  reirlement  tticelle-,  auf~ 
quelles lEuefqued‘Eureux,quoy  que prejfé par  Madame,  nauroit  rendu 
réponJiqHeledou:(i(medumefmemojys,fin  jiltejfe  e fiant  déjà  partie  de 
Pans,  Cf  arriuée  à S.  Clou. 

£efle  réponfe  eftant portée  à Paris  , & mife  es  mains  deflits  appelle:^, 
ils  J répondent  ce  qui  s'enfuit: 

Aupremierarticle,concemantlapluralitédescollocuteurs,  laquelle  dé- 
plaifl  audit  Ejsefque, ils  difenl  que  fin  Altejp  ayant  ejltajfaillie  de  plufîeurs; 

entre  autres  de  l' Àrcheuejque  a Amhrun , de  Monpeur  de  loyeufijde  luy,^ 
de  finfrere,  il  luy  a pieu  d en  appeller plufîeurs,  nul  defquels  rie  s'ep  inséré  de 
fonautborité,  mais  ont  efléappellet^par Madame. 

voulant  maintenant  eprtfeul,il donne  à penfir  qu’il  n'efi  pasifac- 
cord  auec  fis  compagnons-,  dont  il  a donné  ajfe:^  d autres  preuues. 

^eftant  feul,ilfirtitfujet  à defiueu,ce  qu'eux  de  leur  part  veulFeéuiter. 

il^antàcequ'dditejue  la  Conférence  eft  particulière,  eux  tentendent 
ainfi'.Adais  la  qualité  de  Madame,  &fexperience  du  pajfé , leur  fait 
cr airidre  qu  il  trouuera  a jfex,d artifice &day  de, pour  faire  pajfer  les  ehofts 
particulieret  en publiques,  s'il penfey  auoir de  l'auantate  ■,  CT  leur  fait  ap- 
porterdes  mtfmes  meuretetc  CT  confiderations,quefila  chop  efloitpublique. 

^e  s’il  refufi  des  compagnons, pour  auâirl  honneur  de  parler feul, ils font 
contents  de  doner  cela  i [on  humeur,CT faire  porter  la  parolea  tvn  des  leurs, 
afin  de  n'accrodier  la  Conférence  à ceffe  formalité,lefiant  chofi  ridicule  de 
requérir  d eux , qu’ils  ne  parlent  tous  à U fois  ,veuque  cela  mefme  efloit  ex- 
primé en  leurs  conditionsj)  combien  que  la  rttifin  alléguée  par  luy. fiit  nulle, 
en  ce  qu’ildit  nepouuoit  receuotr  des  adioints,  fins  députation  d'authorité 
fuperieuYe,.veu  que  luy-mefme,  fins  autre  duthoritè  que  la fienne , n’afàifl 
difflcultédentrerendijputeplufieurs fois  parcy.deuant,&auecteL  adjoints 

qu'il  luy  a pieu. 

Ses  arguments , pour  ne  vouloir  qu’on  rédigé furie  champ , les  aéles  CT 


7.  t expédient  dvn  certain  rtfultat. 

A tout  cela  on  répond  qu’en  ceft  affaire  il  eft  quefiion  de  tedi- 
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ficdtion  de  Madame  , non  doftentAtton  tfelocjuencr.  ^'à  parler  par 
diliinÛions  de  U Sorbonne  , denant  fin  Mtejfi  , &luy  oSler  le 
moyen  de  les  examiner  à loyfir,  il  y a plus  dobfiurité  affcÜle,  tjvil  ny 
4 d incommodité  au  moyen  par  eux propofé  Je  rédiger  fommairtment  par 
écrit , la  fubflance  de  chae^ue  ohieéhon  & de  chaejue  filution.  i)ue 
par  ce  moyen  , les  parties  firont  retenues  à ne  sépandre  point  en  lan^ge 
Juperflu  , drobligetg  à n’employer  rien  ejui  ne  foit  ferme  &•  fotide.  ^e 
lafirce  ou  foihlejfe  des  arguments  & réponfes,  fera  plus  euidensTpar 
écrit,  & fe jugera  mieux  tjuon  ne  feroit  durant  tébloüijfcmentde parles 
peuentenduès .Cjuirendent  les  auditeurs  voirement  fieûateurs, comme luy 
mefitK  les  appelle,  élue  tout  enfera  plus  authentique,  rien  fujet  a defaueu, 
ny  àdeguijement , ejlant  figné  de  part  (ÿ-  d'autre,  ^e  la  longueur  du 
temps  le  recompenfera  par  la  grandeur  du  fruiéî  qui  en  reuiendra,  non 
. feulement  à fin  Mteffe  , ains  à tous  les  abfents  defireux  de  fcauoir  les 
ratjons  alléguées  départ  & d’autre,  éfitela  mefme  longueur  fe  trouue  fou - 
uent  és  dtfputes  verbales,  témoin  le  Concile  de  Trente,  qui  a duré  plu feurs 
années , encore  que  les  coüocuteurs  fujfent  d'accord,  qu'on  ny  difputafi 
que  par  mines. 

D’ alléguer  pour  exeufe  la  hafledeMadame,Ceft  la  vouloir  in  fîru'tre  à la 
hajie  i formes  propres  pour  ceux  qui  fe  font  hafiez  à leur  deflruélion,  apres 
taqueUeils  demandent  inÛruélion,  pour  s’en  feruir  de  pretexte.  élue  fi  le  par- 
sèment de  fin  yfltrJfeeJl/iprefc,ilvaudroit  mieux  la  fuiure  en  quelque  autre 
lteu,que précipiter  vne  affaire  de  telle  importance. 

Rentre  les  affinants,  ceux  qui  ny  cerçheront  que  leurinfiruéfion , ne 
s’y  ennuyerontpoinr,(y  ceux  qui  ny  demandent  qu'a  contenter  leur  curioji- 
tejils  s’y  ennuyent,s’en pourront  retirer. 

^ilefl  à croire  quel Euefque  et Eureux  mefme  , puis  qu’il  corrige  ty 
change  fffouuent  ce  qu'il  a déjà  faiél  imprimer,  trouuera  encoreplus  àchan-  ' 
gertér  à corriger  en  ce  qu’il  prononcera  de  bouche:  ce  qu’il  n’aura  moyen  de 
faire,  en  redfgeant  par  écrit  la  fubflance  de  fin  difeours  verbal. 

^e  par  ce feul  moyen  d’écrire,  on  peut  preuenir  tous  blafmes  Crfaux 
bruits ,Cr  (ubuenir aux  efprits  non  exerce^  à telles  difputes. 

éluectla  ne  fe  peut  appellerollentation,maisprecautioncotreles  calomnies 

ordinaires  de  ce fieclescomme  il  je  voit  parce  qu  écrit  Cenebrard  en  fa  Chro- 
nolqge  delà  [onference  tenue  à Pans, l’an  t/fd  à toccafion  dedefunfle  Ala- 
dameFrancoifedeBourbon.Ducheffede'Boüillon.  ^’il eft  queflion  non  de 
guarenttr  la  réputation  des  coüocuteurs,  mau  dapprouuer  cefte procedure  de- 
uant  Dieu  ^ les  hommes  tant  abfents  que prefents, 

élue t écriture  efifouuent  plus  neceffaire  entre  ceux-cy,  qu'entre  ceux- 
là,  quand  il  y a iufe  crainte  que  tvnfdespart’tesneferetraéîede  ce  qutüe 
a vne  fou  dicl .^uefile  moyen  ef}  neceffaire  és  contraéls  &•  obligations , qui 
ne  font  que  des  chofis  de  ce  monde  -,  àplus  forte  rai fon  quand  il  s’ agit  du 
OeuJiuerfis.  Dd  iij 
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jalm de  d-autres.^ (]uicon(^uerrfufe[(critHre , fedljit 

PoJ}de(àcaûjè,ijuil  ne  plaint  fa  peine  : carejui'veut  bien  payer,ne  craint  de  fe 
bien  obliger, & me  fines  ne  penfi  efire  bien  obligé, s' il  n'en  peut  eflre  conuaincu 
par  écrit figné.  ^e  ce  moyen  efl  plus  necejfatre  a fon  Altejje,  cju'à  nul  autre, 
entouteuenement,  dautant que toutesfois  CT quanies quelle  fereprejemera 
les  ratfins  rédigées  par  écrit  de  part  (y  dautre,examinani  leur  vérité  ou  va- 
nité, force  oufoiblejfi , elleytrouuera  matière  de  fi  confirmer  (y  fatis faire  à 
faconfcience  en  ce  quelle  aura faiél  : yiu  contraire,  il  luy ferait  im^fiiblede 
ferejfouuenirdetantdechofes,epanduis  enbair,s'ilnen  pareijfoit  rien  fur 
lepapier.  A quoy  ne  fatis  ferait  la  forme  durefultateiuepropole  ledit  Euef- 
que,par  ce  que  ne  contenant  que  ce  dont  on  tomberait  et  accord, ou  quidemtu  • 
reroit  en  diÿerent,  il  ferait  du  tout  fupetflu , nul  ne pouuant  t ignorer  : au  lieu 
quvn  chacun  defire  en  fcauotrles  raifons.Ioint  qu'il fi  trouueroitplus  de  lon- 
gueur à drrffer  la  forme  decerejultat,  où  chacun  cercheroit  de  tauantage, 
qu'à  dif^uterdes  matières  de  conte  ouerfes. 

En  fin  foufliennent  qu'on  ne  peut  appeller  elufoires  ces  conditions  fi  ne- 
ceffaires  à tour,ny  iniufles, celles  qui  font  égalesCyreciproquesaux  panier,  ny 
impoflibles,  celles  qui~ont  déjà  ejlé  pralitquées , me  fines  par  vn  des  prede- 
ceffeurs  de  tSuefque  d Eureux,  en  la  fonference  fus  mentionnée;  & les  pre- 
fenter fîgnées,nefl  pai  fuyrlalice  ,ains  s'offrir  à U preuue  ,iyfubirleiuge- 
ment  despreftnts,(y  de  la pofleriièmefine. 

^i^ncicequ'il  dit  que  Afadame  a approuue  les  conditions  par  luypro- 
pofees,  ils  ont  toufiours  recoÿteu , parce  qui  s’efl  pafié  entre  fin  Alteffe  ^ 
eux, qu  elle  trouuoit  les  leurs  équitables:^  irouuent  eflrange  qu'il  fe  vante 
dauoir  commencé  à luy  donner  quelque  inflruélion;veu  que fit  perjèuerance 
^ proteflalionfontfoy  du  contraire.  "Bien  fiauent  ils  que  fin  Alteffe  a 
trouuéencefieparfeÛedeUMeffequ'elleareccuê  de  luy,plufieurs  points  à 
reprouuer,(y entre auiresJtoblaiionSmuocation  des  Sainéîs,  ^ lapriere 
pour  les  morts  i qui font  aufii  les  poinéîs  qu'ils  veulent  impugner,Jelon  l’ordre 
qui  efl  pon  épar  fon  propre  écrit,  & qui  fetrouueenfi,^effe,fuiuantle 
commandement  qu'ils  en  ont  de fin  Alteffe. 

Et  efihors  depropos  defairemenuonencelieu,dvnécritdvnduMi- 
niflres  de  Madame,  lequel  depuu  cinq  femaines  en  fa  y eufl  répliqué , s'il 
eufl  reeeu  la  réponfe  : Comme  aufii , quant  à la  réfutation  qu’il promet  dvn 
autre  écrit  de  tvn  defdits  collocuteurs , laquelle  il  y a tantofi  cinq  ans  qu'il 
attend  : Et  efl  encore  plus  impertinent  den  vouloir  faire  le  fisjet  de  cefk 
Conférence,  en  laquelle  n'ejl  queflion  que  de  ce  qui  efl  principal  en  la 
Meffe.  . 

Stfitreeque  ledit  Euefque  déclaré  vouloir  faire  imprimer  les  fufdits 
trois  écrits,  qu*ds  penfiieni  n'efhreque  particsuitrs,enttndent aufiideleur 
part, faire  voir  au  tour  tout  ce  qui  fe  paffera  en  cefle  aéHen  ^ Confé- 
rence. 
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jfureftejeurflittes  conditions e^ant iuftts ^ necrjftim, comme  il  ap- 
pertparlesraifinscy-deJfiudédHilles,eir  innées  telles  par  toutes  perfonnes 
txemptesde pajjiomlls proteÛent  qu'dsnes'enpeuuem  nj  doiuent aucune  - 
ment  dépdtttr.  arque  U partie,cjui  apres  les  auoir  acceptées  Cr  ftpntes,y 
contrtuiendra  en  quelque  forte  que  ce  fait, encourra  leblafmedela  rupture  de 
laditte  Çonference,^  de  la  deprtion  de fa  cauf . 

^ans  au  défy  de  la  Conférence  pour  trots  mok, apres  celle  dont  il  s’agit, 
il  efl facile  à tous  de  iuger , que  cefl  un  fpecieux pre texte  de  fa  tergiuerfatton, 
pourne  fuhir  téquité  de  ces  conditions,^  que  attaquéparun  lofl'e  il  cer- 
cbe  àfe(âuuerdelautre,ne{lantàpreJentqueftion  que  du f ai  fl  de  fin  J l- 
teffe,  lequel  vuidé,  onauifera  à loifir  de  répondre  à fin  oflentation. 

Signe,  DE  Fevgveray.  de  Beavliev. 

DV  Movi-IN.  F.  de  Gordon.  D.Tilenvs. 


SECONDE  RESPONSE  T>  E L'EFES^S 
D'  E y R E y X. 

La  réplique  des  Miniftres,cnuoyéc  par  Madame 
à l'Euefquc  d'Eureux  , le  Vendredy  feiziéme  de 
Noucmorc  , ledit  Eucfque  , aujourd'huy  dix- 
huiûiémc  du  mcfme  moys,  répond  ce  qui  s'en- 
l'uit: 

Et  premièrement. 

A ce  qu’ils  difent  qu’ils  prefenterent  leurs  articles  à Ton  Altef- 
fedes  le  Dimanche  quatrième Nouembre,ôr  que l’Eucfque  d'E- 
ureux, quoy  que  prelle  par  elle,  n’y  rendit  réponfe  que  leLundy 
douziémedu  mefmemoys:  Il  répond,  qu'il  prend  la  mémoire  de 
fon  Alte(Te,&  la  confciencc  de  les  propres  Miniltres,  à témoin, 
qii’ils  ne  luy  furent  enuoyez  que  le  Mécredy  feptiéme  de  Nouem- 
brc;&  qu’il  en  porta  la  réponfe  verbale,  dés  le  mcfme  jour,  à fon 
Alrcfl’c, laquelle  la  leur  fit  entédre  le  lendemain  de  Ci  propre  bou- 
che, & ne  commanda  audit  Euelque  de  la  luy  bailler  par  écrit, 
<jue  le  Dimanche  onzième  de  ce  moys:  Et  fommclcs  luldits  Mi- 
nières de fcrclToiiucnir  qu'en  vne  aàionoùil  fctraittcdelaveri- 
té,lcs  préambules  mefmcs  & préparatifs  doiuent  élire  véritables. 

A ce  qu'ils  difent, que  Madame  ayant  efté  affaillic  par  pluficurs, 
& entre-autres  par  Monficur  l' Archeucfquc  d' Ambrun,  pat  le  Pè- 
re Ange  de  loyeufc,  par  luy,&  par  fon  Frère i on  ne  doit  point 
trôuuer  cllrangc  fifon  Alteireenaappelléplufiears,pour  feruit 
de  collocuteurs  en  cét  afte  : Répond  ledit  Eucfque  qu’il  ignore 

? lue  Monfieurl' Archeucfquc  d’ Ambrun  ayt  jamais  parlé  des  af- 
aircs  de  la  Religion  à fon  AltelTciEt  quant  au  Pere  Ange,  que 
Ceft  chofe  friuole  de  l’allegucr,pour  prétexte  de  la  pluralité  des 
• D d iiij 
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collocutcurs,vcu  qu’il  cftabfcnt,&  d’ailleurs  n’a  iamais  aflidc  aux 
propos  que  l’Eucfqucd’Eurcux  en  a tenus  ifon  Alteflc.ny  l’Euef- 
que  d’Eureux  aux  nens.  Au  moyen  dcquoy,lcs  vns  & les  autres  dif- 
cours  ayants  elle  particuliers,  l’Euefqued’Eurcux  n'eft  obligé  que 
de  défendre  fon  propre  faict,  fur  lequel  aufli  ils  ont  efté  appeliez, 
& non  fur  celuy  de  Monficurl’Archcuefquc  d’Ambrun  , & du 
Perc  Ange. 

A ce  qu’ils  difent  que  l'Eucfque  d’Eureux  délirant  cftre  Icul, 
monftre  qu’il  n’eft  pas  d'accord  aueefes  compagnons  .-Répond, 
que  c'eft  très-mal  concluà  eux,  &ques’ils  ne  fi^ucnt  mieux  ar- 
gumenter, ils  ont  raifon  de  ne  vouloir  pas  venir  à la  Confé- 
rence. 

A ce  qu’ils  difcnt  qu'eftan  t fcul,  il  feroit  fujet  à dcfaueu;ce  qu'ils 
veulent  cuiter  : Répond, qu'en  touteslcs  Conférences  qu'il  a fait-, 
tesaueceux  ,ilatou(iourscfté  , à l'ilTuc  de  l’aâion  mieux  auoüé 
des  Catholiques,  qu’eux  des  leurs:  comme  il  parut  cnla  Confé- 
rence que  Maiftrc  Daniel  Tilenus,  l’vn  des  fouftignez,  eut  aucc 
luy  à Paris,  il  y a quatre  ans:au  fortir  de  laquclle,lcs  Dames  qui  l’a- 
uoient  appellé  pourguarant,  fefirent  Catholiques,  & plulieun 
perfonnes  auec elles,  iufques  au  nombre  de  dix-fept , & le  fieur 
Preuoft,entre-autres,lors  1 vnde  fes  afliftantsiEt  luy-racfmc  la 
rompit  dés  le  troificme  jour,  proteftant  que  fes  Miniftrcsluy  a- 
uoient  défendu  de  la  connnucr  dauantage. 

A ce  qu’ils  difcnt  qu’il  a fait  pafl'cr  cy  ■ deuant  les  chofes  particu- 
lières en  publiques;  par  où  ils  veulent  toucher  obliquement  la 
Conférence  d’entre  le  fieur  du  Plcftis  & luy  : Répond, qu’il  a plus 
quefuffifamment  fatisfaiû  à celte  calomnie,  par  le  dilcours  de  la 
mcfme  Conférence  : & a monftté  qu’vnc  aiftion,  ou  le  fieur  du 
Plcnisdcmandoitqycluy&l’Eucfquc  d'Eurcu.x,  & tous  ceux  qui 
accul'oicnt  fon  liurc , prcfcncafl'cnt  requefte  au  Roy,  pour  leur  ac- 
corder des  CommilTaircs,  deuant  lefqucls  il  fuft  examiné  , ne  fe 
pouuoit  appellcr  particulière. 

A ce  qu’ils  difcnt  que  s’il  refufe  des  compagnons,  afin  d’auoir 
l’honneur  de  parler  fcul , qu’ils  font  contents  de  donner  cela  à fon 
humeur  ; Répond,qu’il  n’eft  quefbon  en  ce  fai£t,quc  de  ccrcher 
l'honneur  de  Dicu,&nonlcfien  particulicr,Iequel  encore  ne  dé- 
pend pas  d’eux,  qui  ne  luy  peuuent , ny  donner , ny  ofter. 

A ce  qu’ils  difcnt  que  c’eft  chofe  ridicule  de  requérir  que  les 
collocutcurs  qui  parleront  contre  luy,  ne  parlent  pas  tous  à la 
fois  : Répond, qu’aufli  l’auoit-il  diiftpour  rire  , voyant  qu’ils  ect- 
choient  vnhonnefte  prétexte  pour  couurir  leur  foiblcftc  , &a- 
uoir  moyen  d’eftre  cinq,  afin  de  s’cntre-confeiller  & fecourir  : Ce 
qu'il  leur  a accordé , voire  d’eftre  cinquante,fi  bon  leur  Icmble, 
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pourueu  qu'ils  parlent  les  vus  apres  les  autres. 

A cequ'ilsdilent  que  la  raifort  alléguée  par  liiy,  de  ne  pouuoir 
prcndrcdcsàd^oints,  ny  entrer  en  diîputc  gencra'lc,  fins  députa- 
non d'ync autlionté  fnpericurc  ,cll  nulle , dautant  qu'il  la  d^jà 
fiidtpar  plufîcurs  fois:  Répond  qu'il  ivclkianiais  entré  aucccaix 
delcurprofcllion,'  en  aucunedifputc  qui  eu  fl  apparence  d'eftre 
generale , fînon  a Mantcs&à  Fohtaincbleau.  &qu‘àM.anfes;ou- 
trt  ee  qu'il  n’eftoit  encore,  ny  Eucfque,ny  côftitue  en  aucun  ofdrc 
Ecclefiaftique,  mais  fimplcpcrfonne  laïque  & particulière  -,  il  ne 

tirit  aucun  adjoint  , ny  pour  collocutearjny  pour  confultant,auec 
uy  : Et  d’ailleurs,  qu’il  ne  pouuoit  lors  rccourirau  Pape , pour  luy 
demander  permilbon,  dautant  que  l'accès  de  Roriie  n'cfloitîpas 
libfe.Et  quant  à ForitaineblMU,  Répond  qu’ilauoit  cflcc'onuc- 
nu  par  les  parties  i & confirmé  parle  Roy, qu'il  ne  s'y  traitteroit 
quedufaià,  & non  du  droicl,&:  entre  les  l'eulcsperfonncs  pâni- 
culiercsdu  fieurdu  Pltflis  '&ic  luy/ 

. À;cc’qu'ils,difcntquil.yauraplus  d’obfcurité  &:  d’incom'mo- 
ditépour  Madame, à ouyrparlcr  par  dillinâions  de  Sorbonnc,&: 
n'auoir  pas  le  mo'^cn  de  les  examiner  à loifir  ; qu’à  ^ircndre  la 
patience  dcvoit,çccbgerlesobie£lions&folutionsen  écrit,  pour 
auoif  le  temps  de  les  confTdcrer  puis  apres  : Répond  qu'il  a ellé 
nourryà  laCour,  & non  à la  Sorbonne,  & fijaitbicn  parler  à îa 
Cour,  le  langage  delà  Cour  , & non  celuy  delà  Sorbonnc;&s'çx- 
pliqu'er  clairement &intelligiblcmcrtt. 

Âccqu'ilsdifentque  lalongûcur&la difficulté  de  rédiger  par 
écrit  la  lubllahce  de  chaque  obieclion  &de  chaque  folutron,ne 
fcra.,pàsgr.mde;  Répond  que  Icsarguments  delà  Theolôgic  po- 
fîtiuc,&:dcs  confrouerfes  de  la  Religion,  ne  font  pas  comme  les 
arguments  delaPhilofophie:  Car  aux  arguments  de  la  Philôfq- 
phic,OÛlesprcuues  fe  fontpar  les  feuls  principes  de  la  lumière 
naturelle,  il  ne  faut  que  deux  brieucspropofitions&:  vne  conclu- 
lidn,poHr’fprmcrvnargumcnt:Mais  en  la  Théologie  pofitiue, 
■Sc  éscôptroucrfcs  de  la  Religion,  où  les  preuues  fedoiucnt  faire 
par'au'tliorité,&  nonjp'ar  lîmple  râifon  naturelle,  il  faut  que  Ijs, 
^paffages  touj  entiers  dés  adthFurs,çntrent  dans  les  prdpofitions 
dcchaquc  ai^umciTti&'bicnfouuént  yin^t  trente  paflà^es  de, 
diuèirs  autheurs , en  vne  feule  prppofi'tion.  Que  lemclme  le  doit 
dlfcdes  rcfponfes&folutionsiCarcflant^uefVîonjen  lapliifpart 
desreprbnr^s.d’expliqücr  le  fiylè  & l’intention  des  aa^eurs;il  faut 
vérifier  l’dxplication  dc'ebaque  paffi^,  par Ja  conférence  &con-, 
form  lté  des  au  très  lieux.  Que  d'omettre  ces  allégations,  tiyn  aux 
af^nents  qu'aux  répôj^fes'  feroit  les  larflcrlcs  vns&  l;s-autrct, 
fànfforcç.<^dcles\:octctlîmplement,*ce/crojt  rendre  l'cfoit 
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cnetuc,-  & inutile  à ceux  qui  nauroicnt  pas  , ou  le  foin,  ou  le 
tcmps.ou  lâdodrinCjOulesliures  , pour  les  vérifier  danslcsau- 
» ■ theurs  Grecs  & Latins.  Qiw  de  les  fupplcer  de  part  & d’autre , apres 

l’ad^ibn , fêroit  chofe  fujettp  à foupçon  & calomnie  de  ne  les  auoir 
pas  rapportées  entièrement  & fidcllcmcnt.  Qt^c  de  s’amufer  à les 
redigér  parécrit.en  pre(cncedesauditeun,ceferoitcholefi  en- 
nuyeufe  , que  fon  Alteflc  ne  la  pourroit  iamais  fupporter.Qjw 
les  afllftams  mefmes  languiroient , & fe  dcgoulleroient  telle- 
ment de  les  voir  làlesvns&  les  autres,  comme  des  Regents  di- 
sants à leurs  efeholiers , qu’il  ny  en  auroit  vn  fcul , qui  ne  perdift 
patience.  Qw  lors  aureflc,  que  l’on  conférede  viuevoix,  IcSpar- 
tiesne  penfent  qu’aux  raiforts  : mais  quand cllesicpropofent  de  ■ 

. ^ coucher  leur  dire  par  cfcrit,&l’expofcr  à la  veue  de  tout  le  mon- 

de,chacun  a foin  de  l’ordre  & de  Iclcûion  des  paroles  . choie  qui 
oblige l'aûion,  à vnetro'p  plus  excelfiue  longueur,  & principa- 
lenient  lorsque  Icsobjeâioris  & refpohfes'vicnnent  à croillre  à 
mefure  que  les  incidents  &difficultcz  fc  multiplient.  Que  rinter- 
ualle  outrecela,  qui s’interpofe entre Ipsargi^mçnts  Scies relpbn- 
fes , pour  les  eferire  & ligner  de  part  & d’autre,  rompt  tout  le  cours 
& toute  la  vlgu’eur  de  la  difcute  j ellciftt  & reTroidit  i’imâ^na- 
tiôn  des  arguments , relalche  & détend  l’attention  des  audi- 
teurs , & donne  moyen  aux  refpondants , d’éluder  & efchappçr  les 
* jir^fes  des  arguments,  par  diuerfions  & fubterfugeç..Car  nul  des 

conférants  n’ellant  admis  à rêprendre  la  parolc,que  fon  aducrlaire 
n’aytacheuédc  diélctSc  ligner  fa  refponfe  : nyres  argumentants 
ne  peüucnt  prelfer  leurs  aduerfaireS,  & les  forcer  de  joindreSc  ve- 
nir au  poinâ , comme  on  fait  aux  difputes  verbales,  où  Ci  tolb  que 
l’vn  veut  fortir  du  nœud  dclaqucRion,  l’aurreTe  preuieht  & l’y 
ram'einc  : Ny  les  relpon_dants  ne  pcuuent  cftre  manifcllerncnt 
lurprisendefautde  refponfe, dautanfque  celle  barrière  leur  don- 
ne le  loilir  decouurir  leur  lilcnce , &c  s’efearter  en  relponfes  de- 
tAtjh'fM/tU  Hournées  du  propos  ; pour  auquel  les  ramener,  s’il  faut  vfer  de 
nouueaux  arguments  les  rédiger  derechef  par  elcrit,  çèllper- 
"hx  ,'fM^Umu. . dre  le  fil  dç  la  difpute,&  aller  à l’infiny . Et  bref.qùil  ne  s’tll  iamais 
veu  aucun  efïcil  OC  celle  efpiçce  de.Cônféfences.oùl’onelcdcen^ 
0^  laprcfehcc  mefme  des  Auditeurs , & ptindjfiJcmcnt  depuis  que 
fMUi  l’art'dcs  anciens  Notaires,  qui  par  certaines  notes  & charadiércs, 
dont  chacunefighifioît  vn  mot  entier,  Iqauoie'ntfuiure  & égaler 
firnee  vtrbMt  la  vÜlclTe  deda  voix  des  parlant^,  a clic  perdu.  Au  contraire^ que 
f^dem0f4ci^  celles  qui'ont  ellé  commencées  en  celle  forme,  ôn  a touliourseùé 
cohtrainà  de  les  rompre, & éhaneçr  la  façon  de  procéder. 
tfmt  .jiMcUt  » Aeç  qu’ils  difent  que  tout  en  fefe  plys  aùthcntiqùe  , & moins 
fujet  àdclweu  .&dég^femenc.'Rçppnd  a‘‘ccli  arâclc^  & à^toùs 
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les  autres  de  la  mcfmc  fubftancc , qu’il  fuflfic.pour  obuicr  à tels  in- 
conuenients  , que  les  refultacs  de  chaque  jour  foient  fignez  de 
part  &:  d’autre,  c’bft  à dire,  que  toute  propolîtion  que  l'vnc  des 
parties, parla  force  de  fes  arguments,  aura  raitconfefler  à l’autre, 
l'oit  figncc  par  fon  aduerfairc  ; Ou  pour  parler  plus  clairement/ 
quetoutcsfois&quantes  que  l’vne  des  parties  aura  elle  reduitte 
par  l'autre,  àquelque impertinence, ou vraye, ou pretenduS,lors 
que  l’autre  la  requerera  de  la  ligner,  elle  foit  tenue  de  ce  faire,fans 
qu’il  foit  befoin  pour  cela  , d'ecrire  les  moyens  par  lefqucls  elle 
l’aura  reduitte  à celle  abfurditc  ; qui  ne  font  neceflaires,finon  pour 
fatislâire  à la  curiolitc  des  abfents.  Et  bref,  que  toute  propolilion 
prononcée  par  iuy,qu’ils  cRimeront  eRre  à leur  auantage , & donc 
dsluy  demanderont  a£le,  il  la  leur  lignera , & eux  à luy  récipro- 
quement. 

A ce  qu’ils  difent  que  la  lon^eur  du  temps  fe  recompenfera 
bien,  par  la  grandeur  du  fruiâqui  en  reuiendra,  non  feulement 
à fon  Alteffe.maisaulTià  tous  les  abfents  : Répond  qu’ilncs’à- 
gicDointencefaiéi  , des  abfents,  dautanc  que  ce  n’cR  point  vnc 
dî  (pute  publique  & generale',  mais  vne  inRrudlion  priuée  & parti- 
culière : Et  quand  la  conlideration  des  abfents  y deuroit  auoir 
quelque lieu,quel’vtilité de MadamequieRprefente,  ydoic  tenir 
lieude principal, ôccelledcsabfentsd’accefloire.  Ornefaut-il  pas 
pour  l'acceiroirc,décruirc  le  principal,ny  fous  prétexté  d’augmen- 
ter l'vtilité,  exclure  lapolfibilité.- 

A ce  qu’ils  cottent  la  longueur  du  Concile  de  Trente , pour 
excmplcicommc  quelquefois  il  ne  lailTc  pas  de  fe  trouuer  de  la 
longueur  auflibien  aux  collocutions  verbales,  commeaux  trait- 
tezpar  écrit  : Répond  qu’ils  monRrenc  ne  fi^uoirpas  lescaufes 
de  la  longueur  de  ce  Concile,  qui  outre  les  guerres  & morts  des  Pa- 
pes, furcnc.qu'il  fallut  former  tous  les  articles  delà  difpute,  en  ar- 
rcRs  par  écric,&  recueillir  les  voix  de  crois  cens  opinants,  auec  am- 
ples Si  préméditées  deliberations  fur  chaque  article. 

• A ce  qu’ils  difent,que  prétendre  pour  excufe,lahaRe  de  Mada- 
me, c’cR  la  vouloir  inRruire  en  halte:  Répond  que  ce  n’cRpas  à 
luy, qu’il  faut  imputer  la  haRe  de  fon  Alteffe,  maisà  l'cRacde  la 
failbn&de  lès  affaires, ficàlalongucut  du  temps  qu'ils  kiy  ont  fait 
confumer,  depuis vnmoys quelle cR apres  à attendre  leur  venue 
Sccomparence. 

A ce  qu'ils  difent  qu’il  vaudroit  mieux  fuiure  fon  AltelTc  en 
quelque  autre  lieu , que  de  précipiter  vne  affaire  de  telle  impor- 
tance:Répond  que  ce  n’eR  pas  le  précipiter, que  d’y  doner  le  temps 
fuififanc,  pour  l’éclaircir  de  viue  voix,  & par  l'infpeûiondcsli- 
ures,  des  poinéhdonc  il  eR;qucRion:£t  que  faire  portera.fafuitcc; 
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la  quantité  & qualité  des  liures  requis  pour  tel  effed,  feroit  chofe 
trop  plus  difficile,  que  de  les  rccouu  rcr  en  vu  lieu  arrcllé  & proche 
de  Paris. 

Accqu’ilsdifent  que  puisque  l’Euefquc  d’Eureux  corrige  & 
change  11  fouuent  ce  qu'il  a déjà  fait  imprimer,  il  trouuera  encore 
plus  à corriger  en  ce  qu'il  prononcera  de  bouche  : Répond  que 
c’ell  vnc  calomnie  , qu'ils  ont  prife  d’vn  aduertilTement  que  le 
ficut  du  Pleffis  a mis  nagueresaux  champs,  fur  la  Conférence  de 
Fontainebleau  \ là  où  il  dit  que  l’Euefqucd'Eureux  a changé  & fiiit 
bruQcrrimpreffion  des  Ades  qui  furent  prefentez  au  R,oy  , & à 
Monfieur  le  Chancelier,  & à Meffieurs  duConfeil,àLyon.'  la- 
quelle calomnie,  mondit  licur  le  Chancelier  & Mclfieurs  IcsSe- 
cretaires  d'Eif  at,&  pludcun  autres,  qui  font  encore  lay  lis  des  mef- 
mes  exemplaires  imprimez,  qui  leur  furent  prefentezàLyon, peu- 
uent  conuaincrc  de  manifeff e & horrible  faufl'eté. 

A ce  qu'ils  dilent  que  qui  veut  bien  payer , ne  craint  point  de 
s’obliger , &:  mefmes  ne  penfe  eftrc  bien  obligé,  s’il  n’en  peut  dire 
conuaincu  par  écrit:  Répond  qu’il  ne  s’eft  obligé  de  vérifier  ce 
qu’il  maintient, qu’àMadamc,  &c  à ceuxcnprcfencc  dcquiiliuy 
flaira  qu'il  parle , & non  aux  abfents.  Et  partant  qu’ayant  fatisfait 
a fon  Alteuc  ,ildl  quitte  pour  ce  regard,  de  toute  obhgation. 

ce  qu'il  endit  neantmoins,n’ell  pas  pour  ctaintc  d’entrer  en 
obligation  écrite , mais  pour  la  difficulté  de  la  forme  -,  à laquelle 
toutesfois  il  fera  plus  que  fuffifamment  fuppleé,  quand  chaque 
fienne  propofition,  qu’ils  penferont  dire  à leur  auantage,  & dont 
ils  luy  demanderont  ade,  il  la  leur  lignera , & ciixà  luy  récipro- 
quement. 

A ce  qu'ils  allèguent  que  l’exemple  des  autres  Conférences,  & 
nommément  d’vn  des  predecefleurs  dcrEuefquc  d'Eureux , pour 
Madame  dcBoiiillon,mon{lfcque  les  conditions  qu’ils  deman- 
dent, ne  font  pas  impolfibles:Répond  que  la  longueur  de  l’adion, 
la  nullité  du  progrès,  riflucdeladifpute,  qui  fut  determineren 
écrits  & liures,faids  par  les  vns&par  les  autres,en  leurs  logis  &hots 
duIicudeIaConfercnce,(  ayant  ellé  laditte  Dame,  & tous  ceux 
qui  luy  alfilloient,fi  ennuyée  de  voir  l’vne  & l’autre  partie  dider 
quelquesfois  iufques  à quatre  ou  cinq  pages  de  fuitte , & em- 
ployer tout  vn  iour,cn  vnc  feule  objedion,ou  réponfe, quelle fiit 
contrainte  de  quitter  tout,  ) renuerfe  manifdlemcnt  fur  eux-mef- 
mes  le  propre  cxcmplequ’ils  allèguent. 

A ce  qu'ils  s’dlonncnt  qu’il  ayt  dit  que  Madame  atrouué  les 
offres  par  luy  propofées , railbnnables , veu  qu'elle  leur  a toufiouis 
témoigné  qu’elle  trouuoit  les  leurs  équitables  : Répond  qu'il  fc 
contente  quefon  Altcffeanouc  ccqu'iladit,fanss'enqucrir,iîcllc 
auouë,  ou  dcfauouë, ce  qu’ils  difent.  r Ace 
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A cc  qu'ils  trouuent  eftrangc  qu'il  fc  foit  .vanté  d^moircom- 
mcneé’dc donner. inl^dtion  à Madame,  vcu  fa  perfcucrancc  Sc 
prbteftation  au  contraire  : Répond  qu'il  ne  f<jSit. quelles  pro- 
tellations  ils  ont  exigées  de  Ton  Airelle:  mais  bicniîjait-il  quelle 
luy'a  commandé  de  luy  déclarer  pourquoy  les  Catholiques  vlôicnt 
Pn  leur  Meflc , de  la  prière  pour  les  morts, de  la  pricrcdcs^ainèls'& 
du  Sacrihee:  Et  que  s’ils  trouuent  qftrangc  q'u’il  appelle  cela,  doh- 
ncr  inftrudlion,  il  trouuc  eftrangeluy-mclme,  qu'ils  le  ttouuent 
ellrange. 

A ce  qu'ils  difent  qu’il  n'eft  pas  à propos  de  faire  mention  en  ce 
Lcu,dc  rccrird’vn  des  Miniftres  de  Madame  ; Répond  qu’il  cft  tel- 
lement à propos,  que  c'cllle  fondcmcntdc  toutle  propos.  Caèl’E- 
uefqûc  d'Eureuxayant donné  vn  ccritàMadarhc,pôurcommcn- 
ccr  a l'éclaircir  dcspoihèls  qu'elle  dcfiroitj&fon  Miniftr<;(ou  les 
MinillrcsOy  ayant  répondu, & l'Euefquc d'Eureù:^  y ayant  rcpli- 
qué,&:  liipplié  fon  Altefl'c  que  fon  Mimftre  fc  trouuall  deuant  elle, 
pour  voir  examiner  la  réponfe  dcl’vn,  & lajreplùjue  de  l’autre  :& 
Ion  dit  Miniftre  riy  ayant  pas  voulu  compatoitre  ; & elle  à fon  rc- 
fùs,ayant  appelle  les  quatre  autres  fouflîgnez,pou  r fupplécr  àcede- 
faut;Q^pouuoit-jlyauoirplûsàpropos,quc.dc  faire  mention 
d^ces  trois  écrits;  & offrir  aux  foulTignczss'ils  pchfent'quc  l'Euef- 
que  d’f  ureux  les  vueille  réduire  à yne  Conférence  verbale  ,<  par 
crainte  que  lès  raifons  nelpientvcucs  juiouride  les  faire  impri-, 
mçr  tous  trdis,  les  vns  aucc  les  autres^ 

A ce  qu’ils' ajouftent  qu’il  cft  ^fli  peu  à propos  de  parler  de  la 
rcfutîïion  qu'ilpromet  d’vn  autre  écrit  de  l'vn  dcfditsçollatcurs: 
Répond  qu’il  ne  peut  cftrc,finon  très  à propos.  Car  puisque  ledit 
collpcuteur  cft  vndc’  ccux'qui  ont  irMolé.à.fonAl'teflc,  que  la 
coilocution  vcrbile  à quoy  l’Euclquc  d^Ënreux  les  vouloir,  rqd tu t 
re,  cftoit  pouréuiter  que  (es  raifons  ne  fuflent  vcucs  en  lumière 
aucc  les  leurs;  que  fcpôuuoit-il  faire  de  plus  à propos,  que  de  dire 
quclcmcfme  collocutcuraécritvn  çcrtaimraitte  contre  vn  dif- 
cours  de  l’Eucfquc  J’Eureux,  & l’Eucfque  d’Eureux  conjpofé  vne 
refiieatio'n  dccc  traitté, dans.laqucllelpiv  ftmehez  par  occaflon, 
tous  Ic^poimfts  que  fon  Al&ffc  a déliré  eftfe  examitKz;&  qu'il  I* 
feralbrtir  incontincntaprcs'ccftcadfionJCarquantàcc qu’ils  ré- 
pliquent qu’ilyatantofteinqansqu’il  attend  ladite  réfutation , il 
ledçuroit  foùuenir  que  fonhurct,  lequel  il  auoit  cfté  vh  an  à.pii- 
nutçt , cncortfqu'il  ntfconticnnc que deux^n  trois'fiifillcs  de  pa- 
pier ,nc  fut  publié  que  l'an  1598.  & que  rEucfqued'Eureux  y fit  im- 
primer la  réponfe,  dés  lamefriK  année, mais  la  retint,  pour  les 
Caufes  que  luy-mcfmt  Cjait , & qui  fc  venont  expliquées  en  l’epiftte 
liminaire.  * 

Otu.  DîKtrJès,  ' ' E c 
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A cc  qu’ils  difent  que  puis  que  l'Eud'que  d'Eureux  veut  faire  inx- 
prinierlcurlditsccritSjilsvculent  aullifjiré.imj^imcr  tout'cc  qiji 
le  pallcra  en  1 a Cônfcrcnce : Répond  que fon  oftrc , pour  le  regard 
des  écrits  faicsàl’inllancçdcfon  Altcll'c.n’a  eftéquccondicionnéc, 
af(jauoir,  au  cas  <^u’ils  jxrlîllcnt  à vouloir  que  fes  râlons  & les  leurs, 
l'oîentveiAs  par  écrit:  Et  d’idlcurs,quc  les  thofes"  oe'^nt  paspa- 
relllcs  : Car  il  n’y  a nulle  düHcultéÀ  faircque  cc  qui  eft  écrir,loit  im- 

tirimé,  mais  bien  à faire  que  cc  qui  le  dit , s’éctiue  à itielure  qu'on 
c prononce.  j. 

A cc  qu’ds  profeftent  qu'ilsne  fc  pcüucnt,ny  doiucnt  départft  de 
leutldictcsxondicions:  Répond, qu'il  prend  leur  protcftarion,pour 
refus,  & prorertc  réciproquement,  qu’il  ne  le  peut  ny  doit  départir 
dcslicnncsrEtquc's’il  n’elloit  qucllion  que  de  faire  des  Ikircs  S^ 
playdetpar  écrit,  ils  nedeuoient  pofntpartirde  leurs  logis;  pour 
venir  à Paris»,Et' qu’au  refte,  les  efprits  fains  peuucntiugcr,puB 

3u'ils’eft  déjà  perdu  quinze  iours  de  temps,  fans  aucun  prog'r«,à 
ilpufet  par  écrit, yne  des" conditions  de la\;onfcrencc,(chofc 
qu'il  auoitbiénpreucuë;&  voulu  cuiterÿ  en  leur  répondant  verba- 
lement dés  la  première  fois,!  çombié  il  faudroit  de  temps,pdur'dif- 
puterau  fonds  par  écritjtous  lcsartïclcs&  incidents  delà  mefine 
Conférence.  ^ ‘ • 

Ace  qu’ils difcntque  l’offre  qu’il  leuf  a faitte  d'entrer  au  /ôrtit 
de  celle  adion , en  vtic  difpute  de  trois  mois,  par  écrit  auec  eux,  eft- 
vncoftentation & ccrgiûerriribn:  Répo’îid,quc  s’ils  enVculent  vc- 
niràl’cffay,il  Icurdonneradcfibdnsgarantsde  fa  parole,  qû’il  ne 
les  pourront  refufer.  Etaurcasquîlctcnnedc  trois  mois  Icifflem- 
biclrop  lôîig.le  réduira  à vn  mois,aubout  duquel, s’ilcn  crt  bdôm, 
il  lcprolongera»dercchcf,&lcur  monftrcra,^' parcelle  prcuue  & 
par  toutes  autre? , qu’il  y â nibinsd’oftentation  enluy,  que  de  fiiitte 
&d 'occultation  en  eux.  Faicit  à S.  Germain  en  Laye  le  iS.'de  No~ 
uombre,  itfoi.  ' ' *" 

lACct^Es  Evesqvç  d’ÉVrevx. 

• •.  « - 


N DE.  RE:PtlQV-É»DES  MINISTRES. 
'e  par'Madame, X v'Evesqve  d’Evr 
•’’nec-dcüxiémc  de.ISoùembré. 

eir  ahtres  appçlle;'  jmr  AfaJtme,  efiimtmt 
(fiK  ce  jeroit  fmal  employer  le  fitfier&  leloifif,  ejue  ({éplu- 
cher pjr  le  menu  toutes  les  pitriiculariee;^  & punéliües  du  der- 
nier Ecrit  de  t Euejèjue  ct^ureux  ,01  entendent  répondre  pnen 
aux  potnâs  principal^  qui  edheement  tequité,  vtilitt,  (y  facdité  de 
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ïtmrs  conàithns  j nutn  U emtniuë  mjujlice  , inutilité  cJr  imtJoJTéi- 
tité. 

Et  partMt  tout  ce  tjue  t Euefcjue  aOeÿte,  de  Lt  date  & réception  des  ef. 
irits  precedent  s-Jes  difcoursdetyytrcheuefqued,^mtrun,  eJr'flt  Monfieur 
de  Joyeufi  Mtec  fin  Jiltejfi;de  fin  Accord  ou  difcord  auec  fis  compAÿions,deS 
Confèrences  de  MAntes,PAris,Çf  Fontdneblexutde  t imagnAire  conuerfion 
dedix-fipt  perfinnesidesefiritsdetjuelques-vnsdes  collocuteurs  ; de  fis  re- 
fponfis  lÀ-deffus,  Auec  leurs  fupprejfons &correébons{De  toutes  ces  chofis, 
^ AUtns fimHAl>les,pleinet  de  degtifiments  notoires-,  ds  s’en  rApponent  À cé 
qui  en  e fl, non  À ce  qu'il  en  dit. 

Jls  prennent  uufi  enpAtienie  fis piquoteries  & mépris , moyAnts  qu'il  e/i 
féit  bonne pATt  Ha  Sorbonne  mefiie,dont  il  dédAigteouuertement  Unour- 
Hture,û‘  bUfine  obliquement  lehngAge,figlorfiAnt  de  tenir  tun  & t Autre 
de  Ia  Cour. 

SluAnt  À fies  rifiles,  ils  yrecogioiffèntfin  Ancienne  coujiume , fi  rejfiouues. 
hAntsqueniA  ConfierencedeMAntes,iln'éJpArgnA  non-plus  les  Sninéls  ca- 


ele  Dieu,^  i Ia  reduflion  des  prétendus  déuoye:^. 

QiMntÀlAmAtiere  de  Ia  Confèrence propo(ee,ilsdifientderechefi,  qu'm 
ce frugnent  défi  Méfié,  Mudume  a remarqué  trois  poinéîs,deJquels  le  pre- 
tnier&'priftâpAl.eflloblAtiondu  FilsdeDieu,fAitteparvn  Prefire,en  fia- 
crificepropitiatotre,  {Jrc.  lequel  pourctfie  raifion,  ils  entendent  impugier 
le  premier  comme  lecceurürtamedelaMefiè.-^eluy  produifant  cefle 
pièce,  s'efioblip  À en  de  fendre  t endroit  quifiraattaqué:  ^uel-afjiegé  qui 
•uoudtoit  prejcrire  AUX  ajfiugsants  leur  place  debAtterieJeurionneroitàrire, 
comme  onftùtinous-.^ùil  mporte  trop  plus  à Madame, de  fiauoir  fi  vu 
Prefirepeut  &doit  ficrifierleFilsdeDieu,  que  fi  vn  Chrejlien  peut  ou 
doit  prier  pour  les  Trefiaffiz  : ^e  tvn  efl  principal,  fÿ- 1 autre  accef- 
fiotre;  tvn  fondement,  tautre  dépendance -,  tvn  la  fiubfance,  l'autre  vnè 
circcnfiance. 

D’y  vouloir  mejler  fi  réfutation  faitteàvn  autre  efcritivn  des  collai 
cuteurs.quicontient  tantdepoinfls,  cela  leur  fait  penjêr  qu'il  eft  peu  re- 
fôluÀtobferuationde  tarticfe  cinquiefine  de  leurs  conditions,  quoy  qu'ac- 
cordé par  fion  precedent  efirit.Ce  qu’il  adjoufle  de  ttmprefiion  gjr  fuppref- 
fionde  laditte  réfutation,  n efl  beaucoup  plus  véritable  que  le  refe,  nommé- 
ment en  ce  qu'il  dit,  les  caufis  de  cefle  fupprefiion  ejhe  cogieuès  Audi  colla - 
cuteuT'.qui  protefle  ne  fiauoir  de  fisficrets,quecequieneflcogneu  à tout 
le  monde. 

^uant  A la  forme  par  eux  propofie,  qu'il  s'efforce  par  tous  moyeni 
faire  trouuer  inutile,  ennuyeufe  (y  impofSible -,  ils  refiondent  que  toutes 
ceslongieurs&ennuys  fi  petouent  éuiier,fion  fi  tient  Ha  feule  Eferiture 
Oeu.'Bmerfiet.  ' Ec  ij 
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StinfleJ’inmf  niant  par  tüe-mtjme  : ^ece  liureefl  portatif,  & fami- 
lier à fenjilufe-.^tuctîlle  fondement  de  fa  creance,  & decetledenos 
Erlifes  : les  Anciens  fmUahlemeni  ont  efiimè  les  deux  Teflamtnts 

ejhe  tes  deux  inammeHes  de  tE^lilê , dont  lesCltrejtiens  doutent  ficcer  le 
taiâ  de  vérité  cercher  furchaejue  propoftion,  (y  quelquesfois furvn 

petit  mot , vinff  ou  trente  pajfages  en  diuers  autheurs  Grecs  & Latins,  que 
tvnexpofera  envne  forte, (autre  en vne autre;  Gejlvoirement  cefle  lon- 
gueur^ langueur, que  la  haSkde  Madamenepeut  foufftir-,  occafon  ttex- 
trauaguer,  matière  de  douter,  enfin  le  vray  clremin  à tinfiny  ,telquefi 
quafile  nombre  ey  les  opinions  des  autheurs  : jdu  contraire, la forme  par  eux 
propofée , requiert  damant  plus  de  foltde  fciencety  confiience  ,que  la  foi- 
blejff  ou  la  malice  inefiplut  euidente  ; ^ preiudicie  plus  à la  caufe,  doutant 
quilnefufit  pasdy  esklouyrlescerueaux,pourvntemps,parquelquetour 
de  foupleJfe,ains  cequon  prononce  de  bouche  demeure  jîifitàla  touche,  & 
à la  balance. 

Le  refultat  fansles  raifims, efi  inutile, y aefiéiugé  tel  parles  aincienst 
Lyippert  par  les  a fies , tant  deS  Conciles  qutdesConfierences  tenues  auec  les 
jirriens,Donatifles  y aun  es.  Etnja  rien  qui  façe mieux  cognoftre  t efprit 
qui  a gouuernéles  Peres  du  Jècond  Conede  de  Nice, qui  les  ridicules  preuttes 
de  leurs  faujfesconclufions. 

La  facilité  y vtilité  de  cefle forme,a  patu  en  la  Conférence  tenue  pour 
Madame  de  Bouillon,  qui  s'en  trouua  fi  bien  édifiée,  quelle  perfeueraen  la 
profefiion  de  la  vérité,  iufques  au  dernier  foufpir  défit  vie  ne  (è  faut  pat 

esbahir fit Euefque  d'Eureux  reiette  cefiexemple,commevn  trifie prejàge 
de fon  entreprife. 

Pour  faire  voirà  fin  jlltejfe  ,que  laformeque  prejfent  les  défenfeurs 
defacreanie,neftnylluli’trt,njimpoJfible,nj  fi ennuyeuje  commelapar- 
tieaduerfe  la  qualifie;  il  a femblé  aproposdenreprrfenterquelqueprojet,y 
ce  par  t exemple  dont  il  s'agit  ,ffauoir , par  t oblation,  qui  s'impuffie  en  ce^e 
forte: 

Toute  dolhrine  direflement  contraire  i tEferiture  Sainéle,  efi  à 
jelter. 

L'oblation  du  Fils  de  Dieu,  que  les  Preflres  prétendent  de  faire  au  Pere 
celefie  en  facrifice  reél  y propitiatoire  pour  les  viuants  ^ les  morts, 
pour  leurs  peche:(^ , peines , fatisfaélions , y autres  neceffitez,  efi  vne 
dofhine  direflement  contraire  à tEferiture  Sain  fie  i Doncqueselle  efl  à 
rejetter. 

La  première  probofition  ne  fe peut  nier  fans  impiété,  ny  dijlinguer  fiant 
cauillation.  La  féconde  f r prouue par  t Eferiture,  qui  témoigne  clairement 
que  lefus  Chrifl  ne  s' efi  offert  qu  vne  fois:  ^e  par  vne  oblation  il  aconfia- 
cré  ceux  qui  font  ftnflifie:^.  j4u  lieu  que  tEglife  Romaine  enfeiffie  deux 
oblations,  tvne  fan^ante , l'autre  non  fanglante:l'vne  faine  enta  Croix, 
(autre à table,  en  tinfiitutionde  laCene;ytous  les  iours  en  leurMefitt 
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ivne  *vifiblt^Mtfeinuifihle  ;tvn(  coniointe  autc  la  morp,  taum  fdns  mot^: 
toutes  dieux  ncantmoins  fatisfaiioires  ClT  frofitiatoires.  Cecjui  repuÿiedi- 
uÜetnent  à t Ecriture,  tjui  dit  ; / cfiis  Cbrifl  ne  s’offre  pas  plujieurs fois;, 

Xy  tju'aUtrement  il  iuy  faudroit  Jouffriraufii  plupeurs  fom  Item  que  ou  il  y 
aremiJ}iondespechex,,  il  nja  plus  doblation  pour  le  péché.  Or  cela  [croit 
faux,  s'il  en  refioit  vne  non JànglAnte,propitiafoire  neantnifins  pourlepechè, 
Û-toutsiesiovrs  reieerable. 

On  n'ifftonptalewrs  fubterfit^s &difhnélions  là-deffu,&àmejure 
quelles  feront  produittes,  ony  répondra  hriéuement , diltinilement , claire- 
ment, fins  elufîon,  fans  obliquité,  (4nia^ür,ny  anirhofifé.  Ce  quetous 
•néuttentpasenConferencevabale.  Et  entrç  gens  de  caafciince  ^çe  poinél 
fefufl  vuidé  en  moins  de  temps  (y  de  papier,  qU'il  ne  s'en  efi  <;oHfommé  en 
ces  préambules,  fans  autrelongteurdes  Conférants , fans aitcune  langueur 
desajjlfiants.qui  feraient  infiniment  iojeux  devoir  a leur  aif,  cefe  oppaf- 
tionderaifonàraifin,detétnoiffjagedtéinoignage.  Et  vouloir  faire  croire 
qu'on  apperfoit  mieux  les  elufoni , parmi  le  bruit  dvn  langage  desbordé; 
t'efl  chercher  de  bonne  heure  des  illufons , pour  cacher  les  elufons  qu'il  à 
Otuie  défaire.  - ^ 

Or  iuge  Dieu  & la  Chreflienté,  & fpecialement  la  confience  de  Ma-f 
dame,dequelcoféeflarMfon,oulrprttextei,tapproche,oulafuitteitedifi- 
cation,  ot^t  ofentation  : Et  fi  apres  auoir,par  telle  offre^  par  telle  procedure, 
partelcokmencement,fat  'ufaiél  à l'obligation  de  nos  confùnces , au  com- 
mandement de  fin  Alteffe,  aux,defptde  nos  aduerfüres,  nous  ne  demeurons 
décharge^  de  tout  btajme,quqyque  fujets  à calomnies  Cr faux  bruits^qui 
entre  les  gens  de  bien  ne  peuuent  nuire,  entre  les  autres  f doutent  mépri- 

fer.  Signé. 

DÇ  FevGVERAY.  de  BEAyLIEV.  DV  Movlin. 
F»  DE  Gordon.  D.  Tilenvs. 


TRO  I S I E M E RES  P O N s‘e  DE 

L'Ef'ES  SS  E DE  y REV  X. 

La  Iccondc  rçptiquc  des  Minières,  enuoyée  par  Mi.' 
dame  àr£uç(quc  d’Eureiu  ; à S.  Germain , le  leudy  nx; 
de  Nouembre  ; ledit  EucTquc  d'Ei;reux,reprchant  le 
ftyle  déjà  pris  en  la  rcponle  precedente,  pour  cuicer 
prolixité , auiourd'huy  vingt-feptiéme  de  Nouembre, 
rcpond,àParis,ce  qui  s'enfuit;  _ 

ASGAVOIR, 

A ce  qu'ils  difent  que  de  la  date  & recepüon  des  écrits  lùp'érieurs; 
des  difeours  de  Monfieur  l^Arçheuefque  d'Ambruri  , & du  Péri 
Qeu.  Diuerfesi  , Ec  iij" 
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Ai^cde  Ioycufc,auec  fon  Altcffc;de  l’accord  ou  diTcord  dcfE» 
uclqucd’Eurcuxauec  les  autres  Catholiques  j des  Conférences  de 
Mantes,Paris,& Fontainebleau; de  laconuerfionde  dixfept  per- 
fonncs,& autres  femblables  articles  i ils  s’en  rapportent  à ce  qui  en 
cft,&nonàcequ’il  en  dit;  Répond,  que  ce  qu’il  en  dit, eftendere- 
mentee  qui  en  eft  : & que  fi  pour  en  venir  à l’eflày,  ils  le  veulent  ha- 
aarder  de  nier  particulièrement  quelqu’vn  des  fufdits  anicles,  il 
îeurmonftrera  par  témoins  & témoignages  irréprochables , qu’ils 
nient  la  lumière  du  iour  en  plein  midy. 

A ce  qu’ils  difent  qui!  fait  bonne  pan  de  fes  mépris,àla  Sorbon- 
ne mcfme,  de  laquelle  il  dédaigne  ouuencment  la  nourriture,  & 
blafme  obliquement  le  langage,  fe  glorifiant  de  tenir  l’vn  & l’autre 
de  la  Cour  : Répond  qü’ils  font  tres-mauuais  interprètes  defespa- 
roleSj&quecequ’iladitfurcefujet,  n’a  point, efté  pourmonltter 
aucun  mépris  enuers  la  Sorbonne  , laquelle  il  cffime  & rcuere, 
comme  la  Reync  de  toutes  les  efcholes  de  Théologie  : mais 
pour  détourner  le  mépris  qu’ils  vouloient  faire  tomber  fiir  luv, 
de  ne  fqauoir  pas  vfer  de  diuers  langages , félon  la  diuerfité  dis 
lieux  & des  perfonnes  ; & effacer  Te  foupijon  qu’ils  vouloient 
donnera  fon  Alteffe,  & aux  aflllfants,  c^u’il  les  oifufqueroit  de 
didinédons  pleines  pour  eux  d*obfcurite  & de  tenebres.  A ces 
caufes  donc  il  leur  a déclaré,  non  pour  fe  glorifier;  ( car  qui  ne 
l^t  que  Tefchole  de  la  Sorbonne  ed  trop  plus  glorieulc  à vn 
Euefque,que  celle  de  la  Cour?)  mais  pour  leur  oder  auec  plus 
d’euiacnce,lepretextede  code  calomnie,  t^u’il  auoit  cllénounyi 
laCour,&nonà  laSorbonne:&:aadioudc,non  qu’il  ne  fi^uoic 
point  parler  le  lâgage  de  li  Sorbonne,lequel,graces  a Dieu , il  a ap- 
pris dans  les  hures,  mais  qu’il  f<;auoit  bien  parler  à la  Cour,  c’eltà 
dire,  deuant  les  Dames  & les  Cauahers,lclangage  de  la  Conr,& 
non  ccluy  de  la  Sorbonne.  Or  qu'y  a-t’il  là,  qui  approche  de  ca- 
lomnier le  langage  de  la  Sorbonne  ? Blafiner  l'indilcrerion  de  ceux 
qui  voudroient  deuant  les  Dames  &les  Caualkrs,  parler  le  lan- 
gage de  la  Sorbonne,  ed-cc  blafmer  le  langage  de  la  Sorbonne? 
Lelangage  de  b Sorbonne  ed  excellent  pour  Tes  difputesde  l’cf- 
chole,  trenchant,  dccifif,  compendieux, voire  tres-clair  mefine 
& tres-facile  pour  les  doéécsrCar  il  empefehe  que  refprit  nefe 
dilfipe,&  ramafletous  les  rayons  du  difeours,  en  vn  certain  cen- 
tre : mais  il  faut  des  yeux  d’ Aigles , pour  voir  cede  lumière  ; Les 
femmes,  les  CauaUets , les  Minidres  mefines,  pour  n’edre  pas 
nourris  en  la  doârine  de  l’efchole,  n’en  font  pas  capables.  Et 

f>ourtant  ce  que  l’Euefque  d’Eureux  les  a voulu  afleurcr  qu’il  ne 
eur  parleroit  point  le  langage  de  la  Sorbonne,  <j’aedéde  peur  de 
leur  faire  peux  d’vn  langage  qu'ils  m’entendent  point,  & non 
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^urvfer  d’aucun  mépris  cnucrs  la  Sodaonnc , laquelle  il  lionotc 
autant  comme  ils  la  craignent, &n'eft  pas  conlcillé d’apprendre 
d’eux,  le  rcfpcâquil  luy  faut  porter. 

A ce  qu  Us  difen  t qu’én  la  Conférence  de  Mantes, U ietu  vn  bro- 
.card  contre  S.  Y ues  : Répond  que  le  brocard  fut  ietté , non  contre 
S.Yues,mais  centre  le  Miniftre  qui  portoit  lors  la  parole  ; bien  que 
fiir  le  proposdes  bas  Bretons,  & de  b.  Y ues; 

Acc<m'Us  adiouftent  qu’en  la  mefmc  Conférence,  il  lafeha  vne 
fomette  blaf^hematoire  contre  Moniteur  BenoiftCuré  defainiff 
Euftache:  Répond  que  c’eft  vne  pure  calomme,  pour  intcrclTer, 
s’ilspouuoicnt, ledit ucurBcnoift en  leurcaufci&  qu’U  n’yfut  ia- 
mais  p.irlé  de  luy,comme  Monficur  l’Archeuefqucd’Aix,  &c  autres 
qui  y eftoient  ptefents,  le  peuuent  témoigner:  & qu’au  refte,  tous 
ces  incidents  appoftez,  font  hors  de  temps  & de  fens. 

A ccqu’Usdii'entqu’vnairiegéqui  voudroit  preferire  auxaffic- 
geants,  le  lieu  par  où  ils  le  deuroient  attaquer , leur  apprelf  eroit  à ri- 
re : Répond, qu’ils  fe  jchatoüillent  cux-mcfmcs  pour  fe  faire  rire,  & 
qu’U  n'a  iamais  efté  penfé  à leur  preferire  le  heu  de  leur  batterie. 
Mais  que  Madame  ayant  commandé  à l'Euefquc  d'Eureux , parle 
confeu  defesMinillreSjdc  luy  rendre railôn  des  trois  poindts  qu’el- 
le ttouuoit  principalement  à reprendre  au  Canon  de  la  Me(Te,& 
de  commencer  par  la  prière  pour  les  mons:&  l’Euclbue  d’Eureux 
ayant  donné  vn  écrit  fur  ce  fujet,  à fon  AltclTc:  & les  MinUlres 
ayants  conteftédeflus,  &ptcfenté'vn  autre  écrit  à l’encontre:  Ce 
font-ils,  qui  s’y  font  engagez  eux-mcfmes.  Car  chacun  l^t  que 
l’occafiondepropofcrôcrefoudrc  la  Conférence,  fut  que  l'Eucf- 
que d’Eureux  fupplia  Madame, que  fes  MinUlres  & luy  compa- 
rulTent  dcuantcHc  ,pour  foullcnir  de  viue  voix  & aucc  les  hures, 
rcxamendervn&rautreécrit;&qu’eux,Usrefufercntde  s’y  trou- 
uer,  pour  cetuiiies  prétendues  confiderations.Là  deflus  donc  U fut 
offert  àfonAlte(rc,parperfoimesde qualité, d’en fairevenir  d'au- 
trcs,quifcioindroientaueceux,&l’entreprcndroicnt.  Ce  que  l’E- 
Ucfquc  d'Eureux  accepta,  & s’obligea  auperUdefavie,  deuantles 
mclines  performesqui  auoicntfaiél  l’offre,  & toute  la  Cour  l’oyat 
&le  voyant  J de  monllrer  aux  fufdits  MinUlros,  & à leurs  futurs 
coadiuteun,  que  tout  ce  qui  cfloit  contenu  dans  fon  écrit,  efloit 
pcrdncnt&  véritable,  fie  tout  ce  qui  efloit  contenu  dans  le  lcur,ou 
feux  ou  impertinent.  Et  fur  ces  offres  réciproques,  fut  conclue  fie 
refoluë  la  Conférence.  De  dire  maintenant  qu’ils  veulent  changer 
de  batterie,’ fie  attaquer  ladifjmte  par  l’oblation  du  facriEce  de  la 
Mcffc , fie  non  pat  la  priete  pour  les  morts  ; perfonne  ne  les  en  em- 
pefehe  : pourueu  qu’ils  recognoilfent,  fie  tout  le  monde  aucc  eux, 
que  ccfl  la  force  de  l’éerit  de  l’Eucfque  d’Eureux,  lequel  ils  ont 
’ Ee  iiij 
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confulcé  & cxatniné  fix  fcmaincs  durant , & la  foiblclté  de  ccluy  dé 
IcursconfrercS , lequel  ils  dcfauoüent  & renoncent  tacitement, qui 
les  contraint  de  prendre  celle  autre  procedure.  Combien  que  qu^ 
tout  fera  bien  pelc&confideré,  l’Euefqued’Euteux  ayant  cfté  ap- 
i)cllc  pour  inftruire  Madame , &eux  pour  débattre  les  railôns,  fi 
bonleurfcmblcjil  my  a nyloy,ny  paragraphe j qui  ordonne  qufc 
celbitàeuxdeluy  preicnrclaincthodcdefon  iBurùélion,  ^non 
pas  à luy  de  la  choiiir. 

Accqu'ilsdifcntqucrEuefquc  d'Eureux  voulant  mefler  cnccll 
acte,  la  réfutation  dVn  autre  écrit  de  l'vn  dcfdits  collocuteurs,  qui 
contient  tant  de  pointlsilcur  donne  à penlcr  qu’il  nclc  relTouuient 
pas  du  cinqmcme  de  leurs  articles,accordc  ncâtmoins  par  luy,  al^- 
uoir,.queron  nepourroit  paflctd'vnpoiiiftàvn  autre,  que  le  pre» 
cèdent  ne  fuft  vuidé  : Répond, qu’ils  le  dorment  carrière, & qu'il  n’a 
iamais  prétendu  mcller  celle  réfutation  en  ladilputennaisa  feu- 
lement promis  de  la  publier  apres  la  Confercnce,voirc  de  la  porter^ 
& la  leur  monllrer,fi  befoin  eIloit,cn  la  Conférence  mefme,  afin  de 
leur  faire  voir  que  ce  n’clloit  point  par  crainte  d’expolcr  fes  raia 
fons  aux  yeuxdu  public,  qu’il  rejettoit  Icutsaccrochemcnts  Si  loiu 
gueun. 

A ce  qu’ils  difent,  qu’il  n'cll  non  plus  vray,  que  Icscaulcsdela 
retenue  de  celle  refutation,lbientcogneucs  audit  collocutcur,  qui 
ne  fçait  des  fccrets  de  l’Euefque  d'Eureux , que  ce  qui  en  cil  cogneu 
à tout  le  monde  : Répond, qu’aulli  les  fufditcs  caules  font  cogneii'cs 
atout  le  monde  :commfc  entre  autres  , la  publication  du  liure  du 
lîeur  du  Plcllîs,&  la  Conférence  de  Fontainebleau , & les  diuertilTeà 
ments  qui  l’ont  fuyuie. 

A ce  qu’ils  difent  que  toutes  les  longueurs,  peines,  & incom-* 
moditezeonées  parl'Euefquc d'Eureux, & nommément  la  diffi- 
culté du  port  desliures  à la  fuitte  de  fonAltclTc , fcpeuuentéui* 
ter,cnfe  tenant  à l’Ecriture  feule , qui  ellvn  liure  portatif; 
terpretant  pat  elle-mefmc  : Répond , qu’ils  ont  eu  donc  grand 
tort,  de  perdre  tant  de  temps  à fureter  toutes  les  bibliothèques, 
& boutiques  des  Libraires  de  Paris,  afin  de  faire  ptouifion  deli- 
urcs  pour  celle  pretcnduc  Conférence.  * Que  faimH  Paul  auok 
donc  grand  tort,  de  dire,  Dieu  auoit  infiitui  les  jépeftrcsi  les 
Prophètes  , Us  Euangeliftes  , Us  Pafteurs  & DoÛeurs,  Sic.  afin  que 
nous  ne  fuptom  plus  petits  enfants,errants  à toutventde  doflrine.  Qw 
les  anciens  Peres  & Doélcurs  de  l’Eglife  , auoient  donc  grand 
tort  de  protcfler:  ’’  ^e  Us  écritures  confîjloient  j non'en  U Uélure, 
mois  en  t intelligence  ; * ^iiiljr  etitoit  ^and  péril  de  parler  en  l'E^ije^ 
de  peur  que  par  vne  mauuaife  interprétation , on  ne  fifl  de  tEuangiU 
de  'DUu,  tEuanÿle  dvn  homme,  ou  qui pis^efl,  tEuanÿU  du  DiaiU/ 
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* ^«’j/  eftoit  necejpiirt , four  rtiitrr  tes  Muer  fis  expofisions  des  heresltjueé, 
^ueîa  lifiiedel'interpretatiim  Prophefiqiie  ^ jipoftoh<iue , fstjl  tirée  jilon 
lareigleJttfensStc!efa{îique^  Cuiholique.  Que  les  mcfmcs  SàiruSs 
Peres  & Doûeurs,  ont  donc  bien  mal  employé  leur  peine,  de  s'a- 
mufcjr  à faire  tant  de  liurcs  & de  volumes,  pour  lailfcràlapolle- 
rité  la  vraye  in»erprctation  de  l'Efcriture. . Qjfils  ont  donc  bien 
abufé  du  loifir  des  ledleurs , dinferer  Sc  dans  leun  Cdnciles,&:  dans 
leurs  eferits  contre  les  hérétiques , tant  dauthoritez  des  Peres  pre- 
cedents, pour  confirmer,  ou  réfuter,  les  bonnes  ou  mauuaifes  in- 
terprétations de  l'Efcriture.  Que  les  propres  Dofteurs  dcsMjgfp 
ftres,  Luther,  Caluin,Melanfthon,Zuinglc,Occolanipadc,Bùcer; 
Bullinger,  Martyr,  Bczc,Vitet,  Mufcule,  Galtherus,  Brentius, 
Pomeran  , Borrhaus,  Sarcerius,  Gallafius  , Pellican  , Hyperius, 
Imlerus,Villichius,  Fagius,  Hofmanus,Mcyerus,Ionas, Mario- 
rat,  & mille  autres  fernblables,  fe  font  donc  bien  tuez  en  vain! 
faire  tant  degroflesglofcs  & de  gros  commentaires  fur  la  Bible. 
Q^de  dire  que  l'Efcriture  eft  le  rondement  de  leurs  EglifesjAuf- 
fiîont  bien  les  loix  le  fondement  de  la  République  : & néant- 
moins  il  ne  S'enfuit  pas  de  là,  qu’il  ne  faille  point  confulter  les  li- 
uresdcsDoéàeurs  & interprètes,  pour  les  entendre.  Que  de  dire 
(qu’il  faut  interpréter  les  paifages  de  l'Efcriture,  par  l’analogie  du 
texte  antécédent  fit  fubfcquent  : c'eft  chofe  fujette  à l’erreur  du 
difcouis  des  argumentants,  fit  à lafubtilitc  de  l'clufion  des  rcipon- 
dants.fiLoù  bienfouucntiln'y  a heu  aucune  preuue  demonlhra- 
riue.  Que  de  dire  que  les  paifages  . 'jle  jf  mcfme  Efcriture,fc  doiuenc 
cxpolcr  les  vns  apres  les  autres;  ç;eft  chofe  qui  n’eft,  uy  perpétuelle, 
ny  ncceflairc  : Au  contraire,  qu’il  y abcaucoupdetextesderEfcri- 
nirc,  aufquclsilne  s'en  trouuc  aucuns  autres  coqlprmes,  ny  pour 
le  lcns,ny  pour  les  parolesiEt  que  de  ceux  mefme,cfquels  il  y a quel- 
que conformité  de  mots,  le  plus  fouuent  vn  argumentant  n'en 
peut  tirer  de  confequence  pour  l’interpretation  des  autres,  linon 
probable  fiteoniedhiralcrdautant  que  les  arguments  delà  cpnfc* 
rencede^  lieux,  font  la  plus  part  du  temps  conftituez  de  propolî- 
tions  particulières,  qui  ne  concluent  point  : fit  qu’il  ne  s’enfuit  pas; 
fi  quelque  mot  eft  pris  en  vn  palfage  en  vn  fens,qu'il  doiuc  cftre  pris 
aumdme  fens,  en  l’autre.  Que  Tes  moyensau  relie, par  lefquels 
chaque  particulier  extrait  des  conclufions  de  ces  Conférences  de 
palïâges,  ne  font  que  moyens  humains,  a^uoir,  l'operation  delà 
raifon  fit  du  dilcours:fitpar  confequcnt,que  les  conclufions  n'en 
peuuent  dire  certaines  de  certitude  deiby  ; n'ayant  clléla  pro*- 
melTc  dercfpritd’interpretation,  faiâtçà  aucun  paniculier, mais 
au  (cul  corps  de  la  vraye  Eglife,  telle  que  nous  croyons  les  vns  & 
les  autres,  auoir  cAccellcdes  anciens  Peres.  Q^c’cil  outre celà^ 
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tctoumer  prelquetoufiours  d’où  l’on  cft  party  : Car  chacun  maku 
lient  que  les  partages  confrontez  par  fon  aducrfaire.auec  le  lieu 
contentieux , ou  font  derechef  mal  entendus  par  luy , ou  ne  font 

[)asceuxaucclcfqueb  le  texte  contentieux  doit  eftre  conféré.  Que 
àdertus,deux  focietez  venants  à heunerl’vnc  contre  hautro,  & a 
nefepouuoir  perîuader  d’eftre  vaincues  l’vnc  parHautre-,ilnerefte 
- plus  autre  remede.finon  de  recourir  au  fensqui  a eu  cours  en  l'E- 
glifeprimiriue,  en  laquelle  lavraye  intelligence  des  eferits  des  A- 
ppftrcs , a elle  baillée  de  viue  voix , pat  les  Apoftres  mefmes.à  leura 
dlfciples,&tranfmifedemaincn  main, par  leurs  difciplcs.à  leurs 
fiicécrtcurs.  Que  les  anciens  Catholiques  ont  toufiours  accepté, 
receu  approuué  celle  méthode , & les  anciens  hérétiques  au  con- 
traire, l’ont  toufiours  fùye  & refufée,  comme  il  fe  void  par  l’of. 
t SMrAt.h,jf.  firede  l’EmpcreurTheodofelc  grand  ,*  & par  mille  autres  exem- 

£ai.f.c.p.  pies.  Qik  les  Minillres  de  France  mefme , font  profelTion  de  dire 
qu’ils  reçoipent  le  commun  confentement  des  Pères  des  cinq  pre- 
miers fiedes, pour  arbitre  de  Hnterpretation  de  rEfcritüre.Qu’ils 
hc.if,pi,ni,  protellcntenleurconfêflionde  Foy,** qu’ils  rejettent  les  herefies 
ftjitsEififttit  condamnées  par  les  quatre  premiers  Conciles,  & par  les  Saindls 
^ comme  S.  Hilaire , S.  Athanafe , S.  Ambroife , S.  Cy- 
rille. Que  quand  ilsdifputent  contre  les  Luthériens, qui  riac!..<et> 
tent  non  plus  qu’eux  , que  l’Eferitute  Iculc,  pour  fondement  de 
difpute; contre  les  Ariens,  contre  les  Anabaptillcs  : ils  remplif- 
' fent  des  tomes  tous  entiers , de  recueils  & Üeux  communs  de  palfa- 
’ges  des  Peres.  Qw  lors  melmes  qu’ils  difputent  contre  les  Catholi- 
ques, & principalement  lùr  des  poinéls  où  le  texte  de  l’Elcriturc 
fauorife  couuertemcnt  la  doékrine  Catholique,  ils  fonttourtours 
les  premiers  i recourir  à l’interpretarion  des  Peres,  pour  voir  s’ils 
en  pourront  trouuer  quclqu’vn  àl'cfcart,  qui  par  s’eftre  expliqué 
moins  clairement,  ayt  laide  lieu  à leurs  cauillârions.  Qm  f’expe- 
rtence  de  cela  pamt  en  la  Conférence  peur  Madame  de  Boiiil- 
lon,  où  les  Minillres  furent  toufiours  les  plus  prompts  à feiener 
fur  les  allégations  des  Peres.  Quelle  parut  en  celle  que  Maiftre  Da- 
niel Tilenus  eut  à Paris , auec  l Eucfque  d’Eureux , en  laquelle  Ibu- 
dainque  l’Euefque  d’Eureux  luy  auoit  folu  vn  partage  de  l’Elcri- 
turc, il  fautoit  a l’interprétation  oblique  de  quelque  Perc:dc  for- 
te que  l’Eucfque  d'Eureux  elloit  contraint  à tout  propos , de  le 
fommer  d’expedier  lesÉtgjumentsdc  l’Efcriturclcule,  dcuantque 
d’extrauaguer  aux  Peres  ; comme  ledit  Maillre  Daniel  Tilenus  ' 
luy-mcfmc,  s*en  ell  plaint  par  eferit.  Que  cela  fe  void  generale-' 
c TJtnutmfi»  ment  en  toutes  les  dilputcs,& verbales  Steferites,  que  ceux  de  leur 
Religion, comme CaIuin,Piene Martyr, Zuinglc,Occolampadc, 
^ l'œuure  intitulé  C«i/bitewo«  orthodoxe;  lcficurduPleflis,8£  infinis 
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autres,  font  contre  la  réalité  de  l'EucharilHe  : là  où  fi-toft  qu’on  les 
idcboutczde  trois  ou  quatre  palTagcs  mal  appliquez  de  l’bcrfturc, 
ils  volent  incontinent  aux  Peres , pour  çc  qu  qs  f^auent  que  les  Pè- 
res ont  accouftumcd’vler  de  deux  fortes  de  langages  fur  cell  arti- 
cle rl'vn  obfcutjimparfaiét, Seenigmatique , qui cltoitceluy  qu'ils 
patloientjOuenia  prcfcncçdcs  luifs,  Payens,  & Gatechuinencs) 
ou  dans  les  liurcs  qui  pouuoient  tomber  es  mains  des  luifs, Payens, 
& C^tcchumenes,  aulquclsll  leur  eftoit  défendu  de  defcouuiirrien 
de  ce  myllere  : l'autre  clair,  complété  manifefte,  qui,  eftoit  celuy 
qu’ils  pâfloient  deuançlcsfeulsbaptifez,&  en  leurs  catecïufmcs  & 
traictez  exprès  fiir  ceîle  matière.  Que  (bn  Alteifc  mcfmea  cnco- 
renagueres  veuceftcxemple.àfainét Germain, aaùl’Euefquc  d’E- 
ureux  luy  ayant  offert  de  défendre  la  rccUeprefcncc  du  Corps  de 
Chrill  au  Sacrement, (qui  cft  le  prcnjier  fondergent  de  toiitclado- 
ûriric  du  Sacrificqi  car  fi  le  Corps  dcChrilf  n'y  eft point,  il  n’a 
gartlc  d'y  eftre  offert,')  par  l'Ecriture  feule,  pourueu  qu’ils  lé  vou- 
luffiînt  obliger  àufli  de  reur  pa(t,dene  l’impugner  que  par  la  feu- 
le Ecriture  : Ceux  qui  portoient  la  parole  pour  eux , refuferent  d’y 
entendre.  Que  d’allcgucr  là-deffus , comme  ils  font  tacitement, 
le  paflàge  de  Nehemiç,  qui  dit,fclon  leur  dernière  ycrlîpn,  ’ Ils 
irucrprctoiint  l'Scriturc  par.l’Emture  mejme  ; Ceft  vn  pur  abus  de 
l’interprétation  de  l'Ecriture.  Car  il  ne  fc  trouuera  iamais  dans 
l’Ecrinirc,  tpcMicra  fignifie  l’Ecriture  i '’ mais fcuîcment  dans  les 
Rabbins,  à caufé  que  l’Ecriture  ayant  efte  diuifeepar  les  Doffteuts 
luifs,  en  cenaines  letjons  qui  fejifoicnt  ioùrpar  iojir'é^  Synago- 
gues,ccslc(^ons,.oulcifturcs,  s’appçlloient* xC/itra,  c’eftàdirc,^- 
Encore  la  plufpart  des  luifs '*  en,  cxcéptent4ls  le  corps  de  la 
Loy , qui  eftoit  pliure  que  lifqitNchemic , & n'cntcn4f:ntpar  ji/i- 
cra,  fliiQp  les  Prophètes.  Ce  'qui  femblc  fftrc  yenu  de  la  défenfe 
qu’Antîbchus  fit  aux  luifs,  de  lire  la  Loy  dans  leui'^  Synagogues: 
Pour  à quoy  remedier,  il^’aduifcrcnt  de  choifir  des  leçons  lies  P»o- 
.phctcs,corrcfpondançeyaux  textes  de  laLoy^&lcsJirecn  leur  pla- 
ce. EtpourtanrfainikHieropne  toamc,non,/himc/preiaien:l'Ecri- 
tunptrt Ecriture  : mais.  Ils  emenJoient  l'Ecrifiire  penddnt(ji4on  U lijôit, 
(jimlegtretHr.  ‘ Et  R'abbi  AbçnEzral’expofé, //r  efloient  attentifs  à 
ce  fie  leilurefemiccAZpt.  Et  Caluin  luy-  mefme,  & les  Bibles  de  Gcné- 
ueîlc  l’an  mil  cinq  cents  loixantc-cinq , ttaduirent.  Et  ils  emendoimt 
àUiecîure. 

A ce  qu’ils'difcnt  que  les  anciens  Peres  ont  eftimé  les  deux  Te- 
ftaments  de  l’Ecritutc , eftre  les  deux  mammclles  de  l’Eglifc , dont 
les  Chreftiens  doiucnt  fuccer  le  laict  de  la  vérité  : Répond,que  c’eft 
mal  commencé  à.eux,  pour  monftrer  qu’il  ne  faut  allegucr&  ap- 
porter en  la  Conférence,  que  le  fcul  texte  de  l’Ecriture,  & non 
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les  Peres , d alléguer  les  propres  eferits  des  Peres.  Car  pour  le  moins 
en  ce  cas,  ell-il  toufiottrs  neceflaire d’apponcr  &vifiter  leurs  lU 
ures,  pour  voir  s'ils  difentee  qu'ils*  leur  imputent,  & au  mefrne 
fens  qu'ils  le  leur  imputent.  Que  cefte  ptelupjiofition  anticipée, 
cllvne  inllance,  où  les  parties  font  Mpoinûces  contradidoirer 
f ment.  Que  les  fôuflienez  mettent  en  faid,  que  les  Peres  afferment 
'qu'il  ne  faut  rien  obleruer  en  matière  de  Religion,  que,  ce  qui  fc 
‘ trouuerafpccialementptefcrit  par  l'Ecriture.  Qw  les  Catholiques 
.lucontrairt^foulHcnnent  que  tous  les  Peres  tefmoignent  vnaili- 
mement  aiioir  rcceu  les  ihftitutions  des  A^oftres,  en  partie  par 
cpillres  écrites , en  partie  par  traditions  non  écrites,  fuiuant  ce  prc- 
i.ThtfJ.c.1.  cepte  de  faind  Pagl  : les  traditions  que  mous  auet^  reeeuës  de 

nom,  [oit  par  parole,  fait  parepipre:  Q^ils  allcguentà  ce'  propos,  ce 
quefaind  Ignace  ,^autheur  du  propre  fieclc  des  Apoftres,  &dec 
iouseux-mefmes  E*uefquc d'Antioche, l'an  de  la  mondeChral58. 
t i)i  r 4-i.  difoitauxEglifesparoùilpanbit,allantaum'artyre,afçauoir,'^'»/ 
les  exhorteit  de  ne  démordre  rien  de  la  tradition  Olpofiolique  ,laquelle’pour 
Hifl.EcfUip.s.  plusff-ande  feurete,  il  ejlimoit  necejjairederediperparejcrit.  Q^ils  alle- 
propos,  ce  que  Tcrtullian  autheur  du  premier  fieclc 
i K iMwtf  aorcsccli  ” ' ^ ' 


ccluy  des  Apoftres , difoit  aux  Catholiques  : Fous  pre fermer, 
inflitutions  foleutnelles  ontefti  appofees  à la  foy,ou  par  les  Efcri- 


^ apres  c 

, , , ■ 

hferf“<  «‘A  AV-  tures , ou  parla  tradition  des  majeurs  ,^qui‘  n J faut  nen  aioujlerdeplut, 
,A,.( . tUr^  tinnouaiion.  Qi^ils  allèguent  à ce  propos,  ce  ' 

qn’Eufebc,  Euefquc  de  Céfaree  en  Palcftine , aurheur  né  au  fecû'nd 
b TtnaU.Jt  fijçiç  apresdelay  des  Apoftres,  difoit  en  fes  liurcs  delà  Démon' 
^£»M<i<Df-’ftrarion  Euangelique:'  Les’yipojfres,  félon  timeniion  de  leur  maiflre, 
tumft.  £»4»ç.  accommodants  leur  doéhrine  aux  oreille/ de  plufeurs.  Sic.  lesont  cot^giees 
t.’ X'  ™ /"*’■'''  vn  certain  droifl  non 

. m ^ A eferit.  Q^ils  allèguent  a ce  propos , ce  que  faind  Baillé  créé  Euef- 
quedeCefaréecn  Cappadoce,  il  a douze  cents  trente  anS,  dilôic 
«F  mt  i)csdollrina  qui  font  obJerueesentEgli- 


d lefvnes  nous  lesauoniitinp-uëhon  eferite , 7«  autres  nous  les  auons  de . 

l<s  f,crette  tradiiiondcs  jdpoflres , lefquellestant  les-jjnesquetes  autret.ont 


a douze  cents  viriet  ans , en  fon  ocuure  contre  les  hcreriqtfes: 
■ Or  il  faut  aujfi  vj^de  Tradition , car  toutes  chofes  ne  peuuentpas  ejlre 
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jmfisd(tEfcrunre. -O- partant  Us  fainfîs  ^poflrcs  nous  ont  hdiilé  Us  'unes 
ent(crit,UsaMtrespMr  tTAdition.  QiAls  allèguent  à cc  propos,  cc  que 
fainclChryl'olïbmc,  Archcucfquc  dcÇonfbntinoplç,di('oic  l'ur 
leproprcte*tcdefainûP:^ul,ilyidôuzcccntsansï’''Z?r/4  iJ appert  iCLnfi/f.  t- 1'. 

C'ts^pojhrs  ne  notes  ont pMtoHt  baillé parlettres',m»is  nobs ôfh aujji 

f beaucoup  dè cbofes,Jàflslettres.  Or  Us  'vnès  (^Us  autres  font  di^es de.  &««*  w 
femblabU  QjhIs  allèguent  jçcprop.os,  ceqlipraincEAugu^in, 
EueTqucd'Hippone  en  Afrique, difoit  au  méunc^tcij^'coQtrc  lî» 

Donatift^  : ^ Les  Jlpofiresft  U <ùerite,  nojit  rien  prejcrffde  cefr.  matière:  ** 

^ùcefk  couflume doit téhe  creue'auoirfirtl fin  origine  deleur  tradition, 
commeilya  plufieurs^chofis,ijucl' Eglifiymuerfelle obferue,c;^ pourtant Ji  * At  , 

croyentà  bon  droit  aueireélé  commandées  'parlissdpojlrei,  encore  (fueUtf  tje 
foitnt point  ««rw. Q^{)6ur fqauoirlà-déflus,  c'cftà dire, fur  la’djc- 
micre  & plus  generale  de^toutes  les  quertîôns  qm  font  auiourd'l  luy* 
endifpute,lclquels  desCatholiques,ou  cjp leurs  aduc'rfalj'es,  .illq-  , 
guentlcs  Pères  fidcUenien't  6?pertiilennïicnt  ; il  ncfç  peut , fans  ^ 
porter  Siviliter  leurs  liures.  ' • . a • 

■'Et  quantàl’obièdl|pndesl^^iftres^aufor\ds,quicftqucfainftr 
Auguftin;  lequel  ils  citent  fous  le  nom  commun  des  fcrc<,  dit,  Augafi.  m rpp. 

Us  deuxTejiaments  des  Efentures,  ^nt  Us  deux  mamme1[es  de  t Egltfi  : ^ - J- 

pond  que  fil  fàlloit  prendre  c^pafTage,'!  la*  rigueur  de  Ja  lettre;  èf  , 
nonfcfonlâlôydes  comparaifoRs&  met«>horcspQpulaires;  qui  • 
efl qu'il fuÆt  quelles  reulMcnt  ên.U'plùfpart'dcs  os,  &noft  cli  • ^ 
tous;aulieudeconfïimer  rcuryitcnnon'il  larcnucrlcroitdctdiij  , 
poindl.CarCommclamefc^^netircpaslaviandcfoUdçqu'îllcdon-.’ 
ne  à fes  enfants, de  les  mammellcs_^  ains  feulement  le]aiay  I s’enfui-.' 
uroitauffi,qucr£glifcnedcurqK  pùifcr  dcl’Efcriturf,quclelaidV,  t ■ 

&non  pas  la  viande  folide  quelle  dgnneroit  a'ux  fiens.  M.ij^iy  ■ . 
fainèi  Augullin  n’entend  par  là  ,qu'ÿ  ne  Ce  puifl'c  jpTfndrd  aucune^  ‘ 

viande  fomfc  de  l’Efcriture  : Car  il  appelle  luy-mcfmcrcll^propo^ 
fldon,  jdu  commencement  efloitje  P’'OTf,vianikfqJidc:Ny  tjitetout  /Mtm.' 
le laift,aufcnsauqucl  lcsMinill;rescD;endcntcotermc,;d(jaupir,à  ' . 
toutes  Içsparticulaijtei  de  laRcUgf&n  CHreftienne,'fc  pûifT^prei^ 
dre  dc'rElcriturc.Car  il  explique  luy- mcfinc^e  qu’il  cnfcni4p_ar  **  • 

cesdcuxmo^,af(Jauoir,parlcmot,/ai(f?,la3o(ibrinctlcJa  baflçflç  , 

&humilité  de  l'kumanité  deChrifVi&par-lâ*awn</r  yJWf^la.do  - 
èftipcdcfâdiuinité;/.e/iuV7,dit-il  ,c^eJichfifienfonhumMitéiU'viaii-  ^ 
defohde,f  eJl  U mtfmeChtifîégal  à finPere.  Et  pourrit  il  ne  dit  pas 
abfôlnment,  comme  les  Mirpûrcs  l^^imj>utcqf , g«’/7yâ«r  piccg-  ■ 
deli.UlaiSdelavehtft-mcàs,  ijuij  faut  que  'tenfant  ficcedelà,  U la.cl 
de  tputrs  Ushijioires  fiertés  ( carc’cft  oc  que  fîgn|iîc  là  Je  mort^iexa.* 
mema,)gerées  temporellem'ent  pourUjâlutetemel.afin  que dwny  'érfbr- 
tififfti Paruienne  a mayiger.li'Mnde  fil^Cfqui  efi .iSissconimenctment. 

Oeu.  Diuer^s:  . '*»  . * F/  , 
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^01/ /f'L’fj  èf.  Combien  que  quand  mefme  fainiR  Auguftin  auroit 
dit  abfolument,  qu’il  nefaudroic  receaôir  aucune  chofe  qui  ne 
flirt  prife  de  1 Efcriturc  , il  . ne  ('enfuiuroic  pas  jibunant , qu’il 
■ vouluft  rciecter-ics  traditions'verbalesdcs  Aportres.'  Car  outre  ce 
que -le’prdprc.  texte  de  l'Efcritufe  commande  dçbferuer  lestradi- 
•rions  efesApoftres  non éentes,  8c  recornrnande  l’àuthorité  del'E- 

ÊUlç, nommée  pat  làinâ  Paul  colon./  : cp“ firmament  de  venté,  qui  cil 
‘garde  & ^imqlitairê  : le  ihcfmc  ftincî  Auguftin  protéfte  que  ce 
■ qui  cîl  sittcfteiiar  le  perpetuellcmoignage  de'  l'àncicnnc  Eglifc 
. vnijuerfelle , fc  doit  reput?r  ’ eftre*  attelle , inediatc'm'ent  pa( 

éniïft  ^ immediatciVicnt  pr  la  tradition  Apoftolique. 

rtfi.  Ypj^y  paroles,  en  ja  deciîion  de  la  difpuW  d’entre  les  Ca-, 

thq}iqufcs8rles  Doiîatilics ’:  drt^lj'Vnrorr^/r’i/j'Uovré, 

U ne  Je^prodmfie  if  oint  dexeÊfle  </f  cela  dans^les  Efiriturej  canoniques, 
n^ksjiùuoÿs  hiileijoii  ^ lÿire  en  cela , la  venté,  des  mefimes  Eferitures, 


quand  nous  fiaiffnsce  qui  a pieu  à tEghfi’h'nhieffeBe , laquelle  l'autheriti 
* des'nirfmes^ÉJcritùrtt  recommande.. De- forte  que  puis  que  la  fainéîe  E- 


‘friture  ne  peut  tromp^ , quiconque  craint  (tejlre  trompé  par  MIatrîté 
’il  confit  fté  celle  Eglifi,  laquelle  la  fainéle  Efiriture 


file  cefie  qdefiioif , quii  „ ^ , 

, . demonfire  fins  aucune  amvigmti.  Item  :Celâ  ouuertemint  cÿ*  euidem- 

, meni  nous  ne  le  lifon^,  ny  rnpy^  Sec.  Mais's'ilÿ  auoit  quelque 

■ fàzr  confident  ..auquel  te  fieirneur  irCus-Clirill  rendifl  réirtoinsaee ^ rÿ* 
yhtf.Je  Sapt.  - 'S  nJ  H-  • n é.  & > Y 

mim' DtMAt.  " /"/>  conjulte par  nousJurcefe^quesUon  , lejtime  que  nous  ne  de- 

urions  aucunement  douter  défaire  Ce  qu'il  ttous  dirait, de  peur  defire  iuge:^ 

répugner* nonjant  a luy,qua  nofire  Seigneur  lefiis-ChriJl  mefme, par 

le  témoignage  duquel  il.  ferait  recommar.de. -’Or  il  rend  témoignage  a fin 


„>  témoign'^  duquel  il.firait  recommardé.-Or  il  rend  témoignage  ‘afin 
, Egfifi'.  EtHAccber  s Celle  coufluhie  ie  la  croy  venue  de  la  Tradition 
desijdpofires , commè  il  y aheaucoup  Sè  chofis  qui  ne  fi  troiuent  feint  en 
JeùrseJcrits,nyafiicConcilef  pojferieurs :&eautesfois peitice quelles  's'ob. 

' firuent  par  tôiile  l'Eglife,  nefontereués  auoir  eflé  baillées  tyconfignées, 
finon  j>ar  eu.\~  ^ * ' • : 

. ■ A fi  qu’ils  dilcar  qOe  les  opinions  des  Peres  ertant  fouucnt  fort 

différentes,.)’,  recourir,  c’éft  tctthïibcr  en  la  lôgucrir,  langueuri& in- 
•’  cerqtudt, prétendues, par l Eûefqup  d’Eurcux’:  é.cpond  qucles  an- 
, ciens  Peres  <3é  DoÆcifrs  Catholiques , non  repris  & notez  parlT- 
Vglife  ,ne*Hi(cordent  iiytiai)  aux  chofes  qui  font  de  l'effehce,foit  de  la 
Foy  des  Sacrements,  foit  des  fereitionies  vmuerfellcs  de  l'ancienne 
Eglife.  Etd’aiHeuLs,qu’il  y a bien  différence  entre  le?  palTages’où’ 
.les  Peres  ^arlJiit  8c  leur  lens  particulier,  & ceux  où  ils 'prient 
co’mmc  tcmpins.â:  rapporteurs  de  l’vfagc&  de  li  j?rofclIipn  de  l'E- 
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Oic(l-Ce  dicc^condaisiêul,que  i'Euefquc  d’Eureuz  auoicpro^  * 

tefté  cnroncCrità'MadamCjdc  vouloir  alléguer  les  Peres,  furies 
poinâsquefon  AicefTeluyaucicproporezcpartancil  neleur  refie 
en  ce  lieu,  aucun  prétexte  de  cauilict.  j 

AcequilsdifentquelercTaltatdcsdifputeïdecluqüeioutjfâns  ' 't' 

les  raifbns , feroit  inutile,  comme  il  fè  recueille  des  Conférences 
des  Pères,  auccles  hérétiques,  lefquelles  toutesfois  ne  monArent 
point  que  l'vn  fiiA  inutile,  mais  que  l'autte,  fcpouuant  faire,  ' 

ciloit  plus  vtile  : Répond,  qu  il  auoit  déjà  preuenu  celle  réplique, 

Ear  la  mention  de  la  penc  de  l’art  des  ancicnsNocaires.  Car  alon  ' 

: condition  d'écrire  tes  difputcs , n'apportoit  ny  interruption  aux  ‘ 

difputants , ny  ennuy  aux  auditeurs , dautant  que  irs  Notaires  de  ^ 
ccsflcclcs-la,  fûyuoientauecleuts  notes,  les  coUocutcuts,  aulO  . . ’ 
promptcmcntcommeilsparloient. Répondoutrecela  leditEuef-  ' * 
que  d'Eureux,  que  les  foullignez  taifent  & difCmulent  frauduleu-  ’ ^ 

Icment,  l’offre  qu'il  leur  auoit  faifte,  non  feulement  de  leuraccor- 
dcrl’écritdu  relîiltac  de  chaque  iour,  mais  mefme  de  leur  écrire 
&ftgner  toutes  les  propofïtions  prononcées  par  luy , quils  cfli- 
metoienc  eflre  à leur  auantagc,&  dont  ils  luy  demanderoient 
aéle. 

A ce  qu’ils  difent  tju’il  n’y  a rien  qui  face  mieux  cognoiflre 
l’cfprit  qui  agouuerneles  Peres  du  fécond  Concile  de  Nice,  que 
Icsridictilcs  preuues  de  leurs  fauffes  conclufions  : Répond  que  c'cll 
vn  ridicule  piege,  ou  plulloflvn  déplorable  abyl'me  d’ignorance 
& de  calomnie,  où  ils  tombent  pour  n’auoir  pas  leu  les  Actes 
Crées  & Latins  du  mefme  Concile,  mais  S’ellrenez  fur  le  rapport 
de  Caluin,  & fur  les  impoftures  d’vn  certain  écrit  fàuffement  at- 
ttibué  à Charlemagne,  dont  l’authciur  non-plus  ne  les  auoit  ia- 
niais  veux,  comme  celuy  mefme  qui  l’a  faiû  imprimer, le con- 
fefle , & comme  la  leûure  propre  de  l’écrit,  le  confirmé.  Car 
s’ils  euflentjetté  les  yeux  furies  Aûcsde  ce  Synode,  qui  fc  trou- 
uent  imprimez  en  Latin,  par  tout  l’Occident,  & écrits  à la  main 
en  Grec,  par  toutlOrient,  &par  toutes  les  célébrés  Bibliothè- 
ques d’Occident  j ils  euflent  recogneu  que  toutes  les  paroles  que 
Caluin  impofe  aux  Peres  de  ce  Concile,  & pour  les  moyens  de 
leurs  preuues,  & pour  la  teneur  de  leurs  conclufions,  font  au*, 
unt  d'execrables  & abominables  impoftures.  Comme  quand  il 
leur  impute  m’ils  font  ceft  argument  ; Nui  niUume  Ame  Umftt  tmia.  <W. 
fomrU  mettre  fous  UkoiJJidU.  Ergo  il  fdUmmreUtitiUKs  furUtdtuelu  • CMiU^Nicrm 
Au  lieu  que  les  paroles  du  Concile,  font:  • Les  faisUh  Pertt  ^ui 
^efiéJeudiuntus , accomfUjpuusl'trdomumct  de  nofirt Seiguttr^n'om 

caché  lalampede  fcience  qitil  leur  auoit  demue,lôus  le  muy  : maie 
i^VeoUoquee  fur  le  cbatMieT  de  tenfeigtemnt,  ^ de  layrt  à tout 
Oeu.  Diuerjèi.  ■>'  F f ^ ' 
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• ceux  fû  fint  en  U maifon.  Comme  quand  il  leuc  fait  accfoiié 

qu’ils  prononcent  An*théme  contre  (juiconijtie  refufer*  de  rendre  te- 
rnefme(^ég*l honneur  aux  images, qu'à  la  fainÛeTrimté.Aa\ie\i<qw. 
Cncii.Kiai.i.^  tous  les  Pères  du  Concile’ prononcent  anathème  contre  ceux  quf 
^a.  J.  & 7.  (iifent  ^ue  les  Chreftiens  adorent  les  images,  comme  dieux  :& 
protellent^«’i/rwf  deferent  aux  images, qu'une  /impie  adoration  hono- 
raire, autrement  appeÛée , fàlutation  ; cr  ne  leur  attribuent  en  aucune 
Jirte,  [adoration  de  latrie,  mais  la  referuent  à la  feule  fàinde  Trinité. , 
Comme  quand  il  dit  que  le  mefne  Concile  chante  'vn  Jubilé  à ceux, 
à nv  r.  1.  qui  ont  l'image  de  Chrift,  ^ luj  offtent  faeri/ice.  Chok  dont  û n'y 
‘s^u*it^.<f■al'l-  a vnfculmot  dans  tout  le  Concile;  qui  demande  maintenant  là 
• haut  vengeance  à Dieu &àfes  Anges,  de  cefte  calomniejny  dans 

• les  impolVurcs  mcfmes  de  l’écrit  faulTcmcnt  attribué  ^ Charlema- 


Idem  7. 

^ Im  «CP  f • 

.Vütrv**") 

c»  filup  rlat 

wiàKi/SVod^n- 

SifUo  Kmttfdat , 


charilhe.  Lcfquclles  paroles  cncore,nc  font  pas  les  paroles  du  Con- 
cile , mais  celles  des  hérétiques  réfutez  pat  le  Concile,  & que  Char- 
lemagne Apocryphe  apr^s  pour  paroles  du  Concile.  Où  es  tu, 
ô Epimcnidcs,  qui  dtellas  des  autels  à la  Contumelie&àl’Impu- 
. denceî 

A ce  qu’ils  difent  que  la  facihté  & vtilité  de  la  conteftation  par 
* écrit',  ferccogneut  en  la  Conférence  qui  fut  faide  par  Madame 
de  Bouillon , laquelle  au  fortir  delà  difputfc  petfeueta  en  fa  crean- 
ce iufques  à la  fin  de  fa  vie  : Répond,que  ce  ne  fut  paslaConfcten- 
ce,qui  fi  t que  Madame  de  Bouillon  demeura  en  l’eftat  où  elle  eftoic 
auparauant,  mais  la  rupture  de  la  Conférence  : laquelle  pour  auoir 
cAccommcnccedclaM<;ondontilsfeigncntvouloir  commencer 
cefte-cy  ,luy  fut  fi  conuyeufe,  qu’au  boutdchuiâ:  iours  elle  fût 
contrainte,  & par  la  nece(fité(k  les  affaires,  & par  l'impaciencedcs 
alTiftants,  de  quitter  tout  ,& les  renuoyer  les  vns&les  autres  écri- 
re à loifir  en  leurs  logis,  voyant  quils  n’eulTent  pas  expédié  vn  ani- 
cleenvn  mois.  . ^..1 

A l'exemple  d'vn  argument  qu’ils  propofent  contre  l 'oblation 
de  l’Euchariftie  ; pour  feruir,dilcnt-ils,de  monAre&de  preuue 
çommeil  cft  polublcdc  facile  d écrire  en  conférant  : R.ét)ond,quc 
ceAe  fa^on  d'enramerla  difputcren  abfence^de  loin , elt  vne  ma  - 
nifcAe  fûittc  & rupture  de  la  Conférence , &vn  dernier  & folénel 
refus.de  comparoitre  perfotmellemcnt,  pour  fouAcniren  pre- 
fence  de  Madame  & des  alTiAants , lesi  agonies  & extremitez  d'vne 
. mauuaife  eau  A , lefquelles  il  eA  bien  plus  facile  de  dilfunulcr  mcc 

lcpapier,qu’aueclenont.  

, - A l’argument  au.  fonds  qui  eA  t.'fpute  doihine  direélement 
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'cmtrairèi  t Efcrirun  foin  fie,  ejl  à reietter.  L'OhUtion  du fils  de  Dieu , qu» 
des  Prefhres  Retendent  faire  tu  Perecelefie  en  Jkcrifice  reel,6cc.efi  direile- 
ment  contraire  à fEfcriturefamfle.  Doncqueselle  eft  à reietter:  Répond, 
qu'il  nie  la  mineure,  aT(;auoir,querobladondu  ffls  de  Dieu,  telle 
que  les  Preftres  la  prétendent  faire  en  l'Euchariftie,  foit  contraire  1 
l’Efcriture  fainûc.  • 

A la  preuue  de  la  mineure,  pour  laquelle  ils  produifent  ces  pallà- 
ges  de  l’cpiftre  aux  Hebrieux:  Chrifi  seftoffertvnefois-.Chrifipar  -ine 
feule  oblation,ac<mfatré les  fanflifie-^  : Il  fait  trois  réponfes  fuccelfiues, 
afin  de  leur  monftrer  triplement , la  nullité  de  leur  confequence,  & 
leur  faire  recognoifhre  combien  il  y a d'iiTucs&d’ouucrtures  aux 
filets  de  leurs  Sophifmes.  ^ 

La  première , que  faind  Paul  parle  là  de  l’oblation  fânglante,  de 
l’oblation  de  la  Croix,de  l’oblation  à la  mort  : ainfi  qu’il  appett,  & 
patledifcoursdeS  chapitres  precedents, où  le  mefine  fainél  Paul 
s’cftoitdéja  engagé  à parler  du  facrifice  delà  mort  de  Chrift,&  à 
l’opJ)ofer  à toutes  les  oblations  fanglantcs  &c  mortuaires  de  la  facri- 
ficature  Aaronique-&par  le  propre  .lieu  que  citent  IcsMiniftrcs: 
où  il  dit  ! Ee  fiuuerain  Sacrificateur  entrait  vite  fou  l'an  au  fécond  Ta- 
iemade , non  point  fans Jàn^,  lequel  il  offroit  pour  foy-mejme , ^ pour 
lesfautesdu  peuple,  &c.  Mau  Chrifi Jouuerain  Sacrficatcurdes  biens 
futurs,  parnin  plus g'and& plus  parfaifl  Tabernacle,,  non  point  faifl 
de  main,  c'efi  a dire,  nonpoint  decejte  création,  ^non  pointaueefanz 
de  boucs  ou  de  cheureaux,  mais  aùec  fon  propre  fang,  eft  entré  nine  feule 
fou  es  lieux  fainfls,  ayant  trouuéla  rédemption  eternelle.  Par  où  il  inon- 
ïlre  qu’il  parle  de  l’oblation  correfpondantc  à l’oblation  du  bouc, 
que  le  fouucrain  Sacrificateur  immoloit  tous  les  ans , pour  en  por- 
terie (âne  dedans  le  Sanéàuaire  : C’eft  à dire,  de  l'oblation  fanglan- 
te;  Car  u y auoitdans  le  propre  texte  de  la  loy,que  faindtPauI 
prend  pour  fondement  de  tout  ce  difcours,aI^auoir,dans  le  fei- 
ziéme  chapitre  du Leuitique, deux  oblations:  l’vne  fanglarite,& 
l'autre  non  (ànglante:l’vne  d’vn  bouc  mis  à mon,  & l’autre  d’vn 
bouc  demeurant  en  vie  : toutes  deux  figures  de  Iefus-Chrill,&  tou- 
tes deux,  par  le  propre  témoignage  de  rEferiture , & par  la  confeC- 
fioH  mefine  de  Caluin,  vrayement  oblations,  & vrayement  facrifi- 
ces.  Lt  bouc  qui  efioit  renuojé  vif,  dit  Caluin , tenait  lieu  et expiation,  afin 
que  par  fa  fuitteCypar  fon  éloiffiement  ,le  peuple  fuflajfeuréquejéspe- 
che:;^  efioient  évanouj/s  :&cefiuy-la  efioit  le  feul  facrifice  expiatoire  fans 
ftng,en  la  Lqy. 'Ec.  daicchcf  : Ce ftuy-la, comme  ii^difi,  efioit  le  feul  fa- 
^aificefans  fang,aiaèifjutK’m:Ccc^'i.  le  doit  entendre  deschofes  ani- 
mées: Car  il  y auoitaflez  d’autres  oblations  fans  fang,  enlaLoy; 
comme  l’oblation  delà  farine,  pour  le  delict  du  pauure,  & au- 
tres Icmblables.  Et  finalenient,  ainfi  qu’il  appen  par  la  fuitte  S: 
Oeu.Hitttrfes.  Ft  nj 


Htbr,  ^ 
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Kth.  9.  concluHon  du  mefmc  chapitre  de  fainâ  Paul,  allégué  par  les  foiis^ 

fignez,  qui  eft  : Chriftntfi  point  entré  es  lieux  Jâinéls  jftiSis  de  main 
d'homme , exempUirti  des  veritailes , mais  au  Ciel  mefme  ,pour  comparoi- 
tre  maintenant  deuant  la  facede  Dieu  pour  nous , ny  afin  de  s'offrir  luy~ 
mefme  plufieurs  fois,  amfi  que  /e  fouuerain  Sacrificateur  entre  au  San- 
âuéùretous  lt(ans,auec  autre fang;  autrement  il  luy  euft  falufouffrirpdM- 
fieurs  fois  depuis  lacreation  du  monde.  Or  maintenant  en  laconfommation 
des  pecles.Uefi  comparu  vnt  foispourtaholitiondupeché,partimmolatiom 
de  ySj)-OTfjfmf.(ou,commc  porte  la  vetfion  Syriaque  de 

foname.)  Et  toutainfi qu'il  efiordonniauxhommes.demourirvnefois.fy 
■i  •.  aprescelaleiugement:ain(!fhriJlaeftéojfertvnef6is,pourenleuerenhaut 

Us  peche;(^de  plufieurs.  Paroù  il  fc  void  qu’il  parle  de  l’oblation  cor- 
relatiue  à celle  du  bouc , dont  le  fouuerain  Sacrificateur  ponoit  le 
fang  dedans  le  Sanâuaire  ; de  l'oblation  par  laquelle  Chrift  eft  en- 
tré au  Ciel,  vray  Sandhiaire  des  Sanâuaire$,del’oblation  par  la- 
quelle il  a fubi  la  condition  commune  ù tous  les  hommes,  quieft 
demourirvnefois,parlaquelleilapayé&fouffenla  peine  de  nos 
pechez,  par  laquelle  il  lesaenleuez&  portez  auec  luy  furie  bois: 

• c'eft  à dire , de  VoblaticSn  pcenale , de  l'obladon  palTible , de  l'obla- 

tion (ànglante , de  l'oblation  àla  mort.  Et  partant  qu’il  faut  inter- 
préter toutes  ces  claufes,C/»i/lne  s’efi ^offert  qu’vne  fois.Chrifta  efié 
offert  vne  yêM/eyô(r,& autres  (cmblables;  auec  le  fupplcmentde  ce 
terme , « la  mort  : Et  dire  : ChriE  ne  s'eE  offert  quvne  fois  à la  mort  : 
ChriE  a eEé offert 'ime  foisà  lamort:  Chriff,par  vne [iule  oblation  à U 
mort,aconfomméUsfanEifie:(. 

Secondement  il  répond,  que  quand  mefme  fainâ:  Paul  n’auroit 
pas  pris  là  le  mot, oblation pour  la  feule  oblation  fanglante,  mais 
auroit  voulu  dire  fimplement,  que  Chrift  ne  fe  feroit  offert  qu’vnc 
fob,il  ne  s'enfuiuroit  pas  pourtant , qu'il  euft  prétendu  nier  le  tiltre 
& la  qualité  d'oblation  à l'Euchariftic.  Au  contraire,  qu'il  n’y  a rien 
plus  commun  àvnftylefuccint,comme  eft  celuy  del’Epiftreaux 
Hebrieux,  que  de  copier  deux  aâions  fubordonnées  l'vne  à l'autre, 
deux  aâions  liées  d'vnité  de  temps  l'vne  auec  l'autre , deux  aâions 
dont  l’vne  fend’exorde&  d’initiation  à l'autre,  pour  vne  mefme 
aâion.  Qik  l’oblation  de  l’Euchariftie,& celle  delà  Crobe,  furent 
&ittes  toutes  deux  en  vn  mefme  iour,  (ans  qu'il  fe  paffaft  rien  entre 
elles  qui  interrompiftlacotinuitéderaâe,&nelcruiftdcmoyen 
&progrésdei'vneal’autre.Q^roblation  delaCroix,fut  initiéc- 
& dediée  en  celle  de  l’Euchariftie  ) & celle  de  l’Euchariitie,  récipro- 
quement confirmée  ic  confommée  en  celle  de  la  Croix  iayâc  noftre 
Scieur  offert  &con(âcréfon  Corps  en  l’Euchariftie,  pour  dhc 
misamon  en  la  Croix:  au  moyen  dequoy,  pour  parler  auec  les 
lutifconlûltes,il  eftoitdéjacommc  mpn^uucmcnt,  dés  le  temps 
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de  l'oblation  de  l’Euchariftie.  Que  pour  cefte  caulc,  (àinâ  leati 
commencc.de  côpter  la  venue  de  l'heure  de  nollre  Seigneur,  à l'in- 
(tituciondu  facrementî  dit-il,  ffachunt  ijue finUtureefioirve- 
«uë,6cc.  Qwpourceftecaufe,(àinftGregoirede'Nyireprendro-  cnitr.  Njfm'. 
rigine  de  la  fupputation  des  trois  iours  & des  trois  nuids  de  la  pro-  * rtfmrxhnf. 
phetie  de  lonas  ^ à l’Euchariftie  : & dit  que  pour  trouuer  ce  nombre 
entre  la  mon  de  noftre  Seigneur  & rarerurreâion,il  faut  commen- 
cer àcopterletcmps  de  fa  mort,  dés  le  poinâ  de  l'inltitution  de 
l'Euchariftie.  Q^pourcefte  caufc,Thcodoretdit,^eCl»rïy?j'o/^  ThtttUr.t* 
yWr  li^-mtjme  ,ttonpulemeru^ur  les  Juifs, mais  pour  tous  les  hommes; 
tir  initia  le  Sacerdoce , la  nuid  dont  il  fut  mis  en  la  Croix , quand  il  prit 
le  pain,  eÿ*  restdit  grâces,  & le  rompit  ,&  dit,  Cecy  eft  mon  corps. 
lâind  Paul  mefmc,&  en  la  mefmc  Epiftre,femble  côpter  l'oblation 
delà  Croix,  non  comme vne  oblation  totale,  mais  comme  vne 
confommation  & vn  acheuement  d‘ vne  autre  oblatiô.  Car  il  com- 
pare le  crucifiement  de  noftre  Seigneur,  au  brullement  du  bouc, 
qui  eftoit  porte  & brufle  hors  du  camp , apres  auoir  efté  offert  dans 
Iccamp  & àl'auteldedeuantle  Tabernacle  : Des  animaux,  dit-il,  Hth.iÿ 
dont  le  fange  fois  introduid  dedans  le  Sanduaire,  les  corps  ef oient  l/rujlez 
hors  du  camp:  Et  pour  cefte  caufe,  Jefus  a fouffert  hors  de  la  porte.  Et 
partant,  qu'il  ne  faut  point  trouuer cftrangc,fi  deux  oblations  con- 
tiguës , ou  çluftoft  continues , & lices  d'vnité  de  temj)s,d'vni té  d'a- 
gent,d'vnité  de  fujet,d'vnitc  de  relation,d'vnitc  de  depcdance  l’vnc 
aucc  l’autre,  lainû  Paul  prenant  les  chofes  en  gros,  & parlant  large- 
ment, les  acomptifes  fous  vne  feule  & commune  oblation.  Que  les 
propres  Peres  qui  ont  commente  cefte  cpiftre,non  feulement  affer- 
ment que  l'oblation  de  l'Euchariftie  offerte  par  noftre  Seigneur, 

2ui  fut  initiadue  & dedicaduc  de  celle  de  la  Croix  ; mais  que  la  no- 
te raefine,  qui  n'en  eft  que  commemoradue  6c  applicaduejcft  vne 
mefme  obladon  auec  celle  de  la  Croix,  tant  à caulc  de  l'vnité  de  la 
viéhmc,qu'àcaufedcl'vnitédcroccifiondela  mefme  vidlime.Car 
ny  la  fiibftance  de  la  viûime , ne  le  muldpÜc  point  en  chaque  Eu- 
cnariftic,  comme  faifoient celles  des  Iuifs,quioffroicnt  auiour- 
d’huy  vn  agneau,  & demain  vn  auuc , mais  demeure  toufiours  vne 
«n  nombre  : ny  l'occifion  de  la  meCne  vidime,  ne  fc  multiplie 
point  nonplus,commcfaifoientcellesdes  làcnficcsdes  luifs,  où 
chaque  obladon  répétée,  auoit  fon  occifion  particulière  : Ains  la 
melme,lculc  & vnique  occifion  de  Chtift  faidc  en  la  Croix , làns  le 
réitérer,  finon  par  reprcfcntadon,& en  mémoire,  image  & figure, 

(crtde  fondement  commun  à toutes  les  obladons  lubfcquentes, 
Icurcommuniqiuntfon  mérité  & la  vertu,  par  laprdèncc  du  corps 
auauel  elle  a efte  foiiffene.  De  fbnc  que  noftre  lacrificc , & quant  à 
la  enofe offerte,  cftlcmcfine  lacrifice  reëllement,  queceluydcla 
■*  F r iii) 
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tomme  Ji  p*Jpe»  â èjU  la  tedemption  & f abjôlutian  du  monde  ■ ain/i  te^-  * , 

oUarion  fait  rédemption  CT  pHrification  à ceux  tjui  [offrent  en  vraye  foj^ 
Ecderechcf:  Ceilladimnitéduverk  cjui  remplit  tout,&  eJl  toute  par 
iout,tpeifditqHectnefontpointpluJteursfacrifice(,mais'Vnjèiiii&(juecell  ' 
tn  mejme  corps  tsuec  aluy  ijud  a pris  au  ‘ventre  de  la  Vierge  , cÿ*  non 
plufieurs  corps; £jr  quenousnen  offrons  point  maintenant  'im grand,& 
tantofl  'vnmomdre,  nyauiourdhuj’vn demain “vn  autre;  mai;  touf~ 
iours  te mefme ,tP“ ayant  mefmt grandeur  i Et  par  ainfi ceft'un  mefme  Ja-  ; 

erifice  de  Chrift,  Cf  ”on  divers,  comme  ejloient  les  leurs.  Car  fi  autrement 
efioit , puis  qu'il  tÜ  offert  en  plufieurs  lieux  , ce  firoient  divers  pjrifls  > Or  r 

ja n advienne.  Cefi  donc  im  mejme  jhriji partout , exijlant  içy  entier,  eJr  là 
entier, ayant  par  tout -vn  mefme  corps  tntier:  Et  comme  celuy  qui  eft  offert 
partout ,efi‘wmejmecorps ■.ainfiaufftéffce'vnmefine facrifice.  EcTlico-  Thetfhjl.  t> 
phy  Udtc:  Et  nous  autres  noffrons-nous  pas  desiiofiies  non  fangUntes  î oüy  ‘fip.ed  ÜAr. 
certes , mats  faifants  raemoire  de  la  mort  du  Seigneur  : Et  cejle  hojl'ie  eiï 
'vne,  (y  non  plufieurs  fdautant  qu'il  à.efié  offert  'vne  feule  foisiCar  nous  * 

offrons  toufiours  le  mefme,  ou  plujlojl  faifims  mémoire  de  [oblation  par  la- 
quelle il  s' offrait , comme  fi  elle  je  faifiit  maintenant:  Et  par  ainfi  cesT'vn 
mefme  facrifia., Car  quant  à laqueJHon,  fous  ombre  qu'il  efi  offerten  plu-  . 

fieurs  lieux,  fint-ce  plufieurs  Qirifitî  Ntdlement, mais  vu  mefme  Chrifi, 
icy  entier , ô*  làentierCr  parfaiÛ , vn  mefme  corps.  Car  comme  Chrift 
offert  en  plufieurs  lieux,  ejtvn  mefme  corps, Cf  non  plufieurs  corps:  ainfi 
c'efl  vnmejme  facrifice:  Car  nous  offrons  la  mefme  boftiequi  fut  lors  of- 
ferte : là  ou  en  la  Loy,[aigteau  qui  auoit  efté  offert  hyer,  eftoit  vne  autre 
vi£lime  que  celuy  dauiourd'hujr.Et  [aigneau  offert  auiourtthuy , n eftoit 
point 'vne  commémoration  de  [oblation  d'hyer,maisfaifoit  par  luy-mefme  ^ 

vnfaerifice  à part.  * * ' » 

Ticrccmcnt  ilrcpond  que  quand  mefme  il  accorderoit  par  pi- 
tié, aux  Minières,  de  ne  les  cltouifcr  point  de  ces  deux  folutions 

Îircccdcntcs  jil  ne  s'enfuiuroit  pas  pourtant,  qu'ils  peuflent  rien  in- 
crer  des  paroles  de  fainû  Paul,çontre  l'oblation  de  l*Euçiiarillie, 

Car  (âinâ  Paul  netraitte  en  tous  ces  licux-la,  que  de  l'oblatioii 
pour  Icpechc : CequtltfoUuerain  Sacrificateur,  diz-iï,faifoittous  les 
ia«rr,  (alqauoir,  ioffrirpour  les  peche:(_du  peuple,)  Chrift  fa  fait  vne  fois, 
ens'offrant  foy-mejme.lKin:  forift aefté offmvne fois, pour  enleuerfur 
foyktpeches^de plufieurs.Uem:Chrift^yant  offert  'vnehoftie pourletpCr 
chez , ft  fied  déformais  éternellement  à la  dextre  de  Dieu.  Item;  Z.i  où  Hth.iu. 
jlya  remifftonaes  pechet(^,il  ny  a plus  d'oblation  pour  le  péché.  Or  netcr 
nons-nouspasqucroblationderEucliari^c,roit  oblation  pour 
Icpechc,  aufensauquelSl  Paul  prcnoitlàcc  moitÇarfainâPaul 
parloit  là  de  l'oblation  pour  le  péché,  abloliümcnt  &pai  elle  mef* 
mcjdc  l'oblation  propitiatoire  abfoluëmcm&jarcüc  pcfmc:  Et 
nous,nousi\ccrpyonsp^squc  rEi^arilhcfoitob^tioD  pouil*  ^ 
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péché,  &obUôon  propitiatoire,  abfoluëmentdt  par  elle  meTmc, 
mab  parapplicadon  de  celle  de  la  Croix.  Car  pour^e  qu’vne 
oblation  loit  oblation  pour  U péché , abrohiëmcnt  & par  elle  mef- 
mejqu'cllc  foit  oblation  propitiatoircjabfoluëment  & par  elle  mef- 
me  i il  faut  qu’elle  contienne  aâuellcment  la  peine  ponce  & payée 
pour  le  péché.  Or  l'oblation  de  l'Euchariftic  ne  contient  pas  aâuel- 
Icment  la  mon  de  noftre  Seigneur  IefusChrift,qui  cftlavraye& 
vnique  peine  fuffifante  pour  le  péché  : mais  feulcmentlareprefcn- 
te,&  nous  en  applique  la  vertu  & le  mérité.  Au  moyen  dequoy,ce 
mot,  Ohlation  four  U péché,  n’cftant  pas  commun  en  mcfmc  Icns,  Sc 
comme  difent  les  Dialcâicicns,vniuoqucmcnt  àl'vnc&  à l'autre 
oblation:  ils  n’cn  pcuuent  inférer  nulle  iufte  confcquencc.  Et  ne 
faut  point  qu'ils  répliquent  làdelTus,  que  les  oblations  ludai'ques 
n'ciloicnt  pas  non  plus  abroluëmcnt&  par  cUes-mermes,  faaihces 
pour  le  péché , Si  oblations  propitiatoires  i 8c  donc  irelloicnt  non 
plus  exclu(ibies  apres  le  facrmee  de  la  Croix , que  celles  de  l'£ucha~ 
rillic.  Car  premièrement,  il  eft  cenain  qu'encore  que  quant  à la  lu-* 
micte de  la  vérité  Euangelique,  toutesces  oblations-lane  fiiflênt 
qu'ombres&hgurcs  de  la  vrave  oblation  originale  &ab(oluë;& 
que  rclpht  prophétique  qui  (ecachoit  Ibus  Icvoiledcla  Loy,& 
conduiloit  l'ame&la  plume  de  Moy&,  les  regardai!  en  celle  ac- 
ception : ncantmoins  quant  à la  ptofcflîon  externe  de  la  Loy , elles 
eftoientpropofées  en  tiltre  d'obladons  propitiatoires,  abfoluëmét 
& par  elles  mefmes:  & les  luifsqui  s'anachoient  i l'ccorce&àla 
lettre  de  la  Loy,  les  oblêruoient  en  celle  qualité.  Celny,  dit  fainéb 
Augu(lm,^«i  s'*tt4che Ha  lettre,  ijitand  iloytlemot  de  facrtfict  ,néleue 
point  fapenjèepardejfustefacrificedes'viéîimesdesammaux.oudet  fruiéls 
de  ta  terre.  Et  detechef  : Encore  tfuils  ohfèma^ent  les  fffies  des  chofis 
Jptrituelles , pour  leschojis  mefmes,  ne  fçaehant  a elles deuoientejlre 

referees-,neanmoms  ils  auoient  ce fk  creance  imprimée  en  leurs  cceurs,  que 
par  vnetelle  feruitude,  ils  plaijiient  auDku  ‘vniqtie  Cf  commun  de  tous, 
lequel  ils  ne  voûtent  point,  ht  à cela  contdbuoit  encore  de  la  parc 
des  mefmes  Ucnfkcs,la  condition  de  leur  nature,  quieIloic,que 
ce  failànts  par  occillon  d'animaux  & cHuIlon  de  lang , ils  por- 
coient  fur  le  front , vn  certain  charadere  externe , vnc  certainë 
marque  parlante,  vnc  cenaine  protedadon  vifible  de  facrifices, 
abfoluëment&pareux-mefmespropiriatoires.  Car  celle  occi/îon 
& celle  peine  de  mort,  que  l’on  ràilôit  foulFnr  aux  vidintcslega' 
les , elloit  comme  vnc  mort  vicariale , Si  vnc  tranfladoh  de  la  pci- 
he  méritée  pat  rofiiant,  fur  la  choie  offerte.  Au  moyen  dequoy, 
fi  toft  que  le  vray  làcrifice  propitiatoire  par  foy-mrfme,  cft  ar- 
riué,  il  a fallu  que  toutes  ces  propidadons  pocnales  & mortuai- 
res ayent  cefié,  afinde  ne  retenir  point  les  efpdcs  attache!  à ces 
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peines  qxtcrncs  & legales,  &;  ne  les  arrefter  point  à croire  que  tel- 
les occiCons  fuflent  vrayes  peines  iatisfadoires  üc  propitiatoires 
par  cllcs-mefm'cs.  ^Sccoudenient,  il  clt  ccnamquccombienque 
CCS  f^cnficcs  luflaïques  J conïI<]crcz*fous  l’ombre  externe  de  la 
Loy^qùifaifoit  voit  les  ligures  pour  les  chofes^  fcpaDiaden^iioit 
, plus  dc,priuilcge  , que  ne  s’en  atnibuent  les  bblatibns  de  l'Eu- 
cUïrjlbie,  a(^auoir,d'c(lrc  propitiatoues  abfôlucrnfiitâr^arcux- 
‘^lefities  : ncantmoins  examinez  & coftiparez  à là  vérité  de  l’E- 
, Hàngilc,  ils  n’auoient  rien  du  tout  ; Car  aii 'fonds. ils  n’eftoient,  / 
,'ny  par  cux-mefnics  propitiatoires,  n^  par  eux-mclnfes  âppliça- 
tifi.  du  vrayfacrificc  propitiatoire  : 'd.àiK.mt Qu'ils  neeontenoienr 


_ auciinc  __fubft^cc  , ny  aucune  vcftu  diuinç  J qili  îcs  peiîlt  ^irc 
umcntalc,  pour  appriqucrlc'nvi^tc&rcfièil: 


fcKiir  de  caufe  inftnimcntalc,  pour  a^paqucrlc' 
di  facnficc  de  li  mort  de  Chrilt  ; SÜ  rf  crtoicnt  aggrcablcsà  tjicu, 

fiiMc  la  feule  part  de  la  foy  & obeïfjancc  dç  ceux  qui  les  of. 
nenr.  Et  pourtant,  quand  le  v ray  latriKce.  propitiatoitc "par 
J foy-nicfmc‘’cft  arriué,  il  a fallu  que  toutes  çês  ombres  ^figures 
»tfçu(is  &vmdcs,  ayent  celle',  nomfculemciit  comme  fignes  cc- 
ylanWà  la  vente,  mais  comme  fignes  dcf6m«,  ^dc  laliibftan- 
ï ce,  & dc*l’c(fcft  de  la  vcri'tÇiConimc  lignes  reléguez  fouslcnom 
.d  infirtricr&'dilcttcux  clerncnts^cbiÿrrfe  figues  qui  n’cxhibpicnt, 
’ny  afpîiquçicnt  ce'  qu'üs , fignihbiait  ; l?ref , cûoimç  fignes 
vains,  inutiles  &imp’arfaidls,  c'cll:à^rc,dcla  copditibn  de  leur 
' Loy , qurn'a/heinc  rien  'à  pcrfcdlion , & rffc  contient  quc^l’om- 
bfi-,*  & non  la  yerite  dej  choies.  Tierêcmeht  f il  cil  ccrtain<quc 
oe's  fiKrifices-làjCOnfidefcz  mcfmccorfimcnud^giicÇn'clboiÈnt 
pas  fimplcmçnt  figncs*figuratifs,mais  fignes pïcHS^ratifs, lignes 
auaht-courcurs',  fignes  promettants lignes  (s’il  faut  tlirc^ill) 
priants  parpaiblcsdc  futur.  Au  moyen  dequety ,*quaiid  lavc- 
litc  de  cc’quils*{)rorrtcttoic^t  Se  pr^guroient  ; ,cft  Iffn^ce’,  il  a 
’ fallu  ^û'ils  ayent  celTc:  AutremcntJiJs  euflcnt^cmciîtyrpàr  leur 


à 


ytKr.iirf^y. 


aceomplÿiùite  coirps  l^uhiious  Le  cgrf^uç^oiesKee'o- 

pas  tous  ; Le\fyps  que  vous  loue  quiJe^ôyioiJjeT^,  k U mlen~ 
ne  volovt^que  l’ous  nel^opjwiffirz  p/ts  k y^re  iufemenfi  Car-topte» 
cc?«oblations  pomaleÇ  du  elloTent  omettes ^crholhc^’,  aul^el- 
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Icfôif înlpit  pOrdfr  legaJcmeix  par  leur^mqtt^^la  peine  des  |>c 


chez* Scs  hommes , tnonftraicnt  ^uc^  Dieu  cxigcoit  encore  1^ 
dcshnmmcsf^nc^bliribq  pa'rftîcjVncjiljlation  galliblf,  vne 
oblaribn  d’vnc  hoftie,  qui  deutîit^btflfnr  ôimouru  pour  le^ÿ 
A^u  gcnrc^humaifi-.  ^ par  cpnfcqûtiu , .depuis  qqe  la  v^yc  ^ 
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oblation  pccnalc  a elle  offerte,  depuis  que  l'hoftie  ^ui  deuqit  por- 
ter fur  foy  la  peine  de  nos  péchez,  a efté  immolée, depuis  qu'el- 
le a pleinement  & fuffifamnient  fa^fait  à cell  o^ice;  il  h’a  plus 
efté  ny  ncceCTaiic  , ny  licits , d’offrir  aucun^j  qblâtion^  |Mcnajcs: 
mais  l(;idcmi;nt,de  nous  appliquer  , par  des  bblations  fubÿter- 
nçs,&;par  dcsfactifrces  de  religion,  le  mente  &i  l4'ycrtu,dc  ceft  . 
vniquci'aènficc  de  rédemption: lequel,  encore  que  Dieu  ayt  ih- 
iRtüé  plidlcurs  "moyens  pour  nous  l’appliquer  ï(  car  toute  la  foy,^ 
Hous. les  ^ücrcmcnts,&:  toutes  les  bonnes  ocuures,  ne  tend’entà  au-»  . 
tre  fiiiiVncàntmoins-ilri’y  eh  a point  vn  plus  augufte,  plus  conup-', 
nablcàlacondifion  &digiùct  nclachofc,plus  vniucrfel,  & ji^us 
aggïcalïlc  àDicy,qte'cp|uy  de  l'oblation  de  l ÉucharilHe.Car  ou- 
tre  ce,  qu'il  ne  nous  l'appl^gue' pas  feulement  petfbnncllcment, 
comme  fait  le  Baptefhic,  &'ks  autresSatrements',  qui  ne  feruent' 
qu'aux  feules  perlgnnes  à^qui  il?  font  particulièrement confclc:^:' 
mais  l'applique  cn,cpmmun  , À tous  ceux  pour  qui  il.efboScrt, 
félon  la  meuire  conucnablc  à la.prouidencc  de  Dteû , & à leur 
difjjofîtion'i  ii^nous  l'appliquf  outre  cela,  par  la  manière  làulus» 
correfpondanteàfa  caule  originale, afçauoir,  par  forme  d'pbla-»' 
tion  & defacrifice  : par  li"manicrp  la  plus  propre  à imprimer  djns.  : 
nos  coeurs , la  memofre  6?lej:cfrçntimcnt  d'y  ne  telle  gfacc & à . 
les  attendrir  d'âmout;,  de  pafÇon  & de  gratitude , â]T(jauoir,en  hous  ^ 
repreftyitaçtcetemonialpmyit,  la  mort’decéluy  qui  nous  l’aac^ 
quife  ; SÎ eh  nous  exhibant  reeUement,  le  propre  corps^auquel  i|, 
nou^l'a  acquife  : E^finajçment,  par’  la  manière  la'  {^lusMggrcabI?à 
Dieu  i auqifel,  amçicfmç  temps  qu^  nous  impqtrohs  de  luy%om 
ucllcs  fayeurs^  parcefte^oblation  religijufc;^u  mçfmc  temps  nous 
luy  mndons  grâces  & remerden^^nts  des  prccedchtcs^parcemef- 
me  f^criflfc,£ui«ft  le  fcul  vrayfacrifice'S'aéljpn  dé  graces,danaflt 
qu’il  contient  l'autheur  de  toutes  grqfcs  ; le  fcul  iway  fa'crificcdc 
loüangc, dautant^ll contient .ccluy  par ^<muofts  toff- 
joHi-s  o^ir  à Dieu , holîie  dejoüanÿ^-,  & b*tcf,  le  ftul  Vray  .cùltç  ex- 
terne de  Lajric'&d'hoyneurCbuuctâin,  quelles  poyuon^rendrc 
à Dictf,  poutho^mageSi  ralfut  pubhc'&  perpétue^  de  nbftrcicr- 
uttiidc.*  ^ • ••  ’ • 

A ce  qu’ils  difcnt  œntre  la  pjpnû(ÿcfoluçôn  , qucS.]Paulc<!rit, 
Que^ YpJ^fiiplufi^rs  Jois,  tl^amrfiit^u'il eufl  [ôùffert  jtlujtem  - ■ 
fou  depuis  U action  dnm~ w:/f  a Et  donc  qu’il  ije  peyi  y aupir  çji  d'o- 
blatimi  de  ChriÇ  pOn  fayglantc  ; Répond  que  ck  Heu-  l:ylcj6  jpâül, 
n’c|ht  point , ny  sjue^hrjh nefeS%omrtt^u''vn^oü ; mdX^uilneîipus 
entré  ait  Ciel,  four  s'offri^l^eiirjjoii  ; n^  tjue  lil^s'^roit  plufeurs^ 
j^,i}faudroifautleujifoufferiptiipturs  foisdipuis  la  aedt^on  du  ruottde', 

. inaijque  fiflnrift  ^(ÿroit'plyfieurs  fois^,  cqfnmcjcs  fouuerains 
* * »*  *■  , -Pontifei» 
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Pontifesoffroicntlcsviûimcs  .'innucllrs, quand  ils entroicnt tous 
les  ans  aucc  fang.au  Sanduairc;  il  cuft  fallu  qu’il  euft  fouffert  plii- 
ficurs  fois  depuis  la  création  du  monde.  Jeyiw,  dit-il,  nrftf’oint  en-  itthr.f. 
tré  au  SanÛuaire fai£l  de  main,  modelle  du  'véritable  ,maisau  Ciel  mejme, 
four  comparoitre  maintenant  deuant  la  face  de  Dieu,  pour  nouttny  afin 
qu'il  s offre  plufieurs  fou  foy-mefme , comme  le Jouuerain  Sacrificateur  en- 
trait au  Sanfluaire  tous  les  ans,  auec  autre  fang:  jdutrement  il  luy  eu  fi 
falu  fouffrir  plufieurs  fou  depuis  la  création  du  monde  : Et  que  de  pro- 
duire des  propofitions  modifiées  & relatiucs,  pour  en  inferer  des 
propofitions  ïîmples,  & dire  : Chrt[l  ne(l  pas  entré  au  Ciel,  pour  f offrir  5. 

plufieurs  fois:  Ergo  Clirillne  s'eft  point  offert  plufieurs  fois  :Chrifi 
ne  fi  fufi  peu  offrir  plufieurs  fois,  comme  le  fouuerain  Sacrificateur  offrait 
lesviéhmes  tousles  ans,pouren  porter  le  jang  dedans  le  SanÛuaire,  fans 
fouffrir  plufieurs  fois  : Ergo  Chrill  ne  fe  fuft  peu  offrir  plufieurs  rois, 
fans  fouffrir  plufieurs  fois:  Chrifl  a faiélvne  fois,  en  s'offrant  foy-  Hetr.  7. 
me  fine,  ce  que  le  fouuerain  Sacrificateur  de  la  Lty  faifoit  tousles  iours, 
afçluoir,  d'offrir  des  facrificesianglanrs,  pour  les  pechez  du  peu- 
ple : Ergo  Clirift  ne  s’eft  offert  qu'vnc  fois  : Chrifl  a efié  offert -vne  IMr.g. 
fois , pour  enleuer  en  haut  les  pechez  de  plufieurs  : Ergo  Chrift  n'a  efte 
offert  qu'vne  fois  ; Chrifi,par'vne  fiule  ob'ation,a  confommé  etermlle-  Hehr.  10; 
mentles  fanéhfiez  : ErgoChnft  na  faiift  qu’vnc  oblation  :C/;ri.î 4 ibUemi 
effert'vne  fiulehofiie  poxr /e/peetf^:  Ergo  il  ne  l'a  offerte  qu’vnc  fois, 
&nel'apoint  offertcpluficunfois,  en  diucrfcs manières ,& pour 
diucrfts  caafcs  fubordonnccs  les  vncs  aux  autres:  Ce  font  toutes 
illufions  & preftiges. 

Acecpi'i\s3.]0\ilicm,^elàoùily  a remifiion  des  pechez.il  n’yaptus  Heir.  10. 
ioblatioH  pour  le  péché :Kefpond , outre  les  folutions  precedentes, 

3 U il  a plus  que  fuffifamment  rcfpondu  àcc  p.alTàgc , au  176.  fucillct  JM- 

cia  Réfutation  de  M' Daniel  Tilenus,  &monftré  que  S.  Paul  ne  xsifLi“‘“ 
veut  cnlcigncrlàautrc  choie, finon  qu'au fens  où  laremiflion  des' 
pcchez  a ette  accomplie,!!  ne  refte  plus  de  lacrificc  pour  les  peclicz:  , 

C'eftidirc,quc  laremiflion  generale &otiginaIcdc  tous  les  pcchez 
du  mondc,ayantcfté  obtenue  en  la  Croix,  de  la  part  de  Chrift  no- 
ftrefouucrainSacrihcatcur,quiaportcnospcchczfur lebois,qui  !.• 
eft  propitLation  pour  nos  pcchez,  & non  feulement  pour  nos  pé- 
chez, mais  pour  ceux  de  tout  lemondc;il  n’y  a plus  de  facrifice  à 
attendre  de  fa  part  :il  a accomply  pour  fon  regard , cnrant  que  Sa- 
crificateur,toutccquicftoitdcfonoffîccMaisquclaremifnoncn 
détail,  la  rcmiffion  particulicre,la  remiflion  applicatiuc  de  nôs  pc-  j 

chez,  n’eftant  pas  encore  obtenue  de  la  part  de  nous , qui  fommes 
obligez  de  dire  cous  les  jours,  Pardonne  nous  nos  pechez . il  ne  s’enfuit  .afaitL  s. 

^as  qu’il  n’y  ay  t plus  de  lacrificc  à offrir  de  noftre  parc , pour  nous 
appliquer  la  vertu  de  ce  facrifice  general  de  rédemption  , &dc  .• 
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ccftc  remiflion  originale  &vniucrfcllc  des  peche7,qui  a efte  ob- 
tenue en  la  Croix.  Et  partant  qu’ils  recourent  audit  elcrit,  s’ili 
veulent. 

A ce  qu’il  leurrefte  à dire,  qui  eft»  que  c’eft  chofe  cftrange , qu’en 
celle  Epiftre  où  S.  Paul  compare  la  Sacrificature  de  Icfus  Cnrift, 
auec  la  lacnficature  ancienne  ; il  ne  face  aucune  mention  de  (on 
oblation  non  fanglante  : Refp5d,que  c’cuft  elle  encore  chofe  plus 
eftrange,s’il  l’euft  raid,  veu  qu’il  ne  luy  eftoit  lors , ny  ncccflairc,a- 
caufe  qu’il  s’eftoit  feulement  propofé  de  comparer  le  facrificc 
de  la  mort  de  Chrift,  auec  les  facrifices  fanglants  & mortuaires 
du  facerdoce  Aaronique  ; ny  licite , acaufe  ( comme  a remarqué  S. 
Hieréme.ily  adouze  cents  ans)  que  c'eftoit  vne  epiftre  qui  auoit 
à courir  par  les  mains  des  infidclles^deuant  Icfquels.lcs  premiers 
dodeurs  & fondateurs  de  l'Eglife , tenoient  pour  facrilcge  ( s’ils  n’y 
elloient  cuidemment  forcez  ) de  dccouurir  les  myfteres  de  l'Eu- 
chariftie.  L'Jfoftre,  dit  S.Hiei6nic,proteJieqiidauoii  vn  grand  prepos 
<2r  ininltrprtial/le , Jur  le  facerdoce  de  Melchifedech  : non  que  l'jlpoftte 
ne  le  peu ft  interpréter,  mais  pour  ce  que  ce  n eftoit  pas  lors  le  temps:  Car  il 
efcriuoit  aux  Hebrieux,cejl  4 dire  .aux  luifs  & non  aux  fideUesi  aufqueh  il 
luy  fufi  licite  de  découurir  indifféremment  le  Sacrement.  Ce  que  laind 
Hierôme  toutesfois  ne  dit  pas , pour  nier  que  cefte  epiftre  ne  fùft 
addreflee  aux  luifs  conuertis.mais  dautant  qu’elle  eftoit  faitte  pour 
eftre  communiquée  par  eux,  à toute  la  nation:  Et  pourtant  il  faut 
interpréter, c’eft  à dire, lutfs.Çj^  fuffit  au  refte, 
qu’au  feul  lieu  où  faind  Paul  a parlé  de  l’Eucharillie  ,&  encore  en 
paflant&  par  occafion,  qui  cil  en  lapremiere  aux  Corinthiens,  il 
yalaiflcdestTaccsvifiblcsdccc  facrificc, non  feulement  en  com- 
parant pat  antithefc,  la  table  du  Seigneur  { mot  attribué  par  Mala- 
chic  mcfme,au  propre  autel  du  temple) auec  l’autel  des  luifs,  & 
auec  ceux  desPaycns  ;&  l’Euchariftie , àucc  les  hoftics  des  vns  & 
desautres:  Mais  mcfme  en  rendant  ces  paroles,  Cecy  eft  mon  corps, 
quiefl  donné  pour  vous  {piTohi  d’oblation  & de  facrifice:car  cflte 
donné  pour  nous,  eftre  offert  pour  nous,  font  chofes  cquipollcn- 
tes)  par  ccllcs-cy,  Cecy  ef  mon  corps , qui  eÛ  rompu  pour  vous:  leC.‘ 
quelles  ne  fc  pcuucnt  teferer  diredement,  finon  au  corps  de  Chrift, 
contenu  fous  les  cfpcccs  facramcntalcs.  Cela,  dit  faind  Chry  fofto- 
me,fe  peut  voir  accompiy  eniEucljarifiie,^non  tn  laCroix:  jdu  con~ 
. traire  tEferiture  dit  •,ÿ'ous  nerompre^vn  feulde  fesos.*  Maitceqi^iltta 

, „ i point fouffert en la Croix, il  le  fouffre  en  Mlationpour  toy.  Qifilfuffic 

S.Luc/on  principal  difciple,  l’a  fi  bien  imité  au  Sacrement  du 
Calicc,cn  difant,  Cefte  eft  la  coupe , le  nouueau  Teftament  en  mon  fang 
ef^andtië pour  vous-,  que  Beze  rccognoift  luy-mefmc,  que  ce  mot, 
ejpanduè' pour  vous,RC  peut  eftre  référé  ailleurs , qu’à  la  coupe 
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6ns  vn  mânifcftc  aucu,  ou  dcfolœcifinc.ou  de  corruption  au  texte 
Grec  de  l’Euangile.  Et  bref,  Qik  cjui  voudroit  de  toutes  les  reticen- 
Ces&  apparences  de  négations  tacites.dontl'EpirtrcauxHcbrieu.'c 
cil  pleine,  acaufe  de  la.grandcut  de  icscôncepnonSj&bricucté 
de  les  paroles  , inférer  des  négations  exprcllcs  i il  faudroit  de' 
ce  qu'elle  dit,  ^'il  ne  refit  point  d'hofUc  fioHreeux  qui  pcchtm  volon-  'd- 

Utrement  «près  UcaffioiJftncedeU'veriié*,\s\fcrciaucc  IcsNouatlcns, 
qu'il  n'y  a point  de  pénitence  aptes  le  Baptefme  : De  ce  qu'elle  dir, 

Adelchifidech  nuuait  eu  ny  commencement  de  iours,  ny  fin  de  vie]  ?• 
mlercraucclesMclchifedccicAsi  que  ce  n’clloit  pas  vn  homme, 
mais  IcSainifl  Efpr'itiDc  ce  quelle  leinblcdircj  ie  Fils  a elîé  s' 

ftiÜ,&i  n'exprime  point  Iclonqucllc  nature)  inférer  aucc  les  Ariens, 
que  le  Fils  eft  créature  : De  ce  qu'elle  du  : ^‘il  <t  efié  impo[é  à tous  les  ?• 
hommes,  de  mourir 'vne  feule  fois  S inférer  que  les  morts  rcfufcitcz 
par  nollrc  Seigneur  & les  Prophètes  &:  Apollrcs,  ne  font  point 
morts  deux  fois:  De  ce  qu'elle  dit.  Que  Chrifi  appuroitm  U fecon  ■ tint, 
de  fou  fins  pfcfce  ; que  noftre  Seigneur  n'éll  pas  apparu  la  première 
fois , fans  pçché  : De  ce  quelle  diri  Que  Chrifi  na  pus  e fié  comme  le  fou- 
tterum  Sacrificuieur  des  Iuifs,qui  oMoit  hefoin  d'offrir  tous  les  iours , premiè- 
rement peur  fies  péchés^,  ^ puis  pour  ceux  du  peuple  , dautant  qud  u 
faiilceU'vnefdu,ens'offr«nt  fi)y-mefme,cpiicno(irc  Seigneur  a offert 
pour  fes  péchez,  &:  pour  les  nollres  :Dc  ce  qu'elle  dit,  Quedes  uni-  HdrAi- 
maux  dont  le  fangeftoit  porté  dedans^  lefanfluaire,  les  corps  eftoient  hrufiez 
hors  du  camp,  (y  que  pour  ce  fie  caufe  'lefus  a fouffert  hors  de  U porter  que  le 
facrilîcc  de  la  Croix  ne  fut  pas  vn  vray  racrifice,mais  vn  appendice 
&3chciicmcntdc  6crificc.Et  ainfides  autres. 

A ce  qu'ils  crient  que  l'Eglifc  Romaine  ell  l'ouuricrc  & l'archi- 
tcdlc  de  celle  oblation  inuiliblc  S:  non  fanglatc  : Rcfpond  que  c’cll 
Vnevifible&fanglantc  calomnie  :&  que  ce  n’cll  point  particuliè- 
rement l'Eglife  Romaine  (en  l'vfagc  où  ils  prennent  ce  terme)  qui 
nouscnfeigncladodlrincdcl’oblationdc  l'Eucharillic  : Mais  que 
toute  l’ancienne  Eglifevniucrfellc,  tous  les  anciens  Peres  Grecs  & . 

Latins,  toutes  les  anciennes  Eglifcs  d' Africjuc , d'Europe , & d'Afic, 
ont  toufiourscreu,  prattique,&cnfcignc,quel'Eucharilficclloic  ’ .' 

oblation  & facrifice,  au  mclmc  fens,  auquel  nous  le  croyons,  prat- 
tiquons,  & cnicignons. 

S.Ignacc,il  y a quinze  cents  trente  ans  : Ils  ne  reçoiuent  point  (dit-  ffff 

il,  parÊnr  de  certains  hérétiques)  les  oblaüons,& lis  Eucharifities,parce 
qwilsnecrojentpas  que  lEucharifiie  foit  lachairde  nofitre  Sauueur  lefus  ; 

Cltrift.  - (Wi  tiui 

S.Ircnéc,  il  y a quatorze  cents  trente  ans  : Il  a frit  le  pain  a entre  les  «>«» 

créatures,  trl’nprotefiéellre fon  corps,  (y  a femhlahlement  confefie  que 
lecalicrefi  fon  fang,(éyaenJeignéU  nouuelle oblation  du  nouuea»  tefia-  trea.i.s.cfi- 
\ ') 
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raf  »f , laquelle  F E^ifi  ayant  receué'des  ji^ojlres , elle  t effet  far  tout  le  mm~ 

de,  à Dieu. 

Tcrtullian,  il  y a quatorze  cents  ans  : Ton  ieufne  ne  fera  t'ii  fai 
plus folemnelfftu  affilies  à t autel  de  Dieui  Jyantpris  le  corps  du  Seigneur, 
ayant  referuéy&tiin  &t autre  demeure  en  fanent  ter,  Crt execution 
de  toffce,&la participation  du  facrifee. 

SaindICyprian,  il  y a treize  cents  cinquante  ans:  Chrifla  offert 
facrifice  à Dieu fin  Pere,CT  celuy  mefme  que  Âfelchifedech  auoit  offert,a- 
fiauoirje  pain  ^ le  vm,c’efl  à dire, fin  corps  ^ fin  fang.  Et  derechef  : Le 
Preflre  offre  alors  vnvrayty  plein  ficrif ce  entE^fe,àT)ieu  le  Pire , s'il 
offre  comme  dwid  que  leJusChrif  a offert. El  cnl'Epillreùl'Egliledc 
Furnes:£«  Euefques nos predeceffeurs ,parvnereligieufi  con/ideraiien ^ 
prouidence  filutaire,  ont  ordonné  que  fi  quelque  firert  décédant  nomme  vn 
clerc,  pour  tuteur  ou  cuTateur,on  n'offre  point  d'ohlation  pour  luy,ny  qu'on 
ne  célébré  point  de  facrifice  pour  fin  décès. -Car  celuy  ne  mérité  pasaefirt 
nommé  à 1 autel  deDieu,en  la  priere  des  Prefires , qui  a voulu  defioumet 
les  Trejlres  Cr  Miniflres  det  autel. 

Euiebe,  il  y a près  de  treize  cents  ans  : Les  vns , dit-il,  ornoKnr  la 
fitfle,par prières  O"  firmons,&cc.Les  autres  ( ajouftc-t’il)pro^///oifnf  DUu, 
par  facrifîces  non finglants  & hierurgies  myftiques. 

Saindl  Cyrille  de  Hierufalem,  il  y a douze  cents  cinquante  ans: 
Nous  prions  le  Dieu  amateur  des  hommes,  ienuoyer  fin  SainÛ  Effrit 
furlesdonslà  prefeme:^,  * afin  qu'il  en  fiacr,du  pain,  le  corps  dr  Chrifi, 
& du  vin, le  fingde  Chrifi  :Carce  quele  S.  Efprit  touche,  il efi  entièrement 
fanchfié  cÿ*  rranfmué.  ydpres  cela  le  facrifice  fpirituel  eflant  préparé, le 
feruicenon  finglant,  ’’  fur  thoflie  de  propitiation  nous  inuoquons  Dieu, 
pour  la  commune  paixdel'Eglifi.  Et  derechef:  ‘ Nouste  prions&tof- 
fronsce  facrifice,  en  commémoration  de  ceux  qui  fine  morts  deuant  nous. 
Patriarches , Prophètes , À pofires , Martyrs  , ^ afin  que  Dieu, par  leurs 
prières  ^ interceffions  ,reçoiue  nofire  fupplicat'ton:  j1  près  pour  tous  ceux 
qui  nous  ont  précédé:^  > SainÛs  Peres  tT  Euefques  : cJr  en  fimme  pour 
tous  ceux  qui  font  decede:^  deuant  nous  : ' croyants  que  c'efl  vneg'onde 
vtilité  aux  âmes  pour  lefjuellesefl  offerte  la  fupplication  de  ce  fie  redoutable 
hoftie,  qui  efi  là  gifitnte.  Et  vn  peu  apres  : Nous  offrons  pour  les  morts, 
Chrifi  immolé  pour  nos  peche:^ , ^ rendants  propicé  à eux  & à nous,  ta- 
mateur  des  hommes. 

SainûGrcgoircdeNyflcjilyadouze centstrenteans  : Nofire 
Seigneur  preuenantt aggrejfion  violente  des  luifs,foffht  pour  viflime,efiant 
luy-mefme  le  Prefitretÿ- tjigteau.yousme  demanderez  quand  cela  fut: 
Lors  qu'il  donna  fincorpsàmanger,&fonfangihoire,à  fis  Difciples. 

Saindl  Ambroife,il  y adouzecents  vingtans:/f  demeuray,dit~ 
il,  en  mon  office,  &commenfayifairelaMeffe:Pendantquejoffivir, 
foüy  que  le  peuple  fefioit  faiff  ctvn  certain  Cafulus  , que  les  ,^r  'ttns 
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ilifrint  ejht  Prefhfi  lequel  âuoit  tfléiroMiu  tn  fa Jfdnt  far  la  fidce  : le  me 
mil  à fleurer  trei-amereMem,ü"  i frùr  Dieu, en  tuile  tnefme  de  t tUation, 
tju'il ne fefft feint (feffufionde  fangenlacauji Je l'EflifiJE-t en Concom- 
mentaire  for  le  Pfoaume  )8.  N eus  auens  veu  le  Prince  des  Sacrificateurs 
venant  à neusiNoua  louons  veu,& louons  oüy, offrant fon fiant  four  nom: 

Suiuens-  It  nous  autres  Preflres,  comenoui  fouuons,  en  offant fiacrifice  four 

le  feufle,hientffinfirmes  en  mérité  ,honoraltles  toutes  fiais  en  fiacrifice:  Car 

iafàittfeeChrifineJôitflmveueffirmiintenant,toutesfiois  ilefloffrt  en 

terre, quaJ fion  torfsefi  offert :voire  il  monfire  qu’il  offre  luy-mefime  en  nous, 

tms que c'ejt fia  fxrolejqui fianilifie  le fiacrifice  qui  e(l  offert. ïx  au  quatrième  •W«» ^.dtSa- 

üurcdesSacrcmcnts,rapportantlcs  paroles  du  Preftre  aufacrifice 

de  l'autel  :T{oi«r’o^ro»r  cefie  immaculée  hojlie,  cefle  hofiieraifionnable, 

etjlehojlie  non  fianffante.cefain  fiain(l,&  ce  calice  de  vie  ettmeile. 

Sainft  Optât  Mileuitain/:ontrclesDonatiftes,ily  adouzecents  Oft  MUt. 
dix  ans  : ^mlle  o ffenfi  vous  auoit fiait  te  Chrifl,  dont  le  corps  dr  le  fiant  ha- 
hiioient  là  far  certains  moments  ? ^eUe  offenfie  vous  eftie^-vous  fiaitte 
vous-mefimes,  four  romfreles  autels,  fiur  le  {quels  long-tem fs  auant  nous, 
vous  auiez,  comme  vous  fcnfie:;^  lors,  fiainilement  offert} 

Sainèt  Epiphanc  , Eucfquc  de  Salamific  enCypre.au  meCne  rf.td 
temps  : Les  fainÛs  Peres  Hierôme  û"  1^ tncentius , ne  voulaient  fas , far 
modefiie  & humilité, exercerles  fiacrifices  deux,  à leur  nom , {ÿ-  trauailler  en  ’ôô! 
cefle  fartie  du  miniflere,  qui  efl  le  frincipal  fialut  des  ChreflienSi 

SaindlHierômc  peuaprescontre  Vigilantius:Z.'£«^«f  de  Ro-  aJairf. 

me  fiait  Jonc  mal,  qui  fur  les  corps  morts  de  Pierre  & de  Paul;  fllon  to^,cen- 
dre  vilr,  filon  nous, os  venerailessoffre  fiacrifices  au  Seigneur, (ÿ"  repute  leurs 
tomlieaux  autels  de  Chrifl  iEtaaaoaiémeliuK  contre  les  Pclagiens:  iJemt.yaJatrf 
Les  fidellesofint  tous  les  iours  dire  au ficrifice  de  fin  corps,  NoflrePere  qui 
es  H Cieux.Et  en  la  préfacé  à Theopliile:  ^'ils  apprennent , enfiiffiex 
far  les  témoignages  des  fiainéles  ëficritures,  auec  quelle  vénération  ils  doiuenc 
receuoirles  cwfes  fiainaes,&  fieruirau  miniflere  del'autelde  fihriflxiff  nefli- 
ment  point  que  les  jàcrexCalices,  tries  fùnéls  voiles,  ^autres  chofis  qui 
appartiennent  au  culte  de  la paffion  du  Seigneur,fioient  pnuées  de  fiaindleté, 
comme  chofis  inanimées  trinjenfikles:  mats  que  pour  la  compaÿtie  du  corps  ‘ 

tr  du  fiang  deChrifi,  elles  doiuent  eflre  venerées  auec  la  mefime  maiefli  que  , 

fion  corps  ^ fin  fiang.  ' 

Sainâ  Chryfoftome,  il  y a douze  cents  ans  ; Chrijlainllitué  thie- 
rurge',  changeant  le  fiacrifice;  ^aulieudehmmolaiionJeshefles.comman-  • Chtjf.iat, 
dont  qu'on  toffriflluy-mefme.  Et  en  la  mefme  homélie  ; Ce  mefme  corps  , 

gifiint  en  la  creiche,  les  Mans  tant  reueré-,  tr  des  hommes  impies  tT  karia  • X 

res,Uilfiants  leur  patrie  trieur  maifin , trfoifints  vn  lot^  chemin,  fioUt  •rpüt 

venus,  tr  fout  adoré  auec  grand  crainte  tT  tremblement  :Jrnitom  donc  les 
karhares,  nousqui  fiommes  citoyens  des  deux  :£areuxle  voyants  en  vne 
creiche,  CT  en  vne  cakane , &,n  ayant  rien  tel  qke  toy  deuant  tef  yeux , t'y 
Oeu.'Diuerfis.  , üj 
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s»  jmiw.  prtjintertnt  Âtitc  grandfrtutrence:'  Et  toy  tulevois,  nonm  vnt  creifhit 
" " „ais  fur  tauttl.  Ec  au  commentaire  fur  le  pj.Pfeaume:  l^oyetç^  com- 


W DieulCetuj  quirft  li-huut  ajfis  i U dtxtre  du  Pm,eftau  mcfme temps  mu- 

^ ntédcsmainsdeioHsÆlTXL  6.  Mais  tfuundlt Preftrrinuoquerit  leptmfl 
Efprttyür  parfera  et  ^redoutable  Jàcrifice,(y‘touJ)eraaJfduelIemenedept 
^ Tl<r  UJhJ  mTiKt  mains,  le  commun  maiftre  de  tous  ; en  ejuelran^dittes-moy , lemettrons- 
„o*f?Etcnl homélie 3.furl'Epiftrcaux  Philippiens ; Ce  n’eft point 
d ni mi  en  vain , Cjue  les  yipofires  ont  ordonné,  qu'en  U célébration  des  Vénérables 
ûs»  mjileresyonfijl commemorasiondes mortsills  fauoientqu'tlleurenreuenoit 
c j*^unmT*  prandevtilué-.Car  tout  le  peuple  ejlant^refent,éleuantlesmiànsattx  deux, 
feniviiimt.  le  redoutable  facrsficeefantlàposeicommentnappaiferont-nous  point 

Dieu,  priants  poureux} 

Saind  Auguftin  au  mefme  temps  : Ne  vueillet  point  croire  ; Ne 
vueilles  point  dire;  N e vues  lies  point  en feipner, qu'il faille  offrir  le facrifee  det 
fhrel}iens,pourceiix  qui  fontmorts  fans  baptefme,fi  tu  Veux etheCasho- 
«f.Etauneufiémcdelcscohfeuions  : On  offrit  pour  elle  le  facrifee 
Idimhi.f.  denofre  rançon, le  ccnpt  eflant  défia  fur  le  bord  de  la  poffe.  Et  au  catalo- 
Cnpf  guedeshercfies:^êriwf(iOTi'd»ffn  therefiedesyiriens,jy  aiouflaquel- 
ques  points  particuliers , difant  qu'il  ne  fallait  point  prier,  ny  offrir  oblatiin, 
po«r/«wor/f.Etau  zo. liure contre Fauftus.\/V<)«j«V/-;^fonxdfi4///f/r 
a nul  det  Martyrs , combien  qu’es  mémoires  des  Martyrs  : far  qui  eil  le 
Prefhc , qui  ajjiflant  aux  lieux  des  fàinéh  corps , ayt  iamats  dit,  Nous  t'of- 
frons à toy  Pierre, ou  nous  t’offrons  à toy  Paul, ou  nous  t’offrons  àiqy  Qy~ 
priant  Mats  ce  qui  efl  offert,  efi  offert  au  Dieu  des  Martyrs.  Etvnpeu 
apres:  l'ay  diil,  ftcrifierau.x  Martyrs  : le  n'ay pas  dicl,  facrificr  à Diae,  es 
mémoires  des  Martyrs:  fe  que  nous  faifons  fouuent , en  celle  feule  forme, 
dont  il  a commandé  qu’on  luy  Jàcrifiàll , par  la  manipjlation  du  nouueau 
Teftament. Et  au  lo.  de  Ja  Cite  de  Dieu  illefi  t offrant  ^ l'oblation , de 
laquelle  cliofe  il  a voulu  que  le  Sacrement  fuftle facrifice  quotidien  de  lEgli- 
Uem  I.  tr.e.io.  fi-  Et  au  17.,M U lieu  de  tous  ces  facrifices,ty  de  toutes  ces  oblations  ,fin  corps 
/Jemi.ii.ea.  8.  efto^ert  Cf  adminifiréauxeommumants.  Et  au  il. parlant  d’vn  lieu  af- 
flige des  malins  elprits  : yn  de  nos  Treftresy  alla,  &y  offrit  le  facrifice 
du  corps  de  Chrtft.  Et  fur  les  paroles  dcTApollre  aux  Tlicfl'aloni  - 
citas-.  Mais  (tue  par  les  prières  de  la fiiin  fie  Eglifi,^  parle  facrifice  falu- 
taire  par  les  aumofites  qui  font  diftnbuies  pour  leurs  âmes,  les  morts 
fiientaydetççafin  que  Dieu  les  traitteplus  mtfiricordieufiment,queleurspe.- 
che^H'ont  mérité-,  il  n'en  faut  point  douter:  far  cela  ce  fi  chofe  que  l'Eglifè 
vniuerfiÿeobferut.tayantreceuë  de  la  tradition  de  fis.  Peres,  aJçauoir,qse 
pour  ceux  qui  fitumortf  enU  communion  du  corps  0-  du  fang  de  Chrifi, 
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t)lE  CONFERENCE. 

fikï  (jHtleurcûmmtmtraiictipf.titifoarangmceJàcr^ci  U,onprie pour 
ccux,&‘JtcUn-t'onauilcjiaûjJioÿTrt  pourtux. 

Le  fatnû  Concile  general  Si  œcumeniqije  d’E  phefc,  célébré  il  y 
a près  de  douze  cents  ans,  & apr  ..  j,ar  toute  la  terre  : f^ous  opé- 

rons és  E^tifes,  le ptinil,  viuifiant  ^ non  fiingUm facrifice  : ne  crojants  pas 
^uelecorps  cpsiejt  lipjam  deuant  nous  ,Jiil  le  corps  £vn  homme  commun 
ordinaire , comme  les  autres  ,nji  le  précieux  [angfemtUMemennainfois 
le  prenants , comme  faiél  le  propre  corps  ^ fang  du  Verbe  njiuifiant  toutes 
chofes.  , , 

Dont  ledit  Ëuefque  d' Eureux  forme  contre  les  fous-lignez , ccfl 
Annfyllogifme: 

Tout  ce  que  l’ancienne  Eglife  vniuetfelle  a iuge  eftte  conforme 
ilaparolede  Dieu,cllirrepugnantàlamefmcparole: 

L’ancienne  Eglife  vniuerfellc  a iugé  l’oblation  du  facrifice  de 
l'Euchariftie,  conforme  à la  parole  de  Dieu: 

Ergo  l'oblation  du  facrifice  de  l’Eiicljarillie,  eft  irrcpugnantc  à 
la  melme  parole. 

A ce  qu’ils  difcntfinalemcnt,pouracheuerde  pallier  &dilTîmii- 
1er  leurs  refus  mafquezdu  nom  d'offres;  que  Dieu  & les  hommes, 
&laconfcience  de  Madame,  iugeront  de  quel  cofté  eft  la  railbn 
ou  le  prétexte , l’approche  ou  la  niittc  : Refpond  ^ue  le  camp  Si  la 
lice  de  la  Conférence , cftoit  à S.  Germain,  & non  a Paris:  Et  par- 
tant quec’efts’immolcràlarifée  publique,  démettre  endoute le- 
quel a füy  la  hce,  où  l'Eucfque  d’Eureux,  qui  fc  rcniiit  à S.Germain; 
incontinent  apresle  commandement  de  Madame,  &dc.s  le  lende- 
main de  l'acheminement  de  fon  AlielTe,  & les  y attendit  quinze 
iours  ; ou  eux,  qui  n’en  ont  pas  feulement  oie  approcher  de  quatre 
lieues  près.  Que  le  Roy  auoit  nommément  & pour  bonnes  rai- 
fons,  ordonne  dés  Fontainebleau,  que  cefte  Conférence  ne  fe  tien- 
droit  point  à Paris , mais  à S.Germ'aiii  ;Qw  fur  cefte  confiance , ils 
font  bien  venus  de  Sedan  & d’ailleurs,  à Paris,  pour  ce  qu’ils  fça- 
uoient  qu’ils  y feroient  en  fauuegarde  Si  feureté  de  la  difputc  : Mais 
qu’à  S.  Germain,  qui  eftoit  le  lieu  où  elle  fe  deuoit  tenir,  ils  n’ont 
pas  feulement  ofé  regarder  le  chemin  par  où  l’on  y alloit.  Que  cha- 
cun fi^it,quc  Madame,  apres  les  auoir  attendus, douze  ou  quinze 
iours, &folicitez  d'heure  à autre, par  lettres  Si  par  mcn'agcs,fût 
contrainte  d’y  coucher  en  fin , de  fa  derniere  authorité,  & les  fôm- 
mcraucc  les  plus  prenantes  conjurations  qu’elle  peut  imaginer,  & 
furtbut  le  fcruice qu’ils  luy  defiroient  rendre,  de  venirà quelque 
prix  que  ce  fuft , quand  ce  ne  feroit  que  pour  débattre  leurs  condi- 
tions fur  le  licu\-  Que  le  Roy  & la  Rey  ne',  & toute  la  Cour , eftoient 
prefts  de  partir  de  Sainéf  Germain  : Quelle  y refteroit  huid 
iours  apres,  fans  autre  compagnie  qu’elle  Si  fies  domeftiques,  6c 
‘ Gg  iiij 
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lEucfqucd’Euréûxfculauec  elle: Et  partant  quils  vinlTent.qu’Js. 
vinffent, qu'ils  vinflcnt } ou  finon  elle  proteftetoit  qu’ils  luy  auroiéi 
manqué  ;NonobftantJtoutes  lefquclles  fommations,  comurations 
&proteftations,lcurapprehenfiondemeutaimperfuafiblc  & ine- 

xorablc:Que  fon  Altcflc  mefme,  aaffez  iugé  & déclare  de  quel  co- 
llé eftoit  l’approche  ou  la  fuiitc,  quand  elle  s'eft  plainte  tout  haut, 
qu’ils  l’auoient  abandonnée:  quand  elle  a témoigné  qu’ils  luy  ont 

allégué  pour  derniere  exeufe  de  n’eftre  pointvenus,  que  les  leurs 
mehnes  leleurauoient  exprelTement  détendu  : Quand  elle  apro- 
tefté  qu'elle  en  appellera  d’autres  de  Genéue,  ou  d’ailleurs  ;&a  tiré 
promeflcdcl’Euefque  d’Eureux,  de  fe  trouuer  là  où  elle  les  suta  ap  - 
peliez Que  la  chofe  au  relie , eft  encore  en  fon  entier , pour  en  re^ 
uenirdenouueauàlapreuuc  lors  ou'ils voudront.  Qucl’Euelquc 
d'Eureux,  par  fa  première  tefponfe.leur  auoit  offert  vne  Conféren- 
ce de  trobmoys, par  efcrit,apreslepartement  de  ion  Airelle,  la- 
quelle ils  auoient  ptife  pour  vne  oftenution,&  non  pour  vne  offre 
terieufc&faitteàbonefcient.Quepar  fa  fécondé  refoonfc,  il  les 
auoit  oftez  de  ccdoute,  & s;eftoit  obligé  de  leur  eh  donner  telles 
feuretez,  qu’ils  ne  les  pourroientrefù£e^r:&  aueccela,  de  réduire 
l’aélionà  vnmoys,fauf  à la  prolonger  puis  apres,  G befoin  cftoit. 
Que  par  leur  dernierc  répliqué,  ils  ont  dillîmulc  tout  cell  article, & 
^ ont  fait  non  plus  de  mention,  que  s’ils  n'eneuffem  iaftiais  oüy 
parler  Et  partant  qu’il  leur  renouuelle  encore  maintenant  cefte 
mefmeoffre,  G colique  Madame  fera  partie:  Et  les  fomme,oudc 
fctauc,  oude  s'yprefenter;  cell  à dire,  ou  de  couurir  leur  fuitte 
aucclefcul  ûlcncc,  ou  de  l’effacer  anec  les  effets. 
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PAR  MESS  IRE  lACQVES  DAVT, 
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fin  ConfeÜ  iEftét»  et fin  fremier  Aumofmtr. 
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A MONSIEVR  LE 

MARQVIS  DE  ROSNY,  CONSEILLER 
Dv  Roy,  en  ses  Conseils,  Svper- 
incendanc  de  (es  Finances,  & grand  Maillrc 
de  l’Artillerie  de  France. 

O ISl  S I EV  R,  Je  ne  doute  point  que  pltf 
Jieurs  ne  trouuent  eJtrnnge , et  que  ’voM-mef- 
mes  ne  vow  ejlonniezj,  que  ievoue  dédie  ce  fi 
ceustre,  qui  efi  efcrit  de  propos  dehheré,  contre 
U Crennce  que  vous feittes  profefiion  de  tenir.  EtàUverité, 
fi  ie  n’eujfe  recogneu  envous,vneJj>rit  d’ nuire  force  etd'nu^ 
tre  trempe,  que  celuj  de  l'ordinaire  des  hommes,  f y eujfe 
pen/e  plufieurs  fois,  auant  que  de  l'entreprendre  : Mais  fça- 
chant  qu'il  n'y  a,  ny  interefi,  ny  pafiion,  ny  coufiume,  ny 
nourriture,  qui  vous  empefche  de  difcerner  et  emhrajfer  la 
vérité' , là  où  elle  vous  apparoit  ; J’ay  efiime' que  tant  s'en 
faloit  que  lobfiacle  de  la  diuerfité  des  Religions,  me  deuJl 
diuertirde  ce  dejfein, qu'au  contraire,  celloit  ce  qui  m'yde- 
uoit  principalement  exciter.  Car  de  l'addrejfer  à vn  homme 
Catholique,  et^defia  perfuade' de  téquite'de  nofire  caufè,  il 
n'en  eufi  recueiüy  autre  fruiü,  que  l’opinion  ttvne  vaine  et 
fieperflui  flatterie:  Mais  à vous,  poflible  que  Dieu  voudra 
que  ce  vous  foitvn  commencement  d’ouuerture  et  d'achemi- 
nement, pour  voir  et  approuuer  la  vérité  de  la  doélrine  de 
fin  Eglife.  En  quoy  faifant,  ie  croiray  auoir  heureufement 
fatisfaid,  et  à mon  deuoir  particulier,  qui  efi  devons  pro- 
curer ce  fie  benediéHon,  pour  recognoijfance  de  tant  de  témoi- 
gnages d'amitié,  que  vous  m’auefmonfirez,;  et  aux  vaux 
detoute  la  France, qui  ne  defirertenplusenvous.pourcom- 
hle  de  vos  feruices  et  mérités , que  la  qualité  que  ce  Liurt 
effayera  de  vous  acquérir.  Je  vous  J offre  donc,  Monfieurt 


_ . , - - 

auecvnenmè  fUintd'dfeâionet  grAtitude  :et  votis  prie  de 

U lire,non,comme  on  dit  ordinAÎrement,  à vos  heures  perdues , 
mais  àvos  heures  müux  employées  yCt les  plus  precieufes . Il 
y a trois  ans  epue  ie  l'auois  fait  imprimer , ef  retenir  pour  les 
caufes  que  vous  verrez,  en  l'Epifire  auxLeHeurs.  Depuis, 
m’ellant^lposé  de  le  licentier,  pour  les  raifons  contenues  en 
lamefme  Epifire  ;le  bruit  d'vne  Conférence , que  les  Mini- 
ft res,  et  autres  leurs  afociez,,  entre  lefquels  efioitl'ulutheur 
de  teferit  que  ie  réfuté,  auoient  offerte  fur  le  propos  de  tin- 
firuâion  de  Madame,  m'en  a derechef  empefehé.  Mainte- 
nant, voyant  qu’ils  l’ont  rompue  tout  à faiÛ,  ie  me  fuis  re- 
foludeluy  donner  le  dernier  congé,  et  le  faire  fortir fousvofire 
noms  afin  de  votu  conuier  ale  lire , et  y apporter  la  mefme 
clair  te' et  (ynceritè  d’eîfirit , que  vous  apportez,  en  toutes  au- 
tres occafions.  Cependant  ieprieray  Dieu, 

Monfieur,  vous  faire  la  grâce  tteniugeràtauantagede 
laverite',  et  de  vofire  falut.  A Paris,  ce  jo,  Nouemhre, 

J foi. 


Voftre  trcs-affc(ftionnc&  obligé  feruiteur, 
lAcqvEs  EvescvIK  o’Evrevx. 
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LECTEV  RS. 


L y cutquitreanià  ces Pafques dernières , quenous-nou> 
rencomrafmesvn  nommé  M.  Daniel  Tilenus  Allemand, 
maintenant  Profelfcuren  Théologie  à Sedan , & moy , au 
loçisdcdeux  Dames,  lors  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée,dontrvneauoitnouuellemcntperdu  fonmaty.L'oc- 
canondeceducil.commeilarriue  en  femblables  occurrences, nous  por- 
ta à parler  de  la  pticte  pour  les  mortsi  8c  de  là,  apres  quelques  aurres  pro- 
pos, nous  lettafucladirpute  generale  desTraditions Apoftoliques.  Or 
cdoitl'hcure  tardiuo,  & lelieudeAituc  de  liurcs:  au  moyen  dequoy  nous 
remifmesla  partie, àvneconferencereglce7  qui  fcdeuoit  commencer  le 
lendemain,  & continuer  les  ioursfuiuants,  en  mon  logis.  Al'heurcafli- 
gnec,  les  Dames  f'y  trouuerent , & auec  elles  M.  Daniel  Tilenus , 8c  plu- 
fieucspetfonnesdc<|ualiiédeleur  Religion.  Lefucecs  de  ladifpucefut, 
qu’apresauoiccpuire,par  refpaccde  trois  iours,  cous  Tes  arguments , cane 
dcl’ErcticurequedesPeres,enla  leéhiredefquels  ic  puis  dite  par  paren- 
tbefe,  qu'il  eAoit  fimal  verlè.qu'ilmcfalloicàcoute  heure,luy  cerenerfes 
propres  paAâgesi  11  abandonna  finalement  l'offcnfiue,  8c  me  permit  d'ar- 
gumenter a mon  tour.  Ce  que  ie  fis  de  celle  force,  que  dans  le  troificme 
argument.ie  lecontraignis  de  fefoumetere  à quitter  la  partie.fi  ie  luy  pou- 
uois  monÂrerpar  quelque  texte  authentique , que  Moyfe  euA  méfié  de 
l'eau  dans  le  fangdel’alliance.Sc  arcoufélc  liurc  de  la  Loyichofcs  que 
rhifioirederancienTcftament,  ne  rapporte  point.  lele  luymonfiraypar 
les  exprcfics  paroles  de  fainélPaul.  Il  relia  muet  comme  vne  (lacuc,  8c  ExU.  14. 
n’eut  autre  mafquc  pour  couurirfa  honte,  que  de  dire  qu'il  ne  vouloit  Hth-.f. 
plusconfererdeviuevoix  , 8c que fesruperieurs  le  luyauoient  défendu: 
mais  que  fi  le  vouloir  changer  la  difpuce  verbale,  en  vn  procès  par  eferit,  il 
l’acccpteroit.  Les  dcrpoUillcs  ce  pendanc,aufli  bien  que  lccamp,ne  laifie- 
tentpas  de  demeureràla  vérité:  Car  les  deux  Dames , pour  lefquelles  la 
conférence  auoic  cfié  entreprife , fe  firent  Catholiques , 8c  les  principales 
perfonnes  de  leurs  familles , auec  elles,  iufques  au  nombre  de  dix-  fept  -,  Sc 
le  fiieiirPrcuofi,  lors  l'vn  des  afsifiancs  de  Tilenus,  homme  de  très-clair 
fens  8c  de  très  bonnes  lettres  i8cpluricurs  autres.  Douze  ou  quinze  iours 
apres  la  rupture  de  celle  difputc,  Môfieur  de  Sancy,  qui  en  auoit  oUy  l’hi- 
fioire,  délira  communiquer  auec  moy  fur  le  mcfmc  fujec:  8c  au  bouc  de 
quclquesdifcours,  pria  le  Sieur  de  Beaulieu  Secrétaire  de  la  Chambre  du 
Roy, qui  nous  fetuoic  de  tiers,  de  redigerpar  eferit,  les  propos  que  ie  luy 
en  venois  détenir.  Aufsi  colique  cell  extrait,  recueilly  tout  fuel  : champ, 
moy  le  di£lant,8c  luy  l’cfctluant,  fut  encrelcs  mains  de  Môfieur  de  Sancyi 
Tilrnus,qui  par  l'intelligcce  qu’il  auoic  auec  vndefesdomc!liques,fçauoit 
ce  qui  fe  pafl'oit  entre  nous,  trouua  moyen  d’en  crochetter  vne  copie,  8c  la 
môrtraaumclme  tcpsàfesMinillres,quifemctctdés-lors  par  tout  Paris, le 
bruit  d'y  deuoir  relpôdre.  A vb  an  de  la,c  cil  à dire,  peu  apres  les  Pafques 
dcJ’ani/ÿS.voicyqu’onm'appoétemondifcours,  que  Tilenus  auoit  Uiâ 
Otu.'Viucrfts.  H h 


f 


364  E P I S T R E. 

imprimer  lia  Roclielle.aucc  vn  nouueau  ritcre,qu’il  luy  auoit  mis  effron- 
tément fur  le  front,  afçauoir,  de  L'iNSVrElSANCE  DE  I.'ESCMVVR£» 
& vne  tefponfc  qu'ily  auoit  a|Oullcc,  contenant  enuiron  deux  ou  (ton 
fueilles  de  papier.  Or  prefumois  je  que  ce  full  vne  partie  qu'on  m'cull 
dreflee,  &quclcs  Miniftrcseufrcnt  emprunté  le  nom dcTilcnus, pour 
m'attaquer  fous  la  feinte  d’vn  Allemand.  Et  pourtant  le  priayleSieirt 
Conneflablc,genti|.  home  Anglois,qui  elloitlors  auec  moy,de  me  prcflet 
lcGcn,afindclcuc  rendre  le  enange.  Mais  peu  apres  que  i'eu  commencé 
cclabcur.quis'iinprimoitàmcfurc  queie  lecompofois,il  furuint  trois  ou 
quatre  accidents,  qui  atrcIfctentlecoursdcmoncEuure.  Le  premier  fut, 
que  le  Sieur  du  PlelTis  publia  Ton  liure  contre  la  Meflci pour  auquel,  com- 
me plus  imporrant  .mettre  la  main,  ie  fus  confeillc  d'intermettrr  fceluy  de 
Tiienus.  Le  fec5d,que  le  Sieut  Cûnelfable  s'en  alla  en  Efconc,auec  Mon- 
Gcurdc  Bciliunc,quc  le  Roy  y enuoya  en  AmbalTadc.  Etlctroilicmc.que 
la  mémoire  de  l'cfcrit  deTilenus  clioicdé|a  lors  tellement  cfleinte,  que 
c’cull  eflé  tuer  vn  bomme  mort,  que  de  le  pourfuiure  dauantage.  Depuis 
ncantmoins,  voyant  que  l'infolence  de  ce  doélcur  des  Ardennes, elloic 
montccàvnrelcomblc  qucdefairer’imprimcrilya  quelques  mois,  c’ell 
échantillon  de  Tes  impertinences,  auec  vne  arrogante  icaudacieufe  ept- 
llre,  par  laquelle  il  fc  chante  des  triomphes  de  mon  filcnce,S:  fc  vante  que 
ie  n’ay  ofc  luy  répliquer , mais  ay  aufli  toft  fiiâ  fupprimer  comme  impri- 
mer, ce  que  i'auois  eferit  contre  luysl’ay  penfé  que  ic  deuois  changer  de 
refolution,!c  laifTcr  foctir  par  importunité,  ce  que  i'auois  retenu  parmo- 
delfic.  A quoy  ic  puis  encore  ajoufler  que  rauertiffement  que  le  Sieur  du 
PIcfTisanagucresmis  auxchamps,furlet  Aûesdela  confctencedcFon. 
tainebicau,  m'a  feruy  d’vn  piquant  aiguillon.  Car  il  ne  s'eft  pas  contenté, 
-pour  couronner  fes  autres  raufTetez,  de  la  plus  faufle  te  horrible  de  toutes 
les  faufl'etez.de  dire  que  j'aybruflérimprcfTion  des  Aâcs,  que  ie  prefen- 
tay  au  Roy  fc  à Moniteur  le  Chancclier,fc  à Melheuts  du  Côfeil,à  Lyon, 
& en  ayfuppofc  vne  autre  en  fonlieu:  Paroles  dignes  d'edre  brufleesdu 
feu  du  Ciel,  fc  que  Moniteur  le  Chancelier,  fcmellieurs  les  Secrétaires 
d'£(lat,qui  font  encore  faifîs  des  mefmes  exemplaires  imprimez , qui  fu- 
rent ptefentczauRoyifcMel1icurslcsCardinaux,Aldobcandin,  Baro- 
nius,d'OIIac,fc  Bcllarmin,  aufquels  ie  les  donnay  fc  enuoyay  de  Lyon,  fc 
laplufpartdc  MeflieursduConfeiLqui  Icsvirencdcs  lorsipcuuentcon- 
uaincredeuant  les  hommes,  attendant  queie  les  luy  reproche  vn  iout  en 
face,dcuant  Dieu  fc  fes  Anges,  line  s'cfl  pat  contenté,  pour  couronner 
fes  autres  impertinences,  delà  plus  impertinente  de  toutes  les  imperti- 
nences.de  crier  quei'ay  pris  en  plufieurs  pafsage$,le  fait  pourledroiâ;ce 
qui  fefaifoir,pourcequi  fe  deuoit.  Au  lieu  qu'il  ne  s'agifsoit  entre  nous, 
quedu  feul  faiél.fc  non  du  droiû  ic'cll  àdirc , que  la  qucBton  n'elloit  pas 
defçauoirfl  les  Peretauoientbienou  mai  eferit,  mais  s'ils  auoicntcfcric, 
ou non,ce  qu'il  Icurimputoit,  Une  s'elf  pas  contenté , pour  couronner 
fesautres  iniu(lices,de  la  plus  iniullede  toutes  lesiniullices,de  fommer 
les  Leûcurs.defufpcndrc  leuriugemcnt.maintenantquc nousauonsef. 
ccit  l'vn  fc  l'autre , fie  que  l'atteftation  du  Roy  y ell  inceruenuï.  Au  lieu 
quec'cfloit  lors  qu'il  n'y  auoit  encore  que  luy  qui  eull  mis  la  main  k la  plq-, 
me,  qu'il  leur  faloit  faire  celle  rcqucfle.  Et  cela  fous  vnefaulTe  efpctance 
qu'il  Icurdonnc.de  monllcer  que  i'ay  allégué  les  opinionsdu'peuple,pour 
les opintons des Peres  .ouïes  opinions  particulières  des  Peres,  pour  les 
doârincs generales  de  l'Eglifc.  Chofequ'ti  ne  feripoint,  comme  aulC 
n'cna-c’ilolëcottcraucunexemplci  fc  s'il  Tentreprend,  ce  fera  auec  tant 
denouuelles  faulTetcz,  que  fon  papier  en  rougira  cent  ans  aptes.  11  ne  t'cil 
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l^as  contenté  finalement, pour  couronner  fes  autres  fuiites.de  la  plus  hon- 
teufe  de  toutes  les  fuittes,  de  transférer  la  difpuic  des  matières , aux  per- 
fonnes,  Stfe  ietterfurla  comparaifon de  Tes  merites&des  miensic'cfii 
dire  cnromme,deforrir,  &de  laqueHlon,6cdelu;'merme,  tout  enfem- 
blc.  Mais  encore  pour  monftrer  combien  il  e(l  infatiablc  de  faulTctez  k 
dccalomnies,e(laIlé  mendier  le  rehefdes  fraudes  & impollutes  de  ce  fien 
parafiteTiIcnus,  &abieneulahardie{rededirc(fefiantencela,  comme 
en  toutes  fes  autres  allégations,  (ur  la  foy  de  tels  Sycophantes]  quei’ay 
blafmést  blarphemérElcriturefain£le,d‘inrulfiraocc.  Afin  donc  de  leur 
£iire,parvn  mcfme  efetit,  rentrer  à Tro  ge  îU’autre,celle  calomnie  dans  la 
bouche,  ie  me  fuis  laide  perfuader  de  dôner  libercc  à l’ccuureque  vo'  lirez 
tnainccnanr,  imprimé  fous  le  nom  du  Sieur  Connedable,  mais  copofépar 
ffloyige  l’accompagner  de  cédé  lerrre,par  laquelle  ic  protede  deuant  Dieu 
k (on  Eglife,quc  ie  n’auois  mis  aucune  inlcriprionàmon  premier  dif- 
cours,roaism’cdois  contenté  que  la  rhefe  de  l’exorde  luyferuid  de  fujet 
k d’infcription  tout enfcmbic  ; k c^ue  le  riltreauec  lequel  ils  l'onc  publié, 
car  aufsi  n'a-t’il  iamais  edé  imprime  que  par  eux , ed  de  rimpofirion , ou 
pludod  de  rimpodure.de  Tilenus,qui  s'ed  forgé  ce  mondre,pour  le  com- 
battre. A quoy  il  ne  faut  point  qu'il  rerponde,  que  dire  que  l'Efctirure 
n'edpasfulfirance  immédiatement  & par  foy  feule,  fans  raddrefle  qu’elle 
nous  donne  auxTraditions  Apodoliqucs,  pour  réfuter  toutes  les  here- 
Cesi  k appeilcr  l'Eferiture,  infuffirante  ; ed  vne  gacfmc  chofe.  Car  qui  ne 
^it  quelle  différence  il  y a entre  les  propofitions  modifiées , 8c  les  propo- 
licions  fimplesiSc  quel  le  fraude  c’ed  d'argumenter  des  vues  aux  autres!  Le 
Roy  n’cd  pas  futlïlan  t immcdiaremct  & par  foy  feul,c’ed  à dirc,fans  l 'aydc 
des  minidees  k officiers  fur  lefquels  il  dépofe  vne  partie  de  fa  charge, pour 
gouuemcrfon  Royaume;  Ergo  le  Roy  edinfufHfant!  Qui  endurera  cede 
injure  ! Le  Symbole  des  Apodres  n'cd  pas  fuffiranc  immediaremenc  Sc  par 
foy  feuLpour  conuaincre  toutes  les  herefics;  Ereo  il  cd  infuffifant!Qui 
fupportcraccblarphemc!  Il  y a deux  fortes  de  lu£fance,l’vne  immédiate, 
l’autre,mediace;  l’vneque  le  fujet, que  nous  appelions  fuffifant, exhibe  im- 
médiatement 8c  par  luy-mefinezl’autre qu'il  exhibe  mediatemec,  k parles 
moyens  qu’il  fefubordonneSC  fubdiruc.  LalectreduPrincc,qui  contient 
les  principaux  poinûs  de  fa  volonté, 8c  le  rede  le  remet  à la  creance  du  por- 
tcur,auqucl  il  témoigneauoir  déclaré  le  furplus  de  fon  intention; n’cd  pas 
fu  Aî^nce  immédiatement  8c  par  foy  feule, c’ed  à dire,fans  la  depofition  du 
porteur,  pour  nous  éclaircir  de  toute  l'intention  du  Prince:  Ergo  elleed 
iofuffifance!  Par  quelle  réglé!  LeTedamentqui  contientl’inditucionde 
l’heritier,8c  les  autres  principaux  articles  de  la  volonté  du  tedatcuc;  8c  le 
rede, comme  l’ordre  de  fes  funerailles,la  forme  de  la  nourriture  de  fes  en- 
fants, k autres  femblables  particularitez,le  remet  à la  dépofition  de  quel- 
que fien  côfidentauquel  il  accédé  en  auoir  exprimé  fon  intcncion;n’ed  pas 
(uflifânt  immediaccmct  8cpar  luy  fcul,pout  nous  indeuire  de  toutes  les  vo- 
loncezdu  tcdaceur-.Ergo  il  cd  infuffifant!Deuanc  quels  Iugcs!Lafainâe  E- 
feriture  contient  immediaccméc  tous  les  poinéts  principaux  8c  fondamen- 
taux,deU  ReligionChrcdicnc;8c  quant  aux  menuësparticularicez, les  co- 
tient  touces.ou  immediaccmct,  ou  mediatcmcc;c’cdàdirc,ou  nous  lesen- 
fêigne  eIle-mefme,ou  nous  addreffe  aux  moyens  qui  nous  Icsdoiuencen- 
fêigner,  afçauoir,auxinditutions  8ccoudumes,queles  Apodresontcon- 
figoéesde  viue  voix,àrEglifcdeleur  ficelé:  Ergo  elle  cd  infuffilanre  ! En 
quelle efcbolelCarquantàUfeconde  impudence  deTiicnus,quicdde 
s’effre  vanté  que  iauois  faiâ  in^pcimer  8C  fupptimer  ccd efcrit,  depeut  que 
mesraifoosnefuffentveaësauipur,  auecicsCcnnesslafcule  publication 
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acrœuürc  verifieriaffciquecc  nauoit  point  efte  pat  crainte,  mais  pat 
mépris  d’vn  fl  debile  aduetfaire,quc  ie  les  auois  tctenuës.Et  pourtant  n’cn 
apporterav-ie  point  d’autres  preuues.Seulement  vous  aduertiray-,e,qu  en 
la  Scrnieri  imprelTion  du  ficn,  ila  augmenté  la  partie  que  1 ay  réfutée  de 
lîxou  feptoblcruationsiaufquellcs  n'ayant  pas  eu  occaflon  de  fatisfairc 
par  ma  Replique.quieftoit  imprimée  trois  ans  auparauant.il  fautque  le 
fupplée  par  la  fin  de  Cefie  lettre, afin  de  monftrer  que  fes  fécondés  médita- 
tions ne  font  que  fécondés  inepties.  Il  allégué  donc  de  nouueau  pour 
prouuer  qucMoyfeapropofepat  eferit,  la  creance  de  1 immortalité  de 
l’ame,  en  qualité  d'article  de  toy.^«Z)/«  crc»thommc  biais 

oùcfi  cequcMoyfe  expofe  quecefte Image  de  Dieu  fuftl’immortalite 
de  l ame  « Luther  & Caliiin  au  contraire, ne  proceftent-ils  pas  que  l image 
de  Dieu  fut  effacée  enl  homme,parlepeché>Etles  Interprètes  mcfmcs 
defvn  Side  l'autre  party, n'ont  il  pasfutcemoc,prcfque  autant  d opi- 
nioni  que  de  teftes-.les  vos  l'expliquants  de  la  domination  de  l’homme,lur 
les  chofes  infeticurcsiles  autres,du  liberal  atbittc  iles  au  tres,  de  la  faculté 
intclleauellei  lesautrcs.dcla  rcprcfcntationdc  laTrinité,  par  les  trois 
puiffances  de  l'ame  taifonnablci  les  autres.de  laconformimdela  nature 
d'Adam  auec  celle  que  noftte  Seigneur  deuoit  veftir  hypollatiquc- 
incntilcs  auttes.comme  Luther  & Caluin,  & lesptopres  Bibles  de  Gcne- 
ue  dclalufticeoriginclleî  llajouffe  que  Dit»  fiufp  tepitde  Adam: 

Mais  où  eft-ce  que  Moyfe  intcrprtte  que  ceft  efptit  deviefuftvneame 
immortelle;  Caluin  aii  contraire, ne  prononce  fil  pas  que  le  vray  fens  lit- 
téral de  ce  mot,  eft  de  lignifier  U vu  anmaUde  thtmmcfW  recharge  que 
Dieu  d:t,  qu’il  redemandera  le  fm^desames  des  htmmes,  delà  main  des  tefes. 
Mais  où  eft-ce  que  Moyfe  déclaré  que  celle  répétition  du  fangdes  âmes 
des  hommes, foit  vne  periph  rafe  de  l'immortalité  de  l ame,  & non  yne  hy- 
perbole de  menace,  pour  deftourner  &:  intimider  les  hommes , de  l'homi- 
cideîCaluin  ne  crie-f  il  pas  que  la  vraye  intelligence  de  ces  paroles, el^ae 
Vunnelasfera  Mine  les  hsmiesdes  smfunss  \ U qnt  tefte  funisien  des  attimMX. 
penraaotr  vide  lavu  des  hammes , affartient  à C exemple?  Ne  traduit-ilpas, 
non,/e (/ewranfrr.par  vu  génitif  poffenif,  qui  eft  l'obferuatlon  fut 
laquelle  'Tilenus  fonde  la  furuidance  de  l'ame  .apres  1 cffufion  du  lang, 
mais , te  fang  qm  vaus  fers  dames,  c’ellà  dire  ( adioufte-  fiU  vpmfie& 

o;f«/ffl«»ra*fi>W.fflaIlegue,pourprouuerqueMoyfeatraittcpacc^rcrir, 

de  la  création  des  Anges . quefainû  Auguftin  la  trouuedansce  ïerfet  de 
Moyfe,  ^elalnmierefist  /j/rrr.  Mais  auec  quel  front  «Car  outre  ce  qu’il 
ne  s’agit  pas , en  l’cllat  où  eft  la  queflion , de  prouuer  par  lama  Augullin, 
que  la  création  des  Anges  fe  trouue  dans  les  efcritsdeMoyfe.maisparles 
eferits  de  Moyfe  mefrao  ; le  lieu  qu'il  citede  faind  Auguftin . ne  porte-fil 
pas  tout  au  contraire!  Enta  cosifittntsan  dn  mande, decrise  par  les  Jàinlfes  1er* 
sres.sln’eft patnt enidemment  dsél files  Anges  antefié  créés,  nj  en  qnclardre: 
0ue<fitautesfais  sis  nj  ans potns  efiécMseï  ,il  fans  qnsts  faiens  ensendns,  an  par 
Ucset,&cc.anptnfiaitparUlnmüre?ï.tCa\a\a  ne  protefte  fil  pas  nomme- 
ment,qu’iltientpourvnalTeuréprincipe,y»f  en  thiftasredeUcrea- 

Ssanfneparte  qnede  la  farmevifitle dn mande?\Li  Luther n efcrit-il  pas 
que s-vns  expafent , Sast  fassce  ta  Inmsere  i ce  fi  à dire,  la  creasnre  A ngdsqne  s Mass 
ceU  i*eft  fi  ieüer  en  imper tnnes  éÜegeriest  ficc.  O"  interpréter  fEfiriturej 

£cc.Etpenruntilaepsnt  point  Appmer  irydeschofis  fi  nlfitrdesfW  dicquc  la 
Tradition  i laquelle  ic  renuove  IcsLcâcors.pour  fçauoirquclc  tmtaclc 
de  la  Pifcinc  n'eftoit  point  preftiges  du  Diable , ains  vn  vray  miracU  lofti- 
tué  de  DicUjSc  opère  par  Icjininiftcrc  d'vn  Ange, eft  vn  compte  fabuleux, 
que  Lycanusrccitcpat  mocquctic , & fans  iuy  dcfcrcc  aucune  foy.  Mais 


E P I s T R E.  347 

quelle  aucugle  impudence , de  ne  voirpas  que  la  Tradition  ^ laquelle  ie 
letrennoye, font  les  propres  parolesdu  cinquième  chapitre  de  famcl  Icao, 
cotte  par  moy  à la  marge  ; Ici'quclles  paroles  ont  commence  d'cflrc  Elcri- 
cure, depuis  l’edition  de  l'Euangilc  de  fainâ  Ican,  mais  auparauâi  edoient 
Tradition  i II s'epand  en  longues  inucèliues  contre  la  coultumc  dedeli-  T'i/r». 
urer  vncriminelala  Parquei  Ac  crie,ignotant  les  myderes  Sc  abyfmcs  des  ‘■‘i"»*  /•  >*• 
higements  de  Dicujqu'abfoudrc  vn  coulpable,  cdoit  chofe  impie  & con- 
traire à l’Efcriture.Mais  àccla  que  luy  rçaurois-jccppofcr  de  plus  Aiccint, 
que  ces  paroles  de  faiôèlAuguliin  •,HfusmfuciurtfrcB»ns  Imfsydc  /<». 

uqi>k  U z tm  deUtris. in  ciklfMe^mtù de  ce  cjke  •veue  mettes,  a mort  v)t.  'reet.  us- 

»0e»m/ll  change  &;  altéré  la  vcrPion  du  premier  verfet  du  fécond  cha-  Tilen.  .Itrnere 
pitre  delafcconde  Epidre  à Timocbcc,&;  au  lieu  de  ces  mots  .£/ /»  cbojis 
y»e  tUéUodyesdemi)p,en  frefettee de fliijieiirs  témemt,  cenjigne-les i des  homme  r 
jfdeHej  I fubdituc.fous  prétexté  d'vn  pad'age  forcé  de  ’î'ertullian,  & contre 
l'anthorité  des  Commentaires  anciens  & modernes, ceux-cy,  qui  renucr- 
feutficeorfompent  tout  l'ordrcA:  toute  la  naïueté  du  texte,  £r  commettèt 
p^eatsfdeües ,cet  tbefes-ej  ij»e  tu  m emenduei  de  moj . Mais  à cela  que  luy  puis- 
je  mieux  oppofer.que  fes  propres  Bibles  de  Ccncue , qui  portent  exprede- 
ment  i £r  les  chofes  que  tu  us  enter,  dues  dé mep, entre  ftujicurs  témoins,  commets-  g, H,  Ceu.  m». 
ksù^enis/îdelletfCit  \ec\c  veux  point  toucher  les  autres  ignorances,  im-  Ttm. 

podures,  impercincces,dont  le  rede  de  Ton  eferit  ed  plein.  Comme  quand  cug. 
il  me  reprend  d'auoir  compté  entre  les  ceremonies  de  la  Pafque.la  manié- 
ré de  la  manger, /ré.iy?i>ir  ru  U mum : à\t  que  cefle  cercmoaic  niHoit  fus  du  oremie- 

nombre det ordintires,cy n'ufparienoit qu'ù lu  Psjquecetebréeen  Egypte,  Scc.  Et 
ptrtant  que  nojjtre  Seigneur  celebri)il  U fufque,ne  conireuini  pointa  U Lty  efirite,  tUrn.eàit./.^^. 
fe fiant iuble.  Etnevoidpas.tantiled  ignorant  en  fes  propres  doâeurs, 
queCaluin,furcesmottdefEuangile,/r/wyrm/a/aé/r,ajoudc  expreflë-  Culum.  U 
vnent,Non  pus  pour  manger  la  Pafque,  ce  qu'il  falot!  faire  ejlant  debout,  tcc.  é"  éHuuh.  c.i6, 
ayants  leur baélon  en  la  main  s Mats  t’entends  qu  apres  auoir  obferut  laceremome 
filemnelle,it  s'efi  afis pour  fouper.  Comme  quand  il  crie  facrilege  contre  Tileu.  fremiere 
les  Catholiques,  pour  ce  (leur  impute- s’il)  qu’ils  difent  que  la  défenfedes  edii.fu.if.din. 
Images,ellvnprecepteceremonial.ï.tacvoidfitc[\ie  ce  font,  les  propres  pA-  ''!■ 
rotes  de  fon  fécond  Prophète  d'Allemagne , Brentius  , au  Commentaire 
. exprès  fut  le  lo.  chapitre  de  l’Exode  : Cejée partie  du  commandement,  dit  gnu.  n ExoJ. 
^xence  ,e!t'ceremoniule , appartenant  feulement  a la  police  Mofaique , comme  la  cuf.io. 
Ctrconctfion  , le Sabbatb  ,C abjhnence  de  luchairde  pourceau , plujtcurs autres 
femhlubles  : cMuis  depuis  que  Chrijl  eft  venu, la  ceremonie  gtojai  que  a ejlé  ojtée, 
é’ejl  par  foy  libre  d'auoir  publiquement  les  Jîmulacres  de  chrift  crdxsSainUs, 
pourueuquon  n'en abufi point auec impiété.  Commequand  il  m’accufed'vn 
horrible  blafpheme,  pour  auoir  voulu  (dit  il)  perUiadct  que  le  precepte  du 
Sabbath,efi purement  drfimplement  moral.  Et  ne  void  pas  que  mes  paroles 
yiottcnt  to\xt\ccox>XXi\xc,i(<^».xio\t ,quel>ieu uuoit  voulu , comme parvn  pn-  J ^4,  ‘ 

ui/ege Jfecialfequeflrer  ce  precepte  yt auec  les  autres  préceptes  de  lu  loy  ceremontale, 

&Tinfirer  danstepitomede  Uloy  morale.  Comme  quand  il  admire  ma  har-  Tdeu.frem  edit. 
diefle,  d’auoir  diu  que  fainû  Augudin  n'a  iaroais  fçeu  conuaincrc  l’here-  fai-  70.  dtru. 
fiedcsDonatides.patlafeuleElcriturc.  Etnevoidpas,  tantil  a Icsyeux  e0u.f.ij6. 
troublez,  qu’il  prend  les  folutions  que  fainèf  Augudin  donne  par  l’Efcri- 
ture,aux  arguments  des  Donatides.pour  preuues  aâuellesdc  l'Eferiture, 
contre  les  Donatidcsi  Les  preuues  de  cede  propofition  generale , ^il 
peutyuueir  quelqueehofe  de  C Eglife  horsdeCEglifi,  pour  preuues  de  code  pro- 
pomion  fpcciale,  ÿue  U Baptefme  donné  par  les  herenques , eft  vn  vray  gapte- 
Jmt  : Les  preuuesdecedepropoCtion conditionnelle , ^ej! Us  hereiiquet 
ont  efit  vruyement  baptifia.,  ii.xe  Us  faut piint  rebupttfir,  pour  preuues  de  cede 
Ocn.  Diutrfes.  • H h üj 
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propoGtion  abfolnë,  Heret  'ujuts  font  vrtytmtnt  koftifet..  Ex  breE 

comme quandil  peofeauoir  faiû  vn grand chef-d’œnure,d’auoitcrauufc 
quelques  refponres.&encorevaincs&incptct.auxargumcnttqoei’auoii 
propofezde  la  parc  des  Donatiftes , Anabaptilles , & autres  femblables 
Hcretiques.  Etnevoid  pasqueienelesauois  pas  produiu, pour demon* 
flrations  necclTaires  8c  infolubles,  puis  que  ie  fais  profelGon  moy-  iDcfme, 
auec  toute  l'Eglife  Catholique , de  croire  & tenir  le  contraire  : Mais  pour 
marques , que  ces  gens-  la  ne  manquent  pas  de  couleurs  it  vray-femblan- 
ces,prifes  de  l'Efcricure  : Et  partît  qu’il  ne  fuffic  pas,pour  les  cSuaincre,  de 
leuralleguer .comme  il  fait,  de  foibles  Si  legeresconieâures  Si  probabili- 
licez.mais  les  faut  battre  d’arguments  ineuitablesSe  infolubles.  AulG  peu 
veux-je  innilerrutles  fauires,abrurdes&calomnieulcs  applications  des 
palTages  des  Peres, qu'il  altère  & detotque  î tout  propos.de  leur  vray  fens, 
pour  les  employer  contre  les  T ladicions  Apoftoliques  i tant  pour  ce  qu’el- 
les excéderaient  la  juflemefure  d’vne£piflre,quepourcequeieles.re> 
fetueî  vne  fécondé  partie  ; Attendant  laquelle.ietairay  celfe  lettre, d£ 
prieray  Dieu  luy  renuoyer  fon  bon  fens.  Si  vous  conferuet  le  vollre. 


Vc  Fomaintbleau  et  lO.Oltotre,  i6oi. 


REFVTATION  DE 

UESCRIT  DE  D.  TILENVS 

CONTRE  VN  DtSCOVRS  RECVEILIY 
^ dès' propos  de  Monfieur  l'Euefquc  d'Eureux, 

• touenant  les  Traditions  Apodoliques. 

PAR  H.  CONNESTAXLE, 

, Gentilhomme  ^n^loii. 

M'  d’ E V R E V X. 

A parole  de  Dieu  non  eferite , que  nous  ap- 
pelions Tradition  Apoftolique,cft  de  mcfme  force 
& authoritc  que  l'efcrite  ; & uns  elle,  la  feule  Eferitu- 
re  n'eft  pas  fuftilânte  pour  refùter  toutes  lesherefies. 
Les  luifs  ctoyoient,  quand  le  corps  delà  Loyde  Moyfe  leur 
fut  baillé , plulîcurs  choies  , ou  qui  n’eftoient  point  contenues 
dans  les  cinq  liures  de  Moyfe , ou  qui  ne  Icut  apparoilToient  point 
y eftre  contenues; Comme  l’immortalité  de  l’ame,  la  Refurredbon 
des  corps,  le  lugemcnt  final,  le  Paradis,  l’Enfer,  la  Création  & 
diltinâion  des  ordres  des  Anges , l’Ellre  & la  création  du  Dia- 
ble , & pluficurs  autres  femblables,  qu’ils  ne  pouuoient  l^auoir 
par  fcience  humaine  ; mais  faloit  qu'ils  les  euAcnt  receucs  de  la 
reuclationdeDieu:&  partant  qu’ils  eulTent  vne  autre  voye,  pour 
deriucr  & conferuer  la  parole  de  Dieu , outre  celle  de  l’Efcri- 


tnre. 
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Le  fietirduTenon  voulant  monJlrerquel’EJcriture  ae/lé imparfaitte 
de  tout  temps , atlegue  plujieurs  points  que  les  luifs  crqyoieni  lors  qutls  re- 
tturent  les  cinq  liures  de  la  Loy  de  Mqyjiflf quels  nyefloient  point  conte- 
nus s Çommel'immortahté  detameja  refurreliiondes corps, le  iurement fi- 
nal,le  Paradis  ,tEnfer  ,lacreation  & dilhnéfiondes  ordres,  des  Anges, 
hEfhre^  la  création  du  Diable. 


H.  CONNESTABLE. 


C'efi  vn  manuais  augure,  que  de  trouuer  au  commencemetu 
dVn  liurc,dcuximpoftures  toutes  àlafois.CarMonficur  d’Eureux 
ncdic,ny  que  l’£fcriturefoitimparfaitte,mais  qu’elle  ne  fiiffit  pas, 
l’vCa^c  de  la  T radition  vdrbalc des  Apoftres,  pour  réfuter  iov 

Hh  üij 


a BâftUÀi  Sftr. 
S.  cétf.  17. 

•»  in_  Ôkrah>*« 
mavA«r>4^«r  /*- 

yÀMTyt  6 EOfbi^* 
7»tt  t W •«  <f 

Aj«(  ^ ^ 


370  ^ REFVTATION 

mcdiatemcnt , &par  la  feule  roplicaciondu  texte, routes  les  hc- 
rclles:Ny  quelcschofes  cju’il  propofe,  n’elloicnt  pas  contenues 
aux  cinq  liurcs  de  laLoy  des  lutfs:  rftais  ou  quelles  n’y  eftoient  pas, 
ou  quelles  ne  leutapparoifloicnysas  yrjiftre  ^dnttnùés.  Pour  f'iû| 
tclligence  dequoy,  vousdeuez  l^auôir  que  rimperfc<5ioh''dVne 
choie,  ne  conhfte  pas  ci)  ce  quelle  û'cft  pas  fuffifante  à tous  cffedls, 
mais  en  ce  qu’elle  ne  fuÆt  pas  àla  Hn  ppur  laquelle  ellc.cd  deltincc, 
& félon  la  manière  donc  elle  y eft  deltincc.  Or  que  l’Efcriturc  ayt 
cflcinllitucc,  pour  feruir  feule  d'inllmâion  particulière  en  tous 
les  poinilts  contentieux  de  la  Religion,  tant  s’en  faut  que  nous 
le  recueillions  de  l’intention  des  Apollrcs,  qu’au  contraire  nous 
trouuons  que  leur  premier  dcllcina  cité  de  hurcr  leurs  enfeigne- 
ments  à 1 Eglilc,  par  T radition  de  viuc  voix , & parole  non  cicrite, 
fans  qu’ils  ayent  ïamais  depuis  témoigné  de  vouloir  faire  vn  corps 
vniucrfcl  de  doctrine,  par  cfcrit,&vn  recueil  entier  & dillinâ  de 
toutes  les  inftitutionsdcla  Religion  Chreftieiinc , pour  lefubili- 
tuctaulieudelaTradition  precedente,  comme  vnique  rciglcdu 
fcruicc  de  Dieu.  Au  moyen  dequoy , l'authoricé  de  l’vnc  parole 
n’ayant  pas  cité  calléc  par  la  publication  de  l’autre  , Monlîeur 
d Eureux  dit  iultement,  que  la  parole  non  eferite  demcurecom- 
mcellc  a cité  auparauant,de  pareille  force  & authorité  que  l’cf^ 
critc  ; Si  partant , que  toutesfois  & quantes  que  quelque  cnofe  le 
crouuc  alTcurémcnt  exprimée  par  l’vnc,  qui  eft  teuc  par  l’autre, 
ou  clairement  expofée  par  l’vnc,qui  eft  obfcurcmcnt  propofée 
par  rautr<,comme  il  en  donne  cy-apres  plulîeurs  cxemplesd'oblo' 


celle  de  l’autre.  Ce  que  vous  calomniez  ignoramment , ne  I^- 
P**  queceft  le  commun  Si  ordinaire  langue  des  anciens 


uation  de  l’vnc  n’cft  point  moins  ncccifairc  Si  authentique , que 

r,.  i 1 

Peresclc  l’Eglile,  par  ledcpoft  &fdcllc  garde  dciquels,  laparo- 
»'«.  le  de  Dieu,  tant  eferite  que  non  eferite,  eft  venue  à nous  : Et  pour- 

tant , afin  de  vous  fermer  la  bouche  par  leur  authorité.  Si  vous  ap- 
prendre  que  c’eft  contre  eux,  & non  pas  cotre  Monfieur  d’Eureux, 
déclamez,  ie  rapponcray  icy  leurs  propres  paroles,  clcri- 
y!r  sw/*:  tes  il  y a douze  cents  ans,  en  mcfme  fens  &conftru^on,  que  les 
ficnnes. 

rt«r.  * SainâBafilelc  grand,  Eucfquedc  Celàréc  de  Cappadocccn 
. Afic:  Des  Jocrisses, ait-il, oui  font  conjèruées  en  tEglife,  les  n/nes  notes 
yS  ies  nuonsiinfruBione fente , les  autres  nous  lesauons  receuisdeU  fecrette 
wA  tin  4sm  Tt  adinon  des  jipofhes:  lejcjuelles  tant  les  vnettfue  les  autres , ont  U mefme 
fi’’"  pour  le faiÛde  la  Religioncr  nyaceluyefuiycontredie^urpeu  qud 
■m/ü:!-  tjuil  foitverféauxloixde  [Eglijè. 

b SainétEpiphaneEuefqucdeSalamincenCypre:///i«f,dit- 
il,  aujfivjêr  de  Tradition  ; cartoutes  ctiofes  ne  peuuent  pat  ejiirprifetJt 
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tEjcriturc:  Et  pourtant  les  [kinéls  ^pefhes  nous  eh  ont  donné  les  vnts  en 
^ityles  autres  par  Tradition. 

' Sain£l:Œryfoftomc,ArchcucfquedeConftanrinoplc:üt  ü,  a Chrjfsfi  i«i. 
dit-il , il  apparOit  ^ue  les  ./ipojlres  ne  nous  ont  pas  liuré  toutes  chojês  parles- 
tres,mais  aujf  nous  ont  baiÙé  beaucoup  de  chops  fans  lettres.Or  tant  celles-  , c J!  fh- 
cy,que celles-la.fônt divtes de  femblahle  foy. 

^ ^ r r'  ■i’jr-  ic-  , «W  »«.  ê 

“ Sainct  Aiigultm  Euclquc  d Hipponc  en  Afrique  : Les  3 

^poflres, dit-il, n'ontrienprefcrit de  ceflemattere-laiAdaisceflecouftume  «•«•''«  h 
doit  eflre  creüe  auoir  pris  [on  origine  de  leur  Tradition:  comme  ilj  a beau- 
coup  de  chopstfuetEgli[evniuerjelleoh[crue,(;y  pourtant  fecrojent  à ion  «»'./>•» 
droiél  auoir  ejlé  commandées  par  les  aipojlres , encore  quelles  ne  je  trouuent 
point  efcriles.  de  eamde  prar- 

lultcmcnt  auffi  Monficur  d’Eureux  commence  fa  prcuue.par  la  : Sed 

. tir  1 T/*  . I-  ^ ■ * I Conluctudo  il- 

propolition  des  choies  que  lesanciens  llraelues  croyoïcntA:  ob-  n.oi-f.jbApo. 
feruoienclcgiamcment,auec  la  Loyeferite,  encore  qu’ds  ivcn  euf-  üolis  cx^iJiura 
fent  autre  aflcurancc  que  l'authonté  de  la  Tradition  noncfcritc;  d“  „da  tft , fi'ût 
Dautant  que  toutes  vos  principales  coniedures  contre  les  Tradi-  (iincmuiia^n:^ 
tions.font  tirées, ou  de  ccftcdérenfc  reperce  par  deux  fois  au  Deu- 
teronomc,den’ajoufter&  diminuer  rien  aux  paroles  de  Moyfc,  hocabàtoilo- 
bu  des  tiltresdeperfcdion&claurtc,  queDauid  & les  autres  Pro- 

1 r • *1  ^ I ne  creaumur, 

J>hctcs  lumants , donnent  a la  Loy  Moiaïque.  Car  entendants  qujnqiumJcri. 
par  les  paroles  de  Moyfe  &laLoy  Mofaïque,  non  ce  que  Moy-  P'»"®"  «P‘- 
Ica  enfeigné  ou  confirme  en  quelque  faejon  que  cefoir,  mais  feu- 
lementeequiefteferit  dans  fes  hures  ■,&  eftendantspar  analogie, 
ces  témoignages, au  recueil  des  eferitsde  laLoy  Euangelique;vous 
prenez  occafion  de  là,  de  condamner  toutes  les  Traditions  des 
Apoftres,non  eferites.  Et  pourtant,  afin  de  dertruire  le  fonde- 
ment vniuerfel  de  voftrcfuppofition,  &VOUS  monftrcrquelcsde- 
fenfès  de  rien  ajoufter  aux  paroles  de  Moyfc , & les  tiltres  de  perfe- 
dion,  qui  font  déferez  àla  Loy  Mofaïque  , n’cxclucnt  point  les 
TraditionsvcrbalcsdcMqylefii  des  autres  Patriarches  &Prophc- 
tes,  & par  conlcqucnt  qu’on  n'en  peut  argumenter  analogique-  \ 

ment  en  la  Religion  Chrefticnne , pour  combattre  les  T raditions 
des  ApoftrcsiMonficur  d’Eureux  propofe  pluficurs  pomds  appar- 
tenants au  culte,  tant  intérieur  qu’extérieur  de  lancicnncLoy , que 
les  Ifraclitcs  croyoient  & obfcruoicn  t en  vertu  de  la  feule  parole  de 
Dieu  non  eferite. 

D.’  T I L E N V S. 

eeluy  “dir  parler  que  des  Peres,on  pourroit  refpondre 

èn  vn  mot, ce  que  dit  quelquvn  de  ce  nombre  : Ce  qui  neji  point  contenu  ait 
liuredela  Lqy,”0us  ne  ledeuons pas  mefme [{auoir-  ^i parle  ùnfi , ne  veut 
pasquencercbeailleurs,cequi\e  fe trouut point  en l'EprUure. 
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H.  CONNESTABLE. 

II.  Et  à ccluy  qui  ne  veut  point  oüyr  parler  tout  à fait  des  PcrcSjOrt 
peut  répliqué^ aulTi  en  vn  mot,  que  la  queftion  qu'on  luy  fait  en  ce 
cas,  n’eft  pas  de  f^auoir  ce  que  quelque  Pere  a eltimé  eftre  ou  n'eftrc 
pas  contenu  dans  le  liure  de  la  Loy  : Mais  ce  que  luy,(^ui  maintient 
que  Moyfe  (en  matière  de  Religion)  n'a  rien  enfeigne  aux  Ifraëli- 
tes,  que  ce  qui  fe  trouue  necelTairemcnt  dans  le  volume  de  la  Loy  5 

[leut  l'uiuant  la  reigle,  vérifier  par  le  feul  texte  de  la  Loy.  SaindI  Hi- 
aireefcritquecequi  n'cft  point  contenu  au  liure  de  la  Loy,  nous 
ne  deuons  pas  melme  eftre  curieux  de  le  fqauoir.Qui  parle  ainfi,dit- 
tes-vous,ne  veut  pas  qu’on  cerche  ailleurs,ce  qui  ne  k trouue  point 
dans  l'Efcriture.Et  qui  parle  ainfi,difons-nous,veut  que  l’on  cerche 
ailleun,  afi^uoir,  là  où  i'Eicriture  nous  réuoye,  ce  qui  ne  fc  trouue 
point  dans  l’Efcriture.  Car  ccluy  qui  parle  ainfi,  au  lieu  que  vous 
auezleu,quieftIeCommentairefurle  Pfeaumeyt.  eferitainfi,  au 
lieu  que  vous  n'auez  pas  leu,quieft  leCommentairefurle  fécond: 

• HiUr.inPf.iii.  Combienijut  M»yfc,dit-]\,eufirtJigépareJcrit,les  ptnlts düvirilTeJU- 

ment,ne*mma‘ms  ilauoit  coafigné feparement, certains  fins  fecrets  ^ occul- 
tes mjlïeres  delà  Loy, aux  feptaMeancuns,e^Hi  deuoient  continuer  Jîecceff- 
utment  en  tordre  des  DoÛeurs:  de  la  quelle  doctrine  nojlrc  Seigneur  aujji  fait 
mention, quand  il  ditiLes  Scribes (sr^Phari/îens font ajjîs  fur  lachairtde 
Moypfarquoy  toutes  les  chofes  qu'ils  vous  diront,  obferue:^-  !ts,&  les fùt- 
tesjmais  ne faines  pas  ce  qu'ils  font.  LadoShinede  ceux-la  dorsc,ef  demeurée 
à la pojleriti,laquelle  ayant  eflé rectui  de  t Eferiuain  mefme  de  la  Loy,  a efié 
conferuée  par  ce  nombre^  miniflered' Anciens.  Voyfa  les  paroles  de  S. 
Hilaire,d5t  vous  remporterez  pour  ce  coup, deux  inftrudàions:L’v- 
nc,que  quand  il  dit  que  ce  qui  ne  fe  trouue  point  dans  le  liure  de  la 
Loy, il  ne  nous  faut  pas  mefme  eftre  curieux  de  le  f^uoir  -,  il  ne  par- 
le pas  abfolucment  de  tout  cequin'eft  point  contenu  dans  le  liure 
de  la  Loy  : mais  veut  dire  que  tout  ce  qui  eft  allégué  & propofe  en 
qualité  d'Eferiture  fainâe,  & de  liure  infpiré  de  Dieu,  âc  ne  le  trou- 
ue point  dans  le  corps  des  eferits  canoniques , doit  eftre  rejetté. 
Car  ileftoitqueftiend’vn  liure  Apocryphe,  fuppofi  fous  le  nom 
de  Moyfe  ou  de  quelqu’autre  Prophète , qui  céptoit  que  les  Anges 
venants  pour conuoiter  les  filles  des  hommes,  quand  ilseftoient 
defeendus  du  Ciel,  s’aflêmbloient  en  la  montagne  de  Hetmon. 
L’autre,que  c’eft  l'ordinaire  des  mauuaisefchoUers,  de  fauter  par 
deftùs  le  commencement  de  leurs  liures , pour  commencer  a les 
cftudier  parlafin. 

D.  T I L B M V s. 

.^ous  difontquetoutcequiejl  necejfaire  ifalttt,toiul}4nt  ces  poinéls-U 
& autres,  efl  contenu  en  tEferiturt , ou  en  termes  expies,  ou  en  confequeuet 
•necejfaire  ^vrayeanaloge.  ' 
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V oicy  encore  deux  de  vos  autres  fraudes.  Quwd  vous  fommez 
les  Catlioliqucs,  de  vérifier  par  rEfcriturc,  les  infticutions  pour  Ict 
quelles  vous  vous  feparez  de  l'Eglifê , vous  faites  voftrc  infiancc 
vniuetfcllc,&  ne  vous  contentez  pas  que  les  principales , & celles 
quifontdcrclTenccduralutjilsvouslcsmonurcnt  pat  rEferiture; 
& les  autres  qui  font  moins  importantes,  comme  celles  qui  appar- 
tiennent au  culte  externe  & aux  ceremonies,  qu'ils  vous  les  iufti- 
fient  par  le  perpétuel  vfagede  l’Eglifê.  Car  vous  répliquez  qu’il 
n’ell  licite  de  rien  obferuer  en  la  Religion , en  quelque  qualité  que 
ce  foit,  ny  pour  le  culte  intérieur,  ny  pour  l’exterieut , qui  ne  foit  en 
l’Efcriture,  & que  tout  ce  qui  eft  fait  fans  foy,c'eft  à dire,c5me  vous 
pretendcz,fansa(lcurancecfcritede  l’inftitution  deDieu,cftfiipcr- 
ifition  & péché.  Quand  ils  repartent  là-dcfliis , & allèguent  que  les 
Prophètes  & Apollres  ont  laÛTé  plufieurs  chofes  parT tadition  ver- 
bale, à leurs  dilciples,  poureffreuanfinifcsdemaincn  main, à la 
pofterité,  qui  n'ont  point  efté  eferites  par  eux  i Alors  vous  reftrei  - 
gnezcefledi(pute,auxchofcsncce(raircsàralut,&  ne  voulez  dé- 
fendre autre  propofition,  finonquetouteequieff  neceflaire  àfa- 
lut,  eft  dans  l’Efcriture.  Et  encore,  dautant  que  le  mot  de , neceffkire, 
aplufieurs  lignifications;  car  il  y a des  chofes  neceffaires  àlalut  de 
neccflîté  abfoluë,  ceft  à dire,qui  ne  reijoiuent  aucune  exception  de 
lieux,  de  tcmps,&  de  perfonncs;aucune  exeufe  d’ignorance  ou  im- 
poflibilité,  & ccllcs-la  font  en  petit  nombre  & toutes  recueillies  de- 
dans les  Symboles  de  l’Eglifê  ; &d’autres  qui  font  neceffaires  feule- 
ment de  neceffité  conditionnée,  Ceft  à dire,en  cas  d’inftruiftion  ou 
depoffibilité;  Vous  vous  reduifez  à la  plus  cftroittc,  & acceptez 
feul  lementladifputefut  celle  Thefe,  que  tout  ce  qui  eft  ncccITairc 
à fâlut,  de  nccellité  abfoluë , eft  contenu  dans  l’ Eferiture.  Eft-ce  là 

[iroceder  de  bonne  foy  ? Prattiquez  voftre  reigle , commé  vous 
a fouftenez  , ou  la  fouftenez  comme  vous  la  prattiquez  : C’eft 
à dire,  ou  défendez  celle  propofition,  que  les  Prophètes  & Apo- 
flres  n’ont  enfeigné  aucune  chofe , foit  comme  neceflaire  de  nc- 
ceffité abfoluë,  foit  commeneceflaitede  neceffité  conditionnée, 
foit  comme  vtilc,  foit  comme  licite  aux  fidelles;qu’ils  ne  Payent  dé- 
clarée telle  par  leurs  eferits  : ou  bien  ceflez  de  conclurre  ; Cela  n’eft 
point  dans  l’Efcriture , ceft  donc  vne  impiété,  ou  vne  fupcrftition. 
Iln’efl  pas  queftion  icy,  de  l’importance  des  pointfts  dont  nous 
parlons;  combien  que  les  premiers  exéples  que  Monficur  d’Eureux 
vousapropofcz,foienthors  de  toutes  ces  exceptions, car  ils  font 
pris  des  articles  les  plus  eflcntiels  & neceffaires  a falutiMais  de  la 
vérité  & auf  horité  du  moyan,par lequel  nous  fommes  afleurez  que 
aoasaefiüloas  point  en  les  embraflant,  & que  ceft  la  parole  d« 
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Dieu  qui  nous  les  propofc,  ou  comme  ncccflaircs,  oucôme  vtilcs, 
ou  corne  licites.Car  en  l’Efcriture  mcfme,il  y a plulieurs  cholcSjdcl^ 
quelles  la  cognoifl'ance&obferuaciôn’cft  pas  de  pareille  ncceflité, 
que  celle  des  principaux  poinûsdu  falut,;  dont  la  condemnation 
toutesfois  feroit  de  pareille  impiccc.à  caufe  que  la  vérité  de  laparo- 
le  qui  les  propofe,elk  égale  aux  vnes  & aux  autrcs.CelJe-la  dôc,c(V  la 

Krernieré  fraude.La  fécondé  ellla  fa(;on,dont  vous  offrez  de  mon- 
rcr  ces  mefmesaràcles,dans  les  hures  de  Moyfe.afçauoir, par  tex- 
te exprès, ou  confequence  neceflaire,  & vray  e analogie  i c’elf  â dire,' 
corne  ce  vient  au  poinck, par  quelques  apparences  probables  &cô- 
icékurales.  Quand  nous  vous  alleguonscc  témoignage  de  Moyfè, 

iiourleslymbesdesPcres,  que  lacobditquildcftenJraendueil  à 
bn  fils  aux  Enfers, & adioufkos  que  le  mot  d’Enfers,  n'eft  pas  là  pris 
pour  le  fepulchre,  parce  que  lacobnecroyoit  pasqncfon  fUseufb 
eftéenfeuely,maisdeuorc:  Quand  nous  vous  produifons  d’autres 
paflagesfemblablcs,  touchant  le  Purgatoire; 'Vous  criez  qu’il  faut 
apporter  des  preuuesnecefraites&éuidentes,&  que  lespoinéàsdc 
la  tby  doiuent  efkre  contenus  en  1 Efcritüre,ou  en  termes  exprès, ou 
en  confequence  fi  manifefke , que  chacun  la  puiffe  rccognoiftre,Si 
inférer  necdlairementidautant  que  l'Efcriture,dittes-vous,eft  clai- 
re & fuffifante  à falut, & iva  point  befoin  d'interpretc  aux  chofes  de 
la  Foy.  Il  faut  donc  que  vous  efprouuiezicy  la  mefme  reigleque 
vous  faittesprattiquer  aux  autres,  & que  vous  monftricz  tous  ces 
articles,  dans  le  corps  de  la  Loyeferite  dcM6yfc,non  par  conie- 
£ture,mais  par  textes  fi  clairs &:  infailhbles,que  chaque  fimple  Ifraë* 
lire  en  eullpcu  former  vnc  confequence  neceflaire  & indubitable. 
Voyons  comme  vous  vous  y prendrez.  . 

D.  T I L E N V s. 

Es  écrits  (te  Afoyji  MUS  trouuons  que  Dieu  contruélealiUnce  uuec  Us 
Hebricux,(ju  il  promet  eprt  leur  Dieu  (ÿ  Je  leur  Jlmence,  tt exercer  miferi- 
corJe  fur  eux  iupjui  mille  ^erations,  cefl  i dire,*  lumais , dhubitet  *umi~ 
lieu  <f eux, de  les  garder  comme  la  prunelle  de  jim  aud. 

H.  CONNESTABLE. 

.■  Es  écrits  dcMoyfe  nous  truuuons  que  Dieu  contraâe  allian- 
ce aueç  toutes  les  beftes:  le  mettray,dit  le  Seigneur  à Noé,  mon 
arc  au  Ciel,  pour  fignal  de  mon  alliance  auec  toy,&auec  tou- 
tes lesbeflesdela  terre: Nous trouuons  que  Moyfe  dit  que  Dieu 
eft  le  Dieu  de  l’efprit  de  toute  chair  : Ce  que  Caluin  tecognoift 
pouuoir  eftre  entendu , tant  des  hommes  que  des  beftes  : Et  les 
Am.itUSMt  Annotations  de  la  Bible  de  Geneue,  l'expofent  de  l’amc  moti- 
^ Cnm,at  xxfx.  fenfitiuc,  Ergo  l’ame  de  toutes  les  beftes,  par  les  eferits  de 
^ Moyfe,  eft  immortelle  ? Ne  faut-il  paS  , pour  conclure  quelque 

choie , que  vos  arguments  (oient  formez  ainfi  ? Tous  ceux  auec 
' qui 
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<]ui  Dieucontraâealliancc,  Icuratnecfl  immortelle.  Dieu  con- 
traâc  alliance auee  les  Ifraëlites:  Ergo  leur  amc  cfl  immortelle. 

Item  : T ous  ceux  à qui  Dieu  promet  d'eftre  leur  Dieu . & de  leur 
femence  apreseux  , Isuramc  ell immortelle.  Il  promet  aux  He- 
bricuxd’cltre  leur  Dieu  & de  leur  femence  apres  eux  ; Ergo  leur 
ame  eft  immortelle?  Or  où  e(I-ce  que  la  majeur  de  ces  deux  Syllo- 
gifmes  fe  trouue  dans  les  écrits  de  Moy  fe  ? l'alliance  & la  pro- 

tection que  Dieu  promettoit  aux  Ifraëlites,  ne  fuit  pas  feulement 
pour  là  duree  & les  benedidionsde  celle  vie  , & que  fous  le  voile 
des  promclTes  temporelles  que  Dieu  leur  faifoit  parla  loy , nefùf- 
lènt  ligniHcesdes  grâces  (pirituelles  & perpétuelles,  nulChrellien 
n'en  doute.  Maislaqucftionell  de  Içauoir  le  moyen  par  lequel 
ils  l'apprenoient.&enconllituoicntvne  dodrine  de  Foy.  Paf- 
fonsoutre.  Dieu  promet  aux  Ifraëlites  de  fe  fouuenir  dei’obcïf- 
fance  des  Peres  pour  la  recognoiftreôc  recompenlct , non  feule- 
ment fur  eux,  mais  aufli  fur  leurs  enfants  apres  eux , iniques  à ceux 
de  la  milliclmegeneraiion;&  au  contraire  de  fe  fouuenir  de  l'ini- 
quité des  mefehants,  pour  la  venger  non  feulement  fur  eux,  mais 
iur leur pollerité  apres  eux,iufquesenla  troilîémc  & quatrième 
'génération;  Ergo l'ame des ifraëlitcscll immortelle? Oyez  vofltc 
grand  compatriote  Brence,fur  ce  palTagery/y  end, dit-il, ^«tinrrr- 
j>retem  millt  générations  ^ourferpetuellemeniy'vouUnnjHe  le  fins  (hit,  opte 
Dieugarde  ceux  (jui  objiruf  nt  (èsloix, aine  perpétuelle  lie  (y  félicité',  la- 
quelle interprétation  comme  elle  efl  pleirte  de  bonne  intention , auj^  ejl-  il  plus 
conuenable  tï  expo  fer  mille  générations , pour  la  multitude  de  ta  pollerité. 

Car  comme  Dieu  punit  t impiété  des  Peres  en  leur  pofleritii  ainf  tliemu- 
nereenlapofleritélapicté  de  leurs  majeurs.  Vous  adioullcz  que  Dieu 
promet  d'cllre  au  milieu  du  peuple  d lfraël.  Et  quoy  pour  cela  f 
Moyfc  écrit-il  en  quelque  endroit  que  tous  ceux  au  milieu  def. 
quels  il  ell,  leur  ame  (oit  immortelle  ? M ais  il  protefle,  dittes- vous, 
qu'ilconferueralfraël  comme  la  prunelle  de  (on  ceil.  Il  y a au  tex- 
te que  vous  citez,  il  l'a  gardé  comme  la  prunelle  de  fon  oeil  : Et 
ainfi  outre  nollre  édition,  le  tournent  Luther , Caluin , Vatable, 
Tremelius,& toutes  vos  Bibles  de  Genéue  ; référant  ces  paroles, 
félon  l'intention  cxptelTe  de  Moy  (ê,  au  temps  que  le  peuple  auoit 
elléaudcfert,oùiln'yauoit,ditCaluin  , ny  vtle  feule  miette  de  CaU.ihii.' 
pain,nyvnefeulegoutted’eau.  Formczdonc maintenant  vollre 
arguincnt:Dicuaconferuélcpeupled'ilraëlau  de(ert,c'e(là  dire, 
(difcnrdcuxde  vos  grands  commentatcursfurcelieu,Borrhaus&  Btrrh.  a-PtiK. 
Pélican)  il  l'a  gardé  de  la  faim,  de  la  (oif,  des  ferpents,  des  enne- 
jnisiErgol'amcderhommeeftimmottelle.  • < 

D.^  T I L E N V s, 

/frui'l^  ofp^léheureux,  pareequd  efl  fauué  au  Seigneur 'Dieu.  Dtus-t^ 
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H.  CONNESTABLE. 

EtDauid  dit,  parlant  de  la  grandeur  de  la  mifericoidc  & de  la 
iultice  de  Dieu,  qu'il  fauue  les  hommes  & les  belles.  Qu^infere- 
rez-vous  de  là!  que  les  belles  feront  fauuécs  comme  vous  ! Le  texte 
de  M oy  le  Iclon  la  vetfion  de  vos  Bibles  de  Gcncuc,  ell  en  prétérit, 
& porte  que  le  peuple  d'Iracl  auoir  cllé  défendu  & preleruë  con- 
tre fes  ennemis  par  le  Seigneur;  comme  il  l'auoit  elle  vifiblemcnt 
&cn  la  lortie  d’Egypte,  & aux  combars  du  defcrt.-Hrgoramcdes 
Ifraclites  elloit  immoriellef 

D.  Tilenvs. 

lacob  cHant  jitr  le poinélde JonirdeceJie  vir,fe  confole  m t tttente  du 
lut  de  t Eternel, pour  monflrert^utl  vu  prendre  pojfejfton  d’vue  meilleure. 

H.  CONNESTABLE 

VollreRabbiTremelius  tourne, /'47i<>«fB£l«/’£rfr»f/ pour  ton fu- 
/wr,&rcxpolcainlicn  les  annotations :Z.e  fensdeces paroles,  dit-il, 
ejl-,0  tribüde  Dan, tu  feras  ^'uement  opprimée  ,ür fi  ÿnéuement  aue  tu 
ne  pourras  efire  deliurèe  de  tes  opprefiionsfinon  par  le ficours  de  Dieu,  leefuel 
t’efiere  certainement  (mil  tenuoyera.  Etvolltc  dernicte  Bible  de  Ge- 
Caimn.mCm,  ncueapprouue Celle diuerfe  letton, &lametenmarge.  EtCaluin 
mermeexpliquant  l’autre  verlion  interprète  le  mot  de  ,j4/«r,  non 
diredlemcncdufalut  del’amedclacobjmais  dufecouts&deladc- 
' liuranccdcfapoReriié. 

D.  Tilenvs. 

Luy  & fis  Peres  fi  difint  eflrangers  en  la  terre  de  Clianaan , taijuJle 
toutesfo'ts  leurejloit  promtfi  en  héritage:  ils  croyoient  donc  la  vraye  patrie, 
cefi  à dire,  le  Paradis. 

H.  CONNESTABLE. 

VII.  lacob  dit  à Pharaon  que  les  ans  de  les  pérégrinations  ont  elle 
cent  trente  feptiC’ell  à dire  , interprète  vollre  grand  traducleor 
Tremeliusdesansaufquelsilluya  fallu  fouuent  voyager  & pere- 
grincr.Ilell  vray ,ajoulle-t’il,  querelle  peregiination  terrienne 
cil  hgurc  d'vne  aurre  Ipirituclle.  Mais  il  ne  s’agit  pas  icy  du  fens 
myHiquc,il  s’agit  de  rintclligcnce  littérale  & de  la  conllruâioa 
ncccITairc  des  paroles.  Ballill'czdonc  là  dclTus  vollre  conclulîon. 
lacob  dit  que  les  iours  de  les  pèlerinages,  c’cll  à dire,  répondra  vn 
Rabbi comme Tremciius, de  favicinllablc  & vagabonde  en  la- 
quelle il  n’a  point  eu  de  domicile  propre  & de  liegealTcnréi  ont 
clic  cent  trente  fept  ans:  Ergo  Moyfcpropofe  par  écrit  l’articlede 
. , laviefururc.MaisvoyonsvoUrcargumcntcn  fes  propres  termes: 

lacob  & fes  Peres,  dittes  vous,t’appellcnt  cllrangers  en  1a  terre 
• deChanaan , laquelle  toutesfois  leur  cHoit  promife  en  héritage. 

Celle  condition  donc  d’cllrc  cllrangers  & hors  de  leur  patrie, 
fedeuoitreferer,  non  à vue  patrie  terrellrc,  mais  à, celle  du  Ciel. 
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La  tcjtc<ic  C^hàan  Icurrfûoit  prûmi(c  en  herirà^c,c’cfl  à.ciirc , fe- 
^on  le  ftÿlctiîdinaire  de  rEferîtur^à  leuys  enfants, qui  les  ilevioienc 
ieprefentcT:Ca):  Dieu,  gamme  dit  S.  Eftiennc,  n’y  do^naiamais  à Aa.ÿ. 
Aptahamaucun  héritage , non  pas  feulement  pour  atfeoir  le  pied. 

Et^  elle  leur  eftoit  déjà  aftuellcmcrit'liurée.  ,£ç  partant  irc  Vy 
pouuoienrconfcffereftrangcrs,  au  regard  du  monde.  Qmfllc  qon- 
clufibn  eft  celle  la  f Abraham  ne  dit-il  pas  au  p’euplc^aè  Chapaan,  c*«/.  ij;’ 
qu'il  eftcftrlgerparn^cux.^î'Jccôraande  ni  pas  que  fon  fils  pren- 
ne femipc,  non  delà  teitc  de  èhanaap, 'mais  d^Iafienneyfaat^’en  Cm. 
fait-  ilp&demerm6/Ncptie-ûl<pasen\benifl'antlacob  .queVieu  cm.  ig. 
Juydbnncfàterjc  Jçfaptr^ination  î Dieu  ncdir-irpasÀ'Al?ra. 
liam.que  fa  femenccfcroitelHuDgcte  par  quatre  ceftts  ans,en,tcrrc 
nonfienne:  c’e(l^*dirf , ,intcrprct^Tft:melius  apres  les  doâeurs 
luifs  , Clianaan  & Egypte  î Dauid  nc.dit-tlpas,patlant  d’eux,  Pfù-  lo^;' 
'qu’ik  furent  en  peut  norrîlfrc , Si  ertrangers  en  la  ftrrc  .de  Çha- 
naanî  jls/y  repufoieçtdonc  cHran^rs^^eu*  & leurs; enfants, 
iufquesà  cc  que  les  promelTcs^de  Ja  dpjiation  ^(^t  accom- 
plies. . • * * 

D.  T I L E î»  V Si 

CefieconfcciucncfrJln9nfeuIement‘neccJJ^irc,maisaHjfi  mAnlfefîe  parle 
témoi^age  delj4poJlre,qHiU  tire  de  cf pacage  de  t Efiriture,  noimcjquelque  y/,;. 
Tradttionnonécrite,qMndil(^tqueceH.K0quifaAenta'uili ,mohflrent  apff-  ' ' 

refilent  qu'dscerchent  U patrie,  ^i  efl  I4  chofe  que^  le  feur  du  Perron  ne 
peut  trouutr  es  liures  de  Aioyfe. 

H.  CONNESTAÇI.E.  • 

Iln’eflpasquefiionicyde  la  confequence  que  rite  l’Apoflre^c 
ce  pafTagejJaquelIe  encore  il  dftiue  d'vnc  autre  façon  que  vous: 
mais  de  la  preuue  neceffaire  que  vous  en  pouuez  recueillir 
le  feul  texte  dt  Moyfe,  & fans  l’ÿiyde  d’aucune  autre  authori- 
té.  Car  vnargumencpoutraauolra(lébonenlaboucI}edci[àinét 
Paul , ayant  égard  à ceux  à qui  il  ccriuoit , qui^fioicnc  nourris  pat 
la  Tradition  delaf 


1 Sy^eogqc»,  cnl’interprçjatidnmyftiquc  & 

* fpirituellc  des  lieux  quucitcwt , quitte  l’era^pas  abfolun^nc - 
■ neçelTairc  contte  d'auttes.^auantacc^  la  raefmt  feùctitc  qui 
cfi  rei|ui(è  aux  dilputes  des  chofes  cmitentieulcs  „n’efi  pa%rc- 


quilèaux  cônfcquences  de  l’Ecriture,  que  l’on  allégué  en  vye 
matière^ toute  concedeç,  corfime  eftoit  celle-la^entic  eux  , Zi 
pluftpft  par  forme  dc^  méditation  & d'ornement  , quç  de 
preuue  & demonftration.  Etpourtant,  l’ApofirCitire  en^cftc 
mcfine  Epiftre,  ^lufieuts  autres  femblablcs  diSoifts  de  l’£cnm- 
re^  quûiçfont  icypris  déji’intciligencc  littérale,  Hy  abfoluc- 
mçnp  ncce/Taitps  , mais,  empruntez ,du  fent  myftique , & dé- 
duits pst  moyens  probables.  Maisluy.mcfnic,  rcpliquez-vous,' 
' Oeu.tifHerJès.  li  q 
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dicq[ui:qefte  conclufion  eftnon  fculciiient  nec^aitç,  mais 
manÆfile.  Et  noy  ie  dis  que  vous  auez  niai  mis  vos  lanetics,  &> 
qucc'c(tdaprcmkt  argument  qu'il  parle*,  lequel  ne  concludcn- 
cQfc/icn  prccifcmcnt.de  la  vie  future.,  C(Mx,dic<-il,  qü^’àppfÿènt 
amfi,  c’eÇadire,  pclcrins&cftrangers.y^iw/ffBr  qu’ils  etrehent  leur, 
punie.  iClaisque  cefte  .patrie  ne  fiill  pas  celle  de  fon  cztra6);ion, 
il  apporte  fculcmcncipour  le prouucr,  qucs'ilscufl'enf  entendu cel>  . 
Icdont  ils  clloicnt  futtis  ,,ils  auîpient  IcloiCt  d'y  têrourncr:  la- 
quelle obfcruatjonprcuicntljipnlarcpoofcqu^on'cull  gcu  faire, 
quilseufl'cnc  regrettc'la  terre  dcChvïan,doiu  ils  elWicnçyflus; 
mais  li’empcfclK  pas  que  ceft  hcritage  de  prômiflion,  qu'ils  regar- 
dc^ent  delcùn,&:àlapoflcnion  duquel  ils  afp^roient'  Toit  pour 
eux,  Toit  pour  Icufiiol^cf  ire,  & où  ils  s'cdimoicntcdrangcrs,  lors 
mcfiiics  qu'ils  y habitoicnc  auantque  d'y  auoi^  vn  ficge  pro. 
pr»&  aflcur^  ne  fùlflirrefalcmcnt  la  terre  de  Chanaan  : Et  prin- 
cip.iUmcnt  {clon'l'cimolttion  de  Bez^,  «qui  interprctcjcs  pto- 
Mufl'cSj^dqpt  StPaqldkquc  les  Pères  n'auoictit  point  joüy  , 8^  . 
qu'ils  regardoient  de  loin,  du  pais  de  Chuiatn  illme fcmblt , dit- 
il,  que  nous  pouuons  référer  ces  péeroles,Auec  moins  de  connréute,  auxpro- 
meJJ'es  delaterre  de  Chitnoénjoll effnray  que  cefte  n’^on,adiouftc-t’il,‘ 
leureftêil^vnefiÿsredeUbienueillarife  pdterpelh  de  Dieu,  ^ detheritAgt 
c4ffte^delE^ife  qui  deuOitrtiiftre  deux. 

. D.  T r L E NJ/  s.  ■ 

' Combien  que  nous  y trouuions  que  mefme  les  mejehans  & it^delles , qui 
dejtndoient  lemenftmÿ  courre  U'verité,  ht  Jôuhjitroienr.  Car  que  veut  dire 
Uftrechoftcefsux  Prophete'BaUam,quandtl dit,  ^tmon ante  meure  de 
la  mort  des  iuftes , (suque  ma  fin  fait Jemblable  à ht  leur:  Ce fàuhail  exprime 
éÿe‘Ztlaircment,tapprelKrfionquilauoitduiugementfinal. 

* H.  C O N«N  E S T A S L E.  ’ 

Puis  que  mefme  au  rcgïrd’de  ce  rnondc.il  y a infinies  chofes  qflt 
rendent  k moitd'vn  homme  plusheureufe  que  dclled'vn  autre, 

^ commedcmourirenviciHcirc,  fors  que  Ip  ralTaficment  de  la  vie, 
d^Ciccron.mparte  la  maturité  dé  l^ort  -,  de  mourir  d'vnc  mort 
tranquille  &Tansdoiliet]r^  de  mourir  en  foirpays,  en  laprcfanc» 
d^cs  amis.ayantpourueuàfcschfants.lailütnt  bonne  tcnommcc 
»res  lby,bcnc4lâion  de  Dieu  fur  fa  pollcrit^&  auués  femld^bles 
grâces  externes,  que  Dieu  promettoit  lors  à ceux  qui  le  ktuoicnr, 
pour  epuronne  temporale  de  leur  fclicircj  quelle  force  a|>pc>rcez. 
vo^,  poucçôrr^dtc  vn  homme  à^onfeiferque  Dalaamaytplus- 
toÂ  defirc  pa't  là  'mort  dcsigftes  le  falut  de  foQ  ame , que  ces  autres 
concentetsfcncs,quclapatur^nfcigpe  à tous  les  hommes  de  feu- 
haittcr;Dicupfomet  à A bcaham , qu'il  inourra  en  paix,&  fera«n- 
tené  en  Donne  viciUcflc:  C$11:  à dire,ftIoh  i'mtcrptcntipn  d« 
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Tremelius,  en  YnevicillelTc  longue  & non  malïdiuc.  Il  promet  £x«/.  ij. 
aux  irraclices  que  s’ils  obferucntfes  commandements , ilaccom- 

!>lira le  nombre  de  leurs  iours.  Il  promet  à ceux  qui  honoreront 
eurspatents,qu'ilpcolongeraieursioursfur  la  terre.  Et  les  amis 
delobluy  predifent  qu’il  encrera  auec  plénitude  de  iours  au  Te-  M.s- 
pulchrc  j&quefapofterité  fera  grande,  & lès  rejetions  comme 
rhcrbedelaterre.Aucontraire,ilell  dickqueleptemier  néde  la  **•'>■ 
mort,  c’eilà  dire,  félon  les  vns,  vne  mort  auanede;  félon  les  autres, 
vne  mort  pleine  de  douleurideuorera  les  mefehants , <^ue  leur  mé- 
moire périra  de  la  terre,  & ne  reliera  aucune  renommée  d’eux,par- 
my  les  places;  qu'ils  n’auront  ny  fils  ny  petit  fils  entre  leur  peuple;  rfii.  j4- 
qu’ils  n’accompliront  point  la  moitié  de  leurs  iours,  & que  leur 
mort  feratres  niauuaife.  Pourquoy  donc  Balaam,  dira  vn  efprit 
conrenticux,n’auta-t’il  peu  requeritpar  vne  figure  commune  aux 
cnigmes&:obfcurirezdesoraclcs,la  longueur  des  ioursque  Dieu 
promet  aux  iuffes,  en  priant  que  le  terme  de  fa  vie  foit  femblablc 
aceIuydesiu(les?EcaulieuqueBaIac  le  prelToic  de  fouhaiteerpar 
fes  imprécations,  vne  prompte  & malheureufe  fin  aux  Ifraclites, 
defirer  au  contraire  que  la  fienne  leur  foit  fcmblable  , & quefon 
amc  meure  de  la  mort  des  iudes  ; c’ellàdice,  d’vne  mort  tardiue, 
nonauancée,non  violentc,non  précipitée , mais  telle  que  les  Poè- 
tes mefraes  feignent  qu’elle  eftoie  deuant  l’impiété  des  hommes; 

Semotique  prias  tarda  nectjiitas  Hn-.td.i- 

Lcthi  corripait  gradttm  : 

Ecquefes  reliques,  c'eftàdire, fa  mémoire  ou  fa  poderité , ou, 
comme  tourne  la  verfion  Grecque , fa  femence  foit  fcmblable  à la 
leur,  c’eflafi;auoirfleuriirante&  pleine  de  benediélions  fur  la  ter- 
re I Luther  fouhaitte  bien,  mefme  pour  le  regard  des  conditions  Luhtr.  /» 
temporelles,  de  mourir  de  lamortd’Abraham:C’i'jî,ditil,4/4'tf-  ^ 
rite  vn  ÿrand  pomél  que  ce  que  "Dieu  lujy  promet  , &/>  Jouhaitte  qu’il 
m’arriue , affauoir  vne  vtcilleÿe  douce,  f^vne  mort  tranquille.  Pour- 
quoy donc  Balaam , qui  n’elloit  pas  à voftre  compte,plus  fpirituel, 
ny  luy,nyfonafne,que  voftre  grand  Prophète  LutW,  n’aura-il 
peu  déliter  le  femblablc  Carie  ne  veux  point  employer  l’inter- 
prétation que  donnent  à ce  palTagc  ceux  quilifcnt  en  futur,  Mon  j, 

amc  mourra  de  la  mort  des  iudes  ; & l’expofentdcIamortqucBa-  refit,., 
laamreccut  de  la  main  des  iudcs,edant  peu  apres  occis  par  les  en- 
fants d'ifraêlj  Et  mes  reliques  leur  feront  fcmblables-.c’ed  à dire, 
expliquent-ils,  ma  podericé  fera  conucrtic  & aifociéeau  peuple 
de  Dieu. 

D.  T I L E N V s. 

^Mnd Moyfe  appelle  les  JJraèlites,enfants  de  t Etemel  leur  Dieu,  qu'ils 
nedoment  mener  tel  dueil  des  morts  que  font  les  tffid‘Ues  s il  ne  parle  moins 
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Afcrtmtnt  de  la  Rjefurreéhon  ,c^ueS.?aHl,qHandil  exhorte  les  Thejfalo  - 

niciens  de  ne  lamenter  point  les  morts,  comme  font  ceiixqiii  nom  point  ete- 

f^erance. 

H.  CONNESTABLE. 

Les  anciens  Payons  auoicntaccoudumc  au  fetuicc  de  leurs  Ido- 
lcs,d’vferd‘incifionsfurcux-,&dclcutoftrir  dclcur  làng;  comme 
autroifielmedes  Roys  , l'hiftoirc  dit  que  les  Pcophetes  de  Baal 
s'inciroiencauccdcscoutcaux.&dcs  lancettes^  fclon  leur  couftu- 
me.  llsobfcruoicnt  auHi  celle  mefmc  forme  aux  funérailles  de 
leurs  morts,  & nommément  les  Egyptiens  , lefqucls, comme  re- 
marque Theodorct , fetiroient  du  fang,  & fc  raloicnt  du  poil 
pour  l’offrir  aux  Mânes  de  leurs  morts.  Dieu  dôc  défend  aux  Ilraë- 
litcs,  non  dira  t’on,  de  pleurer  leurs  morts,  ( car  ils  auoient  trcii- 
reiours  tousentiers  pour ceft office,)  mais  d’auoir  rien  de  com- 
mun en  ces  coullumcs  prophanes,auec  les  Payons  & Idolâtres. 
ErgoMoyfe  propofe  là,  l'atticledc  la  Refurredion,  auffi  exprès 
comme  fait  faind  Paul  en  l’Epillre  aux  Thcffaloniciens;  Vous 
mocquez-vous  des  ledeurs  ? Oyez  voilro  Maiffre  Caluin  furcc 
piSage;CeJleclaufe,dit  i\.  Je  pourrait  aucunement  expofer,  comme  vne 
corredion  d’vn  dueil  immodéré , &c.  Mais  pour  ce  que  tintention  des 
Pajenseftoit  derendre  parce  mo^en  la , les  derniers  offees  aux  morts, dsr 
celetrrer  leurs  ohfeques  par  quelque  ade  de  Religion, expiatoire  : il  ejl  proba- 
ble & plus  conuenahle  cCeJhmerque  le  but  de  tout  ce  texte-la,  efl,de  con- 
damner les  cultes  mal  injhtue:(^ , qui  efloient  témoignages  de  pieté  entre  les 
Gentils, maü  parmj  le  peuple  de  Dieu,eujfenteflé pollutions. 

D.  T I L E N V s. 

^and Moyfe dit  queDieu  tient  tous  les  Sainds  en  Ça  main  i IlditU 
mefine  chofe  qui  ejl ditte par  ceux  qui  ont  eferit  apres  luy  ; que  les  âmes  des 
iuflesjônt  en  fa  main  du  Seigneur,  (y  qu’ils  luy  recommandent  leurs  âmes, 
comme  au fidelle  Créateur. 

H.  CONNESTABLE. 

Moyfe  elcrit  que  Dieu  tient  tous  les  gentsde  bien  en  fa  main; 
Ergol’ame  de  tous  les  gentsde  bien  e(l  immortelle.  Et  loi)  efetic 
que  l’ame  de  toute  créature  viuante  ellenla  main  de  Dieu.  Sut- 
quoy  voftre  grand  Patriarche  d’Allemagne,  Btcnce,  fait  ce  com- 
incntairetCarDitNidit-il.non  feulement  a créé  tout, mais aujfi  confer- 
ue,fomente,y (ujlentetout iTouteJjritfôttdhomme  ,foit  de  bejle,  ejl  en 
fa  main.  Acheuez  là  deffus  de  former  vollrc  concluffon  , & vous 
ferez  l’Aduocat  general  des  belles. 

D.  T I L E N V s. 

Ainfi  quand  il  parle  du  hure  de  mie,  de  tenleuement  d'Enoch  , que 
TertuUian  appelle  Candidatum  ztetnitatis. 
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H.  Connestable. 

Que  du  paflage  de  Moyfe  , conféré  aucc  le  fouhaic  de  fainâ:  ^ 

Paul,  d’eftie  anatnéme  pour  Tes  frcresi&  autres  lieux  de  l'Elcriture, 
parlant  du  liure  dévie;  nous  puiflions  recueillir  l’intention  de 
Moyfe, ouandil prie Dieuqu'il  reifacede  delTus  fon  liure,  s’il  ne 
veut  pardâner  à fon  peuplc,c’c(l  vn  faiâ;  à part. Mais  qu’à  vn  hom- 
me, qui  ne  reçoit  pour  doéàrinc  authentique  que  les  eferits  de 
Moy(e,vou$puiflîcz  prouuerparla  feule  conftrudUon  de  fes  pa- 
rolesqu’ildcbroitcilredamnépourlefalutdu  peuple  , & non  pas 
fimplcmcnt  elfaccdu  rolle  des  viuants,c’cll  à dire,  retranche  delà 
vie  tcrapotclle,&  du.  regiftre  où  Dieu  eferit  toutes  les  chofes  à qui 
ildonne  l'Edreiil  vous  faudra  bien  elludicr  la  Logique,  deuant  que 
d’en  venir  à bout.  Et  pour  le  regard  d’Enoch,  quand  vn  Saddu- 
ceen  vous  accordera  que  celle  tranflation  aura  elle  vnc  retraitte  de 
laconuerfation  des  hommes  , & vn  delay  & retardement  de  la 
mort,  iufqucs  à vn  certain  temps  incogneu  aux  hommes  des  pre- 
miers nccIesiQ^IleDialcâiquc d’Allemagne  fera  Celle- la  ? Dieu 
par  vnaâe  extraordinaire  & miraculeux,  a conferué  Enoch  en 
corps  & en  ame  plus  longuement  que  les  autres  hommes , & n’a 
pas  voulu  que  le  terme  de  fa  vie  leur  fuit  cogneu:  Ergo  les  âmes 
aptesl’extinâiondc  leurs  corps,  fublHlcnt&dcmcurcntimmor- 
tclles?Mais  Tercullian,dittes-  vous, l’appelle  Candidatum  atemititiis. 
Certes  vous  ne  ferez  pas  vn  grand  chef  d'œuure,  (i  à vn  homme 
qui  re^oitMoyfc&Tertulliantout  cnlemble,  vous  luyprouuez 
l'immortalité  de  l’aine  par  la  conférence  de  ces  deux  Âutheur.s. 

Mais  vous  ferez  bien-,  comme  on  dit,  vn  grand  Apollon,  fi  vous 
pouucz faire  auoüerà  vn Sadduccen,queTertullian  foitlavrayc 
rcigle  pour  tirer  le  fens  des  paroles  de  Moyfe.  Tertullian,  pour  le 
regard  d'£noch,outre  l’iiilloire  de  Moyfe,  eftoit  infttuiél:  des  té- 
moignages de  l’Ecclefiaflique  , de  l’Epillre  aux  Hebrieux,  delà 
Tradition,tantdelaSynagogueque  del’EglifciEt  partant  il  luya 
cflé  bien  aylé  de  l’appeller  Candidatum  ttttrhitatis.  Mais  ce  n’eft  pas 
dequoy  il  s’agit  : La  quefiion  n’ell  pas  , fi  vous  pouuez  mon- 
Itrer  par  l'authotité  de  Tertullian , que  Moyfe  ayt  propofé  ces 
articles  dans  la  Loyefcritc,ains  fi  vousie  pouucz  conclurrc  par  le 
fcul  texte  de  Moyfc,fansrayde  de  Tertullian,  & d’aucun  autre  Pè- 
re. Car  comme  vous  n’admettez  pas  que  nous  vous  ayons  prouué 
vnc  chofe  par  l’Elcriture,  pour  vous  auoir  allégué  l’authoriié  de 
quelque  Ancicn,qui  dit  qu’elle  y elt,  ou  pour  vous  auoirptoduiiSf 
quelque  texte  dont  les  Peres  fc  foient  feruis  pour  la  prouuer  ; mais 
nous  fommez  de  vous  la  vérifier  par  la  propre  force  de  l’Efcriturej 
Ainfi  faut- il  en  celle  inftance,  où  il  fc  traitte  de  vous  faire  ef- 
prouoer  la  iullicc  ou  iniufticc  de  vofttc  rcigle , & voir  ce  que 
Otu.  Jiuerfcs.  I i iiij 
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vous pouuczderaonftrcr par  l’bfcriture  feule,  & fans  le  fccours 
d’aucunautremoyen externe; cjuevousvous  foumettiez  à latncf- 
mccondition,Seenduriezquenousdifputions,pour  celle  fois, à 
la  huguenotte;  c’eft  à dire,  proteftions  de  nullité  contre  toutes  les 
allégations  que  vous  ferez  en  ce  cas , des  tefinoignagcs,argumcnts 
& interprétations  des  Peres. 

D.  T I L E N V s. 

d dit  qui  ceux  qui  cruignent  Dieu  dr  gardent  fis  commande  • 

^ ments.feront  bien-heureux  à ïamais. 

H.  Connbstable. 

X J 1 1 II  ne  dit  pas  qu’ils  auront  eux  mefmes  cefte  félicité  à toufîours: 
ce  qui  encore  ne  concluroit  tien  necefTaircment , outre  l'eftenduc 
de  celle  vie  , comme  il  paroit  par  plufieurs  autres  femblables 
phrafes  de  l’Efcriture  ; Mais  eux  & leurs  enfants  fucceflîuement. 

I ^i  leur  donnera , dit  le  Seigneur  , t entendement  de  me  craindre  ^ de 

* garder  mes  commandements  en  tout  temps,  afin  qu’il  leur  fois  bien  à eux,  CT 

^ a leurs  enfants  à toufioursi 

' D.  T I L E N V s. 

^Mnd  d propofe  aux  Juifs  la  vie  Cria  mort , bentdiJHon  & maledi- 
Jlion. 


XIV. 

Cffftf*  I. 


XV. 
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H.  CONNESTABLE. 

Et  quand  il  eferit  que  Dieu  bénit  tous  les  poilTons  de  la  nier, 
qu’en  prétendez  vous  conclurre?  que  tous  les  poilTons  font  capa- 
bles de  la  vie  eternelle?  Que  fous  lesenigmes,  &les  inyfleresdc 
ces  benediélions  temporelles  ne  fulTent  recelées  les  figures  des 
b«nedi£lions  fpirituelles  : Que  fous  la  promelTc  de  la  terre  de 
Chanaan.ne  full  entendu  le  Royaume  des  Cieux  ; fous  la  vie  & la 
mort  corporelle,lefalut&  la  damnation?  nul  Chreflien  n’endou- 
te.MaisquelcsIfraëlitcsfansl’ayde  de  laTradition  , peulTent  re- 
cueillir de  ces  paroles  la,  autres  promelTes  que  celles  qu’elles  con- 
tcnoicnt  literalement,  c’cfl  la  où  efl  la  difficulté. 

D.  T I L E N V s. 

^iMnd  il  les  menace  du  feu  de  ttre  de  l' Eternel,  quiardra  iufqutsauplus 
profonddufepulchre,quiconfommera  la  terre  Crembrafera  les  fondements 
des  montagnes. 

H.  CONNESTABLE. 

Quand  VOS  dernières  Bibles  de  Geneuetraduifènt  ainfî  : Lefeu 
s’efl  allumé  en  la  cholerc  de  Dieu,  &abrufléiufquesaufonds  des 
plusbas  lieux  : Quand  Vatable  expofeces  paroles  de  l'embrafe- 
ment  de  Hierulalem  faidl  par  les  Babyloniens  & les  Romains: 
Q^nd  Caluin  l'interpretc  de  la  dcfolation  de  la  terre  des  luiB,  & 
dit  que  c’cfl  vnecomparaifon  métaphorique  que  Dieu  fait  de  Ton 
courroux auec le feu:Quand les annotatfôs  des  Bibles  de  Genéuc 
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de  l'an  (î;.côftc5t  en  marée,  que  c’eft  vncfaqon  de  ]>arler,Iiypcr- 
poliqi^^ourmonft'rer  lagrandcurde^punitions,  dont  Dièu  les 
fncnace:  Q^vous  reftcft’d  plus  en  cepaflage  la,  dequoy  vous 
preualpir  ; La  cliolerd  de  Dieu  a fouucnt,  comme  vn  feu,  c^puru  & 
delplc  la  ludée,  depuis  les  hautes  mpntagnes  iufquer  aux  pb;  bal - 
fes  vallées.  Etgo  Moyfc  a propofe  par  écrit  l'immortalité  de  l ame, 
comgnc  vn  article  de  Foy  î ' ‘ • 

D.  T I L E N V s, 

, il  écrit  toutes  ces  chojis,ilmonjireitffcx,cUirement  tint- 
mort  allié  de  tame,  U Rjefurreilion  des  corps  Je  lu^emenl final  ,le  Paradis  ^ 
tEnfef^lefêjuefi^poinfls  s' entretieAnent inséparablement. 

H.  CONNESTABLE. 

N'aucy-vous  point  de  front,  vous  qui  rejettez  toutes  les  Tra- 
ditions des  Aportres,  fr  outre  le  témoignage  & vlàge  perpttuel 
de  leurs  difciples,  on  ne  les  vous  mohftte  dans  'les  ccrits.‘'  Et 
quand  pour  fatisfaire  à voftre  contentieufe  importunité  , on 
vous  produitdcs  paflagesqui  les  fauorifént  , vous  mocquez  de 
tout  ce  qu’on  vbus allégué, s'il  n'eft en termds  fi  exprès,  & inca- 
pables de  toute  autre  expofition,que  vous  n’en  puilfiez  efehap- 
per  par  aucune  defaitte,  criants 'que  les  chofes  qui  appartien- 
nent à la  Foy,  doiuentefire  propofees  claintoent  ouucrte- 
menc  dans  l’Ecriture  ; N’auez-vous  , dy-jc,  point  de  fronr, 
maintehantqu’onvousfomme  que  vous  faciez  le  mcfinc  . cou- 
chant le  principal  article  de  la  Foy,  couchant  la  ba(è  & le  fon- 
dement de  tous  les  autres;  que  vous  le  monfiticz  dans  celle 
Loy  écricre , laquelle  vous  maintenez  par  ltf*témoignage  de 
Moylc  &deDauid,  auoir  efiéparfaitte& claire  à lalut  -,  devgu- 
loirfair'e  palTeralfc  rapfodiedeconicéhires.pourargumrntsnc- 
ce(Taircs&  infolubles  ? Et  encore  , ce  qui  cft  le  comblpoe  tout 
ce  chéf-d'ceuure  , vous  ayant  elle  propolé  cinq  article^  des 
quatre  derniers  defquels  vous  n'auez  pas  feulement  efé  ouurir 
la  bouche  ; dire  pour  toute  relponfe  , qu’ils  s’f  ntrctienncnc 
infeparablemcnt , c'efi:  à dire,  que  la  cdgnoilTance  de  l'vn, 
iâns  autre  preuue  {urnatqjtelle , s'enfuit  neceflairemenc  de  U 
cognoilTance  de  l’autre,  & en  ell  inlèparablc  ? Car  il  n'cfipas 

Suellion  de  la  connexion  qu’iU  ont  en  euz-mefmes , qjais 
e celle  qu’ils  ont  en  l'efprir  & en  la  cognoilTince.des  hom- 
mes , & encore  vulgaires  & brdinaires.  Quoy  donc?  quand 
i^uraypxouué  qu'Arifiôce  a tenu  que  l'ame  cfioiclncorruptible, 
.iepourrayconclurretoucd’vivtraia  , qu’iraura  ctcu  la  Refurre- 
éhon  des'^çorps  , le  Paradis , hEnfet'&  le  lugcmcnc  final?  Et 
moy  ic'vous  dy’ au  contraire , que  tous^csicitiqpoin^  font  au- 
tant d’articles  dc  Foy,diftJnéls&fcpatez,  qui  ontbeloin  chaenrt 
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à part  foy,(f VBC  doûrinc  reuelcc , &'d’vnc  lumietâCipcrnaturcllêî 
& du’il  n’y.a  ccluy d’eux, qui  n’aytcu  fesimpugnatcun  particuliers, 

qui>èbnucnoientncantmoin5,enlaconfcflion  desautrcsjPremic, 

rctrient.pour  le  regard  dda  Refurrèaion  desxorps , combien  y a- 
t’H  eu  dllluftrej  ccholei  de  Philolophes,  côbien  de  Rcligwns^tou- 
tes  en^ftres  de  Payens.coâabieri  entre  les  Chrefti# ns  mefmes  d«e- 
ûcsd*lieretiqueiqui  cro'yoient  que  les  amêscftoicnt  immortelles, 
&ncpouuoientellfc  perfuadezque  les  corpj  deuflent  refufeitetî 
Elles  vous  encore  ficcholiet,que  vous  nofç^liiez  nas  que  les  pte- 

« *t  A . _l : nn/* 
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miercs&  plus  difficiles  Apologies  de  l'Eglilc  Chrcfticnne.ontcfte 
fur  les  reproches  de  cét  article  ; que  la  Philofophie  humaine,  quel- 
quemctluàfio  qu’elle  euft  de  limmortalité  de  l’ame  ne  pouuoit  au- 
cuncmc'c  iToullct;  Apres  pour  l’article  duParadis  celcftc  & fpirituel, 
qui  cil  celuy  que  nous  difoiyi  au.c  S.  Paul  que  les  Peres  dfc  l’ancien 
Teftamct  croy  oient;Côbieny  a-t’il  eu  d homes  qui  ont  tenu  la  Rc- 
furreaionde  lâchait,  lefquels  ncantmoinspcnfoientfeulcmenr, 
que  les  âmes,  au  bout  doquel^uc  temps  deuoient  rentrer  denou- 

ucau  en  leurs  corps,  pour  viute  icy  bas  vnc  fécondé  vie  fcnl  uellc  « 

• corportllcîTicrcement,  pour  le  regard  de  l>Enfer,çomBien  yen  a- 
l’il  eu  qui  ont  creu  l’immortalité  de  ramc,la  Refuttcûiô  des  corps, 

& les  rccopipcnlcidcs  bons  en  l’autre  vie , qui  neantmoms  ont  nie 
l’Enfer,foit  en  foullcnant  qu’il  n’y  auoi'cquelcsgcntsdcbicnqui 

♦ icfufcitalTcqt.ôe  que  Icsames  Si  les  corps  des  mefehants , pviüoict, 

n . « poutiamaisparlamortîcommcDauidKimhi-,  Sepluficurs  autres 

pU-i-  luifiifoit  en  niant  l’ctcrnité  des  peines,  comme  OrigeneA:  fesfe- 

OnjcMtmiiU  pat  côfcquent  n’auoiiant  que  le  (cul  Purgatoire , 

l’Enfer, Et  quant  au  lugement  final,  combien  y en  a-t’il  eirqui  fc 
de  UchMr.  côtcntcz  dc  ctoitc  le  leul  iugement  particulipr  de  chaque  amc 

au  (ortiï  du  corps,  & n’ont  point  tccogncu  ceft  aduenement  per- 
fonncl  de  Dicu,&  ce  lugemÊt  final  Si  vniuerfel,que  les  ancies  luits 

croydict  par  laTradition  dc  cefte  célébré  Prophétie  d’Enochi^^o/çy 

USàtneurvieMamlcsmilÜmJefcsSam^^ 

(f/r  condamncr'toM  les  mefchatis  des  (cmres  de  leur  impietef  Tout  âinfi  doc 
que  fl  vous  auicz  fommé  d’Euteux , dc  vous  prouua  par  texte 
expiés  deia  Loy  Mofaïque . ladodrifle  des  Limbes  ou  du  furp- 
toire,&  qu’aptes  vous  auoir  allégué  quelques  conïeftures  de  lo- 
pÂion  de  Moy fe,  touchant  l’Immortalité, dc  l’atac , il  vous  répon- 
dit pour  route preuuc  du  tcfte,que  ces  poincls  la  s’entretiennent 
infe^ablcmétivous  vous  mocquetiez  de  luy:  Ainfi  a-t’H  mfte  oc- 
cafiondefcmocqueiioupluftolld’auôir  compalhon  deyous,  & 
vous  rcnuoyerà’féchole,  çonpour  régenter,  mais  pow  cftudicft 

Cepenaant,afinqû’il  ncfcmblcpasqucicvueillc  rien  dîminucr  du 

lufttede^osiaifonS,  ic'pricray lcslc£tt:urs,poUt  en  luger  plusle- 
rieu(;cmeni,de(piaewc  Wléps  fieen  la-placedes  anciens  IfrtElires,' 
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s'imaginer  qu’il  s’offrc  deux  hommes  à eux,  dont  l’vn  leur  die. 

Meilleurs, nccroyczncndc l'Immortalité  dcTamc  , de  U Kefur- 
reétiondes  corps, du  Paradis,  de  l'Enfer, du  lugeraent final , que 
ce  qu'il  vous  en  apparoitra  en  termes  exprès,  ou  par  confequen-  ' 
ceeuidcnte&nccelTairedanslcs  liures  de  Moyfc  ; Ne  vous  arre- 
fiez-point  àlaTradition  non  écrite;  N’en  croyez  que  Ce  que  vous 
en  trouuercz  vous  - mcfmcs  par  écrit,ou  ce  que  Tilenus  ou  vn  au- 
tre Doâeurfaiéf  comme  luy,  vous  cnpourra  dcmonlfrer  parar- 
gumcDtsnecrlTaircs&infolublcs  ; Tout  le  relie  rencz-Iepourfu- 
pcrllition, pour  impietéjpour  anathème.  Et  l'autre  leur  die, Mcf. 
ficurs,  encore  que  par  certains  rcrpcéls  cogneus  à la  fapiencc  de 
Dieu,loit  afin  de  contenir  nos  cfprics  dans  les  bornes  de  l’humili- 
tc,  loitpour  lier  les  oiiaillcs  auec  leurs  Pafteurs,d'vn  lien  de  chari- 
té plus  ellroïc, par  la  nccclTitcde  l'inllruâion; ces  articles  ne  Ce 
trouueiu  pas  couchez  11  ouuertcment  dans  les  liures  de  Moyfc,quc 
nouscnpuilIionstirerransl'aydcdcIaTradition,dcsconfcquen- 
cesmahifelles&nccclTaircs.' encore  qu’ils  y loient  contenus  feu- 
lement fous  le  voile  6c  enigme  d'vnautrc  fens  littéral  :*Neant- 
moins  vous  aucz  la  Tradition  paternelle  & héréditaire  devosPa- 
triarches  Abraham, Ifaac,&Iacob,inlltuits  de  la  propre  bouche 
dcDieu,queMoyfcn’a  point  voulu  fupprimer  ^ quand  au  cou- 
traire,il  vous  a commandé  d’interroger  vos  Peres  : V ous  aucz  l’at-  ^ 

tellation  authentique  de  feptante  anciens  de  la  Synagogue,  & du 
College  des  Prellres&  Sacrificateurs,  qui  vous  certifie  que  Moy- 
fc auec  le  volume  de  la  Loy  écrite , leur  a femblablemcntconfigné 
ces  mcfmcs  dodlrines  &Tradirions  non  écrites  : Et  partant  vous 
les  deuez  aulHcmbcalTer  comme  articles  de  Foy,  auec  pareille  ccr- 
titudeque  les  chofes  écrites.  Lequel  de  ces  deux  langages,  àvollre 
auis  iugeront-ils  lots  élire  le  plusàredification,ouàladcllru- 
ûion  ou  lalut.<’ 

M'  d’Evrevx. 

Qiaantà  Daniel  & aux  autres  Prophctcs,on  fçait  qu'ilsontellé 
plus  de  fept  ou  hui£l  cents  ans  depuis. 

D.  Tilenvs. 

Sicestémoignagttnejimiblentâjfe:^  cImts  au  fieur  du  Perron,  qui  con- 
jejje  neantmoim  qu'en  Daniel  ^ autres  Propheses  qui  ont  écrit  depuis 
Mojife,ils'en  trouue:^danftdere  que  ceux  qui  niaient  la  Rffurreilion 
entre  les  Corinthiensjludoientaujfthienlesvnsqueles  autres.  Cequimon^ 
flre  que  fi  ceux  qui  errent  en  quelque  poinél,  ne  P veulent  laijjèr  vaincre  par 
f Efensure , cela  n'auiem  pas  par  l'objeunte  ^ imperfeClion  dont  ils  la  calo- 
mment,  mais  parleur  malice  (ÿ"  aueuglement. 

H-  CONNESTABLK. 

d'Eureux  ncparlc’ny  près  ny  loin  de  ce  qui  le  trouue  XV 
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dans  Daniel  dans  les  autres  Proplietes  : mais  feulement  dit  qu’il 
cft  hors  de  propos  de  s’en  enquérit  furce  fujet,  dautant  qu’ils  ont 
écrit  long -temps  depuis,  bien  eftime-t’rl  que  le  témoignage  de 
Daniel  elt  beaucoup  plus  formel  qu’aucun  qui  foit  dans  Moyfe; 
maisnon  toutesfoisfi  exprès, quelanslefecours  de  la  Tradition, 
& l’authorité  de  l’interpretation  de  l'Eglife,  vn  efprit  contentieux 
enpuiHccrtre  forcéiny  mefmesquetousceux  qui  l’ont  commen- 
• té,  comme  Rabbiloluaentre  les HebricuXj&Polychronius  Euef- 

3ued'Apamée  entre  les  Chtellicns,(bient  d’accord  qu’il  s’entende 
e laRefurrei^ion.  Car  quand  il  plaira  à vn  Caluiniite,  pour  exer- 
cer fon  efprit  de  contradiélàon  , apporter  les  inelmes  interpreta- 
■ lions  figurées  fur  ce  palTagc,  qu’ils  nous  oppofent  ailleurs  en  des 
textes  plusexprési&  dire  que  c’éfl:  vn  oracle  prophétique,  & par- 
tant fufceptible  de  locutions  métaphoriques  & énigmatiques  ; & 
que  dormir  en  la  terre  de  la  poudre  ne  lignifie  pas  là , ellre  mort, 
• . mais  le  tenircoy&  tranquille,  (ans  faire  parler  de  foy  j & que  la 
gloire  & l'infamie  du  fiecle  ne  lignifie  pas  là  lelalut  & la  damna- 
tion éternelle,  mais  la  gloire  ou  la  honte  & infamie  du  monde  i II 
fera  difficile  de  le  conuaincre  grammaticalement.  Dont  il  appert 
combien  l’vfage  de  laTradition  prophétique  & A pollolique,  cft 
nccclfaire,  non  feulement  pour  la  conlcruation  des  dodàrines  non 
. écrites , mais  aulTi  pour  la  garde  de  la  vraye  interprétation  de  cel- 

les qui  font  écrites:  Et  combien  ccux-la  font  pernicieux  à l’Eglife, 
quiladcfpoüillcncde  fcsarmcsi&expofcnt  Icnud  texte  des  prin- 
cipaux articles  de  noftre  foy  , à la  malicieufe  interprétation  des 
écrits  particuliers. 

D.  T I L E N V s. 

XVIII.  Outrt  ceUeJl  i noter  tjuil  A pieu  i Dieu  dtfpenfer  U reueUtion  de  fit 
•volonté, de  fis promejfis^ de  fin aUiance,par certains  deff't^,accroiJJanf 
toufiourslamefure de  cejle  reueUtion  auec  taccroijfement  de  tige  du  mon- 
de. Ce  fie  aconomie  fi  remarque  clairement  en  t Ecriture,  quand  nous y ob- 
firuonsles  dem;(^  depuis  Adam  iufques  à Abraham,  depuis  Abrahamiufi 
ques  à Mojyfi,depuu  Moyfe  iufques  à Dauid , depuis  Dauid  iufques  i U 
tranfmigratton  de  “Babylone,  depuis  la  tranfmigration  de  ’Babylone  iuf- 
ques a lefus-Chnfi,  quiaefié  U lumière  mefine.  Cefi pourquoy  le  temps 
de  tëglifeludaïque  eh  appelle  temps  et  Enfance  : Le  nofire  au  contraaeU 
Plénitude  des  temps. 

H.  Connestable. 

Que  des  choies  qui  concernent  la  perfonne  & l’ofifice  du 
Melfie,  & autres  panicularitez  de  la  Religion  Chreftienne,  iln’y 
en  ayt  eu  pluficurs  propofées  pat  le  nouucau  Teftament,  & ne- 
celTaires  au  falut  des  Chreftiens  , qui  n’eftoient  point  conte- 
. nues  dans  l’ancien  , perfonne  ne  vous  le  difputc.  Vous  fculs  au 

contraire 
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concrairc,  le  niez,  qui  maintenez  que  Chrift&  fes  Apoftres  mont 
nen  enfeigné , qui  ne  fiift  dans  l’Elcrilure  des  luifs , & quelle  feule 
elloitfufhfantc,  fans  l’aydc  d’aucune  autre  doûrine,  pour  tendre 
quelque  homme  que  ce  fûll, voire  vn  Docteur  mefme,tres-parfait- 
temée  infttuiü  de  tous  les  poindls  appattenâtsà  la  Religion  Chre- 
iHenne.  Mais  que  des  choies,  non  particulières  à la  doârine  Euan- 
gclique,  ains  communesà  l’vne  & a l’autre  Loy,&  qui  ont  deu  dire 
le  fondement  de  toute  vraycReligion,côme  des  premiers  chefs  qui 
vous  ont  efté  propofez , la  cognoiflance  n’en  ayt  point  ellé  necef- 
faire  aux  Ifraclites;  &:  que  tous  les  fidelles  qui  ont  elle  deuant  la 
Loy,  & fous  la  Loy,&  apres  la  Loy,n’ayent  point  creu  l’immortali-  _ 
té  des  âmes , la  Refurredion  des  corps,  le  Paradis , l’Enfer,  le  I uge- 
ment  final  ; & par  confequent  n’ayenteu  vne  parole  exprelfe  do 
Dieu  pour  tous  ces  articles,  Icfquels  ils  n’eulfent  peu  autrement  te- 
nir auec  certitude  de  Foy,petfonne  ne  vous  l’accorde. 

D.  T 1 L E N V s. 

Si  donc  l'ëjcritwre  de  l’ancien  Tejiament  a Iflé  lumière  ft^fante  aux 
Juifs,biene^u  elle  fujl  moins  claire  que  la  nojbre -.Combien  filus  nous  deuons 
nous  contenter  de  celle  que  nous  auons  par  taddition  du  nouueau  Te- 
fiament'! 

H.  Cônnestable. 

Si  doncl’Efcriture  de  l'ancien  Teftament  n’a  pas  efté  fuffifante,  XIX. 
• lansraydcdelaparolcdcDicunôcfcritc,pourenfeigncraux  luifs 
qui  auoient  befoind’vne  beaucoup  moindre  cognoilfance , que 
nous,  les  principaux  articles  de  leur  Foy  : Combien  celle  du  nou- 
ucau  Teftament , qui  félon  vous  my  a’rien  ajouftc,& ne  contient 
aucune  doârine.qui  ne  fepuiffe  prouuer  parfaittement  par  l'an- 
cien(cul,eftcllemoinsfumfante,farisl’aydedela Tradition  ver- 
bale des  Apoftres,  pour  décider  tous  les  poinâs  particulien  de  la 
Foy  Chrcfticnne,  qui  font  en  bien  plus  grand  nombre  que  ceux  de 
la  Iudaïque?£t  fi  la  Loy  de  Moyfe  qui  a elle  appellce  la  Loy  eferite, 
comme  ayant  efté  reduitte  par  forme  de  corps  de  dodrine,  en  vn 
volume,  deuant  que  d’eftre  propofée  au  peuple , & beaucoup  plus 
.rcftrcinte&  obligée  à laformalité  de  rEfcriture,que  celle  du  nou- 
ueau Teftament,  a neantmoins  eu  befoin  de  la  Tradition  non 
eferiterCombien  plus  la  Loy  de  Chrift  promife  à rEglife,non  dans 
des  tables  de  pierre,  ny  dans  des  peaux  d'arbres  ou  de  beftes, 
mais  dans  les  cŒurs  & les  efprits  des  fidelles,  & dont  les  Apo- 
ftres ont  fait  la  propofition  de  viue  voix,  fans  eferire  rien  de  pre-  # 

nüer&  vniuerfel  deffein  , mais  ftulement  par  incident  & fur  ' ‘ 
les  oecafions  pofterieures  ; admcttra-felle  la  focieté  de  la 
Tradition  verbale  des  mçfmes  Autheurs  , dont  elle  eft  proce-  ^ 
déc  } [hrift  ( dit  Eufebtf,  Euefquc  de  Cefiuée  en  Paleftinc,  il  y a 
Oett.diuerjis.  Kk 
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près  de  treize  cents  ans)  n'a  voulu  con/ignerfes  enfeigntmtnts , ny  aux 
tables  lit  pierre,comme  Moyfe,nŸà  tencreeyaufafier^maudlnsles  âmes 
pures  &intelltS}ueUes  de fesdtjcil>les, dans  lejîjuellts  dejeriuant  les  loix  du 
nouueau  Tefiament , il  a accomply  la  l^ropbetiede  Hieremie,<pti  dit,I'infli- 
tueray  vn  nouueau  Teintent, non  a lafafondu  Tefiament  ijuefmyinftitué 
auec  Ifurs peres  : carvotcy  le  Tefiament  tjuejinfh'ueray  autcLt  maifon  d'I~  ' 
Jrael  :Jedonneray  mes  loix  dans  leurs  ornes, & les  efenraydans  leurs  caurt, 
ie  feray  leur  Dieu,  (y  ils  feront  mon  peuple.  Cefluy-la  dont  eferiuit 
en  des  tables  inanimées,  ëreefui  cy  a trace  dans  les  ornes  vittantes  de- pt 
, , , difaples,  les  parfaiils- enfeignements  du  nouuéau  Tefiament  I ^ eux  filon  ■ 

«S  t intention  die  leur  maifire, accommodants  leur  doflrine  aux  oreilles  de  plu~ 
Jiii}enyn'BiiiX‘fieurs,&CC.lesontconfignees,  * en  partie  par  lettris,en  partit  fans  lettres, 

M'  d’E  V R E V X. 

itt.e.io.  Car  quant  au  liure  de  lob, outre  ce  que  U plufpart  des  luifs  , 6i 

Mcrcerus  auec  cux,&  1«  principaux  Caluiniftes,  nient  que  le  paf- 
fage  qui  y ell, s’entende  de  la  Rcfurrc<!lion  : 

D.  T I L E N V s. 

^uant  auliurede  Iob,aucjuel  laRefurrefliondes  corps , ^ par  eonfi- 
ejnent  t Immortalité  de  t orne,  fi  rrouut  en  termes  exprès , auoy  ijue  Jie  le 
fleur  du  Perron , qui  nous  attribue  à tort  ,.la  fauffe  expofuion  dequelques 
jdnaiaptifies.  * 

H.  CoNHESTABLH. 

XX.  ^ heure,  lequel  eft  impoReuede 

Moniteur  d'Eureux  ou  de  vôus,qui  criczqu’il  vous  fait  tort  devous 
attribuer  la faulTcexpofîtion  dequelques  Anabaptiflcs  , pour  cc 
qu'il  ditqueMercerus  & les  principaux  Caluiniiles  nient  que  le 
paflfagede  lobs’cntcndc(c’cftàdirc,dintclligence  neccllâirc,  & 
dont  on  puiiTc  tirer  vne  preuuc  demoBiïratiuc)de  la  Refurrcâion. 
Oyez  donc  Mercenas  lur  cc  palTagc  : Prefque  tous  les  interprètes 
Chrefiiens , dit-iï , tant  anciens  quemodemes  ,referentceverfit , aueeles 
deux  fiuiuantr,  à laRefitrrtfl'ton.  Mats  moy  auec  les  Hebrieux,  ie  prens 
' tout  ce pajfage  autrement . p lob parloit  icy  delà  Refurrefhon  futss- 

re,  les  Hebrieux  ne  l'euffent  point  omet , qui  croyent  aujfi  eux-mrfines  la 
Refurreflion.  Or  defix  on  de  fipt  commentaires  Hebrieux , à peine  en 
trouuefest_'Vous  vn  qui  l'y  rapporte.  Nj  à la  vérité  le  difiours , ou  les 
parolesde  Ioh,pvousles  cenfiderest,  de  près  &•  diligemment,  ne  la  regar- 
^ dentpotnt.  Voyla  le  jugement  de  Mciccrus:& pourtant  au  lieu  qiie 

• la  verfion  de  l'Eglifc  traduit,  le  A;ay  que  mon  Rédempteur  eft  vi- 
uat,  & qu'au  dernier  jour  ie  refufeiteray  de  la  tetredl  toumc,lc  fçiy 
que  mon  Rédempteur  cil  viult,&qu’il^cmeurcra  le  demietfurk 
terre.  Et  quant  à ce  qui  fuit  en  noilre  trads^ionje  veiray  Dieu  en 
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mi  chair  j il  le  tourne, le  vetray  Dieu  de  ma  chair  ; & l’cxpofc  ainli: 
A caufcdclaffli£tiondcmachair,icvoy  &:  contemple  Diea.-c’cfl: 
a dire.fapui (lance  & fouucraine  bcneficence  en  moy.Or  que  Mer- 
cerus  fuit  des  principaux  Caluinillcs,  voire  le  principal, pour  la  co- 
gnoiHinccdcslcttrcsHcbraïques,  il  ne  faut  que  voir  l’Epillre  li^ 
minairedcBezc.quiaeftéleparrindeceft  œuure.&l’afaicl  impri- 
mer à Gencue,  apres  la  mort  de  fonautheut:  Et  que  celle  verhon 
de  Mercerus.ayt  eflé  apptouucc  par  lesprincipaux  CaluiniHes.il  ne 
fautquehrevosdernicres6iblcsdcGenéue,où  l’on  trouuera  que 
vos  nouueaux  Corre^leursont  inféré  dans  leur  texte,cn  ce  pafTage, 
toute  la  traduâion  de  Mercerus.de  mot  à mot,  & mis  à collé  ,■  loft 
interprétation, en  telle , comme  la  plus  naïue  & litteralc)&  celle  de 
la  Rcfurredlion  par  dilîondliue , comme  vne  variété  d'expofiriori. 
Voicy  leurs  propres  paroles  : h ff*j  cfuc  mon  ReJtmptcKrvit  ,^cjuil 
demeurera  le  dernier  fur  la  terre , c'ejlà  dire,  ( annotent-  ils  en  marge) 
iju  il  ejl  eiemel  ,ër  immuable,  gÿ*  par  confetjuent , qu’il  gouuerne  tout  par 
piprouidtnceetemtüe-,  de  laquelle  precedent  mefmes  les  affli{lions  que  j’en- 
dure: Ou,quiljèradel>out ledemterfurlapouffiere  ; fuiuant  l'interpreta- 
tion  deceux  qui  expofent  ce  pacage, de  la  ReJurre(hon.  Allez  mainte- 
nant, fiedittes  qu’on  vous  fait  tort  d’imputer  à ceux  de  vollre  par- 
ty, qu’ils  oHent la nccellité  delà  preuue  de  la  Refurreélion , des 
paroles  de  lob , & vous  empefehent  d'en  pouuoir  argumenter  de-- 
monllratiuement. 

M'  d’E  V R E V X. 

Iln’yanul témoignage alTeuré.queleliuredelobfuJl  en  élire 
lors  que  la  Loy  de  Moy  le  fut  donnée. 

D.  T I L E N V s. 

Nous  apprenons  bien  des  Juifs,  que  Afoj/fe  ayant  trouué  ce  liure  au  pays 
de Madian,oùejloit fonbeau-perefapporta en  Egypte, pour lepropofer aux 
Juifs,comme  vn  exemple  de  patience  en  leur  fruitude. 

H.  Contestable. 

Ny  les  luifs  ne  confentent  en  l’opinion  que  Moyfe  ayt  ellé, 
ourclcriuain,oulepublicateurduliuredc  lob.maisont  pour  ce 
regard , prefque  autant  d’auis  comme  de  ceruelles  my  les  plus  fulh- 
ünts  de  vos  commentateurs , ne  s’y  accordent  : Au  contraire, 
Occolampade  , en  la  préface  de  fon  commentaire  fur  ce  liurc, 
dit  qu’il  cH  vray-fcmblable  qu’il  ayt  ellé  eferit  par  quelqu'vn 
des  autres  Prophètes.  Ny  il  n’cfl  pas  quellion  icy , d’vne  ima- 
gination Rabbinique  , mais  d’vnc  vraye,&  alTeuréc  certi- 
tude. 

D.  T 1 L E N V s. 

Mail  quand  nous  difons  que  cefe  hiflotre  ell  aduenuëdeuant  que  Mqyli 

efrm^ULojy,nousfommesfo%deX‘ncoJêq"f«fff^^‘‘^l^fi^^'‘’'‘J^q>"^ 
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noustnfeiÿtetfuafresUpMhbc^tiondeULoy  ,il  n'cjloit  licite  de  fdcrifier 
ailleurs  aue  dtutinl  tjdrche  ou  le  Tahtmatle,  fans  commandement  f^e- 
cial.  Tellement  t^uefijob  eufl  efléafres  la  Loy  de  Aioyfe,  ou  il neufi point 
contreuenu  a la  Loy  tnfacrifant,ouDieuneuflpouitappr»uué  le  facri- 
fice.  L'aage  aujji  que  tSfcriture  attribué'  à lob,  nous  fait  croirujD’i  Uefié 
deuant  Moyfe,  lequel  témoigné  que  ceux  de  fin  temps  nentiuoientpas  fi 
longuement. 

H.  CONNEST4.BLE. 

Contre  qui  VOUS  picqucz-vousîM'd'Eurpux  vous  dit  qu’il  n’y 
a nul  témoignage  all'curé,  que  le  liurc  de  Thiftoire  de  lob  fuften 
eftre  lors  que  la  Loy  de  Moyfe  fut  donnée  , ny  par  confequent 
qu’on  en  pcull  argumenter  dés  lors, comme  de  doârincécriccrEc 
vous, vous  fuez  fang  & eau , pour  prouuer  que  la  perfonne  de  lob 
eftoit  douane  Moyfe.  Ne  vous  oattez-vous  pas  contre  voftre 
ombre?  Vous  voulez  monllrer  que  vous  auez  leu  Icsaruiotations 
de  T remelius  : Et  puis  c’cll  tout. 

M'  d’E  V R.  E V X. 

Au  contrairc,la  plufpart  penfent  qu’il  a efté  écrit  depuislatranf- 
migrationdcBabylonc;Eclcmble  qu’Ezechicl  mcfme  le  conAr- 
inc,qui  dit,Noé,Daniel,&  lob. 

D.  T I L E N V s. 

La  con jeclure  du  fleur  du  Perron, qui  veut  qu'il  ayt  t/efeu  depuis  U trou  fi- 
migration  de  ‘Babylone,ef} friuole.  Jl  la fonde fur  ce  qu'En^echiel  nomme  en- 
fimblt  Danieliy  lob.  Dont  s'enfiiiuroit  que  P/oé  aurait  ejlé  de  ce  temps-la. 
Car  le  Prophète  le  nomme  auec  les  autres. 

H.  CONNESTABLE. 

N’auez- vous  pas  befoin  d'hellcbore  ? Où  ell-ce  que  M'd’E- 
ureux  veut  que  lob  ayt  vefeu  depuis  la  tranfmigration  de  Baby- 
lone?Prenezvoslunettesdumatin,&rcgardezs'il  parle  de  la  per- 
fonne, ou  du  liure.  Et  quant  à la  conlideration  qu'il  apporte,  non 
en  qualité  d’argument  necelTaire,mais  de  fimple  conjeûure,  pour 
colorer  aucunement  l’opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  le  liure  de 
lob  a edé  écrit  depuis  la  tranflation  des  luifs;  Afi^uoir,  qu’Eze- 
chicl propolant  pour  exemple  d’hommes  deliurez  de  grands  pé- 
rils , en  faucur  de  leur  pieté,  Noc,  Daniel,  & lob  i fait  par  deux  rois 
ce(lecnumcration,touftourscnmefmerang,  c’ed  à dire,  Noé  le 
premier,  Daniel  le  lccond,&  lob  le  troilîéme  : ce  qui  femble  in- 
finuer  quelque  relation  à l’ordre  de  la  defeription  deleunhiftoi- 
res  i &parconfcqqcnt,prefuppofer  que  celle  delobayteftéécritc 
depuis  celle  de  Daniel  ; Vous  rcfpondcz  que  cede  conjeâurc  eft 
friuole,  pour  ce  qu’il  nomme  auiii  bien  Noé  que  les  autres.  Que 
voulez  vous  dire?cdiez- vous  lobre?cdiez  vousàjéun,quandvous 
auez  écrit  CCS  inepties?  * 
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Et  pour  le  regard  de  l’argument  de  noftrc  Seigneur  contre 
les  Sadduccens;  Il  prouue  bien  1 Immortalité  de  famé,  & non 
les  autres  points.  Maiscellargumentla.jurquesàluy.eftoitin— 
cogneu  aux  Iuifs,qui  pour  celle  caulc,  admirèrent  l'infinité  de  fa 
lapicnce.  Et  oartant  il  fâlloit  qu’ils  en  euflent  receu  la  creance 
pour  article  de  Foy,  par  Vn  autre  moyen  que  par  la  lc(aure  des 
liures  de  Moyfe  iafijauoir.parlaTradition  d’Abraham,  Ifaac,  la- 
cob,&  autres  Peres.  ’ 

D.  T I L E N V s. 

'Triant  de  t argument  de  nojhe  Seigneur  contre let  Sadduceens,  ilmon- 
Jhtcjuilne'voidpaiplHS  clair  aux  liures  des  EuangelUles,  tju’en  ceux  de 

Moyfe.  llditqueceilargument prouuehienl'Immortahtédel-ame,  mau  c.ii. 

nonles autres  pomfls,  ce/l  à dire,  la  Refurreéhon  des  corps.  Et  toutes- 
fou  fainélA/arthieu  àt  en  termes  exprès,  queno/ln  Seigneur  cita  cepajfa- 
ge  de  Moy/ê,pour  prouuer  la  Refurre/lion  des  morts,C>r  tjue par  ce  jeul  ar- 
gument il  ferma  la  houebe  à fes  ennemis, ejui  aimèrent  mieux  fè  taire  que  con- 
tinuer  à blajmer.  ‘ 

H.  CONNESTABLE. 

&ceft  Argus.qui  doit  voir  fi  clair  en  XXIIÜ. 
l’Efcriturc.Monlieurd’Eurcuxditquerargument  de  noftre  i>ci- 

fncur  prouue  bic  l’immortalité  de  l-amc&  non  les  autres  points, 
ont  la  Refurredion  des  corps  eft  vn  entre  plufieurs.  c'eft  adiré 
qu’il  ne  la  prouue  pas  ncccflaircment.Car  que  l'Immortalité  de  Pa- 
ine ne  puifl'ecftrcvn  degré  &vn  moyen  probable  & conicdural, 
pour  induire&difpofcr,auecd’autreS  aydes.vn  hommcàadracttré 
la  Rcfurrcclion  des  corps.nousn  y répugnons  point.  Et  vous,  vous 
alléguez  que  fainél  Matthieu  au  contraire, écrit  en  termes  exprès. 

Que  noftrc  Seigneur  cita  ce  paflage,  pour  prouuer  la  RcfurrcÀioiî 
des  morts.  Quelle  forme  de  contradiélioil  eft  celle- la?  La  Refur- 
reûion  des  corps , & la  Refurreeftion  des  morts , cll-ce  vn  mefme 
terme?  Il  y a bien  de  la  rimeàla  vérité:  Mais  pour  cela,  s’enfiiit-il 
que  ce  ne  foient  deux  rermes  diftinds , & que  fainû  M atthieu,par 
la Rofurreiftion  des  morts,  que  nioient  les  Sadduceens,  n’ayt  oéu 
entendre  fimplcment  la  fubfiftcncc  de  l’amc,  & la  rcftitution  de 
celle  autre  vie,  laquelle  Dieu  donne  aux  cfprits  des  Fidel  les  .apres  la 
mort  du  corps,  que  fainél  lean,  félon  les  voftrcsmclincs,  appelle 
en  fon  Apocalypfe,  Refurreiftion  première  ? Oyez  Caluin  en  là 
Pfychopannychie.  Pour  cefte  caufe , dit-il,  Jean  enfetgne  double  Calai.,  i,  Pf}- 
Refurre/lion  , comme  douhlemorf,  ai feauoir, la  première , de  Came  auam 
le  Jugement  ; tautre  , ouand  le  corps  qt  Istfe  rejùfciteront  enjemble  en 
gloire,  ften  heureux,  ait-ii^fffxquiaurontpartenlaRefurrrélionpre- 
miereiEnceux  l^Mfecondemortn’apoirudelitu.ï.t\Tipeci^)Ks\  7/ftf 
Oeu.diuer/es.  Kk  iij  ^ 
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'vfîté,iit-'\\,queU'viequinoiu  refteaj>rtsccfteviemortcllc,efi  4pptUéeJu 
nom  de  Rcfurrci}iott,tnl'€fcritHre.  Carejuand  ilejl  dit  ijitelcs  Sadduceens 
nioiemUKtfrrreâlioHjCeUtie  fi  référé  pas  «h  x cor  fs,  mais 'veut  dire  fm- 
flement,c^ut  leur  opinion  elioit  tjuil  ne  refioit  rien  de  t homme, apres  la  mort, 
îLat  Oyez  Zuinglc  en  fou  commentaire  fur  ce  propre  partage  de  fiindk 
' ’ Matthieu  : Cefte  réponfi,  dit-il , n appartient  point  à la  Refurreêlion  d» 

corps , mats  i la  fiihfijlance  de  l’ame  apres  la  more.  Par  la  Refurreélion  donc, 
il  entend  la  perjeuerance  de  lame  apres  la  mort  du  corps.  Car  fi  tame 
djihraham  nef  oit  riin  dutout  apresla  mort  ,pourquoj  'Dieu(èdsroit-il 
le  Dieu  d'jihraham  î Cell  à vous  mai  ntenant  à vous  accorder  auec 
vos  maillres , lequel  devons  ou  d’eux, ne  voit  goutte  aux  liuresdcs 
Euangeliftes.Car  voila  Monlieur  d’Eureux  hors  du  pair  pour  ce 
regard  : loint  que  quand  fain€t  Matthieu  diroit  en  termes  exprès, 
me  noftre  Seigneur  auroit  allégué  ce  texte  contre  les  Sadduceens, 
urladifputedelaRefurreéUonducorps;  que  s'en  pourroic-il  in- 
férer neccfl'airementîL’herefie  des  Sadduceens  n'eltoit  pas  denier 
la  fimple  reftitution  des  corps  ; mais  en  premier  lieu  , l'Immorta- 
lité de  l'ame,&  puis  par  accclfoire  & confequcnce.la  refumpdo  des 
corps,  ils  tiennent,  dit  lofephe.dcfinirtantleurherefic  en  vn  mot, 
tjuelesamesperijfent  auec  les  corps. MeCmcles  luifs  ccriuent  que  leur 
dodrine  eltoit  venue  de  celle  fcntence  d’Antigonus  maiftre  de 
Saddoc, qu’il  falloir feruir Dieu, pour  l’amour  de  luy-mefme,& 
fans  efperancc  de  loyer.  Au  moyen  dequoy  ils  fupprimoienc  tou- 
te attente  de  recompenfe , & de  punition  apres  la  mort.  L’erreur 
donc  des  Sadduceens,  touchant  fa  Refurreâion  des  corps , cllant 
fondé  fur  ce  principe,  qu’il  nerelloit  rien  de  l’homme,  pour  re- 
prendre & reucllir  te  corps  apres  la  morc.l'argument  de  nollre  Sei- 
gneur,qui  combatcefondement,n’aura-t’ilpaspéu  eftrealleguc 
particulièrement  contre  eux, fur  le  different  de  la  Refurreélion  des 
corps,comme  dellruifant  leur  confequence;quepour  cela,la  preu- 
uc  n’en  fera  pas  abfoluë  contre  ceux  qui  feront  d’accord  de  l'Im- 
mortalité de  l’ame,  & nieront  la  refurreéHon  delà  chair  pK>ur  quel- 
que autre  conflderation! 

D.  T 1 L E N V s. 

Si  iufijues  làilauoitepé  incogntu  aux  lut  fs , comme  di  t le fieur  du  Per- 
ron,cela  ne  monjlre  pas  tinfufffance  de  t Ecriture. 

H.  CONMESTABLE. 

XXV,  L’infuffifance  de  l’Efcriture,non  qui  nous  donne  raddrefle  & les 

moyens  pour  apprendre  d’ailleurs,cc  qu  elle  n’enfeigne  pas  immé- 
diatement :1a  neceflité  de  la  Tradition,  ouy  quieltrequife  pour 
fuppleer  en  nollre  efprit,non  feulement  ce  qui  n'ellpas  exprimé  en 
l'E(criture,mais  ce  qui  ne  nous  apparoippas  y dire  cxprim^i&  que 
nous  fommes  obligez  de  lipuoir. 
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Ouy  tien  t ignorance  de  t Eghft  de  ce  temps-  U , & la  négligence  de 
ceux  tjiti  ne  daignaient  fonder  les  EjcrititreSy  comme  najbre  Seigneur Uiy 
ixhortoit. 

H.  CONNBSTABLE.  Olfl) 

Ny  l’Eglifc  ludaïquc  ne  doit  dire  aceufée  d’ignorance,  pour 
n'auoir  pas  fccu  iniques  alon  trouucr  en  l’Efcriturc  ancicnc,qui  cil 
ce  liure  écrit  par  dehors  &par  dedans, & fecllc  de  Icpt  icaux,cc  que 
le  Fils  de  Dieu. qui  a la  clef  de  Dauid,qui  ouurc  & perlonnc  ne  fer^ 
me;  ce  que  eduy  dont  il  cil  dit,  l'Aigncau  dl  digne  de  prendre  le 
liure, &aouurirfcsfcauxiyatrouuc.  Nyvollrc  prétendue Eglifc 
nefedoit  gloriher li depuis  qucChriilaouucrtle  fcnsafesdirci- 
ples,  &nousacxpoic  luy  mcfmc  lesEfcriturcs,  clleypenfc  voir 
plusclair,quc  ne  faifoit  la  Synagogue.  Combien  qu’auec  tout 
ccla,l’intclligcncc  de  l'argument  de  nollre  Seigneur  ne  vous  dl  pas 
il  facile,  qucvosprinapauxDodcurs  l'oient  encore  d'accord  en 
quoy  conulle  le  ncrf&laforcc  de  celle  prcuuc.pourla  rendre  ne- 
cdTairc  & infolublc.  Les  vns  veulent  comme  Zuinglc  &:  Buccr, 
apres  faindHicrofmc,  quece  foit  en  la  relation  prclcnte  du  mot 
de  Dieu , aucc  ce  dont  il  dl  diû  dire  Dieu  : quinc  peut  auoir  lieu, 
prétendent-ils, linon  que  ceux  dcfqucls  il  fe  dit  Dicu,foient  verira- 
blcmcnt.Non-plusqu'vn  Roy  ncpeutellredifl  aduellemét  Roy, 
fans  fubjets.Mais  Beze  allègue  que  dans  l'Hcbrieu,le  verbe  fuis,  n’y 
dl  point  cxprimcilcqucl  partant  fe  pouuant  fupplécr  aulli bien  au 
temps  prétérit,  comme  au  prcrcnt;Illemblc,dit-il,quc  les  Saddu- 
ceens  pouuoicnt  répliquer  que  Dieu  femoignoit  par  ces  paroles, 
non  qu’il  dloit,mais  qu’il  auoit  clic  le  Dieu  d’Abraham,  Ifaac  & 
lacob.loint  que  quand  mefme  le  verbe  y lcroit  exprimé,  & en 
temps  prefent , la  folution  do  Beze  ne  lailferoit  pas  de  demeuref 
touliourscn  fon  cntier.Carl’vfage  ordinaire  de  toutes  les  langues, 
porte  que  les  choies  retiennent  encore  les  noms  de  leurs  relations, 
apres  l’cxtinélion  de  leurs  termes  corrclatifsjCommcRuth  dl  ap- 

fcllcc  femmedu  mort,  rholldred'Hclifccdlappclléelamcrc de 
enfant  qui  clloit  mort,  lacqucs  &Iean  font  appeliez  fils  de  Zebe- 
déc,  Pierre  fils  de  Iona,&ainfi  des  autres.  Et  pourtant  le  mefme 
Beze  recourt  à vn  autre  moycn,qui  dl  la  vertu  de  l'alliance  témoi- 
gnée parcelle  phrafe.  CarquandOicufediteilrcDicudequ'el- 
qu’vn,  par  tout  en  l’Efcri turc  cela  lignifie,  dit-il , non  vne  alliance 
temporelle,  mais vncontraû  de  bienueillancc  perpétuelle.  Mai» 
outre  ce  que  la  nccdlitédc  celle  explication,ne  Icpcutconclurre 
d aucun  lieu  de  Moyfc,  qui  dl-cc  dont  il  dl  quellion,&  qu’il  n’ap- 
paroit  nulle  part,^ar  les  paroles  des  cinq  liuresdelaLoy,qucDicU 
aytdlendu  la  duree  de  fon  alliance  aucc  leshommes,à  antre  perpe- 
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tuicc  qu'à  ce  11c  de  leur  vie,  & de  leurs  enfants  apres  eux  ; &quc  le 
paflaged'AbacuCj'Tues  noftrc  Dieu, nous  ne  mourrons  point  ; & 
autrcsrcmblablesqu'onciceàcc  propos,  foie  qu'ils  y feruenc  ou 
non, ncfonc  point  alléguez  deMoyre:Ilell  certain  que  ce  n'apas 
efté  l’intention  de  noftrc  Seigneur, de  fonder  fon  argumcnt,furre- 
nergie generale dclapromcüc&dcralliance  de  Dieu, quand  il  af- 
ferme à quclqu'vn,  qu’il  cft  fon  Dieu.  Car  autrement  il  n'yauroit 
point  eu  de  raifon  d’aller  rccercher  paniculicrcmcnt . &tout  ex- 
près, ces  paroles  prononcées  apres  la  mort  d’ Abraham,  d llaac , & 
de  Iacob,pluftoft  quelcs  paroles  formelles  de  l'alliance  mefme,l'a- 
qucllc  il  contraâaaucc  Abraham  viuanr,  par  ferments  & facre- 
ments  n authentiques , lors  qu’il  luy  dit,  le  (cray  ton  Dicu,&:  de  ta 
fcmcnce  apres  toy  ; ou  que  toutes  les  autres  promciTcs,  faines  par 
luy  aux  viuants  d'eftre  leur  Dieu,  comme  quand  il  dit  tant  de  foisà 
tout  le  peuple  d’ifracl  qu'il  cft  leur  Dicu;quand  il  s'appelle  ft  fou- 
uent,  le  Dieu  des  HcbncuxiNy  n’y  auroitpoint  cude  propos  d’al- 
léguer aux  Sadducccns,quicftoicnt  bien  tTaccord  que  Dieu  eftoit 
lcürDieud’cux-mcfmcs,8cdctouslcsFidcllcs,  pendant  qu'ils  vi- 
uoient , que  Dieu  fe  dift  Dieu  d' Abraham , d’Ifaac  & de  lacob.s'il 
n'cuft  entendu  fonder  fon  argument,  fur  ce  que  c’eftoit  apres  leur 
mort , que  ces  paroles  auoient  efté  prononcées.  Et  pour  ce,  Caluin 

Srcuoyant  les  refponfes  de  chacune  de  ces  preuucs  a part,  les  pai- 
:rit  toutes  cnfemble.  Mais  il  n'eft  pas  qucftion  icy  d’vn  ramas  de 
conjedhircs;  Il  cft  queftionde  trouucr le  moyen  umplc  , vnique 
&indiuifiblc  dcladcmonftfation,quifcul  force  & conclue  nc- 
celTaircment.  Ce  que  vos  doûeurs  n'ont  encore  f<;cu  faire  d’vn 
commun  accord  iufqucsàprcfcnt.  Et  partant  vous  ne  dcuezpas 
aceufer  en  ce  poin<ft,la  négligence  de  l'E  glife  luda'ique,qui  n’igno- 
roit  pas  ceft  argument,  par  faute  d’auoirleu  le  palfagc  ; car  C^uin 
ditquenoftre  Seigneur  le  choilît  exprès , pour  ce  qu'ils  l’auoient 
ordinairement  en  la  bouche  ; mais  dautant  qu'il  n'y  eftoit  pas  fî 
clair,qu’il  ncfiift  befoin  d'vnc  grade  fubtilité  & admirable  fàpicn- 
ce,  pourl’cn  recueillir  : Etpar  confequent,n'y  eftoit  pas  couché  en 
la  forme  que  vous  voulez  que  les  articles  de  Foy  foient  propofez 
dans  l'Eferiture  ; c’eft  à dirc,cn  termes  fi  clairs  & cuidents,quc  cha- 
que fimplc  fidelle,fans  interprete,lcs  en  puifle  recueillir  intallible- 
mc  t.  Au  moyen  dequoy  il  leur  eftoit  ncceflaire  de  l'auoir  d'ailleurs, 
& le  croire  comme  article  de  Foy,  par  Tradition  non  écrite.  line 
Céim.im it.ctf.  fan tf4S, dit Calu in , penfir ^ Chrip ajt prit f»m ctutfe et , />/«- 
floflqucqutlaut4i4trc,rMU  k ta  chti/i  par  bon  iugcmtnt-,  cotnhun  qu'il 
pourvoit  fembltr  en  apparence  tfhre  objeur-,  pour  ce  quil  deuoit  efhebit» 
commun  ejr  en  v(àge  entre  les  Juifs.  Et  Bèiccr,  Voye^ , dit-  il  ,comme 
Chrifiarecueillj  celafubttltment.  Alais  fins  doute  , les 
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. StdduccensfurèntdethumemrdohtJôntaujoHrd’hiiylts  jdnaha^tiUcs  ,ilt 
ri  admirèrent  en  aucune  ftru  ceft  argument  : par  ce  que  celle  parole  c/ai^  les 
morts  refujciterons  ; ne  leur  peur  eÿrrproduitte. 

D.  T 1 L E N V s. 

lenefçaypourquoyÜtrouttetamdohfcuritéeHceflaTŸument.  Carin  fi 
frand  Philofophecommeluy,y  dtuoit  hete  apperceuoir  la  lumure  de  cePt 
maxime  de  Philofiphie , qui  dit,quand  on  poji  le  tout , faut  attjfi  pofer  les 
principales  parties d'tceluy.  Or pojéepieDieueflle Dieuctyilraham,d/-  £w.,. 
jàae,  0-de/acoi>,con2/nedit  Meyftfieapàt  donc  qu'il  efl  leur  Dieu  félon 
farru  (y  le  corps,  qui  font  la  principales  parties  de  tout  homme. 

H.  C O N«k  E s T A B L E. 

Ec  moy  ic  ne  I^y  pourquoy  vouseftes  cncorcs  fi  ccholicr,que  <k  X X V Uf 
vouloir  réduire  toutes  Icsfat^ons  de  parler  de  l’Efcriture , qui  s’ac-. 
commode  le  plus  iouuciu  au  langage  ordinaire  des  hommes,  .à  la 
tyrannie  des  loix  de  l'éehole.  Etfij’allegue  au  contraire,  que  l'E- 
feriture  dit  qu’Abtaam,iraac,  & iacob  font  morts,  ficontellc  en- 
terrez, &quc  qui  pofe  le  tout  pofe,aufii  Tes  principales  parties  i que  ' 

s’«n  enfuiura  t’il,  finon  qu’ils  font  morts,  & ont  elle  enterrez  en 
corps&enameîC'eftvnefaijon  deparlervfitce,  d'appcllcrl’amc, 
apres  la  fcparation  du  corps,du  nom  que  portoit  tout  1 nomme  au- 
parauant:  Voire plufieurs grands Phiiofophes  ont  tenu  que  lame 
Iculc  eiloit  véritablement  l'homme  , & que  le  corpsn'en  eÜoic 
que  le  vertement , ou  plurtort  la  prifon  & l'empefebement  : Donc  ♦ 

vn  François  a fàidl  ces  vers  , que  les  péris  enfiuits  fçauent  par 
cœur: 


Ce  que  tu  vois  dethomme  nleflpasthomme, 

C'eflltogriforteH  il  efl  enferré, 
fltllletombeauoHilefl  enterré. 

Le  bél  Irranlant,  où  il  dort  vn  court  jômue. 

. Et  fuiuant  celle  ancienne  forme  de  parler , M.  Caton  dit  à Læ-  Oc.de sima^ 
lius  & à Scipion,  dans  le  Dialogue  de  la  vieillcflc,qu‘il  brufle  de  de- 
firdcvoirapresfamort,leursperes,qu’ilauoitaymez  & chéris  en  , 

leurviuanti& qu’il  attend aucc impatience,  le  jour  auquel  il  ira 
trouucr  ces  eacdlents  perfonnages , & faire  compagnità  fon  cher 
Caton.  Quoy  donclil  croyoit  qu'ils  ertoient  viuants  en  corps  & en 
ame?  Car  qui  pofe  le  tout,po(c les  principales parties.Ecquand  no- 
fttcScigncuidit,parformcd'hirtoirc,'felonCaluin,quclc  Lazare  caia.iaPfichefe 
mourant,  fut  porté  par  les  Anges,  au  fein  d’Abraham;il  s’enfuit 
donc  que  le  Lazare  fut  portéen  corps  & en  ame  par  les  Anges,  & 
quclcmauuais  Riche  ertoit  des- lors  en  corps  & en  ame,  aux  en- 
fetslCar  le  Lazare&lemauuaisRiche,foncnomsdeperfonnc,df 
non  départie.  Et  quand  il  dit  au  bon  larron,T u feras  aujourd  huy 
cnPanois  aucc  moy  i il  y deuoit  donc  eilrc  en  corps  & en  ame)  Ca* 
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il  parloit  à fa  perfonnc.  Mais  à quel  propos  tant  de  répliqués? 
Zuj^lc  ne  vous  tranche  t'il  pas  le  mot  tout  net  ? Cefte  refponfi , dit- 
il,  la  Refurretliondes  cor  fis  , ma'u  à la  fulfiflence  de 

tame apres  la  mort.  Par  la  Rejurreélion  donc,  ajonfte  t'il , il  entend  la 
perfeuirance  de  tame , apres  la  mort  du  corps.  Car  fi  tame  djibrabam 
nefloit  rien  du  tout  apres  la  mort , pourquoj  Dieu  fe  dtroit-il  le  Dieu 
d ’jdhraham  ? 

D.  Tilenvs. 

Afait puis  tjue  les  Sadduceens  nepouuoient  trouuer,  ou  nevouloientcer-^ 
cher  la  Refurreélion  des  morts, es  hures  de  Moyfeipourquoy  donc  la  croyoiet- 
ilsaujjl peu  parla  TraditioniPourcjuoy  noÜre  Seigneur  ne  les  y renuoye-t'ilf 
Pourquoy  tire- t’il  vn  argument fi  ohficur,  comme  -veut  le  fie  ur  du  Terron,de 
tEferiture,  s'ily  en  auoitde  clairs  en  la  Tradition  f 

H.  CONNKSTABLE.  • 

Hc  mon  amyiPour  ce  que  les  Sadduceens  faifoient  comme  vous 
&commetouslcsautres  neretiques  : Ils  nioieni;,toutes  les  Tradi- 
tions de  l’Eglife  non  eferi  tes  : ils  rejettoient  toutes  les  interpréta- 
tions Ecclciiaftiques  , & faifoient  gloire,  comme  dit  lolèphe,  de 
contredire  aux  doâeurs,  & de  ne  receuoir  que  le  (cul  texte  delà 
Loy.  Et  outre  cela,  pour  ce  que  noftrc  Seigneur  les  veut  réfuter 

[>arrauthorité  dumefmcliurc,aucc  lequel  us  lauoienta(Tailly,& 
es  prendre  au  propre  filé  qu'ils  luy  auoient  tendu.  Qm  cft  la 
mefme  raifon  pourquoy  il  ne  leur  allègue  pas  les  Prophètes.  On 
demande ,ditÙÀn&Viici6snc  , quelle  a eflé  t intention  de  noflre  Sei- 
gseur.de produire  ce  témoignage , qui  femhleelhe  ambigu , (y  n’appartenir 
pas  ajfix.  à la  vérité  de  la  Refurreéhon.  Mais  les  Sadduceens,  repond- 
il  vnpcuaprcs,  nadmettoient  pour  tout,  que  les  cinq  liures  de  Moy/è, 
Cr  rejettoient  les  oracles  des  Prophètes.  Et  partant,  ceuH  eflé  vne^ft- 
pertinence  , de  leur  apporter  des  témoignages  dont- ils  ne  receuoient point 
tauthorité. 

D.  Tilenvs. 

Pourquoy  attribué-  t’il  lacaufide  leur  erreur  à l’ ignorance  de  tEfirituref 
H.  CONNESTABLE 

LTuangilc  ne  dit  pas  que  nofirc  Seigneur  reprocha  l’ignorance 
de  TEferiture  aux  Sadducccns,fur  la  preuuc  de  la  Refurrcâiô , mais 
auparauant,  lors  qu’il  rcfponditàl’obicûionqu'ils  luy  auoient 
faitte  des  paroles  de  Mqyfe:  Car  ils  prefuppofoient  que  s’il  y auoit 
vnc  fécondé  vie,  les  mc(mcs  contrats  &.  obligations  de  mariage, 
qui  auoient  cfté  inlbtucz  icy  entre  les  hommes  & les  fcmmcs,par  la 
Loy,demcurcroicnt  encore  en  Tautre  fieclc.Noftre  Seigneur  donc 
référé  l’impertinence  decefte  leur  objc£kion,à  deux  caufes  L’vn^ 
TignoranccdufensdeTEfcritureproprc.qu’ilsauoientcitée:  dau- 
tant  que  les  paroles  de  la  Loy, touchantes  mariages,  ne  pouuoienc 
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cftre obligatoires,  finempourcefte  vie  mortelle, où  il  faloic  ré- 
parer le  genre  humain, par  génération  : L’autre,  l’ignorance  des 
conditions  de  la  rclurrcûion,  Icfcjuclles  il?  ignoroicm  derechef, 
}wur  deux  occafions  ; L’vne,pour  ne  f^uoir  pas  comme  les  eferifs 
d« Prophetcs,tju’ils  taxoient  ineptemcnt  d'anfurdité & repugoi- 
ccàlaLoy,  entcndoicntquc  la Rclurrcâionfcdcuoit accomplir, 
alijauoir,  lans  ces  imperfcûions  corporelles  : L’autre,  pout.nçco- 
gnoirtre  pas  la  vertu  de  Dieu,  tjuj  ppuuoit  perpétuer  l’ellrcdcs 
liommescnrautrelIecle,fansrviagedcsjnariages&:  delà  généra- 
tion, ch  les  conlcruant  immortclscpmmc  les  Anges.  Etpourtant 
tous  les  trois  Euangebftcsdiftingucnt  ce  difeours  d’auccçcluy  de 
lapreuuc  de  la  Relurrctirion , qui  (hit  apres , par  vnc  particule,  qui 
dénote  changcmentdc  propos: /roKrecrriO'^itnortrc  Seigneur,  ni 
f(Mhaat(  poiafJcsMJfninrr(,nj  U vmn  de  Dieu:  Carenla  RefitrrcÛifn, 

• tu  nefrendny, cane  donne  il'emme,m4isils  font  comme  les  ^n^es  de  Dieu. 
ttif^ntÀJaJiefurreflion  desmorts,  naues^  njous  point  leu  ce  tjui  'vous  a 
ejlé  (Lt  de  Dieu  .'Ce  que  faindl  Hilairc,&  auant  luy  Origcnc,obfcr- 
ucntdtlbnûcmcnt.afqauoir,  que  larcprochcdç  l’ignorance  des 
■Efcri aires  que  noftrc  Seigneur  faifoitaux  Sadducccns,ap^artcnoit 
aux  conditioAsde  la  RcfurrcdUon,&  le  difeours  fuiuant,  a la  preu- 
ucdela.vcritédclaRcfurrcâion,foullenantsrvn  & l’autre  , que 
c».mats,  llsn’égoufcront  point  ny  ne  feront  point  epoufez,  mais 
feront  convnc  AngcsdcDicu.'clfoitccqucIcsSadduc^rnseifoict 
diifsignoEcr,par  faute  de  l^auoir  IcsEfcrituresiEtquc  cellclcntcce 
eltoit  conKnuëilînon  literalemcnt,pour  le  moins  mylliquemcnt, 
dcdansles  Efchturcs  Prophétiques.  Combien  qu  Origcnc  touche 
encore  vnc  autre  interprétation  ; Vous  errez,  ne  fçaenant  pas  les 
Eferitutes  i c’ert  à ditc,cc  qui  vous  fait  errer  en  ce  faiâ,eH  que  vous 
ne  rcccufiz  pas  le  corp  entier  dcsEfcriturcs,&  ne  lifez  point  les  au- 
tccsEfcntucesoutrclaLoy.  Car  ignorer  fc prend fouucnt  en  l’E- 
fcricurc,  pour  inéprifer  & rejetter.  ■ 

D,  T 1 L E N V s. 

Cm<f  Aintham  renuoje  les  frerts  du  mauuais  Riche, pour  les prejèruer 
dtl'SnferjtoH  feulement  aux  Prophètes, mais  aujji i Moyje. 

H.  CONNESTABLE. 

Certes  Abraham  les  renuoy  e non  ièulcmcnt  à Moyfc,qu’il  nom- 
me le  premier, roaisaufliaux  Prophètes,  commcn’eftantpaslaco- 
gnoiUanec  qu’ils  pouuoient  tirer  des  feules  promelTcsJimenaijcs  de 
Moyfe,qui  clf oient  cachées  fit  enucloppccs  fousl’ombre  des  fi- 
gurcscoqiorellcs  «fulEfante  pour  leur  en  donner  aucune  parfaitte 
ccftiiude,iansl’aidc&laiumicre  des  Prophètes.  Outre  ce  que  les 
addrcllânt  à Moyfc  & auxPjropheccs,il  n entend  pas  qu’ils  fc  repo- 
fcncfurcc  qu’ils  en  poutromt  recueillir  çw£-n>cfmcs,dclcur(culc 
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lc£hirc  particulière  ; mais  les  oyent  de  la  bouche  des  Pafteuts  de 
l’Eglifeludaïque,  qui  en  fçauoicnt  par  Tradition,  les  interpréta- 
tions myrtiques&ipirituelles;  c cft  àdire,dcsPreftres,Scrit3es,ae 
Doreurs  de  la  Synaguogue,  defquels  ileftdit.  Ils  font  alïisenla 
chaire  de  Moyfe,  faites  tout  ce  qu'ils  vous  difent.  Et  derechef: 
Moy  fe  a des  hommes  d'ancienneté  en  chaque  cité, qui  leprcfchent 
auxSyiugogues.  ‘ 

D.  T I L'  E N V s. 

Jiutytel  ils  fouuoitnt  'voir  ejut  Ditu  luyauoitJifl  qu'il  tjloit  finhott- 
clier,  fon  loyer  trts~grund,qutrtf*jimcnccfereuntl>enims  toutes  nations t 
laquelle promejfe  contieni  le  fondement  de  la  fuhftance  de  L doihine  du 
falut, 

H.  CONNESTABLE. 

LajiromejJè  quie^  icyfaitteà  ylbraham,iit  Zuingle,aucommen- 
taire  (urcç  partage,  regarde  les  chofes  temporelles  (T  terrefhes.  Et  vn 
peu  AŸlcsilHehrieu,dit-i\,lit,tontouclier,(yleLatm,tcm proteêleur. 
Orcela  ,ajouftc-t'il,  fe  refereau  combat  ^ à la  défaite  des  Rois.  Car 
jihraham  pouuoii  craindre  que  ces  Rois  nepnjfent  leur  reuencbe  de  luy: 
El  partant  Dieu  luy  apparoit,  le  confolant,  afin  qu’il  ne  les  craiffie  point, 
quelques  grands  &•  puiffants  qu'ils  foient-  T>auantage  pourcequilna- 
uoit  rienpns  des  deJpoüiLes,  le  Seigneur  le  loué,  & luy  promet  qu'il  luy 
' feravue  ajfez  grande  re.ompenfe-,  (y  quilm;  s'enrepet\fe point.  ttCaR 
CalaiM-  bleR probable,  dit-il, qu’ydbraham  aqpit  befoinde  cefteconfimia- 

lion , pour  ce  qu'il  "voyait  que  plufîeurs  murmuraient  de  fit  ’viÙoire , jÿ"  que 
Oitilamp.  ihJ.  fa  vieitlejfe ferait  expofét  d beaucoup  tt opprejfions.  Et  Occolampade;Cf/î 
comme  s'il  dijoif.  Soit  ainfi,  dit-il,  que  ces  quatre  Rois  que  tu  aodéfaitt 
fe  remettent  pis  derechef,  ^ entreprennent  quelque  chofe  contre  toy:  Ne 
perdspoint  courage  pourtant, tu  rien  receuras  aucun  mal:  ne  crains  point, 
te  te  defendray.  Stte  fuu  pour  to'y,  qui  fera  cohrrtttyf fi  ie  fuu  ton  boucher 
cy  ta  proteéîion , qui  te  nuira  f Formez  dbnc  maintenant  voftre  con- 
clufion:  Dieu  promet  à Abraham  , que  fi  les  quatre  Rois  qu’il  a- 
uoit  défaits,s‘arment  derechef  contre  luy,il  le  défendrade  leun  ef- 
fort s,  & le  recompenfera  de  ce  qu'il  s’eft  abllenu  de  leur  butiniEr- 
go  Moyfe  propolc  là  eüidemment  l'article  de  l’immortalité  dcl’a- 
me.  Car  quant  à la  promelTe,  que  toutes  les  nations  feront  benies 
en  Abraham  ; Nous  apprenons  bien  par  le  témoignage  de  fainék 
Paul , quelle  regarde  l’auenemcnt  du  Mertie.  Mais  que  l’adoption 
de  toutes  les  nations,  enlafamilled' Abraham,  fous  le  régné  du 
Meflie,deufteftreautrechofequ’vn  Empire  temporel, eftably  par 
luy  en  la  famille  d’ Abraham  ; & leur  benedlâion,autre  chofe  que 
la  fel icité  temporelle  des  p>euples,fous  la  monarchie  de  la  pofterhe 
d’ Abrahamdes  premiers  Ifraëlites  ne  Iqpouuoient  recueillir  nceef- 
(âirement  d'aucime  parole  prife  des  fems  liurcs  de  M oyfc. 

D.  Tilenvs. 
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D.  Tilenvs. 

' Or  quand  mefmtlts  piJditspomâs& autres,  ne  fetrouutroient fi  clairs 
es  liures  de  Afoyje , cela  ne  concluroit  rien  contre  la  juffîlance  e2r  perfedion 
des  Efiritures  que  nousauons  en  tE^liJè  Chrefiienne.  Car  comme  'Dieu  te- 
uelott  janjolontéaux  premiers  Patriarches  ,deviuenMix, pour  lesinfiruire 
en  fa  cognai  fiance, auparauant  qu’il  y eufl  aucune  Efcriture^infi  continuait- 
il  cejie  mejme  maniéré  de  rcuelation  ,'au  temps  de  Mqyfie , parlant  à luy  aufii 
familit  rement  comme  vn  homme  a fin  amjy,]’inflruifant fier  toutes  les  occur- 
rences, & ne  luy  donnant  iamats  cefieltherté-d’ ordonner  aucune  chojitou- 
ehant  la  Religion,  de  ja propre  authorité.  jdufii  Mqyfie  fi  contint fiirtreli- 
ÿtufiment  dans  les  homes  doheyfiance,  non  feulement  iufques  aux  moindres 
ceremonies,  mais  aufii  en  tadminifiration  politique , où  toutes  fois  il  fimhle 
quileufipeuvfurpertinpeuplusde  puifiance.  ÎMais  il  ne  voulut  riende- 
cerner  contre  celty  qui  auott  violé  le  Sabbath,ains  le  fit  mettre  enprifônduf- 
quà  ce  que  Dieu  luy  eu  fi  déclaré  la  forme  du fupplice , dont  il  vouloit  que  le 
tranfgrejfeurfufipuny  : ai  U contraire , tE^fi  Romaine  prend  lahardiejfe 
d' ordonner  vne  infinité  de  chofes,  tant  en  la  Religion  qu'en  la  Police , quelle 
ne  peut  prouuer,non  feulement  paraucune  autre  Efiriture,  mats  non  pas 
mefme  par  la  pretenduîTradttion  jipofioliqueiaiu  défaut  de  laquelle , fis 
défeuf turs  mettent  en  auant  t authorité  de  t Eglifi,  qui  ne  peut  errer. 

H.  CONNESTABLE; 

11  diux  parties  en  celle  longue  élufion  : l’vneioù  vous  ne  l^a- 
uez  tout  à faid  ce  que  vous  voulez  dire  : l’autre, où  tout  ce  que  vous 
dites,  eft  hors  de  propos.  Quand  l’Efcriturc  donnée  par  Moy  fe,  di- 
tes-vous, ne  contiendroit  pas  tous  les  pomds  qui  clloicnt  lors  ne- 
ccQaires  à l'alut,  il  ne  s'cnluiuroit  pas  que  l’Elcriturc  infpirée  par 
Chrift,&publiée^arfes  Apollrcs&Difciples,  en  fûftde  mcfmej 
pour  le  regard  de  rEglifeChrcfticnnc:Si  feroit  bicn,fuppolânt 
que  la  preuue  de  la  perfedion  &plcnitude  de  l'Elctitutc  de  Y Hglilc 
Chrclliennc,  foit  tirée  de  l’anafogiedelaLoy  Mofaïqüc,comme 
vous  l'eu  deiiuez,  Ion  que  vous  prenez  les  témoignages  qui  font 
formellement  attribuez  au  corps  de  la  Loy  de  Moyfe , & les  appli- 
quez à faute  d'autres, par  analogie,  à la  LoyChxellienne.  Mais 
voyons  pourquoy  il  ne  s’enfuiuroit  pas  : Pour  ce  qu’au  temps  de 
Moyfc,Dieu  parloitfamilierementàluy.  Pomme  vn homme  a fon 
amy.  Voila  vne  belle  raifon  de  diuerhté.Et  noftre  Seigneur  ne  par- 
loit-il  point  à Dieu  familierement,c6me  vn  homme  auec  fon  amy, 
luy  qui  elloit  Dieu  luy-  mcfme,qui  eftoit  la  parole  de  Dieu,  & dont 
il  cil  did  que  Dieu  aux  derniers  temps,  a prié  par  fon  fils  î Et  les 
Apolbres  ne  parloicnt-ils  point  auec  Dieu,  comme  vn  homme 
auec  lôn  amy,  eux  dopt  il  eft  eferit;  Ils  feront  tous  enfeignéz 
de  Dieu  , & aufquels  nollrc  Seigneur  dit  : le  ne  vous  appelle 
Oeu.Differfit.  L1 


MxmI,  SP 


Nam.  it. 


^oo  RE  F V TA  TI  O N. 

plus  mes  fcruitcurs,ic  vous  appelle  mes  amisîDauantagc,  quand 
cftoit-cc  que  Moyle  parloir  ainli  aucc  Dieu,  pour  l’inilniâiontiu' 
peuple?  N’eftoit-ce  pasileuanc  qu’il  euft  achcué  de  leur  conIL 
gner  la  Loy  par  écrit  î Car  lors  qu’il  achcua  de  la  leur  donner,  il 
auoic  ccnivingtans,quiciloiclc  terme  de  la  vie.  Relie  donc  que 
vous  argumenuez  ainii  ; Moyfe  a peu  eftrc  pioins  ample  en  lis 
écrits  que  les  Apollres,  pour  ce  que  deuant  que  de  les  écrire  ,il  par- 
loir aucc  Dieu.  Vousajoullez  qu’il  ne  prit  «mais  la  liberté  d’or- 
donner rien  de  fon  chef,  mcfmc  en  la  Police:  ce  quicH  faux,tcl^ 
moin  Ihilloirc  de  letrorS;  alléguez  l’exemple  du  violateur  du  Sa- 
bath:  Voila  dcrcchcl’  vnc  faccticulc  iaifon,&  digne  de  Tilenus, 

fiour  moitllrcr  que  Moyfe  a peu  plulloll  laillcr  quelque  choie  à 
a Tradition,  & ne  coucher  pas  tout  par  écrit,  que  les  Apoftres. 
V ous  fortez  puis  apres,  de  propos  & de  Itns  tout  cnfemble , & dites 

2UC  l’Eghfc  Romaine  fait  plulîeurs  inlfitudons,  non  feulement 
ins  l'authorité  de  l’Ecriture,  maisauHi  lans  celle  de  la  Tradition 
A pollohque.  A quoy  il  fufhra  de  vous  répondre,quand  le  propos 
le  requerra , que  vous  ne  fqauez  ce  que  les  Doéleurs  Cathohques 
veulent  dire  par  celle  ptopolition  i l'Eglifc  ne  peut  errer  aux  cno- 
Tes  dcfalut.Canls  ne pretendentpas parla, que l'Eglilc  aytautho*  ' 
té  d'introduire  aucune  autre  doélrine,  que  celle  qu’elle  a rcccuë, 
loitp.fr  écrit,  foit  par  Tradirionvcrbalc  de  la  parole  des  Apoftres: 
Mais  qu'elle  cil  tellement  aftilléc  de  l'cfprit  de  Dieu , fuiugne  les 
promelTcsdc  fon  époux,  que  foit  pour  la  garde,  foit  pour  l’intcr- 
pretation  de  celle  parole , il  ne  la  lailTc  iamais  tomber  en  erreun 
de  forte  qu’cncorc  qu’elle  puill'e  bien  rendre  compte  de  toutes  lès 
allions,  pour  ce  regard,  à ceux  qui  en  font  capables;  neantmoins 
aux  llmplcs  fidcllcs,qui  ne  font  pas  fufhfants  poilt  faire  d’eux-  mef- 
mes  cell  cxamen,rcllc  celle  alTcu  rance  & celle  confolation,quc  s’en 
repofant  fur  le  iugement  de  celle  que  Dieu  leur  a donnée  pour 
I.  Tim. }.  colomnc&firmamcntdcverité,ilsncpcuucntellrc  trompez  cala 
foy,ny  hazatdcrlcurfalut. 

D.  Tilenvs. 

Or  comhitntjuel'Eglife  luditicjMe  eufi  des  oracles, cUsviftons, des  fonffi 
Htlr.  I.  dissins , rim  ^ Thumim , des  Prophètes  extraordsnaircment  enuoyes^  de 
Dteu,  par  lejcjuels  moyens  fcrJJès'deptsisejueTJieu  a parlé  à nous  par  fin 
fils,  elle  posfHoit  efire  infirtsite  pists  pleinement  en  totues  chojès  : Ce  néant- 
moins  t Ecritttre  Iny  efl  toufionrs  recommandée  pardejfus  tout. 

H.  CONNESTABLE. 

XXXIII.  Les  oracles,  vilîons , les  fonges  diuins,  l’Vrinl  & Thumim, 
Iclonvos  propres  maxuncs,n’clloicnt  CUC  pour  les  admonitions 
ou  delibetitions, . fur  les  faiÔs  pardeuners  ; Comme  l’Vrim  & 
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Tbumimfcconfulcoient  lors  que  l'on  vouloir  allerà  la  guerre,  ou 
faire  quelque  aut(#eiu^^ilc,&  ne  regardoicnc  point  lapropo~ 
lition  des  loix  de  la  ^(pfgion , & des  aâions  & ceremonies  gcncra> 
les  de  l' Egide,  Et  quaiit  aux  Prophètes , l'argument  en  cil  bon  pour 
nous,qui  croyons  que  la  Loveicrite  ne  contenok  pas  tout  cc  qu’ili 
ont  cnfeignci  mais  non  pour  vous  autres,  qui  ne  leur  attribuez 
aucune  authonté,  linon  de  ramcnteuoir&admonncfter  le  peu- 
ple de  la  part  de  Dieu,  d’obfcnier  laLoy,  & non  pas  d'annoncer 
rien  outre  laLoy,dc  peur  d'offcnfcrle  feiu  que  vous  donnez  à cés 
paroles  de  Moyfc,  Vous  n’adjoullercz  ny.ne  diminutrez  tien  à ce 
queic  vous  commande: Et  àcellcs-cydc  Oauid, LaLoy  du  Sei- 
gneur cil  parfaittc , Le  précepte  du  Seigneur  illumine  les  ycux:Qui 
lont  les  plus  foncs  barrières  que  vous  pcnficz  auoir,  pour  cxclurre 
les  Traditions; 

D.  Tilenvs. 

'DicumeJhic/fHoyijifil  parUftiJofné  de  <vinevoixJ-mtroduifint  en 
fdcharge, touteifoisne  luy  ncommunde que  le  tiurede  laLoy,neluj pr«- 
I men<tm  fonujfïjlAnce  henedtéîun  ,qu  i U condition  qu'il  fera  &•  objèr- 

Heraeequiefi  ejerit  eniceluy. 

H.  CONNESTABLE. 

Il  y a bien  différence  entre  dire , Dieu  lu/ recommande  d'obier-  X X X I V; 
ucrIcliuredclaLoy,&,Diculuyrecommandcden’ob(crucrrien  * 

que  le  liuredc  laLoy.  Ilfcva  profterner,  luy  & tous  les  anciens  du 
peuple,dcuantrArchc,qui  eftoit  vnc  figure,à  voftrc  comptc,bcau* 
coup  moins  excellente  que  le  Sacrement  du  corps  de  ChrilLll  mci- 
ncTArche  cnproccirion,pour  la  prdedes  villcs.il  faitfonnerau 
deuant  d’clle,d'autrcs  trompettes  que  celles  du  fan^tuaire.  Il  prend 
dcspierrcsdulordain,  félonie  nombre  des  douze  lignées  d'Ilraël, 
pour  ériger  à lapofterité,  le  monument  du  paflage  de  l'Arche:  4: 
fait  infinies  autres  telles  cholcs,qui  félon  vous , euilcnt  elle , ou  fu- 
pcrllitions ou  idolâtries,  s'il  n'y  en cull eu  ordonnance  cxprcll'cdc 
Dieu  i des  vncs  dcfquclles  neantmoins , l’inllitution  n'clloit  point 
dans  la  Loy  elrritci  6:  des  autres,  le  co mmandement  luy  en  fut  ma- 
nifellcmcnt  faiâ  depuis. 

D.  Tilenvs. 

Et  fmis  apres,  tout esf ois  e!r  quantes  qu'il  a efté  queiUon  de  reformer  /■£- 
glifè,on  n’a  iamais  pris  autre  patron  que  l'Eferiturt.  Commeü  appert  par  i.ar.ij.iz.ji; 
les  exemples  de  lojaphat,  dt  l oasjî E^f  chias , de  lopas^  iEfdras,  de  Nehe- 
mie,  0-0. 

R CONNESTABLE. 

Qi^d  il  a efté  queftioo,  non  de  reformer  l’Eglife,  dont  le  XXXV. 
corps  a toufiou»  perfifté  en  fa  pureté  vifible , au  Royaume  de  lu- 
da,  bien  que  fbuucntcsfois  oppcinic  de  grandes  pcrfecutions,' 
Otu.i>'merfes.  Ll  ij 


CbrjfêJl,  in 
Méttt,  hem  f. 
Mtkl,  Ctft,  6s* 
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&abandonné  de  plufieurs  de  fes  parties  ; mais  dereftituer  &{àn^ 
ckifïcr  le  Temple,  qui  auoit  efte  closô^|pllu^ar  la  tyrannie  des 
Roys  Idolâtres,  & d’y  remettre  le  culte  daffactificcs  i ou  bien  de 
ramener  les  Schifmatiques,  à l’vnité  & à la  communion  de  l'Eglilc, 
&lcsdiuertir  des  haults  lieux  : on  y a oblcrué  les  ordonmnces& 
ceremonies  preferites  par  la  Loy  de  Moyfe  : Que  conclud  cela  ? 
lolaphat  continuant  en  la  pieté  de  fon  pete  Afa , Ibus  lequel  la 
vraye  Eglife  auoit  fleury,  & dont  le  cœur  auoit  efté  parfaià  tous 
les  ioutsde  fa  vie,  mais  qui  n'auoit  pas  demoly  les  Autels  erigez 
par  les  Schifmatiques,  aux  hauts  lieux,  les  fit  miner,  &cnuoya  des 
Preftres  par  toutes  les  villes  de  fon  Royaume , qui  enfeignoient  lo 
peuple , ayant  le  liure  de  la  Loy  en  main,  afin  de  raddtelfcr  ceux 
qui  s'ciloicnt  égarez  & dillraits  du  vray  Autel,  aux  Autels  Schi- 
finatiques  : Il  inftitua  auffivn  tribunal  Eeelefia&que  enHicmfa- 
1cm,  où  le  fouucrain  Sacrificateur  prcfidoit,  pour  iuger  de  toutes 
les  qucllions  appartenantes  à la  Religion  : De  cela  que  s'cnfuit-il  î 
loïada  fouucrain  Sacrificateur  au  temps  de  loas,  dilltibua  les  char- 

tes  du  Temple,  entre  les  Sacrificateurs,  fuiuam  l'ordonnance  &la 
iftnbution  de  Dauid,  afin  qu'ils  offrilTcnt  les  holocauftcs,  com- 
me il  efteferit  en  la  Loy.  Ezcchias  accomplit  tous  les  commande- 
ment? que  Dieu  auoit  donnez  à Moyfe://  ^taupienir, dithE[cn-‘ 
ture , des  Sàcrificatessrs  des  Lemtes,  en  U maijin  du  Siigneur,  auec  dis 
Cymbales, Pfàlterions O" Harpes, Jilon  t ordonnance  du  Koy  Dauid,  ^ 
de  Cad  le 'voyant  de  Nathan  le  Proplsete.Carcl  commandement  ejioit 

de  lapartduSei^eur,partorg*nt  de  fes  Prophètes.  Que  voulez-vous 
conclurrc  par  II’  que  ce  qui  n’eftoit  point  dans  les  eferits  de  Moyfe, 
ilsnclcdcuoient  point  tenir  pour  commandement  de  Dicu’Io- 
lîas, ayant  trouué  le  Dcutcronome,(  car  ainfi  l'intcrpretcnt,'non 
feulement  S.  Chryfoftonlc  entre  les  Chreftiens,  & R.  Salomol» 
entre  les  luifs,  mais  vos  propres  Biblçs  mefmcs  de  Gcnéuc,)  iura 
auec  tout  fon  peuple,  de  robfcmer:  Ergo  il  iura  luy  & tout  fon 
peuple,  de  ne  croire  & obfetuer  que  ce  qui  cftoit  eferit  dedans  le 
Deutéronome? Efdras&Nchcmic  retournantsde  la  captiuité,& 
reftimants  le  culte  externe  du  temple  & des  facrifices  en  Hicnîfa- 
lem,  où  il  auoit  cité  interrompu  durant  la  tranfmigrationdupcu- 
plc,Icur  font  lire  & iurcr  la  Loy  de  Moy  fciErgo  ils  leur  font  renon- 
cer à toutes  les  autres  creances  &obfèruations,  qu’ils  auoient  rc- 
ccucs,  foit  de  la  T radition  de  Moyfe , foit  des  eferits  & de  la  Tradi- 
tion des  autres  Prophètes  ? 

D.  T 1 1 E N V s. 

jdu  contraire  quand  .dlmmon&Manajfes  'voulurent  détourner  le  peu- 
ple,du  feruice  de  Dieu, à l'idolâtrie,  ils  cacherejtt  le  liure  de  la  Loy , afin  qu'd 
ne  fu^  plus  leu  publiquement, félon  Cordonnante  de  Moyfe. 
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H-  ConnestabLb.  ^ 

Que  Manaflcsayt  caché  luy-mefmc  le  Deutéronome,  &non  XX  XV  T. 
paspluftotlque  quelque fidelle  le  luyayc  cache,  pourcmpcfçJicr 
quunelebruflaft  jü  eftpeu  vray-lcmblable.  Car  quand  il  fut  re- 
tourné à Dieu,il  l’cuft  fàiâ  recerchcr  & rctrouuer,ayant  eu  allez  dé 
loilîr  pour  cefteffe(a,af^aÙDir,fi  nous  croyons  les  luifi  f:p:i>tc-trois 
ans,que  dura  fa  pcnitcncc;pendant  lefquels  il  reftaura  le  vjay  jêrui- 
ce  de  Dieu, dedans  le  Temple,  & commanda  à tout  fon  Royaume 
dcrcmbraflcr,nonobftant(mecc  liurela  nefuft  point  encore  re- 
irouué.  Et  quand  il  l’aüroit  fait  cacher,  voiri:  toute  la  Loy  écrite 
que  s ’enfuiura-t'il  pour  cela  ? que  les  T raditions  ne  deuront  point 
auoir  efté  admifes  au  (èruice  de  Dieu, remis  lors  fans  écrit? 
b.  Tilenvs. 

À U création  des  Anges , hfhe  & U création  des  Ùiahles,  que  le 
Sieur  du  Perron  diihngue  fort  improprement -.Comme  fi  les  Diables  na- 
uoient  eSU  Anges  au  commencement,  ou  comme  fi  Dieu  les  auoit  créés  à part, 
ainfimefcbansquilsfont-.Jleneflreueli  és  liures  de  Mojfe, autant  que 
Dieuaiugf  efire  expedieat  pour  la  rudejfedece  peuple-la. 

H;  CONNESTABLE. 

Vousrefuezfortptoprcment.Carilyabiendiffcrcncc  entre  la  XXX  Vil. 

(diftinOion  des  choies,  en  la  vérité  dereftre,&  la  dillinaion  des 
queftions  des  chofes , en  l’apprehenllon  de  l'entendement.  Que  la 
«eation  des  Anges  & des  Diables,  nay  t efté  vne  mefme  adiotT  de 
bleu, qui  les  a tous  créés  en  Icftrc  Angehque,  nul  ficelé  n’en  doute. 

Mais  que  de  s'enquérir  premièrement,  lï  ces  bonnes  fubftances 
fpirituelles&  incorporelles, que nousappellons  Anges, font eter-  • • 

nelles,  comme  Ariftote  veut  que  les  intelligences  inferieures , qui  ^ 
meuucnt lescieux, foient cocternelles àla fouuerainc  intelligence; 
ou  bien  fi  elles  ont  efté  créées,  & ont  commencé  d’eftre  : Et  lecon- 
demcntjfi  outre  ces  bonnes  natures  fpirituelles.il  y a d’autres  eljjrits 
mwuais,  qui  font  ceux  que  nous  appelions  Diables:  Et  en  troifié- 
miheu,fi  ceux,  la  font  eternels,  comme  les  Manichéens  vouloient 
quilyeuft  vn principe  de  mal  cocterncl  à Dieu,  & vn  mauuais 
Dieu;  Ou  bien  fi  ce  font  efprits  créés,  qui  ayent  commencé  d'e- 
ftre,comme  toutes  les  autres  créatures,  &en  quclcftat  ils  ont  efté 
creésril  rryahomme  pourueu  de  fens  commun,  qui  doute  que  cs^ 
foient  autant  de  queftions  dilfindes  & feparées.  Mais  ce  ptouer- 
he  Grec  eft  toufiours  véritable.  L’ignorance  cft  lamcrc  de  l’im- 
pudcncc: 

b.  Tilenvs. 

"De  dire  le  quantième  iour,  ou  en  quel  ordre , ils  ont  ejlé  créés,  nous  ne  lé 
fouont  non-plus  par  Tradition  que  par  lècriture,  quoy  quelle  Çoit  au- 
mmtéedepuis  Moyfe,  duquel  nous  recueillons  leur  création,  quandildit 
Qeu.Tî> tuer  fis.  Ll  iij 
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(?«.«.  atu  Us  CUitx&Uterre  furent  Achcuez(_  O"  tout  ItMrtxtrâtc. 

H.  CONNESTABLE. 

XXXVm.  Vous  répondez  toujours  à ce  dequoy  on  ne  vous  interroge 
point.  Qui  vous  parle  du  iour  auquel  ils  ont  eftccrcés  î La  queftion 
n’cft-elle  pas^  vous  pouucz  prouuer  neceflaircment  par  quelque 
Leu  de  MOyfc, qu'ils  ont  efté  créés  ? Vous  dites  qu’oüy,  par  cepaflâ- 
gc^Q^c  les  cieux&  la  terre  furent  acheuez  aucc  tout  leur  exercitc. 
Ne  ferez-vous  iamais  vn  argument  complet:Et  où  cft-ce  que  Moy- 
lcdit,que  parce  mot,  toute  l’armée  ou  tout  l’cxercitc  des  cieur,  il 
entend  autre  chofe  que  l orncmentYifiblcdes  cieux,c'c(làdire,lc 
foleiI,la  lune,  & les  elloilles?  Lifez  le  quatrième  chapitre  du  Deuté- 
ronome , mcfmes  félon  vos  demieres  Bibles  de  Genéue  ; De  peur, 
dit  il,  leuant  Us  jeux  vers  U Qel,  & em'ajant  ve'u  le  foUil,  U lune  & 

leseftoiÛes,tjui eft  toutetarmle[oa  tout  l’cxetcitcjdej ne  fois 
' poufé  i te projtemer  deuant  eux.  Faiâes  maintenant  voftrc  Syllogif- 

mc  en  mode  & en  figure.  Moyfc  dit  que  Dieu  a créé  les  cieux  & 
tout  leur  exercite:  Or  par  l’cxercitc  des  deux,  on  ne  peut  prouuer 
que  Moyfc  entende  autre chofc,finon  le  folcil,la  lune  & les  crtoil- 
Ics  : Ergo  Moyfc  dit  que  Dieu  a créé  les  Anges. 

D.  T I L E N V s. 


(7«.  il.  £»  U vif  on  de  tefcheüede  Incob  ty  aiiUurs,  nous  lifons  leurs  apparitions 

Dem.  )).  fÿ-  miniftere, lequel  les  luifs  du  temps  de  Mojfe  fçauoient  plujloft  par  Uur 

üm'i  ’ experience,que  parTradititn^uifque  la  Loy fut  publiée  par  eux. 

H.  CONNESTABLE. 

XXXIX.  Toutcccy  prouuccedcquoy  oncftd’accord,&cncorclcprou- 
uc  auecpluncurs  impertinences.  Car  la  Loyfiift  baillée  par  femi- 
niftcrc  tics  Anges,  en  la  montaigne  deSinaï,  &non  immédiate- 
ment pat  la  main  de  Dicuicomment  cft-ce  que  les  luifs  le  fçauoient 

[>ar  leur  expérience?  Ceux  qui  vefeurent  fous  les  luges  & fous 
csRoys,y  auoicnt-ils efté  prcfcnts?Et  ccux-mcfmcs  qui  aflifte- 
rent  à la  publication  de  la  Loy  en  la  montaigne  , virent-ils  les 
' ■ Angcs?vircnt-ils  quelque  figure, au  moyen  de  laquelle  ils  peut 

fent  fijaiioir,  par  le  rapport  de  leur  fcns,&  fansen  dire  inftruits  de 
viue  voix,  qu'il  y auoit  là  d’autres  fubftanccs  fpiritucllcs,  cjuc  Dieu, 
par  le  miniftere  dcfqucllcs  il  donnoit  fa  Loy  ? Et  quant  a Moyfc, 
Hth:  où  cft-ce  qu’il  écrit  que  la  Loy  fut  baillée  par  les  Anges  îC’cftvnc 
».  propofition  de  fainél  Paul , qui  conclud  de  là,  l’auant.igc  de  la  Re- 

ligion Clirefticnnc,  par  deffus  la  ludaïque, laquelle  ne  (c  peut  re- 
cueillir neceflaircment  d’aucun  lieu  de  Moyfc,  mais  de  la  feule 
Tnadition  non  écrite:  Et  principalement  fi  vousfiiiucz  l'intcrprc- 
ration  de  Luther  &;  de  Vatablc,  au  lieu  que  vous  citez,  quiexpo- 
fent  tous  deux  le  motdeSain£b,non*pourlcsAngcs,mais  pour  le 
peuple  d’IlracL  Car  quant  à ce  que  dit  Caluin,  qu’il  cft  probable 


CéU,  îM 
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que  fainû  ElUenne  & faind  Paul,  onr  pris  de  U cefte  doûrine , qud 
la  loy  a cfté  ordonnée  par4cs  Anges  , en  la  main  du  Médiateur  ; il  ’* 

n'ellpas  quelhon  d’vnc  probabilité,  mais  d’vnc  demonftration. 

Et  celle  la , où  la  rccouurerez-vous , pauure  homme,  qui  ne  vous  - v 

apperccucz  pas,  que  vous  vousenferrez  vous-mefme,en  vneque- 
Ition  que  l'on  ne  vous  faifoit  point  ? Car  pour  prouqcr  que  les 
luifsauoientlacognoiflancedes  Anges,  par  les  écrits  de  Moyfc, 
&nonparfimplcTradition,qui  cft  choie  qu’on  nevous  a point 
conteftée;vous  allcOTCz  Thilloirc  de  la  publication  dclaLoy  par 
les  Anges , laquelle  les  luifs  ne  feauoient , linon  par  T radirion , & 
réueillcz  imprudemment, vnc  obieâion dont  on  nevous  patloit 

Îioint.  bainà  Ellienne  & fainû  Paul  prefuppofent , comme  cho- 
c toute  commune  Sc  cogneuc  parmy  les  luifs , que  celuy  qui  auoit 
parlé  à Moyfe,  & à tout  le  peuple  dllracl , en  la  montaigne  de  Si- 
naï,  & qui  auoit  prononcé  les  paroles  de  la  Loy,  n’elloit  qu’vn  An- 
ge,Mm  iftrc&AmbafladcurdeDieu.&nonpasDieu  mefme.Ce- 
ftoit  vnc  propolition  bien  importante  & de  très-grand  poids, 
puis  que  fainét  Paul  l’enmltwe  enuers  les  Hebrieux , pour  conclut-  '■ 

re  que  fi  la  Loy  auoit  cité  ferme,  l’Euangilc  le  deuoit  bien  dire  ' 
clauanugc.  Il  faut  donc  que  vous  monftricz , vous  qui  en  auez  en- 
tamé vous  mefinc  le  propos,  de  quel  lieu  de  l'Efcriturc  ils  la  pre- 
noient.  Car  du  palTage  du  Deuteronome,  quand  il  s’entendroit  des 
A nges,  & qu’on  l'intcrpretcroit,  foi  t en  ce  Icns,  Dieu  eft  venu  d’en- 
tre les  milhers  de  fes  A nges , ceft  à dire  du  ciel  : lôit  en  ceft  autre. 

Dieu  eft  venu  accompagné  des  milliers  de  fes  Angesùamais  on  n’en 

[>ourra  former  cefte  conclufion.  Celuy  qui  prononça  les  paroles  de 
a Loy,n’cftoit  pas  Dicu,mais  vn  Ange rculcmcnt,parlant  en  la  per- 
fonne  d«  Dieu  ; & la  Loy  fut  baillée  par  le  miniftcrc  d’vne  moindre 
légation,  alçauoir,  par  l’Ambaflade  des  Anges  , que  l'Euangile,  I 
qui  aefté  apporté  par  le  Fils  : Qm  cft  neantmoins , Iclon  l’cxpo- 
ution  de  Luther  & de  Caluin , l'intention  & l'argument  de  l’A- 
poftre  aux  Hebrieux.  L*  Loy , dit  Luther,  nt  différé  pas  feulement  LmhM 
detemptdauec  tEHanÿle,maisauffidjiutheur,oHdecau[ieffciente.  Car 
la  Loy  a efié  taillée  par  les  jinpes  ,Wc\3T.x.  & t Euan^e  parle  Seiffiestr 
mepne.  Et  pourtant  tEHangiletfl  plus  excellent  que  la  Loy.  (f stria  Lty 
ejtla  voixdes  Jèruileurs,  ^y^EuangileeJi  celle  du  matpre.  Et  Caluin,  Si  CaIu.iinfiftaÀ 
donc  la  Loy  a puny  fes  tranf^effeurs,elle  qui  neantmoinsaeftétailléeparles 
Anges,quefera-ce  deceuxquimeffrijint  l'Euangile , quiale Fib de  Dieu 
pour  Autheuri 

D.  T'I  L E M V s. 

^uant  à la  difhnfhon  de  leurs  ordres,  dont  ce  fu^posé  Areopagte  parle 
auectantd'affeurance,  comme  s'il  eu ft  efiè  prefênia  tout  cela,coml>ien  que 
celuy  mefme  quiauo'tt  eperauy  iufqueiautroiftuu  tiel,noH  feulement  n tu  i-CorM>  * 
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parle  point , mais tém<^ne qnilntfi pas liciti^reueler  ces ficrets-U:  Notis 
dijins  auec  fainÜ  aiuÿtfiin:  ^iMnd  on  dif^ute  d'vne  chofe fort  ohJcMrefan’s 
certaine  ^chure  preuue  des  beritnres  diurnes , la  prefomption  humaine  fe 
doit  retenir^  fans  pancherplus  d'^ncoftéquedetauire.  Ilnenous  rtnut^ 
point  à U Tradition  non  écrite, en  ce  cas-la. 

H.  C O N N E s TA  fi  L É. 

Que  lesœuuresqui  portent  le  nom  de  fainia  DenysAreopagi- 
tc,  lequel  fainilChryfoftoifte  appelle  oylcau  du  Ciel,  foicntl'up- 
pofees , ou  ne  le  foicnc  pas , cela  cil  du  tout  hors  de  proposi  Car  ci 
nell  pas  de  làjCjueMonficutd'Eurcux  prend  l’inftan ce  qu'il  fait  de 
la  diltiniftion  des  ordres  des  Anges  iOeft  de  ce  mcfine  lainâ  Paul> 
qui,(clon  voftre  dire,  n'en  parle  point,  lequel  afferme  en  l'Epillrc 
aux  Ephefiens.que  Dieu  a faiâ  feoir  Clirift  à fa  dcxue,aux  lieux  ce- 
leftes,  par  deffus  toute  Principauté,  &Puiffance,&  Vertu,  & Domi- 
nation, & tout  Nom  qui  eft  nommé,  non  feulement  en  ce  fiecle, 
mais  auffi  en  l'autre.  Et  en  l'Epiftte  aux  CololGens , qu’en  Chrill 
ont  efté  créées  toutes  chofes  au  ciel  & en  la  terre , viliblcs  & in- 
uifibles,foitlesThrônes,foitlcs  Dominations, foit les  Principau- 
tez,foit  les  Puiffanccs.  Et  de  fain£t  Pierre,  i^uiditque  Chrilt  elt 
monté  aux  cieuXjS’eftantéleué  par  deffus  les  Anges. &lcs  Puiffan- 
ccs & les  Vertus.  Et  de  fainâ  Iude,quiditque  Micnel  l'Archange 
n'olâ  icttcrfentencede  malediclionfurlcDiablc.Dclà  Monlicur 
d'Eurcux,auec  la  hcence  & le  (àufeonduie  de  Caluin,  recueille  qu'ils 
croyoient  diuers  ordres  fit  degrez  d' Anges,  llny  a point  dedoute , dit 
Caluin  fur  ce  paffage  de  l'Epillre  aux  Ephefiens , epte  fainÛ  Paul, par 
ces  noms,  nedefignt  les  yinges.  Etvnpeu  aptes -.Mais comme  de  la  di- 
ntrfitédesnoms,nousrtcueiwns  diuers  ordres, aujji  s’en  enquérir  trop ftbti- 
lement , & déterminer  leur  nombre , û*  urrefier  leurs-  deyti^  ,cef  non  feu- 
lement une  impudente  curiofté , mais  une  impie  (y  dangereufe  témérité, 
Qm  l'autheur  auffi  que  vous  dites,  foit  entré  trop  auant  Cnla  rc- 
ccrche  des  degrez  fit  diffinâions  des  Anges , comme  vous  l'en  ac- 
culez, n'ayant  poffiblc  pas  leu  la  protcllation  qu'il  fait,  que  de 
s'enquérir  par  le  menu,quels  fit  combien  font  les  ordrès,les  natures 
fitlesoiffcesdes  Anges;  il  n'y  a que  Dieu  qui  puiffé  auoir  celle  co- 
gnoiffance;  Et  partant  qu'il  le  contentera  d'en  faire  les  dillribudôs 
generales,  lêlon  l'energic  des  noms  qui  leur  font  attribuez  par  les 
Autheursdela  fciencediuine,fans  y rien  mcQerdulien  : Cela  n’a 
rien  de  commun  auec  la  propolition  de  Moniteur  d'£urcux,qui  ell 
feulement  en  general,que  les  luifs  lîjauoiét  qu'il  y auoit  dillinélion 
d'ordres  fit  de  degrez,  entre  les  Anges  fit  Archanges, Thrôncs,Do- 
minations,  fit  Principautez , fit  autres  naturesCclellcs  fit  Ipirituelles^ 
fit  ce  par  T radition  nô  écritc.Car  puifque  non  Iculcmct  S.  Pierre,  S. 
Paul  & S.ludc,parlent  dillinâeihent  de  ces  ordres  ; mais  en  parlent  ■ 
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àinfi  que  de  choie  toute  cognduc  & fuppofée  entre  ceux  a qui  il* 
crcriuoienti&  quefainâ  Paul  melmc  ayant  fait  en  ces  rermes,cona- 
hic  vn  commencement  de  dénombrement  desdegrez  dcslûbllan- 
ces  IpiritucUes  , fur  Icfqucllcs  Cluift  cft  éleué  aux  lieux  cclellcsj 
adjoulle,  EtpardelTus  tout  nom  qui  eft  nomme, non  lêulcment  en 
ce  flecle , mais  aulTt  au  futur  ; Il  apparoir  que  ccftqit  vnc  dodlri- 
nc  toute  notoire  en  la  Synagogue,  ht  par  conlcquent  clic  le  f<jaiibit, 
bu  parvne  Tradition  exprefle  &abloluë  , ou  par  «ncTradition 
lùblidiaire  i c'cil:  à dire,  ou  parvne  parole  de  Dieu,  abfblucment 
non  clcrite,oupar  la  garde  & le  dépoli  d'vnc  interprétation  my- 
ftiquc&lpirituellc,dc  quelque  texte  de  l'Efcrimre  expliqué  fuper- 
naturcUement.  Mais  lindl  Paul,  obledlcz-vous j dit  qu’il  a cité 
rauy  au  Ciel  j & a oüy  des  paroles  fccrenes  qu’il  n’ell  licite  à aucun 
homme  de  rcuclcr.  A^umenterez-vous  toufiours  Iclon  voftrc 
coullumc,c’ellàdirc,impertincmment?Ec  qui  vous  aditquc  ces 

t>aroles  lècrettes,  que  fainél  Paul  a cfcrit,qu’il  cftoit  illicite  de  rcuc- 
cr,clloit  celle  dil^élion  d’ordres  Angéliques,  de  laquelle  vous 
parle  Moniteur  d’Eureux , qui  ne  la  deriuc , linon  des  paroles  de  St 
Paul  mel'meîMais  fainâ  Augullin,adjoullez  vous,écrlt  que  quand 
ondilputed'vrte  chdfe  fort  obfcure,  fans  claire  & certaine  preuuc 
des  Elcriturcs,  la  prefomption  humaine  fe  doit  retenir.  Ilellvray, 
il  eferit  en  vn  palfagc  que  vous  n’auez  pas  leu  : Car  vous  le  citez  de 
la  relponlè  aux  lettres  de  PetiUanus  Donatille,&  ilell  au  fécond  li- 
ure  des  merites& de  la  rcmiflion  des  péchez,  contre  les  Pelagiens^ 
& furvne  matière,  qui  ne  peut  appartenir  à la  difpute  contre  les 
Donatilles  ; Il  eferit,  dy-ie , parlant, non  pas  des  propofitions  con- 
fignées  par  Tradition,  à l’Eglilcjmais  deS  quêtions  qui  cftoicnt 
meuës  par  quelques  particuliers , & dont  l’Eglifc  ne  tenoit  point 
de refolution déterminée,  comme  clloit  celle  qu’il  traittoit  lors, 
de  l'origine  des  âmes,  al^auoir,  fi  elles  eftoient  extraittcslcsvnes 
des  autres,  ainfi  que  le  corps,  ou  créées  immédiatement  de  Dieu: 
Qtf  en  celle  oblcurité&  incertitude, il  faloit  furfeoir  foniugement, 

& ne  décider  rien  par  preiugé  & anticipation,  lors  qu’il  ne  s’en 
trouuoit  point  de  lumière  aux  Eferitures.  Mais  que  làoùlaTradi- 
tion  Apolloliquc,&  la  voix  vniuerfclle  de  l’Eglife  parloir , encore 

SuerElcriturcîctcuft,  il  ne  falull éclaircit  touteobfcurité’parcc- 
c lumière  ; tant  s’en  faut  que  fainél  Auguflin  l’ayt  iamais  nié, 
quevoicyla  reigle qu’il  endonne,ealacontrouerfc  des  Catholi- 
ques & des  Donatilles  : Pat  Ainfi  (dit-il)  combien  qailne  fi  irouue  nul 
exemple  de  ceU,  dansles  Eferitures  canoniques  ; neanmoins  nous  obfiruons, 
'voire  en  ce  cas,  U 'Veritas  mefimes  Efintures , quand  nous  faifons  ce  qui  a 
fieu  àÎEglife'vniuerfeJle,lAquefielAUtboritédîtceUts  Eferitures recomnun- 
dttde  forte  que  fuis  que  la  fainile  Efiriture  ne  peut  tromper , quiconque 
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craint  (tejht  trompé  par  t ohfcuritt  de  celle  queftion, qu'il  confulte  celle  Egli  - 
fê  quêta fainfle  Efcrituredemonftre Jànsamtiguué.t.t  derechef:  Lesjjpo- 
' Jkes  n'ont  rien  preferit  de  cela:  mais  celiecoufiumCyScc.  doit  elhecreuc  auoir 
pns Jin  origine  de  leurTradition, comme  ily  a beaucoup  de  choies  que  f Egli . 
fevniuerfiobfirue,û‘ pourtant  fecrqyensibon  droiél auoir ejlé  commun- 
déespar  les  Jfpolhts, encore  quelles  ne  fe  trouutntpoiuie/crites. 

D.  TilenVs. 

Irenée,  qui  deuoit  plus  (çauoirdt  la  Tradition  i^poftolique, qu’aucun  de 
nojhre  temps,  defe  certains  Gno/liques  de  fon  temps,  enfkx,  de  ie  ne  JfaJ 
quelle  fcience,  prife  hors  tEfirisure,  de  raconter  deferire  les  di/linïlions, 

ordres  ^prééminences  des  Anges , Archanges , Puijfances , TisrSnes , Do- 
minations i bref  toutes  ces  chofes  quel Eglije  Romaine  /i  vante  de  ffauoir, 
fairûl  Pert propofoit  i Jis  adtterf aires,  comme  impofibles  à com- 

H.  CONNESTABLE. 

Quelles  vifions  vefpertincs  ? quek  foaees  ? quels  fpeâres  3 quels 
fantolmes3LesGnoihquesrcvantoiencaeftr^lus  excellents  que 
le  Dieu  qui  auoic  créé  le  monde  ; lequel  eftoic  (difoient-ils)  vn 
Dieu  animal  & imparfait.  Sainâircnecdonclàdeflus,  les  (bmme  ' 
de  comparer  leurs  oeuures,  auec  la  création  du  Ciel  &dcla  terre, 
auec  la  création  des  Anges,  auec  celle  des  Archanges,  auec  celle 
des  Thrônes, auec  celle  des  Dominations,  auec  celle  des  Puill'an- 
ces  : Puis  ad  joufle;  ^e  s'ils  refpondent,dit-sl,que  toutes  les  chojês  mate- 
rielles, comme  le  Ciel  îy  le  monde  inferieur,  ont  ejléftittes  par  le  Créa- 
teur : Mais  que  les  chojês  plusjjirituelles , qui  fontpardejfus  le  Ciel , com- 
me les  Principaute:(_,  les  Putjjances,  les  Anges,  tes  Archanges,  les  Domina  - 
tiens.  Cries  f^ertus,Sht ejlé  faittesparlemimfleredugtrme  (pitiiuel, lequel 
ils  fe  vantent  etefhre’.Premieremem  nous  leur  monjlrerons  par  lesSfcritures, 
que  toutes  tes  chofes.  tant  vifibles  quinuijîbles , ont  ejlé  créées  de  Dieu , &c. 
^eondement , fi ainfi  efl  que  les  chofes  qui  fontaudejfusdes  c'teux,ayent 
ejlé  faittts  par  eux,  qu’ils  nousdient  quelleefiU  nature  des  fubfiances  in- 
uifibles:  qu’ils  nous  expofint  le  nombre  des  Anges,  tordre  des  Archanges  s 
qu'ils  nous  déclarent  les  Sacrements  des  T hrônes  : qu’ils  nous  en  feignent  les 
diuerfitex,des  Dominations,  des  Principaute:(_,des  Puijfances  des  Ver- 
tus : Mats  ils  ne  le  Jfauroient pas  fiulement  dire.  Elles  n'ont  donc  pas  efle 
f aines  par  eux.  ÿue  fi  eUes  ont  ejlé  fait  tes  par  le  Créateur , comme  elles 
font  ejlé, fans  doute,  Cr  cependant  font  fubfiances fiiirituelles & fitinéles: 
Il  u’etldonc  pas  animal,  luy  qui  fan  les  chofes  fpirituelles.  Y a-t’Ü  làvn 
(êul  mot,  qui  die,  Q^nousnedeuons  point  prefumerqu’ily  ayt 
diftinéUon  d’ordres  en  la  nature  Angélique  ?qu  il  y ayt  des  Ange* 
fimples,des  Archanges, des Throncs, des DÉhiinations, des  Prin- 
cipautez,  des  PuilTances,  des  Vertus  3 ny  que  ces  clofTes-Ia,  foient 
autant  de  degrez  diftinâs  &fepatcz  ? qui  cil  ce  dequoy  il  s^gir. 
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Parlc-til,nyprcsny  loin,  coudes  Gnoftiqucs  s’acthbuifl'cnc  quel- 
que cognoillancc  de  ces  chofes  J qu'ils  s’en  enflalTenc  de  vaine  gloi- 
rc?qu'ilscncrcpnflcncdc(qauoii en  cela,  quelque  cas  outre  l'Ecri- 
ture ? Les  en  reprend-il  ? N'eft-  ce  pas  luy-mefme , qui  au  contraire, 
leur propol'e Li  dillinâionde  ces  ordres,  qu’il  prend  des  propres 
termes  de  rainâPaul,&les  réfuté  par  làî  ht  quartd  il  les  reprendroie 
delcvantcrde  l^uoir  cequ’illes  fommede  luy  dire,  al^uoir,  la 
nature  des  lubllances  Angéliques , leur  nombre  , les  fubdiuiüons 
dcclucun  de  leurs  ordres  generaux,  en  fes  ordres  particuliers  & 
fubaltcrnes , & leurs  différences  fpecifiques  6i  effentiellcs , qui  font 
cliolcs  innombrables,  & que  l’Eglife  referue  à Dieu  fcul  : Qua  ce- 
la de  commun  aucclaqucltiqnquc  vous  fait  Monficur  d'Eureux, 
quieft.  Par  quel  lieu  de  la  Loy  de  Moyfe,  il  apparoiffoit  aux  Ifracli- 
tes,  qu'il  y ctilldiftinélion  d'ordres  entre  les  Anges,  &que  les  vns 
fûffcnt  Anges  fiinplcs,  les  autres  Archanges,  les  autres  Tlirônes,  les 
autrcsDominationSjlcs  autres  Principautez , les  autres  Puiffanccs, 
lesautrcs'Venus,  comme  il  nous  apparoir  parla  Loy  Euangeliquc, 
non  feulement  qu'il  y en  a de  tous  ces  gcnrcs;mais  que  les  lurfs  met- 
mes  le  (qauoient,  & les  dilfinguoieiu  pa(la  diucrlîté  de  ces  appella- 
tions; * 

D.  T I L E N V s. 

Touchant  ItTJithlt,  Moypenfeigne<tuxJHif<,entEcriture,tjuilacJié 
mentturjenttueur&fcdufleurdugtnn  humam,dcs  U commencement, tfue 
UfimencedeU  femme  luybriferoitU  tefe. 

H.  CONNESTABLE.  . 

Moyfe  dit  litcralcmcnt,  que  leferpent  effoit  le  plus  fin  de  tous 
les  animaux,  qu'il  trompa  la  femme,  & luy  fit  goufter  du  fruiâ 
défendu,  & qucpourcc.  Dieu  le  condamna  à ramper  furfon  ven- 
ue, à manger  la  pouflicrede  la  terre,  & à ellre  lujet,  dira  vn  e- 
Iprit  contentieux,  que  les  hommes  luy  marchent  fur  la  telle  : Car 
auparauant  (dit  Luthcr),ilcheminoit  debout , comme  vn  coq. 

’ Mais  que  ce  ferpent  fùft  le  Diablc,ou  que  le  Diable  parlaft'par  luyj 
par  quel  lieu  de  Moylc  le  prouuez-vous?  le  ne  veux  point  rap- 

Eorrerlesdiucrlcs  intelligences  , qui  ont  elle  données  à ce  texte; 
i vns  l'interpretants  allcgoriquement,dcla  concupilcence,  ou,lc- 
lonPhilonluif,  de  la  volupté  : les  auues  prcfuppofantsquc  Dieu 
donna  pour  lors,  l'vfage  du  dilcours  Si  de  la  parole,  au  ferpent, 
comme  dcpuisdl  ouurit  la  bouche  de  l'afneffc  de  Balaam-,  afin  de 
tenter  l'homme,'  Si  voir  s’il  perfiilcroit  en  fes  commandements: 
Lclquellcscxpofitions,  encore  quelles  fo  puiffent  réfuter  par  des 
rjifons  prifos  d'ailleurs , ncantmoins  ne  le  peuuent  conuaincrc 
par  Iclèul  tcictedc  Moyfe  :,au  conuairc  , fo  demeflent  plus  faci- 
Jcmenc  desobioftionsS^dificultcz  litcralcs,  que  la  noftrc.  Scule^ 
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ment  ic  vous  allcgücray  la  rcfolution  de  Caluin  fur  ce  paflâge: 
Noms conftjf<ms,àK-\\,(]Htdc ce feulluUjOnnc  peut  recMcillir  autre  choji, 
finon  tjkef'a  elle  le Jerpent^ui  a trompé  les  hommes. Mais  dy  a ujfe^de  té- 
moi^age  dans  les  Ejcritures, par  lefmiels  il  efi  affermé  clairement,auelejêr- 
pent  nejloit  finon  la  bouche  du  Diable  : dautant  que, non  icy,  mais  là, il ejl dé- 
claré le  pere  de  menfonge  ,l‘ouurier  d'impojlure ,1‘auiheurde Umort.  Etvn 
peuaudclTous:^'//  fufffedonc,que  le  Seigneur, par  la Jècrette  reuelatiau 
de  fon  efprit,  a (uppleé  ce  qui  defaut  eCeuidence  externe  à ces  paroles,  comme  il 
appert  parles  Prophètes , qui  ont  reiogmu  Saianejhe  le  propre  ennemj  du 
genre  humain.  Voila  les  paroles  de  Caluin  : faines  en  vollre  profit,  fi 
vouspouuez. 

D.  Tilenvs. 

Et  s'ils  auotent  hefoineten  ffauoirdauantage  ,il  leur  en  pouuoit  donner 
feiençe,  par  vn  oracle  plut  autfientique&plus  véritable, quenejlceluy  de 
Rome. 

H.  CONNESTABLE. 

Qm  doute  qu’ils  n’eulTent  befoin  d’en  fçauoir  daüantage  ? De 
cogndfftrc  l’enncmy  contre  qui  ils  auoient  à combattre?  d’dlrc 
auertis,  que  le  Diable,  comme  w Lyon  rugi(Iànt,clf  toufiours  en 
qucftc.ài’entourde  nous,ccrcnant  qui  il  pourra  dcuorer’de  fça- 
uoir  que  non  feulement  il  a tenté  vinblemcnt  Adam  & Eue,  mais 
aulTinous  tcnteinuifiblemcnttous  les  iours?  qu’il  loge  dans  nous 
mefmes,  &fc  fert  de  nos  propres  fens  & forces  naturelles,  pouf 
nous  fiirmonterîCafc'eft  ce  que  Monfieurd'Eureux  a propofé^ 
quand  il  a faiâ  inllance  de  cell  article,entre  lcsautres.il  a requis  que 
vos  Doéleurs,qui  fe  vant  ent  de  trouucr  toute  la  doûrine  des  Ilrac  - 
lites,  éüidemment  & nccelTairemcnc,  dans  les  liures  de  Moyfe , fif- 
Icnt  preuue  de  leur  offre  aulTi  furcepoinâ:,c’ell  adiré,  monftraf- 
lèntqueMoyfea  enfeignéqu‘ilya,nondcs  Démons,  tels  que  les 
anciens  Philofbphes  8c  Magiciens  les  deferiuoient , mais  des  Dia- 
bles, tels  que  la  Religion  ludaïquc  8c  la  Çhrelficnnc  les  ont  tenus: 
Ceft  à dire,des  efprits  condamnez  aux  peines  éternelles,  8c  veillants 
perpetuellemeut  à faire  la  guerre  aux  hommes,  8c  à les  tenter, 
pour  les  attirer  aueceuxen  lamefmc  damnation  ; des  aducrlàires 
muifibles  dugenre  humain,  des  tentateurs  8c  calomniateurs  fpi- 
ritueb,  qui  fe  logent  dans  nos  propres  membres  , 8c  nous  foli- 
citent continuellement  à pccher  8c à offenfer  Dieu.  Cela,  les  an- 
ciens Ifraclitcs  l’ont  fijeu  : L’autheur  des  Chroniques  leprcfiip- 
pofe,  comme vnechofe  toute  cogneuë  parmy  le  peuple:  54rti», 
dit-il , s'éleua  contre  Jjrael,  Cr incita  Dauidàlenombrer.  Etccluy  de  là 
Sapience  ."Par  l'enuie  du  Diable,  dit- il , lamortefi  entrer  au  monde.  De 
refpondre  qu’ils  le  pouuoicntfçauoirpnrvn  oracle  plus  auchenïi. 
que 8c  plus  vciitable  que  celuy  de  Rome,  cela  cftaiiflî  à propos 

que  tou- 
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^ut  toutes  vos  autres  refoonfes.  Mais  de  répliquer  qu’ils  nelcpou- 
uoientlqauoirparlafculeLoy  efcritc.&partant  qu'il  falloit qu’ils 
le  %uflcnt  parla  Tradition, il  eft  fort  vray  ,& fort  a propos. 

D.  T I L E N V s. 

Je  ne  ffay fi  le  Sieur  du  Perron  voudrai  t muintenir  que  les  neuf  ordres 
ou  degrz  > Scholaftiques  ont  faiél  entre  les  Diables , à l'imitation  de 

la  hiérarchie lydngelique, font  deTradition  t^fofiolique. 

H.  CoNNESTASLfe. 

Si  vous  voulez  fqauoirdesnouucllcsde  îeftat  politique  & de  la  XL  IV. 
republique  des  Diables , vous  en  ferez  beaucoup  mieux  inftruidl  de 
Luther.qui  a conféré  priuément  aueccux,&:  fe  vante  d’auoir  appris  Lmh.  dt  Afi/. 
les  arguments  qu’il  vousalaiflcz  contre  laMelfe,  de  laTraduion  /”• 
de  la  propre  bouche  du  Diable , & du  Dialogue  qu’il  eut  auec 
luy;que  vous  ne  ferez  de  Monlleur  d’Eureux,ny  des  Scholafti- 
ques, qui  ne  trafiquent  point  enleurs  païs , & n’ont  point  de  com- 
merce & de  conférence  auec  eux.  Seulement  vous  diray-je  que 
faindl  Thomas, qui eft  le f rince  de  l’efcholc,efcritbicni  que  les 
Diables  eftants  dccheuzdela  dignité  Angélique, en  grand  nom- 
bre, commeil  tientqucl’Apocalypfelcreprclcnteparlachcutedc  u. 
la  troifiéme  partie  des  cftoillesduCieliil  eft  probable  qu’il  v en  a 
eu  de  cous  les  ordres  : mais  n'en  afferme  & dcriuc  rien  de  "Tradi- 
don  Apoftohque. 

Mr.  d’Evrevx. 

Ils  auoient  outre  ccla,plufieurs autres  chofcs,dontrinftitution 
ne  fc  trouuoit,ny  dans  les  liures  de  Moyfe,  ny  dans  aucun  des  autres 
du  vieil  Teftamenr. 

D.  T i L E N v s. 

Il  cotte  plufieurs  autres  chofes,queles  Juifs  ne  tenaient  que  par  Tradi- 
tion,comme  tinfiitution  des  Exorcifies , le  miracle  de  laPifiine,la  couflu- 
me  de  deliurer  vn  homme  à la  Pafque , le  méfiance  de  teau  dans  le  jang  du 
Teftament,l‘arroufementduliurede  tatliance  Jamanne ^ laverged' Aa- 
ron,mife  dans  t Arche,  lecombat  de  t Ange  auec  le  Diable  ,?*rla  Prophétie 
tt  Enoch, du  Jugement  final.  Mais  la  cognoiffance  de  ces  chofis-la,  ou  ne  fl 
pasnecefid'treà  falut,ou  fi  trouue  en  l‘Efcriture,fiit par  analogie , Jôit  par 
confiquenct. 

H.  Conhestable. 

Il  vous  a déjà  efté  répliqué,  qu’il  n’eftpas  Amplement  que-  XLV* 
ftioh  delanecelTicé,  mais  de  la  verirc&raucnoritédcsTradicions; 
ou  Prophétiques,  ou  Apoftoliques.  Car  rnefmc  entre  jes  do- 
ânnes  & inftitutions  , que  les  Apoftres  nous  ont  laiffées  pir 
elcrit,  il  y en  a plufieurs , ^lont  là  cognoiffance  &c  obfcruation  /• 

iiouseftpropofeepareux,  feulement  comme  vtilc,  &npn  com- 
Oeu,  Diuerfis.  M m ~ " 
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tncncccflairc;  Et  nêantmoins, quant  à l’authoritc  de  lapiopoll^ 
tion de  telles  do£trines,ouinftiturions,ellc  eft  égale, & Apofto- 
hqucjaux  vnes  & aux  autres,  & la  condemnation  en  (croit  de  pa- 
reille impiété.  Il  vous  a auffi  cité  diû  qu’il  y a deux  fortes  de  ncccfl 
lîtéjl’vne  abfoluc,  l’autre  conditionnée  : L’vnc  qui  eft  tellement 
dcreflcnccdcfalut,  quelle  ne  rc^it  aucune  exception  de  temps 
&dc  perfonnes,  comme  celle  des  principaux  articles  du  Sym- 
bole : L’autre  qui  eft  feulement  necclTaire  en  cas  de  poUlbilité, 
(bitd'inftrudlion,  foit  d’execution.  Or  iufqucs  icy  M^.^Eureux 
vous  a ptopofé  plulicurs  inftances  de  chofes  abfolumcnt  ncccf- 
faircs  à (alut,  & qui  appartenoient  au  culte  interne  de  la  Reli- 
gion. Maintenant  d pafl’c  aux  autres,  defquclles  encore  que  l’i- 
gnorance ne  fuft  pas  abfolumcnt  incxcufabic,  ncantmoins  il 
clloit  nccffairc  de  (îjauoir  fi  elles  eftoient  vrayes  ou  faulTcs,  lici- 
tes ou  illicites,  lors  que  l’occafion  de  les  praniquer,  ou  d’en  tirer 
des  confequcnces,  fc  ptefentoit.  le  vous  pourrois  dire  derechef 
pour  luy , qu’U  y auoit  bien  différence  entre  les  chofes  apparte- 
nantes au  culte  externe,  du  temps  des  hiifs , & les  fimplcs  cere- 
monies de  la  Religion  Chreftienne.  Car  lors  que  laLoy  ceremo- 
nialc  eftoit  en  vigueur,  les  ceremonies  luda'iqucs  eftoient  dcl’cl^ 
fcnccdc  la  Loy,&  toutes  pleines  de  nwftcrcs  & figures  Prophéti- 
ques partant  beaucoup  moins  fufceptiblcs  d'addition  ou  di- 
minution, fans  parole  expreffe  de  l'Autheur  dclaLoy,  que  les 
obferuations  rituales  de  l'Eglifc  Chreftienne , qui  appaiticn* 
nent  à l’ornement  & au  bien  eftrc  de  la  Religion,  & ne  (ont  pas 
dcrelTcnccdclaLoyEuangcliquc.  Maisic  me  contente  pour  ce- 
lie  heure,  de  les  confiderer  fans  plus,  comme  nous  faifôns les  Cm- 
ples  ceremonies  Chrcfticnncs,  6c  vous  demander  les  mefmes  té- 
moignages pour  les  vnes,  que  vous  nous  demandez  pour  les  au- 
tres. Voftrc  langage  ordinaire  eft , que  de  toutes  les  chofes  dont 
on  v(e , & principalement  en  matière  de  Religion , il  en  faut  v(cr 
auec  foy , autrement  c’eft  péché.  Il  eftoit  donc  neceffaire  pour  la 
fcuretc  de  la  confcicnce  de  ceux  qui  rccouroient  ou  adlieroient 
à la  ptattique  de  celles  qui  vous  One  cfté  Cottées,  de  (^auoir  de 
certitude  de  foy,  quelles  eftoient  apptouuées  de  Dieu.  Il  eftoit 
neceffaire  à ceux  qui  auoient  recours  aux  Exorciftes,  pour  faire 
coniurer  les  Diables,  & les  ietter  hors  des  démoniaques,  de  fipt- 
uoir  fi  l’inditariondcccft  ordre  ,&  les  formes  dont  ilsy  vlbient, 
& l’effeél  qui  en  refûltoit , eftoient  chofes  ordormées  de  Dieu: 
fi  CCS  coniurations  n’eftoient  point  efpeces  de  fortilcgcs  &d’cn- 
chantemens  magiques  : fi  ces  expullions  n’eftoient  point  des 
ieux  & des  collufions  du  Diable , C9mme  vous  le  dittes  de  nos 
Exorcifmcs  : Si  ce  n’eftoit  point  vne  fuperfbtien  , de  s’aller 
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àddrcflcr  à certaines  perTonneS , & leur  mener  les  demoniaquesj 
fcorhme  s’il  y . auoit  quelque  authoritc  plus  grande  pour  ce  regard, 
aux  vnes  qu'aux  autres  ; & que  la  vertu  de  lapriere , là  où  il  n'appa- 
roiflbit  point  de  commiflion  exprefle  de  Dieu,  ne fiift  égale  en  la 
bouche  de  tous  les  hdclles.il  c|àoit  encore  plus  necelTaire  à ceux  qui 
s'ingeroient  de  faire  ce  chcf-d’oeuure,dc  lîjauoir  en  qucllp  authoritc 
ils  rcntrepienoicnticn  vertu  dequoy  ils  attentoient  d’vlcr  d’em- 
pire fur  le  Diable;  en  quelle  parole  de  Dieu  ils  elloient  fondez, 
pourluy  Élire  ces  commandements,  aucc  foy.  Il  eftoit  necefl'aire 
■ de  fçauoir  le  merme  j pour  le  regard  de  la  Piicinc  ; fi  c’eftoit  point 
vn  artifice  de  Satan  , pour  conuier  les  hommes  à lupcrftition; 
pour  les  attirer  à y faire  des  pèlerinages,  pour  Icsperfuadcr  à met- 
tre leur  confiance , & à ccrchcr  leç  remèdes  de  leurs  infirmité z^ 
aux  créatures:  poux  leur  faire  irnaginerqu'il  yauoit  quelque  fain- 
ûtté  & vertu  particulière  en  ce  lieu-la , fuft  à caufe  des  hollies,  qui 
félon  l’opinion  d’aucuns, y eftoient  lauées,  fùft  àcaufede  lafan- 
ûification  de  la  porte,  faidle, félon  vous , là  aupres,par  Nehemie.  Il 
eftoit  necefl'aire  à ceux  qui  fe  profternoient  & adoroient  deuant 
fArche,' comme  l’exemple  s’en  voit  en  lofuc,  & en  plufieurs  au-  ■ 
très  lieux  de  lEfcriture,  de  fqauoir  fic’eftoit  point  fiiperftition  & 
idolâtrie,  d*auoir  mis  la  Manne  dedans , qui  eftoit  la  fimple  figu- 
ire  legale  du  corps  de  Chrift.  Il  eftoit  nccclTairc , piour  le  moins  par 
occanon,à  ceux  à qui  (àinift Paul  vouloit  prouucr,  par  l'autiio- 
rité  de  Moylc,  que  IcTeftament  dn  fils  de  Dieu,  & la  Loy  de  la 
nouuelle  alliance , deuoit  cftrc  confacrcc  par  fang;  & alleguoic 
entre  autres  caufes,  que  le  volume  de  l’ancienne  alliance  auoitefté 
arroufé  de  fang,  pourdedierfic  cftablirlaLoy;de  Içauoir  ficefte 
liiftoire  eftoit  véritable , & fi  l’afiierfion  du  làng  auoit  cfté  faùftc 
par  Moyfc,  furie  liure  : & ainfi  des  autres.  De  dire  que  vous-vous 
Ibumettez  de  Icsvcrificr,  non  par  texte  exprès  de  Moyfc,  ou  des 
Prophètes,  mais  par  l’autre  voye  à quoy  vous  recourez,  qui  eft 
quelque  froide,  iiîfipidc  & puérile  analogie  ; il  vous  a déjà  efté  ré- 
pliqué tout  de  mefme,  que  ces  moyens-la,  au  faiâ:  qui  (ctraitte, 
ne  font  aucunement  receuables.  Car  comme  vous  n’acccptcz  pas 
l’analogie  des  os  d’Helilce,  donc  ratcouchcmenc  rclTuicica  vn 
mort , ou  celle  des  mouchoirs  & demi-ceindb  des  malades,quc  l’on 
porcoic  toucher  aux  Apoftres,  pour  iuftification  de  Tvlage  de 
-leurs  reliques,  quelques  miracles,  que  les  Peres  & les  hiftoircs; 
mefine  Iclon  laconfeflion  de  vos  doéàeurs,  rapportent  de  ficcic 
en  ficcic,  s’y  cftrc  faits  depuis:  nycnfomnoe  n’admenez  aucune 
autre  telle  analogie,  pour  prcuuc  des  poinâs  conteftez  entre 
vous  & nous,  mab  dcmaqdcz  des  textes  euidents  & iidolubles; 

Il  faut  aulfi  que  vous  en  produificz  de  üèmblables , & faejez  voftje 
Oo».  Diuerfes.  Mm  ij 
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'luifs,commeil4ppertparle  \y.dts  yfÛts.Yiz  là Monfieur  d'Eurcux  re- 
cueille : Il  y auoic  donc, lors  que  nolbre  Seigneur  vincau  monde, vit 
ordre,  vn  office,  &vneprofcllionfpeciale  , de  perfonnes,  que  l'on 
appelloicExorciftes,quiconiuroient&chafl’oicnc  les  Diables,  en 
vertu  de  l'efprit  de  Dieu.  Et  vous,  vous  rétorquez  au  contraire,rhi- 
lloirc  des  Aacs,qui  dit  que  les  fils  de  Sceua,  Sacrificateurs,  & autres 
Exorciftes  courants  par  le  monde, voulurcntemploycr  le  nom  de 
Chrilt,en  leurs  adiurations;pour  punition  dequoy,le  Diable  fc  ictta 
fur  eux.  Et  delà  inferez  : L'inllitution  donc  des  Exorciftes,  tels 
que  ceuxdefquds  parle  Chnft,  n'eftoit  point  d'authoritc  diuine. 

En  quelle  échoie  auez  vous  firiét  vollre  cours  de  Dialcéliqucî 
Quelle  raifon,Du  pluftoft quelle  ceruelle  eilla  vollreî  Quelques 
particuliers,  apres  la  fuppreffiondc  l'autlioritc&  des  grâces  vifi- 
blesA:  inuifiblcs  dcrEglile  ludaïquc , qui  périrent  toutesàla  mort 
de  nollrc  Seigneur,  & à la  naiflànce  de  l'Eglife  Chreftienne , prelu- 
merent  encor  d'vfcr  illicitement  de  la  meime  authoritc  qui  y cftoit 
annexée  auparauant ,&  Tentant  qu'il  nelcurfuceedoitpas,&  que 
la  main  de  la  Synagogue,cftoit  deuenue  feiche  & impotente  à faire 
des  miracles,  y voulurent  mefler,  fans  authoritc,  l’authoritc  du 
nomdcChrill,dont  ils  furent  punis:  Les  Exorcillcs  donc,  qui 
eftoient  auparauant  la  mort  de  noftre  Seigneur , & durant  la  vie  de 
l'Eglife  ludaïque,  ne  chaflbient  point  les  Diables  légitimement  & 
de  la  part  de  l'efprit  de  Dieu , & leur  inllitution  n’eftoit  point  fort  - 
dée  en  droiâ  diuin; 

D.  T IL  EN  VS. 

Nous  fiuuons  tju'aucommcncement  de tE^lijtChrrJUenne ,ce  don  mi- 
raculeux de  chajfer  les  Diables  eftoit  frequent.  Mais  nous  ne  trouuons 

pas  que  ceux  qui  tai4oient,enl'exercant,'ujafJint  de  certaines  formules  my- 
jliqueitains  quils  coniuroient fimplement  les  Energumenes,au  nom  de  Dieu. 

Dont  nous  recueillons  que  ceuxquienl'Eglif  ludaiqueauoient  cedon,^ 
en  vfoient  légitimement,  ifj  apportaient  autre  mjflere  que  tinuocation  du 
nomduDieudAbraham,d‘7Jàac&deIacob:laquelle  formule fe  trouUi 
affes^expreffe  en.  tEfcriture. 

H.  CONNESTABLE.  ' 

Il  fàudroir  bien  vn  grand  Exorcifte,  pourconiurer  le  Démon  XL  VI I 
d’ignorance  A de  prefomption  qui  vous  poflede.  Lifez  le  lèpticme 
Canon  du  quatrième  Concile  de  Carthage, où  fainél  Auguftin 
cftoit  prelcnt:^«f  l^Exorcille,(iit\cConciic,quandileJiordonné,prenne 
de  L main  de  t Euefque,  le  liuret  où  font  ejerits  les  ExorcifmesX Euefque  luy 
difant,  Prens  ce  liuret , gÿ*  les  mets  en  ta  mémoire,^  aye puiffance  d" impofèr 
les  mains fur  l'Enerÿunene,  ( r'eft  à dire,  démoniaque,  ) fait  baptisée, fait 
Caitchumene.  . J 

OtM-Dmerfs,  Mm  iij 
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REFVt  ATION 
M'.  d’Evrevx. 

Ils  auoitfnt  le  mitacle  de  la  Pifeine . donc  l’Ange  troubloit  l’eaUi 

qui  cftoit  la  figure  du  Baptefine,  qui  nous  deuoit  guérir  de  nos  in- 
firmite2,aprcsquel’AngedugrandconfcU, qui  eftnoftrc  Seigneur 

lefus  Chrill,  fetoic  defeendu  dedas  l'eau.  Or  que  ce  ne  tuflcnc  point 
prcftigesduDiable,  & fuperftition  pour  ceux  qui  y recouroient, 
mais  vn  vray  miracle  inftituc  de  Dieu,  où  l’on  pouuoic  auoir  Foy,  ü 
ne  s’en  cognoiflbit  rien  que  par  T radition. 

D.  Tilenvs. 

Le  mkddede  U Pifeine  efoitmt  vifthle , comme  les  mhrdcles  Je  Jefiu 
Clmf&Jes  Jponres,&-  cesexdes  Prophètes  dupdrauant.  dîne  lendoit 
point  4 enakltr,  oui  confirmer  quelque  Fanlfe  doOrine  : Auquel  cas, la  cau- 
tion que  requiert  U Sieur  du  Perron  eufieftenecejfaire.  Nehemiedit , i^uela 
porte  auprès  delaqHeüe  efioit  celle  Pifeine,  fut  janfUfiee,  quand  laviUefrt 
réafiie  apres  te  retour  delà  captiuiti.  Dont  on  peut  conieÛurer  tjue  Dieu 
alors  l’oniit  de  ce  miracle,  en fi^etf  approbation  delà  re/lauration  de  U -ville. 
Et  te  mot  Bethehefda,qui  epit  le  nom  de  ce  fie  Pifiine,en  lanzue  Syriaque, fi- 

gnifiemaifoHdebenignité,poHrcequeDieuymonfiTvitvifiblementfaboHté^ 

en  guerijjant  toutes  tes  maladies  de  fon  peuple. 

H.  CONNESTABLE. 

Iln’cftpSityqueftion  fi  le  miracle  de  la  Pifeine  eftoit  vifiblcj 
Caries  miracles  qui  le  faifoienc  anciennement  aux  fepulchres, 
chafles  & Reliques  des  Martyrs,  & dont  les  premiers  P«csfe  di- 
fent  auoir  elle fpeiftateurs&  témoins  oculaires,  clloient  vifibles, 
&aufli  cogneus  auxChitftiens  delcufsfiecIcs.qucccluydclaPi- 
fcinc,  aux  luifs:  Mais  fi  c'eftoit  l’cniure  de  Dieu,  par  le  minifterc 
d’vn  Ange, ou  bien  l’artifice  & impofture  du  Diable , pour  induire 
les  hommes  à fuperftition,  & les  deftUumer  de  la  confiance  du 
Créateur,  àcclles  des  créatures  .c'eft  à dire,  pour  les  conuier  de  re- 
courir à ces  pèlerinages,  & autres  fcmblable*  remèdes  nonordon- 

ttciparl’Efctfture, afin d-obtenirguenfoA.  Car vousautres nclait 
Ict  ^s  d^ppeller  illufions , preftiges,  impoftutes,  & miracles  men- 
longers,  les  miracles  qui  font  arriuez  véritablement,  mais  ont  efte 
Qperez  pour  pcrluadet  vne  fauiïctc.  Comme  vos  Ccnturiaceurs 
dilênt  que  les  miracles , que  fainél  Auguftin  eferirqui  fe  failoicnt 
aux  Roques  de  fainél  Eftienne , eftoient  illufions , & nomment 
l’affluence  des  hommes  qui  y accouroient , vn  concours  fupetfti- 
tieux  d’ vne  multitude,  affolée,  dilent-  ils,  par  certaines  illufionsqui 
eftoient  tenuës  pour  miracles.  Neantmoins  c’cftoicntdcs  illumi- 
nations d’aueogleSjdes  refurreûions  de  morts,  des  gucrilbns  de 
maladies  incurftales,  defqnelles  fainû  Auguftin  témoigne  que  les 
informations  eftoient  toutes  publiques: voiteà vne boimc partie 
defquelles , il  attefte  auoir  efté  prefenf,  luy  & plufîeiirs  milliers  de 
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^rfonhcs  àuec  luy  : &s’cn  fcrt  d'areument  contre  les  Payens , pour 
conuaincre  leur  incrédulité.  Ceftdoncen  cefens,  que  Monficur 
d’Eureux  vous  demande  par  quelle  autre  prcuue  plus  authentique, 
il  apparoiflbitauxluifs,que  ce  miracle  delà  Pifeine  n’eftoit  point 
impollure  & preftige  du  Diable , pour  cbloüyr  & fafeiner  l elprit 
du  peuple,  non  enleurÉiifânt  patoitrcqueccluycftoitguery , qui 
hereftoitpasimaisque  celuy  le  gueriflbit,  af(^uoir,  l’Ange  & le 
rninillrede  Dieu,  qui  ne  le  gueriflbit  pas:  C’eftà  dire,  comme  ils 
Spuoient  de  certitude  de  foy , que  ce  n'eftoit  point  l'Ange  de  Sa- 
tan,qui  le  tra’nsfiguroit  en  Angedelumierc,&polir  fc  foire  croi- 
re tel,  leur  iettoit  de  la  poudreaux  yeux,  par  ce  miracle, félon  l’ef- 
ficace du  Diable , quieftpuiflanten  lignes  & miracles  de  menfon- 
ge;  afin  de  donner  tcfmoignagc  par  la , à la  faufletc  de  fa  doétrine, 

& les  accoulhimcr  aux  pèlerinages  & recerches  des  remedes  non 
inflituezdeDieu.  Vousdittesque  Nehcmieefcritque  la  porte  de 
la  bergerie,  fut  fanélifiée , quand  on  rcdifia  la  ville.  L'impreflion  de 
vos  Bibles  de  Geneue,  de  l’an  a ofte  le  mot  de  , fandlihce , & mis 

aulicu,ccluydc,rebaftie,  ajouftant  en  marge, Le  terme  Hebrieu,' 
cil,  lànâifice , c’cft  à dire,rebaftie  : Depuis,  ils  ont  remis,  lànbtifiéc. 
Maisvoyonscequis’cncnfuitiLaportedumenu  beftail,fût  làn- 
âifice  par  Nehcmie.  On  peut  donc  conicâurer  que  la  Pifeine 
probatique,  de  laquelle  mclme  vos  Doéfeurs  ne  s’accordent  pas,  fi 
çlicclloitdececolté-la,ny  fi  elle  s’appciloit  probatique,  à celle 
occafion  ; fut  lors  ornée  de  Dieu,  de  ce  miracle,en  ligne  d’appro- 
bation delà  reftaurationde  la  ville.  La  Pilcinc  futauflî  nommée 
Bethchefda,  C’eftà  dire,  maifon  de  bénignité:  ce  qui  ne  le  Iqauoit 
que  par  Tradition.  Et  partant  il  eftoit  permis  d’y  faire  des  pelerina- 
gcs,&:d’y  aller  rccercher  particulièrement,  & pluftoft  qu’ailleurs,  le 
rccoursdcDieu,&la  guetifonde  Icsinfirmitez.  Eft-il  queftion  de 
conicûurer  en  ces  matieres-la  ? Où  eftoit  la  Foy , que  deuoient 
auoirx;cuxqui  y rccouroient,que  ce  n’eftoit  point vn  miracle  du 
Diable,  tendant  à induire  les  hommes  à fuperftition  ? Saindl  Atn-  jtmir.tf.il. 
broilc  témoigne  que  les  Reliques  de  fainift  Geruais  & lâinift  Pro- 
tais, illuminèrent  a Milan,  vnaucugle  né,  cnlà  prefencc,  &d’vn 
nombre  infiny  de  perlonnes.Et  làinà  Auguftin  le  recite  apres  luy. 

Tout  l’EmpircRomain  le  fçiuoit : l’aueugle  illuminé  , viuant  & 
voyant,  annon^oit  la  grâce  qui  luy  auoitefté  faite,  à tout  le  mon- 
de. Et  Pierre  Martyr  forcé  du  témoignage  de  tels  Autheun,rcco-  ju„,^ ,, 
gnoill  la  vérité  de  celle  hilloitc.  Le  mefme  lâinâ  Ambroilè  atte-  Iku  nm. 

Sc  que  tous  les  iours  continuoit  de  s’y  Êiirc  des  cures  miracu- 
leulcs  & lupcmaturelles , voire  parle  fimple  attouchement  de  leurs 
veftements.  Sainét  Auguftin  raconte  les  miracles  de  la  guerifon 
d’Iconius&:dePaliadia,àHippone,enlâprefence,fii:d*vn  nombre  uijjf.i.' 
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infiny  de  perfonnes , pour  auoir  touché  feulement  le  treillis  du 
Reliquaire  de  fainét  Eltienne.  Il  dit  que  les  miracles  de  guerifonsj 
entre  Icfquels  il  en  raconte  plufieurs  de  refufeitations  de  morts, 
illuminations  d'aueueles  , & autres  femblables,  que  faifoient  les 
Reliques  du  mefme  lainél  Eftienne , en  Afrique,  eftoient  innom- 
brables ; Mais  que  paniculierement  depuis  deux  ans  , qu’on  en 
auoit  apporté  quelque  partie  à fon  Eglile  d’Hippone,  il  s’yeftoit 
faidfoixante-dixmitacles.qui  auoienteftcenregiftrez&  Icus pu- 
bliquement, fans  plufieurs  autres  J qui  eftoient  venusà  fa  cognoit 
fance,  & dont  on  n’auoit  point  faiél  de  mémoire  par  eferit.  Il  raa 
conte  comme  la  vexation  des  malins  cfprits,  celTa  au  lieu  appellé 
Zubedi,  pour  y cftre  vn  de  fes  Preftres,  allé  offrir  le  facrihee  du 
corps  de  Chrift.  Il  récite  laguerifond’vn  paralytique,  pour  s'eftre 
fauft  porter  à vnc  Chapelle  édifiée  en  vn  lieu,  auquel  on  auoit  apa 
porte  de  la  terre  fainéte  de  Hierufalem , là  où  Chtift  auoit  cfté  en  - 
fcucly  &eftoitrefufcité.  SainélHierofine raconte,  & tous  les  Pc- 
res  de  l’antiquité  auec  luy  , que  les  démoniaques  eftoient  guéris 
parla  prcfcncc  des  corps  des  Sainds,&  que  les  Diables,  dés  qu’ils 
Cntroiént  dans  leurs  Temples,  & approchoientde  leurs  Cluffcs, 
rugiffoient  & fe  confeffoienteftre  tourmentez.vifiblement.Theo- 
doret  fait  vn  liure  exprès , pour  conuaincre  l’infidélité  des  Payens, 
pat  la  lumière  & expérience  vifible  des  vertus  qui  s’erer<;oient 
par  les  Reliques  des  Martyrs:  Leurs  corfs,  dit- il, «f  font  pas  enclos 
thacHnen  vn  fepulchre:  Mais  les  villes,  les  bourgs , les  villages,  les  parta- 
gent entre  eux,  & les  confejfent  médecins  falutaires  aux  maladies  de  leurs 
âmes  & de  leurs  corps.  Et  dcicchcfi  Le:  dons  cju  ils  apportent  pour  actjuit 
payement  de  leurs  vaux,  témoignent  l'exaucement  de  leurs  jideües  priè- 
res-, far  lesvns  appendentdes  figures  & fimtlitudes  itjeux , les  autres  de 
pieds , les  autres  de  mains,  faiéks  i or  ou  d'argent,  far  Dieu  refait  leurs 
prefents  tres-benignement , &me  les  dédaigne  point,  comme  vils  Sf  de  peu 
de  prix,  mais  lesmefureila  faculté  de  ceux ejui les ofirem.  Ces  fi/eélacles 
donc , expofi:^  * chacun , témoignent  tesguerifons  des  maladies, 

dont  ils  font  confiituetz  monuments  ,par  ceux  qui  ont  eflé  guéris,  C’eftoit, 
non  Nchemie,  mais  noftre  Seigneur  luy- mefme, qui .iiioit  con- 
facré  le  Sacrement  de  fon  corps,  famftifié  le  lieu  de  Ion  fepulchre,- 
renduc  prcciculc  la  mon  de  les  Martyrs.  Le  pretexte  general  dé 
l’operation  de  ces  miracles , eftoit  pour  rendre  témoignage  à vne 
vraye  doélrine,  afqauoir  àlaFoy  de  Cltrift.  Eftoit-ü  pour  cela, 
à voftre  auis , licite  aux  malades , de  recourir  à ces  remedes , de  foi- 
re des  pèlerinages  aux  Temples,  Sepulchres,  Chaffes,  Reliquai- 
res des  Martyrs , & autres  femblables  monuments  de  fainàeté, 
pour  y obtenir  guerifon,  &à  leurs  patents,  de  les  y porter,  ou 
foire  porter?  I 
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M'  WE  V R E V X. 

L’vfagc  <ju'ib  tiuoient  de  dcliùrer  vd  hoittinc  a la  Pafc|uc,  <^ul 
’eftoitla  h^redcladeliurancedu  genre  humain, par  la  Pafque  de 
noftrc  SeigncuH  eftoit  T radition. 

D.  ï I L EN  VS.  , , 

La'coiiSllone  dt déliitrer'vn  homme  aUP ^Iqiit/Jloit plufiojiviie  corritr 
ftioH  de  lujiktfntrodmn parles  Gouuemeurs  infidelks , tjuvnpoinâ meef- 
fàreàpdntiTtutlé  ^commandéde DieuaMxfidelles. 

Hi  C O N N E s T A B L E;  • ■ , ■ , - 

Pilate  ne  dit  pas,  Pay  accouftumé  de  vous  deliurct  vn  homme  à X L I X‘. 
iaPafque:  Maisily  a vhecoujiiime parmjivous,Meie  'VoHsdeliurevn  /««.iS. 
èoOTWfii /4payq«f.  Et  pourtant,  voftre  grand  pillier  de  la  Foy  Ger- 
manique,Brcntius,encore  qu’il  la  condamne  comme  vous, dclcend 
neantmoins , aucc  (àinâ  Auguftin  -,  à la  référer  aux  luifs  ; & dit  ^ 

Bu'ils  tobferuoieat^aJmqueieleurfuft'vnmonumentdeUdelmrancedE- 

Upie,^cfue  parte  culte,  ils  honoraffent  Dieu.Et  fainû  Cyrille  eferit, 

^H'ilauoücreuautresfois.^u-elieauoiteftéeftablie par  la Sjinagogue, com- 
me plujteurs  autres  comruarulement  s diuintiCzxcc  (ont  ces  propres  ter- 
mes : Mais  que  depuis  il  auoit  trouué  vn  paflage  dans  la  Loy , à ce 
propos: Lequel  paflage  routesfois,ne  conclud  rien  demonftrati- 
uenient. 

M'  d’E  V R E V X. 

Les  Apoftres  aulli  ? tout  propos,  allèguent  laT taditionj  (bit  pat 
forme  d'niltoire,  foit  pat  forme  d'argument. 

D.  T I L E N V s. 


Afoyfe  ne  fait  point  exprejfe  mention  de  quelques  ceremonies  que  l'^- 
po^re  récité  : mais  nous  les  apprenons  mieux  part  Analogie  ^ par  la  confe- 
quence  de  tEf triture, que  par  Tradition  non  eferite. 

H:  COMNESTABLE.  , 

Il  n’eft  pas  quèftion  comme  nous  les  apprenônstCar  nous  les  ap-  V, 

prenons  par  le  texte  exprès  de  S.Paul  : mais  comme  elles  s’appre- 
noient  par  les  luifsj  deuant  que  S.Paul  les  euft  eferites. 

M'  d’E  V R Ê V X.  , 

Sainû  PàulditqueMoyfe,enraftedela  folemnitéderAllian-  Weir.j. 
ce,  mefla  de  l’eau  dans  le  fang  du  Teftament,dont  il  arroufa  le  peu-  Ex>J.i4: 
pic  : qui  eftoit  la  figurc,qüc  nous  deuions  efttc  artoufez  parle  fang 
de  Chrift,qui  cft  le  fang  de  noftre  alliancc.Neantmoins  ce  meflan- 
ge  d’eau  auec  le  fang,  n-eft  point  deferit  patMoyfe,  nypar  aucun 
autre  Autheur  de  l’ancien  T eftatnent; 

D.  T I L E N V s. 

. Il  ePoitcommandéivfereteauentoHS  facriftes;  Et  f cela  ejloit  requit  £W-»<Î 

à»  facrificedesparticuliersfmbienplHScnlaratifcat'tonde  talliance publi- 
que dont  parte  MojtJi}  'I  , _ ' 
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H.  C O M N E s TA  B L E. 
il  clloic  commandé  de  lauer  les  tripes  & les  pieds  des  Ixftesi 
que  l'on  immoloic,pour  enolier  les  immondices;  Ce 
f»  U viélime,  dit  Caluin , Dieu  voulut  ejWil  fufl  Uué,  afin  que  rien  ne  U 
foiHUaJl.  Voila  tout  ce  qui  eftoit  d’obligation  commune  , & de 
commandement  general,  pourl’vfagc  vniuerlêl  dé  l’eau , en  tous 
les  facrifices  : Ergo  Moy  fe  méfia  de  Teau  dans  les  Calices  ou  Valcs 
du  fang  de  l’alliance  de  Dieu , auec  le  peuple  : QjkI  argument  cor- 
nu &bcftial,cftccluy-la  ? Ne  pourrois-ie  pas  argumenter  d’auffi 
bonncgracc;Noftrc  Seigneur  laua  les  pieds  de  fes  Apoftres:  Er- 

a mille  lieux 
du 
fcul 

parle  d’y  mettre  de  l’eau  î Car  vous  ns  tenez  pas  feulement  que 
Moyfcenmefladans  l’afperlîon du  peuple  &duliure,cômine  dit 
faind  Paul,  mais  aufli  dans  l’alpcrfion  de  l’Autel,  en  laquelle  vous 
affermez  que  celle  du  liurc  fut  indiffinéteinent  comprife.  Et 
quand  il  s’en  rrouueroit  quelque  mention  en  vn  autre  iàcrifice, 
quelle  neceffitéy  auroit-il,  deconclurrequcMoyfeauroitfàiâlc 
mcfmej  au  faérifice  delà  confecratiori  de  l’alliance,  qui  eftoit  vn 
a£lefingulicr,& célébré  deuant  l’inftitution  particulière  des  for- 
inalitez  des  autres  ? 11  eft  bien  di<ft  que  les  ladres , quand  ils  eftoient 
guéris  de  la  lepre,  on  mettoit  de  l’eau  courante  dans  vn  pot  de 
terre , & égorgeoit-on  vn  paffercau  deffus , dont  On  les  arroufoit 

f>ar  fept  fois  hors  du  camp  : & cela  eft  le  feul  lieu,  & celuy  de  la  mai- 
on  du  lépreux,  où  fe  parle  de  fang  & d’eau.  Mais  qu’y  a-t'il  là, 
qui  infère  neceflitc  pour  le  fang  de  falliance,épandu  mefmement 
pluftoft  par  forme  d’arroufement  d’execration , que  d’expiationî 
Qify  a-t’il  là,  qui  regatde  le  general  des  facrifices?  En  mefloit- on 
pour  cela,  dans  le  fang  de  roblation  pour  le  péché  du  lepreux,  lors 
qu’on  luy  moüilloit  certaines  parties  du  corps  , du  fang  de  l’a- 
neaü  qui  auoitefté  offert  pOut  luy  ? En  mefloit-on  dans  le  fang 
es  holocaüftcs,  facrifices  pour  le  pcché,vidimes  pacifiques,  dont 
l’afperfion  fefaifoit  deiouten  iout,  ou  fur  l’Autel  des  nolocau- 
fteSjOufur  l’Autel  des  encenfements,  oü  au  deuant  du  voile  du 
lânâuaire?  En  mefloit-on  dans  le  fang  du  bouc  d’elpiadon,  donc 
on  afpei'geoit  tous  les  ans  vne  fois,  le  lieu  treffainâ: , & le  T abema- 
cle,  & l’Autel  des  Kolocauftes , pôur  les  expier  folemnellcment  de 
toutes  les  immondicitez  du  p>euple?£n  fût- il  méfié  dans  le  lâng  de 
l’Ag  neau  Pafchal , pour  arroufer-.ies  pofteaux  des  portes  des  If. 
raëlites  î En  fiit-il  meflé  dans  le  fang  ae  la  confecration  facetdo- 
talc , dont  on  arroufa  Aaron  & fes  fils  ,tt:  leurs  veftements  fVraye- 
ffient %u lieu d'vnc Tradition,  vous nolu  ou  fubftitiicricz  vn  bon 


fang  des 
, ou  il  lé 


go  il  mit  de  1 eau  dans  le  Calice  de  1 Euchatiftic  ? Il  y 
dans  lesIiutesdeMoyfe,  où  il  eft  uaiâé  de  i’effulion 
vidhmes,qui  fe  faifôit  fur  l’Autel  : côttez  envn  tout 
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nombre;  Vous  repaieriez  bien  le  domra^c  de  celle  <^uc  vous  op- 
pugnez,s’il  eftoit  vray  qu'en  toutes  les  effuJuos  6c  afperiions  du  faiig 
des  viûimes,  les  facriheateurs  euflent  efté  obligez  d’y  mcflerdc 
leau.  Ilfaudroitbienadjoufterà  la  lettre, pour lupplcer  Icfilencc 
de  Moyfe  en  tous  ces  lieux-la.  Mais  ce  n'cft  pas  l'intereft  de  voftrc 
caufe,  qui  vous  poufle  à dire  ces  impertinences  : C'cft  celuy  de  vo- 
ftrc perlonne.  llvousfouuicntdcladifgracequevous  rcccuftcseii 
conférant  auec  Moniteur  d'Eurcux,quand  vous  vous  foumiftes  de- 
vant toute  l’allîftânce,  à quitter  la  partie,  II  on  vous  faifoit  voit  que 
Moyfe  euft  mis  de  l’eau  dans  le  fang  de  l’alliance,  par  le  témoigna- 
ge,non  de  quelque  Rabbi,  comine  on  monftra  de  vous  en  vouloir 
alléguer  au  commencement,  mais  d’vnAuthcur  authentique.  On 
vous  Icfitvoirparle  témoignage  de  fainâ  Paul  ; vous  demeuraftes 

, comme  Za- 


muet 


chanc,  ^ , 

Aîtmtt  alu  mente  repofhm. 

D 


ipiftes  la  conférence. 
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U; 


I lue  nomme  point  aufi  en  termes  exprès, les  boucs  ,la  laine  teinte  en  ef-  ' 
t»rUtte,&  thyjfope. 

H.  CO  N N ESTA  BLE. 

II  n’eft  parlé  dans  le  difeoursque  vous  examinez,  d’aucune  de 

tes  choies  : mais  c’eft  encore  l’aiguillon  de  la  conférence , qui  vous 
eft  demeuré  en  l’eforit.  Car  comme  on  vous  les  eut  propolces  tou- 
tes cnfcmblc,ainli  qu’elles  font  reportées  par  làindl  Paul  ; Vn  de 
vos  féconds,  qui  vous  voyoit  aux  lueurs  & aux  agonies,  feleua,  6c 
interrompant  le  difeours,  dit  qu’il  monftreroit  bien  qu’il  y auoit  • 
aulH  des  boucs  en  ce  facrifice.  Et  comme  on  eut  leu  l’edition  La- 
tine, qui  dit  feulement  qucMoyfcfit  immoler  douze  veaux;Ilin- 
lîfta  qu’il  y auoit  aulTi  douze  boucs  : tant  que,  apres  pluheurs  re- 
fponl«  qui  luy  furent  faides,  qu’il  n’y  auoit  que  ce  qui  auoit  elle 
Icuifurcc  qu’il  perfiftoit  à importuner  la  compagnie,  & à crier 
toullours  qu’il  y auoit  encore  douze  boucs  ; on  luy  dit  finale- 
ment, pour  luy  impofer  lilencc,  qu’il  n’y  auoit  rien  que  douze 
veaux , & qu’il  prift  le  hure , & regardaft  s’il  y ei^ourroit  trouucf 
treize.  Ce  qui  émeut  quelque  rilec  parmylcsalfiftants,  à laquelle 
vous  voulez  apporter  maintenant,  vn  aulïi  tardif  comme  imperti- 
nent remede.  ,■  j , 

D.  T I L E N V s. 

Mais  ilditeiUeles  enfans  ilfraël  offrirent  desholocaujles,  tT puis  des 
faeripces pacifiques  ou  Eucharjfiiques  : Or  lesholocaufies.qm  efioient  ex^ 
piatoirespourlepeché,nepouu.\ientej}requedeiotKSyConunetBfcriture  en- 
/eiffte  ailleurs  i 


a 


SExtile 

LUI. 


LIV. 


R EFVTAtrON 

Ï-I.  CÔNNESTABLE. 

OÙ  cft-cc  qu'il  cft  cfcrit  dans  l'hiftoirc  de  Moy  (c , que  les  viéli- 
mcs  offertes  pour  la  confecration  de  l'alliâce.full'cnt  làcrifices  pour 
le  péché  ? N’eft-il  pas  rapporté  fimplcinent,que  Moyl'e  fit  offrir  des 
hoIocauftes&  des  facrihccspacifiquesîEr  derechef,  où  ell-ceque 
la  loy  dit  que  tous  les  facrihees  qui  s’offroient  pour  le  péché,  de- 
uoienc  eftre  de  boucs  ? Les  lieux  mefmes  que  vous  citez,  ne  portent- 
t’ils  pas  qu’ils  pouuoient  eftre,  tancoft  de  veaux , tantoft  d'agneaux^ 
tantoft  d’autres  fortes  d’animaux  ? Dauantage,  l’inftitution  de  tou- 
tes ces  particularitez, ayant  efté  pofterieure  au  facrifice  de  ralliancej 
quand  et  que  vous  alléguez  feroit  vray , cjuclle  neceflîté  y auroit-il 
■pour  cela, que  Moy  fc  les  euft  obfcruées  des  lors,&  par  anticipationj 
en  cefte  folemnité  ? 


D.  TilenVS. 

Jtinfî nous  voyons  <jne  Dieu  commande  qu'on  tuyo^de  U laine  teinte 
en  ejcarlatte. 

H.  CONNESTABLÉ. 

Il  eft  vray,  Dieu  quelque  temps  apres  la  célébration  de  l’allian- 
ce,commanda  à Moy  fe,comme  il  eft  recité  au  ly.chapitrc  d’Exode» 
que  vous  citez,que  lé  peuple  luy  offrift,  pour  conftruire  & meubler 
le  T abernacle,de  l’or,de  l'argent,du  cuiure,de  l'hyacinthe,du  pour- 
pre , de  l'cfcarlatte,  du  fin  lin , de  la  bourre , des  peaux  dé  moutons 
teintes  en  rougc,des  peaux  de  taifl'ons,du  bois  de  Sethim , de  l’huy- 
le,du  parfum,de  l’encens:  Moyfc  donc  auoit  trépé  de  la  laine  teinte 
en  efcarlatte,dans  le  fang  de  l’alliance  ? Quel  enthy  meme  à la  faulfê 
d’ Allcmagnc,eft  ceftuy-la  ? Il  s’cnfuiuroit  donc  auffi , qu’il  y auroit 
trepé  toutes  ces  auues  efpeces  de  drogues.  Vrayemet  à vollrc  com- 
pte,il  feroit  entré  bien  des  ingrédients , dans  Je  fang  du  Teftamcnn 
D.  T I L E N V s. 

L'hyjfopeeftoit  commande  auparauant  qu'ils  fortijjent  tt Egypte,  & puis 
^ut  of  donné  pour  fèruirtoujtoursdinflrument  aux  aj^erjîons  :Âquoy  Da~ 
uid  fait  vneallujion, quand  il  prieque  Dieulepurge^hyjfope, afin  qu'il  fait 
net.Or puis  que  Dieuvouloit  que  ceschofes  fujjent  ordinaires  fomlaLoy, 
Jl  appert  par  l'analogie, qu'il  les  auoit  faiéîobjêrueren  cefte  première folemni- 
té, quideuoit  eftre  comme  vn  exemple  pour  l'auenir. 

H.  CONNESTABLE. 

OÙ  eft-ce  que  Moyfe  donne  cefte  reiglc  generale  , quei  l’on 
en  vie  en  toutes  afperfions  î Mais  il  falloir  quelque  irtftrument 
pour  faire  cefte  afperfion,  dit  Beze,  & rien  n’y  eftoit  plusàpro- 
pos  que  l’hyffope  & la  laine.  Premièrement , Tremelius  Inter- 
prète les  lieux  que  vous  citez  de  Dauid^  de  Moy  fe , de  la  mouffe, 
& non  de  l'hyUope.  Secondement  ,lce  qu’il  eft  commandé  de 
bruflcrauGC  la  vache  touffe,  ducedrc,del’efcatlattc,  de  Ihyffopc, 

pour 
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pour  les  cendres  de  tour  cela  faire  l'eau  de  feparacion,  monflre 
qu'il  y auoic  d'autres  confîderations  en  Fhy (Tope,  que  la  commodi- 
lédereruird'inftrumentà  faire  l’afperlion.quifepouuoit  faire  au- 
tant ou  plus  commodément  auec  mille  autres  chofes-,  afçiuoir, 
quelquemyllerelegaLCommeaulTi  en  l'vfagede  la  laine  teinte  en 
ecarlatce.iln'yapoint  de  doute  que  la  requiution  decefte  teintu- 
re,'qui  ne  feruoit  de  rien  à l’arroufcment,  ne  fùft  myftique  Se  cerç- 
tnonialc.  De  dire  que  de  ce  que  ces  choies  edoient  bruiléesauec 
lagenüTerouge,ou  baignées  dans  lefangdupalTereau,  dontona- 
fpergeoit  le  lepreux.on  peut  argumenter  queMoyfe  le  trempa  de- 
dans le  fang  de  l'alliance,  & lecedretout  de  mefme  dont  S.  Paul 
ne  patlc  point;  c'edvnefoible&  legere  conjeâure.  Car  outre  ce 
qu'il  n'apparoit  pas  par  la  Loy  que  cede  afpcrfîon  fud  expiatoire, 
comme  celles- lai  mais  execratoire:c'cd  à dire  , qu'elle  fc  dd  pour 
purifier  les  Ifraclites,quirauoient  déjà  edé  par  lauements  prece- 
dents, mais  pour  lesobliget  &deuoüer  à malediâion  & anathè- 
me, & les  rendre  coulpables  de  fang  & de  mort , s’ils  violoicnt  le 
contraâ  de  la  Loy  :ces  formalitez-la  ne  furent  indituécs  finon  de- 

{tuis  & pour  certaines  efpeces  particulières  des  facrifices.  Et  de  vou- 
oir  que  ce  qui  s’ed  prattiqué  en  quel  ques  facrifices,ou  en  quelques  ' 
adlionsprecifes,  ayt  edé  obferué  en  toutes  les  autres , c’ed  vne  trop 
grande  abfurdité.  En  l'aTperfion  du  fang  de  l'Agneau  Pafchal,  il 
auoic  edé  feulement  commandé  d’vfer  d’hylTope.  L'afperfion  de 
l'eau  de  réparation,  fefaifoit  auec  l’hylTopc  feul , encore  qu’en  la 
comoofition  de  cede  melme  eau , dilTent  entrées  les  cendres  de 
l’hylfope,  de  l'efcarlatte,  & du  bdis  de  cedre,  qui  auoient ’edé  bruf- 
lées  auec  la  vache  rou  ITe.  En  la  purification  du  lépreux , au  côtraire, 
on  mettoit  bien  de  i’hyirope,du  bois  de  cedre,&  de  l'efcarlatte , & 
vnpalTereau  vif,  dans  l’eau  fur  laquelle  auoic  edé  elgorgé  l'autre 
padereau  , & en  afpergeoit-on  le  lépreux  par  fept  fois  : Maison 
ne  les  reduifoic  point  en  cendre  pour  les  y faire  entrer.  En 
l’arroufement  des  Predres , efiiifion  de  fang  des  lacrifices  (ur 
fAucel , afperfion  vert  le  propitiatoire  , on  ne  fe  feruoit 
d’aucune  de  ces  chofes.  Et  neanemoins  vous  voulez  que  Moy- 
fè  en  ayt  vféen  l'efFufion  du  fang  de  l'alliance  fur  l’Autel.-  Car 
vous  affermez  que  le  liuredela  Loy  que  fainâ  Paul  témoi- 
gne auoir  edé  atroufé  defang  & d'eau,  auec  hyffope  & laine 
teinte  en  cfcarlatte  , fut  compris  & alpergé  en  l'afperfion  de 
l'AuceL  De  répliquer  que  cefàcrificc-la,edoit  comme  l'excmplai- 
redetouslcs  autres  ; & payant  que  tout  ce  qui  ed  preferit  aux 
ordonnances  podericutes,  Jdoit  auoir  edé  prattiqué.-Ouue  ce  que 
les  feules  circondances  du  temps  & du  lieu  réfutent  affez  cede  ab- 
furde  confufion  ; c’ed  chofe  qui  n’ed  efetitte  nulle  part , 8t  qui 
Oeu.  diuerfes.  N n 
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auoitbefoind’vnc grandes  authentique  Tradition.  Quclques- 
vnsdes  noRtes  difent  bien  que  poflible  Moyfe  regarda  propficri- 
quemenc  en  ceft  aûe,  à la  ceiemonie  de  la  vache  roulle  & du  palTe- 
reau  : mais  iU ne  le  propofent  finon  comme  chofe  poflible  & con- 
jeâurale.  Orilyabien  différence  de  rendre  quelque  telle  quelle 
raifon  de  ce  qu  on  prefuppofe  d’ailleurs  au  oir  clfé  fai£t,ou  de  prou, 
ueraûuellcment  &neceflairement  qu’il  aytefte  faicl.Dauantage, 
commei’aydeCadiâpIuneurs  fois, il  n’eft  point  quelHonicyd; 
mettre  des  conjcdfures  en  auant  : Mais  d'exprimer  ce  qui  fe  peut 

frouuernecefTairement  par  l’Efctiture  feule,  &fans  s’enquérir  de 
opinion  de  qui  que  ce  foit, 

M'  d’Evrevx. 

Il  arrouCsaufTi  le  liure  de  l'alliance  de  ce  mefme  fang,diifainA 
Paul;  qui  effoit  la  figure  que  le  liure  delà  Loy  deuoit  prendre  fa 
force  du  fang  de  lefus-Chrifl.  Etneantmoins  de  celt  atioufe* 
ment  du  liure,  il  n'en  eftfaiâ  aucune  mention  dans  l’ancien  Te- 
ftament. 

D.  Tilenvs. 

Touchant  tajferfton  du  liure,  nous  recueillons  par  ce  ^ui  efl  diHau  mefme 
lieu-,  ijueMojffe  ayant  arroufé  t jiutel , prit  le  liure  y letjuel  comme  il  appert, 
efloitfurtjdutel,aueclecjuelilauoit  efté  pareillement arreufe. 

H.  CONNESTABLE. 

Etparoù  appert-il  que  le  liure  effoit  fur  l’Autel  ? l'hiRoire  le 
dit-elle  ? Ceft  vne  Tradition  de  Tilenus.  Par  oùappert-il  que 
Moyfe  ne  l’auoit  point  dans  Ton  fein,  & que  ce  ne  fut  point  de  là, 
qu'il  le  prit  pour  le  lire  au  peuple  ^C3r  le  cayer  n’eftoit  pas  encore 
lorsngranu,qu’ilnel'ypeuflaifcmentauoir  apporté.  Par  où  ap- 
pert-ilqu’il  nel’auoit  point  donné  en  gardeàAaron  , ouaux  Sc- 
^ ptanteanciensquiluyaflifloictenceflcaâioniCaluin  ne  confef- 
le- t'il  pas  qu'on  ne  peut  conuaincrc  cuidemment  par  la  Loy  que  le 
liure  aytefié  arroufé  ? Et  quanta  S.  Paul,  y a t’il  apparence  qu’il 
fuppofe  qu’il  ayteflé  compris  comme  accellbire  enrafpetfion  de 
l’Autel?  luy  qui  non  feulement  témoigne,  félon  la  verfionde  Beze, 
que  l’arroufcment  du  liure  fc  fît  coniointement  auec  celuy  du 
peuple,  c’efl  à dire,  long  temps  depuis  l’afperfion  de  l’Autel  : ylyant 
pris,  dit  i\, le  fingdes  veaux  des  houes  , auec  de  t eau  de  U laine 

teimeeneJcarlatie,(ÿ-dethyJJope,ilenarTOuJàenfemhle  U liure  & fout  le 
peuple  : Mais  omet  entièrement  l’afperfion  de  l’Autel , comme 
n’ellant  point  vne  formalite'  particulière  à la  dedication  de  la  Loy, 
dont  il  parle  en  ce  verfetiains  commune  à tous  les  facrificcs,  pour 
inlifler  precifément  furcelle  duhureySc  du  peuple  ? N’appert- il 
pas  par  là,  au  contraire , qu'il  entend  que  rafpetfion  du  liure 
fut  faiâe,  nonacceffoirement  en  l’efrufion  du  fang  fur  l'Autel, 
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mais diftinûement&cxpreflcmenr,  comme  vne  ceremonie  parti- 
culière à la  confecracion  de  la  loy?N'appcrt  • il  pas  d'ailleurs,  quel! 
JcliureeuHcllc  furrAuicl,  lôrs  queMoyfe  y verfa  cefte  grande 
quantité  de  fang,  & l'cpandit, comme  ivous  voulez, conjointe- 
ment fur  l'vn  & lut  l'autre, il  euft  effacé  l’efcri  t de  l’alliance  premier 
que  de  l’auoir  leu  au  peuple’Car  Moyfc  recite, félon  voffre  rapport 
mcrme,quc  l’cffufion  fur  l’Autel  fut  faitte  deuat  la  le£tuie  du  liure. 
N'appeit-ilpasdcrechefqu'il  euftpeiuerty  l’ordre  des  fanélions 
&;rati(îcatioiisrituales,quicffdefuiure  la  Icéhire  & publication 
des  loix  & alliances, aufquellcs  elles  font  attachées  comme  (eaux  & 
facrements,&  non  pas  la  prccedcrîMais  quel  befoin  cft-il  de  tou- 
tes ces  rccetchesîL’ A poftre  ne  dit-il  pas  en  termes  exprès , que  l’ar- 
loufement  tant  du  liure  que  du  peuple  fc  Ht  apres  la  leâure  de  la 
LoyîEt  par  confequent  que  l’eff'uHon  du  fang  (ur  l’Autel  & l’afpcr- 
Hon  du  liure furencdeuxaâionsfeparécs.'l'vncfaiâedcuantlale- 
dlute  de  la  Loy;&  l'autre  apres, afçauoir , lors  que  le  peuple  fût  ar- 
roufcîy^4«//t«,,dit  Wytoktlc  frteef  te  félon  U Loy.il frtt  du  fmg-.&i  ce 
qui  en  nrroufi  ty  le  liure  mefme  CT  out  le  peuple.  Car  en- 

core qu'il  y ayt  en  voftte  verfion  , .d[yane  récité-,  cch  n’importe, 
par  ce  que  outre  ces  paroles  , & It  litre  mefme  tout  le  peuple, 
monffrent  que  c’cft,non  à vn  récit  faiétpar  coeur,  mais  à la  le- 
dluredu  liure,  que  ce  mot  dc,rf«tfr,fcrefcre:Caluin  veut  que  le  re 
citdelaLoy.&laleéluredelaLoy  foicnt  vne mefme  adion ; pour 
préparation  de  laquelle  Moyfe  ayt  etigé  l’Autel  & immolé  les 
viâimes.  Et  Gallafius  l’vn  de  vos  principaux  Miniftres  & com- 
mentateurs de  Genéuc  y fouferit  .■  Les  •viÛimes , dit-il , font  immolées, 
lefingefl  efpandu,  U Loy  condition  de  t alliance  eflleué  , le  ferment 
en  pris,  le  peuple  efl  arroufé.  Et  vn  peu  apres  : Car  ie  n'eftime  pas, 
an  il,  (juily  ayt  eu  deux  prcjlations  de  ferment  : Mais  ce  quilauoit  tou- 
ché fommaiiement , il  ^explique  par  le  menu.  Et  ceux  mefmes  qui 
eftiment,  comme  Brentius,  qu’il  y eut  deux  recitations  de  la  Loy, 
l’vne  non  ccremoniale,pout  fonder  l’intction  du  peuple  fur  lefai£b 
de  l’alliance,auant  que  de  la  rédiger  par  eferit , l’autre  folemnellc  & 
ccrcmonialc,  pour  en  confacret  puis  apres  l’authorité  par  celle  for- 
malité publique;  veulent  que  ce  foit  à ta  derniere  que  les  paroles  de 
faindl  Paul  le  rapportent,  & que  la  levure  de  la  Loy  ayt  précédé 

rarroufcmcntduliutcoùellceltoitcfcrite,commele(eau  & lefa- 
ctement  de  (a  dedication  & côfccration.Voicy  les  parolesde  Bren- 
tius. Moyfe,  dit-il,pn>i4  moitié  du fan^dufacrifice,  cria  verfa  dans  des 
vafes,crlerefteH'epanditfur  Ijdutel  : J près,  il  leutduliure.lesloixquil 

auoitefcrites,toutlepeupletoyMr,Etpuisfinalement,comme  lepeupleeut  de- 

rtc^preflécofentementicespix,  ainfi quelles  eftoient  efcrites,prit le  fan^ 
qui  auoitefléreferué  dans  lesvafeStCrtépuu^it f*rle  liure  CT  furie  peuple, 
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dif*nt,Voicyl'4lliancequc'Dici(a  contraflée  auec  iioiu  fur  tome f ces  pd- 
roles.  le  vous  demande  donc  maintenant , appert-il  que  Icliure 
cftoit  fur  r A utclîappcrt  il  que  rafperfion  du  liure  fut  comprife  en 
celle  de  l'Autcl?N'cll  il  pascuidentau  contraire,  que  ce  fut  vnc 
adlion  feparée  de  temps  & d’intention  , comme  non  commune 
aux  autres  facrifices,  ainfi  que  l’arroufement  de  l'A  utcl , mais  par- 
ticulicrcà celle ccrcmoniefEr  partant , ncrcllc  t’il  pas  qucla  co- 
gnoilTancc en  elloit  venue  au  licclcdcs  Apoftrespar  la  feule  Tra- 
dition de  la  Sy  nagoguc,&  fans  aucun  témoignage  de  l’Efcriturc.ny 

I)lus  ny  moins  que  celle  de  ralpcrliondcdicatoirc  du  Tabernacle, 
aquclIeS.Paul allègue  conjointement  furlemefmc  propos?  Car 

3ucMoy(ccn  dcdiant&  confacrant  le  Tabernacle  l’cuftarroufc 
c fang,&  tous  les  vaifleaux  du  minillcrci  où  le  ttouuez-  vous  dans 
le  corps  de  la  LoyîEt  ncantmoins  1’ Apoftrc,pour  mdllrcr  que  l’an- 
cienne alliance  auoit  elle  dcdiécaucc  fang .allègue  premièrement 
rafperlton  du  liure  &dupeuplc,&:  puis  celle  du  Tabernacle,  &de 
tous  les  inllrumcnts du  fcruicc:  Il arroufa,dii-ïl , aujfide  ftnt  JeTd- 
herndcle,!^  tous  les  wenfiles  du  mni/?ri'e,parlan  t non  des  afperhons  or- 
dinaires,vis  à vis  du  voile,  ou  autres  femblables  faittes  par  les  facri- 
ficateurs.mais  de  l’afperlion  generale  que  Moyfe  fit  luy-mefmeen 

[>etfonnc,duTabernacle&de  touslesinflruments  du  minillete, 
ors  qu’il  le  dédia  & côfacra  Car  c'cll  fur  le  propos  de  ladédication 
delà  Religion  ludaïquc.  Orque  Moylc  en  celle  formalité  vfall 
d'autre  ceremonie  que  d’oindre  le  Tabernacle  & cous  fes  vafes,de 
riiuyle  del’on£lion,iln’apparoicpar  aucundcfesefcrits.-Tjvpren- 
drasthuylede  tonHion,fÿ‘ en  oindras  le  Tahernacleduec  fs  vienfiles,  afin 
qu'dsfoientfan£lifie:(_itAuteldeIl>olocau^e,iytousfs  v'enfîles  , la  mer 
auecfbaf  itu  les confacreras tous auecihuyle delonaion.  Voylaeeque 
le  Seigneur  luy  commande.  Mais  qu’il  aye  iamais , ny  en  celle  occa- 
fîon-la,ny en aucuneautrc,faiélccllcalpcrfion generale  de  fang 
fur  le  Tabernacle,  & fur  tous  les  vailfeaux  du  minillcrc,  il  ne  le 
trouuc  eferit  nul  le  parc.  Que  s’il  vous  femble  ellrangc  que  la  T radi  - 
tionayrpeucllrelicxaélc  gardienne  de  l'hilloirc  des  ceremonies 
non  efcrites,que  Moyfe  obferua  en  la  réception  & dedication  de  la 
LoyjConfiderezqueiufquesaux  fimpics  paroles  qui  forcirent  de 
fa  bouche  en  ccHc  célébré  aclion,  la  Synagogue  les  auoiefoigneu- 
femenc  & fidellemencconleruées , comme  il  paroit  par  ces  mots  de 
faindl  Paul, parlant  de  l'approchement  de  Moyfe  auprès  de  la  mon- 
tagne : LeJj>eÛacle,e(cnt-  ü,efioit fi  terrible, t^ue  Moyfe  dit , lefuùépOH- 
uanté.CT  plein  de  tremblement.  Sur  lequel  lieu  Beze  fait  celle 
quellion  : Mais  cela  , dit-il,  etoù  ejl-il  pris  f Certes,  ajoulle-t’il, 
/tous  ne  le  lifons  nulle  part.  Confiderez  qu(  lufquesaux  moindres  hi» 
lloitcs  par  tout  où  Moyfe  elloit  m^é,  elle  n’en  lailToit  tomber 
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vne  reuIcàcerre,cémoinccIIc'dela  rcnftacc  de  lanines&Mabres, 
que  fainâ  Paul  couche  en  la  féconde  Epidre  à Timothée, & dont  il 
nefe  crouuc  rien  dans  les  elcrics  de  l'ancien  Teftament.^e cfsdfKA;  Cj/».  <»  1.  Tt- 
hommtinomntcx  far  fiinâl Pdul,dit  Caluin  , ayemellé desMayeiens 
Juiome^f^r  Pharaon, iltfiaJfe:(^conuenitble  : Mau  dtfçaitôiritoà  fainfl 
Paul  a pris  leurs  noms , il  efl  incertain  ; flnon  i^uil  efl  prokahle  que  de  telles 
hijloiresilyenaeuplufieursbaillées  par  Tradition , queDieu  neujliamau 
jiuffert  périr  de  la  mémoire  des  hommes.  Il  fe  peut  faire  aujji,  ajoude  t'il, 
que  du  temps  de  fainfl  Paulily  ayt  eu  des  commentaires  des  Trophetes,  qui 
racontaient  plus  amplement, ce  que  Mqyfeaiioit  touché  feulement  par  forme 
tfrféénjf.  Voila  l’cxpcdient  que  Caluin  Cf ouue,  pourn'edre  point 
contraint  de  confc(rernccc(rairemct,maisrcuIeméc  probablemct, 
quelcsluifseuflcnt  lacognoiflanccdcceschofesparTraditiônon 
cfecitc;afqauoir,dcfuppolêr  par  forme  dcdi(îâidiue,qucponibIeil 
yauoicdutempsJeS. Paul,d’autrcsliurcsdcProphctcs,quenous  : t 

n'auons  point,qiii  expliquoiét  au  long  & par  le  menu,ce  que  Moy- 
fc  auoit  dit  fommaircmcnt.Qui  ed  vn  remede  qui  luy  cd  bien  plus 
dangereux  & pernicieux  que  la  playe. 

Mr  d'E  V r e V X. 

Ilditquel'vrnc  delà  Manne,  & la  verge  d’Aaron  furent  mifes 
dans  l’A  rche,quc  rious  fijauons  auoir  cdélieu  d’adoration  ; Et  tou- 
tesfoispasvn  luire  de  l’ancien  Tedamcnt,  n'en  fait  aucune  men- 
tion. 

D.  T I L E N V s. 

tvme  de  la  Manne,Moyfè  dit  quelle  fûtmifedeuant  la  face 
detEterneli  c’eft  adiré,  deuant  tjirche,0‘rton  pasdedans.  udutanteneft 
difide  la  verve  tt^aron.  Et  ailleurs  t Eferiture  dit  en  termes  exprès, qu'il  ny 
auoit  rien  enijlrche,que  les  deux  tables  de  pierre.  Cequieji  diÙ  en  l'Epifhe 
aux  Hebrieuxny  répugné  point:  Car  le  relatif  de  n,nefe  doit  point  rap- 
porter au  mot  tu^ornu,  A rche,  quoyqudftitle  plus proche-,ains  au  mot  oxlwi, 
Tabemaclr.El'jde  telles  conflru  fiions  il je  trouue  plufeurs  autres  exemples  en 
t Eferiture  : Autrement  il  y aurait  vne  manifejle  contradiflion , qui  ejlce  i.chne.s.c.f. 
que  le  Sieur  du  Perron  voudrait  faire  paroitre  en  tS friture.  L V I 

H.  Connbstable. 

Les  paroles  de  Moy  fe  & celles  de  faind  Paul  ne  répugnent  point: 

Car  l’Efcriturc  de  Moy(c& la  Tradition  Mofaique  ne  font  point 
contraires, mais  l’vn  dit  bien  ce  que  l’autre  ne  dit  pas.  De  refpondre 
quele pronom  fe  doit  refeter  au  plus  lointain  antécédent  -,  C'ed 
vnelolution  que  poifiblc  vous  auez  prifede  Ribera,  mais  forcée  & 
incompatible  auec  le  texte.  Car  l’Apodre  note  didiniftement 
deux  incluions  : l’vne  de  Æqui  cdoit  contenu  immédiatement 
dedansle  licutres-faindl,  aîijauoir  l’enccnfoir  d’or  &l’Atchc:& 
l'autre  de  ce  qui  cdoit  contenu  dans  l’Arche,  afqauoir,  lavergcô: 
Oeu.diuerfs.  Nn  iij 
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les  tables,  ^prts  le  fécond  voile , ditilj  elîoit  U tente[pom  vlcr  du 
mefmegente)  nppelléelelieu  tres-fün0,  ayant  vn  encenfiir  d'or^  (y 
l'jirche  duTefiamem  couuerte  d’ortout  itentour  , dans  iaijuelle  efloit 
vnevmettor  pleine  de  Manne,  verge  etydaron  ejui  auoit  feitiy,  & 

les  toiles  duTeflament.  Ces  mots,  dan}  laquelle  efloit  tvme, la  ver~ 
geü"  les  toiles,  monftrcnt  à quel  antécédent , la  relation  qui  les 
conioint  toutes  trois  enfemble,fedoit  référer, afçauoir, à ccluy  oii 
. l’Apoftre  veut  déclarer  qu’eftoienc  contenues  les  tablcs,c'ellidi- 
re,à  l'Arche  :Ioinc  qu'apres  auoir  entamé  le  propos  de  ce  que  la 
tente  intérieure  contenoit;  lors  qu'il  d'u,ayam  tencenfoird" or&tjir- 
che-,  ce  feroit  vne  impertinence  d'adioufter,  en  laquelle'  efloit , s'il 
ne  vouloir  parler  d'vne  autre  cfpcce  d'incIuHon.  Audi  le  verfee 
fuiuant  acheued'en  oder  toute  ambiguité , & dcmondic  par  force 

auec’cfl  à l’Arche  que  ce  pronom,/4^«ftff,  le  rapporte,  quand  il 
it  immédiatement  aptes  : Et  fur  icelle  ejloient  les  Cheruiins  glorieux, 
ombrageants  lepropitiatoire. Cil  cc&oit  fut  l'Arche  Sinon  fur  le  Ta- 
bernacle qu’edoient  les  Chérubins.  £t  pour  ce  tant  vos  Bibles  de 
Genéue  que  Beze  & T remelius,  ont  tourncaucc  l’édition  commu- 
ne,  le  Tabernacle  & le  pronom,  en  deuxdiucrs  genres,  pour  ne 
vous lailTer aucun pretexte d’y  crjer:.,d'prr//e/ffo«d'w»//f,  difcnt  vos 
tlidafkcMts,  efloit  le  tahemacle  qui  e fl  appelle  klieutres-fainél,  ayant  vn 
encenfoir  itor  , Cr  (Arche  du  Teflament  entièrement  couuerte  ctorà 
r entour,  en  laquelle  efloit  vne  cruche  d'or  où  ejloit  la  Manne,  & la  verg; 
etAaronqui  auoit  fleury,cy  les  toiles  du.  Teflament.  Etfur  icelle  Arche, 
ajoufteac- ils,  efloient  les  Cheruiins  degloire.  Car  quant  à la  contra- 
diféion  que  vous  dittés  calomnicu^mcnt , que  le  fîcut  du  Perron 
veut  faire  paroitre  encre  lesparoles  de  Salomon,&  celles  de  S.  Paul; 
outre  l’incontinence  de  vodre  plume, vous  inodrez  que  vousedes 
vntrcs-mauu3isccholier,quidônez,en  pcnfancodenfer  Moniteur 
d’Enreux,vnfî  vilain  coup  de  pied  d'afnc  à vodre  maidreCaluin, 
dontvôicy  les  propres  paroles  fur  ce  palTagc  : Ce  que  lAutheur  de 
cefle  Epiflre , dit  il,  atiefk  que  ivrne  en  laquelle  Mojfe  auoit  ferré  U 
Manne Cr  laverge  d'Aaronqui auoit fleuiy.efloit dans (KArche , auecles 
deux  toiles,  femile  comiattre  auec  l’hifloire  faerte,  qui  dit  qu'il  tiy  auoit  rien 
enl'Archequelesdeuxtailes.t.Rtys.S.y.&a.Chron.  j.  lO.  Mais  la  ré- 
conciliation de  ces  lieux,  efl  facile.  Dieu  auoit  commandé,  que  l'vme  & U 
verge  fujfent  mifes  deuant  le  témoignage.  Et  partant  il  efl  croyaUe  quel- 
les furentenclofcs  enfemile,aueclestailes,dansl'  Arche  : Mais  que  com- 
me leTemple  fut  edtflé  , alors  toutes  ces  chofes  furent  diflinguées  mifes 
par  ordre.  Et  de  faiél,  l'hifloire  note  qu’il  tiy  auoit  que  les  deux  toiles,  com- 
me chofè  nouuelle.  A quoy  Bullinger  aj  idle  que  les  paroles  de  Salo-, 
mon  pouuoienc  auoit  elle  dictes  par  Synecdoche.  Mais  quâd  vous 
vous  feriez  défait  de  faintd  Paul&deCaluiq,  tout  enfemble, pour 
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leregarddelaMannciCommcefchapcriez-vous  de  l'autre obtc- 
ûionquc  vous  fit  M'd’£ureuz,dcrenccnfoird‘or,  quel’Apodrci 
conioinâaumcrmcpairageauccrArcliededaslcrandluaireincc- 
ricur.’Car  le  texte  dit  haut  &:  clair.  & (ans  aucune  ambiguité,  qu'd 
y auoit  vn  encéfoir  d'or  auec  l' Arche.dedls  le  sââuaire  très-  faindb: 
jépns Icpcondtioilt, dit-il  jCfloitleTdbernacte  a{>ptlléle  litu  tres-ftinél, 
<^mcontcnoit  ttneenjoirior , Arche  de  tdlianct  toute  couuerte  ior. 
Ceftencenfoird'orne  pouuoitellrecolloquélâ,  finonparexpres 
çpmmandemctdc  Oieu.qui  auoit  donné  le  modclle  précisa  Moy< 

(c  de  tout  ce  qu'il  vouloir  cftrc  faiâ  au  Tabernacle , & pour  l’o£Rce 
du  fouuerain  Sacrificateur  qui  entroit  fcul.&vnc  fois  l’an  (ans  plus, 
au  fandtuaire  intericur.Car  quat  à l'Autel  des  cncenfements . com- 
me remarque  Beze.il  elloit  placé  dans  le  premier  Tabcrnacle.&  les 
Sacrificateurs  ordinaires  y ofFroient  tous  les  tours  des  parfumsan 
Seigneur.  EtpouctantlemefmeBczevoyantquecetextc  defainâ 
Paul  ne  fe  peut  éluder  par  aucune  cauillation . cH  contraint  de  re- 
uoquer  enccll  endroit  la  vérité  de  l’édition  de  l’Efcriturc.en  doute, 
VoicyfesparoleSi//njy4,dit-il,4»rMne  mention  de  ceil  encenfôir  dans  Bt7ta.tm.iK 
Mcyje,iic.Et fartant celteu  m'edlfufpe^: lequel  toutesfois,  four  ce  que 
tous  tes  exemplaires  Grecs , eÿ*  t interprétation  Sienne  , confirment  cefte 
leihtre  ,doit  efhc  expopentelleforte,  qu'il  faut  dire  que  le  Jhuuerain  Sa- 
crificatettr  entrant  dedans  lepsnûuaire  tres-fainéî  , auoit  vn  encenfôir  dor 
propreiluyjequeleflottreferuédanslelieuaetoracle,  pourcefi  vfage parti- 
culier.Cc  que  Tremeliuscecognoidplusfimplement  ; Iln'efl- pointf 
dit  il, efcrit  difertement  en  la  loy  qudyayt  eu  aucun  encenfôir  particu- 
lièrement defliné potai  le  fteraire  ; Ge  que  toutesfois  l'ApoÉre  decloft  en 
cefl  endroit. 

Mr  d’E  V R.  E V %. 

Sainâ  lude  racote  le  combat  de  l’Ange  auec  le  Diable, touchant 
la  (cpulture  de  Moy  fe.comme  ebofe  toute  cogneuë  parmy  les  luifs, 

& en  fait  vn  argumét  contre  ceux  qui  blafphemoient  contre  les  di- 
gnicez.recitant  les parolesmefmes  de  l’Ange.  Orccla  c’eiloitvne 
Tradition,  qui  ne  pouuoit  auoit  pris  Ton  principe  d'aucun  enfei- 
gnementhumain,  mais  de  la  puretcuelation  & parole  de  Dieu. 

D.  T I L E K V s, 

La  cognoijjance  du  combat  de  t Ange  auec  le  Diable,  touchant  le  corps  de 
Moyfe,ne fi  point  tellement  venue  de  Tradition  , que  ton  n'en  apprenne 
quelque  cho je  par  t Eferiture  : Gard  rty  a point  de  doute  que  fainÛjude  ne 
vifeaupaffagequiefi  en  Zacharie,  où  nous lifons  lesmefmesmots  iLeSei.^ 
gnturteredarguë,  6 Satan. 

H.  C Ojïj  mestable. 

Vous  prétendez  vous  moquer  des  Lefteuts,  ou  fi  vous  prétendez 
que lesLcâcursfemoquentdevouslLe Prophète  Zacharie  cfciii 
Oeu.  diuerjes.  N n üij 
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qu’il  vit  Dieu  en  vifion.qui  dità  Sdcanenprcfenccdc  lehofuaSa- 
' cri(îcateur,LcSeigneuticrcdarguc. -ErgocequcS. ludc  récité  que 

S.  Michel  côbatiitaueclc  Diable  pour  Idcorps  de  M’oyfe?fc  prou- 
ue  par  rElcriturc.  Car  deft  ce  qui  vous  a ellé  proptitif , & dequoy  il 
cftquedion.  Beze  fait  bien  plus  accortemcnc  de  s'inlcritccnfauz 
fous  fidion  & protedation  de  nclcvouloir  pas  faire  contre  le  texte 
««y.  /«J.  jdccehe  Epiftrc:Cmer,dit.il,en  Zacbar'wil ft fatU  du  Freflri  IthofuA, 
^non  ducor^sdt Mojji.  fiptHtlerc^Arddc  tels  liures  , &c:  il  rcjtt 
autlatu  lieu  aUconjeihire  ; toutes f ou  j*  * Pieu  ne  plaijè  tjue  fnjecejk 
pnphane  judace , moy  c^ui  aimerais  mieux  mourir  mille fois,<jue  deprejumer 
rien  de  teld'ejlsmerou  t^ue  -de  la  diuerfité des  terminai fons  Grecejues  de  ce  mot 
Jehofua,ilsy  ferait  coulé  queltjueerreur.M2isCi\uin  y procède  pluscâ- 
didement.quad  il  recognoiilabroluëméc& fans  rien  deguircr,qüe 
ce  témoignage  cft  pris  de  la  pure  &fimple  Tradition  non  eferite; 
Cala.  intf.  lad.  Comme  aii^  fait, dit-'tl , que  les  Juifs  aymt  eu  tant  de  choies  des  Traditions 
des  Peres , le  ne-voy  point  dmconuenient  ,fnous  difims  que  Judas  référé  ce 
qmiufqu  alors  depuis  plupeurs  (iecles , auoit  efl'e  baillé  de  main  en  main  par 
Tradition.Etyafeaapses-.EtpourtantceJleepiJhre  ne  nous  doit  point  ejlre 
fufpeéle  pour  ce  témoignage,  encore  quilnep  trouue  point  dans  tEferifuret 
Et  les  annotations  des  Bibles  de  Conçue  de  l'an  èj.  Lxs  Juifs  auoient 
plupeurs  chofes  qu'ils  tenaient  toutes  notoires  & communes  en  leurs  Infoiresj 
outre  le  contenu  en  t Efcriturescome  ce  qui  epdiél,  1.  Timoth.j.S.  CT  i^y  tou- 
chant le  combat  de  Michel  l'Ange  contre  Satan.  Voila  cequeconfcflc 
laglofede  vos  Bibles  de  Genéue,  exténuant  neantmoins  le  plus 
^ qu’il  luyefloitpofliblejCclleracrée relation  du  combaidel’Ange 
' auec  le  Diable, pour  le  corps  de  Moyfc;  dont  retirent  plufîeuisea- 
cellentes  doârincSi&  s’cnortjât  de  la  réduire  au  fîmplc  rang  des  hi- 
ftoires  communes.  M ais  il  n’y  a hotnmc  pourueu  de  fens  commun, 
qui  rie  voyc  que  le  principe  de  ceftccognoifTincc  ncpouuoit  dire 
humain  & naturel , & qu’il  fàloit  qu’elle  euR  pris  Ton  origine  d'vne 
reuelation  exprefTei&  parlât,  fuRvraye  parole  de  Dieu  non  eferite. 
Commeaufliceuxquilaccccuoicnt,  ne  pouuoiont  félon  vos  pro- 
pres maximes,s’excufotde  fuperRition  en  leur  creance , d’aiouRer 
foy  à telles  narrations,  quieulTcnt  cRé  entièrement  fabuleufes  & 
pleines  d'im  poRure,  (î  elles  fuRcnt  venues  d’ailleurs,  que  de  la  pure 
reuelation  & parole  de  Dieu. 

D.  T I L B N V s. 

Le  Prophète  appelle  Ange  de  t Etemel , celuy  qtte  t Apofhe  appelle  Mi- 
chaéll'Archange-J'vn  CT  l'autre  entend  le  Prince  des  Anges;  c ef  adiré, Je- 
fus-  Chril},qui  a combattu  & vaincu  Satan , & conquis  le  corps  de  Moyp. 
cep  àdire,accomplylemyJlere  de  nofhre  rédemption , pguré  par  les  ombres 
Cthf.i.  deMoyfe,depjueltesChriptplevraycorps,Ammeditl'E(criture.  £1  cequ'il 
naaféjetterfentencede  inalediâion  , ne  déroge  rieni  fa^Dàté  ^ majepé; 
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Carilltfdutconjîdercrmct  lieu-la, comme  Afediateur;  en  laejuellequa- 
lité,iltpfujeéî(yol>eyJfantàJônPere,  n'exerçant  pas  Jà  toute puijjance. 

Silepeurdu  Perron  ne  veut  admettre  cejleexpoption,qu  il  Jçachedonc  que 
fargumentquetydpojlretiredeceflehifloirenon  ejcrite,fe  trouue  tres-hien 
fondé  en  [ Efcrit  ure , laquelleen  termes  exprès  défend  de  maudire  ou  bla- 
Ifiemer  les  'Princes. 

H.  CONNESTABLE. 

Gardez  vodrcaductcilTcmcnt  pour  d'autres.  Ny  M'd’Eureuzne  LVIII. 
revoir  vodre  froide  & inHpidc  conjcidurc  allegoriquc^que  la  feule 
conférence  du  fécond  cnapiire  de  la  dernicrc  Epidre  de  fainâ 
PicrrCjdôc  cede-cy, félon  vos  maidres,  ed  comme  vne  paraphtafe,  • 

réfute apertcmenr;pour  preuue  neccffaircment  tirée  de  l'Elcritur^ 
n’y  ayant  (1  impertinente  refueric  qui  ne  padad  fous  ce  mefme  paf- 
icport:Ny  n’admet  laconucrnondufensclair&  littéral  des  paro- 
les de  S.Iude,qucvospropres  douleurs rccognoiffcnt  pourvraye 
& reellehidoire.endmplc  figure &allegoriejn'yayat  fi  exprès  té- 
moignagcdcrEfcriturc,  qui  par  ccd  alambicncs’cnaliadcnfu- 
mce:Ny  n'apprend  de  vous  quelle  cd  la  cofcqucncc  que  S.  lude  re- 
cueille de  cede  hidoiicj  ny  fi  elle  fc  peut  prouucr  ou  non,  par  quel  - 
que  autre  argument  qui  foit  contenu  dans  l'Eferiture.  Mais  bien 
vous  apprend  que  ce  n'cd  pas  dequoy  ils'agit  ; c’ed  à dire,  que  la 
quedion  qui  fe  traitte  ic7,n’cd  pas  fi  la  conclufion  que  fainét  lude 
tire  de  fa  propofition,fe  peut  d'ailleurs  vérifier  par  l'EfcriturciMais 
fi  la  propofition  donc  il  tire  fa  conclufion,  comme  d'vn  principe 
d’authoricé  diuinc,  fc  trouue  dans  l'Eferiture. 

D.  T I L E N V s. 

Mais  tEgliJë  Romaine  fait  très- mal  fortprefit  de  cefle-Tradition  de  S. 
lude-.Caren  premier  heu  elle  met  en  auant  tous  les  corps  Reliques  des 
Sainéls  decede:^  , &en  fuppofè  mefme  defaujfes,  pour  faire  idolâtrer  le 
peuple, au  lieu  de  refjler  au  Diable , quand  il  produit  telles  inuentions  : corn-  • 
me ft./irchanÿe,  qui,  félon  la  commune  expofit  ion  de  cepajfa^e,le  corn  bâ- 
tit, quand  il  vouloitdécouurir  lefepulchrede  Mojfe,  que  Dieuauoit  ca-  Deut.  34. 
ché  exprès, pour  ofler  toute  occafon  d'idolâtrie  à fin  peuple. 

H.  CONNESTABLE. 

N’cdes-vouspasdoublementignorantPpremicrement  rfimpu- 
ter  à rFglifcRomainc,commechofc  particulière  & nouucllc  , ce 
que  l'ancienne  Eglife  Catholique  a également  & vniuerfellcmenc 
obfcrué  par  toutes  les  parties  de  la  cerrcîEt  fecondement  de  ne  fija- 
uoir  pas  quelle  différence  l'Eglifc  remarque  entre  l'edat^dcs  reli- 
ques des  Saindb  deuat  Sc  apres  l'Incarnation  du  Sainid  des  Sainéh  î 
Apprenez  donc,  puis  que  vc^y  le  premier  loifir  d'apprendre  que 
vousayez  rencontré; ce  quevous  douez  fijauoirde  l'vn  & de  l’au- 
tre. Sainft  Grégoire  de  Ny  de,  frere  de  fain£t  Bafile , eftoit  Grec 
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de  langage,  &A(icn  de  nation;  Sa  demeure  cftoit  Nyflc  en  Cap- 
padoce,  doncilfucfaiâEucfqueil  yadouze cents  trente  ans,&y 
fleurit  auec  l'applaudiflcment  de  toutes  les  Eglil'cs  d' Afîe , voire  de 
toutes  celles  oc  la  tc[re;Oycz  donc  ce  qu’il  elcrit  fur  cede  matière, 
enl’orailon  dufaindk  Martyr  Théodore,  imprimée  parles  voftres 
mcfmcs,àBafle.  fi qucl^u in , dit  il,  lient  4 vn  lieu  JembUbleù 
cejlny-cy,OMfifititauiourdhuy  noflre njfiemhlée  , aucjuel  efi  U * mémoire 
(y-fesfitinÛesRelujuesdu/it/lei  premièrement  il  efi  alléché  de  U ma^fi. 
cenceacs  chojes  cjuil  void  ejuand  il  regarde  la  Afajefiéde  cefi  édifice,  enricly 
comme  Temple  deT)icUi  de  la  grandeur  de  L'fhuélure , ^delaheauté  det 
ornement i , là  où  le  charpentier  a donné  au  bois  des  figures  viuantes  ür  ani- 
mées; làoù  le  tailleur  de  pierre  a polyles  marbres  à légal  de  targent;  là  où 
lepeintre  a ajouilé^  épandulesfieurs  de  fion  art  en  l'image  du  Martyr, 
Cÿ-  reprefcntantfiesaéles  genereux,fisrtfijlances,[es  tourments, les  cruelles 
^ barbares  contenances  des  tyrans,  laiiolence  des  outrages,  la  fournaijê 
embrajée  Je  bien-heureux  couronnement  del’yithlete  , leffgtede  la  forme 
humainede  Chr'tfipre(tdent& arbitre  du  combat  -,  a exprimé  au  vif  toutes' 
ces  agonies  ces  pajfions,  comme  dans  vn  liure  jrarlant  par  lindujhie  & 

Canifice  descouleurs, (yenaornéceTemple,àtegal  ttvn  pré  riant  &fleu- 
ry.  Caria  peinture  muette  a accoufiumé  de  pailer  dans  les  murailles  , & 
l’injhrufliondejonfilenceefl  tres-vtile.Etlà  oùfinalementlelap'tdaireaéx- 
primé  la  mefme  hifioire  en  l'incrujiure  ^ en  la  marqueterie  du  paiié.  ** 
yd près  dont  qu'il  a Confolé  fies  yeux  de  cesfpeflales  , il  defire  S'approcherde 
la  chajfe  cjr  du  reliquaire  du  Martyr  , (y  en  repute  l’attouchement , i 
fanélification  & benediclion^  fi  on  luy  permet  Remporter  feulement 
de  la  poudre  qui  efi  fur  la  chaffe,  la  où  le  corps  du  Martyr  repofe , il  la  repoit 
pour vnllngulierprefint,  (y  ferre cefie terre-la  comme  vn  threfirr  de  panel 
prix.  ‘ Car  fi  le  bon  heur  luy  arriue , qùil  luy  fou  permis  de  toucher  les 
Reliques  mefmcs , combien  cetl  vn  don  defirable  gy  digne  de  ^andes  prie- 
res,ceuxle  fiauentquitont  obtenu. Car  comme  s'ils  voyotentee  corps-lavi~ 
uant  (yfioriffant,ilstembraffent  (y  le  font  toucher  à leurs  yeux,  à leur 
bouche,  à leurs  oreilles  ^ à tous  leurs fins  : Et  puis  verjànt  des  larmes  qff- 
cieufes  & afeéliormées  fiur  l»  Martyr,  ainfi  que  s'il  efioit  & leurapparoifi- 
foit  encor  tout  entier, le  fupplient  comme  funilier  ^ domefiiquedeTàieu  , 
qu'il  prie  & intercède  pour  eux.  Sainid  Grégoire  de  Nazianze  cdoic 
aufli  au  medne  temps  & en  la  merme  Prouincc,Grccdc  flylc^  Afîcn 
de  nation,  &:  d'habitation  Eucfquc  de  Nazianze  en  Cappadoce: 
Sainâ  BaGlc  l'appelle  vaifleau  d'cleâion  , & bouche  de  Chrid: 
SainidHici6mc,ronprcccptcur:Et  faind  Augudin  cfcritquece 
qu’ildii.illefauicdimcc  comme  foriy  de  la  bouche  de  toute  l’E- 
glifc  CatholiquciOyez  donc  ce  qu'il^fcrit  contre  lulian  l’ Apodat. 
l'an  de  la  mortdcChrid,330.  As-tue\i  quelque  refpecl  auxhoÜies  im- 
molées pourChriflf  As  tu  craint  ces  grands  champions , ce  renommé  lean 
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(il  veift  dire  le  precurfeur  de  Clirift  ) Pierre , Paul,  lacejues,  Eflienne, 

Luc,  jindré,  Thecla,  ^ ceux  ^ui  apres  eux  (ydeuant  eux  ont  expofé 
leur  rie  pour  U défenje  de  la  vérité , qui  ont  combattu  contre  le  feu, 
le  fer,  les  belles , les  tyrans  , la  prefence  (y  le  dénoncement  des  fupphces. 

Mec  vn  courage  indompté,  comme  s'ils  cujfent  efiéen  des  corps  emprun- 
ou  pluflofl  neujfent  point  eu  tout  à faiél  de  corps  f Et  pourquoy  celai 
jdfin  de  ne  trahir  point  la  vérité  , pas  mefmes  auec  vne  feule  parole, 
jtufquels  ont  eflé  confhtue:^  des  honneurs  gy  des  feSles  célébrés  : par  lef- 
quels  les  Diables  font  chajfe^,  (y  les  maladies  gueries  : dont  les  appari- 
tions cy  les  preàélions  font  cogneuïs  I *defquels  Tesfeuls  corps  peuuent  au  a m «.'ua- 
tant  que  leurs  Jainéles  âmes,  fois  e fiant  touche:^  , foit  ejlant  veneres^^;  " **”’  i‘‘~ 

El  les  feules  gouttes  de  fang  , ou  les  moindres  fymboles  de  leur  pajfon  4^,,  ; 
opèrent  autant  que  leurs  corps.  Ces  chofes-  la,  tu  ne  les  veneres  pas , mais  tu 
les méprifes cries  deshonores.  Theodoret  toutderticfme.cftoitGrcc 
quant  au  Ayle  , & Afîenquanc  àfanation  & àiadetneure;  Faiâ 
Euefque  de  Cyr,  i’vne  det  villes  du  Patriarchac  d'Antioche  l’an 
delamortdeChri(t389.  Oyez  donc  ce  qu’il  dit  au  huiaicme  liurc  ««(,.'»’  àtfuc. 
de  la  guetifon  des  aiîeâions  Grecques,  imprimé  en  Grec  & en  La- 
tin  parles  vodres  à Heildebetg.  Or  Usâmes  des  Martyrs  viélorteux 
^ triomphants  viuent  maintenant  aux  deux  meflées  parmy  les  chaurs  CT 
concerts  des  yfngestmau  quant  à leurs  corps,  ils  nefontpas  enclos  chacun  en 
fonfepulchre particulier-,  ainslesctte:^^,  les  vides  , les  villages  /lÿ  partagent 
entre  eux,  (y  les  appedent  Médecins  falutairesde  leurs  âmes  ^ de  leurs 
corps,  les  **  honorent  comme  gardes  gjr  tuteurs  de  leurs  villes  , ^ Us 
employent  comme  Ambajjadeurs  Cr  intercelfeurs  enuers  U fouuerain  j *i- 

Maijhre  de  tous-,  ^parleur  entremiferefoiuenidcluy  Us  dons  Crlargef- 
fes  diurnes.  Et  leurs  corps  ejlants  diuife:^,  la  grâce  en  demeure  indiuifée;  •htet  ytaroivi»» 
De  forte  que  la  moindre  gy  plus  menue  partie  de  leurs  Reliques  a la  mefme  ‘U 
vertu  que  le  corps  du  Martyr  tout  entier,  Car  ta  grâce  quty  fleurit, dtj- 
tribuï  ty  mefure  la  libéralité  à la  fo-y  de  ceux  qui  s'y  prefentent.  Mad-me  t» 

' ^ n ri  L r r J » 

quant  avons  autres  Pajens  , nonjeulmcnt  ces  chojes  ne  vous  perjuadent 

pas  ; mais  vous  tourne:^  en  rifée  CT  en  moquerU  l'honneur  qui  leur  efl  de-  xpi,  i««'*  5 *<**■ 

ferévniuerfedementdetous.  Sainû  Augullincftoit  Africain,  & re-  aÎ«- 

iîdoitàHipponecitéd'Afrique,dontilfutfaitEuefqucily  adou- 

zc  cents  ans  : Voicy  fes  paroles  extraittes  de  vos  propres  exem- 

plaires  de  Bade  : r4NX  Tibilitaines  , dit-il, Projeélus  '' ' 

apportant  Us  Reliques  du  tres-glorieux  Martyr  Sflienne  : A fa  mémoire 

(ccd  à dire,  Hes  Reliques,  carlcsPeres  prennent  la  mémoire  ou 

remembrancc  des  Martyrs, &les  Reliques  des  Martyrs, pour  vne 

mcÇmc  choÇc)aflluoit  vnegrande  concurrence  & occurrence  demuliitu- 

de:l'a  vne  femme  aueugle  , ÿr’ta  quelle  fuft  menée  à t Euefque  qui  port  oit 

les  gages  facrn(_  : Elle  luy  kaida  Us  feursquelUportoit,CrpuisUsrepriri 

&Usfit  toucher  à fes  yeux,  ^ foudaintmtnt  die  vid  : Ede  marchait  dt~ 


I 
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u*nt,  jutant  de{ojt,aiiecadmirati«n  des  ajjljlants  , ^ choijljfoitlesche- 
mins,n'aytntpliuhefom  de  guide,  jduiourgde  Synique,  qui  ell'voifm  de 
UColonied'Hipfone , Lucillus  Suefque  <St  mefme  lieu,  pmoit  U mémoire 
du  frfdit  Martyr,  qut J ejlauiourd'huy,  le  peuple  allant  deuantfy  apres: 
vnefifluledontil  auoitejié longtemps  trauaiUé , pour  laquelle  ilatten- 

doit  la  mam  d vn fien  familier  Medeàn,  afin  de  tire  inàp,fut foudainement 
ÿterie  parle  port  de  ce  fardeau.  Car  elle  ne  fi  irouua  plus  depuis  en  fin 
corps.  Euchsrius,  Prejfre  d EJ^affie,  demeurant i Calame,  efloit  ajfiigt  de 
long-temps  dedapterre;  Il  fut guety  par  la  mémoire  du  mefme  Martyr 
que  tEuefque  Pofiidiusy  apporta.  Et  depuis  e fiant  tombé  malade  dvne 
autre  maladie , il  gifoit  mort tellement  qu'on  lity  lioit  déjà  les  pouces , 
quanâpartaydedumefmeMartyr,farobhe  ayantefté portée!  la  mémoire 
d'iceluy  , & de  là  rapport  te  rcmife  fur  fon  corps  , il  refit jcita.  Et  au 

vingtième  liure  contre  Fauftus  Manichéen,  défendant  la  caule  de 
hEglife  Catholique  que  lesHerctiques  Manichéens  oppugnoient 
dés  ce  temps-la  , c'eft  à dire,  il  y a douze  cents  ans,  (ut  l'vlàgedes 
Relises  : Crfr^fMnr  àeequeFauflus,  dit-il,  nous  calomnie  de  ce  que 
nous  Honorons  les  mémoires  des  Martyrs, dijânt  que  nous  les  auons  (ub- 
flituéesauheudes  Idoles;  cela  ne  m'émeut  point  tant  pour  refpondreàctfie 
calomnie , comme  pour  monfherque  la  pajfion  de  calomnier  ta  tranjporté 
iufques  hors  des  limites  de  la  vaHitéde  Manicheus  mefme.  Et  vn  peu  apres, 
rendant  /aifon  des  actions  de  l'Eglife  en  cell  article  ; Le  peuplé 
Chrefiien , dit-  il , célébré  les  mémoires  des  Martyrs  par  vne  religieujè  fi- 
, lemnité,& pour  s exciter  à leur  imitation,^  pour  ejhe  ajfocié  à leurs  me- 

rites,&pourefheaydé  par  leurs  prières  : de  telle  forte  toutesfois  quece  n'efi 
i nuldes  Martyrs,mais  au'Vieudes  Martyrs , combien  que  pour  les  me- 
•v  moiresdes  Martyrs-,que  nous  érigeons  des  Jutels.  Carquiefleeluydes  Pre- 

lats,lequelafiiftant  aux  lieux  des  corps  famfls , ayt  iamaisdif.  Nous  t'of- 
fronsàtoy  Pierre ,ouitoy  Paul,ouàtoy  Cyprian  f Maisce  quiejloÿm, 
efl  offert  à Dieu,qui  a couronné  les  Martyrs,  aux  lieux  où  font  les  mémoires 
de  ceux  qu'il  a couronne^,  afin  que  de  t admonition  des  lieux  s'excite  vne plus 
^ande  affeflion  pour  aiguifer  la  charité , Menuets  ceux  que  nous  pouuons 
imiter,^  ehuersceluy  par  l'aydt  duquel  nous  le  pouuons.  Sainéé  Chty- 
a ,r«  5iV-  foftome  Patriarche  de  Conftantinoplc  & chef  de  l'Eglife  Gtec- 
que, eftoit  Antiochien  , c'eft àdire,  Afîen  de  nailTance  ; Lifezia 
,Seutin  S aiut  tjcrnieredcfes  Homélies  fur  l’Epiftre  aux  Romains,  imprimées 
en  Grec  & en  Latin  parlesvoftresàHeildeberg:*^f/j^f(f?4f/fw- 
'■<»  Ri>meMjfauoir,PaulfortanttTrefuJcitant  auecTierre ,de  cefiefisty. 
eini  if  ymvfi  U,0‘porteau  deuant  Cf  à la  rencontrede  Chriji  t Quelle  rofienuoyera 
lors  Rome  à Chrifi  f de  quelles  deux  couronnes  eJl^Ue  ornée  f de  quelles 
(haines  ttor  efi-elle  ceinte  î de  quelles  \Fontaines  efl-elle  enrichie  f 
AlZmZZ'tx'  ‘l’ofes  ,tadmire  cefle  ville-la  , nôkpour  t abondance  de  tor  ,nen 

f)mr,  pourUfcolomnes,  non  pour  toutes  les  autres  pompes  : mais  pour  ces  colo-  ♦ 

mnesde 
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nesJetEgüJê.^imeiionnerad*ncmMmen.tnitjuiUmepuiJfe  mlacrr  toHt  ^ 
iteniour  ducorpide  PMl,ijiitiemepuiJfecloiierifinfe[mlcîm,queitpuif~ 
jivoirUpOHdrcdtctcorps,qm4CcompliJfoittesrcflesdtspaJJions  de  Chriji. 
qmponoit frs pifmatts ,qm [êmoitUpredicdtionde  l'Eudngilepdrtoatfix 
en l’Iiomelicdes  Sainâs  Iuuemius&  Maxime:  Stpaimat  ’vifitons  les  ^ . 

JimuentyOrHOMS  leurs  tomheuuXy  cJr  touchons  leurs  Kclitjues  auec  vnegrauae  mcc  ne 
foy^fn  qHcnùiu  en  remportions  qieelquebenediffion.  Car  ils  pendent  hnpe- 
trerduRty  des  cieiixce  qu'ils  veulent . S.Hierômc  eftoit  Illyricn,  mais 
ilécriuoir&demeuroicen  ludée  dans  le  propre  village  dcBcthle-  s_ 
hcm.où  il  le  confina, il  y a douze  cents  dix  ans:  Voicy  ce  qu’ileferit  ]“'ZT,TtZZ- 
contre l’herefie de  Vigilantius,  félon  vos  propres  exemplaires  de  &c. 

Bafle:ri(w/fltfm;gfr,dit  ilàvn  ficn  'dmy, de  chofêslefquelles  c'eflfacri- 
lege,^  de  prononcer^  et oiiir.  Tudisque  VigiUnttus , qui  par  antipbra- 
jêetl  nommé  de  ce  nom,  carilmeriteroit  mieux  Retire  appellé  'Dormiun- 
i'ms-,euure  derechef  fa  houcln  puante,  ejr  vomit  fin  ordeinfeél ion  contre 
les  Reliques  des  fainUs  Martyrs  : &•  nous  appelle , nous  qui  les  raterons. 

Cendriers  û"  Idolâtres.  Et  vn  peu  apres:  Or  t>»f  diray  point  les  Reliques 
des  Martyrs,  mais  ny  le  Soleil,ny  la  Lune , ny  les  jdnges,  ny  les  Archanges, 
ny  Us  Chérubins, ny  les  Séraphins, ny  tout  nom  qui  efl  nommé  a u fecle pre- 
JentO"  au  futur /tous  nelesjeruons^  adorons  point, depeur  de  feruirà  la 
créature pluRofi qu’au  Créateur,  qui  efl  beny  éternellement.  Mais  nous  ho- 
norons les  Reliques  dps  Martyrs  s afin  que  nous  adorions  celuy  duquel  ils 
fine  Martyrs.  Nous  honorons  les  feruiteurs  ,afin  que  t honneur  desferui- 
teurs  redondeau  Alaifire,qui  a diÛ,  ^i  vous  reçoit , il  me  reçoit,  Doneques 
Us  Reliques  de  Pierre  gÿ*  de  Paul  font  immondes  ? Doneques  le  corps  de 
Mqyfe  fera  immonde  ; lequel  filon  la  vérité  Hébraïque  a efié en fiuely  par 
le  Seiffieur  mefme  f Et  toutesfois  & quantes  que  nous  entrons  dedans  les 
TempUs  des  yIpoflres4es  Prophetes,Cfde  tous  les  Martyrs , nous  vénérons 
autant  de  fois  (es  Temples  desJdoles-,(y  les  cierges  allume^deuant  leurs  tom- 
beaux , fini  autant  denfeignes  dldolatrief  Et  en  l'Epiftre  fuiuante  : Il 
eficrit, iiz-\\,cecy  entre  fis  autres  blafphemes , ^elbefoineft-t'il  non  feule- 
ment ihonorerivn  fi  grandhonntur,mats  mefme  et  adorer  ce  te  ne  fçayquoy 
que  tu  ventres  en  le  tranf portant  dans  vn  petit  vafe  f &c.  Pourquoy  bai- 
fes  tudela  poudre enuefoppée dans vnlinge délicat, entadorantiE.t\t\  peu 
apres  : //  <(  regret  que  les  R eliques  des  Martyrs  font  couuertes  de  voiles  pré- 
cieux , 0"  ne  font  point  liées  dans  vn  drap , ou  dans  vn  fie , ou  jeltées  à la 
voime,  afin  que  y igilantius  fiulyure  ^ dormant  fut  adoré.  Doneques 
nous  femmes  facrileges , quand  nous  entrons  dedans  les  Temples  desMar- 
lyrsïConflanrin  donc  tfioit  (àcrilege,quand  il  transféra  lesfainéles  Reliques 
d'André , de  Luc&  deTimothée  à Conflantinople  f II  faut  doncap- 
peller  maintenant faerjete,  t Enfftreur  Arcadius , qui  a trou  fierté  les  os 
du  hteu-heureux  Samuel,  vn fi  long  temps  apres  fi  mort,  dejudee  en  Thra- 
cefEt  tous  lis  Euefques  doutent efire  eflimex. , ton feulement  facrileges , mais 
isü“  inf‘"fiK  • î**  vneÆôfevÜety  contemptible  , ^ des 

Oeu.diuerjis.  -9o 
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tendres  Jijjoidteiydani'vndraf  de  foye  (^dans'iin  vafe  itofi  Et  les  feu^ 
pies  de  toutes  les  EglifestoutderrieJme,tjuiJ'ont  alles^dudestant  des  féùtiHes 
Reliques,  Cries  ont  receuïstuec  ji^ande  ioye  ( comme  s’ils  eujjent  veu  le 
‘Tropheie  prefent  & viuant)  que  de  U Palefhne  iufques  à Ghalcedoine , les 
ejfdins& files  des  peuples  s'entretenoienlty^vojhtâduiSyS'ilstdoroiensSd^ 
muelzsrnon  Chrifl, duquel, Samuelaefié Leuite  Cr"  Prophetef  Et  dere* 
L’ Euefique  de  Rome  fiait  donc  mal, qui fiur  le  s corps  morts  de  Pierre  ^ 
dePaul,fielontoypoudrecontemptihle,{elonnous,os'venerahles  , offre fi*~ 
crifices  au  Seigneur, ty  repute  leurs fiepulchres  Autels  de  CIniflf  Et  non  feu- 
lement tSuefquedvne'vMejnau  tous  lesEuefquesde  tvniuers  errent,  qui 
méprifiantle  Cabaret ier  Uigilantius  , entrent  dans  lesTemples  des  morts, 
efiquels  vne  poudre  contemptible  Cf  ‘ene  fpay  quelle  cendre  eji  enueloppée 
‘ de  linges  precieuxiS.  A tnDcoife  clloic  bien  habitant  d’Icalie,  car  il  c- 

iloit  A rchcucrquc de  Milan  : mais  & l'antiquité  du  fiecle  où  ils 
Heury.&laconltancede  ronefprit,quinevoulut  iamais  relafchcr 
tant  (bit  peu  de  la  difciplincEccleiiaùiquCjà  l'endroit  dcl'Empe- 
leur  mefnic,lc  doitrendrcexemptdctouiroup^ond^auoircâniuc 
à aucune  chofe  qu'il  eullefUmécfc  rencirdefuperdition  &d'ldo- 
latrie  : Oyez  donc  celuy  que  S.  Auguflin  nedédaigna  point  d’oüyr 
pout  raconucc(îon,&auxparolesduqucl  l'Eglifedoit  le  gain  &ta 
^s^NUrvei-  •'•^‘(uclion  du  plus  granddoâeur  de  la  terre -.Honaronf,  dit-il,  les 
Ctifi.  bien-heureux  Martyrs  Princes  de Ufioy  ,interceffeurs  du  monde,  hérauts 

duRoyaume,coherttiersde  Dieu.  fi  vous  me  demande:^;  Q^efi-ce  que 

vous  Isonores^  en  vne  chair  déjà  reduicle  en  poudre  & confiommée,  dont  Dieu 
ne  tiëi  plus  de  compte? Et  où  e fi  doc, mes  firtres  trefi-  chers,  ce  que  la  vérité mefi 
me  annonce  par  le  Prophète  î La  mon  des  Saincls  du  Seigneur  efl  precitufè 
deuantluy.  Etdetechzf-.TesamiSfôDieu,  doiuentbienefirehonores^par 
moy. Nous  douons  honorer  les  firuiteurs  de  Dieu,  combien  plus  les  amis  de 
'Dieu,  defiquels  il efidiél en  vn  autre  lieu;  Le  Seigneur  confierue leurs  os,  û" 
vnfiiul  deux  ne  fiera  defiruiél  f /'honore  donc  en  la  chair  du  Martyr, les  ci  - 
cairicesreceüesparChrifi.  /'honore  la  mémoire  de  celuy  quiyefl  viuant, 
par /immortalité  de  fis  venus.  Lhonore  lescendres  confiacrées  par  la  con- 
fejjion  du  Seigneur,  /'honore  dans  ces  cendres  les  fiemences  de  /Eterni- 
té. Lhçncre  ce  corps,  qui  m'a  appris  à aimer  mon  Seigneur  : qui  pour  ta- 
mour  de  mon  Seigneur  m'a  appris  à ne  craindre  point  la  mort.  Pour- 
quoy  efi-ce  que  les  Fidellet  n honoreront  point  ce  corps , que  les  Diables 
mefime  redoutent-,  qu'ils  ont  affligé  au  fiuppltce,  qu  ils  gtonfient  au  fe~ 

pulchre  f /'Ihnore  donc  ce  corps  lequel  Chrifi  a honoré  du  glaiue , le- 
quel auecChriflregnera  auCiel.  Quedoutre  les  depofitionsfepa- 
teesde  tant  de  grands  témoins  de  l'ellacderEglifc  de  leur  fie- 
cle , vous  délirez  aulli  l'oracle  dçs  Conciles  : Oyez  le  Con- 
cile de  Gangtes , ville  de  Paphlagonie  en  Afie  , celebrc  pat 
les  Euefques  Catholiques  de  la  Prouince  , deux  cens  nonantc 
& tant  d'ans  aptes  la  moitdenoihe  Seig^ut , obferué  par  tout 
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rOrient,&  imprime  en  Grec  & en  Latin  à Zuriepar  Gefnerus.  Si 
qKtlqu'vn  enflé  ^ frejomption  oje  tthherrer  ‘ les  concours  fôlemnels  des  Mat-^ 
tyrSjO'  les  feruices  qui  s'y  celebrent,&  If'O's  remembrunces , qu’il  fois  yina’ 
^ thème.  Et  le  Concile  de  Carthage  tenu  l'an  de  lamorcdeChrill 
1^  37p.  Jl  uefié  ordonné  que  les  jdutels  erige:(_  pdr-<y  ptr-li  AUX  champs, 
fur  les  chemins,  comme  mémoires  Cfremembrances  des  Martyrs , ef- 
quelsilnya  point  de  preuue  ,par  tesëuefquesdes  Diocefes,  qu’il  y ayt  au- 
cun corps  ou  aucunes  Reliques  des  Martyrstfoient  /il Je  peut,  démolis.  E t vn 
peu  aptes  que  nulle  mémoire  des  Martyrs  ne  fois  receuè'auec 

approbation,  s’ilnyaoute  corps, ou  quelques  certaines  Reliques,  ou  quel- 
queenfêiÿtedhabitation  ,ott  pojfejjion,  oupajjlon , atteflée  par-vn  rapport 
defidelle  origine.  Voylal'accuiation  que  vous  prétendez  faire  de  l'E- 
glife  de  CCS  derniers  Hecles  transférée  fur  l’ancienne  Eglifè  Ca~ 
tholique,  & aux  ficelés  od  vos  docteurs  mcfmcs  rccognoilTcnt 
quelleclfoit  encore  enfafleur.  Cejioit  chofe  notoire  & fans  doute 
(dit  Caluin  parlant  de  fainétAugull:in&  desautres  Pères, qui  al- 
leguoicntlarucccflIonderEglilc  contre  les  hérétiques)  quedepuis 
tes  Apojhres  iufques  à leur  temps, il  ne  s’ejloit  faiéînul  chângement  de  doéhri- 
nejnyàRomeny  auxautres  villes:  Stpourceils  prennent  cecy , comme  vn 
principe  fujfifant  à renuerfer  tous  erreurs  qui  s’efloient  éleue^  de  nouueau  -, 
Cefqu  ils  ef  oient  répudiants  à ta  vérité , laquelle  auoit  eflé  maintenué 
étvn  communaccord  depuis  le  temps  des  jdpofhes.  Et  en  vu  autre  lieu  ; 
Reprefènte:(_  - vous  cejle  anciëne face  de  /’  E^tfe  telle  que  les  e fait  s de  S.  Chry  - 
foflome  Cr  de  S.  Bafle  entre  les  Crecsiü'de  S.  Cyprian,  S.  j4mbroife  gÿ* 
S.  aiupiftin  entre  les  Latins, nous  font fqy  quelle  ejloit  de  leurs  tempseEt 
jettet^JesyeuxpuuapTes  furies  ruines  qui  en  font  reliées  parmy-vousi  Et 
vous verres^qu’ily  aura aujp grande  différence,  comme  les  Prophètes  nous 
ladefcriucnt,entre  cejle fplendideëfffe  qui  fleurit  fous  Dauid  ^ Salomon, 
Cfcellequieliant  tombée  feus  Sedecias  gy'Ioachtm  en  toutes  fortes  de  fu- 
perflitiom,auoit  entièrement  violé  la  pureté  du  fersttce  de  Dieu,  Tel  clt  le 
iugement  de  Caluin  touchant  l'Eglife  de  ces  ficelés  la.  Que  fi 
vousen  voulez  encore  des  exemples  repris  de  plus  haut  : L’tglifê 
dcSmyrnc  en  Afic,  cftoit  recentement  fondée  par  les  Apoltres 
mefmcs  ; Polycarpe  y auoit  elle  inftituc  premier  Eucfquc  par 
fainâ  Ican  ; Voyez  non  l’Epifttc  de  quelque  particulier 
eferite  en  cachette  à quelque  autre  particulier;  mais  l'Epiflrc  de 
tout  le  corps  de  celle  Eglilc  addielTcc  à celle  de.  Philomi- 
lion  , & àtoutes  les  Eglilcsdcla  terre,  fur&  incontinent  apres 
le  martyre  de  Polycarpe , & inférée  cent  cinquante  ans  de- 
puis dans  riiiftoire  d’Eufebe.  L'enuieux  donc , odieux  ^ perni- 
cieux ennemy  du  genre  des  iujlfi  (dilcntics  fidellcs  de  celle  Eglilê^ 
voyant  la  grandeur  de fon  martyre. gy  la  perpétuelle  intégrité  de  fa  vie  cou- 
ronnée delà  courontud  immortalité,  (^rtcopenféedvnprix  incorruptible, 
OcM.diuerfet.  Qo  ij 
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K»fei.hft.Eal.  ‘ s’efibandé .afnijue  fon  corps  «efufi  peint  ntouuré parnout  ,nonohllMt 
/?  J(-yîr^Kf^/«yiV«w  dKOKTi/ /f  rff/rfr,  ejT"  communion  Je  Ja 

’fumiHe  thitr.  Curil  s'efi  éleué  Jet  hommes  t^ui  ont  félicité  Nicetas  pere 
'i  fT*’"'  JHeroJe  frenje  DalcjS,  Je  perfuaJer  au  PrefJent  Je  la  Prouince 
JeneJtlmrtrjon  corpsiperfonne.  Le  vn  peu  Apxa : Le  Centen'ur  Jonc 

' ■-  voyant  fojipojîiion  contentieufe  Jet  luifs  , a faiél  apportirfon  corps^  ^ 

commanJetjuilfufl  hrujlé felonUcouJtume  Je  fa  nation  : yiinji  nous  puis 
apres , jimmes  aJe^  recucilLnt  fes  os  CP  ft  ceiiJies  " plus  precieujès  que 
Icspierresexquijcs  , plus  eflimablesquetor,  CP  les auons ferrées  au  lieu 
qui  leur  efloit  conuenant  : Là  où  nous  ajfemblants  en  temps  opportun  auec 
iqye  jÿ*  alle^ffe , Dieu  nous  Jonnera  la  grâce  Je  célébrer  le  tour  natal  Je 
fonmartyrc.  Voyla  le  Diable,  qui  change  àbon  clcient  de  métho- 
de,&qui  tient  bien  vneautre  procedure,  qu’il  nc  .faifoit  fous  la 
Loy,quandilcombattoit  contre  l'Ange  pour  obtenir,  ( non  fé- 
lon aucune  Tradition,  mais  félon  l'opinion  de  quelques  inter^ 
prêtes)  que  le  corps  dcMoyfe  fuif  rcuclc  : qui  montre  qu'il  fcnc 
bien  que  la  condition  du  temps  cH  autre  maintenant , & que  la 
reuelaiion  des  Reliques  des  Martyrs  de  ChriR , luy  cR  autant  des- 
auantagcufe,commeil  efperoitlors  que  celle  du  corps  de  Moy(è 
luyappocccroitd'auantagc.Ca^quancà  l'abomination  enlaqucl- 
le  Dieu  vouloir  que  les  Uraelitcslc5cuirent,&  la  vénération  en  la- 
quelle Icsont  les  ChreRiens,ilfufHrade  vous  dire  pour  accorder 
ccschofesique  fous  l’ancien  TcRament,  la  nature  humaine  cRoic 
encore,  pour  le  regard  de  l'eRat  exrerieur  de  laLoy,  touteefclaue 
de  Saian,  &toutc  pollue  de  la  contagion  chamelle  du  pcchc. 
Et  partant,  pour  monRrer  que  leshomincsquimouroient  lors, 
cRoient,  quant  àl'ciFet  de  laLoy  , maudits  &:  detcRez  de  Dieu, 
leurs  corps  cRoient  déclarez  ccrcmonialcmcnt  poilus  Seimmon- 
des,&roiiilloient  d'immondicitémyRique&  legale,  ceux  qui  les 
touchoient.  Là  où  maintenant  que  la  nature  humaine  eR  ouuer- 
lement  affranchie  de  la  captiuité  du  Diable  , repur^ée  de  l'im- 
mondicité&t  intérieure &çxtcrieure  du  péché,  honorée  de  la  fra- 
ternité de  ChriR  , qui  l'a  vcRuc  &;  élcuée  auec  luy  par  delTus  les 
Cieux  desCieux  , & s’eR  rendu  non  feulement  participantde  la 
nature  humaine,mais  a faiiR  fes  Samdh,comme  dit  S.Pierre,  parti- 
cipantsdela  nature  diuincîNous  ne  conflderons  plus  les  corps  de 
ceux  quimeurent  pourChtiR,&  defquelsilnous  adic,Qui  perc 
fonamepourmoy,larctrouueraicommcdeccux  qui  mouroienc 
au  temps  hgurantlarigueurdelaluRicei  c’eRà  dire,commeen- 
clos  extérieurement  iousranathcme&  la  malediâion  de  la  Loy, 
& obligez  légalement  à damnation  perpetuellle  ; mais  comme 
delitirczdeccR  anathème,  parla  grâce  Euangelique  , & transfé- 
rez d'eRat  de  malcdiâion  en  eRat  de  benedidUon.  Nous  ne  les 
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confidcrons plus,  comme  charongncs  pollues  & abominables, 
comme  vaillcaux  d ordure  &d’immondicité,  comme  organcs& 
inftrumcnts  de  Sacan,  mais  comme  délices  de  Chrift, comme  ho- 
ftics  de  bonne  odeur,  confacrées  &:  immolccsà  Dieu  par  le  marty- 
re, comme  gages  &hoIlages  de  la  Refurret^on,  comme  icmen- 
ces  & clbnccllcs  de  rimmortalité-.comme  ficgcs,vaifl'cauï  Sc  tem- 
ples fiiturs  Je  la  diuinité.  te  en  cela  conlbcuons  vne  des  grandes 
viûoires  de  noftrccrcance,que  voyant  ces  os  Se  ces  poudres,  qui  à 
tousautresycuxqu’àccuxdesChreftlcns,  (cmblcroient  terre  vile 
&contcmptiblej  nous  nous  éleuons  par  deflus  l'oblUcle  de  nos 
fens,&:  les  regard  ons,non  aucc  les  yeux  du  corps,  mais  aucc  les  yeux 
de  la  Foy.qui  red  à noftre  cfprit,lcs  chofes  future5,prclcntes,les  c6- 
templons  déjà  côme  réplis  de  la  gloitc  diuinc,faiéts  Dieux  par  gra- 
cc&participation,airisaufiegedeccluyquidic,AccluY  qui  vain- 
cra,ieluydonncray  d'eftre  ailisenmonThronei&dilons  chacun 
de  nous,  en  nous  mcfmes,quand  nous  approchons  de  leurs  Chaf- 
fcs&  de  leurs  Reliques;  le  fc;ay  certainement  ^uc  celle  poudre, 
autresfowrcrue&elclauc  du  Diable, par  le  pechc,  & maintenant 
viékoriculcdeluy  & des  enfers  par  le  martyre,  rel'ulcitcravn  jour 
en  gloire,  obtiendra  le  Royaume  des  deux,  s’aflicra  au  Thrône 
de  Chrift  ; Et  pourtant  ie  ne  la  mefure  point  félon  ce  qu  elle  appi- 
roit  maintenant  àmesycuxcprporels,mai$felonccquclaFoy  do 
raueairmelarcprefehte,af(jauoir,éleuée  ii  régnante  aucc  Chnlt 
en  la  gloire  cçlcllc’,&  1 honore  & reuere  dés  à prefent  en  celle  quav 
lité.  Parquoy  tants’cnfautquci’apprehcndcdelatoucher,  de  peur 
d'eftre  poilu  par  fa  contagion,commc  douant  que  les  féaux  de  ces 
myllercs  Euangcliques,clos  fous  les  énigmes  delà  Loy,fulfent  en- 
core ouuerta;  qu’au  contraireic  témoigne  & annonce  par  ceft  at- 
touchement en  ce  ficclc,  la  part  &communionqueie délire  auoir 
aucc  elle  en  l'autre  : Et  efpere  que  Dieu  qui  bénit  l'vfage  de  ces 
aydcsÿt  exercices  externes  de  noftre  Foy& de  noftre  charité,  iuf- 
quesà  lesfauorifcr  fouuent  de  miracles  vifiblcs , accompagnera 
ceft  attouchement  corporel,  par  lequel  ieprotefte  l'vn  & 1 autre, 
d’vnc  contagion  & communication  fpirituellc  dcgtaces  & bcnc- 
_di£lionsinuiliblc$.  Siceschofes-la  font  dignes  ou  non  de  voftrc 
cenfure,  cen’eftpas  ce  que  iç  veux  traitter  maintenant:  car  ce  fc- 
roit  £>rtir  de  la queftion  principale;  Il  fulGc  que  ceux  qui  fontc- 
xempts  de  voftreceilifurc , & qui  s’allieront  auec  les  A|>oftres,pour 
vousiugerauiourdulugement,fontgarants  de  celle  dillinéïion/ 
Etentreautres,çcgrandoraclcdcl’Orient,fainûBafile,  dont  l’a- 
mc  rcgtic  au  ciel  auec  Dieu , les  eferits  auec  l'Eglife  en  la  terre , il 
y adpuz^  cents  vingt  ans,  qui  en  fon  commentaire  fut  le  Plcau- 
me  lit,  ttnprimé  en  Grec  pai  les  voftres  mefincs , à Balle , dit 
OeuÀmerfes.  O o iij 
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ainfi.  * Sltund  ils  mouroim  fous  U Ley  des  Juif  s, leurs  coifs  ejloiem  poilus. 
^iMndUmort  efl  foufferte  four  Chrifljes  Relujues  dt  fes  SuinÙs  fine 
precieufes  : Aufuruuant  il  efloitdiiluux  Preftres  ^aux  Na^unens , Jls 
ne  fe  contamineront  point  fur  aucun  mort.  Et  derechef  : ii  (jueleju’vH 
touchevn  mort,ilferaimmonde,crlauerafesvejlemenis  j Et  maintenant 
celuytjui  touche  les  os  dtvnMartyrjrefoitvne  certaine  communion  defan- 
{hfication  de  la  grâce  qui  refdt  au  corps. 

D.  T 1 L H N V $. 

Puis  apres  elle  fi  difpenfe  de  hiafphemer  & de fouler  aux  pieds  les  plus 
ff-andes  dignitet(de  la  terre-.  Comme  les  Papes  l'ont  bien  monhréassx  Rois 
(S- aux  Empereurs. 

H.  CoNNESTABLB. 

Les  Grecs  interprètent  le  mot,d/ÿ»<Ve ;ç,en  ce  lieu, non  d«digni- 
tezfcculicres,  mais  des  dignitezEcclefiaftiques  & fpirituellcs  , Si 
confèrent  ce  paflagc.auecceluy  de  la  troinéme  Epidre  de  faindf 
lean , où  il  fc  plaint  de  l'infolence  de  Diotrephes.  Etpour  ce  c’eft  à 
vous  à penfer  comme  vous  vous  acquittez  de  ceft  article.  Car 
quant  à l’autre  aceufâtion,  que  Vous  intentez  contre  l'hglife  Ro- 
maine, ceft  vn  artifice  grollicr,  pour  donner  le  change  & fauter 
des  diiputes  delà  Religion  à celles  de  l’eftat.  Etpourtantiepafle- 
ray  outre, fans  vous  permettred'cxtrauaguer.’Seulement  vous  di- 
ray-ie  que  c eftoit  à Luther  qu’il  falloir  faire  celle  leqon,  qui  a plus 
vomy  devenim  & de  bbfpnemcs  contre  la  Majcfté  d’vn  grand 
Roy,cnvnfeulvolume,que  vous  n’en  fijauriez  feindre  & imputer 
entoutcvoftrevieà  hEglife  Romaine.  Pour  prcuuc  dequoy.-sil 
vous  plaift  vous  rafraifenir  la  bouche  & les  oreilles  de  toutes  for- 
tes de  mefdifancevpaflezvne  heure  de  temps  à lire  fon  liure  con- 
tre noftre  Henry  huiûiémc,  lors  l'vn  des  plus  célébrés  & vertueux 
Princes  de  fon  fiecle  : Et  vous  trouuerez  qu  il  n’y  a efpcce  d’outra- 
ge , qui  ne  foie  fortie  de  fa  bouche,  comme  d vne  fentine  d’iniures 
& de  blafphemes.  Car  d’appeller  ce  Roy,  qui  luy  auoit  faiû  l’hon- 
neur d’entrer  en  difpute  de  la  Religion  auec  luy,&  qui  eftoit  le  plus 
dode&le  mieux  méritant  dcslettres,  & de  toutes  autres  bonnes 
difciplincs , mii  ayt  iamaisefte  en  Angleterre  ; de  l’appeller,  dy-je, 
afne,hebeté,ftupide,  ignorant,  fol,  bouffon, fcelerat,impudenr, 
ftolide,infipidc,furieux,bauard,raddotant,enragé,maniaque , fà- 
crilege,bla(phemateur  , vaiffeau  d’élcûion  de  Satan  , Icntine  & 
latrine  d'impieté:  ce fonrlèscareffcs  ordinaires, &fes plus cour- 
toifes  & honneftes  paroles,  outre  les  faux  & impudents  démentis» 
qu’il  luy  donne  à tous  propos , doi^t  voicy  feulement  deux  ou 
trois  échantillons.  Le  Roy  luy  auoit  allégué  quelque  eontradi- 
âion  en  iescCaiatleneme  Jûts^eCpoad-il,  ïamatt  contrediÛ,maitfùk 
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demeuré  touftoun  femhUble  4 moy  mefme  : témoins  en  fin»  mes  liurês,  &• 
ceux  e^ui  les  ont  leuxs  témoin  en  e(i mefme  U confcience  damnée  du  Rojy  men- 
fonger.  Il  luy  auoic  allégué  faitiA  Hicromc  pour  la  primauté  du 
Pape.  Lf '/orifXAT  MonJieurleRpy,  dit-il,  menr^ê/on  fa  coujlume  ajfe:^ 
'uaïUamment,  cjuandil fait  Sain£lHier6me  fauteur  du  Papat.  Et  toutes- 
fois  ces  paroles  de  fainâ  Hierome  à Dimafc  : le  fuu  lié  de  communion 
auecta^eatitude -ycefladire, ajouftc-cil,4«rc  lachairede Sainil Pierre: 
iefayejuefur  cejle  Pierre  ejiedifi.ee  tEgliJêi  quiconepte  mange  l’Agneau 
horsdectfiemaifin,ejlprophane:fiquelqu'in  nef  point  entArchejlperir* 
dttrantledeluge  : montrent  lequel  des  deux  eltoit  menteur.  Le  Roy 
n'auoic  pas  répondu  à quclques-vns  de  fes  arguments  à fon  gré  : Il 
continue  famerme  ciuilité  : Icy,  dit-il,  ienayplusà  traitter  auec  té 
gnorance  lafiupidité ,mau  auec  tobjlinée  ^ impudente  méchanceté  de 
Henry  : Car  il  ne  ment j>as feulement  comme  vn  très  - ttil  bouffon  i mais, 6cc. 
Le  Roy  auoit  allégué  les  exemples  du  changement  du  temps  de  la 
célébration  de  l’Euchariflie , & le  meflange  de  l'eau  auec  le  vin, 
pour  monftret  qu’aux  circonftances  du  Sacrement , l'Eglifeaau- 
thorité  <^y  obferucr  des  inlli  tutions  non  eferittes.  Ton front  ne  rou- 
gtt-il  point , dit-il , 0 Henry,  non  plus  Roy, mais facriltge  (y  larron  des  pa- 
roles aiuinesürftinéles  de  Chrijl}  Il  auoit  allégué  l’exemple  de  la  ver- 
ge  d’Aaron/jui  retint  encore  ce  nom  apres  eftre  deuenuë  ferpent', 
pour  monftrer  que  Ttferiture  appelle  aucunefois  les  chofes,  du 
nom  de  ce  quelles  ont  ellé:  Luther  répond  auec  les  merrnes  fleurs 
■ de  Rhétorique  : Tu  trunts  bien  contre  ton  propre  chef,  S fiolide  (y  facri- 
lege,qui{C'vn  front  impudent, ofs  attribuer  aux  paroles  infaillibles  dr  Dieu 
quelles  (îgnifient  autrement  quelles  [ônnent.  Et  les  préfacés  qu'il  met 
pour  exeufe  au  commécement  de  fon  liure,font  celles-cy  : Puis  qu'à 
fin  ejetent,  dit-ü,cejlepourriture(yceverdamnablecontrouue  desmen- 
teries  contre  la  Afajejié  de  mon  Roy  qui  ejiaux  cieux,i'ay  droiéîpoUr  mon 
Rqyetajjiergerla  Àiajejlé  Anglicanedejà  bouëSf  de  fa  fiente,  (y  fouler 
aux  pieds  celle  couronne  blafphemante  contre  Ghriji.  Et  derechef;  Si  ce 
fol  Rty  oublie  ainfi fa  Majefié,  que  de  Je  mettre  aux  champs  auec  des  men- 
fonges  manifefies , mefme  enfaiÜ  de  Religion  ; Pourquoy  ne  me  fera-  t’il pas 
bien  fiant  de  luyrejetter  fis  mtnfimges  au  vifage , afin  que  s’il  a conceu 
quelque  wlupté  en  mentant  contre  Ta  Majeliédiuine,illa perde  en  oyant 
dire  vray  contre  fa  Majefiéf  Et  vn  peu  apres  ; Cela  ejl  le  payement  qu’a 
mérité fa  bouche  impure, qui  a contaminé  de fis  blafphemes,mon  Roy,  qui  ell 
le  Roy  degloirt’.Car  ma  doéhine  ne  fi  contredit  en  aucune  partie^  ne  fi  peut 
contredire,dautdt  queUe  efldeChrifi.Et  flnalemct  coclud  Ibn  liure  par 
ce  bel  Epinicie:// ne fautpoint,Aiui\yrouuerejbragefiiemiprifi(ynûrdt 
'Vn  Roy  de  la  terre,puis  qu'il  n’a  point  craint  de  btafmer  un  Roy  du  ciel,  ^ le 
prophanerpar  fesjnentonies  enuenimes(fV  oih:  corne  Luther  i mite  à l’cn- 
droitdesPhnces,lercfpcâ&latnodcftie,quc  1 Ange, félon  fainA 

Oe  iii) 
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ludc.obferua  àlcndroic  du  Diable  mefmc.Car  quant  àvous  autres,  ' 
il  fulfira  bien.fi  vous  pouucz  rendre  bon  copte  àDicu  de  vos  faiûs, 
efcrits  & paroles,à  l’endroit  des  Rois,  fous  lefquels  vous  auez  vefcu 
depuis  trente  ou  quarante  ansjfans  le  demander  à l’Eglife  Romai- 
ne.quin'eft  pas  tenue  de  vous  en  rendre  raifonrCarcc  neft  pas  à 
vous  quelle  doit  répondre  pour  ce  regard, de  fes  aûîons. 

M'  d’E  Y R E V X. 

Il  rapporte  tout  de  mcfme  la  Prophétie  d’Enoch,  touchant  l’a- 
uenement  final  de  Dieu, au  iour  du  ii^cmcnt.  Cela  c eftoit  proie 
de  Dieu,qu’il eftoit  vtile,  voire  neccllaire  de  croire,  à tous  ceux  à 
qui  la  notification  en  eftoit  paruenüe  ; Et  neantmoins  qu’Enoch 
ayt  iamais  rien  eferit,  il  n'en  paroit  aucunechofcparl’Elcriture. 

\ D.  T I L E N V s. 

Ld  ProfhttkiSnachfCjuele  mcfmt  aUegue  tauchant  h luge- 

mem  findt,  non  feulement  ne  répugné  point  a t Efcriture^aiiy  efi  plut  cldire- 
ment  exprimée, tjue  les  prophanes  contempteurs  Je  Dieunevoudroitnt. Nom 
receuons  volontiers  toutes  les  Traditions  ^iontmefme  conformité  &dp- 
prohatton  en  t EJenture. 

H.  CONMESTABLE. 

La  queftion  n’cft  pas  (îraplement,  fi  les  chofes  que  les  Apoftres 
veulc  tprouuer.fe  trouuét  dans  l'Elcriture  : Mais  aufll  fi  les  moyens 
far  lefquels  ils  les  veulent  prouuer,  & qu’ils  produifent  comme 
principcsd  authoritédiuine,font  en  l’Efcriture.  c'cftà  dire,  fi  de- 
puis la  Loy  .eferite , il  y a eu  vne  autre  voye  certaine  & authenti- 
' que  en  la  Synagogue , pour  conferuer  la  parole  de  Dieu,  que  Tvlâ- 
gedercrKre&descharaifteres,af<5auoir,  la  Tradition  verbale  des 
Prophètes  & de  leurs  difciples.  Car  nous  n'eftimons  pas  feulement 
l’organe  des  Traditions  neceftaire  pour  les  poindb  qui  ne  font 
point  dans  l'Eferiture,  mais  aulli  pour  ceux  qui  n’apparoiftent 
point  y cftre , foit  à nous,  foit  à ceux  à qui  nous  les  voulons  iufti- 
fier.  Le  nœud  donc  delacontrouerfccft,fi  pendant  qu’vne  chofe 
ne  nous  apparoir  point , ou  n’apparoit  point  à ceux  contre  qui 
nous  difputons,eftreenlaparolccfcrite,foitqu’à  la  vérité  elle  y 
foit , ou  n’y  foit  pas  ; En  fomme,  fi  pendant  que  nosaduerfaires  ne 
font  pas  d’accord  quelle  yfoitjfoitàcaufedel’obfcurité  de  lE- 
feriture,  foit  à caufe  de  la  mauuaife  intelligence  dont  ils  font  pré- 
occupez, qui  lesempfchcdefclaifler  vaincre  à la  feule  lumière 
du  texte,  comme  faindk  Auguftindit  quelesPelagien$,pource 
& 'c  °uâ  ^ lifoient  les  Efcriturcs,auec  leur  propre  fem,riy  voyoient  pas 

41,  mefrac  les  chofes  manifeftes  ; nous  pouuons  recourir  légitime- 

ment à la  T radition  non  eferite,  & l’employercomme  principe  de 
Foy&paroledeDicu,QucladoéhincaeccfteProphccicd’Enoch  j 
touchantlc  lugemcntfiiuJ,  fiift  danslaBible;prcmiereménc  pour 
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lecorps  <!esliures  Mofaïqucs  , vous  ne  l'y  f^auriez  montrer  : Et 
pat confc(^uent  toutes  IcscIaufesqueMoyreapporc  à la  Loy  ,de 
n'allernyadextreny  àfcneftre,  & autres  femolablcs , dont  vous 
faittes  vos  Achillcs, admettent  laTocictc  des  Traditions  des  Pa- 
triarches & Piophctes, non  eferites.  Et  quant  aux  autres  liurcs  da 
vieil  Ttftament,  où  l'y  trouuerez-vous  fi  clairement  exprimée, 
quedcscrpricscontcntieiixn'y  inuentent  quelques défai£tcs ! Oa- 
uidKimhi  czpofe  le  lieu  du  premier  Plcaume  ,non  du  iugement 
vniuerfcl,  mais  de  la  mort  de  chaque  particulier.  Lequarantc- 
neufiéme  Pfeaume  (cmblc  efire  ttes-expres  : mais  vos  doâeurs 
racfmes  l'expliquent  métaphoriquement,  du  courroux  & de  la  pu- 
nition ordinaire  de  Dieu  contre  les  méchants.  Caluin,Oecolam> 
pade&vos  Bibles  de  Genépeintérpretent  le  paflage  de  Malachie 
du  premier  aduenement  de  Chrift.  Et  de  celle  mefmefat^on  vn 
erpritconteflanttrouuei^ayOue  à cous  les  autres.  Mais  foie  ainfi: 
Lacitatiô  de  fainiUlude  prend-elle  pour  cela  fa  for.ee  de  l'Efcritu- 
tedont  il  ne  patle point  ?Nedepend  elle  pas  en  celieu-Ia  du  td- 
moignage  particulier  d'Enoch , lequel  parconfequent , confideré 
feulât  fans  adion£lion,portefonauthorité  aueefoyi  deforte  que 
quand  il  n'y  auroit  eu  rien  de  fcmblable  exprimé  en  l'Efcriturc,  ou 
quelescayets  del'Efcricurequi  en  eulTent  contenu  quelque  cho- 
ie, fèfulTcnt  égarez,  comme  plufieurs  autres  eferits  des  Prophètes; 
ceft  Oracle  n'eull  pas  perdu  Ion  auihorité,  ny  celTé  d'cllre  parole 
de  Dieu  âtdodlrine  digne  defoy?  Aquel  propos  donc  tefpondre 
que  l'infirudlion  que  (aindl  lude  en  recueille, clloit  dans  l’Efcritu- 
re,  puis  que  foie  quelle  y fu(l,loit  quelle  n’y  fuft  pas,  fuppofant 
que  c'clloit  vne  reuelation  de  Dieu  annoncée  par  la  bouche  d'E- 
noch, il  la  faloit  auffi  bien  croire  que  l'Efcriture  î Toute  la  difpu- 
te  ne  fc  réduit  elle  pas  à fqauoit  comme  ils  cognoilToicnt  que  cella 
Prophétie  elloit  d’Enoch , ât  comme  elle  efloit  venue  d’Enoch  à 
eux,  fi  c’clloit  par  l’Elcritute  ou  par  la  Tradition  f Or  de  cela  vos 
propres  Bibles  de  Genéue  vous  en  tranchent  toute  répliqué.  Ce/k 
PTOfheticiSnoch  (difent  elles  à la  marge)  nef}  point  d*ns  U Bihlt , aini 
a elié  baillée  de  main  i main  parles  Peresauxenfants,commeplu/leurt  au- 
tres chofes. 

D.  Tilenvs. 

Nouscon^effons  ^uetousles faiélsü'diéls  particuliers  nji  pmtpascon- 
lenus.  Car,  lingulariumnulla  ell  feientia. 

H.  CONNESTABLB. 

Nous  confeirpns  que  vous  voulez  faite  le  Philofophe  , âc  que 
vous  n’y  entendez  rien.  Dej  chofes  fingulietes,  il  n’y  a point  de 
fi;iencc;Cela  cil  vray,  pour  le  regard  des  fciences  humaines  : Car 
toute  la  caufequç  l’emcndcmcnt  a de  croire  & d'adheter  ceitai^ 
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ncmcnt  à la  vcritc  de  leur  do£lrine,c’eft  la  lumière  du  diPcours  na- 
turel, lequel  ne  peut  appréhender  nece{Taireirient  & infaillible- 
ment aucune  propofition  , entant  que  particulière  : mais  en  la 
Théologie,  où  la  raifon  du  confentement  que  nous  preftons  à la 
doarincdefalut,eftlaIumiere(upetnaturelledela  rcuelation,  & 
l’authorité  de  la  parole  de  Dieu;  non  feulement  les  chofes  lingu- 
lictes  peuucnt  entrer  en  l’objed  de  celle  fcicnce  ; mais  mefme  U 
plufpartdes  articles  quelle  cnfeigne,font  de  points  fînguliers. 
Nousproteftons  auSymboleque  Chrill  ellncde  la  ViergcMa- 
ric,  qu’il  a louffett  fous  Ponce  Pilate,  qu’il  ell  refufeite  au  trot- 
fiéme  iour , Ces  atticlcs-la  , & tout  ce  que  nous  croyons  de  l’hu- 
manité de  noftre  Seigneur,rontchofcsiingulieres,  & neantmpins 
tellement  neceflaires  à la  foy,  que  fi  nous  la  voulons  defpoüiller  de 
ces  conditions  particularizantes&indiuiduales,  & conCdctetvn 
Chrill abftrait  8c  fpecifique,  comme  les  ob|eéls  des  autres-fcicn- 
ccs,nous  dcllroilons  toute  la  Théologie , qui  nous  le  propofe  lous 
des  circonllances  incommunicables; & nous  apprend,  Quec’ell 
celuy  quifutbaptircparfainél  lean.-celuyfur  lequel  dclcendit  la 
colonibe;celuy dont ilfut dit, Celluy  cycllmon  fib  bien-aymé: 
celuy qui élcut  &enuoya Pierre,  Jacques, lean,  StlesautresÀpo- 
llrcstceluyqui  fur  crucifié  parles  luifs,  qui  monta  aux  cieux  en  la 
prcfencedcfesdil'ciplesiScdontles  Anges  leur  dirent.  Ce  théfmc 
lefuscleué  d’entre  vous  au  Ciel,  en  dclcendra  comme  vousl'y  a- 
uezveu  monter.  CatquantàladoiSlrine  Mofaïque,qu’Adamayt 
ellé  colloqué  au  Paradis  terreflrc  ; que  fa  fémmel’ayt  induiclà 
manger  du  fruiél  défendu:  queDieu  ayt  parlé  à Abraham:qu'il 
luyayt  promisquele  Melfic  naillroitdelafcmence:qu’ilaytcleu 
MoyfcpourLcgiflatcurtqu’il  luy  ayt  donné  le  Decalogue  clctit 
de  fa  main  en  des  tables  de  pierre:qu’il  ayt  ordonné  Aarott  & là 
race  feule  pour  exercer  la  lacrificature  : qu’il  ayt  choifi  Hierufa- 
lem  pour  ellre  l’vniquc  lieu  des  facrilîccs;  que  Ibnt-ce  autres  cho- 
ies finonpropofitions  fingulieres,  Icfqucllcs  ncantmoiiss  nul  ne 
peut  nier  qu’elles  n’appartiennentà  l’objet  de  la  Théologie?  Qui 
cmpcfchc  donc  que  la  cognoilfance  de  la  grâce  que  Dieu  auoit 
faiélcaux  Pères  de  deuantledeluge  , de  lesinltruire  de  la  foy  du 
lugemétfinal.témoignéeàlapolleritépat  la  Prophétie  d’Enoch, 
n'appartienne  à l’office  ôcàla  fcicnce  du  Théologien?  Bien  efl-il 
vray  que  toutes Icscognoinanccsdcs  leuclâtions  que  Dieu  afàic- 
tesaux  hommes, ne  nous  font  pas  necclTaires,  mab  feulement  cel- 
les dot  il  luy  a pieu  conferuer  la  mémoire  en  fon  Eglifè,  par  tnoyés 
& témoignages  authentiques  : Et  ertcorc  celles-là  mefme,  non 
toutes  également;  mais  Icsvncs  abfolumcnt,  Si  les  autres  condi-^ 
tionncllcmenr,fclon  la  diuetfité  des  lieux,  des  temps  & des  per- 
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Tonnes.  Et  c’eftpofliblcce  que  vous  auez  voulu  dire,  ne  fçachant 
pas  la  diiference  de finguUrium,^ fingulorum. 

D.  T 1 L E N V s. 

Mais  Urtifon  ^ le  fondement  commun  detoutei  ces  chofès,  sjtrou- 
ue,0‘lafentencedefainïl  Jean  demeure  véritable.  Ores  que  tout  ce  qu'a 
faiél  noftre  Sei^neurnejouefcrit,toutesfoiscequiepefcrit,fuffit  fourcroire 
quelefus  efileClnifl,afinquencroyant,vousaje:^Uvieen/on  nom. 

H.  Connhstable. 

Ny  ces  paroles  ne  font  dansTEuangilc,  ny  quand  elles  yfè. 
roicnt  elles  ne  concluroient  rien  de  ce  que  vousdittes.  Le  texte 
de  fainâlean  porte  feulement  ces  mois  : lefis  fit  auJS plu/îeurs  au- 
tres fignes  en  prefince  de  [es  Difciples  qui  ne  font  point  eferits  en  ce  liure. 
Mais  ceux-<y font  efcrits,afinque  vous  croyez  le  Chriftlefils 

de  Vieu,^  qu'en  croyant  vous  ayez  "vieen fon  nom.  Il  ne  parle  là  en  au- 
cunefortcdeladodlrine,  mais  des  lignes;  Et  encore , coramere- 
rnarquefaiuiSlChryfoftomc.des  feuls  lignes  faiûs  aptes  la  Refur- 
tedEion  de  noftre  Seigneur.  Il  ne  parle  point  non  plus  de  la  fulH- 
fance  de  l'jpftruftion  , mais  de  rcfficaccdela  perfualion,  quieft 
Tofiiee  des  miracles.  Voicy  l’ordre  de  fondifeours.  lefus,  apres  fa 
Refurreûion.  apparut  à la  Magdaleine.  Il  apparut  derechef  à fes 
Difciples, &fetrouua au  milieu  d'eux,  les  portes  cftant  fermées. 
Illeurapparutdcnouueau,fain£lThomasyeftant,  & luy  mon- 
ftra  fesplayes.  Il  fit  aulG  encore  plufieurs  autres  apparitions  & 
miracles  en  leur  prefence,  dont  i'eulTepeu  remplir  ce  liure;  Mais 
ie  me  fuis  contenté  de  ceux-cy,  pour  vous  rendre  alTeurez  que 
leluseftlcChriftle  fils  de  Dieu.  Y a-t’il  rien  la  qui  die  que  les 
chofes  qu’il  a cfctites.fontfuffifantes  pour  l'entierc  inftruélion 
del’Eglife?  Ne  parle  t’il  pas  non  de  l'amplitude  de  la  doûrine, 
mais  de  la  certitude  de  la  perfuafioninon  (lu  moyen  de  nouspro- 
pofetlefotmulaire  de  la  foy,maisdeféeller&  confirmer  en  no- 
ftre efpritla  creance  de  ceft  article,  que  lefus  eft  le  fils  de  Dieu? 
Apportez-y  des  yeux,  & vous  verrez  que  ceftaduerbe,  mais , eft 
vne  particule  aduerlatiue,  qui  monftre  que  le  verfet  où  elle  fe 
trouuc.eftiiépar  vne  relation  oppofitiue  auec  l’antecedent  : Et 
partant  que  le  pronom , , èft  relatif  &fe  référé  aux  miracle^ 

comme  aufli  l’édition  Arabique  l’y  rapporte  difertement,  en  ces 
termes  : lefus  fit  encore  plufieurs  autres  çiiracles  qui  ne  font 
point  eferits  en  ce  liure:  mais  d’entre  eux , ceux-cy  font  eferits,  &c. 
Et  Caluin  luy  raefmc,  quoy qu’il  traduife,  ces  chofes , & tour- 
ne autour  tant  qu’il  peut.eftcontraintneantmoins  de  l’equipoU 
Icrà  ces  lignes,  & le  referer  aux  miracles.  C èfl  autant,  dit-il,  com- 
me Jîfainéf  lean  eufl  di(l  que  ce  que  les  Prophètes  auoient  iadit  enfeigné  de 
bouche,  eft  confirmé  par  miracles.  Et  derechef  ; Le  fens  de  ces  paroles 
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rft  que  cet  chofesint  efié  tfcritti , afin  que  nous  croyons , entant  que  nofire 
fioy peut eflreaydée far miracles.lAnKzàonc  maintenant  votlrc  ar- 
gument furie  théâtre.  S.  Ican  dit  qu'il  n’ed  point  befoin  d'au- 
tres miracles  que  deceux  qu'il  a eicrits,  pour  nous  excitera  croire 
quclefuseftleChtift.  Ergo  toutes  les  inditutions  de  la  Religion 
Chredienne  font  contenues  en  fonliure  î Mais  pofons  le  casque 
cede  detniereclaufcnc  fc  redteigne  point  particulièrement  aux 
miracles,  ainsembrafle  en  general  tout  ce  que  faindk  leanacfcrit, 
& voyons  comme  il  vous  reüflira.  le  dy  donc  que  vodre  argu- 
ment fera  encore  beaucoup  pire,  & qu'alots  il  ne  fe  parlera  ny 
près  nyloin  delà  fuififancedeschoreseferites,  mais  de  la  feu  le  fin 
pourquoy  elles  (onteferites.  Car  la  phrafe  de  laquelle  vfe  fainâ 
lean,  quand  il  dit , afin  que  vous  croyex, , n’adigne  d'elle-mefmc  au- 
cune uiifilancc  aufujet  dont  il  parle  , mais  prend  toute  fa  force 
delaconfcrenccduvcrfct  precedent, qui  porte  que  lefus  a faiâ 
audi  pluficurs  autres  lignes  qui  n’ont  pas  ede  efetits.  Or  la  néga- 
tion delà  neceflitc  des  miracles  qui  n’ont  pasede  rédigez  pat  elcrit, 
inlcre  bien  la  fudifancc  de  ceux  qui  ont  edé  elcrits , par  ce  que 
ce  font  chofes  de  mcfme  nature.  Mais  dire  qu'il  n’apoint  edé  oe- 
foinderamader  dtuantagede  miracles , ne  eonclud  rien  pour  la 
fudifancc  des  difcours  de  la  doârinc,  dautani  que  ce  font  moyens 
dcdiuersgenres,doncrcxclufiondc  la  necedité  dcsvns,  n'ihduit 
point  la  didifance  desautres.  Et  partant  fi  vous  voulez  que  fainâ; 
lean  parle  en  ce  lieu-la  d'autre  chofe  que  des  miracles,  nous  vous 
nions  que  ces  mots  , afin  que  vous  croye'Z  , infinuent  la  plé- 
nitude & fudifancc,  mais  déclarent  feulement  le  but  & la  fin  de 
ccqu’ilacfcrit.Car  rodicedcccsadiietbcs,po«r,  ôiafin , & autres 
fcmblab|es,eddedenoterlarelation  finale,c'edàdire,  de  ligni- 
fier l'addredc&dedication  de  chaque  moyen  à fa  fin;  & par  con- 
fequcnt,d'infercr  en  luy  vtilité&  aptitude , mais  non  lulfifance 
pouryparueniriS’iln'edprccifcment  exprimé  qu'il  foit feul  vtilc 
& dediné  pour  ccd  clFcâ.  Et  partant  quand  fainâ  lean  auroit 
di(d  en  termes  exprès,  que  la  dodirine  de  fon  Euangile  fetoit  indi- 
tuée.afindenousindruircà  la  vie  éternelle,  il  ne  s'cnluiuroit  pas 
pour  cela  quelle  feule  fudfudifantc  pour  ced  effet.  Sainâ  Paul 
ditùTimothic, Iet'éayceschoJès,afinq^tu fiathes  comme  tudoiscon- 
uerferen  la  matfon  de  "pieu  : Et  toutestbis  , qui  voudra  conclurrc 
que  les  feules  chofes  dont  il  parle  là , fuffifent  pour  fi^auoir  plei- 
nement comme  il  fe  faut  gouuerncr  en  l'Eglife,  fe  mondrera  ri- 
dicule. Nodre  Seigneur  dit  aux  luifs,  f'’ousaue:(_enuoje  à lean,^ 
ilarendu  témoiÿtaee  àla  vérité '.Je  ne  ftens  point  témoiptate  Jvn  hom- 
me, mais  iedj  ces  chojis  afinquevous  fojm^  joHuet^^.  Voylavnc  phrafe 

toute 
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coure  fcmlilablcdâsS.Ican.àccllc  que  vous  alléguez  dcluy-mcfmc. 
S’cnfuiura-c'il  pourrit  que  les  paroles  que  nolbcscigncurtintencc 
clupicrc-la  aux  luifs.propofcnt  fuftil'ammct  toute  linrtrudtion  de 
la  Religion  Chrefticnne,&  que  les  autres  enfeigncmen  ts  des  A po- 
lîtes ne  loientpoinc  neceflaircsîMais  donnons  celai  la  pauurecc  de 
voilre  caufe,  & accordôs  que  S.Ican  parle  de  la  TufElance  de  ce  qu'il 
a eferiti  ne  voyez-vous  pas  qu’il  ne  le  rapp>orce  qu'à  vn  (eul  article, 
al'tjauoir  à faire  croire  que  lefus  eft  le  Chriftî'V ous  répliquerez  que 
ceft  article  fuffit  à falut,daucant  qu’il  ajouRe,  E t afin  qu’en  croyant, 
Vous  ayez  la  vie  éternelle.  le  veux  derechef  qu’ainfi  foit,  pour  ce 
qu’en  cell  article  font  contenus  en  certaine  fa<^on  tous  les  cnleignc- 
incnts  des  A pollres.Car  qui  oy  t Chrift,il  oy  t ceux  que  Chrilla  cn- 
uoyez.  Mais  qui  ne  fqaic  la  différence  qu’il  y a encre  les  chofa  qui 
l'ont  futfifantes  mediatement.&:  celles  qui  le  font  immedijJtement, 
& combien  on  fait  de  fophifmes  en  argumentant  des  vncsaux  au- 
tres îL’Euangile  de  fainàlean,  dittes-vous,  fuffitpourcnleigner 
que  lefus  eft  Te  Chrill.  Croire  que  lefus  eft  le  Chtill,  eft  fufhlànt 
pourauoirlavie  eternelle  Tout  ce  donc  qui  n’cft  point  contenu 
dansl’Euangiledefainâlean , n’eft  point  necefl'aireà  la  vie  éter- 
nelle, ny  par  confequentrequisàl’inftitutiondel’Eglifc  Lemef- 
fagcdcl'Angeàla'Viergc,cftfuÉfil'antpournous  inftruirc  que  le- 
fus eft  le  Chrill  le  fils  de  Dieu.  Croire  que  lefuscft  le  Chrift  le  fils 
de  Dieu , eft  fiiflifant  pour  auoir  la  vie  éternelle.  Le  mclTage  dt 
l'Angecft  donc  fuffifant  pour  nous  inftruirc  à la  vie  cternelYe.  Et 

f>ar  confequcnt,toutc  doârinc  qui  ne  fc  peut  tirer  des  feules  paror 
es  de  l’Ange,  fans,  requérir  d'autres  principes  de  Foy,  & dantrcs 
propofitions  reuelccs  de  Dieu,  ne  doit  pointeftre  reputéenccciraii. 
re  àl  Eglife.  A quel  propos  donc , tout  le  relie  des  inllrudlions  des 
Apoftres  ? Croire  que  lefus  eft  le  Chrift  fils  de  Dicu.fuffit  pour  ob- 
tenir la  vie  ctcrnclle.  Celle propofition  adeux  fens,  en  Tvn  def- 
quclsclleeft  vrayc,&en l’autre faulTe&captieufe.  CroirccclTar- 
ticlc,auectout  ce  qu’il  contient,  nonfculement  immédiatement, 
tiuisaulllmediatcmentinon  feulement  do(ftrinalemcnt,maisauffi 
auchoritatiuement  ; non  feulement  en  foy , mais  aulfi  en  la  relation 
du  moyen  & de  l'oracle  auquel  il  nous  addrelfe,&  donc  il  nous  pro- 
pofe  l’authoritéicft  fuffifant  à làlut  : cclacft  vray  :C3c  fqaehant  que 
lefus  eft  le  Chrift  le  fils  de  Dieu, celuy  duquel  il  auoiteftédiift  pu 
cmincncc,cnranden  Teftamcnt;  Dieu  te  fufeiten  vn  Prophne  du 
milieu  de  t^  ,tnl‘cyr4S  fit  au  nouueau  ; Ceflui-n  eft  mm  fis  tieùi- 
,yr/fie,^e:ç-/e:Nousfçmons  qu’il  a les  paroles  de  la  viecternclk: 
que  ccftàlbncfcholequeijibusnousdcuonsranger,  fit  dire  aucç 
ia  Smaiitsüi\c:LeMt^efitntvemt,  il  nous  annoncera  tomes  chojit. 
Oeit.diuerjès.  Pp 
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Mais  croire  prccifémcnt  ccllarticlc.aucc  ce  qui  y cft  coritcnu  intc- 
rieurcmenr  & immédiatement,  c eft  à dire,  aucc  ce  qui  s en  peut  ti- 
rer par  la  feule  operation  dudifcouts,  & fans  employer  vn  autre 
moyen extemede  dourine, fans  auoir  befoind  aucun  autre  princi- 
pe de  Foy.fanssaydct  d'aucun  autre  témoignage  de  la  parole  de  ' 
DieurCela  cftabfolumét  faux,&  defttuit  les  principaux  poinds  du 
Symbole.  l’vft  de  ces  mots,doârinalement,&  autnoritatiucment, 
nonobftant  que  lors  que  M' d'Euteux  s'en  fcniir , ils  offenfcrentla 
delicaretfe  de  vos  oreilles  pour  ce  qu'ils  fignifient  fort  fuccinteinet 
& fans  laiffer  égarer  l'efprit,  la  différence  qu'U  vouloir  touchcr,qut 
eft  quelauthoritédetous  les  autres  articles  de  Foy,  eft  bien  com- 
prit en  ce  principe , que  lefus  cft  le  Clirift , mais  non  pas  la  douri- 
ne i qu'ils  y font  contenus, noii  en  cux-mefmcs,  mais  en  la  defigna- 
tion  dclcur  reuelateur.  non  par  forme  d inftru(fti5,  mais  par  forme 
d addreffe  & de  renuoy  au  moyen  qui  les  doit  enfcignerrnoncxpo- 
fiducmcnc , mais  rclaciucmcnc  : Comme  la  creance  du  porteur,  m 

contenue  dansla  lettre  du  Prince,  non  quant  à la  teneur  de  la  dc- 

pofition,mais  quant  à l’authoritc  du  depofant:  nô  immediatemet, 
maismediatcmentinoncnfoy , maisenautruy.LePacadiû  Ce- 
Pui  cycRmonfils  bien  aimé,  £fcoute^-le.  Le  fils  a diift  afes  Apoftres, 
Qui  vaut  oytMmojft.Les  Apoftres  ont  diiftàleutsDifciplcs,Oé/fr«f;ç 
l^chofts  eue  vousautzrcccuis  de  nous , fait  farTraditionMtfur  Eptpre. 
C*rdex,Us  faines  paroles  que -bous  auex,oiuyesàenous  Uslconfign^a 
des  hommes  fideUes.qui /oient  capables  denfeigner  les  autres.  Les  Dlfcl- 
plcs  des  Appftrcs  nous  ont  diift.Nous  auons  rcceu  tcls&  tclsliures, 
& tclles&  telles  Traditions  des  Apoftres.Et  partant  dans  cefte  pre- 
mière propofidon,font  côtenues  en  authoritétbutcs  les  autres.  Et 
ncantmoins  qui  voudra  conclutre  de  là,qu‘il  ne  ferabefoin  dcfqa- 
uoir  autre  chofe.  pour  eftrcfuffifammentinftruiift  de  la  Religion 
Chrcftiennc.fc  monftrerafort  infuffifamme't  inftrui(ft.Cat  la  fuffi- 
fancc  médiate  n'cxclud  pas  la  neccffité  des  autres  aydes  & moyens, 
au  contraire  l'infcrc  & prefuppofe.  le  donne  à quelqu'vnvn  mé- 
moire contenant  des  addreffcs&cnfcigncs,  pour  trouucr  yn  Mé- 
decin qui  luypoutradeclater  tous  les  remedes  neceffaires  a guérir 
fa  maladie:  Ce  mémoire  donc  cft  fuffifant , fans  autre  inftmiftion, 
pour  luy  apprendre  tous  les  remèdes  de  fon  mal.Q^  admettra  ceft 
irgumentîChriftfils  de  Dieu,  cft  le  Médecin  fpiritucl  : Si  no^ 
auons  Foyenluy,fi  nous  croyons  fon  confeil,  fi  nous  vfons  de 
fes  remedes,  nous  ferons  deliutezdclamort,& aurons  vie  en  fon 
nom.  Sainiftlcan  dit  qu'il  nous  donne  les cnfcigncs&  lesmaroues 
pour  le  cognoiftre  : Il  dit  que  les  chofes  qu'il  a eferites  de  luy, 
de  fa  vie,  delà  mort , de  fa  Refuttc(ftiori,qui  nous  reprefement 
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enrapcr(ônne,raccompliircmcntde  touccc  qu'en  ont  prcdiâ  les 
Prophètes,  aux  oracles  defqucls  Ton  hilloire  rcfpond  de  poindl  en 
point, font eferitet, ou, n vous  voulez, fuffifantes  pour  nous  faite  | 

auoirfoy  enluy  ;afinqu'ayantsfoyenluy  , nous  obtenions  lavie  t' 

•tcrnelIc.'Ergo  les  choies  que  fâind  Ican  aefcrites.font  Tuffifantes 
fans  aucune  autre  doârine,  pour  l’indicucion  de  toute  la  Religion 
ChtciliéncHlnefaut  doncpointcelebrerla  communion  du  corps 
&du  rangdeChrilf,fouslcs  cfpeccs  du  pain  &du  vin:  Car  fainft 
Jeanne  fait  mention  nulle  part  de  l'inftiiution  formelle  de  ce  Sa- 
crement. 1 1 ne  parle  non  plus  de  la  forme  du  Baptefme,ny  qu’il  doi- 
ue  elJre  admimftté  au  nom  du  Pere,  & du  Fils,&  du  fainâ  £fpriti& 
ainli  de  plufieurs  autres  poinâs.  Mais  fain£J  lean,quandil  dit,f/«c< 
4«remyênpra/«w,  n'entend  pas  parler  feulement  de  ce  qu'il  a elcrit, 
mais  auili  de  ce  qu’ont  eictit  les  autres  ApoRres.  Et  par  où  le 
prouuez  vous>Nedit'ilpas,m/i^oW  f Ncdit-ilpas,  hitcautfmi 
leliurede  S.  leaneRoit-il  relié  aucc les autreseferits  des  ApoRres, 

6i  auec  le  reRc  de  la  Bible,ny  lots  qu'il  l'efcriuoit , ny  mefme  long- 
temps depuislNe  voyez- vous  pas  que  voRre  argument  cR  R miR- 
rable,qu’il  faut  demander  par  aumofne  ce  dont  il  veut  faire  le  fon- 
dement delà  preuueiafqauoir  que  le  pronom,  nefe  référé  pas 

aux  feules  chofes efetites  par  fainâ  Ican,  mais  à tou  t ce  qui  eR eferit 
en  général!  Or  cela,  encore  qu’il  ne  nous  importe  rien  ; car  quand 
fainiR  Ica  diroit  en  termes  cxpres,quc  tout  ce  qui  eR  crcrit,cR elcrit 
aRn  que  nous  croyons  en  ChriR,&  ayons  la  vie  etcrnellc;ll  n’y  au- 
ra iamais  DialciRiciéqui  puifle  côclutrc  de  ce  licu:Ce  qui  cR  eferit, 
cRdoncfuRirant.  Neantmoins  pour  ce  qu’il  n'cR  pas  vray  queS. 
lean  clargilTc  le  fens  de  ce  pronom  à d'autres  eferits  qu’au  Ren,  non 
'feulement  nous  le  nions  Fort  & ferme,  mais  mefme  nions,  comme 
nous  auons  déjà  faiéf, qu’il  entende  le  référer  à autre  choie  qu’aux 
feules  apparitions  & miracles  recitez  par  luy,pour  confirmer  la  foy 
de  la  tcfurrcâion  de  noRre  Seigneur, & vous  défions  de  prouuer  le  . 
contraire  pat  aucune  fÿllabc  de  1 Eferiture. 

D.  Tilenvs. 

Il  me  fouuientijuen  Lt  conftrtnce 'verhAle  ,le  fleur  du  Perron  accuji 
les  Hollres dvhe tres-meflhante  falflficaiion  dece pujfltge,  four  uuoirtra- 
duiéllemot'^m,  ces  chofes,  aulieudelerapforterflulementuuxflfftesi 
defquelsfluls  ilmaintenoit  ejueflimél  lean  t tuait  entendu-  St  pource  que 
ienepeuzulottiirtrdeluj  vnerefponfe  claire  jur  les  expoftions  de  fainfl 
-Aufufltnü"  dt  faind  Cyrille.queieli^ alléguais , du  tout  conformes  à la 
nofhefllesrepeterayicy.  Lepretmer  diti  Encore  que  ftfusaj/tfaiH beau-  Trait,  tu /•a», 
coup  de  chofes  ptout  na  pas  e/lé  eferit-,  mais  ce  quia  flmblt fufffant  pour  le  fa- 
Ut  des  crqyas, a efléchoifl pour  eflreejcrit. L’autre  parle  encore  plus  cLurerntt,  eof^vlt. 

Oeu.  diuerfes.  ^ P 


I 


LXV. 


Hitr^n,  iU  h- 
nm.ltk.u 


TremtLfrdf. 

ntM, 

Sjnéc. 


^jo  refvtation 

Toutcsl»choPs,dizi\,qucJ.fus.Ghrip^fi^^^^ 
feulement  celles  c^ue  les  Efcnunms  ontefhme  fttffire , t»nt  four  les  mtnrs 

quepourU  doctrine,  &c. 

H.  CONNESTABLE. 

Quand  fainâ  Auguftin  &fain£k  Cyrille,  diroient  ce  que  voik 
dii^ce  qu'ds  ne  font  poinr.lailleroit  ce  pour  celad-eftrc  vne  tauf- 
fcté,fous  ombre  que  quclqucPcre.nÔcn  rinterprctation  cipreflc 
& littérale  de  ce  paffage,  mais  en  quelque  citauo  appliquée  arUlo- 
giquement  k Ion  propos,  l'auroit  expofe  à voftre  fan tailic;  de  met- 
fre  fa  glol'e  dedans  le  texte  del-Efcriturc?  Sainû  Hietorac  interpte. 
tccelieudefainaPaul  : Il  faut  que  l' Eue fque  [oit  homme  J-vrie  feuU 
femme;  Il  faut  que  tEuefque  Joithomme  qui  ayt  eu  vne  feule  femme  El 

TeditiôSytiaque.quevoftreTremcliusmcfmc  dit  auoitejtcMitte 
parlesApoftres,oudutcmpsdesApoftrcs,letoufne  ainlt.  Etde 

telles  expofitiôsdel'Efctiturequinc  font  pas  kvofttegouft.  toute 
l'antiquitéeneftpleine:  Laincriez-vous  pour  cela  neantmoins  de 
nousaceufer  dcfauireté.finousl  infetionsdans  le  texte  de  nw Bi- 
bles ? Car  quant  à ce  que  quelques  vns  de  nos  ttaduûeuts  Fran- 
çois (e  font  laiffez  aller  apres  vous  à mettre,  cer  chofes.  au  beu  de, 
ceux-cy  , n’apperccuants  pas  la  fraude  pourquoy  vôus  le  taillez, 
leur  inaduerience  & fimplicitc  ne  peut  exeufet  voftrc  niauuaife 

foy.  Mais  voyons  ce  que  portent  les  paroles  de  ces  deux  Petes  : Le 

Aueup.ini»..  prLier,af(iauoir  lain£t  Augullin.dit,  nonau  commentaire  furce 
Inter  (Pa-c  ac  fainû  Iean,quiclt  OU  viiigticiiK  cliapitie,  mais  en  lex- 
ûTuaSo.  Lfinondelh.ftoi.edu  Lazare  , quieft  au  douzième:  £»«rx  /..« 
mmus  nofter  que  nolhe  Sei^neuT  Icfus-Chiijl  a fai{is,  ta  refurreflion du 

1^.“::  LaKareePprintipalement  etW.tV  f t v.r  peu  apres: Car 

^pracipuè  roUque  nlfhe  Stsÿseur  en  eufi  fa,a  plufeurs,  tls  nont  pas  to^  efte 

e'erits  , comme  le  mefmefain^l  EuangeltHe  te fmoipi^ne  U Seigneur  Chrid 

Sro-ot*  L auotrcrdtn  Crj-aJ  plufeurs  qus  nont  point  efé^ents  : mass  ceux- 
nus  Icfus  non  o'  pg^r  ejlreefcrits  , qui  femblount  fuffire  au  faim  ^s 

rificirirtî  craja»rr.Carqui  voas  aappris  que,»ia/«.f.gn.fiela,Dlufieurscho^ 
fanflus  Euan-  fes  & non  pas,plufieurs  miraclcs  .qu  il  fc  doit  prendre  fubltanti- 

a>tiftum  & .joufte  que  faintft  lean  témoigné  que  lefusen  a tauft  &duttplu- 
dix.irc«cfccine  - T oui  ne  le  peut  entendre  des  miracles.  Comme  li  ccnc- 

?:•  nS iirp;  bi=« P»!.: ai«,u=  a<,ft,=  SdancafiiO Sdiaplu- 

fiini  autéqo*  (Jeurs' miracles  : commefi  la  prcdiûion  du  genre  demorrdont 
qüL^IluTüVe.  faind  Pierre  le  deuoit  glorifier  , ti’eftoit  pas  vn  miracle.  Car 
demium  fuffi-  Au^uftiii  nc  tcgardc  pas  Iculcmcnc  aux  miracles  donc 

ccrcv.dcbi.ur.  cxcule.du  vingtième  chapitre  mais 

' auflien  celle  qui  eft  reïtetc'e  au  vingt  & vniéme,  quiçft  ?•“* 

generale.  Mais  foit  ainfi,  que  fain^k  Auguftin,  quand  U dit. 
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Chriflummuludixijf((y frâjfe, entende  ^3t  multa  , pJufieurs  cho- 
fes;s‘en(uit-il  que  la  première  fois,  lors  qu’il  3dn,NAmcùnfmiilu 
î?oTO/»«f^«^r,  il  ayt  entendu  parler  ■d’autre  choie  que  desmira- 
cles donc  il  venoit  de  traiâer’Y  a-t’ilinconuenientqu'vn  Ainhcur 
mette  pluscnfapreuue  qu’cnfapropofition?&queS.  Augultin, 
pour  prouucrque  nollre  Scigneura  faicl  pluficurs  miracles  qui 
n’ont  point  cftccfcrits,  allègue  le  témoignage  de  iâinû  lcan,pris 
non  feulement  du  lieu  oùil  parle  determmément  des  miracles,  qui 
cil  au  vingtième  chapitre,  maisoù  il  en  parle  en  general  & inde- 
terminément;  qui  cft  au  vingt  & vniéme?  Lefens  nefera-t’il  pas 
toufioursauffi  naïf  pour  nous  encefte  forre?  Entre  roustei  miracles 
tjuenofhr  Seigneur  a Jaifls  i la  rejitrredion  duLa'S(itre  tfi  principalement 
celehrce,Scc.Carjaçoiequil  en  eujf  faiél plujieters  , ilynonepas  tous  eflé 
efcrits^commelemejme [ain(l Euan^ijle témoigne jie Seigneur Chrifl  auoir 
difl  ty faiéiplufirurs  chojès  tjui  nom  pointée  efcrttes  : mais  ceux- la  ont  ej^é  ' 

Htux,poure^eefcrits,c^ui  fembloient  fuffre au  falut  des  croyants  f N'ap- 
paroir il  pas  toulîours  par  le  changement  de  laconrflrnâion , que 
c’eftaumotde,pbyrnin,commcil  ellrdansla  propofirion  defaindt 
Augu(lin,&  non  dansl’allcgation  de  fainâ  Ican,que  fe  doit  referer 
ceucclaufe.  Mais  ctux-la ont eftééleus^'i  La  citation  de  laindl  lean 
n’cft-ellc  pas  en  conilrudlion  oblique,  & cciiedefainâ  Augullin 
cnconftrudtion  direâe,quimon(he  que  les  paroles  de  fainâ  Ican 
(èdoiucntlire  par  parenthcfe,&non  continuement  aucc  les  lui- 
uantesîCar  il  faudroit  que  fainék  A uguftin  euft  dix, Eleéfa  ahem  effe, 
non  pas,Eleéla autem  funt , s’il  eull  voulu  continuer  celle  claufe, 
auee  les  p.iroles  de  S.Ieani&  non  auec  les  lïcnes.Mais  àqucl  propos 
dirputeidufensoùS.Augallinprendiaprcsfaindl  lean,  le  mot  de, 
plujieurs, puis  qu'ilefteuiaentparS.Ieanmefme,&principalemcnt 
au  lieu  quevouscitcz.qu'ilnelepcut  predre  pour  autre  chofe,  que 
pourlesmiracles,attenduquelemotde,y^rr,  y cil  nommément 
exprimé, & que  vos  propres  commentateurs  recognoiffent  qu’il  ne 
repcutexpoferautrcment.'Bullingcrrerpondanta  quelques  con- 
clunonsqu’il  prefuppofe  que  les  Catholiques  tirent  de  ce  lieu  : Ils  J®' 

monjhrtnt,dit-u',kurvilaineignorance  : CarHsne  moyens  pas  cjue  tjipo» 
ihre  parle  des  arguments  qui  preuuentlaverhédelareJùrreÛion  du  corps  de 
Chrift,&non  de  t inflitution  ^publication  et  aucunes  loix.  Mufculusfur  ' 
le  raefme  texteiEnrendoç  ce  lieu,  dit-i\ , des  fgnes , c’ejU  dire , aioulle- 
t’il , des  apparitions^  indices faiUs  apres  laI{eJurre£}ioÿ.  Ce  que  Beze 

tient  fi  fermemét,qu'cn  fes  annotatiôs  (ur  l’autre  lieu  de  S.Ican,  qui 
eft  au  vingt  & vniéme  chapitre,oû  le  mot  de,mir4r/»,n’cft  point  ex- 
primé,maisoùileftdiftfeaIémcnt,5«»r^^/Mm»/r4g«rfytrir /eyïuj  ^ 

il  allègue  ceftuy-cy  pour  excmplc.-Cecy  donc,  dit-il,  nefi point  ditl  des 
doârines  de  la  foy,  mais  des  miracles , comme  cy-dejfus , chapitre  vingtième, 

Oets,  disterfes.^  hj 
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'Mr/rrrrranrmr.ParainnUclirpuccn'cftpascnceftendroic,  dcMn- 
tclligencc  du  mot  de , plufieurs , s’il  fc  doit  prendre  adicâiuement, 
ou  fubftâtiucment.pourplufîcurs  miracles, ou  pour  plufieurs cho- 
ies .-car  TainAIean  déclaré  fqn  intenrion.luy-racrme  , en  di(ânr< 
lefushtaufli  plufieurs  autres ngiies:mais de  l'intelligécedu  verfet 
fuiuanr,&filepronom,/;«e,yefl  relatif  ou  dcmonllracif,  c'eft  à 
dire,s’il  fe  référé  au  mefme  fujet  que  fait  mulra  , al<;auoir,  aux  mira- 
cleSiOU  s'eftend  en  general  à toutes  lesautresçhofes  elcritcs  dans  ce 
liure.  A quoy  tant  s’en  faut  que  le  palTage  de  fainâ  Auguifin  vous 
[i\iorile,cfiediCant ,6leÛa-dutem  fumquii  fcribnemur,\\  monilrela 
relation  d'£/e^<t  à »)M/r<s,auniexprelle  comme  s’il  difoir,  ExitiiSéut- 
temmultis eleéîa [untiôccoa&imcl’iadice de  celle  lîenne intention, 
par  toute  la  luittede  fa  préfacé  fur  le  douzième  chapitre , où  ilne 
parle  que  de  la  feule  inllruûion  que  nous  apportoient  les  miracles 
de  noftre  Seigneur: Cf«x, dit-il, ont ey?ff/f«;çpo«r  cprcejcrits,<fuijint~ 
bloitntjujjirt  au  fitlut  des  croyants.  Qarvousaue:^  oüj  cpsele  Se'tÿUHr  fe~ 
fisarefufcitévnmoTt,celaJuffit,afinejiie'voiuffachu‘;(_  que  s’il  voulait,  if 
njùjciteroil  tous  les  morts,  ttvn  peu  apres  : Mais  il  jaüoit  qu’il  en 
maintenant  quelques-vns, parle fquels,  comme  par  desindices  dejàveritt, 
nous  aeujftonsenluy.  VoilaS.  Augullin  expédié.  Relie  l'autre Pcrc 
que  vous  auez  ptodui£l,qui  e(l  fainâ  Cy  ri<le,lequel  vous  citez  pre- 
mièrement horsdeproposxar  cen’ellny  furl'interpretation,  ny 
fur  l’allégation  du  lieu  dont  nous  parlons,  mais  fur  l’expolîtion  de 
de  la  findu  dernier  chapitre  deS.  lean,  qu'il  fait  celle  conclulîon: 
&fecondement,àfauiresenfcigncs.  Car  quivousadiâdcrcchel; 
qu’omnin.lignilîelà  toutes  les  chofes,&  non  pas  tous  les  miracle;^ 
Bezevous  adcjaprotelléqucfainâ  lean,'Cnccheu  melmc.ne par- 
le lînon  des  miracles , & non  des  doârines  de  la  foy  i&  que  le  mot, 
multafe  doit  tourner,plulIeurs  miracles  Pourquoy  ne  voulez- vous 
donc  que  nous  entendions  les  paaolcs  du  commentaire  aullibien 
que  celles  du  texte, des  miraclesi&  eHimions,comme  c’ell  la  vérité, 
que  fainâ  Cyrille  veut  dire  que  l'hilloire  Euangelique  arecueilly 
ce  qu’il  fuffît  que  nous  fijachions  des  miracles  de  nollre  Seigneur, 
pour  l'inllruâion  de  nollre  foy&denosmoeuis,*  Carnonlcule- 
ment  les  miracles  feruent  de  confirmation  à la  foy,  quand  ilslécl- 
lent  en  nous  celle  creance,  que  lefusell  le  Chrill  le  fils  de  Dieu,ce- 
luy  à qui  toutes  lescreatures  obeïlTent , celuyqui  fonde  les  coeurs, 
celuy  qui  eft  le  maillrc  de  la  mort,  celuy  en  la  c(iair  mefme  duquel 
habite  toute *plenitude  de  puilTance,  de  gloire  & de  diuinité: 
mais  encore  nous  tiennent  lieu  d'autant  de  lei^ons  & d’exem- 
A»pÊll"i  héuu  pics  pour  les  mœurs.  Car  comme  dis  fainâ  Augullin  , les  miracles 
ir4d.ta.&a9-  g„i  leurslanÿtcSyis-pourcequ’tls  font  Jîynes , portent  non  feulement  auec 
eux  admiration,  mais  auffi  figiijicat'un.  Qu’ainllfoit,  qüand  nollre 
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Seigneur  guérit  le  paralytique  au  Sabbath,  il  nous  apprend  de  fub-  ! 
uenirànoftre  prochain,  mermes  aux  iours  dédiez  a Dieu.Q^nd  : 
il  nourrit  le  peuple  aucc  les  cinq  pains,  il  nous  exhorrei  la  nourri-  j 
turedcspauures. Q^ndilieufncquaranteiours,  ilconfacre,  di-  ' 
fent  lesPeres,  le  ieu(nc,par  fon  exemple  : & ainlï  des  autres.  En  ce 
fens  donc,  fainâ  Cyrille  eferit  fur  le  dernier  verfet  defainâ  lean, 
non  les  paroles  que  vous  dittes,  mais  celles  qui  s'cn(biuent:Z.4  mnl- 
iitude  des  Jîffits  du  Seiÿteur  , dit  t Euangelifle , efi  g-*nde,(yle  nombre 
en  ejijkns  mefure  : Mais  ceux  cy  que  nous  auons  raffortex_,fuÿifent  pour 
faire  tres-pleine  foy  aux  leÛeurs  attentifs.  Ny  tu  me  faut  point  accufèr 
fiiene  les  ay  pas  tout  ejerits  : Car  s'ils  efoient  enreÿfre:^  "vnivu  , fans 
en  pajfer  aucun  fout^flence  , le  monde  neferoit  pas  a/fc^  ^and , pour  en 
contenir  les  liures:  ce  qui  fe  doit  entendre  difl par  hyperbole.  Tous  ceux  donc 
que  nojlre  Seigneur  a f aids  y nont  pas  efié  eferit  s , mais  ceux  que  les  au- 
theursont  penféfujfire,  tant  pour  les  meeurs  que  pour  U doÜrine.  lufques 
icy  parle  lainâ  Cyrille.Mais  pour  le  moin$,direz-vous,  (àindk  Au- 
guliin  & luy  ediment  queeequied  eferit  des  miracles  de  nollre 
Seigneur, fufiîr  pour  nollre  falut.  Ce  qui  n’eil  doc  point  efait.n'eft 
point  ncceffaire.  La  confequcnce  feroit  bonne  de  conclurre  : Ce 
quin'elr  donc  point  eferit  des  miracles  de  noftre  Seigneur,  n’cft 
point  nccciTaire.  Mais  d’argumenter  de  la  fuffifànce  de  quelque 
efpece  de  ra oy c à la  fuÆfance  (impie,  le  (bphifme  e(l  trop  grodien 
Moyfe  a eferit  des  propos  deDieuauec  Adam, ce  qu’il  fu(Et  que 
nous  en  fqaehions  pour  noftre  falut  : Ce  qui  ell  donc  eferit  des  pa- 
roles deDieuauec  Adam,  ell  fuSifantafalut.  La  propofition  eft 
captieufe.  Il  fudit  pour  noftre  falut  que  nous  fqaehions  des  paroles 
de  Dieu  à A dam,  ce  que  M oyfe  en  a eferit  ! c’ell  à dire , Il  fufii  t que 
nous  fçachiâs  de  celle  matière  la,ce  que  ced  Autheur-  la  en  a eferit; 

II  ed  vray.  II  fuffit  donc  (implemcnt  que  nouslçachions  cela  pour 
nodre  falut:!!  ed  fauz.Et  partant,  quand  fainâ  Augudin  & (ain£l 
Cyrille  parleroient,  non  feulement  des  miracles , mais  diroient  en 
termes  czprez  que  les  Euangelides  ont  eferit  fufBfamment  tout  ce 
qu’il  ednecefTairc  que  nous  fcachios  des  faiâs  & paroles  de  nodre 
Seigneur  pour  nodre  (alut  -,  Il  ne  s’enfuiuroit  pas  pourtant  que  les 
feules  chofes  que  nodre  Seigneur  auroit  ou  bittes  ou  annoncées  de 
fa  propre  bouche  à fesDifciples,  fuITent  fufiifamcsàl’indruâion 
dcrEgIife:Nyvousnc  conclurriez  pasqueeequine  fètrouueroic 

f>oint  immédiatement  enfeigné  par  fes  fermons , mais  lectlfcilly  de 
a dotdrine  poderieure  du  fainâr  Efprit  dis  lescfcrits  des  Apodres , 
ne  fud  point  necelTaire.Car  foie  pour  le  nombre  des  poinéb  , foit 
pour  la  manière  de  les  trÿtter,  il  ed  certain  que  les  Apodres , de- 
puis la  defeente  du  fainÀ  Efprit , ont  receu  & donné  vnc  l^ien 
plus  ample  indru(dion  par  eferit  à l'Eglife»  que  celle  qui  fe  peut 
Oeu.  dmerjèf,  P p iü) 
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Recueillie  derhidoite  des  feules  aâions  & paroles  de  nollrc  Sei- 
gneuriEt  que  vouloir  détruire  ce  rupplémenc  fous  preiciue  delà 
fuâîsâce  de  l’hilloiredcs  faiâs  &diâs  deChrift^e  feroit  abolir  vhc 
grande  partie  delà  Religion  Chreftienue,  & defarmer  rEglife.dc 
beaucoup  de  doârincs  defoy,  (ans  lefqucllesclle  ne  peut  (uâifàm. 
mentconuaincrclesheretiques,  mefmcsaux.poiadb  plus  impor- 
rants,comme  (ont  ceux  qui  apparticnoent  à laTrinitc.  Etpour- 
tane,quandfaioâAugu(iin  au  mcftneoeuure  interprète  ces  mots 
de  ebrift,  F encore htiUKOttp  de  chojès  « vous  dire,  <jue  vous  ne  poss~ 
ues^forter maintenons-,  jar^oit  qu'il  n'admette  pas  que  l'on  puifTe  re- 
cognaillrequironticschofcsquenoflrreSeigneur  a teucs  expresà 
fet  Difciplcs,pour  celle  caufe  prccife  qu'ils  ne  les  pouuojct  porter; 
depcuidelaiflcriaportc  ouuctte  aux  Manichéens,  & autres  tels 
monflres  detutpitude,  qui  fe  referuoient  l'oiHcedc  ce  Tupplémcnt, 
jaonàladefccntedufainâElprit,  témoignée  parfaina  Luc  dans 
ksAéfccsdontilsrcjettoicnticliurcjmaisàlavcnuede  leur  Para- 
clct  Maniebeus,  ou  de  quelque  autre  fcmblableimpoftcur,  qu’ils 


pourfupporter  & oüyr  fanss’offcnfcrj  que  l'onpiniTc  rccognoifhc 
quelles  font  les  chofes  que  nollrc  Seigneur  a teucs  à celle  occafîon 
à fes  Dilcipics,  pour  nelaiflêr  aucun  prétexté  aux  Manichéens . de 
faire  paflerfous  celle  (cntcnce,toatosles  inEimes  & bellialcs  laie* 
Tcz  de  leurs  immondes  & abominables  myllcres  que  le  fens  hu- 
main abhorroit;  Toutcsfoistlvcutbicn  que  l'on  recognoilfe  pia- 
ficurs  chofes  dans  les  eferits  des  Apoftres,  que  nollrc  Seigneur  leur 
a teués  pendant  qu'il  conucrfoitcorpotellcmcniauoc  eux  : Com- 
me entre  autres  celle  célébré  doârinc,qu'ily  a en  Dieu  vnc  parole, 
cflenciclle  & fublîllentc , par  laquelle  toutes  choies  ont  cllé  créées, 
& que  le  Filscll  cdlcparolc-ia:qui.cllncanrmoins  vn  principede 
foy  lînecc{raircàrEglirc,qu'il  luy  a leroy  d'c^éc&  de  boucher 
contre  Icsprinciplcshcrcfics.  Cesdjefis~U,-à\i~i\,  ont  eFlé eferâts 
apres,  & ne  fi  raconte  point  epu  noftre  Seigneur  les  aj^t  disses  pendant 
apt'il  ejloit  icy  en  chair  , mats  vn  de  fis  jdpofires  les  a eferites  , luy  jÿ* 
joa  tfpritlesluyreuelant.  Et  vn  peu  apres  ; Jlme  femhle  tju’il  efi  trts~ 
ahfûrde  , de  dire  ^ue  les  Difciples  n'eu  fient  peu  porter  les  difeours  des  cho- 
fes iniâfihles  <y  tres-hautes  , cpte  nous  teouuons,dans  les  lettres  uipo- 
Floliques  ejui  ont  efi'e  eferites  apres  , efuil  nef  point  raconté  que  no- 
■tfire  Seigneur  ayt  dittts  pendant  quu  ejloit  vifibument  auec  eux  : Car 
pourquoy  n’eujfint-ils  fieu  porter  ce  que  nuMtenant  en  leurs  littres  , il 
n^aeeluyquiue  lifi,  drqui  rte  porte , encore  qu’il  tse  Centende  pas  ? Et 
quand  il  paâ'c  à l'autre  interprétation  du  mot  de,  porter,  qui 
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eft<lecomprendrc&cntendrc;encorcqu’il<ionne  pour  ptcmicrc 
folution aux  Manichéens  & autres  impolleurs  de  mcfme  farine, 
que  ces  paroles  de  noftrc  Seigneur  pouuoicnr  auoir  cllè  ditccs  pour 
le  regarddelacognoilTance  Angélique,  af^auoir  que  s'il  euft  vou- 
lu leur  reuelerfcsmyftcres  comineaux  Anges,  la  nature  humaine 
n’eftoitpas  capable  de  les  comprendre  : Ncantmoins  il  a.oufte 
qu'elles  ieponuoicntaullicxpolér  de  la  promelTe  d'vne  plus  par- 
faittcinftrucHon  en  celle  vie,  mais  relie  toutesfoisqucccfull  fans 
démolir, comme faifoit  l'impodure  des  Manichéens,  les  fonde- 
ments delà  doârine  precedente.  Et  pourtant  il  conclud  Ton  dif- 
courspar  ces  paroles:  Aies  o>M/ër,dit-il,  que  t admonition  du  très-  Ang.  in 
heureux  ApoHre  ne  s'éloigne  point  de  vos  caurs'.iiquelqu’Vn  vous  Euan- 
gelh(e  outre  ce  que  vous  aue:^  rteeu,  qu'il  foit  anathème.  Il  ne  dit  point 
plus  que  ce  que  uous  aue:^  "* 

rea;  Car  (ïil  difoit  cela,  il  [e  fèroit  Jôn  procès  à luy-mefme , luj/  qui  dp- 
firoit  vijiter  les  TheJJalimiciens  , pourjùppléer  leschofes  qui  defaiÛoirnt  à 
leurfoy.  Mais  celuy  qui  fupplée  ,ajoujie  ce  qui  manquoit , cJr  nojle  pas 
ce  quiyefîoit  déjà:  Làoùceluy  qui  outrepajfe  ^ tranf^ejje  la  reigle  de 
lajoy , ne  va  pasplus  auant  dans  le  chemin,  mais  fort  hors  du  chemin. 

Ce  que  le  Seiÿieur  dit  donc,  Vay  encore  beaucoup  de  chojis  à vous  dire, 
mais  vous  ne  les  pouue:^  porter  maintenant  j 11  leurfaloit  ajoufler  les 
chofes'qu'ds  ne  fçauoient  pas , mais  non  pas  détruire  celles  qu'ils  auoient 
apprifes.  Ce  font-là  les  paroles  de  faindl  Auguftin  : Car  quant  à 
fainÂ  Cyri!le,qui  n'edoit  point  voilin  des  Manichéens, &n'auoit  cyrii.in 
point  à fcdémcllerddUcuis  fraudes,  il  touche  encore  cellechordc 
plus  hardiment  : Chriflaffierme  , dit-il  , qu'il  luy  refte  encore  plu- 
JteurschoJês  hautes  CT  éleuèespar  dejfus  la  portée  de  Cejprit  humain,  les- 
quelles, dis  i\  ,ie  conflÿie  atijilence  , poureeque  vous  n'efles  point  encore  ' 
reJormetC  parmonefprit.  Car  quand  vous  jeretir  transforme;(^  parluy  en 
autres  hommes  ; quand  par  fin  ayde  vous  mépriferetc  les  figures  legales, 
quand  par  fin  moyen  vous  preferereic  beauté  dufiruice  Spirituel  aux 
ombres -,  alors  vous  co^oijhe:C'’>'*“  la  vertu  de  mon  myflere.  reflime 
que  ce  font  là  les  chojès  qu'il  Saut  entendre  parce  lieu  ,leSquelles  aujfi  le 
Sauueur  exprime  ailleurs  par  (îmilitude  , difiant-,  Perfinne  ne  met  vne 
piece  de  drap  neuSenvn  vieil  habillement , riy  n'entonne  le  vin  nouueau  • 
dedans  lés  vieux  vaijSeaux, autrement  lesvaijSeaux  fi  rompent,  CT  le  vin 
s’épand  -,  mais  il fitut  mettre  le  vin  nouueau  dedans  des  vaijfieaux  neufis. 
Carceux  qui  ne  font  point  encore  refiormetc  far  le  fiiinfl  Efprit  en  vne 
nouuelle forme  de  vie,  ^ en  vnenouuelle  doélrineià  ceux-la  la  prédica- 
tion nouuelle  de  lEuangile , CT  Itjùblime  myflere  de  laTrmit'e  ne  leur  doit 
point  eflre  baillé,  l'ay  eilé  vn  peu  lôg  fur  ccd  article,  pour  ce  que  vous 
TOUS  edes  plaint  del'obfcurité  delà  refponfc  de  M*'d'Eurcux,qui,à  . 
la  verité, pour  auoirpluficurs  chefs, fut  fuccinic,  mais  non  pour- 
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cantobrcurc.  Car  il  vous  refponclit  trois  chofes  Lapremtcre, 
que  quoyquediflcntfainâ:  AugulHn  & fainâ  Cyrille,  cclan’ap- 
partcnoit  point  à l'cntreprife  que  vous  faifiez  que  l'on  czigeoic 

de vous.quicdoitdcprouuer  par rEfcriture feule, qu’il  nefàlloic 
alléguer  & rcceuoir  en  matière  de  Religiô  Gnon  l’£fcriturc;Et  que 
les  règles  de  voftre  T heologie  vous  obTigeoient  de  tirer  l'inrerprc* 
ration  que  vous  vouliez  donner  aux  paroles  de  fainâ  Iean,des  pto  • 
près  entrailles  du  texte,&  non  pas  de  mettre  les  glofes  par  vous  pre> 
tendues  des  Docteurs  dans  le  corps  de  l'Efcriture.  La  féconde,  que 
ny  (ainct  Augu(tin,ny  fainâ  Cyrille  ne  difoient  ny  ne  mâflroient 
cequevousprcfumicz,quic(toitque  fainâ  lean  parlepronô  W, 
eufi  entendu  non  ces  miracles,  mais  ces  chofes:  Et  que  vous  n'ap- 
portiez non  plus  de  preuue.pou  r iufUGer  que  fainâ  A ugullin,par, 
OT«/r4,voulull  dire  beaucoup  de  chofes,  & non  beaucoup  deraira- 
clcsi  & fainâ  Cyrille, par  omnM,  toutes  les  chofes,  & non  tous  les 
miracles  que  uousauiez  faitpour  perfuadet  que  fainâ  Ican,  par. 
/;4r,fîgninaftceschofes,&nonces  miracles.  Et  la  troifîéme , que 
de  ce  que  fainâ  Auguflin  & fainâ  Cyrille  difoient  en  leur  particu- 
lier, quand  mefmc  on  vous  eud  abandonne  leurs  paroles  pourles 
entendre  côme  il  vous  eud  pleu,&  les  interpréter  non  des  feuls  mi- 
racles , mais  de  tous  les  faiâs  & diâs  de  noitre  Seigneur , vous  n'en 

f)ouuiez  rien  conclurre  contre  les  Traditions  des  Apodres  nonc- 
cri  tes:dautant  que  de  la  fuffifance  /»  cmogtHtremtdij , à la  fuffifance 
Gmple&abfoluc,iln’yanulleiudecon(equencc.  Mau  vous  aucz 
les  fumées  du  cerueau  fl  efpaiffes,  que  vous  ne  fçauriez  voiràtra- 
u ers,  non  pas  mefmes  les  cnofes  les  plus  claires. 

M'  d'Evrevx. 

Et  non  feulement  les  Apodres  nous  donnent  l'exemple  de  Tv- 
fage  desTraditions,  mais  encore  le  commandement  : Okftrut:^ 
dit  fainâ  PmlJesTraditions  ejiuvous  aite:(^rectuis  de  nous , Jôit  par  pa- 
role, {oit  parnoflre  Epifire.  Auquel  lieu  ceux  de  Genéue  ont  odédu 
textede  leur  Bible  Franqoife,  le  mot  de  Tradition,  qui  ed  dansle 
Grec&dansleLatinj&misceluy  d'Enfeignement.  A quoy  fine 
faut  point  que  l'on  rcfpondc  que  fainâ  Paul  redreint  la  généra- 
lité de  cede  propofltion  aux  feules  Traditions  qui  ont  depuis 
edé  efcritcs:Carc'eden  confequence  d'vne  Tradition  qu'il  leur 
auoit  donnée  touchât  la  caufe  qui  retardoit  l’aduenement  de  l'An- 
techrid, laquelle  n'a  iamais  edd  efcritte,qu'il  forme  cedeLoy  gene- 
rale . Et  en  ce  fens  aulfl  l'interprete  S.Baflle , S.  Epiphane,  Si  &nâ 
Chryfodome. 

D.  T I L E N V s. 

jipres  ces  exemples  , il  allégué  le  commandement  de  txdpoffre,  qsû  dit 
auxTbeJfaloniciens;  Ohferues^  lesTradithns  que  vous  aue;^  receuës,Jiit 
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pitrjmrolc,  fait  par  Epiflre.  Nous  rèfpondens  (jue  lors  que  Sainil  Paul 
efcriùoit  cefie  ëpijlre , il  ny  auoisprefque  point  d'autre  efcriiuredu  nouueau 
Tellament  : Car  jelonle  calcul  de  nos  aduerptires  mefmes,  nul  Euangehjle 
n'auoitencore  ejcrit  ,0" Sainél Paul nauoit lors  eicrit  que L première  Ept- 
Ihe  auxTheJJaloniciens.  Puu  donc  que  ces  deux  Epijires  ne  contenotent 
pastout  ce  qui  efloit  necejjaire  afdauoir  delà  doélrine  Chrefitenne ,l'yd~ 
poflre  exhorte  à bon  droili  les  TheJJàloniciens , dobferucr  non  feulement  ce 
qu’il  leur  auoit  efcnt  auparauant , mau  aujji  ce  qu'il  leur  auoie  enfeignéde 
'viueviix. 

H.  CONNESTABLE. 

VosCcnturiateursticnnentqucfai'ndlMatthicu,  faindl  Marc,  LXV. 
& S.  Luc , auoicnt  déjà  cfcrit  leurs  E uangilcs  : en  quoy  ils  ont  pou  r 
earanc  .Eufebe,  fainéE  Hierôme,  & prefquetouslesauthcursde 
îandquité,vnlcul  excepte: De fortequ’il ne  faloit  à leur  com- 
pte linon  fainâ  Ican,que  tous  les  EuangelilEes  neulTent  efcnt  ; le- 
quel félon  vous,  n’a  rien  ajOulEé  aux  autres, dot  la  cognoilfance  fuit 
necclTairc  Car  tous  les  arguments  que  vous  alléguez  de  fainâ  Paul 
pour  la  plénitude  & fuffifancc  de  l'hfcriture,  font  pris  de  textes 
eferits  deuant  l’Euangile  de  fainâ  lcan,qui  n’a  elle  rédigé  par  eferit 
linon  long  temps  depuis  la  mort  de  fainâ  Paul.  Mais  quand  iln’y 
autoit  eu  que  celuy  de  fainâ  Luc,  que  vos  dernières  Bibles  de  Gc- 
ncuc  ellimentauoir  ellé  le  premier  de  tousles  Euangelifl:es,qui  ayt 
misla  main  à la  plume  ; ne  maintenez-vous  pas  que  ce  qui  eft  dans 
làinâ  Luc,fuflit  pour  l’inlhtution  de  l’Eglilc?  Vos  Doâeurs  n’allc- 
guent- Ils  pas  le  premier  verfet  de  ceft  Euangeliftepeur  prouuer  la 
plénitude  de  l’£fcriture,&  conclurrc  l’cxclulion  des  T raditionsîEt 
vous  mefmes  n’en  Hiles- vous  pas  vn  de  vos  principaux  arguments 
en  voftre  conférence  î Mais  ic  veux  mettre  à part  tout  ce  qui  ell  des 
clcrits  du  nouueau  T ellament.N  elles  - vous  pas  iniuHe,de  nous  ré- 
fpôdrc  que  faindl Paul pouuoitbicencorelors obliger lesThell'a- 
loniciens,à  l’oblcruarion  des  T raditiôs  non  eferites,  pour  ce  qu’ils 
n'auoicnt pas  fuSfamment  par  cfcrit,tout  ce  qui  cHoit  nccelfaire  à 
leur  inllruélioniveu  qu’ils  auoient  l'ancien  Tellamenr  , dans  le- 

Îucl  vous  inliHez  que  tout  ce  qui  appartient  à la  Religion  Chre- 
icnnc,elloit  lî  parfaitement  cnfeigné,que  non  feulement  il  fufii- 
foit,pourrendrcvnlimpleHdelle  maismefmevnEuefquc.pleinc- 
ment  & abondamment  inllruitlCar  quand  vous  nous  alléguez  le 
dire  de  S.  Paul  à T imothéc,Quc  les  Eferitures  le  pcuucnt  faire  làge 
à falut,  quelles  font  vtilcs  pour  rendre  1 homme  de  Dieu  .appa- 
reillé à toute  bonne  ccnurc;  de  quelles  Eferitures  parle- t’il? N çft- 
cc  pasdccellcsdu  viel  TcHament  ? Et  quand  vous  nous  alléguez 
que lâint  Luclov'ëlesTheiralonicicns,decc  qu’ils  fondoient  les 
Eferitures  ■,  ôc  partant  concluez  qu'il  ne  faut  point  teccuoit  de 
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Tradition  non  cfcritcidc  quelles  Eferitures  cft  ce  qu’il  parleîN’eft  • i 

ce  pas  de  celles  du  vieil  Teftamcnt  ? Car  les  Theflaloniciens  n’a-  ^ 

uoient  pas  encore  feulement  lots  ces  deux  Epilf  res  de  fainâ  Paul, 

qui  leur  furent  eferites  depuis:  Comment  donc  rcfpondes- vous  ' ' 

maintenant  que  S.  Paul  les  pouuoit  bien  obliger  à l'obfcruation  1 

desT raditions  non  eferites, pour  ce  qu'il  riy  auoit  encore  lots  pref-  1 

a oint  d'autre  Efctiturc  du  nouueau  Teftamcnt,  que  ces  deux  J 

resde  faind  Paul?  Ne  foufflez-vous  paslc  froid  & le  chaud, 
d'vnc  mcfme  bouche? 

D.  T I L E N V s. 

Jifait  s'cnfuit-il  que  rien  de  ceU  ne  deutit  efhre  ejerit  ufres  ? Le  peur 
du  Perron  dit, qu'oiiy  -,  par  ce  que  c'efl en  conpquenced'vneTraditiott  qu'il 
leur  auoit  donnée , touchant  la  eau fe  qui  retardait  l'aduenement  detjime- 
chrifl,  laquelle  n'a  iamaif  eliè  eferite  ; qu'il  forme  celle  Loy  generale.  Mau  ' 

cela  eft  du  tout  faux,  iy  ne  faut  que 'votrle  texte , pour  feauoir  de  quelles  i 

Traditions  (Apo^e parle:  Nous  deuons , dit-il,  toujiours rendre graces  'a  j 
Dieu  peur  vous , de  ce  qu'il  vous  a éleu:^  à falut , en  [anÛtfication  de' [prit,  t 

^ en  la  Fqy  de  vérité , a laquelle  il  vous  a appelle:(^  par  noflre  Euan^,  ' 
pour  acquerii^loire  de  noflre  Seigneur  lefut  Chrifi.  Surquqy  il  ajoufk; 
Parquoy  gardez  les  Traditions , c'efi  adiré,  ces  enfeignementsde  vérité, 
que  vous  auez  appris,  & que  ie  vous  qy  baillez- foisparmahouche.fiit 
parmon  Epijlre. 

H.  CONNESTABLE.  ] 

Eftes-vous  fi  hébété, que  vous  n’apperceuiez  pas  la  differéce  qu'il 
y a entre  eftre  diâ  confccutiuement,  c'eft  à dire , immédiatement 
apres , ou  en  confequencc , c’eft  à dire , à l'occafion  & par  dépen- 
dance de  quelque  propos  precedent?  La  queftioneft,pourquoy  S. 
Paul,concluant  le  difeoursqu  il  fait  aux  Thciraloniciens,touchant 
le  iour  du  Seigneur , ne  fe  contente  pas  de  leur  dire  en  termes  genc-  , 

raux,Parquoy,me5freres,demeurezfcrmes,&oblèruezlesTradi-  , 
tions  que  vous  auez  receucs  de  nousimais  defeend  à celle  fpecifica- 
tionalternatiue.  Soit  ^ar  parole , Jôit par nojlre  Epijlre.  On  vous  dit 
qu'il  falloit  que  ce  fiift  a l’occafion  des  Trad  irions  qu'il  leur  venoit 
d'alleguer , pour  leur  monftrer  que  le  iour  du  Seigneur  n'eftoit  pas 
encore  prochain, & les  enmefeher  de  s’effrayer  de  ce  qu’il  leur  auoit 
eferiten  fa  première  Epiftre:A/ow^Mtvi«enr  gÿ-  rejlons  apreslesau- 
tres  , ferons  enleuez  aueceuxaux  nuis  au  deuant  de  (^hrifl.  On  ajoufte  1 
qu’entre  ces  Traditions,  celle  qui  eftoit  tout  le  fondement  de  la 
conclufion , & la  caufe  pourquoy  ils  ne  fe  deuoient  point  effrayer 
du  iour  du  Seigneur , comme  de  chofe  prochaine , afi;auoir  f ob-  ^ 

ftacle  qui  retardoit  la  veniie  du  fils  de  j>efdition , cft  feulement  j 
cottée , mais  non  exprimée , ny  dans  celte  Epiftre , ny  ailleurs  : Et  n 

partant  que  le  précepte  general  qu’il  donne,  à l’occafion  de  celle 

Tradition 
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Tradition  patticulicie  pour  les  obliger  fous  vne  forme  de  loy 
vniuerfellcja  la  conferuer,  ne  peut  ellre  rcdreint  par  celle  glo- 
fe,  qu'il  cncendoic  parler  des  Traditions  lors  encore  non  elcri- 
tes,  mais  qui  puis  apres , deuoient  ellre  rédigées  par  clcrit.  Car 
quant  au  verlct  que  vous  citez  , ny  ce  n’elloic  vncdoârine  qu-il 
leur propofaHaobleruer, mais vneaâion de  grâces  qu’il  rendoit 
àOicu  poureux:  ny  vneTradicion  lors  non  elcritcicar  tout  le  fujet 
de  CCS  paroles,  elloit  contenu  dans  lapremiere  Epidre  qu'ils a- 
uoicntrcceuëdcIuy:ny  vneclaufe  qui  contribuai!  rien  à latilTu- 
rcdefondircourSimaisvne  digrellion  pour  les  confolcrcn  paf- 
lànt  de  l'efperance  de  n'ellrc  pas  compris  au  nombre  de  ceux  à 
quiildcnonce  le  iugemenc, pour n’auoir pas creu  à la  vérité.  Ce 
quilèraayféà  voiràccuxquivoudroncfaitcl'anatomic  de  ce  cha- 
pitre, qui  cd  telle  : Saindl  Paul  premièrement  pour  fa  propolition 
met  celle  prière,  qu’il  adiure  les  ThelTalonicicns , dcnes'clFraycr 
pointtouchantrauenement  du  Seigneur,  ainfi  que  s’ilcdoit  pro- 
chain, lous  ombre  d’aucune  reucution  ou  d’aucune  doârinc  , 
comme  rcceucde  luy,  foitpar  parole,  foit  par  Epillre.  Il  ajou- 
11e  pour  preuuc  de  celle  propolition , que  le  iour  du  Seigneur 
ne  viendra  point  que  le  hls  de  perdition  ne  loit  reuele  ; & 
que  Icfilsdc  perdition  ne  fera  pas  lî  toll  reuele , pour  ce  qu’il 
clloit  retenu  d’vnobllaclc  lequel  ils  Iqauoient.  //  ny  a point  Je  dou- 
te, ditCaluin,  efue  {ei}empefchement,tjuelcontjKe  il  fufi , les  Theffdlo- 
niciensneteujjènt  ouï  de  la  bouche  de  famél  Paul:  Car  il  leur  remet  en 
memotre  les  chofesijuil  leur  auoit  enfeignées,  ejlant  prefent  auec  eux.  Et 
apres  cçdircoursamplihé  de  quelques  digrelTions,  il  conclud  : Et 
partant  mes  jreres  dtmeure:(_  fermes,  t's'retenn^  les  Traditions  opie-vout 
4Use:(_apprifes,foit  par  parole, foit  parnoilre  Epifre.  Qui  ne  void  que 
celle  exhortation.  Et  partant  demeurez  termes,  &confcruez  les 
Traditions  que  vous  auez  receiies.loit  par  parole , foit  par  Epi  tire, 
ed  laconclulîondudifcoursfaiâ  fur  cede  propolition  i Ne  joye:^ 
point  émeut  par  aucune  doctrine , comme  receüe  de  nous  , put  par  parole, 
foit  par  Epiflrtf  Et  que  c’edde  là,  & non  pas  des  mots  que  vous  ^ 
alléguez , qui  ne  font  rien  ny  à la  propolition , qui  cd , Qu’il  ne  fc 
faut  point  edVayer,  comme  li  le  iour  du  Seigneur  cdoit  prochain  « 
ny  à la  conclufion.qui  ed.  Qu’il  faut  retenir  tant  lesTraditions  ver- 
bales que  les  eferitesi  quelle  dépend;  Oyez-en  letermoignagedes 
vollresmcfmes:///»yère,ditBullingcr,cei}»’i/4 propojèau  commence-  B»ii.i„TkejpJ. 
mentdu chapitre:  Il auûiidicl,  levousprie  par  tauenemint  denofhe  Sei-  ‘*1-  *• 
ffteurlefut-Chrifl , ijuexoui  ne  vous  laijfiex,  point  leperement  émouuoir, 

Cfc.  tÿ'puu  uuerpfje  entre  deu»vne  longue dlfpute  à cefie  fin  : Main- 
tenant U conclud,^  dit  y Pus  donc  que  ces  chofes  font  ainfi , perfeue- 
rtt^ennotmfiituüons , que  nous  vous  auotts  baillées , ou  de  vint  voix. 
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lors  ijue  nous  eihons  autc  vous , ou  f*r  Ef  ifhres  rprites , eflants  ahjems. 
Mais  quand  ceRefentencc  de  fainét  Paul  ne  leroit  point  dicte  fur 
le  propos  precedent, en  cônfcquencc  de  raifon,  mais  (eulemcnc  en 
c0nfcqucncedetcmps,c’eftàdire,  apres  l'allégation  d’vncTcadi- 
tion  vcrbalcquin'aiamais  edcefccice;  cRcs-vous  H aueuglc,.que 
vous  ne  voyez-  pas  que  l'argument  demeure  touGours  en  fa  fqieel 
& que  fainâ  Paul  ayant  faiâ  mention  d'vneTradicion  vcrbale,la> 
quelle  n'a  iamais  depuis  elle  efcrice  -,  & incontine ne  apres  propofé 
ccflcloy  pour  rciglc  generale;  Qji  il  faut  obferuer  toutes  les  Tra- 
ditions reccüesdcluy.tantcfcritesqueverbalesi  n'a  paseuioten- 
rionde  rcllreindre  ceRc  généralité  aux  fculesTradicioiu  verbales, 
qui  depuis  lors  ont  cRéeicrites  par  luy  ou  parles  autres  Apoftres? 
Et  pourtant,  faindl  Bafilc  qui  cRoic  meilleur  Dialeâicicn  que 
vous,  difputanc  contre  les  ennemis  du  fainâ  Efprir,  en  forme 
bien  celle mcfmeconcluGon: Je d'K-il.chofc  ^[lofiohcfue 
JuSiircr  aux  Tradtüonsnon  tjhnits  : Car  l ./4poPreeJcrh,  levous  loüt 
de»  tjucvous  auexmemoiredemoyerttoutescbofeSyiyconjeruex^lesTra^ 
disions  comme  ie  vous  les  ajf  baillées  : Et  derechej'-,  Retene:(^les  Traditions 
sjue  vousaues^rectüesjfoit  par  parole  foie  par  Epijlre.  Et  fainâ  Cbrylb- 
ilome,  au  commentaire  fur  les  mefmes  paroles  .-Delà , dic-il,<W4- 
roitijue  les  yi poires  n ont  pas  baillé  toutes  chops  par  ejerit:  mais  aufltheau- 
coup  de  chopsj'ans  lettres  : Or  celles  cy  ct'alles-Ja,  * font  dictes  de  fem- 
tlahle  foy.  Mais  que dy-ic,  (ain£t  Bafilé  & fainâ:  ChryTolldme? 
Sainct  Paul  luy-melmeenlafe.conde  Epillte  àTimotbée.diâée 
parluy  prefqu'à  la  veille  de  fa  mort , & au  temps  que  toutes  les 
pièces  de  rElcricure  quideuoienc  dite  efcriccs  durât  l'a  vic,e(loient 
déia  crerites;  ne  le  r'cnuoye-t'il  pas  encore  lors  aux  T radicions  ver- 
bales & non  eferites?  ne  luy  dit-il  pu  : jlyestimage  des  faines  paroles 
(jue  tu  as  oüyesdemoy.  Et  derechefî-f/  les  chops  epu  tu  as  entendues  de 
moy  en  la  prepence  de  plufieurs  témoins  ,conpgne  les  à des  hommes  pdelles, 
ijui  pient  aujp  capables  eux-mefmcs  d enfeigner  les  autres'!  SütepioyCoX- 
uinfaïc  celle  paraphrafc://ex/jorre,  dic-il,  non  feulement  den  con- 
pruerlapgure  les  linéaments  en foy,  mais  aufü  de  la  donner  par  Tra- 
dition de  main  en  main  aux  religieux  Doéleurs.  Et  incontinent 
apres-.Donneordre,  dicCaluin,  ejuapres  ma  mort  le  témoignage  de  ma 
doéhine  demeure  ajpuré  : Geijui fera  , p non  pulement  tu  lenpignes 
pdellement  , mais  aujii  p tu  pouruois  à la  faire  publier  par  dau- 
trei , en  plus  de  Iteux.  St  partant  tous'  ceux  que  tu  verras  propres  à 
cef  office  , conpgne  à leur  ffdelité  la  garde  de' » threpr.  Et  vn  peu 
ad  deflbus  : Tour  ce  que  quelques-vns  eujjent  peu  reuoquer  en  coït- 
trouerp  , ft  ce  que  Timolhee  enfe'tgnok  , efoit  procédé  de  tinjhruéhon  de 
finél  Paul , ou  bien  conirouué  par  luy  ; il  ojle  toute  doute  par  ctfte  uu- 
tion,  qu'il  n’auoit pointparléàfuyàpart  ^infecrct  ; mats  que plupeurs 
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fainâPaul,  qu'il  ne  peuft  prouuer  & vcciEcr  parla  feule  Elcri-r 
ture? 

Mais  vous  & vos doâeurs  répliquez , que  fainéi  Paul  eferit  au 
tncfme  Timothée,  & en  la  melme  Epiftte  ; Que  les  lettres  fain- 
âes  le pcuuent rendre fage  (oulclon  les  anciens  interprètes,  in- 
Bruire)  à lalut.  El  moy  ie  relpons , qu'il  n’y  a point  /Impie- 
ment , qu'elles  pcuuent  inllruice  à falut  ; mais  qu'elles  le  peu> 
uent  inlttuire  à falut , par  la  foy  qui  eB  en  lefus-Chrift  : 

C’cB  à dire,  qu'ellesle  pcuuent  in/lruire  à falut,  non  immédia- 
tement & par  cllcs-mefmes,  mais  moyennant  la  foy  & creance 
qu’elles  luy  donnent  en  lefus-ChriB:  non  par  la  plénitude  inter- 
ne de  leur  doârine,  mais  parraddre(Te&  lcrenuoy  à vn  fupplc- 
mentezterne,afijauoir,àChrift  ; & par  ChriB , à fes  Difciples; 

Ou  bien,  qu’elles  le  peuuent  inftruire  à ce  poinâ  fpecial,  que  le 
falut  eftparlafoy  en  lefus  Chrift,  &it{^ 

c«^^^e^i'iinJ':quie(loittoutlechefde  la  difpute  d’entre  les  Chre-  Zuàfi.  cemm 
Biens&lesIuits.Cardequellcs  Eferitures  cBoir-cequeparloit-là 
S.  Paul?  Zuingle,Caluin,Beze,&  les  annotateurs  de  vos  propres  bi{m. 
bibles  de  Genéue,  ne  témoignent-ils  pas  que  c’eBoit  des  Eferitu-  BiU.CtM.ihd. 
tes  du  vieilTeBamcntî  Et  S.  Paulluy  mefme,  ne  declare-t’il  pas 
qu’il  parle  des  lettres  que  Timothée  auoit  apprifes  dés  fon  en- 
ùncc,  au  temps  de  laquelle  il  n’y  auoit  encore  rien  du  nouueau 
TeBament  eferit  ? Or  les  lettres  du  vieil  TeBament  pouuoient- 
elles  inBruire  Timothée,  immédiatement  & par  elles  feules,  à 
tous  les  poindb  de  la  Religion  Chteflienne  î SainiB  Luc  ne  dit-  tili.iS. 
il  pas  parlant  des  Eferitures  du  vieil  TeBament,  qu’Apollo  cBoit 
puiflantaux  Eferitures,  & qu’il  conuainquoit  vigoureulemcnt  les 
luiB  par  les  Eferitures,  que  lefus  eBoit  le  ChriB.^  Et  touteifois  ne 
remarque-t'il  pas  qu’il  ne  fqauoit  linon  le  Baptefme  de  lean? 
c'eBà  dire,  qu’il  n’eBoit  pas  feulement  inBtuiiB  du  premier  fon- 
dement du  ChriBianifme  , afqauoir  du  Baptefme  de  lefus- 
ChriBî  N’ajouBe  t’il  pas  , qu’il  falut  que  Prifcilla  & Aquila 
le  prifTent,  &luy  enfeignaffent  plus  diligemment  la  voye  du 
Seigneur  ? Et  vos  propres  doâeurs  ne  confcfTent-ils  pas  que 
les  facremencs  font  des  appartenances  de  la  Religion  Chre- 
Bienne  ? & que  celle  la  elh  la  vraye  Eglife  , qui  a les  vrays 
PaBeurs  , la  vraye  doârine,  & les  vrays  facrements  ? Or  où 
trouueront-ils  dans  l’ancien  TeBament  qu’il  foit  commandé 
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de  baptifer  les  Fidcllcs  d'eau  élémentaire,  au  nom  du  Pere , du  Fils^ 
&du  fainâ  Efprit?Cemyftete  quieft  le  facrement  de  lafoy.lc  fon- 
dement de  tous  les  autres  facrements.le  feau  de  l’alliance  de  ChrilV, 
lecharaCtere  des  Aifants  de  Dieu,  la  porte  del'Eglife,  l'entrée  du 
Royaume  des  deux  :où  le  trouucront-ils  dedans  l'Efcricure  lu- 
daïque,non  par  allégories, mais  par  preuuesclaires  & necelTaires? 
Carie  ne  veux  point  qu’ilsm'alleguent  que  lesenfants  d'ifraël  fu. 
rent  baptifez  par  figure  en  la  mer.  Cela  le  vieil  Teftament  ne  le 
dit  poinrdln’y  a aucun  lieu  dans  Moyfe;  ny  dans  les  Prophetesj 
quim’enfeignequele  partage  de  la  mer  rouge,  fuft,  nyBapiefme, 
ny  figure  de  Bapte(me:C'c(lt  làinâ  Paul  qui  me  l'apprend.  Or  il  eft 
bien  ayfc  à vn  homme  qui  ert:  dé|ainrtruitdc  l’inllitution  du  Ba- 
pterme,parladoârinedcChrirt&deresdifciples,  de  trouucrdes 
jeux  & rencontres  de  l'efprit  de  Dieu,  entre  les  hirtoires  de  l'Eglife 
ludaïquc  , &lcs  myftcrcs  de  l’Eglife  ChrelVienne.  Mais  ccluy 
qui  n'aura  iamais  elié  informé  du  Baptefmedc  Chrifl:  par  la  rela- 
tion de  fes  ApoRresi  copime  formera- t’il  ces  fy  llogifmes  ? Les  en- 
Exti  f^nts d'ifraël pafTerent  lamcrrouge,eux&leursbelti;s,&pIuficurs 
prophanes&  infidellesaucccuxiütcela  àpied  fec,&  fansy  eftre, 
ny  plongez, ny  moüillez,  ny  arroufez  ; Ergo  il  faut  tremper  &l  ba- 
ptiler  Icsdifciples  de  ChriRd'eau  élémentaire.  Ils  la  parterem  (ans 
aucune  forme  de  (àcrement,  fans  aucun  aâe  de  Religion,  & fans 
prolation  d’aucune  parole  facramentaleiErgo  il  faut  joindre  la  pa- 
role à l’element,  & prononcer  CCS  mots  (acramentaux  fur  les  ba- 

Etizeziletcbaptifcaunorndu  Pcrc,  duFils,&du  fainâEfprit.  Ils 
-paiferent  vnelculcfoispourcux&leurpoRcricé, fans  que  leurs 
enfants  la  partaifent  iamais  plus  depuis:  Ergo  il  nefurtit  pas  que 
les  premiers  Fidcllcs  ayent  c(îé  baptifez , mais  faut  que  leurs  en- 
fans  le  foient  apres  eux  ; 

Et  tutti  natorum,  jÿ*  qui  nafetntur  *h  illis. 

Ils  lapartêrent, fans  laifTcr  pour  cela  de  p.t(rcr  derechef  le  lour- 
dain,&(anss'abRcnir  dcslauemcnts  rubfequcnts  de  la  Loy  : Ergo 
lcBaptermec(Urre'iterabIe,&ncfepcut  conférer  fans  facrilegeà 
vnc  mefmc  perfonne  plus  d’vnc  fois.  En  quelle  Diaicâiquc!' 
Audi  peu  veux  ie  qu’ils  m’allèguent  les  fufdits  lauementsde  la  Loy, 
qui  ne  s’adminiftroient , ny  en  remirtion  generale  des  pechez, 
nyaunom  du  Pere,  duFils,A:durainiR  Efprit , ny  auec  aucune 
parole  facramcntale.nyn’cRoicnt  irrciterables.  Encore  moins  les 
faisons  de  parler  figurées  &aIlegoriques  des  Prophètes,  qui  appel- 
lent les  grâces  inuilibles  du  fainiR  E(pric,tanto(l  nuy  Ic.tantoR  eau, 
tantoRfeu:Catdequel  autre  nom  cR  ce  qu’ils  ne  les  intitulent 
poinciNe  les  nomment-ils  pas  maintenant  miel , maintenant  laiâ; 
maintenant  loufée  ? De  l’EuchariRie  tout  de  mcfme.  Par  quel 
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lieu  de  l'ancien  Teftament,  fe  trouucra-t’il  commande  de  com- 
mémorer la  mott  de  nodre  Seigneur, & communiquera  Ton  corps 
& à Ton  fang,fous  rcfpccedu  pain  & du  vin  > Car  de  recourir  à 
la  Manne  : Qmed  ce  qui  leur  apprend  que  la  Manne  eiloit  la 
figure  du  corps  de  Chrift;  &la  Manne  pludod  que  les  Cailles? 

N’eft-ce  pasChriftluy-mefme , &fcs  Apodres?  Apres  d’où  re- 
cueilliront-ils,  qu'il  faut  célébrer  ce  my  dere , conjointement  fous 
l’efpecedupain  & duvin?Pleuuoit-il  du  vin  auecla  Manne,  au  Dim.  19. 
camp  des  Ilraëlitcsiaufqucls,tant  s’en  faut , il  ed  diid;  Par  quarante 
ans  vous  n’auez  beu  nyvin  ny  ceruoifeîQue  s’ils  allèguent  l’eau 
quifortoit  de  la  pierre;  quel  argumcntferaceduy-Ia  ? Les  Ifracli- 
tcsbcurcntdel’caudelapierre,eux&leurs  bedes;  Tu  en  donne-  lo.- 
rasàboire,ditleScigneur,àeux&àleursbcdes:  Ergo  il  faut  boi- 
re le  fang  deChriden  l’Eucharidic  fous  l’efpecc  du  vin,  & non 
fous  l'elpecede  l’eaUi  comme  vouloient  les  Aquariens  ? Au  con- 
traire. l’vfage  du  vin  n’edoit-  il  pas  incerdidl  par  la  Loy , à ceux  qui 
feconfâcroientà  Dieu,  pendant  le  temps  de  leut  fandtificacion?  mmir.  e. 
l^Tedoit-il  pas  défendu  aux  Sactidcaceurs  d’en  boire  dedans  le 
Temple, & lorsqu’ils feruoient  auTabernacle?  Q^diray-ic  plus?  unu.  ic. 
Vn  homme  qui  niera  en  gros,  qu'il  faille  qu'il  y ayt  aucuns  Sacre- 
ments en  la  Religion  Chredienne  ; qui  criera  que  la  loy  Euange-  . 
liqucdoit  cdte  toute  efprit  & vérité'  : quelle  doit  coniîder  en  la 
feule foy& prédication  de  la  parole,  aux  feules  prières,  louanges, 

&aâions  de  grâces  : quelle  doit  edre  dcfpoüillce  de  toutes  for- 
tesd’ombres  &de  figures,  de  toutes  fortes  d’clcmcnts  terredres 
& corporels^-de  toutes  fortes  de  voiles  & de  nuages  à l’auene  - 
ment  de  la  lumière  fpirituelle,  qui  edChrid  : & qu’il  ne  luy  faut 
nyBaptefrae.ny  Cène,  ny  rien  de  femblable.  par  quel  paffage  du 
vieil  ’rcdameittfeul,le pourront  ils  conuaincte  ? 

D.  Tilenvs. 

PdrUconJitjuence  que  tire  le  Sieur  du  Perron,  il  fenfuiuroit  que  par- 
tie de  cefte  Tradition , touchant  le  retardement  de  t ,Jintechrill , feroit 
tferite  ; ce  qu’il  nie  auoir  eflé  faidi  ; ^ partant  deflruit  fa  propre  ex- 
pojttitn. 

H.  CONNESTABLE. 

Vousauez  bon  efprit  ; c’ed  dommage  que  vous  n’en  auez  da-  LXVII. 
uantage.On  vous  dit  qii’ il  ed  eferit  que  les  "rhefraloniciens  auoien  t 
receuvncTradition,touchant  la  caufe  du  retardement  de  l’Ante- 
chrid;  mais  quelle  edoiteede  Tradition , qu’il  n’ed  pas  eferit.  Ce 
qu’il  ed  eferit  qu’ils  auoient  rcceu  vne  T radition  non  efetite , dé- 
ftruit-il  la  fuppofition  que  cede  T radition  n’edoit  pas  efetite? 

Oeu.  diuerfes.  0^*1  “J 
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Dauantage, quand  tout  ce  qu'il  dit, Jhoit  aupvalabk.commtilelinuli 
ilne^ouueroitquelesTraditions  ^fofloliquts,  ü" non vne infinité  Sautm 
quel  Eglife  Romaine  fiait  ohfirruer,  comme  loix  diuines.  ; que  nous  fifouons 
parleurs  propres  hifioircs  , auoir  efié  infiituées  plufieurs  fieeles  apres  cehey 
des  ^pohres, 

H.  CONNESTABLE. 

LXVIII.  Sencquefc  contente  pour  réfuter  Pofidonius,  qui  maintenoit 
qu’Anacharfisauoiteftérinuenteurdesroüesà  Potier,  d'alleguer 
qu’Homere  qui  auoit  elle  vn  fi  long  temps  deuant  A nachards,  ea 
auoitfait  mention  ; fc  mocquant  du  mcfme  Pofidoniusqui  ay- 
moit  mieux  dérogera  la foy  des  vers  d’Homcrc,  que  démordre 
l'opinion  qu’il  s'citoic  vne fois  imprimée  enrcfpric;  Mauuh,iic- 
il, verjus fialfios'Vtderiquàmfijbulam.  Aind  nous  pouuons-nous  iu- 
(lement  mocquer  de  vous  autres, qui  fous  prétexté  de  quelques  paf- 
fages  mal  entendus.&  le  plus  fouuér  d'autneurs  récents , ou  de  nul- 
le authoritc,  voulez  atenouer  à qui  il  vous  plailt , l'inucntion  des 
chofesque  nous  trouuâs  auoir  cif  é prattiquéesen  l'Eglife,  de  tou- 
te antiquitéjCn  qualité  de  T raditions  A polloliques  ; & ce  par  le  té- 
moignage d’autheurs  irréprochables, &qui  font  morts  pludeurs 
decicsauant  le  temps  de  ceux  quevous  en  faites  inuenteurs.  Car 
^ous  ne  confondons  pas.comnse  vous  nous  l’imputez, fous  le  nom 
des  Traditions  Apoûoliqucs, toutes  les  couftumes  qui  s'obferuent 
en  l'Eglife:  Mais  diftinguons  premièrement  entre  les  coufturacs 
vniuetlclles  & les  locales  &c  part  iculierestEt  fecondement  mettons 
diffcrcce  pour  le  regard  de  ces  mcfmes  coudumes  vniuerfclles,  en- 
trecellcsquionttoudours  régné  cnl'Eglife  depuis  les  Apodres, 
& celles  qui  ont  edé  ordonnées  aux  declcspodcrieurSi&  lesvnes, 
lesappellonsTradicions  Apodoliquesi  les  autres  Eccledadiqucs. 

' Ces  deux  reiglcs,pour  la  didinétion  des  T raddions,nous  les  auons 
dans  faindf  A ugudin:L'vne  ed  dans  la  refpôfe  qu'il  fait  à lanuarius.' 
Car  encore  qu'il  ne  cô  joigne  à fa  rciglc,en  ce  licu-la,que  des  exem- 
ples pris  des  fedes  & obferuations  des  iouts,dautant  que  l'intcrro- 

Î'ationedoitprecifémentfur  vnfujetdc  cegenre  ; neantmoinsil 
jsufiMjt  €f,jt  * propofe  par  forme  de  decidon  generale  : Des  chofies , dit  il , que 

tiV  tut  /Miur.  nous  ohfieruons  non  ejerites , mais  reccuësparTradition, celles  qui  Jhntprat- 
tiquées par  toute  la  terre , monflrent  quelles  fie  retiennent  comme  confinées 
(fiip  infiituées,  ou  parles  yipofiresouparles  Conciles  vniuerfiels,  defiquels 
tauthorité  ejl  ires-fialutaire  en  t Edifie.  Et  vn  peu  apres  : Mats  celles 
qui  fient  efiahliesdiiierfiêment  par  les  lieux  & par  les  répons , &C  l'obfièr- 
Uemlii  ^tU  nation  en' efi  libre ^ volontaire.  L’autre  cd  au  quatrième  liurctlu 
héj^. entra  De-  Bjptcfmc  contre  les  Donatides  ; Ce  que  l'Eglife  vniuerfielle  tient. 

^quinapointcfilé  infiitué  par  les  Conciles  poflerieurs , mais  a toujours 
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cjlé  retenu, P croiJ, dit-il  ,tres-dreiltement  naitoir  cfié  baillé  par  Tradi- 
tion ,fmon  dauthorité yipoflolique.  A l'cïamcn  donc  de  ces  deux  rci- 
gles,  nous  foumcicons  plus  que  crcs-volomicrs , toutes  les  Tradt- 
rions  que  nous  tenons  pour  ApolWliqucs,&quevos  doiSVeurs  ac- 
cufentfaulTcmentd’auoir  elle  introduittcs  depuis  par  les  nollrcs: 
Car  il  nous  eft  facile,  non  feulement  de  inonrtrer  quedeuantque 
ceux  que  vous  en  faites  les  autheurs  , fûflcnt  au  monde  , elles 
efloienc  prattiquées  par  l'Eglife  vniuetfclle;maismcfme  de  véri- 
fier que  lesPeres  quieftoienc  dés  lors,  témoignent  les  auoir  re- 
ceiies  de  main  en  main  de  leurs  majeurs  & dcuanciers  , auec  tiltre 
deTradicions  Apolloliques.  Vous  vous  pouucz  fouucnir  que 
les inftances  fur  lefquclles vous  conteftaflesMonfieur  d’Eureux  & 
vous, le  premier  iour  devollre  entrcueué,&  qui  donnèrent  fujet 
àlaconference  que  vous eullespqis apres  cnfemble,  furent  delà 
Priere  pour  les  morts,  du  Carefme,  du  Ccclibat,  de  la  Confirma- 
tion , du  Mélangede  l’eau  & du  vin,dcs  Autels,  & de  l'Oblation  du 
facrifice  : lefquellcs  chofes  vous  prétendiez , auec  Kemnitius,  Cai- 
uin,  Virct,&autresdevos  doâeurs , auoir  elle  in(litu;cs  en  l’E- 
glife  long-temps  depuisles  Apo(lres,& partant  ne  pouuoireflre 
Traditions  Apofloliques.  Nous  ferons  aonc  ptefentement  l’ef- 
fay  de  voUre  prétention  & de  lanollre,  fur  celles  la  mefmes,  & 
vérifierons  que  deuant  les  ficelés  ii  autheurs,  que  vous  Icuraf- 
ngnezpouroriginc,rEgIirc  vniuctrcllc  les  atuufiours  vnanime- 
mentptattiquces;&  cela  faid.finirons  le  premier  tôtne  de  celle  rc- 
(ponlc,pourlaiircr  reprendre  vn  peu  d’haleine  aux  Lcélcurs:  re-* 
mettants  la  défenfe  de  la  féconde  partie  du  traiité  de  Monfieut 
d'Eureux,  laquelle e(l  des  Traditions  Apolloliqucs  non  efetites, 
que  vous  & nous  croyons  &;  obleruons  également  j à vn  fécond 
volume. 
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LES  MORTS. 


BS  E premier  poinél  donc,  par  où  vous  commençaftes 
% d’entrer  en difeours, Moniteur  d’Eureux  & vous, fût 
S la  priere  pour  les  morts:  A quoy  le  lieu  où  vous  vous 
4r  rencontralles,qui  elloit  le  logis  d vnc  Dame  de  vollre 
creance,  affliçécde  la  mort  récente  de  fon  mary,  fournit  d’occa- 
fion  : Et  de  la  « ainfi  que  les  propos  s’attirent  les  vns  les  autres, 
palTaflcs  aux  articles  fuiuants,  que  vous  impugnez  comme  cho- 
fes nouucllcs  & inllituécs  long  temps  depuis  les  Apollres  : Et 
Monficur  d’Eureux  au  contraire,  Icsdéfcndoiccommeïncicnnes 
Oeu.  diuerfei.  q kij 
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& Apoftoliques.  Or  cdoient  vos  reproches  prifes  de  Kemni- 
tius.Caluin,  Virer,  & autres  dodieurs  de  voftrcrobbe  ; Et  pour- 
lantenla  tuinede  vos  objedtions,  les  voftres  feront  conjointe- 
ment refutées.  Kemnitius  donc  voulant, comme  vous , impofef 
aux  Lc£leuts,que  nous  tenons  pour  Traditionsdes  ApoHres,plu- 
ncurschofes  que  nos  propres eferiuains  témoignent  cflte  forties 
d’authcuis  beaucoup  pollerieurs  , apporte  entre  autres  exem- 
ples, que  le  Pape  Pelagius  aedél'inuenteurd'inrerer  dansla  Méf- 
ie les  nicmoires  anniueilaites  des  morts.  Ce  qu'il  allègue,  fans 
cotter  de  quel  Pelagius  il  entend  parler  : Mais  il  y a apparence 
qu’il  veut  dire  Pelagius  lecond,  fous  lequel  fut  tenu  le  troifiéme 
Concile  deTolcde  : Car  les  Centuriateurs  d'Allemagne  luy  at- 
tribuent d'auoirinlfitué  qu’on  Hlf  mémoire  des  morts,  entoures 
les  MelTes.  Et  Pierre  Viretelcrit,  Quelacoultumed'vferdefim- 
plesPfeaumesaux  funérailles, qui  duroit  encore, dit  il, du  temps 
defaindlChryfoftome  &dcfaindf  Hicrome,  fc  conuertit  en  l’a- 
bus de  prier  pour  les  morts , peuauantle  troifiéme  Concile  de 
Tolède.  ,Or  voyons  donc  maintenant,  fl  nous  pourrons, non 
feulement  réfuter  les  objedUons  de  vos  mauuais  chronologucs, 
mais  prattiquerles  deux  reigles,  que  faindf  Auguflin  nous  don- 
ne pour  l’examen  des  Traditions  en  celle  matière  : Et  commen- 
tons par  fon  témoignage  propre,  auquel  encore  que  nous  dé- 
férions touflours  b eaucoup  , neantmoms  nous  mettons  grande 
différence  entre  ce  qu’il  dit  de  luy-mcfme,  & ce  qu’il  rappor- 
te comme  témoin  de  l’vfage  vniuetfel  de  l'Eglifc  de  fon  flecle. 
Saincl  Augulfin  efloit  plus  de  cent  cinquante  ans  deuant  qu’il 
yeuflaucun  Pape  qui  portafHe  nom  de  Pelagius:  Car  il  fut  fûGt 
Euefque,  comme  nous  auons  dit  cy'deffus,iry  a douze  cents  ans: 
Il  ne  pouuoit  ny  vouloir  , ny  eftre  trompé  , ny  nous  tromper, 
en  ce  qui  cil  dclaprattique  externe  & vniuerfcilc  de  l’Eglifc  de 
fon  temps.  Voieyfes  paroles,  au  traitte  du  foin  que  l’on  doit 
auoir  poulies  morts,  lequel  il  a non  fculcmcntefcrit,  mais  de- 
rechef approuué  & ratine  en  la  rcueiie  generale  de  fes  ocuures. 
Nous  lifons  , dit-  il , dans  les  liurrs  des  Maehahèes  , MUlion  du  fa- 
crifice  pour  les  morts  : Maue^uandcAanefeliroie  point  du  tout , dans  les 
ejeritures  anciennes  i L’authorité  de  tSglijè  'Vniuerfelle,  Cjui  reluit  en  cefle 
coujiume,riefl  pas  petite:  là  où  entre  les  prières  que  le  Pre  Sire  fait  au  Sei- 
gneur Dieu , 4 fon  Autel  , ta  recommandation  des  morts  a aujft 
fon  lieu.  Et  vn  peu  apres  : ^e  Jt  quelque  necejfté  ne  permet  pat  din  - 
humer  les  corps,  OH  de  les  inhumer  en  ces  lieux -la  (parlant  des  cimetiè- 
res quieftoient  aux  lieux  des  mémoires  des  Martyrs  ) il  ne  faut 
point  omettre  les  fupplications  pour  les  ornes  des  morts , lefquelies  t Églip 
prend  le  foin  de  faire  faire  pour  tous  ceux  quifont  morts  en  la focietéChre- 
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fiitnHtCrCttholiifue  , mtÇmts  ftns  [ftuoir  eÿ*  exprimer  leurs  noms,  ^ 
fous  vne  commémorai  ion  generale,  afin  cjuà  ceux  cjui  défaillent  pour  cefl 
office, ouperes, ouenfants  fOuaurresparentsouamis , il  leur  fois  fuppleé  par 
tapieiéde  lamere  commune.  Et  vers  la  fin  du  liurc  : Left^ueües  chofes 
efiant  ainf,neJUmons  sju  il  reuienne  rien  aux  morts , du  foin  que  nous  em- 
ployons Heur  occafion,fmon  des  fupplications  folemneBes  qui  fê  font  pour 
eux  par  les facrifices , foit  de  t Autel,  fit  des  prières , fit  des  aumofnes. 

Etvn  peu  apiai  Etquantàceuxquetonenfeuelit  auxlieux  des  rnemoi- 
rrsdesAIartjrs,cefeulprofit  me  femhle  enreuemr  au  défunt , que  le  re- 
commandant au  paironnage  ^ àl'interceffiion  du  Martyr,  taffieélionde 
la  prière  faittepour  luy  s'en  augmente.  Et  en  l'cxpofition  de  ces  paro- 
les de  fiiindl  Paul,  Ne  fôyons  point  affigei^ÿe  ceux  qui  dorment,  corne  les  jla^.ilevtri. 
autres:  Pour  ces  caufes,  dit-il , la  pompe  des  funérailles , la  prejfe  des  ohfe- 
ques,la  fumptueufe  diligence  delà  fepulture,  la  riche fruéiure  des  tom- 
ieaux,Jont  quelques  teues  quelles  confiât  ions  pour  les  'viuantf,  mais  non 
pasayde  Qr  fecours  pour  les  morts:  Mau  que  par  les  prières  de  L fainéle 
£glifr,  & parle  faaipce  falutahre , &•  par  les  aumofnes  qui  font  dilhi- 
huées  pourleurs  âmes, les  morts  fient  ayde:^, afin  que  Dieu  les  trait  te  plus 
mijiricordieufement  que  leurspeche;^  nom  mérité,  il  rien  faut  point  dou- 
ter : Car  cela  Cejlchof  quel' Eglifvniuerfelle  obferue,  t ayant  receui  delà 
Tradition  de fesperess  afauoir,que  pour  ceux  qui  font  morts  en  la  commu- 
nion ducorps^  dufangdeChrifl  , lors  queleur  commémoration  f fait  à 
fonrang,enta(ledum^mefacrifice,onprie  pour  eux , er  declare-ton  qu'il 
r/ï<»«/f(»^<rfpû«rf«A;.Etauliuredcslierefies,defcrwâccelledcs  Aë- 
nenv.Les  Aéitens,àtt-i\,fontnommex,dvncertain  Aërius ,leqi^lde  Pre- 
fire  qud  efioit,  on  dit  qu'il  porta  impatiemment  de  riauoirpeu  efir^donné 
Euefque  , (y  efiant  tombé  entherefiedes  Ariens, y ajoufia  aiifnuclques 
autres  doÛrines  du  lien  , difant  qu'ilne  faloit  point  prier  ou  offinr  pour  les 
tnorts,ny  qu'ilnefaloit point  celebrer  les  ieufnes  mfiitue:^  folemnellement. 

Celafiiffife  pour cefie heure , deS.  Augufiin  : Pallonsauxaurres. 

Le  troificmeConcilc  deCarrhage,  où  le  mcfmefainû  Auguftin 
eftoitprcfenr,  fut  célébré  l’an  de  la  mort  de  noftre  Seigneur,  363. 
ç'cftàdrre.plusde  ijo.ansdeuant  le troificme  Concile  deTolcde: 

Voyons  ce  que  portent  les  paroles  de  ce  Concile,  ^e  les  facrements 

de  t Autel  ne fient  celebrez.finon  par  les  hommes  efiant  s à )eun,Scc.  ê^ue  s'il 

faut  faire  apres  midy  quelque  recommandation  de  morts  ,foit  Euefques  ,fit 

Clercs  fit  autres,qu  elle fe face  par  feules  meres,  fi  ceux  qui  la font  ft  trou- 

uentriefireplusàjeun.  SainâChryfoliomeeftvndeceux  auxeferits 

duquel Caluin nous renuoye,  pourconfideterla  face&lafplen- 

deur  de  l'Eglilèprimitiuc;  Oyons  celle  facrée  bouche  d'or  ,&  re-  ««« 

clamons  Ion  rémoignage  'auec  la  mcfme  préfacé  que  luy  fait 

fainélAugu(lin,quandilTecKeenla  côpagnie  de  plufieurs  autres 

Pcrei,  contre  les  Pelagiens,  en  ces  termes  ; Entre,  dit-il,  ô (ânil 
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Ican*,entre,&t’aflicdsauec  tes  autres  frcrcs.defqucis  nulle  raisô.ny 
nulle  tentation,  ne  t'a  lamaisreparé.Oyon*  donc  fes  paroles  : *’  Ce 
nefl  point  en  viin,  dll-il,  que  ceschofesont  ejlé  ordonnées.  Ce  nejlpoint 
en  vain  qu'en  U celel/ration  des  diuins  myjieres,  nousfaijôns  commemora- 
tion  des  morts, iy  nous ^Jentons  auec  prières  poureux,  i tjiffieau  quiêfi 
ligifinty^quia  oéle les peche:(^du monde:  ‘ mais  afin  qu’il  leur  en  arri~ 
ue  quelque  allégement.  C e n'efi  point  en  vain  que  celuy  qui  ajfifle  à t Au- 
tel, ce  pendant  que  tes  redoutables  mjfieres  s'accomplijjent , crie  $ Pour  tous 
ceux  qui  dorment  en  Chrifi,  çÿ-  pourtous  ceux  qui  célèbrent  tes  commé- 
morations pour  eux.  Voyla  ce  faindï  Chryfouome  quccite  Virer, 
pour  monftretl'vfage  de  l’ancienne  Eglifeenuers  les  morts:  Exa- 
minons les  autres.  Sain£^Epiphane  eferiuoit  Ton  œuutc  contre 
lesherefies,  comme  il  dit  luy-mefme,  l'an  onzième  de  Valens  & 
de  Valentinianic‘ellàdirc,rande  lamort  de  C hrift,  540.Saindl 
Hierome  dit  que  les  dodles  lifoient  ceft  oeuurc,  pour  les  i hofes , 6c 
les  homes  non  lettrez  pour  les  paroles:  lit  Caluin  ‘‘  l’appelle  bon  & 
authentique  témoin.  Voicy  donc  ce  qu’il  eferit, rapportant  & con- 
futant  l’hetefie  d’Acrius, félon  l impteflion  & la  traduction  des  vo- 
Itresmefmes:  Il  nous  obieéle  ,à\t\\ , que  files  prières  de  ceux  qui  fiant  en 
ce  monde, profitent  à ceux  qui  fiant  en  t autre  5 qii'il  ne  faut  que pefjonnejoit 
I{eligieux,nyquilface  aucune  bonne  ceuute  ; mais  qu'il  aequiere  des  amit 
par  argent  ou  autrement, 6cc.  afin  qu'ils  prient  pour  luy.  Etvn  peu  apres; 
* Or  les  prières  fiaiâes  pour  eux,  Itur profitent  ^ encore  quelles  n'effacent 
pafletotaldehurspeche;(^iA‘IaispourceqHefiant  au  monde,  nous  fiaillons 
fioiiucnt  ^volotainment  O"  inuolotairement,  afin  de  donner  lufire  i ce  qui 
efi  plu^arjaiÛ  , nous  fiaificns  mémoire  des  iufles  CT  dfs pécheurs-,  8 
imploras  Umifiericordede'I>ieupoHreux,6cc.  Et  vers  la  fin  de  fon  dif- 
couts:Pourcomlurredonc,dit  i\,mon^ropos,  tEglifie  fait  necefifiaire- 
ment  ces  chofis  , en  ayant  receulaTradiiion  de  fies  Peres.  Or  qui  pourra 
dtffoudre  le  flatut  de  fia  mere,  ou  laloy  de  fon  pereî  comme  Salomon  dit. 
Mon  fils,  obfirue  les  paroles  detonpere,  (ÿ-ne  rejette  point  le  flatut  de  ta 
merc -. in fimuant parla , que noftrepere,cefl adiré  Dieu,  çÿ*  Jin  fils  vnique 
(p-le(ain{lEfiprit,nousaenfieiffie:^,  ' &pareficrit  ürfans  eficrit , ^ que 
noflre  mere  t Eglifie  a des  fiatuts  eftablis  en  fioy , indiffotubles  ^ qui  ne  peu-, 
uentefht abolis. Siinék  Cyrille  Euefque  de  Hierufalem  elcriuoit  en- 
core deuantfamClEpiphanc:  Car  le  Concile  de  Conftantinople, 
enl’epiltreà Damafejditqu’ilfutreftablyaufiegede  Hicrulàlem, 
dont  il  auoitelté  depolTedé  plufieurs  fois  par  les  Ariens,  l'année 
decemefmeConcile:Et  fàinâ  Hierome  témoigne  qu’il  auoic 
eferit  (es  Catechefesen(aicuneire,c'e(làdire,  enuiron  lamort  de 
Chrift,5i;  ou  )zo  Iséous prions  dit-il, le  Dieuamateur des  hommes  ,den- 
uqyer fionfainél  Efiprit  fur  les  dons  propofiez,  ' afin  qud  en  face  du  pain 


t)E  D.  L ÉN  Vs; 


4esf 


le  corps  de  Chrijl,  ^duvinlejant  deÇi^Jl  : C ar  tout  ce  que  le  fainfl 
Efprit  louchefilejljanélifiétytninpiué.  jiprès  . le fàcrijiee  fpirituel ejfunt 
préparé,  le  feruicenon  Cannant  pourle  facrijieé  de  propitiation  ; P^ous  in- 
Moquons  Dieu  pour  la  camrnutie  paix  de  tE^ife  , pour  le  bon  eflat  du 
monde  , pour  les  Ro^s,  pour  ceux  qui  combattent,  pour  ceux  qui  font  en  in- 
firmité , pour  ceux  qui  trauaillent , ^enjomme  pour  tous  ceux  qui  ont 
befitn-difiieours-.Nous  te  prions  nous  tous,(y  t'offrons  ce  fiacrifice,  en  com- 
mémoration de  ceux  qui  font  morts  deua'nt  nous , Patriarches , Prophètes, 
jdpoÙres,  Alartyrrp'afin  que  Djeu  par  leurs  prières  eJr  intercejfions  re-  a 0'»c 
foute- nofire  fupplication  : si  près , pour  tous  ceux  qui  nous  ont  prteedeT^ 
fainfls  P-eres  ^ Euejqucs-,  {ÿ"  en  femme  pour  tous  ceux  qui  font  dece- 
de^  deuant  nous , **  croyants  que  cefi  une  très  grande  nitilite  aux  âmes 
pour  lefquelles  efl  offerte  la  [application  de  cefie  fàinéle  (ÿ*  redoutable  b /u^ny  l'itm 
hofliequi  efl  là  propofie.  Eufebe  Eucfquc  de  Ccfaréc  en  Palcftinc,  . 

eftoitdcrcclicrdcujiufaindl  Cyrille  : Lepeupleinfinj, (dit-il , pat-  j)"; 
lant  desobfcques de Conftantin premier  EnipercurChrcllien in-  ny»  s 
humé  pat  les  C h rell  iens  ) le  Çlergé,  non  fans  larmes  &■  auec  beau  - 
coupde  gemiffements  ' rendoient  4 TDieu  les  prières  pour  l'ame  de  l'Em-  Bujih.dexiia. 
pereur  , accompliffànts  les  offices  chers  ^ defira^  à ce  Prince  aymé  dé 
Dieu.  Etvn  pcuapres,parlantdcfa  fcpulturedans  le  Temple  des 
AŸofites:Et'Dieu,dit-ii,luy  a concédé  le  lieuquil  auoit  fiuhaitté  auec  la 
mémoire  (de&idite  lesreliques)  des  Jpofhes  .Carce  tombeau  decefle 
troisfoishetireufeamt ,efi  faidcompagnon de  ia  gloire  du  nom  yipofloli- 

'•j7®de  au  peuple  de  Dieu  , jÿ*  **  rendu  participant  du  faire  [èr-  d 
uice&dela  liturgie  mjflique,  &ioujJfant  de  U communion  des  fainfles  ^ 
/>nerff.Sain£lCyprianfucfait  Archeuefque  de  Carthage,  fan  de 
Jamortde  Chrift,  nj.  Voicy  fes  paroles,  de  luy&  d'vn Concile  v 

d A &iquc  auec  luy  : Les  Suefques  qui  ont  efié deuant  nous  j confiderants  /«r». 

rtlmeujement  ces  chofes,  & y pouruoyants falutairement , ont  ordonné  que 
nuffrere  deiedant,  ne  nommaft  vn  clerc  pour  tuteur  ou  curateur  ) eJr  que  fi 
quelqu'un  le  fatjiis , qu  on  n offrifl  point  pour  luy  , & qu'on  ne  celehrajl 
■point  dtftcrtfice  pour  fon  décès  : Car  celuy  ne  mérité  point  iteflre  nom  - 
mé à t Autel  en  la  priere  des  Prefires,  qui  a voulu  éloigner  ^ diuert  tries 

Prefires &Minifhres,de  tAutelji  TcnüUitneüoit  encoTc  plus  VoiL 
fin  du  ficelé  des  Apoftres:  Car  entre  la  mort  de  fainû  lean , te 
^ lanaiflanccdcTcrtullian,  iln'yauoit  pascinquanic  ans  .-Voicy 
ccquilditauliutcdefcxhonation  à la  chafteté,  parlant  à ceux 
qui  fc  temarioient  apres  la  mort  de  leurs  pi'crtrierrs  femme^: 

‘Tenfi  en  toy-mefhte  deuant  Dieu  , pour  tame  de  qui  tu  fupplies  , pour 
qui  tu  rends  les  oblations  anntuerfatrts.  Et  au  liure  de  la  Monoga- 
mic,  parlant  de  la_femm(^fidellc  , qui  auoib  perdu  fon  mary  : 
•£^prityit-il,pour'fôname  , ty  luy  fupplie  rufraichiffement  ^ part 
en  la  première  refurreélion  : Car  ff  elle  ne  fait  cet  chofes,  elle  taverita- 
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hUmentrcfiid'tè .inttntt^u'entlleeft.  Et  ne  faut  poinc  rcpii(]uer}que 
TcrtuUuns'eftoitlorsretircdelacommunion  de  l'Eglife  Caino- 
ltque,&rangéàlafcâcdeMoncanus.  Car  outre  ce  que  les  Mon- 
caniites  o'auoient  rien  en  ce  poinâ , de  particulier  & dillinâ  d'a- 
uec  les  Catholiques  , comme  il  paroit  par  tous  les  anciens  au- 
theursquiontfpecifié  les  articles  de  leur  hcrelîc  -,  il  eft  euident 
qu'il  parle  en  ces  lieux-lade  TvCage  des  Catholiques, & difputc  aucc 
eux  par  les  principes  qui  leurcdoient  communs  ; afin  d'elTayer  de 
les  amener,  en  confequence  de  leurs  propres  coullumcs,  à admet- 
tre la  difcipline  de  Montanus,  touchant  l'abllincncc  des  féconds 
mariages.  Vous  maris, dit  il,parlanc  aux  Catholiques  qu'il  appel- 
le Pfy  chiques , rendez  tous  les  ans  à vos  femmes  mortes,  les  de- 
uoirs  anniuerlàires  de  prières  & oblations  pour  leurs  âmes:  E(  vous 
femmes  femblablemcnt  à vos  maris  : Partant  vous  n'eftimez  pas 

Juclamort  ayt  rompu  le  lien  qui  clloit  entre-vous  i Comment 
onc  vous  rejoignez -vous  apres  leur  mort  à d'autres  par  de  fé- 
conds mariages’Et  ailleurs  il comptenoromdmct celle  coullume, 
entre  les  chofcsreceuës,nond'innouation,  mais  de  Tradition,  & 
parconrcqucntderiuées,nonderinuention  de  Montanus,  mais 
de  la  Ttadition  des  fondateurs  de  l'Eglife.  Car  les  Montanilles 
ne  lenoicnt  rien  en  qualité  de  Tradition,  fînon  des  mains  & de  la 
tranfmillion  de  l'Eglife  Catholique , laquelle  ils  edimoient  auoit 
edé  feule  la  vraye  Eglifc , & la  ddellc  garde  & depolîtaite  de 
l’inditution  des  Apodres  iufques  à leur  Paraclet  Montanus  : Et 
pourtant  obferuoient  toutes  les  T raditions , excepte  aux  poinéb 
qui  attendoicntfelon  eux,rinnouation  & perfetStion  du  Paraclet: 
Prt  lutubtiji.  Nomfaifons  ,iii  i\,  dtsobUtions  pour  Us  morts  ^ postr  Us  ntsulius, 
c'eJH  dtrt  ,feflesdes  Martyrs,  4 enatpse  tour  armmerfùrt.  Et  vn  peu 
apta:  De  ces  obftru4tioits&  Autres  ^hlaUes  , U Trudition  ejl  uutn- 
cejucouftume  confirmatrice , üT  U jfoy  oItjèrUAtrice.  Dira  - ton  là,  que 
Tertullianayt  peu  allcguctaux  Catholiques  les  inditutions  de 
Montanus,  pour  Traditions  & coudumes  obfcruées  de  toute 
ancienneté?  luy  qui  auoit  veu  mourir  Montanus, &naidrefon 
herefle  ? luy  qui  le  plaignoii  que  les  Catholiques  detedoient 
les  inuentions  de  Montanus , principalement  à caufe  delanou- 
y ucauté  ? luy  qui  faifoit  profedion  luy-mcfmc  de  les  rcceuoir, 

comme  cl|ofcs  rccenteraent  reuclécs  Se  incogneuësàla  Tradi- 
tion  & à la  coudume  ? Ils  tse  rejettent  , dit-il,  U PurucUt , pour 

V Ttrt,  de  ^ /.  y,  ' ,.f  k « • 

aucune  aUere  caufe  tant  , Jinon  pour  ce  qu  us  l ejhment  infktuteur 
Utyiri.vtl.  tdvne  nouu4U  diijcipltne,  El  vn  peu  apres  La  première  cptefiiort 
donc  que  vops  auons  auet  eux  , eil , if  s'il  * efli  Ückt  a»  Parader, 

ienjei^ter 
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(tenjc^rqutlqiu  chofe  qui  Mijfe  fcmhler  nouueau,  contrt  U TruJi'ion 
Cutholi^ut.  Et  en\n3MtK\ieu:CeuxquinfoiuentlePuracltt,preferent 
UvtriteiUcouJiumt.ïl  ncmetcoic  doncpaj  les  articles  de  Monta- 
nns,  au  rang  des  choies  quiprenoient  leur  auchorité  de  laTra* 
dition& de  l’ancienneté.  Mais  pourquoy  s'enquérir  de  quelgetue 
"de Tradition patioit  làTertuUian  , puis  qu’outre  la  reiglc  gene- 
rale defainâ  Augulbn,quinousapprcndquetoutesIes  obferua- 
cionsvniuerfelles  quieftoient  enl'Êglirc,  & n’auoient  point  eilé 
ordonnées  par  les  Conciles  precedents , mais  fe  trouuoicnt  de 
plus  ancienne  date,  eiloient venues  de  Tradition  Apoftolique, 
nous  auons  le  témoignage  exprès  de  iaindi  Chryiôltome,  tou- 
chant ceAccy,  qui  nous  afferme  comme  chofe  notoire  à tout  le 
monde , que  l’Egliic  la  tenoit  de  la  confîgnation  des  Apollres! 

Voicy  ce  qu’il  en  dit  en  l’homelietf J.  au  peuple  d’Antioche,  & le  ^ ^ 

répété  fur  l’Epiftre  aux  Philippiens , félon  vos  propres  éditions 
Laànes&  Grecques, de Bafle& de  Hcildebcrg:  * Ce  nefl point  en  » >«  ""61* 
<V4rn,dit  A,que  lesj^pojlrei  ont  inflitué  qu'en  U célébration  des  redouta-  ^ 

blés  mjifîeresonface  mémoire  de  ceux  qui  font  decede:^- Ils  coffioiJToient  qu'il  ? <«ni- 


leurenarriuoitÿtandprofit  &ff<>«dewilité:  Carence  temps  la  que  tout 
lepeuplea[hpe,tendant  les  mains  en  haut,  O"  fout  le  college  Jacerdoial,  ejr  ^ 


inmt  «vnj<  «sa« 


queceJkredoutablehofheeplipropoJeeû’ÿfanteiCommenappaifirons-  . 

nous  point  Dieu  priants  pour  eux  t Mats  cela  efl  feulement  pour  ceux  qui  1^“*“ 

(ont  morts  en  la  foy.  De  ces  paroles  de  S.  Chry  fort  orne  , pronon- 
cées &efaitcs  à Antioche  & à Conftantinople.il  y a plus  dedou-  *«*“'«'**' 
zecemsans^&decouceslcs  allégations  prcceaentes  , recueillies 
d’entreinfinisfemblables  témoignages  des  Peres,  vous  appren- 
drez  combien  vos  Autheurs  vous  impofent  rnalicieufemenr,  » tmniCvSe 
quand  ils  ne  veulent  pas  recognoiftre  la  perpétuité  de  l’vfage  de 
ccfteTradition.-EtcombienCaluinluy  mefmc,en  parle  peu  in-  â^î!****""  ’ 
genuëment,lorsqu'ildit,LesanciésPeresontfai(ft  quelque  men- 
tion  des  morts  en  leurs  prières,  fobrement&  peu  fouuent,  & par 
maniéré  d’acquit.  Car  quant  à l’échapatoirc  que  quelques- vns 
ont  penfé  trouuer  , que  ces  commémorations  eftoient  feule- 
ment des  témoignages  de  la  communion  que  l’Egliiè  preten- 
doitauoirauec  fes  membres  encore  apres  leur  mort,  & qu’à  cefte 
occafion  elle  faifoit  auflî  bien  mémoire  en  fes  oblatiotu  des  Apo- 
ftres&  Martyrs  que  des  autres  fîdclles;  outre  ce  qui  en  apparoit 
par  les  lieux  alléguez  cy-deifus  , il  y a tant  de  preuues  du  contrai- 
re enl’antiquité,que  ie  m’ébahy  côme  l’on  oie  encore  jetter  cefte 
poudre  aux  yeux  des  fîmplesi  Car  les  commémorations  qu’ils  fai- 
foient  des  Sainâs,  c’eftoient  des  aâions  de  grâces  à Dieu,  de  les  a- 
uoir  appeliez  à fa  gloire , des  (upplications  d'accepter  leurs  prières 
pour  les  ftdellesqui  celebioient  leur  mémoire,  & des  prières  à eux-. 
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mcfines  d'interccdcr  pour  leurs  commemotateurs  : là  où  celles 
qu'ils faifoient  des  autres  morts  qui  eftoient  dcccdez  en  la  paix, 
c’eft  à dire,  en  la  communion  de  l’Eglile  , c'elloicnc  des  prières 
pour  leurs  âmes,  afin  que  Dieu  les  craittaùplus  mirericordieu.fc- 
ment:  Ltidijciplinc Eccle/îaflitjueporte,dit (âinâ  Augu(lin,ceij«r/^4- 
uent  lesJîdcUes  , lors  que  les  Martyrs  font  reàtes(^  à tyiutel  de  Dieu, là  où 
ton  prie,  non  peureux,  mau  pour  les  autres  morts-.  Car  Cejl  ihiure  que  de 
prier  pourvn  Martyr,  par  les  priei  es  duquelau  contraire  nousdeuons  efht 
recommande:^.  Er  pourtant, quand  ils  faifoient  mention  des  vnsen 
leurs  fermons  anniuerfaircs,  ou  en  leurs  oraifons  funebres.ilspar- 
loientainfi:"  Ce/(y,dit  S Bafile,  qui  eflprejjé  de  quelque  an^oifè, recourt 
deux  iCeluyquteflenioyey'yaddreJJe,  l'in poure^ie  deliurédejes  aduer- 

o^hCmi  <jùr  n«>«»  exaucée, priant  pour Jes  enfants,  implorant  & demandant  le  retour  projpert 
de  fin  mary  quand  il  'voyape,oula  fanté,quandtleflmalade.ï.t\ape.\x^- 
ptti:Ofainc1ecompagme!àlacrécollege!ôl’atailloninexpupMl>le!ôcom- 
c «>3.;  mumgardesdu  genre  humain,  ^itiles  compagnons  de  nosfoucis,  coopera~ 

teurs  de  nos  prières , ambajfadeurs  tres-putjfants , aflres  au  monde , fleurs  . 
des  Eglifes'.EtS.  Grégoire  de  Nyffc,  en  l'oraifon  anniuerfaire  duS. 
Sec.  MiltytTheodorc:Kegardelesfeflesquipcelebrentmaintenan(,  afinque 

tu  enredouhles  tes  aillons  de  grâces  enuers  Dieu,  qui  pourvue  fiule  faljion, 
vne  feule  religieufe  confeflion  t a donné  tant  de  recompenfes  ^ te 
réioüyjfes  dauoir  épandu  ton fang  & fupporté  les  tourments  du feft  : Car  au- 
tant que  tu  auou  lors  de  fpcilateurs  de  ton  fupplice,  maintenant  tu  asde  mi- 
de taglo'tre.  Nous auonshefoinde  beaucoup  de  faueurs  s ^ Jntercede 
•Wr  pour  tapatrie.enuersle  Seigneur  comun  : Car  la  patrie  du  Martyr  ejl  le  lieu 

de fa paJfloni& fes  citoyens,  fes freres  O" /« parents, font  ceux  qui  tont,  ^ le 
gardent  (y  t ornent^  t honorent.  Nous  cra'tgions  les  perfecutions  ,nous  ap- 
préhendons lesperilsi  Les  Scythes  cruels  ^ barbares  ne font  pas  loin  de  nous, 
qui  nous  braffentüf  préparent  la  guerre:^  Corne  gendarme  combapour  nous-, 
comme  Martyr  vfe  de  hardieffe  de  parler  pour  tes  feruiteurs.  Encore  que 
tu  pis  deliuré  de  cefle  vie,  tu  pais  lespafions  ^ les  neceflitez  de  la  condi- 
tion humaine:  Demande-noutlapaix  ,apnque  ces  fefles  publiques  & p- 
lemnellesneeeffent  point;  que  le  barbare,pnsraipn^  fins  loynexerce  (à 
fureur  fur  les  Temples  & [ur  les  j^utels  -,  que  l'ennemy  impie  û-pro- 
phane  ne  foule  aux  pteds  les  chofes  Jainéîes  : Car  mefme  de  ce  que 
f ni  M).ÇiuV  nousauons  efté  preferue:(_iufques  icy,  ' noust’en  referons  t obligation, 

demandons  la  mefme  fauuegarde  pourCauenir,  ^e  s'il  efl  befoin  cnco- 
'fLunu  ^ «■-  re  de  plus  grande  interceflion  , affocie  auec  toy  le  coüege  de  tes  freres  Mar- 
lyrs,  S intercède  en  commun  auec  tous  eux;  ^ue les  prières  de  plupeurs 
iufies  , effacent  les  peche:^  des  peuples  de  la  multitude  ; ''  àidmon- 
h vW^ni  nefte  Pierre , excite  Paul , &Jean  le  Théologien  Cir  Difciple  bien  ay- 
mé , afin  qu'ils  interpopnt  leur  foin  pour  les  Egltfcs  qu'ils  ont  fondées, 
pour  lef queues  ils  ont  porté  les  chaintf , pour  lefquelles  ils  ont  puffert  les  pe  - 
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riU^Umon.  Etfaindk  Grégoire  de  Nazianze  , en  l’oraifon  de 
(ainâ  Bifilc: Mais toy,iJ<urn&diuinttefte,rcrarde  nousduCiel,  jÿ* 

* nous  ofle  par  tes  mtme(iionstaiÿ(illon  Crie fieaudu  corps  ^queDieu  nous 
4 donné  pour  dijcipline, ou  nous  encourage  à le  porter  patiemment, (y  addrep 
fetoute  nopre’vieaufiuuerainkien-.  Et  a^es  que  nous  ferons  délon^iuy 
kas.nousrepoj  auectoyauxtabemaclesou  tulsaiites.  C’eftla  le  langage 
que  tiennent  les  Peres  quand  iis  font  commcmoiation  des 
Sainéfs  en  leurs  Sermons  anniuerfaires  ; Ceft  le  langage  qu’ils 
tiennent  & maintiennent  par  tout  ailleurs,  où  le  propos  le  re- 
quiert : Il faut , Ait  faindl  Ambroife.^rifr  lestj4ngespournous,qtd 
nous  ontePe  donne:' pour  gardes.  Il  faut  prier  les  Aîartjirs  defquets  les 
corps  Jèmllent  nous  tenir  lieu  de  gages  d’hopages  pour  MencUquerleur 
patronnage^leurprotedion.  Ilspeuuent  ptier  pour  nos  peche:^,  eux  qui, 
s'il  leur  repoil  quelques  peche:^^,  les  ontlaue:^^  par  leur  propre fang.  Ceux-là 
font  Martyrs  deDieu,les  Prefidents  &fpeculateurs  de  nolhre  vie  ^ de 
nos  délions  : Me  rougijfons  point  delesempltyer  pourintercefèurs  de  no- 
freinfrmitéiCarils  ontauffi  eux  reco^eut  infirmité  du  corps,  lors  mef- 
mesquilslafurmontoient.  Etfainâ  Hierome  étouffant  au  berceau 
l’herefiedcVigilantiusrefufcitécen  ces  derniers  fiecles  : Tueferis 
en  ton  libelle,  dit-ilaumerme  Vigilantius,  que  pendant  que  nous  vi- 
ssons, nouspouuons  prierles  vns  pourles  autres  ; mais  quapres  que  nous 
femmes  morts  , la  priere  £ aucun  nefi  plus  exaucée  pourvu  autre:  attendit 
principalement  que  les  Martyrs  demandants  la  vengeance  deleurfang,ne 
font  pM  fieu  impetrer.  Si  les  jipojircs  ^ les  Martyrs  efiants  confiituez 
cnce  corps,ont peuprierpourles autres  lors  qu'ils  deuoient  encore  auoirfeu- 
cy  pour  eux  mefmesiCombien  plus  apres  les  viéîoires  , lescouronnes  & les 
triomphes  iVnfeulliomme  Moyfe  a obtenu  remijfionde  Dieu  , à fix  cent 
mille  hommes  armex  i Et  Efiienne  imitateur  de  fon  Seigneur  ^ premier 
Matrtyr  en  Chrifi.a  obtenupardon  pourceux  qui  le  perfecutoient  : Et  a- 
pres  qu’ils  feront  auec  Chrill, auront-ils  moins  de  pouuoirf  Paul  dit  que  deux 
cents ftptante^  fixâmes  luyontejlédonnéesdanyle  nauire-,  Etapresquil 
aefiédijfous (^commencé  d'efire  conioinéî  à Cbrijl,  deuiendra-t'il  muet, 
^nofera-tilouurirlabouche  pour  ceux  qui  ont  creu  4 fon  Euanÿle,par 
tout  le  monde  f Et  Vigilantius  chien  viuant  fera-lil  meilleur  que  ce  lyon 
worrf  Et Theodotet  au  traiiSfé  de  la  guerifon  des  pallions  Grec- 
ques :yVo«renrro»r,  dit-il,  nonvne  fou  ou  deux  tan  aux  Temples  des 
Martyrs ,maisy  faifons  fiuuent  nos  fefles publiques,  ^ chantons  tous 
les  iours  des  Hymnes  à leur  Maifire  ; St  ceux  qui  font  feins, y deman- 
dent la preferuation  de  leur  fanté  ; Et  ceux  qui  font  malades,  la  gueri- 
fen  de  leur  maladie  : Les  hot^mes  defiitue:(_  d'enfants  , çÿ*  les  fem- 
mes fltriles  ,y  demandent  lignée  ; & teux  qui  tons  obtenue,  demandent 
quelle  leur  fait  confiruée  : Ceux  qui  ont  a faire  vcryages,les  demandent 
pour  compagnons,  ouplufioEpour  gùdes,^conduéleurs  de  leur  chemin'. 
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CtHX  qui  font  de  retour  fains  cÿ*  en projjierité,  leur  referont  t ol>!iration  de 
m Oi^  «Jf  3i«  cePe  ffuee , “ fe  prepnunts  à eux , non  comme  4 des  Dieux  , mais  les  fup- 
f /ixB/j  comme  des  hommes  dmins,  ^ les  priants  d'efhre  intercejfttrs  pour 
ù-AMrat.w  eux.  Voylacomme  s’expriment  les  Pcrcs,  quand  ilcnquefliondc 
celebret  la  mémoire  des  Saints.  Mais  quand  il  leur  faut  faire  la 

XW  fptft * ... 


commémoration  des  autres  morts,  Voicy  comme  ils  parlcnttO 
Seigneur  freateur  de  toutes  chtfes , & part  iculièrement  de  ce  tien  ouurage, 
dit  faindf  Grégoire  de  Nazianze  .après  plufieurs  autres  vœux  pour 
l'amedcCcrfarius.o  Dieu  l’ere'^  gouuemeur  des  tiens  !ô  Maijhre  de  U 
vie  ^ de  lamorr’ôarltitre  & hien-faiÛeurde  nos  âmes  ,quijàis  ^ chan- 
ges toutes  chofes  en  leur  temps  par  ton  verbe  induPrieux , & félon  que  tu 
cognoit  ejbre  expédient , par  la  profondeur  de  ta  Japience  (y  protttdence! 
b /i;fHt»imeia.  '‘JlefojtmaintenantC/efariiu , prémices  de  noPre  pereppination.  Et  fàinâ 
Ambroife  au  Sermon  funebre  de  l'CmpcrcurThcodofe,  encore 
qu’il  cfpcraft  que  pour  l’excellence  de  fa  pieté , il  fuff  déjà reccu  en 
lagloire  cclcfte;  toutesfois  pour  ce  que  lacertitude  cnelloit  re- 
feruée  à Dieu  feul.qui  void  & cognoiff  le.s  defauts  cachez  des  boni- 
mes.illeluyrecorrnsandcen  ces  termes  : Donne  4 tonparfaiilferui- 
tcurTheodoJi  le  repos  que  tuaspreparéà  les  Sain^si^ue  fin  orne  retour- 
' nedoùelleejpdefcenduë,  làoù  elle  nepuijje  feritir  laiguillonde  lamort;  lài 

. où  eUe  recognoijfe  que  la  mort  n'ejl  pas  la  fin  dethomme  ,ma  ’udu  péché; 

carcequileslmo't , ileli  mort  au  péché,  afin  queleptché  nepuijfiplusa. 
^ , uoir  delieuen  luy.-maisil  refufiitera  , afin  que  la  vie  luy  fait  rendue  plus 
parfaitleparxnenouuelledonation./el'ay  aymé,(^ pourtant ie le pourfuy 
• iujqu'àlaregiondesviuanis , ne t abandonner ay point  iufques  à ceque 

par  mes  larmes  CT par  mes  prteres  ietaje  mis  là  où  fis  mentes  I appellent, 
en  la  montaigne  fainfle  du  Seigneur,lioù  lavie  efl perpétuelle , làoùil  riy 
^ a nulle  contagion  de  corruption,  nul gemijfement , nulle  douleur,  nullefii- 

ciet  éde  morts, vraye  région  des  viuani  S',  la  où  ce  mortel  veflira  timmorta- 
Am^.  cttifJ.}.  lité,Sr  ce  corruptible vellira  tincorruptibditc.  Et  fainéf  Auguftin  priant 
pour  fa  merc  fainde  Monique  plufieurs  années  apres  fa  morr: 
Encore,  A\vï\,  quefiant  v'iuifiéeen  lefus  Chrip , auant  la  dijjolution  de 
fin  corps, elle  aytvefcu  en  telle  forte  que  ton  nom  foitloüéen  fafoy  ^ en  . 
fis  atiures , toutefois  ie  n'ofie pas  dire  que  depuis  que  tu  tas  regenerée  par  le 
baptefme^l  ne  foitjôrty  aucune  parole  de  fi  bouche  contre  tes  commddements, 

•3-  ■ &;c.  Et  partant, 0 ma  loüange'.o  ma  vie'.ô  Dieu  de  mon  coeur!  mettant  à part 

^ , pour  vn  peu  de  temps  fis  bonnes  auures  .pour  lelquelles  auec  ioye  ie  te  rends 

gracesjetepriemaintenantpourlespeche:(^demamere-,Exauee  moy  par  la- 
medecinede  nosplayes  quiapëduen  la  croix,^  quifeant  à ta  dextre.intcrptl- 
■ * le pournous:Jefçayquelleavfidemiferi(i'rde,&quedebdcœurtllearemis  - 
lesdebtes  à fis  aebteurs'.Remetsluyaujfs  leïfiénesfielle  enaencàtsru  quelques 
. vues  par  tant  dans  depuis  t eau  de falut.  Pardone  luy, Seigneur,  pardone  luy. 
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N’mreiomtaucc  tUcmmgement.  ta  mifcricorJe  furmontc  & frf- 

fâjfeton  tufcment , pouf  ce  tf  ut  tet  paroles Jim  veritablef  ,^(jue  tu  as  pro- 
mu mifericorde  auxmijericordieux.  Ce  que  toj-mefmes  tu  leur  donnes  d’c-- 
fire-,  toy  oui  auras  compajfon  de  qui  tu  as  eu  compaffton,  ^jiras  mijericor- 
de,  à qui  tu  auras  fai(t  mifericorde.  Et  ie  croj  que  tu  auras  déjà  effeéhu  ce 
dont  ie  te  prie,  mais  approuue  tes  vau^  de  ma  bouche,  Seipieur,  Car  lors  que 
leiour  deÿtmortapprochoit,elleneconuertitpoint  [a  penjee ,ifaire  couurtr 
foncorps  fsm^tueujement,ou  aie  faire  embaufmer,  ou  i dejtrer  vn  fuperbe 
tombeau, luaauoir  fiintteflre  enfiuelieen  Jà  patrie:  Elle  ne  noua  recom~ 
manda  point  ces  chofes,mais  ftulemfnt  dejira  qu'il  fuflfaiél  commémoration 
d'elle  à ton  jdutel,auquel  elle  auoit feruy fans  interm'fiondvn  feul  iotir,  (ÿ 
Jontelleffauoiteftre  dijhibuée  la  viélime,  par  laquelle  a ejlé  effacée  lafce- 
dule  qui  eiloit  contre  nous.  Et  vn  peu  apres:  Etinffire.ô  Seigneur  mon 
"Dieu,  infpire  à tes  jeruiteurs  mes  confrères,  cïr  à tes  enfants  mes  Seigneurs , 
aufquels  ieprs,Crauecla  wix,&  aueclecceur,&auec  laplume-,  que  tous 
ctuxd entre-  eux,  qui  liront  ces  miens eferits  ,fe  fouuiennent  à ton  Autel,  de 
Monique  ta  feruante,  (y  de  Patricius  autres  fou  fon  mary  , par  la  chair 
defqueu  tum'asmisencejle'vie.  Et  ne  faut  point  dire  que  ces  fainâs 
perfonnages-la  n’auoient  pas  veu  les  beaux  arguments  de  l’Efcri- 
ture,  dont  ceux  de  voflre  party  fc  feruent  pour  combattre  celle 
Tradition  : Car  ils  les  auoient  veus  auec  des  yeux  plus  purs  & 
plusclairsqueles  vollrcs , maisils  lesontou  mépriiez  pour  leur 
impertinence,  ou  réfutez  pour  leur  faulTcté.  Us  fqauoient  aulli 
bien  que  vous  ce  que  dit  fainâ  Paul,  que  noUie  Seigneurafaiâla 
purgation  de  nos  péchez  en  foy,  & que  fonlang  ell  noUre  vray 
purgatoire  : Mais  ils  {^auoient  plus  que  vous,  que  lacaufe  pre- 
mière n'exclud  paslescaufes  fécondes.  Ils  fqauoicnt  que  le  (an^ 
de  lelus  ChriU  eft  noflre  feul  purgatoire  en  fon  genre  , c’eft  a 
dire,ptv'gatoire  primitif,  ne  dépendant  d'aucune  autre  vertu  fu- 
perieure,fource&  fontaine  de  toutes  nos  purgations  : Mais  ils  ne 
croyoient  pas  pour  cela  , qu’il  n’y  eull  point  d'autres  purgatoi- 
res fubalternes  & applicatifs  , d'autres  moyens  inferieurs  qui 
nous  purgent,  comme  caufes  fécondés  & inllrumentales , opé- 
rant par  laveitu  & l'impreflion  delà  première , & nous  en  ap. 
pliquant  lesefFeûs.  Car  la  foy  .comme  dit  fainét  Pierre,  puriHc 
les  cœurs  ■,  & le  baptefme,  comme  dit  fainél  Paul , putihe  l’E- 
glifé;  Et  à celuy  qui  donne  l’aumofne,  comme  dit  noftre  Sei- 
gneur, toutes  chofesluy  font  pures.  Mais  & ce  que  la  foy  net- 
toyé Icscœurs  , &ceque  le  baptefme  purge  l'Eglife,  & ce  que 
l'aumofnc  elleint  le  péché  j&  cequela  charité  couure  la  mul- 
titude des  Qifenfes,  Si  ce  que  la  penitence  les  efface  , Si  ce 
que  l'abfolution  les  remet  , & ce  que  la  prière  de  foy  fauuc 
l'infirme,  & ce  que  les  œuurcs  teintes  en  la  foy  & au  fang  de 
Oeu.  diuerfes.  R r ii] 
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Chrifl',  iuftifientiCc  font  tous  ruiffcaux  d’vnc  mcfme  fontiric,qui 
coule  par  diuers  canaux  i ce  font  tous  cifeâsdu  fang  d<  noltrc 
Seigncur,quiopcre& applique  fa  vertu  pat  diucvs  moyens  Ainfi 
ce  que  les  peines  finies  & temporelles  que  Dieu  prend  en  paye- 
ment difproportionné  de  ladebtede  Tes  fcruiteurs,fontélaIuccsà 
vnc  fomme  infinie,  & imputées  pour  les  éternelles  i c’eftl’tiTcêk  du 
fangdenoftreSeigneur.quilcurimpetreceftegracc,  dont  l’obli- 
gation efttoufioursaulli  grande,comme  la  diltancedcrTnài'au- 
treeft  infinie  : Ceftle  fang  de  noftre  Seigneur  qui  mer:ie&ob- 
lietitàfes  feruiteurs  moins  patfaiéls,  celte mifcricordicafc com- 
mutation de  peine,  &ce  changement  & addouciflement  de  la 
mort  & damnation  éternelle,  en  vn  exil  & retardement  temporel 
delà  vifion  de  Dieu.  Carie  ne  veux  point  difputer  maintenant,  fi 
ceft  exil  eft  accompagné  de  douleurs  adlucllcs,  & fi  elles  s’excr- 
centparfeu  ou  autrement  : Cela  appartientàvn  autre  difeours, 
" qu’à  ceftui-cy,  où  ie  ne  me  propofe,  (inonde  rapporter  lafimplc 
hilloiredel’vfage  & de  la  prattiquede  l’ancienne  Eglife.  Et  ce  que 
les  prières  des  Fidelles  feruent  à l’abbregeracnt  oc  ces  mefmes 
peines  temporelles,  c’efl  toufiours  l’effcd  du  fang  de  l’Agneau 
de  Dieu,  qui  donne  ce  mérité  & cefle  forceaux  prières  des  viuants, 
C*»t.  g.  quepar  le  commerce  de  lacharité,  qui  eft  fortecommclamort, 
elles  puilTent  feruiraux  morts  qui  fontdecedczen  la  charité  &cn 
la  communion  del’Eglifc.  Ils  fi;auoicnc  que  fainâ:  Paul  a eferit: 
Nous  compéiroitrons  tous  deuant  le  tribunal  de  Clirifî  pour  rereuo'tr  vn 
chacun  de  nous,  Jllon  ce  tju  il  a f ai^  eff amen  fôn  corps  ,Jhit  bien  Jiitmal: 
Mais  ils  fqauoient  le  moyen  d’accorder  cefle  fentence,auec  la  Tra  - 
dition  des  A poftres://  ne  faut  nr>r,dit  fainél  Auguftin  , ^ue  Usâmes 
desmorlsfeient  allégées  par  U pieté  des  viuantsquien  ontfoin,lorsqurton 
offrelejàcrificedu  Médiateur  pour  eux  , ou  que  ton  fait  les  aumofncs  en 
lEglsfe:  Mais  ces  chofis-la profitent  à ceux  qui  pendant  qu'ils  efhient  vi- 
tiants,ont mérité queüesleurpeufftnt profiter puu apres  : farilyavne  cer- 
taine efpece  de  vie, qui  nefl  ny  [tbonne,quelle  nayt  point  befioin  de  ces  chojês 
apres  la  mort, ny  fi  mauuaifi, quelle fo'ts  incapable  d'en  recettoir  vtilité  apres 
la  morr.Et  vne  quieflfi  bonne,  quelle  ne  les  requiert  point  ; Et  derechef,  vne 
à quiefifimauuaife,qu'apres  lafindeceflev'te,eHeeflincapable  cten  efireay- 

dée.  Etpartaru,toutlemeriteparlequelque!quvn  peut  eflre  aüegé ou  op- 
primé,ef}  acquis  en  cefievie,6ic.  Cesojficesdonc,concïud-i\  .quetEgùfi 
prattiquepourlarecommattdationdesmorts,nefont  point  contraires  àcefie 
Jèntence  de  t^poflre.  Nous  comparoitrons  tous  deuant  le  tribunal  de 
Ghrifi,  afin  que  chacun  remporte  filon  o"  qu'il  a fai fl,efi,tm  en  fôneorps, 
Xtm.  S.  foit  bien  (oit  mal.  Ils  fqauoient  ce  que'dit  S.  Paul , qu'il  n’y  a nulle 
damnation  à ceux  qui  font  en  Chrifl;  Mais  iis  f^auoient  cequele 
mefmeS.  Paul  ajouflc  immédiatement  apres,  Lefqticis  ne  chemi- 
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nent  point  fcion  la  chair.  Ils  r^auoientque  noArc  Seigneur  con- 
ftituë  feulement  deux  ordres, quand  il  dit , Venez  les  bénits  de  Mut.iy 
mon  Perc,&  Allez mauditsaufcueternel  : Mais  ilsf^auoienrquc 
ces  parolesfont  du  Jugement  final  qui  fe  doit  faire  apres  la  Re- 
furre^Uon  -,  auquel  temps  l'Eglife  ne  rccognoiA  plus  de  peines 
fuigiiiues : ^eConncHime point , dit  fainâ:  Augullin,  qu'ily  ayt 
dHcunes  peines  purgatoires, /Inon  deuant  le  dernier  & épouuenuhle  Juge-  I n.f.iS. 
inrnr.  llsr<^auoienrqu‘ilaeAédiâaubonlarron, Tu  feras  aulour-  Lut.  x). 
d'huyr  aucc  moy.-Maisils  f^auoient  que  l'Eglife  n'admet  ccAe  efpe- 
cede  purgation  apres  la  mort,  (inon  pour  ceux  qui  ont  péché  de-  » 

^ puis  la  première  grâce  teceuc  , depuis  auoir  goufté  le  don  cele- 
uCjdepuisauoit  obtenu  le  bénéfice  du  baptcfme,  apres  lequel,  dit 
S.Chryfoftome,il  n'y  a plus  d’égal  lauement  ; Eteroyoient  que  la  ciij/:  hmed 
confellion  du  bon  larron  en  celte  heure-la,  où  la  foy  des  plus  fer-  AT»- 
mes  vacilloitjOÙ  la  diuinité  de  noAre  Seigneur  cAoit  comme  ecly- 
pAe,fut  vnœuurefi  eminentdu  baptclme  intérieur  du  S.  Efprit, 
qu'ilfuppleacequimanquoitenluydubaptefme  externe:  Gequi 
défaillait  du facrement  encelarron-la,ditS.  AaguH.  la  tenignité  du  tout- 
pMi^nr/e/Mpp/ea.  Ils fijauoienc  qu’il eA  dit  en  l’Apocalyfe,  Bien-  Afix-n. 
heureux  font  les  morts  qui  meurent  au  Seigneur;  déformais  t ejjirit  dit  quils 
ferepofent  de  leurs  labeurs  : Mais  ils  fqauoient  que  ces  paroles  s'en- 
tendentjOU  des  morts  mortifiez  en  ChtiA,  qui  font  morts  &ont 
lenôcé aumonde , comme  André  Euefque de Capp.adocc  l’inter-  Andr.CnfitJ-m 
^KlCi  LavoixduCiel,iit-l\,ne  déclaré  pas  bienheureux  tous  les  morts, 
mais  ceux  qui  meurent  au  Seigneur,  ’ ceux  qui  fe Jônt  rendus  morts  au  mon-  * 
de, qui  panent  la  mortification  delefusenleurcorps , ^ quifoiiffrcntf^ 
eompaiJfentauecChrifti  Et  partant,  de  ceux  qui  excrcentlcur  purga-  VC»»*»» 
toite  lutcux-mefmcs  en  ceAc  vie,  & en  portent  la  quittance  auec 
eux  : Ou  des  morts  qui  te^oiuent  la  mort  à l’occafion  deChriA, 
c’cA  à dire,dcs  Martyrs,  comme  le  Commentaire  attribué  à fainiA 
Ambroirc,&laglo{e ordinaire  l’inccrprctent;  qui  eA  l’cxpofition 
laplusIitceralCj&celIcqucBezemefme  embraÂe,&en  faverfion, 

&en fesannotationsiCariltraduitainfij Airn-li(Mrr«x,  dit-il, y«nr  Sts^awAfte.sa 
les  morts, qui  meurent  à caujè  du  Sei^eur  : &l'ezpofeen  ceAe  forte;  yi 
caufedu  Seiffieur,  dit- il , celîa.dire,pourle  Seiffieur:  carceji  ce  qui  efi  diéî 
aitIcurs,pour la  lufiiee:  L’édition  vulgaire  ely  Erafme  , ajouAe-t’il,  tant 
tourné  mot  à mot,  au  Seigneur , ce  qui  eSTfort  obfcur.  Dcfquelles  pato-  ' ,■ 
les  de  Beze  , il  refulte  que  ceAc  phrafe  correfpond  à ccAe  autre, 

Bien- heureux  font  ceux  qui  fouArent  perfecution  pour  la  luAi- 
cc;&  s'entend  de  ceux  qui  meurent  pour  le  Seigneur  , c’eA  adiré, 
des  Martyrs,  pour  lefquelsdEglifc  ne  prie  point.  Car  que  ce  foie 
chofe  frequente  en  l’Efctitured’vfer  de  lapropofition,rn,aulieu 
dc,po.'ir,perfonne  ne  l'ignore;  Comme  quand  il  eA  di<A,felon  l’H«' 
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biieu,que  lacob  ferait  fept  ans  en  Rachc! , c’ed  à dire , pour  Ra- 
chel.  Quand lesmatiniers  quiporcoienc  lonas,  dHcnt;  Oepeur 
que  nous  ne  peridîonsenramede  ceil  homme;  c'cRà  dite , pour 
lame  de  cell  homme:  Quand  noftrc  Seigneur  dit  ; Vous  fouffri- 
tczfcandaleenmoy  iC'cftàdirc,  acaufedomoy.  Quand  S. Paul 
dit  que  nous  auons  guerre  auec  le  Diable  aux  lieux  celeftcs;  c'efl; 
àdireiditS.Chryfoliome.pourleslieuxcelcdcs.  le pourrois enco- 
re ajoudcrquei'edition  Grecque  lie  l’aduerbe,  , aucc  li 

première  claufc  du  verrct,&  non  aucc  la  féconde:  Ce  que  Beze  fuit, 
quand  il  tourne  ; “Bien  htureux  de  ce^e  heure  en  auam  font  les  morts 

Ïmi  meurent  à caufè  du  SeigneurÆthacet  dit  quelcfenseft  ; Cy- apres 
éront  bien-heureux  les  morts  qui  feront  morts  au  Seigneur  ; ré- 
férant celle  fcntcncc,&  la  fuiuantc,  au  temps  dclîgnc  par  la  voix 
del’Angc,c'cilàdire,à  la  veille  & aux  iours  prochains  du  luge- 
ment:Mais  celle  digrcirionforiiroit  trop  loin  hors  des  limites  de 
mon  dclTcin , qui  cil  de  iulliHci  Iculcmcnt  la  prière  pour  les 
morts,  de  l'impuntion  generale  que  vous  faittes  à l'Eglife , d auoir 
fuppofé  in&nies  chofes  fous  tiltrc  de  Traditions  Apolloliqucs. 
que  nos  propres  hilloircs  témoignent  auoir  elle  inllituécs  plu- 
ueurs  fieclcs  depuis  ccluy  des  Apollrcs  : En  la  réfutation  de  la- 
quelle calomnie  1 ay  voulu  commencer  par  ce  poindl,  & le  traiitec. 
vn  peu  amplement,  dautant  que  ce  fut  le  premier  qui  s'agita  en- 
tre M'd’Eureux&  vous,  & qui  donna  occalïon  à vollrc  confe. 
rencc,&àtoüteladifpute  desTraditiohs  : comme  vous- vous  en 
pourrez  fouucnir,en  lifant  celle  refoonfe;  & y rccognoillrcz  vos 
principaux  arguments  touchant  ceftarricle.  Icleconcluraydonc 
par  cell  épilogue, que  iamaisny  vous,  ny  homme  du  monde,  ne 
monlltcrezvnfcuf  inllanc  depuis  la  fondation  de  l'Eglife  par  les 
Apollres,  où  elle  n’ayt  point  exercé  celle  coullume  vniucriellede 
prier  pdlir  les  morts  : Cequaulli , nonobllani  toutes  les  cauilla- 
tions  de  vos  autres  doâcurs,  Pierre  Martyr  rccognoill  abfoluë- 
mcntcnces  moK’.Onurucoujlumé  de  nous  ohteéler,  dit-il,  t^ue 
a tou/iours  prié  pour  les  morts',  Ceejueieneniepas.  llell  vray  qu'ilajou- 
He  que  de  cela  elle  n'en  a eu  aucune  authoritc  , ny  de  parole  de 
Dieu,  ny  d'exemple , qui  full  prife  des  faincles  Efcriturcs.  Mais 
i'accepte  fa  confcfllon  furie  fiidl,  & ne  demande  pas  fa  con- 
fulratton  fur  le  droi£l,  laquelle  nul  homme  fage  ne  mettra  iamais 
en  balance,  auec  la  prattique  perpétuelle  & vniucrfcllc  de  toute 
l'Eglife.qu'ilconfelTcluy  c'ilre  contraiic.  Il  fuffit  qu'il  rccognoill 
quelle  a toufîours  eu  celle  coullumci  qui  ellcequiapparricncà 
rdlatdelaprefentequellion,  &que  quiconque  voudra  icttcty-lcs 
yeux  fur  la  face  de  la  Religion  Chrcllicnnc  en  quelque  lien  & en 
qoelque  lîecle  que  ce  foit  Je  recognoillra.  Car  non  feulement  lors 
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que  toutes  les  pglilcs  d'Ocient , d’Occident,  de  Midy  , & de  Se- 
ptentrion eftüïent  encore vnics  en vn  mcfme  corps;  cefte  infti- 
tution  y flcuriflbit.par  tout  éeiIemericSc  vniformcnicnt  : Mais 
mefmes  depuis  les  Scliifmcs&Tcs  fepantions  qui  les  ont  diuifees 
en  plufîeuis  pièces, il  n’ellteflé  aucune  focietefedifantChteftien- 
ne,&  portant  le  nom  d'Eglifc,foit  à vrayes , foit  à fauOcs  enfeignes, 
qui  ne  l’ayc  retenue  & conferué  en  tiltre  ôc  qualité  de  Tradition 
ApoHoliquc.  Les  Grecs  font  voifîns  de  nous:  Nous  auons  leurs 
Liturgies  intitulées  de  fainâBadlc&dcrainâ  Chiyfoléome,  im-- 
primées  en  Grec  à Venife, où  fontcouchées  les  oraifons  cxprefTcs 
pourIcsmorts:Ecmcfmcccllcdefain£lChryfoftomc  eft  traduit- 
teparErafrac,&imptimccàBa(lc;quivfcdcccfteerpcce  de  prie- 
rcsincontinent  apres  les  paroles  de  la  confecration  ; Par  Us  fitppli- 
cations, ditlcPicdre,’ de Jamâltan Prophète,  PrrcurJiui-jCÿ"  BaptiJIr,  a k«i 
des  Sainds  glorieux  üf  entièrement  célébrés  yipofhres , çjr  du  Sainfl  du- 
quel  nous  faijôns mémoire auiourdhuy, regarde  nous  Seigneur,  Qraye (ou-  ifàt  • j.;<.  j/u«- 
uenance  de  ceux  qui font  decede:^  en  t efferance  delà  RefurreÛion  eydefa  vie 
etemelle,^(y-lesfayrepoferaulieuoùfevoidlalumieredetaJ-ace.  Nous  sic. 
auons  leur  Euchologe  ou  formulaire  de  feruice  & prières  Eccle-  •> 
lîaftiques, imprimé aulTien  Grecà  Venife,  oûentre  plus  de  deux 
centsdiuerfes  réitérations  de  prières  pour  les  morts,  font  en  ter-  •»» 
mes  exprès  cclles-cy:  Exauce  moy  pecheur  qui  te  prie,  &■  fay  repofer 
l'ame  de  ce  tien  feruiteur  aux  lieux  luifants,  aux  lieux  verdoyants,  aux 
' lieux  de  rafTaifchiffement,^ où  la  douleur  e fl  bannie, tangoiffejes  gémi jje-  c i> 
ments,  aux  tabimaclcs  duiufks,0-  luy  daigne  faire  paix  &■  remijfion  ; 

Car  lesmortsneteloulrontpoint  Seigneur,  ny  toits  ceux  qui  font  en  Enfer 
neteconfejferont  point.  Et  vn  peu  apres:  Le  Prefht,  tenant  le  papier  trem- 
pédans  l ltuylefainde,  ponant  en  ft  main  droite  l'encens , s’en  va  au  de-  d t 3^- 
uantdelafjcreeimage  denoflre  Seiffieur  leJus-Chrifl , ou  au  tombeaudu 
defund,^  dit  toraifon,0  Se'iffteur  des  efpr'iss  üf  de  toute  chair , &CC.  Et  .c 
envn  autre  lieu  : Nous  te  prions  aucc  cris  ^ gemijfements , t'offrants 
holocaujles  pourtamede  ce  tien  feruiteur  defuncl  iReçoy  la  félon  ta  béni- 
gnitéaccoudumee , ^ £t  la  fay  repofer  aux  tabernacles  de  tes  iujles , làoù  Bcc. 
lalumierede  tafaceluità  ceuxquidetout  temps , depuu  le  commence- 

tnentiufqu'àlafini  obferuent  les  iudices -,  ^ par  les  prières  ^ interceffons 
decelle,qui , fans  macule,  t'a  conceuCT  enfanté  perfonnellement , parles  ^ 
interucntions  des  honorables  juper-celestes  gr  incorporelles  puijjances , du 
vcncrableCrcelebnTroplHtePrecurfeurCr'£apttJkIean,des  faindsglo-  à 
rieux  ^ eres-renommez<.ydpoflres,desfainds triomphants  ^vidorieux 
aM4/ryrj.Etailleurs,patlantj»unomdumort:  P^oicy,mesfreres bien-  v 
ayme:^,ie fuis  g font  au  milieu  dSvous  tous , muet  iy fans  voix  i ma  bouche 
ejlelofe,  ma  langue  edperclufe, mes  léures  font peliées , mes  mains  font  liées, 
mes  pieds  font  enchaineZi  tna  forme  ejl  changée,  mes  yeux  font  ejleinu^ 
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Cy  ne  voyent  plus  ceux  qui  me  pleurent , mes  oreilles  nojem  plus  le  dueilJe 
ceuxqutmeUmentent,monne;^  nefent  plus  todeurdetencens -,  ’ Métis  les 
ly  petrteint  ie  vous  prie  , vous  tous  qui  me 
coffioijfet^t;^  m'uymex.fetilles  mémoire  de  moy,&cc.  erfin  que  ie puijjie 
S w»>  trouuermtjcricorde  deuemi  cetribuneil  épouuenteihle.  Ec  derechef:  **  Mere 

„0fij  te  prions  dereque- 

hmnfCitieee  rvt  par  tes  inteTcefiions  celuy  quiejipardejjus  toute  bonté,  qu'il  face  repofer 
^ p’ctfenttrépajféylàoùrepofens  les  âmes  des  iujles.  Le  (eruice  de  toutes 
nZ  lit  ilancsî>«-  IcsautrcsnationsChrelHennesfccrouuc  auiourd'huy  aux  bibiio- 
3t.  «.,««4  A.'-  theques  de  la  plus  part  des  hommes doûes  & curieux,  en  leurs 
m^iScc-  .propres  langues,  & les  moins  doctes  en  pcuuent  voir  les  tradu- 
£Uons;CeluydcsRuflIens,desSyriens,  des  Arméniens,  des  Egy- 
ptiens Sc  des  Ethiopiens , Iclquels  entre  autres  font  diuifez  de 
nous,  deuantquM  y curt  aucun  Pape  qui  portail  le  nomdepela- 
gius,& n’ont  eu  nycommerce.ny  communion  auec  l’Eglife  Ro- 
maine, depuis  le  Concile  de  Chalcedoine,  pour  lequel  ils  s’en  fe- 
parerent  il  y a onze  cents  quarante  ans  iufques  à nollre  fiecle; 
Toutes  ces  nations  onclesprictesotdinaitcs&:  anniuctfaires  pour 
les  morts  dans  leurs  Méfies  &i  Liturgies,  & afferment  & protellent 
vnanimcmentlcstenirdcl’inftitution  &Tradition  desApoftres: 
Et  partant  rcpoufientaficz  en  ce  cas , la  calomnie  que  vous  impu- 
tezirEglifc, d’auoirfupporcdcsinucntions  récentes,  fous  Ictil- 
tre  de  Traditions  Apolloliques.  Pafions  outre. 
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E Iccond  poindl  dont  vous  reprochallcs  l’innoua- 
lion,  fut  le  Catefme  : Au  moyen  dequoy  pout  luy 
garder  fon  ordre,  nous  le  traitterons  au  lecond  lieu. 
^ Kemnitius  donc  dit,  que  le  Pape  Telafphore  qui  c- 
ftoitpo.ans  aptes  la  mort  de  nollre  Seigneur , inllitualeCarelmc 
que  nous  eflimons  ellre  deTradition  Apoflolique.  llefcrit  qu’A  - 
poJlonius  dans  l'hilloire  d’Eufebe,taze  Montanus  d’auoir  elle  le 

iiremierquiaytmisloy  & obligation  aux  ieufnes  : Et  Caluin  tient 
emefme  langage;  C’r/?oir,  dit  Caluin, -i/ndef  Peres  qui  reprochoit  i 
Montanus, qu’entre  autres  herefes,ilauoit  le  premier  impofé  loix  de  ieuf- 
ner.  Il  ajoulle  que  Tenullian  recite  , que  les  Catholiques  obic- 
dloient  aux  Montanillcsl’inllitution  des  ieufnes,  &difoient  qu’a- 
uoir  des  iours  certains  & arreflez  peuir  ieufner , efloient  chofes 
Judaïques.  Et  vous  mefmesvousfouuênezcombicn  vous  filles  de 
force  fur  ce  partage  , pour  monllrer  que  nous  tenions  des  choies 
pour  Apolloliques,  inllituccs  long- temps  depuis  les  Apollres. 
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IM. 


Il  die  que  S.It^néc  afferme,  que  de  fôn  ficelé,  les  icufnesdcPafqucs. 
n'cûoiencpaslcmblables  par  tour , & que  les  vns  ieufnoient  vn 
iour,  Ils  autres  deux, les  autres  plufieurs , les  autres  quarante  heu- 
res. Caluin  crie  que  celuyeftoit  vndes  Pères,  af^uoirSpyridion, 
qui  refpondit  qu'il  mangeoit  de  la  chair  en  Carefmc , pour  ce  qu’il 
elloic  Chrcfticn.lCemnuius  rapporte  qu'au  temps  de  Socrate  l'hi- 
ftorien,  il  n’y  auoit  encore  rien  de  commun  & vniforme  en  l’E* 
glife  touchant  le  Carefme;  mais  que  les  Romains  ieufnoient  trois 
femaines,  les  Alexandrins  fix  , d’autres  (cpt  ; Et  partant  conclud 
qu'ilnepouuoiteftredcTradition Apoftolique.  Caluin  fetrom- 
pc,  Kemnitiusfe  trompe , vous  vous  trompez.  Tclcfphoren’in- 
flitua  point  le  Carefme,  mais  feulement  ordonna  que  les  Ecclcfia- 
fliques  icurnafTcnt  fept  femaines  compicttes;  c’clk  à dire,  com- 
mcnqafTcnt  le  Carefme  crois  iours  pluflofl  que  les  Laïques:  Voi- 
cy  les  moesdefon  Epiftre  ; ro«w  /«t/ero, dit- il,  nffrcUe^^^iiuJên 

dnSrigneur,  itufnfntpar*hjhnence  Je  chair , ftpijemaines  J>leines  en- 

titres  déliant  Pajêjues  : Carcomme  U nie  des  Eccle^ajhtpies  doit  ejhe  JiJ"- 
li!l^}e  de  U conuerjalion  desLahjues-,  ainfi  doit-ilyauoir  dijUnihon  en 
leunüujhes.  Et  quant  au  Chronicon  d'Eufebe,  qui  dit  que  qucl- 
ques-vnsefcriucntqueTcIcfphoreinfUtua  le  ieulne  du  Carefme, 
c’eftvn  témoignage  par  foyfcul,  de  nulle  authoritc:Carccliurct 
qui fe trouuc feulement  en  Latin,  n’eflpas  vnc  hifloirc  qui  s’en- 
trcticnne,mais  vnc  table  chronologique , où  chaque  nouucau  ve- 
nu,pour  foulagcrfamcmoire, a mis  ce  qu’il  luya  plcU)  &dont  les 
exemplaires  ne  s’accordent , ny  entre  cux-mcfmcs , ny  auec  la 
vraye  & entière  hiftoire  Grecque  d’Eufebe . mais  contiennent 
prcfqucs  autant  d'errcurs&  de  fauffetez  que  d’articles.  Apollonius  "r-'7- 
non  plus,  ne  reprend  point  Montanus  d'auoir  ordonné  de  ieuf- 
ncr  , mais  d’auoir  ordonné  pluralité  dcicufncs .-  carc’eflcequc 
veut  dire  là  le  mot  de, />»ynrr,  en  pluriel,  lequel  il  oppofe  aufingu- 
lier&vniqucicufncdcl'Eglifcquicfloic  le  Carefmc  : C’cflàdirc, 
il  n'impute  pointa  Montanus  d’auoir  efké  rinfUtuccur  du  Caref- 
mc, mais  d’auoir  introduit,  comme  remarque  S.  Hieromc,  plu- 
fieutiCatetmcs'Lacontreuerfe,  ditTertullian,  eft  entre  Monta- 
nus , Prifcille,  Maximille, itnne pan,  & In  Pjÿchufues  de  [autre , ceji 
tfu  ils  enjèiÿient  i^uil faut  ieufner  plus  Jiuuent  que  fe  marier.  Car  Mon- 
tanus ne  permettoie  le  mariage  qu’vne  fois , & dcccfloit  les  fccon  - 
desnopcesi  & les  Catholiques  au  contraire  les  admectoient  : Et 
patcant,pour  dire  élégamment  que  Montanus  ordonnoit  lamul- 
tiplicitédesicufncs,irdicquqlaquercilcdcluy  &dcs  Catholiques, 
eftoit  en  ce  qu’il  vouloir  que  l’on  reïterafl  plus  de  fois  le  ieufoe, 
quclemariage.  Car  le  motdeie«J«e,  en  celle  première  naiffancc 
dcl’£glife,quandilfemettoit  abfolument&  fans  addition 
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tendait  du  grand  ieufne,  c’eft  a Gjauoir,  d u ieufnc  de/arques:&  les 
moindresieufnes, comme  ceux  des  Vendredis  & autres  fembla- 
bics,ne s'appelloient pas  ieufnes  complets; mais < comme  remar- 
que TerniIlian,ftacions  oudcmy-ieulnes,àcaurcqu’en  cesioun- 
la,onauoitaccouflumé  d’vfer  feulement  d'abftinencc  de  cenai- 
nes  viandes,  & de  retarder  fondifner  iufques  à l'heure  de  None: 
mais  non  pas  de  l'omettre  fit  (upprimer  tout  à faiâ, corne  on  faifoit 
enCarefmCjOÙl'onncinangeoitqu’vnefois  le  iour,  fie  encorels 
Toit  edant  venu.  La  difputc  donc  cuoit,que  les  Catholiques  main- 
tenoient  qu'il  ncfalloit  en  ce  fens  obfcruer  qu’vn  icuine;  fie  les 
Montanilles,pIufleurs  ; Ce  qui  paroit  encore  mieux  par  les  di(- 
cours  fuiuants  ; L»  Pfychiauts,(iit-il,no$uaccnJintJecctjuenousiniotu 
des  ieufnes  jmsprcs  û"  partsculsers  ; 1 1 ne  dit  pas , Jlrÿium  nos  quod  ieiunU 
cufoaiMTms,ma\i,  quàd jsropruieiunU  cu^odUmus.  Et  vn  peu  apres: 
Ils  penjènt  que  les  fêsilsioursdetermmes^aux  ieufnes,  en  U Loy  Euesnfeli- 
que,Jontceux  Mjquelstefpouxuefléofié,  ^ qu'il  nyuque  ceux-U  qui 
pient  les  iours  lefftimes  des  ieufnes  Chrefhens,  les  untiquitex,  legeeles^y 
prophétiques  ayons  efié  abolies,  tec.  El  panam  ils  inferemquepour  le  re- 
gard des  autres  iours^l fauiieujherindipirremmcnt.jelonlavolomédécha- 
cun,Cy  nonpaspartempireetvne  nouuelle  dijciplinoi  Et  que  lesjipojfrtt 
toniobferué ainf,nimpofani aucunautreioug,pourlefai{l  desieujnesqrti- 
gle:(_  & vniuerfels.  Auquel  lieu  Kemnitius , félon  (a  coufhime , cite 
inhdellemcnt  les  paroles  de  Tertullian,  luy  fâifant  dire  que  les 
Apoftres  ordonnèrent  de  ieufner  à l'arbitre  d'vn  chacun,  fien’im- 
poferent  point  de  iougdes  ieufnes  reigicz  fie  vniuerfels;  là  où  ily 
a que  hors  cela,  afrjauoir  le  leunede  Pafques,  ib  lailTerent  la  li> 
benédcccs  exercices fpirituels , à la  dirpofition  de  chacun  , fie 
n'impoferent  point  d'autre  ioug  pout  lefaiâ  des  ieufnes  folem- 
neb  fie  communs.  Ce  qui  appert  encore  plus  manifeftement  par 
ces  paroles:  Fousi/ex,, ditilaux  Catholiques,  de  prejeription  courre 
nous,  ^ dites  que  les  difciplinesfolemnelles  ont  efle  unpofées  à U foy  joH 
par  les  Eferisures  , ou  par  la  Tradition  des  maieurs , £r  qu'il  ny  faut  plut 
ajoufter  aucune  obferuation pour  éuiter  le  crime  de  tinnouation.  Demeura^ 
dans  ces  termes- la,/!  vous  pouue:(^-.  Carvoicy  ievous  furprens  ieufnanlt 
outre  la  Pafque,  hors  des  iours  aufquels  tefpouxaejiéofié , & interpojântt 
lesdemy-ieujhesdes  flations-  C'cli  là  volhe  garant , ccluy  que  vous 
fievosmailtrcs,  prenez  pour  rapporteur  du  procès  qui  eftoit  en- 
tre les  Catholiques  fie  les  Montaniftes,  qui  vous  apprend  que  l'in. 
(litution  du  ieufne  , que  les  Catholiques  obfèruoient  deuant  la 
Pafque,  fie  aux  iours  où  l’Efpoux  auoii|:llé  ode, ils  la  tenoient  com- 
me loy  obligatoire,  de  laTradition  de  leurs  maieurs,fie  allcguoicnt 
queles  Apodresrauoientainfi  obferuée,  fie  n'auoient  point  im- 
pole  d'autre  ioug.pour  le  regard  desicufnes  publics  fie  folemncb: 

Et 
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EeqiK  la  querelle  qui  fc  debactoit  encre  eux  & les  Montanides, 
eftoit  (culetnent  fur  l'vnlté,  ou  la  pluralité  des  icufnes.En  voicy 
vn  autre , qui  rappone  encore  la  tnerme  inllancc,  af^auoir , fainÂ 
Hicr6me,cnrEpiftreàMarcella,contrc  Montanus.oiXil  fpecific 
les  poinâsconcrouerfez  encre  les  Catholiques  & les  Moncanides: 
dit-il, no* J ieufnons  in  Jenl Carrjmc  rn  tome  tannée,  Jclon  la 
Tradition  des  jiponres,anttmf  s tjui  nous  efi  conuenatle pour  cefi  effe(h 
Eux  ils  font  trou  Carefmes par  an,  comme  stly  auoit  eu  trou  Sauueurs  ijui 
eujfent  fou^ert.  None^ue  nous  n'ejUmions  ijuil  ne  fois  licite  de  ieufner  par 
toute  tannée,  excepté  durant  le  tempsde  la  Pentccofle:  mais  damant  tjue 
c'eft  autre  chojcttoffrirfon  prefent  lolontaircment,  autre  detoffrirne- 
ctffairementÆl  ailleurs:  ‘ De  ce  témoignage, ^ontanus , Prijcilla,&  xlaM/at.t.f. 
Afaximilla,prennent  occaponde  faire aujii  encore  apres  la  Pentccofle , in 
Cartjmc,  &c.  Mais  la  couftumede  t Eglife  lient  à L Pafion  &àla  î^- 
fuméiion  du  Seigneur, par  thumiliement  de  la  chair,  &c.  fi  ces 
deux  nevousfijJhfçntjiled  aile  d’y  en  ajouder  vhe  t'roifiéine.afqa- 
uoir,Theodoret,  au  Catalogue  desherefics,dcctiuant  l’hercfiedc 
Moncanus:*'  Il  ordonna,dk-il,la  dijfolution  des  mariages,  imrodui- 

fît  denoHueaux  ieufnes,  outre  la  couflume  de  t Eglife.  Et  Origcnc  tncfme, 
quipouuoicbienfqauoirdesnouuellesdercdacde  l'EglifeCacho- 
lique,  dutempsdeTercullian  ••  car  il  futfaiidCatcchide  d’Ale- 
xandrie, l’an  de  la  mort  de  nodre  Seigneur  ,171.  & cdoit  à Rome 
fousZephcnn,  lors  que  TertuUian  clcriuoitl'on  liutc  des  icufiics 
contre  les  Catholiques:  * Nous  auons , dk~il, les  tours  du  Carefme,  eon^j»  Lemt. 
confatret^aux ieufnes Il  fc  trouve,  dit  Kemnitius, 
vn  fragment  d vne  epidrcdeS.Ircnce,dans  Eufcbc,qui  contient 
CCS  parolesi  Les  vns  elliificnt  quùl  leur  faut  ieufner  vn  iour , les  au- 
crcsdcux,lcs  autres  dauancage,  les  autres  quarante  heures,  ‘‘  fuppu-  deto* 
tants  chaque  heure  pour  chaque  iour  : Car  ainfi  le  dit  B.Rhcnanus, 
ccdituanc  l’édition  Grecque  & la  traduction  de  Ruffin,  qui  difeor-  <»  Rmff.  vn-, 
dent  & font  corrompues  toutes  deux,  en  ccd  endroit  : Et  Kcmni- 
cius  auiricmbrafl'cccdelc<;on,&citcEulcbc,auxmcfmcs  termes. 

Que  rcfpondons-nous  doncà  ce  pairagcîPremicrcmcnt  que  fainâ 
irenée  ne  parle  pas  cncclicu-la,duieufncdc  l’exception  des  vian- 
des, <jui  n'cdqu’vn  icufne  imparfaiét  & initiatif,  que  TertuUian 
nomme, ' itiunium portionale,&i que  nous  appcllons,iei«mi(n> inclioa-  tTertaUemm. 
tum } à caulc  que  c’ed  la  première  condition  de  tous  les  ieufnes  de 

l'Eglifc:*^  Z.f'vineÿ'/<«c/j4ir,ditS.Chryfodome,rapportantIcspa-  (HamMumu, 
rôles  de  Daniel,  ne  font  point  entretien  ma  touche , qut  forules  chofes, 
ajouRe-t  il,def(juelles  ieufiietE^fe  : Mais  du  icufne  complet  & abfo- 
lu,quiconfidc  en  l’intcrmilfion  de  toute  forte  de  nourriturc.Et  lê- 
Condement  qu’il  ne  paiic  point  du  ieufne  entrecoupé  & didin- 

gué.pafinteruallcs&periQdcsquQtidieas,  tel  qu'edoit  ccluy  de» 
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iours  precedents  du  Carefme:mais  du  ieuQic  folide,c’cft  à dire,  con- 
tinue & poutfuiuy,fansinterruption,iufques  au  Dimanche  de  Paf- 
qucs,quieiloitleieurncdclaParaiccue;&  des  derniers  iours  de  la 
lemaine  fainâe , lequel  fc  rcfoluoit  & cerminoïc  immcdiarcment^ 
en  la  célébration  de  la  fede.  Ce  ieuTne  donc  de  la  veille  de  Palques, 
les  vns  le  commençoient  pluftoft,les  autres  plus  tardées  vns  le  con- 
tinuoienc  dés  le  Vendredy,(àns  boire  ny  manger  iulqu'au  Diman- 
che,les  autres  dés  le  Icudy, les  autres  dés  le  Mecredy.  Car  comme  le 
Carcfmenefepouuoit  pasieufner  tout  d'vne  traitte,  mais  eftoit 
conftituédcpfuficuR  ieuTnesiournaliers  annexczl'vn  au  bout  de 
l’autre:  A^</df«o«#,dit  S.Chryfoftome,»f  üufne  tjUMranre  jouri:c4r 
Mus-nousreftaurons  par  quirante  interualUs , comme  tes  voyageurs  qui  Je 
repofent  le  foir  à l'honellerie  : Le  dernier  de  ces  ieufnes,  qui  touchoit  Si 
aboutiflbit  immédiatement  au  Dimanche  de  la  Palque , les  vns  le 
fàifoientd'vniour  tout  entier,  fans  prendre  aucune  refeâion,  ny 
matin  ny  foirdes  autres  de  deux,  les  autres  de  trois , les  autres  de  da- 
uantage  : L‘Egli[e  Catholique,  dit  S.Epiphane , a accoujiumé  ttoéjeruer 
le  Carefme,deuant  les  fept  tours  de  la  jainile  Pajque,perfeuerant  en  ieufnes, 
maisnondeieufnerles'Vimanches ,nonpaimeJme  en  CarefmetEt  quant 
aux px  ioursdtla  Pafque,tom  les  peuples perpjlent  durant  ce  temps-la, 
en  l'vfaoe  des  viandes  feches,  ne  prenants  pnon  du  pain,deteau  & dtt 
fel-,(^cela  mefme  apres  que  le  foir  ef  venu;  Encore  ceux  qui  font  deuo- 
tieux,  pajfent  tes  iours  doublet  & triples  tT  quadruples  ,fans  rien  prendre, 
(^aucuns  ta  femaine  toute  entière,  iufqu'aumatindu  Dimanche  de  Paf- 

2ues.  Ceft  donc  de  ce  ieufne  eminent  de  la  Patafeeue , qui  le  ccle- 
roit  au  bout  du  Carcrme  & à la  fin  de  la  femaine  fainâe , comiriê 
vn  dernier  effort  d’abftinence , que  nous  foulfenons  que  s’enten- 
dent çes  paroles  de  fainél  irenée  ; & que  celle  claufe,  Les  autres  qua~ 
rante  heures,  ieujhants  chaque  heure  pour  chaque  iour,CuppoCe  vn  terme 
corrélatif  de  quarante  iours , & montre  qu’ils  vouloient  faire  en 
cell'  adle , comme  vne  efpece  d’epitOme  & de  récapitulation  ab- 
brcgée,de  tout  le  Carefme  precedent.  Venons ^l'hilloire de  Spy- 
ridion.  Il  rcfpondit,  dit  Caluin,  qu’il  mangeoit  de  la  chair  en 
Carefme,  pour  ce  qu’il  elloit  Chrellien.Tout  beau  Caluin:  Il  n’y 
a rien  de  u bien  didk , qu’il  ne  puilfe  ellre  depraué  en  le  redranc 
mal.  Sozomene,qui  efl  le  relateur  de  celle  hiltoire,  ne  la  rapporte 
pasainfiillcfcritque  Spyridion Euefque  deTremithunte  enCy- 
pre',lors  quel'on  efloit  déjà  en  la  faiTondcCarerme,où  il  auoic 
accoullumé,  luy& toute  là  famille, de  continuer  Ibn  ieufne  par 
plufieurs  iours , fans  rien  prendre  , ^non  à certains  iours  prenx, 

Falfant  tous  ceux  qui  clloient  entre  deux,à  jeun;il  vint  H luy,durant 
vnde  ces  interuallcs , vn  effranger  fort  las  Si  abbatu  du  trauail 
du  chemin,  duquel,  le  voyant  ainfi  recreuyil  eut  compalpon. 
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&.Juy  voulut  fai^ç,.prçndic  quelque jrourriturc, pour  le  reftaurer, 
&fullcntcr,  & partant  commw^da  a vnc  ificnne  hile.,  quelle  luy 
apprc/lall  à manger.  Suiquqy  luy  ayant  elle  faidl  reponfe  , qu'il 
it'yauoit  ny  p»i^.ny.,fuineeitja,n;u^^^  dautant  que.  la  proui- 
(îpfi  de  cesçhofeï  leur  elloit  inutile,  à caplc  du  ieul'ne  ; Il  fe  mit  à 
priçr  & à demander  pardon,  & puis  commanda  qu’on  auçignill 
dqla  ,chairdcppurçeau,(Ûu,  qui  elloit  Iculc  de  longue  tclenieau 
logis>  & qu'on  la  hll  cuire.  Celle,  chair  edant  apprellcc  , il  le  £t 
raçttrcà  taole  auçc;  luy  . en,  gqul^,&  le  conuia  de  faire  comme 

luy.ÿlcquel.lctcfuian;,  &rcrpondant  qu'J  elloit  ChrefticniD’au- 
t^t.mqins,  dit-il,  en  dois- tu  faire  dilficulté  : Car  la  parole  de  Dieu 
déclare  que  toutes  chofesfont  nettes  à ceux  qui  font  nets.  le  dc- 
n^andc  maintenant , ft  celle  hilloirc  cil  à l'auantage , ou  au  dela- 
uantage  du Carefmcî  Voila  Spyridion,  il  y a près  de  treize  cents 
ans,  qui  icufncleCarelme  fi  cllroittcraent,  qu'il  n’y  a nypain,  ny 
fannc,enlâmaifon,&  que  luy  & fa  famille  pafientla  plufpartdcs 
iours,  lâns  prendre  aucune  nourriture.  Voila  vn  euranger  lan- 
guillânt , .auquel  ilveutvferdc  charité  &dhofpitalité:Il  ne  trou- 
ue  dequoy  le  fullcntrr  félon  la  faifon,  & n’en  pouuoit  recou- 
ujrcr  promptement  d'ailleurs  -,  car  il  demeuroit  aux  champs: 
Cefte  feule  neccllîté  l'cxcufoit , pour  exercer  yn  acte  de  charité, 
de  palTer  par  delTus  la  coudume  de  l’Eglife  i qui  ne  nous  lie  pas 
en  ce  cas,  d'obligation  abfoluë  Si  indilpcnlàblc  ; mais  feulement 
entant  que  nous  auons  le  moyen  de  l'obferucr  : Neantmoins  il 
demande  pardon  à Dieu,  deuant  que  de  pall'cr  outre , & puis  com- 
mande qu'on  apprede  ce  qui  fe  rencontre  chez  luy.  Le  pauure 
edranger  tout  de  mefmc , qui  fe  fentoit  auoir  befoin  de  nourri- 
ture , qui  voyou  que  l'Euefquc  du  lieu  luy  en  dotuioit  non  feu- 
lement la  difpenfc,  mais  l'exhortation  & l'exemple  itcfpond  tou- 
tesfois qu'il  edoitChredicn,&  qu’il  ne  vouloit  pomt  tqmpre  le 
Carcfmc.  Quéud  fait  là  delTus  autre  chofcSpyridion,  que  de  luy 
temontrer  que  ce  n'edoit  pomt  ce  qui  cntroit  dans  le  corps, 
qui  foiiilloit  l'homme,  mais  ce  qui  fortoit  du  coeur,  afqauoir,  la 
dcfcbeitTancc  & le  mcfpris  ; Icfquclles  chofes  edant  odées , Si  pat 
la  necclTué  prefente,  & par  la  difpcnfe  & autliorité  du  Fadeur, 
qui  en  auoit  demandé  luy-mefme  pardon  à Dieu  , il  ne  faloit 
point  edimcr,  aucc  les  luifs,  qu’il  redad  aucune  pollution  aux 
viandes , mais  prefuppofer  quelles  edoient  nettes  à ceux  qui 
elloientnets?  Et  que  feroit  encore  auiourd'huy  le  plut  religieux 
Eucfque  du  monde, en  vnc  lêmblable  occafion’Lc  Concile  de  Gan- 
gres, célébré  au  mefincfieclc  de  Spyridion,  n’excepte-t’il  pas  de 
t'obligation  du  ieufnc,  ceux  qui  {ont  furpris  de  quelque  necef. 
fité  corporelle?  Ces  paroles  n’y  font-elles,  pas  cxprciTcs,  félon 
Om.Diiurfcs.  Si  ij 
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vos  propres  exemplaires  de  Zurich:  Si  (juel^W'vnde  ceux  qui  t'exer- 
cent a U pictéjtrefumety  attente  fans  necejjîtécorjmrelte,  de  rompre  letiei^ 
.nés  communs  liure;^  par  Tradition , (yohfcrucz  <J»'il  fiit 

anatbéme’iDeCccndom  au  diicoursdc  Socrate.  Socrate  rapporte 
qu’à  Rome , on  ne  ieulîioit  que  trois  lemaines  deuant  Paftjues, 
& qu’en  d’autres  lieux,oncommen<joitleCarefme  fept  femames 
auparauant,mais  qu'on  riy  ieufnoit,  finon  quinze  iours  pardi- 
tiers interualles.  Socrate,  refpondonsnoiis,patlc,  non  du  ieuitte 
de  l’exccprion  des  viandes , qui  eftoit  perpétuel  par  tout,  durant 
quarante  iours,  mais  du  ieufne  de  l’intermiflion  de  la  nourriture. 
Car  en  Carefme , non  feulement  on  s’abftenoit.  de  l'vfage  de  la 
ch.air&  duvin,maisaufli  on  ncdifnoit  point  s quielloitic  com- 
plément du  ieufne  -.Tune  manpes  point  de  chair, du  fainâ  Badie , mait 
tumangeston  jrtre,SicTu  attends  iufques  au  foir  à prendre  tou  repat;mait 
tuconjumestoutleiour au  Palais^  à la  playdoine.  Si  toutesfois mel- 
me,  encore  en  ce  fens,nous  deuons  ajouller  quelque  foy  au  témoi- 
gnage de  Socrate  : car  il  ell  partial  & lufpeâ  en  cefte  caufe , & por- 
te fes  reproches  auec  fov.  Sainél  Ambroife  cric  bien , parlant  à 
ceux  de  l’on  Eglifc , qu'il  y auoit  quelque  chofe  de  tel  parmy  au- 
cuns d’eux  : P entends, dit-i\,  qu’il  s'en  trouue  pluficurs , & qui  pis  efi,  des 
fidelles,  qui  font  abRinence  en  Carefme,parfemainesaliernauues,  & vio- 
lent par  t intempérance  de  leur  bouche,  ce  nombre  de  iours  confacrés^efi 
à dire , qu'ils  difnent  par  tinterualle  de  fept  iours , CT  par  l'interualle  de 
fept  autres ,ieufnent,écc.Carencore que quelquvnfabjlienne durant  cer- 
tains iourSfCTtjt'd  n'vfe  point  detàlimentdes  viandes  plus  deleélables  au 
corps  ; soutes  fou  le  ieujnedu  Carefme  ne  luy  ejl  pas  imputé,  lequel  il  ne  ieuf- 
ne point  par  quarante  iours. V oyii.  ce  qu’en  dit  laiivit  AmoroilciMais 
il  rapporte  cefte  hcence,non  comme  vnvfage  d’aucune  Eglilc,anis 
comme  vn  abus  de  quelquesparticuliers.  Et  ce  grand  fainiftLeon 
ptcmicr,quc  le  Concile  de  Cnalccdoinc  appelle  propugnatcut  in- 
expugnable contre  toute  erreur,  &qui  eftoit  aÆs  en  la  chaire  de 
l’Eghfc  Romaine , au  mcfmc  temps  que  Socrate  cictiuoiefonhi- 
ftoire;  nous  apprend  que  le  Carefme  s’obferuoit  à Rome,  par 
quarante  iours  confecutifs  : Ilaejlé  ordonné,  dit-il,  par  vne  tres- 
jalutaire  pouruoyance  de  tinjliiution  diuine,  que  pour  reflaurer  U pure- 
té de  nos  âmes,  t exercice  de  quarante  iours  nous  ferue  de  medecine  ; durant 
lejquelstleschajlesieujhes  ^ lesauures  pies  ,puijjent  racheter  CT  di^ertrles 
offenfes  des  autres  faifons  : Et  partant, mes  freres  tres-chers.  ayants  a entrer 
en  ces  iours  myfiques,^ftcréeinjlitution,  pour  la  purification  des  ornes 
^descorps,  prenons  foin  dobeyr  aux  pyeeptes  des  yipofires, nous  repur- 

Ots  de  toute  foüilleure  de  corps  CT  d'effirit.  D'oÙ  il  refulte,  OU  que 
onc  de  Socrate  fc  doit  entendre  ainfi,  ou  quelle  eft  fau(lé& 
pleine  d impofturc  en  ceft  endroit  : Car  lequel  eft  plus  croyable. 
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Vu  grand  & Souuerain  Prclat  Catholique , renomme  & venerc  par 
tout  le  monde  ; des  chofes  qui  fc  prattiquoient , luy  prefent,  en  Ion 
Eglife;ouvn  petit cfcriuain  hcretique,  qui  en  cftoit  à mille  lieues, 
& encore  aux  points  qui  touchoient  Ion  herefie  î Car  les  No- 
uatiens , entre  leurs  tiltres  d'erreur,  s'appelloicnt  Adiaphorilles: 
dautant  qu’ils  tenoient  les  obferuations  & circonllances , tou- 
chant la  Pafque,  pout  indiffetentes.  Socrate  donc,  pour  défendre  le 
nouucau  Canon  des  Nouatiens,  qu'ils  appelloient,/’i«i/ij^ôrw,  par 
lequel  ils  decernoient  qu’il  n’importoit  comme  on  célébrait  la  Paf- 
que, fullàla  façon desCatholiques,  ou'à  lafaijon des Quartode- 
cumansilcfquels  neantmoins  le  Concile  de  Nicceje  Concile  d’An- 
tioche, les  Catalogues  de  fairi£lEpiphanc,&  de  faindt  Auguftin,& 
depuis,le  Concile  d’Ephefe,  & autres  fuiüants,  déclarent  heretiques 
& anathcmatifez;entteptend, contre  la  foy  de  toute  l’antiquité; 
de  nier  que  les  Apofttes'cuncnt  rien  ordormé  pour  ce  regard  ; & 
partant  s'efforce  de  perfuader  qu’il  elloit  licite  de  l’oblcruer  diuer- 
l'ement,  alléguant  à celle  fin  qu'il  y auoit  beaucoup  d’autres  varie- 
rez entre  les  Chreftiens,  comme  nommément,  touchant  leieut 
ne  de  la  mcfinc  fefte  dePafques,  &:  autres  femblables  dilciplines 
& ceremonies.  En  quoy  on  peut  iuger  de  la  fincerité  de  fa  pro- 
cedure, par  ce  feul  indice  , que  poùifuiuant  la  diuerfité  préten- 
due des  coulhinics  de  la  Religion Chrelliennc,  il  allégué , entre 
autres  exemples  & arguments,  les  façons  de  faire  des  Nouatiens, 
des  Quartodecumans , & des  Macedonians,&  contre  toutes  leurs 
fedtes , au  rang  des  Eglifes,pour  conclurre  de  là,que  la  prattique  des 
Chreftiens  n’efloit  pas  vniforme.  Mais  lailTons  là  les  reproenes  de 
la  perfonne , & des  procedures  de  Socrate,  & trcnchons,en  vn  mot, 
cequieftdu  fai£t&  de  la  vérité  de  rhiltoire.  Nous  difons  donc, 
que  quoy  qu’allégué  Kemnitius.iln’ya  aucun  doute  que  la  prat- 
tique du  ieufnede  Pafques,  lors  que  Socrate  vint  au  monde,  ne 
fuit  vniforme  par  toute  l’Eglife  Catholique , en  l’obligation  de 
cesdeux  poin(^,al^uoir,  en  robfcruation  inclufiuc du  nombre 
de  quarante  iouts;  & cnl’abltinenceduvin&dela  chair.  Ce  que 
quelques-vns puis  apres,  pardelTusces  reigles,ajouftoient volon- 
tairement, ou  au  nombre  des  iours,  ou  à la  ri^cuvdela  façon  de 
viurc , appartenoit,commc , difoient  les  Percs,a  la  variété  de  la  bror 
derie  & des  piremens  de  la  robbe  de  l’Eglife.  Les  vns  fiipputoient 
comme  nous, leurs  quarante  iours , outre  les  fix  de  la  femaine  fàin- 
âc  ; Les  autres  les  y comprcnoient.  Et  pourtant , les  vns  côptoient 
le  ieufnc  du  Carefme , & celuy  de  Pafques,  celt  à dire , des  iours  de 
la  Paflion,  pour  deux  ieufnes  diftinéb&,contigus,  dont  hvn  1er- 
uoit  d’entrec  & de  preparadf  à l’autre  ; comme  Epiphanius , quand 
Oeu.DmcrJts;  Sf  iij 
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il  dit  que  l’Eglifc  obferue  le  Carefme,  deuant  les  fept  ioun  de  la 
lâindePafquecEt  derechef,  que  l'hereriquc  Aerius  defendoit  de 
ieufncr  le  Mcrcredy,  le  Vendredy , le  Carclnie  & la  Palquc.  Les  au- 
nes les  comprenoient  tous  deux, fousvnmefmenom,  tantoll  de 
Carefme , tantoft  de  ieufne  de  Pafques.  Prcfques  par  toutes  les  Egli- 
Ics,  en  Carefme, ils  difnoient  les  Dimanches  &les  Samedis , exce- 
pté le  feul  Samedy  de  Pafques  : A Rome,  pour  ligne  & mémoire  de 
quelque  occurrence  particulière,  ilsnedirnoicntfinonlcs  Diman-* 
Aes.  Les  vns  faifoient  leur  diete  Chreftienne,  qu’ils  appciloicnt 
xcrophagie, plus  molle  & indulgence,  s’abftenants  feulement  de 
vin  & de  chair,excepté  enlalèmaineSain(Ste,où  ilsfe  reduilbient 
au  pain,  aufcl&à  feau.  Les  autres  dbferuoient  ce  feuere  régime, 

Îuieftoit  la  xérographie  proprement  appcllce,  par  tout  le  temps 
u Carefme  : Car  ce  que  Tercullian  reproche  aux  Catholiques, 

3u’ils  condamnoienc  les  xcrophagies,  c‘eftàdirc,ccsxerophagics 
ures  & feuercs,  de  pain , & de  fcl,  & d'eau, & en  rcietcoient  le  nom, 

, comme  nouuellementvfitc;  cell  la  pallion  de  fon  party,  qui  le 
fait  parler  en  celle  force,  au  lieu  de  dire  qu'ils  ne  les  approuuoicnc 
pasdela  faqon dont Montanus les propofoit.  Qininiifoit,  il  leur 
impofe  bien  qu’ils  hay  IToient  les  ieufnes,  6c  ncantmoins  recognoift 
au  mefme  difeours,  que  non  feulement  ils  ieufnoient,par  obli- 
gation & Tradition  de  leurs  maieurs,  aux  iours  de  l'enleuement 
de  iTfpoux}  mais  encore  qu’aux  autres  qui  n’elloicnt  point  de 
ce  nombre,  ils  interpofoient  volontairement  des  demy-ieufnes, 
& des  Hâtions,  &viuoicnt  quelquesfois  feulement  de  pain  & 
d'eau  : Voire  pendant  qu’il  elloit  Catholique,  il  recite  encre  les 
autres  loix  de  la  pénitence,  comme  deux  articles  <iiftin£ls,  la  xe- 
rophagie&lc  ieuCne,pdJlum,û'potumpurttnoJJi,6cc.plerumaHe  itiu- 
niis  prtets  alerr,6c  témoigne  que  plulîeurs  Catholiques  fe  Dannif- 
foientmefmedurant  toute  leurvie,  de  l'vfagc  du  vin  & des  ani- 
maux , immolants  à Dieu  l’humilité  de  leur  ame , par  le  chalH- 
Dt  enU.mul.  ment  de  leur  bouAe.  Et  (âinél  Augullin  dit  que  les  Chrelliens 
non  hereciques,  mais  Cathoüqucs,  s’abllenoient  non  Iculement 
des  chairs,  mais  auflî  de  quelques  cfpeccs  de  ftuiâs,ou  toute  leur 
vie,  CO  m me  péu;  ou  par  ceruins  iours  & faifons,  comme  en  Ca- 
refme, prefque  tous,  autant  plus  ou  moins  que  chacun  pouuoit 
ou  vouloit:nous  apprenant  par  là, que  la  plufpart  des  ÔAoli- 
ques  ne  fe  contentoient  pas  de  laHmple  intermiHion  de  chair  en 
Carefme , mais  que  prefque  tous  y ajouHoient  quelque  degré  d'au- 
fterité  plus  ellroitte,(clon  qu’ils  auoient,  oula  Force,  ou  la  volon- 
té delà  lupporter.  Ces  addicions-la  donc,  qui  elloient  libres  & vo- 
lontaires , nous  recognoilfons  qu  elles  f obfcruoient  diuerfe- 
ment:Mais  ce  qui  cHoit  de  l'cflcncc  de  Tiallicucion  du  Caief- 
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me  , af(jau'Dir , l'obfcruation  incluiîuc  du  nombre  de  quarante 
jours , & Icxccprion  generale  de  certaine  efpece  de  nourriture; 

Nous  (ôuftenons  que  quoy  qu’on  allégué  de  Socrate,  elle  auoit 
lieu  deuant  qu'il  fuit  au  monde,  par  toutes  les  Eglilcs  de  la  com- 
munion Catholique.  Le  Concile  de  Nicéc  , qui  fut  le  premier 
Concile  vniuerfel  de  toute  l'Eglilc;  le  premier  de  ces  quatre  célé- 
brés Conciles  generaux,  que  faindt  Grégoire  difbit  qu'il  embraf- 
foit  comme  les  quatre  Euangiles;  le  premier  de  ceux  que  vos  do- 
cteurs font  profellton  de  reccuoir , quand  ils  difent  qu'ils  reçoi- 
uent  les  quatre  Conciles;  fut  tenu  long-temps  deuant  Socrate, 
afçauoir,acux  cents  nonante-  deux  ans  apres  la  mort  de  noftre  Sei- 
gneur : Il  ordoime  que  l'on  aflcmble  tous  les  ans  deux  Synodes 
prouinciaux , en  chaque  prouincc,  pourpouruoir  aux  occurrences 
desEglifes,  l'vn deuant  le  Carcfmc,  & l'autre  en  Automne: 

CCS  Sjno(Jcs,<iK\eCinon,Jtcelehrent,l'vndeuant  le  (^ane^e,afmque  _ 

toutes  contentions  efiantappaifees, on  puijfe  offrirvndon  pur  àDieu;  & 
fuutreenuiron  letem^sde  tjdutomne.  Il  faloit  bien  que  l'oblcruation 
duCarefmefulldes  lors  vniucrfelle  par  toute  la  terre,  puis  que  le 
Concile  ordonnant  qu'on  tint  deux  Synodes  par  an,  en  toutes  les 
Prouinces  du  monde,  leur  alligne à chacune  d'elles , pour  terme  de 
la  célébration  du  premier  , le  commencement  du  Carefme.  Le  * 

Concile  de  Laodicce,  conuoqué  enuiron  quarante  ans  apres,  & 
imprime  par  Gefnerus , à Zurich  : Jl  ne  faut  point , difent  les  Peres, 
exempter  en  Carefme,  Ucinquiéme  feriede  Udemiert  femaine,(^  desho- 
fiorer  tout  le  Carefme:  * Mais  il  faut  ieufnerle  Carefme  entier,  vfantde  » .'«l' A' 

xerophagie.Cc  qui  fût  ordonné,  ditZonare,  interprétant  ce  Conci- 
le , pour  ce  que  quelques- vns , en  la  cinquième  ferie  de  la  derniçre 
femainc , ou  noltre  Seigneur  auoit  foupé  auec  fes  Difciples , rom-  m Cik. 

poienl le ieufne,‘&  vicient  de  meilleures  viandes.  SaindfAtha- 

I-  , I ii  It  b i »«ar»r  ma 

nalccrccfuclquc  d Alcxandnc,lan  de  la  more  de  Chriftipj.  Et 
cela,  âit-û,fut  perpétré  durant  le  facréCartfme.’Thcophûe  faid  Euef- 
que  du  mefmc  liège  d'Alexandrie,  quinze aiis  apres  la  mort  de  S. 

A thanale,  dénonçant,  comme  c'elf  oit  tous  les  ans  la  coulfume  de  *’** 

fonfiege , le  terme  de  Pafques , aux  Euefqucs  de  fon  Patriarchat: 


Uous  commenceres^  dit-il,  le  Carefme,  au  trentième  iourdu  mois  de  Me-  * 

chir,  eÿ-  la  falutaire femaine  de  Pafques,  le  cinquième  iourdu  moys  de  PLsrn 
mutiyfiniffants  /«  ieufnes,  félon  les  Traditions  EuangeliquesJU  nuièl  du  Sa- 
medy,  le  dixième  iour  de  Pharmuti.  Saind  BiCik  t Le  ieu  fnee/lvtile  par  D,i,iam.erM. 
tous  les  autres  temps, à ceux  qui  t entreprennent  volontairement,  6cc.  Mais  A «1» 
beaucoup  plus  en  cefui-çy, que  l’ordoHnance  en  eft  publiée  partoutle  tour  de 

tvniuers:llnyaaucuneijlUflnyaaucuneterreferrne,ilnyaaucuneCité, 
il  n'y  a aucune  nation, il  riy  a aucune  extrémité  du  monde,làoùtediél  du 
ieufncriayt  efé  entendu,  ôcc,  ^lu perfotme  donene  eexcluedu  Catale- 
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gue  des  ieuf nanti, auquel  font  enrellées  toutes  les  nations,  les  âges,  tous  les 
ordres  de  digniteX:  Ltt  Anges  font  les  Greffiers,  qui  tiennent  le  Regiffir 
en  chaque  Eglife,de  ceux  qui  Et  ailleurs:  ii  farces  fej>t  femaines 

de ieufnes  ,&.c.nousnauons  rien  profité enuers  vous,  auec  quelle  efperanct 
vous  exhorterons-nous  plus  auiourdhuy}  Carilappellc  là,  fept  fcmai- 
ncs,  les  quaratuc-fixiours  dont  nousconftituons  noftrc  Carefmc, 
c’cft  à dire  , fept  (cmaincs  moins  trois  iours,  quLfont  quarante 
iours  iuftes , auantla  femainc  fainac.  Sainft  Ambroife  : T)e  là  pro- 
cédé, dit-il,  que  le  nombre  de  quarante  n’eft  plus  preferità  la  peine,maisi 
la  vie, afin  que  par  ce  nombre  confumé  en  ieufnes  en  prières  frequentes, 

nous  allégions  les  fupplicesdenospecheZ-EtdcKchcf-.En  Carefme, dit- 
il  , on  ieufne  les  tours  tous  entiers  ,fors  le  Samedy  & le  Dimanche.  SainA 
Chryfollomc:  /Vnaio^  plufieursqui  prennent  le  corps  deChrifl  inconfi- 
derément  &•  comme  ils  fe  trouuent , & pluftoft  par  couftume  & pnr  loy, 
quauec  préparation  &coffioiJfance  de  caufe  : Sile  temps  du  ftinél  Caref- 
meefiarriué,  en  quelque  efiat  que  foitvnhomme,  il  fe  pre fente  pour  coni- 
muniqueraux  Sacrement  s.  Et  en  fes  Sermons  fur  le  Genefc:  7e  wf  fuis 
leuéauioutihuyauec  vne  granit  allegreffie,  fiachant  que  ie  deuois  e/he par- 
ticipant auec  vous, de  cefteioye  fpirituelle,  & vous  annoncer  l'auenement 
dufaind  Carefme,  remedede  vos  âmes.  Et  derechef://  aefiéamfi  or- 
donné ,pour  le  regard  de  ce  facré  Carefme  : C4r  comme^ fUr  les  chemins  pu- 
bljcs  ,il  y a des  repofoirs  des  hofieüeries,  &c.  ainfi à ceux  qui  s’embar- 
quent autours  du  ieufne  de  Carefme , le  Seigneurleur  adonné  comme  par 
forme  de  repofoirs  ,dhofielleries , de  rades,  &de  ports  : le  relafchement  de 
deux  iours  par  femaine ,afinde  remettre  quelque cho  fe au  corps, des  labeurs 
duieufite.SiinGL  Hicrolmc;Z.f  Stigtcur,parquaranie  iours , a fanéli- 
fié  leteufnedes  Chrefliens.  Et  derechef:  En  Carefme  il  faut  tendre  tou- 
tes les  voiles  de  tabfiinence.Sùnék  Auguftin  : Les  iours  de  Pafque  Jiicce- 
dentauecvneagreableatlegreffe.auxiompaffex.  duCarefme,par  fefquelt 
eHfitgtifiéelatrifieffedeeefievte,deuant  la Refurreéliou  du  corps  du  Sei- 
gneur. Et  en  l’Epiftre  ii?.à  lanuarius  .•  Le  Carefme,dit-il,a  authorité,  & 
aux  liures  anciens, du  ieufne  de  Moyfe.CriHcUe-,^  en  t Euangile  -,  pour  ce 
que  nofhe  Seigneur  a ieufne  par  autant  de  iours;  monflrantmietEuangt-^ 
lenedifcorde  point  delà  Loy  & des  Prophètes.  Et  derechef:  Or  q«f  ces 
quarantetours  foientobferue:ç_deuant la  Pafque;  felaeflauthorizé.^t-û, 
delacouHumedetEglife-.hciucllc  couftume  il  monftrc  alfez quelle 
cftoit  vniuerfelle,  & par  conlcquent,  l<Jon  la  reiglc  qu’il  donne 
en  1-epiftre  precedente  au mefme lanuarius,  Apoftolique;par  ces 
mots  qu’il  i]o\s&c;farquam  à l’vfage  de  chanter,  Alleluiah,  durant 
les  feult  iours  de  la  Pentetofle  ; cela  nefi  pas  obferuépar  tout.  Sainû  Ma- 
xime Euefque  de  Thurin , fleuriffant  au  mefme  temps  : Mais  nous, 
dit-il,  mes  freres,  à qui  nofire  Capitaine  inuincible  a dédié  ce  venerable 
Carefme,reiettants  les  defirschamels,chaftiansiellement  nos  corps  de  ieuf- 


( 


a •» 

mn^  «<u»»  M* 


r 


D E D.  T I L E N V s.  491 

neSf^stenous nourrijfions nommes deiiertiu.  Etdcrechcf:  ^e ^crt-il  de 
celevrer  les  temps  du  teufne,  par  toijènsation  de  quarante  tours,  &•  ne  gar~ 
derpoint  Uloyduieupie}  Enquoyîcnc  puis  que  ie  ne  m’cilonnede 
raueuglcmcnc  voloncairc  dcKemnitius,qui  rccognoill  ^uctanc 
de  grands  autheurs  ont  rendu  témoignage  à l'ancicnnctc  de  ce- 
lle courtume , voire  l’ont  déclarée  tenir  expreflement  de  la  Tra- 
dition Apollolique;  & préféré  les  ambiguitez  d’vn  petit  Aduo- 
cat  hereiique  & pollerieur,  à tous  ces  fainâs  & clairs  oracles  de 
l'antiquité  : almhroije,  dn-il , Aiaximus  Taurinenfs,  Théophile,  Hie- 
rojme,Cr autres, afferment  que  leCarejmr efiTradition yipoRolique^mais 
Socrate, l.f.  ch.ii.  récité  me  grande  dtuerjlté  du  ieujne  deuant  U Pajque: 

& ce  qui  s’enfuit.  Et  ne  faut  point  dire  que  l’Eglilcauoit  reccu  ce- 
lle Tradition  des  Apollres  , feulement  par  rorme  de  confcil  & 
non  de  prccepte  ,&  que  la  licence  d'en  vlcr,  demeuroità  l'arbitre 
de  chacun.  Car  quand  le  Concile  de  Gangrcs,  comme  il  a elle  CuM.iÿ. 
dit  cy-dclTus,  décerné  que  celuy  quifans  necelfitc  corporelle^vio- 
Ic  les  icufnes communs  hurczpar  Tradition,  & obfcrucz  de  l‘E- 
ghle.'s’il  avfagede  raifon,foit  anathème  ; Quand  le  quatrième 
Concile  de  Carthage,  où  lâind  Augultin  clloit  ptclcnt,dit  que 
tout  Clerc  , qui  fans  ineuitable  necellité  ,‘  rompt  fon  iculhe  au 
temps  du  ieulne,  foit  déposé; Quand  fainifl  Hicrolme  elcritccs 
paroles  contre  les  MonraniHes  : Nous , nous  ohferuons  vn  Carejme  en 
toute  tannée , JilonlaTradition  des ^popres-,eux ils ohferuoitnt  trots  Ca- 
rejmes, comme  fi  trois  Sauueurs  auoient  fiiuffert:  Non, dit-û, que  nous 
nefiimions  quilne  foit  licite  de  ieujner  par  toute  l'année,  excepté  durant  le 
temps  de  la  Pentecofie  :Mats  dautant  que  ce  fit  autre  citofe  d'off'rir fin  pre- 
fent  volontairement , & autre  de  t offrir  neceffamment  : Ils  nient  alTcz 
que  robfcruation  de  celle  Tradition  fuft  volontaire.  Quand 
lainûEpiphane,  & faindl  Augullin,  mettent  les  Aériens  au  roi-  • 
le  des  hérétiques,  poux  celle  caufe  , entre  autres,  qu’ils  n'obfer-  , 
noient  point  le  Carefme , mais  vouloient  qu’il  fùil  libre  à chacun 
de  ieufner,  ou  en  ce  temps-la,  ou  en  vn  autre, comme  bonluy 
fembloit  ; ils.monllrent  alfczque  l’obeiflance  clloit  le  Tel  & l’al- 
raifonnement  du  ieufne  public  de  l’Eglife  .-Il  défend  aujfi,  dit  fain^l  hmr. 

Epiphane,parlantd’Acrius,dfif«y^/e*’A/'ecrfi^eÿ'/f  Vendredy, 
Ü'IeCarefmeCr  la  Pajque, c‘c{t3.diich[cmaineCiin£tc,(ÿ-prefche 
ledéreiglement  ,Sf  vfe  de  toutes  fortes  de  viandes,^  des  plus  delicieufis: 

(y  fi  quelqu’vn  de  fis  difciples  veut  ieufner , luy  dit  qutl  ne  s'afireigne point 
aux  tours  prejerits,  mais  ieufne  quand  ilvoudra.  Et  làindl  Augullin:  Vehtrifsf. 
Les  jd'ériens,  dit-il, yonr  venus  stvncertain  Aërius , lequel, Sic. eftant 
tomté  en  therefie  des  jirietts  ,y  aioufia  aujfi  quelques  doéhrirtes  du  fien, 
dtfant  qutl  ne  falloit  point  prier  ny  offrir  oblation  pour  les  morts,  ny  cé- 
lébrer les  ieufnes  inftituez  Jolemuellement , mau  ieufner  lors  que  chacun 


j^H^^ebtref. 
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enmmtvoloniéjdepeurtjuilw fimUtifi  elhrt  font  U Loy.  Cardc  dùCr 
que  ccsfaintls  Pères  la-,  n’auoicntpasveuJes  paflagcsde-  rEferltu- 
rc,  dont  vous  fautes  vos  beaux  arguments  de  rode  d’ata^^eiConr 
tre  les  ieufncs  de  l’Eglifc,  c'cllvnctrop  maigre  rcpliquo  llai^ac. 
uoicnrquelàindt  Paul  dit:  Que  pcrfonne.no  vous ii^c  on :vian-. 
dcou  en  brcanagc,Ax.  mais  ilslçauoient  quili^u(lc:,qui'ibnt! 
l’ombre  des  choies  futures,  dont  le  corps  cil- Ghiift;. pour  inom- 
llrer  qu’il  parle  ,non  du  ieufncdc  l’Egldcy  mais  dc.la.dillmâ30it) 
des  viandes  ludaïques  , laquelle  il.àppcllcldoâxinc  & prcocpicsi 
des  hommes ailleurs,  fables  ludaïques,  dautont.quc  le- temps: 
de  l’obferuariondes  choies  legales  jcftant  expiré  ^ la  continuation, 
n’en  pouuoirplus  ellte  linon  d’autharitchumaina-SainûJbücroT-. 
Ad  Ail,  jHtfi  mcexpolàntcclicudcrEpiftrc  aux-Golofllens-:  I/  prononee  ,. dit-il, 
13.  toutes  ces  chojès , contre  ceux  ejui  ayants  areu  d entre  Its  \uifs  au  Stiÿieur 

SaUHcur,  'voulaient  encore  obftruer  les  ceremonies  ludaiifues':  fur  lefcpteUts 
aufft  il  y eut  vne  grande  quellion  agitéedans  les  Actes. des  xîftoïbres.\  A 
toccajton  dequoy  Paul  dit  ,parlant  cyr-dejjus.,  perfortne  tuvousiu^. 
en  viandes  eÿ"  en  boijfoas,  comme  les  vntseâant  pures, (es  autres  irnpmesi 
Et  au  fécond  liurc  contre  louinian,.qiii;  loulfcnoit  encre:!»  au.-' 
très  hcrefics,  comme  temoignefaintb  Auguflin,  que  lcs.i£ufbcs 
ne  profi toienc  licn , ny  l'ablbncncc  de  cpi  Jques  fortesde  viandes: 
^i^ant  acec^uet  Apojhre,  dit -il  ,efcruaux^mains.,  êfutcrltycptimtnu 
ge,ne  meprtje  point  celuy  qui  ne  mange  point  ; il  riégilt  pas  les  metitet  d» 
ieujhe  cjr  durajptftement  : mais  il  parle  contre  ceux  quiexoyants  en  Che^ 
ludaifoient encore.  Et  vrtpeu  apres:  Le  Royaume  de  Dku  nefl point 
viande  Cf  hreuuage , mais  afin,  dlt-d , que  quelquvn  ne  penfe  pas  que  cela 
JoitdiÛdes  leufnes,  ^ non  de  la  Juperftitian  ludaïque , U atoufee,  Lv* 
croid  qu’il  eft  liciiedemangerdeiouteschojèsi&ccc  qui  s’cnlliit.  lls!^- 
* uoient  ce  refrein  ordinaure  de  vos  lermons  j L’efpnt  dit  nataxn-, 

^ ment  qu’aux  derniers  temps,  ou, conuncponc  le  Grec,  aux  temps 

fuiuants,quclqtics-vns,&c.  défendront  les  mariages  a,:!' vfage  des 
viandes  i Mais  iis  Iqauoicm:  que  cela  elfottdidf  des  Matcionitcs,âc 
Epfh.Uer.  47.  dcs  Eiicratillcs,  qui  enfeignoient,  comme  attelle  fainû  Epiphanc, 
que  les  mariages cHoienc  inllituaonsdu  Diable,  & interdifoient 
l’vfagcdcsviandcSjnon  pat  continence,  mais  par  abomination. 
Cui.ieti.i.i.  L’Apoftre,  diclâin£lHicrûme,ri^()i(«réifn  ceux  qui  d'efendoieru  Us 
mariages , cjr  commandoient  de  s'aljtenir  des  'Viandes  que  Dieu  a crtées, 
pour  en  vjerauec  action  deg'acet  ; Afais  il  defi^  Marcion  Tatianus, 

gÿ*  les  autres  hérétiques , qui  indifeni  ome  ah  fimence  perpetuelU  ,en  inten- 
tion dedejtruire,  contemner  (y  abominer  les  ceuures  du  Qreateur.  Mais 
cjucl  chapiteau,  ou  quelle  couronne  plus  propre,  puis-ic  appofci 
à ce  dilcours,  que  la  difpucc  de  fainél  Auguftin  & des  Mamenéens, 
Tut  ce  paflage  î Les  Manichéens  condamnoicn;  l’inilicution  des 
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nurûges,  comme  muendon  diabolique,  & abhorroient  l’vfage  de 
la  chair,  comme  créature  du  Diable.  Les  Catholiques  leur  obie- 
âoicnc  celle  Epiftre  à Timothce;De  vous,difoient-ils,  Paul  a elcrit 
il  y a déjà  longtemps,  que  quelques-vnsfe  départiront  de  la  foy, 
preftants  l'oreille  aux  cfprits  abulcurs:  &ce  qui  s’enfuit.  Les  Mani- 
chéens tctournoicntlamefme  allégation  contre  eux,  & difoienti 
premièrement , quil  faloit  donc  que  Moylc  ôdesPeres  de  l'ancien 
Teftamcnt,  lefquels  les  Cathohqucs  approuuoient,  euflent  clic 
dpnts  feduéleurs  , eux  qui  s’abllenoicnt  de  pluiieurs  elpeccs  de 
viandes:  Et  fccondement,quc  les  Catholiques  mefmes  encourul- 
fent  celle  cenfure , en  l'oblcruadon  du  Carcfmc.  Voicy  les  propres 
paroles  de  leur  récrimination  ,rappottées  par  faindl  Augultin,de  la 
Douche  de  Faullus  leur  grand  doâcur , il  y a douze  cents  ans  : C4r 

ie.s’efcrie  Faullus  , de  ce  efue  perfonnenoferoit  nier,  attendu  FmJ!. 
quecefl  choji  dont  tout  le  monde  conment,&  qui  s'objèrue  tou  les  ans  éga- 
lement auec  tout  fom,tartoutlemonde,enUcongrration  Catholique-, 
le  veux  dire  leCareJmeJequelquiconquefepropofed'oïferucr  legitimemee 
parmy  vous^l  ejl  neeejfaire  qwil  s'abpienne  de  tomes  ces  chofes , que  ce  chapi- 
tre dit  efirecreéesde  DieupournoJhrvJdge}EtdcKchef:Sile  Carefmeejl 
ehferuépar  vous,  fans  vin  (p- fans  chairs, non  fuperfiitieufement,  mats  din  - 
fittution  diurne  ;prene:(^garde  que  ce  ne foitvneextreme Jolie, de  penjêrque 
S.Paulajit  dit  eiue toute ahjhnence de  viandes,  fait  deélrine  diabolique.  A 
toutes  lefquelles  paroles,fainâ  Augullin  relpond  qu'il  y auoit  trois 
caulcs  de  s’abUenir  de  l'vfagc  des  viandes,ou  pour  lignification,  ou 
pour  abomination,ou  pour  mortification  : Pourfignificanon,  co- 
rne parmy  les  Peres  de  l'ancien  Tellament,  en  là  loy  dcfquels  Dieu 
auoit  voulu  que  la  dillinûion  des  nations  pures  6c  impures,  full  fi- 
gurée par  la  dillindlio  n des  viandes  mondes  6c  immondes , iufques 
a l’auenement  de  fon  fils,  par  lequel  ces  dillindlions  deuoient  ellre 
abolies:  Pour  abomination,  comme  entre  les  Manichéens  6c  au- 
tres femblables  heretiques,qui  nioient  que  les  fubllances  des  chairs 
fiilTent  bonnes , ôc  tenoient  quelles  eftoientœuures  du  Diable,  6i 
non  créatures  de  Dieu  : Pour  mortification.comme  en  l'Eglilc  Ca- 
tholique, où  l'on  fepriuoit  de  l'vlàgc  des  chairs,  durant  le  ieulne, 

fiour  celle lêule  intention  de  challier  6c  affligerle  corps,  6c  humi- 
ier  les  pallîons chamelles  fous  la  loy  de  l'e^rit.  Puis, apres  quel- 
ques autres  difeours fur  le  faiâ des  mariages,  concludfa  refponfc 
en  ces  termes  donc,dlt-il,quiljagrande  différence  entre 

ceux  eiui  exhortent  a la  vir^ité , préférants  vn  plus  grand  bien  à vn  ^*4 
moindre-, ceux  qui  défendent  de fe  marier jaecu/ànts  principalement  au 
mariage,la  procréation  Je  la  ligiée , qui  efi  le Jiulaéie  proprement  nuptial; 
qu’il y amande  différence  entre  ceux  qui  s'abfittnnent  des  viandes, oupour 
vne  facrée  fgnfication,  ou  pour  chafher  leutr  corps  i ceux  qui  s’abf 
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t 'unnmt  des  viandes  tjue  Dieu  a mets , difants  que  Dieu  ne  tes  a point 
créées.  Etpartantceüe-la  efl  doéhine  des  Prophètes  & desApoihts,  ty 
ceüe-cy  des  Diables  parlants  menjhn^e. 


DV  CO  ELI  B AT. 

E troifîérnc  poinûfutduCœlibat.quc  vous^rc- 
tcndicz  aucc  Caluin  & Kcmnirius , auoir  cftc  in- 
ftitué  depuis  le  ficclc  du  Concile  de  Nicée:  Et  par' 
tant  n'eltre  pas  T radition  Apoftolique.  Paphnuce, 
dit  Kemnitius,  appelle  au  Concile  de  Nicée,  tinter^ 
dséhon  de  l’vfa^e  du  mariage  aux  Prejlres  , noiiuelle  loj  : Ce  n'ell  pas 
donc  vnc  Tradition  Aportolique.  Et  Caluin  parlant  du  melmc 
Paphnuce  : Oefioit  vn  Pere,  dinl,  qui  a fouflenu  te  mariage  ne  de- 
uotr  efhe défendu  aux  Msmjiresde  tëgtije.  A cela  nous  refpondons 
deux  choies  : L’ vnc,  que  Socrate,  qui  cft  le  premier  qui  recite  celle 
hilloirc,(carSozomcnc  a eferit  depuis  luy,)cll  aumbicn  furpedt 
&recufablecn  celle  matière,  qu’en  celle  des  circonllanccs  Je  la 
Pafque  : L’autre  , que  unt  s'cn  faut  que  cela  mcfmc  que  dit  So- 
crate , renuerfe  celle  T radition , qu’il  réfute  cuidemment  ceux  qui 
l’oppugncnt.  Les  caufes  de  nollre  loup<;on  contre  Socrate,  font 
ceBcs-cy:  Premièrement  qu’il  elloicNouatien,&parconlcqucnt 
mal  croyant  du  mariage  , tant  des  Laïques  que  des  Ecclcûalli- 
ques:  Car  les  Nouâtiens  ,quipoutcondamncr  les  fccondesnop- 
ces,  n’auoicnt  que  ce  pafl'agede  fain£l  Paul,  Que  l’Euefquc  foit 
uteprehcnfiblc , mary  iTYncleulc  femme  ; elloicnt  contraintSj 
quand  les  Catholiques  leur  refpondoicnt  que  ce  texte  ne  parloir 
que  de  l'Euefque,  & excliioit  fculcroçnt  ceux  qui  aiioicnt  elle  ma- 
riez deux  fois,  de  la  promotion  à l’Epifcopat,' de  rephqiicr  que 
la  condition  de  rEucfquc  & du  peuple , eftoin  égale  pour  Icfaiéfc 
du  mariage  i Et  par  confequent  de  concéder  atâEcclefiaftiques, 
tout  ce  qu’ils  accordoiinr  aux  Laïques , afin  de  pouuoit  dcfei:^ 
dreaux  Laïques, tbutcc;qucfain£l. Paul intcrdilôitaux  Ecclclia^ 
flaques.  Et  pourtant  faiticl  Epiphanedit , que  leur  hcrefie  eftoit 
comme  vnc  femme  qui  mettoit  fon  chaperon  à fes  pieds,  A;  fes 
lôuliers  à fa -telle  , c'cll  à dire  , impofoit  mcfmes  ornemfints  de 
difciplinc,auçlcrgc&aupeuple:  Et  quand  il  sobicétcqu’encorc 
en  quelques  lieux , les  PrcHres  vfoient  des  femmes  qu’ils  auoient 
epoufées  avant  leur  promotion  j ccll  en  difputanc  contre  les 
Nouatiens,  ôteommede  leur  part, qu’il  le  fait  celle  oppofition. 
Lalccondccaulcdcfoup^on,cllque  tant  s’en  faut  qu’il  y ayt  rien 

dans 
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dans  les  Canons  du  Concile  de  Nicéc,  qui  confirme  ou  fauDrife  ce- 
lle hifioiiciqu’au  contraire, le  quatrième  Canon  défend  en  termes 
cxptes,qucr£uefquen’ayt  aucune  femme  logée  chez  luy  .excepté 
(à  mere,fa  lôeur,  la  tante, &c.  fans  faire  aucune  mention  de  la  fem- 
me.Ccquifemble  eftre  tellement  répugnant  audifcoursdeSocra- 
te,mcfme  félon  le  iugement  de  Luther,  qu’il  recueille  de  là,  que  le 
Sainél  Elprit  ne  prenda  point  en  ce  Concilc,&  ajoulle  que  les  Peres 
rvacquielcerent  pas  à l’auis  de  Paphnuce.Car  encore  que  le  Concile 
d'Arî  es  y joigne  puis  apres  l'exception  de  la  femme,  ceft  auec  le  til- 
tre  de  conucrlc,c'ell  à dire,ay  ant  fait  vœu  de  challeté.  La  troifiéme 
reculâtion  ell,pout  ce  qu'infinis  autheurs  plusvoifinsdu  Concile 
deNicée , mieux  Icntants  de  la  Religion  Chrefiienne , & de  plus 
grande  authorité,que  Socrate,  témoignent  que  fi  quelques  Eccle- 
liafiiques  vfoient  encore  des  femmes  qu’ils  auoient  efpoufées  deuat 
leur  promotiô , c’eftoit  par  abus  & tolerance,&  contre  laT radition 
des  Apoftres,  l’ancienneté  de  la  coullume,  ôc  la  fynceritc  des  Ca- 
nons Ecclefiaftiques.Le  fécond  Concile  de  Canhage,fous  V alcnti- 
nian,&  Thcodolc,l'an  de  la  mort  de  noûre  Seigneur,  enuiron  jtfo. 

IlfUifldtous,  ejue les  EHtpjHts -,  les  Prejkes,  les  Diacres,  sy  ceux  qui 

manient  les  Sacrements, viuants  en  chajleté,  s’ahjhennent  mefmts  de  leurs 

propres  femmes-,  afin  que  ce  que  les  jipofires  ont  en  feigne,  toute  tan- 

ti^ité  a obferué , nous  auffi  Mferuions.  Saindi  Epiphane  encore  Cntr*  Kcu. 

auparauant, alcauoir,' enuiron  l’ande  lamoitdc  nofire Seigneur  Js-,  , _ 

^ - /-  . rt  i./~  I J*  •!  r-v-  ® 

340.  LafamCfeEfftJeaeDteUtdit-ûynerefottfomipourDiacTf.ouPre-  ■ 

fire,ou  Euefcuie,ouSoudiacre,celuy  qui  engendre  encore  des  enfants,  non  ■ 
obflantqnil fois  monogames  * mais  celuy  qui  n’ayant  eflé  marié  quvne 
f»is,faoJUtnt  de  fa  propre femme , ou  vit  en  viduité,  principalement  là  où 
les  Canons  EccleRafliques  font  bien  ohCeruer.  Tu  me  diras  au  en  quelques  » 

|,  I rt  n * I ' J I r*  ^ ^ I 

Iteuxjfs  Prejhes , les  DucreSy  ^les  Soudiéteres , engendrent  enÿ>re  des 
enfants.  Maiscela,ziouAz-t’iï,n’efi  pasJèlonleCanon,ains  filon  l'in- 
tentiondes  hommes,qui  par  le  temps  eltdcuenuëlanguiffante.Etdeicchzf: 

Lefainil  Sacerdoce  efl  confiiiuéprintipalement  d'hommes  vierges;  Et  fi  non 
de  vierges , pourlemoins  ihommes  folitaires , y non  mariez^  : Et fi  ceux- 
là  ne  fiujfifittt,deceuxqui  s'abftienneru  de  leurs  propresjrmmes , ou  perfi- 
fient  en  viduité,  apts  vn  feul  mariap.  Sainâ  Hierome  contre  louU 
nian:  Certestume  confejfis  que  celuy  ne  peut  eftre  Euefque, qui  en  tEp- 
feopat  fau  des  enfants  : autrement  s’il  eft  découuert,  il  ne  fera  pas  réputé 
comme  mary , mais  condamné  comme  adultéré.  Et  en  l’Apologie  à Pam- 
machius:  £rr  jlpoftres  ont  eft é, ou  vierges,  ou  votants  en  continence,  depuis 
^eur  manage-.Les  Euefquesjes  Préférés,  les  Diacres, fiant  éleuz , ou  vierges, 
ou  en  viduité,oudepuis  le  Sacerdoce  ,oblige:^àvne  perpétuelle  pudicité.  Et 
cnla féconde  Epilltc contre  Vigilantiusi^w^ronr  les EglifisttO- 
rientique  feront  celles  iEgj^te,y  du  fitffJpoftoltque,quipennent  les 
Oeu.Diuerjes.  ■!  t 
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Exckfapcjius , ouvitrftf,  ou  continents, ou  s'iliont  eu  des  femmes,  ils 
cejfentfejhre  maiys}  £t  en  fes  Commentaires  fur  l’Epillre  àTite: 
S'il  efl  cemnundé  aux  Lacques , pour  vaquera  l'oraifon  ,de  s'aifen'tr  de 
leurs  femmes  -.quefautril  penferde  l'Euefque,  qui  doit  tous  les  iours  of- 
frir a Dieu  des  viflimes  immaculées , pour  fes  pechex.&  pour  ceux  du 
peuple}  "Reffons  les  liures  des  Roy  s,  &neua  trouuerons  que  le  Prefre 
jimmelech  ne  voulut  point  donner  des  pains  de  propofition  à Dauid 
& à ceux  de  fa  fuitte  ; qu'il  n'eujl  premièrement  demandé  fils  ejloient 
purs  de  lattoucltement , non  des  femmes  dautruj , mais  des  leurs  pro- 
pres ; Et  s'il  neuf  entendu  qu’ils  auoient  interniis  les  aélions  du  nta- 
riape,  de  deux  ou  trois  iours  auparauant,  il  ne  leur  eufl  pas  concédé  les 
pains  qu’il  leur  auoit  déjà  refufe:^.  Or  il  y a autant  de  différence  entre 
les  pains  de  propofition , le  corps  de  Chrijl,  comme  entre  l'ombre  gÿ* 
le  corps,  entre  limage  & la  vérité,  entre  les  exemplaires  des  chofes  fu- 
tures , CÎT  Its  chofes  qui  ejloient  préfigurées  par  ces  mefines  exemplaires. 

Lit.Jerf.c.vtr.  Saindl  Ambroifc  ; Qù,il  faille  conferuer  le  Diaconat  entier  cÿ*  imma- 
culé, fins  le  violer  par  aucun  emhrajfement  coniugal,  vous  lecognoijjè;^ 
vous  qui  auec  intégrité  de  corps  & chafkté  incorrompuë,  vous  abjk- 
nant  mefme  de  vos  propres  femmes,aucz  receu  la^ace  du  fainél  Diaconat. 
Ce  que  iay  voulu, dit-il,  toucher  exprès,  pour  ce  qu’en plufieurs  Iteux 
plus  cache:(jilfen  ejltrouuéquiont  engendré  des  enfanis,eftants  conftitue:^ 
au  Diaconat , voire  mefme  en  la  Preftrife.  Mais  foit  ainA  que 
thoncc  de  Socrate  pafle  par  defllis  cous  ces  grands &authcnciques 
témoignages,  voyons  fi  elle  combat  laTradition  duCcclibat  des 
PrclheSjOU  A elle  la  con  Armc.Nous  ne  prétendons  pas  qu  en  la  pre- 
mière naiifance  de  l’Eglife , on  ne  teceuft  aux  Ordres  ucrez,  Anon 
ceux  quieAoicncfàns  tcmmcs:NousA^uôsqu’ony  admeccoitcéux 
mcfmes  qui  eftoient  maricz,comme  ^y  tidion,qui  auoit  vite  fema 
me  fie  vne  Aile,  pourueu  qu'ils  ne  l'cuflent  efte  qu'vne  fob , à caulc 
dupcudeperfonncsquiviuoientlors  en  ccclibat.-Car  outre  l'in  Ai - 
mie  qu’apporcoit  la  Acrilicé  parmy  les  Iuifs,lcsloix  Romaines,  aAn 
de  reparer  le  dommage  des  guerres  ciuiles , chaftioient  de  certaines 
priuanons  de  droiûs  & prerogatiues , ceux  qui  paflbient  l âge  de 
Stx-i'i-  ■ • eaf-o.  Vingt  - cinq  ans,Ains  fe  maheriComme  entre -autres,dit  Sozomenc, 
de  ne  pouuoir  reccuoir  par  teftament  : Et  au  contraire  graciAoicnc 
de  grands priuileges, ceux  qui  A; marioienc, & auoient  multitude 
d'enfants,:  De  forte  que  iufques  à ce  que  ConAantin  eu  A concédé 
les  mcfmes  grâces  à ceux  qui  viuoient  en  coelibat,il  ne  s'en  trouuoit 
pas  alfezde  celle  condition , pour  fournir  auminiAcrcdcl’FgliA^ 
Mais  nous  difons  qu'il  n’aiàmais  elle  licite  à aucun  cAanc  déjà  con^ 
Aituc  en  l'ordre  de  PreAriA;,  de  A marier  : Et  que  A les  premiers  qui 
ont  çitél'hiAoAc  de  Socratc,reuffencleue  dâs  Socrate  mefme, flenô 
dans  Giatian,qui  n'en  cite  que  le  c5mcnccmcnt,ils  yeu Acnt  trouuc 
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tcftc  doctrine,  & leur  confiifioncxprclTc,  en  tes  termes:  ’ lire---  Stcr.l.i.er.u 
monflroit ^Hecefioit  ajfc^i  tjueJilontanciemtTraJitionde  l'E- 
ceux  ijui  uuoient  efic promeus  deuaitt  que  d'ejlre  mariex,  f>*f- 
fent  point  ndmis  au  mariage  ; mais  non  pas  qu'il  fu  fl  bejôin  de  feparer 
ceux  qui  tejieient  déjà,  des  femmes  qu'ils  auoient  époufées  en  premie- 
res  O"  vniques  nopces  y pendant  qu'ils  ejloient  Layques.  Voila  com- 
me par  le  propre  témoignage  que  produifent  Caluin,  Kcmni- 
tius,  & tous  les  voftrcs,  pour  monîlrcr  que  le  mariage  ne  .doit 
point  cftrc  défendu  aux  Preftres,  il  eft  diél  au  contraire , que  l'an- 
cienne Tradition  de  l'Eglifc,  pottoit  que  depuis  <^’ils  eftoient  ' 
Preftres,  ils  ne  fepouuoient  plus  marier.  Et  de  faift,  le  Concile  de 
Neocefarée, qui  eftoit  encoredeuantccluy de Nicée,  commence 
parceft  article;  .^f  le  Prtflre,s’il  fe  marte , fit  depop.  Ce  qui  a b 
toufioursefté  fi  foigneufement  prattiqué,qu’encore  qu’il  fe  foit 
éleuédesherctiques.auxp^ps  flotiflants  ficelés  de  l'Eglife,  qui  ont 
eflayépar  tousaràfices,dcdébauchct  les  Preftres, de  cefte  dilci- 
pline;  ncantmoinslesfainifts  Peresde  leurs  temps,  comme  fainél 
Ambroifc,liina  Hicromc,  & autres , y ont  tellement  refifté,  & 
auec  la  voix,&aucc  la  plume,que  leur  effort  s’en  eft  allé  enfumée: 

De  forte  que  fainift  Auguftin,  parlant  de  l’herefic  de  louinian , qui 
égaloit  le  mariage  à la  virginitc,&  par  fes  perfuafions,  auoit  iiiduit 
queloues  Religieufes  àlè  marieriafferme  qu’elle  n’eut  aucun  effedt, 
pour  le  regard  des  Preftres.-  Cejh  herefie,dit-il,a  ejlé  foudamement 
tPeinte,Ssn'apeuparueniriufqu’a pdu'tre aucun  PrefheÆtiiilcuts  pu- 
lant  à ceux  qui  s’excufoient,  ayant  répudié  leurs  femmes,  de  ne 
pouuoirviure fans fc remarier;  Il  lesconiurede  fepropofer  l’e- 
xemple des  Ecclefiafticjues,  lelquels  bien  fouuent  eftoient  rauis  & """■î' 
forcez  par  les  peuples,  a accepter  la  dignité  Sacerdotale , & ncant- 
moins  depuis  qu’ils  y eftoient  engagez,ob(cruoient  vnc  perpétuel- 
le continencc.Et  encore  auiourd'huy,lcsGrecs,qui  admettent  bien 
Icshommcs  mariez,  pourucu qu’ils  ne  Payent  eftéqu’vncfois,au 
Diaconat  & à laPreftrife,  ne  permettent  pas  qu’aucun  Preftre  ou 
Diacre,dcpuis  qu^  eft  promeu,fc  puiffe  marier.  l’ay  didl  à la  Pre- 
ftrilc  & au  Diaccmat  : car  quant  a la  dignité  Epifcopale , ils  n’y 
rcçoiuentnul  homme  marié,  mais  obligent  quiconque  doit  cftrc 
Euelque , à ft  rendre  Moine , & faire  vœu  di*cnafteté^remicr  que  . 

de  pouuoir  cftrc  appcllé  à l'Epifeopat:  Comme  aufli  la  loy  Im- 
périale de  luftinian  porte  ces  termes;'  Que  lEuefque  foit  éleuyoyant  e /«,f.  »«,/; 
pemierement  exercé  la  vie  Afonafiique  ,ou  efté  enroué  au  Clergé , pour  *■ 

4t  moins  fix  mois  , ^ & n ayant  point  conuerfation  de  femmes.  Mais  , • . 

poflïblc  que  fi  les  fainûs  Pères  mentionnez  cy-deffus , euffent 
eu  les  yeux  ouuerts  par  Luther  & par  Caluin,  pourvoir  les  paC- 
(âges  de  l’Efcriturc,  qu’ils  allèguent  contre  le  Cœlibat  dcs”Prcftrcs, 

Oeu.  Diuerfes.  T t ij 
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& autres  perfonncsEcclefiaftiqucs&  RcligicufcSiilsn’cufTcnt  pas' 
tenu  ccfte Tradition  pour  Apoftoliquc.  Voyons  donc,  s’ils  s’cn 
font  appcrccus  ou  non.  Sainft  Paul  dit,  ‘ N’auons-nous  pas  puif- 
fancc  de  mener  vne  femme  (œur  ? ’’  Jl  refpond  fainâ 

Hicromc,  ptrloù  li,  non  des  femmes  époujces  ,maif  des  dutns  ftm- 

(les  femmes, evti  félon  Ucoufhsme  ludaicjue  ,ferstoiem  & adminiflroinit 
de  leurs  biens  4 leurs  mdijhts  & doéleurs  : comme  auJJ!  nous  lifons  ejue  ceU 
cDeif.mm.  J} prasticjuoitàtendroit  de nojfre Seiÿieur,  Et  faind  Auguftinr'^r/- 
(jues-vns  n'emenduntspasce  pajJtge,où  il  dit:  M’usions  nous  pus  pfsif- 
ptnce  de  mener  une  femme faut  i ont  interprété,  non  vne femme  fœur,mait 
une  femme  époufée  : L’umkiguité  de  la  langue  Grecijue  les  a trompe^,  est 
latjuelle , femme , ^ époufe , font  appeüéts  d'un  mefme  nom  1 combien  que 
t,^pofire  s'efl  exprimé  en  forte, qu'ils  ne  sy  doiueni  point  abufer.-cer  si 
n'vfe  pas  feulement  du  mot  de  femme, mats  de  femme  fceur  ; c2r  d'ailleurs 
dit,non,ducendi',  fed,circumducendi:^ujjijes  autres  interprètes  ne  sy  font 
pas  mépris.  £fue  fl  quelqu'un  eélimeque  cela  nayt  peueftre  faiéî  parles 
jdpojires , affauoir,  que  des  femmes  de fainfle  conuerfation,aüajfeHt  ainfi 
voyageant  auec  eux,partout  où  ils prefihoienttEuangile, pour  leur  ad- 
miniflrer  les  chofés  nccefjairts , qu’ils  lifent  t Eiiangde  , (5*  apprennent 
qu'ils  prattiquoient  ceJlecoupume,à  bexemplede  noShre  Seigneur  mtfmei 
Aufqucllcs  paroles  de  faindl  Auguftin,  on  peut  encore  ajoullcr, 
que  ce  que  fainû  Paul  dit, que  les  frères  du  Seigneur  & tous  les 
autres  Apoftres , excepté  luy  Si  Batnabas,  vfoient  de  celle  cou- 
ftumejmonftrc  qu’il  ne  parloir  pas  des  femmes  mariées  : Car  fainft 
Ican  demeura  toufiours  vierge-, &:  fainâ  lacques  frere  du  Seigneur, 
pareillement.  Le  mefme  fainét  Paul  eferit,  ''  Que  l’Euefque  foit 
^ ^ mary  d’vne  feule  femme.  ' Jl  ne  dit  pas , refpond  fainû  Hierôme, 

</«  Je-  quetonélifeun  Euefque,qui  époufe  vne  femme  face  des  enfants  .mats 
qui  ayt  eu  une  femme  ,^ayt  fesenfans  fujets  en  toute  diJcipline.Et  l'e- 
i chryf.  '"'aj  dition  Syriaque  le  tourne  ainfi  ; ' L’Euefque  foit  tlcu , celuyquiaura 
TlMd-Uffcr.  tu  vne  fuie  femme.  S Et  Eufebe  qui  eftoit  Syrien,  tout  de  mefme* 
xii  que  le  mariage  eft  honorable  : Aufli  font  les  Peres:  ‘ Les 

K yiut'  «»«<•  nopces,  dit  fainâ  Chryfoftome  à Theodore,d^ertcur  du  mona-, 
àm,fint  honorables, Sic.  Mais  ce  nef  pas  à toj,  5joulle-t’il,de  ioiiir 
» Enf.dtdtmif.  du priutlegedes  nopces,  &!C.  Et  encore  que  tu  le  deguijes  du  nom  de  ma- 
* eidge  ,ie  te  déclaré  toutesfois , qu'il  eft  pire  qu’adultere.  Et  Eufebc,  i'vn 

aEfifh.^cntra  dcs  afTiftaiits du Concile  deNicéc,  iuftifiant  aux  Payens,  l’vfâgc 
Afajl.ktT. 61.  ^ l'Eglifc , touchant  le  Coclibat  : J ceux,  dit-il , qui  ne  font  point 
appelle:(^  au  facerdoce,  t Eferiture  prefehe.  Le  mariage  eft  honorable.  H 
ndtlansf  crie,  * que  li  la  vierge  fe  marie,  elle  ne  pcchc  point  : Mais  voiew 
comme S.Epiphanereconeihc ce pafl'age:“Z-« fainÛs jipoftres,dii- 
tim  il,ontbaillé parT radition,i  la fainéle  Eglife de  Dieu,que c’eél péché,  apres 

lt.nciudeuirgftnilé,de  fetoumeraumanage:£ttyipoftre  diti.Si  lav.crge 
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Jcmtcrie,ellene  j>tchel>oim.  Comment c^-te  donc,  tjMe ces chofè's  s'àccordent  ' 
tvne  Auect autre}  Cefl  qu'il  parle  là,  decellequi  riejl  pas  dediée  àDieu.  Et 
fainâ  Hicrome  ; Si  la  vierge  fi  marie,  elle  ne peche point  : Cela , dit-il,  ne  Cmtr.MnJ.i. 
s’entend  pas  de  la  vierge  qui  s'efldediée  au  culte  de 'Dieu-,  car  de  ctUes~ta,Jî 
quelquvHe  fi  marie,  elle  aura  damnatiotr,pour  ce  quelle  a rompu fa  première 
foy:  caries  vierges  qui  apresla  confecration,fe  marient,  ne  font  pas  tant 
adultérés,  comme  inceSîes.  li  ajouIlc,<«prM  la  confecration,  pour  cc  qu’en- 
çorc  que  toutes  les  vierges  qui  fc  rcfoluoicnt  de  viurc  en  virginité, 
dés  quelles  auoient  voüé  le  vœu  fimplc,ôi:  s'eftoient  faitres  inferire 
au  rolledes  vicrçcsderEglifc,s'appcllaflentviergcsdcdiéesàDieu, 

& fiiflcnt  obligées  de  promefle  de  perfeuerer;ncantmoins  elles 
U cftoient  pas  pour  cela,  dés  lors  admifes  au  vœu  folemncl , & con- 
facrées  par  l’Euclque  ; mais  falloir  qu'elles  euflent  faiâ  vnc  longue 
probation, & donné  vne  grande  prenne  de  leur  perfeuerance,  àlE- 
glifeideuant  que  de  merirer  & obtenir  ce  degré  : & d'ailleurs,qu’el- 
les  euflent  àttaint  vn  certain  âge  de  maturit^que  le  troilîéme  Con- 
cile de  Carthage , réduit  à vingt  & cinq  ans.  Or  entre  les  vncs  & les 
autres,  ilyauoitvne  notable  différence, comme  nous  voyons  pat 
l'Epiftre  de  faindllnnocenc  premier,à  Viélricius,  citée  dans  S.Gre- 
goire,&dans  le  fécond  Concile  de  Tours,  qui  en  parle  en  ces  ter- 
mes : Cfl/«,  dit-il,  qui  fi  font  mariées  Jjiirituellement  à Chrifl,  ont  me-  imc.  f;i- 

rité  d'efire  voilées  par  f Euefque  ,p  apres  elles  Je  marient  ,&cc.rte  doiueht 
point  efîre  rteeués  à ptnitence  ,pnon  que  ceux  aufquels  elles  fi  feront  jointes, 
forent  retires^du  monde,  &ic.  mais  celles  qui  noyant  point  encore  ejlé  cou- 
uertes  du  (àcré voile,  auoient  toutesfoù  promu  de  perfifler  toujiours  en  ejlat  I 

devirffnité,fîdauanture  elles  fimarient.il  leur  faut  faire  quelque  péni- 
tence, par  ce  quelles  ejloient  oUigées  de  promejfe  a Dieu:Car  fi  entre  les 
hommes  mrjmes, les  contralîs  de  lionne  fqy,  n’ont  accouflumé  aeshe  dif- 
fouz  pour  aucune  caufe,  combien  plus  celle  promejfe  ne  peut-elle  efire  re- 
foliie,  (ans  quelque  tmpoftion  de  peine}  Mais  cela  ne  concerne  pas  celle 
quiellion.  Lemefmcfain£lPaulefcrit,Qifil  vaut  mieux  le  marier  i.  Cer.  7. 
que  bruflef.  Cejle  fentence,  dit  fainél  Ambroife,  appartient  à celle  qui 
,na  point  donné fa  fqy, à celle  qui  rieft  pointvoilée:  Mats  cellequi  a e- 
JpouféChriJt,&a  receu le fainéî voile,  elle e fi déiamariée,elle  efteonjointe 
àvnmarj  immorteliEncore  quelle  fivueme  marier  par  la  communelqy 
de  mariage,  elle  perpètre  adultéré,  elle  deuient  feruedela  mort.  Et  lâinél  jje  viéf. 

Badie  : ^uand  elles  ont  promis  vaginite  4 Dieu  ,fe  fentants  puis  apres 
jlattées  &•  vaincues  des  aÛechements  de  la  volupté  chamelle , elles  veulent 
couurtrleur  impudicité  du  nom  de  mariage.  Et  vn  peu  apres  : Mais  ‘le  * » 

•mariage  leur  fera  réputé  àjieché.Et  faindlHierome, contre  louinian: 

Vqylaleprofit  qu’aapporteta  doéhiHe,qutle péché mejmeneji peUjuiuyde  //<"»»•  àalrâ 
penitence  : Tes  vierges,  qu’auec  ton  tres-prudentconfiil,queiamais perjonne 
n'auoir,  ny  leu  ,ny  oüy,  tu  as  injlruittes  des  paroles  de  t-efpojhe , qu'il  efi 
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meilleur  Jt  ^mûrier  que  àe  irujler  -.onr  changé  leurs  Jêcrets udulieres ,en 
mutys  déceuuerts  : CeU  n’ejlpM  la  perjuafion  de  l'^pnjhe,  du  vatjjèau  et é- 
lefhorr.cefl  le  etnfeil  de  Virÿlr. 

Coniu^um'voeat,hoc  prutexit  nomme  culpam. 

Ec  fainct  Auguftin  tout  de  mcfmc  : Celuy , dit-il,  qui  ne  fe  damneroit 
point,  s'il  femarioit;  apres  le  vêtu  qu'il  a faifl  i Dieu , s’il  fe  marie,  aura 
damnation,  SiCi  jiinfi  la  ruieroe  qui  pelle  fe  marioit,  ne  peeheroit  point; 
eflant  faine  fanfhmoniale{cehi<iiK,Ke\i^K\£c)pelle  femarie,ellefera 
reputeeadulteredefhrift.E(dcKchcf:p  elle  fe  fuft  mariée  deuant  que  de 
voiier,elle  n encourrait  point  de  damnation,  &c.  Aiaiscelle  qui  ietie  les  jeux 
fur  le  mariage,  encourt  damnation, nonpour  ce  quelle  s'eft  voulue  marier, 
mais  pour  ce  qu'Aleyauoit  renoncé  elleregarde  derrière  py,  comme  U 

femme  de  Loth. 


r>E  LA  CON  ¥ IKMATIO  n , MIXTION 
de  l’eau  ty  du  vin,  iyconfetration  dos  Autels, 

E quatrième , cinquième  & fixième  article , furent  d« 
la  Confirmation,  du  meflange  de  l'eau  & du  vin , de 
la  confecration  des  Autels.  LePapeSylueftrc,ditKc- 
- J mnitius,ainnentèIaCofirmationdcscnfants.Cclac(l 
faux  : Il  s’abufe  fur  vn  paflage  de  Platine,  autheur  recent  Sc  de  nulle 
authoricè  ,&  encore  mal  entendu  par  liiy.  Cornélius  elloir  long 
temps  deuant  S.  Sylucllrc,  car  ilfutèleu,fclort  la  remarque  qu'en 
fait  S.Cyprian,  enuiron  l'an  de  la  mort  <le  noftre  Seigneur  iiy.  Voi- 
cy  les  paroles  de  fon  Epiftre  à Fabius  Euèfque  d'Antioche,  rappor- 
tée par  Eufebe  ,&  citée  fidellcment  & ignoramment,  fur  vn  autre 
fujet,par  Kemnitius  mcfmc;  ^prM,dit-il,^M«Afo/fctt«r  eut  efté  deliuré 
de  ce  malin  éprit, par  le fecours  des  Exorcifes,  efant  tombé  en  vne  pdrieue  . 
maladie,  que  ton  penfoit  qu'il  en  deuf  mourir, il  receutle  Baptefne  au 
liél,par  afperpon, ptoutesfo'u  on  peut  dire  qu'vntel  homme  ayt  ejlé  par- 
ticipant du  Baptefme:  Mais  depuis , comme  il  futreleuéde  maladie^  ny  U 
ne  receut  les  autres  chofes,  qui  laydeuoientefre  appliquées,felon  le  Canon 
de  tEghfe,ny  ne  fut  feellé par  tEuefque.SiinCt  Cy  priah  «itoit  contem- 
porain du  menue  Corncillé  : Cela,  dit-il,  s’obferue  encore  auiounthuy 

auffi  entre  nous, afiauoir,que  ceux  qui  font  baptife^yptitnt  offerts  aux  Pré- 
lats de  tEglip,^ par  nojht  priere  (y  impoption  des  mains,  refoiutntle 
Saind  Eprit,  üfoient  confbmmes^  parle  feau  élu  Sei^ur.  T ertuUian, 
cEoit  encore  plus  ancien  qiie  \uy:  La  chair, dit-u,epiaiiée,apn  que 
l'ame  foit  nettoyée  : La  chair  ef  oinéIe,apnque  tame  pit  conpcrcc  La 
chair  efpgnée  ^ apn  que  t'ame foit  munie  : La  chaire  fl  ombragée  de  timpo-. 
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/îiiondcstnains,itfA<jucl‘am(Jôiiillumiitcei{el'eJI)rit:LachaireJfrepcaè  dit  ■ 
carps^dupmgdcChrUlfSfinifHetitmejiiira^aJiétdeDKii.  Etncfaut 
point  replicjucr  que  T ertullian  cftoit  lors  Montanillc:Car  Outre  ce 
■ qu'il  parle  la,  commeildit.decequieftoit  propre  aux  ChrclHens, 
depropria  Çhri^'taninom'mis forma, Sc  que  ce  qu’il  ajoulle  puis  apres,dc 
rvfagedes  viandes  feichcs& de  la  monogamie,  n'y  apporte  point 
d'obltacle,dautant  que  l'obfcruation  de  ces  chofes,  quant  à la  deuo- 
tion  volontaire,qui  eft  celle  dont  il  traitte  en  l'anicle  fuiuant,  eftoit 
commune  aux  Catholiques  & aux  Montaniftes,  voire  mefme,cn 
certains  temps  & ccnaincs  pcrfonnes,obligatoire  entre  les  Catho- 
liqucS)Il  a eferit  le  liure  du*Baptcfmc,deuant  qu’il  tint  rien  de  l'hcre- 
fie  de  Montanus,  & contre  Quintilla,l’vne  des  ProphctclTcs  des 
Montaniftes, oùrontccsparoles:^prfx,dit-il,ç/?4nM  fortisdu  Bapte-  TcnnH.!.  Jt 
fme,noas  femmes  oiniis  de  f on^ion  l>eme,&cc.  Ainf  en  nous  s’accomplit  char- 
neliemcntfon£lion,mais  elle  profite fpirituellcmcHt:  comme  tafle  du  Bapte- 
fmeejlcharnelypar  lequel  nous  Jômmesplonges^dansteau,  cyteffeilcn  efl 
Jhirituel,par  lequel  nous  fommes  deliure:^^  de  nos peche:^,  Apres  nous  receuons 
limpofttiondes  mains, par  la  henediilion  delaquelle,le  S.Efprie  efl  appelle 
inirir.Kemnitius  ajoufte  que  le  Pape  Alexandre  a inuente  demefler 
l’eau  aucc  le  vin,  dans  leCalicederEuchariftic.Cclacftfaux:PIati-  tui.  « 
ne  l’a  trompé,qui  dit, Il  voulut  auJJ! que  t eaufujl  mejléeauec  le  vin,  en  ta 
tofljêowMn.Lesparolesdel'Epiftre d’Alexandre  (ont  cellcs-cy:^«f 
le  pain  feulement, CT  le  vin  meflé  d'eau,  foient  offerts  au  facrfice:£ar  comme 
noustauonsapprisdes Percs,&  laraifontenfcigne,nylevin  feul,ny  beau 
feule,nt  doit  epre  offerte  au  Calice  du  Seigneur.EtS.Cyptim  témoigne  Cyfr.ef.  S;, 
□ue  ceft  vne  T radition  de  noftre  Seigneur  nicfme;  Jf-jr/xr;;  que  nous 
fommes  admonnefte:^, que  laTraditiondu  Seigneur  fit  obfèrtt'aen  tobla- 
lionduCatice,^  qu'il  nefoit  point faiél  autre  chofe  par  nous, que  ce  que  le 
Seigneur  a faibl  le  premier,af{auoir,queleCalicequiefl  offert  en  fimemoirc, 
foit  offert  meflé  de  vin.  Et  derechef:  b ta  fanélficationdu  Calice  ■ 

du  Seigneur,  beau feule  ne  peut  eflre  offerte, comme  au  fi  le  vin feul  ne  le  peut. 

Et  luftin  Martyr,  autheurvoilîn  & limitrophe  du  fieclc  des  Apo- 
ftres,rapportant  l’ancien  vfage  de  1 Euchariftie  : Les  Diacres , dit-il, 
diflribuent  à chacun  des  afiiflantsje  pain faiHEuchariftie.&le  vin  &beau, 

& en  portent  aux  abflnts:  Or  ceft  aliment  eft  appelle  par  nous,Euchariftie's 
qu  lin  eft  licite  de  participer  ànuls  ,finon  àceuxqui  croyent  noftre  dolirine 
eflre  véritable,  û" ont  eftélauet^duBaptef me, en  remifiion  des pechezür  ré- 
génération , cJr  vtuent  comme  Chrift  f a ordonné:  (far  nous  ne  prenons  pas 
ce  pain  CT  ce  breuua^ , comme  vnpain  commun , nycomme  vn  breuuagc  t 
commun  : Maiscommenaflre  Sauueur lefus Chrift, faiÛchairparlelJer- 
be  de  Dieu,  a eu  chair  fangpour  noftre  falut:  Ainf  nous  auons  appris 

3 uelaviandebenie,ou‘ Sucharifiisée,parlapriertduP’erbe  procédé  delay,  4-, 

e laquelle  noftre  fang(y  nos  chairs,  font  nourries  à immu  cation , eft  la 
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chair  & U fan^dece  mefme  lefus faiSléainCarlcs  Afofirtsjtn  leurs  com- 
mentaires,que  ton  appelle  Euangles,  ont  enfeigté  quelefusleur  a ainfi 
commandé , (y  quayartt  prislepeunCrreUdugaces ,ildit, Fautes  cecyen 
mémoire  de  moy , cecy  efî  mon  corps.  Et  vn  peu  apres  : €t  la priere,  comme 
nous  auons  dit,  eftant  cejiée,  ton,  apporte lepam , le  vio  ^ l'eau.  Et  dere- 
chef: deiatume,  quieflle  iourdu  Soleil,  Jefus 

Chrip  noftre  Sauueur.apparoiffantà  fesyl poires  ^ à [es difàples ,il  leur 
enfeigna  ces  chofes.  AulTi  le  Concile  de  Carthage  troifiéme.reco- 
gnoift  celle  Tradition,  pour  eftte  de  nollre  Seigneur,  en  ces  ter- 
mes : ’’  Q^au  Sacrement  du  corps  & du  fan  f de  noftre  Seigneur,  on  n offre 
riendauantage,  que  ce  que  noftre  Seigieur  Tuy-me[me  ahatllé ,affauoir, 
le pain(y  lev'tnmejledeau.  KemnitiusditquelePapeFœlixa  infti- 
tué  laconfecration  des  Autels.Cell  vnc  nouuelle  impofturc:  Fœlix 
quatticmcdéfend  bien, quel'onne  célébré  Mcfle  ailleurs,  que  fur 
les  Autels  confacrez,  & non  en  lieux  prfrticuliers:Mais  qu’il  ayt  clic 
l'authcurdclcur  confccration , cela  cil  faux  : Car  fainà  Grégoire 
de  Ny  fle,  frère  de  faindl  Baille,  qui  clloit  plus  de  deux  centsansde- 
uancluy,af(;auoir,cnuironl’andclamortdc  nollre  Seigneur  340. 
en  faitample  & cxprelTc  mention  ; Ce  fainét  Autel  icy , dit-il,  auquel 
nous  affiJlons,efl  vne  pierre  commune, ne  différant  rien  des  autres  pierres, def- 
quelles  nos  parois  (ont  bapies,ou  nos  paue:(.  enrichis  ; mais  pour  ce  qu’il  a fié 
confâcré  (y  dédié  au  culte  de  Dieu.iy  areceulahenedifl'ioniUefltahle 
fatnfle ly  Autel  immaculé,  lequel  n’ef  plus  touché  parle  commun , mais 
parles  feuls  Preflres, y eux-mefmes le venerants.DMiVKi^c, outre co 
que  celle  inllance  cil  faulTc,  elle  cil  impertinente  : Car  nous  ne 
contcllôs  pas  que  la  formule  de  la  confccration  des  Autels,  foit  de 
Tradition  Apolloliquc,maisbicn  l’inllitution  des  Autcls,&l'attri- 
buiion  du  nom  d' Autel, aux  lieux  fur  Icfquels  nous  célébrons  & of- 
frons l’Euchanllie.  Suiuons< 
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È feptiéme  poindl,  annexé  par  occalîo , au  dernier  des 
precedents, fut  le  facriflce  de  rEucharillic,duqucl , co- 
rne de  plulicurs  autres,  vous  vous  vâtez  faulTcmcnt  cri 
Vollrc  epillrc,que  Monficu  r d'Eureux  vous  dit,qu’il  ne 
fc  pouuoit  prouucr  par  l'Efcriturc,  mais  Iculcmcnt  par 
la  T raditiô  des  Apollres.  Au  lieu  qu'il  vous  dit  fans  plus,  que  quand 
cela  fctoitpour  vollretegard,c’clt  à dirc,que  quand  vollrc  opinia- 
llreté  empefeheroit  qu’on  ne  le  vous  pourroit  faire  recqgnoillrc 
dâs  rEferitutc,  ilfulhfoit  qu'il  (ull  clair  & manifelle  en  la  T radition 
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Àpoftoliquc.  Mais  de  «la,  vnc  autre  fois.Lâ  queftion  prelcnte  cil 

de  lanouucautCjOU  anriquitc,dufacrificc.  Or  premièrement  donc, 

quant  au  mot  de,  facrificc,  qu’il  ayt  elle  defcrc  à rtucliarillie , par  » /««.f.j.tjjï’. 

touslcs  fieclcs  de  l'Eglilc,  cela  cil  li  cuident,  que  les  vollrcs  mcfmes 

ne  l'oient  nier.*  //_ji<e«,dit  faiiidl  Irenée , ancien  reietton  del’c-  cefifh.tAjtm. 

Cchole  des  Avodies^spKrificespdrmji  le  j/tupleluJaiqueillj  a des  fs-  ^ 

crificesen  tEgbfe.  Et  vnpcu  apres,  parlant  des  Valentiniens  : **  Comme  Efhef.hcm.}. 

fer/s-cechop  tonjlanteparmy  eux , dit-il,  ejue  le  pain  furlequel  omejléren- 

dues  les  glaces,  foie  le  corps  de  leur  Seigneur, s'ils  ne  crojene  point  ijuil  (oit 

le  fils  du  Creuteurdumonde'i  icc.êlutls  changent  donc  etopinion  ,ou  qutls  ww- 

cejfent  ^offrir  ces  chops.  SainâtEpiphanc  :^>^4nr  veu  qu’il j auoit 

vnegrandemultitudede peres ,au  monafiere , cJr  que  les  fainils  Prejlres  m aw».  j.’- 

fdietofmeg^'Vincentius,parmodenie&  humilité,ne ‘voulaient pasexer- 

cerles  fscrifices  deu:^  àleurtihre  ,(y  trauailleren  cefie  partie  du  minisle-  4f 

re,  qui  ell  le  principal  falue  det  rhrefliens  , &c.  Sainà  Chryfollomc: 

^ Comme  quand  le  Hoye  fia  la  table , il  ne  faut  point  que  les  pruiteursqut 
hnt  offensé,  s‘jprepntent,mais  on  les  fait  fortin  jdinp  quand  envient  à 
apporter  le  facnfice  hors  du  chaur , Chrifi  facrifié,  toüailJe  du  Seigneur; 

S[uand  tuoyscefk  'voix.  Prions  tous  en  commun-,  êf^nd  tu  vois  tirer 
les  courtines  Cr  les  rideaux  des  portes  ; Penfe  que  le  Ciel  s'ouure , (Jr  que  ‘f 

lesjdnns  defcendent.Etau  troineme  liurc  du  Sacerdoce  :*  £ow  queiu  tUtCtiiaf  flii 
voids  Te  Seigneur  immolé,  le  Prefhe  panchéfur  le  facripce,  ^ faifant  ^ ^ 
ps  prières  ,& puis  toute  la  tourbe  qui  l'enuironne,ef(re  teinte  ^rougie  de  yicrX.-.  /Jj.  ji. 
ff  précieux  fang  -,penfes-tuconuerJer  encore  auec  les  mortels,  & eflre  en  ttus  f «<;• 
la  terre  î N'es-tu  point  plufloftàtheure  mef me,  tranf porté  aux  deux  ? Ne 
defpoüiües-tupoint  toutes  lesraifons  delachair}  0" auec  vn efprit  nudgy  /U  itiâi  W o-l- 
vne  amr  pure,  nevotds-tu  point  les  chops  qui  font  au  fieh  Omiracle! 

6 bénignité  de  Dieu  ! Celuj  qui  e^affis  la  haut  auec  le  Pere,  en  ce  me  [me 

poinll  & infant  de  temps, ef}  manié  des  mains  detous,gTp  liureàceux 

qui  leveulent prendre(y  rfCfwo/r.EtauIîxiémcliure:*^  êl^nd  il  au- 

ra,  dit-il, inuoqué  le  fainSl  Efprit , & parfait  ce  facrifice plein  de  crainte  Ç«  >•« 

^ de  reuerence , touchant  maniant  afjiduellemcnt  de  fes  mains , le  com- 

mun  maifhtdetousienquelrang  le  coüoquerons-noust  Et  vnpcu  apres; 

s Parce  temps-la,  dic-ii,  les  adnoes  aMent  au  Preflre , ^ tout  l'ordre  des  * 

puifances  celefes  exdtedes  cris  de  ioye,  gÿ*  tout  le  lieu  voifin  de  l /iutel,ef  ùiC.miif, 

remply  des  choeurs  des  adnges,enl  honneur  de  celiiyqui  efllafan£lifié:Cequi 

fe  peut  plus  que fufffamment  croire,  quand  d ny  aurait  que  la  fuie  conpde- 
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>ationàece Jîg'itnd JkcriJice ,qm  fe  fiit  lors:  M*is  tay^ujjtd'abondahi 
oüy  le  rapport  ttutt , ejui  aMoit  appris  cejie  hifioire , de  la  propre  hotsche  d'un 
vieillard  admirable  , eJr  aue^uel  plufeursreuelationsde  myfieres , auoiettt 
tpédécot4uertesdimnement,af{auoir,<jKeDieu  l'auoit  daigné  honorer  de  U 
vifton  de  telles  chojës,  (yque  par  ce  temps-la , il  assoit  veit  foudainement 
paroitre,  amant  que  la  veste  humaine  le  pouuoit  JitDporter,vne  multstude 
tTydnges , vefius  de  robes  blanches  ^ enuironnants  l'jiuttl,  & finalement 
ayants  la  te  fit  inclinée , en  la  me  fine  fiorte  que  t on  void  des  Soldats  ers  pre- 
fence  de  f Empereur:  Ce  que  iemeperfuade  aufiimqy-mefime , fort  facile- 
merst.  Sainft  Auguftin : > Tu fiçais  enquel facrifice nous difons, Rendons 
grâces  au  Seigneur  nofire  Dieu.  Et  fainâ  Cyrille  d’Alexandrie,  que  le 
Concile  de  Chalcedoine  appelle  nouueau  fainâPaul , & que  Cele- 
ftinclioific  entre  tout  l’Orient,  pourprefider  au  grand  & œcumé- 
nique Concile  d'Ephefe  ; Ceft  excellent  autheur  donc,  en  l’explica- 
tion de  l’onzicme  anathematifme  contreNcftorius,  félon  vos  pro- 
pres éditions  du  Cécile  d’Ephefe,imprimées  en  Grec  à Heildeberg: 
" Nous  célébrons, dit-il, aux  Eglifis,le  fasnél,vsuifiant  & non  fanglam  Us. 
atfice  : ne  croyants  pas  que  le  corps  qui  efllàgfaat  deuant  nous,  fort  le  corps 
dvn  homme  commun, femblableà  nous,  nyle  fang  paresllement.-ainfois 
le  prenons, comme  eflantfaiélle propre  corps  Crlejang  du  V erbe  quiviui  ■ 
fie  toutes  chofies:Car  la  chaircommune  na  pas  le  pouuoir  de  viuifier , 
cela  le  Sauueurle  témoigne , difànt,  La  chatr  ne  profite  de  rien , ceft  teftrit 
quiviusfie:  Car  par  cela  qu'etleeft  fattte  propredu  l^erbe, par  cela  mej'me 
elleeft  entenduëeftre,^ eflviufiante ,icc.  Dautani donc  que  Neftorius 
ceux  qui  lug  adhèrent , de  fhssifintignoramment  la  force  de  ce  myfterei 
à ce  fie  caufe  ceft  anithemmifme  a e fi  êtres  ■ conuenabicment  décerné  contre 
eux.Vos  do«eurs  répliquent  là deflus, que  les  Anciens  onrappellé 
l'Euchariftic,  facrifice , non  félon  la  fignification  fpeciale , mais  fé- 
lon l’acception  generale  du  mot,par  laquelle  toute  aélion  (àcrée  & 
religieufe,commc  b prédication  de  la  parole  de  Dieu , & l’admini- 
llration  du  Baptefme,peut  eftre  en  quelque  façon,difcntails,appel- 
lée  facrifice.Mais  les  Peres  leur  oftent  ce  fubterfiige,  car  ils  la  nom-» 
ment  exprc(rcmcnt,oblation.  Saindk  Ignace , dilaple  & nourrilTon 
des  Apoftres,taxant  certains  ancics  Heretiques,  en  ces  célébrés  pa- 
roles,rapportées  pat  Theodorct  contre  les  Eutychiens  : Jls  n admet- 
tent po/«f ,dit-il,‘  les  Eucharifties  cJr  les  oblations, pource  qu'ds  ne  cotfef. 
fent  point  que  l'Eucharifitie  Jott  la  chasr  de  nofire  SauueurlefusChrifi  qui 
a fiouffertpcurnospecheg,(ÿrquelePerearefufiitée  parfabenignité.Cle- 
ment  Alexandrin  : ^ L'Efçrituredefigne  manifeftement , lesherefits  qui 
vfint  depain  ^ d’eau  en  toblation  ,non  filon  leCanon  de  tEghfe,  car  il 
y en  aquieEuchariftifent  l'eau  feule.  Tertullian  parlant  aux  Matro- 
nes Chreftiennes  ; y ous  n'auex,  nulle  occafion  de joriirde  vos  rtuifons.fi- 
nongraueO’feuereioùsleft  que  fi  ton  devifittrquelquvndes  freresqui  eft 
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méltuUfOitonoffrcle JkcriJîce,  où  ton  aJminifire  U fMole  Jr  Dieu.  Et 
derechef://  nefl  fermis  aux  femmes, ny  d'enfeiffter,  njdetaptijèr,  nj 
io^Tsr.  SainâCypriaiuDr  là  il  apfraroittjuele  fangdeChriJin'eft  foins 
offert,  P le  vin  nefi  foins  dans  le  Calice,  ^ ijue  le  facrificedu  Seigneur 
nefl  foins  célébré  ,farvne  fanÛtiKation  lefftime,  fl  noftre  oblation  ^no- 
Jsre  fatrifice,  nerejfond  à La  fajflon.  Et  derechef  : Nos  fredecejjeurs  ont 
ordonné  ejue  fl^uelquvn  en  mourant,  nommoit  vn  ëccleflaflique,  tuteur  ou 
curateur,tjuelon  n'offrip  point  four  luj,  & tpte  ton  ne  celebraft  point  de 
flacriflee  pour  flon  décès.  Le  Concile  deNicee:  A^/rCiuion, ;^/<rc«- 
fiume.nenous  a point  baillé  que  ceux  ijui  nont  point  la  puijfanceitoffrir, 
donnent  le  corps  de  Chrift  à ceux  qui  t offrent.  Ecceluyde  Laodicce: 
Cela  flaifl,que  U ftinéle  oblation  jôit  parfaitte , (ÿ*  qu'il floit  licite  aux 
Jeuls  Miniflres  de  t jiuiel,itentrcra  tjiutel,(y y communiquer. f.tfùindi 
Grégoire  de  Nyflc:  Nojire  dit-il , preuenant  taggxflion  des 

Juif  s,  s' offrit  en  qualité  deviéhme,efiani  luy-mefme  lePreflre  gÿ"  tA- 
gneau.  Vousmedemandem^^quand  cela  fut  : Lors  qu'il  donna  Jin  corps  à 
n>*nger,C>‘  fonfangà  boire  à fes  Difciples.  Saindï  Ambroife:/f  de- 
meuray,diz-ü,enmonoffce,^commen{ayà  fatrelaMeffe  : fependant 
que  ioffrois  , ioüyque  le  peuple  auoit  rauy  vn  certain  Caflulus,que  les 
Ariens difoient eftre Preftre,lequelauoit  efté  trouuéen  paffant parla  pla- 
te; Je  memis  à pleurer  très  amerement à prier  Dieu,en  taélemefme 
lie  foblat'ton,  qu’il  nefefifl  point  deffuflon  de  Jàng  en  la  caufedi  tEglife, 
que  plufeoft  le  mien  fuje  épandupourle  falut,  non  feulement  du  peu- 
ple,mais  aufli  pour  les  impies.  Sainâ  Auguftin  : En  ces  prieres-la,dit- 
il,  que  nous  t'addreffffmes  lors  quonofffoii  pour  elle  le  facriflee  de  noftre 
rançon , le  corps  eftant  déjà  mis  fur  le. bord  du  Jèpulchre,  comme  on  a ac- 
couftum'e  de  faire  en  telles  occafla/iSiie  n’épandy  point  de  larmes.  Etau  11. 
de  la  Cité  de  Dieu  tUnde  nos  Preftres  y alla-,  1 1 offrit  le  Jàcrifce  du  coips 
de  Chrtft.Et  S.Leon,efcriuant  vn  peu  apres  à Diofeorus , fur  la  cou- 
Ihime  qui  eftoità  Alexandrie^u’on  ne  cclcbroit  qu'vnc  MclTc  par 
ioiir,en  chaque  Eglife://^y»ref, dit-il,  gW'i/xf  partie  du  peuple  foitpri- 
uéede  fa  deuotion , fl  la  coup  urne  it  vne  flufe  Meffe  eftant  retenue,  nuis  ne 
peuuent  offrir  le Jàcrifice,flnon  ceux  qui  s'y feront  trouuex  * la  première  heu- 
re du  iour.VietK  Viret  tepan,&  dit  que  quand  les  Peres  vfent  du  mot 
d'oblation,ils  entendent  la  didribution  du  Sacrement  quilc  iài/ôit 
au  peuple,  ou  bien  la  fimple  commémoration  de  l'oblation  faitte 
par  noftre  Seigneur  en  la  croix,  & non  pas  vne  oblation  prelentc 
& aducllc-Cela  eft  faux  derechefen  toutes  les  deux  fones.-Car  pre- 
mieremét,  l'a(ftion  s'addrclToit  à Dieu.Saind  Irenée,parlant  de  no- 
ftre Seigneur  : Il  prit,  dit- il,  le  pain , celuy  qui  efldun  ombre  des  créatures, 
rendit graces,difant,Ctcy  eft  mon  corps  :ët prit  le  calice  femblablement, 
tt entre  les  créature!  qui  nous  font  ordinaires,  & confeffa  que  ce  floit  fon 
fang,  (y  enfeigna  la  nouueüe  oblation  du  nauutau  Teftament  ; laquelle 
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foS  REFVTATION 

tEghfeajant  meuë des  jlpofhrs ,hffrepitriont  l'iniuers i DieuSainâ 
Cyprian contre  lcsAquatiens:Cf  Preftn-  U , dit-il,  tuatvenuble- 
mnttUluudeClmfl.ejuiimiteceqktChriàa  fkiâ.cr  offre  alors  vn  -vraj 
plein  Jkcnficeenl'Egtife.iDieute  Pere,s'U  commence <toffir,commei 
■voidqueChrifta  offen.Simü.  Grégoire dcNazianzc;  SfochoMt^^r 
îl,quenulneJldi^edMgrand  Diei4S‘fiaifice(ir  Pontife, s'il  ne  sepaee- 
paraMntTrndvTi^  mepneiDieu,Hojlie  fainâe  ^'viutnte,  (Jriiï  hy 

a prefemé  in  feritice  mental  CT  acceptable  , CT  n'a  fàcrifié  au  Stiptetsr 
Dieu  , vn  ftcrifice  de  loiiange  CT  it  c/peit  humilié  r-cjui  eji  le  Jeul  ^ue 
Dieu,  qui  nous  élargit  toutes  chofes,  requiert  réciproquement  Je  ce  quiefi 
' nojlre;  Comment  pouuois  ie  auoir  la  hardie ffe  de  luy  offrir  le  fiurificeex- 
frr»f,  celuj  qui  efl  t exemplaire  des  grands  myjleres-,^  comment  prend/ e 
le  nom  CT  t office  du  Çacerdocefleuant  que  Jauoirconfacrémes  mains, par  au- 
cunes fàinéles  auures  ? Efquelles  paroles  il  diltinguedifertement  le  ù.- 
crifice interne&mctapnoriquCjd'aueclcrccT&cxtcrnc,  quis*of-- 
froit  à Dieu  eu  l'Euchariftie.Saindl  Auguftin:Cf/«yf , djt-il , coguip 
que  ces  chofes- /4, (parlant  des  ofEces  d'honneur,4:jue  l’on  rendoit  aux 
mémoires  des  Martyrs,)  ne  font  point  facrifices  faiéhauxJ\^artjm,qm 
cogtoift inique  facrifee  des  fhrejliens,  lequel  eft  là  offert  à Dxu.  Se- 
condement, c’eftoitvne  oblation  formelle,  cxprimfc  par  paroles 
de  prelcnt,&  noh  vnc  fimplc  mémoire  d'oblation  : Car  encore  «que 
les  Peres  celebraflênt  bienl‘Eucharithe,enrefouuenancedulâcra* 
ce  de  la  croix,neantmoins  ils  ne  la  tenoient  pas  côme  vne  nuë  comr- 
memoration  d’oblation,  mais  comme  vne  oblaiion  de  commé- 
moration : Ceft  adiré,  ils  ne  vouloieiit  pas  que  l'oblation  originale 
de  noihe  rédemption,  fuft  rameteuë  en  rEocharidie,  par  vncfipi- 
ple  aâion  de  noilrc  mémoire , mais  y fuit  reprelcntée  extérieure- 
ment, par  vne  perpétuelle  oblation  de  Religion,  &que  lemonu-- 
ment  memorial  externe  de  ce  facrifice  des  facrifices,'fiift  aufli  offert 
luy-mefmeà  Dieu,en  qualité  def  tulto  de  Lame,  & de  facrifice  com- 
memoratif.Eufebe,au  premier  liure  de  lademorifttatiomCf/féwjWf 
tous  les  iours,dit-A,la  mémoire  de fon  corps  CT  de fin  fijtg  CT  rendus  dignes 
éP vn plus  excellent  facerdoce  CT  facrifice, que  celuy  des  Anciens , nous  riefU- 
mons plus  licite  de  retourner  aux  premiers  infirmes  eleméts,qui  e fiaient  ’ fÿm- 
boles  CT  intagt,mais  non  contenants  la  lerité  me  fine.  Et  vn  peu  apres;  AV- 
fiant  offert  facrifice  admirable  CT  liél  'tme  excellëte  à fin pere,il a infiituéque 
nous  en  offrijfions  auffl perpétuellement  la  mémoire  à Dieu, pour facrifice.  S. 
Augaftin;'  Les  Hebrieux, parles  viélimes  des  animaux lefqsuls  tlsof- 
firoient  à Dieu,  célébraient  en  diuerfis  maniérés , comme  ilconuenoitala 
dignitéttin  fi gandmySiertJa  Prophétie  de  laliÜime  future, que  Chrifi 
a offerte  •.  A toppofite  dequoy,  les  fhrefhent  celebrent  la  mémoire  de  ce 
mefme facrifice  déjà  accomply,par  la ficro-fiinéle  oblation  ^ participation 
dncorpsdeChtifi.Et  derechef:  ’’  Par  cela  il  tff Jâcrificateur , efiantluy- 
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mtfmetoÿrtm  & foiLtiion  : dcLujutUechoJi,  ilt  vouLnfucU  Sacrement 
fttft  le fdcnfice  quotiJien  dejin  EgUji.  Et  pourunt,les  Pcres  célébrants, 
vloient  de  ccftc  formule, conceuë  & prefcripte  en  termes  exprès 
t'offre, & nous  coffrons  : Et  le*Diacre  proclamoit  à haute  voa  ccuit 
pour  qui  fefaifôit  l'oblation.  Sainâ  Ambroifeau  4.  liute  desSa* 
crements,cité  ilyafcpt  cents  ans,par  voftre  cher  Bertramus,le  grad 
prccurfcur  de  tous  les  Sacremantaircs  : Le  Prtjlre,  dit-il,  franonct  cet 
fahlef.N oui  donc  faifants  commémoration  de  fa  tres-tlorieme  j/aftonC 
defarê^rre6bondesenfers,&defonjdjcen(ionau  CieT,toJrons  cejleim- 
maculee  HofUe,cejie Hoflieraifonnahle,cefle HoSHe  non  Janrlante,e^ce 
pain  fam(î,(^  ce  calice  de  vie  e femelle,  tJr  te  prioni  drfiippions  ijne  tu 
rtfoinel  ctfie  oblation  en  ton  lyiutel fublime,  comme  tu  ai  daigné  de  receuoir 
les  dons  de  ton  iufle  feruiieur  %^hel,  gjr  le  facrifice  de  nojlre  Patriardse 
abraham  ,&celuj  que  t'a  offertle  Jôuuerain  Sacrificateur  Aîelchijèdech. 

Et  encore  auiourd'nuy,les  Liturgies  que  les  Grecs  célèbrent  fous  le 
tiltre  de  S.  Baille  & de  fainèb  Chry  foltome , retiennent  ces  formu- 
les : drs  Sainds , Seigneur  Dieu  des  venue , dit  celle  de  fainâ  Ba- 

ille, HOU)  t'offrons  ce  vénérable  (y  non  Jànglant facriJice,pour  lesfaindes 
Eghfêt,  qui  font  depuis  les  fns , iufqu'aux  fins  de  la  terre. ïx  celle  de  fain  A 
Cnryfoltomc:  * Noustoffronsceculteffirituel^immacnlé,^t'muo- 
quonsCrtefupplions,enuqyetonftindEfprit  fur  nous  ^furies  dons  pro~  * n/tifisi.Oii  ni 
pojh^j&i  faits  ce  pain, le  précieux  corps  de  tonChrifi:,^men:  Et  ence 
calice,le précieux Jàngde  tonChrijl,  le  tranfnuant  par  ton  faind  EJfrit.  «4b  ' «W 

Lcmefmc  làinâ  Cluyfoftomc,en  fes  Commentaires  fur  les  Aâes: 

’’  Cen'edpointenvain,dK-û,queleDiacrecrir,Pourtousceuxquifoni  „s!f,d  m Ci- 
mont  en  ChriJl,Cf  pour  tous  ceux  qui  célèbrent  leur  mémoire.  Ce  n'efl  '*  • s 

point  le  Diacre,  qui  iettehors  ceflevoix,ceH  l’efprit,non  lefainélEfprit, 

»»<»«  le  don.  ^e  ditles-vous  ? l'Hoflie  ejl  entre  les  mains, & toutes  les  cho  ■ V* 

fes  propofées font  deiiement  ordonnées,  les  jinges  affilent , les  jirchanges, 

le  Fils  de  Dieu  ejl  prefent  .-Tout  le  monde  fe  tient  coy , auec  vne  ft  g-ande  lAti-t:  us.  -m- 

reuertnee  i Ils  font  là  criants,  lors  que  tousles  autres  fetaifent  : Et  vous  ““ 

penpx,  que  cetchofet  fe  facent  témérairement  iCefi  donc  aufft  téméraire- 

ment,  que  fe  font  toutes  les  autres  oblations,  ^celles  qui  s'offrent  pour  "•  V 

tEglife  ^ pour  les  Preftres.ini  pour  tout  le  corps  & pour  toute  la  focietéi 

la  à'Dieu  ne  plaife, mais  toutes  ces  ebo fes  fi  font  auec  foy.  Sain£t  Augu-  b oifi  «j**  • 

ftin:  ‘ ^ieficeluydes Prélats , lequel  affftamàt./Iutel , aulieuoùfint 

les  Jàinds  corps, a iamais  diÛ.Nous  Coffrons  à toy  Paul,  ou  à toy  Cypriani  4 «■  W 

Mais  ce  qui  e fi  offert , eft  offert  à Dieu,  qui  a couronné  les  Martyrs.  Et 
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vn  peu  apres  ,•  M*is  de  et  cube  tfiti  tft  afptüi  en  Grec,  Laine,  ^ en  La- 
tin ne  Ce  peut  exprimer  far  vn  mot , dinuanr^ueceftvne  certaine  ftruitude 
deuè  proprement  CP"  particidieremetttà  Dieusnbks  rt  adorons,  ny  uenfei- 
moi  au  il  faille  adorer, [mon  vn  feul  Died*  Et  comme  ainfifoitijui  ctculu 
\ppmiemt  Ulation  du  facnfre,dont  ferreurlk  ceuxcjui  Coffrent aufi 
oL  Idoles,  eft  appellée  Idolâtrie i nous  nofrons.  ny  ne  commandas 

èoffrirrien  de  tel.nyàaucunManyr,nyàaucuntfatnCleame,tyàau- 

cmÂnteEx  vn  peu  au  dçfTous  ; l ay  dil.facnfer  aux  Martes  : le  n'ay^ 

patdtt,facnferàDieu,enmemoin  des  Martyrs  jCei^uetEdife fan  très-, 

fouuent,en  cejk  feule  maniéré, dont  il  a commandé  <]uon  luy  facriffff,  parla 
manifeflation  du  nouueau  Tefiament . Efqucllcs  paroles, non  ic^cnrcnc 
il  déclare  que  TEuchariftic  eftoit  offerte  à Dieu,  auec  cefte  formule 
verbale,  A/o«r  t'offrons-.tnais  aufll  conclud  que  l’onncxliiboit  point 
aux  Sain(as,le  fouucrain  culte  & Ictuice  de  Latrie , encore  qu  <i)n  les 
honoraft  par  offices  externeSidautant  qu'on  ne  leur  offroit  point  ce 
en  quoy  confiftoit  la  Latrie  & le  fouuerain  honneur,af(jauoir;ç  fa- 
crihce,maisàDieu  feul:Ccqu'il  répété  encore  ailleurs,  «n  ces  ter- 

• mes".9uieffeluy,àtt-i,desFideUes,auiaUmauouytePreftreaJpftanié 
Uui^erir(mefmefurlefainilcorpsdMMariyr,a  thonneur  ^aut^ubt 
deDieu,£rten  fes  prières,  le  t’offre  facriJice,Pierre,ou  PaulsOuCypnani: 

Voire  ajoufte  peu  apres,que  les  Sainds  ne  font  pas  inuoquez  par  le, 
Preftre  facrifiant,c'cft  à dire,en  l'oraifon  de  l'oblation,  pour  mon- 
ftrer  que  le  facrifice  ne  leur  eft  pas  offert , mais  aDicu  feul.  Aulli 
quand  les  Ariens  vouloicnt  effayer  de  prouuer  que  noftre  Scign<mr 
n'eftoit  pasDicu  en  fouucraincté,comme  fon  Pcre.mais  Dieu  infe- 
rieur & fubalternc,ils  obiedtoient  aux  Catholiques , que  le  facrifice 
del'Euchariftie  ne  s'addrcffoit, finon  auPere  le\à:Tudis, rcfpond 
Fuleence  à Monimus,q«f  tuasejii  interrogé  par  quelques-vns,du  faert- 
fice  du  corps ^ du  (angdeChrifl, que  plufteurs  efttment  eftre  immole  an 
feul  Pere;  Etajouftesque  c'eft  l'interrogation  tnomphqle  des  Hcrttiques. 
CS"  celle  dont  Ht  font  comme  leur  palme  CP"leur  trophée.  A quoy  le  mef- 
mcFulgcnce  apporte  cefte  foluuon,  que  lors  que  l'intenticm  du 
faenfiant  eft  addreffée  au  Pere,  l'oblation  du  Sacrifice  eft  offerte 
par  vn  mefme  a(fte,à  toute  la  Trinité  ; Et  cùm  ad  Patrem  litantu  deftt- 
naturintentio,  facrifeq  munusomm  Trinirati  vno  eodémque  offert urli- 
tantis  offeio.  Et  en  fomme  toutes  les  attributions  affcdecsaulacii- 
fice,  pris  proprement  & reéllement , les  Peres  les  deferoient  exprel- 
fement  à l'Euchanftie.  Quand  ils  vouloient  monftrcr  la  confor- 
mité du  Mclfic  auec  Mclchifcdcch,en  la  funûion  de  la  facrificatu- 
rc,ils  la  conftituoient  en  l'oblation  de  l'EuchanftieiCar  ils  tenoient 
que  noftre  Seigneur  eftoit  diift  Sacrificateur  félon  l'ordre  dc  Mcl- 
Aifcdech,endeux  fortes , afçauoir , félon  la  vocation  qucfain* 
Paul  touche  enl'Epiftre  auxHebricux,&  félon  la  function.  De 
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difputcrs’ilss’abufoientou  non, en  croyant  queMclchifcdechcuft 
facrific  du  pain  & du  vin,&  s'ils  ciroicm  ccftc  creance  de  l’itfierpre- 
cation  licerale  de  rEfcricure,ou  de  la  T caditiô  de  l'Eglife  ludaïquc; 
cela  n'importe  à mon  propos.  Philon  luif  dit  que  Melchifedecli  lü.  dt  Airth. 
facrifia  les  cpinicics:  Et  ptel'quc  cous  les  Rabbins  ont  obfcruc  quel  - îsn. 

que  chofe  de  myftique  en  celle  action,  & ont  penfé  que  ce  n'elloit 
point  vn  fedin  prophane,mais  vn  banquet  l'acre,  inititué  pour  té  . 
dre  grâces  à Oicu,de  la  viâoire,&  bénir  Abraham;  & partat  faniSli  - 
fié  & dédié, pat  vn  facrifice  precedent  : Voire  la  plulpart  d'eux  ont 
ajouftéquec’cftoitla  figure  du  facrifice  non  fanglant.qui  dcuoic  ,,, 

eftre  introduiél  par  leMelfie.EtRabbi  Salomô  mefme, encore  qu’il 
s'éloigne  le  plus  qu'il  peuedes  opinions  des  Chreilics,ncantmoiiK 
veut  que  celle  aélion  ait  edé  figure  des  oblations  de  farine  &Iiba- 
rions  de  vin, qui  fc  deuoicnt  faireen  lerufalem.  Mais  comme  ie  dy, 
tout  cela  n’importeà  mon  proposdl  me  fufliic,que  lesPeres.croyâcs 
que  Melchifedech  auoit  facrifié  à Dieu,  le  pain  & vin  qu'il  prelenta 
à Abraham, quand  ils  ont  voulu  noter  la  correfpondâce  de  la  lacri- 
ficacurc  de  nodre  Scigncur,aueccelle  de  Melchiledech,pour  le  re- 
gard delà  funélion.éi  ladidinguer  en  ce  cas.de  la  facrificature  Aa- 
roniquciils  l’ont  codicuée  en  l'oblation  & inditution  de  l'Eucluri- 
die,&  ont  edimé qu'il edoitfactificateutfelô l’ordre  de  Melchife- 
dech.pourcequ’ilauoit  offert  la  veritede  ce  dont  Melchifedech 
auoit  lacrifié  la  figure, fous  les  mefmes  elpeces&  fymboles  exter- 
ncs.Car  nulle  funidion  ne  peut  didinguer  fpecifiquemet  vnc  vraye 
& reclle  facrificature  d’aucc  vne  autre,  fi  elle  n’cd  vrayemet  & rccl- 
Icmét  facrifice.^! (/?,  dit  S.Cyprian,p/<w  fterificAteurd»  Dieu Jhuue-  tfift.  *). 
ram,quenoJlre  Seiffieur  lejics  Chrifliqui  aoffert  facrifice  à Dieu  fon  Pere, 
celuy  mejmeque  Metchijèdech  auoit  offert, ajfituotr Je  pain &levin,cefi 
à dire,  fon  corps  fonfangf  Et  vn  peu  apres:  ^ fin  donc  que  ta  tene- 

diâion  d Abraham  peufi  efhre  légitimement  celebrée  , l’image  du  facri- 
ficc  de  Chrifi précéda,  afçauoir,  conjlituee  en  pain  ^ en  'oin  ; laquelle 
chojè  nofJre  Seigneur parfaifant  & accompliffdnt,a  off^ert  le  pain  , ^le 
ca  ficemejlé  de  ijm,&luy  qui  eff  la  plénitude,  a rempfy  la  verit'e,de  tima- 
geprefiÿtrée.  Sainid  Hierofmc:  R/coure^au  Genefe,&-vous  trouue-  IfifitadMar. 
tez  Melchifedech  Kqy  de  Salem,  Prince  de  cefie  Cité,  qui  dés  lors  en  figure 
de  Chrifft, offrit  pain  ^vin,déMant  le  myjiere  des  Chreftiens.  Et  en  l’e. 
pidre  a Euagrius, expliquant  l’vne  des  maniérés  en  quoy  l’on  inter- 
precoit  ces  mocs,Sacrificateur  félon  l'ordre  de  Melchifedech:  Pour 
ce  que  Melchifedech  n immola  point  les  viélimes  de  chair ^ de  fiug,  û* 
ne  rcceut  point  le  fangdes  beftes  brutes , en  fa  dextre  ,mau  auec  le  pain  ^ 
levin,pur(^ fimple facrifice , dédia  le  Sacrement  des  Chreftiens.  Sainâ 
Augudlir.Afe/îrf  5figw«r,  dic-il,d(<Mnr/e  régné  de  fon  Pere,changea 
fon  irtfage , Cr  puis  je  retira  ,pource  que  là  eftoitle  facrifice  filon  tordre 
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dMroHiO-layafres^foncmp&defonfing,  inflitualt  ftcrifice  filon 
tordrt  de  Melchifidtcb.  Quand  ils  interprètent  les  Prophéties  du 
changement  dufacrificcdc  la  Religion  Judaïque,  en  celuyde  la 
C«/«r  E-cl'gionChrcftiennc.ilslescxpofentdc  l’Euchatiftit  L’oWanoBdf 
lafiarme^dit  S.IulJin  Martyr,  (jWilefioit  commande  de fiaire  pur  ceux  oui 
efiotent  purifiez  de  U lepre , tfloit  U figure  du  bain  de  tEuchanHie , lequel  le- 

jus-Chrifi  nojire Seigneurnousacommandédefiaire,enmemoirtde la pafi- 
fion  qu  dafioufierte  pour  ta  purification  des  antes  des  l!ommes,SccÆ.t  vn  peu 
apres.ZJf/icy?,dit-il,parlantaux  Uiifs,queDituaprononcé,des  fiaari- 
ficeslorsoffertspar'Vous,danslePropheteA4alachie,tvndesdouze,Ieneme 

plats  point  en  vous,di<  le  Seigneur, &ne  receuraj  point  les  facrifices  de  vos 
tnains;  car  depuis  le  Icuanttujqu  au  couchant , mon  nomefiglorifie  entre  tes 
gtnts,Cren  tout  lieu  s offre  encens  à mon  nom  ,& ficrifice  pur,6cc.  Mais 
des  facrifices  qui  lujfont  offerts  par  nous,  en  tout  lieu, afiauoir,  du  painde 
DC  D I ducalice  fimblahlement  de  tEucharifiie  ,ilen  parle pro- 

iSx.ff'."  P^’^dquement.cir  prédit  que  nous  glorifions  fin  tioot.  Sainâ:  Augu(Hn;al- 

Icguant  le  mclmelieu  de  MaJachie:  Cefacrificedonc,dit~il,parlefa- 
cerdoce^  de  Chrift filon  tordre  de  Melchifidech , puis  que  nous  le  voyons  e(he 
offert  'a  Dieujepuule  leuantiufquau  couchant,  & que  le ficrifict  des  Ittifs, 
aujqucls defidiél,Je neprenspointdeplafiren  vous,^  ne  receuray  point 
deprejent  de  vos  mains,  ds  ne ptuuent pas  eux-mefines  nier  qu'ilnaytceffé; 
pourquoy  attendenc-  ils  vn  autre  Chrift  i Car  combien  que  les  Pè- 
res interpretet  quelqucsfois  ce  texte, du  (âcrifice  métaphorique  c5- 
inun  a la  Synagogue  & a rEglife,af(jauoir,des  prieresmeantmoins, 
lors  qu  ils  en  veulent  preflcrles  luifs  à bon  efciét,ils  l'expliquent  du 
lacrincc  pris  en  1 acception, lèlon  laquelle  il  a ceflé  entreux  par  leur 
cdnfellion  proprej  c’eft  afçauoir,du  facrificc  reel  & externe  : Voire 
mefmcs,quâd  aucûs-lexpolènt  du  lacrifice  des  prieres,ils  regardent 
principalerncnt  a 1 Euchariftic , qui  elloit  ditte  (c  faire  par  prières 
pour  ce  qu’ccore  que  la  matière  de  ce  facrificc  fullrcëlle  & corpo- 
relle,ncantmoins  la  forme  & adminiftratio  en  eftoit  vetbale,&  c5- 
/iftoit  aux  paroles  de  la  confecration  & de  l'oblation,  Icfquelies 
jifsi.i.  clloict  infercesdâs  les  prières  du  Prcftrc,ôc  retenoient  côiointcmct 

& par  iynccdochc,lc  nô  de  pricres-E  t pour  ce  luUin  Martyr  dit  que 
tmtr.  pain  elloit  faidi  Euchariltie , par  la  prière  de  la  parole  qui  eftoit 

Ve  Trm.  .4.  procedccduVcrbc:EtS.Hicromc,quclesPrcftrcssôtccuxauxpric- 
rcsdefquelscft  faid  lc  corps&  le  sagde  Chrift:  Et  S.  Auguftin,quc 
*^^o*'ps‘lcChriftcftc51àcrc  par  vne  prière  myftiquc:Et  ailleurs,ex- 
I , -S)’  posât  CCS  motsde  S.Paul.Ic  délire  qu'on  face  lupplicati5s,&:c.intcr- 

prctc  le  mot  de  priercs.cntat  qu'il  répond  auGrcc  SÙ^,ou 
" ■ ^ accompagnoient  proprement  & particulièrement , la 

eonltcration  dcl'Eucnariftic.  Au  moyen  dcquoy,quad  lesanciens 
Pères  rcpodoient  aux  Payons, pour  ne  leur  cuctcr  pouit  les  my  Itères 
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je  la  Religion  Chrcfticnne, qu’ils  facrifioienc.mais  par  pure  pricre; 
Ils  ne  nioient  rien  de  la  vérité  du  facrifice  Euangelique , mais  infi- 
nuoient  qu’il  ne  fe  failbit,ny  par  gkiue.ny  par  feu,  ny  par  autre  in- 
Itruipent  corporel,  comme  ceux  des  luifs  ou  des  Pay  ens;ainsj)ar  la 
Icule  vertu  de  la  parole  & operation  du  (âinâ  Elpritr  Et  fuiuat  cela 
aufli.ils  l'appclloient  fouucnt  facrifice  fpiritu^l.non  quant  àlafub- 
ftancc&àla  matière  de  lachofe, mais  quant  à la  forme  & à la  ma- 
niéré de  l'operation. Paflbns  outre. Quand  ils  vouloient  trouuer  en 
la  Religion  Chreftienne , l'antithefe  & la  corrcfpondance  du  facti- 
ficedcrAgneauPafchal.ils  l’aflignoient  enl’Euchatiftie.  S.Chry- 
follome  : Comme  Moyfe  difoit,Cecy  -vous  fera  vn  memorial  eternel: 
Ainji  Chrift  a dit  .Fait  te  i cecy  en  memoi  re  de  moy,  iufques  i ce  que  ie  vien- 
ne-.Pour  cefiecaulê,  f rote  fe- ni,  tayg-andement  depré  manger  celle  Paf. 
que  auecvousi  cejlà  dire,  vous  bailler  des  chofes  nouuelles , afin  de  vous 
rendre  ffitrituels.  Luy-mefme  en  heut au]fi,de  feurqu ayant  oùjces  paro- 
lesyils ne dijfent donc}  Nous  beuuonsdu  fang,ty  mangeons  de  la 
chair}  (y  ainfi  fitïfent  trouble^,  : Car  quand  premièrement  il  auoit  parlé 
de  ces  chofes  ,plu/ieurs  fefioientfcanda[ife:(_  des  feules  paroles,  fin  donc 
quecela  narriuafl  pas  lors,  il  leurmonfira  luy-mefme  texemple,pourles 
inuiter  tranquillement  a la  communication  des  Sacrements.  Qupydonc, 
direz-vous  ,faudra-t'il  encore  faire  cefl  ancien  Pajque } Nullement  : Car 
pour  cefiecaufea-t'il  di(l,  Faittes  cefiui-cy,afinde  nous  reuoquer  tyde- 
fiourner  décejlui-la.  Et  bref,  quand  les  Peres  vouloient  oppofer  aux 
facrifices  de  la  loy  Iudaique,vn  feul  facrifice  en  la  loy  Chreftienne, 
qui  tint  le  lieu  de  tous  les  autres, & leur  fiiccedaft  en  qualité  de  culte 
& fxctifice  de  Religion, ils  recouroient  àl'Euchariftie.Sainift  Chry- 
{ol\ome:llainflitué  (operation  des  myfleres  facrez,‘  changeant  le  facri- 
fice; (y  au  lieu  de  bimmolaiiondes  bejles , commandant  qu'on  t offriH  luy- 
mefme. Siind:  Auguftin  fur  vn  lieu  de  l'Ecclelî.-ifte;^e peut-on,dic-d 
entendre  plus  croyablement  en  ces  paroles,  que  ce  qui  appartient  i la  partici- 
pation de  ce  fie  table, laquelle  le  Sacrificateur,  M edialeur  du  nouueau  Tefla- 
ment,  nous pnpare félon  (ordre  deMelchifeàech,defon  corps  iyde  fonfano} 
Car  ce  facrifice  a fuccedé  a tous  les  facrifices  de  l'ancien  Tefiament,  qui 
eficient  immolez  en  (ombre  de  (auenir  : (occapon  dequoy  aujji,  nous 

recognoiJfoHsau  Pfeaume  jD.cefevoixdu  mefme  Médiateur,  parlant  par 
le  Prophète  iTu  n’as  point  voulu  de  facrifice  & d'oblation , mais  tu  m'as 
parfait  vn  corps  : Car  au  lieu  de  tous  ces  facrifices  & de  toutes  ces  obla- 
tions fon  corps  efloffert.^fadminijlre  aux  communiants.llstijoidio'ient 

pour  feau  & confirmation  authentique  de  leurs  paroles,  l'vfagc 
des  Autels,  &c  la  couftume  d’attribuer  le  nom  d’ Autel,  aux  lieux  lur 
lefquels  ils  ofFroient  l'Euchariftie  : Car  nul  n’ignore  que  le  mot 
d' Autel, & principalement  félon  lalangue  Grccque,ne  (oit  relatif  à 
celuy  de  facrifice.  Tcrtullian,auliurc  de  l’Oraifon,  côpofé,  comme 
OeuiDiuerfes.  Vu  Üj 


î.Cor.hom.  24, 

s SrlfMJ 

Ve  Ctutt,  Dei  U 
17.  Céf.  xo. 


A lui.  or,  X.  î 


Ordt.fuH.  Grog. 

Ef.  dMtt  7%e0‘ 

phih 

itkroi. 


EféR^m^hom. 

*4- 


Z*^vc«r  9«rTç 
jfM' 


pt  RËFVTATION 

remarque  S.  Hilaire , lors  qu’il  eftoit  encore  entièrement  Catholi-' 
quc:T4  ftatiott,c’cfi  à dire, ton  ieufiicdcar  ils  appclloicnt  ainll  certai- 
nes fortes  de  icuûics , par  vne  métaphore  empruntée  des  gardes  & 
Hâtions  militaires, )ne ftra-t'tlU pafp/w  folemnelle,fitu  ajjijks  4 1 jiuul  de 
Dieu}^yantfru  U corps  du  Seigneur,^  l’ayant  referué/vn  cÿ-  l’autre  re~ 
fte  en  [on  entier,  (p’  la  participation  du  facrifice , & l’execution  de  t office.  S* 
CyŸ^i^ti’.Celuynemeritepofd'eJiTenomméàtjdateldeDieu,  enU  prière 
des  Prefhes,  cpti  éloigne  tes  Prefhres  ^ Adinijlres  de  Dieu,  de  tJiuteL 
S.Optat  Mileuitain,  déclamant  contre  les  Donaiiftes , qui  auoient 
rompu  les  Autels  des  Catholiques  ceque  l'wiutel,finonlefege 

du  corps  & du  [ang  deChriffî  SiC.^ue  vous  auoit  JaiÛ''Dieu,tjui  auoit 
accouflumé  dy  ejhe  inuoepté  J ^tK  vous  auoit  off  ’ns  éChriJl,dutjuel  le  corps 
drle  fang  hahitoit  là  par  certains  moments}  Sainét  Grégoire  de  Na- 
ziinzc’.Maintenantles  jduteb, prenants leurnom du  pur^non  fangUnt 

facrifice,  ne  firent  plus  foii:lle:zd‘  fingprophane.  Et  derechef , parlant 
de  fa  IcEur  : £//f  fi  proîleme  auec  foy  ,deuantt  Autel , réclamant  à haute 
voix,celuy  tjuiefiadoré  dejfus.  Sainü  Hiciomc:  Afin  qu'ils  apprennent, 
parles  témoi^ages  des  Eferitures , auec  quelle  vénération  ils  doiuent  rece- 
uoir  les  chojes  fainÛes , cÿ*  firuir  au  minifiere  de  t Autel  de  Chrifii  ^ ne- 
fitiment  point,  que  les  calices,  üflts  fainih  voiles  ,gp-  autres  chofis  qut  ap~ 
partiennent au  cultede  la  pajfion  du  Seigneur, comme  efiants  inanimées^ 
priuéesdu  fintiment , [oient  dénuées  dejaméletéi  mau  fiachent  que  pour 
la  contagiondu  corpsgp’du [ang  du  Seigneur,  elles  doiuent  efire  vtner'ees 
aueclamefineM*je[té,que  fin  corps  & fiin  ping.  SiinCt  Chryfollome: 
Cf  corps  gifant  en  ta  creche,les  Magesl'ontreueré  des  hommes  impies 
(Sr barbares, ayantslaijfclettr p.cyscp’leur  demeure, ont  entreptis  vn  long 
chemin,  (y  efiants  arriuez^,tont  adoré  auec  crainte  tremblement  : Imi- 

tons donc  les  barbares , nous  qui [ommes  eitoyens  des  deux , &c.  Car  eu.x 
tayant  veu  feulement enlacrtcbe,&ic.fiefiontapprocdje:(_deluy, auec  gran- 
de terreur.  Ortoy  tu  le  voU  non  enlacreche,maü  en  l’Autel.  Ny  ne  fait 
, rien  au  côtraire.ce  que  les  Pères  difent  quclquesfois,  que  noftre  Au- 
tel cH  aux  deux,  failants  alludon  à cell  Autel  d'or,  dont  S.  lean  par- 
le en  l’Apocalypfe:  Car  ce  n'cft  pas  pour  exclure  l'vfagcdcs  Autels 
externes  & viables  de  l'Eglifc.mais  pour  nous  appredre  que  ces  Au- 
tels materiels  &corporcl^figurcnt  l'Autel  ccleltc,fpiritucl  diuin, 
qui  cft  deuant  le  Throne,c  elt  àdire,l'afped  & la  prefencc  de  la  Ma- 
jefté  deDieu,qui  refide  aux  deux, en  fa  gloire  & en  (ônT ribunal,dâs 
le  fouuerain  Sandhiaire  dcsSanâ:uaires,où  le  fang  cpâdu  en  la  croix 
pour  nos  péchez,  cft  monté  par  le  mérite  de  noftre  louucrain  Sacri- 
ncateur,&  où  nous  defirons  que  nos  oblations  & facrificcs,quât  à la 
pan  que  nous  y apponos,a(qauoir,la  foy,la  dcuotiô,la  charité,&  les 
pricres,môtcnt,par  le  gracieux  regard  de  Dieu,  & le  mérite  de  1 Ho- 
ftie,auec  laquelle  & par  laquelle  nous  offrons,  ^emr  feront  ils  plus} 
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(dicS.Grcgo'ircdcKazianze,  parlant  de  fcs  ennemis,)  /«Af/u. 

Tont des jlutels:  M*isie ^f*yvnitutrr^utel,dotttceuxcjnenous'vojyon! 
maintenAMffonl  fguns,Jierleijitel,ny  le  marteau, njf  U main,  n amante-,  fur 
lequel,»^  le fer,ny  aucun  injhrumem  ctanifan , n'a  efié oüy  ; mais  qui  efl  tout 
intelleiiuel  : Acejluy-laie  wfpr^f«r<^.Car  quant  au  dernier  retran- 
chement de  ceux  qui  fouftiennenc  que  les  Peres  n’ont  point  rcco- 
gneu  rEuchariftic,pour  lâcrifice;qui  eft.qui  tou  t le  moins, ils  ne  lot 
point  admife  pour  facrifice  d’impetration  & de  propitiation , mais 
feulement  d'adion  de  grâces  &de  remerciement  ; Il  ell  aull'i  facile  à 
forcer  que  tous  les  autres.Les  Peres  tenoient  que  l'EuchariEie  feule; 
cnqualitcdcculteexternedcReligi5,auoitfuccedéàtous  leslàcri- 
fices  de  l’ancienne  loy :Qm  doutera  donc,qu‘ils  u’eftimafTcnt  qu’cl- 
le jjouuoit  feruir  à tous  les  mefmcs  genres  d’oflSees  .'‘Ils  l'appliquoict 
ann  d'obtenir  les  grâces  qu’ils  dciiroientdeDicu , non  leulcmcnc  , 
pour  eux,  mais  pour  tous  ceux  en  faucur  dcfquels  ils  rofFroicnt,pre- 
fents,?bfents,  fains,  malades, viuants,&  trcljjaflez;  eftimants  quelle 
donnoit  force  & vertu  aux  prières  qui  cftoict  faittes  deflus , d’impe- 
trer  grâce  & propitiation,à  ceux  pour  qui  elles  fe  faifoient  legitime- 
mentrQuj  doutera  donc  qu’ils  ne  la  tinflent  pour  lâcrificc  impetra- 
tojre&  propitiatoire>Carqucfignifictccsfcntcncesdc  S.Auguftin; 

Que  la  reigle  Ecclefiaftique  & Catholique,  ne  porte  point  que  l’on 
offre  le  làcrificc  du  corps  &:  du  fang  de  Chrill,pour  ceux  qui  meuret 
fans  baptcfmc,en  quelque  âge  que  ce  foit;&  que  celle  pieté  des  leurs 
ne  leur  peut  ayder  pour  paruenir  au  Royaume  des  Cieux:Qi^  ceux 
qui  n’ont  point  elle  lauez  par  le  baptefme , les  facrifices  apres  leur 
morqne  les  peuuét  expier-, non  plus  que  les  (âcrihees  pour  les  morts, 
dont  il  efl  parlé  aux  Machabces,  n’eulTent  point  feruyà  ceux  pour 
quionlcsofFroit,s’ilscufrenccftéincitconcisîEtau  contraire, lors 
qu’il  parle  des  mortsdccedez  apres  le  baptefme  : Qu’il  ne  faut  point 
nier  que  leurs  âmes  ne  foientaUegees  par  la  pieté  des  viuants,  qui  en  ^ 
ont  foin.quâd  on  offre  pour  elles  le  facrifice  du  Médiateur , ou  qu’5 
fait  des  aumofnes  en  rEglifc,&c.Quc  pour  les  fort  gens  de  bien , ce 
font  adions  de  graccs;Q^  pour  les  non  fort  méchants,ce  font  pro- 

f)itiations:Quc  Ton  offrit  pour  fa  mere,le  facrifice  de  noftre  ranqon,  &»/./.  j'.'  . 
c corps  eftant  déjà  fur  le  Dorddufcpulchre,comme  çnaaccouflu- 
méde  faire  en  telles  occafions?  Que  veulent  dire  ces  paroles  de  S. 

Cyrille,  touchant  les  morts:  A/o«rfÆm<miwe_çr<(/«/f'v»i/Kéi««xaOTfr,  Cjr.Hser.cM-: 

pour  lefquelles  eft  proférée  la  prierede  la  fainSle  eÿ-  redoutaile  Hofîie,  qui 
efl  là  ÿfante  deuant  nous  : Et  vn  peu  apres  ; Nous  offrons  fhrijl  immolé 
pournos  peche:(^,’rendantspropiceànous &àeux,takiateurdes  hommes} 

Que  veulent  dire  celles  cyae  (âind  Chryfoftome:  Ce  nef  pointen 
*vam,queles  Apofbrs  ont  ordonné  qu'en  lacelehration  des  vénérables  my- 
fteres,on  face  commemorationdes  morts:  Ils  ffauoient  qu'il  leur  en  reue-  t'tt- 
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noitÿf*nàcvtihté:Cdrtoutlefekflecp<tntfnjènty  éleudtnUs  mains  aux 
deux , & le  eoUege  Jàcerdotal,  CT  le  'venerahle  faerifice  efiant  là  [tofé-, 
comment  n'appaijerons-nous point\Dieu priants poureux-Qac  vouloir  ai- 
re l'ancienne  couftume  d’offrir  l'Euchariftie  pour  les  démoniaques? 
Eftoit-ce  afin  de  rendre  grâces  à Dieu , que  le  Diable  eftoit  entré  en 
ti  iicimf.  Dit  leur  corps, ou  pour  leprierde  les  en  deliurer  î * Parce  temps-la , mon 
ntt.a<r.Anm.  y^,rery«-cW,ditfaindChrj’foftome,  non  feulement  les  hommes  iet- 
»'k«4  eentees  crisejjiouuentahtts,  mats  les  Anges  mefme>  fléclnffent leurs genou.r 

au  Seigneur  ,& les  Archanges  le  prient:  ils  épient  ce  temps  à propos, 
l'heure  de  cefte  facrée  ohLtion  leur  eft  fauorable  : Et  comme  les  hommes 

^W>7{ul9e41U>*  , f f „ ^ "'r  ' U’  / 

i^it^itji  forums  des  rameaux  a oltues,  ontaccoujtumedemouuotr  les  7^'S,C^par 
«.ii),  «***^*^  cefte rfpecectarl>re,leurramemoiuent U mi/èricorde& l'humanité:  Ain/iles 
«t-  Anges,au  lieu  de  ram;aux(toliue , prefentants  le  corps  mef ne  du  Seigneur, 
^Oix«  Aftm-  pritnt  pour  le  genre  humain , comme  s’ils  difoient , Nous  te  fu;'plions , Sei 
lift  gneur,  pour  ceux  cy,cjuetu  as  tantaymes^,epiede  fouffrirlamort  ûrren-" 

6. ri»;  ao'V'oi'  dre  Cefptit  en  la  aoix  pour  eux  ; Nous  te  requérons  pour  ceux- cy , pour 
lefqttels  tu  as  donné  ton  ftng:  Nous  te  prions  pourceux-cy,  pour  lefquels 
v«  An  tu  as  immolé  ce  corps:  Et  pourtant  aupi,  le  Diacre  fait  venir  les  Energume- 

nés, à la  mef  me  heure, Cf  leur  commande  itincliner  la  tefte.Et  en  l’Homelic 
füiuMZc:'’ Comme  quand  le  temps  approche , que  le  lugeaaccouftumé  de 
rstt  5 Jirtir  ^ s’ajfeoir  en  fon  tribunal,  les  geôliers  tirent  les  prijinniers  de  la 

4 Conciergerie , (^  les  placent  deuant  les  barreaux  dp"  treillis  du  Palais  iudi- 
«ViA.1  nn  «»■»'  cial  ; dtfigure:(^ , fordides , ayants  les  cheueux  longs,  ^ les  robes  [aies  & dé~ 
durées  : Ainf  les  Peres  ont  ordonné  que  quand  l'inftant  s'approche,  que 
aoa^ùr  laontfi-  Chrif  doit  en  bref  eftre  comme  a fis  en  tribunal,  & apparoitre  es  Saert- 
-f  ments,les  hommes  pojJedeX.& kgitex,du  Diable , fient  amencs^^  en  forme 
^e  prifnniers,  non  pour  fou ffr'ir  texamen  de  leurs  crimes  , ny  Pour  eftre 
"“<•  ^ eniioyez  à U peine  (y  aux Jupplices , mais  afin  que  tout  le  peuple  (y  toute 

l*eteé  efiant  prefente,  on  face  des  prières  communes  pour  eux.  Car  dere- 
/nunJ  aniiAt  pliquer  que  les  Peres  n’auoient  pas  leu,ou  entcdu,Ie  difeours  de  l’ A- 
Hebrieux,  quidit,  e Que  Chrift  a elle  offert  vncfois, 
nous  fommesfanûifiez  par  l'oblation  du  corps  deChrift.faitte 
•*  A«ui.^'e/*r  yng  fois, Que  là  où  il  y a remi(fion,il  n'y  a plus  d’oblation  pour  le  pc- 
ché  i II  auiendra  de  celle  replique,cpme  de  toutes  les  autres.  A la  vc- 
«O  ritc,rhgUfe Latine, c'eflàdire.prefquetoutel’Europe&l  Afrique, a 
bien  eilé  vn  lôg-temps,premicr  que  d’admettre  ceft  eferit  au  Canon 
wà-  de  la  Bible.5»  quelquvn,  dit  S.  Hierofmc , veut  receuoir  t Epijfre  qui  eft 
{■«.  addreifée lôus lenomde Paulaux Hebrieux,6ic.EtdcKchc(:‘  LEpiSlre 

aux  Hebricux , encore  que  la  couftume  Lame  ne  U reçoiue  point  entre  les 
"3x1!  Canoniques  : Mais  les  Grecs  qui  la  recognoiffoient  vnani- 
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memcnt,  ne  diminuoicnt  tien  pour  cela,  des  filtres  & prcrogatiucs 
de  l’EucharidierCar  ils  fqauoient  que  tout  ce  qui  y eft  dit  de  l'vnitc 
du  factifîcedeChrift,  s’entend  du  facrifice  general  de  rédemption, 
faidl  perfonncllemét  par  luy.entant  que  fouucrâin  facrificateur;  & 
npn  dufacrifîccdc  Religion.faiû  par  nous,en  mcmouc  Si  célébra- 
tion pcrpctùellc  de  ce  facrifice  original  & archétypique  : C'eft  à di- 
te, cxclud  la  répétition  de  l’oblation  de  Chriftfaitte  parChrift,& 
montre  fans  p1us,qu‘il  ne  faut  point  qu'il  reVtere  tous  les  ans  la  fun- 
âion  de  la  fouuerainc  facrificaturc,  corne  faifoit  le  grand  Pontife 
de  la  Loy.Cat  le  but  de  l’A  poftte,en  ceft  écrit,  cftant  de  reprefenter 
aux  Hebrieuxcôuertis,  l'excellence  de  l’Euangilc  par  deflus  la  Loy, 
pour  les  animer  à perfift et;  Il  entreprend  fa  prcuue.pat  tri^irfcttcs 
d’argumcnts;Lepremicr,parlacomparaifon  des  Ambafladeursdu 
ciel,  quiauoiétapportél'vnc  &l'aucre  légation,  dautât  que  la  Loy 
ludaïque  auoiteîlécnuoyce  parle  miniflcrc des  Anges,Sê  l'Euâgi- 
le  par  le  Fils,auquel  il  elf  diéf  ,&  nô  aux  Anges, Sicdz-ioy  à ma  dex- 
tre:  Le  fecôd,par  la  corrqiaraifon  du  Lcgidatcur  qui  l'auoitcllablie, 
qui  eftoit  Moy  fc  feruiteur  en  la  mailon  du  Pere,  auec  le  Icgiflateur  î- 
de  l’Euangilc,qui  e(l  Chnllfils  & hcritier:Le  troifiéme.par  la  com- 
parailon'du  fouucrain  facrificateur  del'vne,auecle  fouucrainfa- 
crificatcur  de  l'autre,  lequel  poinâ;  il  traitte  encore  derechef  par 
deux  arguméts:L’vn,que  noftre  Seigneur efiant  facrificateur  félon  HfL?. 
l'ordre  dcMelcliifcdcch,cfloit  plus  giâd  quclcsfucceffeursd'Aarô, 
dautant  qu'Aaron  auoit  eflédecimé  Si  beny  en  Abraham,par  Mel- 
chifcdech;  L’autre, que  la  fundlion  propre  & fpeciale  dufouuerain 
Pontife,  qui  efioit  d'entrer  au  Tabernacle  inrerieur,  il  l'auoit  accô- 
plie  plus  excellemment  & parfaittemet,  que  les  Pontifes  de  la  Loy, 
eflac  entré, no  auec  l'cffufion  du  fang  des  bcHcs,qui  eff  oit  la  figure,  Hii.f.' 
mais  auec  celle  du  fien  propre,qui  elt  la  verité;non  dis  vnTaberna- 
cle  faidt  de  main  d homme,  mais  au  Ciel  .afin  d'y  côparoitrc  deuât 
Dieu  pour  nousrny  auec  fujettion  de  s'offrir  pluiieurs  foisluy-mcf- 
mc,  & faire  tous  les  ans  vne  noimelle  & femblablc  entrée  au  San- 
âuairc  des  Sadluaires,  comme  le  Pontife  luda'iquei  autremét  il  luy 
culf  falufouffrir  plufieursfois  depuis  l'origine  du  mode;  mais  auec 
condition  de  s’offrir  vne  feule  fois.  Car  fonaûion  n’cfloitpas  telle 
que  celles  desgrâds  Preflresde  laLoy,lefqueIIesfignifioient,mais 
n’impctroiécpointcequ’ellesfiguroient,afi;auoir,larcmifrion  ge- 
nerale des  pecbez  du  peuple:  Là  où  noflre  fouuerain  Pontife,ayanc 
en  la  croix,  obtenu  du  premier  coup,  le  but  de  fon  miniff  erc,  afija- 
uoir.la  remiflion  vniucrfclle  des  pechez  de  tout  le  mode,  & par  vne 
feule  oblatiâ,quàt  à ce  qui  eft  de  fa  part&  de  fon  office,conlommc 
éternellement  les  faniftifiez  -,  il  n'eftoit  plus  befoin  qu’il  exerqaft  v 
aucun  nouuel  aéfc  de  facrificaturc:  car  là  où  la  remtffiou  des  pe- 
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chez  cft  accomplie, comme  elle  l’cft  depuis  lors, de  la  part  de  Chrift; 
il  n'y  a plus  d’ohlation  pour  le  péché;  Et  partit, au  lieu  que  les  facri- 
hcatchrs  foncdebout.quand  ils  miniftrct,luy,apresauoir  offert  vne 
feule  oblation,fe  ficd  éternellement  à la  dextre  de  Oieu;pour  mon. 
ftrer , comme  dit  faindChry  foftome,  qu'il  n’eft  plus  en  condition 
d'exercer, mais  de  rcccuoir  minillcre.  Or  qu’a  cela  de  répugnât  auec 
la  dodtrinc  de  l'Eglifc  touchant  l'EuchariltieîLà  où  il  y a remiifion 
des  péchez,  il  n'y  a plus  d'oblation  pour  le  péché.  Il  cftvray  ; Au 
fcnsoùlarcmiHiondcspcchczacffe  accomplie,  il  ne  relie  plus  de 
facrihee;  Car  la  Hneflant  obtenue,  le  moyen  n’ell  plus  neceffaire. 
Or  maintenant  il  y a pleniere  rcmiffion  des  pechez,pour  tout  le  gè- 
re humain.  Celaellvray  du  codé  deChrift  : Chrill  à ce  qui  cft  de 
là parc&dcfonofhcc,aacquis pleine  &: entière  rcmiffion  dcsjpe- 
chez  à tous  les  hommes  ; il  a porte  nos  péchez  far  le  bois 
pnpitUtion pour  nos peche:' , dit  fainift  Ican , non ponr  nos  peche:^^  Jeu- 

Icmcnt  ,mass pour  ceux  de  tous  le  monde.  Il  n'y  a donc  plus  d'oblation 
&dc  facrihccàactcndrcde  fa  part  ; il  a fai£l  tout  ce  qui  eftoit  re- 
quis de  luy.  Cela  cft  très- bien  conclu.  Il  n’y  ena  donc  plus  à exercer 
de  lanoftrc.En  quelle  dialc6liquc  î La  rcmiflion  des  pcchezcft-clle 
accomplie  de  nollre  partîNclarcccrchons-nouspastouslcs  iours? 
Ne  fommes-nouspas  obligez  de  dire  àchaque  momcnt,Pardonnc 
nous  nos  offenfes  ? Et  pour  ccla,dérogcons-nous  au  pardon  que  no- 
llrc  Seigneur  nous  a acquis  en  mourant?Non:Carily  a rcmillîon 
generale,  & rcmiflion  particulière  ; rcmiflion  originale , &rcmif- 
lion.ipplic.atiueircmiflion  accomplie  de  la  part  de  Chrift,&  rcmif- 
lion accomplie  de  la  nollre.  La  rcmiflion  generale  & originale  de 
nos  péchez,  impctrcccnlacroix,conticntbien  en  vertu,  toutes  les 
rcmiflions  particulières  qui  le  font  comme  en  detail  &par  le  menu, 
touslcsiours:£llecnclllafourcc&lcprincipe,car  làns  effiillondc 
fang,prcfentc  ou  opérante,  il  n’y  a point  de  rcmiflion  : Mais  elle 
nclcs produit pâsaiàucllcmcntcn nous,  II  elle  n'cft appliquée  par 
les  moyes  fubaltcrncs.  Comme  donc  ce  feroit  impiété  de  prefumer 
qu'il  faluft  que  nollre  Seigneur  meritaft  & acquift  de  nouueau,  la 
rcmiflion  vniucrfellc  des  péchez  du  monde,  & fuppofer  que  l’o- 
bciflancc  qu’il  a rendue  vne  fois  iufqu'à  la  mort,n’euft  pas  cité  liiffi- 
fantc  pour  obtenir  ce  qu’il  auroit  cntrcprisiainlî  fcroit-ce  facrilcgc 
de  prétendre  qu’il  luy  faluft  s’oftnr  & endurer  derechef.  Mais  com- 
mcàroppofitc,ccftcrcraifliongcncralcaccomplicdc  fa  part,  n’e- 
fteint  pas  lancccflité  des  rcmiflions particulieres&  applicatiucs  que 
nous  fommes  tenus  de  rccerchertous  Icsioursiainli  l'oblation  ori- 
ginale de  nollre  iedcmption,faittcparluy  vnefeulcfois,  n’cxclud 
pas  les  oblations  quotidiennes  de  Religion,  par  lel'quelles,  comme 
par  autant  d'appareils  contenants  la  vérité  & l’image  du  fouucrain 
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fachficc  de  la  croix  ; la  vérité, quant  à l'cfTence  de  la  vi£timeil'image 
& la  figure,  quant  à l’aûe  de  l’immolation;  le  mérité  de  celle  pte-: 
miere fource de  grace&dFremiflion.nousellremisenmemoire, 
&appliqué.‘^^donr,(ditS.  ChryfollomtlutcelieudcrEpillrc 
i\xxHchtieux,)^noM  autres  If  tffrons-nous  fasioiulet  ioursiSifailôns,  Miiicir.  ^ " 
certes, nous  offrons, mais  alebnnts  U mémoire  de  fa  mort:  Et  ce  facrijice  eji  J< 
vn,i^nonflulieurs.Cûmmentvu,^nonpluJieursiPourceejuUaeJ}é  vue 
fois  offert  ^introduit  au  Sanfluaire  des  Saniluatres.  Cecyefififfiredece-  w 

fa.  ^ cefie  oblation  eSl  figure  de  celle-là.  Nous  offrons  toufiours  le  mefme 
Chrtfl , non  maintenant  vnautre  ,mais  toufiours  le  mefme  : Par  ainficefi  ôJ-  tiiV 

vn  mefme  facrifice  en  cefe  fine  • Autrement  pour  ce  qu’il  efl  offen  en  plu-  ‘T  * ' 
fleurs  lieux,  fins -ce  plu  fleurs  C Imfts  ) Nullement  : Mais  vn  mefme  fhrift  a' 

par  tout,  icj  entier,(y  là  entier,  vn  mefme  corps.  Comme  donc  e liant  of- 
fin  en  plufieurs  lieux]  cefineantmoinsvn  mef me  corps,  & non  plufieurs-, 
ainfiefl-cevn  fêul facrifice.  Cefinoflre  fouuerain  facrificateur , qui  aof-  fJatclCïip  « 

fert  l'HoJiiedenofhre  expiation  : Nous  offrons  la  meffnequi  a efié  offene 


pas  tous  les  iours  facnficellls  toffrent  à laverité,  mats  en  memeirede  fi  "«> 

mon.  Car  nous  péchons  tous  les  iours,  Cr  auens  tous  les  iours  befiin  efefirt 

purifieo^:Etparcequilnepeutplusmounr,ilnousadonnéleSacrement  de  t «■Mil  XtÀttl’ 

fin  corps  ty"  de  fin  fing,afinqu(  comme  fapaffonaeflela  rédemption  (ÿ*  ^ ^ 

tabfolution  du  monde  ; ainficefie  oblation  fou  rédemption  (sr  purifica- 

■tion  à ceux  qui  l'offrent  envraye  fqy.  En  quoy  unt  s’en  faut  que  les  *7*' 

oblationsde  rEglife,perdentlctiltte  de  facrifice, pourcftrecom- 

meinorations,cell  à dire,  oblations  commcmoratiues  de  celuy  de 

Chrill  ; que  fans  la  côdition  quelles  ont  d’enfermer  en  leurclTence,  *•. 

la  mémoire  de  la  mort  de  noltreSeigneur,quiell  le  feul  facrifice  en 

cheflc  feul  facrifice  abfolu  & independaüe  fcul  facrifice  non  rela- 

•en  r - . 1 ■ ■ r r r r 

nr;cUes  ne  leroiet  pas  vrays  & légitimés  lacnhces.Car  tout  lacnhcc  oii  u9n'piv«w 
de  Religion,doit  eftrc  fondé  fur  vne  precife  relation  & analogie  au 
facrifice  original  de  rédemption , pour  la  célébration  duquel  il  ell 
inllitué.* Les Ilraclites immoloient  tousles  ans,lefacrificedel’A- 
gneau  Pafchal,en  mémoire  de  ce  premier  Agneau,  du  fang  duquel  b 5^' 
ns auoientarroule les  poUeaux  de  leurs  portes,  pourellre  garantis  finfim  impri. 
de  la  main  de  l’Ange,  qui  frappoit  les  ailhez  d’Egypte.  Celacrificc  Z'nuJéi  Enf, 
rucccdant,cncorc  qu’il  fiill  cômcmoraiif  d’vn  autre  premier  & ori-  jme  J'rùjn  en 
ginaire  facrifice, af^uoir,dc  celuy,par  le  fang  duquel  ils  auoictcllc 

t/i  Afriu 

mdit  Emffyuett Aldrmmttt , 

C Seltn  U c9U*<ëti9n À4  TrithemiàJ &dUs  CëmrMréëte$trtttAllemë^Hé , 4M  ftcUdefëiM^ 
mér»M  l'éM di U m0Tt éU  [tlonUvtritt  dt  Chtfiêtretëm  ftcltdeC4fiHt$ret&dMj,Cfn(tltMt$tnttu 

ttifMet<^’€Mmr9frr4mdi  Umërtdt  Ofr^  joj,  à In  ef^^4düeh.(*i9,  9 £x0d,i%- 


;■«  REFVTATION 

dcliurcz  de  l'Ange  exterminateur;  & n’euilnul  autre  office  exremc, 
(clôn  1 ccorcc  litteraie  de  la  Loy , ne  lainbit  pas  pourtant , par  le  te- 
moignapcdc  la  Loymefme,  d'eftre  vrayücnhce.  l'aydid.fdon 
l’e^rcc  littérale  de  la  Loy  ; pour  ce  que  combien  que  ces  chofes 
cullent  d’autres  corrcfpondancesen  l'Euangile,  neâtmoins  demeu- 
nntdansles  fimples  bornes  extérieures  de  l'ancien  Teftamcnt,  le 
facrifice  ordinaue  de  la  Pafque  n-auoit  autre  vfage,que  de  reprefén- 
ter  & ramenteuoir  l’immolation  de  cepremier  Agneau, par  le  làng 
duquel  ils  auoient  elle  affranchis  de  la  play  e d’Egypre.Cw  fàcrifîcM 
conterez  entre  eux ,& fans  fortirde  l’eitcnduë  delà  Loy,eftoicntlà- 
cnfices,l'vn  de  rcdemptiÔ  legalè, l’autre  de  Religion  legaierparl’vn, 
les  premiers  nez  d’ifracl, auoient  elle  fauuezde  la  mort  temporelle: 
par  l’autre,ils  renouuelloiét  la  mémoire  de  ce  falutiConferez  diftin- 
acment,auec  lesaccompliffements  Euangeliques;ils  figuroie'r,l'vn 
Icfacnhce  delà  rédemption  éternelle,  acquifevne  fois  par  l’cffu- 
liondufangde  l’Agneau  de  Dieu , l’autre , celle  Pafquc  Euangeli- 
que.&ce  facrifice  de  Religion,  par  lequel  nouslccelebrôs&çom- 
memorons.Comme  donc  le  culte  annuel  de  la'Pafque , encore  que 
ce  full  vne  mémoire  du  facrifice  de  la  redemptiô  d’Egypte , nelaif. 
foit  pas  d’eftre  vray  facrifice  de  Religion  : Et  comme  fi  le  mefme 
Agneau,qui  fut  immolé  la  prenùerc  fois  en  chaque  famille, pour  la 
dehurance  des  premiers  nez,euft  elle  inconfumptible  en  foy-mefa 
me,&  fe  full  peu  reftituer  & rc'dre  prefent  tous  les  ans,fous  vne  for- 

me  externe  confumptible;vne  feule  & mefme  viûimeeuft  elle  ca- 
pable , fous  diuerfes  circonftances , de  feruir  de  facrifice  de  rédem- 
ption legale,&  de  facrifice  de  Rehgiô  legale:  Ainfi  eft-il  de  1 Hollic 
Euangehque,  au  facrifice  de  la  Croix , & en  celuy  de  l’Eucharillie. 
Dieu  voulut  que  la  merueille  de  ce  premier  facrifice  de  rédemption 
leg|ale,tull  celebree  & folemnifée,par  vn  facrifice  perpétuel  de  Re- 
ligion legale,qui  feruift  de  monumét  & d’image  à la  pofterité,  pour 
remettre  toufiours  ce  bien-faiil,  deuat  les  yeux  & en  l’efprit  dû  peu- 
ple,pour  leur  en  renouueller  & imprimer  plusviuement,la  memoi- 
re  & la  gratitudcrj^wW vos  e»/iB«,dit-il,'ww  dtmdHJeront,Sutüc  eli 

(IH  ü f Us  mai fons  des  infants  etifrnilen  E^pu  .frappnntles  Eiy- 
p(irns,Cfdelissrans  nos y4w//«.  Ainfi  il  a voulu  que  le  facrifice  de  la  ré- 
demption cterneUe,fai(ft  en  la  Croix,  fiift  folemnifc,  commémoré, 

& reprelentc  aux  yeux  de  fon  Eglilc,par  l’obferuation  de  celle  Paf- 
que  Euangelique,qu’il  a fait  fucceder  au  culte  & à la  Religion  de  la 

I •‘Jquç  Icgale.quand  en  vn  mefme  repas,conioignant  les  deux  loix 
cnlcmble,enrvniquepierreangulaire,ilfit  s’entre-rencontrer  en- 
tre les  viandes  Saçramentales,comme  dit  fainél  Cyprian,  Itsmfsitu^ 
lions  MÛ<iHes,Cr  Us  noimeües!  & que  t Ancienne  Tradiiion 

ordonnait 
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trionnoit^yant  ejitconptmé,  uvpofa  U vUnJc  iticonfumprihle,  4 ps  Difci- 
fles:  Afinquecjuandlcs  enfants  des  Fidellcslcur  demanderôt  quel- 
le cfl:  celle  Religion,  ils  puilTcnt  refpondrc , CcR  la  viâimc  du  paf- 
fage  du  Seigneur , lors  qu’il  pafla  de  ce  monde  à fon  Pere  ; & frap- 
pant les  premiers  nez  d’Egypte,  afrjauoir,  les  Princes  des  Enfers  & 
des  tcncbrcs,épargnalcs  vrais  aifncz  Ifraiélitçs,c’e(l  à dite.fcs  Difd- 

Elesi&  pour  leur  laiflervneviue&perperuclleimprellion  de  ce 
cncficc.inftitua  l’image  & la  reprefentation  du  fupréme  facrificc 
de  fa  more,  par  ce  culte  &facrificc  de  Religion;  & leur  dit;  Faittes 
cccy  en  mémoire  de  moy.  Dequoynous  autres  ayants  fouucnan- 
ce,  & nous  tendants  (es  imitateurs , autant  que  la  condition  de  no- 
llicfacrificatutc le pctmct,nous  faifonsen  myftere de  Rcligion.ce 
qu'il  a fait  en  vérité  nue  &:  dcfcouuettei&difonsaucc  S Ambroilc: 
Nous  auons  neu  le  Prince  des  Sacrificateurs , venant  à nous-.  Nous  tauons 
veu,Crtauons  oüy, offrant  fon  fangpour  nous-,  Suiuons- le  comme  nous  pou- 
uons, nous  autres  PreJhes,enoffrantfacrificepour  le  peuple;  comkien  qu'infir^ 
mesen  mérité,  honorables  toutesfois  en  facrifice  : Carjafoit  que  Chriff  ne fou 
plus  veu  offrir  maintenant,  toutesfois  il  efl  offert  en  terre,  quand  fon  corps  efl 
offert  :l^otreilmonjlrequiloffreluy-mefmeennoHS,puisquec'efi  fa  parole 
qui  finSlifiele  faenfieequi  ejt  offert» 


Fin  de  la  première  Partie, 


DISCOFKS  KECVEILLY  P AK  LE  SIEVK 
de  Beaulieu,  des  proposque  Afonfieur  tEuefquettEureuxtine  4 
Aîonjîeur  de  Santy  ,fur  tauthorité  & neceffité  des 
Traditions  Apoftoliques. 


A parole  de  Dieu  non  eferite,  que  nous  appelions  Tra- 
dition Apoftolique,  cft  de  mcfme  force  & authorité 
qucrercrite;&ranscllc,lafcule£lcricure  n'cllpas  fuf- 
hfantepour  réfuter  toutes  les  herelîes. 

Les  luifs  ctoyoient , quand  le  corps  de  la  Loy  de 
Moyfc  leur  fut  baillé,  plufieuts  chofes , ou  qui  n’dloicnt  point 
contenues  dans  les  cinq  liutes  de  Moyle^ouqui  nelcurapparoif- 
foient  pas  y cftrc  contenues:  comme  l'Immortalité  de  l’amc , la 
Rcfuriedion  des  corps, le  lugcmcnt  final,  le  Paradis, l’Enfer,  la 
Création  & didinâion  des  ordres  des  Anges, l'cflre  & la  créa- 
tion des  Diables,  &pluficurs  autres , qu'ils  ne  pouuoient  f^oit 
Oeu.Diuerfu.  Xx 
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f>ar  fcience  humaine , mais  faloit  qu’ils  les  euiïent  receuës  de 
a rcuclaiion  de  Dieu  : & partant  qu'ils  euiTcnt  vne  autre  voye, 
pour  deriucr  & conferuer  la  parole  de  Dieu , outre  celle  de  l'E- 
feriture. 

Car  quant  au  liure  de  lob,  outre  ce  que  la  plus- part  dcsiuifs, 
& Merccrus  auec  eux  , & les  principaux  Caluiniftes , nient  que 
lepalTagequi  y ed,  s’entende  de  la  Refurrcâion -,IIn’y  a nul  té- 
moignage  afleuré , que  le  liure  de  lob  fuft  en  cftre,  lors  que  la 
Loy  de  Moylc  fut  donnée  ; Au  contraire,  la  plus-part  penfent,* 
qu'il  a cdécfciit  depuis  la  tranlmigration  de  Babylone &lero- 
ble  qu'Ezecbicl  mefme  le  confirme  , qui  dit , Noé,  Daniel , & 
lob. 

Quant  à Daniel.  & aux  autres  Pxophetesion  fqait  qu’ils  ont  elle 
plusdefept  ou  huiâ  cents  ansvÜ^uis. 

Et  pour  le  rcg.ard  de  l'argument  de  nodre  Seigneur,  contre  les 
Sadducccnsillprouuc  bien  l’Immortalité  derame,&nonles  au< 
trcspointls  : Mais  ced  argument-Ia.iufques  à luy  ,cdoit  inco. 
gncuauxluifs,qui  admirèrent  pour  ctde  caufe,  l’infinité  de  lafa- 
pience:  Et  partant  il  faloit  qu’ils  en  euficntreceu  la  creance,  pour 
la  tenir  comme  article  de  Foy , par  vn  autre  moyen  que  par  la  le- 
vure des  liures  de  Moyfc , alqauoir,  par  laTradition  d’Abraharo, 
Ifaac,  lacob,  & autres  Perei. 

Ils  auoient  outre  cela  plufieurs  autres  chofes,dontl’inditutioa 
ne  fe  rrouuoit,  ny  dans  les  liures  de  Moyfe,  ny  dans  aucun  des 
autres  du  vieil  Tedament  : Comme  l'inditution  de  l'ordre  des 
Exorcides.qui  par  certaine  formule  authentique  de  Dieu  , con- 
iuroient  les  malins  Efprits, comme  nodre  Seigneur  leur  en  rend 
tcfmoienage,di(ant;Si  ieiette  les  Diables  au  nom  de  Bcelzebub, 
vosennntsaunom  de  qui  les  jctrent-ils  ; Et  pour  cede  railon,ils 
feront  vos  luges.  Lefquels  enfants.  Caluin  prouue  que  c'edoient 
les  Exorcides  des  luifi,  tels  que  ceux  dont  ed  parlé  au  chap.19.  des 
Aides. 

Ilsauqient  le  miracle  dciaPifcinc,dontrAngetroubloitreau, 
qui  edoitia  figure  du  Baptefme , qui  nous  deuoit  guérir  de  nos 
infirmitez  , apres  que  l’Ange  du  grand  Confeil , qui  cd  nodre 
Seigneur  lefus-Cnrid  , fetoit  dclcendu  dedans  l’eau.  Orque 
ce  ne  fulTeni  point  prodiges  du  Diable,  &fuperdition  pour  ceux 
qui  y recouroicnt , mais  vn  vray  miracle  inditué  de  Dieu  , où 
l’on  pouuoit  auoir  foy  i il  ne  s'en  cognoifibit  rien  que  par  Tra- 
dition. 

L’vrageaudl  qu’ils  auoient,  de  deliutervn  homme  à la  Pafque, 
qui  edoit  la  figure  de  ladeliurancc  du  genre  humain,  par  la  PaT- 
que  denodtc  Seigneur, edoit  Tradition. 
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LesApoIlres  auHi,»  tout  propos,  allèguent  laTradition,  foie 
par  forme  d’hilloirc,  foit  par  forme  d’argument. 

SainâPaulditqueMoyfe,enl'adfcdcla  (olcmnitc  del’AlItan-  n,ir.  j, 
ce, niella  de  l'eau  dans  le  lahg  du  TelUmen  t,  dont  il  arroufi  le  peu- 
ple: qui  clf  oit  la  Hgure, que  nousdeuionscllre  arroufez  parlefang 
deCluiIf.quielllefang  de  nodre  Alliance iNeanimoins  ce  meU 
lange  d'eau  aucc  le  fang,  n'cll  point  décrit  par  Moy  (c,  ny  par  aucun 
autre  autheur  de  l’ancien  T edamenr. 

Il  arroufa  audi  le  dure  de  l’Alliance , de  ce  medni  lang,  dit 
Tain £1  Paul,  quiedoitla  figure,  que  le  liurc  delà  Loydeuoit  pren- 
dre fa  force  du  fangdelefus-Chrid:Ec ncantmoinsde  ccd  arrou- 
femcntduliure,il  n’en  ed  faidl aucune  mention  dans  l’ancien  Te- 
dament. 

llditque  i'vrnedelamannc,&la  verge  d’Aaron  , furent  mifc4 
dans  l’Arche,  que  nous  f^auons  auoii  ede  lieu  d’adoration  : Et  tou- 
tesfois  pas  vn  hure  de  l’ancien Tedament  n’en  fait  aucune  men- 
tion. 

Sainâlude  raconte  le  combat  de  l’Ange  aucc  le  Diable,  tou- 
chant la  (cpulture  de  Moyfe, comme  choie  toute  cogneuë  par- 
my  les  luifs  : & en  fait  vn  argument  contre  ceux  qui  blafphe  - 
moient  les  dignitez,  récitant  les  paroles  mefmcs  de  l’Ange.  Or  ce- 
la c'cdoitvnc  Tradition, qui  ne  pouuoit  auoir  pris  fon  principe 
d’aucun  enfeignement  humain,  mais  de  la  pute  rcuelation&  pa- 
role de  Dieu. 

Il  rapporte  tout  de  mefme , la  Prophétie  d'Enoch , touchant 
raducncmcDt  final  de  Dieu, au  jour  du  lugcment.  Cela  c’edoic 
parole  de  Dieu,  qu’il  edoit  veile,  voire  necelfairc  de  croire,  à tous 
ceux  à qui  la  notification  en  edoit  patuenuc:  Et  neantmoins  que 
Enoch aytiamais  rien  écrit,  il  n’en  paroit  aucune  chofe  par  l'E- 
lcriturc. 

Et  non  feulement  les  Ajpodrcs  nous  donnent  l’exemple  del’v-  i.rfc/.r.i 
fagedes  Traditions, mais  encore  le  commandement:  Obfcruez, 
ditS.Paul.lcs  Traditions  que  vous  auez  tcccucs  de  nous,  foit  par 
parole, foit  par  nodrcEpidrc.  Auquel  lieu, ceux  de  Gcnéuc  ont 
odédu  texte  de  leur  Bible  Framjoifejle  mot  de  Tradition  ,C[ui  cd 
dans  le  Grec  & dans  le  Latin  ;&  mis  ccluy  d’EnJiigtcmcnt-  Aquoy 
il  ne  faut  point  que  l'on  rcfponde,  que  fainû  Paul  redreint  la  gé- 
néralité de  cede  propofition,  aux  feules  Traditions  qui  ont  depuis 
edé  clcrites  ; Car  c’ed  en  confcqucncc  d’vnc  Tradition  qu’il  leur 
auoir  donnée,  touchant  la  caule  qui  rctardoic  l’aduenemcnt  de 
l’Antcchrid,  laquelle  n’a  iamais  edé  eferite  ; qu’il  forme  celle  loy 
generale.  Etcn  ce fens  aufli,  l’intcrprctefainâ Baille, fainâ  Epi- 
phanc,&;lain£l:  Chryfvftomc. 
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Ilditaufli  àTimothce  :THerÿ>,fili,confortan  ingratia  tjlu  tfiin 
Chrifto  [efu , & quttaudifU  à me  per  multos  tefks,  hsec  commeniU  fideli  - 
huthominil>tis,tjuiidoneierunt  & altos  docere.  Duquel  depod  il  n’cuft 

[tointcllé  befoin,  mais  feulement  d'expliquer  r£rcricurc,n  toute 
a parole  de  Dieu,  comme  nos  aduerfiires  prétendent  prouuer  par' 
ce  mefme  chapitre.cud  cité  fuflîlamment  efcrite,ou  l'euft  deu  eltre 
dés  le  flecle  mefme  des  Apolfres. 

Outre  cela,  il  y a quatre  points  que  nos  Aduerfaires  tiennent 
auec  nous,&  condamnent,  comme  nous  faifons,  d'herelle  ceux 
quiy  répugnent, pour lemoins,touchantles  trois  premiers; afi^a- 
uoir,  la  vente  du  Baptefme  des  petits  enfants, celle  du  Baptefmc 
des  Here tiques,  laprocefliondu  fainû  Efprit,du  Pere&  du  Fils,& 
latranllationdelafclfe  duSamedy  au  Dimanche;  qui  ne  fe  peu- 
vent conclurre  par  aucune  preuue  demonffratiue  de  nul  lieu  de 
l'Efcriture. 

Premièrement,  pourle  regard  du  Baptefme  des  petits  enfants, 
qu'il  foit  vray  & légitimé  , ils  n’ont  que  trois  arguments  qu'ils 
puiffent  alléguer  auec  quelque  apparence  , pour  cell  effedf.  Le 
premier  cil  des  petits  enfants  qu'on  amena  à lefus  Chrill , afin 
qu'il  pria(l&  milllcs  mainsfur  eux.  Mais  puis  qu'il  ne  les  baptiza 
point,  &:  qu'aulli  ne  luy  auoicnt-ils  elle  amenez  pour  ccd  eSeûÿ 
ains  Iculcmcntmit  les  mains  fur  eux,  & puis  s'en  alla  ; tant  s'en 
faut  que  les  Anabaptides  auoücnt,quc  de  là  on  puilTe  conclurre 
qu'il  les  faille  baptizer,  qu'au  contraire, ils  en  infèrent, que  puis 
qu'il  ne  les  baptizapoint.il  ne  les  faut  point  baptizer.  Le  fécond 
argument  clldclaCirconcinon,  qui  edoit  donnée  aux  petits  en- 
fants, Si  fîguroic  le  Baptefmc.  A quoy  on  refpond:  Prcmictcmenr, 
que  les  arguments  des  figures,  ne  concluent  pas  touflours  egale- 
ment, pour  la  vérité  des  choies  figurées,  s'il  n'y  en  a vn  comman- 
dement réitéré.  L’Agneau  Pafchal  edoit  la  figure  de  l’Euchari- 
die,  comme  la  Circoncifion  du  Baptefme:  Or  en  la  célébration 
de  l’Agneau  Pafchal, il  n'y  auoit  point  de  brcuuage  (acramental:  Il 
n’en  feroit  donc  point  de  befoin  en  l'Eucharidie.  Ils  h’admettroiée 
pascedargumenr.  La  Circoncifion  fêdonnoit  au  huitième  iour: 
Jlfaudroit  donc  obferucr  le  mefme  au  Baptefme.  L'argument  ed 
nul.  La  Circoncifion  ne  fc  donnoit  point  aux  femmes,  entre  les 
luifs.mais  feulement  entre  les  Egypticns,&  autres  profanes  imita- 
teurs de  la  Circoncifion:  Le  Baptefmc  ne  leur  doit  donc  point  edre 
conféré.  L’argument  cd  nul  pareillement.  En  fécond  heu,  la  Cir- 
concifion  auoit  deux  vfages;  l'vn  tcmporel,qui  edoit  celuy  qui  ré- 
pondoit  proprement  à l’écorce  de  la  Loy  luda't'quc , pour  didin- 
guer  pareillement  ceux  qui  cdoient  ylTus  corporellement  d'A- 
brahaân,&lesdifccrnerd’aueclcs  autres  jetions  ; l’autre  fpuicuel: 
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Jmperauit , ditlofcph  , ^br*h*  , vt  genitalU  circunàJertt  ; 'Voluit 
tnim  Deas,  vt  ^cnus  eius  non  permijcerelur  dlüs  gentibus.  Et  pour  ce- 
lle caufe,  tout  le  temps  qu'ils  furent  au  delert;  ceux  qui  y naf- 
quirent^  ne  fuient  point  circoncis, à caufe  qu'ils  ne  fc  mefloienc 
point  aucc  les  autres  nations  , comme  remarque  faind;  Hierof. 
me  & Damafcenc  : Là  où  le  Baptefme  n'ayant  qu'vn  feul  vfage, 
qui  eft  le  fpirituel , les  feules  circonftanccs  de  la  Circoncifîon , 
ne  concluent  rien  qui  ayt  confequence  necelTaire  pour  le  Ba- 
ptefmc.  Pour  le  troi(îcmc:  La  Circoncifîon  laifloir  vnc  noce  per- 

Iietuellccn  la  chair,  qui  cfloic  toufîoucs  vn  Hgne  fenfible  à ce- 
uy  qui  l'auoic  receu, qu'il  auoic  cllé  circoncis  : là  où  le  Baptef- 
me  ne  lailTe  aucune  marque  fenfible  , flnon  en  la  cognoiflancc 
& en  la  mémoire  de  celuy  qui  aeflé  baptize  : Et  partant  le  Ba- 
ptefme femblc  requérir  l'âge  capable  de  cognoiflance  & de  mé- 
moire. Pour  le  quatrième:  En  la  Circoncifîon  il  n'y  auoit  qu’vn 
ligne  materiel , fans  parole  : là  où  au  Baptefme  , tant  l'clemenc, 

^ue  la  parole  , font  de  l'elTence  du  Sacrement  : Toile  aquam  , dit 
fain£t  Aug\Æn, non  efl  Baptifrwe:  Toile  verbum,non  efiVaptifmur. 

Il  faut  donc, ce  femble  , que  celuy  qui  efl  baptizé,&  auquel  la 
’ parole  du  Baptefme  s'addrefTe,  foit  capable,  non  feulement  du 
ligne  élémentaire,  mais  aufli  de  la  parole  : Ce  qui  n'efloit  point 
requis  en  la  Circoncifîon.  Pour  le  cinquième  : Quand  toutes 
les  chofes  qui  auoienc  lieu  en  la  Circoncifîon  , deuroient  auoir 
leur  corrcfpbndance  au  Baptefme;  il  ne  feroit  pas  pourtant  ne- 
celTaire  que  ce  fùll  vne  correfpondancc  d'identité,  mais  il  fufü- 
roit  d'vne  correfpondancc  d'analogie.  Comme  la  ceremonie  des  * 

laiâues  amercs,&  du  Ballon  qu’il  falloit  tenir  en  la  main,  en  man- 
geant l'Agneau  Pafchal,  ne  s’accomplit  pas  literalement  en  l’Eu- 
charillie  , mais  feulement  Ipiritucflcment , entant  que  nous  la 
mangeons  auec  contrition  & amertume  de  nos  fautes  ,&  corn-  -- 

mepclcrins  & paffagers  en  ce  monde, pour  aller  envn  autre  vie: 

A infi  l’enfance  temporelle,  à laquelle  cltoit  appliquée  la  Circon- 
cifion.peut  auoir  fa  cotrefpondance  au  Baptefme , en  la  feule  en- 
fance fpiritucllc,  de  laquelle  il  fautqucnousredcucnions  enfants, 
pour  dire  baptizez,  félon  celle  fentcnce  de  noflre  Seigneur;  Si 
vous  n'eflcs  raidh  comme  petits  enfants,  vous  n’entrerez  point 
au  Royaume  des  Cieux  : Et  pourtantà  ceux  quicfloientdéja  tous 
blancs  de  vieillelTe,  on  ne  lailToit  pas  de  leur  donner  en  la  primi- 
liuc  Eglire,lors  qu’on  les  baptizoit,dumicl  & du  laiâà  gouller, 

Æ fignijicandum  inftntiAm,Ait  S.  Hierofmc.  Au  moyen  dequoy,  Cmtrdtâeiftr, 
l'argument  efl  bon  de  conclurre  ainfi  : La  Circoncifîon  efloit  don- 
nées ceux  qui  efloient  petits  enfants,  d’enfâncc  cemporclletLeBa- 
picrmc  donc  peut  dire  donné  à ceux  qui  font  petits  enfants , 
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de  l’enfance  fpirituclle,c‘eftidire,àccux  qui  font  dcuenus  petits 
cnfantsen  malice, commeditfainâPaul;  Maisd'infcreriElleeftoit 
donnée  aux  petits  enfants,  de  l'enfance  temporelle;  le  Baptefmc 
doit  donc  cÀre  conféré  à ceux  qui  font  petits  cnfants.de  la  mefme 
fa^onilaconclufîon  ne  force  point: Et  pourtant  faindif  Auguftin 
alléguant  ceft  argument,  en  fait  feulement  cftat,  comme  d’vne 
conicdlure. 

Le  troifiéme  argument  eft  pris  des  Adfes,où  fainéf  Pierre  dit. 
Que  ayant  veu  delcendte  le  fainâ  Efprit  fur  ceux  qui  oyoient  la 
parole,  en  la  maifonde  Corneille, il  ne  Icurpcût  mer  leBaptcf- 
me  , puis  qu’ils  auoient  receu  la  mefme  grâce  : Donc  ils  con- 
cluent 1 Ceux  qui  font  capables  d’vne  mcïme  grâce,  font  capa- 
bles d’vn  mefme  ligne  : Or  les  petits  enfants  font  capables  d'v- 
ne  mefme  grâce  ; Us  font  donc  capables  d’vn  mefme  ligne.  A 
quoy  , fans  s'amufer  à répliquer  qu’en  l’ancien  Teff amène , les 
femmes  cftoient  bien  capables  de  la  mefme  grâce  , Sc  non  du 
mefme  ligne  ; On  peut  répondre  pour  les  Anabaptilfes,  que  ceux 
qui  font  capables  d’vne  mefme  grâce,  & en  la  mefme  faqon,  font 
capables  d vn  mcfrac  ligne  : Mais  ceux  qui  font  capables  d’vne 
mefme  grâce,  en  diuecles  façons,  ne  font  pas  pourtant  capables 
d’vn  mclmc  ligne.  Or  les  peiits  enfants,  diront  les  Anabaptiffes, 
lont  bien  capables  d’vne  mefme  grâce  auec  les  grands,  mais  non 
pas  en  vne  mefme faqon  -.caries  grands  font  capables  de  la  grâ- 
ce, parleur  foy  propre  &:  perfonnelle , & les  petits  enfants,  par  la 
foy  de  leurs  parents,  qui  leur  eft  imputée:  Et  partant  aux  vns  eft 
requis  vn  Bapcefme  propre  & pcrfonncl,  & aux  autres  fufüt  le  Ba- 

fitelme  imputatif  de  leurs  parents  leftant  chofe  railonnable,  que 
eBaptefmefuiue  laqualitédela  foy,  de  laquelle  il  eft  Sacrement. . 
Et  celle  refponfc  lertà  tousles  arguments  de  pareillenature.af^a- 
uoir.  que  les  petitsenfants  font  partiesdel’Eglile,font  capables  du 
Royaume  des  Cieux,  dont  le  Baptefmc  eft  la  porte  & l’entrée.  Car 
delà  mefme  faijondontib en  font  capables,  af^auoir, par  vne  foy 
imputcc&  non  pierfonnclle  ; le  Baptefmc, diront-ils,  & non  au- 
trement, leur  doit  eftre  communiqué.  De  forte  que  comme  ils 
croyentcnla  foy  de  leurs  parents,iufqucsàcc  qu’ils  loient  capa- 
bits d’vncfoy  perfonnelle:  ainlt  font-ilsbaptifczau  Baptcfmedc 
leurs  parents,  iufques  à ce  qu’ils  puiffent  eftre  baptifez  d'vn  Ba« 
ptcfmc  pcrfonncl,c’eftà  dire, venus  en  âge  de  cognoilTance.  A 
ces  trois  arguments,  ils  ajouftent  vne  legere  petite  conieâurc,  de 
ce  que  fainâ  Paul  dit  qu’il  a baptizé  la  famille  d'Efticnne:  Donc, 
concluent  ils , les  petitsenfants  pcuuent  dire  baptizez.  Lequel 
argument  cloche  de  tous  les  deux  collez  ; Car  premièrement  il 
faudroitpcouuerqu'ilycuft  eu  de  petits  cnfatusenlafamilled'E- 
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Aienne;cequc  l’Efcriturc  ne  dit  point:  Et  fecondement , que  ces 
petiu  enfants-  la  eulfent  edé  paniculiercment  baptizez.  Car  quand 
il  yauroitcude  petits  enfants  en  ccdemaifon-la,lctcfnioignage 
que  faindt  Paul  rend,  d’auoitbaptizé  la  famille  d’Ellicnnc,  necon- 
clutroit  rien  pourtant  pour  eux , s’il  ne  fait  mention  cxprelTe.  qu’ils 
ayent  efte  particulièrement  baptizez.  Car  on  peut  touHoun  rc- 
fpondrc.qu'auoir  baptize  lamaifond’Edienne;c'cdà  dire  qu'il  a 
baptizétousceuxquiedoientcapables  deBaptefme  en  celte  mai- 
fon.  Commequandil  iRdiCtca(iia(kïcu\,iUR.rgiiIoiCrecluliti[>Jt, 
O-domustius  t«/4:Cen’cftpasàdire  que  les  petits  enfants  au  ber- 
ceau, s'il  y en  auoit , eulTcnt  ctcu  ; mais  ceux  qui  par  l'agecltoient 
capables  de  lacreance.  Au  contraire,  pour  monltrer  que  tant  s’en 
faut  que  celte  obiedtion  de  la  mailon  d'Eltienne , face  quelque 
chofe , en  laquelle  il  n’elt  point  lefmoigné  qu’il  y eult  de  petits 
enfams;  Ils  répliquent, qu’en laconuerlion de  Samaric.faictepar 
faindt  Philippes , en  laquelle  on  ne  peut  douter  que  les  peres  & 
meresconuertis,  n’cufl'eotde  petits  enfants  au  berceau-, rECcntu- 
’ielpecifie  notamment,  que  Bdi>n:(xbamur'viriacmitliercs,  lans  faire 
mention  des  petits  enfants. 

Il  y a encore  vn  argument,  qui  elt  fort  en  la  bouche  des  Catlio-  IV. 
liques,e(lant  appuyéde  laTradition  de  l'Eglife , & del’interprc- 
tation  quiatouiîours  eu  cours  parmy  les  Catholiques  ; al^auoir, 

Nift  Cjuu  rerumfmrit  ex  tujua  CT  Spiritu finSlo,  non potefl  introire  in  re- 
gnum  Deii  Mais  qui  en  la  bouche  de  Caluin  & de  ceux  de  fa  Ic- 
dte,  elt  nul  : Car  il  interprété  là,  aqua , non  pour  l’eau  élémentaire, 
mais  pour  IcS.Efprit.  Et  quand  on  luy  répliqué,  que  ce  feroit  vnc 
répétition  d’vne  raefme  chofe,  fous  deux  diuetles  paroles;  Il  op- 
foCc,Sapii:(aiitvotSpiritu fanÜo  & igni,  là  où  il  veut,  qu’ignis  ejr 
Spiritusfanâm,Coicvaemel'me  chofe.Ce qu'il  fait,pourezcIurrela 
nccclCté  du  Baptcfme.  Maiseii  fomme  à tous  ceux  qui  feveulent 
(eruirdece  pallage,lcs  Anabaptiltcs,quitejcttentla  Tradition  Si 
l’interpcetation  de  l’Eglife, refpondent,  que  celte  propofirion  fc 
doit  entendre  de  ceux  qui  font  capables  de  Baptefme:  Comme 
quand  il  elt  didt  au  mefme  Chap.  Ce/try  qui  ne  croid point, efl déjà  iugf. 

Cela  s’entend,  dilént-ils,  deccuxquifontenàgedecroire. 

Or  contre  ces  arguments , dont  ils  fe  démellcnt  ainli  facilement, 
par  leurs /blutions, quand  ils  ne  font  point  prellcz  dél’authorité 
de  la  Tradition  &de  l'interpretationde  l’Eglife , Ils  en  ont  d’au-^ 
très  beaucoup  plusforiscn  apparence  jcomme.  Que  le  Baptcfme 
elt  vn  accelloirc  & vn  feaude  la  Foy,&  partant  que  ceux  qui  ne 
font  point  capables  delaFoy,ne  font  pas  capables  du  Baptcfme: 

Que  le  Baptefme  elt  appellé  lauemont  de  Régénération  : Q^c  la 
Regcncrationfc  fait  pat  la  Foy  & par  la  Parole  de  Dieu:  Vous  dtes 
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tous  enfants  deDieu,p3rlaFoy,(litrain£tPaul.  Et  fainâ  Pierre: 
Vous  eftes tenez, non  d’vnc  femcnce  corruptible, mais  incorru- 
ptible, par  la  parole  de  Dieu.  Que  noftre  Seigneur  dit,  Qui  croi- 
ra,*: fera  baptifé,&c.Saindt  Paul,VncFoy,vnBaptefme:Sain£k 
Philippe  à l'Eunuque, qui  luydemandoit, s’il  luy  clloit  licite  dc- 
ftrebaptifc,Situ  crois,  il  t'eft  licite.  Que  les  Sacrements  font  fi- 
gnesfenfiblesàceux  àqui  ils  font  Sacrements  :Qu|»ls  font  Sacre- 
ments à ceux  à qui  ils  font  conférez:  Qu’ils  leur  doiuent  donc  eftrc 
fenfibles en  qualité  de  lignes. autrement  iis  ne  font  point  Sacre- 
ments ; Q^  le  Baptefme  n’eft  pas  fenflble  aux  petits  enfants  en  cé- 
dé qualité,  ny  ne  lepeutdeuenir  apres , deforte  qu’il  faut  qu’ilsfc 
rapportent  fus  la  foy  d’autruy  , d’auoir  cflé  bapiilez,*;  partant 
qu’il  ne  leur  ed  point  Sacrement -.Que  iamais  lefus-Chrid  ne  les 
a baptifcz,ny  luy.ny  fes  Apodres;  félon  le  récit  de  l’Efcritutc: 
Auconttaireque  l’Efcriture  femble  les  en  auoir exceptez,  expri- 
mant yiros^mulieres:Que(i\e  Baptefme  des  petits  enfants  n’cd 
point  vray  & légitimé, outre  ce  que  ceux  qui  le  leur  confèrent, 

frofanentlefcaude  l’Allianee,*:  polluent  le  làngduTedaraenr, 
appliquant  à vnc  matière  incapable , Ils  commettent  vn  autre  fa- 
cnlege,  de  ne  le  re'iterer  pointàceux  qui  en  font  puis  apres  capa- 
bles , & aufquels  il  ed  necelTaire,  linon  de  necellité  de  moyen , 
pour  le  moins,  lelon  nos  aduerfaires  mcfmes,  de  necellitc  de  pré- 
cepte : Et  pourtant,  Seruet  difoit  que  c’edoit  vne  impiété  plus 
que  Mahometique  & Diabolique.  Et  en  lômmc,lî  le  Baptefme 
des  petits  enfants  n’ed  point  vray  ny  légitimé,  l'Eglife  de  nos  ad- 
uerlaires,quiont  tousedé  baptifez  en  enfance,  n’a  point  de  vray 
Baptefme  ; Et  partant  n’cd  point  vraye  Eglifc.  Car  fainâ  Paul 
ditqueChrida  purifié  Ion  Eglife,par  lelaucmcntd'cau  en  la  pa- 
role:*: eux  ils  difcnt  que  la  vraye  Eglifc  cd  celle  qui  ala  pure  pré- 
dication de  la  parole,  & la  flnccre  adminidration  des  Sacrements. 
Et  bref,  pour  conclure  ce  propos;  ou  eux,  ou  les  Anabaptides, 
font  Hérétiques.  Car  c’ed  vn  article  de  Foy , qu’il  y a vn  Baptefme, 
& vne  Foy , comme  ditlàinâ  Paul:  Et  le  Symbole  de  l’Eglife  dit, 
leconfolTc  vn  Baptefme  en  la  rcmilCon  des  pechez.  Or  li  leBa- 
ptcfmc des  petits  enfants, n’ed  point  vray  Baptefme,  ceux  qui  les 
Daptifent  n’ont  nul  Baptefme,  & partant  font  Hérétiques j vio- 
lants ccd  article  de  Foy , le  croy  vn  Baptefme  : Et  s’il  ed  vray  Ba~ 
picfmc , les  Anabaptides  font  Hérétiques , qui  les  rebaptifent; 
Car  ils  redoublent  le  Baptelme,  contre  ce  mcfmcarticle  de  Foy, 
le  croy  vn  Baptefme.  Edanc  donc  nccciraire,que  l’vn  des  deux 
partis  foie  Heredquc , & ne  le  pouuant  vérifier  par  l'Efcriturc 
feule  , lequel  des  deux  l’cd;  Il  s'enfoic  que  toute  hcrelie  ne  peut 
pasedre  réfutée  parla  féale  Efaiturc;  Dot  ie  forme  ce  lyllogifme: 
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Tout  ce  qui  contient  ruAîfàmtncnt  les  principes  d’vne  fciencc,  IV- 
doit  pouuoir  prouuct  toutes  les  propofitions  appartenantes  à la 
mcfmefcience,&rcfucct  toutes  cellesqui  y répugnent.  Or  tou- 
te hcrelle répugne  àla  fcicncedelaTheologie  &à  la  Religion.  & 
l'Hicriture  feule  ne  peut  pas  réfuter  toutes  les  hereflcs:  L’bfcri- 
turedoncnc  contient  pas  fufiîfamment  cous  les  principes  de  do- 
t^rinencccllairesà  la  feience  de  la  Théologie  &de  la  Religion:  Et 
partant  il  y faut  employer  d’autres  principes  conjointement  auec 
ÎEfcriturc , lefquels  ne  peuuent  auoir  auchoricé  en  ce  cas,  s'ils  ne 
font  reuelez  parla  parole  deDieu.  Il  faut  donc  concéder, qu'ou- 
tre la  parole  de  Dieu  eferite,  ily  acncorc  des  parties  de  la  mcfmc 
parole  non  crcritCi encre  IefquelIesaufli,faihiÂ  Augullin  compte 
celle-cy  du  Baptcfmc  des  petits  cnftnts-.ConJuetudo  matrii  Eccleji*, 
in  haj>ti:^^ndis  faruulis,non  eji JJiemenJa,  neque  omnino  aeJenda,  nift  jifo- 
Holica  ejfet  Traditio, 

La  Icconde  herefie  qui  ne  fe  peut  réfuter  par  l'Efctiture  , eft 
celle  du  rebaptizemenc  des  Hereciques.  Car  il  n'y  a nul  lieu  dans 
les  eferits  des  Prophètes, ny  des  ApoIlres,qui  tefmoigne  que  le 
Baptcfme  qui  eftparmy  lesHctetiques,  foit  vray  Baptefmc  : Au 
contraire, ily  ainnnis  pafTages qui  femblenc  y répugner,  comme 
ces  paroles  de  nollrc  Seigneur;  Qui  croira,  & fera  bapcizé,&c.  Et 
celles  de  faindf  Paul;  Vne  Foy,  vn  Baptefmc:  Donc  on  conclud, 

Îuepuis  qu’il  n’ya  pointdcFoy  patmyles  Hérétiques,  & que  ce- 
c vnitéde  Foy  donc  parle  faindî  Paul,  ne  s’y  trouue  point;  qu’il 
n'y  apoinc  de  Baprefme;  Deforteque  ceux  qui  ontcfic  baptizez 
par  eux,  ne  font  non  plus  baptizez,  que  ceux  à qui  onauroitietté 
fortuitement  de  l’eau  fur  la  telle  ; leur  manquant  la  première  & 
principale  condition  , pour  faire  quvn  homme  foit  matière  & 
îujee  capable  de  Baptcfme,  afçauoir  la  Foy.  Que  tous  ceux  qui 
font  baptizez,  comme  dit  faindl  Paul,  ont  veflu  ^rifl:Quc  Chrift 
ne  fe  peut  veille  hors  de  l’Eglifc , qui  efl  appellcc  la  plénitude  de 
'Chrifl:  Et  que  partant  le  Baptefmc  ne  peuceflreparmy  les  Héré- 
tiques. Que  le  Baptefmecflen  renaiflion des  péchez;  QuVn  cha- 
cun de  vous,  dit  fainâ  Pierre,  foie  bapcizé  en  remiflîondes  pé- 
chez ; Et  le  Symbole  de  Conflantinoplc  ; le  croy  vn  Bapcefme 
enremifîion  des  péchez.  Orparmy  les  Hérétiques  il  n’y  a point 
' de  remiflion  des  péchez  : Car  les  clefs  ont  efle  données  à l’Egli- 
fcNy  par  confequent  point  de  Baptcfme.  Qm  quand  il  fut  diâ 
àfainCl:  Ican  Baptiflc , que  noflre  Seigneur  bapcizoit,  il  rcfpon- 
'dit;Nul  ne  peut  rien  faire, s’il  ne  luy  a cllé  donné  du  Ciel  : Que 
nulle  authoritc  n’cfl  donnée  du  Ciel  aux  affcmblées  Hetetiques; 

Et  partant  quelles  ne  peuuent  baptizer:  Que  le  Baptefmc  fe  fait 
par  la  vertu  du  fàinél  Efpcit.'Q^lcfainél  ETpric  ne  rcfldc  point 
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hors  l'Eglifc  ,ny  pat  con(cqucnt  le  Baptcfmc. 

Contre  CCS  arguments,  tirez  auec  grande  apparence  de  l’Elcri- 
turc,  fainr^  Augu(lin,qui  a traitté  cefte  qucllion  dix  ans  enricts 
contre  les  9onaci(lcs,  n'a  (r^eu  trouuer  aucune  prcuue  aâuelle  & 
demonftratiue  dans  l'Efctiture,  deladodrinede  l’Eglifc  pour  ce 
regard, & ne  Icura  fqeu  oppofer  autre  chofe,  pour  tenir  lieu  de 
prcuue  infailliblciquc la  Tradition  & authoricé  de  l’Eglifc:  Hoc, 
dit-il , ohjcruandum  tfl  in  hit  nh«s , i^Hod  ohferuitl  Ectlefia  Dei 
*uttmmurvos&'  nos  elî,vtra  fit  EceUfia  'Dei-.Ergo  in  capite [umendtm 
C‘»ir*  Crifi.  txordinm , cur  fichifina  fecentif.  Et  ailleurs  : Pnindt  ^namitu  hniiu  ni 
^ ctrtè  de  Scripturis  Canonicis  non profieratur  exemphtm,eanindem  tamen 
Scriptnramm  etiam  in  hoc  n,  À nobis  tenetur  verius , dm  hoc  fkcimiu 
cjuod  iniuerfit  iam  pUenie  Ecclefia-,  tjiiam  ipfitrum  Scripturarum  commen- 
<Ut  tutoritas  ive  tjutindo  S.  Scriptnra  faüerenon  pote  fl,  quifiquisfitlli  me- 
tuit  huiles  obfcuritaie  c^uee^ionis  ,eandem  Ecetefiam  de  ilia  confulat,  epum 
lib.f.  de  sefi.fi'^f'^^leiamhiguitate  S.Scripiurademonftrat.  Et  encore  ailleurs  :5rd  tl~ 
la  confieetudo  ,ejiiam  etiam  tune  homines fiurfum  verfium  n/picientes , non 
'videbant  à pofierioribus  mfiitutam , refit  ab  jdpofiolh  rradita  cr<ditur-,Et 
altamulia  fient , aux longum  ejfet  repetere.  Or  lainâ  Augudin déclare 
que  l’opinion  des  Donatillcsc(loichcrctiquci&  toute  l'Eglifc  auec 
luy,  tient  les  Donatiftes  pour  Hcrctiqucsj  & nos  Aduerfairesmef- 
mes  : comme  audl  il  cil  neceiTairc  ,ou  que  les  Catholiques , ou 
que  les  Donatilles  le  (oient.  Card  le  Baptcfmc  donné  par  les  Hé- 
rétiques, n’cd  point  vray  Baptcfmc  ; les  Catholiques  quilcsic^oi- 
iientfans  les baptizer, violent  ceilarticici  Vnc  Foy,vnBaptc(me: 
Itcm,Iccroy  vn  Baptcfmc  en  la  rcmüTion  dcspcchez.  Si  au  con- 
traire il  cil  vray  Baptclme,  les  Donatides  en  les  tcbaptizant,  de 
reïterant  & multipliant  le  Baptcfmc  , pèchent  contre  le  mcfme 
article.  DonticconcIusain(i:La  dordrinedes  Donatidcs,qui  cdoic 
hérétique,  ne  fc  pouuoi't  réfuter  par  l'Eferiture  feule,  & fans  l’ayde 
delà  Tradition  Apodoliquc:  l'Eferiture  donc  ne  fuflit  pas, fans 
l'.iydc  de  laTradition  Apodohque,pour  réfuter  toutes  les  hcrc- 
fles:  Et  par  confequent  .elle  qe  contient  pas  feule  (udifamment, 
tous  les  principes  de  dordrine  ncccifaircs  à la  Théologie  & à la  Re- 
ligion Chrcdienne. 

La  troideme  heredeque  nous  auonspropo(èe  entre  celles  qui 
ne  (cpeuucnt  réfuter  par  l Efcriturc  feule,  eft  celle  des  Grecs,  tou- 
chant laproccldondu  fainû  Efprit, lequel  nos  aduerfaires  tien- 
nent,aufli  bien  que  nous,  procéder  du  Pere  & du  Fils  .-  Cho(è 
neantmoins  que  l'Elcritutc  n’exprime  nulle  parc  : Au  contraire; 
clic  fcmblc  rcdrcindfc  l’origine  de  la  mcfme  procedion,auPcre 
feuh.dilant;  L’Efprit  deverité,qui  procédé  du  Pere.  Car  quand 
onobjeéle  aux  Grecs,  cede  (cntcnce  de  noftre  Seigneur , Jl  pren- 
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dra  du  mien  ( Ils  refpondcnc  que  celle  parole,  du  mien , le  lefcre, 
non  àrEirencc.ny  àla  Perfonnej  mais  à lado£lrinc-  de  force  que 
l’intenrion  de  nollrc  Seigneur, ell  de  dire  qu’il  prendra  du  lien  i 
ccll  à dire  , du  mcfine  (hcefor  de  dodlrinc  & de  fapience  , du- 
quel le  Fils  a pris  : £c  allèguent  pourprcuuedc  leur  cxpolùion> 
la  luicic  du  ccxce,qui  dit.  Et  il  le  vçhj  annoncera  -,  répliquant  que 
le  mot  d'annoncer, i relation,  non  à l'Eflencc  , ny  à la  Petfon- 
ne,  mais  à la  doârine.  Semblablement  quand  on  leur  allégué, 
Si  quelqu'vn  n’a  point  l’Efptit  de  Chrift  , il  n’cll  point  a luy  : 
Etdetecncfi  Nous  auons  l’Elprit  de  Chrift  en  nous,  criant  Ab- 
ba,Pcrc:lIs  refpondent  que  cclaneconcludpas,quc  1 Efprit  pro- 
cédé de  Chrift,  & qu’il  eft  appelle  Efprit  de  Chrift, non  pat  pro- 
cclEon  , mais  par  polTelIlon  : dautant  que  noftre  Seigneur , fé- 
lon Ton  humanité,  a reccu  le  don  & la  pollcnion  pleine  & en- 
tière du  melme  Efprit  , félon  les  paroles  d’Elaie  ; L’E'ptit  du  ' 
Seigneur  eft  fur  moy  , pource  que  le  Seigneur  nva  oincl  -•  Et 
fainâ  Pierre  , Lç  Seigneur  l’a  oimft  du  fainâ  Efprit  & de  ver- 
~ tu  ; Et  que  de  celle  mefme  faqon,iI  eft  di£l,  qu'Elilcc  reccuc 
l’éfprit  d’Hclic  ; Non  que  le  fainift  Efprit  ptocedaft  d’He- 
lic  , mais  pour  ce  qu’il  auoit  efté  polTedc  , félon  certaine  mc- 
fute  ,par  Helic.  Quand  on  leur  objeûe  ce  que  noftre  Seigneur 
dit  àfon  Perc.Cequi  eftàtoycft  à moy:  Us  refpondent,  que  ce- 
la fc  peut  expofer  de  la  polTeiIion'&  domination  extérieure  des 
créatures,  fur  Iclquelles  le  Pere  a donné  toute  puiflance  au  Fils,  au 
Ciel,  & en  terre,  (ans  qu’il  foie  necclTairc  dereftreindrelc  fens  des 

Iiarolesen  ce  lieu-la,  à ce  qui  eft  del’ElTencc.-Non  plusque  quand 
e pere  de  l’enfant  prodigue  dit  à Ton  (ils  aifné  les  mcfmes  paro- 
les, OmnM  mea,tua funt.  Mais  outre  cela, que  quand  on  l’expli- 
queroit  de  l’Elfencc,  l’argument  ne  conclud  rien.  Car  li  pour 
cftre  l’Eflcnce  du  Pere  & du  Fils.vnc  & mefme,  il  s’enfuit  que  le 
fainâ  Efprit  doit  procéder  de  l’vn  , aulü  bien  que  de  l'autre  : il 
faudra  conclurre  tout  demclmci  L'ElTence  du  Pere  & du  fainift 
Efprit , eft  vne  & mefme  : le  Fils  eft  donc  engendré  du  fainift  E- 
fpric,  aulli  bien  comme  du  Pere.  Et  quand  on  ajoullc  à ces  au- 
tres arguments,  que  le  Fils  dit, Qu’il  enuoycra  le  Paraclct;lls  ré- 
pondent, qu’il  s'explique  foy-mefmc , cxpolant  ce  qu'il  entend 
par  le  mot  d^enHeyer-,  afijauoir  , qu’il  priera  fon  Pere  , qu’il  l’cn- 
uoyc  :leptieray,dit-il,lc  Pere,  & il  vousenuoyetavn  autre  Pa- 
raclct.  Et  au  lieu  mefme  oùil  dit,  qu’il  l’cnuoyera;il  prcuient,di- 
(Jenc-ils , l’opinion  qu'on  pourroit  auoit, qu’il  procedaft  de  luy, 
en  difant,  qu’il  enuoyera  de  la  part  du  Pere,  l’Elpric  de  vérité, 
qui  procédé  du  Pere,&c.  A quoyils  aioullcnt  encore,  qu'il  y a 
bien  diftcrcncc  entre  la  milCun  temporelle  dufaimft  Efprit,  qui 
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fedeuoit  faire  à l'inftance  de  nofttc  Seigneur,  fur  let  Apoftres,  & 

la  proceflion  eternelle  du  merme  Efprit , dont  il  s’agit  en  celle 

quellion. 

Le  quatrième  poinâ  que  nous  auons  propofé  , eft  la  trans- 
lation du  Sabbatn  au  Dimanche.  Chaom  fqait  combien  le  pré- 
cepte du  Sabbath  cdoit  rigoureux  en  l'ancienne  Loy  , & com- 
me les  plus  grandes,  ou  menaces,  oupromclTesdc  Dieu,clloient 
faittes  à ceux  qui  violoient  ou  obleruoient  les  Sabbaths.  Et 
ncantmoins,  ce  commandement  de  Dieu,  que  Dieu  auoit  voulu 
eferirede  fa  main  propre,  entre  les  dix  préceptes  du  Décalogue, 
& le  fequedrer,  comme  par  vn  priuilege  fpecial,  d’auec  tous  les 
autres  préceptes  de  la  Loy  cercmoniale,  pour  l'inferer  dans  l’e* 
picome  delà  Loy  morale;  l'Eghlera  changé,  fans  aucune  ordon- 
nance efcritc,&  quant  à la  fin,&  quant  àla  forme,  & quant  à la 
matière.  Premièrement,  pour  le  regard  de  la  lîn,lc  S&medy  eftoic 
ordonné  pour  commémorer  la  création  du  monde  , & le  repos 
de  Dieu,  apres  l'accompliflcment  de  fes  ccuures;làou  le  Diman- 
che, nous  ne  le  célébrons  pas  à celle  intention,  mais  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  la  Relurreâion de  noHre  Seigneur , quia  cUb 
le  iour  de  l'accomplilTement  &c  du  repos  des  trauaux  qu'il  a pris 
en  ce  monde. pour  la  rellauration  & reformation  du  genre  hu- 
nuin. 

Qmmtà  la  forme,  nousn'obferuoas  point  le  Dimanche,  com- 
me le  feptiémeiourdc  la  femaine,  mais  comme  le  premier:  Ci  bien 
qu'encore  que  ce  foit  toulîours  l'obferuation  d'vn  iour  de  fept , 
ncantmoins  cen'cdplus  l'oblcruation  du  feptiéme,  mais  du  pre- 
mier des  fept;  au  contraire  de  ce  qui  s'obleruoit  en  l'ancienne  Loy. 
Et  pourtant,  les  Petes  delaprimitiue  Eglifecomptoient  aullibicn 
que  nous  faifons  maintenant, le  Méctedy  & le  Vendredy , pour 
laquatriénrc&  fixiémeFerie,commcn^t l'origine  de  leur  lup- 
putation,par  le  Dimanche  : De  forte  que  ce  n’a  point  ellé , pour 
faire  le  changement  du  Samedyau  Dimanche,  qu'ils  ontinllituc 
le  Dimanche,  mais  pour  introduire  vnenouuelle  folemnité,quin'a 
lien  de  commun  auec  la  fede  du  Sabbath.  Audi  voyons-nous 
qu'en  la  primitiue  Eglilè.où  ils  vouloicnt  encore  enfeuelir  la  Syna- 
gogue, auec  quelque  honneur , pour  mondrer  qu'ils  ne  vouloie  ne 
pasfubdituerle  Dimanchc,auüeuduSamedy , mais  indituer  de 
nouueau  le  Dimanche  . comme  la  fede  particulière  des  Chre- 
ftiensjils  obleruoient  l'vn  & l'autre  cnfemble;  le  Samedy.en  com- 
mémoration du  precepte  de  Moyfe;  & le  Dimanche , pour  célé- 
brer la  fede  particuherc  de  la  Rcfurrcâion  de  nodre  Seigneur. 
Quanta  la  matière  puis  apres, il  cd  certain,  qui  voudroit  obfcr- 
uer  le  iour  commandé  par  Moyfe  aux  cn^ts  d'ilxaël  ; qu'il 

faudroit 
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favdrpupjTçndrouon  vniour  à pl«(îr,par  vç«p|ution.  fçptcnaire» 
dçriwç  indiffcKiTicntdc  qwclauç  principe  que  bpnous  femblcroiç: 
mAisççlwy  qpifç  crpmwrpit  fcicpciémeparreuplmipn.  çn  cpnx- 

mensantirpri^odçl^fupputatipp,  qweDieuaurpitluy  merrae 
ellablic , came  t'ailpienc  les  iwift.  Car  Djeu  lnw  rcipaïqua  & figoar 
la  le  ipur  par  lequel  il  vpulftit  qu’ils.  cpmejv;airen  t à cpmpter  & l’up- 
putcrlcufxcupJutionfcpfciaairp,quicrtpit  ccluy  tncline,  cpmmp 
il  cft  vray-fcmblablc,qui  reprefentpit  par  l’prdrc  de  fes  rcuplunps, 
leprpprcipui  derpnrcpps,aprcsla  Çreatipndu  mpndc,  ppur  la 
cpmempratipn  duquel  ilcftpit  inftituc  : Etppur  celle  eau  fc,le  ipur 
de  deuant  celuy  qu’il  leur  vpulpir  prpppferppur  cpmmcncerlafp- 
leninizacipn  du  Sabbach.il  leur  enupya  deux  fpis  autant  de  Manne 
que  les  (purs  precedents , & leur  cpmmanda  d’en  recueillir  au  dpu- 
ble,  aünquele lendemain, qeideupitedre le  Sabbath,  ils  fiiflcnc 
difoenfezde  vaquer  à aucune  cruure  cprpprelle:  Et  neantmpins, 
celte  fupprcllipnabfpluë  du  babbath,  en  laquelle  la  Un  , la  fptme 
&la matière  du  cpmmandemcnt  fpnt  abplies,  & celle  npuuclle 
intrpduëlipn  du  Dimanche  in’ellfpndce  fur  aucune  Ordpnnan- 
ce écrite,  ny  de  npdre  Seigneur,  ny  de  fes  Appllres  : Au  cpn- 
traire,  jlfcmble  que  npftre  Seigneur  les  exhpnant  de  prier  que 
Icuriûiuenefehllppinitleipurdu  Sabbath,  quand  la  defplatipn 
prédite  par  Daniel  aduiendrpiti  Spn  intentipn  ellpit  encpre,que  le 
Sabbachfidlpbfcrné  par  les  Cbredicns>  ^pj^s  la  ll^pp^elÇpn  des 
aurres  cerempnies  Legales.  Car  quant  'a  ce  qui  ell  eferit  en  l’A- 
ppcalypfc , que  fainà  lean  fut  rauy  en  elprit  au  ipur  du  Sei- 
gneur: Outre  ce  que  le  mptfe  peut  interpréter  ppur  le  lugement, 
éc  lignifier  que  lainû  lean  fut  cleuc  en  efptit  à lavifipndu  luge- 
ment duSeigneur,  fuiuantccdefaqpndc parler delâind  PauliZ.; 
jour  du  Seirneur  le  reuelera , c’ed  à dire , le  iugement  du  Seigneur  : El 
derechef^l/nt  mimforte  cteflre  iugé par  vn  tour  humain,  edi  à dire, 

fiar  vn  iugement  humain:Qi^ndpn  ne  vpudra  ppint  fûbtilizer  fur 
c mpt  de , /oMr  i quelle  autrelumicre  ..ejcccpté  celle  de  la  T raditipn 
perpétuelle  de  rEglife,npus  apprend  que  le  ipur  du  Samedy  ne  fût 
ppint  le  ipur  du  Seigneur,  qui  aupit  tpufipursedcrecpgneu  ppur 
tel  en  la  Lpy,  & entre  les  luifs;  mais  le  Dimanche  iCpmmeaulfi 
quantàrautrepairagequel'pnallegue  à ce  prppps  , afi^aupir  que 
faindl  Paul  cpmmande  qu’au  premier  ipur  de  la  femaine,  chacun 
referue  ce  qu’il  vpudra  dpnnerppurles  Ccllcâes  ; il  ne  s’en  peut 
rien  recueillir:  Car  fi  le  texte  difpit.  Chacun pmeàtSgUfe ceiour. 
la  ce  tju'il  voudra  donner;  il  y aurpit  quelque  apparence,ppur  cpnclur- 
re  que  le  premier  ipur  de  la  femaine  ednit  particulièrement  alTe- 
£léaux  cpngre2atipnsEcclefiadiques,dés  le  temps  des  Appdres: 
Oeu.dmerjèf.  Y y 
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Mais  difant  feulement, qu’au  premieriour  de  la  f(!maine,chacuh  re- 
ferueàparcchczfoy  , ce  qu’il  voudra  donner  la  femaine,  afin  que 
quand  il  viendra,  il  le  crouue  tout  pre(I;il  ne  s'en  peut  recueillir  nc- 
celTairement  autre  (ens,  ftnonque  fainâ  Paul  a voulu  qu’au  com- 
mencement de  la  fenuiine , chacun  mid  à part,  de  ce  qui  cdoitjpour 
fa  depenfe  durant  la  mefrne  fcmainci  ce  qu’il  en  vouloir  releruei 
pour  les  pauuiesiafin  de  ne  le  dépendre  point  auec  le  rede. 
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NOt«  roubs-Cgnci  OoûeanRegentienlaficuké  Je  Théologie  h Pitû,ceitl> 
Gom  aaoii  veu  le  leu  Jiligemmenc  le  pielênt  liuie  intnuU,  Rtjiuttmi  Je  l’Efcrit 
Je  D.  TJeuiiÿe.  compolZ  pu  Monreigneuc  le  ReuecenJiinfne  Euéfqae  J’Etueoz.Jé 
n’r  uioic  rien  rrouué  qui  foie  contraire  J la  Foj  JeTEgliTe  CarhoUque,  ApoAolique  Je 
Ronuine,ainr  Je  très  gtaoei  Je  ttet  Joâet  Jilcoon  fut  le  faiâ  Jet  TradituwK.pouc  ce- 
Cenir  JccooGtmet  les  Caiholiqnes,en  ce  qui  cft  Je  leur  foj  Je  creance  .naener  les  JJ- 
«sojesAon  barrer  & rcGitcr  les  Uetetiqncs  Faiâ  J Sotbanae.ce  sju  laani w,  i6oa. 
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Prononcé  en  la  Congrégation  de.POiatoire  de  noflrc  Dame  de  Vie- 
faine, lani/Sj. /•’4r  Iacqves  Davy  dv  Perron, 

^ Le^mr  dt  U Chambre  du  Roy. 
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N Ovsfous-figncZjDodkursenThtologie,  certifions  auoirvcucc 
prefcnidifcoursSpirituflfurlcPfeaume , Ai  te  leu^oculttmeot, 
auquel nousnauons lien trouué.quincfoit  coi^entant  à la  Religion 

Catholique,  & digne  d’eftre  veu  & leu  de  toutes  fortes  dcpcrlonncs. 

F.  Fbv-ardant., 

^ R A GO  T,  Vicaire  general  des 

Conuents  reformez  de  France, 
del’Ordre  fainâ  Domiiûque. 
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Je  ne  me  fujfe  pas  tant  auancé  de  mettre  ce  petit  auure  tri 
Innnere^me  cbmentant  de  bhonneur  Cfue  t’auou  réceu,de  le  pro- 
noncer deuant  vojbreMajeflé,  Jtelle  ne  m'y  fxjî  prouoqui  eüe-^ 
melme.par  les faneurs  dont  elle  a vjeen  mon  endroit  :Afais  voyant  eju  elles  ejloient 
infinies, en  comparai fon  de  mon  mérité,  ^ que  ie  neStois  pas  fuJJfant,pour  m'ac- 
quitter d'vue  fiÿ'andc  obligation  staypenfeque  iela  deuois  communiquer  au  pu- 
blic , par  le  moyen  de  mes  labeurs  , afin  que  la  poilerité  , en  receuant  quelque 
contentement  .fiufl  tenue' de  m'ayder à la  recognoi{he,& de fifauoir  g’é  à la  mé- 
moire de  celuy  qui  m'y  excitait  par  tant  de  bonté  & de  libéralité.  Ayant  donc  pris 
cefiercfolution,il  m’a femblé  que  t auure  que  iepouuois  choifir  plus  à propos , c'efio'tt 
ce  dtfeours  que  ie  vous  offre  maintenant  : Premièrement  à caufè  de  ma  profiefiton, 
quiaioufiourseu  beaucoup  de  conucnance  & i affinité , auec  la  Théologie  : Se- 
condement pour  le  regard  des  hommes  de  cefiecle  ,aufquels  les  propos  de  pieté  (yy 
de  deuotion  ,font  merue  'iüeujement  necefjaires:  Et  finalement  ( quiefllt principale 
confidcralion)  dautant  qud a efit recite  enprefënee  de  vofhe  Majeflé,  par 
fon  propre  commandement.  Etala  mienne  volonté,  S I R E , tous  ceux  que 

vous auezemployes(^pour faire cesdifeours  ffirituels , eir  qui  s’en  fôntacquittetz 
plus  heureu(èment , félon  les  grâces  gy  les  perfeélions  que  Dieu  leur  a départies, 
ayent  ce  mt fine  defir  de  les  expofer  auxyeux  de  tout  le  monde , pour  faire  voir  à 
ceux  qui  viendront  apres  nous,  combien  vofire  Majeélévfe  dignement  du  temps, 
quand  elle  fe  retire  en  fes  lieux  de  (olitude  ty  de  deuotion-.nut  amp  que  ce  g'and 
Legifl.tteurdes Hebrieuxfefeparoit  du  peuple (ydela  multitude,^ fe  retirait 
en  L montaigne  de  Sinai , afin  de  communiquer  auecques  Dieu , ^ en  rapporter 
de  bonnes  ^ fainÜes  inffiraiionsfour  legouuernement  de fon  Eflat,<ytadmini- 
firation  de  fa  Republique.  Car 'te  ne  doute  point  que  la  poferité  n'y  trouue  beau- 
coup de  fujet  d'admirer  la  prouidence  deDieu , & la  fàpience  dont  il  a accoultu- 
mc de  tempererÜf  proportionner  toutes  chojès,  quand  elle  verra  qu'en  vne  faifon 
corrompue , comme  eft  la  nolhe,  & où  les  maurs  font  fi  inclinées  au  mefbru  de  U 
Religion, elle  nous  a donné  vn  chef,  qui  peut  feruirde  rtigle  de  deuotion  & de  pieté, 
à tous  ceux  qui  viuent  fous  fon  obeyjfancei  ^quidurantles  plus  cruels  & dan- 
gereux ajfautsde  l'herefie,  ne  s’eft  pas  contenté  de  la  combattre  auec  les  armes 
temporelles  & materielles , & en  rapporter  vne  infinité  de  lauriers  & de  trophéesi 
mau  mefneta  voulu  exterminer  auec  les  armes  fpiritutUes , ce  fl  à dire  , auec 
Oeu.  diuerfes.  . Yy  üj 
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hxempledefismawrs^de/kpitté.Dtfortcque  parmy  toutes  les  caUmitez  de 
çe fecle , qui  efi  comme  vn  Abyfme  & Ame  confufion  de  malheursMnosu  n île  pour 
lemoinscecontentement,depenferquenousvmons  fous  lereffte  , non  feulement 
du  plus  courageux  &■  plus  valeureux /nais  mefme  du  plus famél  ^ plus  reltneux 
Prince,  qmayt  iamais  porté  couronne fur  la  tefk.  Ce  fera  ce  que  les  beaux  difcours 
de  Monfieurle^ani ^umofnieT,de  Mefieurs  les  Suefques  de  Nantes , de  Ne- 
uersyde  Senlu,de  Cefarée,  de  M onfteur  Edmond,  de  Moniteur  de  Tyron  ,&au- 

ms  rares  & excellents perfonnages,  que  vousrtuez  ajfociez  '*>oJlrt  con^ega- 

tion  de  l'Oratoire  de  noflreVame  deVie-^ne, témoigneront  fort  dignement  à 
LpoHerité  ,s'il  leur  plaifl prendre  la  peine  et  enhonorer  zjr  gratifier  le  public.  Ce 
pendant,  S I R E , cefîui~pt  fortira  ,pouren  dire  des  premières  nouuelles,  CT  peut- 
eflrt  qu'il  donnera  enuk  à voftre  Majefé  décommander  aux  autres  d'en  vfer  de 

mefme  forte.  En  quoj  faifanr,k  penferajauokattaint  doublement  au  but  que  ie 

mepropofou,eftane caufedvneaâton,  quipourra  apporter  quelque  omemtnt  à 
voftre  gloire , ^ beaucoup  de  contentement  & et  obligation  à ceux  qui  viendront 
apres  nous,  yittendant  donc  que  teffeél  s'en  enfuiue,  lefupplierajvofheMajefté 
dapprouuer  mon  intention  en  ceft  endroit,  cr  la  prendre  comme  vn  fruiUdema 
très  ■ humble fermtude,  cJr  vne  dtmonftration  telle  quelle,du  rejfentiment  que  taj 
en  moy-mejme,  de  vous  elhre  obligé infiniemtnt,  auecques  proteftation  que  te  ne 
reuereray  pas  moins  celle  demiere  faueur,  que  toutes  les  grâces  precedentes  que 
vous  m'auezfaities.  Car  autant  que  ce  m'a  efté  et  honneur  (y  de  gloire  de  les  rtee- 
uoir,autantcemefera(taife  0-  decontentement,den'en  demeurer  point  entière  • 
meutingrati  tendroitdevoflreMajefté. 


S / R E, 


ItpfieDieuqu'ilUma'int'iennelangutmentCir  heureufement  tpourlebkntly 
lertpotdettmelaChrefHenté. 


» ■ 

Voftre  tra-humblc&tres-obcïflamfujct 
, &feruiteur.  Dv  Perron. 
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yid  te  leuaui  oculos  meos^  &c. 

\ L yadcuxchofeSjSlR  E,quimeprcfcrucntaucU- 
l ncméc  de  l’apprehenfion  en  laquelle  il  fcmble  que 
ie  deurois  tomber,  voyant  la  charge  quei’cntre- 
I prens  maintcnant:La  première, ceftPintention  que 
, i’ayd'obeyraux  commandements  de  voftre  Maje- 
' lié.  Icfquelsceme  fera  touHours  gloire  d'accom- 

J plir,mefme aux  defpensde  ma  propre  réputation: 

La(cconde,c  eftquelefujet,quenous  nous  propolons,  pour  faire  ces 
difeours  fpirituels.n  e requiert  pas  beaucoup  d'enrichiflement:  & que  le 
principal  &plus  digne  ornement  que  l'ony  peut  apporter,  c’eft  l’orne- 
ment delà  veritc,c'ertàdire,lanaïuetc  & la  lîmplicité  De  forte  que  le 
defaut  qui prouiendra  de  l'indifpolîtion  de  mô  cfprit,en  matière  d’elo- 
qucnce,j’efpere  que  voftre  Majefté  me  fera  ceftefaueur,de  l’imputer  au 
mérité  & à la  dignité  du  fujet,  qui  nedemandc  point,  comme  iedy,  de 
fleurs  & d'embellilfements.mais  fe  contente  de  la  pureté  de  la  doéfrine, 
& de  la  fidelité  de  l'interprétation  : Chofe  que  ic  me  promets  de  la  grâ- 
ce & de  l’afliftance  du  S.  Efprit,  qui  eft  l’origine  & la  fourcede  toutes 
bonnes  infpirations  ; eftant  enfeigné  pat  fon  propre  témoignage , qu’il 
ne  les  refufe  iamais  à ceux  qui  les  luy  demandent  de  tout  leur  cccur,&  de 
toute  lcuraffeiftion,comme  ie  fay  maintenant. 

Letextedoncqucieprendraypouraujourd’huy,ce  fera  le  premier 
vetfet  du  Pfcaume  cent  vingt  & deuxième, qui  dit  ainfi,  ^d  te  Uuaui  ocu- 
los meos,  tjui hthimm  fa'/»,c’eft  à dire,I’3y  éleué  mes  yeux  à toy , Seigneur, 
qui  habites  dans  les  Cieux. 

Or  ce  fojet , que  i’ay  délibéré  d’interpreter , ie  ne  le  traitteray  pas 
fa^on  de  fermon  ny  d‘cxhorcation;mais  i’enferay  comme  vne  efpcce 
lc<jon,&  me  contenteray  d’y  apporter  ce  peu  d’éclairciffement  & de  lu- 
mière , que  ic  poutray  tircr,tant  de  la  Philofophic.que  de  la  Théologie 
Scholaftique  : eftimant  que  l’intention  de  voftre  M ajefté , eft  que  non 
feulement  ceuxquifont  leur  principale  profeflion  de  la  Théologie, 
foient  appeliez  à ces  beaux  exercices  Ipirituels,  mais  auflt  que  les  autres 


en 
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pcrfonncs  de  ccftc  côpagnie  : qui  ont  efté  nourries  à l eftude  des  lettres, 
y puilTcnt  dire  receuës:afin  d'appredre  par  ce  moyen,  à faire  feruir  tou- 
tes Icursfciences, comme  inferieures  & valfalles,  à l’intelligence  & à la 
contemplationdes  chofes  faima:c«&  en  ce  faifant.dcdier  & confacrerà 
Dieu,les  prémices  de  leur  doûrine  & de  leur  vacation. 

le  laifleray  doc  en  ce  difeours, toute  la  partie  des  palTionSjCÔme  ayant 
befoin  de  plus  d'eloqucnce,  que  ic  ne  m’en  puis  promettre  de  l’inclina- 
tion naturelle  de  mon  efprit , ôc  du  peu  de  temps  & d’eftude,quci'ay 
employé  pour  ceft  effeû  : & me  donneray  du  tout  à celle  de  l'cnlcigne- 
ment,  laquelle  fi  elle  ne  mérité  pas  tant  de  "loire,  comme  c’eft  enofe 
que  nous  ne  deuons  nullement  defircr  en  cesîainéles  conférences,  aufll 
n’ell'clle  pas  accompagnée  de  tant  de  peine  & de  difficulté. 

CePfeaume  donc, cltvif  de  ceux  qucles  Hebrieux  appellent  Canti- 
ques de  Maalotb,c’eft  à dirc.Cantiqucdesdegrez.oudc  l’Afcenfion. 
Theodoret  eferit  qucTheodotiô,l’interpretc, Cantiques  des  Afcenfiôs: 
Symmachus&Aquila,Cantiqucs  pour  les  Afcenfions.Tant  y a que  ce 
nefontpasfeulementdcs  Afeenfionsprophetiques,  de  la  captiuitéde 
BabyloneenlâCitédcHierulalé,maismefme  que  ce  font  des  Afccn- 
fions  mylliques,de  la  feruitude  du  péché  en  la  Hierufalcm  celcfte,  & en 
la  grâce  & réconciliation  du  Seigneur , comme  l’intcrpretent  S.  Hieto- 
mc,  S.  Auguftm, Theodoret, & vnc  infinité  d’autres,  defquels  nous 
obmettrons  les  nés  & les  allegationsi  en  ccll  endroit  & en  toute  la  fuitte 
de  ce  difeours , afin  d’euiter  1 oftentation  & la  prolixité.  Seulement  di- 
rons-nous auecquesfaindHierômefur  ce  paflage,  qu’il  n’yapas  vnde 
cesquinze  Pfeaumes  des  Afeenfions,  qui  n’emporte  quelque  clegré  d'a- 
uancement  en  la  grâce  & en  l'amour  de  Dieu, & que  celuy  que  nous  pro- 
pofons  maintenantjcfl:  le  quatriéme:dautant  que  le  Prophète  auoit  dit 
n au  premier,I’ay  crié  au  Seigneur  en  mon  affli£lion:au  fécond,  l’ay  élcuc 
»>  mes  yeux , vers  les  monts:au  troifiéme , le  me  fuis  efiouy  és  chofes  qui 
m’ont  efté  annoncées,nousironsen  la  maifondu  ScigncuriEt  en  cclhii- 
« cy , qui  eft  le  quatrième,  il  pafle  encore  plus  auant  : Car  il  éleuc  fes  yeux 
» au  Seigneur  mefme,& dit  ainfi,  l’ay  éleué  mes  yc Jk  à toy.  Seigneur,  qui 
w habites  dans  les  Cieux. 

O R celle  éleuation  des  yeux,  dont  il  eft  queftion,felon  le  commun 
confentemét  des  anciés  doîleurs  de  rEgIifc,fe  peut  interpréter  en  trois 
fortesx’eft  à fqauoir,ou  pour  l’éleuatiô  de  la  cognoifsice,ou  pour  l'élc- 
uatiô  dudefir,ou  pour  l’eleuation  de  l efperacc  : eftant  l’a^on  des  yeux, 
aucunesfois  prife  pour  l'intelligccc  & pour lacognoifsâce , aucuncsfois 
pour  le  defir  & pour  raffc(ftion,aucunesfois pour  rattcte&  pour  l’efpc- 
xâce.Nous  diuifcrôs  doc  ce  difeours,  en  trois  parties  principalesda  pre- 
mière fera  de  la  cognoifsace  de  Oieuda  fec5dc,de  l’amour  qu’il  faut  que 
nous  luy  porti5s:&  la  troifiéme , de  l’elperance  que  nous  deuos  auoir  en 
luy:à  l’cxplicatiô  defquelics,  nous  nous  feruirôsprincipalemct  de  la  cô- 
fideration  de  fes  ceuurcs,&:  de  l’obferuatiô  des  chofes  iuturelles:&  mô- 
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Ihrrons  comme  clics  nous  conuïcnt  d clcucr  nos  yeux  en  haut, pour  c5- 
tcmplcrccluy  cjuieftclcué  par  dclTus  toute  hauteur  & toute  élcuation: 
corn  me  elles  nous  folicitc  t de  drefler  nolltc  regard  vers  les  Cieux,  pour 
loger  noftrc  afl'ciftion  & nollrc  d cfir,  en  ccluy  qui  y fait  fa  refidcncc  : & 
comme  cllcsnousadmonneftcnt  de  haufl’ctla  veuë  vers  le  firmament, 
pourrcrirernollrecfpcrancedcschofescaduqucs  & pcrifTables,  & la 
conftitucr  en  ccluy  qui  cil  plein  de  conftance,dc  fermeté  & d éternité. 

Orlaconfîderationdcccstroispoinils, -comprend  fommairement 
toute  la  doûrinc,  & tous  les  fondements  de  la  Théologie  : dautant  que 
ce  font  les  trois  degrex , par  Icfquels  lame  de  l’homme  s’éleuc  par  dclîus 
cllc-mcfmc,&par  deffus  toutes  les  choies  dqcc  mondc,&atteintîuf- 
ijucsàlapatticipation  de  ladiuinité.  Ccfontlcs  trois  nœuds  & les  trois 
liens, par  lefqucls  elle  peut  cfttc  vnic  & conjointe  durant  celle  vie,  à (ôn 
fouucrain  bien,&  fc  lailTcr  polTcdcr  entièrement  à luy,pour  en  rcceuoir 
l'influence  & la  communication.Ce  fontlcs  trois  habitudes  infufcs,par 
lefquclles  elle  cil  difpoféc  à rcprcfcntcr  en  elle  mcfmc  d’vBc  faijô  fuper- 
naturcllc,l'ombre,rimagc  & le  charadere  delà  faindc  6c  bien  heureufe 
Trinité. Car ainlî  que  laTheologicnous  cnleignc que relTcncc Diuinc 
Ibbfillc  en  trois  perfonnes  dillinguées  réellement  Icîvncs  des  autres, par 
le  moyen  de  leurs  relations  & de  1 eurs  proprietez  : & que  Dieu, qui  cil  le 
principe  vniuerfel,&:  la  première  caule  de  toutellrc,reprcfcntcôe  con- 
tient en  foncflcncc  propre,  tous  les  genres  de  eaufesqui  pcuuent  cllrc 
sôlîderez  i l’endroit  de  les  creatures,cxcepté  celuy  de  la  caufe  materiel- 
le ; a raifon  qu'elle  emporte  du  defaut  & efe  l'imperfedion  : de  manière 
qu’il  fc  peut  dire  cll'rcla  caufe  eflïcicntc,  la  caufe  formelle,  & la  caufe  li- 
n.de  de  toutes  chofes , lacaufe  efficiente , par  la  puiflancc  dont-il  les  a 
' creéesda  caufcformcllc,par  la  fapicncc  par  laquelle  il  les  a mifes  en  élire  j 
&lacaufclinalcparlabonté,pourramourdclaquellcillcs  a produit- 
tes  : Tellement  que  tou  tes  les  chofes  qui  font  &lublillent,  ont  cl^rc  de 
luy,parluy,&pourramourdcluy:de  luy,  comme  puiflancc  increéc; 
par luy,  comme  fapiencc  incomprchenlîblc  ; &pourl’amour  de  luy, 
comme  bonté  infinie  : c cil  à dire , fi  nous  voulons  expliquer  cçs  chofes, 
par  les  diilindions  des  perfonnes;  de  luy,commc  perc  ; par  luy,  comme 
fils  ; & pour  l’amour  de  luy , comme  S.  Éfprit.  Tout  de  mefmeauffi , les 
Thcologims  recognoilfcntqu’il  y a trois  fortes  de  pui fiances  raifonna- 
hies,lefqu^lles  cflablifTent  & conftituent  aucunement  la  reprefenution 
des  crois  perfonnes  de  la  Trinité  en  l’amedc  l’homme  ; alcauoir,  la  mé- 
moire, rcntcndcmcnc  & la  volonté  : la  oicmoirc , qui  le  raoporte  au 
Perc  ; rentcndcmenc,  qui  refpondauFils;  & 1a  volonté,  qui  le  référé  au 
S.  Efprit. 

' Or  CCS  trois  puilfanccs  railbnnables,pour  s’éleuer  lufques  à la  parrid- 
pariô&à  la  jouïflancc  de  celle  fainde  T rinité,dc  laquelle  elles  reprclcn- 
rct  l’image  naturellcmct,cllcs  ont  aulTi  trois  fortes  d'habitudcs&de  ver- 
tus inful«,qui  leur  (ont  cômedes  degrez  & des  moyés,par  lefqucls  elle» 
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paruiennent  iceftc bien-hcurcufc vnion , & reprcfcnrcnt  ccfte mcfmé, 
Trinité  rùpcrnaturcUcmcnt.c’cft  afçauoit,rbfpcrancc,IaFoy,&  laCha- 
1 itc  ; l'Elpcrancc , qui  regarde  principalement  le  Pcre.à  cauic  de  la  puif- 
l'ance  : la  Foy,  qui  concerne  principalement  le  Fils,  à caufe  de  lafapicn- 
cc:5i  la  Charité,  qui  Te  propofe  principalement  le  S.  tfprit , à cauTe  de 
la  bonté.Tcllcmcnt  qu’en  celle  Trinité  de  qualitez.rcpofc  toute  la  per- 
f’c<ftion&:  toute  lafclicité,  dont  nollre  ame  peut  eftre  rendue  partici- 
pante en  ce  monde,&:  tout  le  premier  & principal  fondement  de  fon  fa- 
lut  en  l’autre  Ç'eft  elle  qu  i fait  qu  elle  abandonne  toutes  fes  inclinations 
terrellres  & v icieu  fcsiiju’au  lieu  qu’elle  eftoit  enuelpppée  d’ignorance  & 
de  tenebres , elle  deuiéne  pleine  de  fplcndcur  & de  lumière  : qu’au  lieu 
quel  le  eftoit  remplie  dcgîace&dc  froideur  .elle  deuient  embrafee  du 
zelc& de  l'amour  de  Dieu;  &:  qu’au  lieu  quelle  eftoit  pefante  &llupidc 
d'cllc-mefme,  elle  fe  meut  &s  clcuc  continuellement, vers  ccluy  qui  fait 
fa  demeure  & fon  habitation  dans  IcsCieux. 

Il  y a des  Philofophes,  quion  tenfeigné  que  l’amc  de  l’homme  eftoit 
k de  l’cfl'cnce  du  feu,  à caufe  de  la  conucnancc  qui  fe  trouue  entre  les  acci-  « 
' dents&lescfFoftsdel’vn&dcrautrcrEtpourcerefpeift IcsPoctesl’ont 
appcllée,  c’cftàdire.vneflammecngcndrce  défait 

le  plus  delié&  le  plus  fubtil.S’ils  eulTcnt  cfté  infpirez  de  dire  que  c’eft  l’â- 
me de  la  perlbnne  rcligicufe,  quand  elle  cft  accâpagncc  de  ces  trois  per- 
fcéltons  .qui  le  j>eut  iullemc  t appeller  feu,&  mérité  proprement  le  nom 
de  flammeic’cuîl  cfté  vnc  fort  laindle  & véritable  Pnilofophic,c5mcdc 
chofe quireprefente  trcs-parfaittcment,parces troisqualitez  infulcs  & 
fupcmaturelles.les  troisprincipales&  plus  elfentielles  proprietez  dufeu; 
quifont.lalumiere.lachaleur.&lcmouuement.  Carenpremierlieu,la 
Foy  fie  la  cognoilfance  de  Dieu  cil  fort  proptemet  comparée  à la  lum  ie- 
re.dautat  que  c’eft  elle  qui  illuftre  fie  éclaire  toutes  nos'pclccs,&quc  c’eft 
elle  qui  çhaflcl’obfcutité  fie  les  tcncbrcsdc  noftre  ame,  comme  c'eft  la 
lumière  qui  chall'clanuiélfirl’obfcuritcdcnosycux.  La  Charitécftre- 
prefentée  par  la  chaleur.pour  ce  que  tout  ainfi  que  la  chaleur  cft  le  prin- 
cipal mllrument.parlcquellcfcuopcre.foitcnlagcncration,  ou  en  la 
corruption  des  chofcs,& cft  comme  lafource  fie  l'origine  de  toutes  les 
'délions:  AinG  la Chatité cft  l’habitude  fie  la  vertu,  pat  laquelle  noftre 
amccildifpolecàfaircdcbonnesauures:fie  cft  comme  le^incipicfie 
lalourccdctouslesfainûsfie'loiiablcs  cffcéb.que  nous  pro^pifonî  de 
iourcniour.L’Efperance  le  rapporte  au  mouucmcnt  : par  ce  que  tout 
ainfi  que  lallammefc  meut  fi»s’eleue  continuellement  en-haut, aGn  de 
paruenir  au  lieu  de  fon  rcpos.quicft  la  région  la  plus  voiGne  fie  lapfus 
prochaine  du  Ciel:  AinGparlcmoycnacrEfpcrancc.noftre  ame  tend 
continucllcmentauCicldelaDiuinité.quicftlafphcrc  de  fon  repos; 
fie  ne  rcfpire  plus  rien  de  bas.ny  de  terreftre  : mais  aipirc  feulemenc  aux 
chofes  cclcftcs  fie  incorruptibles. 

OicoatainGqucrcfFetdelalunaicrecftplus  prompt  fie  plut  fbudain 
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quen'cftccluydc  la  chaleur,  ny  ccluy  du  mouuement:  dautant  qu’il  fc 
produit  en  vn  inftant , & les  deuxautrcss’accompliflent  en  certain  temps: 
Ainhla  Foy &lacognoiflancequenousauonsdcDieu,  précédé  pour  le 
regard  de  nous,  ces  deux  autres  venus  l^ernaturclles.  Et  que  cela  fe 
puifl'c  confirmer  par  des  arguments  ncceflircs,c’cftchofc  dont  ceux  qui 
ont  quelque  intelligence  de  l’ordre, qui  eft  entre  les  operations  de  l’en- 
tendement & celles  de  la  volonté  & de  la  mémoire,  ne peuuent faire  au- 
cune difficulté.  Premierementjdautant  que  la  volonté  clf  du  toutaueu- 
glc  d'elle  mefme,&  n’a  aucune  lumière  pour  drefler  & conduire  fes  imen- 
tions , fi  elle  ne  luy  eft  départie  & communiquée , par  k vertu  de  l’enten- 
dement , duquel  à cefte  occafion,  elle  eft  touuours  contrainifte  de  i'uppo- 
fer&  emprunter  l’opération,  deuant  quedepouuoir  produire  laficnne: 
C’eftpourquoy  les  Philofophes  dii'cnt  que  la  volonté  n’exerce  iamais  Ton 
operation,  fur  les  chofes  qui  luy  font  entièrement  incogneuesrEt  fembla- 
blement  dautant  que  la  vertu  conferuatiue , que  nous  attribuons  à la  mé- 
moire, pour  retenir  & conferucr  les  images  & les  efpcccs  des  chofes,  & 
dire  comme  le  threfor  de  l’intelligence  & de  la  cognoilfance,  luy  feroit 
totalement  inutile , fi  elle  n’en  acqueroit  premièrement  la polfelTion,  par 
l’irradiation,  s’il  fe  peut  dire,  & par  la  participation  des  cirets  de  l’enten- 
dement. 

Secondement  aufii,  pour  autant  que  li  différence  que  nous  eftabliflbns 
tre  les  operations  de  rcntendement,&  celles  de  la  volonté , c’eft  que  les 
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chofes  que  nous  cognoifTons , nous  les  appréhendons  & les  pollcdons 
aucunement  parlcmoyendc  la  cognoilfance  :&  que  tout  au  contraire, 
celles  quenousaymons&  quenous  délirons, nouslesfaifons  par  manié- 
ré de  dire, maiftreflcsdenous-mefmcs.&nousrnettons  en  Icurpuiflan- 
ce , & en  leur  pofleffion , par  le  moyen  de  l'aifedlion  que  nous  leur  por- 
tons  : C’eft  pourquqy  les  Philofophes  difent  derechef , que  les  mouuc- 
ments  delacognoillance,  & ceux  du  defir  , font  direélcmcnt  oppofez 
les  vns  aux  autres:  dautant  qu’en  l’operation  de  kcognoifl'ancc,  les  cho- 
fes que  nous  appréhendons  , femeuuent  &fe  tranlportent  imaginaire- 
ment  vers  nous,  tout  ainfi  que  fi  elles  fortoienthonde  leur  propre  lieu 

fouricvenir  rendre  en  noftreentendement:Et  que  tout  au  contraire,  en 
operation  du  defir,  noftre  amc  fait  comme  fi  clic  fortoit  hors  d’clle- 
mcfme&  de  fa  propre  clTcnee,  pour  fcmouuoirvers  les  chofes  que  nous 
aymons&  que  noiu  délirons:  de  forte  que  par  le  bénéfice  de  la  Foy&  de 
lacoghoiffiincejqu'ilplaiftàDicunouscommuniqucrde  luy-mcfmc,ilfe 
met  en  la  polTclIlon  cfc  noftre  amc,&  fc  donne  aucunemet  à nous:&  nous 
à l’oppofite  nous  nous  faifons  liens,  & nous  donnons  à luy , par  le  moyen 
de  l’amour  & de  la  charité  que  nous  luy  portons.  Mais  pour  autant  qu’il 
eft  infiniment  meilleur, que  nousncpouuonsimagincri  &que  là  bonté 
ncreijoitpointdecomparaifonaucc  celle  de  fes  créatures:  a celle  occa- 
fion, il  prcuicnttoufiours  noftre  froideur  & noftre  parcfl'e  : & cela  fem- 
blablcment  cil  caufe  que  la  foy  précédé  clTcntiellcment  k charité;  dau- 
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tant  tjuc  Dieu  fc  donne  toufiours  à nous,  premier  que  nous  nous  foyons 
donnez  à luy. 

Suppofant  donc  ceft  ordre,  que  nous  venons  de  conftituer  entre 
ces  trois  vertus  diuincs&fupernaturelles}ceft  afqauoir,  que  la  cognoif. 
fancc  de  Dieu  qui  nousell  infiife  par  le  moyen  de  la  Foy,  précédé  la  pof- 
fclliondc  deux  autres  habitudes,  & leur  i'ert  comme  de  préparation  6c 
de  fondement;  nous  en  toucherons  ce  qm  femblcra  eftre  à propos, pour  le 
fujetque  nous  auons  prisa  expofer , deuant  que  venir  à la  conilderation 
des  deux  autres  parties , lefquelles  puis  apres  nous  traitterons  & examine- 
rons chacune  en  fon  heu,  îî  le  temps  qui  nous eft limité  par  noftrelu- 
perieur,fepeut  aflez  eftendre  pour  ceft  effet:  ou  bien  remettrons  la  con- 
tinuation de  ce  difeours  à quelque  autre  fois , 11  nous  voyons  que  ce  foit 
chofe  qui  ne  fe  puilTe  accomplir  fans  abufer  du  loillr&dcvoftrc  pa- 
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Or  nous  ne  nous  arrcllerons  point  à dilcourir  de  l’excellence  & de  ladi- 
gnitc  de  la  cognoiflance  en  gcncral,&  comme  c'eft  l'accompliiremét  & la 
pierfcdion  delà  plus  belle  & plus  noble  partie  qui  foit  en  nous,  c'eft  à di- 
re , de  celle  qui  nous  fait  eltre  ce  que  nous  (omracs  , & qui  non  feu- 
lement nous  fepare  & diftinguc  d'auec  les  animaux  irraifonnablcs , mais 
mefme  qui  nous  hauffe&éleuc  par  deffus  les  hommes  deftituez  de  raifon 
&de  iugement;  comme c'eftrornemenc&lalumieredenoftrecntcnde- 
ment,  & que  fans  l'ayde  de  lacogqoHTance.noftreamc  eft  elle  mdme 
inaniméc&dépoiiillccdcfaproprcvic&delàproprc  operation.  Car  en 
Hnll  nous  voulions  nous  eftendre  lûr  cefte  partie,  toutes  les  chofes  qui 
font  au  monde , tant  celeftes  que  corruptibles , & tout  ce  qui  peut  tom- 
ber fous  1 objet  des  fens&  de  rentendement,  nous  foumiroit  daflez  de 
raifons,  pour  rendre  cefte  confideration  infinie. 

N o VS  ne  viendrons  point  aufll  particulièrement  au  mente  & à l’ex- 
cellence delà  cognoiiTancede  Dieu,  &comme  c’eft  la  fdcnce  des  fden- 
ces,  la  fapicnce  des  fapicnces,  & la  lumieae  des  lumières:  & comme  toutes 
les  autres  cognoiflanccs  quenoftre  amçfcpeuc  propofer,  ne  font  qu’i- 
gnorancc &: tenebres , eu  comparaifon  dsme  fioelle  & parfitine  fplcn- 
deur,  eftant  fon  fujet  fi  excellent , & ékuc  par  deffus  les  fujets  de  toutes 
les  autres  fciences,d'vn  fi  grand  intcrualle,  & d'vne  fi  grande  diftance, 
que  noftre  entendement  ne  le  peut  comprcndrc,&qac  nos  parolesnepeu- 
uentfiiffireàTexprimendautant  que  c'eft  chofe  aflez  cor^ffée  partons 
ceux  qui  font  profcffion  de  la  Philofbpbic  ; premiereracnt,quc  l'objet  de 
rentendement,c'cftla  vérité  ,fccondtmcnt,que  les  chofes  ontautantde 
vérité  comme  elles  ont  d'eftre  : Sc  ftnaicmeat  que  l'cftre  des  chofes  n'cft 
Ipoint  véritablement  ,'finon  entant  qu'il  dépend  de  l'eftre  & de  la  perfe- 
ction de  Dieu;  Dont  on  peu  t aifement  recueillir  que  .les  cognoiifanccs  de 
toutes  les  autres  chofes  qui  font-aumoiulc,  .ncfantqu'autant  dnacugle- 
ments&d'illufionsjfi  ccn'cftentantqu'cllcsprocBdenc&qu’ciles  dépen- 
dent de  la  cognoiffiuux  dc'Dicu. 

. Sevlememt 
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Sevlement  nous  dirons  en  paflant,  pour  augmenter  noftrecon- 
folation,  & enflammer  de  plus  en  plus , noftre  defir  & noftre  elperance 
entiers  les  chofes  de  la  félicité  à venir,  que  la  cognotfl'ance  de  Dieu,  que 
nous  auons  en  ce  fiecle,  qui  eft  feulement  paifaitte,pout  raifon  de  l’ob- 
' jet,mais  extrêmement  debile  & imparfaitte,  pour  la  manière  de  laquel- 
le nous  la  pofledons , eftant  accompagnée  &offufquée  d'vne  infinité 
d'ombres  & de  nuages;fera  alors  pleinement  accomplie,  non  fculemét 
pour  le  regard  du  fujer,mais  incline  pour  lafai^on  & maniéré  de  la  par- 
ticipendautant  que  là-haut,nous  verrons  à yeux  ouuetts,&  contemple- 
ronsfaceàface,commeditlApoftre,cequc  nous  ne  voyons  mainte- 
nant que  par  reflcxion,&:  comme  dans  vn  miroir  ex  tremementobfcur: 
& que  Dieu,cn  fe  donnant  à nous  pour  eftre  contemplé,s'vnira  immé- 
diatement,&:  pat  fon  efl'ence  mcfme,à  noftre  entendement  ; tellement 
que  celle  cognoiffance  furpallcta  toutes  les  autres  cognoifTanccs,qui  fe 
peuuent  imaginer,non  feulement  pour  le  tefpeift  de  la  cliofe  qui  nous 
fera  propoféc,  mais  mefme  pour  la  façon  de  la  contempler,  & de  nous 
vnir  & conjoindreauec  elle,cn  la  contemplant.  Car  en  toutes  les  autres 
cognoiflances,ce  ne  font  pas  les  chofes , ny  les  eftcnces  des  choies , qui 
s'vm(l'ent&fe  conioignent  à noftre  ame,  non  plus  que  ce  ne  font  pas 
les  chofes  mefmes,qui  font  receuës  dedans  les  glaces  & dedans  les  mi- 
roirs,mais  feulement  lesefpeces  ficles  reprefentations.-coinme  lî  nous 
Içauonsquc  c'eft  que  d’vn  arbre,d’vn  rocher,d’vne  montagne, nous  n’e- 
ftimons  pas  que  l’elfencc  de  ces  chofes  pénétré  dans  noftre  ame , alors 
que  nousles  conlîdcronsiCar  elle  n'en  reçoit  que  les  images  &c  les  appa- 
rêccs,au  lieu  de  la  vérité  & de  la  realitéjtout  ainfi  que  quid  nous  voyons 
desTongesS:  des  vifions  en  dormant,  & que  nous  eftendons  les  mains 
pour  les  arrefter,nous  ne  prenons  que  du  vent  & de  l'ombre , au  lieu  d u 
corps  & de  la  chofe  riicfme.De  forte  qu'il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange,!! 
toutes  les  fcienccs  du  mode  font  folie  & vanité  deuant  Dieu,  & fi  noftre 
ame  ne  le  peut  ralTaficr,  ny  ne  peut  contenter  & all'ouuir  le  defir  qu'elle 
a de  cognoiftrc,en  aucune  autre  chofe,  qu'en  la  manifefte  vifionde  la 
Diuinité.'dautâtque  toutes  les  autres  cognoiflances  ne  la  repaill'ent  que 
d'efpcccsdefcmblances  &:de  reprcfencations,&ne  la rempliflent  de 
rien  d'elTenticl  ny  de  folide.mais  feulement  deie  ne  fçay  quoy  de  vuide 
&:  de  fuperficiel,qui  n’a  point  d’exiftence  rcellc  hors  de  l'apprchenfion: 
là  où  tout  au  contraire,en  celle  bien-heureufe  vifion  de  Dieu,  que  nous 
attendons  en  l'autre  fiecle,  ce  ne  ferapas  vnefimple  image,  qui  s’vnira 
aiftuellement  à noftre  ameidautant  qu’il  n’y  a rien  qui  le  puilfe  reprefen- 
ter  parfaitement,  s’il  n’eftinfiny  &Dieu  mefme  : mais  ce  fera  fa  propre 
cllcnce,qui  eft  relfcnce  des  eftcnces,  & l’origine  & la  fource  de  tout 
élire,  laquelle  fe  conioindra  immédiatement  & formellement  à noftre 
entendement,  toutainfi  que  la  forme  s’vnit  à la  matière,  & s'influera  & 
l e communiquera  à noftre  ame,  tout  ainfi  quenofltcame  eft  infûlc&: 
elpanduc  dans  noftre  corps. 
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Or  les  moyens  qui  nous  font  donnez,pour  paruenir  à cefte  bien-ficu- 
reufe  cogiioifsîce.telle  que  nous  la  pouuôs  efpcrer  icy  bas,  font  de  deux 
fortesdes  vns  font  eferits  dedans  le  liurc  de  fes  ocuures  & de  fes  mcrucil- 
les,  qui  dl  le  monde  : les  autres  font  contenus  dans  fa  parole , laquelle  H 
nous  a baillée  par  le  moyen  de  les  Prophètes  & de  fes  A poftres  : s'dlant  ’ 
daigne  humilier  &abbaiircriufqucs  à ce  poindt,  que  de  fecômuniquer 
à nous,  par  la  bouche  de  ces  fainfts  perfonnages,  lefquek  il  a diuincmét 
& miraculeufement  infpirczpoiurccft  effet,  quand  il  aveuquefesccu- 
ures  cftoient  muettes  en  nollrc  endroit , &quc  nous  eftions  poflédez 
d'vne  telle  ftupidité,qu'eUes  ne  nous  touchoicnr,ny  ne  nous  cmouuoict 
non  plus  que  li  nous  eufljons  elle  des  créatures  infenlîbles  &:  inanimées. 
Corne  aufll  à la  vérité,  il  faut  bien  que  ce  foit  vn  eftrangc , ie  ne  fçay  fi  ic 
doy  dire  éblouïflemcnt.ou  pluftoft  aucuglemct,&  vn  mcrueilleux  fbm- 
mcildignorancc.quc  d'auoircontinucllcment  vn  fi  bel  exemplaire  dé- 
liant les  yeux , voir  les  effets  admirables  de  tant  de  chofes  créées , voir  la 
difpofition  inimitable,  de  laquelle  elles  font  liées  Si  coniointes  les  vncs 
aueef^s  autres,  voir  la  fin  parfaitte&  excellente,  à laquelle  elles  font  or- 
données & dédiées,  &nc  recognoiftre  point  en  toutes  ces  belles  con- 
tcmplations,la  puiffance,la  fâpience , & la  bonté  de  leur  Créateur. 

Car  en  premier  lieu, fi  nous  les  voulons  confiderer  félon  elles  mef- 
mes,  c’eft  à dire,  confiderer  reffcnce  & les  effets  de  chacune  d’elles  en 
particulier,&  nous  les  propofer  comme  fi  elles  auoient  efté  produittes 
leparément , fans  auoir  égard  aux  cnchaincmcnts , dépendances  & ha- 
bitudes, quelles  ont  lesvnesauec  les  autres;  quelle  oblcurité  &:  quelles 
tenebres  pourront  cftre  fuffifantes,  pour  empefeher  que  la  puiffance  &: 
la  gloire  de  celuy  qui  les  a créées,  n’y  loir  plus  claire  que  la  lumière  du 
Soleil  , attendu  que  de  rien,  il  a faiél  quelles  foyent  quelque  chofe,&a 
conioint  ôc  afferhblé  deux  extrcmitez  fi  éloignées  l'vne  de  l’autre,  com- 
me font  le  non  eftre  & l’cffrc  ? Effet,fans  doutc,qui  ne  peut  procéder  que 
d’vne  puiffance  & d’vne  operation  infinie,dautant  qu’entre  deux  chofès 
qui  font, quelque  grande  différence  que  nous  y puillions  imaginer , en- 
core fi  ce  font  créatures,  il  y a toufiours  quelque  proportion  : Mais  en- 
tre ce  qui  n’cfl  point, & ce  qui  cft,la  diftance  cft  infinie,  & la  proportion 
excede  toute  mefurc  & toute  apprehenfion.Et  cela,c  eft  feulçment  pour 
le  faiél  de  leur  cffencc.  Car  fi  nous  venons  puis  apres,  à confiderer  les 
proprietezfinguliercs&  admirables, dcfquelles  il  les  a accomplies; les 
Vertus  fecretes  Sc  particulières , dcfquelles  il  les  a douées , les  effran- 
ges & agréables  diuerfitez,defquclles  ils  les  a embellies,nous  ttouuerons 
que  ce  fera  affez  non  feulement  pour  occuper  toutes  les  puiffanccs  & les 
operations  de  noffre  amc , mais  mefmctout  le  tcmps&  l’cfpaccdcno- 
ftre  vic,à  ne  faire  autre  chofe  que  5-es  obferuer  & admirer. 

PREMIEREMENT,  fi  nous  éleuons  nos  yeux  vers  le  So- 
leil , que  les  Ægyptiens  appelloicnt  le  Fik  vifiblc  du  Dieu  inui- 
lible  , Si  duquel  la  fâpience  éternelle,  qui  effoit  reprefentée  pat 
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"laftatucdcPallas.furla  porte  de  la  ville  de  Sais  en  Egypte,  difoitainll: 
Icfuiscequieft,cequifut,&cequifera:Perfonne  n’a  encore  defeou-  à 
uert  mô  voile,  le  fruiâ  que  i’ay  enfantc,c'eft  le  Solcil.Si  donc  nous  con-  « 
(ïderons  les  qüalit'ez  6c  pcrfcâions  admirables,  defquelles  il  eft  accom- 
pagné: Si  nous obferuons  l’cftenduc  de  fa  lumière,  la  viftelTe  de  l'on 
mouuetnent,&  les  effets  de  fa  chaleur:  Si- nous  confiderons  l'influence 
de  la  Lune  , les  vertus  desPlanectes,la  nature,  la  diffance  &la  gran- 
deur des  cftoilles:qùe  remporterons  nous  autre  chofe  de  toute  cefte 
ob(èmation,finon  que  c’cftoientdes  o;uures,qu‘il  eftoit  non  feulement 
impoflïble  de  parfaire  & d'accomplir,  mais  mefmeimpoflîble  de  con- 
ceuoir  &d‘cncreprendte,à  toute  autre  caufe  qu  a celle  qui  les  a créées, 
accomplies  & parfaites  î 

Les  Cieux  annoncent  la  gloire  de  Dieu,  & le  firrnament  tacompte  » 
les  ocuures  de  fes  mains.  Les  Cieux,  c’df  à dire,les  Créatures  les  plus  mer-  » 
ueilleufes  d'entre  toutes  les  vifibles,&  les  plus  vifibles  d’entre  toutes  les 
memeilleufes  : qui  nous  aceuferont  au  iour  du  iugement,&  nous  feront 
conuenirdeuantleThroncdelaDiuinité,pour  rendre  compte  de  tant 
d’aduertiiremcnts,d’enfcignements,&  d’admonitions, qu’elles  nous  au- 
ront données  fi  libéralement,  & que  nousaurons  mefprifécs  & rejet- 
tées  fi  indignement.  Et  alors, tnifcrables  que  nous  ferons , toutes  lesex- 
eufes  que  nous  pourrons  auoit  en  la  bouche,  ce  fcrad’auoir  fermé  les 
yeux  volontairement,à  des  inftruâions  fi  claires, & fi  manifeft es. 

D E s c E*N  DONS  au  deflous  des  Cieux,&  abbaiffons  noftre  enten- 
dement & noftre  cognoiffance,parmy  les  chofes  inferieures  & élémen- 
taires : confiderons  laéHondu  tcu, l’cftenduc del’air, leflus  &rcflusdc 
l’eau,  l’immobilité  & ftabilité  de  la  terre',  & comme  elle  eftallifc,  & 
balancée  fur  fà’ propre  pcfiinteur.il  a fondé  la  terre  fiirla  ccrtimde  de  « 
fon  poids,  & elle  ne  fera  point  cfbranléc  iufques  aux  ficelés  des  ficelés.  « 
Regardons  les  chofes  méfiées  & compofées , leurs  qualitcz  & propric- 
tez  incomprchenfiblcs  & inexpUcablcs  : les  vertus  des  métaux  , des 
pierres,  des  liqueurs,  des  herbes,  des  arbres,  & des  animaux  nous 

trouuerons  que  depuis  les  plus  excellentes  créatures  iufques  aux  moin- 
dres, depuis  le  Cedre  du  Liban  iufques  à l’hy  (Tope  qui  croift  parmy  les 
champ,&  depuis  l'homme  iufques  au  ver  de  la  terre,  reluit  ic  ne  fçay 
quelle  cftinccllc , & ie  ne  fqay  quel  rayon  de  la  Diuinité,  & que  toutes 
leschofesqui  font  au  monde, qui  viucnt&qui  cognoifient,  portent 
fur  le  front  la  marque  & le  charaéfcrc  de  leur  Autheur  & de  leur  Créa- 
teur. • 

Avssy  voyons  nous  que  les  Anciens  n’eftans  conduits  & éclairez 
que  par  vnc  lumière  natutclle,ont  elle  ncantmoins  incitez  de  dire,  par-  • 
lât  en  leur  Paganifinc,  que  les  Dieux  eftoient  efpâdus  par  tout  le  mode, 
que  toutes  chofes  eftoient  pleines  des  Dieux, que  nous  en  rcfpirions  cô- 
tinucllcmcnt  les  images  & lcsfimilitudcs,par  Icsyeux,  par  les  oreilles  &i 
par  les  autres  (êntiments  : dautant  que  la  reprefenution  de  la  Diuinité,’ 
Çcu.  Dmtrfts,  Z z ij 
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elHi infcparablcmcnt  conjointe auccl'cftrcdcfcs créatures, &les  traits 
lie  fa  puilfancc&de  fa  grandeur',  fi  bien  marquez  & imprimez  fur  la 
face  de  fes  ouurages,  qu’il  n’eft  poflible  de  les  en  oReren  fatjondu 
monde, fins galler&corrompre  entièrement  ipute  leur bcailtéfic per* 
fcâion. 

M Aislaifl'onsrobfcruationdeseffcts  de  Dieuen  particulier,  &ve- 
nons  à la  contemplation  vniuerfélle  de  l’ordre  & de  la  dilpofirioh , qui 
ell  entre  fes  crcatures:Confidcrons  les  loix  & les  reglemen&iuuiolables^ 
qu’il  a eibblis  entre  les  parties  du  monde;  les  rapports,  les  habitudelj  Si 
les  connexions  des  choies,  les  fvmpathies&  antipathies,  les  depcdanccs 
& necellitez , les  chaînes  inuifibles  & mutuelles,  qui  les  obligent  à con- 
fpirer  toutesenfcmble,  comme  membres  Si  parties  d'vne  mefme  Répu- 
blique, au  falut,  à l’ornement,  & à la  perfeâion  de  l’VniuenrEt  alors 
nous  recognoillrons  que  la  gloire  de  l'autheur  reluira  trop  plusclaire- 
ment,  en  celle  conférence  vniuerfelle,que  nous  ferons  de  lès  octiures,les . 
vues  auec  les  autres , que  fi  nous  les  conl iderions  fculemét  en  clles-mcf- 
incs,&lclon  leur  propre  lubllancc:  Et  que  comme  le  cryftal  d’vn  mi- 
1 oir,quand  il  cil  diuile  en  pluficursautresmiroirs,il  n’y  afi  petite  parue, 
qui  nereprclcnte  fepatement  l'image  de  la  chofe  qui  luy  ell  oppoféc: 
inaisquand  la  glaceell  toute  plci  ne,  & quelles  font  vnies& conjointes 
les  vnes  auec  les  autres,en  vue  mcl  me  continuité  de  fuperficc  ; alon  el- 
les reprefentent  celle  mefme  image  par  enfemble,  & la  font  paroitre 
beaucoup  plus  grande  Si  plus  recognoiflable,  qu’elle  ne  fe  raonllreroit 
autrement.  Ainfi  les  ccuures&:  les  inerueilles  de  Dieu , quand  nous  les 
obferuonschacuncàpart-foy, reprefentent  bien  particulicrcraenr,cn 
leurs  clTcnces  Sien  leurs  proprietez  , le  charactcrc  de  celuy  qui  les  a 
cieccsi  mais  quand  nous  venons  à les  rapporter  les  vnes  auec  les  autres, 
&quc  nous  nous  remettons deuant  les  yeux,  celle  face  vniuerfellc  du 
mQnde,cellc  cpnuenance  Si  correl  pondance  de  toutes  lès  parties;  alo  rs 
l'imagc&lafplendeur  de  laDiuinitc,y  ellfanscomparailonplusvifi- 
ble  & apparente ,&  fa  gloire  plus  luifante  Si  manifelle , que  quand  nous 
les  confiderohs  particulièrement  & Icparément. 

C’ell  pourquoy,  Atiftote  s’cincrueili;mt  de  la  dilpofition’quil  vbyoic 
entre  les  clioles  naturellcs,dit  que  Dieu  s’cft  côporté  de  la  mclme  façon, 
à l’endroit  de  l’Vmucrs,que  le  fculptcur  Phidias  fegouuerna  à l'endroit 
de  la  llatue  de  Mineme.  Car  l'ayant  côpolce,par  vn  art  admirable  d’vne 
infinité  de  pièces  rapportécs,&  voulant  lailfet  quelque  mémoire  de  l’au- 
theur  à la  pollcrité  : il  s’y  reprefenta  luy  mefme , & encliafla  l'effigie  de 
fon  vifage,fi  indullricufmcnt,dedans  le  bouclier  de  la  llatuë,qu’il  en  fit 
comme  vivpoinél  principal,  auquel  toutes  les  autres  parties  de  la  figure 
refpondoicnt,par  des  liaifons  Si  des  jointures  inteticurcsitellement  que 
fi  quelqu’vnfefull  voulu  mcller  de  fepater  l’image  de  l’ouuner,  d’auec 
le  relie  de  fon  ouutage,toutes  les  pièces  f en  fulfent  retournées  en  côfii- 
fion,c6me clics  ciloieot  auparauât,&  n'y  cull  pluscu  aucune  apparence. 
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ny  de  Mincnic,  ny  de  ftacuë.  A infi , dit-  il , Dieu  cft  en  la  compofition 
du  monde  ce  que  l'effigie  de  Phidias  eftoit  en  la  flacuc  de  Mineruex’cfl; 
le  centre  de  lapcrfeûion  & de  la  conferuationdcl’vniuers,  excepté 
qu'il  n a pas  conilitué  fon  fiege,  en  réleuemét  du  milieu,  c’eft  à dire,  en 
laterre,qui  edcâme  la  lie  de  l’impureté  des  autres  éléments,  mais  en  ce- 
lle région  celelle  & fuperieure,qui  ell  trem  plus  conuenable  à la  (impli- 
cite de  fonefTenceiât  tient  là-haut  le  meunslicu  en  la  compofition  du 
monde,que  tient  en  la  conllruélion  d’vnc  voûte,  celle  pierre  principa- 
lc,que  les  Architeéles  appellent  la  clef  de  la  voûte,  à laquelle  toutes  les 
coupes  fe  rapportent, & encore  quelles  femblent  poulict  les  vncs  con- 
tre les  autres,  fi  c(l-ce  quelles  les  tient  toutes  en  deuoir,  comme  efiant 
celle  fur  laquelle  elles  fe  rcpofent,&  qui  appuyé  tout  tall'emblement  & 
toute  la  pcfantcurdel'cdmce. 

Exaimnons  donc  la  conuenancc  de  noftre  fimilitude,&  confiderons 
comme  la  fapience  de  Dieu  s’ed  peinte  & figurée  en  la  difpofition  de 
fes  crearures,c5me  les  parties  du  mode  font  régies  &:  admiiïiilrces  aaec 
vne  merueilleufe  prouidence,&  comme  elles  le  rapponent  toutes  à ce- 
luy  qui  cil  le  bien  & le  fiilut  de  l’vniucrs,ainfi  qu'à  vn  certain  cctrc  d'ex- 
cellence & de  perfeélion  : comme  les  cléments,  encore  qu'ils  foient  di 
reélement  oppofez  les  vns  aux  autres,!!  c(l-cc  qu'ils  faccordent  vnani- 
mement  en  cellarticlc,af(|auoir,qu’ils  tendent  touscnfcmblcàlacon- 
feruation  du  mode  & de  la  nature:&  encore  qu’ils  prennent  diuers  che- 
mins,!! ne  laiflcnt-ils  pas  toutesfois,  de  paruenir  à vne  intention , à la- 
quelle leurs  côtrarictez  mcfmesfcructdcËandcmct  & d'ellablincmct. 

Voyons  donc  comme  ils  exercent  naturellement  leurs  offices,  les 
vns  a l'endroit  des  autres,  & Comme  chacun  d'eux  contribue  quelque 
effet  à la  génération  & à la  conferuation  des  chofcscompofccs:  com- 
me la  terre  leur  caufe  la  fermeté  & la  confiftancc,par  le  moyen  de  fa  !c- 
chcrclle  & de  fa  folidité  : comme  l’eau  leur  donne  la  continuité  & l’ad- 
hercncc , & fait  que  leurs  parties  font  lices  & coniointes,  parle  moyen 
de  fon  humiditc:commc  l'air  !crt  de  corps  interpofe,  pour  leur  appor- 
ter les  irrmreffions  des  chofes  cxtcticutes,  dautartt  qu’il  cil  exttememet 
dclié,&  le  coule  fort  aifemet  dedans  Icun  vcincs,à  cau!c  de  fa  fubtUité, 
& aulfi  qu'il  c!l  quafi  dcflitué  naturellement,  de  Coures  les  qualitcz  qui 
pcuucnt  tomber  lous  l’operation  des  fcntimcnts,&:  pat  mcfine  moyen, 
d'autant  plus  pcoprcàlcsrcceuoir  cnfoy,&  aies  communiquer  aux  au- 
tres chofes.  ; 


Confiderons  comme  le  feu  leur  donne  la  vigueur  & l’a€lion,&  com- 
me IcsCicux  Icurcnuoyentlcurs  lumicrcs&  leurs  in!lucnccs,&  les  tem- 
pèrent & corrigcnt,lcs  vncs  par  le  moyen  des  autresxomme  ils  les  font 
couler  icy  bas,  non  feulement  afin  de  départir  aux  chofes  inferieures, 
ccsicnefijay  quelles  proptictez  occultes,  qui  ne  procèdent  point  de 
la  mixtion  de  la  matière , mais  mcCne  pour  fauorifer  l’operation 
des  cléments, & les  enttctcnir  toufiouis  en  celle  égalité  &c  propot* 
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tiondcpuiflance.quidoit  cftre  confcméc  cntrc-cux,cmpe(chantquc 
i’auancagc  & la  dominion  de  rvn,n'appone  la  mine  & la  dcftmâion 
de  l'autre. 

C O M M E le  Soleil  fortifie  la  verm  du  feu,purifie  la  nature  de  l'air, ré- 
chauffe la  froideur  de  la  terre, & dillipe  la  fuperfluité  de  l’eau  : comme  il 
confume  ce  que  les  flcuues  & les  riuieres  emportent  continuellement 
enlamer,dcpcurqu’àlafincllcn'exccdefes  Iimites,&nc  rende  les  au- 
trespartiesdu  monde,  inutiles  pour  la  demeure  & pour  1'habitadon 
des  hommes  : comme  celle  humeur  exhalée  fc  refout  en  vapeurs  & en 
nuces,qui  s’cleucnt  foudainement en  la  moyenne  région,  aündcnc 
corrompre  point  la  pureté  de  l'air  inferieur,  qui  cR  ordonné  pour  la 
vie  &:  pour  la  tcfpiration  des  animaux  : & puis,  comme  la  namre  de  ces 
nuées  ell  legete  Si  mobile , afin  que  le  vent  les  puiffe  agiter  & feparer 
facilement,&  que  quand  elles  viendront  à fc  conuertir  en  pluyes , elles 
ne  retombent  pas  toutes  dircélemcnt  dedans  la  mcr,dont  elles  clloicnt 
fortics  : mais  l'cfpandcnt  vniucrfcllemét  fur  les  lieux  aufqucLs  elles  font 
ncccfl'aircs,tant  pour  entretenir  le  coun  des  fleuucs  & des  riuieres , qui 
tariroient  incontinent,  que  pour  abbrcuuer  la  fupctfice  de  la  terre,  & 

Sorter  du  fuc  & de  la  nourrimrc,aux  plantes,  fur  lefquelles  aufli  elles 
rendent  par  gouttes, & en  diftillent.afin  d’humeéler  doucement  les 
« racincs,&:  non  pas  de  les  noyer  & fuffoqucr.C’cllluy  qui  élcuc  les  gout- 
” tes  de  la  pluyc,&:  répand  les  eaux  en  abondancc,lcfqucllcs  diflillcnt  des 
” nues, qui  voilent  la  face  de  la  terre.  S’il  veut  ellendre  les  vapeurs , com- 
” me  fon  pauillon,&  faire  luire  fa  lumière  d'cnhaut,il  couurira  toutes  les 
” racines  de  la  mer. 

Regardons  comme  les  plantes  cRant  nourries &fuRcntées  de 
ccRc  humidicé,produifcnt  leurs  fueillcs,lcurs  fleurs  &lcurs  fruidh,pour 
l'aliment  des  anim.iux,&  particulièrement  pour  la  commodité  & pour 
la  deleélation  des  hommes  : & derechef,  comme  les  animaux  s’engen- 
drcnt,pourla  nourriture,  pour  l'vtilité  & pour  le  contentement  de  cc- 
luyquicR  la  fin  & le  but  de  toutes  les  Créatures  vifiblcs,  & n’a  point 
d’autre  fin,ny  d'autre  pcrfedlion,  que  la  cognoiflancc  de  lôn  Créateur. 
» Tu  l’as  faidvn  peu  moindre  que  les  Anges:  Tu  l’as  conRitué  fur  les 
JJ  œuurcs  de  tes  mains,  & as  fournis  toutes  enofes  fous  fes  pieds,lcs  brebis 
JJ  & les  boeufs,  &:  les  animaux  des  champs,  les  oyfcaux  du  ciel , & les  poif- 
jj  fons  de  la  mcr,qui  cheminent  par  les  fentiers  des  eaux. 

Voyons  puis  apres, comme  la  nature  ne  voulant  pas  que  ce  bel  or- 
drc,auqucl  ilriemaoqùoit  rien  que  la  perpétuité,  fiiR  interrompu  par 
aucun  accidcnt,ny  par  aucune  mutation,  a fi  bien  pourucu  à la  confer- 
uatiôn  des  cfpcccs,  & difpofc  les  chofes  pour  ce  regard,  auec  tant  de  iu- 
• gement, qu'il  n’cR  pas  poffiblcd’en  defirerdauantage: comme  elle  a 
donne  aux  plantes,  des  fruits  & des  femcnces,  dans  lefquelles  repofe  la 
vertu  de  leur  gcncrarion,afin  que  les  indiuidusperifl'ants,  les  cfpeces  ne 
periffentpas  : lefquelles  auffi  paturcUemet,  & fans  aucune  induRrie,par 
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vnc  certaine  prouidcnce  cachée , elles  font  plus  curieufes  de  conferuer  & 
de  garantir,  comme  celles  cfquclles  confifte  le  threfor  de  leur  immorta- 
Ltet  que  pas  vnc  de  leurs  autres  parties  -,  lufqucs  à ce  que  le  temps  Toit  vc> 
nu  de  s’en  feruir  & de  les  employer:&  comme  non  feulement  ces  (cmen- 
ces  font  enuironncesdctaycs,d’efcorccs&d’cnueloppcs,  qui  leur  font 
tout  ainll  que  des  armes  naturelles,  pour  les  défendre  de  riniure&  de  la 
rigueur  du  temps  : mais  mefmcs  comme  1<^  fiieillcs , lefquelles  auflî  pour 
celle  conllderation , viennent  vn  peu  auparauant  que  les  fruiéb  com- 
mencent à fcformer,&  S’en  retournent  incontinent  apres  qu’ils  ont  cfté 
cueillis; lëment  de  leur faircombre  contre  l'excelliuc chaleur  du  Soleil, 
de  les  couurir  contre  l’inondation  de  la  pluy  c,&  de  les  tenir  à l’abry  con- 
tre la  violence  & impetuolîtc  du  vent  ; & au  rcfte,commc  toutes  ces  cho- 
fesqui  concernent  l’ordre  de  lagfcncration,font  fi  reiglées,que  l’ignoran- 
ce & l’aucuglcment  de  la  fottune,n‘y  peut  auoir  aucune  pan , eftant  leurs 
operations  fi  certainement  & infailliblement  dilpofées  , chacune  à (à 
propre  fin  di  a fa  propre  intention  naturelle,  que  la  vigne  ne  rapporte 
point  du  glan,  & le  chefne  n’engendre  point  des  raifins,mais  chaque 
plante  produit  (ôn  fruiâ  félon  fon  cfpccc;&  ne  le  déçoit  iamais  en  ce  qui 
cft  de  l’operation  de  fa  propre  namrc  : Que  la  terre,  dit-il,produife  toute 
forte  d’herbe  verdoyantc,qui  porte  fa  femcncc,  félon  fon  genre  & (èlon 
fon  cfpcce,&  de  bois  fnidinant,ay ant  fa  femencc  en  luy  mcfme , félon  fa 
nature  & fa  femblance,fur  la  fuperficc  de  la  terre:&  il  fut  ainfi  faiél.-Cho 
fe  fans  doute,  qui  monft  te  bien  comme  elles  font  conduittes  &gouuer- 
nées,par  vue  caufe  vniuerfellc,accornpagnéc  de  cognoiflancc  & de  iuge- 
ment,  qui  n’hazarde  pasfeseffets  tcmerairement&àlavolée,  mais  qui 
rapporte  &:  difpofc  toutes  les  allions  des  caufes  particulières, à fon  but  & 
à Ion  intention. 

Les  Philofophes  dilcnt,  qu’en  toutes  les  operations  qui  foi\t  ordon- 
nées &addrcfl'écs  à quelque  fin,il  efl  neceflairc  que  l'aârion  de  la  fin,  pre- 
• cede  celle  de  la  caufe  efficiente  : dautant  que  la  caufe  efficiente  n’cll  point 
*excitéc  à produire  fon  operation,  finon  entant  quelle  reçoit  celle  difpo- 
fition,  par  l’influence , (s’il  faut  parler  ainfi,  ) & parl’aûion  de  la  caule  fi- 
nale. Etdcfai<ül,nousncdifonspointqu’vnc  chofelêfacc  pour  quelque 
fin,finous  ne  fuppofons  que  celle  relation  foitfondée  fur  quelque  im- 

ftclIion,venant  de  la  part  de  la  caufe  finalc,enuers  la  caule  efficiéte,  pour 
inciter&ladetermineràla  production  de  fon  effet.  Etc’cllàccllc  oc- 
cafion,que  la  caufe  finale  cil  appelléc,la  caufe  des  caulcs;dautant  que  c’ell 
elle  qui  donne  la  première  inclination  & le  premier  mouucmcnr,àla 
caule  efficiente,  pour  la  difpolcr  à produire  fon  operation. 

Or-  c’cll  aulTi  vnc  maxime  concédée  en  la Philofophie , que  toute 
action  prefuppofe  que  le  fuiet  duquel  ellcprocedc,foit  déjà  actuelle- 
ment en  dire,  au  mcfme  temps  quelle  ferait:  pourcc,dilcnt-ils,que 
l’operation  fuit  l’elltc,  & que  toute  chofe  qui  opère,  il  cil  nccclfaire 
qu’elle  foic,deuanc  que  d’operer  : Et  partant  il  faut  que  la  caufe  finale  ay  t 
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déjà  quelque cfpcccd'cftreaâucl, alors  qu’elle  commence  à mouuoir 
lacaufeefticicntc,  &à  luy  imprimcrce  cfeUrdont  nous  parlons  main- 
tenant. Ettoutesfois  rcxpericncchous  apprenti  que  la  fin  n’ell  ianuis 
réellement, iufquesàccque la caufe efficiente  commcnccà  ccfl'cr&  àfc 
tepofer  de  Ton  adionrdautant  que  ceft  le  dernier  point  auquel  elle  ar- 
riue,  apres  quelle  a paflepar  tous  les  autres  degrez  defon  operation: 
Comme  pour  exemple,  fi  noi^s  nous  voulons  feruit  delà  limilitudc  des 
chofes artificielles;  quand  vn  Architedefcpropofc  de  ballir  vn  édifi- 
ce,la  première  chofe  qu’il  fait,c'cft  de  choifir  des  matières  qui  luy  foicnc 
propres, c’ellàdite,  des pierres,duboi5&ducimcnt,&puis  de  les  tail- 
ler, de  les  accouftrer,&  de  les  mettre  en  o:uure:&  la  dernière  à laquelle 
il  paruient,  c’eft  l'accompliflcnient  & laperfeélion  de  Ibn  baibmenr.  Et 
toutesfois  celle  dernicrepcrfeélion,c’cli  lacaufc  qui  l’a  premièrement  . 
mcu&  dilpofc,  comme ellant  fit  fin&  fon  intention,  à entreprendre 
toutes  les  autres  chofes  qu’il  a préparées  pour  cell  eflet.  Ainfi  voyons 
nous  que  la  fin  des  chofes  n'apoint  d’exiltcncc  rcelle , iufques  à ce  que  la 
caufe  efficiente  foit  venue  à chef  de  toute  fon  operation:  De  forte  que 
puis  qu  il  ell  necefl'aire  que  la  caufe  finale  ayt  quelque  efpecc  d’ellre,prc- 
mier  que  d’imprimer  celle  aûion  en  la  caule  effiaentc,pourl  inciter  & 
la  difpoferà  produire  fon  effet  ; Il  faut  aulfi,  par  les  loix  de  la  mefme  ne- 
cclTitc,  que  cell  ellre  que  nous  luy  concédons,  n’ellant  point  vn  dbe 
réel,  foit  feulement  vn  ellre  rationel  & intcllc(5luel,qui  ne  confille  qu’cn 
la  reprefentation,  & en  la  confidci  ation,  & ne  puilTe  auoir  licu,finoncn. 
ce  qui  cil  capable  de  receuoir  les  images  &:  les  ii^reflions  des  choies 
rccfles,  c’ell  à fijauoir,  en  ce  qui  ell  doiie  de  cognoiflance  &c  d’apprehen- 
fion:&parconfequcnt'doncques,  que  toutes  allions  qui  tendent  dc- 
tcrmincmcntàquelquc  fin,foicnt  aulfi  produittes,  ou  mediatement,  ou 
immediatement,par  quelque  principe  accompagné  de  cognoiflance  & 
d’intelligence,  dans  lequel  celle  caulc  finale,que  nous  difonfqui  ne  jacut 
dire  rccTlcmcnt,iufque.'  à ce  que  toute  l’operation  de  la  caufe  effidentc 
fiait  accomplie , fublille  cependant  fpiritiiellemcnt , afin  de  le  mouuoir  * 
à lcsproduirc,comme  autant  de  moyens  & d’acheminements,pour  par- 
uenir  à l’execution  réelle  de  ce  quelle  luy  propofe  rationellement&in- 
tclleduellcment. 

De  vouloir  faire  paroitre  derechef,  auec  quelle  certitude  les  choies 
naturelles  font  déterminées,  & comme  elles  font  appropriées  à leurs  fins 
& à leurs  vfages;  ceferoit  vne  confiderationfupcrfluc:&vaut  mieux 
laifler  à la  nature  mefme , la  commillion  de  plaidcrfa  cabfe  en  cell  en- 
droit; ellant  hors  de  la  puifl'ancedetous  les  hommes  du  monde,  ic  ne 
diray  pasd’inuenter  celle  difiaofitionvniuerfelle,qui  dl  entre  les  efpeccs 
des  chofes,  deuant  qu’elle  y fml  dlablie,  mais  mefine  de  l’imaginer  & de 
lacomprendre,  apres  qu’elle  a elle  inuctée  &conllituéc  : tant  celle ccco- 
nomic  dl  parfaitte  & excellente,  & les  citofes  fi  bien  ordonnées, qu'elles 
nepouuoicntcllrc,  ny  mdlleutespourl’vfage,  ny  plus  agréables  pour 
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ie  plaifir  Si  pout  la  diucrfitc.Dc  manière  que  ceux  mefnies  qui  font  cftac 
de  calomnier  toutes  fortes  d'aûions , n‘y  f<;auroienc  apporter  aucune 
cenfure,  & s’ils  fe  vouloicnt  mellerd'y  reprendre  quelque  chofe,ou  bien 
ds  gafteroient  ce  qui  ferait  tres-accomply  de  luy-melme,ou  bien  ils  fe- 
roient  des  fouhaits  pleins  d’impoflibilitc  &:  de  contradiélion  , & fc 
trouueroient  finalement  contf  amts  de  dire  auec  le  Prophète  : O que  tes 
œuures , Seigneur , font  excellentes  & magnifiques  ! tu  les  as  faittes  auec 
vne  fapicnce  merueillcufc.  Scia  terre  eft  remplie  de habondancc de  tes 
biens. 

Ainsi  donc,  il  faut  neceflairement.confcirer  de  deux  choies  l'vne. 
Ou  que  lescaufes  paniculieres  de  tous  ces  effets  naturels, font  pourucucs 
de  cognoilfance  & de  ddcretion,qui  ell  vn  priuilege,  que  nous  ne  vou~ 
dnons  pas  consçder  à tant  de  créatures  inanimées,  ny  ne  voudrions  pas 
nous  l’attnbuerànous-mermcs,  pour  le  regard  des  operations  puremét 
6c  fimplement  naturelles,comme  celles  de  la  nourriture  8c  de  1 augmen- 
tation, Icfquelles  fc  font  inlcnfiblcment  en  ndus,fâns  quenoftre  intelli- 
gence y foit  aucunement  ^pcllcc  : Ou  que  n’ayant  point  de  cognoif- 
lancc  d’clles-mcfmcs,ellcs  loient  reiglces  par  vne  caufe  vniucrfclle,ddr.  t 
la  fapicnce  ne  peut  errer,  Sedont  la  lumière  ne  reçoit  point  d’obl’cumé. 
De  façon  qu’elles  nclaiflent  pasdcparucniràlcur  fin  naturelle,  encore 
. quelles  foient  priuces  de  difcours  pour  la  f ognoilf  rc , y cflantconduit- 
te«  parrilluftrationd’vnccaulèfupericure,plcinede  cognoifl'ancc  6c  de 
îugement:  tout  ainfi  que  les  jsr'tes  qui  font  addreflées  a vn  certain  but, 
/ encore  qu’elles  foient  dellituccs  de  vcuc,ôc  de  fentiment,  ne  laiflent  pas 
toutesfois  d’y  atteindre,  non  par  aucunealifcrcrion  qu’elles  ayent  en  cl  - 
les-mcfmcs,  maisparlaconduitte&parlciugcmcnt  dcccluy  qm  les  a 
poullccs. 

Voila  donc, comme  IcsaiRions  des  choies  naturelles,  combien 
que  leurs  caufes  particulières  foiét  priuces  de  difcours  8c  d'intelligence, 
toutesfois  pour  ce  quelles  font  adminiftrées  tout  ainfi  que  fi  elles  clloict 
' éclairées  en  cllcs-mcfmcs  d’vnc  lumière  infinie,  8c  d’vnc  fapiéce  incom- 

[irehcnfiblc,  l'crucnt  mcrucillcufcmcnt  à nous  remettre  deuant  les  yeux, 
afouucnancedcceftccaufcvniucrfcllc,qui  les  conduit  dilhnélcmcnc 
chacune  à fa  propre  fin  8c  à fa  propre  pcrrcâion , 8c  leur  fait  annoncer 
fa  gloire  en  tant  de-langages  differents,  mais  tous  fi  clairs  8c  intelligi- 
bles, que  nous  nefommes  non  plus  cxcufablcs  de  prétendre  de  l'igno- 
rer , que  fi  nous  la  contemplions  fcnfiblcmcnt  8c  manifeftement.  Car 
aulTi,  ce  que  nous  ne  la  voyons  pas  auccques  nollrc  veuc  corporcllc,c’eft 
l’imbécillité  de  nos  ycux,qui  font  mortels  8c  corruptibles,  8c  ne  pcuucnt 
rien  appcrccuoir, que  dclcnfiblc  8c  de  materiel, '8c  non  pas  la  faute  de 
fon  cfl'cncc,  qui  ne  laiflc  pas  d’cllre  certainement  8c  etcrncllcmcnt,pour 
toute  noftre  défiance,  8c  pour  toute  nollrc  incrcdulité.Chofc  que  nous 
ne  douons  trouucr  aucunement  cftrangeKiar  noftre  ame  mcfme,qui  cil 
celle  par  laquelle  nous  fommes,  8c  par  laquelle  nous  viuons,par  laquelle 
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nous  baftiflbns  les  Citez,  & par  laquelle  nous  les  habitons,  &énfinpar 
laquelle  nous  Tentons , difeernons  & cognoiflbns  toutes  chofes,  ne  peut 
cftrcappcrceuë  par  lefentiment  de  nos  yeux:  Et  ce  que  nous  Içauons 
quelle  cil , & qu’elle  fublifte , c’eft  pat  ce  que  nous  la  voyons  dedans  fes 
(Tuui  es,nous  luy  referons  la  culture  6c  le  labourage  des  chanips,rinucn- 
tion  des  arts  & des  fcienccs,  rcllabliflemcnt  des  loix  6c  des  Républiques; 
qui  ne  font  que  bien  petites  imitations  des  effets  de  celle  fupreme  caufe; 
à l’Image  & à la  fcmblancc  de  laquelle,  elle  a elle  créée. 

I L ne  nous  faut  point  donc  ccrcher  d’autres  raifons  plus  fortes,  pour 
vaincre  la  rcfiftancc  denos  fens.  Car li feulement  nous  voulons  ouurir 
tant  foit  peu  les  yeux  de  rcntcndcmcnt,  aux  mcrucillcs  &aux  varictcîi 
du  monde, elles  nous  rauiront  fi  doucement,!  vnc  confclfion  volontai- 
re de  toutes  CCS  choies,  que  nous  ne  nous  appcrccurons  point  qu'elles 
nous  ayent  fait  aucune  violence  : & que  comme  ceux  qui  le  mettent  fur 
les  riuicres.le  fil  de  rcau,qui  defeend  continuellement,  les  conduit  natu- 
rellement à la  mer,qui  ell  leur  première  fource  & leur  première  origine, 
félon  le  témoignage  de  l’E  fcriturc  fainélcrA  infi  quand  nous  nous  laiffc- 
rons  emporter  à la  confideration  des  oeuurcs  de  Dieu,  nous  trouucrons 
que  le  cours  ordinaire  des  chofes  naturelles,  Icun  fui  très, leurs  liaifons,&: 
leurs  dépendances,  difpofécs  auec  unt  dcprouidcncc  &dc  iugcnicnr, 
nous  conduiront  infcnfiblcmcntà  la  cognoiffancc& à l’admiration  de 
celle  caulc  vniuctfclle,  qui  cil  l’Océan  6c  le  principe  de  toute  fapicncc,  6c 
de  toute  intelligence , 6c  de  toute  pctfcdlion. 

C’e  s T pourquoy  ic  ne  l^aurois  imaginer  que  ceux  qui  ont  faicl  pro- 
fcllionancicBncmcnt,nonpasdclaPhilofophic,mais  de  l’erreur  6c  de 
l’ignorance  d’Epicurc , n’ayentellc  aulfi  aueugles  en  la  cognoiffance  des 
chofes  naturelles,  comme  celle  qu’ils  prenoient  pour  leur  guidc;d’aiioir 
attribue  le  gouucrncmcnt  de  l’vniucrs , qui  ne  peut  procéder  que  d'vnc 
lagcffc  incomprchcnliblc  ; à ic  ne  fijay  quelle  fortunc,lâns  yeux  6c  fans 
iugement , qui  ne  fijait  clle-mefme  ce  qu’elle  ell,  &:  ne  peut , ny  cognoi- 
llrc,ny  cllre  cogneue  : 6c  d’auoir  mis  en  auant , que  la  rencontre  des  clc- 
mcnts,c’ell  à dirc,dc  ces  petits  corps  inuifiblcsicindjuifiblcs,  qu’ilsap- 
pclloicnt  atomes , félon  ce  qu’ils  venoientà  le  mcflcrconfulcmét  les  vns 
parmy  les  autrcs,c(loit  la  caufede  toute  la  variété,  de  toute  la  dillindliô, 
& dctoutrotncmcntdccc  qui  porte  Icnom  de  mondc&d’orncmcnta 
celle  occafion  : Et  en  fomme  d’auoir  ellé  fi  facrilegcs , que  de  donner  la 
gloire  de  l’effet  de  tous,lc  mieux  difpofé,&lcplus  accompagné  de  pro- 
uidcncc  6c  de  difcours;  à la  caufe  de  toutes,!*  plus  dcllituéc  de  iugement 
& de  confideration,  c’dl  à fqauoir,  à l’ignorance  du  Ibrt , & à là  téméri- 
té de  la  fortune. 

A V s s r leurs  dcmonllrations  font  fi  éloignées  de  toute  raifon  & de 
toute  apparence,  qu'il  faut  quafi  faire  confcicncc,  de  le  défendre  contre 
de  fi  foiblcs  arguments. Car  a toutes  leurs  conlcqucnccs  fortuites,  la  plus 
belle  folution  qu'on  leur  puiffç  apporter,  cclldes'enmoqucr,S:dc  les 


DISX20VRS  SPIRITVEL? 
fnéprifct  : Touccsfois,dautant  que  leur  erreur  eft  plus  digne  de  larmes 
& de  compairion,qucderiféc&  moquerie,  on  peur  réfuter  leurs  fauf- 
fes  poficions , mais  pluRolf  par  des  exemples  familiers , & par  des  indu- 
ctions fenfiblcs  6i  materielles  , que  par  des  chofes  fubtiles  &:  recer- 
chees.  Comme  aulli  eux  mefmes,  ils  ne  doiuenr  point  trouuer  mauuais, 
fia  des  proportions  ridicules,  on  leur  rend  des  rcfponfes  qui  leur  fem- 
bleront  paraueuture  legeres  & puériles,  mais  ncantmoins , qui  feront 
plus  que  futfifantes,pour  dcsefprits  qui  fe  voudront  contenter  de  quel- 
que raifon. 

L E s lettres  de  l’alphabet , dont  nous  nous  feruons  communément; 
ce  font  les  éléments  dcsfyllabes,dcsdiChons,  des  oraifons,  &vniucr- 
fellementdetoutcequipcut  tomber  fous  les  rcigles  delà  prononcia- 
tions: de  rcfcriture:ny  plus  ny  moins  que  les  Epicuriens  veulent  que 
leurs  atomes  foient  les  principes  de  l’eftrc&dela  production  des  cho- 
fes : & de  la  diuetle  collocation  de  ces  vingt-deux , ou  vingt-trois  figu- 
res,font  compofez  tous  les  périodes  qui  fe  peuuent  efetire , foit  en  proie 
ou  en  vers.aufli  bien  corne  ils  pretendentque  toute  la  variété  du  monde 

E roulent  de  la  diuerfe  (ituation  de  ces  petits  corps  imaginaires  &:  inuifi- 
les.Suppofez  donc  que  nous  prenions  vnc  grande  quantité  de  ceslet- 
tres,qui  foient  ou  d’or  ou  d’argent,ou  de  quelque  autre  metal,côme  font 
les  charaCteres  d’imprimerie,  dont  on  fait  lesliurcs,S:  que  nous  lesict- 
tions  toutes  à la  fois,  enconfufion&en  defordre , pour  eflayer  ce  que 
pourra  la  rencontre  fortuite  de  ces  figures,  quand  ce  viendra  à confide- 
rerleurfuitte,&leurdifpofition;Pcnlcz-vous  quelles  tombent  iamais 
fi  à propos,que  lors  que  nous  voudrons  les  alTembler  les  vnes  auec  les  au- 
rres,nous  y trouuions  vu  liure  tout  compofé,  comme  l’Iliade,ou  l’Odyfi 
fcc  d’Homcrc,ou  les  ccuures  de  quelque  autre  autheur  î Quant  à moy,  ie 
n’eftime  pas  qu’il  y ait  homme  au  monde,  fidépourucu  de  iugement, 
qui  vucillc  donner  la  gloire  à la  fortunc.d’en  auoir  peu  mettre  cnicmble 
la  moindre  lignc,ou  le  moindre  vers.  Et  toutesfois  vous  voyez  qu’ils  ne 
font  point  de  difficulté  de  dire,  que  la  rencontre  des  clcmcnts,&  la  con- 
fufion  de  la  matière,  a produit  celle  face  de  l’vniuers,  telle  que  nous  la 
voy  ons,cn  laquelle  les  parties  font,fans  comparaiIôn,mieux  ordonnées 
& diIpofécs,auccplusdeprouidcncc&  dcconfideration,quc  ne  font, 
ny  les  lettres,  ny  lesfyllabcs,ny  les  diClions  dans  l’lliade,ou  dans  l’OdyP- 
fée  d’Homcrc. 

Mais  ie  lailTcray  celle  imagination, commeayantbefoin  de  plusde 
difcours,qu’ils  n'oferoient  pas  ouucrtcmcnt  en  attribuer  à la  fortune,  & 
leur  en  propoferay  vn  autre  plus  accomodée  à leur  fentiment  : C’cll  que 
files  dmerfes  concurrences  de  leurs  atomcs,ontcftéprincipcsfuffifants, 

[)our  produire  ceft  ornement  du  ciel  & de  la  terre,  en  l’cllat  auquel  nous 
es  voyons  maintenant.pourquoy  cft-ce  qu’ils  n’ont  peu  aulfi  bien  cllrc 
caufes  de  l’édification  d’vn  Temple,  d’vn  Palais,  d’vne  Cité,  Si  autres  tels 
effets  d’architcClurc,  qui  font  trop  plus  faciles  à entreprendre , que  de 
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baftir  le  Ciel , qui  eft  le  Throne  de  Dieu , que  de  fonder  la  terre  > qui  crt 
l’cfcabcau  de  fes  pieds , que  de  compofer  tout  l'edifice  du  monde, qui  ell 
la  cité  vniuerfellc  & riiabitarion  commune  de  Dieu  & des  hommes  ? Et 
fl  encore  toutes  ces  chofes  que  nous  prenons  pourcxcmples&fimilitu- 
des, manquent  en  iVne  des  principales  parties  de  la  comparaifon.dautât 
que  ce  font  des  ouurages  immobiles, qui  demeurent  perpétuellement  en 
vn  eftat,  fl  ce  n’cft  qu’il  leurarriuedela  mutation  & du  changement  de 
dehors.  Maisquand  nous  voyons  quclquechofe  inanimée , qui  toutes- 
fois  fe  remué  d'elle  mefme,  comme  ii  elle  auoit  vne  ainc,&  vue  vie  intc- 
rieurc,&  qui  fe  donne  de  l’agitation, par  des  mouuements  & des  icflbrrs, 
comme  failbienc  ces  machines  que  les  anciens  appelloient  Automates, 
pouuonsnous  douter  que  ce  ne  foicntdes  effets  procédants  de  beau- 
coup d’indulltie  &:  deiugemcnt?  Et  donc  quand  nous  éleuons  les  veux 
en  haut,  pour  confiderer  le  cours  des  eftoilles  & des  planettes , la  viftefle 
&laconltancc  de  leurs  mouuements,  & comme  elfes  rcuiennenttouf- 
jours  à leurs  points,au  bout  de  certaines  teuolutions,comme  tantoft  el- 
les s’approcnent,&:  tantoft  fe  reculct  de  la  terre, afin  de  conferuer  la  fuc- 
ceflion  des  chofe  s,  par  la  viciftitude  de  leurs  proximitez  & de  leurs  éloi- 
gnements : ferons-nous  difficulté  de  croire  que  ce  foicntdes  effets  d'vnc 
intelligence  diuinc, d’vnc  prouidencc  infinie, Hi  d’vnc  fapiccc  mcrueil- 
» Icufc,  qui  commandcau  Soleil,  &ilncfc  Icucpointi  qui  cnfcrmclcs 
»>  eftoilles,  comme  fous  fon  fcau.qui  eftend  les  cieux  toute  (eulc,&  fe  pro- 
»>  meinc  fur  les  vagues  de  la  mer,  qui  créée  l’ A rdurus,  rOrion,lcs  Hyades, 
>»  &:  les  conftcUations  du  Midy  ; qui  fait  grandes  chofes  incomprehenfi- 
» blés  & admirables, & defquclles  il  n’y  a point  de  nombrcîEt  fi  quelqu’vn 
de  ceux  qui  traftiquenten  l’Amerique &auxautrcs  régions  barbares  Sc 
éloignées  de  la  fubtilité  des  hommes,  faifoit  porter  auccqucsluy  vnc 
Sphère  de  vcrrcj  comme  celle  d’Archimcdc,li  où  toutes  les  conucrfions 
du  Soleil  &dolaLunc,&dcsautrcscftoillcserrantC5,cftoientrcptcfcn- 
técs,&  faifoient  les  mcfmcs  effets  dans  leur  petit  cfpacc,  que  font  les 
planètes , dans  le  chcmin&  dans  l’cftcnducdescicuXiqui  cftceluy  de 
tous  les  fauuages , qui  ne  penfetoit , non  feulement  que  la  compofition 
d’vn  fi  admirable  chcf-d’(cuure,auroit  cfté  defleignée  aucc  beaucoup  de 
iugement , mais  auffi  qu’il  y auroit  quelque  amc  & quelque  diuinitc  cn- 
clofc  là-dedans  î Et  cependant  il  y en  a qui  font  en  doute,  ce  difcnt-ils,l  t 
le  monde  a cfté  fai<ft,ou  par  fortune . ou  par  dcftin,ou  par  quelque  con- 
fiderationfit  prouidencc :&  fe  perfuadent  que  l’aélion  d’vn  homme  a 
cfté  fauorifée  de  plus  de  cognoiffancc  & de  difcrction,  à imiter  les  rcuo- 
lutions des  eftoilles,  quclacaufcquilcsaproduittcs,n’aeftcà  les  infti- 
tucr  & eftablir  : comme  ainfi  foit  toutesfois , que  les  vncs  font  trop  plus 
excellemment  & parfaittement  inucntccs,  que  les  autres  ne  font  bien  & 
fidcllcment  reprefentées.  Elcucz  vos  yeux  en  haut,&  regardez  qui  eft 
♦J  coluy  qui  a créé  toutes  ces  chofes,  qui  eft  ccluy  qui  fait  fottir  l’cxcrcitc 
»>  des  Cieux,  par  nombre,  qui  appelle  les  Eftoilles  par  leur  nom,en  la  mul- 
titude 
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titudedcraforcc,deikpui(rancejdc  favcitu,&  nullcnefautàcompa- 
toitrc  deuaiu  luy. 

C E Padcur  qui  cR  introduiâ  en  la  Pocfie  d’ A<Rius,lequcl  n’auoit  ia- 
maisveu  voguer  de  vaiflèau  fur  la  mer,  quand  ildclcouuricprcmictc-- 
ment  du  fommet  d’vnc  montagne, la  nauirc  des  Argonautes  ,qui  pafloit 
de  Giece  en  Aflej  il  fut  tout  fail'y  de  frayeur  & d'eRonnemccmais  aptes 
eeRe grande fulpenfion  dcfptit,  il rcuint  aucunement  enluy  melme, 
&femitàconfiderer quel miraclec’eftoit, qui  feptelcntoit  deuaiu  fes 
yeux, depuis  apperceuant  de  loinlcsieunes  hommes  qui  la  conduifoict, 
& entendant  l'harmonie  & lamulique,  qui  accordoit  aucc  le  mouuc- 
ment  de  leurs  rames,  il  commença  à s’aflcurcr&à  leurapplaudir. 

T o V T ainC  doc  que  ce  pauurc  berger  penfoit  au  cômencemen  t,  que 
cefuRquelqueroche,  ou  quelque  maife  inanimée, qui  fe  promenott 
ainh  fur  l’eau, mais  ay  ât  le  loilir  de  la  conhderer  de  plus  pres,il  recognut 
par  des  lignes  manifeRcs,  quelle  chofe  c’eRoit  qui  l’auoit  troublé  &: 
eflôné  de  ceRe  façon:  Ainfi  ceux  qui  éleucnt  leurs  yeux  en  haut, fi  d’auc- 
ture  la  première  face  du  ciel  leur  caule  de  l'admiration, ils  le  doiuct  arre- 
Rer  à le  contempler  plut  à loifir,&  ne  fe  contenter  pas  de  cefle  première 
veué,mais  prendre  la  patience  decoqfidercr  rceconomie  de  ce  grand 
corps  admirable, regarder  comme  touteschofesy  font  ordonnées,  ob- 
feruer  l’harmonie  de  fes  mouuements  & de  fes  reuolu  tions,&voir  corn  - 
me  elles  font  fi  iuRes,  qu’il  n’yaloix  en  toutelaMufique,  quipuiflcnc 
cRablir  rien  de  mieux  rapporté,  ny  de  mieux  proportionné.  Et  alors  ils 
recognoiRront  eux-melmçslcs  premiers,que  ce  ne  font  point  des  traits 
d’vnenaturemorte&inaniméc,que  ce  nefont  point  des  cReiRsd'vne 
maife  Rupide  & inlcnfible , mais  qu'il  faut  par  force,  qu’il  y ait  quelque 
chofe  de  viuant  & de  cognoilfant.Êt  diront,s’il  eR  permis  de  côparer  les 
petiteschofesauxgrandes,commeceLacedemonien,  quivouloitrcle- 
uer  le  corps  d’vn  homme  mort,&le  faire  tenir  tout  ainfi  que  s’il  euR  eRé 
en  viej  quand  il  vid  qu’il  n’en  pouvoir  venir  à bout;  C’eR  vne  folie,  dit- 
•1,  il  faut  qu’il  y ait  quelque  chofe  dedans.  Ainfi  quand  ils  recognoiRrôt 
que  le  Ciel  fait  des  cffcâs,qu’auec  tousleurs  dircours,ilsnefçauroienc 
ny  entreprendre,  ny  imaginer  de  faire  faire  à des  chofes  mortes&!  in- 
animées, ils  fetont  contraints  de  confelfet  qu’il  faut  nccciraircmenr, 
qu’il  y ait  quelque  choie  de  celeRc  & fupercelcRe , qui  habite  dans  les 
Cieux.qu’ilyaitquelquecholéde  grand&  d’efmerueillable,qüi habi- 
te dans  ceRe  demeure  diuine  & incorruptible.  Pourrois-tuconioindre 
les  lumières  des  Plcïades,&deRourner  le  cours  du  Septentrion?  pour- 
rois-tu  faire  éclairer  Lucifer,  & faire  leuerl'cRoiile  du  vefprc,  deflusles 
fils  des  hommes.' pourrois-tucognoiRre  l’ordre  du  Cicl,&  eRablit  fa 
difpofition  en  la  terre?  Et  non  leulement  diront-ils,  qu’il  y a vn  habita- 
teur,  mais  mefme  vn  dire(Reur,&  vn  moderatcur.quicRà  l'endroit  de 
toute  ceRe  machine,  ce  qu'eR  l’Archiccéfe  àl’endioic  du  baRiment,& 
le  Pilote  à l’endroit  delà  nauire,  excepté  que  ce  qa’il  conduit  toutes 
. Ont.  DiHtrJis.  • A a a 


jj(î  DISCOVRS  SPIRITVÈL. 

chofës.cc  n’eft  point  auec  peine  & difficulté,  ny  en  receuant  quelque 
changement  cnluy-mefme, pour ceft  effedt;niaisc’eft  Ajutainlî  qucla 
loyd'vne  Republique,  qui  a foneftre  dans  l’cfprit&dansla  penféedes 
citoyens,  & encore  qu’elle  foit  immobile  d’elle- mcfnie,  ne  laüTe  pas  de 
les  mouuoir  chacun  a fon  propre  exercice  & à fa  propre  vacation:  AinH 
Dieu  cft  vne  loy  certaine  & inuiolable,tendant  de  toutes  parts  àla  iufti- 
ce  & àl'égalité,  & ne  pouuant  admettre  de  correction  Ôc  de  variété , qui 
meut  touteschofes,  fans  être  meuc,  &:  fe  communique  à toutes  choies, 
lansrcceuoirdcdiuifion.  lleftvray  quelle  cft  trop  plus  parfaitte  &cx- 
cellentc , que  ne  font  celles  qui  lont  eferittes  dans  des  tables  de  pierre 
morte,  ou  grauccs  dedans  le  coeur  & dedans  la  mémoire  des  hommes: 
dautantque  non  feulement  c’eft  vne  loy  viuantc  & inanimée,mais  mef- 
me quec’eftlavie&lapcrfcctiondes choies,  quin’apoint  fimplcmcnt 
foncftte&fatcfidence.dcdanslcselpritsdcs  perfonnes  qui  l’obferuét,' 
mais  danslaquclle  les  cfprits  de  ceux  qui  la  rcucrent,  ont  leur  eftrc,  leur 
pcrfc£rion,&leur  félicité. 

Ainsi  donc,icnediray  pointlcsEpicuricns,maisvniuerfellement 
toutes  lbrtcsd'hommes,qui  ont  des  yeux , & qui  ont  du  Icntiment  pour 
les  mouuoir  & les  cicucr  en  haut,  s’ils  les  vouloicnt  dcdier,ainfi  qu’il  ap- 
partient, à la  contemplation  des  chofcsfupcticutcs,  & nefe  contenter 
point,  comme ditvnPhilofophe Stoïcien, de cognoiftre feulement  le 
Cieldevcuc,  maisdilcourir  quelle  eft  fa  pcrfedlion  & fon  excellence, 
quelles  font  fes  operations  & fes  proptictez  ; il  ne  Icurfaudroit  point 
d’autres  cnfcigncments,pour  leur  apprendra  quieft  celuy  qui  fait  fa  rc- 
lîdcncc  das  les  Cieux;  il  ne  leur  faudroit  point  d’autres  mcrueilles,  pour 
exciter  leur  léthargie  & leur  ftupidité;  il  ne  leur  faudroit  point  d'autres 
prcuucs,pour  vaincre  l'infîcielité&la  dureté  deieurcczur:£tnouspa~ 
rcillcmcnt,nous  ne  ferions  point  contraints  de  leur  ramcntcuoir  des 
» lignes  & des  prodtges,pour  éleucr  leurs  yeux  à l’admiration  de  celuy  qui 
» cft  enuironné  de  gloire  & de  magnificence,  qui  fe  veft  de  lumière  & de 
» Iplendcur, comme  d'vn  habillcment,&  cftend  les  Cieux, comme  vn  pa.^ 
» uillon  &commc  vne  courtine.  Nous  trouuons  dans  les  liurcs  de  l’Elcri- 
tutefaincfte.vne  infinité dc.miraclcs  vifiblcs&apparcnts,qui  ont  cfté 
faiiftt  anciennement,  poyf  confondre  l’ignorance  de  ceux  qui  fe  dé- 
fioient  de  l’cftre  & de  la  puilfance  de  Dieu,  & conuaincrc  Iciir  menfon- 
gc,  leur  rébellion,  & leur  impiété.  Les  lignes  fe  font  monftrcz  au  Soleil 
&en  la  Lune:  Les  prodiges  font  apparus  en  la  mer  &cn  la  terre,  & les 
eferits  des  Prophètes  font  tous  pleins  de  ces  accidents,  comme  d’autant 
de  trophées  de  l’incrédulité  &obftinationdcs  hommes  de  leurs  fiecles. 
Maisie  demanderois  volontiers  à ces  cfprits  de  contradiérion,  quelle 
plus  grande  mcrueille  on  leur  fçauroit  propofer,  s’ils  la  vouloicnt  con- 
lidcrcr  dignement,  qucla  multitude  & la  quantité  des  Eftoillcs,  que  la 
vertu  &l‘adion  dcsPlancttcs,quc  les  mouucments  &lcs  conuerfions 
des  Sphères  cclcftCs , qui  font  des  miracles  ordinaires  & perpétuels?  le 
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leurdemandcrois  donc  volontiers,  auquel  il  y auroitpius  de  fujccde 
s’e(lonner,^plusdc  témoignage  dVnc  puiflance  abloluë  &incom- 
prchenfiblcjouà  faire  que  le  Soleil  s’arreftaftau  milieu  de  fon  cours, 
& demeuralUmmobilc  vn  grand  erpacedetemps, comme  il  fîtduranc 
la  vie  de  loluéi  ou  reculad  de  quinze  degrez  en  arriéré,  contre  fon  chc  - 
min  accoutumé,  comme  il  fit  durant  le  régné  d’Ezechia^jOu  ceflalldc 
luire  & de  communiquer  fa  fplcndcut  à la  terre, comme  il  fità  laPaf- 
fion.&àlEclipfe,  s'il  faut  parler  ainfi.defon  Solcil&du  noftrc.qui 
cfHc  vray  Soleil  de  Iu(licc,&le  principe  déroute  lumierc&de  toute 
fplcndeur:  ou  bien  à faire  que  les  Cieuz  fc  meuueqt  continucllcmenc  Sc 
perpétuellement, aucc  vnc  fi  grande  viftclTe  Sc  vnc  fi  grande  égalité, 
fans  aucune  tréue,  fans  aucune  mtcrmiflion.&  fans  aucun  retatdcmcnti 
de  faire  que  les  rayons  du  Soleil  s'efiendent  iufqucs  auxextremiicz  du 
monde,  & que  par  fon  afpcia,  toutes  chofes  foient  rendues  vifibles  & 
apparentes,  que  les  cfioilles  Sc  les  plancttes  recjoiucnt  de  luy,lcut  fplen- 
deur&lcur  illufiration, comme d'vne  fourcc  & d'vnc fontaine  de  lu- 
mière? Quand  toutes  ces  chofes  feront  bien  confidcrées.nous  trouue- 
rons  que  les  miracles  defquels  maintenant  nous  nous  efionnons  le  plus, 
en  les  oyant  publier  & raconter,  ne  differenten  rien  d'auec  les  autres 
ccuuresdc  Dieu,  que  nous  voyons  continuellement,  finon  de  ce  que 
lesvns  font  frequents  & ordinaires  ,&  les  autres  rares  & inaccoullu- 
mezsdautant  quec’efi  plullolllanouueaueé,quela  grandeur  des  cho- 
fes, qui  nous  apporte  de  l'cfionncment.  De  forte  que  fi  Icscffeâs  de 
Dieu , que  nous  appelions  miracles,  deuenoient  aufli  communs , que 
{es  autres  ccuutcs.ils  feroient,  fans  comparaifon  ,plus  méprilez  qu’v- 
ne  infinité  de  chofes  que  nous  auons  perpétuellement  deuant  les 
yeux  , qui  font  plus  merueilles  que  les  merueilles  mefmes , Sc  def- 
quclles  il  n'y  a rien  que  la  continuité,  qui  nous  face  perdre  l'admira- 
tion. 

C’EST  pourquoy,  quand  ces  perfonnesincredules,  qui  ne  fè  peu- 
uentafrcurcr,ny  dci’eflre,nydela  puiffancedcDieu  -,  s'ils  n’en  voyent 
à tout  propos  des  fignes  irréguliers,  &aufquels  il  feroit  befoinde  ré- 
fpondre,  comme  diloit  noftre  Seigneur  aux  Scribcs&Pharifiens , La 
gent  mefehante  & adultéré,  demande  vn  figne , & il  ne  luy  fera  point 
donne  de figne,  finon  le  figne  du  Prophète  lonas , qui  fut  crois  iours 
auvcntredclaBalcine:Qiuaddonc  ils  demandent  des  prodiges,&  ne 
fe  contentent  pas,  ny  des  grâces  merucilleufes  Sc  continuelles,quc  Dieu 
leur  fait  pour  les  attirer  a luy,  ny  des  miracles  que  leurs  predecefTcurs 
ont  recogneus  Sc  éprouuez,&  en onf  lailTéla  foy  à la  pofterité,  par 
tantd'écricsfolcmnels&  authentiques,  ny  de  ceux  mefmes  qui  fefont 
encore  pour  le  ptefent,  deuant  d'autres  yeux  que  les  leursic'eftà  dire, 
ne  s'affeurent.ny  fut  l'auchorité  des  fainéts  perfonnages  qui  oncefié 
deuant  eux,ny  fur  la  fidelité  de  ceux  qui  font  encore  de  leurs  temps,, 
mais  veulent  que  les  miracles  foient  mis  à tous  les  iours,  & refufent  d’y 
Oeu.  Diuerfes.  AAa  ij 
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adioufteraucunecreancc, s'ils  ne  font  faifts  expreflcmenc  & particu- 
licrcmentpourcuxrVfantdoncdc toutes  ces  capitulations auec Dieu, 
ils  mondrent  bien  qu’ils  (ont  entièrement  aueugics  en  leurs  dc(irs,& 
ne  fijauent  aucunement  ce  qu’ilsdcmandent  Carlï  leursfouhaits  aue- 
noient,  outre  ce  qu'ils  peruertiroient  tout  l'ordre  de  la  nature,  encore 
fcroient-ilscaurcqueles  miracles  rcüfEroient  auconrrairede  leur  in- 
tention idaurant  que  premièrement  ils  leursferoient  perdre  leur  nom 
de  miracles,  en  les  rendant  (I  communs  & ordinaires,  &fccondemenc 
les  priueroient  de  la  fin  & de  l'operation,  pour  laquelle  ils  veulent  qu'ils 
foientindituez.  Ainndonc,quandilsfont  indance  que  nous  leurmô- 
drions  des  prodiges,  & demandent  pourquoy  c'ed  que  les  miracles  ne 
font  pas  encore  aufli  frequents  comme  ilsontedé  parle  palTé,  & d la 
maindet>ieucd  diminuée  & racourcie  ; Nous  leur  rcfpondons  auec 
fainâAugudm,  que  c'ed  pour  ce  qu’ils  ne  nousémouuroient  pas , ft 
nous  ne  lesadmirions  point,  & que  nous  n'en  fentirions  aucun  edon- 
ncmcnt  fic'cdoicnt  cnofes  qui  nous  fudent  communesA;  familières; 
Carlesluccellîonsduiour  & de  la  nuiid,  le  cours  ordinaire  dcsedoilles 
&des  pIaneties,lesreuolutionsdes  faifons&  des  années,  le  diuers  edac 
des  arbres  & des  plantes , & comme  ils  vedent  & déCpoiiillent  de  temps 
en  temps,  leurs fueilles  & leur  verdeur  naturelle;  les  proprietez  infinies 
des  (emences,  des  herbes  & des  pierres , la  beauté  de  la  lumière,  la  diuei- 
{îtédcscoulcurs,desfons,des  odeurs, des  faueurs,&  autres  teIsciFeids 
de  la  nature;  propofons  nous  vn  homme  qui  commence  nouueile- 
ment  à les  re(Tentir,&  auec  lequel  neantmoins,  nous  puidions  auotr 
quelque  communication  de  difcours,  pour  remarquer  comme  il  fera 
cmeu  à ces  premières  appréhendons  : nous  verrons  qu’il  fortira  tout 
horsde  luy-mefme,&qu'il  fe  lailTera  entièrement  rauirà  la  contem- 
plation & à l'admiration  : Et  nous  au  contraire , milerables  que  nous 
ïommes,nousméprifonsrobferuarion  de  ces  mcrueilics,  non  pas  qua 
l'intelligence  nous  en  foittrop  commune;  car,  ie  vous  fuppUc,qu’ed- 
cequ'ily  adeplus  caché  aux  yeux  denodre  entendement,  que  la  co- 
gnoidance  des  caufes&  des  principes,  dont  prouiennent  tantd'cdran- 
ges  & admirables  diuerdtez  i mais  c’ed  dautant  que  la  reprefentation 
nousen  ed  trop  frequente,&  qu'il  nous  edauis,  tant  nous  y fommes  ac- 
coudumez,  que  nous  ne  faifons  autre  choie, que  de  les  auoir  ordinaire- 
ment deuant  les  yeux. 

Avssi  voyons  nous  que  le  plus  grand  Philofophe  d'entre  tous  les 
Payens,s'émeriiçillant  de  l'excelIcncc  des  oeuuresdeDieu,  & condde- 
rant  l'ignorance  & l’aueuglemcnt  de  ceux  qui  les  méprifent,  en  parle  de 
cedeforte:Sinouspouuions,dit  il.nous  propofer  des  hommes, qui  euf- 
fent  toudours  edéenfermez  lous  la  terre  en  des  lieux  cachez  & éloignez 
‘ de  la  lumière  du  Soleil,  mais  neantmoins  accôpagnez  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  lont  ncceflaires  pour  l'vdige  & pour  les  délices  de  la  vie,&  n’euf 
ientiamaiicu  autre  cognoidancede  tout  ce  qui  fe  fait  en  cede  région 
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Aipcrieure,finon  qu’ils euffcntoüy  dire  qu'il  y a vne  certaine  Diuinité, 
quigouuetnc&:  adminillre  toutes  choies  ;&  puis  qu'au  bout  deie  ne 
f(;ay  combien  de  temps,  leutsabyfmes  venants  à le  defcouurir.ils  fortif- 
fent  au  iour&:  en  lumière,  comme  les  autres  hommes:Quand  ils  ver- 
roient  tout  en  vn  melmt  in(lant,Ia  terre,  la  mer, le  ciel,  l'amas  des  nuées, 
l'impctuontc  des  vents,  la  grandeur  du  SoleiI,fa  beautc/es  cffc£ts,&  co- 
rne il  nousdonne  leiour.en  nous  enuoyantfa  lumiere,&  puiscomme 
les  tenebres  elianc  èpanduésfuc  la  terre, le  Ciel  e(l  orné  &:  diuerlifié 
d’edoilles  :1a  variété  des  faces,&  des  apparences  de  la  Lune,  quand  elle 
croill&  quand  elle  diminue  i le  leuer&  le  coucher  des  plancttes,  leurs 
périodes  & leurs  rediiutions  confiantes &inuiolables,&efcricres  dans 
les  loix  de  l'eternité:  Quand  donc  ils  verroient  tous  ces  miracles  (i  dif- 
ferents les  vns  desautres,  alors  ils  ne  s'enquerroient  plus,  H les  nouuelles 
qu'on  leur  auroit  rapportées  en  leur  monde  inferieur,  l'eroient  certai- 
nes & véritables.  & files  effets  qu'ils  enautoient  obferuezen  cellui-cy, 
feroicntdespreuucs  fufhfantes, pour  nous  faire  recognoi(lre&:  adorer 
vne  Diuinité. 

Les  Anciens  eferiuent  que  quand  la  montagne  d’Etna  commenta 
premièrement  à s'ouurir,&  à jetter  Tes  fumées  & Tes  exhalations,  les  te- 
nebres furent  fi  grandes  par  tous  les  lieux  dreonuoifi  ns, queduranti'c  - 
fpace  de  deux  ioursentiers,les  habitans  ne  fe  pouuoient  recognoillre  les 
vns  les  autres  :&  puis  au  troificme,  que  le  Soleil  commem^a  vnpeu  à 
percer  rob(curité&;  les  nuages,  ils  penfoient  élire  terufcitez,&fe  per- 
fuadoient  d'ellre  arriuez  en  quelque  nouueau  monde.  Si  donc  nous 
imaginons  en  cas  pareil, que  nous  lortions,  non  pas  d'vne  nuiâ  de  deux 
ou  trois  iours,  comme  la  leur,  mais  d'vne  éternité  de  tenebres;  & que 
d'vne  oblcurité  continuelle  & perpétuelle,  nous  venions  à ioüyr  tout 
d'vn  coup,de  la  beauté  & de  la  douceur  de  la  lumiereique  penferos-nous 


de  fortes  de  fleurs,de  tant  de  natures  d'herbes, de  tac  d'efpeces  de  fruiéls, 
aulli  infinis  en  leur  variété  Sc  en  leur  diuerficé , comme  admirables  en 
IcurelTence&en  leur  propriété.' voir  la  perpétuité  des  fontaines  & des 
ruifleaux,  le  cours  des  fieuues&des  riuieres,Ia  beauté  &lavetdeur  de 
leurs  riues,la  profondeur  ôc  l'horreur  des  aby  Imes,  l'efpace  & la  largeur 
des  plaines,  l’afpreié  des  rochers  & des  montagnes  : voir  les  mines  d'or, 
d'argent  Si  de  cuiure.les  veines  de  marbre  ^ de  porphyre, & autres  fem- 
blableseffets,àlaprodué!lionderquels,ilfembleque  la  nature  prenne 
plaifit  de  fe  jouct.^Et  fi  ce  n'ell  encore  rien, que  de  voit  toutes  ces  chofes 
iieparées  les  vncs  d'auec  les  auttesjMais  fi  nous  nous  pouuions  éleuet  par 
delTus  celle  région  inferieure, nous  auriôs bien  dequoy  nous  émerucil- 
1er  dauantage  :Nous  aurions  bien  dequoy  nous  émetueiller  dauantage, 
fi  nous  pouuions  contempler  de  là-  haut,  en  vn  mefmc  chn  d'œil,  toute 
rcllenduc&  toute  l’amplitude  delà  terre,  voit  le  rapport  &laconuc- 
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nancc  de  fes  parties  ,1a  voir  fituée  au  milieu  de  l’vniuefis , diftinguce  & 
ornécdemontagncs,deforcfts,de  campagnes,  & de  riuieres;  voir  l’v- 
nion,  Si  l’alTemblement  de  l'Océan  & de  la  terre  ferme,  la  beauté  Si  l’c- 
galitc  de  la  mer,  la  multitude  &la  diuerdtc  des  Ifles, l'obliquité  des 
ports  & des  riu3ges,&le  bel  effeâ  que  ces  choies  feroient  toutes  cn- 
lemblc,  déliés  repouuoientaum  bien  contempler  des  yeux  du  corps, 
comme  elles  fe  pcuuent  imaginer  Si  condderet  auec  les  yeux  de  l’ame. 
Quediray-jc  plus?  voiries  diuerfes  incidences  delà  lumière  du  Soleil; 
comme  en  certains  endroits  elle  tombe  fur  la  diperdce  delà  mer,qui 
cft  toute  égale  Si  toute  vnic,  toute  cclellc  & azurée , Si  comme  en  d'au- 
tres elle  donne  fur  celle  de  la  terre , qui  eil  extrêmement  inégale , & ex- 
trêmement dilTcmblablc,  tantofl  pleine,  tantoll  montueufe , couuette 
de  foreds.de  bocages,  de  verdure,  de  fables,  de  rochers , Si  de  deferts  : & 
comme  toutes  CCS  diuerdtcz  d'incidences  & de  réflexions , font  vne  d 
belle  condidonde  iouis&  d'apparences,  & vne  fî  agréable  mixtion  de 
couleurs  Si  de  lùmicres,  qu’il  n'y  a peintre  au  monde,  qui  puilTe  figuier 
ny  reprefenter  vne  plus  belle  imagination^ 

Ainsi  donc,  fi  nous  louions  d'vneprifon  perpétuelle,  pleine  d’ob- 
fcurité&de  tenebres,&que  nous  vinifions  nouucllementà  voit  Si  à 
rcllcntirtoutesccschofes,nous  n'abuferions  pas  fi  facilement  de  la  vi- 
fiondesccuuresde  Dieu,  comme  nous  faifons  maintenant,  pour  les  a- 
uoir,ccfemble,  trop  continuellement  deuant  les  yeux,  &n-aurions  pas 
bcloind'enfeignements  Si  d'admonitions  extraordinaires, pour  nous 
faire  regarder  en  haut,  & nous  faire  éleuer  la  veuë  vers  celuy  qui  habite 
danslcsCieux  :nyne  feroit point  necelTaire que  OieuprilUuy  mefmc 
le  foin, pour  réueillernollre  ftupidiré,de  parler  à nous, par  la  voix  de  ce 
fainâ  Ptophetc,&  vnluerfcllcment  de  nous  faire  cntcndrc,par  le  Ton  de 
fa  parole,  & voir  par  Icscharaâcrcs  defonErcriture,ccque  lêsceuurcs 
necelTentdcnousracontet.&fesmerueilles  nefelalTentiamaisde  nous 
remettre  deuant  les  yeux;  dautanc que  nous  contemplerions  nous  mef- 
» mes,  dans  leschofes  vifibles  Si  temporelles  de  ce  monde,  comme  dit 
» rApollrc,lescholcsinuifibles&  éternelles  de  Dieu,fapuilTance,fa  fa- 
» pience  & faDiuinité. 

Mais  helasiinfenfibles  que  nous  fommes,nousauonslcsyeux&lcs 
oreilles, fi  rebatuësde  ces  choies;  nous  fommes  fi  accoullumcz  à Tes 
effets  Si  à fes  roerueillcs;  que  nous  nous  y endormons  ordinairement,  Sc 
qu’il  femble  que  la  produâion  de  fes  dernières  ocuures,  nous  ofi e l’ad- 
miration Si  l’effonnementdes  premières  ; Outrece^que  la  lumière  de 
nollre  entendement,eff  tellement  obfcurcie  par  les  tenebres  Si  les  reli- 
ques du  péché  origincl,&  la  puiffànce  de  nollre  volonté,qui  nous  elloit 
donnée  pour  l'incliner  &difpofer  à ces  belles  confiderations,tellemcnc 
affoiblie&dcbihtée,&par  maniéré  de  dire,  tellement  charmée  & en- 
chantée du  defir  des  chofes  corruptiblesjquc  nos  yeux  ne  regardent  rien 
que  la  terre,&  que  nousne  les  pouuôs  éleuer  au  Ciel,  pour  voir  des  ebo- 
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fes  fi  vifibles  & apparentes, s'il  ne  nous  cft  donné  d’en-  haut, de  celuy  qui 
eft  le  pere  des  lumières,  par  vn  mouüemcntfpecial  & intérieur, & par 
vnc  infufion  dcgrace&  dclumicic  fupernaturcllc.  Et  tout  ainü  que 
Moyfc,  pour  l'infirmité  de(avicillcnc,&pourlalanîtudc&:pcfantcur 
de  fes  mains,  ne  les  pouuoit  tenir  clcuces  vers  le  ciel,  cependantquc  les 
enfants  d'Ifraclcombattoicnt,  afin  de  rendre  fa  nation  viftorieufe  fur 
le  peuple  d’ Amalec;  fi  ce  n’eftoit  aucc  le  fupport  d’Aaron  & de  Hur,qui 
les  fouftenoient  &les  éleuoienteux-mefmes:  Ainfinoftre  nature,  qui 
a dégénéré  de  fon  premier  eftre,parlacontagion  du  pcclvé  originel,  eft 
pleine  d'vnc  fi  grande  foiblcflc  &d’vne  fi  grande  imbécillité,  que  nous 
ne  pouuons  éleuer  nos  yeux  au  ciel,  ny  les  ofter  de  deffus  les  chofes  cor- 
ruptibles, où  il  femble  qu’ils  (oient  perpétuellement  collez  & attachez, 
fi  Dieu  ne  les  meut  luy  - mcfmc,par  vnc  operation  fecrette  &:  intérieure, 
pour  les  éleuer  & attirer  à foy. 

De  forte  qu’encore  que  les  auuresdeDieu  nousfoientpropofées. 
poury  contempler  fa  gloire  &:  fa  puilTance, comme  en  vn  tableau  tres- 
cxcellent,&  mefme  qu’elles  (oient  accompagnées  des  infi ruiSf  ions  qu’il 
luy  plaift  nous  donnerpar  la  bouche  de  (es  Prophètes  fie  A poftres , afin 
de  nous  expliquer  les  cnofes  qui  y foiK  fignifiées  fie  cô  tenues,  fie  à quel  - 
le  intention  c'eft  qu’elles  fe  doiuent  rapportenfi  eft-ce  que  fes  mcrucil- 
les  on  t beau  nous  ébloify  r les  yeux, fie  fes  paroles  ont  beau  resoner  à nos 
oreilles,  fi  luy- mefme  ne  nous  éclaircit  la  veuc,Seluy-mcfmcne  nous 
ouure  les  conduits  de  l’oüye,pat  l’operation  intérieure  de  fon  fainél  E- 
fprit.Car  autrement,  toutes  fes  grâces  extérieures  neferuiront  (Inonde 
nous  rendre  plus  inexcufables,quad  nous  viendrons  àcomparoitre  de- 
uant  le  Throne  de  fa  Majefté.ôi  de  nous  ofter  de  la  bouche  toutes  fortes 
d'allégations  fie  de  prétextes  d'ignorance,  excepté  que  nous  confeflioris, 
comme  ie  dy,d’auoir  efté  aueugles  des  yeux  de  l’entendement,  fie  fourds 
desorcilles  de  lavolonté,endeschofcsfivifiblcsfiefiintelligibles. 

Av  SS  Y ce  Pere  des  grâces  fie  des  mifcricordes,  duquel  la  bonté  cft 

f>lus  infinie  en  noftrc  endroit,  que  pas  vnc  des  autres  vertus  que  nous 
uy  attribuons,cognoi(Tant  bien  l’infirmité  de  noftre  naiurc,fie  comme 
toutes  les  puiffances  de  noftte  amc  font  peruerties  fie dcprauécsjquand  il 
luy  plaift  prendre  le  foin  de  nous  attirera  luy,  il  accommode  fesaéfions 
fie  (es  deporccments,à  noftrc  imbécillité  fie  à noftte  foible(Tc,fie  ncfccô- 
tentcpasdcnousappellet  par  le  moyen  de  la  vocation  cxterieurc,mais 
y ajoufte  au(E,l  intcricurc.  le  nomme  vocation  extcricurc,celle  qui  cô- 
fifte  en  ces  deux  chofes  que  nous  auons  touchées  maintenant;  L’vne  cft 
la  dcmonftration  de  fes  effets  fie  de  fes  merueillcs,quand  ellcsptefchenc 
fa  grandeur  fie  fa  pui(Tance,fie  incitent  tout  le  monde  à le  cognoiftre 
pour  Autheur  fie pourCreateut: fie ccftcprcmicrc  cfpecc  d’appellation 
eft  com  mu  ne  à l’endroit  de  toutes  gents  fie  de  toutes  nations,tantChrc- 
fticnnes  que  Payennes , tant  fidcllcs  qu’infidcllcs,  aufquelles  les  ccuures 
de  Dieu  parlent  en  toutesfortes  de  langues,  fans  acception  de  peuples 
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ny  de  per(onncs,&  protcftent  généralement  de  faute  de  cœur  Si  de  vo« 
lonté,  contre  ceux  qui  nefe  feront  pas  laifTez  perfuader  à leur  témoi- 
” Leur  fon.dit  le  Pralmi(le,s'cn:épandu  par  tout  l’vniuers,  & leurs 

» propos  fe  font  faiûsentendreiufquesaux  Uns  de  la  terre.  L'autre, c'eft  la 
vraye  Icifture  & interprétation  de  fa  parole,  qui  cft  referuée  particulie- 
rement,&  par  vne certaine  bencdi£lion  fpeciale,à  fon  Eglifeicn laquel- 
le encore  qu' vne  infinité  de  perfonnes  foient  comprifes,  pour  y eftre  lé- 
gitimement appellées  de  l’appellation  extérieure, U cfl-cequc  toutes  ne 
font  pas  éleucs  nyappellces  intérieurement.  Tout  ainfî  Jonc, que  les 
PhilofophesPlatonicicns,s'ilcff  permis  de  comparer  lesaâionsfenfi- 
bles,aux  intelligibles,  difoient  qu'il  n’eftoit  pas  feulement  requis  d'auoir 
vne  lumière  commune  &extetieure,poutreccuoirrimprcfliondescho- 
fes  vifîbles:  mais aufli  vne  lumière  particulière  & interieure,qui  cuR  fon 
ficgc  & fa  tcfidcnce, dedans  les  yeux  mefmcdeccuxqui  les  regarde- 
roient:  Ainfî  Dieu  ne  luge  pas  que  ce  foit  affez  pour  noftre  nature  cor- 
rompuë,que  nous  ayons  lalumietedela  Diuinité,  comme  elle  reluit  en 
la  création  & en  l'ad  m iniRration  de  fes  œuures , & corne  elle  paroit  en 
la  IciRure&en  l'explication  dcfap.''.role;  s'il  ne  rcRituc  aux  yeux  de  no- 
Rre  ame,  celle  première  lumière  intérieure , laquelle  il  nous  conféra  au 
commencement,  par  la  grâce,  & dont  noRre  premier  perc  fut  priué  par 
le  péché. Une  fecôicntc  pasdonc.denousappcllcr  par  ces  deux  manié- 
rés de  vocation  extérieure,  mais  encore  nous  appelle  par  vne  autre  forte 
de  vocation,  quicR  intérieure  & particuliere,c‘eRàdire,ncnouspro- 
pofe  pas  feulcmct  des  objets  pour  nous  éleucr  àluy,  mais  mefme  difpo- 
Ic intérieurement  les  puilTances  de  noRreamc,ànousen  fèruir&à  les 
employer:  & fi  comporte  en  noRre  endroit,  corne  le  bon  perc  qui  fert 
depcrc&  de  précepteur  tout  enfemble,fc  comporte  à l'endroit  de  fes 
enfants , quand  iis  font  encore  à leurs  premiers  éléments,  & à leurs  pre- 
miers principes;  Car  il  ne  fe  contente  pas  de  leur  donner  des  liures,  pour 
y cerener  de  l enfeignemcnt  & de  la  dodlrine,  maisluy-mefmc  prend  la 
patience  de  leur  monRreràlire  dedâs,&  às’en  recuiriluy-  mefme  leur  c5- 
duit  les  yeux  & l’efprit,luy  mefme  leur  met  lesdoigts  furies  lettres  & fur 
les  fyllabes.pout  leur  donneràentendrc  ce  quelles  fignifient,&  comme 
ilslesdoiuencdifccrncr&afrcmbler.  Ainfl  Une  fuffitpas  à la  bonté  de 
Dieu.de  nous  douer  dcsinRtuéhons  extérieures,  fi  claires  &manifeRes, 
que  ce  feroit  vne  ignorance  trop  volontaire,  de  prétendre  d'en  douter 
aucunemctimais  aufli  il  nous  enfcigne,par  vne  voye  fectetre  & particu- 
licreiil  illumine  intérieurement  les  yeux  de  noRre  ame;  il  les  meut &le*  > 
conduit  fur  les  objets  qui  leur  font  prefentcz,pour  leur  apprendre  à lire 
dans  les  chararRercs  de  fes  œuures  & de  fon  eferiture,  & Icunnfpirer  ce 
que  fes  merueilles  & fesparolcs  fïgnifient,  & de  qui  c'eR  qu  elles  annon- 
cent la  gloire  & les  louanges.  A donc  noRre  ame  eRat  inRituée  de  cefle 
faqon , i ccognoiR  dans  les  chofes  qu'elle  a deuant  les  yeux,  la  fin  pour 
laquelle  elles  luy  font  propofées,  fie  celle  pour  laquelle  cllceR  créée  fie 
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mife  au  monde  : elle  apprend  à chercher  dans  lesobjets  du  (entimcnc,  ce 

Su’clledoir  voir  fie  conlidererauec  lalumicrede  l'entendcment,c’cll  à 
ire, àpenetrer  plus auant  que  le  premier  afpedt  deschofes  fenhblesne 
lapeucconduirc.fie  s’en  feruir comme  nous  nous  feruons  des  miroirs, 
qui  ne  rexiennent  pas  les  rayons  denoftreveuë.mais  les  renuoyent  vers 
les  choies  dcfquellcsilsrcqoiucncfiereprefenccnc les  images,  Aulünous 
apprenons  à ne  nous  arrefterpasfîmplemcntauxchofesqueles  fenti- 
ments  nous  offrent  fie  rapporrent,  mais  à palTeriufques  à la  cognoiflan- 
ce  de  la  diinnicé,  fie  oblcruer  fon  excellence,  dedans  l'ordre  fie  dedans  la 
dirpofirion  de  Tes  créatures, pour  venir  par  la  lumière  des  effc(fïs,à  laco- 
gnoilfance  fie  à l'adoration  de  la  caufe;pour  venir  par  le  moyen  des  ruif- 
fcaux.à  la  fource  fie  à l'origine , merprifants  la  conlîdcracion  des  chofes 
creces,comme  balle  fie  contemptible;lï  ce  n'ed  entant  qu’elle  nous  peut 
conduire  fie  amènera  celle  première  caufe , fieà  ce  premier  principe  ; fie 
ne  nous  arrellants  point,comme  dit  le  Prophcte,àcreu(er  des  puits,  des  « 
cllaDgsfiedescillernes,qui  ne  font  que  des  dccoulements  fie  des  parti-  u 
cipaiionsdeia  fontaine  d'eau  viue;  mais  elTayantsde  remonter  contre  « 
ladcfcente  de  l’eau , iufques  à ce  que  nous  foyons  arriuez  au  lieu  de  la 
vraye  fource,  pour  y puifer  celle  eau  fpirituellc,  de  laquelle  quiconque  a 
aura  beu  n'auraiamais  foiffiel'eau  qui  luy  fera  donnce,fera  faute  enluy  « 
vue  fontaine  d'eau  faillante  en  vie  éternelle. 

Or  elb  cela  vne  des  intelligences,  félon  lelquelles  on  peut  expofer 
celle  cleuationdes  yeux, donc  parle  lePfalmille  au  premier  vetletdu 
Ffeaumeque  nous interpreceronsmaincenantilequelauiri,cômenous 
auons  didlau  comencemenr,  e(l  vn  de  ceux  que  les  Hebrieux  appellent, 
Pfeaumes  des  Degrez,ou  de  l'Afcenfion  : C'ell  donc,  que  nous  cleuions 
les  y eux  de  n ollre  cognoilTance,  vers  celuy  qu  i fait  fon  habitation  dans 
les  cieux,fie  que  nous  n'attachions  point  tellement  nos  penfées  aux  cho- 
fes fenllbles  fie  materielles, qu'il  femble  quelles  y foienc  comme  liées, 
fans  fe  foucier  d’atteindre  à celuy  qui  ell  la  caufe  fié  le  principe  de  toutes 
choies.  Qiu  nous  n'en  facions  point  des  Hâtions  certaines  fié  perpetuel- 
les,mais(jue  nous  lesprenions  comme  des  degrez,par  lefquels  nous  par- 
venions a la  cognoiliance  de  Dieu, qui  cH  la  feule  fie  louucraine  félicité. 
Qi^nousncballillions  point  de  cite  permanence,  en  l'oblcruacion  de 
ces  chofes  inferieures  fie  corruptibles,  qui  ne  font  que  des  palTagcsfie  des 
dclcrts  ; mais  que  nous  fondions  noHre  Hierufalem  celcile , en  la  terre 
de  proniillion,  laquelle  nous  a préparée  celuy  qui  demeure  dans  les 
cieux.  Que  nous  n’eflabliUions  point  lapcrfeélion  denoHre  entende- 
mciic,quicH  l’intelligence  des  chofes,  en  laconremplation  d’aucun  ob- 
jet, que  de  celuy  qui  cH  la  vraye  fin  fie  la  vraye  perfeâion  de  toutes  cho- 
fes; attendu  que  les  autres  cognoilTances,fi  nous  permettons  qu’elles 
polTeden  c l'operation  de  noflre  ame,  fie  l’occupen  c,  la  retardent,  au  lieu 
qu’elles  la  deuroientauancerreene  font  plus  des  cognoiflances,  mais 
des  ignoranccs,fie  des  ignorances  excrcmcmenc  pernicieufes  fiedomm»^ 
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geables.qui  ncla  rcpaiflent  que  de  Congés  & de  vanitez , & luy  font  per- 
dre la  contemplation  dece  premier  &rouueiaine{lie, auquel  elle  eft 
obligée  de  rapporter  toutes  les  penfées  &fes  dircours,&  auquel  (îtous 
les  autres  objets  ne  font  referez,  mais  que  nous  nous  amufîons  à Icsob- 
feruer  félon  eux-mcfmes,  ils  font  fi  contcmptibles&  Il  indignes  de  re- 
tenir la  moindre  partie  de  noftre  contemplation,  que  nous  ne  failbns 
pas  feulement  tort  à Dieu, mais  mefme  nous  ofienfons  la  dignité  de  no- 
llreame,  quand  nous  abbaiflbnsnosycux  aies  regarder  &àlesconfi- 
derer.  Car  encore  que  les  plus  viles  créatures  qui  foient  au  monde,eftanc 
accompagnées  de  l'eftre  &des  ptoprietez  que  Dieu  leur  a communi- 
quées, loient  infinimet  parfaittes  & excellentes,!!  nous  voulons  les  rap- 
porter à ce  quelles  tfioient  d’elles-mefmes,  deuant  qu'il  luy  plcufi  fe 
fouuenir  de  les  créer,  & qu’elles  feroient  encore  maintenât,  s'il  les  auoit 
voulu laÜTcrà  leur  propre pui(1'ance& operation: Si  ell-ce  que  quand 
nous  examinons  l'excellence  des  plus  excellentes  choies,  & les  compa- 
rés auec  la  dignité  deceluy  quilesafaiâ  efirc  ce  qu'elles  font;qu«  nous 
confiderons  le  Soleil,  la  Lune,  les  Elloilles,  les  Anges,  & les  Archanges; 
toutes  leurs  pcrfci2ions  ne  (ont  qu'imperfeâions, toute  leur  fplendeur 
n'efiqu'obrcurité&tenebres,  & tout  leur  efireefi  plus  rien  ,que  rien 
, melmcs.  Voicy  il  ne  trouue  point  de  fermeté  en  fes  Sain£l;s,&  les  deux 
, mefmes  ne  font  pas  purs  deuant  luy.  Il  ne  trouue  point  de  fermeté  en 
, fes  fetuiteurs , & tccognoift  de  l'imperfedtion  en  1«  Anges  : combien 
, plus  donc  en  ceux  qui  demeurent  dans  desmaifonsde  boue  & de  terre, 
, dcfqucllcs  le  fondement  efi  de  poudre,  & qui  feront  confumez  comme 
, parla  tigne? 

Or  cefieéleuation  de  cognoilTance,  dont  nous  auonsparlé  iufques 
à maintenant,  en  expliquant  les  paroles  du  Prophète,  elf  accompagnée, 
comme  nous  auons  diéf  au  commencement  de  nollrc  difcours.de  deux 
autres  fortes  d eicuations.dont  lapremiete  efi  celle  du  défit, & la  fécon- 
de celle  de  l’efperance.  Car  au  melme  temps  que  nous  éleués  noftre  en- 
tendement à Dieu,  &lai(Tons  au  defibus  de  nous,laconfideration  des 
chofes inferieures S:corruptibles,nofttevolonté  fe  lailTerauir&  em- 
portera l'amour  des  bcautez  & perfeâionSiqu'elle  recognoiff  en  la  cé- 
tcmplationdeladiuiniié:&  noftre  efperance  qui  s’en  promet  lafrui- 
rion,  prend  desailles  pour  s'éleuer  en  haut,  & voler  vers  les  deux,  afin 
de  nous  rendre  ioiiyfTancs&poireireurs  deschofesdontlacognoiflan- 
cefait  naifirevndcfir  fi  ardent  en  nolfrc  volonté.  i 

Tovtes  ces  trois  éleuations  donc,  comme  nous  auons  touché 
au  commencement,  pcuuentefirc  entendues  par  l'éleuation  des  yeux: 
dau  tant  que  l'aâion  des  yeux, en  l'Efcriturc  fainâe,e!f  aucunesfois  ptife 
' pour  la  cognoüfancc } céroe  quand  il  eft  diéf , Vos  yeux  fcronc  ouuerts, 

' &fcrczcômc  Dieux,ayantslacognoifTancedu  bicn&dumal.  Et  en  vn 
' autre  pa!T.igc:La  lumière  du  corps,  c'eft  l'oeil;  fi  donc  voftrcœileftfim- 
' pic,  tout  voftte  corps  fera  éclaire.  Aucunesfois  elle  eft  employée  pour 
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exprimcrlc  dcfîr&rafFcdion, comme  quand  il  cftdia.Dcftoürnc  mes  « 
yeux, afin  qu’ils  ne  voyent  point  la  vanité  -.c’eftàdirc.afin  qu’ils  ne  la  « 
défirent  point.  Aucunesfois  pour  fignifier  le  mouucment  & l’atHon  de 
l’efperancc,  & que  nous  attendons  de  la  faucur  de  quelque  licu;  comme 
quâd  il  cil  diâ,  l’ay  clcué  mes  yeux  vers  les  montagnes, dont  il  me  vicn-  » 
dra  du  fccours.  Etenvn  autre  endroit:  Mais  les  yeux  des  mefehans  de-  ^ 
faudront,  & ne  trouucront  plus  de  réconfort,  & leur  efpctancc  fera  af- 
flidliond’efprit. 

Or  le  fuictque  nousnous  eftionspropofez,rcqueroit  qu’apres  a- 
uoirtraittédcréleuationdclafoy&  de  lacognoiflance,nous  vinflions 
femblablemcnt  à celle  de  laCharitc  & de  l'Elpcrancc,  corne  c'clloit  no- 
ilrcdcfir&nollrc  intention.' Mais  le  temps  qui  nous  a cfté  limité  pour 
nous  acquitter  de  ce  difeours , ne  nous  permet  pas  d’infifter  fi  longue- 
met  lut  CCS  deux  parries,comme  nous  auons  faidl  fur  le  premier  article. 
Cela  lèra  caufe  que  nous  nous  contenterons  de  recueillir  (culemeni,  c5- 
iDc  en  vn  fommaire , les  principaux  points  de  ce  que  nous  auions  deli  - 
bcrc  d’examiner  touchant  ces  deux  autresélcuatiôs,&  réduirons  en  peu 
de  paroles, ce  que  nous  culfions  explique  plusamplcmcnt,!!  l’heure  qui 
nouscfioitprcrcrittc.nouseulldonncautant  dcloifir,  quelc  texte  que 
nous  interprétons , nous  en  prefente  de  fiiict&  d’occafion. 

PREMIEREMENT  donc,  nous  eufllons  monllré  comme  il  nous 
cft  permis  indifFercmmct,de  defirer  toutes  ces  choies,  pour  en  vlêr  fim- 

f>lcment,c’e(l  à dirc,entât  que  nous  les  pouuons  référer  à la  fin  à laquel- 
e elles  font  dédiées:  mais  pour  en  ioüyrabfolument, &yconftituer  le 
dernier  adlc  de  noftre  volonté;  pour  y confinerle  défit  de  nollreame, 

& y efiablir  le  repos  de  nollre  allc£lion;il  n’y  aque  la  fin  finale  &fiipré- 
me  de  toutes  chofes.qui  ell  Dieu,  à laquelle  il  nous  foit  permis  d'alpirer 
de  celle  fa^on,enéleuant  nollre  veuë  vers  ccluy  qui  fait  fa  demeure  dâs 
les  deux.  Car  puis  que  la  volonté  de  l’homme,  le  met  en  la  polTelfion 
des  chofes  qu’elle  defire.&enuets  lelquelles  elle  fc  meut,  & que  l’ordre 
qu'il  a pieu  a Dieu  d’inllituer  entre  fes  créatures, porte  que  les  chofes  les 
moins  accomplies,  foient  alTujettics  aux  plus  patfaittes  & excellentes; 
c’cll  non  feulement  ofFcnfct,  comme  nous  difions  nagueres,  en  parlant 
dclacognoiflance,c’cll,dy-je,non  IculementolFcnler  la  fapicnce&  la 

[irouidcncedeDieu.cn  peruertilTant  la  difpofition  des  chofes,  &vio- 
ant  les  loix  qu’il  a clbblies  pour  le  reglement  de  l’Vniuers:  mais  mclrac 
c’cll  faire  tort  à la  dignité  de  nollreame,  que  de  l’ollcrde  la  polTelfion 
de  ccluy  qui  ell  Ion  louucrain  bicn,&:  fa  fouucraine  fclicité,pour  l’aflcr- 
iiir&la rendre cfclaueàdes choies  corruptiblcs&  materielles , qui  luy 
font  toutes  naturellement  infcricurcs,commen’cllant  créées  que  pour 
fonvfagc&  pour  fa  commodité. 

Secondeme  NT, nous  eullios  fai(£l  paroitre , comme  en  nulle  cho  - 
fe,  excepté  en  la  fruition  de  Dieu,  nollre  amené  peut  trouuerdc  con- 
lentementperpctueljà  caufe  que  la  nature  Ôc  l'elTence  du  plaifir,confille 
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en  l'vnion  qui  Te  fait  de  lachofe  defîrante.aucc  ce  quelle  defîxe,ce  pen- 
dant qu'elle  cil  encore  pofTcdce  du  deGr;  c’ed  à dite,  que  c'eR  la  rencon- 
tre de  ces  deux  poflclTions,  quand  noftre  ame  ell  encore  poffedéede  la 
chofe  qu’elle  deGrc,par  le  moyen  du  defir,&  commence  déjaà  la  polTe- 
der, par  le  moyen  delaioilylTance-Orcellcrencontre  & cellevnioncn 
toutes  les  choies  créées, (c  palTe  incontinent,&  fa  plus  longue  duree  c5- 
llile  en  vn  inilant , & en  vn  moment.  Car  ainli  comme  les  Mathémati- 
ciens dilent  que  la  contingence  du  cercle  & de  la  ligne  droitte,  fe  fait 
tant  feulement  envn  poindï,&:  qu’entre  la  partie  de  la  circonférence 
qui  s’incline  vers  la  ligne  droitte,  pour  l'aller  toucher,  & celle  qui  s'en 
Icparc  apres  l’auoir  touchce,il  n’y  a tien, linon  vne  coniondfion  indiui-  ' 

llble.  AinG  nous  éprouuons  qu’encre  la  palGon,  par  l'inGinâ  de  laqucl- 
le,nollre  amefe  meut  vers  la  chofe  qui  luy  elf  agtcable,  & celle  par  le 
moyen  de  laquelle  elle  comrocce  à s’en  éloigner, apres  y auoir  elfé  vnie, 
il  n’y  a rien  qu  vn  poind  & qu'vn  atome;  c’eft  à dite,  qu’entre  IWclît  & 
lemefpris  des  chofes  dont  nous  ioUyflbns,  il  n'y  a tien  quvn  inllant  Sc 
qu'vn  moment:  dau  tant  que  nolf  teame,  aulli-toll  qu’elle  commence  à 
pofledetee  qu’elle  délire,  pat  le  moyen  de  la  ioüyllancei  aulTi-toll  el- 
le cefle  d'en  eilre  polTedée  par  le  moyen  du  délit;  & que  la  participation 
de  la  chofe  délitée  ,elfeint&  amortit  l’adfion  de  rappccit,àcaufc  qu'il 
fuppolc  toufiours  vne  priuation  de  poirclfion,pout  appliquer  fon  ope- 
ration à l'endroit  de  ce  qu’il  deGrc;  tellement  qu’il  ne  peut  élire  con- 
tinué apresla  iouylTance  des  chofes  qui  luy  font  propofées,Gce  n’cll 
qu'elles foient  llinGnics&  G incoprcnenGblcs,quenollrcamcnc  foie 
pas  capable  de  les  poll'edet  totalcmét  au  mcfme  teipaps  quelle  en  ioiiyll; 
c’ctl  à dire,  qu’il  en  demeure  touGouts  quelque  chofe  hors  de  fa'com- 
prchenfion,  laquelle  elle  puilTe  venir  à bout  de  mefurer&  de  contenir, 

& par  confequent  continue  touGours  à la  dcGrcr,  en  les  polTcdant  & en 
les  appréhendant. 

Voila  donc  commeéschorcscceées&Gnies,i'operacion  du  deGr 
& celle  de  la  ioiiylTance,nepeuuent  demeurer  aucunement  cnfemble: 
Etc’cll  l'occaGon,  pour  laquelle  nous  difons  aucc  les  Sto'iciens,  qu’il  n’y 
apoinede  vrayeny  conltamc  volupté,  en  toutes  les  delices  qui  lepeu- 
uenc  cll'ayer  durant  le  cours  de  celle  vic;  dautât  que  la  volupté,  aGn  que 
Tvlc  de  leurs  paroles,  n’a  point  d'autre  fubGGence , que  l'inllabilité  & la 
précipitation  des  mouuements  de  nollre  ame:  qu’aptes  leur  premier  ef- 
fort, elle  languit  : qu’aufli-toG  qu’elle  commence  à naillrc,au iG- toG  elle 
regarde  Ion  déclin , & le  va  cenioignant  en  vn  mefmc  poinâ , auec  la 
produélion  de  Ion  contraire  : car  auec  la  Gn  du  deGr,  meurt  la  douceur 
& la  mémoire  du  plaiGr. 

Mais  lecontentcmentquenousreceuronscnlaviGondeDi^u,qui 
cGIelouuciainbutdenoGrc  deGr  &de  noftrc  volonté,  ne  fera  pas  de 
mefmc:  Car  la  po(rcfliôdâcnouslcpo(redct5s,parlcmoyende laioüil^ 
Tance, ne  fera  pas  celTet  celle  polTcllio  dot  nous  Gammes  poûcdez  de  luy, 

pat  le 
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par  le  moyen  du  defir  : dautant  ouc  ce  fera  vne  apprehenfion,fans  corn- 
prehcnlion  : que  noftre  amc  nclc  conriéndra  pas , niais  qu’elle  en  fera 
contcnuë:qu  clle  ne  l’en<;lorra  pas  cnticreincnc,m ais  qu’elle  en  fera  rem- 
plie parfaittement;  tout  ainfi  que  les  vaifleaux  qui  dcfccndcnt  au  fond 
delà  mer,  ne  la  tomprennent  pas,  nuis  en  font  remplis  & contenusrceft 
à dire, qu’il  y aura  toufiours  plus  d obiet  en  laDiuinité  pour  occuper  l’o- 
peration de  noftre  defir,  qu’il  n’y  aura  de  capacité  en  noftre  ame,  pour 
rcceuoir  lafruition  de  b Diuinité  : fi  bien  que  tant  plus  nous  irons  en  a- 
uant,  &:  plus  nous  trouuerons  dequoy  employer  noftre  amour , noftre 
aâc(ftion&:  noftre  Charité  entiers  elle,  &dequoy  eftendre  la  durées  de 
noftxefclicitc,iufquesauxlicclesdesHecles,cftanc  noftre  defir conti~ 
nucl  & infiny,&  noftre  polTelfion  allêurce  & perptenielle. 

Accftcconfiderationencore,nouseulfions  adiouftéce  quelesPhi- 
lofophesenlcignent  delà  matière  première  jc’eftque  comme  ilsdifend 
qucLlccftvniucrfellcmenc  en  puiflance, au  regard  de  toutes  les  fomies 
corporelles  & fenfiblesimais  i caufe  que  celles  qu'elle  reçoit  icy  bas  font 
formes  particulières,  tant  felortleureftre,  que  félon  leur  perfeftion,  il 
n’y  en  a pas  vne  qui  foi  t fuffifante, pour  remplir  l’eftenduc  vniuerfelie  de 
fa  puiffancc  &de  fon  defir; tellement  que  ne  pouuant  eftre  aûucllement 
finô  fous  vne  feule  forme  à la  fois, &neantmoinsconfcmanc  au  mcfme 
tcmps,ce  defir  & cefte  puiflance , à l’end  roit  d'vne  infinité  d’autres , elle 
cft  contrainte,  pour  fatisfaircàl’vniuerblité  de  fon  appctit,de  defirer  b 
priuation  de  celb  qui  l'informe  aftuellement,afin  d’eine  toufioun  fiic- 
celfiuement  poflcdéc  par  quelque  autre  quiy  arriue  nouuellemcti  Aic’eft 
ce  defir  de  priuation  quieftcauledebviciintude  des  formes  qui  üm- 
primenten  b matière  inferieure  ; & par  mcfme  moycn,deceqdélcs 
choies  clcmcntaires|  font  cortuptibles  Sc  pcriflablcs,  comme  ayants  va 
principe  cflentiel  de  leur  ruine  & de  leur  deftruftion  en  elles-mefmes: 
Là  où  b matière  duCiel , dautant  quelle  eft  poflcdéc  par  vne  forme 
vniuerfelie,  qui  remplittoutc  l'cftcnduedc  (a  puiflancc&defon  de- 
fir, comprend  en  degré  d’excellence  & de  perfeftion , tontes  les 
autres  formes  inferieures;  à cefte  occafion  elle  ne  peut  deficet  dcs’eii 
voir  dclpOu'illcc,poureftre  reduitte  fous  aucune  autre  forme  corporel- 
le & lénliblci  & cela  eft  caufe  quervnion  de  b forme  & debmaticre 
du  Cicl,eft  indift'olublc , & par  confequent  que  l’cftre  du  Ciel,  qui  rcüf- 
fit  de  cefte  compofition,  cft  p>crpetucl  &:  incorruptibb^  comme 
n’ayant  point  de  principe  cflentiel  de  faruine&defa  difiblution,  eR 
luy-mdme.  Ainfieft-il  de  noftre  amc,  pour  le  regard  de  Dieu&  des 
autres  chofes  quelle  fe  propofe  de  cognoïfbc.  Noftre  amc  eft  comme 
vnccharte  blanche,  qui  peut  rcceuoir  vniuerfcllemenc  toutes  fortes 
de  figures  & de  charaâcres  : C’cftconunc  vne  matière  première , qtâ 
peut  apprelrcndcrindiffercmment  toutes  foncs  de  fortunes  fpiritncl- 
lcs&mcclbgibles,&neantmoinsell&n'cn  re^it  bmais  l’imprcifion 
aâoellc^quc  d’vne  feule  à b fois;chofequi  n’eftpas  fiifisàie  pour  occO.* 
OtuÀtHtrjcs.  B B b 
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pcrreftendué  defapuiflance,  laquelle  les  regarde  toutes  vniuerfcllc^ 
ment:  De  forte  quelle  cft  contrainte , pour  latisfaire  au  furplus  de  fon 
défit,  qui  eft  infiny  & indéterminé, comme  elU’appetit  de  la  matière, de 
fe  départir  toufiours  de  Ivnionadluelle  de  celle  quelle  a receuc  la  der- 
nière,pour  pafTeràrintelligenceâiàlaconfideration  de  quelque  autre 
•qui  fe  prefente  nouuellement:&  par  ce  moyen  donc.de  s'appliquer  fuc- 
telTiuement  à toutes  les  formes  intelligibles  des  chofes  créées  les  vnes  a^ 
près  les  autres,n  en  pouuant  trouuer  vne  feule  à la  fois,qui  fdit  fulSfante 
pour  déterminer  toute  fa  puilfance  & fa  capacité. 

E T c’eft  ce  qui  fait  que  fitoûqucnoftreameaattaintla  cognoilTan- 
ce  de  quelque  cnofe , & fe  l'eft  rendue  familiere,elle  fe  (ent  importunée 
n on  l'arreue  à la  confiderer  dauantage;  & au  contraire.que  la  cognoif- 
lance  des  chofes  nouuelles  luy  eft  agréable , & que  les  merueilles  la  de- 
leâent&larauilfent  pour  vntcnms,iufquesà  ce  qu'elle  ayt  eu  leloifir 
delesobferuer.&puisellcs’enlafle,  & les  mefprifc  comme  les  chofes 
ordinaires, & cerene d'autres nouueaux objets,  pourréiieiller  fonap- 
petit,&  exercer  faconfidetatiori.  £ccnfommc,c’eftccquieftcau(cquc 
nous  amalTons cognoifl’ance  fur  cognoilfance , intelligence  fur  intelli- 
gence, contemplation  fur  contemplation  : que  tant  plus  nous  cognoif- 
lons,&plusnousdefir5sdecognoiftre,À:  ne  trouuonsiamaisd'eftan- 
chement  en  cefte  foif  infinie  & perpétuelle , ny  ne  pouuons  arrefter  le 
flux  & l'inftabilité  de  noftre  défir,c‘cft  à dire.luy  propofer  vn  terme  cer- 
uin&a(Teuré,durantle  cours  de  cefte  vie,  auquel  eftant  paruenu.il  le 
puilfe  contenter  d y eftre  arriué,&  celTer  & fc  repofex  de  toute  autre  for- 
tedecuriofité: 

Mais  quand  noftre  ame  viendra  à feconjoindre,par  le  moyen  de  la 
cognoilfance  & de  la  vifion  de  Dieu,  à cefte  fouucraine  forme  intelligi- 
ble, qui  comprend  en  fon  excellence  & en  fa  dignité.tous  les  degrez  des 
chofes  tât  fpirituelles  que  corporeHes,qui  eft  àla capacité  de  noftre  en- 
tendement.ce  que  la  forme  du  Ciel  cft  a la  puilfanc^de  la  matière , qui 
eft  entre  les  formes  immaterielles  & intelligibles,  ce  que  la  perfeéfion 
duCicleftcntrelesformesfenfibles&materielles;  alors  elle  remplira 
en  vn  mefme  inftant  toute  l'vniucrfalité  de  là  puilfance  & de  fon 
inchnation,  & nelailfela  aucune  partie  do  (bn  défit,  qui  ne  foit  en- 
tièrement occupée  à la  defiret  & a la  polfeder,  ny  qui  fe  puilfe  di- 
uettir  à recctchcr  d’autres  objets,  ou  felalfer  de  defirererernellemenc 
celuy  auquel  elle  fera  fi  eftoitteraenevnie,  & y trouuera  la  perfcâion 
de  tous  ceux  quelle  fe  l^uroit  ptopofer  ; tellement  que  cela  mefme  qui 
fut  que  le  Cie}  eft  perpétuel  & incorruptible,  c'elVafcjauoir,  que  fâ  ma- 
tière ne  peut  defirer  de  fcparation,  ny  afpirer  à aucune  autre  forme  cor- 

f>orelle,  pour  ce  qu’elle  eft  toute  employée  à contenir  l’excellence  & 
a pcrfeÂion  de  la  fienne  : cefte  mefme  chofe  fera  caufe  quel'vnion 
de  noftre  ameauecques  l'clfencedela  Diuinité,  fera  éternellement  in- 
dilfolubleidautaiu  que  noftre  enteadement  ne  pourra  plus  defirer  d'au-' 
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trc  contcmplation,cftant  tout  rauy  & employé  à l’admiration  perpetueU 
le  de  ce  dont  il  auravne  cognoiflancc  & vnc  pofleflion  inünic  , & où 
neantmoins  tant  plus  il  cognoiftra.&  plus  il  trouiicra  à cognoiil:re,&  tant 
plus  il  polTcdera,  & plus  il  trouucra  à pofleder. 

De  là  nous  euflions  confideré  comme  il  faut  que  nôftre  amc,  quand  elle 
fèfent  éclairée  de  la  lumière  & de  la  cognoiflancc  de  la  diuinitc,  renonce 
à l'amour  d’clle-mcfmc,&:  de  toutes  les  choies  qui  font  au  monde,  pour  i'c 
laifler  alicncr&  tranfportcr  par  vn  doux  rauiflcmct,par  vnc  fnincfeélcua- 
don , par  vnc  ardeur  pleine  de  xcle, d'amour  & de  enante,  au  fein  & en  la 
gloire  de  fon  Efpoux.melprifant  Se  rejettant  tous  autres  delirs, toutes  au- 
tres penlècs, toutes  autres  affedtions, comme  autant  de  diuOrccs  & d'adul- 
tères lpiritucls,8£  exertjant, s'il  faut  dire  ainfi  , fa  continence  auecques  les 
yeux  & auccques  la  veüe.delàournant  les  regards  de  deflùs  les  chofes  créées 
& temjsorellcs,  & ne  leséleuant , ny  vers  le  Soleil , ny  vers  la  Lune  ny  vers 
lcselloillcs,&nelcsabbainanc,ny  fur  les  hommes,  ny  lur  les  autres  créa, 
turcs  inferieures , Il  ce  n eft  entant  qu'ils  rcprelcntent  tous , quelque  ima- 
gcJIBc  quelque  charaftere,  de  celuy  qui  fait  fa  demeure  & fon  habitation 
dans  lesCieux  : 11  ce  n’ell  entant  qu'ils  fc  peuuent  référer  & dedier  à l'a 
gloire  & à noftre  édification,  afin  que  nous  apprenions  à comprendre  la 
cognoiflancc  du  Créateur,  dans  la  contemplation  des  créatures , & l'a- 
mour & le  dellr  des  créatures,  dans  la  cliarité  & dans  l'alFccdon  du  Créa- 
teur : & que  comme  les  mouucments  derintclligcncc  &dc  la  volonté, 
font  oppofez,  ainll  nous  cognoifllons  Sc  bcnifllons  Dieu  dans  les  ceuurcs, 
& à l’oppofite  que  nous  ay  mions  & délirions  fesoeuures  en  luy,c’cft  àdire, 
que  nous'ay  mions  toutes  les  autres  choies  pour  1 amour  des  homme^mais 
les  hommes mefmcs, que nouslcsaymions  & les  délirions  pour  l’amour 
de  Dicui  & que  la  charité  que  nous  portons  à nolVrc  prochain  , ne  l'oit 
^ qu'vne  reflexion  de  l'amour  que  nous  portons  à celuy , à l'image  & à la 
fcmblance  duquel  il  a elle  créé  : à celle  fin  qu’en  ces  deux  poindb , la  Loy 
foitparfaittc&accomplic,c’cft  afÿiuoir  que  nous  ay  mions  Dieu  de  tout 
nollre  cœur, de  toute  noftre  ame,&  de  toute  noftre  pcnléc , & noftre  pro- 
chain.comme  nous- mefmcs. 

Etfurlafuittcdcccpropos,  nous  euflions fai(ftvoir,commeccftc co- 
gnoiflancc de  Dieu,  fi  elle  ne  nous  difpofc  à le  rcccrcher  delafaijon  que 
nous  difons,  ne  nous  fert  d’autre  chofe, linon  de  nous  rendre  incxculablcs 
au  iour  du  iugcment,&  d’allumer  dauantage  les  charbôs  & les  flammes  qui 
font  préparées  pour  punitiô  éternelle  de  noftre  glacc&de  noftre  froideur. 

Que  laFoy.quand  elle  eft  dépouillée  d’amour  &deCharité,n’eft  pasvne 
vertu  Theologalc,mais  feulement  vneefpcce  de  difpolltion  & d’habitu- 
de,quirrousclt  commune  auccques  les  mauuaisAngcs,&  auccques  les  c- 
Iprits  tourmentez  aux  Enfcrs,&qu’ellc  ne  peut  eftre  amenée 'a  celle  perfe- 
âion  de  prendre  véritablement  le  nom  de  vertu,  11  elle  n’eft  formée  & 
parfaittepar  raduenement  de  laCharité. 

Que  la  Charité  eft  l accompliflcment  de  la  Loy , l’eftablilTcment  de 
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la  grâce,  & la  préparation  de  la  gloire  : & qu’encore  que  la  Foy  marché, 
comme  la  première  des  vertus, Iclon  l’ordre  du  temps  & de  lageneration, 
fl  eft-cc  cjue  la  Charité  eft  la  première, pour  le  refpeû  de  l'excellence  & de  . 
la  dignité, comme  eftant  celle,à  laquelle  les  autres  font  referces  & dcdices. 

Que  la  Foy  n’ellant  point  accompagnée  de  la  Charité , eft  ainfi  com- 
me les  terres  froides  & fterilcs  qui  ne  rapportent  rien  d ellcs-mefmes; 
mais  que  1 a Cliarité  eft  comme  l'influence  du  Soleil,  qui  luy  donne  la  ver- 
tu de  produire  & de  fruftifier. 

la  Foy  fans  la  Charité. afin  que  j'vfedelafimilituded'vndes  Do- 
ûeursderEglile,  eft  comme  ces  amas  de  pierres, & ces  ftatu'és  de  Mereu- 
re,  que  l'on  pofoit  anciennement  aux  voyes  publiques.qui  feruoient  bien, 
de  monfttcr  le  chemin  aux  pa(Tants,mais  ne  le  remuoient  point  clles-mef- 
mes  de  leur  lieu , pour  fàire  aucun  chemin  ny  aucun  voyage.  Ainfi  la  Foy 
nous  enfeigne bien  ce  qu’il  nous  faut  premièrement  delirer,i][ui  cille 
Roy.aumc  de  DicUi&  la  voy c que  nous  deuons  fuiurc  ce  pendant  que  nous 
fommes  en  ce  mondc;pour  y paruenir  : Mais  elle  ne  fc  remué  point,  & ne 
s'excite  point  elle  mcfmc:cllc  ne  nous  donne  point  de  mouucmen%&: 
d'imprcillon  intcricurc.pour  faire  que  nous  nousy  achcminions&  nousy 
tranlportions.nyaucclcspicdsdc  l'amc.quifont.commcdifoithicrMon- 
ficur  de  Tyron.lcs  pallions  & les  affcélionSinyauec  les  mains.qui  font  les 
aélions  & les  operations. 

Si  nous  auons  les  dons  de  Prophétie , & que  nous  cognoiflions  toutes 
fortes  de  fccrcts  & toutes  fortes  de  fcicnccs  : Si  nous  auons  toute  la  Foy  du 
monde,  & que  nous  tranfportions  les  rochers  & les  montagnes:  Si  nous 
leur  commandons  quelles  fe  jettent  en  la  met  : & clics  nous  obcilTcnt  : Si 
nous  faifons  toutes  cfpccesdcmjraclcs  &;d’oftcntations;&:nous  n'auons 
point  la  C harité,nous  ne  fommes  rien. 

Si  nous  diftribuons  nos  biens  pour  la  nourriture  des  pauures,  fi  nous 
liuronsnoftrccorpsaufcu.pourcftrebruflé  & confuméi&nousnciom- 
mes  point  enflimezderardeur  delà  Charité, cela  ne  nous  profite  de  rien. 

Si  nous  patlonsics  langages  des  hommes  & des  Anges , & nous  n’auons 
point  de  Charité , nous  lom  mes  comme  l’airain  qui  rcfonnc,& comme  la 
cymbale  qui  tinte. 

La  Charité  édifie,  la  Charité  opère,  la  Charité  couure  la  multitude 
des  pcchcz,el  le  ne  s’irrite  pas  aifcmcnt,cllc  eft  pleine  de  douccur,cl  le  n’cft 
point  enuieufe,  elle  n’ap oint  d’infolcncc,  elle  ne  s'cnflc  point,  elle  ne  le 
porte  point  deshonncftemcnt,cllc  ncrcccrchc  point  fa  commodité,  clic 
n'eft  point  dépiteufe,cllcnc  pcnfcpointàmal,  elle  ne  s’efioüit  point  de 
l'iniuftice,  mais  elle  prend  plaifiràlaverité,  elle  fupportc  tout,  elle  croit 
tout,clle  cfperc  tout,cllc  endure  tout:  Elle  ne  defaut  point,  encore  que 
les Prophcticsfoientcftcintcs, encore queles  langues  ceflent,  & encore 
que  la  fciencc  foit  abolie. 

De  linousfuffionspairczaccftcautretroifiémcvcrtu,que  les  Théo- 
logiens appellcnt,£fpcrancc,&  euftiods  monftré  côme  elle  naift  de  l' vniâ 
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de  CCS  deux  vertus  precedentes,  c’cftafqauoir,dc  la  Foy  Je  de  la  Charité, 

& que  Dieu  sellant  donné  à nous  parle  moyen  delà  Foy,&  nous  à l’op- 
poiitc,nous  cllans  donnez  à luy,  par  le  moyen  de  la  Charit  é ; nous  pou- 
u'ons  nous  afl'eurcr  de  luy  comme  cllancnollrc  , & pouuons  auoir  re- 
cours à luy,comme  ellants  ficns.Par  la  Foy/iicrApoîlrc,nousauons  ac-  «« 
césàlagracedeDieu,enlaqucllenousfommcsellablis,  & nous  glori-  « 
fions  pour  refperanccdcla  gloire  de  Dicu,&  nonfculemenc  cela,  mais  « 
mefmcs  nous  glorifions  en  nos  aduerfitez,  fichant  que  les  affligions  « 
engendrent  la  patience,  la  patience  l'expcricncc,  ôi  l'expericncc  rcfpc-  « 
ranecrEt  quant  àrcfperance,ellc  ne  confond  poinr,dautant  que  la  Cha-  n 
rite  de  Dieu  cil  cpandué  en  nos  coeurs , par  le  fainâ  Eiprit,qui  nous  a » 
cilé  communiqué.  c< 

Sur  ce  fujet  donc,  nous  euffions  continué  ce  que  nous  auionstou- 
chc  au  commencement  de  ce  difeours,  c’cilafçauoir,qucl’crpcrance, 
encore  quelle  regarde  en  general  la  puifl'ancc,la(âpicncc,&  la  bonté  de 
Dicu,fi  cil-ce  qu  elle  a principalement  les  yeux  fur  fa  vertu  & fur  là  puif- 
fanceiCar  en  vain  nous  aficurerions-nous  que  Dieu  eull  de  la  prouidcn- 
ce,pour  cognoiilre  ce  qui  nous  cil  ncccflairc,&  qu'il  cuil  de  la bôté  pour  • 
nous  en  gratifier,& nous  accorder  ce  que  nous  luy  demandons,  fi  nous 
ne  fuppofions  qu’il  cuil  de  la  vcrtu,pour  accompagner  fa  cognoiiTancc, 

& poureffoSlucr  fa  volonté:dc  forte  que  cell  pécher  diteélcment  con- 
tre la  puiiTance  de  Dieu,qucd'cilablirabfolument  noilrc  efpcrancc  en 
aucune  autre  choic,qu'cn  la  forcc&cn  la  vertudefadexire;  comme  fi 
nous  penfions  qu’il  ne  fuil  pas  fuffiiànt,  pour  accomplir  les  promcifes 
qu'il  nous  a faittcs,&  pour  nous  rendre  participants  des  grâces  dot  nous 
le  rcquet5s,&  nous  deliurer  des  calamitcz  dôt  nous  iômmcs  opprcil'ez: 
ou  comme  fi  nous  cftimions  qu’il  y cuil  d'autres  chofes  aifociees  aucc- 
quesluy  en  égalité  depuiirancc,quicuircntlc  crédit  de  nous  pourchaf- 
ict  la  moindre  félicite  ou  infclidté/aQs  ks  reccuoir  de  fon  moy  c&de  ià 
pcrmiilion.C'cil  pôurquoy  les  autres  verfets  de  ce  Pfeaume  qui  vicnnét 
incontinent  apres  ccluy  que  nousauons  inccrpreté,vfent  de  ces  mcfmcs 
parolesiCommclcs  yeux  des  fcruitcurs,difent-il$,  font  tournez  vers  les  « 
mains  de  leurs  maiilresicommc  les  y eux  de  fa  ièruantc  fon  t tournez  vers  « 
les  mains  de  fa  maiilreiTciainfi  nos  yeux  font  élcucz  au  Seigneur  noilre  u 
Dicu.iufqucsàccqu'il  ayt  compaifion  dcnous.Car  il  n’y  a petfonne  qui 
ignore  que  les  mains  ne  foient  vfurpées  enl'Efcriture  fainâe  pourii-  _ 
gnificr  la  force,la  puiil'ance,&  la  vertu  i6c  par  mefme  moyen  donc , ^üe 
ce  Pfeaume  ne  nous  exhorte.quand  les  adueriîtez  nous  opprefl'ent,à  elc* 
uer  les  yeux  de  noilre  efpcrancc  vers  la  main  & vers  la  puiilance  de  celuy 
qui  habite  dans  les  Cieux , & les  retirer  de  delTut  la  terre,  & de  dcil'us  Ict 
cnoics  terreilrcs,qui  n’ontaucunc  force  en  elles- mefmes,ii  ce  n'eil  celle 
qu'il  luy  plaid  leur  départir  de  la  plénitude  de  fa  toute  puitTancc  ; & la- 
quelle s’uceife  de  leur  communiquer,  elles eiloient, mais  elles  ne  font 
plusidt  iü  retire  fon  cfprii, clics  retournent  en  poudra  6c  en  corruption^ 
Oeit.diuerjcs.  B6b  iij 
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Il  nous  exhorte  donc, par  fonexemplc,de  ne  nous  fier  point  aux  chofei 
mortelles  & caduqucs,aux  chofes  fragiles  &:  perilfables,  & de  ne  fijnder 

fiointnoftrccfperance.furleshommcs&furlcs  chofes  humaines,  qvi 
ont  des  fucilles  mobiles  à tous  vents,  & des  fleurs  d’vnc  matinée  : mais 
d’addrefler  nos  pricres,à  ccluy  qui  cil  tout  bô,tout  fagc,&  tout  puiflantj 
d‘clcucrnoftrcpcnféc,nollrcdcfir&nollrcefpcranccàccluy  qui  refi- 
*>  dcdanslcsCicux.llcftmeilleur,ditlcProphcte,dcmcttrcfa  Confiance 
« au  Seigneur, que  de  (erepofer  fur  les  hommes.  Il  cil  meilleur  de  conlli- 
« tuer  fon  cfpcrance  en  Dieu , que  de  s'alTeurcr  fur  les  Princes  de  la  terre. 
« Les  peuples  m’auoientenuironne,  mais  i'ayclpcrc  au  Seigneur,  &ic  les 
» ay  mis  en  ruine.  N os  ennemis  s'afleuroient  en  leurs  Chariots  & en  leurs 
» Cheuaux,  &nous,  nous  inuoquions  au  nom  du  Seigneur.  Ils  fe  font 
» trouuczcnucloppez,&:  font  trébuchez,  & nous,  nous  auons  elle  re- 
« drcflez,&nousrommesrclcucz.Tous  ceux  qui  fe  fient  au  Scigncur,dc- 
» meurent  fcriTies,commc  la  montagne  de  Sion.  Seigneur  i'ay  cfperé  en 
« toy,  ie  ne  feray  point  confondu  éternellement. 

De  là  nous  hiflions  venus  à la  confideration  des  diuerfitez  , qui  Ce 
peuuent  remarquer  entre  CCS  trois  h.ibitudcsfupcrnamrclles.Premicrc- 
ment  nous  euffions  obfcrué  comme  la  Foy  ell  indift'ercmmenc,tant  des 
chofes  bonnesicomme  des  chofes  mauuaifes  ; ic  1 Efpcrancc, tant  feule- 
ment des  chofes  bonnes^  encore  que  la  licence  Poétique  aitpermis  à vn 
ancien  de  dire.  Si  i’ay  bien  peu  cfpcrcr  vne  fi  grande  douleur.  Apres 
comme  la  Foy  cil  des  chofes  prcfcntes&des  chofes  paflees,  ôc  l’Efpc- 
rance  cil  tant  feulement  des  chofes  futures.  Et  puis  finalement,  comme 
la  Foy. l’Efpcrancc&la  Charité,  nous  accompagnent  bien  toutes  cn- 
fcmblc,  ce  pendant  que  nous  fommes  encore  en  celle  vie  mortelle;  c ell 
à dire, ce  pendant  que  nous  fommes  encore  exercez  parmy  les  flots  & les 
• tcmpcllcsdc  ce  monde,  comme  au  milieu  dVne  met  pleine  de  tour- 
tnences,d’agitation&  de  naufngf  s,afin  de  tenir  toufiours  nos  yeux  éle- 
uczvers  celuyqui  nous  doit  feruir  d’clloillc  & de  lumière,  durant  vn 
voyage  fi  perilleuxrMais  lors  que  nous  ferons  arriuez  là  haut,au  port  de 
tous  nos  veeux  & de  tous  nos  defirs,la  Foy  fe  conuertira  en  vifion  mani- 
fefte,rEfpcrance  (a  tournera  en  jouïlTance  & en  poflcflion,&  la  Charité 
feule  dcmcurcraetcrncllement. 

Voila  donc,  toutes  les  chofes  que  nous  enflions  expliquées  particu- 
lièrement, fi  nous  n’euflions  point  craint  d'exceder  le  temps  qui  nous 
auoitellé  donné  pour  cell  eflec,  & par  mefme  moyen  d'ennuyer  celle 
làinéle&deuoce  compagnie, à laquelle  encore  ce  fera  beaucoup  pour 
nous,finouspouuonsclpcrerquc  la  continuité  de  nos  propos,  n’ayt 
point  ellé  delagreable  iniques  à maintenant.  C’ellpourquoy , SiR.E,  de 
peur  de  la  rendre  encore  plus  defrecommandshle , en  prolongeant  & 
confirmant  le  temps  à l’cxcufer,nous  laiflcrons  la  fuitte  de  ce  dilcouni& 
en  remettrons  la  continuationàquelqueautrefois,que  nous  aurons  cell 
honneur  d'en  parler  plus  amplemct  & digncmctdcuancvollre  Majellé. 
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SEVLEMENT.dcuam  que  d’en  fortir.adjoufterons-nous  l'explication 
d’vn  doute  que  l’onpourroit  faire  furies  dernières  paroles  de  ce  ver- 
fetjc'ell  afçauoir  fur  ces  mots,  huhitastn  calts.  Non  pas  queie  me 
vueille  enquérir  derechef,pourquoy  c’eft  que  nous  fommes  pluftoftcô- 
uiez  i élcucr  nollre  cognoill'ance , noftre  defir,&  noftre  efperancc,vers 
les  Cieux,que  vers  les  autres  creaturesjcftantchofeaflcz  manifelle,  cÔ- 
me  nous  auons  didt  auparauant,que  nous  fommes  admoneRez,par  celle 
faqon  de  parler,  à retirer  toutes  les  adlions  de  noftre  ame,  des  chofes  ca- 
ducques  ôc  penfl'ables , & les  élcucr  aux  chofes  permanentes  ôc  incorru- 
ptibles: Mais  pourquoy  c’eft  que  Dieu  duquel  relTcncc  ne  peut  dire 
mcfurcc  par  aucunes  bornes, ny  par  aucunes  limites.femblccftre  conte- 
nu'dcdans  les Cicux,commc  dedans  vne  prifon  , & non  pas  s’epandre 
par  tout  vniucrfcllcment  & indifféremment, comme  il  fcmblc  qu’il  ap- 
partient à l’infinité  de  foncffence.  Ilcft  vray  que  nous  mettrons  peine 
d’expliquer  celle  dirticulté  en  fi  peu  de  parole»,  que  nous  ne  ferons  pas 
beaucoup  plus  ennuyeux  pour  le  temps  que  nous  y cmployeronsda- 
uantage , referuanrà  vne  autre  occafion , de  la  traidlcr  auec  plus  de  loi- 
fir&  de  commodité. 

C E V X qui  conjoignent  les  difeours  de  la  Philofophie,auec  les  con- 
templations de  la  Théologie,  difent  que  Dieu  cil  en  toutes  choies  par 
prelcncc,  parcffence&par  puiffancci  qu  il  cil  dedans  le  monde  n’ye- 
llant  point  enclos,qu’ilclldchorsdumonde, n’en  cfta:ht  point  exclus, 
qu’il  cil  pat  deffus  le  mondc,n’cftant  point  élcué  de  fon  licu,qu’il  cft  par 
deffous  le  monde  n’en  eftant  point  abbaiffé.fomme  qu'il  cft  infiny  im- 
mclurable  & incomprehenfible,  & que  c’eft  celle  fphcrc  intellc£buellc, 
de  laquelle  le  centre  cft  par  tout , &la  circonférence  nulle  part.  Laque- 
ftiondoncques,c cft  de  fi^uoir  comme  CCS  contrarietez  (c  pcuuentac- 
cordcr,qucDicu,duqucircirencecftépanduë  partout  &ne  recognoift 
aucunes  fins,  ny  aucuns  limitcsi  qui  a mefuré  les  eaux  auec  la  main.  & a <c 
compaffé  IcsCieux  auec  la  paume  de  la  mam,qui  a fufpcndu  la  terre  auec  a 
trois  doigts,  & a pcfé  les  montagne»  aux  poids,  & les  coftaux  à la  ba-  « 
lancc;ayt  eftably  fa  demeure  & Ion  habitation  dans  les  Cieux.Si  le  Ciel,  « 
difoit  Salomon,  & les  Cieux  des  Cieuxmcfme,  ne  Icpcuucntpascom-  « 
prendre  , qui  fuis- je  moy,  quiluy  penfe  edifiervnemaifon?  Comme  u 
ofons  nous  donc,  prononcer  auec  le  Prophète,  que  c’eft  luy  qui  cftend  » 
les  Cieux  comme  vne  toilc,&  les  difpofe  comme  vn  tabernacle , pour  y « 
habiter  ? Si  nousvoulons,  dit  S.  Auguftin,  fur  l’cxpofition  de  ce  f feau-  ce 
me,  entendre  celle afccnfion,fpiritucllement,nous pourrons aullîin- 
cctprctcrce  mot  dc,Cieux,fpiFitucllemcnt,&  alors  les  Cieux  fpirituels, 
efqucls  Dieu  conftitucra  fon  habitation,  ce  fera  l'cquité,  & la  iufticc  : & 
l’alccnfion  fpiritucllc.par  laquelle  nousy  monterons,  ccferaraffcéhon: 
Nous  attendons,  dit  fainâ  Pierre,  de  nouucaux  Cieux  & vne  nouuclle  « 
tcrrc,fclon  la  promeffe  du  '>cigncur,cfqucls  la  iuftice  fat^c  fon  habitatiô.  «r 
lcra-cc  donc  que  les  Cieux  du  Seigneut  i toutes  les  âmes  pleines  de 
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point dcbcfoin des Cicux,pourlcs  habiter, ny  des Sainas,tout  de  nief- 

mcjmais  les  Cieux  ont  befoin  de  lüy.pour  en  eltre  habitcz,&;  les  Sainéh 
pareillement.  C’cil  pourquoy  l'aind  Auguftin,  en  vn  autre  palTagc, 
voulantlignifierlafaçonincOmprehennble,de laquelle  Dieule  com- 
munique à les  créatures, vie  de  celte  txclamationjSeignenr,  les  vaifleaux 
que  tu  remplis, ne  te  contiennent  point,&  qu.Mid  ils  le  brifcnt,tu  ne  ré- 
pands point,&  quand  tu  te  répands,tu  ne  te  laides  point  aller,  mais  tu 
les  fais  venir  à toy. 

llellvray  que  la  première  difficulté  demeure  toufiours  au  mefnie 
citât  quelle  eftoitauparauant:  Cell  que  fi  Dieu  habite  dans  les  cho- 
ies, en  les  contenant,&  non  pas  en  eftant  côténu  par  elles, puis  que  Dieu 
contient  audi  bien  toutes  les  autres  parties  du  monde,comme  il  côtient 
lesCieux,pourquoy  elt-ce  que  noUsluy  adignons  vné  demeure  particu- 
lière danslesCicuXîPourquoydifons-nous.leCiel.il  lareferué  au  Sei- 
gneur duCiel,&la  terre, il  fa  donnée  aux  fils  des  hommes?  Pourquoy  luy 
crïons-nousauecques  le  Prophète , Contemple  maintenant  du  Ciel,  Si 
regarde  de  ton  fainct  habiucle,&  du  Palais  de  ta  gloirc,où  elt  ton  zele  & 
ta  puid'anceîPourquoy  l'appellons-nous,  nollre  Pere  qui  elt  aux  L ieux; 
comme  fi  l'on  habitation  n'eltoit  pas  audi  bien  épadüe  par  la  '■phere  du 
feu,  par  la  région  de  l’air,  par  l’ellendiic  de  l’eau,  pat  le  globe  de  la  terre, 
& comme  fi  toutes  chofes  n eftoient  pas  pleines  de  Dieu,la  tcrie,la  mer, 
les  champs  6c  les  riuages,comme  dit  le  Poète  > A cela  Icifiijet  demande- 
roit  bien  vne  longue  reponfe , mais  le  temps  la  requiert  bréue  6c  fiiccin  - 
te.  C'eft  donc,  qu’encore  que  Dieul'oirCn  toutes  chofes  paredence,par 
prcfcncc  &;  par  pr  idance,fi  eft-  ce  que  la  faqon  de  laquelle  il  nous  appa- 
roir, le  plus  qu’il  y adlfte,c’ell  fa  vertu  & fa  puidance,  à nous  qui  ne  le 
recognoidbns  que  par  les  effets,durant  tout  le  temps  que  nous  fommes 
enclos  en  ceftre  pnfon  corporelle,  en  laquelle  nous  ne  rcceuons  aucu- 
ne cognoid'ance,fi  ce  n’elt  par  le  moyen  & par  Hnterpofition  des  fenti- 
ments. 

Or  eft-il  non  feulement , que  le  Ciel  eft  la  plus  accomplie  de  toutes 
fes  œuur«fenfibles&  corporelles,que  c eft  celle  dôt  l’cxcellcce&  la  per- 
feûionefthpluscommune,quec'cftrorganevniuerfel,  dontilfe  fert 
en  la  produûion  ordinaire  de  fes  effets  vifibles  & apparents,  que  c'eft 
le  prcmierprincipc,  6c  lepremier  agent  naturel,  duquel  dépendét  tou- 
tes les  choies  inferieures  6c  élémentaires,  & auquel  Dieu  applique  fon 
adion,fansaucunmoyen  corporel, fort  qu’il  le  meuue  mediatemét.  par 
le  miniftete  des  Anges  6c  des  intelligences,  ou  qu'il  le  meuue  immédia- 
tement, par  la  feule  operationdefavolonté,&  par  le  feul  «fprit  de  la 
bouche.  Tant  y a que  c’eft  hc  premier  cotps,qui  reçoit  l’impreflibn  de  (à 
vertu,  & toutes  les  autres  chofes  la  prennent  &la  reçoiuent  de  luyiTou- 
tes les  générations,  corruptions,  mutations  6c  alterations,  qui  fefonc 
en  cette  région  elcmentaire.prouiennent  de  fes  in  flucces  &:  de  fes  reuo- 
lutions.  Audi  non  feulement  les  Phdofophes  difent  que  le  môuuement 
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du  Ciel  précédé  nuurcliemcnt  coures  Icsautrcs  mutations, mais  mefme 
<ju  il  en  clUc  principe  & l'origmc , & ques’il  venoic  à cefler  & à (c  repo- 
lcr,commelcs  Théologiens  tiennent  qu'il  cédera  à la  venue  de  ce  grand 
Sabbath,&de  ce  repos  eccrnel, auquel  toutes  chofes  cftâc  rendues  tranf- 
parantesScluylances.par  la  communication  de  la  gloire  de  Dieu,  il  ne 
l'era  plus  befoin  que  les  /dires  le  meuuét.pour  les  illullrcr  de  leur  lumic- 
roSc  de  leur  fplcdeur;alors,difcnt-ils,lcs  vertus  & les  puilTances  des  cho- 
fes élémentaires  fcroicntful'penduës,  les  adions  des  cléments  feroicnc 
anéanties  Si  fupprimées,  Si  n’y  auroic  plus  d alteration  rcelle,dc  généra- 
tion & de  corruption, comme  citant  toutes  fondées  fur  l'influence  & lùr 
le  mouucmcnt  des  chofes  lupcrieurcs.Et  c’eft  pourquoy  les  Platonicics 
conftituoient  crois  forces  de  mondes  en  leurOeconomie  vniuerfelle,lc 
monde  intelligible, le  monde  celefte,  Si  le  monde  vifiblc  : & difoient 
que  premicrcmcuc  le  monde  intelligible  imprimoit  fon  operation  au 
monde  celefte, & puis  le  monde  cclcfte  le  communiquoii  au  vifible. 

Ilyaencorcvncautrecholeàconfidererfurcefuiet,  c'eft  quelesa- 
mes  des  fidcllcs,  quand  elles  viennent  à eftrefeparées  de  leurs  corps , & 
clcuccsauxlicgcsdes  bicii  licureux  , & les  Anges  pareillement  cftanc 
confticucz  en  la  gloire,  les  puilfanccs,  les  vertus  Si  les  dominations,  fi 
nous confeflbns quelles foicnt  en  quelque  hcu,dc  la fai^on  que  les  cho- 
fes finies  ont  accouftume  d dire  en  lieu,c’eft  à diie,definitiucmct,à  cau- 
fc  que  leur  cil'encc  cftant  limitée  &deccrminée,elles  ncpeuucncpascftre 
en  plufieurs  lieux  à la  fois,par  leur  propre  operaciôfil  n'y  en  a point  que 
nous  leur  puilTions  attribuer  plus  à propos,ny  Iclon  la  raifon  naturelle, 

I ny  fclon  le  témoignage  de  l’Eferiture , pour  faire  leur  rcfidcncc  conti- 
nuelle, &:  aflifter  deuant  le  thrône  S:  deuanc  la  Majcftc  de  Dieu  ; que  ce- 
lle belle  cftendüc  duCicl,quiacropplusdeconucnance&  d’aÆnitéa- 
ncc  clles,pour  leur  feruir  d'nabitation,que  pas  vne  des  auaes  parties  du 
mondc,commc cftant purc.fiinpie  & incorruptible.  Si  les  autres  élé- 
mentaires,pcriffables  Si  corruptibles. 

Tellem  ENT  que  Dieu, qui  habite  par  fon  elTencc  & par  fa  gloire, de-' 
dans  les  âmes  des  Sainéls, dedans  les  A nges, dedans  les  Cncrubins,  & de- 
dans toute  celle  Hicrufalem  celcllc,dont  la  rcfidcncc  ordinairc,&la  dé- 
termination locale,  cil  dedans  l'endos  des  Cieux;  nous  pouuons  dire 
aulTi  qu’il  habite  dans  les  Cieux,non  feulement  par  fon  operation,  mais 
mcfmc  par  fa  gloire , & par  raccomplilTcmenc  de  fa  volonté.  Car  là  od 
les  volontcz  de  fes  crcaturcs,fonc  pleines  de  faindlcté,&  vnics  Si  côioin- 
tes  auccqucs  ]a  fiennc,Ià  cil  fon  rcgnc,&  fon  habiucion:  chofe  qui  arh- 
uc  trop  plus  parfaictcmenc  dans  le  Ciel , acaufe  que  les  elTcnccs  qui  y 
font  cpntcnües,font  dépouillées  de  tout  péché  &:  de  toute  corruption, 
qu’en  aucune  partie  du  monde.  C'eft  pourquoy  nous  le  fupplions  en 
„ i'oraifon  Dominicale,  fon  Royaume  aduicnne  ; & luy  requérons, 
„ Que  fa  volonté  foitlàittc  en  lacerrc  comme  au  Ciel  ; Car  partons  les 
lieux  aufqucls  la  volonté  de  Dieu  cft  accomplie,!!  cft  ü demeure  & fon 
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iiabitacion, comme  dit  fainû  Hiwofme , iftir  le  Prophète  Efaye. 

To  V T ainfi  donc,  que  nous  tenons  auccques  les  Philofophes, que 
lame  de  l'homftie  cft  elpanduëvniuerfellement  par  tout  le  corps:  qu’elle 
aflifte  aux  bras  & aux  iambes,  pour  les  mouuoir  & pour  les  rcmuèr:qu’clle 
fc  communique  au  cœur  & autres  parties  intérieures;  pour  vaquer  à là 
génération  des  efprits,  à la  nourriture,  & à l’augmentation  : qu’elle ,elt 
infufe  au  cerneau  pour  fentir,  pour  cognoiftre,  pour  imaginer,  & faire 
toutes  les  operations  animales  ; l'omme  quelle  eft  toute  en  tout,  & toute 
CB  chaque  partie  : & cependant  nous  lie  laiflbns  pas  de  dire  quelle  cft 
particulicrcmentaucher,  à caufeque  c’eftlc  lieu  oùfes  perfèâionsfonc 
plus  apparentes  & plus  manifeftes,  que  c’eft  le  llegcdefcsplus  nobles  & 
plus  excellentes  operations,  & de  celles  par  lefquclleselle  eftrecogncuc 
eftre  ce  qu’elle  eft,  c'eft  à dire,  prineme  de  cognoilTance  & dcmouue- 
ment:  Car  les  organes  dont  elle  fe  lcrt  pour  la  produâion  ou  prépara- 
tion de  ces  chofes,  font  (îtuez  au  cerneau  : le  commencement  & l'origine 
des  nerfs , parla  contraâion  ou  extenllon  defqucls  tout  le  corps  eft  agité: 
le  rets  ad  mirablo , dans  lequel  les  efprits  naturels  font  affinez  & élabourez 
poureftrcfaiûs  fendtifs  & animaux  : les  cellules  dans  lefquelles  ils  font 
diftribuez&contcnus, &d‘oùilsfecommuniquentparla  continuité  des 
nerfs, iufques  aux  parties  les  plus  éloignées:  les  fens  intérieurs,  qùi  prépa- 
rent les  efpeces  des  choies  fêruibles  ; pour  l’operationdcrcnrendement/ 
fur  lefquelles  noftreame  venant  à épandre  celte  venu  immatérielle,  que 
nousappellonslalumicrc de l’intelletft agent,  ellelcSrcnd  immatérielles 
& vniuerfèllcs  , &:  produit  cefte  adion  excellente  qui  Iny  cft  propre  à' 
elle  feule  , entre  toutes  les  formes  des  chofes  corporelles,  c’eft  afçauoir, 
l’intelligence  & la  contemplation:  Ainll  donc,  encore  que  l’eflcnce  de 
Dieu  s'eftende  parl'cftenduë  detout  ce  qui  eft  , & de  tout  ce  qur.peot 
dire, quelle cxccde toute apprehenfion  ôctoute  comprehcnlkui,!»  eft- 
cc  que  nous  difons  que  le  Ciel  eft  fon  thrône  , & la  terre  l’efcabeau  de 
fês  pieds  : Nous  difons  que  fa  puiflancc  y reluit  trop  plus  manifertement, 
qu'clleyeft  trop  plus  apparente  & plus  contemplée  , que  dans  aucune 
desautres  partiesdu  monde,  eftant  le  Ciel  l'organe  vniuerfel  que  Dicua 
ëhoifi  pour  communiquer  fon  aéhon  à toutes  fes  créatures  corporelles 
& materielles , & eftant  comme  le  palTagc  d’entre  les  eflences  intcllc- 
âuellesj&leschofes  élémentaires:  premièrement  pour  le  regard  de  l'a- 
ûc  Si  de  la  perfeâion  : & fecondement  pour  le  refpeâ  de  la.cognoifTan- 
ce  & de  l'apprehenfion  : dautant  que  non  fçulemcntlcCielcft  le  moyen, 
par  lequel  l’eflrc  eft  communique  des  chofes  fuprémes,  c’eft  à dire,  de 
celle fpheredinihe&intclleâuellc  aux  chofes  balTes , quifontlcs  créa- 
tures materielles  Sc  corruptibles  :mais  mefme  que  ceft  comme  vn  degré, 
par  lequel  nous  nous  éhruonsdelaconlîderacion  des  chofes  inferieures, à 
ta  contemplation  de  celles  qui  font  par  dclTus  toute  hauteur  & toute  fu- 
blimité.  Car  ainfî  comme  auec  les  yeux  eorporcls,nous  venons  de  la  co- 
gnoiflâncc  des  chofes  élémentaires,  qui  font  materielles  & corruptibles. 
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à la  confidcratiort  des  chofes  celcftcs , qui  font  bien  materielles,  mais 
incorruptibles;  Ainfi auecques  les  yeux  de  l'entendement , nous paf- 
fons  de  la  conlîderation  des  chofes  celcftcs , c'eft  à dire , materielles  & 
incorruptibles , à la  contemplation  des  chofes  diuines , qui  font  in- 
corruptibles & immatérielles.  Et  ces  deerez  d’cfl'cncc  & de  cognoif- 
ftncc.ccft  ordre  depcrfcûion&:dapprehcn(ion,quieft  entre  les  cho- 
fes fiipericurcs  & les  inferieures , comme  eftant  conjointes  les  vnes 
aucc  les  autres , par  l’intcrpofition  des  moyennes  : c’eft  cefte  cfchelle 
qui  apprut  en  fonce  au  Patriarche  lacob,  dont  l’vn  des  bouts  tou- 
cnoit  à la  terre  , & l'autre  s'éleuoit  julqucs  au  ciel , & Dieu  eftoit  au 
fomraet  de  l'cfchellc,  & les  Anges,  c’eft  à dire, les melfagers  & les  cn- 
uoyez,  qui  montoient  & dcfccndoicnt  par  Ics'efchcllons:  Au  lieuque 
Rabbi  Moyfc  & les  autres  Hebrieux  Vexpofent  des  cléments , qui 
montent  & dcfccndcnt , à caufe  de  leur  pcfantcur  & de  leur  légère- 
té ; nous  pouuons  l’interpréter  de  ces  deux  efpcccs  de  mouuements 
qui  font  entre  Dieu  Se  les  hommes  i les  vns  pour  le  regard  de  l'eftre, 
&lcs  autres  pour  celuy  de  l’apprchcnfion , c’eft  afqauoir,  les  Anges  qui 
dcfccndcnt  pour  l’influence  & la  communication  des  grâces  que  Dieu 
nous  rnuoyc  du  monde  intelligible  , en  cefte  fphcrc  materielle  &fen- 
fiblc  1 & les  Anges  qui  montent  pour  les  pcnfccs  , les  voeux  & les 
prières  , & vniucrfcllement  pour  toutes  fortes  de  cognoiflance  , de 
défit  &d'cfperancc,  qui  s’éleuent  d’icy  bas  vers  les  deux  , & niontent 
douane  la  fa^c  de  Dieu  : Comme  aufli  nous  lifons  que  les  Anges  Ibnt 
deleguez,  tant  pour  nous  apporter  les  grâces  & les  benedidions  que 
Dieu  nous  enuoye,  que  pour  luy  prclcnter  nos  prières,  de  nos  orai- 
” Ions,  Scies  offrir  douant  le  thrône  de  fa  Majefte.  Et  vn  autre  Ange, 
” dit  l’Apoftrc , vint  Se  fc  tint  douant  l’autel , ayant  vn  cnccnfoir  d’or , Se 
” plufieurs  odeurs  luy  furent  données  pour  offrir  auecques  les  oraifons 
des  Sainûs  fur  l’autel  d’or,  qui  eft  douant  le  thrône  ; Scia  fumée  des  odeurs 
**  auecques  les  oraifons  des  SainAs , monta  de  la  main  de  l’Ange  douant 
” Dieu. 

C’  E s T donc , lefte  cfchelle  myftiquc , de  laquelle  le  Prophète 
fc  feruoit  pour  s’éleuct  à Dieu,  quand  il  efcriuoit  ce Pfcaumc,Sc les  au- 
tres fuiuants , qui  font  intitulez  de  l’afcenfion,ou  des  degrez  : mais  il 
ne  s’en  feruoit  finon  comme  de  degrez  ■ Se  ne  fc  contentoit  pas  de  fe 
retirer  de  la  terre  Se  des  chofes  terreifres , pour  atteindre  feulement  à la 
cognoiflance  des  cieux  ; il  paffoit  Se  penetroit  encore’  plus  auant , il 
montoit  plus  haut  que  les  deux . Se  s’éleuoit  par  deffus  les  deiu  des 
dcux.jufques  à ce  qu’il  arriuaft  à la  contemplation  de  celuy  qui  a créé 
les  deux  , Se  y fait  fa  demeure  ; de  celuy  qui  eftablit  fon  fiege  dans  les 
cieuXjSe  fon  règne  a domination  fur  toutes  chofes  ; Se  de  celuy  hoalcment 
” auquel  il  difoit  ces  paroles, /’a^  éleué  mesyeuxi  i9j,SciffMir,quihdhteidiMS 
" 1rs  deux. 

E T par  ùnfi,  nous  qui  Êdfons  profcfilon  , toutesfois  6c  quantes 
. ' que 
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'«j«e  nous  chantons  ce  Pfeaumc  à rEglifc,&:pamculiercraent  encore 
maincenant,que  nous  employons  le  temps  à rinterpretcr  : Nous  donc^ 
qui  faifons  profefllon  de  conioindre  nos  paroles  auec  les  flcncs,  d'vnir 
nos  prières  auec  fes  dedrs,  & de  nous  régler  à fon  patron  & à Ton  exem- 
ple.ne  difons,Nousauonséleucnoftfcveucverslcscicux;mais  difons, 
Nousauonscleucnosycuxàtoy, Seigneur, qui  habites  dans  les  Cieux; 
Ne  nous  contentons  point  de  voir  cefte  belle  eftcnduc  ornée  & illu- 
ftree  de  rplendeur,diuerfifiée  d'aftres  & d&conll:ellaDons;mais  addref- 
fonsnoftreveue  vcrsceluy  qui  remplit  les  Cieux,  de  gloire &:  de  lu- 
miere,&  qui  les  rend  dignes  que  nous  haudions  nos  yeux , pour  les  re- 
garder,&  que  nous  éleuions  nos  penfees  pour  les  obfcruer  & les  confia 
derer.  Car  ainfi,dit  ce  grand  Patriarche  S.Chryfoftome , comme  aux 
maifons  des  Princes, ce  ne  font  pas  les  colomnes,ce  ne  font  pas  les  cou- 
uertures  dorées  & enrichies,  qui  font  les  chofes  dignes  & excellentes, 
ny  celles  qui  méritent  qu’on  jette  les  yeux  dedus,  & qu'on  leur  porte  de 
la  rcuerence  Se  durefpeft  : maisc’ell  le  Prince  feant'en  fon  throne , du- 
quel la  prcfence  & la  fplendcur,rend  tout  le  Palais, plein  de  gloire  & de 
Majefté.  Ainfi  ce  ne  font  pas  les  Cieux , ce  ne  font  pas  les  Cieux  des 
Cieux,ce  n'cft  pas  la  pureté  de  leur  edcnce,  ce  n’eft  pas  la  perfeûion  de 
leut  figure,ce  n’eft  pas  la  beauté  de  leur  lumière,  qui  eft  digne  que  nous 
haudions  nos  yeux,  pour  les  regarder,  que  nous  éleuions  nos  penfées, 
pour  les  voir  & pour  les  conlîdcrçr  ; ce  ne  (bntpasles  Anges  mefmes, 
ny  les  Archanges,  fi  ce  n’eft  par  participation  de  celuy  qui  le  lied  cntie 
les  Chérubins,  & duquel  la  magnificence  eft  éleuéc  par  dedus  les 
Cieux. 

N E nous arreftons point  doncquesàconfidcrcr  firnplement, l’or- 
nement & la  face  des  Cieux  ; ne  nous  conterons  point  de  difeourir  des 
intelligences  qui  leur  adiftent  & les  remuentid’obferucr  l'ordre  & la  di- 
ftiniftion  des  Anges,des  Puidances,&  des  V ertus,&  de  toute  cefte  mili- 
lice  fpirituclle:mais  edayons  de  paffer  encore  plus  outre, pour  paruenir 
iufquesàla  cognoidance  de  celuy  qui  a tendu  les  Cieux,  & a fondé  la 
terreidc  celuy  qui  voile  les  Cieux,des  tenebres , & met  vn  fac  pour  leur 
couuerture. 

E T fi  nous  fentons,comme  fans  doute  nous  deuons  fentir,que  no- 
ftre  veuc  foit  trop  debile  d’elle-mcfme,  & que  nos  yeux  ne  puiflent  pas 

ficnetrer  fi  auant  : prions  celuy  qui  dit.  Que  la  lumière  foit  faiifte , & Li 
umiere  fiit  faide  : qui  fepara  la  lumière,  d'auecles  tenebres , & 'appcllà 
la  I umiere,iour,  & appella  les  tencbres,nui£f  ; qu’il  luy  plaife  faire  luire 
fa  face  fur  nous,  nous  oftet  le  bandeau  & l’aueuglement  du  péché,  & 
thader  les  tenebres  Srl’obfcurité  de  noftre  entendement. 

Q31L  luy  plaife  nous  ouurir  les  yeux,  comme  auferUiteurd’Heli- 
fée,afin  que  nous  puilfions  voir  ces  armées  celeftes , & ces  exercites  fpi- 
rituels  : que  nous  puidions  voir  ces  légions  d’Anges , & ces  camps  de 
Chérubins  & de  Séraphins, qui  s’écrient  incedamment  en  faprcfcncei 
^ O CH.  'Viuerfes,  C C t 
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Sainû,  Sainû,  Sainû,  Seigneur  Dieu  des  armées  ; Qu^il  luy  plaifc  noü^ 
fonificr  la  vcuë, comme  à fon  prcmierMartyr , afin  que  nous  puilfions 
voir  les  Cieux  ouucrts,&  contempler  au  plus  haut  desCieux,  ccluy  qui 
ilcdàladexcre  de  fon  Pere,  en  égalité  de  puifiance,  de  lumière  &dc 
Majefté. 

Pr  I O Ns-ledonc,  qu’il  luy  plaifc  toucher  nos  yeux  d’éblouilTc- 
rtlentjComme  ceux  du  bien-heureux  Apoftre  fainâ  Paul,  afin  de  nous 
rendre  inhabiles  à voit  les  vanitez  de  ce  monde, & les  folies  de  ce  fiecle, 
pour  les  illumincrjpuis  apres,comme  les  fiens  furent  illuminez , quand 
il  fut  rauy&tranlponé  en  celle  miraculculc  élcuation , fort  de  corps, 
foit  d’efprit,  en  laquelle  il  vid  les,  chofes , qu’il  n’ell  pas  permis  à oeil  de 
voir,à  oreille  d’oüyr.ny  à langue  de  prononcer  : c’eft  af^auoir,  les  loycs 
qui  font  préparées  à ceux  qui  éleuent  les  yeux  de  leur  Foy,dc  leutCha- 
rité,&  de  leur  Efpetancc,  vers  ccluy  qui  habite  dans  les  Cieux. 

Et  finalement, puis  que  c’cll  luy  ^ui  rcllicuë  à noftrc  amc,là  premiè- 
re iruioccncc  & fa  première  integritepuis  que  c’dl  luy  qui  nous  infpirc 
de  nouucllesfotceSj&vncnouuelle  vigueur:  puis  que  c’cfl  luy  qui  fait 
rajeunir  noftrc  vicilleirc.commclavieillcflc  des  aigles  : Prionvle  qu’il 
luy  plaifc  nous  donner,non  feulement  des  plumes  fortcs&lcgcrcs,.ifiii 
que  les  aigles  fe  puilTcnt  alTemblct  là  où  cft  le  corp,afin  que  nous  rious 
approchions  du  Ciel , & nous  éloignions  de  la  terre  -,  que  nous  volions 

iierpetuellemct  en  haut  ,8c  n’ayons  plus  rien  de  commun  aucc  les  cho- 
cs inferieures  & corruptibles:  mais  aufli  nous  donner  vnc  vcuë  aigue 
&pcnctrante,pourperccrrépai(rcurdcsCicux,&tranfperccrlcsCicur 
desCieux,  pour  contempler  ce  Soleil  de  luftice,  qui  ne  reçoit  point 
d’ombres,ny  de  nuages,  Dieu  de  Dieu,  Lumière  de  la  Lumière,  & vray 
Dieu  du  vray  Dicui&  le  regarder  icy  bas,des  yeux  de  la  gracc,attcndanc 
que  quelque  iour,nous  le  puiflions  voir  là-haut,  des  yeux  delà  gloir^ 
en  la  felicité,en  laquelle  cefte  bicn-heureufe  Trinité  vit  & regne  eter- 
nellcmcnt,lc  Pcrc,lc  Fik,&  le  fainét  Efptit.  Ainfi  foit- il 
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lEV  ayant  donne  aux  hommes, deux  forces  d’ellre,rvh 
finy&limitc,quieft  enclos  dans  les  bornes  de  celle  vie 
monelle  & corruptible  i l’autre  perpétuel  &infiny,qui 
n'eft  mefurc  que  par  l’cllenducderetcrnitcileura  pro- 
pofe  deux  efpeces  de  félicité, l'vne  humaine  & temporel- 
le,qui  ell  proportionnée  à cell  ellre  mortel  ôt^eriflableiraucre  celelle  & 
fupctnaturelle.  Pourparuenir fcmblablement a ce^deux  felicitez;il  leur 
a préparé  deux  lottes  de  moyens,  dont  les  vns  font  entièrement  en  leur 
puiflance,&  dépendent  de  la  feule  operation  de  leurs  principes;  les  au- 
tres procèdent  d’vne  grâce  &d’vne  influence fuperieure.  Lesptemiers 
font  les  vertus,  que  nous  appelions  Morales , par  l'exercice  defquelles 
nous  pouuons  atteindre  en  ce  fiecle,  à quelque  degré  de  bien-cftre,hu- 
main  & temporel , acquérant  vn  certain  commandement  fur  nos  paf- 
lîons,  & mettant  nollre  ameàcouuert  des  otages  & des  tempeftes  du 
monde.Lcsfeconds  font  les  vertus,  que  lesTheologiensnommentDi- 
uines,dautant  quelles  fc  forment  en  nous,  par  vnefecrecte  alfiftance  de 
la  grâce  de  Dieu,&  ne  doiuent  point  limplemenc  leur  nailTance,aux  for- 
ces naturelles  de  l’entendement  &de  la  volonté.Celles-la  font  la  Sapien- 
ce,la  Force,  la  lullice , la  T emperancc , & autres  tels  ornemens,  qui  ont 
rendu  anciennement  lcshommes,Venerablesàleurs  Republiques,&le$ 
ont  fait  confacter  & encoller  entre  les  Dieux.  Celles-cy  lont  la  Foy , hE- 
fpcrance,&  la  Charité,fut  les  ailles  defquelles,  nollre  ame  abandormant 
la  terre, &:  les  penfées  balfes  & corruptibles,cli  portée  & enleiiée  au  Ciel, 
& volant  véritablement  à Dieu,  fe  rend  compagne  des  Anges  & des  in- 
telligences cclelles.Or  tout  ainll  qu'aux  chofes  ellablies  félon  certain 
ordre,  les  plus  excellentes  comprennent  cnpuiirance,lapetfcélionds 
celles  qui  leur  font  inferieures:  comme  nous  voyons  que  les  cléments, 
les  pierres  & les  métaux , iou'ilTent  fimplement  de  la  condition  d’elltc, 
lansy  ioindreaucunclfcdl,qui  fcrclTcnccdclavie;làoù  lesatbrcs&les 
OeH.'D'iHerfes.  GCc  iij 
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plantes, pofledcnt  d’autres  degré*  d’cftre,plus  éleuez,  car  ils  font  accom- 
pagnez d’vtieame.tjüi  leur  communique  les  puidanccs  & les  proprié- 
té!!,que  nous  y remarquons,  de  tirer  leur  nourriture  & leur  accroifle- 
meilt,delatcrre,dc  produire  des  fueilles,des  Acurs,&  des  fruidb,  & 
faire  autres  telles  operations  conuenantes  à leur  nature  : les  animaux 
puis  apres,  adioullcnt  encore  vn  troificme  degré  de  perfection  par  deC- 
lus  les  plantes, & font  auantagez  du  priuilege  de  lame  fcnfitiuc.qui  con- 
tient eh  vcrtu,cclle  des  herbes  6c  des  arbres , que  l’on  appelle  communé- 
ment VegctatiuerAinfi  nous  rccognoilfons  que  ces  moyens  qui  nous 
font  donnez,  pour  nous  acheminer  à la  félicité  de  la  vie  future,embraf- 
Icnt  en  puilTancc,  voire  mefme  aucc  beaucoup  d’auantage, toute  la  per- 
fection dt  ceux  qui  nous  addreflèncà  la  fimple  félicité  humaine  & tem- 
porelle. Les  anciens  Philofophes  fc  font  occupez  à faire  des  volumes 
d'enfeignements  & de  préceptes , afin  de  monflrer  aux  homes  par  quelle 
voyc  ils  fe  pouuoient  rendre  bicn-heureux , & en  quoy  confiitoient  les 
moyens,  pour  acquérir  ceftt  félicité  que  tout  le  monde  fe  propofe.  Les 
vns  la  cOnllituoknt  en  la  reputation,aux  honneurs,  aux  dignitezdes  au- 
tres la  mettoient  aux  biens  extérieurs,^  aux  richeffesiquelques-vns  1 ont 
cfiablie  en  la  volupté,Se  en  l'exemption  de  la  douleur.  Mais  de  ce  grand 
nombre  d‘autheun,ceux  qui  ont  mérité  plus  de  loüangc  de  la  polterité, 
l’ont  tous  d’vn  commun  confentement  affignéc , premièrement  en  l’ac- 
complilTcment  de  laiplus  digne  partie  qui  foit  en  l’homme,  al^auoir,  de 
l'entendement,  lequel  eft  illuftre  & embelly , par  la  fplendeur  de  la  Pru- 
dence,de  la  Sapience,&  desautres  vertus  intelfeCtuelIes-,  tout  ainfi  que  le 
Ciel  eft  orné  par  les  rayons  & par  la  lumière  du  Soleil  : & fecondement 
en  la  victoire  & fubmiflion  des  parties  inférieures  de  l'ame , qui  font  les 
defirsêilcspaiftons;  à la  volonté.  Parle  premier  poihCt , ils  prétendent 
que  l’homme  s'cleuc  outre  l’cftre&la  condition  ordinaire  des  autres 
hommes , & fc  rend  égal  à Dieu , que  fon  amc  fc  haulfe  iufqucs  au  Ciel, 
duquel  comme  d'vn  lieu  éminent , elle  contemple  toutes  les  effences  in- 
ftrieutts,regarde  lesafttes  tourner  fous  fis  pieds, void  la  tcrre,la  mcr,les 
nués  & les  tempeftes,  & acquiert  aucunemét  l’empire  & la  polîcHîon  de 
ces  chofes,cn  les  cognoiffant.  Par  le  fccond,ils  luy  attribuent  vne  efpecc 
de  ce  Royaume  & ce  domination  fur  luy- mefme,  le  deliurât  de  la  tyran- 
nie de  fes  appetitsjle  font  régner  i ur  fes  défi  rs  &c  fur  fes  affeCtions,  qui  eft 
vne  forme  «icmpire , qui  ne  releuc  point  du  Sort , & n'cft  point  foict  & 
tributaire  à la  Fortuneduy  mettant  en  main<difcnt-ils)lcfceptrc  de  la  rai- 
fon,pour  dontet  toutes  les  reuoltes  &c  rebellions  de  (es  fins  : Choie  qu’il 
femblc  que  les  Poëtes  ayent  voulu  reprefentet  par  les  combats  d’Hercu- 
Ic  à l’encontre  des  MohftreS,daurant  que  nos  affcftions,alors  qu’elles  re-- 
fiftent  àla  raifon, font  difformes  & monftrucufes.  Ce  font  laies  belles  & 
fauorables  promeircs,que  font  les  Philofophes  de  l’antiquité , à ceux 
qui  embralleroht  leur  doChine&  leurs  préceptes;  Mais  fi  nous  iettons 
les  yeux  fut  les  eferits  des  Prophètes  & <ks  Apoftres,  qui  font  les 
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Vrays  Philofophês  de  k Religion  Chrcftiennci  combien  crouuerons- 
hous  qu'ils  nous  tracent  vn  chemin  plus  vtile  & plus  afleuré?  Auec 
combien  plusdcpctfedlionell-cc  que  les  moyens  qu'ils  nous  ordon- 
nent pour  nous  iddreflTer  à la  vie  eterncUe.nous  conduil'ent  en  palTant, 
parla  félicité  humaine  & temporelle?  Combien  ell-cc  ^ucles  vertus 
qu’ils  nouspreferiuent, la  Prudence, kluftice, laTempcrace/ont  con- 
lenucsd’vne  plus  excellente  maniéré,  dedans  nos  vertus  Chreftiennes, 
la  Foy , l'Efperance,  la  Charité  î En  quoy,  fans  mentir,nous  auons  tres- 
grandc  occafion  d'admiret  la  faucur  de  Dieu  à l’endroit  de  fes  éleus,  de 
ce  qu’il  les  appelle  à la  ioiWfl'ance  du  fouuerain  bien  en  l’autre  fiecle, 
fans  leur  faire  perdre  l’vfufmi<ft  de  celle  félicité  mortelle  & palTagere: 
mais  au  contraire,  auecvne  entière  addition  de  toutes  les  choies  qui 
font  requifes  pour  l’ellablir.  Premièrement  s’il  faut  mettre  les  vertus  de 
l’entendcmcntfurles  rangs,  & commencerpar  la comparaifon  de  k 
Sapience  auec  k Foy,  quelle  égalité  y remarquerons-  nous?  La  Sapien- 
ce (difentlesPhilofophes)  exil  kcognoilfance  de  Dieu  & des  hom- 
mes, k fciencc  des  chofes  diuines  & humaines.  Pauures  vaiflcaux  fr.i- 
gilcs,compofezdeterte&dcbDuc,olcz-vous  bien  vous  atrribucr  k 
cognoill'ancedes  chofes  diuines ?Ofez-vous  bien  vous  promettre  de 
comprendre  l’elTence  de  vollre  Créateur  ?L’vn  de  vous  s'ell  ietté  de- 
dans les  courants  dcl’Euripc , & a voulu  que  les  flots  & les  vagues  de  k 
mer  le  comptiflent , de  regret  qu’il  ne  les  auoit  feeu  comprendre  : l’au- 
tre s'eft  précipité  dedans  les  flammes  & les  gouffres  de  la  montagne 
d’Etna,  pour  n'auoit  peu  recognoillre  lacaufe  de  cell  embrafement: 
& vousprefumezde  pouuoir  atteindre  &penctreriul'ques  aux  mylle- 
resde  kdiuinité.  Où  font  ces  belles  fentenccs,li  frequentes  en  vos  ef- 
crits.  Que  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  lijauons , ell  k moindre 
de  çe  que  nous  ignorons  ; l’homme  ell  p:op  mortel,  pourk  co- 

gnoiflancedesctiofes  immortelles:  Que  l’entendement  humain,  au 
regard  de  k diuiniré , ell  comme  l’a-il  des  oifeaux" qui  ne  volent  que  k 
nuidl  ; enuers  les  rayons  du  Soleil  : Que  k fouucraine  fageffe  ell  de  le 
cognoillrefoy-mefme,c‘ellàdirc,  cognoiftre  fon  défaut 6c Ibn  im- 
perfedlion , fc  dé  fier  de  les  forces  naturelles,  & recercher  le  fecoun  de 
Dieu, lequel  il  ne  départ,  finonàceuxqui  font  delpoiiillez delà pre- 
fomptionde  leur  futtilance,  & le  contiennent  dedans  les  bornes  de 
l’humilité?  Nollre  Seigneur  rend  grâces  à fon  Pere,decequ’ils’ell  ce- 
lé aux  fa  ges  de  ce  monde , & a reuelé  fes  lecrets  aux  humbles  : cell  à di- 
re , qu’il  s’cll  manifellé  à ceux  quis’ellimoient  bas  Sc  contcmptibles,& 
s’ell  caché  à ceux  qui  prefumoient  de  leurpropre  fuftilànce.  Voulcz- 
vous  fqauoir  quelle  différence  il  y a entre  k hauteur  des  chofes  vifibles, 
& celle  des  chofes  inuifibles?La  différence , dit  faindl  Augullin,aui 
s’obferue  entre  les  chofes  vifibles  fie  les  inuilîbles , c’ell  que  tant  plus 
les  chofes  vifibles  font  eminentes,  plus  ilfe  faut  hauffer  &éleuet  pour 
en  eftre  près:  & des  chofes  inuifibles,  tout  au  contraire,  tai\t  plus  elles 
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font  hautes &cleuccs,& plus  illcfâut  humilier  & abbaifler  pour  eh 
approcher.  Ceux  qui  s’cxalcoient  eux-mefmes,  & le  glorifioicnt  en 
leur  propre  intelligence,  n’ont  point  approché  de  Dicu:&  des  pc- 
Ichcurs , des  hommes  bas  & mechaniques , ont  efte  appeliez  à fes  coni 
fcils,&  faiûs  participants  de  fafapicnce.  Voyez  rtgypte& la  Grè- 
ce , qui  choient  les  principales  elcholcs  des  ans  & des  difeiphnes  -, 
Quand  ell-cc  que  ces  deux  mères  des  lettres  &des  Icicnccs,  ont  rien 
découuert  des  myfteres  incomprchenlîbles  de  la  Trinité,  de  la  créa- 
tion du  monde,  & des  autres  Iccrcts  de  la  philofophic Chreftienne, 
hnon  entant  quelles  en  ont  eu  quelques  rayons,  à trauers  beaucoup 
d’ombres  &dè  nuages,  pourauoir,pcut-cftre,oüy  parler  des  oracles 
& de  la  doétrinc  des  Prophètes  ? Mais  lailTons  la  conlîdcration  du 
Créateur, &dc  les  principales  creamres,  comme  trop  éleuéc par def- 
fus  la  portée  de  l cfprit  humain , & venons  à la  cognoiiTance  de  celles 
qui  font  les  plus  bafl'cs  & les  plus  expofccs  à nos  fens  : Ne  patlons 
point  de  la  fubftancc  du  ciel,  de  rinllucnce,  de  lavcrtu,delacaufo 
mouuantc  des  allres,  arreftons-nous  aux  chofesque  nous  touchons 
& manions  tous  les  iours.  Où  ch  la  moindre  pierre  , la  moindre 
herbe , la  moindre  racine , qui  n’ay t quelque  qualité  inexpliquablc, en 
elle  ? qui  ne  foit  accompagnée  de  quelque  propriété  , en  la  rccer- 
chc  de  laquelle,  la  lumière  de  nohre  entendement  s'offufquc  & s’é- 
bloüih  ? Vn  Ancien  a eferit  que  toutes  chofes  ehoient  pleines  de 
DicujCchà  dire,  que  Dieu  communiquoit  tellement  fa  puiflance  5e: 
fa  vertu, à toutes  cliofes, qu’il  n’y  auoit  Iipctite  créature, quin’cuh 
ie  ne  fijayquoy  d'incomprehenfible,  qui  portah  la  marque  & cha- 
radcrc  de  Ion  Createm-.  Socrate  auoit  accouhumé  de protcher  qu’il 
ne  f^auoit  qu'vne  vérité  au  monde , afçauoir  , qu’il  ne  fijauoit  rien: 
& cncefcul  article,  il  excedoit  la  fcicncede  tous  les  Philofophes de 
fon  iîccle.  Et  fainâ  Paul  difoit,  le  ne  fijay  qu’vne  feule  chofe,  afi^a- 
uoir,Icfus  Chrih  crucifié.  Il  fqauoit  autant  que  Socrate,  en  ce  qu’il 
recognoilToit  qu’il  ne  fqauoit  rientôe  f^uoit  dauantage,cn  ce  qu’il 
fçauoit  lefus  Chrih  , qui  ehoit  fqauoir  toutes  chofes.  Qik  s’il  eh 
temps  de  pafTcr  à cehe autre  vertu  de  l’entendement,  qu’on  appelle 
Prudence,  & la  comparer  aueclaFoy;de  combien  trouucrons-nous 
quelle  luy  demeurera  inferieure  f La  Prudence  eh  vne  lumière  ac- 
qmfc  à l'entendement , pat  vne  longue  expérience  , pour  Ce  reigler 
félon  ladroiâc  raifon,  en  la  conduitte  des  avions  humaines.  Cehe 
vertu conflhe  en  la  conférence  des  chofes paflces,auec les prefentes^ 
pour  en  conieauterlcs  futures  : A cehe  occahon  ilsluy  donnent  trois 
yeux,  qui  regardent  les  trois  temps , le  paflé , ltprefcnt,&  l’aduenin 
dautant  qu’elle  fe  fouuicnt  des  chofes  paflees,  conhdere  les  prefentes, 
& prefage  les  futures . Et  parunt  de  première  apparence , il  fcmblc 
qu’elle  doit  auoir  fort  peu  delieuparmy  les  ChrcJÎUcns  :,car  il  ell  ttes- 
certain  que  l’Efcriture  nous  défend  d'auoir  foin  du  lendemain.  Or 
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cft-il  qUe  ce  font  cliolês  contraires , que  d^tftrc  prudent , & ne  fe  (ou- 
cier  point  de  l'aduenir.  Pat  aiiifi,  ou  il  faut  que  nous  renoncions  cntic- 
îcment  à la  Prudence , en  vertu  du  texte  de  l’Euangile,  ou  bien  que  la 
mefme  Prudence  nous  apprenne  à diftinguer  les  paroles  de  l'Euangilc. 
Ce  qu'd  nous  fera  facile  de  faire , fi  nous  venons  a examiner  les  chofes 
de  près,  à caulc  que  le  mot  de , denmin , fe  prend  en  pluficurs  acceptiâs, 
en  la  parole  de  Dieu.Cartoutainfiqueceluy  de  ellaucuncfois 

employé,  pour  exprimer  cefte  interuallc  de  temps , qui  coule  depuis  le 
leuer  duSoleil.iulquesàcequ’ilfecouchciquelquefoisaulfi  ,ilfigrtific 
tout  l'elpacc  de  la  viexomme  quand  nofire  Seigneur  propofe  la  para- 
bole de  Ccluy  qui  loüa  des  ouuriers  à diuerfes  heures  du  iour,  pour  tra- 
uailleràfavigne;lcmatin  de  ccfteiournce-laic'eftüit  l'enfance,  le  foit 
cefioit  le  déclin  de  l’âge  & la  vieillcirc , & tout  le  iour  enfcmble  repre- 
fentôit  la  vie  : Ainfi  il  y a plufieurs  fortes  de  demain,en  l'Efcriture  : au- 
cunesfoi9,demain,fc  prend  pour  le  iour  qui  fuit  celuy  auquel  nous  par- 
lons :aucunefoisiI  fignifie  le  lendemain  de  la  vie,ceft  à dire  l'etcrnitc. 
Otc’eft  au  premier  fens,que  noftre  Seigneur  nous  défend  la  folicitude 
du  lendemain;  afin  de  retirer  noilrc  elprit , des  penfées  & occupations 
trop  cmpelchantcs  de  ce  fieclc.  Car  aufll,  quelle  diferetion  cfi-ceaux 
hommes,  d'attacher  toute  leur  preuoyance,  àvnaduenirde  deux  ou 
trois  iours,oüpeUt-cftrc  de  moins,  qu’ils  ont  àviure,  &ne  l’eftcndrc 
point  à vne  fuitte  infinie  d'années,qui  les  aitendct  au  fonir  dece  mon- 
de? Les  Chreftiens  donc  fefoucient  du  lendemain  j mais  duvray  Icn- 
demain,qui  cft  l’eternité  ; ils  Ce  préparent  des  threfors , & ne  les  enfeue- 
lilTcnt  point  en  terre,  où  la  roUillc  & vermine  peuuent  atteindre  : mais 
les  amalTent  au  ciel, où  l’iniure  du  temps  6c  la  mahee  des  hommes  n’ont 
auçun  accés.On  reprochoit  à certains  peuples  de  laGrccc, qu'ils  fe  con- 
fiunoient  en  defpenfe  de  feflins , tomme  s’ils  n’euflent  eu  qu’vn  iour  à 
viure,&  bafiilToicnt  tout  ainfi  que  s’ils  n'eulfent  iamais  deu  mourir: 
maislesChrefticnsfegouuernentenl’vn&en  l’autre, comme  ayants 
cenainc  cognoilfance  de  leur  immortalité.  Ils  edifiét  des  palais  d’eter- 
nelle  durée , non  en  ces  deferts  terrellrcs , où  ils  font  palTants  6c  eftran- 
gers , mais  au  ciel , qui  eft  leur  vraye  patrie  & leur  cité  fiable  & perma- 
nente  : ils  dépcndent,mais  en  prouifions  & préparatifs  pour  la  lecondc 
vie:  ils  s’acquicrent  des  amis,des  richefles  d'iniquité,ilsaifiribuent  leurs 
moyens  aux  pauures,ils  leur  baillent  à vfurc,  mais  à vne  fainâc  & falu- 
taire  vfure:ils  leurs  ptefient,non  à cent,mais  à cent  fois  cent  pour  cent: 
car  c'efi  le  contraâ  que  nofite  Seigneur  en  a pafie  aucc  eux,ll  vousicra 
remplacé  an  centuple.Les  Druydcs,anciens  Prefires  6c  Philofophcs  des 
Gaulois,auoiét  vne  telle  certitude  de  l'immortalité  de  leurs  âmes , & de 
la  vie  fiiture,qu’il$failbient  des  prefis  & des  credits,à  ceux  qui  en  auoiét 
befoin,  à condition  qu’ils  les  leur  rendroient  en  l’autre  monde.  Or  les 
Chreftiens  font  bien  fondez  fur  cefiemefine  alTeurance,  que  ce  qu’ils 
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employcHt  cnœuurcspies&  charitables  enuers  les  membres  de  lefia 
Chrilljleur  fera  reftituc,mais  no  pas  en  mefmcs  ny  femblables  efpeces: 
Iis  croyent  que  pour  des  auances  materielles  & corruptibles , ils  rece- 
uront  des  payements  etemels  & incorruptiblesiils  fçauent  où  doit  efttc 
lepôrt,  &laretraittcdeleurs  fortunes  : ils  alTeutent  leurs  moyens,  de 
forte  quïls  ne  courent  point  de  hazard  par  les  chemins, & qu  a leur  arri- 
uce.conlme  par  vnc  lettre  de  change,lc  principal  &:  lcsintcrcfts,leurfc* 
ront  rendus  en  efpeces  qui  ont  cours  au  lieu  ou  ils  doiuent  refider.Voi* 
I a quelle  eft  la  prudence  des  Chrelbens , auprès  de  laquelle  toute  auae 
prudence  eft  vanité,  & toute  autre  làgelfe  eft  folie.  Delcendons  main- 
tenant aux  vertus  inferieures, qu'on  appelle  pluspropremenr,Morales, 
à caufe  quelles  s’occupent  à reigler  les  mœurs,  & à ranger  les  deHrs& 
lespaflions  delfouslc)ougdclaraifon;&venons  patticulietementàla 
Va(eur,que  les  Latins  ont  appellée,Fortitude.  Car  en  fin,  s’il  y a choie, 
cnquoylaphilofophicdcshommesfc  puifle  glorifier  d’égaler  celle  de 
rEglife,illcmblequecefoiten  celle  partie  : s'eftant  celle  vertu  touf- 
jours  referuée  le  premier  lieu,  & les  plus  fuperbes  tÜCTes,entre  toutes  les 
autres  vertus;  iufques  là  mefmes,que  les  Grecs  luy  ont  alFcélc  à elle  feu- 
le,le  propre  nom  de  Vertu.  Toutesfortes  debiens,  difoitvn  Ancien, 
il  les  faut  fouhaitter  à fes  ennemis,  excepte  Ij  vaillance,  pour  ce  qu’a- 
uec  celle  feule  polfclfion,  vous  ieurpouuez  rauir&arraclier  toutesles 
autres.  OtlesChtelliens  ontleurvaleur  & leur  fortinide,  aulTi  bien, 
voire  mieux , que  les  Philolophes  : Le  Royaume  des  deux , dit  noRre 
Seigneur,  fouftre  vne  efpece  de  force , & ceux  qui  font  violents, l’occu- 
pent & 1:  rauilfent.  Ils  ont  leurs  guerres,  leurs  batailles , & leurs  viâoi- 
res;  ils  ont  leurs  conquelles,leurscouronnes,&leurstriomphes.Pre- 
niiercment  s’il  cil  qucllion  des  combats  extérieurs  & vifiblcs,  quelle 
grandeur  & fermeté  de  courage,  peut  approchetdc  la  conl^ce  jjc 
ceux  qui  ont  foullenu  Icspremicrs  alfauts  des  infidcllcs,  à l’encôncrcdc 
l'Eglifc?  qui  ontellcint  les  flammes  des pcrfccutions,aucc leur  fangî 
qui  ontconfacré  leurs  cendres  à la  pollerité,pout  en  faire  rcnaillre, 
côme  de  celles  du  Phœnix , aux  rayons  du  Soleil , qui  cil  lefus  ChriR, 
vnc  fucceflion  immortelle  de  tcfmoins  & confclfeurs  de  la  vérité? 
Q^llcs  palmes  des  vainqueurs,  quels  lauriers,  quels  trophées  hono- 
rez & enrichis  des  dcfpoüillcs,  fc  doiuent  comparer  aux  couronnes  de 
tant  de  Marty  s?  Ccux-la  ont  furmonté  des  forces,  ou  moindres,  ou 
parauenturc  égales  aux  leurs,  mais  aucc  d’autres  moyens, aucc  d’au- 
tres armes,  aucc  d’autres  forces  : Ccux-cy,  dcRirucz &abandonncz 
de  tout  le  monde,  perfonnes  viles  & contcmptiblcs , hommes  nuds 
& expofez  aux  outrages,  n’ayants  pour  toutes  armes,  qu’vn  coura- 
ge inuincible,  Si  vnc  patience  indomtéc;  ont  vaincu  les  Roys  & les 
Princes  de  la  terre , ont  furmonté  les  tourments , les  gehénes  & les  fup- 
pliccs.  Ccux-la  entrent  en  triomphe  dedans  les  villes  de  leurs  Empi- 
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ICS,  mciaear  en  pompe  les  ennemis  <^u’ils  ont  mis  aux  fers,  cohduifent 
les  Ipcûacles  des  citez  qu’ils  ont  forcées,  des  prouinces  qu’ils  ont  dc- 
ftniittcs  6c  lâceagées  : Ccux-cy  au  contraire,traincht  apres  eux,les  Ro)  s 
qui  les  ont  enchainez  , meinent  captifs  ceux  qui  les  ont  captiuez,  & 
triomphent  de  ceux  qui  les  ont  meurtris  & martyrifez.  Que  s’il  faut 
toucher  àcefteautre  forte  de  guerre  intérieure  & inuifible , contre  les 
de/irs,  les  appétits,  & les  conuoitifes,  parler  des  abllinenccs&  des  con- 
tmcnces,  mettre  en  auant  ces  beaux  chapeaux  de  fleurs,  non  feulement 
rouges  & colorez  de  la  pafliondu  martyre,  mais  aufli,  blancs  d’inno- 
cence & de  pureté  : Car  l’Eglife  a fes  rôles  & fes  lys , elle  a fes  rofes  tein- 
tes du  làng  de  ceux  qui  ont  fouffert  pour  la  gloire  de  l’Euangile  : elle  a 
fes  lys , qui  tefmoignent  fa  pureté  & fa  chafteté  : Quels  exemples  trou- 
uerez-vous,  en  toutes  les  efcnoles  des  plus  rigoureux  Stoïques,  qui  éga- 
lent la  vertu  de  tant  de  Amples  âmes  qui  fe  lont  confacréesàDieu,  pat 
vnvocudecontinencc,d’humilité,&de  pauureté  volontaire?  Penlcz- 
vous,ditlâind  Auguftin,quccc  foit  vne  médiocre  faueur,  concédée' 
aujgcnre  humain,de  ce  que  maintenant,  non  feulement  vnpctitnom- 
bre  d’hommes  f^uants,  dilputent  qu’il  ne  fautrien  adorer  en  qualité  de 
Dieu,  qui  (bit  terreftte , qui  lôit  élémentaire , & qui  puifle  tomber  fous 
Icslcns  : mais  que  le  Ample  vulgair  e mefme  des  hommes  & des  femmes, 
le  croid&  le  publie,  entant  de  nations  & A differentes  î Que  la  conti- 
nence fevoid  exercée,  iufques  auxieufnesaupain&àl'cau,&non  d’vn 
iour  feul,mais  de  pluAeurs  confècutifs  : Q^  la  chaûeté  cil  oblcruéc,iur- 
ques  à fepriuer  de  la  douceur  du  mariage,  &:de  la  confolation  des  en- 
fants : la  patience  paruientiufqucsà  dédaigner  les  croix,  les  flam- 

mes & les  fupplices  : Que  la  libéralité  s'ellend  iufques  à diftribuer  Ibn 
patrimoine  aux  pauures:  Etqu'en  ^in,lemefprLsdumonde,^chaul^e&: 
s•éleueiufl}ues  audeArdela  mortîOù  font  à celle  heure , ces  vaincs  & 
arrogantes  Icntences  des  Philofophes  de  l’antiquité?  Où  ellccfte  inlb-, 
lente  profelTiondefapicnce  ? L’homme  fage,  difent-ils,  n’ellablit  au- 
cune félicité  hors  de  foy-mefme:  l’homme  lâgefè  préparé  vne  parfair- 
te  abondance  de  toutes  chofes,non  point  enadioultant  à lèsrichef- 
fcs,maisen  retranchant  de  fes  dcArs  : l’homme  fage  ne  donne  aucune 
piife  fur  foyàla  Fortune,  il  ne  luylaific  aucunes  armes  entre  les  mains, 
pour  l’olfenfer:  que  toute  la  machine  delVniucn  vienne  à clclattcr  & 

a|lc  dilToudrc,  les  pièces  & les  ruines  le frapperont,làns  qu’il  s’cnclpou- 
uantetcar  tien  ne  peut  ellre  de  A grand  aux  malheurs, qu’iln’ayttou- 
iouts  quelque  choie  de  plus  grand  en  rame,pour  le  furmon  ter.  Or  ie  les 
fay  maintenant  iugeseux-mefmes,  A celle  fagelTe,  telle  qu’ils  la  deferi- 
uent,fe  trouue  véritablement  en  leun  fedles  6c  en  leurs  éfcholes,  ou 
bien  en  l’Eglife?  Qifils  me  dient  franchemeiit,  s’il  n’ellpas  tçcs-cir- 
tain  qu’ils  n’en  ont  qu’vnc  vaine  elcorceSe  fuperflee,  6c  non  le  vray 
corps  6c  la  fubflancc:  qu’ils  n’cn  obtiennent  que  l’onabre,  le  nom  & 
l’apparence  : qu’ils  n’cn  polTcdcnt  qu’vn  dclÎ£  errant  parmy  les  tcncbies 
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de  l’incertitude  & de  l'ignorancede  ce  mondc:&  qu’en  laprofeflion  feu- 
le desChreftiens , fetrouue  la  vraye  doûrinc  ■,  qui  peut  rendre  les  hom- 
mes heureux , mcfme  de  la  félicité  humaine  & temporelle.  Au  moyen 
dequoy,  ces  paroles  de  noftre  Seigneur  font  tres-dignesde  la  facrée  dJ 
vcnctable  bouche  qui  les  prononqa,  quand  il  dit  à fes  Apollrcs,  Rc- 
cerchez  premièrement  le  Royaume  des  cieux,  & toutes  ces  chofes  vous 
feront  adiouftccs:c’cftâdire,afpirezfculementàla  vie  eccrncllc,Silcs 
moyens  qui  vous  y addteflcront  .vous  conduiront  aulTi , par  la  feheité 
humaine  & temporelle  : vous  goufterez  dés  ce  ficelé,  les  prémices  du 
contentement  à vcnir:vous  iouïrez  d'vnc  paix , d’vn  repos  & d'vnc  tran- 
quillité incroyable  : vous  ferez  introduits danslcsportesdupalaisdu 
Seigneur,  & communiquerez  la  gloire  & à la  lumière  qui  l’cnuironne. 
Car  tout  ainfi  que  les  entrées  &lcs  pamis  des  Temples  & des  lieux  la- 
crez , participent  quelque  c!»ofc  de  la  fainteté  intérieure,  & de  la  vcnc- 
,-,rablc  magnificence  du  dedans  : Ainfi  les  aducnuësdu  ciel  &dc  la  vie 
éternelle , la  pofleflion  de  la  Foy , de  l'Efperancc  & de  la  Chanté , nous 
font  déjà cfptouuer  en  ce  monde,  quelque  commencement  de  la  ioyc 
future.  Saint Chryfollomc dit, que  parle  myftcrcderEuchariflic,  la 
tcrrc.cn  quelque  forte,  nous  tient  lieu  du  ciel,  ht  faint  Hicrofmc  cfcrirj 
que  les  Apollrcs  conuerfants  en  tcrrc.clloicnt  fpiricucllemcntles  cieux, 
à caufe  que  Dieu  habitoit  & refidoit  dans  leurs  âmes.  Quainfi  foit.ceux 
defquels  la  confcicnce fe fent  oppriméefous  la  pcfantcurde  leurs  pé- 
chez, ceux  que  l'cnormité  de  leurs  crimes,  conduit  au  defeljjoir,  enco- 
re qu’ils  roicntconftituczparmylcsplaifirs.leshonncutsiSc  Icsrichef- 
fes  ; les  Poètes  ne  feigncnt-ils  pas  qu'ilsont  dcs'^chcnes  de  des  fupplicer, 
voire  des  enfen  mclme.enlcur  clprit?nclcurpcignent-ik  pas  des  Fu- 
ries, aucc  leurs  torches  allumées,  auec  leurs  Beaux, aucc  IfMS  elicr  'ix 
dclèrpents.qui  tiennent  défia  comme  vnceljiecc  de  ganiir'.i  en  L ur 
aine  f Pourquoy  donc  aulG  ne  dirons-nous,  que  ccu.':  qui  Ce  prépa- 
rent, par  CCS  belles  vertus  Chrcllienncs , n’elprouuent  & ne  poi  tcnr 
défia  leur  paradis  en  eux-mefincs , rcll'cncant  leur  conlcicncc  contente, 
& bien  efpcrantc  de  leurfalut?  Et  que  toitt  ainfi  ciue  la  mer  reflue  &- 
regorge  eledans  les  embouchures  des  riuicres  : ainfi  il  ne  fe  face  ie  ne 
fi;ay  quel  reflux  des  ioyes  cclcflcs,&  delà  félicité  éternelle,  qui  vien- 
ne àredonder  iufques  dedans  nos  cfprits,  cependant  qu’ils  font  encore 
en  leurs  cours,  & tendent  à celuy  quiclHOccan  de  toute  félicité?  Sc- 
ncquccfcrit,  parlant  de  Caton , qu’il  fcpcrfuade  qu'en  ce  dernier  aéle 
mermcdelàvic.auqucl  ilarrachoit  les  appareils  de  fa  bldTcure  volon- 
taire , & dcfcliiroit  la  playe  allée  fes  propres  mains , pour  auancer  celle 
gloricufe  mort,  qui  i’afait  ViureparVnefi  longue  (uittc&  fiicccfiion 
déficelés . il  Icntoit  vne  volupté  &vn  contentement  indicible.  Que^ 
pourrons-nous  donc  imagmet  de  tantjde  Martyrs,  qui  ontfacrifié  fi 
volontairement  leur  vie,  non  pour  l’cljierance  d’vne  renommée  tem- 
porelle, mais  pour  laconquenede  la  gloire  de  la  félicité  ctcrnellcî 
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Quelles  fleurs. pen(êrom-nous  quilsaycni  recueillies  parmy  les  pointes^& 
les  cfpincs  de  Icun  pallions  î Que  dirons-  nous  de  uni  de  pcrlonnes  rcli- 
giculcs,  qui  refont  imradlccs  à Dieu,  par  vne  ablbncnce  éi  vnc  auAcrité 
de  vic,auunc  exemplaire  comme  inimitable!  Q^llcs  délices,  quelles 
volupcez,  quels  tranfports  croirons-nous  quelles  ayent  eflayez  en  rc- 
nonejant  aux  charmes  &allechemens  du  monde,  pour  fc  dédier  entière- 
ment à la  poflclTion  & à l'amour  de  Dieu  î Le  iour  & les  propos  me  debu- 
droicntpluftoft  que  le  fujet  d'vne  fi  belle  méditation,!!  ic  n'aimois  mieux 
lapourluiureauec  rcfprit  Cdapcnfée,  qucdctafclierdcrégalctauccles 
paroles.  Etpartant  icployeray&abaillcray  icy  mes  voiles  , & icttcrav 
l'ancre  à ce  port , clUmant  auoir  rccueilly  vn  alTez  ample  fruid  de  mon 
voyage,!!  ic  puis  rapporter  celle  cognoifl’ance  en  moy-mefmc,&  la  com- 
muniquer aux  autres , Qik  pour  trouuer  des  préceptes , qui  non  Iculc- 
ment  nous  acheminent  à la  béatitude  cclcllc,  mais  aufl!  nous  conduifent 
par  la  vraye  félicité  humaine  temporelle,  il  ne  faut  point  confom- 
mernollrc  âgcàlalcduredbutres  liures  que  des  oracles  des  Prophètes, 
&des  Apollres:&que  puifer  d'ailleurs  que  de  la  parole  de  Dieu  & de  la 
fapienccquila  conllgnéc  à fonEglife,  ce  qui  nous  ell  neceflairc  pour 
CCS  deux  nns,  c'ed  faire  tonaufoinqu’ilaeudclcsüdellcsiaurqucls  il  a 
elle  curieux  de  difpenfer  toutes  les  choies  qui  elloient  requilcs  à leur 
bien  temporel SictetncLConcluant  finalement  mon  difcours,auecccs 
paroles  de  faind  lacques.  Que  1!  quelqu’vnaafrairedefapicnci;,il  la  de- 
mande à Dieu,qui  la  done  aucc  abondance,&  ne  la  reproche  point  : C'ell 
à dire,  fl  nous  voulons  cllre  elclaircz  de  toutes  fortes  de  lumières  pour 
nous  tendre  heureux,  fait  éternellement,  foit  tcmpotellcment , pour 
apprendre  à iouïr  en  celle  vie  d’vne  paix  intérieure , d'yn  repos  decon- 
fcicncc,  & d'vne  tranquillité  d'cfprit,&:cn  l'autre  polfcder  les  biens  qui 
font  préparez  aux  cleus,  nous  ne  nous  trauaillions  point  à fueilleter  les 
cfchts  de  Pythagore,de  Pbton  & d'Arillotc  i niais  que  nous  nous  ad- 
drclfions  àluy,  &la  reccrchions  en  fa  parole,  & en  rvnion& charité  de 
lôn  Eglile.  Ce  faifant , il  nous  ladonnera  auec  abondance , & ne  nous  la 
Reprochera  point  ! car  il  la  reproche  à ceux  qui  y alpirent  par  vnc  autre 
Voyc,àccuxqui  laptctendcntdcuoiràlcurspropres  lcns,a  ceux  qui  la 
penfent  acquérir  par  lesfimples  forces  de  l’elprit  humain:  A ccux-la,  ce 
peu  de  cognoillanct  naturelle  dont  Dieu  leur  permet  de  iouir  en  ce 
monde,  il  la  leur  reproche  au  dernier  iour,  à caufe  qu’ils  ne  l’ont  point 
obtenue  légitimement, à caufe  qu’ils  fe  font  creufcxdes  puits&  desci- 
llctucs , &ront  delailTc , luy  qui  cil  la  fontaine  d’eau  viue.  Mais  à ceux 
qui  s’addielTcnt  à luy  pciur  l’impetrcr,  qui  la  rcccrchent  en  fa  parole, 
qui  y alpirent  enl'Vnité  defon  Eglife,il  la  donne  aucc  abondance,  &' 
iicla  reproche  point:  car  il  iuge  qu’elle  leur  eft  y taycmcntdeuë,&  qu'il 
ell  tenu  &:  oblige  de  la  leur  liurcr,  en  vertu  du  conttaél  qu’il  en  a palTé 
aucc  eUx  en  fon  Euaügile , lors  qu’ils  la  luy  denuindent  par  les  moyens  or-: 
OtH.  Diutrju.  D D d 
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donnez,  a(^auoit,  auec  Foy  &'Charicc  au  nom  de  fon  Fils  bicn- 
aimé  noftrc  Seigneur  Icfus^Zhrift:  auquel  auec  Iuy&  le  fainfl  Efpric, 
Toit  toute  gloire , louange  ôc  honneur,  maintenant  £c  à iamais.  , 
Ainfrfoit-d. 
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FAITTE  DE  LA  PART  DE 

LA  CHAMBRE  ECCLESI  A^TIQVE, 

En  celle  du  tiers  Ellat:  fur  l'Article 
du  S ER  MENT. 

/’iw  Aîonfeigneur  U C^rdinul  du  Perron , Archeuefo^ue  de 
Sens  J Primat  des  Gaules  et  de  Germanie,  et 
grand  Aumofnier  de  France. 
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EssiEvrs,  Ce  fetoie  peu  de  choie , pour  hono- 
rer ladignitc  deceux  qui  font  profeflion  d’adminillret 
la  jufticc,  qu’Ariftote  nous  euft  appris,  que  lajufticci 
c(f  belle  & admirable  comme  rcdoiile  de  Lucifer.  Ce 
fetoie  peu  de  chofe  qu'il  nous  eufl  dit,  qu’en  la  judice 
toutes  vertus  (ont  (omroaircment  comptifes.  Ce  feroit  peu  de  cho- 
ie qu'Agcfilaüs  Roy  de  Sparte, cud  répondu  que  le  Roy  de  Perle,  qui 
s'attribuoit  le  titre  de  grand  Roy , n’eftoit  point  plus  grand  que  luy,  s’il 
n’clloit  plus  juftci  Ce  feroit  peu  de  cholcquelcsPoetesculTent  feint 
que Minos,rexcmplaircdfcs Princes jufticiers,  eftoit  fils  de  lupitet;  &c 
qucThemis  &Oicé,edoientalIl(es  aux  codez  delupitetiSil'Efcritu- 
Tcne  nous  apprenoit,que  c'ed  pat  la  judice  que  les  Roys  régnent;  Si 
le  Fils  de  Dieu  n’auoit  voulu  que  celuy  qui  deuoit  edcc  fa  figurc.por- 
tad  le  nom  de  Melchilcdech,  c’edà  dire , Roy  de  judice  ; & que  ce  mef- 
mc  Mclchifedech , don t le  nom  fignifioit  Royde  judice,  fu(t  aulli  Roy 
de  Salem , c'ed  à dire , Roy  de  Paix  ; pour  mondter  que  de  la  judice  .dé- 
pend la  paix  ; qui  cd  la  merc  de  cous  les  biens  du  ciel  & de  la  terre.  Mais 
puis  que  les  Oracles  des  £(critures  diuines,  s’accordent  en  la  recom- 
mendation de  cede  vertu,  auec  les  témoignages  des  lettres  prophanes, 
il  femblcque  luy  déférer  le  premier  rang  d’honneur  & de  dignité  en- 
tre les  vertus  humaines,  c'ed  executec  le  iugemenc  de  Dieu  & des  hom- 
mes. Or,  Mellieurs , s’il  y a jamais  eu  nation,  où  la  gloire  de  cede  ver- 
tu aye  edé  eminente&  florilTante,  c’a  edé  celle  fous  le  ciel  de  laquelle 
nous  viuons.  le  ne  parleray  point  de  la  renommée  des  Druides  nos  an- 
ciens Sacrificateurs,  entre  les  mainsdcfquelslesGauloisauoiencmis  k 
dépod  de  la  judice, afin  de  le  rendre  facré  & venerable  aux  peuple^ 
par  la  condition  des  perfonnes  qui  l’exerijoicnt.  le  ne  parleray  point 
du  loin  & du  zcle  que  nos  Roys  ont  apporté  au  maniement  de  la 
judice  , s'en  rendant  eux  mefmes  les  adminidrateurs  Sc  les  didribu- 
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leurs,  non  feulement  fous  la  première  & féconde  race,  mais  mefmc 
fous  la  troifiéme.  le  ncparlcray  pointdelafplendeurdenos  Cours  de 
Parlement,  & particulièrement  de  ce  grand  & augufte  Parlement  de 
Paris,  dont  la  réputation  a efté  telle  patmy  les  Princes  cftrangets,  qu'ils 
l’ont  fouuenteux-mefmes  pris  pour  juge  6c  arbitre  de  leurs  caufes  plus 
importantes. Il  mefuffira  dédire quenoftrenationaeftédetout temps, 
Ccelebrc&  florilfante  en  l’exercice  de  celle  vertu,  que  lesfemmesmef- 
mes  des  Gaulois  eftoient  anciennement  eftimées  plus  dignes  d admi- 
niftrer  la  jullice,  que  les  hommes  de  toutes  les  autres  prouinces.  Car 
quand  Hannibal  rcceut  & incorpora  les  Gaulois  eft  fon armée, pour 
pafler  aux  conqueftes  d'Italie,  il  fut  conuenu,quc  lors  qu’il  furuicn- 
droit  quelque  querelle  entre  les  deux  nations  ; fi  c’eftoieht  les  Car- 
thaginois qui  fulfcnt  complaignans,leiugementenappartiendroitau 
T tibunal  des  Carthaginois  refidans  en  Efpagne  ; 6c  li  c'eftoient  les  Gau- 
lois qui  fe  prctendilfent  offenfez  , le  jugement  en  feroit  déféré  aux 
Dames  Gauloifes.  Et  pouttant , Meilleurs,  nos  Roy  s ayansconfigne 
la  garde  & la  difpenlation  de  ce  précieux  threlor,  entre  les  mains  de 
voltre  ordre,  ce  n’eft  point  làns  caufe  que  nous  vous  honorons  6c  re- 
uerons,  non  feulement  comme  les  miniltres&  interprètes  de  Thémis, 
mais  comme  les  minillres  6c  interprétés  de  Thémis,  au  pluscelcbre& 
glorieux  fejour  qu’elle  ayt  fur  la  terre.  Or , Meflicurs  , celle  mefmc 
Thémis,  celle melmcDicé, celle  mefmc lullice, qui  vous  apprend  de 
tendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient,  vous  inljpira  auflides  le  com- 
mencement de  CCS  Ellats,dc  rendre  auant  toutes  chofes,  à Dieu,  à là 
religion  6c  à fes  Minillrcs,  ce  qui  leurclloit  dcu;vous  failant  imiter 
en  cela , l’exemple  de  ces  grands  Lcgillateurs  6c  lurifconlùltcs  Ro- 
mains, vos  prccurfeurs,qui  deferoient  tant  de  relpcâ  aux  cholesdi- 
uincs.qu’encorc  qu'ils  embralfalfcnc  vne  faulTc  religion, neantmoins 
pourcc  qu’en  celle  faulfe  religion,  ilspictendoient, comme  dit  ifainâ: 
Augullin , honorer  la  vraye  Deitc , Dieu  recompenfa  leur  zele , des  grâ- 
ces & benediélions  temporelles , qui  ont  porté  au  ciel , la  gloire  de 
leur  Empire.  Car  vous  nous  témoignalles  dés  lors , par  diuerfes  lé- 
gations , que  vous  nous  teniez  comme  vos  Peres  , comme  les  Pa- 
Iteurs  & les  guides  de  vos  âmes , 6c  comme  ceux  qui  veilloient  pour 
en  rendre  conte  à Dieu:  Et  de  cela  aulü  par  plulieursfois,  nous  vous 
auons  rendu  grâces  & remerciements.  Mais  ce  quia  acheué  de  nous 
vérifier  que  vous  praéliquicz  par  effcél,ce  que  vous  nous  témoigniez 
de  parole , cil  la  dernière  occafion  qui  s’ell  prclèntèc  : Car  fur  la 
nouuelle  qui  nous  clloit  venue  , que  vous  auicz  propolé  & refolu 
en  vollre  compagnie , vn  article  touchant  la  fcurcté  des  Roys  , in 
titulé  du  nom  de  Loy  fondamentale  , où  il  y auoit  quelque  cho  le 
de  religion  , mcllé  parmy  l’inrcrcll  de  l’Ellat  , vous  vous  elles  laif- 
fez  perfuader  aux  doéles  6c  éloquentes  remonllrances  , que  Mef- 
iîcurs  icsr  Archeuefque  d’Aix  , 6c  Eucfque  de  Monpcllicr,  vous 
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oncfaiûesdenodreparc,  de  nous  en  donner  communication,  &Iare~ 
ceccuoir  réciproquement  de  nous.  C’cft  pour  cela  , Meflicurs  , qu® 
la  chambre  Ecclcliaftique  m’a  députe  & enuoyé  vers  vous;  afqauoir,afin 
de  vous  remercier  du  refpcdt , qu'il  vous  a pieu  luy  deferet  en  celle  occa- 
Eon , & vous  faire  entendre  Ibn  aduis , tant  fur  la  fubUance , que  fur  les 
circonftanccs  de  voftrc  article.  Auam  toutes  chofes  donc,  MclTicurs, 
cllcm’achargé  tres  cxprcflcmcnt,dcvous  rendre  mille  grâces,  & vous 
donner  mille  louanges , du  zcle  que  vous  auez  eu,  de  pouruoir  auec  tant 
de  loin, à la  feuteté  de  la  vie  & de  la  perfonne  de  nosRoys;vous  proteftât 
qu'elle  confpireenjcefte  penlce&en  celle  palfion, auec  Vous,detoutcsles 
puilTanccs&affcûionsdc  fon  ame.  Car  elle  pleure  & pleurera  ctcrncl- 
iemct,auec  des  larmes  de  fang,  les  tragiques  & detellables  alTalItnats.qui 
ont  taché  & enfanglâté  la  mémoire  de  nollre  Itecle , de  deux  11  horribles 
parricides  : Et  fc  fent  d'autant  plus  obligée  d'auoirle  cœur  percé  de  celle 
douleur,qu'elle  fe  recognoill  liée  de  plus  ellroits  liens, qu’aucuns  des  au- 
tresordres,à  chérir  & affedlionnet  la  facrée  perfonne  de  nos  Roys.  le  ne 
m’ellendray  point, pour  celle  heure,  à reptefenter,  comme  Dieu  luy 
ayant  mis  ledambeau  de  fa  parole  en  la  main, pour  cfclairer  les  autres  or- 
dres,elle  doit  marcher  deuant,&  les  preceder,&  en  doélrinc  &en  exem- 
ples de  bienécUdellcmencfcruir  ceux  que  OieuaconlUruezfur  fes  peu- 
ples. lediray  feulement,  que  mcfmepourlcsconllderations humaines, 
iln’yapointdcprofelfion,  qui  foit  cllreinte  d’vnplus  obligeant  lien  de 
deuoi  r & de  hdelité  à nos  Roys.quc  la  focieté  Eccfellallique.  Car  les  au- 
tres ordres  viennent  aux  charges  , & aux  honneurs  & dignitez  de  ce 
Royaume;  les  vns,comroe  la  Noblcllc,  par  le  prix  lepluscher,qui  le 
puilTe  payer,ar(^auoir  par  le  prix  de  leur  làng  & du  péril  de  leur  vie;  & les 
autres  y viennent , outre  ce  qui  cil  deu  à leur  mérite , par  la  contribution  * 
de  partie  de  leurs  moyens  & de  leurs  commoditez.  Mais  nous,  nous  y 
arriuons  par  la  feule  & pure  grâce  & bonté  de  nos  Roys,  Si  fans  y hazar  - 
derny  employer  rien,  ny  de  nollre  vie.ny  de  nos  moyens, ny de  nos 
fortunes:  Et  d’ailleurs  ne  pouuons,nuds  & dclàtmcz  que  nous  lommes, 
fubEllcr  ny  ioüir  de  nofltc  repos  ny  de  nos  commoditez,  linonfous 
l'ombrede  iapaix,&de  la  prolperité  des  affaires  du  Roy,  ellans  autre- 
inent.cxpolez  en  proyc,à  toutes  fortes  d'iniutes  & d’outrages.  Et  partît, 
queihonTmcd’erpritfain,peutdouter  que  nous  n’ayons  plus  d'intereft 
qu’aucuns  autres,à  la  conferuation  de  celuy , dans  la  vie  duquel , comme 
dis  vn  tilon  fatal . toutes  nos  vies  & toutes  nos  fortunes  font  enfermées? 
Nous  c5  fpirons  donc  égalcmét,  en  cc  zelc  & en  celle  palEôn , auec  vous, 
& condamnonscgalemcnt,voirc  plus,s’il  fc  peut,  la  perfidie  parricidiale 
des  monllrcs  qui  attentent  contre  les  lactées  perfonnes  de  nos  Roys. 
Mais  nous  vous  ptionsde  cpnfidercr,quc  comme  les  feules  loix  qui  peu- 
uentimpofcr  quelque  frein  à ceux  qui  foulent  aux  pieds  le  foin  de  leur 
vie , font  les  loix  Ecclclîalliqucs , qui  rcticnnct  les  elprits  qui  mcfprilènc 
la  mort,par  l'apprehenfion  des  peines  qui  furuiuent  apres  la  mort  : Ain- 
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fi  faut  il  foigncufcmcnt  prcJtcgardc.dc  n’infcrcr  rien  en  ces  lois  la,  c|ue 

ce  qui  cft  tenu  pour  certain  ôi  indubitable,  par  l'EglifcvniucrfelIc;  de 

f)cur  d'infirmer  l’authoritc  de  ce  qui  cft  certain  ie  infaillible , par  le  mcf.  ^ 
ange  de  ce  qui  cft  contefté&  contentieux.  Car  l'expcricnce  ne  nous  a* 
que  trop  apptis,quaccs  maux  qui  procèdent  d’vne  peruerfe  & corrom- 
pue imagination  de  religion , les  (culcs  loix  humaines,&  apprehenfions 
des  peines  temporelles , ne  peuucnt  fèruir  de  fuffifant  remede.  Il  faut  des 
loixdcconfcience,&quiagiflent  fur  les  âmes, & les  intimident  parla 
crainte  des  peines  éternelles.  Ceux  qui  entreprennent  ces  dctcftablcs 
parricides, fous  vnc  faulTc  perfuafion  de  religion,  ne  Cont  retenus  d'aucu- 
ne crainte  de  fupplices  corporels:  Ils  fe  baignent  dans  les  tourments-, 
ils  penfent  courir  aux  triomphes  & aux  couronnes  du  martyre  ; ils  fe 
flattent  de  la  faufle  application  de  ccftefcntcnce  de  noft te  Scigncur,iVe 
cratgiex^  point  ceux  qui  peuuent  tuer  le  corps,  maifcrui^e:^  celuy  qui  peut  en- 
Hojyer  hime&  lecorps  enlagehenne.  Etparainfi , pourlcsrcrcnitSc  cfpou- 
uanter,  il  leur  faut  apporter,  non  des  loix  qui  s’exécutent  en  ccftevic,la- 
quelle  ils  mcfprifcnt,&:  la  mefptirant,dcuicnncnt  maiftres  de  celle  d’au- 
truy  i mais  des  loix , dont  la  rigueur  & la  fcucritc,  s’exécute  apres  la  mort; 
dcsloix  Ecclefiaftiqucs,  des  loix  fpiritucllcs.  Les  Vierges  Milcficnnes, 
conceurét  autresfois  vnefifuricurc&prodigicufc  haine  cotre  leur  pro- 
pre vie , quelles  couroient  toutes  volontairement  & aucc  délices,  à la 
mort,  & s’eftrangloient,  ptccipitoicnt  & égorgcoict,fans  que  les  prières, 
ny  les  larmes  de  leurs  parcts  ypeuflent  apporter  aucun  empefehement. 
Les  Magiftrats  de  rHle,tindrcnt  plufieurs  Confcils.&fircruplufieurs  de. 
crets, pour  deftourner  ce  dueil  public,  mais  nul  de  leurs defleins  ne  reiifi 
^fit.  Car  incfprifant  & ha'iflant  leur  vie,  elles  mclprifoient  tout  ce  qui  le 
tcrminoitaueclavic.  Enfin  donc , voyant  que  les  autres  cxpedicts  leur 
manquoict , ils  s’aduiferent  de  publier  vne  loy,quc  celles  qui  fe  déferoie  t 
ainfi  volontairement , fuflent  trainées  publiquement  nues  & découucr- 
tcs,aprcs  leur  mort.  Alors  cefte  phrcnefie,quc  tous  les  remèdes  appliquez 
durant  la  vie,  n'auoicnt  feeu  médicamenter , l'apprchcnfion  d’vnc  peine 
de  vergongne  Se  d'ignominie  exécutée  apresla  mort , la  médicamenta  Se 
la  guérit.  Ainfi  eft-il  de  cefte  fureur, de  ceftemanie,  de  ceftcragcilln’y 
a que  la  crainte  des  peines  imposées  apres  la  mort,il  n’y  a que  l’apprehen- 
fion  des  fupplices  des  enfers,  il  n’y  a que  l'horteur  des  tourméts  eternels, 
qui  foit  capable  de  guérir  laphrenenede  ceux  qui  penfent  immoler  Si 
lacrifier  leur  vie  à Dieu , quand  ils  la  perdent  pour  exécuter  ces  énormes 
& deteftablcs'attentats.  Or  font  ce  les  feules  loix  fpirituelles&  Ecclefia- 
ftiques,  qui  peuuent  imprimer  dans  les  efprits  des  hommes , la  terreur  de 
l’anathemc , & les  apprehenfions  des  peines  éternelles.  Mais  il  faut  pour 
faire  ceft  effeél , quelles  fortent  d’vne  authorité  Ecclefiaftique , certaine, 
abfoluc&  infaillible,  c'eft  à dire,  vniuerfelle,&  ne  comprennent  rien, 
que  ce  dont  toute  l’Eglife  Catholique  eft  d’accord.  Car  fi  elles  procedêt 
d'vne  authorité  douteufe  & partagée  , & contiennent  des  chofes,enla 
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propondon  derqucllcs,  vnc  pxiac  de  l’Eglifc  croye  d’vne  forte , & le  chef 
&les  autres  parties,  enfeignent  de  l'autre i ceux  en  l’efpnt  defquels  on 
veut  qu’elles raccnt  impreHion,aulieudc  les  tenir  pour  certaines  & in- 
faillibles, &ellre  efpouuentcz&  détournez  pat  leurs  menaçes,s’enmoc- 
qucront&lcs  tourneront  en  mefpris.  Et  pourtant,  il  fefaut  bien  garder, 
&icledyderechcf,illêfautbien  garder  de  mêler  ce  qui  cll  d’indubitable 
cd  ceft  article , & dont  toute  l’EgUfe  conuient,  afijauoir , que  nul  ne  peut, 
iànsfcliurer  à Satan  & à la  mort  éternelle , entreprendre  fur  la  vie  des 
Roys;auecaucim  poinû  contentieux  ; de  peut  d'affoiblir&eneruerce 
qui  ell  exempt  de  tout  doute,  pat  le  mélange  de  ce  que  les  autres  panics 
de  l'Eglilc,  conteftent  & mettent  en  dilpute.Or  y a-ril  trois  poindis  en  la 
fubftance  de  voftrc  loy  fondamentale , outre  ce  qui  eft  des  acceflbires  & 
circonlbnces.  Le  premier  concerne  la  feuteté  delà  perfonne  des  Roys: 
Etdccelluy-la.nouscnfommcs  tous  d’accord , & offrons  de  le  fignerj 
non  de  nollre  encre , mais  dcnollre  fang  ; af(^auoir,  que  pour  quelque 
cauiequecc  (bit,  il  ii’ell  permis  d'alTallincr  les  Roys  : tk  non  l'eulemcnt 
deteftons  auecDauid.l'Amalcchitc.quife  vanta  d'auoir  mis  la  main  fur 
Saül,  encore  qu’il  cufteftérejetté& déposé  de  Dieu,  par  l'Oracle  de  Sa- 
muel i mais  meime  crions  à haute  voix, auec  le  facré  Concile  de  Confbm- 
ce,contre  les  meurtriers  des  Roys,voirc  de  ceux  que  l’on  pretendroi  tertre 
deUenus  tyraits  : Anathème  à quiconque  afl'alline  les  Roys  ; Maledi- 
dlion  éternelle,  à quiconque  iffafline  les  Roys  : Damnation  éternelle , à 
quiconque  artafTinc  les  Roys.  Le  fécond  poinâ  eft  de  la  dignité  & fouue- 
raincté  temporelle  des  Roys  de  France  : Et  de  ceftuy-la,nous  en  fommes 
aulfi  d'accord.  Car  nous  croyons  que  nos  Roys  font  fouuerains , de  tou- 
tefortede  fouuerainctc  temporelle  en  leur  Royaume;  fie  ne  font  feuda- 
taires,  ny  du  Pape,  comme  ceux  qui  ont  receu  ou  obligé  leun  couronnes, 
à ceftccondition,ny  d'aucun  autre  Prince:  mais  qu’en  la  nue  adminillra- 
tion  des  chofes  temporelles,  ils  dépendent  iifimediatement  de  Dieu,fie  ne 
recognoifl'ent  aucune  puiffancepar  dcfl'useux,  que  la  fienne.  Ces  deux 

i»oin(rtsdôc,nous  les  teiions  pour  certains  fie  indubitables , mais  de  diuer- 
cs  fortes  de  ccrtitude;af^uoir,le  premier, de  certitude  diuine  fie  theologi- 
quej fie  le  fecôd.de  certitude  humaine  fie  hilf  oriquc.Car  ce  que  le  Pape  In- 
noccntlll."  afferme  que  le  Roy  de  France  ne  recognoirt  aucun  fupcricur 
au  temporel, c’eft  par  forme  de  témoignage  hiftorique,  qu’il  l’afferme.  Et 
■xc  que  certains  autres  Royaumcs,dont  ’’  il  Icmble  écrire  le  mcfhie, ont  de- 
puis changé,8e  fc  font  obligez  à quelque  dépendance  temporelle  du  fiege 
Apoftolique,fie  que  la  Frâce  eft  demeurée  en  fon  premier  eftat,  ‘ c’eft  l’Ki  - 
ftoire.ficnonlafoyqui  nous  l’apprend.  Reftc  le  troiiîémc  poinft,  qui 
eft,  afcjauoir  fi  les  Princes  ayants  fait, ou  eux  ou  leurs  predeccnéurs,fcrmct 
àDieufieàleurs peuples,  de  viure fie  mouriren  la  religion  Chrefticnne  & 
Catholique,  viennent  à violer  Içur  ferment,  fie  à fe  rebeller  contre  lefus 
Chrift , & à luy  déclarer  la  gucjtc  ouuenc  ; ceft  à dire,viennent  non  feu- 
lement à tomber  en  manifefte  profefllon  d'herefie,  oud'apoftafiede  U 
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religion Chrcftieanc, mais mcfmcpaflcntiufqucs à forcer  leurs  (ùbjets, 
en  leurs  confciences,&  entreprennent  de  planter  l’Arianifinc  ou  IcMa- 
hometil'me , ou  aune  fcmblablc  infidclitc,cn  leurs  Eftats.fie  y deftruirc  & 
exterminer  le  Chrillianifmc;  leurs  fubjeâs  peuuent  eftrc  réciproque- 
ment déclarez  abfous  du  ferment  de  fidelité  qu'ils  leur  ont  fait  : Et  cela 
arriuant , à qui  il  appartient  de  les  en  déclarer  abfous.  Or  c’eft  ce  'poinift- 
la,  que  nous  difons  dire  contentieux  &difputc.  Car  volhe  article  con- 
tient la  negatiue , aiqauoir,  qu’il  n’y  a nul  cas , auquel  les  fubjcds  puillcnt 
dfa-e  abfous  du  ferment  de  fidelité,  qu’ils  ont  fait  à leurs  Princes.  Et  au 
contraire,  toutes  les  autres  parties  de  l'Eglifc  Catholique,  voire  mefmc 
toute l’Eglife  Gallicane , depuisque  lesécnolesdcTheologie  y ont  efte 
inAituécs , iufques  à la  venue  de  Caluin , tiennent  l’affirmatiue , afçauoir, 
que  quand  vn  Prince  vient  àvioler  le  ferment  qu'il  a faitàDieu  &àlcs 
lubjeds,deviute  & mourir  en  la  Religion  Catholique,  & non  feule- 
ment fe  rend  Arien  ou  Mahometan,mais  palfe  iufques  à déclarer  la  guer- 
rcàlcfus  ChrilliCdl  adiré,  iufques  à forcer  fes  lubicdb,enleuncon- 
fcicnces,  & les  contraindre  d'embrafler  l'Arianifinc  ou  le  Mahometi- 
fmc,  ou  autre  femblable  infidélité  j Ce  Prince-la  peut  eftrc  déclaré  dé- 
' cheu  de  fes  droites,  comme  coulpable  de  felonnie , enuers  celuy  à qui  il  a 

fait  le  ferment  de  fon  Royaume,  c’cft  à dire,  enuers  lefus  Chrift;&  fes 
, iubiets  dire  abfous  en  confcience  & au  tribunal  fpirituel  ScEcclefiafti- 
que,du  ferment  de  fidelité  qu’ils  luy  ont  prefté:  Et  que  ce  cas-la  arriuant, 
c’eft  à l’authorité  de  l’Cglife,tcfidcntc  ou  en  fon  chef, qui  eil  le  Pape,ou  en 
Ion  corps,quieftleConcile,  de  faire  celle  déclaration.  Et  non  Iculement 
toutes  les  autres  parties  de  l'Eglilc  Catholique , mais  mdtne  tous  les  Do- 
, âeurs  qui  ont  elle  en  France , depuis  que  les  écholes  de  Théologie  y ont 

çfté  inllituées , ont  tenu  l'aÆrmatiue , afifauoir , qu’en  cas  de  Princes  hé- 
rétiques ou  infidellcs , & pcrfecutants  le  Chrillianifine  ou  la  religion  Ca- 
tholique,lesfubieiftspouuoient  cftreabfousduferment  defidelité.  Au 
moyen  dequoy,  quand  la  dodrine  contraire, feroit  la  plus  vraye  du  mon- 
de, ce  que  toutes  les  autres  parties  del'Eghfevous  dilputent,  vous  ne  la 
pourriez  tenir  au  plus,  que  pour  problématique  en  matière  de  foy.  rap- 
pelle dodrine  problématique  en  matière  de  foy, toute  dodrinequi  n’eft 

Eointncceflairedeneccflitéde  foy,  & de  laquelle  la  contradidoite  n’o- 
lige  point  ceux  qui  la  croyent , à anathème  & à perte  de  communion. 
Autrement  il  faudroitquevousrecogneulfiez,  que  la  communion,  que 
vous  exercez  auec  les  autres  panies  de  lE'glifc,  imbues  dcladodrincop- 
pofite,  voire  que  celle  que  vous  conferuez  auec  la  mémoire  de  vos  pro- 
pres prcdcceircurs,fûft  illicite  & pollue  d'herefic  & d’anathéme.  Et  de 
faid,  ceux  qui  ont  entrepris  de  défendre  la  dodrine  du  ferment  d’Angle- 
terre , qui  ell  le  patron  de  la  voftre , ne  la  défendent  que  comme  pro- 
VVidting.  dif-  blematique.A/o/îrr  iniention,diCent-ils,ntfi  fai  ctaJJ'eurtr  quttaMtndoîlri-  - 

foyouaujklitt,  puiiquelltaefiéprofugiée  fartant  (ir de 
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nér  itvtrfi grand  crime.  Et  pourcanc,  voulou"  enclorre  celle  cl4ufe,eitia  mef- 
me  obligation  de  foy,  & fous  le  mcfme  decret  d anathème,  fous  le- 

3ucl  nous  enfermons  la  condamnanon  de  ceux  qui-actenterit  fùrla  vie 
CS  Roy  s,  c’en  tomber  en  quatre  manifcRcs  incouucnicnts.qucnollre 
Chambre  m’adonne  charge  de  vous  reprefenter.  Le  premicr.inconuc- 
nienteft, que  c’eftforcer  les  âmes, &jetter  des  lacqsaux  confciences,  cri 
les  obUgeant  de  croire  &iurcr,  fous  peine  d'atutneme,'  & comme  do- 
ûrinc  de  foy,  & conforme  à la  parole  de  Dicu,vnc  dodlrinc,dont  le  con- 
traire cft  tenu  par  toutes  les  autres  parties  de  1 Eglifc  Catholique,  &:  là 
clic  iufquesicy,  par  leurs  propres  prcdecellcurs.  Le  Iccond  inconuenient 
dliquccedrcnuerfcr  de  tonds  en  comble, l'authoritéde  l'Eglilc,  & ou- 
urir  la  pof  te  à toutes  foncs  d’herelics,  que  de  vouloir  que  les  laïques,  fans 
dire  guidez  & précédez  d’aucun  Concile  general,  nyd'auçunelcntcnce 
Eccldiallique,ofcnccntrcprendrc  de  iuger  de  la  foy,&  dedder  des  parties 
d’vnccontrouerlè,&  prononcer  que  l’vnc«ll  conforme  à la  parole  de 
Dieu,  & l’autre  impie  & dctcllable.Ccla  donc , nous  foullcnons  que  ccfl 
vfutper  le  Sacerdoce,  que  c’dl  mettre  la  main  à l’Arche,  que  cell  prendre 
l’encenfoir  pour  enceruer  i Si  bref,  que  c’eft  commettre  les  mefmcs  atte  n - 
tats,pour  leiquels  les  malediâions  de  Dieu,  font  anciennenlent  tombées, 
nonfeulement  litt  les  particuliers,  mais  fur  les  Roys  mefmcs.  Le  troifié- 
me  inconuenient  dl,  que  C’dl  nous  précipiter  en  vnfchifme  euideit  & 
ineuitable.  Car  tous  les  autres  peuples  Catnoliques,  tenants  celle  doftn- 
ne,nous  ne  pouuôs  la  déclarer  pour  contraire  à la  parole  de  Dieu , & pour 
impie  &dete(lablci  que  nous  ne  renoncions  à la  communion  dii  chef  & 
des  autres  parties  de  rEglilè;& ne  confdlîons  que  l’Eglilc  a elle  depuis 
tancdclieclcs,nonr£glilè  de  Dieu,  mais  la  Synagogue  de  Satan;  non 
répoulcdcChrill,maisl’cpoulcduDiablc.  Le  quatrième  incoiiucnicnt 
eft,quccell,non  lèulemcnt  rendre  le  remcdcqiie'rori  veut  apporter  au 
péril  des  Roys,inutilc;cninfirmant,  par  le  mélange  d’vnc  choie  contre- 
ditte,  ce  qui  cil  tenu  pour  certain  Scindubitablc  : niais  mcfme,'  qu’au 
lieu  d’afleurer  la  vie  & l’EUat  de  nos  Roys  ,c’cll  mctuc  en  plus  grand  pé- 
ril l’vn&rautrc,parlafuittc  des  guerres, &autrcsdifcordcs&  malheurs; 
que  les  fchifmcsont  accoullumè  d’attirer  aptes  eux:  Ce  font  là  . Mei- 
lleurs, les  quatre  poindls,  que  nollre  compagnie  m’a  chargé  de  vous  rc^ 
prclêncer,â;  dont  i’clTayer^  de  m’acquitter  aucc  toute  cCirté  &:  facili- 
té, poutucu  qu’il  vous  plailc  me  continuef  la  rbcfmc  audience , quc  vous 
m’auez  prclléciufqucs  à maintenant.  Chofe  quci’cfptréray  fircilcmcHt,  li 
vous  vous  remettez  deutot  les  yeux  t l’importance  de  l’affaire  qui  fe  trait- 
le  icy  aucc  vous,  qui  dl  le  plus  mand  affaire  qui  Ibitauiourdbuy  en 
laC^dlientéj'&d’ailleurs  confîdcrez,quccen’cll'  pointmoy.quc  vous 
écoute?;.  Car  ce  n’dl  point  moy  qui  parle  en  celle  caufe , mais  tout  le 
corps  de  l’ordre  Ecclenâllique,&  tout  celùy  de  là  Noblelfe,qui  luy  a don- 
né adjonélion,&  a député  ces  douze  Seigneurs,  pris  des  douze  gouucr- 
nements  dviRpyamjxc,  afin  d’authorifer  mes  paroles , de  leur  ptdnvce  ;Sf 
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témoigner  encore  en  ceftc  occi(Ion,la  mcfme  dcuotion  c|ue  leurs  prcde- 
ccircursontportécà  l’Eglifc,  laquelle  ilsont  plantée  par  leurs  armes, & 
arrouréc  delcurfang,aux  plus  lointaines  parties  de  la  tene.Etpourcc,  ne 
in’cftcndray-ic  point  dluantage  , à vous  conjurer  de  me  depaRir  vnc 
courtoilic  & fauorable  attention.  Seulement  vous  prieray-ie,auant  que 
d’entrer  en  matière,  de  me  permettre  défaire  deux  prOteftations,  pour 
preuenir  & dilfiper  les  calomnies  : L’vne , que  quand  ie  dy  que  ceux  mef- 
mes  qui  tiennent  la  panic  negatiue , ne  la  pcuuent  tenir  au  plus,  que  pour 
problématique } ie  n'entends  point  comprendre  fousle  mot,preé/e»Mn- 
(jue,  la  condamitation  des  parricides  qui  entreprennent  lùr  la  vie  des 
Roys-,  laquelle  ie  tiens  pour  necclTaire  de  necemté  de  foyi  & condamne 
l’opinion  contraire,  comme  hérétique,  & coulpable  de  toutes  fortes  d’a- 
nathemes,  &des  peines  éternelles.  Et  l’autre, que  c’eft  contre  mon  grc 
& à mon  très- grand  regret,  queie  viens!  traitter  Ces  quelbons,  en  vn 
temps,  où  nollre  Royaume  ne  fait  que  fonir  des  alterations  &diui(ions 
d’Eftat,  &eft  encore  tout  plein  de  celles  de  Religion  ;&  que  i’ayrtfufo 
celle coinmiflionplhfieurs fois, voire auec larmes,  f(;achant  combien  ie 
tn’embarquois  en  vnc  mer  pleine  d'écueils  & de  perds,  &à  combien  de 
incfdifanccs  & de  calomnies  ie  m’expofois.  Mais  le  bruit  & la  publica- 
tion des  exemplaires  de  vodre  article,  dont  la  renommée  vole  déjà  par 
tout,  nous  a empefehez  de  pouuoir  plus  tenir  la  chofo  lêcrettc  : Et  la  playe 
cllaiitdécouucrtc,.  le  deuoir  de  nos  charges  nous  a obligez  d’yapponer 
le  reinedc. 

Or  afin,  Mcflieiirs,  de  pofer  & cftablir  le  fondement  de  mon  dif- 
cours , non  fur  des  colomncs  d’or,  commedifoit  Pindarc.mais  fur  les  co- 
lomnes  de  l'hilloirc  & de  la  prattiquc  de  l'Eglifc  ; la  méthode  que  i’oblcr- 
ueray,  fera  de  monftrerdcuxchofcs  : L’vnc,quc  non  feulement  toutes 
les  autres  parties  Je  1 Eglife,qui  font  auiourd  huy  au  monde, tiennent  l’af- 
firmatiuc,al(^auoir,qu  en  cas  de  Princes  hérétiques , ou  apoftats,  & perfe- 
cutans  la  foy,  les  lub)câs  peuuent  cftrc  abfousduformentfaiélà  eux , ou 
à leurs  predcceflcun  : mais  mefmc  que  depuis  onze  cents  ans , il  n’y  a eu 
ficclc,auqucl  eu  dmerfes  nations,  celle  doélrine  n’ayteftc  creuë  & pratti- 
quée.  Etrautrc,qu’elle  acllé  conftamment  tenue  en  Francc,où  nos  Roys, 
&particultcrcment  ceux  de  la  derniere  race , l’ont  protégée  pat  leur  au- 
thotité  & par  leurs  armes  ; où  nos  Conciles  l’ont  appuyfc  & maintenue, 
où  tous  nos  Euefqucs&DoûeunScholalliqucs,  depuis  que  l’échoie  de 
la  Théologie  cllinJ[btuée,iufques  à nos  iours,  rontécrittc,prekhéc& 
enfcignéc  : & où  finalement,  tous  nos  Magillrars , Officiers , & Inrilcon- 
fultes , l’ont  fuiuie  & fâuorifée,voire  fouu«,pour  desetimes  de  Religion, 
plus  légers  que  l'hctefic  ou  l’apoftafic  t Maisdefquels  neantmoins  iene 
me  pretens  aider , linon  cnnnt  qu’ils  pcuuent  feruir  à défcndrc,ou  la  thé- 
fc  generale,  afi;auoir,qu’en  quelques  cas  les  fubjers  peuuent  dire  abfous 
du  forment  faid  pat  eux,  àlcurs  Princes  : ou  celle  hypothefo  paniculicrc, 
■qu’cn  cas  de  Princes  hcreiiques,  ou  Apoftats  & pttfocutahtsla  foy,  les  fu- 

jets 
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jets  pcuucnt  cflrc  difpcnfez  de  leur  obeïr.  Car  afin  de  vous  oilcr  tout 
ombrage, ic  ne  veux  débattre  voftre  article.que  par  les  mefmcs  maximes 
dot  les  Dodeurs  François,  qui  ont  eferit  pour  défendre  lauthoricc  tem- 
porelle desRoys,  font  d’accord:  Et  encore  me  tenant  dans  Icsfimplcs 
voyesdu  faift,  & fans  pafler  à celles  du  droiél,  duquel  ladccilionn^p- 
partient  nyàcelieu.nyàcetemps.  ‘ 

Premièrement  dôc.pour  commencer  par  l’Empereur  Anaftafc,  qui  fut 
fait  Empereur, il  y a plus  d’onze  ccntsans:quand  l’Empereur  Anaftafe, 

Prince  hérétique, de  l’herefie  d’Eutyches,  vint  à l’Empire,  iamais  Euphe-  ^ 
mius  Patriarche  de  Conftantinople,ncle  voulut  recognoillre  pour  / 

pereur,quil  n’cull  fignc&  foulcrit  de  (àpropre  main,  le  Symbole  du 
Concile  de Chûccdomc.^Haftafè,dii  Vi<H:orTunonenlîs»,autheurdu  v:aor  Tun. 

melme  liecle, prtjje  parl'EueJque de  Conjlantinople , fut  contraint  de  promettre  *"  Chton.îsca. 
f‘trefcrit,denerienattenterdefinilhre,contre  Ufoj ^poJ{oli(jue,erleConciledc  "'“°’ 
Chalcedoine.  Et  Euagrius  : b Hmperatrke  Anadné,  voulant  faire  veflir  tha  ■ * Euagr.  h.ft. 
oit  Impérial  .à  t^nafiafef Euefque  Euphemiusny  voulut  iamaitconfeniir, au  il  e^^'. 

ne  lujy  eufl  auparauant  liurévne  profeÛlon  feritte  de  fa  main . aucc g-iefs  lue- 

tes  ferment.  Et  Theodorus  Anagnoltc5:c^«a)?4^.  dit-il,  ayant  efté  déclaré  c Theod.  Ana- 
Empereur par  [Impératrice  ^riadné,  [Euefyue  Euphemius  luj  reffta,d[app(l.  f C«>“* 
tant  heretiaue  & indigne  de  commander  aux  fhrejliens.  Neanmoins  tirnpe- 
ratrice&lc  Sénat,  traînant  parviolence  Euphemius,  s'efforcèrent  de  lecontrain-  «<»nni 

d^^maisiln  en  'Voulunamais  rien faire ^ tjuilneuji  tirede  Iny  x'ne profeflion  par 
eferit, iembrafferL  doéhrinedu  Concile  de  Chalcedoine.  Et  quand  le  mefme  A- 
nafta(erct5bacontrefonferment,enJhcrefie Eutychienne,&: paflàiuf-  ’ 
ques  a pctfccuter  les  Catholiqucs,le  Pape  Symmachus  luy  relifta , & prit 
ladef^fcdel’£ghfe,cn  cesmotsC;/l,«^,^^^^  tu.ilejlefcritauenousde-  c 
uons  ejtrefubjets  a toutepuiffancei  II  efl  vraj  ; nous  recognoiffons  les puiffances  hu-  polofi''* 

*munes,fclonleurde^é, tandis  quellesnerigent point  leurs  volonté:^  contre  Dieu. 

Mais  au  rejle,f  toute  puiffance  vient  de  Dieu, à plus firteraifon  celle  qui  pirfide 
aux  chofes  diurnes.  Defere  k Dieu  en  nous,0-  nous  déférerons  a Dieu  en  toy.  Que 
fi  tu  ne  déférés  point  à Dieu,  tune  peux  v fer  du  priuilege  de  celuy  duquel  tu^- 
prifes  les  droits.  Et  immédiatement  aptes:  Tudisquele  Scnatconjbiranta- 
uec  rnp  , ietay  excommunié  :Cela  [ayant  troHué légitimement faiél par  mes  pre~ 
deceffeurs,  ie  [ay  fans  doute  fuiuy.  Tudu  quele  Sénat  Eomaintetraitte  mal:  Si 
mus  te  traînons  mal,  t'excitant  de  te  départir  des  heretiques  ; toy  nous  traittes-tu 
tien  qui  nous  veux  précipiter  en  la  focieté  des  berniques  f Et  quand  il  attenta 
d inlcrer  le  venin  de  sôhercfic,dedâs  l’office  de  l’Eglife,&  mettre  la  main 
aux  bannilTcmcts  des  Euefques.non  feulement  le  peuple  de  Côftantino- 
plc  s cfmcu t contre  luy,&  demanda  vn  autre  Empereur;  mais  mefme  Vi- 

talianus,rvn  des  principaux  Capitaines  de  fonfieclc,ayantaffemblé  vnc 

puillantc  armée,  luy  alla  prefenter  la  bataille  aux  portes  de  Conflanti- 
nople,  & ne  luy  voulut  iamais  accorder  la  paix,qu’à  condition  qu’il  rap- 
pellcroit  les  Eucfqucs  qu’il  anoit  bannis  de  leurs  fieges  , Si  reüniroit 
toutes  les  Eglifcsd’Orient,aucc  la  Romaine.  Les  Orthodoxes  , dit  Mat- 
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ccllinus Comes * , demandèrent  jireotindaspour  Empereur,^ jetterent  les i- 
mages  & fiatuès  (tyinaftafe,  par  terre.  EcCcdrcnus  b ; ./dnaflafe ayant vouitt 
adjoujler  a l hymne  de  l'EgliJè,ces  mots , as  eflê  crucifié  pour  nous  iilfefit  vne 

émotion  populaire  dedans  Confiantinople  ^ , les  Conftantinopolitains  demandant 
vn  autre  Empereur . 6cc.  "Detjuoj  l'Empereur efpouuanté , intermit  pour  quelque 
temps  ,fon  herepe.  Et  Viûor  T unonenfis  : l/italianus  Comes,  fils  de  Patricio- 
lus,  coynoi fiant  la  jubuerfion  delà fioj  Catholique . (fiy  la  condamnation  du  Conci- 
le de  Chalcedoine , çjr  les  bannijfements  des  Euefques  Orthodoxes,  & les  JubSUtu- 
tionsdes  heretiques  ,ajjembla  vne puijfante  armée,  (fijr  fie  reuolta  contre  t Empe- 
reur ainaflajè,  çyejlant  venu  aux  mains  ,auec  Patrkius  neueu  de  l' Empereur  (ÿ' 
Connefiable  de  l Empire,  luj  tuafôixante  fiept  {mille)  hommes  de  la  milice  Ro- 
maine, & le  prit  prifionnier.  Et  vn  peu  apres  : yitalianus  s'eEant  campé  aux 
portes  de  Confiantinople , quelques  demandes  que  t Empereur  luy fifl  de  la  paix , ne 
L luy  voulut  iamaii  accorder , qu'à  condition  qu'il  rappelleroit  les  defienfieurs  du  fio- 
ede  de  Chalcedoine , qui  auoientefié  iettet^hors de leursfieges,  Cf  rtùniroit toutes 
les  EîlipsctOrtent ,aueclaRomaine.  Et  quand Clochaire  ptemierdu  nom, 
Roy  de  France,  & contemporain  de  l’Empereur  luftinian, eut  tué  dedas 
l'Eglife  de  Soifl'ons,Ie  iour  du  Vendredy  (âinâ,Iors  qu’on  alloit  à l’ado- 
rat:ô  de  la  Croix, Gautier, Seigneur  d'Yuctot, en  N otmandic  ; le  Pape  A- 
gapet,  que  les  Grecs  appellent ‘aimé  de  Dieu  &des  hommes,  le  mena- 
<;a  de  fes  cenfurcs , s’il  ne  reparoit  l’outrage  qu’il  auoit  faid  à la  Religion 
Chreftienne  : pour  fatisfaûion  dequoy,le  Roy  erigea  la  terre  d’Y uetot, 
en  tiltre  & condition  de  Royaume  : Dont  outre  la  pofTcllion  non  inter- 
rom puë  ,&  la  tradi  tion  perpétuelle  de  la  prouincc,il  y eut  pièces  eferittes 
des  l'neurc  mefme , en  datte  correfpondante  à l'an  cinq  cents  trente  fiz. 
Ce  que  ie  n'allcgue  point , comme  ie  l’ay  déjà  protefté , pour  inférer  au  - 
cuneconfcquence  particulière  du  faié);  au  droiéE,  mais  pour  môflrrer  en 
generaljcombicn  nos  premiers  Roys  portoient  de  reuerçnce  aux  cen  Tu- 
rcs des  anciens  Papes.  Le  Pape,  dit  au  Haillan^,  indigné  de  cefl  aile  trop 
auel,  manda  au  Roy,  qu'il  euft  a reparer  cefie  faute:  jiutrementfion  Royaume 
fieroit  interdit.  jdlorsClothaire  ayant  en  fa  confidence  remords  defion  crime,  or- 
donna pour  réparation  d'iceluy  , que  de  là  en  auant,  les  Seigseurs  d'Y uetot, Cf 
leurs  ho,rs,  fieraient  qutttesde  tout  hommage,  fieruice  & obeyfifiance  deuë  au  Roy, 
pour  la  terre  dYuetot,S>CC.Cfde  ce  furent  par  ledit  Clothaire,fiaiéîes  ^fieellies  let- 
tres. EtGui^üin:iJetrouue,dit-il,parfioyindubitable,quecela  fut  fiaUl  tan 
de  fialut,  cinq  cens  trente  fix.  Car  lors  que  les  Jnglois  dominoient  long  temps  apres, 
en  Normandie,  s’ efilant  émeu  procès^  entre  lean  de  Hollande  /inglois , (^  le  Sei- 
gneur dVuetot,  commefi fia  terre  eufl  eflé  tributaire  au  Roy  et  ydngleterre,le  Lieu- 
tenant deCaLis  ^,tanae(àlutmillequatrecentsvingtCfbuiél,apress'eflre  in- 
formé delà  caufie  , par  ordre  de  iulfice,  jugea  au  il  tauoit  trouué  comme  ietay  noté 
cy  -defifus.  Et  quand  la  Reine  Brunichildc,&  le  Roy  Theodoric,voulurét 
faire  confirmer  les  priuileges  de  l’hofpital  d’ Autun,que  la  mefme  Reine 
Biunichilde  auoit  fondé;  & obliger  les  Roys  futurs,  par  l’authorité  du 
Siege  ApoRolique , à les  conferuer  inuiolez , fans  les  entamer  par  aucun 
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facrilegc,  le  Pape  fainû  Gregoire  le  grand, àleurinftanccefcriuit ces 
mots  en  l'Epiftre  à Senator,  qui  efl  la  dixiéme  de  l’onzième  liure  de  Ces  E- 
piftres  Nous  les  concedonsjy  confiions,  ordonnons  tjue  nuldesRojs , nul  des  * Vn  inepte  sii. 
PreUts,nuldecjuelconcjuedignitéquilfoit,nefuiJferien  diminuer,  ou  ofler,  des 
thojis  qui  ont  ejié données  au  mejine  hofpital,[iarnos  fujdiis  très  excellents fils  Rojs.  ôo'ndu"' 

Et  vn  peuapres  : ëtftquelquvn  des Rojs .Prélats , luges  , ou  autres perfon-  Decret  '’ne  Te 
nesfeeuheres,  ejlans  informe^  decefte  noflre  conjlitution  , attente  dj  contreue-  daTTs  G 
nir. qu'il  foitpriué  de  fin  pouuoirürdefadiznité.Carienemeveux  pointfer-  re"’co'mme®ûâ 
uir  des  Bulles  de  l’Abbaye  dcSoiflbns.dautant  qu  elles  ne  font  point  m- 
fercesdans  le  rcgiltrc  desEpiftres  de  fainâ:  Grégoire,  mais  ont  eftépri-  TTm^fcatîô 
fes  des  Arcliiucsdcs  Moyncs  de  fainû  Medard,  & adiouftées  hors  d’œu-  de  l'Empereur 
urc.aprcslafindurcgillre:commc  il  appert , &parlcsancicnnesim-  JJ'pu°s‘'Am. 
preflior.s  du  mefnic  rcgiftrc,&:  par  la  citation  que  Grégoire  feptiéme.  broife  . ne"fê 
‘qui  viiioit  il  y a plusdccinqcentsans,  faitdc  l’Epiftre  à 5e»4wr,  fans  "„°“hiftoiKEc' 
parler  de  celle  de  SoilTons.  Et  quâd  l’Empereur  luftinian  fecond,enuoya  clefiallique. 
fon  Conncftable,pour  prendre  le  Pape  Sergius,  & le  tran  Iporier  de  Ro  - * ^"8-  7- 1-  *• 
me  à Conftantinople,  pourcc  qu’il  n’auoit  pas  voulu  approuuer  le  Con-  '**  ✓ 

cilc  faulfcment  nommé  fixicme;  la  milice  Impériale  de  l’Italie,  s‘y  oppo-  V**- 

la,&:  repoulTa  le  Conneftablc  de  l’Empereur, auec  iniutes  6c  outrages./»-  j Bed.  de  r»  *. 
fJinian  fécond,  dit  Bcda‘  , autheur  dumefmc  üec\e .offenfède  cequeSer-  “““<*• 
gius , de  lien  heureujé  mémoire , Pontife  de  l'Eglifi  Romaine , n'auoit  point  voulu 
figner^fiauorferlefÿnodeerronée.quilauoit fait  tenir  à Confiantinople  ,enuoya 
fin  Connefialle  Zacharie,  ü"luj  commanda  de' prendre  le  Pape,  ^ le  tranfpor- 
ter  à Conflantinople  ; mais  la  milice  de  Rauenne  (p-  des  Prouinces  voifines  , refifht 
aux  impies  commandements  du  Prince,  & repoujfa  lediéî  Zacharie,auec  opprobres 
Cr  outrages,  de  la  villede  Rome.  Il  cftvray,quedepuis,lemelmc  luftinian 
laua  ce  crime, auec  fes  autres  impictez , lors  qu’ayant  attiré  le  Pape  Con- 
&im\n,tnOncm,  Il  fi  profiema,  ditBeda<*,df«4nr  luy  en  terre, le  priant 
dinterceder  pour  fies  pechex, , renouuella  tous  les  priuilegesdetEjlife.  Et  quand  » , j 

l’Empereur  Philipoicus,  fucccITcur  de  luftinian  Iecond,fut  venu  àjEm - ^ 

pire,  & comme  c’eftoit  la  couftume  * que  les  Empereurs,  incontiHnt  a-  poioge"'  *" 
près  leur  aduenement  à l’£ftar,enuo^oient  leur  profelEon  de  foy,au  Pa- 
pc;euft  addrefle  au  Pape,vncprofeIIion  de  foy  heretique,le  Pape  la  rejet- 
ta  fy  nodiquemct;&  fur  ce  rehw,  le  peuple  de  Rome  abrogea  les  marques 
impériales  à l’Empereur  Philippicus.  Philippicus , dit  Beda  & apres  luy,  /sed.  de  r«  ». 
Paul  Diacrc,g  f»«oy4  4«  Pape  Confiantin, des  lettres  deperuerfi  doéhine.lef-  '*'• 
^MtUeslePape,auecleConcileduSiegeJpofioLque,reietta,6cc.EtlepeupleRo.  ’gfftüi.o^ôb! 
main  ,ordonnaquel’onnereceuf},tiylenom,nylesEdits,t^lamonnoyemarqufe  “b.  *.  cap.  )4, 
atimagedelEmpereurheretique.  Et  quand  l’Empereur  Leon  Ifaurique,  fût 
tombe  en  1 hetefie  des  Iconoclaftcs,&  femit  àperfecutcrlesCatholi-  ^ 
ques  d’Orient  ; le  Pape  Grégoire  II.  apres  pluficurs  remifes , alTcmbla  vn 
Cécile  des  Euefquesd’üccidét  ,àRome,par  lequel  il  defpou’illarEmpe- 
rcur,dc  cous  les  droufts,tnbuts  & pouuoirs  Imperiaux,qu‘il  auoit  en  Ita- 
lie : Et  cela , auec  l’intelligence  6c  alliftance  des  Framjois.  Ce  qu'cncore 
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que  quelques  aücheurs  tairent,neâttnoinsThc(>phancs,Cedrenus  & Zo- 
nare,hiftoriens  (Stecs , le  difent,  & nul  ne  le  nie.  Letrtjfamtl  Grégoire , dit 
«Theop.  inhi-  Theophanes , * retira  Rome  Italie  (^tous  les^roifls , tant  Je  la  Repuhiitjite 
n r..<  ! l'Eglifê  ,enOccident  ,de  l'obeifjance  de  Leon  Cf  de  Jon  Emjiire.  Et  Zo- 

nate  : Le  Pape  Grégoire  voyant  les perpeutions  de  t Empereur  Leon , contre  les 
Catholitjues , retrenchadejàcommunion , tEueJijue  de  (^onjlantinople,  Cf  ceux 
e Ml.»  ^ ««'  V <]ui  embrajfoient  la  mefme  impiété,  c gÿ-  les  expoja  enjèmhle  a uecl' Empereur,  à vn 
anatbeme  fynodique , Cf  défendit  les  tributs , aui  iuj^ualorsauoicnt  ejié  porte:'  dé 
3im,v,n,iJi/à-  là  à t Empire,  & s'allia  auec  les  Franpots:  dont  tis  prindrent  occafionde  fe  ren- 
drfW4iy?wde/iowf.  Et  quand  les  François  refolurent  de  dcftituerChil- 
dcric,  & mettre  Pépin  en  fon  lieu , encore  que  la  raifon  pour  laquelle  ils 
vouloicnt  oHcrChilderic,full  Ton  impertinence  & (a  llupidité;  néant- 
moins  dautât  quelle  touchoit  la  Religion  par  accident, à caufe  que  l'im- 
becillité  de  Childeric,mettoit  la  France  en  danger  de  perdre  la  Religion 
Chreftienne,**  par  l'inuafion  des  Sarrazins,qui  auoient  occupé  toute  l'A- 
frique &;  rEfpagne,&  rauagé  déjà  par  plulicurs  fois  la  Frace  ; & d’ailleurs 
qu'il  s’agilToit  de  l'abfolution  d'vn  fermer  en  matière  de  côfcience  ; ils  ne 
voulurent  iamais faire l’hômageàPepin, que  le  Pape  ne  les  eud  abfous 
au  tribunal  fpirituel,  du  ferment  precedent  qu'ils  auoient  prellé  àChil- 
deiic.^  Pépin, ditPiul Æmilc,ipicsinfinKimrcs,enuoya Burchard Euefejue 
de  V vijbourg , vers  le  Pape  Zacharie , afin  qud  dijfolufi  ta  Religion  du  ferment, 
par  lequel  les  Franpois  s'efioient  Ite:^  à (^hilderic.  Et  derechef.-  LeTapeabfo. 
lut  les  Franpo’u,  du  ferment  quilsauoient  preJléàChildericiCf  euxafjemblans 
f Db  Tillct'  en  EJlats,  firent  hommage  à Pépin , en  qualité  de  Roy.  Et  le  fieur  du  T illet, 

liriedcChild.}  en  les  mémoires  ; f PoMr  ofier, dit-il,  le  blafene  du  parjure  Cf  infidélité , fut 
aduifé  d'enuoyer  au  Pape  Zacharie , U egard  Euefque  de  V vifbourg , gÿ*  Fulrad 
Chapellain  dudit  Pépin  , pour  obtenir  abfelution  aufdits  fubjeéls  , du  ferment 
faiéi  audit  Ro^  Chiideric  , ^ approbation  de  l'éleéhon  en  Roy  , faitte  dudit 
ftf  Pépin:  Ce  qui  fut  accordé  par  ledit  Pape.  Et  quand, apres  1 herefie  de  l’Empe- 

reur Conftantin  Copronyme , & de  Leon  fon  fils , & la  perfecution , que 
Conée  ntin  fils  de  Leon , fit  aux  Catholiques , pour  Ion  faux  mariage, 
Charlemaignefefud rendu  aimé  &puiflantenOccident,&qubn  eud 
recogneu  , par  l'incondance  des  Empereurs  Grecs,  qu'il  n'y  auoit  plus 
de  certitude  pour  la  Religion , en  Orient , le  Pape  Leon  rroifiéme  ache- 
^ ua  d'abfoudie  par  efleâ,  tous  leurs  fubieâs  Occidentaux,  de  leur  fideli- 

té, déclarant  Charlemaigne  , Empereur  d'Occident.en  leur  lieu.  Les 
a?n°"*in  trra*  ■f»'‘«'ifo«f,ditZonare,gy!  rendirent  maifiresde  Rome, le  Pape  Leon  ayant  cou- 
&Conft.  ronné  Charles',  & tayant  appeüé  Empereur  des  Romains.  Etlheophanes*', 
rendant  la  Oareille  4 Charles  , le  couronna  Empereur.  Er  Eginard 
» Egin^tl'’  Chancelier  de  Charlemaigne:  * Charles,  au  commencement , abhorra  tellement 
tiuCuoUMi-  It  tdtre  d aiugufit , qutl  aÿerma  que  s’il  eufi feeu  tintention  duPape,dnefufl 
Idu  Tillet  en  foinf  ^llé  ce  iour-la,  à t Eglife,  combien  que  ce  fuft  vne  fille  folemnelle.  Et  le 
Uvie  de  Chu-  Sieur duTilletEcn fes mémoires:  Ctar/fWrf/gBfyitr/îo^  de  toute  la  Fran- 
Icmaignc.  tprefque  de  moitié  par  luy  auffteraée  , puis  par  le  Pape  Leon , couronné  le 
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prtmicTEml>enHrd Occident.  Et  quand  le  Roy  Charles  le  Simple  , voulut 
mefler  les  armes  des  infidelles.aucc  les  fiennes,&  introduire  les  N ormans, 
quieftoicntPayens&  Idolâtres,  dans  les  terres  Chrcllicnncs  des  Fran- 
çois,pour  faire  la  guerreafes  ennemis-,  Fouques,Archeucfque  de  Reims, 
le  menaça  de  fe  départir  delà  fidelité  qu’il  luy  deuoit.^ir/1  ccluy . dit-il,  > <Flo<(a>rii.hifl. 
qui  Wfu  eflant  fidelle  comme  il  horreur  que  vous  defiriet^  Pami‘ 

tié  des  ennemis  deDieu,i^vueidie7(^  receuoir,  au  détriment  &i  U rume  du  nom 
de  ChriH,  des  armes  Payennes  & des  alliances  detefiablesi  Et  vn  peu  apres  ; 

Il  eufi  mieux  valu  que  vous  ne fuffes(_  iamais  né , que  de  vouloir  re^ner  par  U 
proteilion  du  'Diatle,  &ayderceux  que  vous  deuriez  impugner  de  tout  pain  fl. 

Car  ffache:(_quefi  vous  le fiùfles,&‘ acqttiefce:(^i  tels  conjetls,  vous  ne  m'aure:^ 
iamats  pour  pdelle , maü  que  ie  reuoqueray  de  vofhe  fidélisé , tous  ceux  que  ie 
pourray  ; & mqy  auec  mes  Coëuejques,  vous  excommuniant  vous&"  tous  vos 
adhérants,  vous  condamneray  à vn  perpétuel  anatheme,  au  lieu  de  la  fidelité  que 
ie  vous  garde.  Et  quand  le  Roy  Philippes  I.  au  commencement  de  la 
derniere  race,  laifla  fa  femme  6erthe,hlie  du  Conte  de  Hollande,  & prit 
en  Ton  lieu.Bcrtrade  femmedeFouques,Conted'Aniou  encore  viuant, 
matière  où  il  s'agilToit  d’vn  Sacrement  violé  -,  & non  d'vn  Sacrement 
violé  patvn  fimple  adultère,  qui  euft  efté  vn  crime  de  mœurs,mais  par 
la fupcrindudlion  d’vn  autre facrement,&parvne  profeflion publique 
de  faire  chofe  licite,  en  tenant  àlaveuëdetout  ton  Royaume  ,1a  fem- 
me d’vn  homme  encore  viuant,  au liéf  Royal,  ^en  tihre  de  Reine  & 
d’cfpoufe,au  lieu  de  la  fienneaufli  encor  viuante,  fans  que  tesmaria- 

nrccedentscufrcntcflcdeclareznulspar  l’Eglifei qui  efloitvncrime 
rd’herefiesi  Le  Pape  Vrbainlll’ bien  qu’il  eullvn  Antipape  entefte, 
reprit  le  Roy  i&recognoifTant,  apres  plufieurs  rcmonftranccs,fon  ob- 
Rination.l’excommuniacnvn  Concile  de  près  de  trois  cents  Luefques 
afTcmblez  à Clermont  en  Auuergne,&mitfbn  Royaume  en  intcrdit:Et 
le  Pape  Pafchal,  apres  luy,  tout  de  mcfme.  ./iu  Concile  de  Clermont,  dit  Mal- 

Milmc^buiicnCts,^  le  Pape  excommunia  Philippe  Rfly  de  France, (ÿ"  tous  ceux  meabuneni.  L 
qui  l’appellcroient  Roy,  ^ luy  oheyroient  ou  parleroient  à luy,  finon  pour  le  * 
corriger.  EtYues<*deCharcrcs,  écriuant  au  mehne  Vrbain:  Jls  vous  me  J YuuCarnot. 
tsaceront  que  le  Roy  çyfon  Royaume,  fe  départiront  de  vofhre  ohedhence,(ç'efki.  ' *"•«?*• 

dite,pallcront  à celle  de  l’ A ntipape,  )fivous  ne  reflitues^la  couronne  au  Roy, 

^ ne  Cahlôlucs^del’anatheme.  Et  lefieurdu  TiWet  seL'anttoo.  Jeani^ Be-  t Du  Tillet  en 
nedtCl  Cardinaux Légats  du  Pape  Pajchaljicond,enuoye;^  en  France,ajfem- 
hlerent les  Prélats à^^utun,àyalence à Poifliers,  ^ apres  auoir  admonefié 
le Roy,dereprtndreladite ReineBerthe , iylaijfer  Bertrade , les  excommunièrent, 

(y  mtcrdsrentleRoyaumr,dontlediflRoy  fe  courroufa,  mais  en  fin  ilohtyt.  Et 
quand  l’Enîpcrcur  Henry  I V.côtemporaindu  mefme  Philippe  premier, 
ie  plaignit  vn  peu  auparauant,  au  Pape  Grégoire  feptiéme,  de  ce  qu’il 
auoit  abfous  fes  fub|cts,du  ferment  de  fidelité  ; il  luy  reprocha  qu'il  ne  ■ 

l'auoit  peu  faire,  pouree  qu’il  n’cri'oit  point  en  la  foy  : & que  la  tradition 
des  Peres,^otez  la  tradition  des  Peres,pour  monftrer  <Jiic>cc  n’eftoit  pas 
P.  Diuerfest  EE*  Üj 
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lors  vne  creance  nomielle,)portoit  qu’il  ne  pouuoit eftrc  depo{5,s’il  n’er  - 
«Epift.Hcnric.  roit  en  lafoy.  tradition  des  Peres,d\t  ï'Empeteut  .aenjèi^né  ejueie  de~ 
4.  >d Grcg.  7- i fOfc  par  Dieu  fèul ,&ne  pouuois  efiredepofe peur  aucun  crime,  finon 

ediu  vni  cum  ejue  le  me  deuoyajje  delafoy:  eequeya  a Dieu  ne  pUife.  Et  quand  Philippe 
«lijs.Rcftrmri  Augufte,  petit  nlsclc  Philippe  premier,  fut  tombé  en  pareil  mefpris  de 
f RdeVehifroi  lafemmcEngebcrge,fœurduRoydeDannemarc,  quefon  aycul  de  là 
femme  Bcrthe;&  sellant  fait  demarier  par  le  Catdinal  Guillaume  fon 
onclc,quie(loit  Archcucfquc  de  Reiras  & Légat  en  Franccjeutefpou- 


t Du  Tillet  en  mccaititcidit. LaJêntencedu(^ardinalÇuilLume , dit  le  (leur  du  Tillct,*» 
la  vie  de  Philip-  reuoquée  par  le  Pape  Innocent  troifiéme , comme  donnée  fans  ordrede  iuftice. 

" Et  pource  que  le  Roy , incontinent  apres  JàJèntence,fe  tenant  dejlié,auoit  ijpoifsé 

^gnes  fille  duDuede  Morauie,les  Rojy  & Royaume, jurent  interdits.  Aquoy 
c vignier  linre  la  Chronique  de  Foix  rapportée  par  Vignicr , ' adjoufte  que  durant  cefie  in- 
}.  de  l'hift.  it  terdiélion , l’on  mettoit  en  France,  aux  contraéls  publics, non, reliant  Philippe, 
nôo''à'en*la  régnant lefus Cimft.  Et quandlc Roy  lean d'Angleterre, quin'eltoit 
Biblioth.  hili.  encore  lors  obligé  d’aucune  recognoilTance  temporelle  au  Pape,  <i  eut 
S Àa.int.  Bo-  chafsé les  Euefquesdcfon  Royaume, &pris  leurs  biens , le melmc  Roy 
nif.8.  & Philip.  Philippe  Auguflc  tint  fes  Ellats  à Soilfons.oûil  propofade  faire  la  guet' 
Palch.f.pi.p.i.  |-e  ju  j^oy  d’ Angleterre, pourcc  qu’il  perfecutoit  l’tglife,  ôi  que  le  Pape 
t Du  Haillin  li.  auoit  ablous  fesTubieéb  du  ferment  de  hdclité.  £x  Roy , dit  du  Haillan,» 
France  >n  la'  qu’hiftoricn  fort  pallionne  contre  les  Papes,  à la priere  du  Pape,ajfem- 
• vicdc  Philippe  hU  à Soijfims,vneajJimb!ée de  Prélats  eÿ*  Seigneursde  fon  Royaume,  pour adui- 
de'*ïi^'phT'''  depajjer  en  AngCetenecontre  le  Roy  lean,  pour  hy 

Aug.c.ia.  ^ ftüre  laguerre  .comme  ivn  perjecuteurdes  Eglifes , lequel  le  Pape  auoit  excommu- 
nié .quittant  &releuantjes  fuhieéls  du  Jèrmentde  fidelité  quus  luydeuoient.  Et 
vn  f eu  aptes:  La  plufiart  des  Seigneurs  Jîirent  d'aduis  quilauoit  tme  iufiecauje 
de  ce  faire , tant  poury  ejlre  efmeu  partauthorité  du  Pape, que  pourremettre  les 
Euejquesgy  autres  Prelats,enleurs  Eglifes , de  [quelles  ils  auoient  efi'e  chajfe:^  par 
la  tyranniede  lean.qui  auoit  ejlé  excommunié  parle  Pape.  Et  derechef;  7o<«/« 
Seigneurs,  (tvn  conjèntement , promirent  à /lugufiede  le  feruirdeleurs  perfimnes 
en  cejle  entreprife  .mrfmU  Ferrand  Conte  de  Flandres.  Et  quand  l’Empereur 
Othon,neucududitRoyIcand’Anglctcrrc,fevoulutioindrc  aucc  luy, 
pour  faire  la  guerre  à la  Franccilc  mclme  Roy  Philippe  Auguftc,cnuoya 
vers  le  Pape,  afin  de  le  foliciter  de  déclarer  Othon  décheudes  droids 
de  l’Empire  : & pour  l’cxecution  de  celle  cenfure , employa  fi  viuemcnc 
’ fon  courage&îcs armes,qu‘ilgaigna,fouslesaufpicesdelacaufeduPa- 
pc,la  plus  gr.indc  bataille  que  iamais  Roy  de  France  ait  gaignée  contre 
Empereur,  afqauoir,  labataille  du  Pont  de  Bouuines,  où  l’Empereur 
/ Du  Haillan  li  auoit  plus  dc  ccn  t cinquante  mille  combattans.Z.e  Roy , dit  du  Haillan,  f 
rocfme.wgord.  aduerty  des  menaces  de  l'Empereur  Othon,  pour  luy  chaujjerles  efperons  de  bien 
près, fit  tant  enuers  leTape,  qu'il  déclara  ledit  Othon  ennemy  du  fifge  Romain, 
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& in/îffies  Jmi>eriMX.  Et  les  Eleélesirs  de  l'Empire  , à U JùJcitatiort 

d'jdugufk,  qui  enuoya  vers  eux [ès^ydmbujfadeurs, pour  fuire  fes  menées , éleurent 
Empereur,F ederic  î^oy  de  Sicile.  Et  vn  peu  apres,  rapportant  la  harangue  du 
Roy  Philippe  Augufte, à fon  armée  : .Mes  umis,wt  leR.oy  ayons  kon  cost-  * daHuU»n,i- 
rage, noyons  point  de  peur, ayons  thonneurdeuantlesyeux,& U crainte  de  Dieu  R-‘go‘'^- 

fremierement .auquel  noutnoutdeuons  recommander  : Nous  auons  à combattre 
contre  vn  ennemy  condamné,  ^ excommunié  par  l'Eglife , & pourjès  mefchance- 
tet^.fèparédela  troupe  desfidelles.Et  quand  Raimond  Conte  deTliouIouzc, 

&dc  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule  Narbonnoife,  futtombccnriiere- 

fie  des  Albigeois,  &fc  mit  à perfecuter  les  Catholiques,  vn  Concile  d'E-  * Hiftoite  Al- 

uefques  François, artcmblczpremiercment  à Montpellier,!»  & puis  apres,  vh 

le  Concile  de  Latran.lcpriua  pour  herefie.luy&lonfils  Raimond,  du  gmer.en  fon 

ContédcThoulouzc,ôc  l'adiugeaà  Simon, Conte  de  Montfott.qui  auoit 

pris  les  armes  contre  luy  :&  de  là  eft  venue  l'vnion  du  Conté  de  Thou-  1114. 

Iouze&dcsProuincescirconuoi(incs,àlaCouronnedc  France.  Par  ar- 

rejl  de  tout  te  Concile  de  Latran, dit  du  Haillain< , lequel  iallcguc  fouucnt  c JuH«ill*nren 

ijource  qu’il  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  RaiOTond  ContedeTheru-  /fugjftè^ 

ou^e , & [ôn fils  aufii,  nommé  Raimond  .furent  extommunietz  > &c.  /e  Conté  K>goid.itria. 

deTboulouze  adiugéàSimon , Conte  de  Monfort.  Et  derechef:  Simon  mon- 
fira  aux  Eitatsdu  pays  de  Tboulou:(e  ,le  decret  du  foncile  , par  lequel  il  auoit 
etlé pourueu  Conte  dudit  Qonté:  Aucun  riy  voulut  contredire  . ains  tous  tfvn  ^ 

accord,  luypreflerent  le  ferment  de  fidelité.  Et  le  Sieur  du  Tillct , en  fes  mémoi- 
res <*  ; LeConiédcTboulouzc  demeura atcRoy, à bondro'ifl,  l'ayant  ledit  Raimond  ^ 'ÿ Jjj 

Crfon  Pere  confijqué (ccAlidite;  pcTdu  par  confifeation) pour  herefie  ; çjr 
Simon,  Conte  de  Aîontjirt,  tirant  conquis,  & fon  fils  Amaulry  t ayant  tranf 
porté  au  Roy,  qui fit  grâce  audit  Raimond,  par  le  traitté  de  paix,  de  le  luy  tendre . 'a 
condition  deretour  audit  Roy , fi  laditte  fille  vniquenauoit  enfans  dAlphons  de 
Franc',Contede  Po;(fifo«(,Et  quand  le  mcfme  Concile  vniucclcl  de  Latran, 
que  l’on  appelle ibon'iiroKft,  Concile vniuer[àliJfime,diatintc^\i‘oütK  le 
Pape,  &£  les  quatre  Patriarches  d'Or ient,  qui  y furent  prefents , les  vns  en 
pcrfonne,comme  le  Pape  le  PatriarchedeC6ftantinople,&  celuy  de 
Hictuùlcm , les  autres  par  leurs  Légats,  comme  celuy  d’Alexandrie  & jnn.mr. 

d’ Antioche-,  il  s’y  trouuafeptantcArclieuefques,  quatre  centsdouze  E- 
ucfqucs,&  plus  de  huits  ccts  autres  PrelatsiEt  aucc  cela,  que  tous  les  Roys  fynoi  ' 

& Monarques  de  la  Chrefticnté,y  a(IIftercnt,oupar  eux,  ou  par  leurs 
Ambafladeurs,  çomme  l’Empereur  d'Orient , l’Empereur  d’Occident  ,1e 
Roy  de  Hierufâlem , le  Roy  de  France , le  Roy  d'Angleterre , le  Roy 
d’ Arragon , le  Roy  dcCiftille , & autres  ; Voulut  pouruoir  à l’cxtindhon 
des  reliques  des  Albigeois,  il  ordonna  que  les  Princes  qui  s’en  rendroient 
conrempteurs  , fufl'ent  priuez  du  deuoir  de  fidelité  de  leurs  fubjeâs. 

Ce  que  ic  ne  rapporte  point  pour  exemple  de  troubler  la  paix  & tran- 
quillité publiqii,c,  lors  que  les  herctiques  font  en  tel  nombre,  qu’ils  font 
partie  notable  du  corps  de  l'Eftat;  mais  afin  de  monftretqucnousne 
pouuons  pas  tenir  pour  hcrctique,  ce  qui  a efte  prononcé  il  yaquatre 
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cents  ans  .par  la  bouche  de  rEglifcvniuctfelle.  Car  quant  à ceux  qui  al- 
leguent.pour  éluder  ce  decret, que  Platine, &apres îuy  .leSupplémcnt 
des  Chroniques  t,dilent  que  le  Concile  propofa  plulieurs  choies,  mais  ne 
refolut  rien, ils  font  plus  dignes  de  piticquederfcponfe.de  ne  voir  pas 
que  ces  autheurs- la,  parlent  des  ptepatatih  de  l'armée  pour  la  guerrede 
la  terre  faindc,  & non  des  chofes  de  la  dodrine  ou  difciplinc  EccIcfialU- 
que.  Autrcmcntilfaudroitimpugncrdcfaux,ratticle  de  laTransfub- 
ftantiation  ; l'article  de  la  ptoceflion  du  faindfc  Eforit , du  Perc  & du  Fils; 
le  précepte  de  la confellion  annuelle, à tous  les  ndcllcsila  condamna- 
tion des  erreursdcl'AbbcIoachim,  aucclcs  écrits  de  tous  les  Dodfceurs 
Scholaltiqucs,quilesontallegucz,&  la  pratique  de  toutes  les  lurifdi- 
ârions  de  Fr  ancc.qui  les  ont  fuiuisen  la  recherche  des  hérétiques.  Il  fau- 
droit  impugnet  d cfaux.lcs  Dccretales«deGregoire  ncu&éme, compilées 
douze  ansapres  le  Concile  de  Latran , où  ce  decret  cft  répété  tout  entier, 
fous  tiltre  du  Conci  le  de  Latran  ; les  écrits  de  Matthieu  Paris , <•  autheur 
du  mcfme  ficclc,&  grand  cnne  my  des  Papes,  qui  dit  que  le  Cécile  de  La- 
tran fit  lx.(ilfaut  lire  Ixx.)  Decrets; la  Bullc'du  Pape  Clement  V.  en 
faueurduRoyPhilippesleBel,quircnuoyc  Icslcékcurs  aux  decrets  du 
Concile  d c Latranslcs  Centuriatcurs  f mefmes,qui  ont inferé-tous  les  Ixi. 
articles  du  Concile  de  Lattan  , en  leurs  Centuries.  Et  finalement  il  fau- 
droit  impugner  de  faux.l'vnion  du  Conté  de  Thoulouze,àla  couronne, 
qui  fut  fondée  lut  le  Decret  de  ce  Co  ncile;&  la  remonftrancc  de  la  Cour 
de  Parlement,  au  Roy  Louys  XI.  touchant  I cxtindlion de  la  Pragmati- 
que Sanction, oùia  Cour  prie  le  Roy  de  regler  les  Elections , félon  les  Ca- 
nôsduConcilc  de  Latran, en  ces  termes:.<#«Co»cifcdeZ.4tr4», dit  la  Cour, 
%tjui fut  ajfembié  4 Rome  parte  Pape  Innocent  troifiéme,  tan  mil  deux  cents  quia- 
Xt , oit  ajfifterent  mil  trois  cents  trente  CT  trois  Prélats  ,fut  prtferitte  vne  certaine 
fotvte  déleÛion  ; &y  fut  adioudé  qu’en  cas  de  négligence  des  EleÛeurs , le  droifi 
ejr  le pouuoirdepouruoir4tEglife,full  deuolu  au  Prélat  fuperietsr: yiu chapitre, 
QiÙ4 propter^  : Et  au  chapitre  ,Ne  pro  defedu'.  Mais  c’eft  trop  dc’celtcdi- 
gtcflion  ; retournons  à noftre  hilloire.  Quand  donc  le  Concile  vniuer- 
fel  de  Latran , qui  reprefentoit  toute  la  république  Chreftienne,  tant  fpi- 
rituclleque  temporelle,  voulut  pouruoir  à l'extinâion  des  reliques  de 
l'herefie  des  Albigeois, il drelfa  & publia  ceCanon*.-  Si  quelque  Prince 
negligedextirper  en  fis  terres, l'herefe  des  Albigeois, qu'il  fait  lié  dunccu  d'excom- 
munication , par  tArcheuefque  de  la  Prouince  ; jÿ*  s'il  demeure  en  ohdinasion, 
quedanstannéela  chofifiitfignifiée au  Pape, afinqudahfoluë fis  fub)ets ,dufir- 
ment  de  fidelité.  Et  quand  le  Pape  Innocent  quatrième  ablolut  au  Concile 
de  Lyon, les  fubicts  de  l'Empereur  Federic,de  la  fidelité  qu'ils  luyde- 
uoient,(Ienedifpute  point  a celle  heure,  fi  iuftement  ou  iniullement: 
car  m on  but  n'cll  que  de  monftter  comme  les  Roys  de  Frâce  fe  font  por- 
tez en  telles  occalîons  ) le  Roy  lainCt  Louys  prit  la  protection  de  la  cau- 
fedu Pape, contre  l'Empereur.  Le  Ry»,dit  Paulc  Æmile,*  efiant  venu* 
Lyon,pour  fi  rendreaupres  itjnnocent  ,par:(eledoffceC>‘dereligion,&  ayant 
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protefte  que  luy  gÿ*  les forces  ^ le  confèil  de fin  Rqytume , e fiaient  prefls  pour  dé- 
fendre U puiffince  de  fi  Sainfleté, adjou^a force  ^dignité  i la  caufeif Innocent, 

Et  ceux  mcfincs,  qui  pour  rendre  le  Pape  & le  Roy  S.  Louys,  odieux,  cf- 
criucc  que  le  Pape  auoit  offert  de  faire  eflirc  Robert  Conte  d'Artois  frè- 
re du  Roy , au  lieu  de  Fcderic  ; mais  que  les  Barons  de  France  le  refufe- 
rent  ^adiouflentquc lesmefmcs  Barons  protcftcrcntquel’Empereurnc 
pouuoit  cftre  depofé . s’il  n’erroit  en  la  foy.  Voicy  les  paroles  des  Barons, 
loient  vraycs.foiét  feintes,  rapportées,  apres  pluficursinueûiues  contre 
le  Pape,  par  Matthieu  Paris  Anglois»,  partifan  de  l'Empereur,  & grand  « Matth.  Paris 
cnnemy  du  Pape  ;&  tranferittes  pat  Vignier,  '•qui  ne  luy  en  doit  gueres:  Hmtic.  j.ad 
Maxs  afin  que  nous  ne  femhlions  pasmefprifer  le  mandement  du  Pape , combien  rvignVcVcn  ta 
qu'il  fait  euidët  qud fiit firty  de  t Eglifi  R.omaine,plujlofl‘pour  haine  de  t Empereur  pdcBiblioth. 
que  pour  amour  de  no  fhe  nation , nous  enuoyerons  des  gens  prudents  de  noflre  part, 
vers  t Empereur,  qui  s'informeront  diligemment,  quelfentimentiladela fqy  Ca- 
tholique, (y  nous  en  feront  rapport  : ^ s’ils  ny  trouuent  rienquede  fim  ,pour- 
quoy  l'inquieteri  ^e  R autrement,  O"  hçy  ‘ ^ le  Pape  mefme,s’il  fini  mat  de  tJdiiiS 

Dieu, ou  quelque  autre  homme  que fifiit, nous  le  pourfuiurons  iufques  à t entière 
extermination.  Et  quand  Pierre  Roy  d' Atragô,  outre  plulîeurs  intelligcces  •' Anglois,  & nô 
qu  il  auoit  aucc  les  infidelles,  eut  fait  violer  la  fainâctcduiourdcPaf 

3ues,patrhotriblcmafracrcdesvelpresSiciliennesi Af Pnpe 
it  Paul  Æmile<J,&  apres  luy  du  Haillan,'  acquitta tyabfilut les  Jrr a-  <<PaulÆmiI.iii 
gonnois,  du  ferment  de  fidelité  qu'ils  auoient  fait  audtt  Pien-f.- Et  Philippe  le  i'du'HÎi’nan  li 

Hardy,filsdumefmeS.Louys,&peredcPhilippcleBel,pritlesarmes,  n.  dcfbift.  de 
pour  l'execution  de  la cenfute  du  Pape,  & mourut  en l’executant.  Mais 
i’infifle  moins  fur  ceft  excple,  pourcc  qu’encore  qu’il  y euft  quelque  cri- 
me de  reIigion,mellc  parmy  les  motifs  de  la  cenfure , neantmoins  il  y a- 
uoit  plufieurs  caufes  temporelles.  Seulement  l’alleguc  ic  pour  monftrer 
combien  les  Roys  de  France  eftoient  éloignez  de  tenir  que  ce  fuftehofe 
contraire  à la  parole  de  Dieu,ôc  impie  & deteftable , que  d'eftimer  qu'en 
certains  cas,  les  fubiets  puiflent  cftre  abfous  de  la  fidelité  iuréeàleurs 
Princes,  puis  qu’ils  s’en  rendoient  cux-mefmcs  les  exécuteurs;  ôc  con- 
toientccsa(ftions,cncrclcschefs  d'œuurcs  de  leur  pieté.  Car  lesdcfen- 
fcursfdePhilippclcBeI,mirentceftexéple, entre lesœuurcs méritoires  inr.  Bo. 
dcsRoysdc  France.  Philippefonpert,ditexn-ili,paJfaàT>ieu,pourfuiuanten  ■■E  &Philipp. 
Arragpn,  la  caufi  de  t Eglijè.  Et  quand  le  Pape  'Vrbain  V.  eut  excommu-  * 

niéPicrrclectucl, Roy  deCaftillc, pourcc,  ditFroiflart,8autheur  du  /PmifTart  rot. 
mcfme  temps, qu’il eftoit** hérétique, pctfecutcur de r£glilè,&coniu-  h . en 

réaucc  les  Maures  ( aucuns  adiouftent  > abnegateur  du  Chriftianilmc  ) & Froiiftrt  fi’gni- 
euft  abfous  fesfubicts,du  ferment  de  fidelité,Le  Roy  Charles  V.affifta  la 
cenfure  du  Pape, de  fes  armes,  &c  cnuoyafon  Conncftablc,pourchairer  > De  Serres-’ 
Pierre  de  Caftillc,  & mettre  Henry  baftard  de  Caftillccn  Ion  lieu.  De 
cefie  ordonnance,  d'uFtoiffanlc^fiiff  moultéjouy  leRoy  de  France,^  mit  pei-  ch.  cc*»i!'” 

ne  ^confèil, àce  que  MeJJireBertrandduGuefiunfufimisifinance.EtduHiA-  HsilUn  en 

lan  • Charles  y,  Roy  de  France,fe fondant fur  t inter diéîixmjeftée par  le  Pape,fur  de  Ch.  V. 


^.1  HARANGVE 

U Rojaume  de  eJr  fur  le  droiéi  par  luy  donné  au  haflard,  enuoya  des 

forces  Françoifes , à fin  ficours  ,fius  la  charge  de  Bertrand  du  Cueftlm  , nou- 
uellemeni  reuenu  de  fa  prifin.  Et  quand  le  Concile  de  Confiance,  que  tous 
les  Parlements  de  France  embrafTcnt  comme  le  Palladium  des  libériez 
de  l’Eglifc  Gallicane  fut aflcmblé  pour  ofter  le  fchifme  qui eftoit  entre 
les  trois  Papes  conteflants  le  Pontificat  i & que  l'Empereur  Sigifmond 
prit  la  charge  d'aller  en  ambafTade,  de  la  part  du  Concile,  vers  le  Pape 
BenoiflXIlI-  en  Efpagne,  voyage  entrepris  pour  la  réunion  du  fehi- 
fme  de  l'Eglifc  vniuerfelle,&  auquel  nul  ne  pouuoit apporter  empefehe- 
ment,fans  fe  déclarer  ennemy  de  la  religion  Chrcllicnnci  le  pafleport 
que  le  Côcile  luy  expédia , pour  pouuoir  pafTer  feurcment , par  les  terres 
<Conc.  Conft.  des  autres  Princes  & Seigneurs , fut  couclié  en  ces  mots:*  Si  (juelejue  Roy, 
' ■ Cardinal,  Patriarche,  ^rcheuefijue,  Euefque , Duc  , Marquss , Comte  , luy 

donne  empefehement , qu’il  fiit  priué  de  fa  dignité , fait  fecultere , foit  Ecclefiafli- 

3ue:  Et  cela,  Gerfon,  Chancelier  de  l' Vniuerfi  te  de  Paris  & Ambafladeur 
U Roy,  & tous  les  Euefques  députez  de  l’Eglife  Gallicane,  prefents& 
confentants.  Et  quand  le  Concile  de  Bafle , compofe  pour  la  plus  grand 

E art  ,d'Euefqucs  François,  & que  les  Parlements  tiennent  pour  l'autre 
ouleuert  de  l'EgliPe  Gallicane,  voulut  propofervn  perpétuel  exemple 
de  reglement , à la  pofterité  ; il  fit  publier  de  nouueau , les  mefmes  actes 
du  Concile  de  Confiance,  & auec  les  mefmes  termes.  Et  non  feule- 
ment les  Conciles  en  general , mais  encore  tous  les  Dorfleurs  en  particu- 
lier.quiontvefcudepuisque  la  Théologie, que  nousappellons  Scho- 
laflique,  a efléinflituée,& notamment  ceux  qui  ont  eflè  François,  ou 
ont  écrit  & enfeignéen  France  i ont  tous  tenu  & afferme  cefledoâri- 
ne.  le  ne  parleray  point  de  ceux  qui  ont  plus  exalté  &eflendulapuifi- 
t AlmnJ.  Al.  fance  du  Pape  , comme  Alexandre  d'Ales  Dodtcur  Ai)glois , mais 
Fhu  *deS.vi-  *'*^°*'  ^ enfeignoit  dans  Paris; Hugues  de  S.  Viâor  ' Allemand, 
aor.ti.dciic.  mais  Dodteur  & Abbé  de  Paris;  Durand,  Euefque  deMâlide ‘^intitu- 
5 Du'and  Mi  ''  Spéculateur  ; Durand  ' Euefque  de  Meaux  ; PctrurPalludanus  ^ 
mat.'înfoccl.i.  Patriarche  honoraire  de  Hierufalem  ; Herué , g & autres,  le  parleray 
*"d  fpecifié  lescas  de  l'herefic,  ou  de  l'apoftafic , & 

U.de  Oiig. ')u-  nommément  de  S.  Thomas,  qui  pour  auoir  pris  la  qualité  de  Doiüeut 
lifd.q.  J.  en  France,  & pour  auoirefludié , leu  &écrit  tant  de  temps  en  France, 

{rift.'  de*  «tr.  eflre  conté  entre  les  Doâeurs  François  ; & qui  pour  auoir  efté  Prin- 

immcd.pot.ir.  ce,&  auoireu  l'honneurd'eflre  parent  de  S.Louys.&d'ellrecareflcd* 
^ Herué  tr  de  "langer  fouuent  à (à  cable,  doit  eflre  moins  fufpeél  aux  Princes. 
|o(eft.'pap.  Cefluy  la  donc,en  fa  Somme , qui  cfl  le  refultat  de  tous  fes  autres  écrits, 
& comme  fon  teflament  & fa  derniere  volonté,  & quia  toufioursçflé 
lcuëpiib'iqucment,&s’ilfc  peut  dire  , adorée  enl’efchole  de  Paris, dit 
AD.Tli.i.  i.q.  nommément:**  droiil  de  domination  , ou  prefeélure  , des  infidelles  fur  les 
corp.  10.  art.  fidelles  ,peut  efreofié juftement  ,parla  fentence  ou  ordonnance  de  fEglifi,  ayant 
tautborité  de  Dieu.  Car  les  infdelles  , par  le  mérité  de  leur  infidélité , méritent 
de  perdrtlapuijfance  furies fideUes , qui  font  tranferet^  en  enfans  de  Dieu:  Mais 
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ceU  , quelquefois  l'EgliJê  le  fait , eÿ*  quelquesfois  file  ne  le  fait  pas-  Et  derc-  * IJ-  q^rt.».’ 
chef  : aiyiufitojlquequelquvnejldenoncéexcomuniéparfèntence , pour  apofla- 
fede  la  Fqy  ,fes  fuhjets font  ahfous  de fa  domination , du  ferment  de fidelité  dont 

tlsluy  efloient  ohli^X.-  Voila  ce  que  dit  ce  faind  & admirable  Docteur» 
ou  plurtoft  ceft  Aigle  desOodtcurSjquelcrchole  deTheologie  appelle. 

Je  üoûeur  Angélique;  & cela  en  fa  Somme,  qui  a toufîours efté leuë 
publiquement  à Paris,  & teliuepour  le  miracle  & l'oracle  de  la  Théolo- 
gie fcholartiquo,&  qui  n'a  jamais eflc  notée  ny  taxée  en|ccft  article,  par 
aucun,  ny  François,  ny  autre.  Et  non  feulement  luy,  mais  ceux  mefmes 
d'entre  les  Ooéleurs  de  la  faculté  de  Paris,  qui  ont  écrit  de  propos  déli- 
béré,pour  les  Empeteurs&pourlesRoys, contre  les  Papes,  & ont  en- 
trepris de  monllrcr  que  les  Papes  ne  pouuoient  déclarer  les  fubjets  ab- 
lous,  en  confcience.du  ferment  faiâ  àleurs  Princesien  ont  toufîours  ex- 
cepte le  cas  d'hercfie  & d'infidelitéiEt  principalemcnt,lors  que  les  Prin- 
ces paflbientjufques  à vouloir  deftruirc  la  religion  Chreftienne  ou  Ca- 
tholique,& forcer  leurs  fubicts , en  leur  confciences , & les  perfecuter  en 
qualité  de  ChrefUens  ou  de  Catholiques.  Car  Okam  ,qui  ciloit  partifan 
de  l'Em  pcrcur  ,-contrc  le  Pape , & que  les  Doâeurs  François,  qui  ont  de- 
battu  l'authorité  temporelle  des  Papes,  ont  pris  pour  patron,ayant  faié!k  V 

des  liures  exprès  de  la  puifTancc  Ecclefîafhquc  & Laïque , où  il  difpute 
de  propos  délibéré,  que  le  Pape  n'a  nulle  puifTancc  d'abfoudrc  les  fub- 
jcdts  des  Roys , du  ferment  de  fidelité  qu'ils  leur  doiucnt  ; en  excepte  en 
termes  generaux , les  cas  d'hercfie  ôu  d'infidelité.  Le  Pape,  dit-il , b ne  <Olum.  lib.  tJ 
peut  repulierement  depofer  t Empereur , non  plus  que  les  autres  Rojis  , quelque  di-  q-  q-  »•  c.  8.  ad. 
gne qu’il Jhitd'firedepofe , çÿ*  pour  aucun  crime  ou  defaut,  quelque  grand  qu’il 
fut,  s'il  n’ejl  du  nombre  des  crimes  finrituels.  Et  Ican  de  Pari%  , auquel  les 
plus (ynccrcsfcruiteursdes Roys , renuoyent les Icâcurs,  pourappren- 
dre  quelles  doiuent  effre  les  barrières  de  l'authorité  rpirituellc&  tem- 
porelle,yapppttc  la  mcfmccxccption.  Si  vn  prince,  dit-il,  tefloithereti- 
que  (y  incorrigible,  ty  contempteur  de  la  cenfure  Ecclefiafiique , le  Pape  pour- 
roit  faire  quelque  chofe  à tendoit  du  peuple  , dont  s’enfitiuroit  qu'il  ferait  priué 
de  la  dignité  feculiere  , y degoje  par  le  peuple.  Et  cela,  le  Tape  le  pourvoit  fai- 
re au  feul  crime  Ecclefiafiique , dont  la  cognoiffance  luy  appartient , afiauoir 
d excommunier  tous  ceux  qui  obehroient  àvn  tel  Prince , comme  à leur  Seigieur. 

Et  lacqucsAlmain,  Docteur  delà  Faculté  de  Paris,  qui  lors  que  le  Roy 
Louys  douzième  fut  en  different  auec  IcPapc  Iules,  entreprit  la  defen- 
fc  de  la  puifTancc  du  Roy . contre  celle  du  Pape , & à ceffa  caufe,  fit  repu- 
blier les  écrits  qu'Okâ  auoit  compoTcz  contre  le  Pape,  touchant  les  bor. 
nés  des  deux  putTsaccs , & les  illuffta  d'explications  & de  notes;  référé  les 
parolesdu  mcfmcOka,  cnccstcrmcs: Z-c Doc7c»rOl;5,  dit-il  .<*éfrirçi«f 
Jefùs-Chrifin  a point  donné puiffancc  au  Pape, de  priuer  les  Laïques  de  leursao- 
maines  &de  leurs  pojfefiions,  excepté  en  cas  qu’vn  Prince  fitHlier  abufafidece 
qui  e{i  à luy,  pour  la  ruine  du  Chrifiianifme , ou  de  la  fqy  ; de  forte  que  ce  fi  abus-la, 
paffafi  jufques  à apporter  vn  très  grand  dommage, pour  la  confecution  delafeli- 
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cité  éternelle.  Car  en  et  cas- la  , il  ne  nie  fat  que  le  Pafe  ne  les  fitijjè  âefopt, 
combien  que  les  autres  Doéicurs  le  nient  j lafoit  qu'ils  confejj'ent  que  le  Pa- 
pe a feulement  fuijjance  de  déclarer  que  ce  Prince  U doit  efïre  defofé.  Voila 
les  paroles  d’Almain  , en  la  première  partie  de  fon  liure  ; Et  voicy 
celles  du  mcfmeAlmain,cnlaîcconde:ZfDoÆ«r,  dit  Almain  , par- 
«Almiin  L de  réfondqueJtl'EmfereurepdignededefoJîtion, fourvn  crimedis 

faïc'*c  genre , ajçauo'tr ,four  vn  crime  ffirituel,il peut  ejlredefopparle  Pafe, 

dautantquelePapeapleine  fiiijfance  de  punir  les  fechez  fpiriiuefs:  Afais  s'il ejl 
digne  de  depofnion,  four 'vn  crime  ciu'd  O"  politique, alors  ce  nefl  point  au  Pape  à 
le  depofer.  Et  n’eft  a dire  que  la  côdition  de  l'Empereur  &c  des  autres  Roys< 
ne  font  pas  pareilles.  CarOkam  les  traitte  comme  pareilles,  & main- 
tient que  l’Empereur  nereleuecn  aucune  forte,  du  Pape,  pour  la  tem- 
poralité. Et  vu  peu  apres,  paflànt  à l'opinion  de  leanDoéteur  de  Paris. 
Mlmain  ibid.  leande Paris , dit  A\m3xa^ ,tientquepouraucuncrime ,nyfpirituel ,ny  politi- 
que,ilriafpartient  auPope  de  depoprt  Empereur , finon  par  accident , Sec.  afça- 
uoir,  entant  qu'il  le  peut  excommunier  pour  tel  erimt , gy  tous  ceux  qui  participent 
auec  luy,&conpquemment par cefle excommunication,  les  contraindreà  ledefo- 
Jêr-,  Et  ain/i le  depojè-t'il  feulement par^ccident , ^ non  direélement.  Et  ncanc- 
moins,ccfont-lalcsprincipauxarcs-boutâs,dotlcsRoysdcl’EglifcGal- 
licane  fe  sot  feruis,  lors  qu’ils  ont  voulu  refifter  au  progrès  de  la  puilTan- 
ceEcclellallique,  fur  la  temporelle.  Ce  font  les  liures  que  lesRoys  onc 
fait  eferire , pour  la  manutérion  de  leur  authorité.  Ce  font  les  liures  que 
la  faculté  de  Théologie  a fait  fortir,Iors  que  les  Roys  ont  cfté  en  quelque 
diuorce  auec  les  Papcs.Ce  font  les  eferits  qui  furent  remis  au  iour,&  illu- 
ftrei  d'explications, alors  que  le  Roy  Louys  douzième  entra  en  difTcrent 
aueclePape  Iules, au tempsduConciledeTours  &de  Pife.CcfontIcs 
liures  que  l’on  a fait  publier  pour  le  mefme  fujet,  fous  le  feu  Roy,de  glo- 
rieufe  mémoire,  & cela,  depuis  huiét  ans,af(^uoir,  l’an  fix  cctsfix,  & auf- 
^ quels,  Mcfllcurs  les  gens  du  Roy , du  Patlemct  de  Paris,rçnuoyét  les  Le- 

âcurs , pourapprendrequellesibntles  barricrc»de  laiurifdiÂion  fpiri- 
tuclle  & téporclle.  Cepe  Ejchole  mefme  de  Sorbonne,  dit  feu  Môfîeur  le  Pro  - 
t Apnd  Bochcl.  cureut  général  de  la  Guellc  parlant  à la  SorJ^onnede  la  part  de  laCour, 
Gâl**rj  cV'*'  remarques  dans  les  eferits  de  Gerfon,  & dans  le  liure,  depotefate 

Regia,  &Papali,  composé  par  loannes  de  Parfis  , Doâeur  en  cefe  faculté: 
d Sopri  p.  fil).  & en  mille  autres  endroits.  Etneâtmoins,qucditloâncsde  Parilijs.'^Quc 
le  Pape,  en  cas  d’herefie , peut  depofer  leulement  par  accident,  entant 
: qu’il  peutexcommunier  ceux  qui  adhèrent  à vn  Prince  hetctique,&cô- 
• fequemment  les  contraindre , par  l'impofition  d'vne  peine  fpiriruellc,à 

le  depofer;  mais  qu'il  ne  peutpas  depofer  diredfement.  Et  Gerfon,  que 
dit-il?  Que  la  puillancc  Ecclciiadique  ne  peut  entreprendre  (urlalccu- 
lierc , linon  en  cas  d’hereflc , ou  d’impugnation  de  la  foy.  A4 puijfance  Ec- 
t Gerfon  de  po-  clefiaflique , dit  Gerfon  e , ne  doit  rien  fre fumer,  ou  vfurper , furies  drotéls,di^i- 
n*om*i'°***^'  ^^kJ^sx  iugements  de  la  puijfance  feculiere,f non  quand  l'abus  delà  puijjan- 

ce  feculiere , redonde  en  vne  manifefe  impugnatson  de  la  foj,(y‘  blajphemedu 
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Crt4teiér,fy'tnvnemanifejle  injure  de  U puiffance  Eccle/ùtfiiaue.  £<tr  alors  il 
Ji  faMrejfouutnirdelademierrclaufedeceJle  conjidcration , ajçauoir .qu'en  *rla"dé'Bcncf' 
cas-la, la puijfance  ecclefîajUque a vne  certaine  domination  regitiue,  direfliue,  p.j  q.S. 
rtÿtlatiue & ordmatiue:  Et  non  (culcment  les  Théologiens,  mais  mefme  ^ ' 

les  lurifconfultcs.  Car  pour  ne  parler  point  de  ceux  oui  ont  plus  cllen  - fum.  Tri.ac  fid. 
dulapuilTanccduPapeicomme  lean  de  Selue*  PrendentduPatlemct 
de  Paris,  loannes Faner *>  Aduocat  au  mefme  Parlement,  Stephanus  c Aufrcr.de po- 
Aufrerius  ' Prefident  au  Parlement  de  Thouloufe  ; mais  me  relltcin 
dreàceux  qui  ont  écrit  exprès  pour  la  borner;  quand  Mellirc  Raoul  répûiicéc 
dePreflcs,Confeillet&MaiftrcdesRequeftcsduRoyCharlcscinquié  q«"i^'cjfou- 
me,  tourna  par  le  commandement  du  mefme  Roy  ,1’œuurc  intitulé,  '■  P'“>  ?• 
Delà  Puiffance  Pontificale  Cf  Impériale,  ou  Royale,  il  propofa  la  quinzié-  üe'lc?r'ince,°i"l 
me  objeàion  pour  l'authoritc  temporelle  du  Pape , en  ces  termes  : Item  prut  luffi  ab- 
le  Pape  peutabfoudre  les  'vajfaux , du  ferment  de  fidelité , lequel  ejl  deuau  Set- 
gneur  temporel  ; laquelle  chejè  il  neferoit  point , s’il  nauoit  puifjance  es  chofes  defideUré  : ou , 
temporelles  : Et  coucha  la  réponfc  pour  les  Princes,  en  ceux-cy , <•  le  répons  “l"' 

» I ■ ‘ I r „ ■ -r-  ' I / P'“>  decUrer 

a cefi  argument,  Cf  dis  qu  au  cas  auquel  le  Pape  peut  auotraiUon  contre  le  Prm-  cHreabiouls,  Pi 

Cf  , il  peutaulii  ah  foudre  les  vaffàux  du  ferment  de  fidelité , ou  qui  plusefl , lei  «o'umc  en  os 
J / n JC  r j i r i l'r  '■  i d'hctcfic.dc  di- 

peut  déclarer  ejtre  abjouatcomme  encasdherefie , de  diuijtondelajoy,oudecon-  ujf,5 

tumaee  contre  tEglifedeRome.  Et  quand  le  Chancelier  du  mclmc  Roy  oudecuntuma- 
Charles  cinquième , compofa  en  faucur  de  fon  maiftre , le  Dialogue  de  j' 
la  puiflance  Royale  & Sacerdotale;'  il  fi t répondre  par  celuy  qui  tenoit  AW  ic  Preflet 
le  party  de  lapuiffancc  Royale, Que  lapuidànce  fpirituellc  ne  com  ”/*/« 

mande  point  à la  (eculiere,  excepté  quand  la  feculierc  le  mede  des  cho-  ' 

fes  fpitituellcs,au  détriment  du  lalut  eternel  ; V oicy  fes  paroles  ; ^ Mais  , fôrge  du 
là  où  le  Prince  feculier  fi  voudroit  méfier  des  matières  jfirituelles  , Cf  faire  Verger  antibué 
quelque  chofl  à l'endroit  de  fis  fubuéls , au  détriment  du  falut  eternel,  alors  la  P" 
puijjance  Jpirttuelle  ejt  necejjaire ,qm  en  cecascommande  or  ordonnea  la  tem-  lier  des  Dot- 
porelle.  Et  depuis,  quand  Pierre  Grégoire  lurifconfuIteThouloufain, a mâs.pa'Irsau- 
cntreptisenlbn  traité  de  la  Republique, la  defenle  de  l’authoritéRoya  dc'bieiietcî^* 
le,contrclaPontificale,ilenatoul)oursexcepté  les  caufesdela  loy,&  CSicilict «e in- 
ditquc  le  Pape  nauoit  peu  depoferChilderic  de  fa  propre  authorité,  d™Roy°Chat-' 
c’eft  à dire, fans  l inftance  des  François.Cdr.adjOuftc-  il, B Childeric nefioit  les  v.  ’ 
point  heretique,ny  nauoit  point  commis  d'autre  crime  Ecclefiafiique,  qui  le  foufinit  f Lihut.c.  78.  ia 
pour  depofition , àlaiurifdiélion  du  fiege  fpmtuel.  Et  derechef:®  L'exempli 'eCrnWit. 
des  Empereurs , ne  doit  pas  efire  tiréen  conjêquence , pour  les  autres  Royaumes , r Venus  Gteg. 
Principautet^Cf  puijftnces  ,qui  ne  dépendent  point  du  fiegedeRome,auxchofes^°^f^'f‘f^'^ 
temporelles,  Cf  nef foucientguieres  de fes  mandemens  en  telles  matières.  Pen  ex 
cepte toufiours , comme  ray  dit  ailleurs, les  caufesdela  foy  ,efquelles  les  Princes  tft"ciié*pa'r''lcs 
de  quelconque  puifjance  C liberté  qu'ils  jiyent,fimtl(>HfmisdireélementauSie.  Anglois , pour 
ge  Romain,  Cp-peuuent  efire  punis  pour  les  deliéls  qu'ils  commettent  en  tel  oM , 4 * ji'i^  j' 
condition  toutefois,  que  comme  les  delicls  font  perfonnels.cyne  pajfent  point  les  Roy$:«e  impri- 
perfonnes  délinquantes,  ainfi  la  peine  qui  leurefideuë.neiiole  point  le  droiél  des  auec  gtmi- 
Jucccjfeurs  en  la  Royauté.  pTlcmèot. 

FFf 
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fiitconirc  Bonifiée, n’elloicque contre  la  perfonne,  & nOn contre  le 
Siçgc:  Caril  luy  écriuic  auec  celle  fuper(cripcion*i  ^Htres-fainil Pere  «AA-int. fioliis' 
tnnofinStigttur,"Bmoifly  pdrUprouidenctdiumtfjôuuerainTontifideU  Sa-  *(,*  YoI' 
cre  fùnfle  Sgiiji  R.omaine&vniuerpUe , 'Philippe, par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de 
France  ybaife  deuotementfes  pieds  bien-heureux  : Et  auccccHe  congratula- 
tion’’;  L'ordre  des  Tredicateurs  Je  glorifie  de  voir  Jèoir  au  fupréme  wréne  de  b lbU.foI.>j 
Judlice,  vn  tel  Pere  detP" niuers  de  la foy , vn  tel  fuAeJJeurde  S.  Pierre, 

vn  tel  yicairt  de  Chrijl;  Et  auecccdc  concluCon*^;  Nous  recommandons  c Ibld^fol.ÿt. 
conjidemment  le  Royaume , au  régime  duquel  ,par  la  grâce  de  Dieu,  nous  pre(idisns, 

Cÿ*  tEglifè  CaUicane,  auxfaueursdevojlre  Sainfleté.  Età  Benoiit,  quiné 
dura  que  huiû  mob , (ucceda  Clément  cinquième,  fous  lequel  les  affai-  * 

res  furent  tellement  acheuées  de  réconcilier,  que  les  droiâs  temporeb  _■ 

du  Royaume,  demeurèrent  en  leur  entier , & que  le  mefmc  Clement  ve- 
nantàLyon,  le  Roy,  pour  honorer  en  luy  ,1a  puiflfance  fpirituellede 
Chrid , le  voulût  receuoiràpied;-luy&fes  frères.  Nos  Chroniques , dit 
du  Haillan"*;  dijènt  que  le  Roy  de  France  tir  [es  deux  jreres,  efloiene  à pied,  itdabii'lanid 
j^s du  Pape,  tenans les rejnes  déjà  haquenée.  A la  fécondé  indance,  qui ed 
de  la  querelle  de  Louysdouzicmcilesdefenfeurs  del’cxception  rrpon- 
denttoutdc  mefmc,  que  larourcedccediâcrcnc,vint,nondcmaiierd 
de  religion , mais  de  caufes  purement  temporelles, alqauoir,  de  la  ligue, 
que  le  Pape  Iules , ti  le  Roy  Louys  douzième,  qui  cdoit  lors  D uc  de  Mi . 
lan,auoient  faitie  contre  les  Vénitiens.  Car  le  Pape,  voyant  que  le  Roy 
s'accroilToic  tropà  fongrè,en  Italie. fe  Icpara  defon  alliance  ,&fere. 
conciliaaucc  les  Vénitiens.  Le  Roy  irrité  dccedcreparation,&desde- 
portemens  fubfcquents  duPapc,fit  tenir  vn  Concile  à Pifc,&depuis 
a.  Milan,  par  les  Cardinaux  & autres  Prélats  de  fonparty  ,oùIePapefut 
déclaré  liifpendu dcladmiilidracioa de l'Eglife vniucrfelle . Le^ape vl - 
cerè  de  cede  atteinte,  en  fit  tenir  vn  autreà  Rome;  où  pour  rendre  le 
change  au  Roy,  il  le  déclara  luy  &fes  adhbrcnts,  déchcusdel'admini- 
Aration  temporelle  de  leurs  Edars.  Mables  Ftan<^ob,tantEcclefiadi' 
ques.quc  Laïques,  tecognoiflTants  que  la  première  origine  de  cede  dif- 
corde,  cdoit  venue  depadion  d’Edat,  & nondc  Religion,  fc  main- 
tindrenttellement  vnisaueclcRoy,  que  rien  ne  les  en  peut  feparcr.Car 
quatàlapcrtequcican  d'Albretfit  du  Royailme  deNauarrc',leCon-  , perron  con- 
tinuateur de  PaulÆmile,  bien  que  grand  ennemy  de  la  mémoire  du  Pa-  Hnu».Piali/C> 
pc Iules, ne côfclTc  pasque  lacenfuredu  P3pc,enaytcdélavrayccau(c: 

Au  contraire, ilmainticncquelacaufc,pourlaqucllcIeand'Albrctper- 
ditlc  Royaumede  Nauarrc.futpourcequïl  rompit  l'alliance,  qu'il  a- 
uoitauec  Ferdinand  Roy  d'Arragon , laquelle  Ferdinand  difoit  auoir 
edè  cdablic,  à condition  que  fi  les  Roysde  Nauarre  la  violoient.le 
Royaume  de  Nauarre  rerourneroitaux  Efpagnols;  &fc  jetta  en  celle 
du  Roy  Louys  XII. fous  lapromefle  qu’ilIuyfaifoit,deIuy  rediruerla 
fouucrainetc  de  Bcarn-  Ccllc-laVonc,  le  Continuateur  de  Paul  Æ- 
mile , maintient  que  ce  fut  la  vraye  caufe  de  la  perte  du  Royaume  d# 
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Nâuarrc;  &que  l'autre  n’en  fut.  ny  la  vtaye  caufe.nylc  vray  pretexK; 
mais  feulement  vne  queue  de  prétexté,  de  laquelle  quand  Ferdinand 
ne  fc  fuft  point  feruy , il  n'euft  pas  laifle  de  prétendre  que  le  Royaume 
de  Nauarre  luy  appartenoit , &■  de  l’occuper.  Le  Roy  de  Nauam,  du- 
.F-rronius  c6  ü \nioiuu commencement. depounoir  refrferlejafÿ;  AuRoy  d Arr*ÿ>n . four  . 

pifferen  France,  difant  premièrement,  qud  tftou  empefehe  de  fe  decLrer  ennemi 
Confeilkr  au  tallùxnce  qu'ilauoit  auecluy:&que£erdmandme(mejcman^ 

dMU«Avoifin  J c'auoit  eSU  auec  caution  écritte  , que  fi  leurs  Juccejjeurs  valoient 

Sr'“d7“:  Ulhance, le  Royaume  reioumeroitaux  Efpagnols.  F.r  vn  peu  apres: 

de  N.-  ayan,  entendu  quele  Roy  de  Nauarre  seftoit  allié  auec  le  Roy  de  France, 
vÜril’.flc'’”  'tourna  contre  luy  les  forces  qu’d  auoit  afpreftée,  four  faffer  en  France.  Et  celle- 
iroprtmer  0(^0  L fut  lacaule  pour  laquelle  Ferànand  jetta  le  Roy  voifin,  hors  de  [on  Royastr- 

crean«  ru  le-  J,cujlaauffilepretexte  dvneautre-,af{auoir,  quele  Pape  auoit  decU~ 

?oÜ:!,"cFc^  réle  Roy  irlesadLcL.  excommuniez,  & Jours  Royaumes  exfofz- A 

lundeuftoccu.  jnftance.quicft prifc dc  l' Arrcft duParlemcnr.quc  Monficur 

le  Chancelier  de  l’Hofpital  fit  donner  contre  ’Tanquerel.il  ne  faut 
Bulle»  prccedé  point  d autres  réponfes  que  les  precedentes.  Car  1 Artcftne  touche  en 
Ti^iZTfZl  aucuneforte,  l’exception  dont  parlentles  Doa^rsFranqois.quiont 
qo-tl.  cteun'cni  éctitpout  ladefenfe  de  l’authotité  Royale,  qui  eft  le  cas  de  Iherefif-.oil 
quVlic»  ne  pou-  , de  ij  religion  Chrellienne;  ainS  feule  ment, le  tait  de  la  lou, 

aucunVffca  l'u-  ucraiiicté  temporelle  : comme  il  appert  par  le  defaueu  de  la  propoli- 
dici»ire,nyiuilc,  -,q„  puj  fpt  couchcccn  CCS  mots:  ■ lime diplafdiauotr tenu  aiiele  Paptfust 
:n:'ty7o  Molquefpiriml.&temporehcrfeufdeM^ 

Niuirre,  tant  „j„^ements  Et  panant,  à quel  ptopos  allcgucr  ceftc  hiftoite,  &j.autrcs 
IZ';rn,t^cmblab!es.quiparlétdelalouuerainetfctemporelle^ 

ciale.^t  nom-  contre  l’exception  dont  il  s’agit,  laquelle  deux  quila  font , n eltendenc 
quç  pourcc  ^«d  herefie  ou^dinfidelité  ;c’cft  à dite,  d’abjuration  de  la 

' j:.nt  rneote  jicligion  C itholique  OU  Chreftiennc?  Mais  les  Papes,  répliquera- t on, 
SS  peuucnt  bien  imputer  aux  Roys,ou  par  paflion,  ou  par  mauuaifc  intor- 

XlUon  qu  el-  mation.qu’ils  foient  hérétiques,  ou  apoftats  de  la  Religion  Chreftiennc, 
le. furent expe-  qu’.lsnclc  foicntpas.  Oràcclalcs  autheurs de  1 exception pen- 

fentanoir  foigneufement  pourueu.  Car  premièrement,  ils  proteftent 
*Apud  Bochel.  qu’ilscntcndent  parler  d'vnc  hcrefic  notoire . & 

Deere.  Ecelef.  pfcccdcntc  dcl’Egli'b:  Et  fccondcmcnt , ils  ne  coirfi:flcnt  pas  que 
GalhcU., j.J^^ution  temporelle  de  ces  jugements  Ecclefiaftiques . c cft  a dire,  la 
dcpoireftionaduclle,  appartienne  au  Pape,  mais  au  corps  du  Royau- 

r J.Aumoyendcquoy.filePapeerreenfaia.&quilprefuppolea 

faux  qu’vn  Prince  face  publique  profclfion  de  croire , ou  eftablit  vne 

' herchc  condamnée  par  l’Eglifc.chofc  qui  ne  peut  cftrc  occulte;  le 

Clerpc  & tout  le  relie  du  Royaume  , au  lieu  de  fuiure  le  lugcment 
du  Pape  fe  joignent  auec  le  Roy  , fieinteruiennent  enuets  le  Pa- 
PC  Si  luÿ  remonftrent  qu’il  a cfté4urprisau  faiû,  & demandent  que 
la  chofefoit  jugée , l'EgUfc  Gallicane  ptelente , en  plein  Conçilc; 
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De  manière  que  une  s’en  faut  que  celle  procedure  rellreinte  au  fenl 
casd’herefic  ouapoftafic  manifede  de  la  Religion Chreftienne,puiirc 
faire  courir  fortune  aux  Roys  Catholiques, qu’au  contraire  elle  les  af- 
feure  & fortifie  d'vn  double  rempart.  Car  fi  les  fubiets  ont  quelque 
mauuaife  volonté,  ilncleuredpcrmisde  rien  remuer  fouspretexte  de 
religion  contre  leurPrince,  que  premièrement  l’authoritc  de  l’Eglifc 
vniuetfclle  tefidante,ouenfoncnef,quied  le  Pape,  ou  en  fon  corps, 
qui  ed  le  Concile,  neraycdedarctomoc  en  hcrcuçinu  apodafie  de  la 
religion  Chredicnne.  Et  fi  le  Pape  edant  trompéçSl  furpris  au  faiél,  le 
déclaré  tel precipitement, & iniudement , outre  le  recours  que  les  Fran- 
çois ont  accouduBiéd'auoir  à requérir  le  Pape,  que  la  ohofe  puilTe  edre 
examinée  en  vn  Concile  où  les  Eucfques  de  toute  l’Eglilc , & parti- 
culièrement ceux  de  l’Eglife  Gallicane,  foient  prefents  ; la  déclaration 
du  Pape  ne  peut  edre  fuiuie  de  l’effeid  temporel,  qui  ed  ladepofition 
aéhtelle,  que  leXoyaume  n’y  confente,  & ne  voye  par  la  cognoif- 
fiince  prefente  & oculaire  qu'il  a de  la  conuerfation  de  fon  Prince, 
s’il  fait  profeflion  de  la  religion  Catholique , oud'vne  autre.  Or  qui 
ne  recognoid  qu’il  ed  trop  ^us  vtile  aux  Roys  d’auoir  ce  double  rem- 

f>art  deuant  eux , afçauoir  que  rien  ne  fc  puidc  delTeigner  contre  eux 
ans  la  preuentiondu  iugement  vniuerfel  de  rEglife,nyefFc(duerlàns 
l'acccdiondu  confcntcmcnt  de  leurs  pcuplesiqucdc  lailTcrà  lahber- 
té  de  chaque partieulicr  de  iugcrdc  la  religion  de  fon  Prince,  & apres 
qu’il  en  a iugc,fe  rendre  arbitre  du  remède  qu’il  y faut  apporter?  Aufli 
appert-il,  que  tant  s'en  faut  que  nos  Roys  ayent  penfé  quccede  bar- 
rierede  l’authorité  du  Pape  interpoféc  entre  eux  &leurs  fubiets,  leur  ^ 
fùd  ptciudiciable,  qu’au  contraire  ils  ont  obtenu  des  Papes  auec  gran- 
de indance,  & pour  priuilege  fortfingulicr&  fauorable,que  nulsau- 
tres  que  les  Papes,  ne  peufl'ent  excommunier  les  Roys  de  France,  ny 
jetter  interdiâ , foit  en  general  fur  leur  Royaume , foit  en  particulier  ' 
fur  les  terres  de  Icurobeyfl'ance.  Dont  ed  que  Pierre  de  Cugnercs*  Ad-  fAlex.^^^iir- 
uocatduRoy,enttelesplaintes  qu’il  fitau  Roy  Philippe  de  Valoiscon-  lenJ.  April. 
tre  les  Ecclefiadiques,  y employa  cét  article:  Dauama^eilsont  misplufieitrs  î'Nico.ui"’ic«- 
Jiois  l'interdit  en  plufieurs  'villes  cÿ*  chafleaHx  du  (ÿ'_y  ont  fait  cejfer  le  Icnd.  oaobr. 
feruice  diuin , contre  les  priuile^s  que  nojhe  Sire  le  Roy  a de  plujieurs  Soutie-  ^ ■ 

rains  Pontifes.  Car  le  Pape  Alexandre'"  quatriémeaccorda  ces  mots  au  idib.  Man. 
RoySainâLouys,parBulles  exprefles  ; S^uenul  i^rcheuefque  ny  autre  * 

Prélat,  ne puijfe  publier  contre  'voBre  terre,  jentence  ^excommunication  ou  îcnd.^  Aptil.** 
etinterdiû,  fans  mandement  ou  licence Jpeciale  du  fege  jipofoliqut.  EtNico-  Pontif.  an.i. 
las'troifiéme,àPhilippesfonfils,ceux-cy ne pro-  oaob.Pontl'f. 
fere  fentenced! excommunication  ou  d’imerdiéî  contre lofire  terre  totale, ou  con-  ann  i. 
tre  le  Royaume  de  France , fans  mandenient  fpecial  du  fege  ^poftolique.  Et  Au'"ponV 
outre  Clement**  quatrième,  Grégoire  c dixiéme,  Martin  •'quatrième,  an.  i. 
Clement  * cinquième,  qui  publièrent  pareillesBulles  ; Clement  fi- 
xiéme  les  renouuella  apres  tous  eux  , par  Bulles  enuoyées  au  Roy  pomif.an  $. 
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lean&IaReyticTcanncfa  femme, en  ces  termes  ; Prepnts  confememm 
àvos  demis  fupplicdtiom,  nous  vous  accordons  par  authorité t^pofiobque, 
à vous  a;  à vos  fuccejpurs  Ri^sde  France  ijui  feront  en  leurtemps^quenulne 
puijfe  publier  Jëntence  cCinterdiii  contre  vojht  terre  0"  la  leur , fans  mandement 
ouucencefpecialedufiege^pojlolique.  Et  derechef  *,  par  autres  Bulles 
cnuoycesauxmefmesRoys  lean  & leanne,  pour  leurs  chappcllcs  en 
particulier  : ^ilnefoit  licite  à nulsde  foufmettre  vos  chappelles  de  vous  cjr 
de  vos  fuccefieurs  R<^ apres  vous,  àl’interiü  Ecclejtapque ^ fans  licence  fpe- 
cialeduJùgejipoShlî^.  Et  furent  ces  Bulles  addreflïes  à la  Cour  de  Par- 
lement de  Patis,par  lettres  patentes  **  du  Roy  Charles  cinquième . pour 
les  Élire  enregiftrer,  Etcnregiftrccs  par  Arreft 'dumcfme  Parlement 
portant  leur  execution  & vérification.  Mais  il  ne  s’agit  pas  icy  de  la 


qucftiondc  droi£l,quieftkfqauoirfiles  Doreurs  François  ontcurai- 
fon  d'excepter  de  l’infolubilité  du  ferment  de  fidelité  , les  casd  hctefic 


i^VvKii!ring.in 
apol.  pio  iur. 
Prio. 


« Sop.p.^iî- 
f lo.  Maior  in 
4.fent. 

flaq.  Almain 
iip(à  p. 

b Pet.  Gr.  fup. 
p.tfif. 

« Olom  fup. 
ptfij. 

b Ane.  de  Ro- 
(cl.  Monarch. 
part.  I.  c.  $6. 
l Vvitur.  I.  de 
' Rcg.  mund. 
ivConc.Conft. 
fcfl'.S.incondë. 
art.  Vriclcf. 

» Vrfper.  genf. 
in  Cnron. 

0 Ibidem, 
pibidm. 


que  les  Efcriuains  Angle 
plume  pour  défendre  le  ferment  du  Roy  d'Angleterre  contre  lePape. 
Car  ayans  fait  tout  leur  effort  de  trouuer  quelques  Dodeurs.  & particu- 
lièrement François , qui  euffent  tenu  leur  opinion  auant  les  derniers 
troubles,  ils  n'en  ont  iamaisfçeu  produire  vnfeul,  ny  Théologien,  ny 
Iurifconfulte,quidift  qu’en  cas  d'hercfîc  ou  d’apoftaCc  de  la  religion 
Chrellienne,  lesfubiets  ne  peuffenteftrcabfous  du  ferment  de  fidelité. 
Au  contraire  les  François  qu'ils  ont  alléguez,  comme  loannes  Parifieh- 
fis  ®,  loannes  Major*,  laques  Almain  Pierre  Grégoire  exceptent 
tou  jours  le  cas  d herefie  ou  apoltafic  de  la  religion  Chreftienne.  Et  pour 
le  regard  des  eftrangers , comme  Okam  >,  Antonius  de  Rofcllisk,^ 
Vulturnus*,toutdemefme.CarquantàMarfiledcPadouë,  ils  ncl'ont 
ofé  alléguer , dautant  qu’il  eft  tellement  recogneu  pour  heretique , par 
leconfentement  detouslesCatholiques,commeayant  niéque  le  Pape 
futchefdcl'Eglifededtoiddiuin,&fuccefreurde  faind  Pierre,  chofe 

?iue  le  Concile  de  Confiance™  oblige  de  croire  en  qualité  d’article  de 
oy,  &fous  peine  d’anatheme,  qu’à  celle  caufe  l’Empereur  Charles  cin- 
quième fit  btufler  publiquement  fesliures.  Auflî  peu  ont  ils  ofc  allé- 
guer hepiflte  du  chapitre  du  Liege  contre  le  PapePafchal.durantles  co- 
tentions  des  Papes  & de  l'Empereur  Henry  quatrième  , première- 
ment pource  que  l’Euefquc  du  Liege  , fous  lequel  elle  fut  écritte, 
elloit  Chappelain  de  l’Empereur  , &fon  partifan  " paffionné  contre 
le  Pape,  comme  ayant  elle  créé  Éuefque  pat  rEmpcrcur&parl’ An- 
tipape, &fecondemcnt  pource  que  lors  qu’elle  fut  écritte , l’Empe- 
reur refidoit  aducllcment  dedans  le  Liege  : ° Et  ticteement  que  le 
Chapitre  du  Liege  l’effaça  depuis  , par  le  pardon  P qu’il  demanda 
au  Pape  d'auoir  tenu  le  party  de  l’Empereur  & de  l’Antipape  : Et 
quartement  que  le  meûne  Empereur  ladément  par  auancc , quand 
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il  écrit  au  Pape  Grégoire  lèpriénie  »,  queU  tradition  des  ‘Teres  porte, 
qu'il  nepeuteShredeposes'ilnerreenUJty.  Ce cjuc depuis Cufanus  **,  Impc- 
rialiftc,&  ccriuant  pour  le  Concile  de  Baflc  contre  le  Pape,  auouc  en  ces 
mots:  SileTapetrouuequeceluyquiaeJlééleuEmpcrtur,  erre  en  la  fqy,  ille 
peut  dedarer  neftre point  Empereur.  Bien  allcguent-ils  Sigebert  qui  dit 
que  c’eftoit  vne  nouucautc , pou  r ne  dire  point  hcrefic,quc  d'enfrigner 
au  peuple  qu'il  ne  deuoit  aucune  fubieâion  aux  mauuais  Rois.Mais  ou- 
tre ce  que  Sigeberteftoitpartifan  non  moins  pailiormc  de  l'Empereur, 
que  l'Euefque  du  Liège,  ce  qu'il  ditne  couche  aacuncmenclc  cas  porté 
par  l'exception,  qui  eftdesRoys  heretiques  oU  infidcllcs.  Or  h ceux 
mermes"*  qui  ont  entrepris  de  propos  délibéré  de  chercher  en  faueur  du 
ferment  d'Angletcrrc,dcsautneurs  qui  afFermadcnc  qu’en  cas  d'hcr  clic 
oud'inhdelité,lcsfubicc$ncpeuucntcll:cc  abfous  de  l’obligation  qu’ils 
doiuent  àleurs  Princes,  n’en  ont  f(;cu  produire  aucun;  Et  (i  ceux  qui  ont 
écrit  apres  eux  de  la  mefme  matière  en  France,  n'ont  iamais  peu  trouucr 
en  toute  la  France,depuis  que  les  Efcholes  deTheologie  y ont  ellé  infti- 
tuées,  iufques  à nos  iours,  vn  feul  Dodeur,  ny  Théologien , ny  lurifcô- 
rulte,vnfeul  Decret,  vn  feul  Concile,vn  feul  Arreftde  Parlemct,vn  lèul 
Magillrac  ny  EcclcfialHque  ny  Politique,  qui  ayt  dit  qu’en  cas  d’hercfic 
ou  d'infidélité,  les  (ùbiets  ne  puifl'cntellre  abfous  du  ferment  de  fidéli- 
té qu’ils  doiuencàlcursPrinccs;Auconcraire,fltousceux  qui  ont  écrit 
pour  défendre  la  puiffance  temporcllcdcs  Roy  s contre  les  Papes, en  ont 
touflounexceptclccasdcl’hccefle,  &celuy  del’apoflafle  delà  religion 
Chreftienne:Commenceft-ccquel’on  pourra,  fans  forcer  & violenter 
les  confcicnces,  non  feulement  faire  rcccuoir  celle  dodlrine',  ^ennul 
CM  les  juhiets  ne  peuuent  ejhre  ahÇous  du  jirment  de fidelité  qu'ils  doiuent  à leurs 
Pri«f«,pourdo(Strine  perpétuelle  & vniuerfelle  de  l'tglifc  Gallicane, 
mais  mefme  l'a  faire iurcr  à tous  les  Euefques,  Abbcz&  autres  Ecclefîa- 
ftiquesjcomme doélrine de foy,  & codarancr  l’oppoflte  comme  impie, 
peruerfe  & deteflablc?  Et  comment  fera-t’on  paflct  pour  loy  fondamc- 
talcdcrEftat,vne  propofitionquieftnéeen  France  plus  d’onze  cents 
ansaprcsquel'Elbcaellé  fondé?  Et  puis  quand  il  fc  crouueroic  autant 
deperfonnesquil'auroiencfuiuieen  France,  comme  il  s’en  trouue  qui 
ontfuiuy  l'oppofitc,  ques’enpourroit-il  infererauplus,  Icsaurrcsna- 
tionsy  contredifanc,fînondeIatenir  pour  problématique  en  matière 
defoy,&nondekfiirciurer  comme  conformeàla  parole  de  Dieu,  & 
neceflaire  à fàlut,&abiuter  l’autre  comme  contraire  à la  parole  de  Dieu, 
&impic,pemerfe  & dcteftableîMaisc’cftairez  de  ce  poind.  Il  efl  temps 
de  palTer  auxautrcs,&  mettre  peine  de  les  expédier  aufll  dignement  que 
voflrc  audience  mérite. 

Lefccondinconuenientqucie  me  fuis  obligé  demonflrer  en  lapro- 
pmfition  de  celle  loy  fondamcntaIe,c‘efl  que  non  Iculemct  elle  attribue 
auxperfonncsLa’iquesl’authoritédciugerdeschofesde  la  religion,  & 
deider  quela  dodruie  quelle  côtientclt  conforme  àla  parole  de  Dieu, 

FFf  iiij 


4 Inter  ep.  Hc* 
à Protell  edir. 
h Cuf.I.j.con* 
cotd.Caih.c.  7. 


c Sigeb.  in 
Chro.an.  io8S. 


iVviddringth. 
Apo.  pro  iar. 
Trin. 


V 


e Article  du 
tiers  £Hat. 


<11  H A R.  A N G.V  E 

& la  contraire,  impie,  peraerfe  & deteftable,mais  mefine  quelle  leur 
attribue  l'authotiié  d'impofer  neccflitc  aux  Eccledadiqucs  de  iurer, 
prefchcr&cnfcignerl’vne,&impugnerpar  fermons  &par  écrits  l’au- 
tre. Or  qui  ne  void  que  cela  eft  rendre  ftighfc,  fcmblable  àcefte femme 
«Epiph.hxrcf.  dontpatleS.  Epiphane»,qui  mettoit  fon  chaperon  à fes  pieds,  &fcs 
thir”*  fouliers  à fa  telle,  c'eft  à dire,  que  c’eft  mettre  le  commandement  de  l'E- 

glifc  aux  parties  qui  doiuent  obeïr,8c  l’obe^iflance  aux  parties  qui  doiuct 
f commâder?Quec'eftouurirlaportcàtouteslôrtcsd‘herefics,  quec'ell 
renuctfcrfansddTus-deirousrauthotitéde  l’Eglilc.que  c’eft  fouler  aux 
pieds  le  refpeél  de  Icfus'-Chrift,  & de  fon  minmerc  ? Et  bref  qui  ne  void 
quec’eftvn  factilegequiatoufioursattirc  l'ire  & la  vengeance  deDieu, 
tant  fur  les  Roys  que  fur  les  particuliers  qui  l'ont  attente  ? On  Içait  que 
< i.Reg.  i}.8£  b fut  depofé  du  droi(Sl  de  la  Royauté,  &:  petit  d’vne  mort  milcrable 

pour  auoir  voulu  entreprendre  fur  l'ofhce  des  Sacrificateurs.  On  fçaic 
ci.Reg.  6.  qu'Oza«  fut  puny  de  mort  fubite  pour  auoir  voulu  mettre  la  nuinà 
Pual.c.16.  l’Arche  qui  luyfembloitvacilcr.  On  fqait  que  le  Roy  Ozias<‘ fût  frappé 
delepre,&  exclus  de  l’adminillration  du  Royaume  pour  auoir  voulu 

* Malach.  i.  prendre  l’encçnfoircn  main.  Et  l’Elcriturecriee,  5'dcrÿ'Mff«r 

ÿtrdent  la piencCjC^  turtcherclwas  U loyde  fa  bouche  : carcefl  tj^n^duDieu, 
f EC»*  J4-  désarmées.  Et  le  Prophète  Efaye  f dit  à l’Eglifc,  Tu  iugrras  toute  lauffte  qui  te 

^ Ef».  60.  rejîfieraen  'uigcmem.  Et  deicchef-.SLesRt^schcminerontentalumicrr^^lef 
peuples  en  la  ff>lendeur  de  ton  Orient.  Et  le  Roy  lol.'iphatdillingue  lesbor- 
ii.Pira.c.  i>.  nés  de  Ivne  &dc  lautrc  iurifdiélion  en  ces  mots  .dhiarias  jdit-il,vofire 
Sacrificateur&  Pontife  prtfidera  fur  les  chofes  qui  appartiennent  à Dieu,  & 
Zabadia  fils  itifmaél  Prince  en  la  maifon  de  fuda,  fera  furies  affaires  qm  appar- 
tiennent àt  office  du  Roy.  Et  nortte  Seigneur  luy-mcfmc  ' '.Quiconque,  dit-il, 
noirra  point  l'Eglife,  qu'il  te  foit  comme  Ethnique  C;r  P*é//f4W.£tfaindlPaul 
* parlant  aux  Palteu  rs:  Le  Sainéî  Effrit  'vous  a conffitue:^^  Euefques  pourre^ir 
t Eglifequds'eflacquife  par  fon  propre fang,Et  parlant  aux  Laïques  • :Obcifffz 
àvosPreLtSyCartls  vedleni  ayant arendrecomplepourvos âmes.  Etdercchcf: 
eopjul  ne  s'attribue  authorité,  mais  feulement  celiiy  quiefi  appelle  comme  .Aa- 
ron.  Et  poütce  voyons-nous  queles  premiers  Empereurs  Chrclliens  ont 
toufiours  efté  fi  refpedfucux  & religieux, qu’ilsn’ont  iamais  voulu  fc  cô- 
(lituer  iuges,  ny  des  choies  de  la  foy,ny  des  chofes  de  la  difciplinc  de  l'E- 
glife,  ny  des  caufes  mefmes  des  Euefques  ; depeur  deflcchir  l.i  droidfurc 
quelesminiftrcsdeDieu  doiuent  apporter  aux  iugements  Ecclefiafti- 
ques,  par  la  crainte  des  iurifdidlions  temporelles  ; & que  s’ils  ont  publié 
quelqucsloix  fur  telles  matières,  (j'a  toufiours  elle  apres  que  les  Euelqucs 
yaubientpalTé,&pour  l’execution  temporelle  des decifions déjà  fait- 

»R.un  1 I»  tesparrauthoritéEcclefiaftique. //Bfm'f/î/»<rr//fifc<«»J^,difoitlcgrand 

EccI.hi(L  c.i.  Conftantin  ",  qui  fuis  conjhtuéen  condition  humaine,  de  iuger  des  caufes  des  E - 

• SozonUib.  6.  uefques.Et  l’EmpeteurValctinian  ° premier://  ne  ni  efi  point  permis  à moy  qui 

Z-  fuis  LaicpteJUm'attribuerla  curtofitédeces  recherches. Et  l’EmpcreurThcodo- 

nor  Ephe?'”  ®^riuant  au  Concile  d’Ephefe  :?  Il  efi  illicite  que  celuy  qui  nefi  point  de 
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torirc dis Eiup^ues tfemtjlcdclA dccifondes affaires Ecclefdfiicjuts.  Etlc  plus 
glorieux  & viàoricux  de  tous  nos  Roys.qui  a efte  Charlemagne, ton  fir- 
mantla  icponk de ConÇkiimn:L’ Empereur Conjlantin^dit  il  * jrépondit  «Capît.CtroK 
far  les  accafations  des  Eueüues , yi moy  qui  fuisconfîitué  ertcoridition  humaine, 
ilnem'efifas  licite  dernier  des  caufesdes  Euefquts.  Et  confirmât  celle  de  l‘Em- 
ŸetentValentiMan^  :Ualentittian, diz-H', répondit il^tflre  affaire  efl  pari  Ibidem, 
deffas  nous  s Et  pource  ia^Z  caufes , carniout  ejlespardeffus  noks. 

Et  quand  au  contraire , les  Empereurs  hcrctiques  vouloict  fc  mefler  des 

lugements  Ecclcfiaftiques,lcs  Sainds  Pères  Icurrcfiftoicnt.&contrcdi- 

foict,auec  toute  forte  de  fermeté.  Il  ne  nous  tf  pas  permit,  diCoitOGus,  ' à 

l’Empereiir Confiance, df  tenir  t Empire  en  terre , nj  àvousdeprendreten-' 

ctnf»tr,(yvfàrper  l'authorité de  lareligion.  Et  fâind  Athanafc*'  : ^uandeff  “B- 

te  que  cela  a cfiécüy  d'aucune  mémoire  d'homme,  que  les  iugements  de  t Effilé,  'g/‘* 

ayentprtslcurforcedel'Empereur'i  Et  derechef*  : //«c  s'agit  pas  des  chofes  de  la  • Ibidem. 

tipul/lique  Romaine , ou  il  te  Jôu  Àdjouflé  foy , comme  à 'un  Empereur , mais  il  s'a~ 

git  d un  Euefque.  Et  vn  peu  apres  * ; efl-  ce  qui  uoyant  un  Empereur prefi-  f ibidem. 

derauxehofes Ecclepajliques ,neiugequeceill'abominatian  de  la  dejôlation  pre- 

ditte par Danieli  Et  S.Gregoirc  8 de  Nizïll\i.c:Oyrez,-uottsuneparoleli~:S  N«- 

irre  îc'efleeque  laloydeChrifiuoia  foumet  à ma  iunfdiihon  Cràmon  tribunal:  °i”‘  pcrcÜ’l'.'*& 

■Carnous  fommesaufft  Empereurs , nous  autres , voire  d'un  Empire  plus  grand  gÿ-  Ptincu  irsfcct. 

plusparfaill.  EtS.  Ambroife  ''  ; ^i  doute.  Joie  quenouf  regardions  l'ordre  de  AAmbrep.jj. 

lEfcritureoul'anliquitédel'EffiJé  .queles  Euefques , aux eaufes delà Joy,  nayent  1“*  '‘"P-Voleat. 

dtcoujlumédetugerdes  EmpereursChreftiensiEldciechef  : Ton pere diJôitiCe 

neftpas  à moy  de  iuger  entre  les  Euefques ta elemencedit,Ten dois iuger.  Et. 

S.  Martin  ‘ce  célébré  ornement  des  Gaules:  C'ef  une  impiété  nouuelle&  • Apud  Sco; 
inoiiye,  qu’va  iuge fculteriagedescliofs  de  l'Effif.  Et  contre  ccla,ne  fert  d’al- 
Iegucrqucl'EmpercurConllantin,‘‘s’appclloit,£«f/^HfWf(/f  l'Effif:  KEufeb  lib.4. 
CacCoullantinneprctendoitricnmoinsparlà.qucdedice  qu’il  auoit  devit.Conll.o 
iurifdidion,&  fuperintcndacc , fur  la  forme  & difciplinc  externe  de  l E- 
glifc:Autrcmcnt,àcaufcdequoy  eufl-ildcfiré,aucctantd’in(lancc,^au- 
thorité  du  Concile  de  Niccc,pour  la  dccifîon  du  lour  de  la  PafquerMais 
il  vouloit  feulement  dire,  que  ce  que  les  Euefques  faifoient  dedans  1 E- 
glifc,  par  leurs  prédications  entre  les  Chrcfliens  , il  le  faifoit  hors  de 
l’Eglifc, par  fes  Edids contre  les  Payens.  /lordbna,du  EaCchc^parEdiff,  /Eufeb.  de  Tîti 
aux  Prejcéls  des  Payens  , défaire  qu'ils  chommaffent  les  Dimanches, aujf  bien  lib.4ici 

que  les  Chref sens, ^honorajfent  les  tours  des  Martyrs,  cr  les  fefles  confituées 
aux  Eglifs.  Et  delà  vint  qu'un  iour, ayant Jefoyé  quelques  Euefques,  il  s'appelU 
ennoltreprefnce,  Euefque, leur  difant;  Dieuvousa  confnuez  Euefques  dedans 
tEglif , cJr  moy  Euefque  hors  delEffife.  Mais  il  me  fcmble  que  i’oy  déjà  di- 
re, que  la  mapere  de  ccd  article,  n'ell  pas  vne  qucflion  de  religion , ains 
vnc  limplc  qucflion  d'Eflat  & de  Police.  Corne  fi  traitter  iufques  où  s’e- 
llend  l'vfagc  fpiritucl  des  clefs,  & de  lapuiiranccdclicr&délicr,quc 
Dieu  a donnée  à fon  Eglife,  n'elloit  pas  vnc  qucflion  de  religion.  Com- 
me 11  dilputer,  fi  ces  clcfs-lapcuuct  pafTer  iufqucsà  excommunier  ceux 
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3ui  obcïITcncvoIoncaircmét  aux  Princes  .qui  apres  auoirfàic  hommage 
c leurs  couronnes, à lefus-Chrift. viennent  à vfer  de manifefte  félon- 
nie  contre  luy,&àluy  déclarer  la  guerre, & àimpugnerfafoy&fado- 
£trine , n’elloit pas vne  qUelUon  de  religion . Commendifpurer.fices 
ciels  la  peuuenc  en  confcience,  & au  tribunal  de  l'Eglilc,  abfoudrc  les  a- 
mesdufermétde  fidélité,  qu'elles  doiuenr  à leurs  Princes  , quand  leurs 
Princes  violent  le  ferment  reciptoque,qu‘ilsauoicnt  fait  à Dicu,&  à eux, 
de  les  maintenir  en  la  religio  Chrelticne&  Catholique,  n’edoit  pas  vnc 
quelbon  de  religion. Car  y ayant  deux  nocuz,par  lefquels  les  fubjets  font 
obligez  d’obeïr  à leurs  Princes  ; l’vn , politique , qui  a pour  but, la  paix  & 
la  feheite  de  la  vie  temporelle , & contre  l'infradlion  duquel , font  infti  - 
tuées  les  peines  temporelles;  qui  ell  celuy  donc  parle  S.Paul,‘ quand  il  die 
qu'il  faut  obéir  aux  Princes,  non  feulement  four  tire-  l'autre,  religieux  &Ec- 
clenallique;  al^auoir , celuy  de  l'obeïlTanee  que  les  Chreftiensdoiucnc  à 
leursPrinces , nonpourlelîmple  refpeél  des  loix& peines  temporelles, 
mais  pour  le  refpeâ:  deDieu,  & pour  la  confideratiô  des  peines  & recom- 
penfes  éternelles  ; qui  eft  celuy  que  le  melme  S.  Paul'’  appelle, /a  co«- 
fciencr.  Qm  doute , quand  il  cil  queftion  de  dilToudre , non  le  limplc  nœu, 
politique,  pour  lequel  font  inHituces  Icsloiz  politiques,  mais  ce  nœu 
fpiritucl&  Ecclefia(lique,&  celle  obligation  contraâcc  au  tribunal  de 
la  confcience;  & qu'il  s'agit  de  di(purer,li  en  Cas  d’herede,  il  peuceflte  dif- 
fous  ou  non  ; ce  ne  foie  vnc  queftion  de  Théologie?  Et  puis , quelle  que 
foie  la  matière  en  foy,  quinevoid  que  dilputer  uellc  eft  conforme,  oa 
contraire,  à la  parole  de  Dieu,  c'eft  vne  queftion  de  religion?  Mais  on  rc- 
pliquera,que  cela  eft  H clair  & deuidenc  par  l'Efctiture, qu'il  n'y  efchcc, 
ny  Qifpute,  ny  iugement.  Eft-il  vray?  Et  donc,  vne  propolîtion  que  tous 
les  Doéleurs  Scholaftiques,&: nommément cesdcuxgrandsluminaires 
de  l'échoie,  S.  Thomas  & fainâ  Bonaucnture,&  tant  d'autres  Euefques 
& Doifteurs.onceftiméc  conforme,  ou  pour  le  moins, non  répugnance  à 
la  parole  de  Dieu;le  contraire  de  celle  propodtion,  fêta  d clair  en  l'Efcri  • 
ture,qu'il  n'aura  bcloin,ny  de  difputc,ny  dciugcmct?  Eudôc,quel  article 
de  foy  ne  fera  point  arraché  du  ttibunj  de  l'Eglile,  &expolcenproyç, 
àlaprefomptiondes  hérétiques, s'il  diffit  dedirequ'ilcftdclairenl'Ef- 
criturc,  qu’il  n'ycfchet,nidifpute,  ni  iugement.^  A la  vérité  cela  auroic 
, quelque  a ppatcncc,  d ceux  qui  tiennent  l'une  des  propodeions , aile- 
guoientl'Elcriturc  pour  eux,  Sc  que  les  autres  ne  l'alleguaficnt point. 
Mais  tancceux  qui  tiennent  l'alHcmaciuc,  que  ceux  quiriennentlane- 
gatiuc, argumenter  par rEfcricure,répondentpatrEfcriturc,&rcpIiqucc 
parrElcriture.  Pour  exemple;  Ceux  qui  tiennent  l'alHrmaciuc,  al^- 
uoir,  que  les  Princes  qui  violent  & defttuifent  la  religion,peuucnt  cftte 
» I.  Reg-  if  ^ déboutez  de  leurs  droiéks,  allèguent  que  Samuel  ' depofa  Saiil, 

ou.lclon  les  autres,  (carie  ne  ^retends  rien  traiter  icy  reloluriuemenr, 
mais  leulcmcnc  ptoblemaciquement),  le  déclara  déposé,  pource  qu'il 
auoic  violé  les  loix  delà  religion  ludaïque.  Que  le  prophète  Ahia, 
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3 dcpofa  Roboam , du  droiû  Royal  qu'il  auoit  fur  les  dix  lignées  du  peu-  < j.Rcg.ii. 
pie  d'l(raël,pouicc  que  Ton  pere  Salomon  auoit  apodacKé  de  la  loy  de 
Dieu, & facrilié  aux  faux  Dieux.Quele  Prophète  Helie  *> dcpofa  Acliab,^ 

<pourcc qu'il embraflbit  la  religion  des  faux  Dieux, & pcrlccutoit  IcscUdcpofîtioa 
fcruitcursduvray  Dieu.  Ceuxau  contraire,  qui  tiennent  la  partie  nega-2“^^j5j[‘^ 
tiue,répondcnt  que  les  organcs.miniftres  & oracles  de  telles  depofitions,  oignant  l’chu, 
elloient  Prophètes,  qui  eftoient  particulièrement  & infailliblement  in-"'  q“'*n= 

Ihuits  de  la  volonté  de  Dieu , & que  leurs  avions  ne  pcuuent  eftrc  tirées  drord. "comme 
enconlequcncepourletcmpsdelaloy  Euangeliquc,enlaquellcil  n'y  a“H'  *»- 
plus  de  Prophètes.  Ceux  qui  répliquent  pour  la  partie  aftirmatiuc,  difent  ni- 

que ce  qu'il  y auoit  en  la  religion  ludai'que  deux  fortes  de  millions  -,  l'vne  uia,  &:  nonvne 
ordinaire, qui cRoit la  faccrdotalei& l'autre  cxtraordinairc,qui  cftoit 
Prophétique  ; elloit  afin  que  fi  l’ordinaire  venoit  à tomber  ou  à vaciller.  Dieu  l'^à^cwre 
clic  fuftrclcuée&afleuréc  par  l'extraordinaire.  Maisqu'en  la  loy  Euan-‘‘'''''P'"^“‘ 
gelique,  où  il  n’y  a qu’vne  milfion.quicR  la  faccrdotalc , toute  l'authori  - jjifct,  i,  depo. 
té  & infaillibilité  qui  cftoit  és  deux  millions  de  l'ancien  T eftament , s’eft  f'"»" 
reünic  en  la  feule  million  ordinaire  & faccrdotalc  du  nouucau.^qui  pat  'fo» 

contcqucnt,nc  peut  non  plus  faillir  à iuger  de  l'hercfic  ou  dcl'Apoftaficpciii(iit,en  la 
de  la  religion  Chrefticnne,  ( qui  font  les  deux  cas  feuls , pour  lefqucls  les 
lioiftcuts  Ftantjois  qui  ont  écrit  en  faucur  des  Roys,cftiment  qu’vn  Prm  derechef  leho, 
ce  peut  eftrc  exclus  du  droitft  de  régner  fur  le  peuple  de  Dieu)  que  I* 
million  Prophétique  de  l’ancien  Teftament.  Et  d'ailleurs  ad  ouftent,  aïoîa  oui  luy 
qu'en  l’ancien  Teftament  mcfme, celle  prerogatiuc  n’eftoit  pas  reftremte  «- 

aux  feuls  Prophètes,  mais  s'eftendoit  aux  Sacrificateurs.  Car  les  Sacrifi  aîon  *"d'Heîîtt 
catcurs  jugeoient  de  la  leprc.Si  r«a/o;r,ditla  loy  j,(j«'i/jy4/rt/^«/réfn-Carlespluslit. 
trclepre ^S^tpre .tumonterMMX  Sacrifictueurs  dcUncede  Leni.  Et  de  cela  il '*'*“*  .1"'“" 
y auoic  deux  rations  ; Wnc  ^ que  la  Icpre , comme  ont  remarque  tous  les  & l'Ercncure 
anciens  Peres,  cftoit  la  figure  de  l'herelie , de  laquelle  le  iugement  deuoit 
appartenir  aux  feuls  Sacrificateurs  de  la  loy  Euangelique  : Pautre , que  la  jeuz  fois. 
Icprcn'cftoit  pas  lors  vncfimplc  maladie  naturelle  entre  Icsiuifs,  com- Dcut.17. 
mccllcl'cft maintenant,  mais  cftoit  vne punition  extraordinaire  mira- 
culcufc  &C.  diuinc.  Et  pour  celle  c3ufc,cllc  refidoit  tantoft  dans  vne  piètre 
'du  baftiment,  qu’il  falloit  arrachcr,pour  l’oftcr,  tantoft  dans  vn  ftoccon  / Leoic-M. 
de  lainc^d’vn  habillement.  Au  moyen  dequoy , le  iugement  de  celle  y Lciûmj. 
pl.ayc,  appartenoità  ceux  qui  eftoient  les  interprètes  ordinaires  des  cau- 
ics  de  1 ire  de  Dicu,c’cft  à dire,  aux  Sacrificateurs.  Etcncccas-la.difcnt- 
ils,  tous  leur  eftoient  fubiets,  voire  IcsRoys  mefmcs,  & obligez  apres 
qu'ils  auoient  prononcé  de  lalcprc,&:  déclaré  qu'ils  en  eftoient  tachcz,de 
le  feparer  du  commerce  & de  l'adminiftratiô  du  peuple.  Et  de  cela  ils  ap- 
portent pour  excmplc.l  hiftoirc  du  Roy  Ozias  g, lequel  ayant  cfté  fubitc-^ * P»«l.a«. 
ment  frappé  d'vnc  marque  au  front,  pour  auoir  voulu , contre  la  remon- 
ftranccdu  fouucrain  Sacrificateur  Azarias, prendre  l'encenfoir& offrir 
de  l’encens  deuant  l'Autel, le  fouuerain  Sacrificateur  iugcaquec'eftoit 
Icprcj&lcchafla  du  temple, &delaconaerfation  du  peuple:  Et  par  ce 
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moyen  fit  que  rafiminiftration  du  Royaume  luy  fut  oftée,&  transférée 
fon  fils  ; Encore  que  parmy  les  autres  nations , la  lèpre  ne  priuaft  pas  les 
hommes,dc  la  conuerfation  & adminifiration  de  la  Republiqucitcmoin 
Naamanqui  cfioit  Prince  de  la  milice  du  Roy  de  Syrie,  & gouucrnoit 
tout  fon  Royaume.  Et  finalement  pour  palTer  des  choies  figurées,  aux 
littérales,  ils  allèguent  i'hiftoire  de  Mattathias  fouuerain  Sacrificateur, 
I. Macc.i. up.  ^ tigedclamailondesMacchabécs.qui  voyantqu’Antiochus.qui  rc- 
& Icq.  gnoit  en  ludéc , s’efioit  mis  à vouloir  forcer  les  luifs  en  leurs  anciennes 

coulf  urnes, & dellruirc  leur  loy,  & les  perfccutcr  pat  tourmens  & fuppli- 
ces,  prit  les  armes,  & rallia  les  feruiteurs  de  Dieu , qui  firent  tant  fous  la 
Conduitte  de  luy  & de  fes  enfans , qu’ils  deliureKnt  le  peuple  du  ioug  des 
Seleucidcs  ,&  leur  ollerent  le  Royaume  de  ludce  : Et  par  ce  moyen  lau- 
ucrent  la  religion  ludaïquc  ; qui  fans  celle  refolution , fauorilèe  de  l'alli- 
flance  vifiblc  de  Dieu , eut  eflé  exterminée  de  la  terre.  Ceux  qui  tiennent 
la  partie  negatiuc,  defeendent  au  nouueau  Tellamcnt , & difent  que 
Rom.i).  S.VxaXicnz'. tonte dmc  fait  fubjette MX futjfxncts  fupeneures:  Car  tjmrefi- 
i.Pctr.1.  Jle  auxpnijfances,  refifle  à l ordre intlimé de  Dieu  : Et  que  S. Pierre  écrit  ; 5oynî 

fubjets  joit  au  Roy  ormeau  plus  excellem , [oit  aux  Couuemturs:  Etdclàin- 
fcrcntquerobciiranccauxRoySicildedroiél  diuin,&donc  ne  peut  re~ 
ccuoir  difpcnfe,  par  aucune  authorité,  ny  fpiritucllc  ny  temporelle.  Les 
defcnfcuisdela  partie  affirmatiuc,répondcnt  à l'oppofite,  que  ces  pallâ- 
ges  ne  touchent  en  aucune  forte,  le  nceu  de  la  controucrle.  Car  la  que.. 
îlion  .difent  - ils,  n’eft  pas  s’il  eft  de  droiâ  diuin  d’obcïr  aux  Roys , pen- 
dant qu'ils  font  Roys . ou  rccogneus  pour  Roys  ; mais  la  quellion  elt,  s’il 
eft  de  droi(5l  diuin, que  celuy  qui  aellc  vne  fois  rccogncu  pourRoy.par  le 
corps  de  l'Ellat , ne  puilTe  cclTcr  de  l’ellre , c’eft  à dirc,qu'il  ne  puilTc  com- 
mettre chofe . pour  laquelle  il  luy  arriuc  de  déchoir  de  fes  droiâs,  & cef- 
fer  d'edrc  recognu  pour  Roy.  Or  font-ce  deux  quedions  bien  diffe- 
rentes. Car  pour  prendre  l'exemple  de  celuy  mclmc  fous  lequel  fainid 
Pierre  fouffnt  le  martyre , il  cdoit bien  de  dtoi£l  diuin  d’obeyr  à Néron, 
pendant  qu'il  fut  Empcrcutimais  il  n’edoit  pas  de  droiid  diuin,difcnt-ils, 
qu'il  ne peud déchoir  dcsdroiûs  Impériaux, & edre  degpfé  &c  déclaré 
enncmy  de  la  république.  Il  cdoit  bien  de  droiid  diuin,  pendant  qu’ An- 
tiochus  cdoit  recognu  pour  Roy,  par  la  communauté  des  luifs,  que  les 
luifs  luy  obcïircnt  aux  chofes  qui  n’cdoicnt  point  contre  Dieu:  Car  il 
n’edoit  pas  moins  feigneur  temporel  des  luifs,  que  l'Empereur  Claude, 
fous  lequel  elcriuoit  S. Pierre  : Mais  depuis  que  Mattathias  fouuerain  Sa- 
. crificatcur , & le  rede  de  la  nation  des  luifs  qui  viuoit  félon  la  loy , l'cut 

déclaré  tyran  de  religion , & violateur  des  côfcicnccs  du  peuple  de  Dieu, 
& non  plus  Prince  légitimé  ; alors  les  luifs  particuliers,  ne  furent  plus  o- 
bligcz  de  luy  rendre  obcylTance.  Et  non  feulement  les  dcfenlcurs  de 
la  partie  affirmatiuc,  mais  Barcizus  mefme.qui  cd  le  principal  propu- 
. Contr.  Mo-  gnatcurdc  la  partie  negatiue,  vfe  , ou  pludod  abufe  , de  cede  didin- 
n>rchomic.l.4  ^ionja//  nja,  dit  il  , nuit  CAS  aufquels  te  peuple  Je puijfe  ileuer  contre  vn 

Roy 
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Roy  domirunt  inJôUmmmt,  fendant  qWil  demeure  Roy:  Car  toufiours  ce  com- 
mandement diuiny  contredit  ; Honore':;^  le  Roy  ; ÿr , rcftjle  à U fuijfance , re- 

fijle  à Dieu.  Et  pourtant , le  peuple  ne  peut  auoir , par  aucun  autre  moyen,authorité 
Jitrluy  yfinon  qu'il  ^ace  chop , par  laquelle  il  ce^dedroiél,d'ePreRoy.Et  d’ail- 
Jcurs , ils  adioudcnt.quc  comme  lainû  Pierre,  • écrit  j Soye:(_ful>jets  à toute 
cre.nure  ,foitau  Roy, comme  au  plus  excellent,  fott  aux  Çouuemcurs,  comme  en- 
uoye;(_  de  luy  ; Er  l'ainâ  Paul  toute  ame  foit fuhsetteaux  puijjànces  fupe- 

ricures:  Ainli  le  mcfme  fainû  Paul  écrit 'en  termes  encore  plus  exprès; 
Oheiffe:^  à vos  Prélats^ ür  leur  foye:(_  fuhiets , car  ils  veillent  pour  vos  âmes.  Dont 
relultc  qu'il  ell  aufli  bien  de  droiÂ  diuin,dc  rendre  l'obeiflance  fpirltuel- 
le  aux  Prélats, que  de  rendre  l'obeilTance  temporelle  aux  Princes.  £c 
neantmoins  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  foit  de  droiél  diuin,  que  les  Prélats, 
non  pas  le  Pape  mefme,ne  puilfent  déchoir  dcleursdroiétsdcprcla- 
turc.ny  qu’il  foit  de  droiét  diuin,dcc6tinucr  à leur  obéir , apres  qu’ils  en 
fontdécheuz.  Mais  les  Athlètes  delà ncgatiuc,objeâent, que l’Eglife 

3ui  a vefeu  fous  les  premiers  Empereurs  Payens,  n’a  iamais  vféde  ce 
roiâ  d’abfoudrc.au  tribunal  fpiritucl,  lesChrcfliens,  du  ferment  qu’ils 
leur  auoient  faiâ.  Au  contraire,  que  les  premiersChrclliensnepref- 
choient  autre  chofe,  que  l'obe’iflance  qu'ils  rendoient  aux  Empereurs.  A 
cela  dôc,  les  defcnlcurs  de  l’affirmatiuc,  répondent  plufieurs  chofes.  Car 
prcmieremét,  ils  difent  que  l'Eglife  n’ayant  point  abfous  les  Chrelliens; 
du  (êrmctde  Edclitc  faiâ  par  eux,aux  Empereurs  Payens , tous  les  Chre- 
ftiens  particuliers  eftoient  obÜgez , mefme  en  confcience , de  leur  obéir, 
&depricrDieu,poutlafeuretc&pro(peritédeleur  Empire.  Et  quant  à 
la  caufe.pourlaquellerEglifen’auoit  point  dédié  l’obligation  (pirituelle 
quelesChrediens  auoient  de  leur  obe'ir,  ils  cii  apportent  trois  raifons; 
La  première  eft,  que  c’cufteftévne  trop  grande  imprudence  que  d’irri- 
ter les  Empereurs  Payens, pat  vne  telle  déclaration,  en  vn  temps  oùilse* 
ftoientLcsmai(frcsdcrVniuers,&  quecedeaâion  eiift  ellénon  feule* 
ment  inutile  , mais  entièrement  dommageable  & ruineuleaux  Chré- 
tiens: contre  lefquels,  aigrir  & irriter  les  £mpcreurs,lors  qu'ils  auoicnc 
toute  laforce  du  monde  entre  leurs  mains, c’edoitnonfecourir,  mais 
perdre  & précipiter  la  religion  : Et  qu'il  ne  fudît  pas,  pour  obliger  l’Egli- 
Icà  faire  quelque  choie,  qu’elle  le  puifle  faire  légitimement,»  elle  ne  le 
peut  faite  aufli  prudemment  & vtilement.  La  fécondé  raifon  eft , qu'Uy 
a grande  différence  entre  les  Empereurs  Payens, fous lefquels  l'Eglilc 
commença  à jetter  fes  premières  racines,  & les  Princes  qui  tombetoient 
maintenant  en  herc(îe,ou  en  apoftalie  de  la  religion  Chrétienne,  5c 
deuicndroieniou  Ariens, ou  Mahometans,  ou  Payens.  Car  les  Empe- 
reurs Payens , qui  etoient  lors , n’auoient  point  encore  fait  hommage 
àChrit.n’auoient  point  encore  ployé  & fbufmis  le  col, fous  le  joug 
de  Chrit,  comme  nous  lifons  que  Sainâ  Remydit  à notre  premier 
Roy  Chrétien  Mitit  depone  colla  Sicamber-,  ne  s’etoient  point  encore 
obligez,  par  ferment  mutuel  & réciproque,  à leurs fubicts,  de  viurc  & 
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mourir  en  la  religion, & obcyflance  de  celuy  qui  porte  écrit  lurfa  cuifle 
* Le  Roj  des  Roys,& le  Seigneur  des  Seigneurs:  El  ces  paroles  du  Pfaltnidca 
’’  Les  Roys  & les  nations  s'ajjèmtlenm  en  njn,  four  feruhr  au  Seigneur,  n'c- 
lloient  point  encore  accomplies:  Ny  celles  cy  d’Efayc,c/.«  Royst'a- 
dorerot  frofiernex_en  terre  fip'léenerontla  foudre  de  tes  fteds.  Au  moyc  dequoy 
ne  s'cllâts  point  déclarez  vaflaux  & tributaires  dcCbrifl , ne  luy  ayât  fait 
aucun  ferment  d'hommage  & de  fidelité,  n'ayant  point  elle  reccus  par 
leurs  fubicts,  à condition  de  viute  fous  l'hmpire&iouslcsenfeignesdc 
Chrifl , & oes'eftant  point  liez  à eux,par  ce  contracl:  & ferment  mutuel; 
quand  ils  vqnoient  à dénoncer  la  guerre  à Chrill , ils  ne  tomboiét  point, 
pat  leur  propre profeflion,  en  crimemanifeficdcfclonnie,iisncrede- 
claroientpoint,patlcur  propre  mgement,  indignes &décheus  des  fiefs 
qu'ib  tenoicntde  luy, ils  nevioloient  pointlefermentmutuel&rcci- 
proque,  qui  clfoit  entre  eux  &lciirs  peuples.  Au  lieu  qu'aujoutd'huy.les 
J'iiiices  Chrefi iens , qui  ont  fait  depuis  tant  de  fiecles , profelfion  d'eftre 
vad'aux  & tributaires  du  règne  de  Chrilf , & de  foumettre  leurs  feeptres, 
leurs  couronnes  & leurs  diadèmes,  à fon  Empire , qui  ont  éleué  &arbo- 
rélaCroix,  en  leurs  enfeignes&  en  leurs  bannières,  l’ont  port^efutle 
front  de  leurs  diadèmes, l'ont  cleuée  fur  la  cime  de  leurs  couronnes , l'ont 
marquée  lur  leur  monnoyc,  afin  qu’il  apparulf  de  qui  eü.oii numijintt 
cenfus  , l’ont  ceinte  de  ces  inlcriptions  , Cnripus  vincit , Chri^us  refftar, 
Chriflut  imferat , fe  font  obligez,depuis  tant  de  temps, par  les  ferments  dS 
leurs  Sacres,  & à Dieu  & à leurspcuples,  de  maintenir  lafoydeChrift, 
&ontrcceuàccfle  condition, lofeeptre  de  leurs  Peres,&le  fermentre- 
ciproque  de  leurs  fubiets  : Ceux  la  , quand  ils  viennent  à déclarer  la 
cuerreàChri(l,&àrompre  le  ferment  qu'ilsont  fait  àluy&  à leurs  £• 
itats  ; non  par  vn  (Impie  a£fe  de  contrariété,  mais  par  vn  ferment  con- 
traire , non  par  vn  (Impie  exploit  de  repugnâce,  mais  par  vne  profeflion 
& proteff  atio  d'y  vouloir  touflours  répugner  ; non  par  vne  (Impie  infra. 
£tionde  ferment,mais  par  vn  voeu  & vn  Arment  de  vouloir  perpétuelle- 
ment rompre  &c  violer  leur  ferment;  non  par  vn  fimple  manquement  de 
foy , mais  par  vne  proteflation  de  foy , à l’ennemy  de  celuy  à qui  ils  ont 
obligé  leur  première  foy,  c'eflàdire,parvneabiuration  &pcrrccution 
de  la  religion  Catholique, &parvnc  profeflion  publique  de  l'Arianif- 
iqe,oudu  Mahometifme  ou  du  Paganifme;  ils  tombent  en  contuma- 
ce de  felonnie  diuinc,&  fe  rendent  incapables  des  fiefs  qu’ils  tiennent 
de  leur  fouucrain , & indignes  d’cflre  recognus  pour  fes  Lieutenants,par 
leurs  fubiets.  Et  à cela  ne  déroge  ce  que  les  autres  obieéfent , que  les 
Roysnelaiffent  pas d’eflre  Roys auant  qued’effre  facrez;Etdonc,que 
les  ferments  qu’ils  font  à leurs  facres,ne  font  point  coditions  cfrenticlles 
de  la  Royauté.  Car  ils  répondent  que  les  Roys  non  encore  facrez,  font 
prefumc»auoir  fait  le  fermét  à leurs  peuples,en  la  perfonne  de  leurs  prc> 
deceffcursicomme  les  peuples  font  reputez  leur  auoir  preffé  ferment , en 
celuy  qu’ils  ont  ptcflé  à leurs  deuanciers.  De  maniéré  que  quad  quelque 
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empcfchcment  retarde  leur  Sacre, ils  font toufiours  cftimcz  auoir  fait 
k ferment  en  vœu,&  comme  difent les  Scholalfiques,  implicitement,  par 
larelation  tacite  que  la  condition  fous  laquelle  ils  régnent , efl  prétendue 
auoir  aux  ferments  de  leurs  predeceffeurs } & notamment  des  premiers 
Roys  des  races , q;ii  ne  refont  pas  feulement  contentez  d’obliger  leurs 
fucceffeurs  par  leur  exemple  à faire  pareil  ferment  à leurs  fubiets,  mais 
niefmeatin  de  leur  afl'eurer  la  courône  auec  de  plus  forts  liensjes  ontvou- 
lu  fouuent  voit  facter  dés  leur  viuant,  leur  apprenant  par  le  ferment  qu'ils 
leur  faifoienr  faite  en  tel  cas  à leurs  peuples, auec  quelle  loy&condition 
ils  leur  tranfmer oient  la  couronne.  A cela  ils  adiouflent  encore, que 
cequeS.Paul  liit^ que c'cfloit honte iuxChreltiens  qu’ils  fuflent  iugez, 
auxcaufes  qu’ils  auoient  entr'eux , par  les  infidelles , chofe  que  depuis 
l’Empereur  luftinian  conuertit  en  loy , quand  il  ordonna , que  nul  ny 
Payen  ny  heretiquenepeufteftre  receu  à l’adminiftration  delaRepubli- 
que;  fcmble  infinuer,que  le  commandement  que  Icmefme  fain^Paul 
faifoit  anxChreftiens.qui  viuoient  fous  les  Empereurs Payens, de  leur 
obeïr,  efloitvn  commandement  fait  par  prouifîon  &àtcmps,  af<;auoit 
iufquesàcequel’Egfifeiefuft  tellement  multipliée  par  la  conucrfîon  v- 
niucrfcllcdcs  Payens  à la  Religion  ChrefUenne,  qu'il  fiifl:  en  lapuiflàn- 
ccdcsChrcfliensdepovuoir  uns  péril  & nauftage  d’Eflat,  s'empefeher 
de  reccuoir  d’autres  Prjnces  que  Chrefliens',  & obferuer  celle  loy  du 
Deuteronome'*,  Tu  conftitutrasvnJ{oy  entre  tes  jreres.  La  féconde  diffé- 
rence qu’il  y a entre  les  vns  Si  les  autres  Princes  , efl  prife  de  la  diuerfe 
condition  des  peuples  Cbreflicns.  Car  au  temps  des  anciens  Empereurs 
Payens,  qui  efl  le  temps , dit  S.  Augullin  « , remarqué  par  la  première  par- 
tie de  la  prophétie  de  Oauid^,  les  peuples  Cbrefliens  quin'auoicnt  point 
encore  ellé  acquis  au  tribunal  temporel  de  Chrifl,  n'appartenoient  point 
encoreautegnctempotcldeChrill,dautantqueChimn’exer(;oit  enco- 
re lors  aucun  règne  temporel  en  terre , & n'auoit  encore  aucuns  miniflres 
temporels  de  fes  loix,  ains  feulement  y ezer^oit  le  régné  fpirituel  par  fes 
miniflres  fpiritucis , qui  elloient  les  Euefques  & Palleurs.  Mais  depuis 
que  la  féconde  partie  de  la  prophétie  a eflé  accomplie,  c'efl  adiré, depuis 
quilaconuerty  les  Roys  & les  Royaumes  à la  Religion  Chreflienne,& 
que  8 Les  Roys  ont  feruy  au  Seigneur  en  crainte,  Cr  ont  appréhendé  la  difcipline, 
ou,  félon  le  texte  Hebrieu , ont  fait  hommage  au- Fils  i alors  il  a acquis  & 
attribué  IcsChrcflicnsnonfculementàfôn  règne  fpirituel,  lequel  il  exer- 
ce par  fes  miniflres  fpirituels , qui  font  les  Euefques  & Paflcurs , mais  auflà 
àfon  règne  temporel , lequel  il  exerce  par  fes  miniflres  Si  vicaires  tem- 
porels, qui  font  les  Roy  s & les  Princes,  qui  le  feruent,dit  Sainû  Augu- 
guflin  h,  non  fimplcment  comme  hommes  en  obféruant  fes  loix,mais  co- 
rne Princes  en  les  faifant  obfemer.  Et  pourtant  depuis  que  le  peuple  Chre- 
(lien  parla  câuerfkm  des  Empereurs  & des  Empires,  par  la  reduâiondes 
Roys  & des  Roy  aumes,a  eflé  acquis &confacré  au  régné  temporel  de  le- 
fus-Chrifl , il  ne  peut  plus  eflrc  vfurpé  ny  poffedé  auec  droiél  légitimé 
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pat  les  ennerrtis  du  nom  de  Chrift.  Et  de  là  eft , que  quelque  conquefte 
que  le  T urc  face  fur  les  Clircftiens,  & quelque  longue  qu'en  foit  la  poflef- 
non^il  ne  peut  par  aucun  traidà  de  temps  acquérir  vn  feul  poulce  depre- 
fcripcion  (iir  les  peuples  Chrclliens,qui  edoient  roufmis  au  tribunal  tem- 

[lorcldeChrin:  dcuantfaconquelle.  Et  direlecontraUcjrcroitnonrcu- 
emét  embrafler  l'vnc  des  erreur^  de  Luther,  qui  a dogmatizé  que  la  guer- 
re que  les  Chreftiens  faifoient  contre  les  T urcs , eftoit  iniufte  & illégiti- 
me, &condamnerrauthorité  de  tant  de  Conciles  qui  ont  décerné  les  ex- 
péditions de  la  terre  Saindtc,pour  ay  der  aux  Chreftiens  d'Orient  àfe  deli- 
urcr  duiougdcsinfidellesjchofcquieuftcfté  iniufte, car  l’acceffoire  fuit 
le  principal,  fi  les  Chreftiens  d'Orient  eulTent  efte  fubiets  légitimes  des 
Princes  Mahometans,  &:  ne  fe  fiiflenc  peu  reuolter  contre  euxi  Mais  mef- 
mcceferoitanathcmatilcr  la  mémoire  de  tant  de  Héros  Chreftiens,  Si 
vouloir  que  tant  de  Chcualicrs , de  Princes  & de  Roys , Si  entre  autres  no- 
ftre  glorieux  S.  Louys , qui  mourans  en  celte  guerre  comme  chanmions 
de  la  caufe  de  Chrift , pretendoient  acquérir  la  palme  du  martyre  ; fulTent 
morts  en  vne  caufe  iniufte  & digne  de  damnation.  Mais  ceux  qui  tienu 
nent  la  partie  negatiuc , repartent , &difent  que  du  temps  des  premiers 
Empereurs  Ariens,  comme  Conftantius&Valens,  aviant  lefquek  l’Em- 
pire auoitdcja  recognu  lefus-Chrilt,  l'Eglife  n’vfa  pdint  de  celte  proce- 
dure, Si  n’abfolut  point  les  Chreftiens  de  leur  obeïfl'ance  : Au  contraire 
que  rEuefqucOlîus*  écriuantàrEmpereurConftantius,luydit;C«n»»e 
ccluy  voudroitrMirton  Empue,  njlflcroit  4 l’ordonnance  de  Dieu  ; eûnji  craint 

t^u-vjurpant  f aulhorité des  chofes  de  l'Eolife,  tu  n encoures  vn  grand  crime.  A 
cela  donc  les  garants  de  la  partie  affarmatiue  répondent  deux  choies  : l’v- 
nc , que  la  coultume  d'obliger  les  Princes  à faire  lêrmcnt  exprès  à Dieu  Si 
àleurs  peuples, dcviure&mourircn  la  Religion  Chrcfticnne  &Catholi- 
que,n'auoit  point  encore  lieu  au  temps  dcs'preniiers  Empereurs  héré- 
tiques ou  Apoftats  ,&  ne  fut  introduitte  que  depuis , afqauoir  lors  qu'on 
voulut  empefeher  la  Religion  de  tomber  aux  mefmes périls  où  elle  auoic 
cité  fous  eux:  l'autre,  que  l'Eglife  n'vlà  point  de  celte  procedure,  non 
par  defaut  de  droiû  , mais  par  defaut  de  force,  non  par  defaut  de  pou- 
uoirenelledc  l'ordonner',  mais  par  defaut  de  pouuoirés  peuples  Catho- 
liques de  l’fxecuter.  Carilnefuflitpaspour  obliger  l’Eglife  à déclarer  les 
Princes  infidelles,décheus  de  leurs  droi£ts,  & exhorter  leurs  fubiets  à le 
départit  de  leur  obcylTance, qu’elle  le  puilTc  faire  licitement,  mais  faut 
aulfi  quelle  le  puilTe  faire  prudemment  & vtilemcnt.  Et  pour  ce  lâinét 
Thomas  apres  auoir  dit  Âer  infidelles  par  le  mente  de  leur  infidélité  font  di- 
gnes de  perdre  la  puijfance  furies  fidelles,iAio\3SkeyMais  cela  quelquefois tE^fi 
le fiait, èÿ"  quelquefois  ne  le  fiait  pas.  Et  s’il  falloit  conclurre,de  ce  que  l'ancien- 
ne Eglife  n’a  point  déclaré  les  premiers  Empereurs  Ariens,  exclus  du 
droiâ  qu'ils  auoient  de  Dieu  de  commander  aux  Catholiques,  quelle 
n’auoit  point  celte  authorité  ; Il  fàudtoit  donc  côdurre  tout  de  mclme,dc 
ce  quelle  ne  lésa  point  excommuniez,  qu'elle  n’auoit  point  l’authorité 
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de  les  excommunier.  Car  nous  ne  crouuons  point,  que  ny  le  Pape  ny 
aucun  Concile,  aytiamais  excommunié  nommément  & perfonnelle- 
ment  les  Empereurs  Ariens  : non  que  l’Eglife  ne  les  peuft  excommunier 
aufli  bié  que  les  autres  Ariens  quelle  excommunioit  tous  les  iours,  mais 
pource  quelle  cllimoitchofe imprudente &j>ernicieu(c  àla Religion, 
de  les  irriter,  n’ayant  pas  la  force  de  les  reprimer.  Et  pour  le  regard  d’O- 
fîus,ilsrefpondent  qu’il  ne  dit  pas  que  l'Eglife  ne  peuft  defooliger  au 
tribunal  Ipirituel,  les  Catholiques  , del’obeyfl'anccdeCohftantius  , fi 
clleeuftiugé  qu’il  leureufteftevtile,poflible&neceflaired’entrepren- 
dtc  defe  deliuret  de  (a  tyrannie  ; ny  ne  dit  pas  que  fi  l’Empereur  Con* 
ftans  Prince  Catholique  ne  fuft  point  mort,  & qu'il  euft  déclaré  la  guer- 
re à fon  frere  Conftantius,  comme  il  l’en  auoit  menacé , s’il  ne  ceflbit  de 
perfecutet  IcsCatholiques  ; les  Catholiques  d'Orient  ne  fe  fulTentpoint 
joints  àluy,&n’cuirentpointcreuque  l'Eglife  les  euft  peu  difpenîcr  du 
ferment  de  fidelité  qu’ils  auoient  fait  àConftantius.Mais  ils  difcntquc 
Ofius  parle  de  ceux  qui  de  Icurauthorité  priuée,&pourlcur  ambition 
particulière, (e  fuflent  cfleilez  concrcGonltantius,afin  de  luy  rauir  l'Em- 
pire, & fc  rendre  tyrans.  Combien  que  Lucifer  ce  grand  confefleur  tant 
célébré  par  fainâ;  Athanafc , ne  fait  point  de  difficulté  d’appcilcr  Con- 
ftantius,ty  ran  luy-i^efmc.  Car  écriuant  à fa  propre  perfonne , il  le  nom- 
me */f/yr4«dr^»  de /ô»  /îcclc;  &protefte  qu’il  n’cft 

pas  tenu  d'obfcruer  en  fon  endroit  la  modeftie  de  paroles  que  l’ A poftrc 
' commande  cftre  obferuée  aux  Princes  &Magiftrats,pour  ce  que  l’ Apo- 
ftre  parloit  des  Princes  qui  n’auoiét  point  encore  creu  en  Chrift,  & non 
des  Princes  qui  s’eftoientreuoltez  de  Chrift.  l’adioufle,  dit-il  que  l'y^po- 
fln  parle  dtsPrincts&tJ^afffirats  qui  n’auoient  point  encore  erru  au  Fils  vni- 

?uedc  DieUjlefquels  par  nojhr  humilité  & manÇuetude  longue  patience  en 

aduerJîté,CTtres-grandeoheyJptnceauxchofesraiJohnal>les,il jalloit  prouoquer 
<î_y  croire.  Mais  les  tenans  de  la  partie  negatiue  répliquent,  que  lesChre- 
ftienspouuoicntbiendcpofer  l’Empereur Iulian  l’Apoftat.'Car quand 
l’Empereur  louinian  <=  qui  fut  elleu  apres  fà  mort,  repôdit  aux  foldats  de 
rarmcc  qu’il  ne  vouloir  point  commandera  des  hommes  qui  n’eftoient 
pointChrefticns,ilsrepliquerent  qu’ils  cftoientChreftiens.  Oràcela, 
ceux  qui  tiennent  la  partie  affirmatiue,  ne  manquent  pas  de  réponfc;  Au 
contraire  ils  vérifient  que  l'Egliic  ne  le  pouuoit  entreprendre  ny  prude- 
ment  ny  vtilement.  Car  outre  ce  que  les  Chreftiens  eftoient  tellement 
diuifez,  que  la  feule  fadion  des  Ariens  iointe  auec  celle  des  Payens  ,fans 
parler  des  autres  hérétiques , ny  des  froids  Catholiques , qui  feruoient,  dit 
S. Grégoire  de  Nazianze  <•,  au  temps,cyn  auoient,  adioufte-t’il,  autre Iqy  que 
la  volonté  de  t Empereur,  tenoiiie  pied  fur  la  gorge  à l’EglifcCatholiquci 
Ion  que  luliâ  fut  faitEmpereur, tant  s’en  faut  qu’il  perfccutaft  de  premier 
abordles  Catholiques,qu’au  commencemét  defon  Empire, qui  ne  dura 
que  trois  ans,  il  rappella  les  Euefqucs  Cathohques  qui  auoict  efté  bannis 
par  Conftantius  fon  predccciTeur.Et  à b fin  il  auoit  tellement  gagné  pat 
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faucurs  & carefTcs  les  Ibldats  de  la  milice  Romaine,  c]u'ils  faifoient  prcf- 
que  tous  profcflion  du  Paganifme:  Dont  cil  que  louian  ^édarmc  Chre- 
Iticn  cllant  éleu  pat  eux  apres  la  mort  de  Julian , leur  répondit  qu’il  ne 
vouloir  point  commander  à des  hommes  qui  n’clloicnt  point  Chre- 
Hiens-  Car  ce  qu'ils  luy  répliquèrent , Nous  jomrnes  C hrrjhens,  cftoi  t pour 
dire,  qu'cncorc qu'ils fiflcntprofelfion extérieure  du  Paganifme  pour 
complaire  à Iulian  , ncantmoins  en  leur  cœur  ils  clloicnc  demeurez 
Cbrcllicns.  Au  moyen  dequoy  la  crainte  dVnc  plus  grande  ruine  ayant 
empefehé  l’Eglilc  d’abfoudrc  les  Catholiques  du  deuoir  de  bdclité  à Icn- 
droit  de  Iulian  l'A  pollat,ils  cRoict  encore  obligez  de  faire  ce  que  lkin£t 
Au^ut\in‘ dit à.'exix.Pourfamourde l'EmpcnurctIcfk , ils oheijfoiafr  au  ter- 
Ttfire.  Et  de  là  ell  que  faindl  Thomas  s’eftant  obicâé  le  mcfmc  argumét 
dcIuÜanl'Apoftac.&lesmefmes paroles  de  S.  Auguftin,  les  fouit  par 
celle  mclme  rcfponfc:  Z.‘£f//^,dit-il  ejlant  lors  en  ja  nouueauté,  nauoit 
pas  encore  la  force  de  reprimer  les  Trincesterriens  ,t^pource  eüetoleracjue  lesfi- 
delles  obejjJ enta  Iulian  l'i^poflat,auxchofes  qui  nefioient  point  contre  la  fqy, 
afnd’éuitervnplus^andperildelafy.'M2KiciChicRicns,dii3i-ton,  pou- 
uoient  bien  dépolcr  l'Empereur  Valcntinian  t de  l'Empire, car  ils  elloicc 
les  plus  forts  dis  Milan,  lots  qu’il  voulutauoirvne  de  leurs  fcglifes  pour 
y faire  l’exercice  de  fonherefie.  llellvray  : mais  à Relaies  detcnlcurs  de 
la  partie  adirmatiue  répondent  quatre  choies.  La  première , que  la  mé- 
moire de  l'Empereur  Gratian  frère  aifné,& comme  pere  & tuteur  de 
l'Empereur  V alcntinian,  qui  venoit  d’cllrc  tué  par  le  tyran  Maximus,& 
quiauoitcllcle  plus  Catholique  Princc&  le  plus  grand  amy  de  Sainél 
Ambroilc  qui  rut  iamais,  changea  toute  la  malucillance  que  le  peu- 
ple Catholique  eull  peu  poncr  à Valcntinian,  en  faucur  & compauion, 
& en  dclîr  de  l'allillcr  pour  auoir  la  vengeance  de  rairaiTmat  de  Ibn  fre- 
re.  Lafecondc,  que Valentinianelloic encore II ieune,& Hlsd'vn pe- 
re lî  Catholique , qu’il  n’y  auoic  nul  fujee  de  dcfefpcrcr  de  fa  conucr- 
fon-Aulfiarnua-t’ellc  peu  aptes, &aucc  tant  d’cdillcation  pour  l'Egli- 
fc,  que  fainél  Ambtoifcle célébré commevndcs plus  religieux  Empe- 
reurs de  fonlicclc.  La  troilîcmc  , qu'cncorc  qu’au  commencement  le 
peuple  le  continR  danslcslImplcsborncsdcsprictcs,&mandall  àVa- 
Icntiniin^jNousnecomhattons point,  0 Empereur  , nous  fupplions;  ncant- 
mdinslorsquclc  mcfmcValcntinian  voulut  palTer  outrc,le  peuple  ne 
quitu  point  la  partie  ; mais  relllla,  & tint  H ferme,  que  l’Em  pereur  crai- 
gnant le  tumulte  & la  rcuoltc , fut  contraint  de  ceder.  Dontrefulte 
qu’ils  n’elli  moient  pas  que  le  commandement  que  noRre  Seigneur  fit  à 
les  difciplcs,quand  ils  eltoient  perfecutez  en  vne  ville  de  fuyr  en  l’autre, 
fut vn commandement ablolu  & perpétuel:  mais pluRoR vne difpcn- 
fe,  & vne  permilllon  accommodée  au  temps  quele  peuple  ChreRic  ou 
cRoit  encore  fous  les  Empereurs  Paycns,ou  n’auoit  pas  encore  le  moyé 
de  refiRer  par  la  force  aux  perRcutions.  Et  la  quattiémc,quc  les  foldats 
mcfmcsderEmpcrcur  Valcntinian  ne  penfoient  pas  luy  eitre  tellement 
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obligez  de  (idclitc,  qu'ils  ne  crculTcnt  en  pouuoir  edre  dilpcnlcz  quand 
il  pcriccuceroit  les  Catholiques.  Car  lors  que  le  tumulte  commenta  à 
s'é(^aufer^  ilsluy  mandèrent ques’ilvouloitvenirfurlcslieux,  qu'il  y 
vindtccompagnéj&quequantà  eux  ils  l'alTilleroient  s’ils  le  voyoient 
conioinâaux Catholiques, (Inonqu'ilsfeioindroicnt  aux  troupes  qui 
tenoient  lepartyd'AmDroife.  Mais  les  champions  de  la  negatiue  re- 
courent à l'analogie  des  autres  pratiques  de  l'Eglife , & difent  que  pour 
rhércfie,lesmaiftrc$ne  font  point  priuezdeleurs  biens;  Et  pat  conlc- 
quentque  beaucoup  moins  les  Princes  le  doiuentedre  de  leurs  Edats. 
A cela  donc  les  defenfeun  de  l'adïrmatiuc  répondent  derechef  deux 
chofcSjl'vne  ,que  ce  qu’en  ce  Royaume  les  heretiques  ne  font  point 
priuez  de  leurs  biens, c’ed  à caufe  que  l’on  fufpend  pour  la  conferuaiion 
oc  la  paix  & tranquillité  publique,  l'execution  des  loix  décernées  contre 
les  hcretiques.Mais  s'il  furuenoit  quelque  troidéme  bcé):een  Francc,qui 
commcn<;adencoreàpullulcr,&ncdidpasvcnuëà  tel  nombre  qu'elle 
(idparcicnotablcducorpsdcl'Edac,commel’AriaBirmcou  le  Nedo- 
riamfmcilln'y  apointdcdoucc  que  les  vns  & les  autres  ne  iugeaflent 
ceux  qui  en  feroient  profedion,  dignes  d’edre  priuez  non  feulement  de 
Icursbicns,mais(nc(mcdclcurvic.  Car  cela  s’ed  prattiqué  à Gcncue, 
où  Caluin  fit  bru(lerSctuct,&fc  prattiqué  encore  auiourd'huy  en  An- 
gleterre, où  le  Screniflime  Roy  de  la  grande  Bretagne  punitlcs  Ariens 
de  la  perte  des  biens  & de  la  vic.L*autrc  répôfc  cd , qu'il  y a grande  diffé- 
rence entre  le  pouuoir  que  les  maidres  ont  fur  leurs  biens,  & ccluy  que 
les  Princes  ontfurlcursEdats.Car  les  biensfont  faits  pour  les  maidres, 
& les  Princes  au  contraire  font  faits  pour  leurs  Edats  : & les  biens  n’ont 
point  d'ame,&  ne  pcuucntcdre  contraints  par  la  force,  ou  par  l'exem- 
ple, ou  par  les  induéfions  de  leurs  maidres  , à perdre  la  vie  éternelle, 
comme  les  fubiedfslcpeuuentedrepar  leurs  Princes  : Au  moyen  dc- 
quoy  le  prciugé  de  l'vn  ne  fait  aucune  confequcncc  pour  l’autre.  Or  fi 
cede  quedion  ne  fc  trouue  indubitablement  décidée , ny  pat  l’Efcritu- 
rc , ny  par  des  Decrets  de  l’ancienne  Eglifc,  ny  par  l’analogie  des  autres 
procedures  Ecclcfiadiqucs,  comment  cd-cc  que  des  perfonnes  laïques, 
de  leur  feule  authorité,&  (ans  edre  éclairez  & précédez  d’aucun  Synode 
oecuménique , d’aucune  afl'cmbléc  vniucrfcllc  de  l'Eghfc , d'aucun  Cô- 
cilcgencral, voire  contre  la  plus  grande  partie  du  rede  de  l'Eglife , con- 
uenitont  cede  doârine  en  article  de  foy,  & l’a  feront  iuret  aux  Eccle- 
fiadiques  comme  conforme  à la  parole  de  Dieu,  & leur  feront  abiurer 
l'autre  comme  doârine  contraire  à la  parole  de  Dieu,  & impie  & dete- 
dable?  Il  n’yaque  vingt-cinq ansqueceuxdevodre ordre,  emportez 
par  le  tumultedu  temps,  voulurent  edablir  en  pleins  Edats  vne  loy 
Fondamentale d'Edat,toutecontraireàcelledevodre article.  Et  main- 
tenantvousenpropofez  vne  autre,  en  filtre  de  loy  fondamentale  d’E- 
dat  & de  religion  toute  contraire  à la  leur:  &:  voulez,  non  vous,  mais 
ceux  par  l’infpiratio  dcfquels  ces  claufès  fe  font  gliflces  en  vodre  amclc, 
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<juc  les  laïques  l’a  facen  t iurer  aux  Ecclefiaftiques.que  les  laïques  exigen  t 
en  matière  de  foy  le  (crment  des  Ecclefiaftiques,  que  les  laïques  impo- 
fent  les  loix  de  religion  aux  Ecclefiaftiques.  O opprobre  ! ô fcandale! 
ô porceouuerteàtoutesfortesd'herefics!  Etdoncnoftrefoy  fera  fub- 
jerteaux  varictez  Se  inconftances  des  aifetftions  des  peuples  qui  chan- 
gent de  vingt-cinq  ans  en  vingt-cinq  ans?  Et  donc  les  troupeaux  gui- 
deront les  bergers?  Et  donc  les  brebis  conduiront  lcsPafteurs?Etdonc 
les  enfants  inftruirontlcspercs?  Et  donc  cèlera  en  vain  que  noftreSei- 
t Lac.  6.  gneur  aur.i  crié  ’ , Lcdipiple  nefipoint  par  drJfHS  le  maiftref  Et  donc  ce 
* Hebr.  IJ.  Icfa  en  vain  que  fainâ  Paul  aura  dit  , Ohnjfe^  à vos  Trelais  gÿ*  leur  fyez 
fubiets,  car  ils  veillent  pourvosames  f Et  donc  ce  fera  en  vain  que  ikinâ; 

deNazianzeaura  écrit',  TJ ous  ouailles  ne  vueiUe:^  point  paijhe 
luI.Kib.ci».  'VOS  Pajleursf  Et  donc  ce  fera  en  vain  queSaül  aura  cfté  maudit,  pour 
auoirvouluvfurperl’authoritédu  Sacerdoce?  Etdonc  ce  fera  en  vain 
qu'Oza  aura  efté  puny  de  mort  fubite,  pour  auoir  voulu  mettre  la  main 
à l’Arche  ? Et  donc  ce  fera  en  vain  qu’Ofias  aura  cfté  frappé  de  Icpre, 
pourauoirvoulu  prendre  l’cnccnfoir?  Mais  l’heure  mcprcflcdc  fortir 
dccepoinâj&dcpefchcr  les  deux  autres  le  plus  biiefuemcnt  qu’il  me 
lcrapolfible. 

Le  troifiémeinconuenientqucicmefuis  engagé  de  faire  voir  en  l’e- 
xamen de  voftrc  article,  a efté  qu’il  nous  jettoit  envn  fchifme  euident 
& incuitablc.  Car  pour  ne  parler  point  de  la  déclaration  que  le  Pape  a 
déjafaitte  contre  le  ferment  d'Angleterre, fur  le  modcllcduqucl  aefté 
formé  cétarticfc,&:  ne  donner  point  de  prife  à ceux  quidilèntquc  ce 
feroit  le  Pape  qui  feroit  authcui  du  fchifme,  & non  pas  nous.  le  dis  que 
fans  que  le  Pape  fc  mefle  de  nos  affaires,  le  fchifme  eft  tout  fait  dés  l'heu- 
re mcfine  que  nous  acceptons  & iurons  cét  article , & que  ce  n’cft  point 
,1c Pape,  mais  nous  qui  le  faifons.  Quainfi  foit, comment pouuons- 
nousiurcr  que  le  Papc&toutcs  les  autres  parties  de  l'Eglifc  Catholique 
tiennent  vnc  do(ftrinc  con  trair^à  la  parole  de  Dieu , &impic  &c  detefta- 
blc , fans  faire  fchifme , & fchifme  non  feulement  contre  la  pcifonne 
du  Pape,  mais  contre  le  Siège  Apoftolique,  & contre  tout  le  relie  du 
corpsde  l'Eglifc?Car  fi  Icfondementdc  la  communion  Ecclefiaftiquc 
J eft  l’vnité  en  la  foy  & aux  chofes  appartenantes  àfalut,commcntpour- 

rons-nous  croire  &:  iurer  que  le  Pape  &:  tout'  le  relie  de  l’Eglifc  erre  en 
la  foy  & auxehofes  appartenantes  àfalut,  & ticntvnc  doârinc  con- 
traire àla  parole  de Dieu,&impic&dïtcftablc,  &confcqucmmcnt  hé- 
rétique, fan  s nous  départir  de  leur  communion, & les  cnucloppcr  en- 
tant qu’en  nous  cil , en  malediâion  &anachcmc,&  par  conlcqucnc 
diuifer  l Eglife,  ou  pluftoft  nous  diuifer  de  l'Eglilè  ? O combien  le 
fchifme  eft  odieux  a Dieu,  & combien  il  eft  detefté  des  Anges  & des 
hommes,  il  ne  nous  en  faut  point  de  témoin  plus  exprès  que  l'Elcritu- 
re,  qui  nous  apprend  que  la  terre  s’ouurit  fous  les  fehifmatiques  & 
i Nam.  is.  qu  ils  dcfccnditent  tous  viuans  aux  enfers  ! La  terre,  dit  Moyfc 


4 


AVTIERSESTAT. 

fendit  faut  leurs  fieds  , eÿ"  ouurit  fit  bouche , & les  engloutit  ukec  leurs  taber- 

tiAcles  , toute  leur  fubp*nce  , jÿ*  ils  defcendirent  viuanit  aux  enfers.  Il 

ne  nous  en  faut  point  de  témoin  plus  exprès  que  ce  grand  fainâDenys 

d’Alexandrie  ,qui  écriuoit  à Nouatian  \ ; Jlconuenoit  certes  endurer  «Earcb.hid. 

idufiof  toutes  chofes  que  de  confentir  i la  diuijion  de  tEglifi  de  Dieu  , neflants  E«LI-S.c.  af, 

j>as  les  martres  aufquels  on  s'exfofe  pour  empefeher  le  démembrement  de  l'Egli- 

fe , moins  glorieux  que  ceux  que  l'on  fiujfre  pour  s'abflenir  de  fatrifier  aux 

Jdoles.  Il  n'en  faut  point  de  témoin  plus  exprès  que  fainâ  Cyprian, 

qui  crie  b : ^e  la  tache  du  fchifme  riefl pas  lauée , non  pas  mefme  par  lefang  SDernicEccl. 

du  martyre.  Il  n'en  faut  point  de  témoin  plus  exprès  quefainâCbry- 

iodome, cqiiidit9:^e  ceuxquidmifent  l'Eglili  deChrifljiemeritentpat'vne  Ephef. 

moins  cruelle  punition  , que  ceux  qui  ont  percé  {Jr  diuifé  fon  propre  corps.  Il  bom.ii. 

n’en  faut  point  de  témoin  plus  exprès  que  fainâ  Auguifin,  quipro* 

nonce  que  la  playe  du  fchilme  cft  plus  griefue  que  celle  de  l'Idolâtrie: 

Ceux,  dit-il  , que  les  Donatifies  guerijfent  de  la  play e de  t idolâtrie  ou  de  tin-  WbcBipt.cont. 
fidelité,  ils  les  blejfent  plut  griefuement  delà  playe  du  fchifme.  Etnon  feule- 
ment  cét  article  nous  jette  envn  fchifme  ineuitable,mais  merme  nous 
précipité  en  vne  herefîe  euidentc , nous  obligeant  neeclTairement  de 
confcITerque  l'Eglilc  Catholique  edpetie  depuis  plulieurs  fîecles  en  la 
terre.  Car  fi  ceux  qui  embralTcnt  la  doârine  oppofite, tiennent  vne 
opinion  contraire  à la  parole  de  Dieu  , impie  & detellable  i le  Pape 
donc  depuis  tant  de  fiecles  n’a  point  eflé  chef  de  l'Eghfe  & Vicaire  de 
Chrifl,  mais  heretique  & Antechrill  ; & toutes  les  autres  parties  de 
l'Eglife  n’ont  point  efte  vrayes  parties  de  l'Eglife , mais  membres  de 
l’Antechrifi.  Or  cela  eftant,  où elloit  demeuré  l'Eglife  Catholique’ 

En  la  France  feule  ? Et  donc  la  partie  aura  donné  le  libelle  de  diuorce 

à fon  tout?  Et  donc  ce  qu’vn  ancien  Pere  crioit  /e  vqy  ce  qui  ne  fe  » Auth.Iib.c6t. 

peut  faire,  la  partie  de  Donat  a euincé  tout  le  corps , l'angle  dt^frique  a 

dus  tyrùuers  , aura  ellé  accompiy  ? Et  donc  que  laa  deuenud'heri- 

tage  de  ccluy  à qui  le  pere  difoit  f , TJemande-moy  , & ie  te  donneray  les  f Pfalm.  i. 

gents  pour  ton  héritage  f Et  donc  que  fera  deuenu  le  tiltre  de  Catholique,  a 

far  lequel  fainél  Auguftin  g fe  proteftoit  eftrc  principalement  retenu  en  ^ugaH.coht< 
Eglife  ? Mais  comment  fera  t’elle demeurée  en  France,  fi  cét  article  tundam. 
efi  vray,  puis  que  tous  lesDoâeurs  Frant^ois  ont  tenu  depuis  tant  de 
fiecles  le  contraire,  és  cas  d'herefie  & d’apoilafie  de  la  Religion  Chre- 
fiienne?  Et  donc  il  faudra  aulfi  donner  le  libelle  dediuorceatoutel'E- 
glife  Gallicane  qui  aeftédeuantnous,  6c  deterrer  tant  de  Ooâeurs,  ou 
François , ou  qui  ont  écrit  & enfeigné  en  France^  fainéf  Thomas,  fainâ 
Bonauenture,&  infinis  autres,  &bru(ler  leurs  os  fur  l’Autel.commcIo- 
. fiat  tbrufla  les  os  des  faux  Prophètes.  Et  cela  fait,  où  aura  efte  l’Egli-  j a.Patal.j4. 
fe.^  Au  defert  de  l’Apocalyplc  ? Et  pourquoy  donc  combattre  auec 
tantd’eifort  l’inuifibilité de  rEglifc  des  herctiques  i Et  pourquoy  dif- 
férer àleur  céder  lavidioireSt  lesarmes?  Car  quel  plusgrand  trophée 
leur  pouuons-nous  erigei , que  d'auouér  que  le  Royaume  rifibie  de 
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Chrift  foitpcry  de  la  terre,  & que  depuis  tant  de  fieclcs,  il  n’y  ayt  ctt 
ny  temple  de  Dieu,  nyEfpoufe  de  Chnft , ny  Eglife,  mais  partout, 
le  regne  de  l’Antechriit , la  fynagogue  de  Satan  , & l’efpoufe  du  Dia- 
ble? Et  quelles  plus  fortes  machines  pcuuent-ik  dcfirer,pour  renucr- 
fer&  démolir  l’article  de  la  Tranflubftantiation,ccluy  delà  confeflion 
auriculaire,  & autres  femblables  qui  ont  efté  décidez  contre  les  Albi- 
geois, &eufommemettre'fans  deflusdeflbus  toute  la  Religion  Catho- 
lique 5 que  de  dire  que  l’Eglife  qui'lcs  a décidez,  les  a décidez  fans  au- 
thoritc,  & rieftoit  plus  lors  l’Eglife  de  Chrift,  mais  la  concubine  de 
l'Antechrift?  Car  voila  oùnousmeinent  ceux  qui  nous  forcent  de  iu- 
rer,  que  tenir  qu’en  aucun  cas  les  fubieûs  puilTent  cftreabfousde  leur 
hdelitc,  eftvne  doûrine  contraire  à la  parole  de  Dieu,  impie  & dete- 
ftable;& veulent  mefler  cefte  propofition  cnvnemefme  conclufion  de 
foy,  Si  fousvn  mcfme  decret  d’anatheme  auec  celle  de  raflaiTinat  des 
Roys. 

Reste  lederniet  inconuenient  quei’aypromis  d'ezaminer,quieft 
que  non  feulement  ce  mélange  rend  le  remede  que  l’on  veut  apporter 
au  péril  des  Roys,  inutile,  mais  pernicieux  & dommageable.  Or  vous 
fupplieray-je,  MelTieurs,  auant  que  d’y  entrer , de  me  permettre  de 
vous  dire  que  ie  ne  cede  en  aifeâion  au  (êruice  du  Roy  à aucun  de 
mes  compatriotes . le  fuis  Franijois  Si  fils  de  François  , & n’ay  ia- 
mais  regardé  que  les  Roys.  le  n’ay  iamais  en  faiâ  d’Eftat , ietté  les 
yeux  (ur  autres , & s’il  plaift  à Dieu  me  conlèruer  rclprit  làin,  ne  les 
tourneray  iamais  ailleurs,  l’ay  efté  nourry  &éleuéfous  lesaiflesduRoy 
Henry  III.  & fuis  touGours  demeuré  attaché  à là  fortune  pcndantqu’il 
a vefeu.  Apres  fa  mort  i’ay  fuiuy  celle  du  feu  Roy  Henry  le  Grand 
de  glorieufe  mémoire, & cela  en  faine  confcience, voire  lêlon  les  ma- 
' ximes  tant  de  ceux  qui  tiennent  la  partie  aifinnatiue,  que  de  ceix  qui 
tiennent  la  negatiue , cat  lailTant  à part  le  mot  de , relaps , que  l’on 
luy  auoit  imputé  par  mauuaife  information , il  ne  fut  iamais  ny  per- 
fccuteur  ny  incorrigible.  Au  contraire  dés  que  fon  prcdccelTeur  fut 
mort,  il  promit  defc  faire  inftruire:  & au  plus  fort  de  fes  affaires  me 
faifoitlhonneur  de  conférer  en  fectet  auecmoy  des  poinâs  de  noftre 
foy  pour  fe  préparer  à fa  conuerfion.  le  le  ramenay  par  la  grâce  de 
Dieu , pu  pluftoft  la  grâce  de  Dieu  par  moy , à la  Religion  CathoUque. 
l’obtins  fon  abfolution  à Rome  du  Pape  Clément  VIII.  & le  recon- 
ciliayauec  le  fainâ  Siégé:  Avions  par  lefquclles  il  a acheuéderecou- 
urcr  fon  Eftat,  & de  vous  reftituer  tous  en  vos  maifons , commodi- 
tez  & fortunes.  le  l'ay  depuis  perpétuellement  fetuy , portant  Si 
foufteiunt  l'hoiuieur  & les  droiûs  de  fa  Maiefté  plus  chèrement  que 
ma  propre  vie , non  icy  où  il  eft  aife  d’exalter  le  fcruice  du  Roy,  & 
loücr,  comme  l’on  dit, les  Athéniens  à Athènes  , mais  hors  de  fon 
Royaume , & là  où  les  choies  ic  difputoient.  Et  de  cela  aufli  i’ay  rem- 
porté pour  marque  dapprobation , tout  ce  que  ie  poflcdc  d'honnçurs 


AVTIERSESTAT.  ^37 

& de  commoditez.  Car  ic  n’ay  jamais  rcccu  , ny  biens,  ny  dignitez, 
que  de  luy.  C’eft  luy  feul  qui  ma  porté  à l’Epifcopat , à l'Arcliiepi. 
Icopat , au  Cardinalat;  m’a  fait  grand  Aumofnier , & m’a  donné  les 
moycns&  appointemens  necclTaircs , pour  m’aider  à foullcnir  vne  par- 
ne  de  ces  charges.  C’eft  du  Roy  fon  fils,  que  ie  tiens  la  continuation 
des  mefmes  biens  faidls,  fans  cfpcrer  ny  vouloir  jamais  efperer  grati- 
fication d’aucun  autre.  Et  pource,  Meflieurs,  vous  deuez  croire  que 
ie  ne  fuis  meu  en  cefte  occafion, d’autre  incereft,quedeceluydefon 
icruice,  &dclaconferuation  de  la  religion  Catholique,  dans  Icfalut 
de  laquelle , le  falut  (pintucl  Si  temporel  de  luy  & de  (on  Eftat,  eft  com- 
pris. Pour  la  première  branche  donc  , de  noftre  derniere  oppofition, 
qui  eft  que  le  medange  dcschofes  contcnticulcs,  rend  le  rernede  que 
l’on  veut  apporter  au  péril  des  Roys,  inutile  & infru£tueux;ilenadé- 
ja  efté  alTez  parlé  dés  le  commencement.  Car  puis  que  nous  fommes 
d'accord  lesvns  & les  autres,  que  les  loix  temporelles,  & les  peines  im- 
pofées  fur  le  corps , ne  font  aucunement  fuHKantcs,  pour  deftourner  ces 
malheureux  attentats,  & qu’il  faut  auoir  recours  aux  loix  fpirituelles , Si 
aux  peines  qui  s’exécutent  apres  lamort, c’eft  adiré  ,aux  loixd’anathc- 
me  &dc  damnation  éternelle;  Et  que  la  raifon  nous  apprend,  que  les 
loix  d’anathéme,  ne  font  point  d'imprc(fion  dedans  les  âmes,  fi  elles 
ne  font  creiies  fortir  d’vnc  authorité  infaillible  : comment  eft  ce , quand 
on  y medera  quelque  claufeconteftée  &reuoquceendoute,parlcre- 
fte  de  l’Eglife , quelles  (cru  iront  de  frein  ^ ceux  qui  ne  craignent  que  les 
tourments  de  l’ameîEt  comment  imprimeront-elles  la  terreur  de  l’a- 
nathcmc,éscfpritsqui  croiront  quelles  feront  elles-mefmcs  (ubiedes 
àanathéme?  Au  contraire, comment  ne  dcftruiront-ellcs point,  lesbôs 
âcrulEfans  remèdes,  que  les  Conciles  Oecuméniques,  dont  l’authoritc 
eft  infaillible , auoient  inftituez  pour  le  falut  des  Roys  qu’on  nous  a 
oftez;  par  le  medange  d'autrescho(cs,dontrEgli(evniucrfellc  ne  enn- 
uient pas?  l'ay  dit  bons  & fuififans  remedes  ; pour  le  falut  des  Roys 
qu’on  nous  a oftez:  Car  qui  ne  ((jait,  que  fi  les  monftrcs  infernaux,  qui 
ont  attenté  fur  la  vie  de  nos  deux  derniers  Roys , culfcnt  leu  les  loix 
Ecclcfiaftiqucs,  ils  culfent  trouué  leur  damnation  exprelTc,  dcdansJe 
decret  du  Concile  de  Confiance  ? Et  donc, que  ce  n’a  pas  efté  par  le 
defaut  des  loix  Ecclcfiaftiqucs,  mais  par  faute  de  les  auoir  Icucs , ou 
pluftoft  par  vne  malice  enragée  & diabolique  , qu’ils  ont  commis  ces 
deux  horribles  affadinats  ? Mais  on  réplique,  qu’il  ne  luffit  pas, pour 
adeurer  la  vie  des  Roys, que  l’EgUfeayt  décerné, (ouspeineaanathe- 
me,  que  nul  ne  pui(Tc  attenter  lur  leurs  perfonnes,  fi  elle  ne  dcccme 
atidi,  fous Icsmcfmcs peines,  que  les  (ubietsne  puilTentcftreabfousde 
leur  obcïdancc  , en  quelque  eftat  qu’ils  foient , c’eft  à dire  , quand 
mcfmc  ils  feroient  profedion  d’herefie  ou  infidélité  incotrigible  , Sc 
fc  rendroient  pcrfccutcurs  , Si  violateurs  des  conlcicnces.  Car  en- 
core , difcnc  les  répliquants , que  l’Eglifc  défende  que  l’on  n’ea- 
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ircprennc  fur  Ii  vie  des  Princes;  neantmoins  fi  les  Princes  viennent 
à tomberen  hcrcfic  ou  apofiafie  incorrigible,  & {c  rendent  perfe- 
cuteurs  de  la  foy  , & que  l'Eglife  là  delTus , déclaré  leurs  fubjccs  ab* 
fous  du  ferment  de  fidelité,  & que  nonobflant  celle  déclaration , ils  les 
veulent  forcer  de  continuer  à leur  obéir,  ils  deuiennent  tyrans.  Or, 
adjouftent-ils,ies  loir  politiques  permettent  à chaque  particulier,  d’en- 
treprendre fur  la  perlonne  des  tyrans  : Et  par  confequcnt,leurvicen 
cas  d'herefie  ou  d'apollafie,  ne  peut  efire  alTcurée.  A celle objeâion 
donc,  la  reponfe  cil  courte  & facile.  Car  l’Eglife  ne  le  melledciablô- 
lution  des  fabiefts  , linon  au  tribunal  Ecdefiallique  : Et  outre  celle 
peine-la,  & celle  de  l’excommunication,  n’en  impole  aucune  autre.  Au 
moyen  dequoy , tant  s’en  faut  qu'elle  confente  que  l'on  entreprenne 
fur  la  vie  de  ceux  contre  qui  elle  a jette  fes  cenfures , qu’elle  abhorre  tou- 
tes fortes  de  meurtres  , & principalement  les  meurtres  impteueuz  Sc 
inopinés  , à caufe  de  la  perte  du  corps  & de  celle  de  l'amc  , qui  y 
font  fouuent  conjointes.  Qi»  fi  l’on  dit  que  l’Eglife  ne  l'ordonne 
pas , mais  quelle  cil  caufe  qu’il  fe  fait , dautant  que  la  Republique 
venant  à fc  conformer  au  jugement  de  l’Eglife  , & à faits  la  melme 
decifion  au  tribunal  politique  ; fi  le  Prince  veut  palTcr  outre , la  Ré- 
publique le  déclaré  tyran  &ennemy  de  l’Ellat , & confequemment  le 
foumet  à l’elFcdldes  loix  politiques; qui  permettent  de  confpircr  pat 
airalTmat,  contre  les  tyrans  : Nous  apportons  picmierement  celle  ex- 
ception, qu’il  y a grande  dilfitrencc  entre  Icstyransd'vfurpation,  lef- 
quels  les  loix  permettent  d’exterminer  par  toutes  fortes  de  voyes;&  les 
tyrans  d’adminillration,  qui  font  légitimement  appeliez  à laprincipau- 
té,  mais  l’adminillrent  mal  ; Et  adjoullons  que  les  Princes  hcretiques, 

3ui  pcrfecutcnt  la  foy  & leurs  fiibjcâs  CathoUques,  font  du  nombre 
CS  tyrans  d’adminiflration , & non  du  nombre  des  tyrans  d’vfurpa- 
tion  ; contre  lefqucls  feuls , il  ell  permis  de  conlpiier  pr  embufenes 
occultes  &clandcllincs.  Et  fi  l’on  repart,  quelesloix  politiques  per- 
mettent de  confpitet  contre  les  vns  & les  autres  , nous  répondons, 
que  ce  font  les  loix  politiques  , prophanes  & payennes , comme  cel- 
les des  anciens  Romains , ou  des  vieux  Grecs  ; & non  les  loix  poli- 
tiques Chtellicnnes.  Car  les  loix  politiques  Chrellicnnes , ne  confi- 
derent  pas  feulement  en  leurs  Princes  , le  rcfpedf  qui  leur  ell  deu, 
pour  le  bien  de  la  police  temporelle,  & à caufe  de  lamajefléde  l'E- 
ilat  qu’ils  reprefentent;  mais  confiderent  en  eux  , l’image  &l’On- 
âion  de  Dieu, qui  les  a appeliez  à celle  dignité: De  forte  qu’en  ceux 
qui  ont  eu  vne  fois  la  vocation  légitimé  à la  Royauté , quelque  ty- 
rannie qu’ils  exercent,  iamais  les  loix  politiques  Chrcfticnncs,  nepaf- 
fent  jufqucs  à permettre  qu’on  vie  de  profeription  contre  leurs  per- 
fonnes,  & qu’on  attente , par  conjuration  clandefUne , fur  leur  vie: 
mcfme  leur  portent  le  mefme  refpedl,  que  porta  Dauid,  à Saiil,  enco- 
re qu'il  fijcuft  qu’il  cftoit  rejetté  & reprouué  de  Dieu  ; lors  qu’il  dit: 
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ifl-cc  qui  mettraU  main  fur  lOmil'du  Seiÿteitr,  & fera  innoetntî  i.  Reg.  itl  ^ 
De  manière  que  fi  les  Chreftiens  font  contraints  de  défendre  leur  re. 
ligionôt  leur  vie,  contre  les  Princes  hérétiques  ouapofIats,dclafideIi- 
té  desquels  ils  ont  efié  abfous  i les  loix  politiques  Chrefiiennes,  ne  leur 

Î)crmettentrienplus,qucccquieft  pcrmisparlesloixmilitaircs,&par 

e dtoiâ  des  genis , afqauoir , la  guerre  ouucrtc , & non  les  afialEnats , Se 
coniuradons  clandctÛnes.  Car  il  refie  toufiours  en  eux,  vne  certaine 
habitude  àla  dignité  Royale,  & comme  vneerpccc  de  charaétere  po- 
litique , qui  les  difeerne  des  fimpics  particuliers  | & melme  quand  l’ob- 
fiaclecfiofié,  c'efi  à dire,  quand  ils  viennent  à (c  corriger,  & à donner 
fatisfadUon  d'eux,  les  reporte  à iVlàgc  légitimé  de  la  Royauté.  Et  pour 
ce  voyons-nous,  qu'en  tantdccontrouerfcsjqueles  Papes  ont  eues  auec 
les  Princes  temporels,  iaraais  aucun  Pape  n'efi  pairéiufques à prefier  • 

conlcil,  ou  conrcnicment,  aux  alTalfinats  des  Princes.  Aucontraire  , fi 
quelques  calomniateurs  le  leur  ont  voulu  imputer,  ils  s'en  fonttoui.  - 
ioursiufiifiez,  voireauechorreur&abomination  de  tels  a£tes,  fefou- 
uenantsde  ces  paroles  de  S.  Grégoire,  lors  que  les  Lombards  luyfai- 
{oienth  ^UK  : Si leuffc 'Voulu  me  mejler  de  la  mort  des  hommes  , autour-  Gt«g.I.7.ep.f 
dhuy  la  nation  des  Lombards , n’auroit,  ny  Roy,  nj  Couuemeurs  : Mais  [lour- 
ce  que  ie  crains  Dieu,  ie  ne  me  'veux  mejler  de  la  mort  deperfonne.  Et  quant 
àl'autre poinû  du  dernier  inconuenient , qui  efi que  ce  mellangc  rend 

les  remèdes,  que  l'on  veut  apporter  au  perildcsRoys,nonlcuïcment 
inutiles,  mais  mefinc  pernicieux  & dommageables;  il  ne  faut  pas  beau- 
coup d’eloquence  pour  le  perfuader.  Car  fi  ceux  qui  ont  attenté  fur 
la  vie  de  nos  Roys , ont  cfic  meuz  à ces  horribles  parricides,par  vne  faul- 
feiraagination  qu’ils  auoientconccuë,  que  nos  Roys  faifiaient  quelque 
chofcauprciudicc  de  la  Religion;  combien  cuflcnt-ils  penfc  auoit  en- 
corcplusdeprctcxre,s'ilseulicntcreu  qu'oneufiabufé  de  leur  authoti- 
té  pour  introduire  le  rchifme,&:dcfiruirc  la  Religion,  & les  eulTent  veus 
eux  mefmescn  fchifme,  & feparezde  la  communion  du  Siégé  Apofio- 
lique  ,& des  autres  parties  de  î'Eghlc  ? Et  puis,  qui  ncrccognoifi  qu'il  ne 
peut  arriucr  rien  de  plus  périlleux,  pour  la  vie  & pour  rauthoritédes 
Roys,  que  les  guerres  ciuiles,  qu  e les  fchifmcs  attiret  ordinairemet  apres 
euxî  Et  d’ailleurs,  qui.nc  f(;ait  que  le  mefpris&l  indifférence  de  la  Re-  ’ 
ligion , qui  fuiuent  neceffairement  les  fchifmcs, engendrent  l'impiété 
& rathc’iTrac,a<  mettét  par  terre , tout  le  relpeifi  que  l'on  porte  aux  Rois, 
poutTamour  de  Dieu, & pour  la  rcuerence  de  la  Religion,- qui  efi  le 
plus  fort  corps  de  garde  , & leplusfeur  rampart  de  leurs  perfonnesi 
Car  quand  larcligion  efi  mcfprifée,  les  homes  nelbnt  plus  retenus  d'at- 
tenter fur  les  Roy  s,  que  par  la  force,  & par  Ja  crainte  des  peines  tempo-  . ' ^ 

relies:  Et  donc , lors  qu'ils  le  penfent  pouuoir  impuniment,  ou  qu'ils  ' - ' 
prifent  les  peines  tcmporeIlçs,ils  n'bncplusdefrein,quiles  retienne. 

Et  finalement,  quinevoidqu’ilncfepcutricnfairedepis,pourlefiJut 
dclapcrfonnc&  dçl'Efiat  des  Roys,quc  d’allumer  & attiferfurcux.par 

O.  Diuerfes.  ^ { HHh  ' ‘ 
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l’ouuerturc  d'vn  nouucau  (chifnic , & par  la  diuiGon  de  l’Eglifc  ] le 

courroux  de  celuy  qui  vendange  les  elprics  des  Princes  de  la  terre? 

Et  icy.,MclIicurs,ien'vrctay.pIus auecvous.de  raifons,  ny  d’argu- 
ments; maispalTeray  aux  exhortations  &aux prières,  & vous coniute-, 
ray  de  vous  rcfTouuenir  que  vous  elles  Frâi^ob , mais  que  vous  cQcs  aulG 
Chreftiens  &i  Catholiques  ; & qu’en  traittant  de  la  fcuretc  des  Roys, 
vous  ne  deuez  pas  feulement  ietter  les  yeux  fur  la  terre , mais  audi  les 
ilcucrauCicl  ; &nedcucz  pas  remédier  à leur  falut  temporel,  en  leur 
faifant  perdre  l’ctctnel;  ny  pouruoirà  voftre  patrie  corporelle,  qui  eft 
laTrance,  en  defttuifant  la  lpirituelle,qui  eft  l’Eglifc.  Le  Pape  tolère 
& patiente,  pour  le  bien  de  la  paix  Ecclchaflique , que  les  Franqois , c’efl: 
àdite,aucunsdcs  François, tiennent  en  cepoinàvne  doûrinecon- 
trairc  à la  lîcnne , & à celle  de  tout  le  relie  de  l'Eglife  ; pourueu  qu’ils 
ne  la  tiennent  que  comme  problématique  cnmatieredcfoy,c'cllàdi- 
tc , qu’ils  ne  lapropofenr  point,  pour  neceflairede  nccelUté  de  foy,  & ne 
déclarent  point  l’autre,  contraire  à la  parole  de  Dieu,  & impie  & dete- 
llable.  Et  encore  qu'aux  cas  cy  dedus  Ipecidcz , il  ayt  dix  nations 
contre  vne  partie  d'vnc,  cent  Dodlcurs  contre  vn , dix  Conciles  con- 
tre nul;  neantmoins,  loit  dautant  que  ces  Conciles-la  , n’expriment 
pas  leur  intention , pat  forme  de  decillon  de  foy,  mais  par  forme  de 
fùppoUtion , foit  pour  autre  caufe , il  fc  contente  de  la  tenir  pour  vraye. 
fans  nous  obliger  de  la  tenir  pour  necelTaire  de  neceditc  de  foy;  11  le 
contente  de  tenir  l’opinion  contraire , pour  erronée,  lans  nousobli- 
gerde  la  tenir  pour  heretique,  ny  excommunier  comme  hcrctiques, 
ceux  qui  la  tiennent.  Et  pourquoy  donc  , irons  nous  mainte- 
/rant  rompre lacommunionEccleuallique  , & diuifer  l’vnitc  du  corps 
de  Chrill,  pour  conuettir  en  poindl  de  foy,  vne  doârâic,  qui  non 
feèlement  rend  les  remèdes  , que  l’on  veut  apporter  à la  feureté  des 
Roys  , inutiles  ; mais  mcfme  les  rend  pernicieux  . & à leur  perfon- 
ne , & à leur  Royaume?  H n'y  a point  de  failon,  où  les  fchiünes  ne 
foient  très- dommageables  à la  Religion  &à  l'Ellat  : mais  fur  tour, 
ils  font  ruineux  i i’vn  & à l’autre  , quand  le  llecle  e(l  dclîa  infcâc 
d'herelie.  Car  comme  les  Médecins  difent  qu’en  temps  de  pelle,  tou-- 
tes  fortes  de  Heures  fc  terminent  en  pcHc  ; ainii  en  temps  d'hereHe , tous 
les  fchifmesfe  terminent  en  hcrcHe.  Et  donc  . auiourd’huy  que  l'he- 
rcHc  à déjà  tant  de  parc  en  France,  H nous  allons  introduire  vn  fehi- 
fme  entre  les  Catholiques  ; qui  doute  que  le  frui'61  de  celle  diuifion, 
ne  foit  l’aifoiblilTcment  de  l’Eglilc , & le  renfort  de  l’hercHc  ? Or  fl 
l’hcrcHe,  lors  qu'elle  cil  la  plus  foible,  peut  difficilement  demeurer 
en  paix,  comment  y demeurera  t'clle,  quand  elle  fera  venue  àl’ega- 
litéfEcn’y  demeurant  point,  comment  pourra  relie  choquer  la  Re- 
ligion, fans  heurter  les  Roys  & l’Ellat,  tout  cnlcmble  ? Audi  certes, 
Medicurs,  n'a-cc  pas  edé  le  but  de  ceux  qui  ont  les  premiers  remué 
celle  pierre  defcaqdale,  que  dcpourucoir  a la  feurcte  de  l’Edac  &;dc 
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lipcrfoiint  de  11  oj  Roy  s:Lcur  buta  cfté.dc  jçttcr  des  fcmcnccs  de  diui- 
^Ion,cnl‘Lglifcftallicane,&c(rayer,oudclafcparcr  d’aucc  les  autres 
parties  de  l'Eglife.oudc  ladiuiferen  clic  mcfmc.  Ce  que  ic  ne  dy  point, 

{>our  vous  taxcr.Ic  vous  honore  tous, comme  perfonnages  de  luigulicr 
çauoir  &;  mérite,  6c  tres-affecHonnez  à la  Religion  Catholique.  Mais 
ic  l^ay  que  vous  n elles  pas  les  premiers  autheurs de  ccll  article  : le  Iqay 
que  l'on  l'a  fait  glilTer  indultrieulcment , dans  quelques-vns  de  vos 
Caycrs.ll  y'a  long  temps  que  l'on  nous  menace  de  cefte  pomme  de  dil- 
corde.  Ce  font  ceux  qui  font  déjà  diuifczdc  nous , qui  ont  jpcnfé  par  ce 
. moyen, Icmcr des ellmccllcs de diuilîbn,parmy  nous,  &acefteHn,lè 
font  fçruis  d'hommes  portants  le  nom  de  Catholiques,  voire  Ecclclîa- 
lliques,afîndcfurprendre  la  fimplicité  & ingénuité  des  autres,  lôus le 
ti|tredufcruiceduRoy.  Le  prétexte  qu’ils  ont  pris,  ell  beau,  il  dl  Ipe- 
ciçux,  il  ell  couucrt  du  nom  de  Roy  : mais  fous  celle  couucrtUre,  cil  ca- 
•chclcfchil'mc&lcdelfein  dediuilcr  l'Eglifc.  Cefont  dcsVlylfcs,qui 
'combattent  fous  le  bouclier  d’Achille.  Quand  Iulian  l’ Apollat,  vou- 
lut porter  les  Chrclbcns,  àadorer  les  Idolcsdcsfaux  Dieux,  il  fitmefler 
& enlacer  aucc  fes  images,dcs  Idoles  de  lupiter , de  Venus  & de  Mcrcu- 
rcialînque  lorsqu’on  prefenteroir  aux  Chrctliens, fes  images, àado- 
rer,  comme  c’clloit  la  coullurae , que  les  peuples  adoroient  les  im^cs 
de  leurs  Empereursjou  IcsChreftiens  les  refulaflênt,  &en  ce  cas,fullcnt 
aceufez  du  crime  de  lezeMajeHé,  pour  auoir  rcfulc  d’adorer  les  ima- 
ges de  l'Empereur  ; ou  fulfent  contraints,  auec  les  images  de  l'Empe- 
reur, d’adorer  coniointement  les  Idoles.  Ils  en  ont  fait  icy  de  mefmei 
ils  ont  mcllc  en  vn  mefme  article,  le  decret  de  la  feuretc  des  Roys,  auée 
J’introdudlion  du  fchifme,  afin  que  ceux  qui  refiiferontcc  ferment,  le 
mettent  en  danger,  ou  d’ellte  eflimez  peu  affeélionnez  au  fcruicc  des 
Roys,ou  coulpaoles  du  fchifme.  Etpourtant,  il  ne  fe  faut  pas  laillcr  fe- 
duirc  à celle  première  amorce.  C’en  du  miel,  mais  c'ell  du  miel , qui'  a 
elle  faidl  par  des  moufchcs,qui  ont  volé  fur  les  fleurs  de  l’aconit , c’ell  à 
dire,par  clés  ames,qui  ont  goullc&fuccc  le  venin  du  Ichifmc.Arillotc 
'écrit,  qu’il  faut  regarder  les  voluptez,  non  par  le  fronr , mais  par  le  dos; 
non  quand  elles  viennent,  mais  quand  elles  f'en  vont.  Il  en  ell  ainlî  des 
Ipecicux  prétextés,  il  les  faut  regarder,  non  par  le  front,c’eIl  à dire , paf' 
le  premier  afpc6l,mais  par  le  dos,c’ell  à dirc,par  la  fuitte  & le  lûccés.  Ce 
Icrmcnt  cil  comme  le  monllre  d'Horace,qui  a la  telle  d’vrte  belle  fem-- 
mc,  c’ell  à dire , le  prétexte  du  feruicc  & de  la  fcurcté  des  Roys  ; mais  il 
■ a'ia  queue  d'vn  poilfon,  c’ell  à dire,  la  queüë  d’vn  fehifine , 6c  d’vne  die 
uifion  de  religion.  Etàla  vérité,  il  peut  bien  ellre  dit  auoir  vne  queue 
de  poillon , puis  qu’il  ell  venu  par  met  & à nage , d'Angleterre.  Car 
c’ell  le  ferment  d’Angleterre , toutpur , excepte  que  celuy  d’Angletcr- 
rc,ell  encore  plus  doux  & plus  iqodclle.  le  ne  tiens  point  ce  langage, 
pourolFenfer  leSerenillunc  Roydelagrande  Bretagne.  le  fuis,  hors* 
Otu.  Diunfct.  HHh  ij 
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l’mterçU  de  tcligion,-fon  tres-humblc  & trcs-affcâdoimé^fcpjiteiy, 
rdHmç  & honore  cxtrcmcmcnt  foh  fçiuoir,f«  éminentes  vernis  mp-^ 
raies,  & fes  excellentes  conditions  naturellcsi  & ne  trouuç  rien'à  defirçr 
en  luy,  pour  exprimer,  non  l'effigie  faute  àplaifir,  comme  celle  du  Cyr, 
rus  de  Xenoplion,  mais  la  vraye  & réelle  image  d'vn  P^cc  parfaiff 
accomplyduionletilttedeCatholique.llaobligc  engcneral  touslcs'.^ 
gents  de  lettres,  ayant  fait  feoir  les  Mules,  en  fon  thrône  Royal  ; 
oblige  en  particulier,  d’auoir  voulu  prendre  la  peine  d’entrer  au'ec  , 
moy,  en  la  lice  des  dilputes  de  Théologie,  & ne  faire  point  comme 
Alexandre  jquidédaignoit  d’entrer  en  la  carrière  Olympiquc,s‘irn’^^* 
uoit  à courir  contre  des  Rpys.Ic  ne  touche  donc  point  celle  cjiordc,, 
pourroffcnlcr:  ic  f^ay  que  tenant  la  religion  qu’il  tient,  il  bénie  faijc 
ce  qu'il  doit,  quand  ildlaye  de,mettrelclcliifmc&ladiuili5parmyja 
noltrc.Mais  feta-t'il  dicit  que  ce  que  lcRoy  delà  grade  Brct3gnc,fait  eu  _ 
Angleterre,  contre  les  Catholiques,  nouslcruc  deloy  de  d'exemple, 
Hùron.coniti  P°ut  faire  le  mcfnie,  en  vn  Royaume,  Caüioliquc  ? Scra-t'il  didl  que  la'*’ 
Vigilant.  France,qui  a elle  honorée  partant  de  iîedes,  du  nom  de  Royaume  tres- 

Chreflicn,&en  laquelle  S. Hierôme  difoit  qu’il  n'y  auoitppiçt  de 
monilrcsjlôit  reduitteànefoufftirla  rcl^ion Catholique, linon  afet 
mefmes  conditions  & fcruitudes,qui  luy  lont.impofccs  en  Anglctcncî 
' 4 Seta-t'il  diû qu’il  ne  fou  permisaux  Ecclelialliqucs,dc  viurc  en  France, 

fînpnfouslesmcfmcslhpul3tions,fouslcrquclles  U leur ell  permis  de 
viurc  en  AngleterrciScra-t’il  didl  qu’il  faille  quclesCathohqucs.&par- 
tkulicrcinenrles  £cclcna{liqucs,pour  auoir  icurcté  &:]ibcrté  en  Fraii- 
* • cc,foientforcezdejurer,&:s’obligcrdccroirelcsmclmes  choies, qu’il 
f?ut qu'ils  jurcnt,poutauoirpermiifion  de  rcfpircr,  ouplullollipu-  , 
ipirer,  en  Angleterre?  Ets'il  letrouuecn  Angleterre, desÇatholiques 
aflez  conllants,  pour foulFrir,  toutes iônes de fupphces,plufloll  que 
dy  confentir  j ne  s’en  crouucra-t'il  point  en  France , qui  façent  le  meC- 
mc,  plulloft  que  de  ligner  &iurer  vn  article,  qui  met  les  rcfncsdcla 
Foy , entre  les  mains  des  laïques , & introduit  ladiuillon  6i  le  fchiliite 
. en  1 Eglife  î Si  fera , certes , Mçlficurs , il  s’en  trouucra , & tput  ce  que* 

nous  tommes  d’Euefques,  irons  plulloll  au ^art)’re,  que  de  cohr 
Ic'ntir  ladiuilionducorps’deChrillj  nous  fouuenants  de  celle  diuinc 
Uiift''lib'6  de  lainû  Dciiys  d’Alexandrie  i lu  maujru , ton  fouf- 

càf.57.'  ' ' /'’e pour  emi>elchrr  Udiuifîonde  tEtlip,ne Jim  pas  moins gleneux,^ue  ceux 

(jUe  ton  endure  pour  s'abjlenir  de  Jacrifer  aux  Idoles.  Mais  nous  ne  foin- 
ines  point,  grâces  à Dieu,  fous  vn  Roy,  t^uifaqe  des  Martyrs.  Il  laille  . 

‘ les  âmes  de  ks  fubjeûs , libres  ; & fi  celles  de  fes  fiibjeâs  déuoyez  de 

l'Eglife,  combien  plus  celles  defes  fubjccis  Catholiques?  Nous  yi- 
iions  Icsvns&lcs  autres,  à l’abrydcs  Edich  de  la  Paix,  en  liberté  de 
confdence.  Et  pourqupydonc,  nous  contraindre  de  jurer  ce  que 
Ton  s’ablticnt  de  £üxe  uucr  fHix.aucrfis  ?.ll  n’y  a vn  feul  Synode 
il  I : i ' ' ‘ 'é 
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de  Minidrcs , qui  vouluftauoir  figné  rarcicle , que  l'on  nous  veutobli-  » 
ger  de  jurer:  Il  n’y  a vn  feul  de  leurs  confilloircs,  qui  ne  croyc  élire 
djfpenré  du  ferment  de  fidelité  enuers  lesPrinces  Catholiques,  qu.'ind 
ils  les  veulent  forcer  en  leurs  confcicnces.  De  là  viennent  ces  modili- 
cadons , qu'ils  ont  fi  fouucnt  en  la  bouche,  Pourueu  ijur  le  Roy  ne  nom 
force  point  en  nos  confcicnces.  De  là  viennent  ces  exceptions  de  leur  prO'  ^ f (•  j p 
fellion  AeVoy, Pourueu  eptet Empire  Jiuueruin  de  Dieu, demeure  enfoneniier.  ae°Calûiniftcjî 
De  là  font  venues  les  armes,  qu'ils  ont  fi  fouuent  priles  contre  les  att.demicr. 
Roys  , quand  ils  Icuront  voulu  ofter  la  liberté  de  leur  religion.  De  là 
font  venus  leurs  foulcuemcnts,  &:cn  Flandres,  contre  le  Roy  d’Efpa- 
gne , en  Suède , contre  le  Roy  de  Pologne , Catholique , lequel  ils  ont 
dépouille  du  Royaume  de  Suede,fon  légitime  héritage,  & y ont  clla- 
bly  le  Duc  Carie,  Proteftant.  Encore  ne reftrcignent-ils  pas  ces  exce- 
ptons , aux  fculs  cas  de  religion  Se  de  confcience  : mais  melmc  les  cllen-. 
dent  bien  fouucnt , aux  choies  feeuheres.  Les  écrits  de  Buchanan, 

Brunis,  & infinis  autres,  en  font  foy,  qui  veulent  que  fi  IcsRoys  man- 
quent aux  conuendons  temporelles , qu'ils  ont  aucc  leurs  fubjcÂs,  lei3rs 
(ubjcds  foient  hbres  de  fe  reuoltct  contre  eux  : ne  confideranrs  pas, 
qu'il  y a grande  différence , comme  nous  lauons  déjà  reprefenté,  en- 
tre les  fimplcscomrauentions,qui  fc  foru  aux  ferments ,& les  dcllru- 
étions  des  ferments.  Car  quand  vn  Prince,  par  fragihté,ou  par  paillon 
humaine , commet  quelque  injullicc  ; il  contreuient  bien  au  Icrmcllt 
qu’il  a fait  à fes  peuples , de  leur  rendre  juilicc  : ncantmoins  il  ne  dc- 
Itruit  pas  pour  ccla^  fon  lcrment.  Mais  fil  faifoit  vn  ferment  contrai- 
re , c'cfl  à due , qu'au  lieu  qu’il  a jure  publiquement  &:  folcninellcmenr, 
à fes  peuples,  de  leur  rendre  la  juilicc  i ce  qui  fedoit  entendre,  entant 
que  la  ftagilité  humaine  le  peut  permettre;  il  jurall  &i  s’obligeait  par 
vn  autre  lcrment  public  Selolcmncl,  de  ne  vouloir  iainais  leur  rendre 
Injullicc,  ou  plultoll , de  ne  leur  vouloir  iamais  rendre  qu’injullicc  ; 
alors  il  ddlruiroitlon  ferment, Se renonceroitluy-mcfmc,àla Royau- 
té, en  rcnoncjant,  par  vn  ferment  contraire,  aux  claufes  de  fon  pre- 
mier ferment,  Seaux  condidons  , pourlefqucllcs,  Sc moyennant  lef-  Gailliel.  Bircl. 

3uclles,  la  Royauté  cil  inllituéc.  EtpourccBarcLcus,  l'Achille  de  la 
odlrinc  de  vollrc  article , a eu  ttcs-jullc  occalion  de  les  reprendre;  cap.  16. 
mais  en  les  reprenant,  il  a referuévnc  exccpdondedcux  cas,  qui  por- 
tent beaucoup  plus  de  préjudice  aux  Roys,  que  les  cenfurcs  de  l’Egli- 
lê,dont  il  les  veut  exempter.  Car  il  dit  nommément,  qu’cndcux  cas, 
les  peuples  pcuuent  fccoiier  le  jou"  des  Roys , Sc  s'armer  contre  eux. 

Voicy  les  paroles.'  Qupy  donc,  ne  Je  peut  d rencontrer  aucuns  cas  auJqueU 
le  peuple  fe  puifi  éleuer,  & prendre  les  armes  parfa  propre  authorité , ^ en- 
uahirvn  Royaominant  infolemment'i  Nuis,  certes,  tondu  qu’il  demeure  Roy. 

Car  toujîours,  ce  commandement  diuin y contredit:  Honore:(^le  Roy , 
rtjîfle  4 U puijfance , reftjle  à Dieu  ; La  peuple  donc , adjoullc-c’U , ne  ptmt 
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auoiTtparaucun  autre  mo_ytn,jii4iJfi)ict  fur  luy.prtonau'dfaçechoji  ftarlaqiuile 
il  cejfe  de  droiél,  cteflre  Roy. Car  alors,  pour  ce  au  il  fe  defpoüille  luy-mefme , de  U 
principauté,ür  fe  red perfonne  priuùje  peuple  demeure  libre, (yt^euie/it  fuperkur. 
Et  CCS  deux  cas,  il  dit  que  c'cll  quand  vn  Prince  f'cfforcc,  & a intendon, 
d’exterminer  le  Royaume  &i  la  République,  côme  Néron âcCaligulc} 
Ibidem.  ou  quand  il  veut  rendre  fon  Royaume,  Icudauirc  d’vn  autre.  Jetrouue, 
dit-l\,feulemem  deux  cas,  aujtjuels  le  Roy, par  le faifl  mejme,fe  rend  de  Roy,  non 
R(n,i&fipriuedela  dipttité Royale,&  delà putffance  fur  fesfubieéls.  L’'vnefl, 
s'il rfftye  d'exterminer  le  Royaume  eJr  laRepuhliijue,  c'efià  dire,  s’il  a le  dejftin 
f intention  de  deftruire  le  Royaume,  commeton  die  de  Néron,  au  il auoii  déli- 
béré lexierminer  le  Üenat,ü'lc  peuple  Romain,  Sic.  Et  l'autre, file  Roy fe  inut 
mettre  en  la  clientèle  de  tjueltjue  autre.  Or  qui  ne  void  que  c’cll  choie  trop 
plus  indigne  d'vn  Chrcftien,d’admettrc  ces cxcepnons,  lorsqu’il  s’agit 
de  la  dcftru<i\ion  de  la  Republiquc,quc  lots  qu’il  s’agit  de  la  dellruâion 
de  la  religion  ? Et  d’ailleurs,quc  le  jugemet  que  le  peuple  fc  peut  feindre 
de  l’vn,cll  bien  plus  périlleux  aux  Princcs,quc  ccluy  que  l’Eglifc  vniuer- 
(cllc  peut  faire  de  l'autre  î Et  ncantmoins,  ce  font  auiourd'huy  les  écri- 
uains  que  l’on  cclcbtc,quc  l’on  carelTc,&  que  l’on  porte  dedans  les  yeux. 
f I Car  pourucu  qu’vn  autneur  die  quelque  cnofe  cotre  le  Papciqu’il  mette 

tant  qu’il  voudra,  le  falut  des  Roy  s,  lous  lespicdsdu  peuple, ilcftcm- 
brairc,chcry  & adoré.  Et  de  cela,  il  n’en  faut  pomt  de  meilleure  preuue, 
^ que  l’cdition  de  Gcrfon,que  ceux  mcfmcs,  qui  ont  efte  les  premiers  au- 

tiicurs  de  l’article  qu’on  nous  propofe  mamtenant,  ont  fait  r’imprimer 
depuis  huilai  ans,  auccinfcriptions,imagcs&cloga>,àcaufe  qu’ü  leur 
Ccifoii.fcrm.  fembic  auoir  écrit  Contre  le  Papc.Cat  Cil  fonfcrmon,prononcédcuant 
nomi'ifc  v'nio?”  1<-’  Roy  Charles  Vll.au  nom  de  l’Vniucrfité  de  Paris,aprcs  auoir  fait  par- 
Pirilicnf.  1er  la  Sédition,  qui  veut  que  l’on  vfc  indilfcrcmmcnt  & fans  exception 

de  celle  règle  de  Seneque,  IlrtyapointdefacrijicepluaamableaDieuc^ue 
iocdpon  des  "Tyrans  ; Si  que  l’on  employé  contre  toutes  fortes  de  perfon- 
ncs  accufécsdc  tyrannie, &fur  toutes  fortes  de  foupçons  & de  libelles 
d iframatoires,&  la  Diflîmulation  ; qui  veut  au  contraire , que  l’on  n’en 
vfc  iamaLs,  mats  que  l’on  endure  tout  des  tyrans  : il  introduit  la  Difcrc-' 
Grtfôn  ibW.  iion,qui  enfeigne  quand  il  en  faut  vfer  : en  ces  mots  : Concluons  de  plus, 
ejue  file  chef,  ou  tjuelijue  autre  membre  de  la  Repiélitjue,  encouroit  vn  tel  incon- 
uenient,tjuilvoulufiaualler  levenin  mortel  delatyrannie;  Chaque  membre  en 
fon  heu,  s'y  deuroit  oppofirde  tout  fon pouuo  'ir,par  les  moyens  expédients,  ^tels 
qu'il  ne  s'enfuiuijl  pat  pis.  far  il  nef  pas  a propos,  fi  la  te  fie  efi  affsgée  etvne  petite 
douleur,  que  lamain  la  frappe, attendu  que  cela  feroit  folie  i ny  ne  faut  pas  U 
C"Upper  ou  fiparer incontinent,  dauec  tout  le  corps,  mai,  la  medeciner  doucement, 
tant  par  bonnes  paroles,  qu  autrement,  à texemple  des  prudents  Médecins.  Ilny 
aurait  rien  de  plus  déreùjemnable  (y  de  plus  cruel,  que  vouloir  exHure  la  tyran- 
nie, par  vne  fedition.  f appelle  fedition  ,vne  rébellion  pbpuhùre , fans  caufe  & 
fans  raifimi  qui  efi  fouuent  pire,  que  la  tyrannie.  Sic  , llefibefoin  etvne  ÿ-ande 
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Cr  fiitÿilitTe  difcrttion , ^ firudence  & itmfitrance , powr  txpulfcr  U 
Et  pourront , il  ftmtoùjr  &tdioufkr  foj  aux  fages  Philojôphes , JurifconJlil- 
ta,Leg>ftct,  Thtoltÿmsydux  hommes  de  bonne  vie,  de  bonne  O"  naturelle  pruden  - 
et,  Cr  de  grande  experienett  dont  il  efldit  : Es  vieillards  Jè  trottue  texperknee.  Car 
vn  Se'tgieur , pour tlîrt  pecheur  en  plufieurs  cof,ne  doit  patejlre  incontinent  iu- 
pttyran^t.  en  l'oEUurc  des  dix  confiderations  contre  les  flactcursdes  RoySj  Getf.  eonfidtt. 
où  U récapitulé  vne  panie  desdifeouts  de  fon  fermon  : Cejl  erreur,  dit-ilj  *"***" 

de  croire  Cju’vn  Prince  terrien,  ne  Jôit  obligé  en  rien,  durant  fa  domination,  à Jet 
Jkbjets  : Car  félon  le  droifl  diuin,  O"  l*  naturelle  équité,  &lafindeU  vrayt  domt- 
natioH,  comme  les fubtets  doiuent  f>y,ayde  & ferutee  à leur  Seigneur,  ainji  le  Sei- 
guur  doit  à fis  fubiets,  foyü'ptotifhon.  Et  fi  le  Prince  les  pourptitmanifèpe- 
ment,Cftiuec  obj)inatien,eniniure  Sr  de  faiûi  alors  cefle  reigle  naturelle;  Il  ejl 
licite  de  repou jfer  la  force  pdrlaforce-,  Et  ce/le  fentence  de  Seneque,  On  ne  peut 
immoler  de  viâimeplus  aggreableà  Dieu,quvn  tyran;  ont  /ifw.ht  cncore.ce  qui 
cil  plus  eftrange,c’eft  que  ceux  qui  l'ont  fait  t’imprimer,  n’ont  daigné 
mettre,  ny  au  commencement  de  fesauurcs,ny  à la  marge  de  ces  paro- 
les, aucune  note , pour  les  cenfurer  & aducrtir  le  Letlcur  de  s’en  donner 
garde.  Mais  comment  reuflcnt-ilsfay,fanslc  condamner  eux  mefmts, 
eux  qui  durant  les  otages  de  ces  derniers  troublcs,auoicnteflclesportc- 
cnfeigncs,  ou  pluftoft  porte-flambeaux  de  celle  pernicieufcdoclnnc,  & 
l'auoicntfoullenuë  & publiée  contre  le  Roy  Henry  III.  par  thefes  dif- 
putées  & imprimées?  Car  voicy  leurs  mots;  Il  ejl  très- certain  que  de  droiéi 
diuin  & naturel , les  EJlats  font  par  dejfus  les  Roys.  Et  derechef  : J/  a ejié  licite 
itous  les  peuples  de  France,  de  prendre  très -iufiement  les  armes  contre  le  tyran, 
c’ell  à dire,  contre  le  Roy  Henry  III.  Etvn  peu  apres  :Ce»x  qui  confde- 
rent  diligemment  les  chofes,  iugerontque  les  ennemis  etemelsde  la  religion  (y  de 
la  patrie,  doiuent  eéhe  pourfuiuis  ,non  Jèulement  par  tes  armes  publiques,  mais 
mefmepar  le  ferCT  les  embufehes  des  particuliers  : Et  que  /acquêt  ClcmentDo~ 
minicain,naejlé  allumé i autre defir, que  de tamour des  loixde  fapatrie,  (y  du 
t'été  de  ladifeipime  Ecclefiaflique,par  lequel,  ce  rejlauratcur de  noflre  liberté,  a 
impop  à fon  propre  chef , lagract,  (y  a noflre  col,  les  carquansd'or , cy  colliers 
celrJtesdeCEglife.  Ce  que  ic  ne  dy  point,  pour  les  fcandalizcr,  car  ie  ccle 
leurs  noms, ny  pourleur  reprocher  ce  que  la  bonté &clcmcncc  du  Roy 
a enfcucly  : mais  poùr  monllrcr  qu'ils  £é  deuroient  contenter  de  vaquer  le 
relie  de  leurs  iours,à  lauer  & cflacer  leur  offenfe , aucc  leurs  larmes , & non 
pas  (c  mefler  de  faire  des  levons  du  feruice  des  Roy  s , à ceux  qui  les  ont 
toufiours  bien  & fidcllemcnt  feniis,  voire  lors  melmcs  qu’ils  les  pcrfecu- 
toient.Mais  ce  font  des  cfpnts  violents,  qui  s'ellants  portez  àvnecxtrc- 
mité , & ne  pouuants  demeurer  au  milieu,  ont  crtuquc  le  moyen  de  fd 
iullilîcr,clloitdcpaircrà  l’autre,  &:lc  mettre  à écrire  St  combattre  con- 
tre le  Pape.  En  quoy,  comme  ils  fe  font  trouuez  conformes,  ori  pour  le 
moins  fortfymbolizants,auec  les  ennemis  de  l’Eglifc,ils  ont  elle  telle- 
ment fomentez  & cul  tiuez  par  eux,  & par  aucuns  conniuants  aueceux, 
qu’ils  les  ont  poulTcz  à éclorre,  lôus  prétexte  du  feruice  du  Roy,  les  fe^ 
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menées. dViifchilmc.  Mais, Mcrtîcurs,  IcRoyncdcfirc  point edre  (êr- 
uy  de  cefte  (orcc.  Il  ne  veut  point  qu’on  pouruoycà  fa  feuretc , par  le  (chi- 
fme,&; par ladiuifiondel'Eglifc, dans  lamine  de  laquelle,  la  l'aine  de  (bn 
falutfpirimel Atemporel,  edenclofc.  Il  ed  Catholique,  dcfilsaiTncdc 
rEglileCatholiquc.il  cd  le  premier  Catholique  de  tous  lcsRoys,&  le 
premier  Roy  de  tous  les  Catnoliques.  Il  ne  craint  point  de  tomber  en  hc- 
rcfic,  &:  ne  redoute  point  les  cenfurcs  du  Pape,  ny  les  menaces  de  l’Egli- 
fc  contre  les  hérétiques.  Il  cd  le  premier  & principal  Protecteur  de  l’vn  Sc 
de  l’autre.  lied  heritier,  & de  la  couronne,  & du  nom,&  dclafoy,dccc 
gloriciuc  S.Louys,qui  cdoid’appuy  de  l’Eglifc,  & l’abry  Si  la  retraitte  des 
Papes.  Il  cd  forty  d'vnc  mcrc , non  moins  Catholique , pieufe  & rcligici^ 
le,  que  la  fienne.  Ilcdinfcparablc&  indiuilîblc,dcrvnion&dc  l'amitié 
du  licgc  Apodolique,  & conuic  pat  toutes  fortes  de  railbns,  & Ipiri- 
tucllcs  Si  temporelles,  de  la  maintenir.  Les  intereds  d’Edat  combattoient 
cnlaperfonnc  d'tlizabct  Rcync  d'Angleterre,  contre  ceux  delacon- 
fciencc  i&irobligcoicnt  à demeurer  Icparecdc  la  communion  du  Pajsc; 
mais  tous  les  intereds , tant  d'fcdaqqucdc  religion,  obligcntla  gratitude 
du  Roy,  de  fc  conferuer  en  intelligence,  vnion  & amitié , aucc  le  Pape.  U 
cd,  outre  le  titre  que  fes  prcdecclfcurs  luy  ont  acquis,  fils  du  licgc  Apodo- 
liquc,  en  plulicurs  fortes.  Le  Pape  Clément  huictiémc,  rcccutlcfcu  Roy 
Henry  le  grand , fon  Pcrc , dedans  le  fein  &dans  le  giron  de  l'Eglilc.  Q 
refolut  & edablit  fon  mariage  aucc  la  tres-Chredienne  Rcync  Marie  de 
Mcdicis,àla  prudence,  vcrm& bonté  de  laquelle,  nousdcuonslapro- 
fperité  de  nodre  nouucau  règne  ; & de  l'hcurculc  rcgcnce  de  laquelle, 
tous  les  ficelés  de  la  podcritc,È>cniront  la  mcmoirc.Dc  ce  mariage  clHbr- 
tylcfacrcrcicttondenos  lys,  que  Salomon  n’cgala  point  aucc  toute  la 
gloire,  le  veux  dire  le  Roy,qui  règne  maintenant.  Le  Pape  Paul,  qui  fied 
aujourd'huy,acdcfon  Parrain,  &:  comme  fon  Iccond  Pcrc  ;&  par  toute 
lottes  defoins  Si  d'ofliccs,s’cmployc  à procurer  enuers  Dieu,  & enuers  les 
hommcs,lc  bien  Si  la  conlcruation  de  fa  perfonne  Si  de  fon  Royaumc.Et 
pourquoy  donc, irons-nous  troubler  cede  concordc,par  des  loix , no  feu- 
lement d'Edat,  mais  de  religion  Si  de  confcicnce , que  nos  pères  n'ont 
point  cogncucs  ? Icttcz  les  yeux  fur  les  hidoncs  de  la  Francc,&;  vous  ttou- 
ucrez  que  toutesfois  ôequantes  que  nos  Roys  ont  edé  en  vnion,  concor- 
de Si  intelligence  aucc  le  fiege  Apodoliquc,&:  que  l'epoux, pour  empmn- 
ter  les  termes  de  l'Efcnturc,  a faiét  fes  padurages  entre  les  lys  ; toutes  Ibr- 
tes  de  grâces  & benediilions  tcporcllcs  & fpirituclles , ont  pieu  fur  eux  & 
fur  leurs  peuples.  Vo'üs  trouucrcz  que  comme  quand  l'Arcncdc  l'alliâcc, 
refidoit  en  la  m.ufoit  d'Obed-fc  dom,  il  ivy  auoit  cfpccc  de  félicité , qui  ne 
luy  arriuad:ainfi  pendant  que  la  communion  du  licgc  Apodoliquc,a  ede 
parmy  nous,&;  que  nous  auons  eu  l'adidcncc  du  'Vicaire de  ccluy  quicdla 
vraye  Arche  de  l'alliance  ; toutes  foncs  de  profpcritcz  nous  font  arriuccs: 
le  nom  Franqois  s’cll  cpandud'vn  bout  du  mondc,àl'autrci  Si  nos  lys  ont 
fleury  aux  plus  lointaines  parties  de  la  terre.  Et  au  contraire,  lors  que 
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nos  RçysonteftcTcpatczdc  l'vniondu  ficgc  Apoftoliquc,  lelys  a cité 
entre  les  épines,  & toutes  fprtcs  d’angoifles  & d'aduerfirez  nous  ont  aflic- 
gez-RcpaiTcZ  par  v<js  cfprits,  la  mémoire  de  ces  chofes,&en  tirez  tjes  con- 
lequencespouri’aducmr.  Souttenez-vous  combien  durant  lesrchirmes, 
ouappreherinonsdesfcl'ulmeSj'nbusauonsroufFcrtdc  mircrcs&dc  cala- 
mitez  : combien  de  temples  ruinez , coiiibien  d'autels  denplis , combien 
dcArillcs  lâceagées.  Reprelcntez-vous  l'eftat  de  voftre  vie  paflee,  pendant 
que  le  feu  Roy  edoit  pnuédela  communion  du  fîegc  Apolfoliquc,  Sc 
aucc  combien  de  vaut  & de  larmes,  & luy  & vous,  aucz  déliré  qu’il  y fiift 
rcl^itué.  Mais  fur  tout,  remettez- vous  deuant  les  yeux,  celuy  de.  la  viefir- 
ture,  de  laquelle, ‘les  auibcuts  & fauteurs  des  (çhifmes,  font  exclus  ; & àla- 
quclle  nul  ne  peut  paruenir , s'il  n'ell  conllitué , non  lèulement  en  la  ’foy, 
niais ^aufli  en  l'vnité-  & en  la  co;r^nunion  de  l'Eglifê  Catholique. 
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PA  R lettres  patcntcstlu  l^oy,doiinccs  à Pans, le  3.  jour  deluin  i(5oo. 

lignées  Henry  ;&  plus  baj,  Parle  Roy.  Potier  ;&  fecllées  du  grand 
•feau  oc  cire  jaune;  Il  eft  permis  à Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron,  Ar- 
t^cucfque  de  Sens , Primat  des  Gaules  & de  Germanie  f&i  grand  Aumof- 
nier  de  France, lors  Euefqucd'Eureux , &premiè'r  Aumofnier  de  t'a  Maje- 
llé,de  faire  imprimer  &:  mettre  en  lumière  par  tel  Imprimeur  qu’iiehoifi- 
ra,&  pour  fi  long- temps  qu’il  voudra,  toutes  fes  œnures  & écrits,en  quel- 
que langue  & fcicnce  qu’ils  foient.  Et  défenfes  Ibnt  foittes  à tous  Impri- 
nieurs,Libraires  & autres,  d'|mprimer,ou  faire  imprimer,vcndre  & diuti- 
buer  lcfditiesccuures&ccrirs,lânsl3  permilfionde  mondit  Seigneurie 
Cardinal,àpcinedefix49ilcliuresd'amendc,enlcmble  des  exemplaires 

3ui  fe  trouueront  imprimez,  ainfi  qu’il  eil  plus  amplement  contenu  cf- 
ittes'  lettres  patentes. 


Mondit  Seigneur  le  Cardinal  a permis  à Àntoine  Etienne,  Imprimeur  ordi- 
naire de  JaMajepé,d imprimer,  vendri&dillrihtter, la  prefeme.Harangite,par^ 
luy Quitte  de  la  part  de  U Qiamlnre  Ecclejiafitqut  ; erp  celle  du  tiers  EJlat  i Et  ce 
pour  le  tempfü'  terme  defix  ans. 
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ORAISON  FVNEBRE 

SVRLAMORTDE 

MONSIEVR  DE  RONSARD. 


•PRONONCEE  EN  LA  CHAPELLE  DE 
Boncourt,  tan  ij8^.  le  tour  de  ta fejlefiinâi  Matthias. 

PAR  MONSIEVR  ’DV  PERRON;  DEPVIS 

HVESQVE  d’EVREVX,  ET  APRES  CARDINAL, 
Archcucfquc  de  Sens,  & grand  Aumofnicr 
de  France  ; lors  âgé  de  zy.  ans. 


A MONSIEVR  DES  PORTES. 


ABBE'  DE  TYRON  ET  DE 
I O S A P H A T. 

ONSIEyR.,tyfyanteJU  cefteOraiJèn  frononcitfottrcclcbttr 
U mcmoirt  de  Monjitur  de  Ronpurd,  laj penfi  tfueienen pou~ 
Mois  addrejfer  U pMeatien  plut  diffiementqu'i  vont  ,autjuel  il 
femble  UHoirreftgné  U gloire  de fa  profejfon , & vous  auoir  laif- 
(é  comme  fonvniquefuccejfeur.  Je  vous  f enuoje  donc  peinte  ^ 
tracée  fidellemem  fur  le  papier , afin  de  reprefenteràvoflreefprit,  part  image  des 
tharafleres,  ce  qui  s'en  pourroit  eflre  efcoulé  du  fon& de  la  mémoire  des  paroles- 
Vous  la  receure:^^ , s'il  vous  plaift,  à vos  périls  tp"  fortunes , t^efia  dire  ffedeef 
leuiauec  quelque  louange , vous  recueilliretz  ^ ffuicl  de  ce  que  t ay  appris  en  vofire 
conuerfathn:  fi  au  contraire,  vous  me  Jèruirez  de  garant  enuers  ceux  qui  taxe-- 
font  ^accuferont  ma  témérité', -ommeayans  eflé  le  principal  authcur,  non  feule- 
ment de  me  la  faire  entreprendn-,  mauaujf  de  meperfuader  delexpojêrauiottr, 
&ÙL  lumière  de  timprejfon  -,  Et  vous  ['ouuiendres',  vous  & ceux  qui  afiijle- 
rentau  feJhn  qui  fe  fit  citez  vouslemari^A.de Mars, ouledejfeindeces funé- 
raillesfut  pris , que  ie  neu  que  depuis  le  lendemain , qui fut  le  Mecredy  des  Cendres, 
iufques  au  Lundyftiuant  quelle  fut  prononcée , pour  m’y  préparer.  Dieuvueille 
quelle  puiffe fatis faire  en  quelque  chojè  , à vojhre  defir , au  mérité  de  Monfieur  de 
Rstnfard  au  iugementde  ceux  qui  la  liront. 


CLAVDE  B.INET  EN  LA  VIE 
P.  oE  Ronsard. 

APres  difncr , le  Sieur  du  Perron  pronôça  l’oraifon  funèbre,  aucc  rat 
d’éloquence,  & pour  laquelle  oüyr,  l'aiHuence  des  auditeurs  fut  fi 
grande,  que  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bourbon,  & plufîeurs  autres 
Princes  & Scigneurs,mrct  contraints  de  s'en  rctourner.pour  n’auoir  peu 
forcer  la  preflc.  L’applaudilTemcnc  des  afTi fias  en  tref  grand  nombre , 6c 
le  regret  de  la  troupe  immenfe,qui  ne  peut  entrer , fit  cognoiftre  l'cfFcA 
metucillcux  de  Ton  éloquence,  & témoigna  combien  la  gloire  de  Ron- 
fard  & la  perte  en  elloit  grande , où  il  fembloit  que  le  public , & clucun 
en  particulier,  y euffintercR , y abbordant  de  tous  collez. 
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ORAISON  FVNEBRE 

SVR  LA  MORT  DE  MONSIEVR 

DE  RONSARD. 

EssjevrSjIc  pcnfc  qu’il  n’y  a pcrfonnc  en  ceftc  com- 
pagnic,qui  ne  fqache  bien  la  fin  pour  laquelle  nous  iôm- 
mes  icy  aiTcmblez,  qui  cft  de  rendre  les  offices  flmcbresj 
aux  cendres  & à la  mémoire  de  feu  Monfieur  de  Ron- 

fard.  Et  de  fàid, quand  il  n’y  auroit  autre  choie,  que  l'hô- 

iieur  & la  reuerence  que  ic  voy  que  vous  y apportez , ce  feroit  a/fez  pour 
me  côuicràlc  croire, & me  témoigner  par  mcfmc  moyen,quc  vous  loücz 
'&  fauorifez  noftrc  intention.  Ce  que  i’eftime  feulement  que  vous  trou- 
uez  eftrange,  cft  comme  i’ay  euraflcurancc  d’entreprendre  cefteatftion, 
pluftoft  que  beaucoup  d'autres,qui  s’en  acquittcroicnt,  finon  félon  l’ex- 
cellence du  fujet,  au  moins  plus  dignement  & heureufement,queicne 
l’ofcefperer.  Et  pourvousdircla vérité,  quand  ic  regarde  maintenant 
oùie  fuis,  iene  me  trouue  pas  moins eftonné  moy-mcfmc , de  voir  que 
les  prières  de  mes  amys  ayent  eu  tant  de  poids  en  mon  endroit, que  de  me 
faire  accepter  vne  charge,  à laquelle  mes  forces  font  fi  inégalés  & infe- 
rieures. Auffi,certes,n’â  ce  pas  efte  fans  vn  long  combat  en  mon  amc , & 
plufieursrcfiftcncesauxhonneftesdcfirsdcceux  quim'en  folicitoient, 
que  ie  me  fuis  laifTé  vaincre  à leur  perfuafion.  Car  comme  d'vn  cofté,  ic 
recognoiflbis  que  ce  m’eftoit  beaucoup  d'auatage  d'auoir  à traidier  d'vn 
argumét,où  ic  ne  pouuois  auoir  faute  de  matiere,ny  de  parolcs:d'ailleurs 
ic  confiderois  que  tant  plus  fa  vertu  me  donoit  de  cliamp  &:  d'eftend  uc, 
plus  elle  preparoit  les  affiftâts,à  attendre  de  moy  des  loiianges  infinies 
Sc  correfpondantes  à fon  mérité.  De  manicrc,  Meflieurs.quc  il  ic  n’euffe 
adioufté  à tous  ces  refpedls , celuy  de  la  pieté  & de  l'obligation , il  m’euft 
cfté  bien  mal-aifc  de  forcer  &furmonter  ma  timidité.  Mais  ic  confeife 
franchement,  que  cefte  feule  penfee  a eu  plus  de  pouuoir  en  mon  cfprit, 
que  le  foin  de  ma  réputation, & la  crainte  de  n'égaler  pas  le  défit  Sc  l'efpc- 
rancc  des  auditeurs.Car  outre  ce  que  toute  la  France  en  general,doit  à la 
gloire  de  fon  nom, comme eftantvn  des  plus  nobles  orneméts,  dont  clic 
aytiamais  triomphe  par  deffus  les  autres  ptouincesjencorc  pour  mon 
particulier,  j’ay  tant  de  caufes  qui  m’obligent  à aimer  Se  honorer  fa  mc- 
rnoirc,  que  ic  ne  luy  puis  nier  aucun  gage  d’affe^lion,  fans  commettre 
Ocu.  diuerjis.  1 1 i 
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vne  trop  grande  ingratitude.  Que  fi  pendant  qu’il  a cfté  en  ce  mon- 
de, il  a pris  quelque  plaifir  à mes  paroles, & fi  celle  voix,  qui  efimain-^ 
tenant  débité  & affligée  pour  l’ennuy  que  ie  rcqoy  de  l'a  mort,  luy  a 
elle  autresfois  agrcat^le  ; ie  croy , certes , que  le  plus  doux  fruiû  qu’il  en 
recueillitiamais.c'ellle  deuoir&  l'office  que  ieluy  rends  aujourd'huy. 
Non  que  ie  me  vucille  refemer  ce  theacre  à moy  feui , & empefeher  ceux 
qui  en  feront  ambitieux , d’y  paroitre  & de  s’y  lignaler.  Au  contraire, 
ie  ne  prétends  autre  chofe,  que  de  les  piquer  & animer  de  celle  iulle  Sc 
religieufe  ialoulIc,cfperant  que  ce  fera  vn  argument  des’exerccràl’ad- 
Uenir,àtous  ceux  qui  voudront  combattre  de  la  gloire  de  bien  dire, 
comme  aulfi  ils  ne  fi^auroient  faire  ceuure  plus  honorable , ny  pour  eiu, 
nypourI'eloqucnccmefmc,quedelaconfacreri  vn  fi  dignc& excel- 
lent fujet.  Ce  pendant  ie  me  contenicray  d’auoir  eu  celle  Donne  ren- 
contre de  commencer  le  premier , & monllrer  le  chemin  aux  autres,  en 
vne  tant  fainûc  & officieufe  entre^rife  ; & prieray  celle  belle  ame  de  me 
pardonner,  fi  ie  ne  puis  atteindre  a reprefenterparfaiélemenc  fa  vertu. 
Ce  me  fera  alTez  d’en  faire  feulement  les  premiers  traiâs , c eft  à dire  , de 
toucher  quelque  chofe  de  fes  loiianges  en  general , & puis  ie  bailleray  le 
tableau  à ceiix  qui  viendront  aptes  moy,pour  y adiouîler  les  autres  bcau- 
tez  &ornements,leur  iurant  & proteftant  que  ie  n’auray  point  de  regret 
d’ellrefurmontépareux:ains  me  fentiray  tres-honoré  de  facrifierma 
réputation, fl i'enpuispretendrequelqu'vne,aulullre  & ‘a  l'exaltation 
de  la  fienne.  Au  moyen  dequoy  aulfi , ie  parleray  auec  beaucoup  moins 
de  crainte  & de  défiance  , & principalement,  fi  vous  continuez  de  me 
prcflerla  mefmc  attention,  que  vous  auez failli iufqùes  àmainteiunt. 
Chofe  que  j'obtiendray  facilement,  pourueu  que  vous  vous  fouueniez 
combien  lelieu  auquel  vous  alfillez,ellfainél&venerable,& combien 
le  temps  que  vous  y employez,  vous  doit  ellrefacré  & précieux.  Car  ce 
ne  font  point  icy,  les  obfequesd’vn  homme  vulgaire  & ordinaire  com- 
me les  autres  icefont  les  funérailles  du  pere  commun  des  Mufes&  delà 
Pocfie.Que  11  ceux  qui  conduifoient  anciennement  leun  pères  au  fepul- 
chre,  y portoient  la  telle  voilée  &couuerte,  comme  s'ils  cufTent  affilié 
aux  facrifices  des  Dieux, pour  témoigner  par  celle  ceremonie  extérieure, 
qu'ils  honoroient  leurs  peres  decedez,de  la  mcfme  façô  qu'ils  reueroient 
les  Dicux:&  quand  ils  approchoient  de  leurs  monuments,  s'y  côtenoieni 
auec  pareille  religion,que  s'ils  fulfent  entrez  dedâs  les  tcmples,&  euficnt  ’ 
ellé  auprès  d es  autels:  A plus  forte  raifon,en  ces  honneurs  hinebres,&en 
ce  conuoy  fpirituel.que  nous  fiiifons  aux  cèdres  & à la  mémoire  du  giad 
Rôlard,il  faut  que  tous  les  enfents  des  Mules  obferuét  le  mefmc  refpeél 

3uclcs  Anciésauoientaecoufluméde  déférer  aux  folénitez  mortuaires 
c leurs  peres  charnels  &corporels.  Mais  c’ell  uop  vous  foliciter  d vn 
deuoir,auquel  ie  vousvoy  déjà  alfez  préparez  de  vous  mefmes:&  partant 
il  vaut  mieux  cômencer  d’etrer  en  propos.  & mettre  peine  de  dire  ce  que 
le  heu  Scroccafion  défirent  de  vous.  Pouràquoyparuenirplus  heurcu- 
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(èment, nous  prierons  ccluy  qui  cft  l'autheur  de  tous  bons  & louables 
difeours,  premièrement  qu’il  nous  infpire  des  côccptions  qui  luy  foient 
agréables:  & fccondcmcnt,  (1  c'cll  vnc  rcquclle  qui  le puilTeimpetrcr, 
qu'il  nous  face  la  grâce  que  nous  n cclipfions  & n'obrcurcifl'ions  rien  de 
la  gloire  & de  la  l'plendcur  de  ce  grand  hommCj  que  nous  célébrons, par 
l'im  perfection  & par  le  defaut  de  nos  paroles. 

Pierre  de  Ronlard  { Meflicurs  ) le  Genie  & l'oracle  de  la  Pocfic  Fran- 
qoife , quaiK  au  colté  paternel , auoit  deriué  Ton  extraction,  de  la  Mora- 
uie , Prouincc  fituée  entre  la  Pologne  & la  Hongrie,  d'vnc  maifon,  dont 
le  chef  s’appelle  le  Marquis  de  Ronlard.  Deceltefâmille,il  y aenuiron 
deux  cents  cinquante  ans  qu'vn  puifnc  courageux , voulant  cctchet  l'on 
aduentiire  par  les  armes , fortit  du  païs  aucc  vnc  troupe  de  icunclfc  vo- 
lontaire ; & ne  voyant  point  de  plus  belle  occafion,quc*la  gucrrc,lors  al- 
lumée entre  les  François  & les  Anglois,fe  vint  rendre  en  Frace,aupresde 
Philippes  de  V alois .lequel  il  feruii  lî  dignement  en  tou  tes  les  expeditiüs 
militaires, quille pticenamitici&tdclirantderobliger  & retenir,  luy 
donna  de  grands  biens  en  ce  Royaume  : au  moyen  dcl'quclsil  fc  maria  & 
s'habituaen  Vendomois , où  il  planta  comme  vnc  branche  & vnc  colo- 
nie delafamillede  Ronfard  ; qui  a fleury  iufques  à maintenant.  De  celle 
maifon  de  Ronfard , que  l'on  appclloi  t la  Poifl'onnierc , à caul'c  d’vnc  de 
leurs  principales  terres,  defeendit  Louis  de  Ronfard,  perc  de  ccluy  dont 
nous  folcmnifonsk  mémoire,  qui  lcruit  lesenfants  de  France,du  viuant 
du  grand  Roy  François , &c  les  accompagna  en  leur  voyage  d’Efpagnc,& 
depuis  fut  m.aillfe  d'Hoftel  du  Roy  Henry  fecond',lors  de  fonaduene- 
ment  à la  couronne,&:eut  beaucoup  de  parc  auprès  de  luy  .comme  cRant 
homme  d'aggreable  compagnie  & de  bon  cncendement,&au  relie,  qui 
monllroit  dqa  quelque  inclination  à la  Poëlîc,  & fe  mclloit  de  faire  des 
vers  félon  le  tcmps.Pour  le  regard  de  l'origine  maternelle,  il  a eu  l'heur 
d'appartenirà  vnc  infinité  d’illullres  familles  Fran^oifes , comme  à celle 
du  Bouchagc,&partâcàMonficurdcloyeufc,dcla  prcfencc duquel  fes 
funérailles  font  maintenant  honorées  : à celle  de  la  Trimoüille , des 
Rouaux,  des  Chandriers:  noms  11  fignalcz  en  ce  Royaume,par  les  célé- 
brés adions  de  ceux  qui  les  ont  portez,  quenos  hilloires n'ont  point 
de  plus  ordinaires  dilcours.  Ce  qui  fulfirapour  celle  heure  , afin  qu’il 
ne  femblc  pas  que  nous  allions  cercher  dans  les  racines,  ce  qui  fc  doit 
ttouuer  dans  les  branches  ; & que  ces  ornements  domcRiqucs , que  nous 
luy  appliquons , ce  foit  pat  faute  de  loüangcs  qui  luy  foient  propres 
& particulières  à luy-mefmc.  Qimt  au  temps  de  fa  nailfance  , il  y 
en  a diuerfes  opinions  ; les  vns  veulent  qu’il  foit  né  l'an  cinq  cents  vingt 
deux , & pat  ainfi  mort  en  fon  an  climat  crique , choie  que  l'on  a remar- 
qué arriuer  a beaucoup  de  grands  pierfonnagcs:  Les  autres  s'arrellcnc  à ce 
qu'il  en  aécrit.ayantlîgnalc  l’année  de  fa  naciuité,  par  la  prife  du  grand 
Roy  Franqois,  comme  fouucnc  il  fc  rencontre  de  ces  fortunes  notables, 
à la  ruilfancc  des  hommes  illullrcs  : là  où  nous  pouuons  encore  ob- 
Om.  diuerjis.  1 1 i ij 
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fcrucr  en  pafTant , que  la  prifc  de  ce  Roy  deuant  Pauic,  qui  cft  l'accident 
duquel  il  a voulu  noter  l'année  de  fa  natiuicé,  combciuftcmentenvn 
melme  iour  que  celuy  auquel  nous  célébrons  la  mémoire  de  fa  mort.qui 
cil  la  fofte  de  S. Matthias.  Eftantdoncqucs  celle  belle  lumière  venue  au 
monde,  & commençant  dans  peu  de  temps  aprcs,à  jetter  de  clairs  rayons 
d'efpcrancc  de  ce  qu’elle  feroit  à l'aduenir  ; fes  parents  délibérèrent  delà 
donner  à l'elludc  des  lettres,  tant  à caufe  delà  viuacitc  de  fon  efprit , que 
dautant  qu’ayant  eu  cinq  frétés  aifncz , il  en  relloit  encore  trois,  nombre 
fuffifant  pour  emporter  la  plus  grande  partie  du  bien  de  la  famille.  Par- 
quoy  fi  toll  que  fonagelcpcrmitjilsl'cnuoycrcntenceUc  Vniuerfitc, 
oùlcur  intention  ne  rcülfit  pas  pouria  première  fois,  commcilsclpc- 
roient.  CarcelibrcSc  généreux  efprit.quincfepouuoit  forcer  par  les 
loLx  & pat  la  fcucritc  d’vn  précepteur,  mais  auoit  befoin  de  quelque  paf- 
fion  intérieure,  pour  l’exciter  à déployer  fa  vigueur , fe  dégouila  du  pre- 
mier coup,dcs  lettres  & de  l’ellude,  tellement  qu’ils  furent  contraints  de 
le  retirer  cinq  ou  lix  mois  aprcs,&  le  dédier  à la  profelîiô  des  atmcs,pour 
l’exercice  de  laquelle  il  auoit  le  corps  bien  compofé.  Prenant  donc  cefte 
féconde  refolution , ils  l’cnuoyerct  au  camp  d’ Auignon , où  il  fut  donné 
p.agc  à Monfieur  d’Orléans  ; auec  lequel  ayant  demeuré  quelque  temps, 
il  rcceut  commandement  de  fuiu  rc  le  Roy  d'Efeoffe,  qui  elloit  lors  deçà 
la  mer, & l’accompagner  en  fon  Royaume:cc  qu’il  fit,  & y fejourna 
deux  ans  & demy,  pendant  lefquels  il  apprit  les  particularitez  & la  lâguc 
de  la  prouincc.  Or  ce  fut  là  premièrement,  qu’il  commença  à prendre 
goullàlaPoëfic.  Car vn  gentil-homme Efco(rois,nommélcScigneur 
Paul,  tresbon  Poète  Latin,  fc  plaifoit  à luy  lire  tous  les  iours, quelque 
chofe  de  Virgile  ou  d'Horace  ,1c  luy  interprétant  en  François  ou  en  ÊC- 
coflbis;  & luy  qui  auoit  déjà  jetté  Icsyeux  fur  les  rimes  de  nosanciens 
autheurs , s'efforçoit  de  le  mettre  en  vers,  le  mieux  qu’il  luy  elloit  pofli- 
blc.Rctournant  d’Efcolfc,il  palfapar  1' Angletcrrc,où  il  s'arreftaenuiron 
fixmoys,&dc  làarriuécnFrancc’,s’enrcuint  trouuer  Monfieur  d’Or- 
Icans , qui  le  retint  cncores  certain  temps  auprès  de  luy , cllant  foigneux 
de  le  faire  bien  inftitueraux  exercices  où  l’on  a accouflumé  de  dreder  la 
ieuncllc:aufqucls  à raifon  de  fon  excellente  difpofition, il ferendoit 
mcrueillcux  par  delTus  tous  fes  compagnons  , fuft  à tirer  des  armes, 
•à  monter  à cneual,à  voltiger,  à lutter,  à jetter  la  barre;  & autres  tels 
cffort5,où  l’auantage  de  la  complexion  cft  principalement  rcq'uis.Car 
ceux  qui  l’ont  cogneu  enfa  première  fleur,  racontent  quciamaisla  natu- 
re n’auoit  formé  vn  corps  mieux  composé, ny  proportionné, que  Icfien, 
tant  pour  l’airSi  les  traitls  du  vifage,qùil  auoit  trcs-agtcablc,  que  pour 
fa  taille  & fa  ftature,  extrêmement  augufte&  martiale:  de  forte  que  le 
Ciel  fcmbloit  auoirmis  toutcfoninduftricàprcparcrvnlicu,quipcuft 
reccuoir  dignement  celle  ame  pleine  de  tant  de  gloire  & de  lumière, 
de  laquelle  les  bcautez  du  corps  deuoient  dire  comme  la  fplendeur 
& les  rayons.  Monfieur  d’Orlcans , qui  voyoit  les  prémices  de  fit 
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vertu  ruinante, & l’opinion  que  tout  le  monde  conceuoit  de  Iuy,lê  refo- 
I ut  de  plus  en  plus.de  ne  le  lai  (Ter  point  oeieux , mais  de  le  faire  hanter  & 
conuerlcrauec  les  nations  eftranges.pourlc  rendre  capable  d'élire  em- 
ployé aux  belles  chargcs,aufquclles  il  iugeoit  que  fon  inllinâ  & fanam- 
re  l’appclloient.  A celle  occalîon  il  le  dcpel'chaen  Flandre  &;  cnZelande,' 
& depuis  luy  donna  encore  vne  féconde  commilTion.pour  retourner  en 
Efcoflc.en  la  côpagnie  du  Sieur  de  Lalfigny.  Apres  tous  Icl'quels  voyages, 
il  fut  auflî  enuoye  en  Allemagne.auec  Lazare  de Baïf, lors  Ambafladeur, 
&y  fejourna  iufqu’àce  qu’il  eull  appris  la  lâgue  & l'cllat  du  pays.  Puis  de 
làfinalemct.s’enreuintenFrance.trouucrla  Cour  qui  clloità  Bloisioù 
il  ne  fut  pas  fi  toft  arriué  ( comme  la  ieunefle  ell  fulceptiblc  de  telles  im- 
prelllons)  que  l'amour  luy  entra  en  l’efprit.Or  luy  elloicn  il  luruenu  vne 
débilité  d'ou'ie.dutât  fon  voyage  d’Allemagne.qui  commençoit  à le  ré- 
dre  mal  propre  pour  l'étretien  ; ce  qui  fut  taule  qu’il  fe  mit  à reprefenter 
fespalTiôs  fur  le  papierjChoififTant  la  fai;on  d'efcrire  plus  accommodée  à 
sofujet&àfoninclinatiô.ifçauoirlaPoefie.enlaquelle  il  luy  clloit  per- 
mis de  fuiure  la  liberté  de  fes  imaginations. Et  encore  qu’au  commence- 
ment il  ncs’addonnaftàccftcptofcirion,  que  comme  en  fe  jouant, & la 
faifant  feruir  à vn  autre  dcll'cinitoutefois  quand  il  vid  que  ces  vers  elloiét 
Icus  auec  loiiangc,  il  s'y  cfchaulFa  & alFcélionna  à bon  elcicnt.Ioint  auf- 
lî que  fon  accident  l’empefchoit  d'ofer  plus  prétendre  àla  Cour . ce  qu'il 
y auoi  t cfperé  ; le  feparant  de  la  compagnie  des  hommes , & leconfinant 
envneefpeccdcfoiitudc,  patmy  laquelle  il  clloit  tres-aife  d’élire  vue 
occupation  où  il  peull  pour  le  moins,tircr  quelque  gloire  de  fon  incom- 
modité.Conlîdcran  t donc  qu’il  auoit  bien  déjà  acquis  vne  grande  facili- 
té de  faire  des  vers,  mais  que  la  cognoiflancc  des  langues  anciennes  luy 
manquoit , au  moyen  dequoy  il  ne  pouuoit  pas  voler  lî  haut  fur  fes  pro- 
pres ailcs.cqmrne  il  l'cull  dcGré.il  fe  repentit  d'auoir  mefprifé  l'elludc  en 
fon  cnfancc:Et  ores  qu'il  fe  vill  en  vn  age,  où  il  Icmbloit  n’cftre  plus  feat 
de  retourner  à l’échoie  des  lettres, pour  apprendre  les  premiers  cléments 
de  lalangue  Grecque  & Latine;  11  cll-ce  qu’il  palTapar  dclTus  toutes  for- 
tes d’obuaclcSi&  arriué  en  celle  V niuerllté.fe  vint  ranger  auprès  de  Do- 
rat,  où  il  demeura  cinq  ans  entiers, cHudiant  11  alTiduëmenc.qu’il  rcconi- 
penfa  auec  beaucoup  d'vfurc,  la  perte  qu’ilauoitfaiélc  auparauant.  Car 
il  s’orna  &:  embellit  l’cfprit,  de  tout  ce  qu’il  y auoit  de  rare  & d’excel- 
lent dedans  les  anciens  Poëtes,  tant  Grecs  que  Latins.dcs  dcfpouïllcs  def- 
qucls,  nollrc  langue  n’auoit  point  encore  triomphé,  &vfa de  Icursn- 
chclTcsll  indullrieufcment, quelles  paroilToient, uns  comparaifon, plus 
belles,  mifes  en  oeuure  dedans  fes  eferits,  que  dedans  les  liurcs  dclcurs 
premiers  autheurs  : combien  qu’au  commencement , les  oreilles  des 
Court!  fans  Fran(jois,qui  n’clloicnt  pas  encore  accoullumées  à ces  orne- 
ments eftrangcrs.filTcnt  quelque  difficulté  de  les  fupporter ; rejettant 
tantolllahardiciredcs  conceptions, qui cBoicnt  poétiques  & cleuées; 
tantoll  la  licence  des  con{lru^ons&;  des  faqons  de  parler,  qui  elloiem, 
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imitées  & empruntées  des  autres  nations  ;&  tantoftla  nouucauté  des 
mots.Iefquelsil  fevoyoitcontrainéld’inuenter, pour  tirer noftre lan- 
gue, de  la  pauureté  & de  la  necellité.  > Mais  luy,  dont  le  démon  eftoit  in- 
uincible , ne  ^ouuoit  ceder  au  iugement  de  la  multitude , le  feruant 
dVn  rudifant  témoin  à luy  mefme,  dcceluyquc  la  pofterité  feroit  de 
les  cEuures,  rclida  courageufement  à la  palTion  de  fes  calomniateurs,  & ^ 
ne  ce  (Ta  iamais  de  fuiure  le  mefme  vol  qu’il  auoit  entrepris  ,mfqu’à  ce  que 
tou  te  1 enuie  eftan  t çfteinte,  & tous  les  monftres  eftant  furmontez  &ab- 
batus,  on  commenqa  à luy  applaudir  en  plein  theatre,&luyparconfe- 
quent,  à ioüyt  du  plus  doux  fruiû  qui  fc  puilTc  receiiillir  de  la  gloire;  qui 
cil  celuy  que  nous  en  teceuons  pendant  que  nous  femmes  viuants. 
Apres  ce  premier  combat,  il  luy  en  furuint  encore  vn  autre,  bien  éloi- 
gné & different  de  l'ujet;c'cffquelcsdirputcsde  la  Religion  fe  remuè- 
rent 6c  allumèrent  en  ce  Royaume.  Or  cft-cc  la  couftume  de  ceux  qui 
innouent  en  ces  matières,  de  rechercher  auant  toutes  chofes , les  attraits 
&dehces du  langage,  ahn  d allécher  la  multitude, & faire  couler  plus 
facilement  leur  opinion , fous  la  douceur  du  ftylc  6c  des  paroles.  En 
quoy,  certes,  ils  auoient  beaucoup  d’auantage  fut  les  Doreurs  Catholi- 
ques;dont  lesvns  s’eftoient  endormis  tout  à raiâ,durant  le  long  repos  de 
l’£glife,&  les  autres  s’eftoient  plus  employez  à entretenir  le  peup  le  à la 
pieté  & à la  deuotion,  qu'à  l’eloquence  6c  aux  beaux  difeours.  loinéié 
d'ailleurs,  que  les  eftudcs  d'humanité,  enfeuelics  fous  les  ruines  de  l'Em- 
pire Romain,commen(;oientàeftredeterréesenFrance,depuisfi  peude 
temps,c’cft  à dire,  depuis  l'aduenement  du  grand  Roy  Fran(jois,qu'il  n'y 
en  auoit  encore  que  pour  lesefprits  plus  cuncux.Cependât,ce  denut  ap- 

Eortoit  vn  grand  preiudice  à la  Religion  Catholiquejdautant  qu’il  fem- 
loit  aux  âmes  populaires,  que  leurs  Doûeurseftoient  hommes  barba- 
res & ignorants,  qui  ne  fqauoient  pas  feulemét  parler  leur  langue  mater- 
nelle, & que  tout  ce  qu'il  y auoit  d’cfprits  polis  & iudicieux  en  ceRoyau- 
inc,  eftoit  de  l'autre  party:&  fut  ce  prcjugé,on  faifoit  courir  forceliurets 
de  Théologie,  par  les  mains  du  vulgaire,  non  feulement  en  profe  & en 
oraifonfoluë,  mais  mefme  en  rime  & en  poefie.  Aquoyvne  infinité  de 
gents  applaudiffoiét,pour  la  nouueauté  du  fujet,lequel  ils  n'auoic  t point 
encore  veu  traittcrcntclgcnrcd’efcriturc,iufquesà  tant  que  ce  grand 
Ronfard,prcnantenmainlcsarmesdefaprofcfrion,c’cftàdirc,  k pa- 
pier & la  plume,  afin  de  combattre  ces  nouueaux  efcriuains, s'aida  fi  à 

S os  d'vnefcicnce  profane,  comme  la  fienne,  pour  la  défenfe  de  l’E- 
6c  apporta  fi  heureufemet  les  richeffes  & les  threfots  d’Egyptc,en  la 
terre  Samàe,  que  l'on  recognut  incontinent,  que  toute  l’elegancc  6c  la 
douceur  des  lettres,  n’eftoit  pas  de  leur  cofté,  côme  ils  pretendoient . Au 
mefme  temps  donc,les  voila  qui  le  prennét  à partie  en  fon  propre  6c  pri- 
ué  nom,  fe  jettant  fut  luy  tous  enfcmblc,  côme  fi  la  caufe  de  1 Eglife  & la 
ficnnc.euffentefté  infeparablcmcnt  coniointes.  Mais  illesd&ndit  fi 
gloricufemcnt,&rvne&rautrc,qu  ils  demeurèrent  confus  6c  émerueil- 
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IcZi  &n  eurent  plus,  ny  voix,  ny  plume,  pour  répliquer.  Dont  outre  le 
gréque toute laFranceluyenfçeut.&:  l’honneur  accompagne  de  libe- 
ralicc7,quc  le  Roy  qui  eftoit  lors,  &la  Roy  ne  là  merc,  luy  hrenten  celle 
confideration;  encore  mcfme  le  Pape  Pie  V.  eut  lagenetofiié  de  l’cn  re- 
mercier par  écrit,  & de  témoigner  fbleinnellcmcnt.lcs  bons  & vtiles  fer- 
uices.quel  Eglifeauoitreceusdeluy  : Cequi  acheua  de  l’encouragcrà 
prendre!  habit  & la  profclTionEcclenallique,  à laquelle  il  yauoitdeha 
long-  temps  que  fesamysrexhortoient. 

De  là  peut-on  iuger  combien  il  auoitvneame  vniuerfellcment  née 
à la  poëhe,  veu  que  quelque  thème  qu'il  Te  foitiamaispropofé,  il  l’a 
manié  li  dignement,  que  nul  autre  ne  s’en  pouuoit  mieux  acquitter, 
didribuant  égallement  l’excellence  de  fonelprit,  à cous  fes  ouurages. 
Car  à l’heure  qu’il  a pris  des  fujets  pleins  vanité  , comme  font  les 
matières  d’amour,  il  a tant  contenté  ceux  qui  les  ont  leus,quel’on  a 
dit  qu’il  ne  fepouuoit  rien  voir  de  plus  aggrcable:  lors  qu’il  a traitté 
des  arguments  de  guerres  &c  de  combats,  il  a tellement  cftonné  tout 
le  monde, que  l’ona  penfé  qu’il  ne  fe  pouuoit  rien  imaginer  de  plus 
efpouucntable:  Mais  qu.and  ils’cft  misa  eferire  despoinds  de  Théo- 
logie &deReligion,  il  a rauy  les  efprits  de  telle  forte,  que  l'on  a crou- 
ué  qu’il  ne  fc  pouuoit  rien  appréhender, nyeonceuoir, de  plus  admi- 
rable ■ Somme , par  tout  il  a edé  fuperieur  aux  autres , & par  tout  il  a 
ede  égal  à luy-mefme.  Il  s’ed  bien  veu  aux  lîeclcs  pa(Tez,des  hom- 
mescxcellents  en  vn  genre  de  Poëfie,  maisqui  ayent embrafle  toutes 
les  parties  de  la  ^Poëlie  enfemble,  comme  ccduy-cy  a faid,  il  ne  s’en 
ed  point  veu  iufques  à maintenant.  Homère  a bien  emporté  la 

[lalme  entre  les  Epiques , Pindare  entre  les  Lyriques , vn  autre  entre 
es  Bucoliques , & aind  des  autres  ; mais  la  gloire  vniuerfelle  de  la 
Poëfie,  ils  l’ont  tous  diuifée  encre  eux,  & chacun  en  a^ris  fa  partie.  Il 
n’y  a jamais  eu  qu'vn  feul  Ronfard  qui  l’ayt  podcdec  toute  pleine  & 
toute  entière Audi,  certes,  y auoic-il  plus  contribué  denacurcl  luy 
feul , que  tous  ceux  dont  l'antiquité  nous  a lailTé  les  monuments.  Car 
la  partie  plus  necelTaire  pour  cét  effcd,quied  l’imagination, il l’auoit 
fi  viue  & coudante  tout  enfemble , que  quand  il  ed  quedion  de  re- 
prefenter  quelque  chofe , les  autres  font  froids  & languiflants  au- 
près. de  luy.  Ceux  qui  auront  veu  les  Hymnes  qu’il  a &ts  des  qua- 
tre faifons,  comme  ie  penfe  qu’il  s’en  trouuera  fort  peu  encede  com- 
pagnie , qui  n’ayent  eu  cede  honnede  curiofité , confirmeront  aflez 
mon  opinion,  ie  attederont  qu’il  ed  prefquc. imp'olfible  de  jetter  les 
yeux  defl'us,  que  l’on  ne  fente  vn  certain  rauilTemenc  d’cfptit,  & que 
. l’on  ne  confertc  qu’il  faut  qu’il  y aye  quelque  ame&:  quelque  genie  la 
dedans,  qui  agite  & cranfporte,  foit  les  ledeurs,  foie  les  auditeurs.  A 
cede  excellente  imagination, qu'il  auoit  apportée  de  IànailT3nce,fon 
inconucnient  qui  s’augmentoit  deiour  en  iour,adjoudoit  encore  l’autre 
commodité,  dont  nous  auons  déjà  parlé, qui cdoit  l’amour  delà  foli- 
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tudc.  Car  comme  il  voyoit  que  fa  lurditc  le  rcndoic  moins  aggrcable 
pour  la  conucrfation  des  hommes , il  prenoit  fujet  delà , de  fe  retirer  des 
compagnies,  combien  queparmy  les  compagnies  & le  peuple  mefme, 
il  portaft  aucunement  la  lolicude  auec  luy.  Ce  qui  fans  mentir , me 
fcmble  luy  auoir  efté  vn  merueilleux  auantage , pour  l’exercice  de  fa 

Frofcifion.  Cariln’yapoint d’objets, qui dcltourncnt  tant  l'cfprit  de 
imagination  de  la  contemplation , que  ceux  de  l'ouie , ny  qui  foienc 
plus  contraires  aux  inuentions  & conceptions.  Cell  pourquoy  les 
Anciens  baftifl'oient  les  temples  des  Mufes,le  plus  loin  qu’ils  pouuoicnt 
des  villes  &:  des  habitations  publiques,  edimant  que  la  folitude,  le  re- 
pos & le  lîlence.&neftre  point  troublé  par  les  bruits  6c  tumultes  po- 
pulaires , fcruoit  incroyablement  aux  recerches  6c  méditations  poé- 
tiques. Aulfi  voyons-nous  quedefon temps, lafurdité  cftoit  prefquc 
fatale  à luy,  & à du  Bellay,  6c  aux  autres  qui  auoient  quelque  nom  en 
celle  proiclfion.  De  forte  que  tout  ainli  que  durant  l’ancienne  Grè- 
ce , l’aueuglement  elloit  comme  vne  marque  commune  à ceux  qui 
clloient  excellents  en  la  Poche  iainllfemble-t’il  que  la  furditc  ayt  elle 
de  nollrc  licclc,  vn  char.adcrc  communàtous  les  grands  &excellents 
Poètes  Franijois.  burquoy  il  y a encore cccy  à conlidercr,  (feft  quclcs 
autres  profclfions  (ê  pcuucnt  bien  apprendre  par  enfeignements  & 
préceptes,  mais  la  Poëfic,  fi  nous  croyons  ceux  qui  y ont  fleury,il  faut 
quelle  vienne  du  naturel,  6c  nailfe  d’vne  certaine  vigueur  d’efprit,& 
quelle  foit  excitée  par  vne  influence , & par  vne  agitation  diuine. 
Pourtant  cllimoient-ils  anciennement, quclesPoëtesclloicntfainéils, 
ôc  qu’il  les  falloir  rcucrcr  , comme  les  inilruments  6c  les  organes  des 
Dieux.  A u moyen  doquoy , celle  fciencc  ne  dépendant  d’aucune  do- 
urine extérieure,  à raifon  quelle  ell  toute  infpiréc  diuincmcn^,  & 
confillc  en  l'inuention,  & non  pas  en  la  recordation  des  chofes  ; il 
fcmble  que  le  Icntiment  de  l’ouïe  ne  luy  eft  point  particulièrement 
nccclTairCiCommecllancconfacréà  la  mémoire  & au  refouucnir.  De 
manière  qu’il  ne  faut  nullement  trouucr  eftrange  fi  ce  pere  des  Poètes, 
quicAoitiulirui£lducicl,&auoit  vncfourccdc  doârine  intérieure  en 
luy-mefme,n’clloit  point  aifillé  dçl’entiervfagcde celle facuIté,pour 
apprendre  de  la  conférence  d’autruy , ce  qui  deuoit  procéder  de  fon  feul 
Genie,  & de  la  propre  infpiration.  Car  comme  les  habitants  de 
rillc  de  Candie,  quand  ils  crigeoient  des  Hatuës  a lupitcr,  les  fai- 
foient  toufiouts  dcllituées  d'oreilles,  pour  donner  à entendre  au  peu- 
ple, que  celuy  à qui  il  appartenoit  de  l^uoir  toutes  choies  de  luy-mef- 
mc  , ilne  falloir  pointqu'ilcull  d’oreilles, pour  apprendre  rien  de  per- 
fonne  : Ainfi  ce  grand  Ronfard , qui  par  vn  inllinâ  diuin , 6c  par  vne 
fcicnce  infulc , receuoit  l’intelligence  des  mylleres  de  la  Poefie , fefquels 
il  deuoit  annoncer  6c  expofer  aux  hommes  de  fa  nation  ; il  n'elloit 

Cointbefoin qu’il eull  d’ouïe, pour  recueillir  aucune  inlliuélion  de  la 
ouchc  des  autres,  luy  qui  portoitrcfcholcdc  ladifciplinc  des  princi- 


j. 


F V N E B R E:  cs9 

pauxfccretsde  fônart.cn  luy-mcfmc,  &clloitenfcigné  de  Dieu  parti- 
culièrement &:  immédiatement,  non  point  par  des  oreilles  charnelles  & 
materielles , mais  par  les  oreilles  du  coeur , & par  les  oreilles  de  la  penfee. 
Bien-heureux  efcnanee  de  l’ouïe  corporelle,  à louïc  fpirituelle!  Bien- 
heureux cfcliange  du  bruit  &du  tumulte  populaire, àl’intelhgence  de 
la  MuliqucSi  de  l'harmonie  des  cieux,  & à la  cogniflance  des  accords 
& des  compolitionsdc  l’ame!  Bien- heureux  fourd  , qui  as  donné  des 
oreilles  aux  Fran<;ois.pour  entendre  les  oracles  & les  myllercs  de  la  Poë- 
fielBicn-hcureuxfourd.qui  as  tire  noftre  langue  hors  d’enfance,  qui  luy 
as  formé  la  parole,  qui  luy  as  appris  à fe  faire  entendre  parmy  les  nations 
eftrangeres!  C’cll  ce  grand  Ronsard,  qui  a le  premier  chalfélafurditc 
Ipirituclledes  hommes  de  fa  nation  , qui  a le  premier  faidl  parler  les 
MulcscnFrançoiSjquialepremiercftcndu  la  gloire  de  nos  parples , & 
les  limitcsde  nollrc  langue.  C’cftluy  quiafaicf  que  les  autres  Prouin- 
cesonteefle  de  l'eflimer  barbare,  & fe  font  rendues  curieufes  de  l’ap- 
prendre & de  l’enfeigner  , & qu’aujourd  huy  on  en  tient  efchole  ini- 
ques .aux  parties  de  l’Europe  les  plus  éloignées,  iufqucs  en  laMorauie, 
iufqucs  en  laPologne,&iufquesàDan(ich,oùlcsœuurcsdc  Konfard 
fe  lifcnt  publiquement.  Somme,  II  noftre  langue  a quelque  chofe  de- 
quoy  fe  comparer,  dequoyfcvanter,dequoy  triompneràl’endroitdes 
langues  eftrangeres,!!  elle  a quelque  luftre,  quelque  Iplendeur , quelque 
ornement  -,  c’eft  à la  feule  mémoire  de  Ronlard,  qu  elle  eft  tenue  de  tout 
cét  auantage.Qucllechofe  donc  ferons-nous,  pour  celebret  dignement 
ce  que  nous  auons  receu  de  luy  ï Q^ls  tombeaux , quelles  ftatues,  quel- 
les colomncs,  quels  temples , quels  autels,  luy  edifîerons-nous  ? Quelles 
fleurs , quelles  offertes , quelles  eftufions,  efpandrons-nous  fur  fâfepul- 
turc  ? En  combien  de  parties  diuiferons-nousfcsos  & fes  cendres,  com- 
me les  Egyptiens  diuifetent  les  membres  d’Ofiris,  leur  patron  & leur 
bien- faideur,  afin  que  chaque  prouince  de  ce  Royaume,  puifleiouïr 
d’vne  portion  de  fes  reliques , pour  leureriger  des  fepulchrcs  ôi  des  mo- 
numents, par  tous  les  endroits  de  la  France, quiluyeftobligéevniuer- 
Icllcmcnt  ? Quels  combats  Poétiques , quels  jeux,quelles  folcmnitez,in- 
ftituerons  nous  en  faucur  de  fes  obfcques , afin  que  tous  les  Poctes  s’af- 
femblcnt  d’an  en  an,au  iour  de  fes  funérailles,  pour  difputer  entre  eux,lc 
prix  & la  viûoire  de  la  Pocfle , cômcils  faifoiét  aux  anniuerfaires  d’Ama 
phidamas  î Et  en  fomme,  de  quelle  recognoiffance  vferons-nous , pour 
ne  lai  (fer  point  efteindre  & enfeuelir  la  mémoire  de  tant  d’obligations, 
dans  le  mcfmc  tombeau , dans  lequel  il  eft  injftimé  & enfcpulturé  > Ceux 
de  la  ville  d' Argos  colloquèrent  Homère  au  rang  des  Dieux  de  leur  Ci- 
té & de  lcurProuince,&l’afrocierct  auec  Apollon,  en  leurs  inuocatiôs& 
en  leurs  myftcres.  LesRoys  d’Egypteluy  édifièrent  des  Temples  &des 
beux  facrez,&  éleuerent  auprès  de  luy,pour  trophée  & monument  de  là 
gloi  rc, toutes  les  villes  qui  debattoient  du  lieu  de  fa  natiuité.  Les  Roys  de 
i'erfe  firent  mettre  fes  vers  en  leur  laguc  maternelle, & prenoiéc  la  peipé 
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de  les  apprendre  par  coeur  , & de  les  chanter  & reciter  de  leur  propre 
bouthc.Quçdiray-jeplus?  L’antiquitémefmcaeftiméquelcsDieux  le 
mefloient  de  la  fcpulture  des  Poctes,  & leurs  hiftoires  racontent , ouand 
Ly  fander  mit  le  (îege  deuant  la  ville  d' Athcnes.que  la  mort  de  Sophocle 
clbntinteruenue,  Bacchusladmonnefta en Ipnge, qu’il euft  à donner 
pcrmiflion  aux  Athéniens,  de  porter &conuoyerfesdelices,  au  fcpul- 
chre.Ccftàdire.d’enfeuclir  les  cendres  du  Poëte  Sophocle,  & de  leur 


n ayent  célébré  les  funérailles  des  Poetes , aucc  beaucoup  de  reuerencc 
&C  de  deuotion.  Faudra- t’il  donc,  que  les  François  feuls,  entre  tant  de 
marques  &:  d'exemples  dé  rccognoiflance,  foient  notez  d’ingratitude  & 
d’impietcîScra-t  il  dief  que  les  Anciens  ayent  eftime  que  la  (cpulturc  des 
Poctes  e doit  l’acrée,&:  que  c'cftoit  vne  aâion  digne  du  foin  & de  la  dili- 
gence desDieux,&:  que  nousfoyonsfi  froids&negligents  inous  en  ac- 
quitter maintenant?  Sera-rildiCt que  des  peuples  barbares  & fepten- 
trionnaux, comme  font  les  Getes,  ayent  eu  la  pieté  d’inhumer  folemnel- 
Icmcnt  &:  honorablcmcnt,vn  pauure  Pocte  eftranger , qui  eftoit  banny 
& rclc<mé  en  leur  Prouincc,&  de  luy  eriger  des  monuments  & des  fepul- 
chres  magnifiques  -,  & que  les  François  mefprifent  les  obfeques  & les  fu- 
nérailles de  leur  Pocte  naturel,  quin’cft  point  mort  parmylcs  nations 
cftrangcrcs,maisquiatcndul’cfpritdcdanslcfcin&  entre  les  bras  de  fa 
patrie  î diront  tant  d’ames  gcncreufcs,  qui  ont  vefeu  en  ce  Royau- 
me pat  le  paffé , Si  dorment  maintenant  en  repos,  de  voir  que  nous  laif- 
fions  partir  de  ce  monde,  aucc  fi  peu  de  foin  & d’ornement , ccluy  dont 
elles  ont  attendu  la  venue  par  vn  fi  long- temps,pour  faire  rcuiure  la  mé- 
moire de  leurs  belles  actions , & les  denier  à l’eternité  & à l’immonalitéî 
Que  diront  tant  dcvicuxChcuaIiersFrançois,&tant  d’anciens  Héros, 
qui  nous  ont  lailTczaprcseux, pour  recueillir  les  fruiûs  & rhcritagc  de 
leur  gloire, que  nous  rendions  celle  ingrate  recompenfe, a la  mémoire 
de  ccluy  qui  nous  fait  jouir  d’vnc  fi  honorable  fucccflïonîQue  dira  ce 
magnanime  Charles , les  délices  & le  foucy  de  la  Mufe  de  Ronfard, 
qui  n’a  point  dédaigné  autrcsfoisjdcs’abbailfcr  de fon  thrône  Royàl, 
pout  s’égaler  aucc  luy;&  n’a  point  fai£l  difficulté  de  prendre  la  plume,  au 
licudulccptrc.pour  le  prouoquer  au  combat  des  vers  &de  la  Poëfic? 
Qi^  dira-  fil  donc  maintenant, quand  il  le  verra  defeendre  au  fepulchrc, 
fans  appareil  Si  fans  pompe,  defpoüillé  & deftitué  de  tous  ornements 
funèbres, comme  vnauti%iomme du  commun  ôc  du  vulgaire?  Nere- 
grct tera  t’il  pas  de  n’ellrc  plus  en  ce  monde,  pour  auoir  le  contentement 
de  luy  décerner  les  ceremonies  qui  luy  font  deuës  ; pour  faire  inhumer 
fes  os  &fcs  cendres,  aucc  les  reliques  de  tant  de  Roys  fes  predecclfcuts, 
qu’lia  retirez  de  l'ombre  & de  l'obfcurité  du  tombeau  s Si  finalement, 
pour  luy  faire  eriger  vne  (latuc  fur  fon  fepulchrc , comme  ce  grand  Sci- 
pion  Africain  en  Jî  t élcucr  vne,  au  Poëte  £nnius?Mais  quoy  ? nuit-il  que 


rendre  les  homicurs  funèbres, qui  Ictir  app; 
ques  aux  nations  plus  éloignées  de  la  do 
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nous  allions  rcuciller  ceux  qui  repofent  dans  leurs  monuments  ? Faut-il 
que  nous  leur  allions  demander  des  larmes , pour  honorer  cell  enterre- 
ment & ces  funérailles? N'y  a t’il  plus  perfonne,qui  puilTe  reflentir  le 
malheur  arriué  à toute  noftrc  nation,  d'ellre  priuce  de  la  plume  de  celuy 
qui  faifoi  t paruenir  l’image  & le  luftre  de  fes  adHons.à  la  pofteritéîN’y  a- 
fil  plus  pcrfonnc,qui  fe  loucic  de  dédier  & d’apprédre  les  dcfpouilles  de 
Mars, au  Temple  des  Mufes  î N’y  a-  c’il  plus  perlonne , qui  penfe  à laifler 
apres  foy,  quelques  marques  ôc  quelques  tcfmoignages  d’auoir  vefeu? 
S’il  ell  ainfi,pourquoy  ell-ce  que  les  François  fc  monftrent  fi  pafiîonnez 
des  beaux  deffeins  & des  a£fes  genereux?Pourquoy  eft-  ce  qu'ils  courent  fi 
volontairemc  t,à  toutes  fortes  dedangers  & de  labeun?  Pourquoy  eft-  ce 
qu’ils  fevou’ent  à l’execution  de  tatde  difficiles  Scperilleufescntteprifes? 
Car  en  fin, fi  leur  ame  ne  fc  promet  rien  de  la  rccognoiflance  des  fieclcs  à 
venir , & fi  toutcsleurs  confiderations  font  enfermées  des  mcfmcs  limi- 
tesdontlcurvic eft cnclofcS: contenue, quel befoin  eft-il qu’ils  fccon- 
fuincnt  par  tant  de  veilles  & de  trauaux,  ny  qu’ils  courent  tant  de  fortu- 
ncs&  d’accidents,  à la  metey  defquels  ils  s'expofent  & fe  facrifient  à tous 
propos?  Mais  il  y a ic  ne  fçay  quelle  effigie  de  la  gloire,  qui  rcfidc  dans 
l'cfprit  des  perfonnes  vertueufes , comme  dedans  vn  Temple  & dans  vn 
fan(ftuairc,&lcs  admonneftcinceflammcnt,de  ncmcfurcrpoimla  re- 
nommée de  leurs  aûions,  par  la  bricueté  de  cefte  vie  : ains  de  l’égaler , & 
la  comparer,auec  toute  l'cftcnduë  de  lapofterité.  De  forte  que  les  belles 
chofes  que  nous  faifons  de  iour  en  iour,  il  nous  ftfmblc  en  les  accomplil- 
fant,que  ce  font  des  fcmcnccs de  noftrc  gloire,  que  nous  femons  & cf- 
pandons  dedans  le  champ  dcretcrnité,pourcn  recueillir  le  fhiidl  d’vnc 
mémoire  perpétuelle.  E t loit  que  cefte  vanité  nous  apporte  quelque  vo  - 
lupK  apres  que  nous  fommcsenlcuczd'icy- bas,  ou  loic  qu’elle  ceffe  de 
nous  dclcdfer,  pour  le  moins  auons-nous  le  contentement,  tant  que 
nous  fommes  viuants,dcjou'i'rdcl’vfufruiûd’vnctellec(pcrancc,&de 
flatter  nos  efprits,dc  cefte  douce  & aggrcablc  illufion.  Que  fi  cepen- 
dant-, ils'cntrouue  encore  de  fi  infcnfibles  aux  flammes  de  l'honnefte 
ambition , que  de  n’eftre  point  touchez  de  la  mort  de  celuy  qui  pouuoic 
faire  reluire  leur  vertu  apres  eux  ; Si  s’il  y en  a encore  qui  ne  cclcbrent 
pas  les  obfcques , aucc  les  mcfmcs  larmes  & la  mefmcpalfion , que  nous 
Tommes  obligez  d'y  apporter  ; ce  defiiut  retournera  à leur  pcnc , & 
non  à fon  dommage , à leur  honte , & non  à fon  deshonneur.  Car 
auffi  bien  les  offices  que  nous  luy  faifons  maintenant , ce  neft  pas  en 
intention  d'ajouftcrricnàfonlullrc&àfafplendcur,quenouslcs  exé- 
cutons ; Si  ces  honneurs  funèbres  que  nous  déferons  à fa  fepulturc, 
ce  ne  font  pas  tant  des  trophées  Si  des  cnrichiffements  de  la  gloire, 
comme  ce  font  des  monuments  de  noftrc  rccognoiflance , que  nous 
drcflbns&crigcôs à la  veuë  de  lapofterité, afin  que  ceux  qui  viendront 
apres  nous,  louent  noftrc  iugemcnt,&  ne  nous  aceufent  point  de  fa- 
crilcgc&d’impieté.  Ce  fera  cefte  iuftc&:  équitable  pofterité,  qui  ren- 
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draà  fa  mémoire, le  prix  & la  recompenfe  qu’elle  mérité , & ne  fc  fcntira 
plus  de  la  froideur  & de  la  ftupidité  des  hommes  de  noftre  temps: 
Elle  folemnifera  ambitieufcment , fes  funérailles , dont  nous  tenons 
aujourd'huy  fi  peu  de  compte  : Elle  reuerera  aucc  deuotiô,  ce  fepulchre, 
que  nous  (ommes  fi  négligents  de  conftruire  & d’edifîer  : Toutes  les 
pierres  de  ce  glorieux  monument  luy  feront  facrées  & precieufes , Si 
plus  il  ira  en  decadcce,&  plus  il  fe  fera  iaind  Si  venerable  en  fon  endroit, 
par  l’antiquité  du  temps,  & par  la  fucedfion  des  années.  De  manière 
que  ceux  qui  auront  quelque  religion enuers les  Mufcs.le  viendront 
vniourvifiterauec  admiration, &y  feront  des  vœuz  Si  des  pclerina- 
gcs.pour  acquérir  le  don  &l’infpiration  de  la  Poëfie.  Il  y aura  encore  à 
Faducnir.quelque  nouuel  Alphonfe.qui  faluëra  le  pays  de  fa  natiuité.  Si 
rendragracesauGenicdelaprouince,d’auoir  produit  vn  fi  rare  & ex- 
cellent perfonnage.  Il  viendra  encore  cy  apres , quelque  fécond  Ale- 
xandre; Il  naiftra  encore  quelque  nouueau  Monarque  du  monde, qui 
pleurera  fur  la  fcpulture  d’Achille,  Sc  ne  regrettera  en  fa  fortune,  fi- 
non  de  n’auoir  pas  vefeu  du  temps  de  ce  grand  Homere  Eranijois. 
Mais  quel  autre  Alexandre  deuons-nous  fouhaitter  ? N’auons  nous 
pas  nollrc  Roy,  qui  a confacré  luy-mefme  la  fepulture  deRonfard, 
auec  fes  larmes?  quiahonoré  les  funérailles  del’Homere  Gaulois,  aueç 
fes  propres  plaintes?  & qui  a feruy  d’exemple  Si  de  lumière  à toute  la 
France , en  vn  ade  fi  plein  de  pieté  î C^l  autre  plus  grand  defplai- 
fir  peut  il  relfentir  maintenant,  que  de  voir  que  hmagedefavie,  que 
la  aefeription  de  fes  combats  Si  de  fes  vidoires , fi  heurcufcmcntcn- 
treprife  &:  commencée  par  la  Mufe  du  grand  Ronfard,n'ay^cueftrc 
continuée  & acheuée  par  le  melmc  autheur.  Si  qu'il  faille  quelle  de- 
meure defedueufe  Si  imparfaitte,  ne  fe  trouuant  plus  perfonne,«qui 
ofe  mettre  la  main  fur  vn  fi  digne  table.iu,ny  prendre  le  crayon,  apres 
vn  ouurier  fi  excellent  Si  fi  inimitable?  Il  eft  vray  quelapofterité  ju- 
gera afl'cz  de  toutes  les  adionsd'vn  tel  Prince,  parcefeulefchantillon, 
Juy  efiant  facile  de  rccognoifire  que  c’aura cllélaplume  de  Ronfard, 
quiauradcfailly à faploirc&àfon  meritc,&non(avertu &fon  men- 
tc,qui  aura  manqué  a la  plume  de  Ronfitrd.  Mais  ie  ne  prens  pas  gar- 
de que  j’excede  les  termes  de  la  narration , Sc  fors  des  limites, que  ic  m’e- 
ftois  prelcritsàmoy-mefme,  ayant  plufioil  dclTcigné  de  vous  repre- 
fenter  les  accidents  qui  Iny  font  arriuez  vn  peu  auant  fa  mort,  que  de 
vous  entretenir  d’aucunes  autres  confiderations-  Orne  fçay-je  pas 
comme  ie  me  fuis  engagéen  ce  long-labyrinthe  de  propos,  iw  ne  fçay 
pasaulTi.commcnt  ie  m en  pourray  retirer  : car  ces  larmes  me  font  dou- 
ces , & ces  méditations  me  confolent.  Et  tout  ainfi  que  les  yeux  des 
hommes  ne  fe  retirent  pasaifément  des  objeds  qui  leur  font  agréables, 
&quand  on  Icscnpenfcdiuertir,  cell  alors  qu’ils  y retournent  d’eux- 
mefmcs:  Ainfi  il  m’eft  tres-difficile  de  rappeller  mon  elprit,  de  celle 
chcie&iaujfrantc  contemplation.  Ncantmoins,  fine  faut-il  pas  que 
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l’ex'céi  de  la  piété  m'emporte  tellement  outre  les  loix&  les  bornes  de  la 
médiocrité,  que  ie  perde  le  deflein&  la  mémoire  de  mon  premier  dif- 
cours,  & ne  me  (ouuicnne  ptusd'y  adjouder  la  Un  & le  couronnement. 

Estant  donc  le  fieutdcRonfard.arriuéfur  le  déclin  defonâge, 
& fe  trouuât  incommodé  des  accidents  de  la  vieilleflci  au  lieu  que  ceux 
que  la  nature  fauorife  d’heritiers  pour  fuccederapres  eux,  ont  accou- 
Humé  de  penfer^  faire  leur  cedament,&  donner  ordre  à leurs  affaires, 
ahnde  Itslaifrcrioüyrenrcpos.du  bien  qu'ils  leur  ont  acquis  s il  com- 
mença de  fonger  sifontedament  &àfa  derniere  volonté,  non  comme 
il  Ofoonncroit  de  fes  affaires  temporelles,  mais  comme  il  dirpofcroit 
de  fesefcrits.qul  edoient  Tes  enfants  fpirituels.  Et  pourtant  délibéra 
de  Icsfaire  t’imprimer  cous  enfemble  en  vn  grand  volume,  afin  qu'e- 
dantsainfi  lieî&rama(rez,il8ne  couruffent  pas  fortune  de  s’efgarcrfi 
ailcment;  & pat  mefme  moyen  d’y  inférer  quelques  additions  & corie- 
âions,&cn  fomme  d’y  mettre  la  derniere  main,  & les  laidcr  à la  pode- 
rité,comme  il  vouloir  qu’ils  fuffem  Icus  & recitez.Ce  qui  fut  caufe  qu'il 
demeura  vnhyucr  en  cedcvillei  auquel  outre  lescmpcfchcments  qu’il 
auoir  le  rede  du  lour,  il  cdoit  contraint  de  veiller  lesfoiis,  pour  voir  les 
crprcuucs,&  fournir  de  matière  aux  prefles  des  Imprimeurs,  qui  deuo- 
rent  vne  grande  quantité  de  labeur.  Otedoit-il  fort  cafTé&  abbatu, 
tantàcaufe  des  exercices  violents , qu'il  auoic  faidls  en  faieunel1'e,de 
fauter, luitter, voltiger, monter  à cheual,&  autres  diuers excès , que 
pour  la  grande fujcâion  qu’il  auoit  tendue  à faprofcdîon,  depuis  la 
deurde  lonâge,iufques  au  commencement  de  fa  viedlefTe.  Car  com- 
me il  (e  viddeia  auoir  quelque  nom  par  la  France,  &neantmoins  qu’il 
cdoit  venu  tard  à l’cdudedes  lettres,  il  s'yopiniadtatcllemenc,  pour 
rccompenfcr  l»pette  du  temps,  & foudenir  & augmenter  la  réputation 
qu'il  auoic  acquife,  qu'il  trauailla  douze  ou  quinze  ans  continuels,  per^ 
petuellcment  edudiant,  & perpétuellement  compofant.  Or  Comme 
entre  tous  les  labeurs,  celuy  de  l'ame  affoiblit  le  plus  les  forces  naturel- 
les,& fait  vne  plusgrandcconfomptiond’efprits;au(li  detouslcscra- 
uaiixde  l'efprit,  celuy  qui  condde  enlacompofltion,&  où  il  faut  que 
l’ame  mette  quelque  chofe  hors  d’elle  - mefme,  cd  (ans  comparailon 
plus  violent  & pernicieux , que  celuy  qui  ne  git  qu’en  vne  (impie  & 
otieufe  leélure  , où  l’entendement  n*a  autre  peine , qu’à  rcceuoir  les 
conceptions  d’auiruy;  & principalementen  la  Poë(ie,qui  a bei'oin  d’v- 
nc  plus  grande  contention  , pour  trouueqdes  imaginations  éleuées 
& feparées  du  commun.  De  forte  que  ces  efforts  le  confommoienc, 
iufqucs  à Ic^aire  tomber  en  de  grandes  maladies , pour  lefquelles  les 
Médecins  ne  luydéfêndoient  rien  tant.que  l'exercice  de  la Poëfie.  Mai* 
il  n’y  auoit  point  de  confiderations  alTcz  fortes,  pour  arracher  vne  cho^ 
fe  (i  profondément  imprimée  & enracinée  en  (on  efprit.  L’itdage  de 
la  gloire  (e  prcfcntoit  à toute  heure  deuant  fes  yeux,&  né  le  laiffoic 
rcpofcr,ny  nuiél,  ny  iour , âins  letenoit  en  vne  perpétuelle  pafliohr 
OtH.  Diucr/cs.  KKk 
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de  paruenir  à cefle  immorcaiité, qu'elle  luy  protnettoic, laquelle aulll 
clleluyaliuice,nonpas  gracuitcmcnc, ny  liberalcmenCi  mais  moyen- 
' nantie  prix  le  plus  cnerqu’il^uy  pouuoic  p3yer,c'c(Iàdire,le  rcctan- 
chcment  de  fa  vie,.  Car  il  n'y  a point  dedoutc.eftant  né  comme  il  eftoit, 
que  s'il  euA  voulu  mernagcrfaranté.iln’euftvefcuvnnecleenticr.  Il 
cil  vray  aulli  à l'oppolice,  qu'il  ne  joiiyroit  pas  maintenant  de  celle  fe- 
condcvie,  que  fcs  labeurs  luy  ont  acquife , pour  la  luy  conferuer  durant 
tous  les  âges  futurs,  fans  fentit  aucune  alteration,  ny  corruption  i ex- 
périmentant en  luy-mcfmc,du  naturel  de  la  gloire,  ce  que  l'on  dit  de 
ccluy  du  cedre,  af(^auoir,  qu'il  conlcrueles  morts,  & fait  mourirles  vi- 
uants.  Sesoeuures  doneques  furent  acheuées  d'imprimer  en  vnenou- 
utile  forme,  auccques  beaucoup  de  contentement  pour  Iuy.de  voir 
qu'il  auoit  eu  le  loilîr.deuant  que  d'ellrc  preuenu  d’aucun  accident, 
de  leur  dire  le  dernier  a-Dicu.  Elles  furent  aulTi  fort  toH  recueillies  , 
comme  rien  qui  fortoit  d'vn  (I  grand  perfonnage,  ne  pouuoit  ellre 
négligé  : auec  diuers  jugements  toutesfois,  les  vnsapprouuants  lesccn- 
futes&  additions  qu'il  y auoit  faittcs.les  autres  les  trouuantlanguif- 
fantes,  & cHimant  qu'elles  fe  fentoient  de  la  froideur  de  la  vieilTefl'e. 
Cependant  ce  dernier  labeur  le  mina  tellement,  qu'il  fut  foudain  a- 
pres  faify  de  la  goutte,  à laquelle  il  y auoit  déjà  quelque  temps  qu’il 
eftoit  fujcti&  fl  cftrangement  traitté, qu'il  demeura  dix  moisentiers, 
perclus  & arrefté  dedans  vn  liét, auccques  des  douleurs,  qu’il  eft  plus 
facile  d'imaginer  que  dereprefenter.  Celle  maladie  l’ayant  accompa- 
gné iufques  aux  premières  fleurs;  comme  il  vid  le  retour  du  Printemps, 
& qu’il  y auoit  quelque  cfperancc  que  le  changement  de  faifon  luy 
ayderoit  à rccouutcr  (a  fanté;  il  n'eut  pas  le  loifîr  d’attendre  que  les 
beaux  iours  l’eulTent  vn  peu  remis  : pour  rejprendrc  l’air  & la  liberté 
des  champs, ée  fe  faire  porter  en  vn  Prieure,  qu’il  auoit  en  Vendo- 
mois,ippclléCroix-val.  Audi  toft  qu’il  y eft  arriué,  voila  les  troubles 
qui  s’émcuucnt  par  toute  la  France,  fous  le  nom  de  Ligue  &d’Vnion, 
& les  guerres  ciuiles  plus  allumées  & crabrafees  en  ce  Royaume, que 
iamais.  Ilcftvrayqueleurprcmierfeunedura  pas  longtemps  enfon 
ardeur,  dautant  que  les  affaires  furent  incontinent  modérées  & paci- 
fices,  c’eftà  dire,  dans  la  venue  de  l’Efté:  pendant  laquelle  fâifon  auf- 
fî  , il  eut  quelques  tréucs  auec  Ton  mal,  dont  toutesfois  l’Automne 
commcnqoit  à luy  faire  payer  bien  chèrement  les  interefts  : quand 
voila  de  l’autre  collé,  les  armes  enne  les  mainsde  ceux  que  l’on  nom- 
me de  la  Religion,  le  chafteau  d'Angers  pris  pour  eux, & leurs  compa- 
gnies qui  paficnt  la  riuiere  de  Loire,  & mettent  tout  l'Anjou  & le  Ven- 
domois  en  alarme.  Sur  ces  entreftiictes  defeend  M.  de  loyeufe  : du- 
quel rexpcditionfutfîhcurcufc,qu’apresauoir  reduitia  place  en  l’o-  - 
DcïfTance  du  Roy,&  empefehé  le  paffage  aux  tfoupes  qui  s’en  vouloicnt 
recourncrcnPoitou.ilncefcartcr  & diflipcrtouc  ce  nuage,  en  peu  de 
umps.  Luy  qui  ne  fijauoit  encore  rien  du  defordre  de  cefte  armée. 


F V N E B R E.  ««, 

ainsauoicfculcment  les  nouuellcs  que  les  forces  de  Jelà  lariuiere.fon- 
doient  en  Vendomois,  prit  l'alarme  à bon  efeient , penfant  que  la  guer- 
re s’y  venoit terminer.  Erpourccrefolut  de  dcflogcr.toutmaladcqu'il 
cftoir,  & fe  faire  rapporter  en  celle  ville , où  il  foutlrit  à fon  retour,  de  lî 
ellranges  rortures , que  ce  n’eftoit  que  fleurs  & délices,  que  tout  ce  qu’il 
Buoitellayciurquesalors.  Au  boutdc  quelque  temps,  comme  ceux  qui 
ne  (qauent  plus  quel  remcdcappliquera  leur  mal,  en  aceufent  leurs  licls 
ou  leuts  chambres,  ellimants  qu'il  ne  tient  qu'à  changer  de  lieu,  qu'ils 
ne  changent  de  condition;  il  s'imagina  que  t^clloit  lefejoutde Paris; 
qui  luy  edoit  ainfî  conrrairc,  à caufe  de  i’epefleurde  l'air,  &:  des  va- 
peurs, qui  y rendoient  i'hyuer  beaucoup  plus  pluuieux  ficcaiharreux, 
qu'ailleurs;& partant  qu'il  luy  falloit  regaigncr  celuy  de  Vendomois, 

& fc  faire  retrainer  à Croix-val,  nonobdant  la  difluallon  de  Tes  ami.,  & 
lesremondrances  qu'on  luy  faifoit,des  inconuenientsque  lagitatiou 
du  coche  H^auoit  déjà  caufez,&;  luy  ciuferoit  encore  par  les  chemins. 
Retourné  qu’il  fut  à Croix-val, pour  la  fécondé  fois, ce  fut  lots  qu’il 
commem^aà  delcrpercrdutoutdefarantéicar  les  excefliues  douleurs 
qu'il  cndiiroit,  tant  àraifon  delà  violence  ordinaire  de  fa  maladie,  que 
pour  lestrauaux  qu'il  y auoit  adjoudez  d'ailleurs, l’empcfchoicnt  de 
prendre  aucune  heure  de  repos  ichofe  qui  luyapporioic  vn  grand  af- 
foibliflcment  d'edomach,&  vne  merueilleufe  diminution  dfe  chaleur 
naturelle.  Et  encore  pour  s'acheuer,  voyant  qu’il  auoit  touliours  les 
yeux  ouucrts,  & l'ame  cfucillée&  (enfible  aux  pointes  de  fa  douleur,  il 
s’auifa,  afin  de  conjurer  la  cruauté  de  fon  mal , d'auoir  recours  à vr» 
fomne  attificicl,  & (e  mita  boire  du  jus  de  pauot,  lequel  au  lieu  de 
luy  donner  allégement,  luy  refroidit  fi  fort  le  fang  &les  efprits,  qu’il 
tomba  en  vne  atrophie  & en  vn  defaut  de  nourriture.  Et  lors,  non 
feulement  il  perdit  l’vfage  de  toutes  les  parties  de  fon  corps,  excepte 
celuy  de  la  langue,  qui  luy  redoit  pour  exprimer  la  peine  des  autres;  ' 
mais  mefmclescxtrcmitez  de  fes membres,  venant  àne  receuoirplus 
dévie  ny  d'aliment  ,&  fe  trouuant  occupées  d'humeurs  vitieules, 
commencèrent  àfc  defpoüiller  &décharner  ; de  forte  que  c’elloit  vn 
tres-piteux  fpeéàaclc,  que  de  jetter  la  veuc  defltis  ; & qu'il  n’y  auoit 
amc  fi  aflcurce,  qui  n’eud  occafiondc^n  effrayer  &d'cn  trembler^ 
La  fienne  neantmoins,  entre  tous  ces  tourments , ne  faifoit  aucune 
contenance  de  ccderàla  rigueur  de  fon  mal,  au  contraire  prenoit  de 
iour  en  iour  nouuellcs  forces,  pour  combattre  conirefadoulcur,non 
pas  en  touchant  la  terre, à la  façon  d’Antée,mais  en  s'approchant  du 
ciel  , & le  touchant  auccques  l'clpcrance  & le  defir.  Tellement  que 
combien  qu'il  fe  vid  parmy  les  larmes  de  fes  amis  & de  fes  parents; 
qu'il  fi.d  comme  aux  accès  & aux  aduenuës  de  la  mort , Sc  que 
l'on  appcrceud  (on  vifage  tout  en  eau  , & fes  linceux  tout  mou'i'.* 
lez  &:  trempez  de  futur  ; fi  cd-ce  qu'il  compofoit  encore  au  forü 
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de  ce  combat , les  plus  beaux  Poemes  fpititucls , qu’il  eftoit  poflible,  Se 
les  pronontjoic  auec  vne  parole  lî  ferme  & alTeurce , qu'il  ne  paroiflbic 
pas  que  ce  Aid  vne  voix  mortelle  qui  parlad,  mais  quelque  diuinitc, 
qui  le  fetuid  de  fa  bouche,  pour  rendre  fes  oracles:  tant  il  auoit  vn 
courage  inuincible,&  vne  ame  vrayement  & elTeniiellement  Pocti- 

Sue.  Car  en  fomme , comme  fi  cede  profeflion  cud  voulu  prendre 
n auec  luy,il  fcmbloit  qu’elle  faifoit  lors  fes  derniers  efforts,  luy  ar- 
rachant encore  de  l'cfprit.au  milieu  de  fes  agonies, des  vers  fi  hardis 
& fi  animez,  que  c’ed  chofe  plus  humaine  de  les  admirer,que  deles  • 
imiter.  Aufli , certes , pouuons  nous  bien  dire  déformais,  pour  le 
moins  de  la  PoefieFrançoife, quelle  a accomply  fon  tour  &fa  reuo- 
lution,dans  le  cercle  & dans  le  période  de  fa  vie.  Il  l’a  veuc  en  fon 
orienr,il  l’aveuc  en  fon  occident,  il  l’a  veuc  naidrc,il  l’a  veuë  mou- 
rir auec  luy:cllca  eu  vn  mcirae  berceau,  clic  aura  vne  mefme  fcpul- 


rurc. 


E N T R E les  ocuures  donc,  qu’il  tira  de  fon  cfprir , pendant  qu’il  fut 
àCroix-val,  fortirent  des  Stances,  qu’il  addrcfToità  vnfien  ncueu, dé- 
plorant la  iniferc  de  cede  vie,  & l’admonnedant  de  fuir  les  voluptez, 
comme  pedes  de  la  jeuncffci  qui  n'apportoient  autre  chofc,que  la  perte 
de  ramc&  la  ruine  du  corps.  Apres  il  defleignaSe  prononça luy-me(- 
mc,  fon  Epitaphe, de  la  faqon  qu’il  vouloir  qu'il  fodgraué  (ur  fon  tom- 
beau. Cela  faiéf,  il  proféra  quelques  Sonnets  en  forme  de  plaintes,  fur 
la  véhémence  dt;  fa  douleur,  contenants  comme  il  fc  voyoit  mourir 
partie  apres  partie,  deuant  fes  propres  yeux,  & ne  pouuoit  ietter  la  veuc 
fur  aucun  lieu  de  fon  corps,  fans  horrcur&compaffion  : mais  que  le  fe- 
coursdu  ciel  cdoit  prochain,  & qu’il  cfpcroit  n’auoir  plus  guercs  de 
temps  fouffrir  de  cede  forte.  Puisen  dédia  certains  aiitresà  Dieu , le 
priant  d’auancer  le  terme  de  fon  falut:  Qu’il  auoit  effayétous  les  remè- 
des des  hommes,  qu’il  auoitefpuifé  tous  les  fccrets  de  l’art  & de  la  natu- 
re, pour  trouuer  moyen  d'.iuoir  quelque  minute  de  reposi  mais  que  ny 
le  jus  de  pauot,  ny  les  autres  drogues  des  Apothicaires,  ne  luy  fcruoicnc 
plus  de  rien  : & partant  quil  l’adjuroit,  comme  fouucrain  Médecin,  d’y 
vouloir  mettre  la  main  luy  mefme, & luyenuoyct  le  fommcil,ou  la 
mort.  En  fin,  apres  plufieurMcls  combats  de  corps &d'efpric,fe  fen- 
tantprcfI'éd'ad)oudcrlap^tadrophc  & le  dernier  a£tc,  à cede  tragédie, 
&cn  ayant  cu,non  feulement  des  aduertifrements  naturels, mais  mefme 
des  prefages  cxcraordinaircs,(comme  il  aduient  fouuent  à ces  grâdsjper- 
fonnages,  auant  leur  deccs,)foit  qucc’cud  edé  fon  ange,  qui  luy  fuft  ap- 
paru vne  des  miiids  precedentes,  ou  bien  quelqu’autrc  vifion;il  delibe  - 
ra  d’entreprendre  encore  vnvoyagc.pour  le  dernier  qu’il  defiroit  d'ac- 
complir en  ce  monde , afqauoir,  de  fc  faire  tranfporter  en  vn  Prieuré 
■qu'il  auoit  prés  de  Tours,  appcllé  faindl  Cofrae.  Ce  Prieuré  ed  fi- 
tué  en  vn  heu  fort  plaifant , aflis  fut  la  riuicre  de  Loire  , accompa- 
gné de  bocages,  de  prairies.  Se  de  tous  les  ornements  naturels , qui 
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embclIilTent  la  Touraine  , de  laquelle  il  eft  l’œil  & les  deli«s,cc  qui 
Je  luyfaifoit  aymcrpardelTus  fes  autres  mailons,  comme  ellanc  la  plus 
propreàenttetcnirfcsMures,&  recréer  la  beauté  de  fonefprit,&:  d'ail- 
leurs le  premier  bien  £ccIcfîaRique,dont  il  auoit  efté  pourueu.  Ne 
conferuancdonc  plus  autre  pallion, linon  des’y  voir tranfpotter, afin 
dejoüyrde  ceftederniere félicité  d’y  mourir,  &fc  perfuadant  que  fes 
osy  repofetoient  plus  doucement;  il  fe  fit  mettre  dans  fon  chariot,  tour 
perclus  & edcopic  queie  vous  l’ay  décrit  : & s’ellant  ainli  acheminé, 
malgré  les  iniuresde  l'air,  trauailla  tant  de  ceRc  première  traitte,  qu’il 
alla  coucher  enuiron  trois  lieues  de  là,  & l’autre  lendemain  d’apres,  qui 
cRoitvn  jour  de  Dimanche,  artiua  finalement  à faind  Cofmcjfur  les 
cinq  heures  du  foir:  depuis  lequel  temps,  iufques  au  leudy  (uiuant,il 
ne  luy  furuint  aucun  accident  notable , (înon  qu’il  alloit  aiFoibliirant 
deiour  cniour.  Le  leudy,  comme  fa  chaleut  naturelle  comment^oit  à 
manquer  toutà  fai(%&  à n’eRre  plus  (uififantc,  pour  entretenir  le  fen- 
timent  de  fes  douleurs  ; il  tomba  en  vn  long  alToupiflcment,  auquel 
ayant  demeuré  iufques  fur  lefoir,il  commanda,  vn  peu  aptes  fon  ré- 
ueil , qu’on  priR  la  plume,  pour  elcrire  ce  qu'il  diâeroit  : Puis  récita 
deux  Sonnets,  l’vnaddreUe  àfon  ame,où  il  l’excitoit  de  fc  dilpofer  à 
ce  bien-heureux  départ,  lequel  il  fentoit  approcher , luy  demandant 
ce  qu'elle  penfoit  faire,  fi  elle  s'amufoit  à dormir,  lors  qu'il  eRoitque- 
Rion  de  fonger  à dcflogcr;fi  elle  vouloir  demeurer  engourdie  en  la 
malTede  fon  corps  ; que  la  trompette  auoit  fonné,  qu’il  filloit  fc'rrer 
bagage,  qu’il  falloir  luiure  le  chemin  pauéde  ronces  & de  chardons, 
que  lefus-ChriR  auoit  tracé  pour  la  rachetter , qu’il  falloit  prendre 
courage,  & n’abandonner  point  la  carrière,  que  ceux  qui  mettoient  la 
main  â la  charrue  & regardoient  derrière  eux,  qui  commenqoient  la 
coutfe&  ne  l’acheuoient  point,  n'cRoient  pas  dignes  du  loyer:  Le  Ic- 
cond  eRoit  vnc  efpece  d’a-Dieu  à toutes  les  chofes  caduques  &pe- 
tilTables,  lefcjucllcs  il  fe  voyoitpreR  d’abandonncr;&  vne  forme  de  re- 
naonRrancealoy  mefme,  qu’il  n’eRoit  plus  tempsde  penferà  latctrc, 
que  c'cRoitfaiâ,  qu’il  auoit  deuidé  le  filde  (es  dcRinées,  qu’il  auoit  ef- 
pandufon  nom&  fes  cfcrits,par  tout  le  monde:  maintenant, que  fa 
plume  s’enuoloit  au  ciel,  pour  y eRre  changée  en  quelque  nouuel  aRrCj 
&luyaudeflusduciel,pour  yeRre  transformé  d’homme  en  Ange, & 
faidt  de  corporel  incorporel, auprès  de  lefus-ChriR.  Le  vcndredy,cnui- 
tonfurle  midy,  artiua  le  fieur  Gallandius,qui  auoit  toufiours  eRé  fon 
intime  &particulier  amy,&qui, certes, luy conferueceRemefmeaRc- 
iRion  factée  & inuiolabic,  apres  fa  mort,  rendant  aujourd'huy  à (a  mé- 
moire, par  ces  adHons  publiques  &(olcmnelles,  les  honneurs  & les  of- 
fices, dignes  de  l’amitié  qu’il  luy  a portée  pendant  qu’il  viuoit.  Or 
apprehendoit-il , ayant  f^eu  la  venue  , de  parler  à luy  , & l’entrete- 
nir , encore  que  d’ailleurs  il  le  defiraR  paRionnément  , de  peur 
OtH.  Diuerjts.  Kkk  iij 
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que  fa  prefcncc  ne  luy  attendrift  le  (xrur,  & ne  luy  rcnouuelaft  par  nop 
la  mémoire  de  leur  ancienne  familiaricé.  Pourtant  quand  il  le  vid  en- 
trer dedans  fa  chambre, il  eut  l’efprit  faify  d'angoi(re,iufquesàfelair> 
(er  tomber  quelques  larmes  desycux.  Car  ccRe  belle  ame.dont  la  trem- 

[)es'e(Ioittou(IoursmonRrce  fi  forte  à tous  les  autres  traits  defadou- 
eur,  ne  fe  f(2cu{I  tenir  lors,  quelle  nes'amollillà  la  fouucnance  de  leur 
focieté  & priuautc  palTée.  Et  comme  il  cogneut  qu’il  fe  vouloir  mettre 
endeuoirde  le  confoler,  mais  que  les  pleurs  &les  foufpirs  luy  empef- 
choient  la  parole,  il  prit  le  premier  le  propos,  & luy  dit.Q^il  elloic 
bien  heureux  de  partir  de  ce  Itecle,  où  il  fembloit  que  toutalloit  en 
confuhon&en  ruine  .-Que  s’il  y auoit  quelque  chofe  qui  l'obligcafl  à 
dedrerd'ydemeurerpiuslong  temps  ,ce(loit  l'affcdbionqu’ilportoità 
fes  amis;  entre  lefquels  il  tenon  le  premier  rang  i mais  qu’il  fe  promet- 
roit  qu’ils  ne  (croient  iamais  éloignez  l'vn  de  i'autrci&  que  (1  leurs 
corps  cRoient  (eparez,  pour  le  moins  leurs  amcsconuerfcroicntenfcm- 
ble-.Qiiancà  luy  .puisque  c’cRoitlc  plai(ir de  Dieu, il  y obeyffoit  vo- 
lontiers,& qu’audibicnceRcvic  ne  luy  cRoit  plus  qu'vnc  mort  conti- 
nuelle; Qu'il  rclTcntoitque  Dieu  l’appelloit  à vne  meilleure  & plusaf- 
fcurcr,qu'iien  auoit  diucrsaduis,  non  feulement  par  le  manquement 
de  fa  chaleur  naturelle  quidcfailloit  toutàfaiiR,  mais  auRi  pat  des  pre. 
fagesquivenoicntdcplus  loin,  & que  quelques  nuiâs  au parauant,  co- 
rne tout  le  monde  eRoit  fortyde  fa  chambre,  il  luy  cRoit  apparu  vne 
grande  lumière,  & là  dclTus  luy  récita  ccRehiRoitc,dont  mille  perfon- 
ncs  ont  oüy  parler.  Puis  finalement,  aucc  des  larmes  de  part  & d'autre, 

[>Ius  chaudes  que  deuant,  le  pria  qu'il  le  laiffaR  &fc  reiiraR  d’auprès  de 
uy,  tant  pour  n’augmenter  point  fon  a(Hi£hon , par  la  veuëdclafîcn- 
ne,  qu’aufli  afin  qu'en  mourant,  il  ne  luy  rcRaR  point  vnobjcél deuant 
les  yeux,  qui  luy  nR  auoit  regret  départir  de  ce  monde,  & s’en  allerà  ce- 
luy  où  il  cRoit  appelle.  Au  mefmetemps  furuindrent  plufieurs  nota- 
blcshabitantsdelavillcdc  Tours, qui  lauoient  fouuent  vifité  depuis 
qu’il  cRoit  arriué  à fain£lCofmc,&  entendants  qu’il  n'y  auoit  plus  d’e- 
fperance  qu’il  peuR  paffcrcc  iour,s’eRoicntauancez  de  le  venir  voir 
de  meilleure  heure,  que  les  precedents.  Vn  peu  apres  doiK  qu’ils  furent 
entrcz,lcSoupricurclc(àinâCofme,qui  Icsauoit  conduits,  prit  la  pa- 
role,& luy  dit, Q^ilfembloit  que  Dieu  les  vouloir  tant  affliger,  que  de 
le  retirer  d’auec  eux;  partant  que  ce  feroit  dignement  faiâ  a luy,  de  s’y 
préparer  pendant  qu'il  luycnteRoit  le  loifir:  Qu’il  auoit  des  affaires 
temporcllesi  qu’il  croyoit  qu’on  luy  auoit  déjaconfeillé  d’y  donner  or- 
dre iqu’ilauoitauflidcsafFaircsfpmtuclIcs.qui  eRoit  l’cRat  de  (on  ame 
&lc(alutdc(aconfcicnce;qu'ilcRoit  temps  d’y  vacquei  Aferefoudre 
de  quelle  fai^on  il  vouloir  mourir.  A ces  mots  il  s’aigrit,  & luy  deman- 
da s’il  ignotoit  comme  il  vouloir  mourir;  pub  repartit  qu'il  vouloir 
mourir  comme  eRoient  morts  fes  pères,  c’eR  à dite,  en  la  foy  de  l’ Eglifc 
Catholique  :&  lots  commanda  qu’on  luy  appellaR  tous  fes  Religieux, 
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& qu'il  dcHroitau'ilt  fûflenc  fpcâateurs  du  dernier  a£te  defa  vie;  auf- 
quels,  quand  ils  mrent  aflemblez.il  commenta  à faire  cefte  déclaration: 
Qu’il  rccognoiflbic  qu’il  auoirelfé  pécheur, comme  les  autres  hommes, 
voue  beaucoup  plus  grand  pécheur,  que  la  plus- part  des  autres  hom- 
mes: Q^’ils’elfoit  laiUédeccuoiraux  charmes  de  les  Cens,  & ne  les  auoit 
pas  reprimez  &cha(1:icz  comme  il  dcuoit:Ce  pendant,  qu’il  auoit  tou- 
jourscenulafoy  & la  Religion,  que  Tes  ayeulx  luy  auoientlaiQ'éei  qu’il 
auoit  touliouts  embraifé  la  creance  & l’vniondc  l'Eglife  Catholique: 
qu’il  auoit  mis  vn  bon  fondement, mais  qu’il  auoit  bafl'y  delTus,  du  foin, 
du  bois  & de  la  paille  :Pout  le  regard  du  rondement  qu’il  auoit  edably, 
il  cftoit  tres-alTeuré  qu’il  demeurctoit:  quanta  ce  qu’il  auoit  édifié  def- 
fus,  il  efperoit  en  la  mifcricordc  du  Seigneur, qu'il  feroit  confommé  par 
le  feu  de  fa  charité  &dcfon  amour:  Pourtant  les  ptioit-il,  qu’ils  creul- 
fentcommcilauoitcreu,maisncvclcuirent  pas  comme  il  auoit  vefeu: 
ncantmoins  qu’il  n’auoit  ïamais  enttcpris.ny  fut  la  vie , ny  fur  les  biens, 
ny  fur  l’honneur  de  perfonne , mais  que  ce  n’eftoit  pas  dequoy  fe  glo  ti  - 
fier  deuant  Dieu.  Puiss’anpetceuant  qu’ilsauoiét  le  vilage  tout  trempé, 
adjoufla  qu'ils  ne  pleuraflent  point  de  levoiren  l'extrémité  où  il  elloit, 
mais  pluRolldcplotairent  leur  condition,  de  ce  qu’ils  auoient  encore  à 
languir  fi  long  temps  apres  luy  :Q^  le  mode  efioit  vne  perpétuelle  agi . 
cation,  vnc  perpétuelle  tourmente,  vn  perpétuel  naufrageique  c’elloit 
vne  mer  & vnc  confùfion  de  pechez,  de  larmes  & de  douleurs,  & que  le 
fcul  port  de  toutes  ces  infortunes &mifctes,c’eftoit  la  mort:Poutluy, 
qu’il  n’emportoit  aucundefir.ny  aucun  regret  de  la  vie, qu’il  en  auoit  ef- 
fay  é tou  ces  les  faufies  & prétendues  félicitez,  qu’il  n’y  auoit  rien  oublié, 
qui  luy  euR  peu  apporter  la  moindre  ombre  de  contentemét,  mais  qu’à 
lafinilauoittrouué  par  tout,  l’oracle  du  Sage,  Vanité  des  vanitez:  Que 
de  la  plus  belle  & louable  de  toutes  ces  vanitez , qui  eRoic  la  gloire  & la 
renômée,il  auoit  eu  autàcde  fu  jet  d’en  eRre  raiTafie,que  perfonne  de  fon 
fieclciqu’il  en  auoit  ioiiy  & criôphé  par  le  palTé,  maintenant  qu’il  la  laif- 
foie  & refignoit  à fa  patrie, pour  la  recueillir  & pofTeder  apres  fa  mott,& 
s’en  alloic  dlcy  bas,aullî  content  & alTouuy  de  la  gloire  du  monde,come 
defireux  & affamé  de  celle  de  Dieu.  Apres  auoir  prononcé  ces  chofes,  & 
plufieursautrcs,auec!amcfmeconRancc,qucs’il  cuReRéen  vn  corps 
cropruncé,il  cômanda/ur  les  trois  ou  quatre  hcurcs,qu’on  luy  apportaR 
les  Sacrements  requis  en  telles  extrcmitezdefqucls  ayant  fainâemcnc  &: 
dcuoccment  rcceus,  & ayant  didà  les  dernières  paroles,  il  fe  tourna  vers  la 
paroypourrepofer. Cependant,  touterafl'iRancecRoitlàcn  pleurs  & 
en  larmes, qui  regrettoit  le  malheur  commun,&fcplaignoit  de  ccRe  fc- 
paration,  comme  d’vne  tyrannie  de  la  deRinéc,s’cRor9ant  dcrctcnir& 
coniurcrce  diuin  cfprir,  ny  plus  nymoinsque  s’ils  l’eulTent  peu  arrcRer 
aucc  leurs  mains  & leurs  prictes.  Les  Anges  d’autre  coRé,afliRoiét  inui- 
fiblemcntà  fon  dernier  combat, & actcndoiencle  partement  de  ccRe 
belle  ame,pour  l’accompagner  en  fon  voyage,  veillants  à l’cncour  d’elle, 
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tandis  qu’cllc  repofoit.  Enuiron  doc  vne  heure  apres, il  fortit  de  ce  fora- 
mcil.ou  pludoli  de  ceft  afloupinement:  mais  comme  il  fc  fentic  éueillé, 
il  tecogneùt  que  Ton  difeours  commenqoicà  fe  troubler,  & appréhenda 

3ue  les  alTidan  ts  n'y  remarqualTen  t de  l’alteration, &qu’il  ne  luy  atriuad 
e leur  dire  quelque  chofe  mal  à propos.  Pour  à quoy  remedier,il  appel- 
la  fa  garde, & luy  commanda  qu’elle  prid  garde  à luy,  & que  quand  il 
commenceroit  à refuer,  elle  le  pouflad  & l’en  aduertid:  ayant  encore  ce 
beau  foin,  au  dernier  a Ae  de  fa  vie,  de  ne  vouloir  pas  qu’il  luy  échappaft 
aucune  parole  indigne  de  refprit&  de  la  bouche  du  grand  Ronlàrd.  Et 
cela  faidt,  s’inclina  derechef  la  tede  fur  le  cheuet  de  fbn  lidf,  pour  repo- 
ler,  comme  il  auoit  faidl  vn  peu  auparauanr. 

Helas!  à la  mienne  volonté  que  ie  peulTe  mettre  icy  fin  d mes  paroles, 
& que  ie  ne  fulTe  point  obligé  de  poutfuiure  ccdeOraifon,&laconti- 
nuer  plus  auant!  Car  qui  ed-ce  qui  donera  de  l’eau  à mon  chef,côme  dit 
le  Prophece,&  qui  ed-ce  qui  donera  des  fontaines  de  larmesà  mes  yeux> 
Qui  ed-ce  qui  me  conuertira  tout  en  voix  & en  langues,  pour  aller  pu- 
blier ces  trides  nouuelles,  pour  aller  annoncer  que  le  gi  âd  Pan  ed  mort, 
pour  allere.xcitcr  des  geniifTcments&des lamentations, pat  toute  la  Frâ- 
ce?  C’ed  maintenant  que  les  oracles  font  cédez , c'ed  maintenant  que  la 
Poe(iecdcdcinte& abolie,  c’ed  maintenant  que  lesMufes  fontdelaif- 
fées  & abandonnées.  Pauure  nation  Françoife , qui  auois  nagueres  tant 
dequoy  ttiôpher  pardeffus  les  autres  prouinces,où  s’en  cd  fuyë  ta  gloire 
Sc  ta  fplendeurî  & qu’ed  deuenu  ton  ludie  & ton  ornement?  Faudra-t’il 
cy-apres,  quand  tu  te  voudras  comparer auec les  peuples  edranges,  que 
tu  fois  contrainte  dctetournerauxiepulchres&aux  monuméts,  & d'a- 
uoir  recours  à la  mémoire  des  chofespadées?  Pauure  prouincc  affligée, 
pleure  ced  accidcnt,aucc  ces  autres  calamitez,&  ne  le  pleure  pas  (Imple- 
ment,  pourl'intered  d’vnc  perte (I  déplorable,  maisencoreàcaufe  des 
mauuais  augures  & preragcs,que  le  décès  de  ces  grands  homes  cire  ordi- 
nairement apres  foy,  aux  £dats&  aux  Républiques  oûilsontvefcu.  Et 
vousquiedesicyprefencsj&adidezà  cefain£t&deuot  office,  qui  edes 
vne  bonne  & grande  partie  des  ornemecs  & de  la  lumière  de  ce  Royau- 
me,& qui  deuez  edre  plus  fenflbles  aux  malheurs  du  public,que  le  Am- 
ple peuple&lesames  badcs&vulgaires;  laidez-vous  coucheràla  paf- 
îion,  conjoignez  vos  plaintes , auec  celles  des  Mules  & auec  les  nodres, 
& mondrez  que  vous  aucz  plus  perdu  à la  mort  du  grand  Ronfard,  que 
perronnesdumonde,vousdequilesviesmeritentlc  prix&  lacourônc 
île  l’immortalité.  Maisquedy-je,àla  mortdugrâd  Ronfard?  Nonnon, 
Medîeurs,jcdcrrezvos  loufpirs  & vos  larmes  : Ronfard  n'edoit  point 
mo  rtel  ,il  n’edoic  poin  t fu  jet  à la  mort;  c’ed  ofTenfer  le  râg  & le  mérité  de 
fa  câdiciô,que  de  le  plaindre  & regretter  en  cede  qualité  : c’ed  faire  tort 
à la  force  & à la  grâdeur  de  s5  cou  rage,que  dclepIcurer&lamctcrainA 
cfFcminément.I  I nous  a laide  vne  A digne  & cxcelléce  partie  de  luy-  mef- 
mciil  nous  a lailTé  vne  celle prouiAon  de  Tes  labeurs  & defcsouuragesi  il 


F V N E B R É.  6jt 

nous  a laifTc  de  (î  viucs  & pcrdurabics  reliques  de  Ton  erprit,  que  no  feu  - 
Icmcc  elles  fuHifcnt  pour  l’excptcc  de  U deilinée  des  chofes  mortelles,  & 
faire  que  ce  noble  Genie,qui  ne  relpiroitqu'eternitc&immortalité, foie 

[>crpctuellement&  éternellement  prelent  aueenous;  mais  encore  pour 
uy  exciter  des  imitateurs  & des  fuccefl'eurs.  1 1 viura,il  fera  leu, il  fleurira, 
ill'cconfcrucradanslapenree&  dans  la  fouuenance  des  hommes, tant 
qu’il  y aura  quelques  enfei^nes  & quelques  marques  de  l’Empire  des  Fra- 
qois,tant  que  la  langue  Fraijoife  aura  quelque  cours  & quelque  fon  par- 
my  les  nations  eflrangercs , tant  que  les  lettres  feront  en  eftime  & en  re- 
ucrencei&  bref  tant  qu’il  y aura  des  homes,  qui  voudront  jetter  les  yeux 
furlesaûes  de  leurs  dcuancicrs.  Il  ne  craindra  aucune  fuittede  temps, ny 
aucune  antiquité,  il  fréquentera  fpirituellement  & inuiflbiement,  aucc 
nous,5c  plus  il  ira  en  auant,&:  plus  il  verra  croiftre  & augmenter  fa  rend  - 
méci&aulieu  que  naguetes  elle  cxcedoit  toutes  celles  de  sô  ficcle,raajn- 
tenât  qu’il  eft  dccedc,il  la  verra  fcxccdcr  &c  furpafler  clic  mcfmc;ny  plus 
ny  moins  que  les  phiolcs  pleines  de  parfums  &dc  fcnteurs.lcfqucllcs  vc- 
nantàfe  cafl'er,clpandent  leur  odeur  encore  beaucoup  plus  loin,  qu’cl- 
Icsnefaifoientauparauanr.Carquantà  ce  voile  tcrrcftteqii’ila  aban- 
donné,quant  à ces  os  & à ces  mulcics  qu’il  a dcfpoüillcz , qui  ne  luy  ap- 
partcnoientnon  plus  que  les  habits  dûtilelloitcnucloppé,&  n'elfoicc 
non  piuspartiesde  luy,quclcmonument  dansicqucl  ils  font  cnclos& 
enicuelis  : outre  ce  que  c’eft  facrilcgc,  de  fc  plaindre  de  l'ordonnance  di- 
uine,&que  les  larmes  quiaccufentlc  iugement  dcDicu.font  coulpa- 
blcs  de  blafphcme  & d impiété  ; encore  femble-  t’il  que  c’eft  luy  vouloir 
mal,qued'auoir  regret  qu’il  foie  deliuréde  lacharged:  dcsincommo- 
ditcz,quc  cefte  prifon  caduque  &:  mortelle  luy  apportoit;  qu’il  foit  hors 
des  douleurs  dont  il  eftoit  détenu  ; qu'il  ait  changé  fa  condition  feruile 
& pleine  dccaptiuité,àlafranchife  &àla  liberté  des  Anges  ;&  que  ce 
clair  cfprirdcptftré  des  erapefehements  du  corps &;  de  répefleurde  la 
matière, qui  ne  feruoient  fînon  de  troubler  la  lumière  de  fes  conccptiôs, 
foii.dcfbrmais  vny  immédiatement  aucc  Dieu , & tout  nu  & découucrt, 
contcniplcaufli  nucniénc&à  découucrt  celle  fuprémceflcnce,  qui  eft 
la  mcfmc  pureté  & la  mcfme  flmplicité.  Il  ne  void  plus  mainienât  l’om- 
bre & la  figure  des  chofes  intelligibles,  mais  en  confîdere  le  vray  origi- 
nal & le  vray  exemplaire.  Il  ne  void  plus  Dieii , en  énigme  & par  refle- 
xion, maisl'obfcrue  face  àface,  jouit  de  lapriuautc  6i  de  la  familiarité 
que  les  Anges'ont  aucc  luy  &en  celle  fouucrainecaufc  descaufes,  en  ce 
miroir  vniucrfcl,cnccflc glace  polie  &rcfplcndilTante,  rccognoill les 
idées  & les  formes  de  toutes  chofes.  Il  regarde  tourner  fous  luyile  Soleil, 
la  Lune  & les  eftoiles.  Il  appcri^oit  mouuoir  fous  fes  pieds , les  nues,  les 
vents&:Ics  tcmpefles.  Il  lette  les  yeux  fur  le  globe  de  La  mer  &dclatcr- 
rc,f  ranc  d’intcrcll  & de  paflion,  côllituc  en  vn  porc,  duquel  fc  décou- 
urént  fins  trouble  & fans  péril,  toutes  fortes  de  tourmentes &dd  nau- 
frages. Là  où  il  eft  clcué.nc  pénétré  aucune  doulcur,ny  aucune  tiiftcffe. 


<î:t  ORAISON 

Là  ne  s cprouuc.fino  vn  perpétuel  excès  de  ioye  & de  felicitè.Là  ne  s’en- 
tendctque  chants  d’allcgrcnc  & de  rauifTeaicnt.Là  il  compofe  & confa- 
cre  luy  •mcfmc,  des  hymnes  à la  louange  du  Souucrain,  meflant  fa  voix 
parmy  ceux  qui  l'appellent  incelTammcnt,  Sainû,  Saindt,  Saindl,  Dieu 
des  aimées, & attendant  en  gloire  & en  triomphe,la  rcünion  de  ce  corps 
vil  &contcmptiblc,  qui  cil  maintenant  reclus  & relégué  dans  vn  tom- 
beau,mais  pour  en  fortir quelque  iour, plus  auguRe  &plusfleuriir3nc 
qu’il  ne  fut  iamais,  & dot  la  poudre  & des  cendres , font  des  arrhes  & des 
fcmences  de  l’immortalité.  Qik  te  heftime  heurcux,MelIîcurs,  de  s'eftre 
retiré  de  ce  mondc,au  teps  que  toutes  chofes  l’obligeoient  de  l’auoir  en 
horreur, que  non  Iculcment  les  maladies  qui  le  tourmentoict,  mais  aufll 
celles  dont  toute  la  Republique  desFtâçois  eftoit  trauailléc,ne  luy  pou- 
iioicnt  faite  defiret  autre  chofe,quc  la  mort.  Certainement,  quâd  ic  c5- 
fîdere  en  quelle  faifon  il  eft  forty  de  celle  vic,en  quelle  difpolitiâ  elloiét 
les  affaires  de  ce  miferable  Royaume,  à l'heure  qu’il  nous  a lailTez,  ôe  co- 
rne il  eft  moi  t en  vn  temps,  qu’il  eftoit  beaucoup  plus  facile  de  déplorer 
l’eftat  de  fa  patrie, que  de  le  lecourir;  ie  ne  puis  ai  tribucr  Ion  trelpas,fin5 
à vne  faueut  du  Ciel;  & me  femble  qu’eftit décédé  li  à propos  pour  luy, 
nous  deuons  pluftoftdire  que  Dieu  luy  a donné  la  mort,  que  non  pas 
prononcer  qu’il  luy  a oftclavic.il  n’a  point  veu  de  fes  yeux  charnels  âc 
paflibles,  les  guéries  ciuiles  Se  domeftiques,  allumées  en  ce  Royaume 

{>our  la  neuheme  fois,&  tout  ce  lamentable  £ftat,acheué  de  ruiner,  par 
es  prcieztcsSc  contentions  de  laReIigion.il  n’a  point  veu  la  cinquié- 
meinondationdesReiftres,&autreseftiangers,en  faprouince.  Il  n'a 
point  veu  la  diftipaciâ  des  lettres  & des  'Vniuerfitez.  Il  n’a  point  veu  l’E- 
glife.pour  la  défenlc  de  laquelle  il  a autresfois  fi  heureufement  côbattu, 
plus  cruellement  menacée, fi  Dieu  n’cnuoye  quelque  remede  incfperé  à 
nos  malheursique  iamais.  Et  en  fomme , il  n’a  point  efté  cottaint  de  pol- 
luer (on  regard , du  fac  & des  funérailles  de  fa  patrie,  6i  de  craindre,  non 
Iculcment  ladomination  des  mefehants,  mais  mclmc  d’apprehendcr 
l'auan  tage  & la  viéloire  des  bons,pour  la  perte  d’vnc  inh  nité  de  gents  de 
bien,  qui  y cftincuitablcmcnt  coniointe.  LàoiTnouspauurcsinfortu- 
nez,qui  fommes  enclos  dans  des  vaiffeaux  de  fange  &de  bouc, qui  (om- 
mes  logez  dàs  des  maifons  de  terre  Sc  de  pourriture,  qui  n'auons  qu'vnc 
ombre  de  lumière  & d’intelligence,  & dont  l’amc  c(t  comme  morte  6c 
enfeuelie  dans  ces  fcpulchres  mobiles  que  nous  portons  continucllcméc 
auec  nous;  combien  chèrement  achettons  nous,  non  pas  cefte  vie,  mais 
ces  reliques  de  vie  qui  nous  relient  encore  à acheuer  apres  luy , les  rclcr- 
uantsau  fpeélaclc  de  tant  de  pitcuics  & cruelles  tragédies?  Ncfcroit-il 

Eas  bien  plus  dcnrablc,puis  que  nous  deuons  tous  paruenir  à vn  merme 
U t,d’y  arriuer  des  premiers,  fans  dcmcurerfi  long  temps  (pedateurs  de 
nos  mireres&  de  celles  d’autruy , & accroiftic  noftrc  infclicité,par  le 
prolongement  de  noftrc  vie  ?Cat  qu’cft-ccquc  nousemportons  autre 
chofe.du  peu  de  temps  que  nousauons  à viurc  dauantage,  Cnon  qu’en 
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fiartic  nous  voyons  plus  de  mal.cn  partie  nous  l’endurôs,  en  partie  nous 
exécutons?  Et  puis  finalement,  nous  payons  le  tribut  commun  & ne- 
• cefTairc.à  la  naturemous  luiuons  les  vns,nous  précédons  les  autres.nous 
déplorons  les  vns.nous  fommes  regrettez  des  au  très  : & ce  mcfme  office 
de  larmes, que  nous  rendons  aux  vnt, nous  l'attendons  & le  receuons  des 
autres.  Telle  cil  la  condition  des  hommes,  dont  la  vie  cft  comme  l'eau 
qui  eft  efpanduë  fut  la  terré,  Sc  n’cft  plus  ramafice  : telle  cft  la  loy  de  na- 
ture, que  quand  nous  ne  fommes  point,  nous  naifibns,  & quand  nous 
fommes  nez, derechef  nous  fommes  diiïbus.  L'homme  cR  vnefùcillc 
d’Automne,  prcfteàchoirau  premier  vent, vncfleurd’vnematince.Vne 
ampoule,  qui  s'enfle  &s’éleuefiir  l'eau,  vne  petite  eftincelle  de  flamme 
dans  le  coeur,  & vn  peu  de  fumée  dans  les  narines.  L'homme  effi  vn  phâ- 
tofmc, qu’on  ne  peut  retenir, vne  ombre  d'vn  fonge  d'vne  nuidf,  vn  exc- 
plc  de  mifere  & d'imbecillitc,vn  jouet  de  fortune  & de  nature, & tout  le 
rcfte,phlegme&choIerc.L'homme,dit  le  Prophète, eft  foin.&fcsiours 
fleurüTcnt  comme  la  fleur  de  l'herbe  qui  croift  parmy  les  champs. Pour- 
tant vaudroit-il  beaucoup  micux,Mcfficurs,mefnager  nos  larraes,&  les 
rcfcruer&efpargncr  pour  nous- mefme$,que  de  lesepuifer  & confom- 
mer  à déplorer  la  mort  de  ce  grand  perfonnage  que  nous  célébrons,  veu 
qu'audi  bien  luy  font-elles  inutiles  & fupetfluës.  Car  ce  que  nous  pou- 
uôs  faire  pour  luy,  maintenât  qu'il  cft  efehappé  de  cefte  vallée  de  pleurs 
& de  miletes , ce  n'cft  plus  de  leplaindrc&de  le  lamcntenLcs  larmes 
qui  arroufent  fa  fcpulture,nc  coulent  pas  pour  fon  intereft,  mais  pour  le 
noftrc.  Et  encore  que  ce  loicnt  d'honneftes  témoignages  de  nofttc  af- 
fection & de  noftrc  recognoilTance,fi  cft-ce  qu'elles  doiuent  auoir  leur 
reigic  & leur  mefure , aufli  bien  que  toutes  autres  chofes.  Le  feul  office 
que  nous  luy  pouuons  rendre  dcformaisilclon  les  hommes, c'eft  de  ché- 
rir & d'eftimer  fa  mémoire,  c'eft  de  la  cultiuer&  célébrer  entre  nous, 
c'eft  d'en  parler  Icpms  fouuent,  & le  plushonorablemét , qu'il  nous  fe- 
ra poffiblc.  Et  pour  le  regard  deDieu,dautant  qu'il  ne  nous  apparoir 
point  que  ccbel  cfpric  foitcncore  parfaittement  purgé  des  reliques  des 
pechez,  qu'il  a commis  eftant  en  ce  mode;  (combien  qu'il  nous  foitper- 
mis  d'efpcter  en  la  meilleure  part;  ) ce  que  nous  pouuons  adjoufter  en  fa 
faueur,  c'eft  de  luy  contribuer  nos  veeux  & nos  pricrcs,pour  ayder  à l'ac- 
quitter de  ce  qu'il  doit  d'amendes  & fatisfaChons  temporelles.  Or  celai 
c'eft  choie  qui  n'a  point  befoin  de  vouseftre  recommandée,tant  à caiifc 
que  la  chanté  Chrefticnne  vous  y oblige  alTcz , que  pour  ce  que  l'affc- 
-Ctiô  particulière  que  vousportez  à fa  memoire,ne  vous  permet  pas  d'e- 
ftre  négligents  en  ce  qui  luy  peut  obtenir  du  lecours  & de  l'allegcmen  t. 

T V as  donc  icymainrenant,ô  grand  Ronlard, ces  derniers  dcuoirs& 
ccshonncursfiincbrcs.qui  tcfontolFettsdclapartd'vncamc  pleine  de 
paillon  & de  pieté  enton  endroit.  Tuasicy  maintenant  les  ell'ais& les 
prémices  de  mon  éloquence,!!  l’on  peut  appeliez  cloquence,des  paroles 
. &C  des  plaintes  proférées  paj^a  douleur , lefquellcs  en  lommc,  quelles 


«74  ORAISON 

qu’elles  foientjte  font  dediées  & confaaées.  Tu  asicy,fans  doute, l’orne- 
inentdc  tous  les  ornements  qui  te  doitcftrcle  plus  aggrcable,nonpjs 
des  efFufionsd  onguents&  de  parfums,  dont  l’odeur  euft  cftéenfeuelic 
aucctoydansle mclme tombeau, &fu(lpetie déslepremieriour  de  u 
fepulcurei  non  pas  des  oeillets  & des  rofes,qui  fc  fulTent  fanies  auHi-toll 
qu’elles  euiïent  clic  épanchées  lut  ton  cercueil  : Le  prefent  que  ie  te  fay, 
c’cliccde funèbre  & deuote  Oraifon, laquelle paruiendra  iufques aux 
fîccics  d’apres  nous,  & ne  permettra  point  que  tu  (ois  entièrement  éloi- 
gné de  ceux  qui  la  liront  ; mais  remettra  toulîours  deuant  les  yeux  de  la 
pofterité,  l’image  & l’effigie  de  ton  ame, dépeinte  &rcprefeniéc  au  vif; 
ainfi  que  dans  vu  tablcau.Quc  fi  tu  reffens  encore  (comme  fans  doute  m 
reflens)  quelque  choie  de  ces  offices  d’humanité,  & fi  Dieu  concédé  tant 
de  gracc&d’indulgcnccauxamcs  des  bien-heureux,  que  de  leur  per- 
mettre de  goufter  encore  quelque  plaifir , en  ces  honneurs  qui  leur  l'ont 
décernez  par  les  homesi  mondre  nous  que  tu  es  émeu  & touché  de  no- 
üte  pieté.aflide  toy-  mefme,&  fois  prelcnt  inuifiblcment,aux  ceremo- 
nies qui  s’accomplilTcnt  icy  bas  en  ton  honneur.jette  les  yeux  fur  ces  fo- 
lcmnitcz,qui  le  célèbrent  pour  glorifier  ta  mémoire,  reqoy  ces  voeux  & 
ces  my  Itères  en  bonne  part,  & les  fauorifed'vndoux  rayon  de  tes  yeux, 
& d’vn  gracieux  afpeél  de  ta  veuë.  Nous  ne  c’indituos  point  des  offitan- 
des&dcs  facrificcs.àlafatjondesPayensi  nousteptefcntôscequelapu- 
reté  & la  fimplicitr  de  nodre  Religion,nous  permet.  Nous  n’immolons 
point  des  animaux  fut  ton  tombeau,  ny  ne  rcfpandons  point  du  laiâ  & 
du  fang.dclTus  ta  fcpulturcinous  ne  te  faifons  point  toutes  ces  offertes  & 

' ceseffulions  mortuaires  : mais  nous  nous  immolons  nous -mefmes,  par 
la  violence  de  nodre  douleur,commc  autant  d’hodics  & de  vidimes  (à- 
ciifié.es  à ton  Gcnie.nousliiy  offrons  &luy  rcfpandons  nos  pleurs  &nos 
larmes,  qui  font  le  langdes  playcs&des  blcffcure^de  nodre  ame.  Ce 
font  là  les  honneurs  funèbres,  que  nousdéferâs  à ta  mémoire.  Nous  ne 
t’cdifions  point  des  Temples  & des  lieux  facrez.edant  affeurez  que  tu 
c'en  es  bady  vn  dedans  tes  œuurcs,  qui  fera  plus  glorieux  & plus  durable 
que  toutes  les  maffesde  pierre,  & tous  les  ouuragesd'architcûure.  Nous 
ne  t'clcuons  point  des  tombeaux  &dcsfeptJturcs  magnifiques,  edimâc 
que  le  plus  digne  monument,  que  l’on  te  puiffe  confacrer  apres  ta  mort, 
c’ed  la  douleur  & la  lamcntatiô  publique.  Nous  ne  tedreffonspointdcs 
datucs,des  colomnes.des  arcs  triomphauxicar  toy-mçfme  t’es  érigé  des 
imagcs,dcs  effigies  & des  datuës,  par  tout  le  mondes  non  pas  des  images 
muettes  & inanimees,non  pas  des  datuës  caduques  & pcriffablei,  & qui 
tombent  d’cllcs-mcfmes,des  le  propre  iour  que  meurent  les  perfonnes  à 
qui  elles  font  dcdiécsicommc  celle  de  Hieron  Roy  de  Syracufe,mais  des 
images  rc(pirantes&cognoiirantes,&dcs  datuës  éternelles  &perdura- 
blcs.Car  autant  qu’il  y a d amesen  cede  illudre  affemblée  qui  affidé  à tes 
ob(cques&àtesfuncrailles,&autantqu'ily  enapar  toutes  les  Prouin- 
ces  & pat  toutes  les  régions  de  la  tcrre,&  auiét  qu’il  y en  aura  à l’aduenir,_ 

• par 
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par  tous  les  âges,  & par  tous  les  fiecles  de  la  pofteritc , au  tan!  tu  auras  de 
lbtuësviuantes&  d’effigies  parlantes  , qui  publieront  éternellement  ta 
gloire  & ta  renommée,  iulques  àcequvniournous  n’aurons  plus  be- 
ioin  d’objets  externes,  pour  renouuciler  les  impreflions  que  nous  con- 
feruons  de  toy  en  noftre  mémoire , eAants  fi  heureux  que  de  te  voir  en 
prefence  & conuerfer  auec  toy  face  à face.  Helas  ! nous  le  defirons  alTczi 
ô belle  lumière  delà  France,  & ne  trouuons  rien  unt  à dire  en  nos  milè- 
res,qucd’eftrepriuezdelaconlblation  deioiiirdeta  veut  & de  ton  en- 
tretien , comme  nous  faifions  auparauant  Mais  cebon-heur  n’ell  plus 
en  nollre  puilTanccjpendant  que  nous  fommes  encore  en  ce  monde,  & 
n’eftplusenlapuiflancedenos  yeux,quifont  monéls  & corruptibles*  ' 
de  fiippmrtcr  la  fplendeur  de  ta  face , qui  eft  claire  & refplcdiflante  com- 
me le  SolciL  II  ne  nous  eft  pas  poffible  de  regarder  celle  fource  de  rayés, 
de  laquelle  tu  es  cnccint  & enuironné,  & dont  nous  ne  reccuons  icy  bas, 
qu’vn  bien  petit  cfclair , encore  à trauers  vnc  infinité  d’ombres  6c  de 
nuages;  iufques  à ce  que  nous  ayôs  dcfpoiiillé  ce  voile  materiel  qui  nous 
tient  enueloppez,  pour  pouuoir  entrer  dignement  dedans  le  Sanéluai- 
re,  devoir  les  mcrucilles  qui  font  referuées  aux  yeux  des  bien-heureux; 
iufques  àcequenousayonsdéchau(Té(fi  i'ofe  dire  ainfi)  les  fouliers  de 
nollre  ame,  c’cll  à dire, que  nous  ayons  délié  ce  qui  la  tient  attachée  auec 
• les chofes  inferieures  & corporelles  , afin  quelle  puilTe  marcher  à pied 
nud,  fur  la  terre  fainéte,  & quelle  puifl'e  deuifer  de  près , auec  Dieu  en  la 
montagne.  Il  faut  donc  que  nous  attendions  la  voix  de  l’Archange,  le 
fon  de  la  trompette,  la  transformation  du  Ciel,  le  changemcntde  la  ter- 
re, la  dilTolution&  liberté  des  éléments, le  renouucllcment&  la  refor- 
mation du  monde:  Et  ce  fera  alors,  que  nous  verrons  ce  grand  & illullrc 
Ronfard:  & nous  ne  le  verrons  plus  errant  & vagabond  fur  la  rerre;nôus 
ne  le  verrons  plus  porté  & accompagné  au  fcpulchte,  auec  vnc  longue 
fuitte  de  torchcs,&  vnc  grande  quantité  de  dueil  ; nous  ne  le  vcrrôs  plus 
émouuant  le  monde  aux  regrets  & aux  lamentations,  comme  il  fait 
maintenant:  mais  nous  le  verrons  luifant  & rcfplcndiirant,tout  couron- 
né de  gloire  & de  lumière , & tout  enuironné  des  rayons  de  la  diuiniré* 
delà  mcfmc  façon,  ô belle  Scgloricufe  face!  que  tum’apparoisenfon- 
gc  toutes  les  nuiâs , ou  foit  que  l’ellrc  delà  chofe,  ou  foit  que  la  force  de 
ma  paifion,  te  reprefente  ainfi  à mon  cfprit.  Ce  pendant , nous  te  faluc  - 
rons,  pour  donner  congé  à tes  os  & à tes  cendres , &aucc  cefte  laluta- 
tion  , te  dirons  adieu,  requérants  que  la  terre  foit  molle  &lcgere  à ton 
corps , que  les  Heurs  naiffent  en  tout  temps  fur  ta  tombe  & fiir  ta  fcpul- 
turc , & que  ton  ame,fi  quelque  chofe  la  retarde  encore,  vole  prompte- 
ment là  haut  au  fejour  des  bien-heureux,  pour  nous  attendre  en  repos, 
& rendre  ceft  office  mutuel  & réciproque  de  prières,  à ceux  qui  s’en  ac- 
quittent dignement  en  ton  endroit.  Repofe  donc  maintenant  en  paix, 
ô grand  ornement  des  Mufes  &delaFrancc;  &vousqui  clics  icy  pre- 
fents,  qui  auez  eu  celle  boime  rencontre,  d’alliller  aux  obfcquCs  du 
Oeu.Vmcrfcs,  LLl 
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grand  Ronfard , &qui  aucz  eula  patience  d'ouïr  cefte  plaintiue  & fiine- 
bre  Oraifon,  pour  1 nonneur  que  vous  ponez  à fa  memoire.retoumcz- 
vous-cn  de  ce  dernier  aûe , bien  contents  & fatisfaiûs  en  vous-meCncs, 
du  temps  que  vous  auez  employé  à vne  œuure  fi  pleine  de  pieté  & de  de- 
uotion , vous  promettants  que  le  bon-heur  que  vous  auez  eu  de  vous 
trouuer  à ces  funérailles,  deftoumera  toute  l'infortune  & toute  la  mai- 
encontre  qui  pourra  iamais  tomber  fiir  vous  & fur  les  voftres.  Et  quand 
vous  ferez  arriuez  en  vos  maifons,  annoncez  à vos  enfants,  & que  vos 
enfants  racontent  à Icun  enfants , que  vous  efiiez  nez  fous  fi  bons  & fi 
heureux  aufpiccs,  que  d'auoirauiourd'huy  aydéà  inhumer  &enlcpul- 
turer  le  plus  grand  Pocte,  qui  ay  t iamaisefté  enue  les  Fran(;ois , afin  que 
cela  vous  foit  comme  vne  oenediélidn  héréditaire  & perpétuelle,  qui 
palTe  de  génération  en  génération,  iufques  à vos  neueux , & aux  neueux 
devosneueux.&àtoutevoftrcpoftericé.  “ 
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PREMIERE  PARTIE  D'VN  SERMON 
faiâ  À Eureux,  U tour  de  Papoues. 

^ Sermon  I. 

L y a pics  dedouze  cents  ans.qu’vn  Euef<^ue  nomme  Ana- 
cohusifàifantfon  entrée  enlaviUcdeCon(landnopIe,qut 
eftoit  le  Siège  de  fon  Epilcopat , fut  receu  auee  ce  cry  d'ale  - 
grefleiCe  iout  eft  le  iour  que  le  Seigneur  a faid,réjoüi(Tons- 
nous.&nous  y égayons.  Dequoy  IcPape  qui  prelidoit  lors 
en  1 Eglil'e.cftantaduerty,  s’offenlà,  & reprit  celle  acclamation,  comme 
cilant  vnc  choie, qui  deuoit  élire  alFedéc  & referuée  au  feul  iour  de  Pall 
ques,  pour  témoigner  la  ioye  commune  des  Chrcllicns. 

Mais  i'ay  beaucoup  d'occallon  de  rendre  grâces  à Dieu , de  ce  qu’au- 
jourd’huy,quc  ic  prens  la  première  poflcilîon  de  celle  chaire, & fais  par 
ce  fermon , mon  entrée  fpirituellc  en  vos  coeurs  & en  vos  âmes  * vous 
pouuez,fans  attentat  & facrilege,à  caufe  de  la  rencontre  du  jour,me  re- 
ccuoir  auec  ces  paroles^  Cellui-cy  ell  le  iour  que  le  Seigneur  a faiél , re- 
joiiilTons-  nous-y,&  nous  y égayons.  Car  ce  qui  ell  la  gloire  & le  triom- 
phe de  nollre  foy  ,at^uoir,quc  le  fils  de  Dieu,qui  s’elloit  liuré  à la  mort 
pour  nous , foit  refufeité , & retourné  viélorieux  des  enfers,  pournous 
donner  le  falut&la  viejcellceque  ievous  annonce  maintenant.  Et 
partant,  comme  les  pieds  de  ceux  qui  euangelizent  la  paix , font  beaux 
& aggteables.ainli  moy  qui  vous  apporte  celle  chere  nouuelle , par  la- 
quelle ont  cllé  pacifiées  & réconciliées,  toutes  les  choies  qui  ont  paix 
auec  Dieu|,  foit  au  Ciel , foit  en  la  terre;  il  me  femble  que  ie  puis  parti-, 
ciper  aucunement  à ces  paroles,&  oüy  r à mon  aduenement^  ce  cry  d’a- 
legrcire;Cellui-cy  elllc  iour  que  le  Seigneur  a fai£l,réjouïirons-nous,& 
nous  y égayons.  Car  encore  que  Dieu  foit  l'Autheurdetousletf-iours 
qui  luifent  fur  la  terre,  neantmoins  ce  iour  particulier,  que  les  Pères  ap>- 
pellent,  le  Roy  des  iours;  & la  métropolitaine  des  felles  ; & dont  nous 
pouuons  dire  en  paroles  Pay  ennes,  mais  en  Icns  Chrellien , Dent  nohis 
hacoiia  yèrit;  a vne  prééminence  fpeciale  par  delTus  tous  les  autres.  Car 
fc’ellauiourd’huy  que  le  Roy  des  Roys,  le  Seigneur  des  Seigneurs,  eflr 
retourné  vidorieux  & chargé  de  defpoüilles,&  ayât  défait  fon  enne- 
niy  & le  nollre,  immole  fes  epinicics , c'cll  à dire  lès  hollies  & viâùne^ 
OeM.'DiucrJes.  LLl  ij 
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de  triomphe,  & fait  fon  feftin  de  vidoirc  & de  rcjouiïlàncc  à toute  l'È- 
glifc.  La  Sapicnce,dit  Salomon,  aimmolé  Ces  viâimcs , a mefle  Ibn  vin, 
& a préparé  fa  cable. 

O R c’eft  à ce  feftin,que  nous  vous  inuitons  auec  S JPaul,quand  nous 
vous  rapportons  ces  paiolcs:Chriil  nollrePafque  eft  immolc;Banquct- 
tons  donc, non  auec  le  vieil  leuain  de  malice  & d'iniquité, mais  aucc  les 
azymes  de  lyncerité  & verité.V  ous  auez  participe  ce  matin, Sacramen- 
talement,à  ce  facré  repas  : nous  vous  conuions  maintenant  d'y  partici- 
per fpirituellement,  de  vous  reprefenter  le  prix  & la  qualité  des  vian- 
des,qui  vous  y ont  efté  feruies,  fuiuanc  ce  confcil  de  l'Elcrimre , Quand 
tu  feras  allis  à la  table  d'vn  Prince,  côfidcre  diligemment  les  chofes  qui 
font  feruies  deuant  toy  :de  peur  que  vous  ne  vous  rendiez  indignes  d’y 
cftrevne  autre  fois  appeliez.  Ann  donc  que  mes  paroles  ayentplus" 
d'efficace , pour  vous  le  rcprefentcr,&  vous  plus  de  mfpollcion,  pour  le 
comprcndrc,i’inuoqucray  fur  moy  & fur  vous,la  grâce  du  S.  Lfprit,pat 
rinterceffion  de  celle  qui  a produit  l' Autheut  des  grâces,  i^ue  Maria, 
&c. 


' ES  Hiftoriens  profanes  rapportent  pluGeuts  exemples, ou 
f pluftoft  prodiges  de  feftmsmmptueux  & magnifiques, qui 
ont  efté  faits  par  diuers  Roys  & Empereun  de  la  tcrre,pout 
_ i faire  montre  de  leur  fplendcur  & de  leur  opulence.  LVn 

felloyatout  le  peuple  Romain  envn  iour,  &fit  drc(Ter&  apprcllcr 
vingt  & deux  mille  tables  tout  à la  foisi'V n autre  fit  feruir  de  deux  mille 
fortes  de  viandes  envn  fcul  banquet:  "Vn  autre  ayant  employé  tout 
l'artifice  de  fes  Officicrs,&  épuifé  la  mer  & la  tcrre,pour  difputer  le  pris 
&lavi£foircd’vn  combat  de  feftin , fut  vaincu  & furmontc  par  vnc 
Rcync,qui  détrempa  & beut  vne  perle  de  prix  & valeur  ineftimable  ; & 
par  ce  (cul  mets , cffiuja  tout  ce  que  l’indultric  & la  prodigalité  des  plus 
grands  maiftres  du  luxe &dc  la  (uperfluité  de  leurs  fiecles,  auoitpcu 
imaginer.  Mais  fil  faut  conférer  ces  magnificences  humaines,  auec  le 
(âcre  feftin,  auquel  l’Apoftrc  vousconuicparccs  paroles , foit  pour  la 
quantité  desconuicz,(oit  pour  la  variété  dugouft&dc  lalàueur  des 
viandes , foit  pour  le  prix  & la  dcfpcnfc  du  banquet,  il  n’y  endura  vnc 
lêulc  qui  mérite  d’entrer  en  comparailbn. 

N O s T R E Seigneur  traitte  & feftoye  auiourd’huy.non  tout  le  peu- 
ple Romain  habitant  dans  l’enclos  & dans  les  murailles  de  Rome, mais 
toute  l’Eglifc  Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  épanduc  par 
toute  la  terre;  & drefte  & apprefte,  non  vingt  & deux  mille  tables , mais 
vingt&dcux  millions  de  tables,  c’eft  à dire,  auunt  qu'il  y a d'Autcls 
Catholiques  par  tout  le  monde.  Il  nous  (crt,  non  de  deux  mille  (ôrtes 
de  viandes,  mais  d’vne  (culc  viande,  qui  contient  en  foy  ,lafaueur& 
les  delices  de  toutes  les  viandes  du  monde.  Il  diffout  & détrempe, 
pour  honorer  ce  feftin,  non  vnc  perle  vifible  Sc  corruptible,  mais 
cefte  perle  inuillble  & ineltimabte , donc  il  parle  luy-me(mc  eu 
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l'Euangile,  quand  il  dit , Le  Royaume  des  Cieux  cR  fcmblablc  à vn 
marchand,  qui  iâic  crafhc  de  perles , lequel  en  ayant  trouuc  vnc  d'ex- 
- cefliuc  valeur, vend  tout  ce  qu'il  a,pout  l'acquerir.Car  comme  les  Na- 
turalises difent  que  la  perle  naiS  de  la  rofee  & de  l'influence  du  Ciel, 
&eS  vnique  en  fa  génération,  dautant  que  l'animal  qui  la  produit, 
n'en  porte  iamais  linon  vnc  feule,  laquelle  pour  ccSccaufc,eSnom. 
mée  par  les  Latins  xwo,  àraifondelonvnitc.-Ainliccftc  perle  celeftc 
& diuinc.parle  pnxdelaquelle  tout  le  monde  a cSé  rachepte , eS  de- 
Icendui;  du  Ciel,a  ellé  engendrée  de  la  vertu  & operation  du  S.  Efprit, 
&eft  vnique  en  fa  génération,  tant  éternelle  que  temporelle.  Dieu  a 
tellement  aymé  le  monde, dit  faind  Iean,qu’il  a donne  fon  Fils  vnique, 
afin  que  qui  croit  en  luy,  ne  pcrilfe  point. 

Le  fruift  de  ceft  admirable  banquet,  iveft  point  vnc  vie  caduque  & 
corruptible, mais  vne vie  celefte  S:  immortelle  Le  maiSre  du  reftin 
nousy  diSnbuc  laviandedes  Anges , la  manne  du  Ciel,  le  pain  d'Afer, 
qui  fournit  de  delices  aux  Roys  : il  nous  y donne  le  fuc  de  cefte  vigne 
lacrée,  dont  la  liqueur  réjouit  Dieu  &les  hommes:  Il  nous  y offre 
ce  Calice  , qui  rauit  & enyure  les  hommes,  d vn  doux  excès  d'a- 
mour diuin  : Il  nous  y abbreuue,  des  torrents  de  ùt  volupté  : Il  y 
eSanche  noSre  foif , du  laiâ  des  mammellcs  de  fon  Eglilc  : dont  il 
eft  diéf  au  Cantique  des  Cantiques  :Tes  mammellesfont  plus  deleâa- 
bles,que  le  vin.  A ce  facré  feftin,  l'ApoIlre  vous  conuic  par  ces 
paroles  ; Chrill  noftre  Pafque  eft  immolé  : Banquetions  donc , non 
auec  le  vieil  leuain  de  malice  & d’iniquité,  mais  auecques  les  azymes 
de  lyncetitéflc  de  vérité. 

Lesluifi  auoientaccouftumé  d'immoler  & manger  tous  les  ans,  en 
chaque  famille,  vn  Agneau,  qu’ils  appelloient,  Pafchal  ou  paflager, 
en  memoite  du  partage  de  l'Egypte,  ils  le  choififfoient  de  l'àgc  d'vn  an, 
qui  eftlccours  &lareuolurion  du  Soleil  en  fon  Ciel  ; pour  monftrer 
qu’en  la  plénitude  des  temps,  à la  fin  du  période  de  la  loy , l’Agneau 
de  Dieu,  quiofteles  péchez  du  monde,  deuoit  eftre  immolé.  Us  le 
prenoient  fans  tache &I'ans  macule,  pour  dénoter  l’innocence  & la 
pureté  de  noftre  Seigheut,faiélfemblableànous  entoure  chofe, ex- 
cepté le  péché.  Us  To  mangeoient  en  la  pleine  Lune , pour  monftrer 
que  levray  Agneau  deuoit  eftre  mangé  au  temps  de  l’Eghfe  Cathoh- 
quc,quieftépanduc  par  tout  le  monde,  & non  au  temps  de  l’Eglilc 
particulière  des  luifs , qui  n’eftoit  qu’vn  croirtant,  ou  vne  demie  Lune. 
Carl’Eglife  eft  figurée  pat  la  Lune,  dauant  qu'eUen'a  pointdc  clané 
d’elle-mefme,  non  plus  que  la  Lune,  mais  luit  pat  la  lumière  de  fon  So- 
leil,qui  eft  noftre  Seigneur  lefusChrift.  Us  le  mangeoient  au  temps  des 
nouueaux  ftuiCb,pour  infinuer  qu’il  falloir  manger  auec  vnc  nouuclle 
do6trine,c’éft  à dire  auec  la  Religion  Fuangeliquc.  Us  le  mangeoient 
auec  vnbafton  en  la  main,  pour  monftrer  que  c’eft  la  viande  des  pèle- 
rins & voyageurs  de  ce  monde;  & que  quand  nous  ferons  arriuez  la- 
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haut  au  terme  de  noilrc  pérégrination , nous  ne  mangerons  plus  ceft 
aliment  celefte,lous  Iccorce  & le  voile  du  Sacrcmét  du  corps  de  Chtill, 
mais  lcrons  vnis  iihmediatement  à l'a  diuinitc.  Ils  le  maiigcoienr  les 
reins  ceints , pour  monftrcr  qu'il  faut  lier  & cncliainer  nos  JcHrs&:  nos 
conuoitifes  illicites.  Ils  lemangeoientaucc  des  laiâuësameres,  pour 
dengner  l'amertume  &:  la  douleur  de  la  repentance  de  nos  fautes. 
Ils  le  mangeoient  auec  des  pains  fans  leuain , pour  nous  apprendre  que 
nous  deuons  clleindre  &:  amortir  toutes  les  reliques,  femcnccs&  ellm- 
celles  de  péché,  qui  font  reliées  en  nous,  du  leuain  de  la  vieille  pallc 
dont  nous  auons  elle  formez,  &dépoüiller  le  vieil  Adam  auec  fes  ocu- 
ures,  pour  vellir  le  nouucau,  & nous  refoiniet  & renouucllerà  1 image 
de  Dieu, 

Voila  à quel  fdlin  l'Apollre  nousconuic,afi;auoit,au  banquet  du 
vray  Agneau  Pafchal,de  celuy  qui  ell  l'epitome  &:  le  recueil  de  tous  les 
inyllercs  de  la  lovide  celuy  en  la  lubilancc  duquel  le  rcduilent,  comme 
en  abbregé  &confumé, toutes  les  ombres , promelTes  &:  figures  de  l’an- 
cien Teltament.  Le  Royaume  dcsCieux,ditrEuangile,cllfemblablci 
vn  Roy  qui  a faiiil  des  nopces  àfon  fils,  &aenuoyc  fesferuiteutslêmô- 
dre  les  inuitez.Le  Roy,c’ell  Dieu  le  Pereile  fils , c’ellnoftre  Seigneur  Ic- 
fusChi'ill;rcfpoufe,c'eil  l'Eglileilcs  fianqaillcSjfont  le  Baptefmeiles  no- 
pces,font  l'Eucharillie , en  laquelle  le  mariage  du  Fils  de  Dieu  & de  Ton 
cfpoufc,cflconlomméi  en  laquelle  l'Eglife  deuient  chair  de  la  chair  de 
Cnrill,&:  os  de  fes  os  : la  table  du  banquet,  c'cll  l’ Autel  : la  viande,  c'cll 
noftre  Seigneur  luy-mcfme,qui  ell  le  felloyant  & le  fellin  tout  enfem- 
ble,/p/'f  roRMWtf  c;!rcon«>«mm, dit  S.Hieromeilesconuiez, font  les  pé- 
cheurs conucrtis&  repentants  de  leurs  fautes:  ceux  qui  les  conuient, 
font  les  Apollres,  & nous  autres  indignes , leurs  fuccelTeurs.  Nous  vous 
auons  ce  matin  inuitez  à participer  Sacramentalcmcnt,  à ce  fellin: 
Nous  vous  conuions  maintenant,  à y participer  fpiritucllemct.  Venez, 
dit  la  Sapience,&  mangez  mon  pain,&  beuuez  mon  vin,que  ie  vousay 
mellé.  Et  derechef;  Voicy  i'ayapprellé  mon  banquet,  mes  grolTcs 
chairs, & mes  volailles  font  tuces,tout  ell  prell  : Venez  aux  nopces. 

Or  grâces  à Dieu , nous  ne  vous  auons  point  appeliez  en  vain , vous 
n’auez  point  mefprifcla  lcmoncc,vousc(les  vcnus,vous  comparoilTez, 
la  falle  cil  pleine  dcconuicz  : NuPtU  plenic  fum  difcumbemium.  Rcllcà 
vous  maintenant  à prendre  vos  places,  & à nous  à mettre  le  fellin  en 
ordre , à vous  feruir  les  plats  fur  la  table,  à voustrancher  & dillribuer  les 
viandes. 

Mais  helas  ! qu'ell-ce  que  j’apperqoy , chers  &bien-aymez  conuiez  ? 
quel  fpedacle  ? quel  defordre?  quel  mallieu  t ? pendant  que  ie  trauaillc  à 
vous  apporter  les  metsde  ce  celelle  & facré  banquet,ie  voy  qij'il  s'cleue 
ie  ne  fijay  quels  incrcdulesdcne  fijay  quckCapharnaïtes,ie  ne  f<;ay  quels 
HifidcUes,qui  auec  leurs  quellions, leurs  doutes&  leurs  fcrupules,  ou 
vous  arrachent  des  mains  la  viande  que  nous  vous  auions  feruic , ou  la 
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roiiillcnt  & contaminent  tellement , qu'ils  vous  la  laifl'eut  inutile.  Les 
fablcsdcs  Poètes  racontent  qu'il  y eut  autreslois  vn  Roy,  qui  tut  atfligé, 
parpermifnondiuine,d'vneerpece  d'oireaux rauiflfants  & immundes, 
qu’on  appelloit,harpyes,qui  le  taifoient  languir  & Icclier  de  faim:Car  li 
toit  que  les  mets  eitoient  drell'cz  fur  fa  table , ces  monltrcs  venoient , & 
luy  enleuoient  les  viandes  qu’on  luy  auoit  lcruics  : ou  s’il  en  relloit 
qudques-vnes,  lesinfeûoient&empoifonnoient  de  telle  forte,  auec 
leur  haleine  6i  leur  actouchcinent,qu‘elles  luy  en  oltoient  tout  vfage.  Il 
en  eft  ainli  arriuc  en  ce  facré  feltinicomme  la  table  a efté  couuerte,com- 
mc  les  mets  ont  eltc  feruis,voicy  deux  harpyes,Caluin  & Luther,&  leurs 
difciples,dontrvneolte  & renucrlc  aux  Hdcllcs,  la  viande  quileur  cltoic 
préparée  : l'autre  la  lailTe  bien  au  Sacrcment,&  ne  rcnlcuc  point,mais  el- 
le l’infeéte  & corrompt  tellement  de  les  mains  Si  de  Ion  haleine,  y méf- 
iant des  qualitez  & conditions  pemicieufes,  qu'elle  vous  en  rend  l'vlàge 
mortel  & pcllilcnt. 

Or  comme  c’eltà  moy,  qu'il  a pieu  a Dieu  commettre  pour  vous 
donner  la  nourriture  de  vos  ames,de  vous  apprcllcr  & préparer  celte  pa- 
Iture  Ipirituclle  : aulTi  elt-ce  mon  oftîce,  de  vous  la  défendre  Si  garantir, 
& chalfer  auec  le  glaiue  de  la  parole  deDieu,ccs  harpyes,qui  vous  la  veu- 
lent fouiller,  ou  arracher  des  mains. V ous  me  permettrez  donc  ) de  faire 
vne  petite  digrellîon  pour  celt  effeét  : le  m’en  acquittcray,Dicu  ay liant, 
en  peu  de  mots.  Ce  pendant  ne  vous  ennuyez  point,  ieferay  inconti- 
nent de  retour,  pour  aeheuer  de  vous  feruir  le  rclte  du  feltin,auqucl  l'A- 
poltrevousainuitez.  ' \* 
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de  NojtreDame,  U tour  de  la  PentecoJIt, 


Sermon  II, 


A mcfme  nouueIle,que  l’Ange  annonça  à la  bien-heureufe 
Vierge,lors  qu’il  luy  dit, Le  S.Efprit  furuiendraentoy , &la 
vertu  du  Tres-haut,s  cpandrafur  toy:Celte-la  mefme,moy 
qui  fuis  icyc51titué,bicnqu’indignc,cn  l’office  & en  la  pla- 
ce d’vn  Ange;  Car  le  Preltre , comme  dit  Malachie , clt  l’Ange  du  Dieu 
des  armées  ; le  la  vous  annonce  maintenant, & vous  dy.  Le  fainétE- 
fprit  furuiendra  en  vous,  & la  vertu  du  Très-haut,  sepandra  furvous^ 
Car  le  mefme  E lprit,qui  defeendit  fur  la  fainétc  V ierge , le  lour  de  l’An- 
nonciation , pour  luy  faire  conceuoir  coreorellement,  noltre  Sauueuri 
celtuy-la  mei  me  dclcendit  aulli  fur  l’Eglilc,le  iour  de  la  Pctccolle , pour 
leluy  faire  conceuoirlpirituellement.  Et  partant,  comme  la  bicn.^eu-' 
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reufc  mcrc  de  DicUjfc  prépara  à receuoir  celle  grâce , auec  vnc  parfaitte 
charité&vneparfaittehuinilitc,&ciit,Voicy  Taferuante  du  Seigneur, 
qu’il  me  foit  raid  félon  ta  parole:  Ainfi  faut -il  que  vous  apportiez  la 
mefme  préparation,  à celle  grâce , & refigniez  déformais  entièrement, 
voscorps&  vos  âmes,  au  faindLfprit,  pour  en  faitcles  temples  & fes 
fanduaires. 

A fin  donc  que  ce  Sermon  puilfe  fcruiràvousy  exhorter,  ie  prieray 
celuy  qui  dit  à fes  Difciplcs,  C^and  vous  parlerez  deuant  les  Roys  & les 
Princes  de  la  terre , ne  loy  ez  point  en  peine  de  ce  que  vous  aurez  à dire-. 
Car  ce  ne  fera  pas  vous  qui  parlerez , mais  ce  lira  l’clprit  de  vollrc  Pere, 
qui  parlera  en  vous  ; Q^il  luy  plaife  mettre  en  ma  bouche , des  paroles 
propres  à ccll  cffed,&  me  donner  vne  de  ces  langues  de  feu, qui  defeen- 
dirent  fur  les  A pollres,  pour  embrafer  vos  cœurs,  d’amour  & de  charité 
enuers  celuy  qui  ell  l’amour  ôdacharitc  mefme  : Et  adioulleray  à ma 
pricre.rintercelllon  de  celle  fur  qui  le  faind  Efprit  defeendit  auec  toute 
plénitude,  quand  elle  rcceut  ce  melTagc  cclclle,  ^ue  Maria,  &c. 

Viourd’huy,Trcs-Chrellien Roy,  &Trcs-religieux audi- 
teurs, l’Angedu  grandConfeilde  Dieu,  prend  l’encenfoir, 
& le  remplit  du  feu  de  l’Autel  diuin , & l’épand  fur  la  terre, 
& il  fe  fait  des  tonnerres,  des  voix , & des  foudres  & trem- 
blements meruedleux.  Auiourd’huy  le  Soleil  de  luftice  cn- 
uoye  fes  rayons  fur  les  Paflcurs  & Dofteun  de  fon  fc  glifc,&  les  conucr- 
rit  en  elloilles  ; non  en  ces  cftoilles  mobiles  & caduques,  qui  tomberont 
vn  iour  du  Ciel, comme  les  fueillcs  tombét  des  arbres,  mais  cncescftoil- 
Ics  fixes  &:pcrmanentes,dont  Daniel  dit,Quc  ceux  qui  enfeignent  la  iu- 
flice  à plulicurs,luironr,  comme  les  elloilles,  en  pefpctuellcs  etemitez. 
Aujourd’huy  s’accomplilfcnt  les  paroles  ds  locl  : Voicy  aux  derniers 
iours,dit  le  Seigneur,i’efpandray  mon  elprit  fur  route  chair,&  vos  fils  & 
vos  filles  propnetizeront. 

Quand  vn  mary , qui  ay me  tendrement  & cheremet  fon  époufê,va  en 
quelque païslointain,pouryfcjoumer;s’il  yaquelquefingularitécn  la 
région  ou  il  fc  tranfponc,il  a foin  de  choifircc  qu’il  y peut  rccouurcr  de 
plus  excellent, pour  luy  cnuoyer,&  luy  en  faire  vn  prcrent,afindc  luy  té- 
moigner fon  amoift , & la  côfoler  de  fon  abfcnce:  Ainfi  noftre  Seigneur 
retirant  fa  prcfcncevifiblc , de  fon  Eglifc,  & montant  au  Ciel,  pour  s’af- 
feoiràladcxtrcdefonPere,  a eu  foin  de  choifir  ce  qu’il  y a de  plus  cx- 
cellcntau  Ciel , pour  en  faire  vn  prefent  à fon  epoufe,  afi;auoir,lc  (ainél 
Efprit,  qui  ell  l’amour  du  Pere  & du  Fils,  la  joyc  & la  lumière  des  Anges, 
l’arrhe  & le  gage  du  falut  des  hommes.  Il  ell  môrcen  haut,  dit  l' Apollre, 
ilamenclacaptiuicécaptiue,&adonncdesdons  aux  hommes.  Auffi, 
certes,  dloit-iltres-conuenablc  à la  bonté  du  Sauueur  du  monde,  que 
priuant  fon  Eglifê,dc  la  confblarion  de  fa  prefencc  fenfibié  ',  il  luy  don- 
naftvnconfolateur  inuifiblc;  6c  qu’enricmfTatu  leCiel,desdcfpoüil- 
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les  de  la  terre,  il  enttehit  réciproquement  la  terre,  des  grâces  & des  thic, 
fors  du  Ciel. 

Dix  iours  auant  l’origine  de  celle  facrée  fclle , nbftrc  Seigneur  efloit 
montéàladextredcDieUjSeauoitrempli  parfaprefence corporelle,  les 
Cieux,  voire  les  CieuxdcsCicux,  de  ioye&  d’allegreflc.  Car  ce  que  lei 
Anges  auoient  delong-temps  fouhaitté,&  ce  que  les  Archanges  auoient 
dehréauec  grande  impatience,  afçauoir,  de  voir  la  nature  humaine  du 
Fils  de  Dieu,alTife  au  Thrône  de  la  gloire  Celelle,leur  fût  concédé.  Et  au- 
iourd'huy,  en  contréchange  de  celle  Afcenlîon,  dont  lafefte  fc  celebrd 
premièrement  au  Ciel,  le  Ciel  s’ouure,  pour  pleuuoirdes  grâces  & bene- 
didlionsfurla  terre;  IcS.brpritderccnddanslescœun  des  hommes,  & 
le  Ciel  ne  peut  déformais  donner  plus  que  ce  qu’il  donne,ny  la  terre  rece- 
uoirpIusquecequellereqoit.Quiraconcerales  puilTances  du  Seigneur; 
Si  fera  entendre  Ôc  cognoiftre  fes  loüanges? 

T roischofcs,Chreltiens auditeurs, ont accOuftume  d’ellrc  oblêruécsj 
quand  on  veut  recommander  la  dignité  de  quelque  prelcnt.  La  première 
cH,de  conlîderer  la  quaUté  de  celuy,de  la  main  duquel  il  vient.  Car  outre 
ce  que,  comme  dit  vn  ancien  Poëte,  les  dons  font  rendus  prccieux,par  le 
mérite  de  leur  Autheur  : encore  d’ailleurs  conieéturons-nous  ordinaire- 
ment,que  les  bien-faiûs  font  proportionnez  à l’eftat  Si  à lacondition  de 
ceux  qui  les  font.  La  fécondé,  de  regarder  quelle  ell  la  valeur  & l’excel- 
lence du  prefent  en  foy . Et  la  troifiéme , quelle  e(l  la  pcrfônne  à qui  il  e(l 
conferé.De  ces  trois  cnofes  nous  traitterons  briéuement  &fuccintemct; 
Si  pub  cela  faiâ  laifferons  parler;  tout  le  refle  du  iour , le  S.  Efprit  dans 
vos  coeurs, non  d’vn  langage  humain  & ordinaue , mais  d'vne  éloquence 
diuine  & fupematurelle. 

1 Alexandre  le  grand,  ayât  donné  vne  ville  à quelqu’vn , qui  la  refufôit, 
pour  ncfelêntir  pas  delà  qualité  de  receuoirvn  tel  bien-faiél,  relpondit 
qu’il  nes’enquetoitpasccqu'il  luye(loitfeantàluy,dereceuoir,inab  cc 
qu’il  eftoit  feant  à Alexandre , de  donner  : Voulant  monllrer  par  là , que 
les  liberalitez des  Roys doiuenteftre  Royales, & proportionnées  à leur 
eftre&àleur  grandeur.  Or  celuy  qui  nous  fait  icycedon,c’ell  le  Fils 
de  Dieu,  l’heritier  du  Pere , le  Roy  de  gloire,  celuy  par  lequel  ont  ellé 
faidbles  fiecles,  celuy  qui  porte  toutes  chofes,  par  le  Verbe  de  fa  vertu, 
celuy  en  la  perfonne  duquel  font  cachez  tous  les  tluefôrs  de  la  fciçnce  Si 
fapience  diuine.  Et  partant  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  nous  puilTc 
donner  tout  ce  qu'il  veut,  car  fon  pouuoir  efl  infiny  : & qu’il  ne  nous 
' vueillc  donner  tout  ce  qu’il  peut,  car  fon  amour  ell  inAny.  Le  S.  Efprit 
confolateur , dit-il , que  le  Pere  vous  enuoyera  en  mon  nom , vous  cnlci- 
gnera  toutes  chofcs.Et  de  rechef  : Quand  le  confolateur  fera  venu,  que  ic 
vousenuoyerayde  lapartdc  mon  Percifefprit  de  vérité  qui  procédé  du 
Pere  j il  vous  rendra  témoignage  de  moy . Beny  fois-m , ô Fds  fouuerairt 
duDieufouuerain,quienrerirantuprefenceviliblcdenous,ne  nous  as 
point  voulu  lailTer  orphelins;mais  nous  as  enuoyé  vn  autre  confolateur; 
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au  lieu  de  toy  ; & ne  nous  l’as  point  enuoyé  moindre  que  toy,  mais  n oui 
l'as  enuoyé  égal  à toy  .Car  ce  n’cft  point  vn  Ange,  comme  au  temps  de  la 
loyMofaiquc} ce n’eft point vn  Atchange,ccn’eftpoint  Vn  Séraphin* 
que  tu  fais  defeendre  du  Ciel  en  terre, mut  régir  ton  Eglife  : Oeft  le  meC- 
efprit  de  la  bouche  du  Pereipar  lequel  l’ornement  des  Cieux  aefté  faiâ: 
C’ell  celuy  qui  donne  vie,mouuement  & fentiment,à  toutes  chofesKI’eft 
celuy,dont  les  Payens  mefmes  difent,  parlantsdc  la  conftitutiô  du  mon- 
de,S[>iriim  inim  tdit  : C’eft  ce  torrent  des  dclices  de  Dieu,  qui  abbreuue  là- 
haut,rEglifc  triomphante,  & dont  les  ruilTeaux  defeendent  icy,fur  la  mi- 
litante. O bonté  ineftimablciccluy  qui  eft  là-hautadoré  des  Anges  &dcs 
Atchanges,&  de  tous  les  autres  ordres  celeftcs;  celuy  i qui  IcsCicux  fer- 
uent  de  temple,  & les  cftoillcs  de  lampes  atdantes,  dcfcendicy  bas  entre 
les  hommes,  pour  fc  loger  dans  des  vaifleaux  de  fange  &de  boue,  dans 
des  maifons  de  terre  & de  pourriture!  Auec  quelles  adHons  de  grâces 
donc,auec  quel  rcflcntimcnt,auec  quelle  deuotion,recognoiftrons-noH5 
vn  fl  grâd  beneficcîQuand  les  Ifraëîites , apres  l’immolation  de  l'Agneau 
Pâfchal,&  la  fortie  d Egypte,  rcceurent  les  tables  de  la  Loy,pat  la  main  de 
Moyfc,Dieu  voulut  qu’ils  dédiaffent  vn  lourde  l’année , pour  vaquera  la 
contemplation  & remémoration  de  cebien-faiûjEt  de  toutes  les  parties 
du  monde,  ils  venoient  és  fiecles  fuiuants,en  Hierufalem,pour  en  rendre 
grâces  au  Seigneur.  Maintenant  donc,que  nous  auons  rcceu  en  ce  mefmc 
lour,  non  la  Loy  morte  & ftupide,  mais  laLoy  viuante  & animée,  non  là 
Loy  gtauéedans  les  tables  materielles  de  pierre,  mais  la  Loy  tracée  dans 
les  tables  charnelles  du  cœur } non  la  Loy  eferitte  du  doigt  de  Dieu , mais 
le  doigt  de  Dieu  mefme;non  la  lettre,  mais  l’cfprit , nonîombrc , mais  le 
corps;  non  la  figure,  mais  la  vérité  ; Que  ferons-nous , ou  pluftoft  que  ne 
ferons  nous  point, pour  nous  acquitter  de  ce  deuoir  ? Il  faudroit,certcs,iI 
faudroit,  Chiefticns  auditeurs , que  noftre  vie  fuft  vnc  fefte  perpétuelle, 
pour  la  dédier  & conlùmei  à la  méditation  de  ce  bénéfice,  & que  nous  ne 
celTaffions  iamais  d’y  penfct:Neitmoins,dautant  que  Dieu  nous  a élargy 
tant  de  diuerfes  fortes  de  grâces, que  fi  nous  occupions  tout  noftre  temps 
à la  contemplatiô  des  vncs,nous  laiflerions  en  anicre  la  mémoire  de  plu- 
fleurs  autres;  Il  a agréable , luy  qui  eft  le  Perc  de  tout  ordre , que  nous 
ayons  certains  iours  alfignez.pour  celcbrer  diftindement  les  bicn-faiûs, 
afin  que  chaque  année  Æ noftre  vie,  foitvne  perpemçUe  reuolution  de 
l’hiftoirc,ac  de  la  méditation  de  fes  merueilles.Continucz  doc.  Religieux 
auditeurs, en  ce  facré  iour,de  me  preftef  vne  patiente  & deuote  audience; . 
& ie  metttay  peine  de  paÎTer  outre!  m’acquitter  delà  fécondé  partie  de 
maptomc(fc,quieftdevousreptefcnter  rexcellenCefii  la  valeur  du  don 
que  nous  célébrons  mainteiunt.Mais,  ô tres-lainâ,  très-haut,  & tres-in- 
comprehenfible  Efprit,qui  eft-ce  qui  m’ouurira  la  bouche , pour  difeou- 
rit  de  toy?  Qui  eft-ce  qui  m’infpiïera  la  hardie(Te,pour  ofcr  parler  de  toyî 
Qui  eft-ce  qui  me  donnera  des  aifles,  pour  voler  à toy , & contempler  de 
près,  U nature,  npeilbnnc&  tcseifetsÿfi  ce  n'cft  toy,  qui  délies  la  langue 
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des  muets,  qui  rends  les  timides  courageux,  qui  conuertis  les  Colombes 
en  Aigles, qui  tranfmuës  les  Agneaux  en Ly ons,qui  fais  les  Bergers ,Pro- 
phetes,  les  Pefeheurs,  Apoftres,&  les  Publicains,Êuangeliftes  î La  nature 
dccefl  Efprit,Chrefticsauditeurs,eftla  mefmeelTence  éternelle , infinie* 
increée,  qui  eft  colloquée  là  haut,  au  fouuerainThrône  de  gloire  &de 
Majellc,  & deuant  laquelle  fe  proftement  en  profonde  fie  perpétuelle 
adoration,  toutes  les  créatures  celeftes  fie  terreftres.  Sa  perfonne  eft  vne 
des  trois  fubfillances  de  la  T rinité,procedante  du  Pere  fie  du  Fils,fie  égale 
au  Pere  fie  au  Fils , quant  à l’eflcnce , mais  diftinûc , quant  à la  propriété 
perl'onnelle.  Ses  effets  font  de  faire  découler  fur  nous,  toutes  les  grâces 
fie  tous  les  dons,qui  fluent  de  la  bonté  de  Dieu:de  laquelle  le  nom  luy  eft 
aufli  particulièrement  attribué.  Car  encore  que  toutes  les  œuuresde  la 
T rinité,qui  s’exercent  au  dehors,foient  indiuifibles,fir  que  par  tou  t où  le 
Pere  opéré,  le  Fils  fit  le  S.  Efprit  opèrent  femblablement  ; fit  que  par  tout 
où  reluit  la  puiflance  de  Dieu,  fa  fapience  fit  fa  bonté  y reluifent  tout  de 
mefmeîNcantmoins,  dautantquele  Pereellle  principedela  Trinité, 
nous  luy  attribuons  plus  particulièrement  la  puiflance:  Et  daucant  que 
le  Fils  eft  l image  du  Pere,en  laquelle  il  fc  contemple, nous  attribuons  au 
Fils  la  SapiencerEt  dautant  que  le  S.Efprit  eft  l'amour  fit  la  charité  du  Pe- 
re fit  du  Fils , fit  que  c’eft  en  l'amour  du  Fils , que  le  Pere  ayme  toutes  les 
créatures,  fit  exerce  fa  Jaonté  enuers  elles , nous  affcdôs  ce  tiltre  au  fâinél 
E(prit,fit  luy  referons  tous  les  effets  qui  en  dépendent.  Et  partant,  côme 
la  bonté  de  Dieu  fe  communiqiK  à nous,  pat  infinis  canaux,  qui  décou- 
lent tous  d'vnc  mefmefource,  par  infinis  moyens,  quirecognoiflent 
tous  vne  mefmccaufe^  nous  le  célébrons  par  mille  effets,  le  réclamons 
par  mille  noms,  fit  le  reuerons  fous  millehgures.  C'eft  celuyque  nous 
appelions , l’Efprit  de  confeil , l'Eftrit  de  fapience , l'Efprit  d'intclligcn- 
cc,  rEfpritdefcience,l'bfprit  de  force,  l’Efprit  dhumilité.  C’eft  celuy 

3 UC  nous  nommons,  le  dondu  très-haut,  le  don  du  Pere  des  lumières,  le 
on  des  langues , le  don  d’interprétation , le  don  de  gucrifon  des  mala- 
dies, le  don  d’operation  des  miracles.  C’eft  celuy  que  nous  intitulons, 
le  Pere  des  pauurcs,  le  diftributcur  des  grâces,  le  confolatcur  des  affligez, 
le  Doâeur  de  l’Eglife,lc  doigt  de  Dicu.C’cft  celuy  qui  illumine  les  âmes, 
purifie  les  cœurs , nettoyé  les  péchez , chafle  les  diables , fanétific  les  Sa- 
cremcts,confacrclcsPrcftrcs,oingtlcs  Roys,inlpircles  Prophètes, ani- 
me fit  encourage  les  Martyrs , fit  les  embrafe  d’vn  fi  grand  zclc  enuers 
Icurmaiftre,  queny  l’amour  du  monde,  ny  le  foin  de  leur  vie,  ny  les 
pleurs  de  leurs femmcs,ny  les  gemiflements  de  leurs  enfants,ny  la  crain- 
te dof  tourments  fit  des  fuppliccs,  ncpcuucnt  efteindre  l'ardeur  de  leur 
charité:  mais  comme  s'ils  eftoienten  des  corps  empruntez,  ou  pluftoft 
comme  s’ils  n’auoiét  point  du  tout  de  corps,  ils  rient  fit  s’égayent  patmy 
les  croix,  les  flammcs,fit  les  tortures.  C’eft  celuy  que  l'Elcriturc  fit  l’Eglilc 
nous  reprefentent,  par  mille  formes  externes  fit  materielles,  comme  par 
autant  ae  paroles  vmblcs,  palpables  fit  fcnfiblcs.Car  quel  fy  mbole  con- 
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uenablc  n’a  cftc  employé,  pour  exprimer  fes  effcts,lbit  en  appariii&s.foit 
• en  Sacrements, foit  en  allegorics?ll  defeedit  fur  noftrc  Seigncur,en  cfpe- 
ce  de  Colombe , pour  figmfier  par  la  propriété  de  ceftoy  leau,  qui  ell  vn 
animal  fans  fiel  & fans  amertume,qui  ne  vit  point  de  fang  & de  rapine, 
mais  cft  tout  plein  d’innocence  & de  manfuetudci  la  bonté  & douceur 
du  S.EfpritjOui  ne  rcfcire  qu’amour,  charité  & bicn-veillance  enuers  les 
hommes.Il  fut  reprelcnté  aux  Sacremets  de  l' t glife  ludaïque,  & l’cft  en- 
core auiourd’huy  en  ceux  dcl'Eglife  Chrdbcnnc,par  la  liqueur  de  l'hui- 
le , & cela  fort  conuenablemcnt , pour  ce  q^u’vn  des  vfages  de  l’huile,eft, 
comme  dit  Dauid , d’égayer  &embcllir  la  face  de  l'homme , ainfi  que  le 
S.Efprit  égaye  & embellitla  face  intérieure  denoftre  ame,& la  remplit 
de  ioye  fpiritucllc.Tu  as  aymé  iuftice,&  as  hay  iniquité  (dit  lePfalmille) 
& à cefte  caufcjDicu  ra  oinft  d'huile  de  Ue(rc,pai  dclTus  tes  compagnes. 
Secondement,  pour  ce  que  l'huileeftlefuc  &lcfruiûdc  l’oliuc , qui  cil 
vn  arbre  dédié  à fignificr  la  paix,&  qui  cft  ccluy  mcfme,dont  l.i  Colom- 
be dcNoc  rapporta  le  ramcauàl'Archc:  Afin  donc  de  monftrer  que  le 
ftuidduS.  Elprit  (comme  ditlApodrc)  cft  ioye  & paix,  & que  le  S. 
Efprit  mcfmc,cft  ce  flcuue  de  paix,dont  EHcu  parle , quand  il  dit  qu’il  fe- 
ra defeédre  vn  flcuue  de  paix  fur  fon  Eglife,  il  a choifi  cefte  liqucur,pour 
luy  feruir  de  fy  mbolc  & de  reprefentation.  Il  dcfcchdit  fur  les  A poftrcs, 
cnformedcfcu,&prefquc  partout  ailleurs  en  l’Efcriturc,  il  cft  fignifié 
par  le  feu  : Comme  quand  noftrc  Seigneur  dit  qu’il  b^tifera  de  laindl 
£fprit&dcfcu:Etquand  Daniel  dit  qu’vn  flcuue  de  feu  fonoit  de  dc- 
•uant  la  face  de  l’ancien  des  iours.  Premièrement , pour  ce  que  comme  le 
propre  du  fcu,cft  de  purifier  les  chofcs.qui  pcuuent  fupporter  fon  adio; 
& que  comme  l'or  fe  repurge  à la  fournaifcjainfi  les  cœurs  que  Dieu  cm- 
brafe  de  fon  S.  Efprit , dcuicnncnt  repurgez  de  toutes  alFcdions  terre- 
ftrcs,matcricllcs  &corruptibI«:Sccondcmcnt,pour  ce  que  comme  l’or- 
diruire  du  feu,  cft  de  conuertit  en  feu,toutes  les  chofes  qui  en  fon  fufee- 
ptiblcs  : ainfi  le  propre  du  faind  n fprit,  qui  cft  l’amour  eflcnticl  duPere, 
eft  de  conuertir  en  amour,  tous  les  cœurs  oùil  habitciTierccmcnt,  pour 
ce  que  comme  les  trois  plus  éminentes  facultez  du  feu,font,la  lumicrc,la 
chalcur,&:  le  mouucment  : ainfi  les  trois  plus  illuftres  adions , que  le  Sw 
Efprit  fait  en  nos  âmes , c’eft  que  par  la  lumière  de  la  foy , il  les  illumine; 
par  l’ardeur  de  la  charité , il  les  embrafe , & par  le  mouuement  de  1 cfpe- 
rancc,il  les  fait  tendre  & le  Icucr  en  haut:QMncmcnt,pour  ce  que  com- 
me le  feu  a accouftumé  de  fondre  les  métaux , & les  vnircnfcmblc , & de 
plufieurs  malfcs, en  faire  vne  commune  malTc  : ainfi  le  S.Efprit,fondanc 
Si  vnilTant  cnfcmble  nos  âmes , par  ù chaleur,  fait  de  toutes  les  âmes  &; 
de  tous  les  cœun  de  ceux  qu’il  embrafe,  vncmcfmcame,&  vn  mcfmc 
cœür,  fuiuant  ce  que  did  S.  Luc,  en  l’hiftoirc  de  ce  iour,  de  cous  les 

croyants,  l’ameeftoit  vne,&  le  cœur  cftoit  vn.  Qm  fcra-ce  donc  main- 
tenant, ô monSauueur,  qui  recognoiftra  & exaltera  dignement,  eit 
cefte  faindc  iournéc,  les  biens  que  tu  nous  fais?  fetont-celes  penfees? 
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fcr<mt-ce  les  voix?  (èront-cc  les  plumesdcs  hommes?  Non  Scignéur: 
Que  les  Anges,  que  les  Archanges,  que  les  Chérubins,  que  les  Séra- 
phins les  celcbrcnt.Eux  feuls  voyent  clairement  & à découuert,lcs  dons 
que  tu  nous  départs.  Nous  autres  pauurcs  vêts  de  terre,  les  rcccuons,& 
ne  les  pouuons,ny  cognoiftre,ny  recognoiftre. 

Seneque  Philofophe  profane , prelcriuant  des  préceptes  de  la  Libé- 
ralité, dit  que  ceux  qui  veulent  recueillir  vne  pleine  & entière  gratitu- 
de de  leurs  prelcnts,  doiuent,  s’il  leur  eft  poflîblc,  y obferuer  trois 
chofes;  la  première,  ipie  leurs  dons  dons  foient  necelTaircs,  ou  pour 
le  moins  vtiles  à ceux  a qui  ih  les  fonr  : la  lèconde , qu’ils  leur  fuient 
aggreables  : & la  troifiénac , qu'ils  (oient  perdurablcs,&ne  (ê  confu- 
mentpas  promptement.  Or  oùeft-ccquelc  font  iamais  mieux  ren- 
contrées ces  trois  coriditions,  qu'au  don  que  Dieu  fait  auiourd’huy 
à fon  Eglife  î Car  premièrement , s’il  faut  parler  de  la  necelfité , quel 

Eirefentnous  pouuoiteftre  plus ncceffaire, que  celuyfans  lequel  tous 
es  autres  nous  font  inutiles-,  quccc  luy  fans  lequel  nous  ncpouuons,ny 
viure,  ny  (ubfiftcrdela  vraye  vie,  c’eff  adiré, de  la  vie  (upernaturel- 
Ie;que  celuv  quieff  l’ame  denollre  ame,  que  celuy  qui  nous  reparc 
& reforme  à l’image  de  Dieu?  Toutes  les  oeuurcs.  Seigneur,  que  tu 
as  faittes  en  faueut  de  ton  Eglile,  ont  efté  grandes , admirables,  in- 
comprchenfibles.  Tu  as  pour  l’amour  d’elle,  edendu  le  Ciel,  fondé 
la  terre,  allumé  le  Soleil,  attaché  les  edoillcs,  créé  les  cléments: Tu 
as  pour  l’amour  d’elle,  fufeité  les  Patriarches,  infpiré  les  Prophètes, 
enuoyé  les  Anges,  déconfit  les  armées  : Tu  as  pour  l'amour  d’elle, 
pris  chair  humaine,  opéré  les  miracles,  inffitué  les  Sacrements.  Tu 
as  pout  l’amout d’elle , liuré  ton  corpsàlamort,épandu  ton  fangen 
la  Croix,  rendu  l’efpriti  ton  Pcrc.  Mais  toutes  ces  chofes.  Seigneur, 
luy  feroient  inutiles , fi  tu  ne  les  auois  fécllécs  de  ce  dernier  (eau,  fi  tu 
ne  les  auois  couronnées  de  cefte  dernière  couronne,  fi  tu  ne  les  auois 
comblées  de  ce  dernier  prefent,  qui  fcul  anime,  applique , & met 
enœuurc,  tous  les  autres.  Car  comme  vn  nauircabeau  ellre  fourny 
de  mafb , de  .voiles  & de  cordages , fi  le  vent  ne  le  pouffe , il  demeu- 
rera immobile,  & n’arhucra  iamais  auponrainfi  l’Eglifcabcau  clltre 
equippée  de  tous  les  inftrumcnts  de  fon  nauigage;  fi  le  vent  de  l’c- 
(prit  acDicu,ncluy  enfle  les  voiles,  &nela  pouffe  au  port  defidut, 
elle  n’y  arriuera  iamais.  Et  quant  à la  féconde  condition  des  bicn- 
fâidfs,qui  eft,  qu’ils  foient  aggreables  à ceux  à qui  ils  font  confères 
quel  autre  don  pouuoit  dire  rcccu  des  hdcllcs,  aucc  plus  de  plaifir 
&dc  rauiffement,  que  celuy  qui  cftlc  threfor  des  dclicesdc  famé, la 
fonree  des  voluptcz  fpirituelles , le  miel  qui  découle  de  la  pierre,  la 
myrrhe  qui  diflillc  dcsléurcs  de  l’Epoux,  la  manne  cachée,  que  per- 
fonne  ne  cognoift,  finon  celuy  qui  la  rc<^itî  Par  le  fàinft  Efprit, 
nous  portons  dés  cefte  heure,  l'cpitomc  & l'abbrcgé  de  toutes  les  félici- 
tez cclcftes,  en  noftrc  ame.  Par  le  fàinâ  Efprit , le  Royaume  de  Dieu 
Ocu.  Diueijts.  M M ra 
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e(f  déjà  introduidi dedans  nous.  Par  le  fain£tEfprit,nous  gouüons 
dés  ccrtc  vie  mortelle,  les  effais  & prémices  de  la  vie  immortelle.  Et 
(]uant  à la  troiliéme  condition,  cjui  eft  la  durée  ; quel  autre  prefent  peut 
cftrc  plus  durable 6d moins  conlumptiblc,quc  celuy  quieft  l’cternitc 
mefme , & dont  l’vfage  nous  eftpromis  etcrnellemcncî  O confoladon 
inénarrable!  Nollrc  Seigneur  ne  fe  contente  pas,  en  Cabfenunt  vifible- 
mcntdelonEglife,de  luy  donner  vn  confo|atcur,  vn tuteur, vn pré- 
cepteur inuilible,:mais  l^achant  que  pendant  quelle  conuetfc  cncc 
monde,  elle  eft  toufiours  pupille,  & demeure  en  perpétuelle  enfance, 
promet  de  le  luy  laill'er  éternellement.  le  prieray  le  Pere,  dit-il,  & U 
vous  donnera  vn  autre  confolateur,  afin  qu’il  demeure  aucc  vous 
éternellement,  l'Elprit  de  venté,  que  le  monde  ne  peut  receuoir. 

Ceux  qui  ttaittcntdela  Icience  politique,  difcntqu’vn  bon  Prince 
ne  doit  pas  auoir  moins  de  foin , quel  fera  l’clbit  de  fon  Royaume 
apres  fa  mort,  que  quel  il  cil  durant  fa  vie:  Et  vn  ancien  Ehipcrcut 
prononça  celle  mémorable  fcntcnce,Q^il  ne  pouuoit  faire  vn  plus 
cher  prefent  à fa  République , que  d’vn  bon  fuccclTeur.  Que  lcra-cc 
donc  de  nollre  Seigneur  , quiacllé  foigneux  de  fc  choifir , non  feu- 
lement vnbonluccellcur,  mais  ccluy  qui  eft  la  bonté  mefme;  & de 
nous  Le  donner,  non  pour  quelques  années, mais  éternellement? O 
beau  laiz  tellamenuirc,  promis  par  tous  les  oracles  des  Prophètes, 
confirmé  par  toutes  les  fcntcnces  de  >l'Euangile , & témoigne  par 
toutes  les  relations  des  Apollres  ! Car  que  veulent  dire  ces  paroles 
d’Efayc;Mon  cfprit  que  i’ay  misentoy,  & mes  paroles  que  i’aymi- 
fes  en  ta  bouche,  ne  partiront  point  de  ta  bouche,  ny  de  la  bouche 
de  lapollerité,  depuis  maintenant  iulques  à iamaisifinon  que  rcfprït 
de  vérité  demeurera  aucc  l’Eglife  éternellement  ? Que  veulent  dire 
CCS  mots  de  nollrc  Seigneur  ; Sur  celle  pierre  i'edifieray  mon  Eglife, 
& les  portes  des  Enfers  n’obtiendront  point  de  viûoire  contre  clle; 
finon  que  l'cfprit  de  vérité  demeurera  aucc  l’Eglifc  éternellement? 
Que  veulent  dire  derechef  ces  paroles  de  nollrc  Sauucur  ; Qmconque 
n’oirra  point  l’Eglifc , qu'il  foit  tenu  pour  Publicain  & pour  Ethni- 
que ; finon  que  icfprit  demeurera  aucc  l’Eglifc  éternellement  î Que 
Que  veulent  dire  celles- cy  de  faindl  PaulàTimorhécj  l Eglilc  eft  la 
colomnc  Sc  le  firmament  de  vérité  ; finon  que  l’cfprit  de  vérité  de- 
meure aucc  l’Eglifc  éternellement?  Où  font  donc  maintenant,  ceux 
qui  crient  que  fEglifc  eft  corrompue,  qu’elle  a erré,  qu’elle  a perdu 
la  lumière  de  falut  ? Les  Donatiilcs , anciens  hérétiques , difoient  du 
temps  de  lâindl  AuguftiniL’EgUfcqui  a ellé  eÿandu'c  par  toutes  les 
nations , n’eft  plus , elle  cftpcric,cllea  apoftatile.  O voix  impudente, 
refpond  ce  (âindl  Dodleur, voix  abominable,  voix  detcllaDlc,vobr 
pleine  de  prefumption  & de  faulTcté  ; qui  n’eft  appuyée  d’aucune 
vérité,  illuminée  d'aucune  làpicnce,  all'aifonnée  d’aucun  fcl, vaine, 
tcmcraire,ptecipitée,pcrnicieufe!Etàbon  droit, ccrtcs,s’écnc-t’il  ainC: 
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Car  G le  S.  Efprit  auoit  abandonne  l’Eglife.G  l'Efprit  de  vérité  s’en  eftoie 
retiré.fi  I efprit  de  mefonge  y eftoit  peu  entrer  en  fa  placc;quclle  certitu- 
de auriôs  nous  de  la  doûrine  de  (alut  ? Le  premier  poinû,  dont  nous  dc- 
uons  dire  alTeurez,  c'eft  la  vérité  des  écrits  qui  nous  font  pr opofez  pour 
parole  de  Dieu.Orde  cela,  quelle  caution  en  pourriôs  nousauoir.G  l'c- 
fpritdcDieu  auoit dcIaifférEglifcî  Comme  pourrions  nous  fijauoilque 
les  Euangiles  que  tenoient  lesNazaricns.îcs  Marcio^il^cs,lés^y^ani- 
chécns,&  autres  anciens  hérétiques, n'eftoient  point  les  vrays  Euangiles? 
Côme  pourrions-nous  fçauoir  que  l'Epittrede  S.  Iudc,cft  canonique,  & 
celle  de  S.  Barnabas.ne  l'ell  point;  G l'Eglifc  ne  nous  auoit  propolé  l'vne 
en  qualité  de  canonique,  &l'autte  d’apocryplic^S.  Auguftin  criait  con- 
tre les  Manichéens,  le  ne  croirois  point  à l’Euangilc,  G l'au tborité  dé  l’E- 
glife  Catholique  ne  m'y  émouuoit:£^o  vero  Eu.iÿgelio  non  mdercm  ,mfi 
me  Eccle/Ij  Catholica  conimoiicret  authoritas.A  quoy  il  ne  faut  point  répon- 
dre,côme  font  nos  aducrfaircs , que  le  mot  ,crcdcrcm  ,[c  doit  interpré- 
ter là,en  pretcrit,&prendrepour  credidiJJcm:Cnh  mdmc  laindl  Augu- 
ftin  y montre  dilertement,  qu’il  parle  du  temps  prefent,  quand  il  ad|ou- 
ilequefi  les  Manichéens  luy  pcuuent  inGrmcr  & deftruire  l'authorité 
dclEgliftjilcdTcralors  decroire  àTEuan^gilc: Et  derechef;  Qu’il  faut 
qu’il  croye  aux  ades  des  Apoftres, s’il  croit  à l’Euangile  , pour  ce  que 
l’Eglifc Catholiqueluy  propofe  également,  l’vn  & l'autre.  Dauantage 
quincfqaitquclclalutncrcfidepasaux  paroles  de  l'EIcriture,  mais  en 
l'intention. Les  Efcriturcs,ditS.  Hilaire  conG(lent,non  en ledurc,  mais 
en  intelligence.  Et  faind  Hicrofprc  : Elles  ne  conGGcnt  pas  aux  fucil- 
les  des  paroles,  mais  au  ftuid  du  fens.  Et  derechef:  il  y a beaucoup  de 
dager  de  parler  en  l’i  glife,  de  peur  que  par  vnc  mauuaile  interprétation, 
on  ne  face  de  l’Euangilc  de  Dieu , l'Euangilc  d’vn  homme, pu  qui  pis  cil, 
l’Euangile  du  Diable.  Nous  voyons  que  Tcrtullian  St  Origenc , les  deux 
plusf^auans  hommes  de  la  terre, quand  ils  ont  abandonne  le  fens  &la 
conduitte  de  l’Eglifc , & fe  font  donnez  en  proyc  à leurs  interprétations 
particulières , font  tombez  es  précipices  des  plus  damnablcs  hercGcsdii 
monde.  Et  qui'dcntjus  pourra  donc  dire  alfcuré  de  n'errer  point  en  l’cx- 
poûtLondçsEfcriturcs',  s’il  ne  prefuppofe  que  l'cfprit  d'interpretarion 
n’cll  donné  à chaque  particulier , quepar  mefurc , mais  qu’il  cil  donné  à 
, l’Eglifc, aucetoute  plénitude  ts’il  nefcrcprcfcntcccqucditS  Paul  aux 
EpncGcns,quc  Dieu  a mis  en  l'Eglifc,  les  Apollrcs,  les  Prophètes,  les  Pa- 
lleurs  & les  Dodcurs,&  ce  qui  s’enfuit, aGn  que  nous  ne  foyôs  plus  petits 
enfans  flottans  & errants  à tout  vent  de  doftrinejs’il  ne  fe  fouuicnt  de  ce 
qu’il  écrità  Timothée, que  l'Eglifc  cfl  la  colomne  &:  le  Grmamcnt  de  ve- 
nté: s’il  neconfcIlcauccS.  1 renée,  que  là  où  cG:  l’Eglifc,  là  cft  la  vérité.- 
s’il  ne  rccognoill  ÿicc  lajntl  Aügullm , que  dans  le  Ventre  de  l’Eglifc  rc. 
Gdc  la  vérité, ’&quc  quiconque  en  cfl  fcparé,  il  cfl  ncccffairc  qu'il  die 
chofcsfaulfcsî- 

Mais  ceux  qui  fcfentcntébloùysde  la  fplcndcur  de  ces  témoignar 
O.  Diittrjes.  MMm  ij 
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gcs,  répondent  que  la  vraye  Eglife  êft  inuifiblc , ou  pour  le  moins.com-' 
me  fi  elle  auoit  l'aneau  de  Gyges.qu'elle  eft  tancoll  vifible,  & tâtoft  inui- 
fible.  O voix  & reponfe  d'aucugles  i ( Car  ainfi  appelle  S.  Auguftin  ceux 
qui  tiennent  ce  langage.)  Celle  qui  eftconftitucc  pour  (èruir  de  lumiè- 
re à toutes  les  nations,  fera  telle  inuifible.^Cellc  dont  noEre  Seigneur 
dit, LaCitccleucc  fur  la  montagne, ne  peuteftre  cachée,  fera-t'elTe  in- 
uifible  ! Celle  que  noEre  Seigneur  nous  commande  d'oüyr,  fur  peine 
d’eErc  tenus  pourPublicains  &:  pour  Ethniques , fera  telle  inuifiblc.^ 
Celle  à qui  il  eE  annoncé  que  tous  les  peuples  chemineront  en  là  lûmic- 
re,fera-t’cllcinuifibleîCciredont  il  cEprophetilé  qu’aux  derniers  iours, 
lamontagneduScigncur  feraaufommetde  toutes  les  môtagnes,&  que 
toutes  les  collines  y afflueront, &diront,Venons  & montons  en  la  mon- 
tagne du  Seigneur, & en  lamaifon  delacob  . & il  nous  enfeignera  fes 
voyes;  fera-t’elle  inuifiblefCelle  des  enfans,delaquellcilcEefcrit;Ec 
leur  poEerité  fera cognuë  au  milieu  des  nations  ,&  leur  lignée  au  milieu 
des  peuples  : Et  derechef;  le  ne  te  prie  point  feulement  pour  ceux- cy, 
mais  pour  tous  ceux  qui  par  leur  parole  croyront  en  moy,  qu’ils  (oient 
tous  vn , comme  tu  es  en  moy , mon  Perc , & moy  en  toy  ; ainC  qu'ils 
foientvn en  nous,  afin  que  le  monde  croyc  que  tu  m'ascnuoyc;Êrâ- 
t’elle  inuifible  i L’Eglife , dit  fainél  AuguEin  contre  les  DonatiEes,n’cE 
point  cachée  :CarcTlcn’cE  pas  fous  le  niuy,  mais  furie  chandelier,  afin 
qu'elle  luylc  à tous  ceux  qui  font  en  lamaifon:  Et  d'elle  il  cEdir,  La  ci- 
te conEituée  fur  la  montagne , ne  peut-eEre  cachée  : Mais  cllccE  cpm- 
me  cachée  aux  DonatiEes,  qui  oyent  de  fi  clairs  & manifcEestémoigna- 
gcs,qui  démonErent  qu’elle  cE  par  tout, le  monde, & aymentmieux 
heurterà  yeux  clos,  contre  la  mont.ignc,  que  d'y  monter.  Et  autroifié- 
me  liure  contre  FauEus  Manichéen  ; Par  quel  figne  nianifcfle  donc 
( dit-il  ) moy  qui  fuis  encorerpetit  enfant  en  la  foy , & ne  puis  pas  dilcer- 
ner  la  pure  vérité  de  tant  d’erreurs,  par  quelle  marcjue  manifcEc,  rcco- 
gnoiEray-je  l'Eglile  de  ChriE  ? Pour  celle  caufe  ( repond-il)  le  Prophè- 
te recueillant  les  mouuemets  de  ccjl  Efprit.enfeigne  que  celle-  laeE  pre- 
ditte  deuoir  cEre  l’Eglife  de  ChriE.qui  cE  cmincntc  A;  apparente  à cous. 
Etaufecond  liure  contre  Parmenian  :C'eE  chofe  (dit  il  ) commune 
à tons  hérétiques,  de  ne  pouuoirp>as  voir  la  chofe  du  monde  la  plus  ma- 
nifcEe,  & conEituée  en  la  lumière  de  toutes  les  nations , hors  de  la- 
quelle tout  ce  qu’ils  fon  t,encore  qu'ils  le  (emblent  faire  aueegrand  foin, 
ne  les  peut  non  plus  garantircontre  l’ire  de  Dieu,  que  les  toiles  d'arai- 
gnes  contre  la  rigueur  du  froid.  Etaufecond  liiire  contre  Petilian  Do- 
natiEc:  L’Eglife  a ccEe  marque  certaine,  qu'elle  ne  peut  cEre  cachée: 
Elle  cE  donc  cognuë  à toutes  les  nations.  La  feéte  de  Donat  eE  inco- 
gnucàplufieurs  nations:  Elle  n’eE  donc  point  l’Eglifc. 

Et  vous  , qui  cEiez  n’agueres  nos  frères , viuants.cn  vnc  mefme 
itiaifon.  auec  nous  , (eruantsà  Dieu  , en  vn  mefme  temple  , auec 
pous , & l’adorants  en  vnc  mefme  Eglife  , auec  nous  : iruis  que  l’c- 
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i)rit  de  diuifion,corttrairc  à ce  charitable  efprit  de  concorde,qui  vmfToit 
CS  cœurs  & les  âmes  des  Fidelles,  a depuis  quelques  années  feparez  de 
nous  i recognoiflez  d’où  vous  elles  fottis , retournez  à voftre  mere , qui 
vous  tend  1m  bras , qui  vous  ouure  le  fein , qui  vous  prefente  Tes  mam- 
mellcs:Elle  ne  defire  rien  de  Vous,  que  vous  s elle  foul'pire  pour  vous,  elle 
gémit  pour  vous, elle  pleure  pour  vous.  Ceft  efprit  d'amour  Bc  de  chari- 
té,qui  échauffé  fes  entrailles, fait  qu’elle  ne  vous  peut  oublier,mais  qu'el- 
Ic  vous  porte  incelfamment , dans  le  cœur  & dans  les  yeux.  Souuenez- 
vousdece  que  ditl’EfcrituretQirelle  iugera  toute  langue,quiluy  refi- 
ileta  en  iugement  ; Qi«  toute  machine  qui  fera  dreflee  contre  clle,lcra 
dellruitte  : Qi^  tout  Royaume  & toute  nation  qui  ne  luy  lcruira  point, 
périra  .-Que  qui  ne  l’écoutera  point,  fera  tenu  pour  Pubhcain&pour 
Ethnique.  Souuenez-vous  de  ce  que  proteftent  les  Peres  : Que  nors 
del'Eglifc,  ilriy  a point  de  falut;Que  celuy  n’aura  point  Dieu  pour 
Pere,  qui  n'aura  point  voulu  auoir  !•  Eglilc  pour  mere  : Que  hon  de  l'E- 
glife,  ny  la  foy,  ny  les  Sacrements,  ny  Tes  bonnes  œuurct , ny  le  martyre 
mefme,neferuent  de  rien.  Horsdel  EglifeCathohque,ditlâin£l  Au- 
gullin  contre  les  Donatiftes , vn  homme  peut  auoir  toutes  chofes,  ex- 
cepté le  falut  : Il  peut  auoit  les  ordres , il  peut  auoir  les  Sacrements , il 
peut  chanter,  yiUcluja,  il  peut  refpondre  il  peut  tenir  l’Euan- 
gile , il  peut  auoir  & prefeher  la  foy , au  nom  du  Pere,  & du  Fils , & du 
làinâ  Efprit  : mais  il  ne  peut  obtenir  le  falut  nulle  part,  finon  en  TEglifc 
Catholique.  Ne  vous  lamez  point  feduire  aux  vaines  calomnies  de  ceu.v 
qui  allèguent  que  l'Eglife  eft  corrompue,  qu’elle  a erré,  quelle  a apo- 
ftatifé  : Les  Nouatiens,  de  leur  temps,  en  difoient  de  mefme,  les  Donari- 
ftes  de  mefme, les  Ariens  de  mefme,  les  Macédoniens  de  mefme , les  Ne- 
ftoriens  de  mcfme,les  Eutychiensde  mefme  : Et  neantmoins,  toutes  ces 
feûes-la font peries,& celle  fentencede  fainâ  Augullin,cll  demeurée 
véritable  : L’Eglilc  Catholique  bataille  contre  toutes  les  herefies  : Elle 

Î)cut  combattre , mais  elle  ne  peut  cllre  vaincue  : Toutes  les  herefies 
ont  forties  d’elle,  fcommefarments  inutiles , retranchez  de  leur  vigne; 
mais  elle  demeure  en  Gi  racine,  en  fa  tige,  en  fa  charité  .-les  portes  tfen- 
fcrnelafutmonterontpoint.  Il  Icmbleà  ceux  qui  fontfurlamer,quc 
la  terre  fe  meuue , qu’elle  tourne , quelle  chancelle  : mais  ceux  qui  font 
fur  la  terre,  fentent  qu’elle  eft  ferme,  ftable&  permanente,  il  fcmble  à 
ceux  qui  font  hofsde  1 Eglife , qu’elle  erre , qu’elle  chancelle,  qu’elle  va- 
cille ; mais  ceux  qui  font  dans  l’Eglife  ,fçauent  qu'elle  demeure  fixe,  fia- 
ble & arreftéc  enladoiftrine  de  les  Peres.  Les  Apoftres  penfoient  que 
noftre  Seigneur dormiftdecorps  &d’efprit,  & que  la  nalfclle  fùft  pre- 
fteàperir  : mais  il  reprima  leur  défiance,  & leur  fit  voir  que  celuy  qui 
garde  Ifraël,nedort,ny  nefqmmeille.  Il  fembloitàOza,  que  l’Arche 
uébuchaft,  & fuft  prefte  à tomber:  il  y voulut  porter  la  main,  pour 
ayder  à la  fouftenir  ; il  fut  puny  & frappé  de  mort,  toutàl'heure  mefme,- 
afin  de  monftret,  par  fon exemple,  auxefprits  prefumptueux, que  ce 
Oeu.  "Viuerfts.  M M m ii) 
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qui  cft  conduit  de  Dicu.n’eft  pas  fujet  à la  correûion  du  fcns  hutnaiin 
Vous  vous offcnfez  que  l’Eglifc  prie  les  Sainûs,  powe  leurs  challcs  en 
proccflion,  vcncre  leurs  reliques  : Vigilantius  & fes  rcftateurs,il  y a dpu-» 
zc  cents  ans, s’en  offenfoientcoutdemefinc.  Vous  vous  offcnfez  quelle 
prie  pour  les  morts,  qu'elle  offre  le  facrificcdc  l'Eucharilbe  pour  eux, 
queUe  icùihc  le  Carcunc, qu'elle  diftingue  les  Prcftres&lcs  Eucfqucs: 
Les  Ariens,  infignes  hérétiques,  il  y a douze  cents  ans,  s'en  offcnibicnc 
tout  de  mcfmc.  V ous  vous  offcnfez  de  ce  quelle  preferit  le  ctclrbat  aiut 
Preftres,  aux  Diacres,  aux  Religieux  & Rcligieufcs  : Vigilantius  &loui- 
nian, fameux  hcrcfiarqucs,il  y a douze  cents  ans,s'cn  offcidbicnt  tout  de 
mcfmc.  Rcprclcntez-vousdonc  au  iourdu  iugement,  quand  cous  ces 
jnonArcs-la,quiontaccufcr£glifeCatholiqu5,  coroparoitront  d'vne 
part,dcuant  IcTrihunal  de  Ciu'tlL&  les  Sainâs  Peres,qui  l'ont  defenduS 
contre  leurs accufations.del’autrc  : du  cofté  dclqucls,vous  defirerez  lors 
vous  ranger.Rcprcfentcz-vous,  quand  les  vns  oirront  celle  douce  voix; 
Venez lesbcnirsdemonPere,  qui  aucz  pris  en  mainladcfcnfedcmon 
Efpoul'c,de  celle  que  i’ay  plus  aim  éc  que  ma  propre  viç,de  celle  pour  qui 
i'ay  cpandu  mon  fang,de  celle  à qui  i ay  conlîgnc  mon  efprit , de  celle  à 
qui  i'ay  donné  les  clefs  de  mon  Royaume , de  celle  tuec  qui  i'ay  promis 
de  demeurer  éternellement  : Et  que  les  autres  oirront  au  contraire , ceft 
épouuentable  arreil;Allez  maudits  aufcucccriKl,qui  aucz  diffamé& 
blafphemc  vollrcmere,qui  aucz  déchiré  & mis  en  pièces, l'Ei^ufc  de 
voftrc  MaiJlre,faCoIombe,lj)n  vnique.qui  aucz  jrreferé  vos  dprits  par- 
ticuliers àlcfprit  y niuctfel  de  l'Eglife,  qui  aucz  demoly  le  céplc  de  Dieu, 
rompulcliendervnitc.diuifé  la  robbe  de  chanté.  Reprclcntcz-vous, 
dis-  jc,lors  du  codé  dcfqucls  vous  délirerez  cftrc,ou  pliilloft  auoir  dlé:Ec 

f)cndant  que  le  temps  de  coivucrlion  &:  de  prcnitcnce,  dure,  pendant  que 
a patience  de  Dieu  vous  attend , pendant  qu’il  vous  laide  encore  louiC 
de  l'vfufruicl  de  celle  vic,rcucncz  fous  l’cnleignc  de  celle,  qui  iculc  vous 

[)cut  acheminer  àl'auiTe.Toutcs  chofcsvousy  conuient,lcCicl,la  terre, 
a merjes  Angcs,lcs  hommcs,les  laifons,le$eIcmcnts,lc  commencement 
de  ce  nouucau  licclc.où  nous  allons  encrer,  Ic-tcmps  de  cede  année  1^- 
£lc,où  toute  l’Eglife  cd  en  prières  & en  deuotions,  tendant  & éleuant  les 
mairu  au  Cicl,pourvous!laladicude  de  vos  propres  écrits,  qui  com- 
mencent às'ennuyet  de  CCS  longues  & pemicieufes  diuihons.  Dieu  nous 
adonnécnccsioursjvnchcf  Ecclcliallique  li  irrcprehcnlibIe,afqauoir, 
nodrcS.Pcre  Clément  VlII.quc  la  calomnie  mcfmc  ne  l^uroic  rien 
trouucr  à redire  dirfcs  aélios  ) lequel  n’epargne  aucune  forte, ny  de  tcut 
ncs,ny  de  larmes,ny  de  prières, pour  obtenir  de  Dieu  cede  heureufe  reü- 
nion.Nous  auons  vn  Roy,qut  la  délire  plus  que  fa  propre  vici  &:  pour  le 
règne  duquel,il  fcmble  que  cede  benediélion  foie  rclëruée , affn  ac  cou- 
rotmcc  toutes  les  autres  merucillcs,quc  nodre  Seigneur  a faittes  en  là  fi- 
ucur,de  cede  fouucraine  mcrucille.Dicu  rcfpondic  i Dauid, quand  il  luy 
voulut  badir  vne  içaifon, qu’il  nauoit  pouii aggreablc  qu'ily  mid  la 
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màin,  pour  ce  qu’il  eftoit  homme  de  fang.Mais  noftrc  Roy , qui  parmy 
le  fer  & le  fang , n’a  point  efté  lio  mme  de  fang  j ains  au  contrairc,au  mi- 
lieu de  fes  combats  & de  fes  viûoircs , a épargné  le  fang  de  fes  fubjets, 
voire  de  fes  ennemis  mefmesmlus  que  Icficjproprcjll  ne  Faut  point  dou- 
ter que  Dieu  n’ait  tres-agtcabfe  qu’il  ayde^non  à baidir  fon  Eglifc,qui  fût 
baftie  dés  le  temps  de  nollrc  Seigneur  & de  fes  Apoftres;  mais  à reparer 
fes  brefehes  & fes  ruynes  T outes  fes  pcnfcc's , tous  fes  deffeins,  toutes  fis 
actions, maintenant  qu’il  a remis  la  paix  en  fon  Royaume,  ne  tendent 
plus  qu  a remettre  la  paix  au  Royaume  de  Dieu.ll  nefonge,ny  nuidt,  ny 
lour,  qu’à  eflayer  d’yramenerpar  toutes  voycsdouces  & charitables^ 
ceux  qui  s’en  font  deuoyez.  Il  n‘a  plus  autre  foin,  que  de  faire  nomina- 
tion de  bons  Euefqijes&  de  bons  Pafteurs,  qui  pument  par  leur  vie  & 
par  leur  dodlrinc,rappcller les  ouailles  égarécs,à  la  bergerie.  Cburagc,ô 
grand  Roy  ; T outes  vos  autres  vidloires  font  grandes , font  admirables, 
font  inimitables  : mais  elles  ivontferuy,&  ne  lcruirGnt,que  dedegrez  & 
dcchelons  à celle-cy , qui  portera  voltre  gloire  dans  le  Ciel , & y graucra 
éternellement  voftre  nom,  auec  ces  bons  Roys",  Dauid , lofaphat , Eze- 
chias,Io{îas  autres  femblables.  C’eft  peu  que  d’auoir  égalé , voire  fur- 

monté,  comme  vous  auez  faidt,  les  Scipions , les  Cefars  ,les  Alcxandres: 
l’Eghfe  ne  célébré  point  ces  vi6loircs-la:ces  argumcnts-la  font  bôs.pour 
feruir  de  thème  aux  Hittoriens  6e«ux  Poctes,&  non  aux  Euefqucs.  Mais 
d’égaler  IcsConflantins,  lesTheodofes , les  Marcühs  -,  ce  font  vidloitcs 
que  les  Anges  chantent  dans  le  Cid,  & que  les  Euefqucs  prefehent  & 
exaltent  en  la  terre. 

E T toy,  ô tres-faindl,  rees-haut,&  trcs-gloricux  Efjjriqqui  donnes  les 
Roys  aux  peuples , &lcs  Pafteurs  aux  Eglilcs , fource  de  tout  ordre  (piri- 
tucl  & tcmporel,autheur  de  toute  difcipluic  Ecclelîaftiquc  & politique, 
cfprit  de  fapicricc , efprit  de  fcience,  efprit  de  dodirine , efprit  de  paix  & 
d’vnité,efprit  Paraclct,cfprit  confolateur,en  l’hôneur  duquel  nous  fom- 
mes  icy  aflcmblez;Efcoute  les  vécus  de  ceux  qui  t’inuoquent , & te  récla- 
ment, pourla  réunion  de  tem  Eglifc.  Nous  célébrons  auiourd’huy  le 
iour,auquel  par  ta  defeente  vifible,tu  fis  de  toutes  les  âmes  des  croyants, 
vneamc,&  de  tous  leurs  cocurs,vn cœur.  Fais  encore  de  mefmc  mainte- 
nant,par  ta  defeente  inuifiblc , & raffernble  tous  ceux  qui  ponét  le  nom 
de  Cnrcfticns,envnmefme  corps  de  Chtift:  Ramcine  au  troupeau  du 
Pafteurdes  Pafteurs,  tous  ceux  qui  s’en  font  écartez  i&yconfctue  tous 
ceux  qui  y font  demeurez;  Donne  aux  vns,  la  grâce  dercueniraii  che- 
min de  falut.’Donnc  aux  autrcs,celle  d ÿ perfeuerer:  Illumine  leurs  âmes* 

[)unfie leurs cœurs,échauffc leurs volontcz,reigle  leursdefirs,  conduis 
eurs  adfionsiafin  que  combattants  icy  tous  enlcmblc , fous  tes  ailles,  en 
rEghfcmihtantc,nousfoyonsvniour  couronnez  là  haut,  en  latriomi 
phante;  où  tu  vis  & règnes  auec  lePcrc  & le  Fils,aux  ficelés  des  ficcics. 
tylmen; 
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SERMON  FAICT  A SENS  LE  lOVR 
de  U ‘Toujfetnûs. 


Sermon  III. 


Près  ccs  chofcs,  ditrainâlean,enlôn  Apocalyplê^ 
levy  vnc  grande  multitude,  que  nul  ne  pouuoit  nom- 
brcT}  de  toutes  nations,  peuples,  tribus  & langues,  qui 
alTilIoient  deuant  le  Throne. 

Mes  freres , ayant  à traîner  auiôurd’huy  auec  vous, 
de  la  fcllc  generale  de  tous  les  Sainâs  de  l'Eglife  triomphante,ie  ne  puis 
employer  vn  meilleur  moyen,  pour  obtenir  de  Dieu,  l’aydequi  m’eft 
neceflaire  pour  ceft  effet, que  lintcrceffion  des  mcfmes  Saindls,dôt  i’en- 
treprens  decclebrerlarolemnitc,&principalement, de  celle  quieff  la 
Mere  du  Sainfl  des  Sainâs.Et  pour  ce  ie  vous  prie  de  l’en  coniurer  auec 
moy,par  la  mémoire  du  plus  doux  mefragc,qu'elle  receut  iamais,  qui  ell 
celuy  que  l’Ange  luy  annoneja,  quand  il  luy  dit,  jiut  Marie fiic. 

Es  Athéniens  furent  fi  curieux  d’honorer  la  mémoire  de 
ceux  (^ui  elloient  morts  en  la  bataille  de  Marathon,  pour  la 
liberté  de  leur  patrie,  & le  falut&  la  defenfe  de  la  Grèce, 
contre  les  barbares  ; que  non  feulement  ils  recercherenc 


tous  les  corps  de  ceux  de  celle  qualité,  quifepeurent  uouuet;  & les 
ayants  enchalfez  dans  des  bieres  de  cypre,les  accompagnèrent  au  Icpul-^ 
chre,  auec  la  pompe  funebre , la  plus  magnifique  & gloricufel,  qui  eull 
iamais  elle  prattiquée  par  eux,  en  fcmblables  occalionsimaismcfmo 
ceux  dont  ils  ne  peurent  rccouurer  les  corps  , pour  auoir  elle  con- 
fumez  par  les  oy féaux,  ou  deuorez  par  les  belles , ils  leur  crigerent 
& dedierent  à tous  en  general , vn  commun  cénotaphe  , ou  tom- 
beau honoraire, de  grandeur  excclfiue  i afin  que  comme  ils  auoient 
panicipé  aux  périls  & aux  mérités  de  ce  combat , ils  participalTenc 
aulfi  à la  gloire  & àl  honneur  de  la  recognoilfance  & gratitude  pubU- 
que.  Ainli  l’Eglilc,  que  l'Efcriture  appelle,  la  Cite  de  iullice,  voulant 
recognoillrc  cfvnc  iulle  marque  de  gloire  , la  mémoire  de  ceux  qui 
font  mortspour  la  confelTion  du  nom  de  Chrill,  qui  ont  combattu 

fiour  la  défenfe  de  laRehgion  Chrellienne,  contre  lestyrans&pcr- 
ccuteursdc  la  foy  ;quiontconfacié  &épandu  leur  fang,  pour  laü- 
berté  de  leur  patrie  fpirituellc  ; &le$  honorer  de  tous  les  honneurs , que 
méritent  ceux  dont  nollre  Seigneur  a dit.  Qui  m’honorera , mon  jierc 
l’honorera , &,  Qiù  perdra  fon  ame  pour  moy , la  trouuera } a elle  eu- 
rieufe,non  feulement  de  deceiner  des  felles  & fblèmnitez  particulières. 
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àceuxdccedc  force, donc  les  nomsfont  venusà  fa  cognoiflànce,pour 
cnrenouueller&conferuer  annuellecncc  la  mémoire  gloriculc  & criô- 
phance;mais  auffi  pour  exercer  & obfcmer  le  melmc  deuoir , à l'endroit 
des  aucrcs.donc  elle  n'a  peacogiioiftrc  Icsnoms.àcaufe  de  l'inHnité  du 
nombrcdcceuxdoncfaindtleandicenfon  Apocalypfe;  Apres  cela  ic 
vy  vne  grande  croupe , que  perfonne  ne  pouuoit  nôbrcr , de  diuerfes  na- 
tions, cribus,peuples&  langues,  qui  allifioicnc  deuanc  le  Throfne;  A in- 
(licué  dédié  en  commun , vne  fefte  generale  à tous  les  Sainâs,  Patriar- 
ches, Prophètes , Apoftres  & Martyrs,  ConfelTeurs , Doâeurs , Vier- 

Î;es , & aurres  qui  font  morts , on  au  (cruice,  ou  pour  le  feruicc  de  ibn  £• 
poux,  afin  que  nul  de  ceux  qui  ont  participé  àce  mcrite.nc  fullexclus& 
priué  de  ce  facré&  public  témoignage  de  recognoilfancc  & de  gratitu- 
de. C'eft  àccflefin  qu’cftdeftinccla  fededuiour  , que  nous  célébrons 
maintenant^  laquelle  nous  doit  edre  en  d’autant  plus  grande  rcuerence^ 
quec’ednonieulemenc  vncpilogucA:  vne  capitulation  des  autres  fe- 
ftes  des  Sain(ds,  difperfccs  par  toute  l'année;  mais  mefmc  que  c’ed  com- 
me vne  môdre  & vne  reuciic  generale  de  toute  l'armée  cclede,  & de  tou- 
te la  m ilice  triomphante  du  regne  de  Chrid,cn  laquelle  ceux  qui  ont 
edéobmis és autres fedes,  font  (uppléez&remplacez  par  vne  commé- 
moration commune  & generale.  Car  és  autres  fedes  particulières, 
nous  vénérons  la  mémoire  d’vn  Saimd,  la  mémoire  d'vn  feruiteur,  ou 
d’vne  feruanre  de  Dieu  ; Mais  icy , en  vne  feule  folcmnité , nous  folem- 
nifons  la  gloire  de  tous  les  Sainâs.de  la  focieté  dcfquels , le  Ciel  fait  alc- 
gredc.dclaproteéUondefqucIs,  laterte  s’éjouyd,  des  triomphes def- 
quels,  l'Eglifc  ed  couronnée:  Là  fecelcbre  la  padion  d’vn  martyr;  en 
vne  feule  fedd nous  célébrons  les  loufftances  de  tous  les  Marty ts,qui  ont 
cymentele  badimentdc  l'Eglifc,  de  leur  lang,  qui  ont  rendu  leur  mort 
prccieufe  deuant  le  Seigneur  ; qui  par  la  mort,  ont  acheté  l’immortalité, 
depuis  le  iude  A bel  -,  d uquel  Dieu  dit , Que  la  voix  de  Ton  fangerioie  de- 
uantluy;  iufquesau  dernier  des  Martyrs, dont  lésâmes  crient  fous  l'au- 
tel d'or,  à Dicu; Venge  nodre  fang;  Là  fc  célébré  la  mémoire  d’vn  Con- 
fe(feur;icyen  vnlcul  iour, le renouuclle la  mémoire  dctouslesConfcf- 
feurs^qui  ont  edé  comme  les  nouiccs,lcs  pourfuiuants&  les  candidats  du 
martyre  ; Et  lefqucls  encore  qu’ils  n’aycnt  pas  obtenu  en  effedl,  la  palme 
langlante  du  combat,  l’on  t obtenue  en  délit  & en  intention,ay  âts  touf. 
jours  la  bouche  ouuertc,  pour  la confeflion  du  nom  de  Chtili,&  por- 
tans  perpétuel  lement  le  triomphe  de  fa  Croix,  fur  le  front,&  n’oubliàts 
iamais  cclVc  cherc  fentcnce.  Qui  me  confcllcradcuant  les  hommes,  ic 
le  confelTcray  deuant  Dicu  mo  Pcrc:  Là  le  célébré  la  mémoire  d’vn  Do- 
(deut;  icy  en  vne  feule  fede,  fe  rcnouuelle  la  mémoire  de  tous  les  SaindU 
Doélcurs,  dcfquels  Daniel  a écrit.  Que  ceux  qui  indruifent  pluficursà 
indice , luiront  corne  edoilles , en  perpétuelles  erernitez:  Là  fe  celebrfla 
mémoire  d’vne  Vierge  ; icy  en  vn  leul  iour,s’élcuét  des  trophées  à toutes 
les  facrées  Vierges, qui  fc  font  rendues  vidforieufes,  de  leur  fiede,  & de 
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leur  fexe , qui  ont  immole  à Dieu , leur  corps,  par  vnc  pudicité  inuiolé^ 
&onc  mente  des  couronnes  auflî  proches  delà  dignité  de  celle  des  Mar- 
tyrs, que  les  lys  (ont  proches  delà  dignité  des  rôles.  Caries  couronnes 
des  Martyrs  font  tilTucs  de  rofes , à caulc  de  la  teint  ure  de  leur  fangi  & les 
couronnes desVierges font tilTucsdelys,àcaufedc  lablancheur&  pu- 
reté delcurvirginité,qucTertullian  appelle,  la  fleur  des  mœurs,  & de 
laquelle  l'Eglife  chante , 

Ie[us  (jui  faijl  entre  les  lys 
Entostre  des balets  desVierges. 

Etbrefencefte feule folemnité, font  ctomprifesles  commémorations 
de  tous  ceux  qui  par  la  foy,comme  dit  S.Paul.ont  vaincu  les  Royaumes, 
ont  opéré  iultice  , ont  obtenu  les  promefles , ont  fermé  la  bouche 
des  Lyons , ont  efteint  la  violence  du  feu,  ont  cuité  le  trcnchant  du  glai- 
ue , font  reuenus  des  infîrmitcz  .ont  eflé  faits  forts  en  la  guerre , ont  mis 
en  route  les  armées  des  ennemis , onr  receu  la  refurreéliô  de  leurs  morts, 
onteftédcrnembrcz,n'acceptans point  de  rédemption,  pour  trouuer 
vne  meilleure  refurrection , ont  efptouuc  les  opprobres , les  fléaux , les 
liens  .les  prifons  ,ont  efté  lapidez , feiez , tentez , (ont  morts  pat  l’occî- 
fion  du  glaiuc , ont  erré  en  peaux  de  brebis  & de  cheure , indigents , op 
prefTcz , affligez , dcfquels  le  monde  n’eftoit  pas  digne,  vagants  aux  (oli- 
tudes,aux  montagnes  ; aux  antres  St  cauernes  de  la  terre.  De  manière 

3ue  les  autres  feftesparticulieresdesfainûs,  font  comme  des  ruifleaux, 
esriuicrcs,desflcuues  dcdeuotion:maiscefle-cy  eflvn  Océan, & vn 
abyfme  de  fcflcs  Si  folemnitez,  auquel  toutes  les  autres  fefles  ÿtfolem- 
nitcz.confluent  Si  s’amaflent,  comme  en  vnc  mer.  Icy  les  Patriarches, 
làlcsProphctcs.icy  les  Apoftrrs.làles  Martyrs, icy  lesCfonfcffcurs,  là 
les  Doéleurs , icy  les  Religieux , là  les  V ierges,  icy  les  éleus  du  peuple  des 
luifs , là  les  éleus  du  peuple  des  Gcntib , Si  tous  par  milliers.Si  milliers  des 
milllirs.  ■* 

Le  Ciel  ne  /rorte  point  dans  Jôn  fein  tant  tt ePoilles  j 
La  terre  tant  de  fleurs  ,nyla  mer  tant  de  nioiles. 

Or.  ahn  de  pouuoit  celcbter  celle fcfle  dignement,  sT mec  la  médita- 
tion Si  deuotion  qu’elle  mérité,  l'ordre  de  la  prédication  veut  quAous 
confiderions  les  caufes,pour  lefquelles  les  fefles  particulières  des  Sainéb, 
dont  elle  cfl  comme  vnfommaire,  qui  contient  cnmafTcSicn  gros, ce 
que  les  autres  contiennent  en  détail . Si  par  le  menu  -,  ont  eilc  inllituées} 
qui  font  cinq  principales. 

La  première  efl  ann  de  loiier,honorer  Si  glorifier  Dieu  : Car  dautanc 
que  nous  ne  pouuons  pas  loüerSi  admirer  Dicu,en  fa  propre  effence.qui 
no’  cfl  incognuc.il  no®  le  faut  contcpIcr.loüerSiadmiretcn  fès  œuurcsi 
tout  ainfi  que  ceux  qui  ne  peuuét  fupporter  la  fplcdcur  du  Soleil, fc  con- 
teDtct  d'en  voir  l'image  dedans  les  baflins  d’eau  Sedans  les  miroirs.  A ces 
caulcsl'Efctiturc  nous  dit, que  les  Cieux  annoncent  la  gloire  de  Dieu, 
& le  firmament  i’ouurage  de  fes  mains.  Si  commande  à toutes  les  créa- 
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tuies,3uxcftoilles,aux  fleuucS,  aux  monugnes,  de  benir  Dieu;  non 
quelcs créatures  infênlîblcs& inanimées, puiflcntloücr Dieu,  qui  nc(c 
loucqu’auecrame&laparok',maisdauc;in^qu’q|]cs  fourniiTent  d'argu- 
ment a l'homme,  pour  contempler,  loücr&  admirer  la  puiflance&  fa- 
gefle  de  Dieu,  de  laquellcl’imagc  & l’cfhgie  çft  empreinte  dedans,  toutes 
les  oeuures  ; tout  ainlî  que  reffigic  de  Phidias , dans  la  Ibituë  de  Mineruc. 
Orautantquelesoeuuresdcla  grâce , furmontent  d’vne  incomparable 
interuallc , celles  de  la  nature , & font  plus  éleuccs  par  dçflus  elles que  le 
Cedre  du  Liban  par  delTus  l'hy  flbpc,&  que  le  Ciel  par  dclTus  la  terre,  au- 
tant la  contemplation  & commémoration  des  merucilles  que  Dieu  a 
faittcsenlapcrfonnedcfcsSaindls,  luycft  plusaggrcablcâc  gloneufe, 
que  de  celles  qu'il  a faittes  en  l’occonomic  de  la  nature.Il  n'y  a rien, dit  vu 
excellent  pcrfonnage,dc  grand  au  mondc,quc  rhommc,ny  de  grand  en 
rhommcjquc  l’amc.Il  deuoit  adjouftcr,ny  de  grand  en  ramc,quc  la  grâ- 
ce. Et  pour  ccjcomme  Galien  dcl'criuant  la  fabrique  & l'vfagc  admirable 
des  parties  du  corps  humain , afferme  qu'cn  ce  iauant , il  compofoit  des 
Hymnesde  loüangeauCreatcuriainli&àbcaucouppIüs  forte raifon, 

Îiouuons-nousdire  que  l'Eghfe  récitant  tous  les  ans  aux  felles  anniuer- 
àires  des  Sainds , les  merucilles  que  Dieu  a faittes  en  fes  fcruitcurs,  la 
conff  ance  qu’il  leur  a donnée,  les  miracles  qu'il  a opérez  par  eux  en  leur 
vie,  & ceux  qu’il  opère  encore,  par  leurs  reliques  apres  leur  mort;  elle 
compofedes Hymnes  dcloüange,  àceluyquiles  a clcus,  appeliez,  fie 
couronnez.Car  quand  les  os  d'Heliféc  rcffulcitcrcnt  vn  morc,de  qui  eft- 
ce  que  ce  miracle  annoni^oit  la  puiffancc^ia  grandeur,  finon  deceluy 
dont  Helifée  auoit  efté  Prophète  ? Et  quandles  mouchoirs  & demi- 
ceints,  qui  auoient  touché  aucorpsdes  Âpoflres , gueriffoient  les  mala- 
des,de  qui  cft-ce  que  cefte  mcrueille  publioit  la  vcrtu,finon  de  ccluy  qui 
auoit  efté  le  maiftre  & l’inftituteur  des  Apofttes  ) Et  quand  en  la  primiti- 
uc  Eghfe,les  reliques  des  Martyrs  illuminoient  les aueugles,  comme 
lâind  Ambroife  & ûind  Auguftin  le  témoignent  de  celles  de  faind 
Geruais  & faind  Prothais  à Milan  : quand  elles  guenffoient  les  mala- 
des, quand  elles  chaffoient  les  démons  dçs  corps  des  démoniaques,  & 
par  leur  prefencc,gchénoient  & tourmentoient  les  mahns  elprits,  (Dieu 
cxcr^antcncoreparles  reUques  de  fes  Martyrs,  ceftade  de  puiffancc  & 
de  iuffice,dc  faire  que  comme  les  Diables  auoient  perlccûté  & tourment 
té  ces  corps-la  en  leur  vie,  ces  mcfmes  corps , parvnciufte  rétribution, 
gehénaflent  & tourmetaffent  les  Diables  apres  leur  rrlort,)  de  qui  cft-  ce 
qu’elles  annonijoient  la  gloire  , linon  de  celuy  pour  qui  les  Martyrs 
auoient  épandu  leur  fangî  Et  à qui  rctournoient  les  honneurs  que  l’Egli- 
fe  leur  rendoit  aux  iours  de  leurs  folemnitcz,  finon  à l'authcur&coro- 
nateur  de  leur  martyre  ?Qifeft-cc  que  tu  honorcs,dcmandc  àfoy-mef- 
me  Saind  Ambroife,  en  vne  chair  oéja  pourrie  & confumée  î l'honorc, 
refpond-il , en  la  chair  du  Martyr,  les  cicatrices  receucs  pour  le  nom  de 
Clirift;  rhonorela  mémoire  de  celuy  qui  y vit  par  vne  perpétuité  de 
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vcnusrhonotc  lesccndres  confacrccs  par  la  confcflion  du  no  dcGhrifts 
rhonorccn  cesccndres,lesfemcnccsde  retcrnitc;rhonore  ce  corps, qui 
m‘aapprisàaymermbB»Seigncur:Pourquoy  n’honoreray-ie  point  ce 
corps,quc  les  Diables  mcfmesredoutent  ; qu’ils  Ont  affligé  au  lupplice, 
mais  qu’ils  glorifient  au  fcpulch're’I'honorc  donc  le  corps  qui  a honoré 
Chriftaugîaiuc.&quiregïicraauceChriftauGiel.  Et  S.  AugulHn.au 
vingt-deuxieme  de  la  Cite  de  Dieu, racontant  la  ioye  Si  les  applaudi (l'e- 
ments  de  ceux  qui  iettoient  des  cris  d’allcgrcflc,  pour  la  guerilwi  de  Pal- 
ladius  & d'Iconia,  par  l attouchement  du  treiliis  où  elboient  les  reliques 
de  fainét  Efticnne  : Qui  auoit-il,  dit-il  ,aux  coeurs  de  ceux  qui  ietroient 
ces  cris  d’allegrcfTcjfmon  lafoy  deChrift,  pour  laquelle  le  fangd'ElHcn- 
nefut  cpandu?  Et  Theodoretddcriuant  les  marques  & cnlcignes , que 
ceux  qui  auoient  efte  guéris  par  les  reliques  des  Martyrs,  y apportoienr, 
pour  témoignage  deleurguerHbn  tLesvnSjdit-iljyappcndcntdcseffl- 
gics  d’yciix,les  autres  de  pieds,les  autres  de  mains,faittcs  d’or  oud'argét: 
car  le  Seigneur  prend  en  bonne  part  leurs  dons , quels  qu’ils  foient , &: 
ne  les  méprife  point,  pour  kut  petitefle  ou  vileté,  ains  les  mefureà  lafa.- 
cultc  des  offrants.  Ces  chofesdonc,adioufte-i’il,  expofées  à lavcucdc 
tout  le  monde,  témoignent  la  guerifon  des  maladies,  dont  ils  font  rres- 
certains  fignes,apportez  par  ceux-mcfmes  qui  en  ont  efté  guerisi  & ces 
marques  témoignent  quelle  eft  la  vertu  des  Manyrs , qui  lontenfeuclis 
en  ces  lieux-la;  & la  vertu  des  Martyrs  témoigne  que  celuy  qu’ils  ont 
adoré,  eft  le  vray  Dieu. 

La  féconde  raifon,  eft  afin  de  rendre  aux  Sainéts  Apbttrcs  Si  Mar- 
tyrs,defquels  la  doékrinc  a efté  la  lampe  de  la  foy , & le  fang , la  lèmcnce 
de  l’Eglileil'hormeur  qui  peut  cftrc  rendu  en  terre,  à leur  vertu  : Car  puis 
que  l’honneur  eft  le  luftrc,l'éclat  & la  fplendeur  de  la  vertu,  vouloir  pri  - 
uer  la  vertu,dc l’honneur  quelle  mérité,  c’eft  vne  aulTi grandemiuftice, 
que  de  vouloir  priuer  le  Soleil,de  fa  fplendeur.  Et  pour  ce , les  Romains 
auoient  hafty  le  temple  de  l’honneur,au  bout  de  celuy  de  la  vertu, & en 
telle  forte  que  l’on  ne  pouuoit  entrer  au  temple  de  l’honeur,  que  par  ce- 
luy de  la  vertu,  ny  entrer  au  temple  de  la  vertu , fans  trouucr  la  porte  de 
celuy  de  l’honneur  ouuerte.^t  à celle  mefme  occafion  S.Paul  ctie,Gloi- 
re  & honneur  à tout  homme  opérant  bieniprcmiercment  au  Iuif,&  puis 
apres  au  Grec,&  à l’Ecclcfiaûique  auant  luy.  Loüons  les  homes  gloneux 
nos  progenitcuts,qui  nous  ont  précédez  en  leur  generation.Carfi  ceux 
qui  ont  efté  ornez  des  vertus  humaines  & morales,  ont  mérité  d’elbe 
louez  & célébrez,  & de  teceuoir  payement  de  1 honneur,  pourprix , fa- 
laire  & rccompcnfe  de  leur  vertus  combien  plus  ceux  qui  non  Iculcmct 
ont  efté  doiiez  de  toutes  fortes  de  vertus  celeftes  & diuines , mais  mefme 
ontpoffedé  les  morales  & humaines,  auec  trop  plus  de  perfeiftion  que 
tous  les  anciens  Héros  & Philofophes  ptofiines  ? Car  premièrement, 
s’il  faut  commencer  par  la  Prudence , qui  eft  l’otil,  la  guide  éclarci- 
glc  de  toutes  les  autres  venus  -,  quelle  prudence  fe  peut  comparer  à 
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celle  des  Sainâs,qui  ont  faiA  vn  heureux  échange  &trafic  des  richeOês 
terreftres, caduques  Srperiflables.aux  celeftcs  & imperüTables;des  joyes 
bréues  & temporelles,aux  durables  & eternelIes;  des  finies  aux  infinies; 
qui  ont  colloqué  leur  threfor,  en  lieu  où  la  ti^e  & la  rouille  ne  péné- 
tré point;  qui  ont  efté  prudents,  comme  les  lcrpents,  bouchants  leurs 
oreilles,  aux  charmes  & enchantements  de  ce  monde,  defpoüillants 
leur  vieille  peau , pour  eftre  renouuellez  en  vnc  ieuhefl'e  de  vie  incor- 
ruptible,expofants  leuB  corps  aux  playes.pour  leur  chef,  à l’imitation, 
dit  fâinâ  Cyprian,  des  ferpents,  qui  expofènt  tout  leur  corps  aux 
coups , pour  défendre  & couurir  leur  telle  ? Et  fi  auec  la  prudence , il 
faut  joindre  faftcur&fa  compagne,  la  fcience,qui  eft  comme  l’au- 
tre œil  de  l’entendement  ; combien  fe  trouuera  inferieure  toute  la 
fciencc des efcholes profanes, auprès  de  celle  desDifciples  de  Chrillî 
Ariftote,  l’Aigle  des  Philofophes,  que  les  Anciens  ont  nommé  le  Se- 
crétaire &lcgeniedelaNature,&dequi  les  Grecs  difent  qu’il  atrem- 
pé  fà  plume  de  fens,  au  lieu  d’encre,  a bien  feeu  quelque  chofe  du  mon- 
de vifible,& des  créatures  materielles  .-mais  du  mondeinuifiblc&dcs 
créatures  intelledluelles,&  duCreateurde  l'vn  & de  l’autre  monde,il>cii 
a efté  fi  peu  inftruid , qu’il  aconfefTé  luy-mefme,que  l’efprit  de  l’IiSm- 
me,  au  regard  des  choies  diuines,eft  comme  l’œil  desoyfeaux  delà 
nuiift,  au  regard  du  Soleil  j&qu’vnexcellentDo<fteurHcbrieu,  nom- 
mé RabbiMoyf(!Maymon,enlcvoulantloüer,ditde  luy;  Ariftote 
n’a  rien  ignoré  des  chofes  qui  font  delTous  le  Ciel,  mais  il  n’a  rien 
feeu  des  ^ofes  qui  font  par  deffus  le  Ciel.  Là  où  IcsSainifts,  auec 
l’ayde  & la  lumière  de  la  foy,  ont  éleué  les  yeux  de  leur  fcicnce, 
par  deffus  les  deux,  mais  par  deffus  les  deux  des  deux,  iufqucs  à la  co- 
gnoiffancede  la  bien-heureufe  Trinité,  ôedes  Anges, Archanges,  Puif- 
(ances& Donunations,qui  l'cnuironncnt;  Et  cela, fans cfchole,  fans 
eftude,fans  apprentiffage , afin  de  perdre  lafapience  des  figes,  &:  re- 
prouuer  la  prudence  des  prudents.O  hauteffe  des  richeffes  de  la  fipicn- 
ce  & prudence  de  Dieu  ! voir  vn  fimple  Diacre,Eftienne , du  nom  du- 
quel cefteEglifc,oùieprcfche  maintenant,eft  honorée,  & qui  porte  à 
bon  droit,le  nom  de  Couronne , puis  qu’il  fut  le  premier,  qui  obtint  la 
Couronne  du  martyre,  en  la  loy  Euangcliqueiconfondre  tellement  en 
difcute,  les  chefs  des  Synagogues,  qu’üs  ne  pouuoient , dit  l'Efcriturc, 
reufter  à la  fapience&  à l’efprit  quiparloitenluy!  Voir  vn  fimple  fai- 
feur  de  tentes,S.Paul,difputer  auec  tant  d’cfEcace,  en  ce  fameux  theatre 
de  l’Areopage,  en  la  ville  d’Athencs,  en  la  ville  metropohtaine  des  Ict- 
tres&des  fciences,  qu’au  fcul  foudre  de  fesraifons,  cegrandS.Denys 
Arçopagitc  tomba  par  terre,  & mit  toute  fâ  Philofophie , aux  pieds  de 
la  crou  de  Chrifti  V oir  vne  fimple  V ierge  d’ Alezandrie,fâinde  Catlie  - 
rine,conuaincrecinquantePhilofophes,qui  luy  auoient  efté  enuoyez 
en  fâ  prifon , difputet  contre  elle  ;&  les  conuertir  fi  puiffammcntàla 
Religion  Chreflcienne,qu’ils  coururent  au  martyre  auec  elle,&  mour  u- 
Of*.  Dmerjes.  N N n 
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rchtpour  laconfcflîon  de  celuy  qu’ils  cftoient  venus  impugncr:Dc- 
ïccndons  i la  Iuftice,dans  laquelle  les  Anciens  ont  didl  que  toutes  ver- 
tus cftoient  comprifes  : Auec  quel  front  pourront  les  Autheurs  profa-» 
ncs, comparer  leurs  Anftides, leurs  Socrates, leurs  Gâtons,  qui  ont  bien 
à la  vérité , eu  quelque  foin  de  la  luftice  humaine , mais  ont  prefquc  du 

tôutlaiircenarricrelalufticcdiuinci&lefoindcrendrcàceîuy  qui  les 

auoit  créés,  ce  quiluyeftoit  dcUiaueciaiufticedcsSaincb,aufquck 
noftrc  Seigneur  a veritablcmét  didi  Si  voftre  luftice  n’excede  celle  des 
Scribes  & des  Pharificns,&  confequemment  celle  desPhilofophcs  pro- 
fanes, vous  n’entrerez  point  au  Royaume  des  Cieux?  Car  quelle  plus 
excellente  iuftice , que  celle  des  Martyn , qui  ont  employé  leur  vie, 
pour  celuy  qui  la  leur  auôit  donnée,  qui  ont  offert  leurs  corps  & leur 
î'angen  facrihcc,  pour  celuy  qui  auoit  dôné  fon  corps  & Ion  fang  pour 
eux?  Que  celle  des  fainds  Hcrmites  & Anachorètes, qui  ont  tout  don  - 
né  à celuy  qui  leur  auoit  tout  donné, qui  ont  lailTé  tcrrcs,&poircflions, 
&dignitez,  pour  IefusChrifti&  ceux  qui  n'ont  rien  laiflcdcccscho- 
fes,  ont  encor  plus  laiflc,  car  ils  ont  laifle  le  défit  de  les  auoirrQi^lc 
plus  grande  libéralité,  qui  cftvnc  des  branches  de  la  luftice,  que  celle 
des  Sainds,  qui  ont  vendu  leurs  biens,  & les  ont  donnez  aux  panures, 
ne  fe  referuant que l'cfpcrancc, nonplusqu  Alexandre, mais  non  Ic- 
l'pcrance  d'vne  conquefte  terreftre  & corruptible , comme  celle  de  l’A- 
lie,ains  d'vne  conquefte  cclcfte&  incorruptible  î Paflbns  à la  T einpc- 
rance,  de  laquelle  les  deux  parties  principales,  font  la  fobrictc  & la  pu- 
dicité : Quelle  comparailonpourtons-nous  faire,  delà  fobrieté  & au- 
fterité  de  vie,  de  tousles  anciens  Philolophes  Py  thagoriques,  Sto'i'qucs, 
Gy  mnofophiftcs,&  autres,  qui  appelloient  les  âmes  léchés,  âmes  lages, 
& noinmoient  la  Tempérance, le  corps-de-garde  de  la  Prudence  ; auec 
celle  des  premicrsChrefticns,qui  nourriiroicnt,comme  dit  Tertullian, 
leun  prières, de  ieul'nes;auec  ce  faind  Euefque  Spyndion,cn  la  maifon 
duquel,!  hiftoire  Eccleliaftiquc  remarque  qu’il  ne  le  ttouua,ny  pain,ny 
farine,daurat  qu'il  eftoitCarefmc;  auec  ces  Religieux  Anachorètes  de 
de  la  Thebai'de,  qui  continUoient  leurs  ieufnes , pat  lesfemaines  toutes 
entie  resîQi^lle  comparaifon  de  la  Chafte  té  des  Lucrcces,  Porcies,  Ar- 
temifies,&  autres  Dames  Payennes , qui  ont  rclerué  leu  rs  délices  ,’pour 
leurs  efpoux  chârnek  & vifibles  ; à tant  de  'V ierges  Chreftiennes,qui  Ce 
font  priuées  de  toutes  dehccs , pour  vn  efpoux , non  charnel  & vinblc, 
mais  celcfte  & inuifible?Quelle  co  mparaifon  des  V rerges  'Vcftales , qui 
confemoient  leur  chafteté,non  toufiours,mais  Vn  certain  temps,&:  en- 
cor aftraintcs  à ce  deuoir,par  la  feuerité  des  loix  & la  crainte  de  la  mort; 
àtantde  ViergesChfefticnnes,àqui  l’on propofoit des  prix&dcsrc- 
côpcnfcs , pour  fe  départir  de  leur  virginité,  &dcs  peines  & des  fiippli- 
ces,pout  y petfeuerertVenons  à la  Fortiiudc,laquellc  quelqucs-vns  ont 
bienpoircdéc  parmylesprofancs,iufqucsàcedcgré  d’expofer  leur  vie 
aux  petils,  pour  leur  patrie , mais  non  pas  à vne  mort  aifeurée , c omntc 


SERMONS.  70, 

les  Manyrs  : Et  s’il  s’en  cil  trouué  quelques- vns  j>army  lesPayens , qui 
aycnc  voulu  foulFrir  vneraorc  certaine &«ircuree,ppur  le  falut  de  leur 
République , comme  les  Codres , les  Curies , les  Occies,  le  nombre  en  a 
elle  11  petit,quc  Ion  peut  dire  iullement  d eux, 
jifftrtnt  r*ri  tuntes  in  fftrpte  wftoi 
Là  où  les  Martyrs  couroient  anciennement,  auecvnc  telle  foule,  aux 
fuppliccs,  pour  la  défenfc&  propagation  de  l’£glile,&pourU  confel^ 
Hondu  nomdcChriH,quc  les  tyrans  & bourreaux  j las  d’exercer  leur 
rage  fur  eux,  furent  contraints  de  leur  dire,  qu’ils  auoient  des  laes  de  des 
cordes  en  leurs  maifons,&qu’ils  fc  dclîircnt  cux-mcfmes,s’ils  vouloienr: 
& au  rdlc,  des  fupplices  11  inhumains, & des  douleurs  fi  cruelles,  que  les 
inuctcurs  mcfmcs  en  auoient  horrcur;&  aucc  ccla,cn  des  Icxes  & en  des 
âges  11  foibles, qu’il  paroilToit  bié  que  ce  courage  procedoit  de  la  grâce, 
& non  de  la  namrc.Car  comment  (a  nature  & la  difcipline  y culTent-cl- 
les  peu  arriucr  ? V oir  la  mort  qui  auparauant  clloit  redoutable  aux  Hé- 
ros &i  aux  Philofophes, rendue  ridicule, comme  dit  S.Chryfoftome,aux 
femmes  aiuc  enfants  ! Voir  des  Cathcrincs , des  Agathes , des  Cecilcs, 
faire  honte  aux  Anaximencs,  & fuppotter  II  gayemenc&  allègrement 
les  tourments,  qu’vn  excellent  Poëte  de  ce  temps,  a à bon  droit  chanté 
d’elles,  i/tux  ftux ,é  U roit , aux  fitfplicts, 
yo!  cawrs  je  trounoient  iUmnnts! 

V O I K.  vne  petite  Agnes,  martyriféc  à treize  ans  ! voir  ces  petites 
mains  enfantines,  dit  S.  Ambroife,  qui  ncpouuoienttrouucr  des  liens 
allez  ellroits,pour  les  ferrcrlvoir  ce  petit  corps,  ou  l’ô  ne  trouuoic  point 
de  places  pour  les  pbyes,fe  prefenter  librement  & volontairçment,aux 
manotes  & aux  fuppliceslEt  bref, voir  tous  les  Martyrs  en  general,  lâns 
dillindlion  de  temps, de  licux,de  natiohs,dedigoitcz,d'âgcs  &de  fexes, 
fupponcrll  conlbmmentdt  virilement,  les  tourmctsles  plus  violents, 
qu'il  Icmbloit.commc  dit  S.Gregoire  dcNazianze,  qu’ils  fùlTcoten  des 
coips  empruntez, ou  pluRoll  qu’ils  n’culTcnt  point  du  tout  de  corpsiDe 
quelle  loüange , dit  S.  Cyprian,  vous  celebrcray-je , Martyrs  trcs-con- 
Itants?  de  quelle  magnificence  de  paroles , orncray-jc  la  force  de  vofire 
courage?vous  aucz  lupponé  la  douleur  de$tortures,iurques  à la  côlbm- 
mation  de  la  gloire,  & n’auez  pointeedé  aux  llippliccs , mais  les  fuppli- 
ces vous  ont  cédé:  La  fin  que  les  tourments  ne  donnoient  point  aux 
doulcursdes  couronnes  la  leur  ont  dônée.  Et  vn  peu  apres  ; Les  tortures 
fc  font  monftrées  plus  infatigables, que  les  tortutantsi&lcs  membres 
tranchez  & dcchirez,ont  vaincu  les  ongles  de  fcr,qui  les  tranchoient  & 
déchiroicntdcs  cruelles  playes  (ôuuét  répétées, n’ont  peu  vaincie  la  foy 
incxpugnablcicôbicn  que  les  joinâures  & liaifons  de  la  maflê  du  corps 
cftant  déjà  rompues,  on  tourmentall aux  (èruiteun  de  Dieu , non  plus 
des  mcbre$,mais  des  vlceres.Et  dercchcfO  quel  fut  ce  fpcâacle  à Dieul 
combien aggreablcàfes yeux iQikIIc  jove  rcccut  lors  IcfusChnll,^ 
combien  alcgrcment  ilconÿbattit  & vainquit  en  les  liens  feruitcuc  1 Et 
Oeu.'Dimtjes.  NNn  ij 
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Thcodoret  ; Pour  tnaififcnir  ccftcdodrine,  vnc  grande  mulritudc  a 
fouRenu  volontaircincnc  la  mort,  & pour  U défendre,  aoppolé  no« 
feulement  la  langue  & la  parole,  à ceux  qui  rimpugnoient,iuais  Icscf- 
paules  aux  fleaux,lcs  flancs  aux  torches  & aux  ongles  de  fer,&  le  col  aux 
glaiues.a  elle  eftcnduë  fur  les  tables  & tretteaux  des  tortures,  a elle  fuf^ 

Ecnduëauec  des  poids  aux  pieds, feft  veuë  déchirerpar  les  belles.  A 
ondroitdonc,ajourtc-ùl  ,celuy  qui  leur  a propofe  ces  combats,  les 
a illullrez  d’vne  gloire  qui  ne  le  peut  elleindre,&leur  a donné  pour 
mellâgcre  de  leurs  faids , vnc  mémoire  qui  ne  cede  point  à la  gloire  du 
temps. 

La.  troifiéme  taifon.pour  laquelle  les  fclles  &:  folemnitez  des  Sainds, 
ont  elle  inllituces.a  elle  atin  d'exercer  les  fidclles  à muter  leurs  p.ilItons, 
foulfrances  & martyres , pour  le  nom  de  Chrill: , pour  le  récit  5c  la  com- 
mémoration qui  fe  fait  en  ces  iours-la,  des  recoinpenlcs  à quoy  ils  font 
patuenus,  tant  en  l'autre  vie  quen  ccllc-cy  ; qui  excédent  toutes  les  re- 
munerations,quioncumais  elle  propolées  aux  hommes,  pour  le  prix 
& falairc  de  leurs  labeun.  Car  en  premier  lieu , quant  aux  recompcnlcs 
celelles,  quelle  langue  peut  exprimer  celle  fouuerainc  feliciir  & béati- 
tude, à laquellp  ils  lont  arriuez,  & de  laquelle  faind  Paul  dit,  Qik  nul 
ail  ne  l'a  veuë,  nulle  oreille  ne  l'a  oiiyc,  5c  quelle  n’ell  montée  au  cœur 
de  nul  homme îVne  vie  cternelle , vne  paix  perpétuelle,  vne  lumière 
connnuellc,où  la  faced’vn  chacun  luit  comme  le  Soleil,où  il  n'y  a nulle 
nuid,  nulles  tenebres , nuis  nuages , où  il  n’y  a nul  froid , nulle  .ardeur, 
nulle  douleur,nulle  vieillclTc,  nulle  infirmité;où  l'on  joiiit  de  la  compa- 
gnie des  Anges,desThr6nes,dcs  Dominations  ; où  l'on  cil  faid  citoyen 
de  cellcHierufilemcelcIlcidcèaquellc  il  cfldiû  en  l’ApocaIypfe,qu’eHc 
n'a  point  befoin  de  lalumicrcdu  Soleil , pource  <peile  Seigneur  touc- 
puilTant  rillumint,5c  fa  lamjlc  c’ell  l’Agneau  ; où  l'on  contemple  celuy 
que  les  Anges mcfmcs  conuoitent  de  regarder;  5c  duquel  la  beauté, la 
vertu,  la  gloire,  la  fplendcur,  la  mâgnificence,5c  la  Majellé  cxccde  toir- 
te  parole , toute  penfée  5c  tout  delir  ? 

£ V D O X E,l‘vn  des  fameux  Allronomcs  de  l’Antiquité,fut  G amou- 
reux de  l’obied  principal  de  fafcience,  quielloit  le  Soleil,  qu'il  dcG- 
roit  le  pouuoir  voir  5c  contempler  de  près,  ôc  dire  bruflé  Scconfu- 
mé  en  le  regardant.  Et  combien  donc  plus  , doiuent  dire  rauis  de 
joyc6cd'allcgrdre,ces  Sainds  5c  celdlcs  dprits,  de  voir  de  près  5c  face 
à face,  le  Soleil  de  Iultice,&  dire  non  confumez,  mais  bmllcz  d'vu 
feu  d'amour  5c  de  charité,  en  le  regardant?  Et  quant  aux  recompen- 
fes  temporelles,  quelles  palmes,  quelles  couronnes,  quels  arcs  triom- 
phaux, peuuent  égaler  les  marques  5c  témoignages  de  gloire , que  Dieu 
fait  rendre  mefme  en  ce  monde , à ceux  qui  ont  combattu  pour 
l'honneur  de  Ion  nom,  Scpourla  défenfe  defonEglifc?  Les  Anciens 
fondateurs  ôc  legillateurs  des  Républiques,  Gjachants  que  l'aiguillon 
de  la  gloire  ell  incomparable,  5c  que  la  demiere  chcirufc  que  l'ame 
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dcipouillé,  comme  a dit  Platon, cft  celle  de  lambidon  ; 6i  conllderanb 

3ue  pour  les  aâions,où  lons'expofeau  péril  de  lamort,iln'y  a point 
e digne  rccompenfe,  que  celle  de  la  renommée  i dautant  qu’apres  la 
mort,toutcs  les  autres  ccffent,fe  fonteftudiczd'inuenter  toutes  les  mar- 
ques d honneur  & de  gloire, qui  pouuoient  tomber  en  l’elpric  humain, 
pour  fignalcr  ceux  qui  s eftoien  t expofez  au  péril,  oui  lacertitude  de  la 
mort,pour  le  falut  de  leur  patric;afin  d’exciter  les  autres  par  Iclpcrance 
de  pareils  honneurs,  à l'imitation  de  leurs  exemples  : Ils  ont  inuentc  les 
couronnes,  les  trophées,  les  triomphes;  ils  ont  inuentc  les  arcs  triom- 
phaux,les  mafles,  les  inferiptions  des  fepultures , ils  ont  inuenté  les  fta- 
tucs,lcs  loüanges  funèbres, les  Panegynques.  L’Eghlc  donc,  qui  eft  édi- 
fiée , dit  Dauid , comme  vne  Cité , voulant  aufli  de  lôn  cofte , par  vne, 
fâinâc  Si  religicufe  ambition , qui  permet  à ceux  qui  opèrent  bien,  de 
Ce  glotifiet,nonen  eux-mefmcs,maisau  Seigneur;excitet  les  citoyens  à 
imiter  les  exemples  de  ces  glorieux  athlètes  & champions  de  la  foy,  A- 
polfres,Matty rs  & Confeflcurs,a  eu  félon  fa  proportion,le  mefinc  foin 
& la  mefinc  difciplinc.  Au  lieu  des  fiatu'cs,  que  les  Anciens  erigeoient  à 
ceux  qui  eftoiét  morts  pour  la  défenfe  de  leur  patrie,  clic  crige  des  ima- 
ges à tes  Sainds  Si  glorieux  champions,qui  ont  épandu  leur  fang  pour 
la  défenfe  de  l’Euangilc,  & les  colloque  dedans  nosTemplcs&nos 
Eglifes,pour  monftrer  que  ces  Sainds  efprits-la , font  encore  membres 
d’vnc  mefinc  Eglilc , & citoyens  d’vne  mefinc  République,  auec  nous. 
Au  lieu  des  inferiptions  & louanges  funèbres,  elle  inllituc  les  récits  Si 
leçons  anniucrfaircs  de  la  vie  Si  palTion  des  Sainds:  Au  lieu  des  triom- 

1)hes  & entrées  folemnelles,  que  les  vidorieux  faifoient  dedans  les  vil- 
es capitales  de  leur  patric,cllc  a inftitué  les  ports  Si  procdlions  des  Re- 
liques des  Sainds:àla  pieté  defquclles,  Dieu  a fouuent  rendu  témoi- 
gnage par  miracles:  comme  S.  Auguftin  raconte,  que  ProiedusEue- 
fque,portant  dcsRcliques  de  S.Efticnnc  en  proccflion,vnc  femme  ma- 
lade à qui  y fit  toucherdes  fleurs, fut  guérie  par  l’anouchemét  des  meC- 
mes  fleurs.  Au  lieu  des  arcs  triomphaux,  colomnes,  pyramides , mafles 
& inferiptions  des  fepultures,  elle  a inftitué  les  Temples  Si  les  Autels 
des  Martyrs,  non  Temples  & Autels  crigez,  comme  dit  S.Auguftin, 
aux  Martyrs,mais  crigez  à Dieu,cn  mémoire  des  Marty  rs;dans  lefquels 
elle  a colloqué  leurs  Reliques,  quelle  garde  pour  depoft  de  refiirrcdiô. 
Si  tlirefor  de  fandification,aucc  telle  pompe,tcllc  affluence,  telle  rcuc- 
rcnce,qu’cHc  cffacc,parlalculc  dignité  de  ces  monuments,  tout  ce  qui 
a iamais  cfté  érigé  de  plus  magnifique  aux  protedeurs  & libérateurs 
temporels  de  leur  patric,voire  iufqucs  aux  Roys,Empcreurs  Si  Monar- 
qucs.Où  eft  maintenant,dit  S.CliryfoftomeJc  (cpulchrc  d’Alexandre? 
Monftre-lc  moy,ic  te  prie.  Si  me  dy  le  iour  de  fa  mort;tu  ne  le  fçaurois: 
mais  les  fepuichresdes  (eruitcurs  de  Chrift/ont  auguftcs,&  ont  occupé 
la  Reyne  mefinc  des  villesdcsiours  de  leur  mon  font  cogncusàtoutle 
monde,  côfti  tuants  des  feftes  par  tout  rvniucr$:Lc  fepulcnre  de  ceftuy- 
Oeu.Vim{cs.  NNn  iij 
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lijceux  dcfa  nation,ou  deû  famille, l’i^orcnt  ; là  où  les  fcpulchrcs  des 
fcruiccurs  du  cruùfié.font  plus  fplcndidcs,quc  les  Palais  des  Raysj  non 
feulement  par  la  magnificence  & fplendeur  des  édifices  ; car  encore 
merme  en  celle  partie-la,ils  les  excellenc,mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus, 
par  la  foul<f  & le  zcle  de  ceux  quiy  accourent  de  toutes  parts  i Car  celuy 
mefmequi  eft  veftu  de  pourpre,  fait  de  longs  pèlerinages,  pour  venir 
cmbralTcr  ces  f^ulchres-la  & depofant  fa  pompe  royale , le  ptefente 
aux  Sain<fts,lcsluppliant  (Qu’ils  luy  feruentd’intercelTeursenuers  Dieu: 
Et  celuy  qui  porte  le  diadème, prie  vn  faifeur  de  tentes , & vn  pefclicur, 
qu’ils  foient  les  patrons  auprès  de  Dieu  :Oferez-vous  donc  dire  que  le 
maiftre  de  ceux-lafoit  mort,dont  lesferuiteurs  meûnes  morts,  font  les 
patrons  des  Empereurs  de  la  terre? 

L A quatrième  iaifon,eft  afin  de  participer  àleurs  merites.-Car  com- 
me l’vnitc&lelicnde  lame  & de  la  vie,  fait  que  toutes  les  parties  du 
corps  participent  au  bien  & au  mal,  à l’aife&ala  douleur,  les  vnsdes 
autres  : ainfi  le  lien  de  la  communication  de  la  charité,  que  nous  exer- 
ijons  auec  IcsSainûs  glorieux  de  l’Eglilè  triomphante,  fait  que  nous 
l'ommes  aflbciez,  en  cneriflant,  célébrant  & honorant  leur  mémoire; 
à leur  mérites,  & participons  aux  fniids  de  leurs  labeurs  & de  leurs 
pallions. 

L A cinquième  &derniere  raifon,eft  afin  que  nous  foyons  aydez 
par  leurs  prières.  Le  peuple  Chteftien , dit  fainèlAuguftin,  célébré  la 
mémoire  des  Martyn,  par  vne  religieufe  folemnitè , & pour  s'exciter'  à 
les  imiter , & pour  eftre  all'ociè  à leurs  mérités , & pour  eftre  aydè  pr 
leurs  prières. 


VERSION  D‘VN  SERMON  DE 
JBeda,fai£î  pour  les  SuinÜs. 

Vjourd’huy,  mesFreres,  nous  célébrons  en  vne  melme 
fefte,  la  folemnitè  de  tous  les  Saincls  bien-heureux , & de 
tous  les  fidellesdecedez,delafocictè  defqucb  le  Ciel  s*c- 

joüit,de  la  proteèlion defquels la  terre fe  Icnrfauorilec, 

des  triomphes  dcfquels  l'Eglifc'fe  voit  couronnée , & dont  la  cofelfion 
eft  maintenant  d'autant  plus  refplendifl'ante  en  la  gloire,  quelle  a elle 
autresfoisconftante&inuincible  enlapallion.  Car  à melure  que  les 
combats  fe  font  accreus,l’honneut  & le  mérite  des  combattans  fcft  au- 

E£tè,&  le  trophée  de  leur  martyre  s’eft  cnrichy , par  la  multirude  des 
_ plices;  ayant  feruy^esmelmes  chofes  qui  rendoient  les  tourments 
plus  cmels,  de  rendre  lêmblablement  les  prix  &les  recompenlcs  plus 
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ig^cablcs.  Ainfi  ce  pendant  que  l’Eglifc  Cacholique,épanduëpar  tou- 
tes les  régions  de  la  terre.&entcignéc  par  l’exemple  de  fon  cher  I e s v s 
Christ,  apprend  à ne  redouter  point  les  opprobres  de  la  croix, & les 
aiguillons  de  la  mon,clle  fe  fortinc  de  plus  en  plus,  nort  en  refillat  aux 
afflicHons , mais  en  y perfiftant  & en  les  endurant.  S’eftants  donc  veus 
ces  glorieux  athleces,cnfcrmcz  dans  des  prifons  corporelles,come  dans 
des  tentes  & des  pauillons  d'vn  iour  de  combat,lc  défit  du  triomphe  les 
a incitez  d’ouurir  les  barrières , & de  fottir  en  plein  théâtre , pour  venir 
aux  mains,&  aux  preuucsde  leurs  perfonnes.  O bien-heureulè  Eghfi^ 
merevniqucdesndclLcs,quela  grâce  & la  faueurduCiel  illumine  fi 
clairement,quc  le  précieux  fiing  des  Martyrs  réd  teinte  & colorée , que 
lapuretc  de  la  foy  & de  la  confeflion,conlcme  blache  & impolluëipar- 
my  tes  fleurs,ny  les  rofcs,ny  les  lys,ne  défaillent  point!  Que  le^  enfants 
afpirent  hbrement  à l'vne  & à l’autre  gloire , & le  promettent  des  cou- 
rotmes  triomphantes,ou  bliches  de  lafoy  & de  la  purcté,ou  rouges  du 
martyre  & de  la  paffionlEn  l’armée  ccleftc.la  paix  & lagufcrre*ont  leurs 
fleurs  l’vne  & l’autre,dont  elles  peuuent  offrir  des  chapeaux  & des  cou- 
ronnes , à ceux  qui  marchent  fous  l’enfeipne  de  I e s v s-C  h R i st  : & 
l'infinie  & incomprehenfiblc  bonté  de  D«u,a  mefme  celle  confidera- 
tiô,de  ne  propofer  point  beaucoup  d’cfpac'e  à nos  labeurs,&  de  ne  faire 
le  temps  de  nollre  probation,ny  long,ny  cternel,mais  de  peu  de  diirécv 
& cqjnme  d’vn  poinû  & d’vn  moment  ; afin  qu’eh  cefte  vie, qui  ell  in- 
concincntpa(réc,nousfoufFtionslcspeine's&  les  tentations i& qu’en 
l’autre,qui  cft  éternelle,  nous  receuions  les  loyers  & les  recompenfes  de 
nos  mérités  :c’ell  à dire  que  les  fupplices  & les  tourments  foicnt  bien 
toll  finis,  mais  que  les  prix  & les  falaires  durent  éternellement  ; & que 
fortant  de  l’obfcurité  & des  tenebres  de  ce  fiecle , nous  venions  à iou'û 
d’vne  lumière  perpétuelle,  & à nous  ralTafiet  d’vne  félicité  intermina- 
ble, qui  fufEra  pour  adoucir  l’amermme&  le  mauuaisgoull  de  toutes 
les  amiâions  preccdentes,fclon  ce  que  dit  1’ Apoftte,Q^  les  palfiôs  de 
ce  monde  ne  refpondent  pas  à la  gloire  à venir,  qui  nous  fera  mani- 
feftée.  Auec  quels  excès  & quels  ttanfpotts  de  ioye , cftimez-vous  que 
cefte  République  celelleteqoiue  ceux  qui  s’en  retournent  du  combat, 
remportants  les  trophées  & les  defpoiiilles  de  leurs  ennemis;  quand  les 
hommes  entrants  en  pompe  & en  gloirc,les  femmes  aufli  les  accomp.i- 
gnant,  triomphant  de  la  vanité  de  ce  fiecle  & de  l’imbécillité  de  leur 
fexe  ; & qne  les  V ierges  auecques  les  ieufhes  enfants,redoublant  l’hon- 
neur de  fa  vidoirc,  viennent  pareillement  à femonllrer,preucnant 
la  briéueté  de  leur  âge,  par  l’auancementde  leur  vertu  & de  leur  mé- 
rite ;&  en  fomme  que  tout  le  rdledesfidellçs  ëll  rcccU  en  celle  Goût 
fpiri nielle,  & en  ce  Palais  eternel , ayant  conferué  la  pureté  de  la  foy  &. 
de  la  do(îlrine,&  obfèraé  les  pteceptesde  la  charité?Courage  donç,mes  ■ 
frétés  bien-3ymez,addrefTons  nos  pas  au  chemin  delà  vie,&rcfour-  ■ 
noti9à  celle  Cité  cclefle,  en  laquelle  nous  auons  part,&  ne  fommes 
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point'cftrangers,  mais  concitoyens,  cftants  aflbcicz  auec  les  Sainas,& 
entoilez  en  la  famille  de  Dieu,  voire  mcfmclcs  heritiers  ,&  coheritiers 
delcfusChrift.La  patience  nous  ouurira  les  portes  deceftcCitc,  &la 
confiance  nous  y préparera  l’entrée.  Propofons-nous  doneques  le  bô- 
hepr  de  celle  Repubhque,&  nous  le  reprefentons  entant  qu  ü nous  ell 

f)olTible:  Car  de  l’exprimer  parfaittement.il  n’y  a point  de  paroles  fufii- 
àntes  pour  s'en  acquitter.il  eftdidl  d’elle  en  quelque  lieu, que  la  triftef. 
fc,la  douleur  & les  gemilTements,  font  bannis  de  Ion  habitation  : Que 
pouuôs-nous  dcfirer  de  plus  heureux, que  celle  vie,où  iln’y  a nulle  ap- 
prchenlion  de  pauureté , nulle  infirmité  de  maladie , où  perfonne  n’cft 
offcnfc.perfonnc  ne  fe  courrouce, perfonne  ne  porte  enuie-.où  l’ô  n'ell 
enflammé  d'aucune  concupifcence,  d'aucun  appétit  de  viandes  deli- 
c ieulcs,d’aucunc  foif  d’honneurs  6c  de  dignitez,d’aucim^  ambition  de 
comm.indcr;oùron  ne  craint  point  les  fiirprifes du  diable,  les  aguets 
des  Démons, les  peines  des  Enfers:où  la  mort,ny  du  corps, ny  de  l ame, 
n'a  point  de  lieu , mais  vnc  vie  contente,  & all'eutéc  de  la  polfelEon  de 
fon  contentemct,par  le  bien  de  l’immortalité?  Il  n’y  a point  de  guerre, 
ny  de  diffenfion,mais  toutes  chofes  font  vnies,toutes  tmofes  Ibnt paci- 
fiques,pour  ce  que  la  c5corde*dcs  Sainéls  ell  generale,la  paix  & le  plai- 
fir  régnent  par  tout,toutes  cholêsfont  pleines  de  repos  & de  tranquil- 
litc.Il  y a vnelumiere  perpetuelle,non  pas  corne  celle  que  nous  voyons 
icy  bas,mais  d’autant  plus  claire  & plus  excellente,  qu'elle  ell  plas  pure 
plus  fpirituellc.  Car  celle  Cité, comme  il  ell  eferit , n’a  point  befoin 
de  lalumiere  du  Soleil,mable  Seigneur  tout-puiflant  l’illumine  ; & la 
lampe  de  la  Cité.c’ell  l’ Agneau.Les  Saincfls  y luifent,comme  les  elloil- 
les,en  vne  fuitte  continuelle  de  fiecles  infinis,  &ccux  qui  enfeignentla 
lufliee  à plufieurs,  y font  comme  la  Iplendcur  du  firmament. Partant  il 
n’y  a aucune  nui(5l,aucunes  tenebres, aucune  obfcurité  de  nues,  aucune 
incommodité  du  froid,ny  du  chaud,mais  vne  douce  temperature,quc 
nul  cEil  n’a  veuc,nullc  oreille  n’a  oüye,nul  efcrit  n’a  conceuc,  finô  ceux 
qui  ont  ellétrouucz  dignes  de  iouyr  de  celte  félicité,  dont  les  noms 
lont  eferitsauhurede  vie,  &quiontlauéleurs  vcllcmcntsau  fang  de 
l’Agneau.pour  affilier  deuant  le  thrôncdcDieu,&fcruirnnid&  iour 
en  fa  prefence.La  vieillcflc  n’y  habite  point,ny  les  incommoditezde  la 
vieillelTe , mais  tous  fe  rencontrent  en  la  perfeâiun  de  l’âge,  félon  la 
mefure  de  la  plénitude  de  Icfiis  Chrill.  Et  ce  qui  excédé  encore  tou- 
tes cesfclicitcz,c’efld’ellre  receu  en  la  focieté  des  Anges  &desArchan- 

fesjd'auoir  la  communication  des  Thrônes,  des  Dominations,  des 
rincipautez,des  PuilTances,&  de  toutes  les  Vertus  celefles  6c  fuperieu- 
resjde  contempler  les  alTcmblées  des  SaindEs,  qni  refplédifTent  comme 
les  cfloillesicelles  des  Patriarches, qui  éclairent  en  la  toy  jcelles  des  Pro- 
phètes, qui  s’éioüilTent  en  rerperance;cellcsdesApolltcs,quiiugcnt 
toute  la  tcrrc,felon  les  douze  lignées  d’Ifracficelles  des  Marty  rs,  qui  re- 
luifent  parleurs  couronnes  teintes  & rougics  au  fang  de  leun  viélArcs; 
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celles  des  Vietges,^rtant  des  chapeaux  de  fleurs  blachcs  en  leurs  mains, 
leurs  teftes.  Car  quant  à la  gloire  de  celuy  q^ui  eft  au  milieu  de  Celle 
alTiltancc.il  ny  a point  de  langue  fulHlantc  pour l'exprimcndautant  que 
toutes  les  paroles  & toutes  les  conceptions  de  rcmendement  humain, 
lont  vaincues  & lurmotccs  par  ccll  ornémcnt,par  celle  beauté,  par  ccllé 

vercu.par  celle  gloire, par  ccllcfplendeur, parcelle  MajeftéîEllantchofe 

qui  lurpalTe  toutes  les  autres  félicitez  des  bien-heurcux,que  de  cbntépler 
/a  lumière  inacceiHble,&  d'cllre  ébloüy  de  la  fplcndeur  de  fa  gloire.Quc 
s il  nous  ell  vtilc  de  lôuffrir,non  Iculemen  t du  tant  celle  vie,  mais  mcfmc 
de  lupponcr  les  peines  des  Enfers,  pour  vu  peu  de  temps,  afin  d cllrc  di- 
gnes de  le  voir  arriucr  en  fa  gloire,  & délire  aflbeiez  au  nombre  de  les 
SaintSls , n ell-il  pas  r.ailônnal3le  que  nous  endurions  tout  ce  qu’il  y a de 
falcheux  en  ce  liecle.pour  cllrc  faicls  participats  d’vn  li  grâd  bien,  & d’v- 
ne  félicité  fi  incomprchcnfible  ? Quelle  fcra,ie  vous  pne,cellc  gloire  des 
S^néls  : quelle  lcra  celle  allegrelTe  des  bien-heureux  > quand  la  face  de 
chacun  relplcndira  comme  le  Soleil , quand  tout  Icpeuple  cllant  dillri- 
bue  par  légions,  le  Seigneur  commencera  àfairclarcueuëdcfon  armée 
auRoy.aumc  defon  Pere, Prendra  à chacun  les  recompenfes qu’il luy 
aura  promifcsjpourlcs  chofes  tcrrcllrcs,lcs  cclelles;pour  les  temporellc.s 
es  eternellesipour  les  petites,  les  grandes  : & introduira  les  Sainûs  à voir 
la  gloire  de  celuy  qui  fa  engendré,  &les  féra  feoir  aux  Thrônes  celcllcs, 
afin  que  Dieu  foit  touten  tous,  communiquant  léternité  & l'inimorta- 
lite,a  ceux  qui  l’aiment,ramcnantauec  triomphe  en  Paradis,ceux  qu’il  a 

de  lurez  de  captiuité,&  rachetez  par  le  nrix  & par  b rançon  de  fon  fang 
& leur  ouurâtlc  Royaume  des  Cicux,p3!  k foy  & parla  venté  de  fes  pro- 
meflesîQw  CCS  chofes  ne  s’éloignent  iamais  de  nollre  penfée,  qu’elles 
foicnt appréhendées  aucc  vnc.foy  parfaitte,  quelles foient  rcccrchces 
auecyncaffeélionardantc&  embrazée,  qu’elles  ibient  obtenues  auec 
vne  pcrfeuerancc  & vne  continuité  de  bonnesœuurcs:  Lac hofe  ell  en  la 
puiflance  de  ceux  qui  trauaiUcnt  pour  l’acquérir.  Ccll  héritage , ô hom- 
mes mortels, c’ell  à dire,lc  Royaume  des  Cieux,  ne  demande  point  d’au- 
tre prix,  que  vous  mefmesi  il  cil  apprécié  à ce  que  vous  ellesiDonncz- 

• vousellonnez-vousdu  prix?  lefus 
Chnfts’cllhiucluy-mclme,afindc  vous  acquérir  à JDicu,  en  tiltre  de 
pollcllion&de  Royaume.  Donnez-vous  réciproquement,  afin  d’ellrc 
Ion  Royaume,&  quelepcchéne  règne  plus  en  vollfc corps  monel  de 
periflablc;  mais  l’cfpnt,  pour  vous  acquérir  la  pofl'elfion  de  la  vie.  Ainfi 
<ionc,mes  bien-aymcz,comb3ttonshbrcmcnt  & volontairement, pour 
ce  ptuc  des  bonnes  aélions,&  courons  agilement  en  celle  coutfc  d’equi- 
te  & de  lullicc, ayants  lefus  Chrill  & tous  les  cfprits  cclcftes,pour  fpcàa- 
tcurs.  Etpuis  que.  nous  fommcsdéjaéleucz  pardeflus  les  obUaclesdc 
’|cs  achoppements  du  monde , ne  nous  laiflbns  point  retarder  par  aucun 
deli^  ny  par  aucune  conuoirilc  de  ce  ficcle.Si  le  dernier  ioui  nous  trou- 
•ue  libres  de  tous  empefehements , s’il  n<nps  «ouue  légers  & difpo*  en 
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ccfte  carrière  de  bonnes  ceuurcs,  s’il  nous  trouuc  courârs  & nous  aduan-> 
(^ancs,  le  Seigneur  ne  fera  pas  parciTcua  de  donner  larccompenfei  nos 
mericcs.  Celuy  qui  donne  la  couronne  rouge.cn  la  perfccution , pour  la 
padion  du  nurty  re.nous  donnera  en  la  paix, la  couronne  blanche,  pour 
les  mérites  de  noftre  iuftice.Car  ny  Abraham,  ny  Ifaac , ny  lacob,  n’ont 
point  efté  confacrez  par  le  martyre  ; & toutesfois  eftants  ornez  des  oeu- 
uresde  lafoy  & de  la  iufticc,  ils  ont  mérité  d’eftre  les  premiers  entre  ks 
Patriarches.Tous  ceux  qui  font  iuftes,  lldelles  & loüablcs , font  appelle^ 
àleutfocieté.  Propofons-nous  donc  de  fuiure,  non  |>as  noftre  volonté 
propre.mais  la  volonté  de  Dieu.  Car  celuy  qui  obéit  a la  parole, demeu- 
rera etcrnellcmcnt,tout  ainfi  qu  elle  demeure  etcrnellemcnt.Et  partanq 
mes  bicn-aymez,  difpofons-nous  d'accomplir  fa  volonté,  &d  obfcruer 
fes  fainfts  commandements , auec  vne  pure  intelUgence , auec  vne  foy 
parfaitte,  auec  vne  conftâce  immuablc,auec  vne  charité  indicible;exer- 
^ons  l'innocence  en  la  fimplicitc,  la  concorde  en  la  charité , la  modeftie 
en l'humilité.la diligence  enl'adminiftrauon.la  prôptitude  aufoulage- 
ineht  des  affligez, la  mifericorde  en  la  nourriture  des  pauures^a  confi- 
ée en  la  dcfenle  de  la  vérité,  &lafeueritéen  robferuadondeladifdplU 
nc;aHn  que  rien  ne  défaille  en  nous  pour  la  perfeâion  & pour  l'accom- 
phlTcment  des  bonnes  Œuures.  Ce  font  les  traces  que  ces  Sainéls  Peres 
nous  ont  laillées,  ahn  que  fuiuant  Icun  pas  & leurs  excmples.nous  nous 
rendions  auec  eux,  au  lieu  commun  de  tout  repos  &de  toute  félicité: 
Car  nous  pouuonsbicnappcller  Paradis,  noftre  patrie  commune,  puis 
que  nous  auons  les  Patriarches  nour  peres.  A raifon  dequoy  eft-ce  donc, 
que  nous  nenous  efforçons , ôeque  nous  ne  courons , pour  retourner  à 
noftre  patrie,  & pour  laluer  ceux  qui  nous  appartiennent  d'alliance  & 
de  patenté  î Infinies  jJcrfonnes,qui  nous  font  tres-cheres  & tres-eftroit- 
tement  con jointes,nous y appcllcnti  vne  grande  multitude  deperes, de 
frcres,d'enfànts,nousrrcardentde  dclfusTc  riuage,  eftants  alleurèz  de 
leurfalut,  &pcnfi&&  foucieux  du  noftre  : eftants  déjà  arriuez  au  porq 
& nous  voyants  encore  en  pleine  mer,  errants  parmy  les  flots  & parmy 
les  tempeftes  de  ce  monde;  nous  donner  à leurveuc  &à  leurs  embral- 
fements;  quelle  ioye  penfez-vous  que  ce  foit  encommû,  à eux  & à nous? 
Q^Ue  volupté  à ces  croupes  celeftcs,  qui  attendent  la  venue  & l'vnion 
dcTeursconleruiteurs?  combien  grade  & durable  cftimez-vous  que  (bit 
celle  félicité  ?Là  le  glorieux  Sénat  des  Apoftres,  s’éjoüit.  L>  la  troupe 
célébré  des  Prophètes,  triomphe.Là  la  multitude  innombrable  des  Mar- 
cyrs,cft  couronnée,pour  le  prix  de  fes  combats  8c  de  les  viâoires.  L à la 
chafte  compagnie  des  'Vierges,  chante  des  chants  de  liellê.  Là  la  con- 
fiance des  Confefl'euts  eft  honorée.  Et  là  finalement , font  receus  ceux 
qui  obforuants  rchgicufcment  les  commandements  de  Dieu  , & les 
adorants  en  toute  humilité, ont  changé  leshericages  8c les  pofTcfltons 
-de  la  terre,  aux  biens  8caux  threfors  du  Ciel.  Auanijons-nous  donc, 
. 8c  Aous  haftoqj  de  parachever  noftre  courlc  , afin  de  nous  pouuoif 
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rendre  auec  ces  bien-heureux  cleus  du  Seigneur , & de  pouuoir  paru  enir 
à IefusChrift,qui  cft  le  condufteur  de  noltre  voyage.l'autheur  de  noftre 
falut , la  fource  de  noftre  lumière , l’obje(ft  de  noltre  ioÿe  & de  noftre 
contentement: lequel auccqucs  Dieu  lePeretout  puilTant,&  le  faindt 
Efprit.vit  & règne  au  fiecle  des  fiecles.  Ainfi  foit-il. 


commencement  DV  PKEMIEÈ. 

Sermon  faiH  à ftin£i  Mederic, 

E premier  confeil  que  donnent  les  Médecins, pour  cuiter  le 
péril  des  maladies  populaires  & côtagieufcs,eft  de  s’éloigner 
de  la  fréquentation  des  lieux  & des  perfonnes  qui  en  lont 

affligécs;pourprcuenirencefaifant,lemalacrapprehcfion 

toutcnlcmblc.  Mais  dautantqueplufieursne  peuuent  pas  vl'er  dcccft 
aduis,  àcaufe que ledeuoirqu'ils(ontrenusderendreau public, ouà  la 
charité  domeftique  de  leurs  ramilles,les  empefehe  d'abandôner les  lieux 
de  leur  demeure  ordinaire;  leur  fécond  refuge  eftd’auoir  recours  à leur 
prelcrire  des  antidotes  & preferuatifs , p>our  leur  armer  & fortifier  le 
coeur,contre  l’imprcftid  & la  malice  de  l’air.  Ainfi  la  première  rcigle  que 
l’Eglilé  propole  aux  fimples,pour  les  garantir  de  la  côtagion  des  dodtri- 
nespernicieufesenlafoy  ,eftdc  s’abltenir  de  l'cntreticri&dc  la  fami- 
liarité de  ceux  qui  leur  pourroient  toucher  les  confciences,  de  quelque 
fcrupule.  Mais  dautant  que  la  charité,  ou  pour  mieux  dire  pieté,  que 
nous  deuons  à noftre  patrie , encore  à peine  rclcuée  de  la  longue  mala- 
die de  tant  de  guerres  ciuilcs,&  l’amour  de  la  paix  & tranquillité  pu- 
blique, ne  nous  permettent  pas  de  nousfeparerde  la  conuerlàtion  de 
nos  concitoyens,  au  contraire  nous  obliget  de  nous  reiinir  plus  eftroit- 
tement  que  iamais,  pour  confpirer  & contribuer  tous  cnlémble,à  la  dé- 
fcnlc  & coiïferuation  commune  de  l'Eftat  ) l’office  des  Eucfqucs  & Pa- 
ftcursdcl’Eglifc,encecas,cft  de  leur  préparer  des  rcmedes  & antido- 
tes, contre  les  perfuafions  de  ceux  auec  qui  ils  ont  à conuerfer  ; leur  en- 
feignant,  comme  par  forme  de  Catcchilme , à rendre  raiftm  de  leur  foy^ 
& iuftifier  bcaufedela  Religion  Catholique,  aux  points  où  elle  cft 
iniuftement  accuféc&calomniéc.Enquoy  failànt,  tant  s’en  faut  qu’il 
rcfultc  aucun  preiudicc  àl’Eglife, de  ce  mélange,&  de  celle  communi- 
cation ciuile,  des  vns  auec  les  autres  ; qu'au  contraire , la  Rehgiori  en  re- 
cucilliracc  fruiift,  que  les  Catholiques  cftarits  maintenant  informez 
des  caufes  de  leur  creance  , au  lieu  qu’ils  s’en  repolôicnt  aimarauant, 
furlafoydeleursPafteurs,&furlafçureté  de  leur  longue  poflelfion  ; & 
les  cfprits  des  autres,  cftants  détrempez  & amollis, par  la  douceur  delà 
priuauté  &de  la  familiarité;  l’imprcflion  de  la  vérité  s’y  fcrabienpliis 
facilement,  par  ces  moyens  Icnitifs  &charitablcs,qu‘ell«  n’a  pasfaiâ: 


710 


SERMONS. 


parlefcr&pMlcsarmes,  quin’om  feruy  iufqucsicy,  finondecower 
toutes  les  racines  de  la  Rcbgion  & de  la  police, & introduire  rAthcilmc 
aux  chofes  fpirituelles,  & l'Anarchie  aux  temporelles. 

P O V R ces  caufes , laiflant  aux  autres  Pafteurs  la  partie  des  moeurs  à 
naitter.fic  me  referuant  1 explication  feule  de  la  doûrine.i'ay  délibéré,  il 
y a quelque  temps,de  dédier  & côfacrcr,comme  ie  fay  dés  à prefcnt,tout 
ce  peu  qui  pourra  fortir  de  nu  voix  ou  demaplume,  àl'inllruûion  des 
vns,&  ^a  reduûion  des  autres;&  ay  choifi,pour  commencer  dés  main- 
tenant, les  Ditnanches&  autres  feftes,  quife  trouucrontentrc-cv&  la 
Pcntecofte  ; afin  qu'au  iour  de  celle  folemnité,  inftituée  pour  celebrer  la 
defeentedu  S.  Efprit  fur  les  Apollres,le  mefme  S.Efprit  acheue  de  defeé- 
dre  entièrement  fur  ceux  que  la  vérité  illuminera , pour  les  ramencTtout 
à fai£l,  au  fein  & au  giron  de  l’Eglife. 

A quoy  outre  les  autres  confiderations,vne  occafion  quis’eft  prefen- 
tée  depuis  peu  de  iours,a  encore  ay  dé  à me  faire  refondre, & auâcer,plus- 
* tort  que  iene  me  propofois.  Ceftque  la  femaine  paflee,  plufieurs  de 
ceux  de  la  Religion,qu'ils  appcllét  Reformée,ayants  déliré  d’ouïr  quel  . 
ques-vnsdesleurs,en  conférence  auecmoy,&m’ellants  venus  trouucr 
pour  cell  effedljapres  que  j'eu  dôné  l’efpace  de  trois  iour  entiers,à  ouïr  Sc 
loudre  tous  leurs  arguments  fur  vne  queftion;comme  c'elloit  à mô  tour 
de  déployer  les  armes  & les  preuues  de  rEglilc,la  conférence  fut  rôjjuc. 
Au  moyen  dequoy,ceux  en  faueur  de  laquelle  elle  auoit  cllé  inllituee,lc 
voyants  frullrez  de  l'efperance  d'vnc  plus  longue  inftruilbô,  &:  les  autres 
qui  fc  promettoient  d’y  alfiller  les  iours  fuiuants , comme  l’affluence  lê 
multiplioit  de  iour  en  iour,ellants  décheus  de  leur  attente;i’ay  penfé  que 
ic  deuois  par  celle  adlion  publique,leur  donner  fatisfaéliô  à tous  enfem-^ 
ble,&  fupplecr  par  vne  inflruûiô  commune, le  fruiâ  de  beaucoup  d’in- 
llruûions  particulières.  Afin  donc  de  recueillir  ce  fruiû  de  leur  dellr,pc- 
dant  qu’ils  font  difpofez  d’cfcouter;&  pour  fermer  d’ailleurs,la  boyche  à 
ceux  qui  n'ont  autre  répliqué  contre  mes  refpôfes  pour  la  défenfc  de  l’E- 
elife,linon  que  ic  n'en  ay  encore  rien  expofé  au  iugement  du  public, qui 
fera  polfible  autre,  difent-ils,  que  ccluy  des  côpagnies  particûIieres:Pour 
leur  monllrer  donc,que  les  raifons  de  la  caufe  Catholique,ne  redoutent 
point  le  iour  & lalumiere  des  hommcs.au  côtraire.qucla  feule  fignifica- 
tiô  de  fon  nom,l’oblige  de  fuïtlcs  tenebres  & l'obfcurité;  & que  comme 
ce  Sénateur  Romain  rcfpondità  ccluy  qui  luyoffroit, moyennant  trois 
mille  pièces  d'or,de  haulTcr  les  murailles  de  fa  maifon , de  telle  forte  que 
perfonne  de  fes  voifins  ne  verroit  chez  luy  ;quc  plulloll  il  luy  en  donne- 
toit  fixmille,s’ilpouuoit  faire  que  toute  la  Cité  vid  ce  qui  fefàifoitenlà 
maifon:ainlî  que  l’Eglife  fe  met  en  deuoir  de  leur  rcfpcidre  par  ma  bou- 
che,que  non  leulement  elle  fbuhaittc  que  les  Anges  & les  hommes  foicc 
Ipeflateurs  Si  auditeun  de  la  iullicc  de  fa  caufe, mais  mefme  qu  elle  vou- 
droit  dôner  des  yeux  & des  orcilles.aux  pierres  & au  bois,s’il  eftoit  poffi- 
blelpDur  voir  Si  entendrcla  vérité  de  ces  raifonsi  l’ay  prit  la  hardiefle  de 
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f>aioicrc  fur  cethcacre,  cnuironnj  des  plusdoâes  orcillesdece  fîccle,  & 
cplusrcronnanc&recentiflant  de laFrance,  voire  de  toute  la  terre , aucc 
intention  de  communiquer  aux  abfents  par  le  moyen  de  l'imprciIion,lcs 
roefraes  ckofes  que  ie  diray  icy  en  voftre  prcfence,  à mefure  que  Dieu 
m'cndonneraleloidr&la commodité; pour  témoignera  tout  le  monde, 

3ueiedeGrcdelesmettte  àl'épreuueduiugement  public,  non  feulement 
e ce  fiecle,  mais  de  toute  la  poUenté. 

En  quoy  ie  fuis  déjà  pour  mon  regard  difpenfé  du  principal  foin 
qui  a accoutumé  de  uauailler  ceux  qui  fe  prefentent  pour  parler  aux 
lieux  où  iefuis  maintenant , & qui  m’épargne  beaucoup  du  temps  que 
feuflè  deu  employer  pour  me  préparer  à comparoitre  dignement  deuant 
vne(iilluGreani(lancc:  Cefl  qu'au  lieu  que  les  autres  font  en  peine  de  le- 
^ercher  la  grâce  & l’ornement  des  paroles,  pour  contenter  les  oreilles  des 
auditeursiie  fuis  obligé  tout  au  contraire  par  les  conditionsde  cefle  aiRion, 
d’elludicrdetoutmonpouuoiiàmc  départir  de  toutes  les  Heurs  &:  de  tous 
les  ornements  de  langage.  Car  l’vnique  repi  oche  qu’ont  alléguée  pour  faire 
éuanouïrl’auantagedcs  raifons  del’Eglife,  ceux  qui  ont  conféré  ces  der- 
niers iours  aucc  moy,  acfféqucicleur  ébloUilTois  les  yeux  & à toute  la 
compagnie,  parle  luHre  &par  l’ornement  de  mon  éloquence  ; ainlîap- 
pelioient-ils  quclquefacilité  qu'ila  pieu  à Dieu  me  donner  d'cxpliquet 
mes  conceptions.  Et  pourtant  apres  leur  auoir  protcHé  ce  que  répondit 
CiceronàHortenlîus,quicxaltoiten  plaidant  contre  luy  les  grâces  defon 
efprit,&la force defon éloquence, pour  la  rendre  fufpcéfeaux  luges,  & 
parainfidefauorifée  ; afqauoir,  qu’il  ne  vouloir  point  effreloüé  de  celle 
forte,  c'cH  à dirc,qu’il  ne  vouloir  point  cRreloüé  au  preiudice  de  fa  caufcilc 
me  promets  de  me  iudiHer  lî  bien  de  celle  imputation,  que  vous  iugerez 
facilement  qu'ils  m’accufentd’vn  crime  dont  il  s’en  faut  beaucoup  que  ie 
ne  mérité  d’cHreconuaincu.  Ilcll  vtay  qu’aufli  n’cH  ce  pasà  bon  efeient 
qu’ils  le  font , mais  pour  transférer  la  viâoirc  de  l'Eglifc  à l’opinion  de 
quelque  auantage  particulier  qu’ils  veulent  que  l’on  croyc  quc‘i’aye  en 
celle  particiqui  cil  vnartiGce,  pour  ollerle  crédit  aux  pteuucs  , aucc  Icf- 
qucllcs  elle  défend  la  vérité  de  fa  creance  , &dont  ils  ne  font  pas  les  pre- 
miers inuenteursiCar  les  Donatilles, bien  qu’aucc  plus  de  couleur, faifoient 
la  mcfmc  reproche  à fainél  AuguHin;qui  s’en  plaint  en  ces  termes  : Pour 
deHourncr,ait  il,  l’cfprit  du  Lc£leur,ou  de  l’Auditeur,  de  moy,  vous  auez 
cHimédeuoir  déclamer  contre  rcloqucnce,afinqucceux  qui  feroientin- 
timidez  par  vous,  ne  preflalTcnt  aucune  attention  âmes  paroles,  mais  par 
celle  fculcrcprochcqueieparlceloqucmment,  ils  fulTcnt  préparez  de  me 
fui’r  & de  m’éuiter. 

Pour  remédier  doncàcefoup^on , ie  vous  reptefenteray  les  arguments 
&lctrcfponfcsdcrEglife,  nucs&dcfpoüillées  détour  enrichilTemcnt  de 
paroles,  &reucllués  delà  feule (implicité  & naïueté,  quicll,  commcùls 
difent , l’habit  de  la  vérité  : mccontcnunt  de  les  traitter  par  forme  de 
leçons  & de  Catechifmci&  plulloll comme Leâeur, que  comme  Ota- 
Oeu,  diuerjis,  O O o 
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tcur.  Etpoiirccftcffcil  ic  commcnceray  par  la  qucftion  qui  a eftfccnra- 
méc en  nodrc  dernière  conférence,  en  la  prefencc  de  plulîeurs qui  aflidenc 
icy,quiellde  f^auoir  quels  fonr  les  principes  de  doârine,  par  lelquels  on 
peut  & doit  décider  toutes  les  controuerfes  de  la  Religion  Chreitienne: 
Etpuisayantcftably  & borné  l’eRendué  des  loix  par  Iclqucllcs  tous  nos 
dincrents  peuucnt  & doiucnc  cibe  cci  minez  -,  ie  paderay  à la  Iccondc 

3ucHion,qui  clf  de  fi^auoir  à qui  il  appartient  Icurcmcnt  & infailliblement, 
clés  appliquer  & interpréter  : Et  aptes  auoir  vérifié  que  c’cftll’Eglifc 
fculciicvicndray  àla  troifiémc  quclbon  generale,  qui  comprendra  tout 
letraiélré  deTEglifc:  laquelle  ic  diuifcray  en  fept parties,  af^aucir  , Que 
c’eft  que  l’Egliïc  , Quelle  cft  l’authotité  de  celte  Eglife,  Quelles  font  fis 
iti3rqucs,Quclcftlonminiftcrc  Quelle  cft  la  doélrinc,  Quels  font  (es  Sacre. 
mcnts,&,  Quelles fes  ceremonies :&ttaitteray  chacun  de  ces  poindfs,  en 
vn  ou  plulîeurs  Sermons , félon  que  lafcttibtédc  la  matière  le  pourra 
permettre. 

Afin  donc  d'acheminer  le  progrès  de  cefte  méthode,  & commencer 
par  le  premier  poinift,  qui  cft  des  principes  donc  nous  dcuonsconuenir,- 
iaychoifipourccftc(f.ct,cctcxicdcfainift  Paul  que  i’ay  prononcé  main* 
tenant: me propolant.pour  l’expliquer  félon  le  Icns  de  l’Eglilc.dc  véri- 
fier que  nous  fommes  obligez  de  rciglcr  toutes  nos  contentions  tant  par  la 
parole  de  Dieu, que  IcsApoftrcs  nous  ont  lailfce  dans  leurs  cfcrics,quo 
nous  appelions  parole  dcDicucfcritc;  que  pat  celle  qu’ils  ont  laiflce  de 
viuc  voix,  & imprimée  par  leur  crcS'Cxprcs  commandement  en  la  pratti- 
qucaiftucllc  ducultc.dcsformalitez  & obfetuacions  de  l'Eglilc  naiftante 
&primitiuc.  Pourà  quoy  patucnir  plus  diftiniftement,  ie  mettray  pre- 
mièrement en  auant  les  arguments  de  l’Eglilc  furce  fuict,&  puis  ic  palTe- 
ray aux folucions desarguments dcfcs.iducrfaicesrEc  feray  fi  ie  puis,  l'va 
&1  autre  en  ce  Sermon  ; linon  remeerray  ce  que  iene  pourray  acheuer 
pour  auiourd'huy  touchant  cefte  maciere,àVendredy  prochain  : me  pro- 
mcctat  que’ pour  le  peu  d’exercice  que  i’ay  encore  faiâ  lufques  icy  de  pref- 
chcr,  car  ce  Sermon  cft  mon  premier  coup  d’eflay  , cefte  illuftrc  alTcm- 
blée  me  pardonnera  , fi  le  ne  fijay  pas  encore  bien  mcluter  ce  qui  cft 
requis  de  maticra  & de  paroles  pour  remplir  le  temps  d’vne  iulte  au- 
dience. ^ 

Cependant , afin  que  la  grâce  du  faimftEfpric  fuppléeau defaut  de 
tous  les  artifices  humains,  aufqucls  icrcnoncedds  àprcfcnc,pour  donner 
vertu &cfiîcacc  à mes  paroles;  icfupplic  ccluyqui  a promis  qu’il  accom- 
pagneroitpecpctucIlcmcntlcsPafteurs  de  fon  Eglife,  de  le  mettre  en  ma 
bouche  & dans  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  m’oirronci  afinde  confirmer  les 
vnscnlavrayédoéfrinc,&rcpurgcrlcsautrcs  de  tout  erreur.  Etpoutac- 
qucrirplusde  forcesàmapricrciiefupplie  celle  donc  l’Eglilc  chante  ordi- 
nairement, Réioüytoy.ôMaric  Vierge, car  tuas  exterminé  toutes  les  hc- 
refics  par  tout  le  monde  i de  ioiodre  ion  inrercellion  enuers  luy  auecques  , 
ma  requefte.  Pour  à quoy  la  difpofcr  plus  fauorablcmcnt , ic  luy  reprclèp-  ' 
O • . . 
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teray  la  bienhcurcufc  nouuellc  de  noftre  falut  qui  luy  fut  apportée  par 
le  meflâge  de  l'Ange,  difant,  Aue  Maria. 

H AKANGV  E FAITTE  POVR  LE  ROŸ 
Henry  III.  aux  Jiconds  Elîats  de  3lojs. 

Essievrs,  Ayant  à mettrelantainàvnc ceuntclï 
fain^te,  ndc(Irce,&  fi  attendue  de  tout  le  monde, 
comme  cfl  la  reformation  vniucrfelle  desdefordres  & 


corruptions  qui  (e  font  coulées  depuis  certain  temps, 
1 ce  Royaume;  La  première  choie  que  nous  deuons 
faire,  c’ell de  fupplicr  celuy  quieft  le  Petc  Si  l'Authcurde  tout  bon 
confcil,  non  feulement  de  nous  ouutir  les  yeux  pourvoir  les  rcmedes 
vtiles&falutairesaux  maladies  deceflEÜat,mais  auflidenous  don- 
ner à tous  enfemble,  vne  droiûe  intention  & vnc  droiâc  volonté 
d’en  vfer&deles  appliquer.  Vous  accompagnerez  donc  la  rcquelfc 
que ic luy fay  en ceft endroit, devosprieres  plus  ardantes  & enflam- 
mées; luy  demandant  premièrement  qu'il  luy  plaife  confirmer  Si  for- 
tifier la  refolution  qu'il  a imprimée  à cefle  fin  en  mon  ame,&  m'infpi- 
ter  des  paroles  propres  Se  fignifiantes  pour  vous  la  reprefenter  digne- 
ment: puis  apres  qu’il  difpofe  tellement  vos  efpritsàla  tcceuoir,  en 
éloignant  toutesfortesdepaflions  particulières , &n’ylaifTant  que  le 
feuircrpcéf  de  fa  gloire  &(e  foin  du  falut  devoflre  patrie,  que  l’exe- 
cution s'en  enfuiue  aufli  loiiable  & accomplie  comme  l'entrepri- 
feefl  digne  du  lieu  que  ie  tiens,  &de  voflre  fuiEfance&  fidelité. 

M E s s I E V R s , celuy  que  ie  viens  d’appeller  main  tenant  à mon  fè- 
cours,  me  peut  feruir  detémoin  & de  iuge  tout  enfemble,  luy  qui 
découure  iufques  aux  plus  fecrettes  penfees  des  hommes;  que  de- 
puis  qu’il  a mis  en  mes  mains  le  Sceptre  de  cefle  Monarchie  , l’ay 
icffcnty  vne  perpétuelle  douleur  desmifercs  Si  calamitcz  publiques, 
àquoy  il  fembloitquemon  régné efloit  referué;  Si  ay  tafehé  infi- 
nies fois  d’efleindre  auec  mes  larmes , l'ardeur  Se  la  violence  defon 
courroux.que  ie  voy ois  eflre  allumé,tant  contre  mes  ofFenfes  particu- 
lières, que  cotre  les  péchez  de  mon  peuple  en  general.  Dont  aufli  plu- 
ficursioursdediczàlairiflefrc&àlafolitude,  pour  dcflourncr aucu- 
nement mes  ycux  'de  deffus  les  malheurs  de  ce  ficelé,  & plaindre  ma 
naifTancc&  ma  condit  ion  ; & principalement  depuis  ces  dernières  an  - 
nées,aufqucllcs  l'âge  Se  l’cxpctience  me  rcndoict  plus  capable  d'appre- 
hendcrladcfolation  dcmonEflat,  & pefer  la  foule  Si  opprefliondc 
mes  pauurcs  fujecsiferont  foy  Si  feruirât  de  témoignage  à la  poflerité. 
En  cefle  longue  Se  continuelle  agitationd'cfprit , ic  penfe  qu'il  y a peu 
de  moyens  d'appottet  quelque  teformation  à vn  gouucrncmcnide- 
praué,  dequoy  ic  ne  me  fois  fouucnu,&  n’aye  mcfmes  effayé  pluficun- 
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fois  de  l’appliquer  & mettre  en  vfage  : mais  la  corruption  cfloit  fi  vni-  • 
ucrfelle,  Si  le  defordte  auoit  tellemét  gaigné,que  le  cours  & la  violccc 
dumal  forqoient  tous  les  remedes  que  i'y  pouuoisoppofer  démon 
feulmouucment.  Cclafutcaufe,il  y a enuiron  trois  ans,  que  retirant 
mon  cfprit  des  remedes  particuliers, te  choifi  vne  voye  plus  vniuerfel- 
le,&me  refolus  à rartcmbice & conuocation  generale  des  £(lats,qui 
ne  font  autre  chofe  qu Vne  amiable  conférence  des  fujets  aucc  leur 
Prince, lequel  s'abbailTe  & defeend  de  fon  Thrône  Roya!,'pour  traiâcc 
auec  eux  des  moyens  de  remédier  aux  dcfotdrcs  que  lelongefpacedu 
temps, & la  négligente  obfcruation  des  loix,a  laifl'é  glifler  en  l'EIlat.  A 
quoy  me  fortifia  dés-lors  extrêmement  le  confeil  de  laRoynema 
inere,qui  aufli  en  toutes  au  ttes  louables  intentions  m’a  toufiouts  telle- 
ment confirmé.&s'eftmonftréefi  afFcdtionnceau  bien&àlaconfcr- 
uation  de  celle  Monarchie,  y employant  infinis  labeurs  de  cotpsâc 
d’efprit,mermecn  l'incommodité  &indirpofition  de  fon  âge;  quelle 
ne  mérité  pas  fimplementle  nom  de  inere  du  Roy,  mais  de  mer'e  de 
l’Eftat  Si  du  Royaume. 

Depuis,  combien  que  la  diuerfité  des  accidents , dont  mondelTcin  a 
elle  trauerfé  par  plufieurs  fois, en  ayt  faicl  dilTcrcr  l'cxecutionificll-  ce 
que  rien  n’a  eu  le  pouuoir  de  rcinpefcher.eflât  le  défit  que  i’ay  de  don. 
ner  ordre  au  bien  & foulagemct  de  mô  peuple,!!  enraciné  en  mô  ame, 
qu'il  n’y  a point  d’autre  penfée  afl'cz  forte  pour  l’en  diuertir.  Car  quant 
à ce  que  quelques  vns,pcut  élire, n'attendet  pas  le  fruiâ  de  celle  aflem. 
blée  tel  que  ie  me  le  fuis  propofé,ayat  veu  le  peu  d’cffedl  a quoy  fe  ter- 
minerct  les  derniers  Eflats  cclebrez  il  y a doüze  ans, en  celle  ville;il  me 
femblc  auc6traire,que  tantdedefordrcs&de  malheurs  qui  refont  en- 
fuiuis  par  tout  ce  Royaume,de  n’auoir  point  obferué  les  belles  & fain- 
âcs  Loix  qui  y furet  propofées,nous  doiuct  auoir  alTez  inllruiâs  pour 
ne  retober  au  mcfme  inc6uenient.Ioint  que  l’âge  auquel  i'ellois  enco- 
re lors,donnoitnioyenàplufieursd’abulcr  de  ma  facilité;  au  lieu  que 
maintenant  la  malice  de  tant  de  diuers  efprits , m’a  préparé  à me  tenir 
mieux  fur  mes  gardes, & à auoir  dorefnauât  toufiours  les  yeux  ouuerts, 
de  peur  d'ellre  furpris  Si  circôuenu.  l’adiouilc  dauantage,  qu’il  fe  pafl'a 
deux  ans  entiers  entre  les  remonllrances  faiâes  en  celle  ville,  & les  ré* 
fponfes  Si  refolutions  qui  y furent  données  : Chofe  mal  conuenante  à 
l'humeur  des  Franqoisiaufquels  les  bons  côfeils  font  inutiles, fi  on  leur 
lailfe  refroidir  le  defir  & l’ardeur  de  lesexecuter.  Là  oii  mon  intention 
en  ceux-cy,ell  de  refoudre  Si  coclure  promptementaiiec  vous  tous  les 

[loinéts  que  vous  aurez  à propoleri&  le  lendemain  de  la côclufion,  me 
ier  Si  obliger  par  ferment  folcnel  moy  & tous  les  Princes  & Seigneurs 
de  qualité  qui  m’allîllerot  en cell  office,  fur  le  texte  des  fainrSles  Euan- 
giles.&aptes  la  participation  desbien  heureux  mylleres  dcnollrcfa- 
'lut;d’obfcruer  toutes  les  chofes  que  i’y  auray  arrellécs,commc  Ibix  fa- 
crées&inuiolablesifans raereleruerâmoy  mcfme  laliccncc  dem’en 
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départir  à l'aducnir  pour  quelque  prétexte  ou  occa(î5  que  ce  (bit.  Que 
s'il  femblc  qu’en  ce  faifantie  me  (oumets  trop  volôtaireraent  aux  Ibix 
dôtiefuisrautheur^&quimc  dirpcfcnt&  exempict  clles-mcfmes de 
leur  empire,&  que  par  ce  moyen  ie  reds  la  dignité  Royale  aaeunemef 
plus  bornée &limitcc  que  mes  ptcdeceflcuiSiil  me  fuftla  de  répôâre  ce 
que  dit  ce  Roy  à qui  on  reproenoit  qu’il  laideroit  la  Royauté  moindre 
àrcsrucceircursqu'ilnerauoitrcceuëdefes  peres;  quiell  qu’il  la  leur 
lailTcroit  beaucoup  plus  ferme  & plus  du  rabic.  En  quoy  vous  pouucz 
recognoid rc  la  (inccrité  de  mon  intenrion,  voyât  que  la  chofe  que  les 
Princesqui  ont  des  defleins  pernicieux  à leur  peuple , fuyent  le  plus , i 
cau(c  qu'elle  fert  d’obllaclc  a l'execution  de  leurs  mauuailes  volonrcz, 
non  feulement  ic  l’ay  reçerchée  de  mon  propre  mouucmct , Sc  fans  en 
cftrc  folicité  de  perfonne;mais  encore  ay  palfé  par  delTus  inHniesdiâî  - 
cultez  & refiftances  quis’y  oppofoient.Car  pour  le  regard  de  la  frachi- 
ieauecquoy  i’y  ay  procédé,  ic  n’en  veux  point  d’autres  témoins  que 
vos  propres  confcicnccs,  pour  me  faire  rougir  deuât  Dieu  & les  hom- 
mes, (î  i'ay  vfé  de  brigues  & de  menées , (Ii’ay  folicité  vnfeul  de  celle 
câpagnic,(i  i'ay  violé  la  liberté  de  propofer  par  vos  remondrâces  tout 
ccquifcravtilcpourlebicn  particulier  de  mcsProuinccs&falutvni- 
ucrlcl  de  mon  Ellat.  Chofe  que  ic  delîre  qui  vous  demeuredeuant  les 
yeux, afin  de  vous  faire  difeerner  mon  intétiondroiéle&  légitime,  de 
ceux  qui  en  vferoient  autrementj  & aufli  pour  difpofcr  vos  efptits  à la 
féconder  &fiiuoriferdc  toutesfortes de  con(êils,d'aduis,& de  propo- 
(Irions  nccedàircs,pour  faire  reluire  la  gidire  de  Dieu,  & la  religio  Ca- 
tholique Apo(loliquc&  Romaine,  en  tous  les  lieux  de  ce  Royaume, 
foulagcr  mes  fujets  d'infinies  charges  & incommoditez , & remettre 
toute  la  France  en  fa  première  écancicnne  fplendeur. 

Or  ic  ne  m’eftendray  point  icy  à vous  reprelenter  rcxccllcnce  & la 
dignité  de  la  MonarchiCiComme  c'eft  ccluy  de  tous  le^  £(lats  qui  imite 
Icplus  la  diuinité,&  comme  aulli  à celle  occafion  elle  a toufiours  em- 
porté le  prix  par  dc(Tus  les  autres  gouucrncmcntsjdequoy  (i  ie  voulois 
alléguer  des  exemples  & des  témoignages , ie  n’aurois  point  befoip  de 
les  prendre  d’ailleurs  que  des  règnes  de  mes  prcdeccjTcurs,  fous  qui  la 
France  a plusfieury  qu’aucune  autre  nation  r & pendant  l'empire  def- 
qucls  il  femble  que  Dieu  ayt  épandu  toutes  fortes  de  faueurs  & de  be- 
nediélions  fur  celle  Prouince.  Seulement  ic  diray  qu’en  ce  gouucrne- 
ment  comme  en  tous  autres, il  y a quatre  piliers  6c  fondements  princi- 
paux qui  foudiennet  tout  l'Edatila  Rcligion,la  ludice.la  Police,  & les 
Financcsilcfquclspoutccdecaufenous  deuds  foigneufetncncvifiter, 
afin  de  réparer  ce  qui  y auroit-edé  gadé  6c  olFenfé  par  nodrë  négligen- 
ce, ou  par  l'iniutc  du  temps,. 

le  cômcnceray  donc  à parler  de  la  Rcligion,e6me  de  la  plus  digne  6c 
plus  noble  part.ic,&  celle  à quoy  i’ay  toufiours  délité  rédre  plus  de  de- 
uoir,tat  fuiuât  vnc  inclinatiô  naturelle  qu’Uapleu  à Diÿi  m’imprimer 
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ep  refprir.dç  Ihonorct  & reiiercr  fur  toutes  cho(ès,qu  a caufc  de  la  bo- 
ne  & . làinâc  fK>urriturc  que  la  Roy  ne  ma  mctc  a eue  curieufe  de  me 
faite  donner, qu’audi  pour  imiter  lesexemplcs  domeftiques  d’indnis 
Roys  mes  prcdece(rcurs,qui  ont  mérité  le  nom  de  T ^es  ChrelHens,  en 
conlTdcration  de  leur  zele  au  feruice  de  Dieu,&:  à l'auanceinent  de  l'E- 
glifc  Catholique^  A podolique  & Romaine.Or  quant  à ce  regard, le  ne 
craindray  poin  t de  dire  deuant  vous,qih  auez  edéla  plus  parc  témoins 
de  mes  aâios.que  C.tod  que  i’cu  attaint  l'àge  de  porter  les  armcs,edanc 
encore  petfonae  priuce  en  ce  Royaume,&  louïflant  de  la  feule  autho- 
ritc  qu’il  plaifoitaufeu  Roy  mon  frerede  m'y  donner, ten’cu  rien  tant 
graucenl'amc  que  de  cofacrec  mes  premiers  labeurs  militaires  à la  dé- 
fenfe  & protcétiôdel’EglilcÆn  quoy  Dieu  fauorifa  tellement  mes  icu- 
nesdelits,qu'il  me  Hdtôberentreles  mains, deux  tres-grandes  viâoi- 
rcs,contrc  les  plus  redoutables  ennemis  delà  foy,defqueiles  le  fang  dé- 
coulé cncor,par  maniéré  de  dire,&  dont  les  trophées  &;.lcs,dclpoüillcs, 
font  expofées  à la  veue  de  tout  le  monde. 

Depuis  edanc  appelle  à la  fucceilion  du  Royaume  , ie  renoüay  ce 
mcfmcdcOcintancdcuâccoine  apres  la  celebratio  des  autres  £dats,  &c 
rccouuray  plufleurs  places  tenues  & occupées  par  les  herctiques.Que  (î 
quciqucsfois  la  pitié  que  i'ay  eue  des  calamitez  de  mon  pauucc  peuple, 
pillé,raçonné  & enticremet  faccagé,m*a  conuié  à faire  quelques  tréucs 
colorées  du  nom  de  paix,pout  luy  donner  loifîr  de  rcfpirercn  fon  op- 


moirc,&  par  le  côfcil  de  tous  les  Princes  & SeigneuesCatholiques  qui 
luy  adldoicnt  au  tnanimét  des  affairesde  fan  Royaumc.Et  d quelques 
efpritsinfcélcz  oncemphifonné  ledilcoursdcmcsaâiâs,&au  lieu  de 
recucillir,tommc.on  dit,du  tnicl  & de  ladouceur  des  fleurs,  en  ont  tiré 
du  venin;  iclc^fay  iugcseùx.  mcfmes,puifqucdescal6nics  femécscô- 
trcleurprochain>ilsfcrQiéccoupablcsdeuâtlcThrôncdcDieu;quclle 
(cntcce  ils  doiuétactcndtedc  celles  qu'ils  ont  publiées  & cpanduës  co  - 
tre  leur  Prince.Garie  puis  procéder  deuant  luy  & fes  Anges, que  iamais 
le  foin  dcl’cxtirpatiô  de  l'herede  ne  m'a  abandonné, & queparmy  mes 
plus  violentes  pcn(écs,cede  impredion  a toufiours  edé  fapfus  forte  de 
toutes  en  mon  ame.Cbodià  quoy  quâd  le  refpcid  de  (a  gloire,  qui  m'a 
toufiours  elle  plus  recoroandee  que  ma  ptopre  vie , ne  m'auroit  point 
poufré,&  que  ienc  me  ferois  mis  quelesdmples  côfîdcracions  humai- 
nçs  deuant  les  yeux,ellcsauroiencedé  toufiours  affez  fortes.pour  m’é- 
mouuoir.Carcn  fin,dc  qui  cd  ce  ^ue  les  berctiques  occupée  & dilTipcc 
le  patrimoine;, de  qui  cd-ce  qu'ils  epuifent  les  rcccptes,de  qui  aliènent- 
ib  les  fujers , de  qui  méptifenc-ib  robcïlTarice , de  qui  violent  ilsle  rc- 
^peâ,l'auchorité&ladigpité?Cen’a  donc  point  edé  faute  de  padion 
cotre  les  ennemis  de  l’Eglifc  qui  m’aempefehé  pour  vn  teps  de  leur  fai- 
fçntirlayf  i;gq  de  fçf  q4<  OiKU  a mile  en  mes  mains,  pour  les  bi  ifer  & 
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les  dcftruircitnais  bien  que  i'ay  pi  cfcré  par  vn  aj|iour  paternel  la  côfcr-^ 
uationdeniesbons(ujecsCatholiqucs,àIaruyne&cxtermifiationijcs 
hérétiques.  Maintenâc  que  le  reps  &lerucccsdcs  affaires  nous  on:  ap- 
pris que  ceff  e voye  n'cBoit  pas  affez  alTeurce,  & que  la  perte  rcccce  qui 
eflai  riuée  à ce  Royaume  par  la  mort  de  mon  f 1 erc.a  apporté  vnc  tres- 
grande apptcheniion aux  vns,& confirmé  les  autres  en  leurobffina- 
tion,’&  d'ailleurs  que  i'ay  rccogneu  mon  peuple  fi  ardant  àceflcfain- 
âeentreprife  , qu'il  veur  courir  toutes  fortes  de  hazards  pourlezele 
qu'il  aàrauanccmcnt  de  la  Religion  j Certainement  ie  loue  Dieu  du 
moyen  qu'il  m'offre  de  feruir  à fa  gIoirc,&  le  reçois  & rembraffe  corn-  . 
me  vne  occaGon  dcfccnduc  du  Ciel. 

C'eff  oit  vnc  choie  à la  veritc'.à  quoy  i'eff  ois  tou  t refolu  dés  mon  pre- 
mier Edit  de  rcüniô.côme  aufli  ic  le  témoignay  dés  l'heure  mcfmCjpar 
IcscffeiSfs  , & depuis  continuay  encore  l'année  pafTéc  fur  lancccllité 
qui  fc  prefenta  de  rcfilf cr  à l'effort  des  Rcillrcs,  employant  ma  propre 
perfonne  pour  m'oppofer  à leur  fureur , auccincgahté  de  forces , mais 
auec  auantage  de  fucce's,iufques  à ce  que  l'intention  que  i'auois  d'aller 
acheuer  moy-mcfmc  la  guerre  en  Poictou.fur  inrerrompue  par  les  de  • 
fiaccs  & partialitez,qui  s'eftoien t engédrées  entre  les  Cat  holiquesmcf- 
mesià  quoy  il  clf  oit  befoin  de  remédier  proinptcmét , pour  eff te  ceffe 
diuifion  la  plus  grade  play^ui  Ce  pouuoit  faircà  noflrc  Rcligiô,  & vn» 
incroyable  auâtage  pour  le  party  des  hérétiques.  Or  Dieu  a voulu  que 
leschofes  fc  roicepaffées  plus  douccmct  qu'on  n'euff  ofé  cfperer,&  que 
vous  vous  foyez  tous  réunis  auec  Ÿoftrc  chef  pour  mettre  la  main  à vn 
ii  bon  oeuurciPartant  reff  e d'auifer  des  voyes  que  nous  tiendrâs  pour  y 
procéder  à la  moindre  foule  & oppreflion  de  mon  pauurc  peuple , qui 
fera  pofliblc.Car  quât  à moy  ic  vous  iure  derechef  que  ie  n'épargneray 
riy  mon  foin.ny  rhô  labeur, ny  mcfmc  ma  propre  vie  jaquellc  ie  ne  me 
contenteray  pasdcha{arder,raaisrcxpofcray  s'ileff  befoin  à vnc  mort' 
certaine  & aficurécicff  imant  que  le  plus  beau  facriGce  que  ic  puiffe  of- 
frir à Dieu, ce  fera  de  m'immoler  pour  la  déféré  Se  proredf  iâ  dcs5  Egü- 
fe;£t  quât  à ma  gloire  particulière, ne  délirât  point  vn  plus  riche  & lu-^ 
pcrbctôbeau  que  de  m'cnterret&enfeuelirdâs  les  ruines  de  l’hercflct 
Or  corne  d'vn  coffé  te  fuis  refolu  d’employer  toutes  fortes  d'offices  St 
de  diligcce  pour  la  défefe  extérieure  de  la  Rcligiô  Catholique, & extir- 
pa tiô  du  fchifme&dc  l'hercGc.ainG  de  l'autre  ic  les  que  mô  deuoir  m'o- 
blige à auoif  foin  du  gouuernemét  intérieur  de  l’Eglife , m’effant  l'au- 
thotit^attribuée  depouruoir  aux  Euefehez  Se  autres  premières  &pitM 
dignes  chargesEccIcnaffiqucs  de  môRoiaumcidcquoi  certes  ic  me  fuis 
acquitté  moins  côGdcrémcntqu'il  li'culf  effe  à deurer.  Car  ic  cognois 
que  les  Euefqucs soda  lumière  de  l'Eglife,en  laquelle  ils  doiuét  reluire 
& éclairer  par  lcursmoeurs,&par  leur  dodfiine;&pour  celle  cau(c,il  IcV 
faut  demâdcr  à Dieu  auec  chaudes  larmes  & ardâtes  priercs,&  non  pas 
les  nomer  Icgcremcnt  & à la  volée.  Suiuant  donc  ccficfainâc.infpita- 
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tion.i’ay  délibéré  à l'a^jienir,  premièrement  de  caffer&  retrancher 
toutes  efperances  de  referuesd'Euefehez  & d'Abbayesi  & fecondc- 
ment  quand  elles  vaqueront.de  n’y  pouruoir  que  dans  certain  temps 
apres,  atàn  d’auoir  le  loihrde  qcrener  des  peifonnesdedoârineap- 
prouuce,  de  vie  exemplaire&irreprehenfiblc, hommes  aumofnicrJ&  , 
charitables,  qui  (c  (ouuiennent  que  le  bien  de  l'Eglilc  cfl  le  patrimoi- 
ne des  pauures,  dont  ilsfont  comptables  deuant  Dieu,  comme  difpen- 
fateurs&:adminiftr3tcuts,& non  proprietaires. 

L’autre  conliderarion.qui  m'eft  de  plus  grand  poids,  apres  l'auance- 
ment  de  la  Religion  Catholique, & que  ie  defire  fur  tour  que  vous  ayez 
deuant  les  yeux,  cftla  teformation  des  luges  & desiugements.  Carie 
{(jay  que  la  iulbee  elf  la  paix  des  peuples,le  repos  des  Eftats,  l’aflcurance 
des  Princes.Ie  fçay  que  c’eft  par  elle  que  les  Roys  regnent,que  c’eft  elle 
qui  les  éleue  fur  leursThrônes , & les  côforme  à l'image  de  Oieu.Ie  co- 
gnois  que  ie  fuis  ordonné  de  luy  pour  la  diftribuer  à mes  fujets,que  ic  la 
leurdois  gratuitement,  & que  toute  vénalité  quiyintcruicnt.cft  vu 
facrilcge  &:  vn  commerce  d’ vnc  chofe  fatnâe. 

Pour  cefto  occaGon  ay  ie  touGours  porté  tres-impatierament  ^ 
auec  beaucoup  de  regret  la  vctc  des  oihees  de  iudicature  : mais  le  mal- 
heur a voulu  que  i’aye  trouué  ccGe  playe  fai£ie  à l'EGat  lors  que  i'y'fuis 
^enu.  Et  depuis  quâd  Tay  eflayé  par  diuerGS  fois  d’y  remedier,  comme 
nommément  l’année  Sj.que  ie  refolu  de  les  réduire  à l’ancien  nôbre,  &: 
en  bannir  la  vcnalitédes  diifcnGons  furuenucs  au  mcfmc  téps  ont  tra- 
uerfe  & rompu  tous  mes  dclTcins.  Main  tenât  l’occaGon  fe  prefente  de 
les  remettre  fus  auec  voG re  ayde,&  rcdôner  l’anciéne  dignité  à la  iuGi- 
ce,retracher  la  fuperfluité  des  officiers , qui  ne  font  que  confumermes 
fujets  en  defpenfes.longueurs.St  formalitez:  &au  telle  ouurir  la  porte 
aux  gens  de  fijauoir  & de  merite,&  en  exclure  les  méchats  & les  incapa-  - 
bles.Par  ce  moyen  i’eftabliray  fut  mô  peuple  des  luges  entiers  8e  iicor- 
ruptibles,qui  n’auront  pas  feulement  les  mains  continentes,mais  aufli 
le  coeur  8e  les  yeux,hômes  fans  pafTion.fans  ambition,fans  auarice,de- 
uant  qui  les  parties  n’auront  rien  à etaindre  que  leur  propre  confciéce, 

8e  qui  fe  fouuiendront  en  iugeant  que  Dieu  les  void  8e  les  écoute,pour 
leur  faire  rendre  compte  vn  iour  de  leurs  iugements. 

CcGc  conGderation  expédiée , ie  viendray  à la  reformation  de  l’or- 
dre 8e  de  la  police,pour  à laquelle  doner  vn  plus  dignecômencement, 
fçaehant  que  les  Roys  fondes  tableaux  8e  les  exemplaires  fur  Icfquels 
leurs  fu)cts  apprennent  à fe  former  ; ie  mettray  peine  d'eGabluvn  tel 
reigicmét  en  ma  perfonne  8e  en  ma  maifon , qu’el  le  fe  rue  de  patron  6i 
d’exempledemodeGie,àcoutlerelledeTnonRoyaume.  • ^ 

A presie  palTcray  aux  abus  8e  defordres  de  la  guerrc,rcdant  l’ancicTu- 
Are  à*ma  gcdari^erie.quiacAé  autresfois  G célébrée  par  routes  les  Pro- 
tiincesde  la  terrc,rcirufcitant  la  difeipline  militaire  pàrmy  mo  infantc- 
xisiquc  laliccce  8ecôfuGon  du  temps  à prefque  toute  eilcinte  8e  enfe- 
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Uclie.pouruoyant  aux  oflices  de  l'vne  & de  l'autre , & à toutes  fortes  de 
c5 mandements  & de  dignitez  de  pcrlonncs  capables,  & quiayét  paflTé 
par  tous  les  degrez,&  par  toutes  les  expériences,  lânsque  l’abfcncede 
ceux  qui  ferôt  employez  à l’exercice  cle  leurs  charges,  puiflet  éloigner 
de  moy  la  confidcration  de  leurs  mérites  & de  leurs  feruices,  & au  relie 
ordônant  les  payemérs  neceflaires , afin  que  les  punitiésparoilTent  iu- 
ftes;&  nepermettâtpius  que  le  cours  des  aflignatiôs  foit  diuerty:  donc 
s'enfuiura  outre  la  gloire  & repucatiô  de  ce  Royaume,  que  mô  pauure 
peuple,aux  douleurs  & affliéliôs  duquel  ie  ne  defire  pas  eftrc  moins  té- 
dre  & fenfible  qu'aux  miénespropres,  n’en  fera  plus  fi  foulé  & oppref- 
fé. Corne  aulli  quant  aux  autres  ellats  & vacaciôs  à l'enrichilTement  des 
arts  & des  fcicnccs,à  l'ornement  & embcllilTcmét  des  villes,  reiglemct 
du  cômcrccS:  de  la  marchadifc,  retranchement  du  luxe  & des  fuper- 
fluitcz.taxatios  des  choies  qui  font  motées  à vn  prix  excellif,  par  le  de- 
lordre  &la  confufion  de  ce  fiecle.ie  defire  que  vous  y apportiez  le  foirt 
& la  diligécc  conforme  à mon  intention.pour  rédre  ce  Royaume  aulfi 
heureux  & floriflant  qu’il  ayt  ellé  fous  aucun  de  mes  predecelfeurs. 

Relie  le  dernier  poinârqui  ell  touchant  le  faid des  Finances,IequeI 
i'ay  referué  à cell  cndroiél , pour  eftre  celuy  de  cous  dont  la  comodité 
que  i’en  puis  receuoir  en  mon  particulier  me  paflîône  le  moins:vous  af 
leurant  que  fi  les  leuées  qui  fefonc  fur  mes  lujcts,n’elloicntneceiraires 
pour  maintenir  le  corps  du  Royaume,paycrleschargcs&  les  officiers, 
l'ubucnir  aux  frais  de  la  guerre  cotre  les  nereciquesdl  me  feroit  fort  ay- 
fé  en  la  relolu  tiô  qu'il  a pieu  à Dieu  m'inlpiter,d’y  mettre  vn  bé  ordre, 
& faire  tout  d’vn  coup  ce  beau  presétà  mo  peuple  ; Mais  il  fût  lâgemcc 
remonllrc  par  le  Sénat  Romain  à vn  £mpeteur,qui  vouloir  fupprimer 
les  fubfides,quc  c'eftoient  les  nerfs  & les  mufclcs  qui  contenoict  tout 
le  corps  de  l’HUat;  & Icfquels  ellants  ollci,il  vcnoit  à fe  dilToudrc  & fc 
defaflembler.Ces  charges  dôcacquittées,ce  qui  feradu  relie  pour  l’cn- 
tretencmcnc  de  ma  dignité,ie  délibéré  m’en  remcctrcà  ce  q«e  nous  en 
refoudrôs  en  celle  alTembléc,  côme  ellanc  chofe  qui  ne  me  meut  pour 
monparciculier,finonaurancque  leluRre&rorncmcncdc  la  dignité 
Royale  retourne  fur  tous  les  fujecs  en  general , côme  la  gloire  du  chef 
s’cpand&rccommuni(|ueàtouslcs  membres.  Carie  defire  que  vous 
cro](czque  ie  propofea  l'adueniedc  ne  mefnager  pas  aucc  moins  de 
foin  & de  fcrupule,le  fang  &lafubllâcede  mon  pauure  peuple,  quel! 
c'clloic  le  pursâg  que  l'on  tirall  de  mes  veincs.Pour  à quoy  patuenir  a- 
uecplus  de  facilicé,oucre  la  reformaciâ  du  mauuais  gouuernement  des 
Finacieis,&  la  diminution  des  offices  fuperllus , la  première  chofe  que 
i'auray  deuât  les  yeux,fera  de  reigler  mes  dos  & mes  liberalitez;  defirac 
bicquemes  fcruiteursattédentdemoy  toutes  leshôneflesrecôpenfes 
que  ic  leur  pourray  départir.mais  qu'ils  n’cfperct  pas  d'ellre  recogneus 
au  prciudice  de  mes  autres  fujets,defquels  i’embrafTe  égaleméc  le  bié & 
la  côfccuatiô:&  au  furplus  délibérât  de  fermer  la  bouche  aux  impudccs 
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dcmadeurs,  qui  n'arrachcronc  plus  de  moy  les  falaires  & recotnpe  nfes 
deucs  aux  fcruices  & à la  valeur  des  autres.  Car  ie  v eux  dorcfnauâc  que 
mes  bics  faic^s  fe  diHribuenc  félon  le  merite,&  nô  félon  rimporcuntté; 
6c  qu’ils  ferueiu  à ceux  à qui  ils  feront  departis,outre  la  cômodité  qu’ils 
en  pourtotrcceuoir  premieremctd'vngagede  l’amour  &bicnueuil- 
lice  de  leur  Prince, & fecôdement  d’vn  témoignage  public  de  leur  va- 
leur & de  leur  merite:e(lant  d’ailleurs  refolu  de  faire  loujoursen  forte 
qu'ils  les  tiennent  immediatemet  de  moy;afîn  que  la  grâce  & l’obliga- 
tion en  e(f  ant  deuë  au  Prince, le  bien  en  rerourne  aufli  il’£(far;entanc 

3 UC  ceux  qui  auront edé  Ijbcralcment  traiâez  de luy, auront  fujeâ 
'aimer  fon  R.oyaume,&  d’en  affeâionner  le  bien  6c  la  conferuation. 
Voila  les  principaux  poinâsque  i’auoisàvous  propoler  fur  celle 
ouuerrurc  d’Ellats,&  par  mefmc  moyen  à vous  fommcr,nô  feulement 
d’y  apporter  tout  l’aduis  6c  confcil  dont  vous  cflcs  tenus  de  fecôder  & 
fauorilcrmcs  bonnes  intentiôs, mais  aufli  d’y  adioullcrvneame  entie- 
rcmcc  difpofee  àen  affcdlioncr  6c  moyennet  les  effe£ts,les  faifant  tccc- 
uoir  à inô  peuple  aucc  vne  deuë  obcïlfancc;  fans  laquelle  toutes  les  re- 
formitiûsque  nousfijiurios  propofer,font  vaines  & fupctflucs.  Car  il 
y a deux  ebofes  réciproques  en  vn  gouucrncincc,üir  Icfqucllcs  fe  tour- 
ne & balicc  tout  le  poids  de  la  République»  les  droits  6c  légitimes  cô- 
mandements  des  fupcrieurs;&  l'cnticrc  6c  fidclleobc'iirancc  des  fujets. 
De  ma  part  ic  mettray  peine  de  côformcr  tellement  mes  volontcz  à ce 
qui  fera  de  la  raifon,au  bic  &:  à l’vt  ilité  de  mô  peuple, & aux  bos  6c  falu- 
taires  côfeils  que  vous  me  donnerez  pour  ce  regard , que  ie  ne  laifferay 
^ aucu  lieu  à la  rcprchcnfiâ.Ce  fera  à vous  qui  cflcs  l’élite,  la  fleur  & l’ab- 
brege  de  mô  Royaumc,qui  rcprcfeniez  aucc  moy  tout  le  corps  del’E- 
fiat  de  de  laMonarcbic,qui  aucz  entre  les  mains  les  plaintcsSe  les  voeux 
de  mô  pauurc  peuplc,de  vous  acquitter  fi  dignement  del’autre  office, 
qu'il  en  puiffe  recueillir  6c  goullcr  1e  fruiôl  qu’il  cfpcre  & que  ic  defite. 

Et  en  ccfl  endroit  icn’vfcray  plus  aucevous  d'authoticé&dccom- 
mandemcnt,mais  viendray  aux  cxhortatiôs  & aux  prières , 6c  vous  cô- 
iurcray  par  la  reuercce  que  vous  deuez  à Dicu,qui  m'a  côllitué  fur  vous 
pour  reprefenter  fon  image, par  le  nom  de  vrais  Fra(jois,c’cfl  à dire  d’a- 
mateurs de  leur  Prince  naturel  6c  légitimé. par  les  cèdres  & la  mémoire 
de  tât  de  Roys  mes  prcdcccffeurs  qui  vous  ont  G doucemet  & hcqrcu- 
femet  gouuernez,par  la  charité  que  vous  portez  à voflrc  patric,par  les 
gages  6c  hoflagcs  quelle  a de  voflrc  fidelité, vos  femmes,  vos  enfants, & 
vos  fortunes  domefliques;quc  vous  cmbrafliez  à bon  cfciét  celle  occa- 
Gô,quc  vous  vaquiez  au  tout  au  foin  du  public,  que  vous  vous  vnifficz 
& ralliez  aucc  moy  pourcôbattrc  par  voflrc  fuflifancc,  par  voflrc  dili- 
gccc,&  par  voflrc  intégrité,  les  defordrcs&lacorruptiô  deccflEllar, 
bannilTant  toutes  penfees  côcraircs&  n’y  apportant,!  mon  cxéple.que 
le  défit  du  falut  vniucrfcl.  Vous  f^auez  la  fyncctité  de  mon  intention, 
vousncpouucz  prétendre  qu'aucune  ambition  particulière  m’y  ayt 
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conuié.  le  fuis  en  mon  Royaume  ce  que  i'y  puis  & veux  élire,  pourucu  que 
cefoicauec  le  bon  heur  & contcnccment  de  mon  peuple  ; à la  rcflauration 
duquel  iepiopofcdedcdicr  à l’aduanirtôucce  qui  me  reliera  de  vie  & de 
moycns.Souuenez-vous  d’y  câtribuer  le  melmc  zelc,  de  mettre  fousle  pied 
toutes  partialitcz  , de  dcrpoüillet  vollre  ame  de  toutes  fortes  de  pallions. 
Vouseilcsauiourd'huy  conllituezfur  vn  theatre  qui  cil  expofeà  laveuc, 
non  feulement  de  la  France,  mais  detout  Icmonde.vouscAes  regardez 
&:  éclairez  de  chacun,' toutes  les  villes,  tous  les  pays,  toutes  les  prouinces 
ont  les  yeux  tournez  deuers  vous  pour  attendre  l'iflué  de  ceAc  conférence. 
Propolcz-vousletriftc&  calamiteux  cfta^dc  ce  Royaume  , reptelentez- 
vous  le  mefpris  de  la  Religion  en  diuers  lieux , l'abolition  du  feruice  diuin, 
ladcAruélion  des  Autels  & dcsTcmplcsifouucncz  vous  des  larmes  des 
vefues&dcs  orphelins,  dcfpüüillez  de  leurs  biens  par  la  corruption  de  la 
iufticeiimagincz  vous  lamifcredupauure  peuple  des  champs,  rançonne, 
batcu,tOürmcnté,& contraint  d'abandonner  fes  maifonspour  fe  retirer 
aux  boisât  aux  forcAsaucc  IcsbcAes  (auuagcs:  & penfez  que  leur  luine, 
ou  leur  faluten general,  dépend  deralfiilance,  oudclarehAance,  que  ie 
irouuciay  en  vollre  compagnie.  Si  vousvousy^ouuernez  comme  ieme 
promets,  vous  ferez  æuurc  aggrcablc  à Dieu&avoAre  Roy,  vous  ferez 
benisde  tout  le  monde,  vousacquertez  la  réputation  de  conferyateurs  de 
vollre  patrie  ; Si  vous  en  vfez  autrement,  vous  ferez  comblez  de  maledi- 
élions,  vous  imprimerez  vne  tache  d'infamie  perpétuelle  , à voftre  mé- 
moire, vous  oAerez  à voAre  poAcriié,  ce  beau  tiltre  de  fidelité  héréditaire 
enuersfon  Royiqui  vous  a eAé  fi  foigneufement  acquis  & laillè  par  vos 
predecelTeursiEtmoy  ieprendlay  à témoin  le  Ciel  & la  terre , i'atteAeray 
iafoyde  Dieu  &des  hommes,  qu’il  n’aura  point  tenu  à mon  loin,  nyà 
ma  diligeiKe  que  les  dcfotdres  de  ce  Royaume  n’ayent  eAé  reformez;  mais 
que  vous  aurez  abandonné  voAte  Prince  en  vne  fi  digne,  Gfainâe  &fi 
loÜ3blcaélion;&  finalement  vous  adiourneray  à comparoitreau  dernier 
iourdcuaoclelugcdeslugcs;làoùles  intentions  &les pallions  fe  verront 
à découuert , là  où  les  mafques  des  artifices  & des  difiimulations  feront 
leuezpourrcccuoir  laiuAe  punition  de  voAre  dcsobcïHance  enuers  vo- 
Arc  Roy , & de  vollre  lalcheté  & perfidie  enuers  fon  EAat. 
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contre  Verres. 

'Il  y aquclqu’vn  d'entre  vous,  Medîeurs.oude  ceux  qui 
aflïdcncàcciugeincni,  qui  crouuc  edrange,  qüemoy,qui 
ay  faiû  toute  ma  vie  protcilion  d'employer  mon  éloquen- 
ce pour  la  confe^uation  de  plufieurs,&  n'en  abuleriamaû 
àlaruïne  de  pcrfonneiayantchangcdecoudume, ic  vien- 
he  maintenant  à briguer  vnc  accufatiôi  le  m’afleure,  s'il  cognoill  vne  foislc 
mérité  de  cede  caufe, qu'il  approuucra  mon  dedei  n,&  iugeta  qu'en  la  pour- 
fuitte  que  ie  fay,nul  autreaccufaieur  ne  me  doit  edre  preleré.  Apres  que  i'cu 
ede  Intendant  des  finances  en  Sicile,  Meflieurs,  & eu  pris  congé  de  cede 
Prouince,  y laifTant  la  mémoire  de  mon  nom,  fort  imprimée,  &fortag- 
g'icable,ilàrriuaque  les  Siciliens  ayant  irouué  vii  grand  appuy  en  l'adi- 
dance de  beaucoup  d'Otaicurs  anciens,  fe  perfuaderent  audi  queicleur 
pourroisvniourferuir  aucunement.  Sevoyantsdonc  foulez  & opprefTez 
depuis  quelques  années, ils  m'ont  requisparplufîeun-fois  tous  enfetnble 
de  prendre  la  proteidion  de  leurs  fortunes  i me  remettant  deuant  les  yeux 
que  ie  leur  auois  donné  erperançe,&  les  auois  afleurez  par  le  pafTé,que  s'il  fe 
P refentoit  occafîon  où  ils  euffen  t befoin  de  n^n  indudric , ie  ne  la  leur  re- 
fuferois  point.  Que  l'occafîon  s'ofTioit  rtiaiptcnant  d'auoir  non  feule* 
ment  leur  bien&leu^vtilité,  mais  encore  leur  vie  &leurfalut  en  recom- 
mandation: Que  le  temps  edoit  venu  qu'il  ne  leur  redoit  pasmefmedes 
Dieux  en  leurs  villes  à qui  ils  peudent  recqutir,  depuis  que  C.  Verres  auoic 
arraché  leurs  facrccs  images  de  dedus  leurs  Aut^^  > &du  milieu  de  leurs 
Temples:  Que  tout  ce  quelaluxurc  auoitpeu faite  en  débordements,  la 
cruauté  en  fuppliccs,  l'auarice  en  exaéUons,  l'arrogance  en  indignitez;  ils 
l'auoient  enduré  fous  ce  fcul  Prêteur,  parl'efpace  de  trois  ans  : Qu'ils  me 
prioient&me  coniuroient  de  nctejetter  point  les  fupplications  de  ceux 
qui  n’en  pouuoient  honnedement  (upplier  d’autres  cependant  que  i’e- 
dois envie.  l'ay  reffenty  beaucoup  dcdcplainr,Mcdicurs,dcmevoir  rc- 
duiét  à cede  extrémité,  ou  que  iefraudade  l'efperancc  de  ceux  qui  recou- 
roientà  itKjy.fits'y  edoient  a(reurez,ou  quem'edant  dédié  des  mon.cn- 
fanccàlaproicétiondemcs  Citoyens,  ie  fude  contrainid  par  le  temps  & 
pat  mon  deuoir.dc  venir  aux  aceufations.  leleur  remondray  qu'ils  pou- 
uoient prendre  Q^ecilius,  attendu  mefme  qu'il  auoit  edé  Quedeur  de- 
puis moyen  ce  gouuerncment.  Mais  ce  que  i'allcguay  pour  me  deliurcc 
de  cede  importunité,  c'edoit  ce  qui  me  prefToit  dauanuge.  Car  ie  les  cuiTe 
be.tucoup  plusfacilcmcntpcrfuadez,s'ilsncl'cufrent  pointcogneu,ou  ne 
fe  fulTcnt  point  (ouucnus  de  l'auoir  veu  Intendant  des  finances  en  leur  Pro- 
uince 
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uincc.  Ainfi,  McITieurs , i'ay  cflc  conuic  par  la  pieté,  par  le  deuoir , par  la 
compaflion , parlcxcmple  de  beaucoup  de  gents  de  bien,  & par  les  an- 
cicnes  coullumcs  & fat^ons  dcTairc  de  nos  aneclhcs , d’encrcpi  édre  celle 
CEuurc  charitable  & laborieufc,  non  pas  de  mon  propre  mouucmcnr, 
mais pourfatisfaircaubeloindc nos  amis&côfcdcrez.  En  quoy  toute- 
fois, Meilleurs,  vne  colideration  meconlole,dc  penfer  que  cefte  mienne 
acculàtion,  ne  doit  point  edre  pludodappellce  accufatiô , que  défcnlc. 
Carie  defens  beaucoup  d’hôm'es , vne  grande  multitude  de  Citez , toute 
la ProuinccdeSicile;£rparaipfl,nicnaccurevn  (eul,il  m^embleque 
ic  perfillc  encore  en  ma  première  volotc.&nc  m'éloigne  point  de  la  dé- 
fcnlc&conferuation  des  hommes.  Que  fi  l’occafion  que  le  prétends, 
n'edoit  point  fi  iulle,fi  fignalée  & fi  confiderable,-  fi  les  Siediens  ne  m’en 
auoirt  point  fait  inllance.ou  que  ieneufle  point  de  caufelegitime.d  af- 
fcAionner  ccqui  leur  touche  j protellant  feulement  que  ce  que  i'en  fay, 
ed  en  faneur  de  la  Repnbliquc,pour  pourluiure  yn  homme  atteint  d'ex- 
treme  auaricc,infoIéceiSi:mclchancctc,dont  les  infâmes  larrccins  fie  vo. 
lcrîescxecrablcs,nçfont  paslculemcntcogncuiàcn  Sicile,  mais  aufli  en 
Achaïc,Afic,Cilicic,Pam‘f>hylie,ôecxpolcesfinaIemét  àRomc,aux  yeux 
& à la  veuede  tout  le  monde. qui  ed  ce  qui  auroit  le  courage  de  1 cpi  cdrc 
fie  blalmcr  vne  enircprirc  fi  olK;icufc?Cat  en  fin,  quelle  plus  belle  occa- 
fion  peut  naidre,  au  temps  où  nous  fommes , de  faite  vn  bon  fciuice  à la 
RepubliqucîQuç peut  il arriucr,ou de pd aggrcable  au  pcuplcRomain, 
ou  de  plus  {ouhaiitablcÿnosconfcderezfieaux  nations  ellrangcs,  ou  de 
p!usipropos,pourle  la1utfitlafortunc4cchacûen  particiilicr.’Les  l'ro- 
iiinccspiliécs.rançonnécs&dutoutfaccagécs.lcsliirociez  Si  tributaires 
du  peuple  Romain  foulez  fie  oppreflez, ne  prétendent  plus  aucune  elpc- 
rancc  de  falur,mais  dcmandciit  feulement  quelque  moycri  de  refpiret  en 
hjyr  opprcfllon.Ccux  qui  font  d’accord  que  l'authorité  des  iugeméts,dc- 
md|)rc  entre  les  Sénateurs,  fe  plaignent  qu'ils  ne  trouuent  plus  d'hômes 
iuiürantsfic  incorruptibles,pout  taire  les  accu  fitiâs.Ceux  qui  ont  des  ac- 
cu (âteurs.allegiict  qu  il  n'y  a plus  de  feiieri  té  & d’intcgrite,cn  la  didribu- 
lion  de  laiudice.  Le  peuple  Romain,ccpcndâe,cncorequ'tlfoit  trauaillé 
dcbeaucoup  de  pertes  fié  d!incominoditcz , ne  trouue  rien  tant  àdirc  en 
r.adminidratiô  de  la  République,  que  cedeancicnnc  diligcce  fie  intégri- 
té des  iupcmcts.Les  longueurs  ordinairesde  laiudice,  font  qu’oncltco- 
trainét  ue  rçeourir  aux  ï ribùs  du  peupleda  corruptio  du  Sénat, cft  caulc 
qu'on  appelle  les  autres  ordres,pour  y remedierda  lalchetc  fie  les  mauuais 
deportements  des  luges,  fait  que  le  no  deCenfcur.quiauoitaccoudumé 
tTcdre  odieux  au  peuple,  edauiourd'huy  réclamé,  edauiourd-huytrou- 
ué  populaire,  cdauiourd'huy  rendu  plaufiblefiefauorable.  Parmy  ccdo 
licence  ficimpunité  d'hômcspernicicux,  fur  ces  plaintes  continuefles  de 
tout  le  peuple  Romain,durat  celle  mauuaifc  réputation  de  ceux  qui  ad- 
minidrenija  iùdice,cn  ce  cômun  fcandalc  de  tout  le  Senat,voyant  qu'il 
ne  redoit  plus  qu’vn  féal  remede  à tât  de  playes  fie  d inconuenics , qui  cft 
O.  Diucrjès.^^  ' * PPp 
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que  des  hommes  d’entcndemcnt,&  personnes  incorruptiblcs.ptiflcnt  la' 

defenfe  des  loix  & de  la  iuftice;  le  côtefle  franchement, que  la  conüdera-  t 
tio  dulalut  commun,  m'ainduit  à donner  quelque  (ccours  ala  Rçpu-  ^ 
blique.de  la  part  d où  icpenfois  qu’il  luyeftoit  plus  neceffaitc.  Voila  les  , 
caufes,Menieurs,qui  m’ont  incite  à entreprendre  celle  acculation.Rme 
à parler  de  ce  qui  nous  meut  maintenat.ahn  que  vous  puiflicz  cognoilltc 
à quoy  vous  deuez  incliner  en  cell  endroit , quant  a l'ele£li6  & prcrctecc 
dcraccufatcur.l  tpour  mo regard, Ndeflicürs.ie  nés  que  quad  il  fe  traît- 
re de  reddition  de  c5tc  &retliturion  de  deniers  exigez, s’il  y a difpute  en- 
trequclques-vnstouchâr  la  preferece  de  faire  l aceufation,  qu’il  Üut  ob- 
feruet  deux  chofesptincipalcmét; L’vnc.qui  eft  la  petfonne  qucdclircnc  > 

le  plus  ceux  à qui  l’iniuftice  aellé  faidlc.rautrc,  qui  eft  celle  que  delire  le 
moins.ccluy  qui  en  eft  aceufé.  En  celle  caufe,  Mcllieurs.  combien  que  le 
croye  que  tous  les  deux  foient  euidents,  fi  eft-ce  que  ic  patleray  de  l vn  & , 

de  l’autrcEt  premieremet.  de  ccque  i’eftime  eftre  de  plus  gradspoids  en  ; 
voftre  cndroit.ceft  de  l ii  ■ tentiô  de  ccux.lur  qui  I cxaélion  a elle  comilc,  | 

en  faueur  dcfquc!s,ces  iugcméts de  reddition  de  conteront  cllé  mlliiuez. 

C-Verreseft  acculé  d'auoir  volé.par  l'cfpace  de  trois  ans,  la  Prouince  de  -, 
la  Sicile,  d’auoir  rançonné  les  villes  des  Siciliens,  pillé  leurs  maifonsjlac- 
cagé  leurstépics.  Voicy  lesSiciliens.quisen  plaignent  pubhqueraent.iU  , . . 
ont  recours  a ma  fidehrc.cognuc  &cIprouuée  pat  eux  .il  y a log.tepsrils 
m’employent, pour  vous  en  demander  raifomilsimplorét  1 ayde  des  loix 
Romaines, par  mon  inoyculs  defiret  que  le  lois  Içjitotedcur  de  leur  ca- 
iamitc.lc  vengeur  de  leurs  oppreflions.lc  procureur  de  leur  caulc , que  ic 
fois  c5mis  & delegué.pour  pourfuiure  leur  droiél  en  iugemet.  Lequel  de 
cesdeuxniercz  vous,Q  Cecilius.ouque  ic  n’aye  pas  elle  a;  pelle  par  es 
Sicilie's,à  celle  caule.ou  que  l’optiô  des  plus  gés  debie&dcsçlus  hdcll« 

de  nos  côfcdcrcz  ne  doiue  point  auoir  de  poids  & d'authonte.a  1 cdroitt 
des  lugcsîsi  vous  ofez  maintenir(ce  que  C.  V erres,  dot  vous  voulez  eltrc 

eftimcennemy,dcrirequ’oncroycfurtouteschofcs)quelcsSiciliensnc 

m’é  ont  point  lohciterpremicremct  vo'"  fauorilez  la  caufe  de  voftre  par- 
tie s c ellât  dé|a  enluiuy.nô  vn  fimple  prciugc,mais  quafi  yn  iugemet,  en 
l’opiniS  du  peuple.de  ce  que  le  bruit  çouroit,  que  les  Siciliens  auoict  dc- 

madé  vn  accufateur.pour  pourfuiure  les  indignittz  qu’ils  auoici  receuc? 
dcVcrres.Sivo*,quicllcslapartic,niezccqueluy  mcfme  a qui  celte  c^ 

■ fcllion  eft  extrêmement  preiudiciable.n’otc  pas  delauoüct, prenez  gar  c 

qu'il  y ay t tto  p de  ptiuauté,&  d’intclligcnce.cn  voftre  inimitié.Outre  ce 
• que  quâd  vous  le  voudriez  nier,  nous  aués  des  plus  notables  Iwmmcsde  ; 

noftre  République, qui  en  dcpofcront.dôt  il  n’eft  point  necelfairc  que  ic 

face  vne  hlle.ll  me  luffita  d’alleguer  ceux  qui  lont  prefents,  lelquels.  i ic 
voulois  dire  vne  fauircté.ie  ne  prendrois  point  pour  témoins  de  mo  im-  ^ 

, pudéce.Caius  Marcellus,  qui  alTifte  à ce  iugemét , en  peut  témoigner , & 
Cn.Léculus  Marccllin*,parcillemét;dufupport  & delà  fidelité  delqucls, 
les  Sicüie^  fc  doiucc  tenir  d’autat  plus  aflcutcz.quc  toute  ceftcProuincc 
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& particulièrement  obligée  au  nom  & à la  mémoire  desMarcclliens.Ils 
r^auent  comme  non  feulement  i’en  ay  e(lé  requis  (I  fouuent,&  aucc  tant 
d'inftance, qu’il  me  falloir  neceifairement  entreprendre  cefte  aéiion,ou 
rcnôcer  à tout  office  d’amitié.Mais  pourquoyefl:  ce  que  ieveux  en  trer  en 
ccspreuues,câme  fi  lachofe  pouuoit  ellre  reuoquee  en  doute  > ou  bien 
n’eftoit  pas  affez  cogncuëîVoicy  les  principaux  de  toute  la  Prouince.cn 
pcrfonnc.qui  vous  requictétjMcfficurs,  & vous  fuppliét  qu’au  reglemct 
de  celuy,qui  doit  eftre  nômé  pour  la  pourfuitte  de  leur  cauPc,  voitre  cle- 
âion  ne  s’éloigne  point  de  la  icur.V oicy  les  deleguez  de  toutes  les  villes 
de  la  Sicile, excepté  de  deux  feulcmét.dôt  (î  les  députez  cftoiét  icy,  deux 
des  plus  grands  crimes  de  C.Vcrres,(cfoict  amoindris;aufqucls  elles  ont 
participe.  Mais  pourquoy  eft-  cc.dira- t’on,  qu’ils  fc  sot  adarelTez  à vous 
principalemétiSi  l'on  cRoit  en  doute, s’ils  feroiét  recourus  à moy,  ou  noi 
ic  dirois  pourquoy  ils  auroiét  eu  occafiô  de  ce  faire:mais  puis  que  la  cho- 
fc  eft  fi  cuidécc,quc  vous  la  pouucz  voir  à l'œil,  il  n’y  auroit  pas  de  railon 
d’intcrpreter  à mô  defauatage,ce  que  i’ay  clic  rcccrché  de  leur  part.T ou- 
tesfoisieneprefume  pas,  Mcnicurs,&  ne  veux  point  employer  en  ma 
caufe,ny  mclme  laiflcr  en  l’opinion  de  perfonne , que  i’ayc  cfté  préféré  à 
iouslesautresOrateurS)lcfaitn’cRpasteI:  mais Icurconfidcrarion  s’ed 
fondée  fur  la  difpofitiô,que  chaeû  pouuoit  apportera  ceR  affaire,pour  le 
regard  du  téps.du  moyen  & de  la  comodité.  Et  quât  à moy,  mâ  intentio 
atoufiours  eRé,quc  ie  defirois  pluRoR,quc  tout  autre  de  ceuxqui  cRoiét 
propres  à cntrcptcdrc  ccRe  a£Îi5,y  fuR  employé, que  moy,&  moy  plus  - 
toR , que  de  n’y  voir  employer  persone.RsRc  maintenat.puis  que  nous 
sômes  d’accord  que  les  Siciliens  m’en  ont  requis, de  fi^auoir  de  quelle  aq- 
thorité.ccRe  requeRc  doit  cRrc  en  voRre  endroit,&  ce  que  pcuucnt  va  - 
loir  enuers  vous.les  prières  & fupplicatiôs  de  nos  côfcdcrez,qui  vous  de- 
mander raifon , de  l'cxaâion  qui  Icura  eRé  faitte  : dcquoy,qu'eR-il  be- 
foin  que  levons  entretienne  plus  long  temps  ? comme  fi  l'on  pouuoit 
douter  que  toute  la  recherche  des  exaâios,n’aytcRé  inRituée  en  faneur 
des  alliez  du  peuple  Romain.Car  aux  citoyens,quad  on  leur  a rauy  quel- 
que chofe,ils  ont  les  a£tiôs  ciuilcs,pour  la  dcmâdcr,&  la  pcuuét  pourfui- 
ure  de  droi A ptiué.CeRe  loy  eR  pour  les  a(rocicz;Cc  droicfc  cR  introduit 
en  faucut  des  natios  cRrages.  C’cR  le  refuge  & la  fortcrc(rc,où  ils  fepeu- 
ucntgarâtirimoinsa(rcurécmaintcnâi,qu’autrcfois:maiscantyaqucs’il 
icRe  encore  quelque  cfpcraccjqui  puilTc  cofoler  l'opprcRiâ  de  nos  con- 
fedcrcz,clle  côfiRc  toute  en  celle  loy;dc  laquelle  dés  il  y a long  téps  non 
feulemct  le  peuple  Romain,mab  encore  les  autres  nations, on  t defiré  de 
fidellcs  & feueres  côferuatcurs.Qui  niera  donc,  que  l'clcéliâ  dcceuxqui 
accufcnt,fe  doiuc  faire  au  grades  perfonnes , en  nucur  de  qui  la  loy  & la 
permiffiond’aceufer,  a eRé  introduite?  Toute  la  Sicile,  fi  elle  pouuoit 
parler  par  vne  mefme  bouchc,diroitainfi;Ce  que  i’ay  en  d'or, d’argent  & 
d’ornements  en  mes  villes, en  mcslteux  publics, en  mes  templesxo  qu’en 
chaque  chofe  i’ay  receu  de  priuilege  &i  de  gratification  du  Sénat  & dil 
j>cuplc  Romain  ,vous  fcul,C.Vcnes,me  l’auez  rauv  & arraché:au  moyen 
Ocu.  dîner  fis.  ~ * P P p i j 
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dcquoy.ic  vous  deiTundereftiturion  de  deux  millions  cinq  cents  mille 
cfcus,  (uiuanc  l’ordonnance.Si  toute  la  Prouincc,  comme  ie  dy,pouuoir 
parler,  elle  luy  ticndroit  ce  langacc;  mais  tvc  luy  eftant  pas  concédé,  elle 
clioific,  pour  agir  en  fon  nom,  ccluy  qu’elle  eftime  luy  cftre  plus  propre 
en  ceft  afFaire.Y  aura-t’il  homme  fi  impudét,  qui  ofe  s’ennemettre d’vne 
caufe, contre  la  volonté  de  ceux  à qui  clleapparticnt?  Si  les  Siciliens,  Q. 
Cccilius,vousdifoicncainfi:Nousnc  vouscognoiflons  point,  nous  ne 
fçauons  qui  vous  elles, nous  ne  vousauosiamaisveu  parcy-deuanr,laif- 
Icz-nous  défendre  nollre caufe,  par  l’indtillrie de  ceux  dont  la  fidelité 
nous  cft  cogneucjne  diroicnt-ils  pas  chofc,que  tout  le  mode  feroit  con- 
traindld’approuuerîMaintenant,  ils  difent  qu’ils  nous  cognoirtent  tous 
deuxrqu’ils  défirent  Tvn,pout  conferuatcur  de  leur  fortune:que  de  l’au- 
tre,ils  n'en  veuict  point  du  tout.Pourquoy  ils  n’en  veulent  point,  quad 
ils  n’en  diroientrien,ilsledirentaflez:toutesfoisilsnes’cn  taifentpas:& 
neantmoins  vous  vous  prefenterez  à eux,  comte  leur  volontéîEt  néant- 
moins  vousouuiirezlabouche,enlac3ufed'auttuy?Etncâtmoinsvous 
entreprendrez  la  defenfe  de  ceux.quiaimenc  mieux  eftre  abâdonnez  do 
tout  le  mondc,que  d’eftre  défendus  par  vousîEt  neantmoins  vous  offri- 
rez vollte  fccours  à ceux, qui  ne  croyct,ny  que  vous  ayez  celle  intentiô, 
pour  l’amour  d'eux;ny  quand  vous  l’auriez,  que  vous  eulliez  le  pouuoit 
de  l’exccuter’Pourquoy  ce  peu  d’elperance  des  reliques  de  leur  fortune, 
qu'ils  ont  en  la  feuetité  de  la  loy  & du  iugement,  la  leur  voulez- vous  ar- 
racher par  forceîPourquoy  interuenez-vous  en  celle  caufe,malgré  ceux 
que  l’ordonance  pretéd  fpecialeractfauoriferîPourquoy  ceux  que  vous 
auez  dclobligez,cllant  en  leur  prouincc,voulez-vous  acheucr  de  les  rui- 
ner en  ce  iugementîPonrquoy  leur  voulez- vous  ollettout  moycn,non 
feulement  ae  pourfuiure  leur  droidl  en  iullicc,  mais  encore  de  déplorer 
leur  calamitéJCar  celle  caufe  ellant  entre  vos  mains,  qui  penfez-vous, 
qui  y vucille  alliller  delà  pan  des  Siciliens;  que  vous  l^aucz  élire  apres, 
non  pas  à pourluiure  vn  autre,  par  vollre  moyen,  maisà  tirer  raifonde 
vous, par  le  moyen  de  quelqu'autre?Et  voila  le  premier  poindl  de  nollro 
different, que  les  Siciliens  me  recerchet  plulloll  que  vous,pour  intenter 
c«lleaélion.L’3Utrc,pourra-t’ondire,n’cflpasfieuidcnt,de  qui  Verre» 
déliré  moins  d’cllte  accufc.Mais  qui  s’efl  iamais  monllré  fi  pallionné  en 
public, 8e  pour  fon  falut,8e  pour  la  coferuation  de  fon  honneur,  que  luy 
8e  fes  amis,afin  d’éuitcr  que  celle  commiflion  ne  me  full  donnée  M 1 y a 
beaucoup  de  chofcs,dont  Verres  m’eflime  ellre  accompagnc‘,qu’il  fi;aic 
bien  n’ellre  pas  en  vous,Q.Cecilius:lefquelles  cément  elles  font  en  l’vn 
8e  en  l’autre,ie  l’expliqucray  cy-apres  plus  amplement . Pour  celle  heure 
feulement,iediray  cholequevousmccôfcfretezenvollreame,quiln’y 
a aucutac  partie  en  moy,qu’il  méprife:qu’il  n’y  en  a aucune  en  vous,qu’il 
redoute.Et  partant,ce  grand  amy  8eproie£leur  de  Vertes,  Q Hortélius, 
vousfauotife  tant  qu’iTpeut,8e  s’oppofeà  moy  tout  onuertement.il  de- 
mande quevouimefoycz  préféré,  8e  dit  queccflefaueurn’cll  point  f«- 
fpeâe,&  qu’elle  fe  peut  faite  làns  fcandalc  8e  fans  offenfer  perfonpe.  fc' 
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ne  requiers  point, dit-il,  aux  luges  de  fon  party,  ce  que  iay  toufiouts  em- 
porté, quand  i'ay  folicitc  les  caufes  aucc  plus  de  paflion  & d'artifice, 
que  l'aceufe  foitabfous:ic  ne  le  demande  point:  mais  Iculeinent  qu'il  (oit 
pluftoft  acculé  par  l’vn  que  paN  autre.  Concédez  le  moy  .accordez  moy 
ce  que  vous  pouucz  faire  honncftemét.cc  qui  ne  nuira  point  à voftre  ré- 
putation : ce  qui  ne  vous  rendra  point  odieux  enuers  le  peuple  : & ce  qus 
quâd  vous  me  l’aurez  concédé , làns  courir  fortune  &:  fans  vous  apporter 
infamie,  vous  m’aurez  concédé  que ceiuy  donc  i’entreprcnsladefenfe, 
foie  ablous  Si  déclaré  innocent.  Et  puis  adiouRc  encore, pour  les  obliger 
par  quelque  efpece  de  craincc,à  luy  tenir  parole,  qu’il  veut  qu’ils  môftréc 
leurs  bulletins  en  (ecrec,à  certaines  perfonnes  de  la  côpagnie  , deuât  que 
de  les  deliurer;que  c’eft  chofe  qu’ils  ne  luy  peuucc  rcfufer,pour  fon  affeu- 
ranceidautanc  qu'en  ces  caufes.ils  n’opinct  pas  feparémenc,  maisdonnec 
leurs  voix , par  cfcrit,touscnfemble;&  que  les  ublettcs  qu'on  leur  porte 
roaincenât.pour  écrire  leursopinios,fonc  toutes  cachettées  de  cire  ordi- 
iiairc,&  de  mefme  couleur,&  ne  font  plusdiftinguées  pat  cefte  infâme  & 
fcadalcufc  diuctfité  de  cites,  dont  on  a vfé  autresfois.pour  recognoiflrc 
les  voix  de  chacun,apres  le  iugement.  Et  ce  qu’il  s’en  formalife , n’eft  pas 
tant  pour  l’intcicft  de  Verres,  corne  il  ne  prend  point  de  plaifirpour  (bn 
particulier  à cefte  prefetencc.Car  il  fe  doute  bien  que  fi  ces  commifiions 
d’aceufer,  font  vne  fois  transférées  dcsicunesenfants  de  bonne  maifcn, 
dont  il  s’eft  toufiours  ioiié , corne  il  a voulu,ou  de  celle  efpece  de  dénon- 
ciateurs , qui  courent  apres  le  quart  des  amendes , lefquels  auec  raifon,  il 
a mefprilcz,  & ne  s’en  eft  émeu  aucunement,à  des  hommes  de  marque  & 
d’authorité,  il  n’aura  plus  l’auancage  aux  caufes,  qu’il  fouloit.  Etdcma 
part.ie  luy  annonce  de  bône  heurc,que  fi  vousordônczque  ie  me  charge 
de  celle  aceufation , il  faut  qu’il  face  eftat  de  changer  tous  les  moyens  de 
fa  defenfe,  mais  les  changer  de  telle  forte, ccpendanc,que  cefte  voye  foit 
beaucoup  plus  honnefte  pour  luy.qae  celle  qu’il  veut  luiurc;fe  voyîc  ré- 
gler au  patron  de  ces  gradsôi  excellents  petfonnages,qu  il  a cogneus  au- 

trcsfois,LuciusCrairus&:Matc  Antoine,quivouloictqu’onn’apportaft 

aucune  chofe  aux  caufes  dcsamis,quc  la  fidclitc&  la  (ulfifancc.il  ne  fau- 
dra p,lus  ^u’il  cfperc.fi  i’entrepres  la  poutfuitte  de  ce  iugemct,de  le  pou- 
uoir  cortopre  & pcrucrtir,fans  faite  courir  fortune  à beaucoup  de  gents. 
Car  ic  m’attens , par  ceft  aélc , non  de  prédre  en  main  lacaufc  des  Sicilics, 
mais  d’eftrcindte&cmbrafrcr  celle  détour  le  peuple  Romain;mc  propo- 
fant,  non  vn  feul  homme  médiat  à exterminer,  qui  eft  ce  que  les  Sicilics 
prctédcnt.maisle  vice  &la  méchanceté  mefme  à farder  & arracher  de  la 
République;  qui  eft  ce  que  le  peuple  Romain  defire  il  y a long  temps.  A 
quoy  côbicn  ie  puis  dire  vtile,ou  par  mes  cncrcpritcs,ou  par  mes  effeds, 
c’eft  chofe  que  i’ayme  mieux  lailTcr  en  refpcraccdc  ceux  qui  me  cognoif- 
fent,  que  me  mettre  en  deuoir  de  l’expliquer  par  mes  paroles.  Vousce- 
pendar,Cecilius,qu’y  pouucz-vous  apporter  î En  quel  téps,cn  quelle  oc- 
cafion,  non  feulement  auez-vous  rendu  témoignage  aux  au  très,  mais 
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encore  aucz  vous  tire  quelque  prenne  de  vous  mefmef  Ne  vous  remet- 
tez-vous point  deuât  les  yeux,c5bien  il  y a d'affaire  à fouftenir  vne  caufe 
publique , examiner  toute  la  vie  d'vn  hom  me;  la  reprefenter , non  feule- 
ment àl’efprit&à  la  penfée  des  luees.mafs  encore  lexpoleràlavcucd'vn 
chacun, defendrele  lalut  des  côfcdcrcz.la  fortune  desProuinces.l'autho- 
rite  des  loix , la  faindfeté  & intégrité  des  iugements  ? A pprenez  de  mo  v, 
puis  que  voicy  la  première  commodité  d'apprendre  que  vous  aucz  ren- 
contrée, combié  de  parts  font  rcquifes  en  vn  Ijommç  qui  fait  profcffion 
d'aceufer:  dot  fi  vous  en  pouuez  remarquer  vne  (culc  en  vous, ic  vous  cc- 
deray  dés  cefte  heure , l'auantage  que  vous  prctcndcz.Prcmicrcment  il  y 
faut  apporter  vne  merucillcufe  pureté  &:  intégrité  de  mœursiCar  il  n’y  a 
rien  plus  inlupportablc,  que  de  vouloir  examiner  la  vie  d'vn  autre , & ne 
pouuoir  pas  tendre  conte  de  la  fiennc.Icy  ic  n'infifteray  point  dauâtage. 
le  diray  fans  plus , que  tout  le  mode  fixait  affez  que  vous  n’auez  encore  eu 
moyen  d'cilrc  cogneu  de  perfonne,  que  des  Siciliens:&  que  les  Siciliens, 
qui  fontcnncmisiurezdeccluy  que  vous  voulez  prendre  à partie,  pro- 
teffent  qu’ils  n’aflifteront  point  au  iugemet  de  cefte  caulc,  fi  la  charge  de 
la  pourfuiurevouseft  donnée.  Pourquoy  ils  font  cefte  proteftation,  ne 
me  contraignez  point  de  le  dire:  laiffcz-cn  pcnlcr  aux  luges,  ce  que  bon 
leur  Icmblera.II  fufiit  que  comme  c'eft  vne  nation  foupqonncufe&clair- 
voyantc,  ilsnccroycnt  pasque  voftredeffein  foit  de  faire  apporter  des 
pièces  & produéfiôs  de  la  Sicile,  contre  Vcrres:mais  pour  ce  que  les  ades 
dcfaPrcturc,&dcccuxdcvoftrcQuefturc,  font  contenus  en  mefrac 
cayers , ils  penfent  que  vous  les  voulez  tranfportcr  de  la  Prouince , & en 
vuider leurs  mains.  Dauantage  il  faut  qu’vn  acculatcur, accule  à bon 
efcient,&  ne  conniuc  point  auec  (a  partie.  Ce  que,  ores  que  vous  vou- 
lufficz  faire,  ie  n’eftime  pas  qu’il  foit  envoftrcpuillànce.  Etfiienedis 
point,  ce  que  quand  iclcdiray,vous  ne  fijauricz  aller  au  contraire;  c’eft 
que  deuant  que  laiffer  la  Sicile , vous  vous  cfticz  reconcilié  auec  Verres: 
Qim  quand  vous partiftes.  Verres  reteint  auec  luy , Potamon  , voftrc 
Secrétaire  Sc  domeftique , en  la  Prouince  : Que  M.  Cccilius  voftre  frere, 
icune  homme  doué  & accôply  de  belles  parties , non  feulement  ne  vous 
allifte  point , & n'cft  point  ioind  auec  vous  en  la  pourfuitte  de  vos  iniu- 
rcs,  mais  demeure  encore  auec  Verres,  & vit  fortpriuémcnt&fami- 
lierement  auec  luy.  Voila  des  indices  qui  rendent  vofttc  acculation 
fufpedc,&bcaucoup  d’autrcsencores,quc  ic  n’employc  point  pour  cefte 
heure.  Seulement  iedis  que  quand  vous  auriczcnuicdelepourfuiureà 
bon  efcicnr,il  ne  feroit  pas  en  voftrc  puiffancc.Car  ic  voy  infinis  crimes, 
qui  vous  (ont  fi  communs  auec  luy , que  vous  n’en  oferiez  approcher,  en 
faifint  voftrc  aceufation.  Toute  la  Sicile  fc  plaint  que  Vertes,  arreftant 
les  bleds  par  eftapcs,pour  la  fourniture  de  fa  matfon,au  temps  que  la  mc- 
fu  rc  de  bled  ne  fe  védoit  que  deux  fcftcrccs,exigca  des  labourcurs,douze 
Icfterces,  pour  chaque  mefure.  C’eft  vne  grande  exadion,  vne  Comme 
d'argent  exccfliuc,  vne  impudente  volerie,  vne  tyrannie  infupportablc. 
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Il  m’cft  ncccfljirc  de  le  côuaincre  nommémet  de  ce  faiifk;Vous,  Cecilius, 
comme  vous  y conduites- vous?  PalTcrez-vous  celle  exaction  fi  notable 
fous-lilence,ou  fi  vous  la  luy  obiedlercz?  fi  vous  la  luy  obiedez , rougi- 
rez vbus  point,  de  reprocher  à vn  autre , ce  que  Vous  auez  cémis  au  mef- 
me  temps , & en  la  mefme  Prouinceî  Aurez-vous  bien  le  cccur  d'aceufee 
vollre  complice,  de  telle  forte  que  vous  ne  vous  puidiezexeufer  d'eftre 
condamné  aucc  luy  î Si  vous  robmettez.quelle  aceufation  fera  la  voftrc, 
qui  pour  crainte  de  voftre  infamie  particulière,  vous  fera  redouter,  non 
Iculemcntlapoutfuitte  , mais  aulli  la  mention  d'vn  crime  ties-infigne 
Si  tres-raanifefte?  L’on  afait  des  traittes  debled.cn  Sicile, par  ordon- 
nance du  Sénat,  cependant  que  Verres  cftoit  Prêteur  de  la  vente,  duquel 
tout  l’argent  n’a  pas  cilé  payé.  Celle  charge  cil  très  grade  à l’encontre  de 
Vcrrcs,trcs-grâdc,  moy  ellantaccufatcur,vousl'cflant,cllc  cil  nulle.  Car 
vous  exerciez  la  Queflurc.pout  lorsjvous  alliez  le  manimet  des  Finaccs; 
-OÙ  quand  le  Prêteur  cull  voulu  cômettre  quelque  abus , il  clloit  en  vous, 
pour  la  plus  grand  part.de  l’en  cmpcfchcr  Ainli  donc  il  ne  fc  fera  aucune 
inllâcc  de  ce  crimc.Si  vous  elles  fon  accufatcur.on  n'oira  point  parler  en 
tout  ce  iugcmct.dc  CCS  plus  grâdcs&plus  infignes  volcrics.Croycz-moy, 
Cccilius , vnhomme  ne  peut  en  fes  aceufatios , débattre  à bon  efcicnt.lc 
droidl  de  nos  câfcdcrcz,qui  participe  aux  crimes  de  ccluy  qui  cil  ac^ufe. 
Ceux  du  pitty  ont  exigé  de  l'argét,  des  villes , au  lieu  qu’elles  clloicnt  tc- 
nuesde  fournir  du  bled:  celle  cxadlions’ell  elle  faiâc,  Verres  feulement 
cllant  Prêteur  en  la  Sicile?  Non  , mais aulü Cccilius cllantThrcforicr. 
Quoy donc?luyimputcrez  vousccqucvous  pouuicz& dcuiczcmpcr. 
cher  qu’il  ne  fill;  ou  bienfi  vous  palTcrez  par  delfus?  Verrcsdonc.nclc 
verra-  t’il  point  obicûcr , en  la  recherche  de  fes  allions , ce  que  lors  qu’il 
le  com  mcttoit.il  ne  trouuoit  point  de  prctcxtc.pour  le  poiiuoir  exculcr.^ 
Et  fi  ic  ne  touche  que  Icschofcs.qui  font  cxpolces  aux  yeux  de  tout  le 
monde.  Il  y a d’autres  larcins  plusfccrcts,  où  ilalTocioic  fonQucllcur, 
&luycnfaifoicbonnc&liberalc  part,  afin  de  lurmonter  Icsempcfche- 
ments  & oppofitions,  qu’il  luy  cull  peu  donner.  Vous  fqauez  bien  qu’on 
m’en  a apporte  les  mcmoircs.lcfquels  fi  ic  veux  monllrcr  en  public,  tout 
le  monde  cognoillra, que  non  fculcmérvollrc  intention  elloit  conioin- 
rc,  mais  aulli  que  vollre  butin  n’ell  pas  encore  diuifé.  Et  partant  fi  l’aâiô 
que  vous  demandez,  cil  pour  le  faire  entrer  en  caufe  aucc  vous  .comme 
ayantcllé  vollre  complice.  Si  que  la  loy  le  permette  , ic  le  confents: 
Mais  s il  cllqucllio  d’eltre  fon  accufatcur.il  faut  que  vous  cédiez  céll  of- 
fice à ceux  qui  n’ont  point  de  remords  en  leur  confcicce.qui  les  garde  de 
toucher  aux  crimes  d’autruy.  Voyez  donc,  ic  vous  pric.qucllc  diffcrccc  il 
y aura  entre  vollre  acculation,  &la  micnnc.Lcs  cxai^lions  que  vous  auez 
faictc'  de  vous  mcfmc.S:  fans  que  Verres  y ayt  participé.ic  les  obicélcray 
à Verres:  pourccqu’ayanccu  l’authorité  louucraine.ilnc  vous  en  aura 
point  empclché  :& vous  au  contraire,  vous  ne  luy  obicâerezpascellcs 
qu’il  a cominifcs,dc  peur  que  vous  ne  vous  trouuicz  côpris  & cnucloppé 
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auec  luy.  Dauantagc , Cccilius , que  dictes-  vous  des  autres  partiesîn  cfti  - 
iTiez- vous  lié  infinies  chofes,  (ans  Icfquelles  vne  caufe  principalcmét  de 
(i  grande  importance.nc  peut  cftre  dignemét  fouftenuëî  Quelque  habi- 
tude de  patlcr,quelque  accouHumace  à parlée  en  public, quelque  pratei- 
que  & vlage  des  chofes  du  Palais, quelque  cognoifsace  desloix&dc  la  iu  - 
uiceîle  fçay  côbien  ie  touche  vn  poinâ  fafeneux  &c  efpineux.  Car  com- 
me toute  prefomption  & vanteric.eft  odieufe,celle  de  refpric  & de  l’clo  - 

3ucnce,efl  la  plus  mfupportable  de  toutes.  Par  ainfî  ie  ne  parlcray  point 
e la  mienne, aufli  il  n'y  a pas  dequoy  en  parler;&  quand  il  y en  auroic.ic 
m’en  tairois.  Car  ou  l'opinion  que  les  autres  en  ont, me  doir  (uflîre,  ou  (î 
c'ell  peu  de  chofe,  le  récit  que  i’en  feray,  ne  la  fijauroit  pas  augmenter.  le 
reuiedray  à vous,Cecilius,Sc  mettat  à part  noftte  contention,  pour  celle 
hcurc.ie  vous  en  parlcray  priuémenc  & en  amy.  Auifez  de  bonne  hcurc,à 
ce  que  vous  voulez  faire  : Peniez  y & repefez , derechef  : encrez  en  vous- 
mcfmc,&  côfidercz  ce  que  vous  e(les,&quclle  eft  voftre  portéerEfpercz- 
Vous  bien, en  vne  affaire  (i  grade  & (i  difficile, ayant  entrepris  de  défendre 
la  fortune  d’vne  Prouincc,le  droiél  du  peuple  Romain,la  ma  jcflé  des  iu- 
gemcncs  & des  Loix , de  pouuoir  égaler  tant  de  matières , fi  graucs , & (i 
diuerfes,  auec  la  voix,  auec  la  mémoire,  auec  l'induflne.aucc  le  iuge- 
menc.^V  ous  promettez  vous  bien, de  pouuoir  reprefcncer  les  crimes  que 
Verres  a commis  en  fa  Queflure.en  fa  légation,  enfon  gouucrncmenc,à 
Rome,cn  Achaïc,  Afle,  Pamphylie,&  cômeilsonceflcfcparczdehcux 
& de  temps,  fpccifier  & diftinguer  ainfi  les  chefs  de  l'accufationlPcn- 
fez- vous  oicn  pouuoir  faire  ce  qu’il  faut  faire  necefTairement , quand  on 
accurevnhommedc(aforce,quclcsdcbordemencs,que  les  mefehan- 
cetez , q^ue  les  cruautez  qu'il  a exercées , femblenc  aufli  iniufles  & tyran- 
niques a ceux  qui  les  oironc,corhme  à ceux  qui  les  ont  fupportécs?Ccs 
cholcsquc  icvousdy,roncdc  tres  gcandcconfcqucncc:Croyez-moy, 
ne  les  mefprircz-pas.  Il  les  faut  dire,  il  les  faut  dcmonflrer,  il  les  faut  cx- 
pofer  de  poinélcnpoinél.  Il  n'cft  pas  feulement  qucflion  de  narrer  le 
faidl,  mais  aufli  l'ampliHcr  auec  poids,  majcflé&grauicé.  Il  faut  faire  en 
force, fi  vous  voulez  faire  & obtenir  quelque  chofe,  que  les  hommes, 
non  feulement  vous  cfcouccnt,  mais  cncote  vous  efcoucent  volontiers 
& auec  paflion.  Enquoy  fi  la  nature  vous  auoitforc  fauorife , fi  vous 
auiez  clic  bic  nourry  Si  inflituè  de  voftre  icuncflc.fi  vous  auiez  appris  les 
lettres  Grecques  à Achenes,&  no  pas  à Lilybécdcs  Latines  à Rome,  & no 
en  Sicile, encore  feroie-  ce  beaucoup,  traittanc  vne  caufe  de  fi  grade  con- 
fequencc  & fi  attendue,  d'y  pouuoir  arccindrc  auec  la  diligence , la  rete- 
nir auec  la  mémoire,  l’expliquer  auec  les  paroles,  & la  fouftenir  auec  la 
voix  & l'aétion.  Poflible  me  refpondccz- vous: mais  vous  mefmecftcs 
vous  accompagné  de  toutes  ces  panics?  Alamicnnevôloméqucielc 
fufle , maisà  tout  le  moins  ay  ie  beaucoup  trauaillé  depuis  mon  enfance 
iufqucsàmaintcnant.pourlcsacqucrir.Quefimoy,  qui  n’ay faitautre 
exercice  tout  le  temps  de  ma  vie , n’y  ay  peu  attcindrc.pour  la  gtâdeur  5c 
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difficulrê  de  la  chofc,combien  en  dcuez-  vous  cftre  loin, vous  qui  non  ‘ 
rculcmcnc  n’y  auicz  iamais  pcnfé  auparauanc,mais  encore  à ccibc  heure, 
que  vous  vous  prefcntcz  fur  le  thcatre.nc  pouucz  pas  imaginer  l’impor- 
tance & la  difficulté  de  l’encreprife?  Moy  qui,  comme  tout  le  mode  (qait, 
ay  toufiours  tellemcot  frequente  le  barreau  & les  audiences,  qu'il  n’y  a 
guercs  de  gents,&  polfiblcperfonne  de  mon  âgc,qui  fc  puill'c  dire  auoir 
defédu  plus  de  caufes,que  i’ay  fait,&  qui  employé  encore  en  ces  edudes, 
tout  le  temps  que  ie  me  puis  referuer  des  affaires  de  mes  amis,  afin  de  me 
rcndreplus  propre  à TvEage  & à la  prattique  du  palais.Cepédant  ainfi  les 
Dieux  me  foient  fauorables,toutcsfois  & quates  que  ceiour  me  vient  en 
la  pcnfcc,ce  iour  auquel  l’accufé  côparoiH'antenperlbnne,il  faudra  que 
ie  me  prefcnte,pour  le  conuaincrc  publiquemctmon  feulement  i’ay  l’a-, 
me  faille  d’apptchcnfio,mais  encore  tout  le  corps  me  tremble  & me  fre- 
xnit.Ie  pteuoy  dé|a,auec  les  yeux  de  refprit , quelles  fetôt  lors  les  pallions 
des  homraes,quelle  fera  l’affluence  des  auditeurs,  combien  la  grandeur 
de  la  c.iule  préparera  d’attention , combien  i’infamiedc  Verrcsappellc- 
ra  de  fpcdatcurs,combien  fa  mcfcliancetc  appreftera  d’audience  âmoit 
difcours.Lcfquelles  chofes, quand  ie  viens  à me  les  teprefenter , i'appre- 
hede  dés  cédé  heure  mcfmcjcc  que  ie  pourray  dire  lors,pour  faristàirc  à 
l’indignation  de  ceux  qui  font  iuftement  irritez  cotre  luy,  pour  refpon- 
dreà  l'clpetance  de  tout  le  monde,&  égaler  lagrandeur  du  fubjeéV,  aucc 
la  majclla  des  parole*.  Vous,vousnecraigneztien de  toutes  ces  chofes, 
vous  ne  vous  foucicz  de  rien,  vous  ne  vous  en  toutmetez  pointi&  fi  vous 
aucz  peu  apprendre  par  cœur.quelque  vieil  exorde  d’oraifon,  I’atteste 
IVPITER  TRES  BON  ET  TRES-PVISSANT;  OU  bien,  Ie  VOV- 
DROis,  s’il  s’estoit  pev  FAIRE,  Messievrs  ; OU  quelqu’au- 
trepiece  de  meCme  étoffe;  il  vous  femble  que  vous  voila  fort  bien  pré- 
pare,pour  faire  vodre  entrée.  De  forte  que  quad  vous  n’auriez  petfonne 
en  cede, encore  ne  fçay-ie  fi  vous  pourriez  venir  à bouc  de  propofer  vo  - 
dre  faiid.Là  où  mainccnant,vous  ne  regardez  pas  que  vous  auez  à com- 
battre vn  homme  très.  eIoquent,&  fort  préparé  de  cede  caufe , auec  qui 
tantod  il  faudra  procéder  par  forme  d’orailon  continue,  tantod  venir 
aux  prifcs,&  luittet  corps  a corpsrDuquel  quant  à moy,ie  loue  les  belles 
partics,de  telle  forte, que  ie  ne  les  redoute  pointée  les  edime  en  telle  fa- 
q5,quc  ie  croy  qu’elles  me  peuuét  pludod  dcleider,quc  deceuoir.  Iamais 
il  ne  m'cdoncra  pat  fa  promptitude:  iamais  il  ne  me  côfondra  parla  fer- 
tilité de  so  elpcictiamais  il  n’enttepredra  de  ra’cnuclopper  par  les  rufes  & 
fubciliccz.  le  cognoistous  les  pieges  & embufehes  qu’il  fçait  dtelTer. 
Nous  nous  sotties  fouucntesfois  clfayezen  mefmescaufes,&  fouucntes- 
fois  en  cotraires.il  traittera  auec  moy , quelque  artificieux  qu’il  foit,cô- 
Jncauccvnh5me,qu’ilpenlèrapouuoir  cognoidrevne  partie defes ar- 
tifices. Mais  auec  vous,Cecilius,  il  me  fcmbïe  que  ie  voy  déjà  ; comme  il 
fc  ioucra  de  vous,  comme  il  vous  mènera,  combien  de  fois  il  mettra  enî 
iroftre  option,deprcndrelcqucl  que  vous  voudrez,  ou  que  la  chofe  foîj 
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àrriuée,ou  qu’elle  ne  le  foit  pas:qu’il  foit  vray , ou  qu’il  foit  £l^ï  : lequel 
que  vous  preniez  des  deux^qu’il  l’éploycra  àvoftre  dcfauâtage.En  quelle 
accclToircfcrez-vous  lorsîDieu  Etcrnelien  quelle  perplcxitc?quellcs  tOi. 
nebres  vous  csblouïronf,  pauure  home,  qui  n’eftes  pas  autrement  mali- 
cieux; Que  fcra-ce,quid  il  reprendra  les  chefs  de  ccuc  accufation,&  co- 
tera tous  les  poinâts  delà  caulc,  (ur  le  bout  de  fes  doigtsf  quâd  il  ripôdra 
à chacun,  le  refoudra& l’expliquera?  Alors  vous  commencerez  àpenlct 
à voftre  confcicce,&  àcraindte  en  vous  mefme,quc  vous  n’ayez  fait  cou- 
rit  fortune  à vninnoccnt.Qw  fera- ce, quad  il  remettra  à émouuoir  la 
copanion,à  venir  aux  plaintes, à diminuer  quelque  chofede  la  malucil- 
lance  que  le  peuple  porte  à Verres, & la  faire  tomber  fur  vous;  à remon- 
ftrer  la  familiarité  & la  coniondlion  du  Prêteur,  auec  lonTreforier;  la 
cou(lumedeno>anccAres,lerefp«df&  la  reuereneedufort?  Pourrez- 
vous  fouftenir  la  haine, que  fon  éloquence  excitera  à l’encontre  de  vous? 
Prenez  y garde  de  bonne  heure , penfez-y  à bon  efcientxar  vous  ne  dc- 
uczpasfculementcraindrc  qu’il  vous  cmportc,parIavehcraencedc  les 
paroles,  mais  encore,  que  par  la  farjon  & par  fon  gefte , il  n’éblouïflc  les 
yeux  de  vo  (Ire  efprit,&  ne  vous  égare  de  voftre  première  intention.  Et 
cfeft  chofe,dôt  lacôjeéluie  fe  peut  faire  parce  prelcnt  aâe.Car  fi  auiour- 
d’huy  vous  me  pouuez  répôdre  à ce  que  ie.vous  ay  ditilî  vous  vous  pon- 
uez  départit  d'vne  feule  parole,dc  ce  papier , & de  celle  ler^ô  rapiecee  de» 
oraifonsd’auiruy,queie  ne  l^ay  quel  pédant  vous  abaillée  ;ie  penferay 
que  vous  pourrez  fouftenir  ce  iugement.ât  fatisfaire  à la  caufe  & à voftre 
deuoir  tout  enfemble:MaisaulE,(i  vous  fortez  tres-mal  de  ceft  aaat-jeu» 
&:de  celle  première  efcarmonchc,  quelle  efperance  aura-t’on  devons, 
quand  le  viendra  au  fort  du  combat  contre  vn  li  puilTant  ennemy  ? Et 
bitn,dira  quelqu’vn,  qu’il  foit  impertinent  quant  à luy , qu’il  ne  foit  pas 
autrement  trop  capable,  pour  le  moit)s  il  aura  des  adioinfts  experts  & 
fort  verfez  en  eloqucce.  A la  vérité  c’eft  bien  quelque  auâuge,mais  tou- 
tesfois  ce  n'cft  pas  alTeztcar  celuy  qui  eft  le  principal  acculâteur,doit  dire 
tres-accoply  & préparé  de  toutes  ces  chofes.  & enco  tes  iévoy  que  fon  Ic- 
cond.eft  L.Apulcius,h6mcieune&nouicc,nonpasquantàrâge,  mais 
quant  à la  prattique  & à l’experiéce  du  barreau.  Apres,  il  a Alienus , mais 
qui  parlera  d’en  bas,  & du  parquet  ; lequel  côbien  il  eft  propre  à plaider, 
c'eftehofe  que  ien'ay  pas  encore  bien  recogneuëtie  voy  qu’il  a la  voix 
allez  fone  pour  ctier,&  qu’il  y eft  fulfiramment  exercé.Sur  luy  fcul,  font 
fôdées  toutes  vos  efperâcesduy  fcul,û  vous  elles  éleuaccufaceur.fouftic- 
dta  tout  le  faix  de  la  caufe: Encore  ne  fera-  t’il  pas  du  mieux  qu’il  po  urra, 
en  ceft  endroit.il  aura  égard  à voftre  reputatiô,&  rabattra  quelque  cho- 
fc  de  fon  eloquence,alin  que  s ous  ayez  moyen  de  paroitre , corne  encre 
les  Aduocats  des<irecs,nous  voyons  que  celuy  qui  a le  fecôd  ou  le  croi- 
ficme  lieu  en  vne  caufe, encore  qu’il  puilTe  dire  vn  peu  mieux  que  le  pre- 
mier ,fc  retient  ordinaire  méc,ann  que  le  chef  de  l'aéliô,  paroilTe  dauan- 
tage.  AinG  en  yfera  Alienus:  Il  vous  fauoiifera , il  vous  voudra  feruii  de 
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luftrc.ilncfcra  pas  tout  fqn effort.  lugcz  donc  maintenant,  quels  Ora- 
teurs nous  auonsen  vnc  caufe  défi  grande  importance, puis  qu’  A lienus, 
du  peu  de  fiiffifancc  qu’il  a,fi  toutestbis  fuflîfance  fe  doit  appcller,en  di- 
minuera encore  quelque  chofei&  que  Cecilius,en  ce  feul  cas,pourra  paf- 
fcr,qu‘Alicnus  Ce  réde  moins  véhément , & luy  cede  l’auantage  & le  pre- 
mier lieude  l’eloquécc.Le  quatrième , ic  ne  fqay  qui  il  pourra  eftr c,  finon 
parauenture.quelqu  vn  de  ces  Aduocatsdu  commun , qui  ont  demandé 
d'eftre  donnez  pour  adjoints,à  quiconque  feroitnomé  aceufateur  ; des- 
quels homes  incogncusjvous  vous  accompagnez,  comme  fi  vous  auiez  1 
receuoir&fcftoyer  quelque  hoftcellranger.  A ceuz-ladonc,ie  ne  leur 
fcraypasccft  honneur  de  leur  répondre particulicremêt.& de  poind  en 
poinÀ,  à tout  ce  qu’ils  ont  dit  ; mais  eftan  t entre  par  fortune,  en  ce  dif- 
cours,&;  non  de  propos  dclibcré,ie  leur  fatisferay  auffi,briéuement  & en 
pafTant,àtousenfemble.  Penfez-voîis  bien  que  ic  fois  fi  defiitué  d'amis, 
qu'il  me  faille  donner  vn  adjoint, & ne  le  choifir  pas  d'entre  ceux  que  i'ay 
amenez, mais  le  prendre  du  milieu  du  pcupleîEt  vous,auez  vous  fi  gran- 
de faute  de  gcts  à aceufer , que  vous  (oyez  contraints  de  m’atrachcr  cefte 
caufe  d'entre  les  mains,  pluftoft  que  d'aller  cercher  des  parries  dignes  de 
voftrc  croupe  aupilory &àla  colônedc  Mcnius?Donnez-moy,ditl'vn, 
pourferuir de gardeSid’oblcruatcurà  Ciceronven  cefte  caufe.  Età  moy, 
quoy  ? combien  me  faudra-c’il  de  gardes,  fi  ic  vous  laifle  vnc  fois  appro- 
cner  de  mes  coffres  & de  mon  cabinet, qui  ne  feraypas  feulement  con- 
traint d'auoir  I’œiI  que  vous  ne  rapponiez,  mais  encor,  que  vous  n’em- 
portiez aucune  chofe.^Ainfi  quant  à ceft  obfcruatcur,  ic  vous  répondray 
en  deux  paroles  ,quc  les  luges  ne  permettrét  iamais, qu’en  vne  caufe  de  fi 
grande  importance,  dont  on  s’eft  fie  &repofé  fur  moy,  aucun  adioinc 
y puifft  prétendre,  qui  ne  me  foie  agréable  : Car  ma  fidelité  ne  demande 
point  de  con trollcur,&:  ma  diligence  n’admet  point  d'obfctuatcur.  Afin 
doneque  icrcuicnneàvous,Cccdius,  vous  voyez  maintenant,  combien 
de  parties  vo®  mâquét:  vous  rccognoiffcz  cobicn  il  y a de  chofes  en  vous, 
qu’vnaccufécoulpablcjdcfitcroiccftrc  en  Ton  aceufateur.  Que  pouuez- 
vous  dire  à CCS  obictionsî  Carie  ne  demande  pas  ce  que  vous  direz  ; ic 
voy  bien  que  ce  ne  fera  pas  vous,qui  me  répondra , ce  fera  ce  papier,  que 
tient  dcrncrc  vous, ceft  home,  qui  vous  fcrc  de  protocole  & d'aduertif- 
lèunlcqucl  S'il  vous  veutaduertir  fagcmct,il  vous  aJucrtira  de  vous  reti- 
rer de  bonne  heure,  & vous  garder  bien  d'ouurir  la  bouche,  pour  me  ré-  » 
podre.  Audi  bien,  que  médirez- vous  .^Cc  que  vous  dittesà  tout  le  mon- 
de, ^uc  Verres  vous  a fait  tort.  Ic  le  peofe  : Car  il  n’eft  pas  croyable  qu’en  ' 
faisat  mal  à tous  les  Siciliés,  vous  ayez  efte  feul,  qu’il  ayt  voulu  rtfpctcr. 
Mais  les  autres  ont  trouucvn  homme,  pour  dcmâderraifon  des  iniurcs 
qu’ils  ont  rcccucs:&  vous,cepcndant  que  vous  voulez  pourfuiurc  les  vo-  ■ ‘ 
ftrcs,par  vous  mefincs,vous  faites  que  celles  des  autres , demeuret  impu-  . . 
nies;  &ncc5fidcrczpas,qucnonfeulcmctcnceschofcs,onaaccourtu- 
mé  de  regarder  qui  doit  defirei  la  vengeance , mais  aufli  qui  la  peut  faire: 
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& fi  CCS  deux  poinûs  fe  rcncontrcntcn  vn  homme  feuî , il  l’emporte  : fi 
l'vn  canc-lêulemeiu , l'on  ne  s’enquicrc  plus  de  ce  qu'il  defire,  mais  de  ce 
, qu'il  peut.  Que  fi  vous  infiftez, qu'il  faut  donner  cefte  commiflîon.à  cc- 
luy  que  Verres  ale  plusoffenfe:  lequel  eftimez- vous, que  les  luges  doi- 
uent  porter  plus  impatiemment , qu'il  vous  ày  t fait  déplaifir,oij.qu’il  ayC 
pillé  & faccagé  toute  la  Prouince  de  la  Sicile  i le  croy  que  vous  me  cocc- 
dcrcz,que  le  dernier  eft  le  plus  infupportable  : & que  les  gens  d’honneur 
' s'en  doiucnc  bien  plus  formalifcr.  Côccdez-moy  doncaulli , que  la  Pro- 
uince  vous  ioit  preferée  en  celle  accu(aiion:Carc  cilla  Prouince  qui  ac- 
eufe  3 quand  celuy  accufc,qu'cllc  achoifi  & adopté, pour  pourfuiurc  fon 
droiél.pour  venger  les  outrages, pour  défendre  l'equitc  & la  iuAicc  de  là 
caufc.Voire  mais  les  iniurcs  que  C.  Verres  vous  a faites,  font  de  celle  cô- 
dition , qu'elles  peuuent  aigrir  les  clpcits  des  autres  pour  ctlrc  côioindlcs 
auccrinterell public,  tn fa(^on  du  monde:Cat  cncores ic  penfe  qu'il  fert ’’ 
à la  caufe,de  cognoiArc  quelle  cA  la  fourcc  & l'origine  de  ccAe  prctéduc 
inimitié.  Vous  Foyrez  donc  de  moy,s’il  vousplaiA,Mçllicurs:  car  quant 
à luy,  ic  Içay  bien  que  s'il  n’cA  du  tout  hors  de  fon  bô  Icns.il  n'a  garde  de 
vous  la  raconter.  Il  y auoit  vne  certaine  Agonis.de  la  ville  de  Lilybéc,af- 
franchic  de  Venus  Etycinc , femme  riche  Se  opulente , deuant  qu'il  fû  A 
Quellcut  en  la  Prouince:  Vn  des  Licutenats  d'Antomc.fe  miten  faiélde 
luy  emmener  par  forcc,ccrtains  efclaucs  muficiens,dont  il  difoit  qu'il  Ce 
vouloit  feruir  fur  les  Galères.  Ellc,commec’cA  la  couAume  de  tous  ceux 
qui  appartiennent  à la  OccAc  Venus , ou  fe  font  affranchis  de  (a  fcruicu- 
dc,afin  de  l'intimider  par  lerefpcéldela  religion,  luy allcgaqu'clle& 
.tous  les  biens  quelle  poilcdoic , cAoient  à la  Deefl'e.  Quand  ce  different 
fut  rappotte  au  bon  ôc  équitable  Cccilius,il  fitcomparoi Arc  Agonis,par 
dcuantluy,&ordonnaqucl'on  informeroit,  fi  elle  auoit  dit  qu'elle  & 
tout  ce  qui  luy  appartcnoit.fuAàVenus.Ceux  qui  auoient  la  charge  d'ea 
informer, rapportèrent, à la  verité.cc  qui  c Aoit  : car  il  n'y  auoit  point  de 
doutc,qu'cllcn'ouAditlcs  mcfmcsparolcs.^urcc  tapport,il  fait  faifir  les 
biens  de  ccAc  femme,  la  remet  en  fcruitudc.la  déclare  clclauc  dclaDecf- 
fcjcxpofc  à l’cnquat, tout  ce  qu’cllc  auoi't,  Sien  relire  les  denieis.  Ainficc- 
pendant  qu’Agonis  penfa  confetuer  quelques  cfclaues.quic^loiét  à elle, 
fous  le  nom  &la  protcélion  de  Vcnus,cIIc  perd,  par  Hniu  Aice  dcccAui- 
cy,  tout  fon  bien&fahberté.  Quelque  tcmpsaprcs,Vcrrcs  arriucàLily- 
bécjil  oyt  parler  de  ce  qui  s’cApa(rc,tcuoquc  ce  iugement,  contraint 
lonQ«Acur,dcrcAitucràAgonis,rargcnt  qu'il  auoit  retiré  de  la  vente 
de  fcsbiens.C'cA  encore  Q^Mutius,qui  a fait  ccA  ade , dont  ic  m’affeurc 
que  vousfcrczcAonncz,Mcfljcuts,&  non  pas  Verres-  Car  qucpouuoit- 
il  faite  de  plusà  propos,pout  l'opinion.Se  la  réputation  des]ioptmes , de 
' plus  equitable,pour  fubuenit  à la  calamité  de  ceAc  fcmmc.dc  plus  gcnc- 
. ï.  rcux,pour  reprimer  r.iuarice  de  fon(jucAeut?Toutes  cescliolcsfonccx- 
ttcmcrncntloüablcs.Mais incontinent  aprcs,commccllanccharmé  par 
quelque  brcuuage  de  Circc,dhommc, ilrcdcuicntycrraç içardç  çejA 
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argent,  il  s’en  applique  la  plus  grande  partie,  & en  rend  à la  femme,  ce  que 
bon  luyfcmblc.bivousditesqu’en  ce  cas.  Verres  vous  a fait  déplailir,  ic 
l'auouëray  &lcconfeflcray.  Si  vous  dites  qu’il  vous  fait  tort,  ic  le  nieray 
fiefouftiendtay  le  contraire.  Et  puis, l’indignité  que  vous  prétendez  auoir 
rcceüc.qui  voulez- vous  qui  vous  la  pourluiue  aucc  plus  de  pafllô  que  vous 
mcfmc  qui  l'aucz  reccüe  ? Si  donc  depuis  que  vous  dfes  réconcilié  aucc 
luy,  fi  vous  auez  cfté  pluficurs  fois  en  fa  maifbn.fi  vous  l’aucz  feftoyé 
en  la  vofl:re;lcquel  aymerez  vous  mieux  d’efircclfimé, où  trailfre,  oùin- 
fidelle^Car  il  faut  necefTairement  qu’en  ce  faifant  vous  foyez,  oul'vn,  ou 
l'autre i combien  que icn’infifteray point, que  vous  ne  foyez  lequel  des 
deux  que  vous  voudrez.  Oauantage,  fi  le  ptetexte  de  voffre  inimitié  n’a 
pas  continué  , qu’aucz-vousmaintcnantquevouspuifricïallegucr  pour 
dire  préféré . ic  ne  diray  point  à moy , mais  à quiconque  voudra  débattre 
(xllauantagc,  finonpofTiblcquevousmc  répondrez  que  vous  auez  ellé 
fon  Quefteurî  Lac^uellcconfideration,fansdoutc,fcroitfortpreflantc,fi 
nous  cillons  en  different , lequel  de  nous  deux  cil  plus  obligé  de  lay  mer; 
maiscnvnc  difpute,  où  il  va  de  la  préférence  d’cllrc  déclaré  fon  cnnemy, 
c’cll  vne  pure  mocqucric  de  penfer  que  le  droiâ  d’affinité  & dcconion^ 
(2:ion,foit  vn  iuflc  prétexte  pour  dire  rcccu  à luy  faire  courir  fortune.  C>r 
quand  vous  auriez  foufFcrt  toutes  les  indignitez  du  monde  de  voflrc  Prê- 
teur, encore  vous  feroit- il  beaucoup  plus  glorieux  de  les  auoir  paticm-‘ 
ment  endurées , que  de  vous  mettre  en  deuoir  d’en  rcccrchcr  la  vengean- 
ce. Maintenant  donc,  qu’ii  n’y  a rien  de  plus  irreprchenfible  en  fa  vie 

?i  UC  ce  que  vous  coptez  pour  iniurc,Mdficurs  iugeront-ils  que  celle  cau- 
c,  qu’ils  n’approuuoient  pas  en  la  perfonncd'vn  autre,  foitiulle&  légi- 
time en  la  voflrc,  pour  violer  vne  fi  cllroittc  conionélioni  Car  prenons 
qu’il  vousaytextrcmcmcntoffcnfé,  vous  ne  le  pouuez  aceufer  fans  blaf- 
mc;  & fi  vous  n’en  auez  point  receu  d’outrage,  vous  ne  le  pouuez  pour- 
fuiurc , fans  v(ie  apparente  méchanceté.  Et  partant  puifquc  nous  ne  fom- 
mes  pas  d’accord  de  l’iniurc,qui  penfez- vous  qui  n’ay  me  mieux  que  vous 
forciez  fans  blafmc  de  ce  iugement , qu’aucc  crime  & infamic?£c  voyez  en 
edi  endroit,  combien  ily  a loin  de  vollrc  opinion  à la  mienne  : Mc 
cedant  en  cous  les  autres  poindls,  vous  penfczlc  deuoir  emporcerpar  ce 
Icul  prétexte, qucvousauczdléfon  Qudleur  : Et  moy  quand  vous  me 
fil  rmoncer icz  en  toutes  autres  chofcs,i'cllimerois  que  pour  celle  feule  co- 
fidcracion,  vousen  dcuricz  dire  exclus.  Car  lious  auonsappris  de  nos  an- 
ccllrcs,quc  le  Prêteur  tient  lieu  de  Pcrcàfon  Qucficur.qu  il  n’y  a point  de 
plus  iufle,nyplus'inutolablc  affinité,  que  la  conioruShon  des  offices , des 
Eflats  & dignitcz,quc  la  fodecé  des  charges  & adminiflrations  publiques. 
Etparainfi,  quand  vous  lepourriez  pourfuiurciullcmcnt,vous  ayant  te- 
nu lieu  de  père , vous  ne  le  lignez  fiîire  fainâcmenr.  Maintenant  donc, 
que  voos  n’en  auez  point  ellé  outr^é . & que  ncantmoins,  vous  le  voulez 
mettre  en  ccllacccÊbirc;  vous  ne  pouuez  nier  que  la  guerre  que  vous  luy 
déclarez , ne  foit  pleine  d'iniullice  & d’impicte  tout  eucmble.Caren  fin, 
OtHMttrfcs.  / Q.S-'î 


75  <5 


PREMIERE  ORAISON 


lauantagc  que  vous  apporte  l'adminillration  de  ccftc  Q^ftürc,  eft  qu’il 
feue  que  vous  cerchiez  quelque  pretexte,  pour  lequel,  vousquieftiez  fon 
T reloricr,  ayez  bien  le  cœur  de  l'accufer  ; & non  pas  qu'en  cefte  confidc- 
rarion,  vous  prétendiez  deuoit  dire  préféré  aux  autres.  Et  défailli, il  ne 
s’eft  iamais  prefenté  different  fur  1 eleûion  des  aceufateurs , en  caufe  fem- 
blable , que  ceux  qui  auoient  elle  QuelleurSj  n’en  ayent  eflc  déboutez.  Au 
moyen  dequoy , ny  L.Philo  n’cull  permiflion  de  pourfuiure  C.Seruiluu 
en iugementsny  M. Aurelius Scaurus, L.  Flaccusjny  Pompée, T. Albutius: 
dont  néanmoins  vn  feul  n’a  eflé  exclus  par  incapacité, mais  de  peur  que  la 
licence  de  violet  la  coniondlion  des  charges  & des  dienitez,  nefiill  con- 
firmée par  l'authorité  des  luges.  Et  fi  Pompée  procedoit  auec  lu'es , en  la 
mefmc qualité  quevousfaittes:  Car  il  s’elloit  veuQucflcur  d' Albutius, 
comme  vous  de  Verres.  Iules  auoir  cell  auantage , que  comme  nous  fem- 
mes entrez  en  cefte  accufation.àlarequcftedesSicilicnsîainfi  en  auoit-il- 
efté  prié  par  ceux  de  Sardaigne.  Cefte  confideration  a toufiours  eu  beau-' 
coup  de  lieu  ; celle  caufe  d'aceufer , a toufiours  efté  trouuée  trcs-lcgitime, 
de  fe  précipiter  arx  inimitiez  & aux  mal- veillances  pour  nos  confederez, 
pourlclalutdesProuinccs,pourla  commodité  des  nations  eftrangeres, 
de  fe  ietter  aux  hazards , d employer  fa  peine,  fon  eftude.fon  labeur.Car  fi 
l'on exeufe  ceux  qui  pourfiuuent  leurs  iniures  particulières,  en  quoy  ils 
feruent  à leur  palfion,  & non  pas  à 1 vtilité  de  la  Republique  ; combien  eft 
celle  aceufation  plus  honorable , qui  ne  mérité  pas  feulement  excufe,mais 
feueur&applaudiirement,d'eftrc  touché  des  iniures  & de  la  douleur  de 
nos  confederez,  &des  amis  du  peuple  Romain,  n’ayant  reqeu  aucun  dé- 
plaifirîNagueres,  comme  L.  Pifo,  homme  de  beaucoup  de  valeur  & de 
vie  tres-irreprehenfible,dcmandoitla  commiflion  d’aceufer  P.  Gabinius, 
&queQ^ecilius  la  difputoitcontrcluy, alléguant  qu’il  pourfiiiuoit  de 
vieilles  inimitiez,  qui  cltoient  entre  eux  ; outre  ce  que  l'authorité  & la  di- 

fnité  de  Pifo  , luy  donnoit  vn  grand  auantage,  encore  celle  confi- 
cration  fut  trouuée  trcs-lcgitime,  que  les  Acheensl'auoient  opté  pour 
accufateur.Car  la  Loy  des  redditions  de  comptc,ayant  efté  inftituée  en  fa- 
ueur  des  amis  & alliez  du  peuple  Romain,  c'cftvne  trop  grande  iniufticc, 
de  ne  préférer  pas  celuy  que  les  confederez  ont  choifi  entre  tous, pour  agir 
en  leur  nom,  & pourfuiure  ce  qui  leur  appartient.  Ce  qui  eft  Icplusfcant 
& le  plus  honnefte  à raconter,  n'cft  -il  pas  aufli  le  plus  iulle  & le  plus  equi- 
' ' our  pcrfuader?Lequcl  eft  donc  le  plus  honnefte , lequel  eft  le  plus 
dire  ? l’ay  aceufé  celuy  duquel  i'auois  efté  Quefteur,  auec  qui  le 
fort , auec  qui  la  couftume  de  nos  anceftres  , auec  qui-  le  iugement  des 
Dieux  & des  hommes  m’auoit  conjoint  : ou  bien,  je  fuis  entré  en  cefte  ac- 
cufationàlarequcllcdcnosallifcz&confcdcrczi  i’ay  efté  choifi  des  habi- 
tants de  toute  laProuincc,  pour  défendre  leurs  droiifts&  leurs  fortunes^ 
Dita-t’on  qu’il  ne  foit  pas  plus  honnorablc,  d’aceufer  en  faucur  de  ceux 
parmy  Icfquels  vous  auezefté  Quefteur,  que  d’aceufer  celuy  mefme  du- 
quel vous  f aucz  efté  1 Les  plus  excellents  hommes  de  nollre  République, 
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au  temps  qu’elle  eftoie  en  fa  plus  grande  fplendeur.faifoicnt  gloire  & tro- 
phée , de  prendre  la  defenfe  de  ceux  qui  auoient  cité  leurs  holtes , de  leurs 
clients, des  nations  cftrangeres,  lices  Se  coniointcsd’amitiéaucc  le  peu- 
ple Romain , d éloigner  les  iniures  de  leur  chef,  Se  le  dcclarcrj>rotc£lcurs 
&confcruareurs  de  leurs  fortunes.  On  raconte  que  ce  grand  Caton, fur- 
nommé  le  fage,  homme  dont  la  mémoire  cft  tant  recommandée  , Si 
pour  les  mœurs,&:pourfâ  prudence, prit  vne  infinité  de  gents  à par- 
tie, à caufe  des  Efpagnols,  en  la  Prouince  defqucls  il  auoit  cfté  Proconful. 
Et  de noftre  temps  encore,  il  nous  peut  alfcz  ibuucnir  comme  Domitius 
intenta  aâion  contre  Silanus.pour  l'iniurc  qui  auoit  eilé  faicle  à vn  nom- 
mé Egritomarus, ancien hofte&  amyde  fon  pere.  Car  il  n'y  a rien  qui 
cllonncplusccs  méchantes  âmes, que  de  voir  celle  coullumc  denosma- 
ieurs,rellituée&:  remifclùs,  apres  vn  h grand  efpace  de  temps,  que  de 
voiries  plaintes  & les  doléances  de  nos  alliez,  entre  les  mains  dvn  hom- 
me vigilant,  flcreceucs  , Si  embralfées,  par  celuy  dont  la  fidelité  & dili- 
gence femblc  pouuoir  rellaurer  leur  fortune.  Cell  ce  que  ces  gents  re- 
doutent , c'ell  dequoi  ils  font  en  peine  , c’cll  ce  qu’ils  fouffrent  im- 
patiemment , eflre  introduiâ,£m  ellant  introdui£l,le  voir  confirme  & re- 
nouuellé.  Ils  cognoilfent  bien,  que  11  celle  coullumc  commence  à pren- 
dre pied,  & s’enraciner  en  la  République,  les  Loix  & laiuflice  ncleront 
plus  traiélécs  par  de  icunes  gents  fans  expérience , ou  par  celle  cfpcce  de 
dénonciateurs,  qui  ont  le  quart  aux  aceufationsi  mais  p.ir  des  perfonnes 
d'honneur &d'authorité.  De  laquelle  coullume&  inilitution,  nosperes 
&nosayculs  faifoient  gloire , quand  P.  Lentulus , celuy  qui  fut  chef 
du  Senat,accufoitM.  A quilius,  ayant  pour  ad  joint,  C.  Rutilius  RuHis, 
ou  quand  P.  l'Africain,  homme  floriflànt  en  mérité,  en  fortune,  & 
en  belles  allions,  apres  auoirellé  deux  fois  Conful  Si  Cenfeur,pourfui- 
uoit  L.  Cottaen  iugement.  Alors  à bon  droiâ,le  nom  & la  réputation  du 
peuple  Romain, rclonnoit  en  toutes  les  nations  de  la  terre  : à bon  droi£l, 
rauthoritédccdlEllat,&lamajellc  de  celle  République,  eiloit  ciliméc 
&rcuerée:petfonnenecrouuoiteilrangecncegrand  Africain, ce  qu'ils 
font  femblant  de  trouuer  ellrangc  en  moy  , qui  fuis  homme  de  peu 
de  moyen  Se  de  fortune,  en  ellant  en  cficâ,  picquczfii  irritez  :Quc 
veut  faire  ccftui-cy?fc  rendre  accufatcur  , luy  qui  auoit  accoulhiméde 
prendre ladefenfe  desautres,  principalement  en  cell  aage , Si  encore  afpi- 
rant  à l’office  d’ Edile  î Or  quant  à moy,  i'cllimc  qu’il  cil  fort  feant.  non 
feulement  à l'aage  que  i’ay  atteint , mais  encore  à vn  beaucoup  plus  auan- 
cé,  &auplusdigncrangd’honncur&d’authorité,qu'onpuillctcnircn  fa 
République,  d’acaifer  les  mefchancctez,& défendre  ceux  qui  font  fou- 
lez &oppreflcz.  Et  certes , où  c’ell  le  feul  remede  qu’on  peut  appliquer 
aux  playcs&vlccrcsdcccll  Ellat,cnuicillics&quafi  dcfcfperécs  Se  incu- 
rables,&auxcorruptionsde  laiuRicc,  galléc  &alccréc,  p.ir  l’infamie  & 
lafeheté  d'vn  petit  nombre  de  perfonnes  ; d'employer  les  plus  gents  de 
bien,  les  plus  fcueres,les  plus  diligents  pour  défendre  les  loix  & l’au- 
OtuJmcrJis.  *1 
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choricé  de  la  lullicc  : ou  fi  cét  appareil  n’cft  falutaire,  il  ne  faut  plus  efperef' 
de  remede  à tant  de  maux  & d’inconuenients,dont  nous  femmes  oppref- 
fez.  Il  n’y  a point  de  plus  fouueraine  recepte  en  vne  Republique  corrom-* 
pue  & deprauée,  que  d’elfayer  que  ceux  qui  accufent.foient  autant  en  pei- 
ne de  leur  gloire,  de  leur  honneur  & de  leur  réputation,  que  celuy  qui  eft 
accufé,l’eftdefavie&delaconferuationdefa  fortune.  Etdefaiû,ceux 
qui  fe  font  propofez  de  monter  fur  celle  Tribune,  comme  fur  vn  Thea- 
tre,où ilsdoiucnccxpofcrleurgloire&  leur  réputation, au  iugement  de 
tout  le  monde;  ont  toujours  elle  fort  exaâs  & fort  confiderez  en  leurs  ac- 
cufations.  A ces  caufes,  M eflieurs,  vous  vous  deuez  promettre  que  QCc- 
cilius,  qui  n’a  jamais  eu  de  reputation,&  dont  on  n’attendra  aucune  ^olê 
en  ce  iugement  ; qui  ne  trauaille,ny  pour  conferuer  la  gloire'qu  il  s’ell  déjà 
acquife,nypour  confirmer  l’efperancc  du  temps  à-venir;neferapas  trop 
feuere,  ne  fera  pas  trop  exatl,  ne  fera  pas  trop  diligent  en  celle  recerche. 
Car  il  n’a  point  d’honneur  à perdre  en  s’en  acquittant  indignement  : & 
ores  qu’il  forte  de  celle  caufe,auec  beaucoup  de  honte  & d’infamie, il  ne 
trouucra  rien  à dire  de  fes  premiers  & anciens  ornements.  Quanta  nous, 
le  peuple  Romain  a plufieurs  hollages  de  nollre  part,  pour  lefquels,  afin 
que  nous  les  puilfionsalTeurer,  afin  que  nous  les  puilfions  conferuer,  afin 
que  nous  les  puilfions  recouurer, il  faudracombattre  & trauaillcr  à bon 
efeient.  Il  a fa  gloire , à quoy  nous  alpirons , il  a l’efperance  qui  nous  ell 

firopofee,  il  a la  réputation  que  nous  nous  fommes  acquife  par  tant  de 
iteurs,de  trauaux  & de  veilles.  Que  lien  celle  caufe  nous  nous  acquittons 
de  nollre  deuoir,&  rendons  preuue  de  nollre  diligence  à la  République, 
nous  les  pouuons  retirer  du  peuple  Romain , fains  & fauues.  Si  nous  nil- 
lons  & nous  oublions  le  moins  du  monde , nous  perdons  en  vne  heure,  ce 
qui  a elle  acquis  & amalTc  durant  vn  fi  long  efpace  de  temps.  Par  ainfi, 
Melfieurs,c’eil  à vous  de  déclarer  lequel  vousellimez  pouuoir  mieux  fou- 
ftenir,  le  faix  & la  pefanteur  de  celle  caulc,  par  fa  fidelité,  par  fa  diligence, 
par  fon  indullrie.ou  par  fon  authorité.Pour  mon  particuficr.fi  vous  don- 
nez l’auan  tage  à Q^ecilius,  ie  ne  penferay  pxs  auoir  elle  furmonté  de  mé- 
rité & de  fulnfance:  Sculementicgardczqu’encefaifant,  le  ficuplc  Ro- 
main croyc  que  vous  n'ayez  pointpris  de  plaifir,  & que  toute  vollrc  com* 
pagnic  ne  fc]dclcâc  point  en  vne  u fainélc,  fi  cxaâç,  Si  fi  diligente  accu- 
lâtion. 


f- 


■f}9 


£ P I S T R £ D £ Cl 
à Quint Uf  fon  frtre. 


N c O R E que  ic  ne  doute  point  que  celle  lettre  n’ayt  efté 
dcuancée  par  Vne  infinité  de  nleflagers,  & pat  la  renommée 
mefmc,&  que  vous  n’ayez  peu  apprendre  d’aflez  d'autres 
perfonnes,  comme  l’on  a ajotille  Vne  troifiémc  année  de 

J*  jrolongementàvoftrecommifIIon;fiell-Ce  quei'ay  penfé 
e mon  dcuoir,dc  vous  efcriremoy-mefmétesmauuaifeS 
nouuclles.Car  par  mes  lettres  precedentes, alors  que  tous  les  autres  elloiét 
horsd'efperance,  ie  ne  laiflbis  pas  de  vous  promettre  que  vous  feriez  bien- 
toft  rappcllé , tancafin  de  vous  entretenir  plus  longuement  d’vne  perfua- 
fion  qui  vous  eftoit  aggreable,que  pour  ce  que  les  Prêteurs  y apportoient 
vne  telle  affection  & nous  pareillement,  que  ie  ne  defefperois  point  que  la 
chofene  deuil  reiilfir.  Or  le  mal-heur  ayant  Voulu  qüe  ny  les  Prêteurs 
auec  toute  leur  authorité.ny  nous  auec  toutes  nos  pourfüittes.n’en  foy ons 
péuveniràbouc , fans  mentir  il  ell  bien  difficile  de  ne  s’en  affligerpoinf: 
mais  toutesfois,  fl  ne  faut-il  pas  que  nos  écrits  qui  font  accouHumez  i 
gouucrner  &fupportcrde  grandes  fortunes,  fe  lailfent  vaincre  &:  fur- 
monter  par  la  douleur.  E t dautât  que  nous  relfcntons  auec  plus  de  déplai- 
firles  accidents  qui  arriuent  par  noflrc  faute, ce  mal-heur  rtîe  dorc  toucher 
plus  particulièrement,  comme  ellant  prouenu  demafeuleindifcrctionj 
a laquelle  vous  auiez  bien  voulu  obuier  dés  le  commencement , en  faifant 
inflance  quand  vous  partillcs,&  depuis  par  les  lettres  que  vous  nous  auiez 
enuoyées,que  la  première  année  de  voftre  charge  ellant  expirée , vous,  n’y 
fil  fiiez  plus  continué.  Chofe  à laqucllc,ce  pendant  que  ie  penfois  à la  con- 
feruation  des  habitants,ce  pendant  que  ie  m’oppofois  à l’i  mpudence  de  ie 
ne  fqay  quels  negotiateurs,&defirois  de  faire  reluire  nollre  gloire, par  la 
fplcndeur  de  vos  avions  ; i’ay  donné  vn  fort  mauuais  ordre,&  principale- 
ment,ncconfiderantpasqueceflefec6ndeannée  en  pourtoit  encore  ti- 
rer vne  troificme  apres  elle.  Laquelle  offenfe,  puis  quciecognois  quelle 
ell  iniennc,c’eil  à voflre  prudence,  & à vollrc  bon  naturel,  de  faire  que  ce 
quci’ay  ruiné  par  mon  inconfidetation,  foit  réparé  pat  voftre  diligence 
& indullrie.  fi  vous  voulez  vous  donner  entièrement  à là  réputation, 

& ne  penfer  plus  à combattre  de  gloire  auec  les  autres,  mais  auec  vous 
mefmc  : Si  vousvoulezemployer  toutvoftre foin,  voftre pafiion  &vo- 
llrceftude,  & rcueiller  ce  beau  défit  de  loüangeque  l’onatoufiours  re- 
marqué en  vos  deportements',  Croyez- raoy,  mon  frère,  que  le  trauail 
d’vne  feule  année  dauan  tage  nous  apportera  le  contentement , & à noftre 
poftenté  le  nom  & la  gloire,  de  beaucoup  de  fiedes.  Ainfi  donc  la  pre- 
Oen.dmerfes.  hj 
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mifrc  rcqucftc  qucievousfay,c’cftqucvousne  rabbaiflicz  point  voftre 
courage,  & que  vous  ne  vous  laifllcz  point  enueloppcr&  furprendre  par 
la  multitude  des  occupations,  comme  par  l'impetuonté  d'vne  vaguc,m  ais 

3ue  vous re(ilbez& vous  opporicz,&  mcfme  que  vous  alliez  au  deuant 
CS  affaires.  Car  vous  n'auez  pas  rencontré  vnc  adminillration,  où  la  for- 
tune ay  t beaucoup  de  commandcmcnt;mai$  où  la  prudence  & la  diligen- 
ce pe  uuent  toutes  chofes.  Que  fi  c*eftoit  en  quelque  expédition  de  guerre, 
que  ic  vifTe  que  voit re  charge  vous  full  continuée,  ic  n'aurois  aucun  repps 
en  mon  elprit , pour  ce  que  ic  confidcrcroU  qu’au  mefine  temps,  l'empire 
de  la  fortune  ieroit  prolongé  fur  nous;  Mais  on  vous  a donne  vne  com- 
miffion , en  laquelle  elle  n'a,  ou  nullement , ou  fort  peu  de  part,  & qui  dé- 
pend entièrement  de  voftre  difcrction  &dcvoftrc  conduitte.  Nous  n’a- 
uons  aucune  furprife  d'ennemis  à craindre , aucune  auenture  de  guerre, 
aucune  in  fideli  té  d'afrociez,aucunc  faute  d’argent  ny  de  prouifions,aucu- 
ncrcuoltc&  mécontente  ment  d'armées,  qui  lont  toutes  chofes  que  l’on 
avcuarriucrauxperfonnes  dumonde  les  plus  preuoyantes.  Delortcquc 
comme  les  meilleurs  Maiftres  ne  pcuuent  pas  vaincre  U force  de  la  tem- 
peftc,ainfi  n'ont-ils  peu  rcfiftcrauxaffautsdcla  fortune:  vous  aucz  ren- 
contré vne  extrême  paix,  vne  extrême  tranquillité  : mais  de  telle  fiiqon 
toutesfois,  qu'elle  elî  fuffi  fante  pour  faire  perdre  vn  Pilote  qui  s’endormi- 
ra en  fa  chatgc,&  pour  faire  pafl'er  le  temps  6c  donner  de  l’exercice  à vn  qui 
S’y  voudra  rendre  vigilant.  Car  cefte  Prouincc  eft  compofte  première- 
ment d'vnccfpece  débitants,  quientre  tous  les  hommes  du  mondc,f8nt 
les  plus  pleins  de  courtoifie  & d’humanité,  & puis  de  Citoyens  Romains, 
lefquels,  ou  pour  ce  qu’ils.ticmicnt  les  fermes  publiques, penfent  que  leurs 
affaires  font  coniointesaucclcsnoftresi  ou  pour  ce  qu’ils  prattiquent  le 
commerce  fiheureufement, qu’ils onttoutplcin de  moyens  &de  com- 
moditezi  ils  eftiment  que  par  lafaueurdcnoftrcConfulat,  leurs  fortunes 
font  mieux  affeurées  & cftablies.  Mais  il  y a,  direz- vous,  beaucoup  de  dif- 
fenflons  entre  eux , beaucoup  de  poinéfs  à d'cmefler,&  beaucoup  dediffi- 
cultcz  à refoudre;  Comme  lii'cftimois  que  vous  fùfficz  inutile  en  voftre 
gouucrncment.  Ic  fçay  bien  que  c'eft  vnc  charge  d’importance  , & qui  a 
befoin  d'vn  très-grand  iugcmcni  : Mais  fouucncz-vous  que  ie  dis  que 
c'eft  vne  charge  qui  dépend  plus  du  iugement  que  de  la  fortune. Car  quel- 
le peine  y a-t'n  de  contenir  en  leur  deuoir,  ceux  à qui  vous  commandez,  fi 
vous  fqauez  vous  y contenir  vous- mefroc?  Et  c’eft  chofe  queie  veux  qui 
Toit  difficile  aux  autres , comme  fans  mentir  elle  eft  trcs-difficile  ; mais  à 
vous, elle  vous  atoufioursefté  fortaifée  -,  &n'cftoitpas  poffible  qu’elle 
fùft  autrement , eftant  voftre  naturel  fi  bien  difpofé , que  fans  aucune  ha- 
bitude, il  pouuoit  eftre  modéré  de  luy-mefmc  ; & la  diligence  que  vous  y 
auez  emp!oyéc,eft  telle  quelle  eftoit  fuÆfante  pour  corriger  le  naturel  du 
monde  le  plus  incorrigible.  Ic  vous  laiffc  à pcnlcr,  quand  vous,  l^urez 
réfréner  vos  defirs  & vos  paffions  comme  vous  litres , s’il  y aura  fort  à 
craindre  que  vous  ne  puilhez  pas  reprimer  celles  de  quelque  negotiatcur, 
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qui  n’ira  pas  rondement  cnfesaffaircs.oudequelqucfèrmicrqui  fera  vn 
peu  trop  affcûionné  a fon  profit.  Caries  Grecs,  quand  ils  vous  verront 
vtutede  ccitc  faqon,  vous  auront  en  fcucrcncc,  comme  quelque  homme 
quiauracilédelenfeuely  delamemoiredesannalles.ouquiaura  clic  cn- 
uoyé  du  Ciel  en  celle  Prouince,&  vous  honoreront  aucc  vne  mcruciilcure 
admiration.  Lefquellcs  chofes  ic  vous  elcry , non  pas  en  intention  de  vous 
exciter  à Icsfâirc,  mais  afin  que  vous  vous  rcjoiiillicz  de  les  auoir  faittes. 
Car  c'eft  vne  belle  chofe,&  bien |remarquablc  d'auoir  ellé  trois  ans  en 
Afic,aucc  vne  authorité  fouuerainc,&  y auoir  vci'cu  de  telle  forte, que  nul  - 
le  flatuë,  nul  tableau,  nul  vafe,  nul  ornement , nul  cfclaue . nulle  elpccc  de 
beauté  .nulle  corruption  d'argent  & de  présents , dcl  quels  celle  Proui  ncc 
ell  infiniment  abondante,  ne  vous  ayent  peu  diucrtir  de  vollrc  preu- 
d’hommie  & de  vollre  intégrité.  Et  quelle  autre  félicité  plus  grande  peut- 
on  dcfirer,que  devoir  que  celle  continence, celle  temperâce  &cclle  mo- 
dération d‘cfprit,n'cft  point  cnfcuehe&  cachée  parmy  les  tenebres,  mais 
cllcxpoféccnlalumierederAfie,auxycuxdcla  Prouince  du  mondç  la 
plu$éclairéc,aux  oreilles  de  tous  les  peuples  & de  toutes  les  nationsvfê  la 
terre?  Que  les  habitants  ne  font  point  épouucntcz  de  vos  vifi  tâtions, qu’ils 
ne  font  point  confumez  par  vos  dépenfes,  qu’ils  ne  font  point  cllonncz 
des  nouucilcs  de  vollre  aduenement,  que  par  tout  où  vous  arriuez,  la  joyc 
cil  publique  & priuéc,s'aircurants  les  villc$,dc  rcccuoir  vn  Conferuatcur  &: 
non  pas  vn  T y ran;&  les  maifons, de  loger  vn  holle  & non  pas  vn  ennemy? 
Or  en  toutes  ces  chofcs,rvfage  & lapratiique  vous  doit  auoir  alfez  perfua- 
dc  qu’il  ne  fuffit  pas  que  vous  foyez  accomply  de  tant  de  perfeéhons;mais 
qu’il  faut  auoir  l'œil  en  l'adminillration  de  cefte  Prouince  , à ce  que 
vous  répondiez  à nos  alliez  & à nos  concitoyens, & à toute  la  Republi- 
que,non  Iculemenr  de  vos  avions  en  particulier,mais  mcfme  des  hommes 
qui  font  auprès  de  vous:  Combien  que  ceux  qui  ont  ellé  deleguez  pour 
vousaccompagner.foientperformcsquipcuuent  auoir  égard  «feux  mef- 
mes,  à leur  réputation  ; delqucls  le  plus  auancé  en  aage  & en  dignité,  c’cil 
T uberon  ; lequel  aufli  i’cllimc.  puisqu’il  s’ell  mis  à clcrire  vn  hilloirc,qu’il 
a beau’moyen  de  choifit  des  hommes  d’entre  les  exemples  de  l'antiquité, 
dcfqucls  il  puüTc&vucillc imiter  les  deportements.  Et  quant  à Alienus, 
il  cil  cntiercmennt  noilrc,  non  feulement  pour  l’aifcâion  & bicnucillan- 
ce  qu’il  nous  ponc  ,mais  aullî  pour  le  regard  de  fes  aâions  & de  fa  fiu^on 
de  viurc.  Car  que  diray-  ie  de  Gratidius.Icqucl  ell  fi  foigneux  de  fa  reputa- 
tion.cpic  pour  l'amitié  fraternelle  qu'il  nous  a voüée,  ic  fi^y  certainement 
qu'il  a foin  de  la  noilrc  ? Qtunt  à celuy  qui  vous  fert  de  T reforicr , vous 
1 aucz  tel , non  pas  que  vollie  clcâion , mais  que  la  fortune  vous  la  donné; 
il  fai'c  que  de  luy-mefmcil  foit  modéré,  & qu’il  obt^'ilfe  à vos  reiglcments 
&àvoscommandcmena.  De  toutes  lefquelles  perfonnes,  s’il  yenauoit 
quelqu’vné  qui  eull  l’ame  plus  baife  qu'il  ne  feroit  à defirer,  vous  en  endu- 
reriez, entant  que  ce  feroiticulemcnt  pour  méprifer  ce  qui  cildefonde- 
uoirparncuiier,0enonpaspourabuferdcrauthoritéque  vous  luy  auriez 

Q^q  iiij 
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commifc,  & pour  11  deftourncr  à fon  profit.  Carie  ne  fuis  point  d’auiS, 
principalement  citant  le  ficelé  fi  incliné  à la  facilité  & à la  licence  de  faire 
toutcscliofcs,  que  vous  exairtinirt  particuliercmcnt  leurs  deportementSj 
& vous  rendiez  controllcur  de  toutes  leurs  maluerlations  : Mais  qu’autant 
que  vous  aurez  cogneu  de  preud’hommic  en  chacun  .autan  vous  luy  don- 
niez de  puilfancc&d'authorité.  Quanta  ccux-ladonc.que  la  Rcpubli.- 

?uca  députez  pour  vous  accompagner  & alTiftcr  au  maniement  des  af- 
lircs  d Ellat , vous  rendrez  comrpte  de  leurs  deponements, feulement  aux 
conditions  que  i'ay  touchées  Se  fpecifiées.  Mais  quant  à ceux  que  vous 
auczchoifis  pour  vous  feruir  ordinaircmcnt,&eftredcvos  domelliquc^ 
ou  aux  Archers  que  Vous  auez  pris  pour  conferuer  la  fplendeur  de  voftrc 
authorité,  qui  font  comme  la  garde  du  Prêteur;  non  feulement  il  faut 
que  nous  rclpondions  de  toutes  leursadlions,  mais  aulTi  de  toutes  leurs 
parolcs.Il  cft  vray  que  ceux  que  vous  auez  auec  vous,  font  tels  que  vous  les 
pouucz  aifcmcntauanccr,  s'ils  fcgouuerncntcommeilapparticnt.&en- 
cqfc  plus  aifement  corriger,  fi  vous  voyez  qu'ilsriaycntpas  voftrc  hon- 
nc8*en  recommandation.  Defqucls,cftant  venu  nouucllemcnt  en  celle 
charge, il  ne  faut  pas  trouucr  cftrangc  que  voftrc  bon  naturel  n'en  ayt  peu 
élire  furpris&circonuenu  : Car  d’autant  plus  qu'vn  homme  a de  preu- 
d'hommic  & d'intégrité , d’autant  moins  entre-  ni  en  foup^on  que  les  au- 
tres ne  luy  foient  pas  fcmblablcs.  Et  partant  il  faut  clTaycr  que  celle  troU 
fiéme  année  ayt  la  mcfmc  intégrité  que  les  deux  precedentes  i & enco- 
re foie  plus  accompagnée  d'égard  & de  coitfideration  : que  vos  oreilles 
foient  tenues  en  réputation  d’ouïr  véritablement  ccqu'clles  oycnt,&  non 

f>as  d’eftreexpofées  aux  impoHurcsSc  flatteries  de  ceux  qui  veulent  faire 
eur  profit  auprès  de  vous  : Et  que  vollrcrachct  ne  vous  férue  pas  comme 
d’vn  meuble  & d’vn  anncau,mais  comme  d’vn  autre  vous-mefme;  & qu’il 
ncfoit  pas  inftrumcntdclaMolontéd’autruy,  mais  témoin  de  la  voftrc: 
Que  vos  Huifliers  demeurent  dans  les  limites  que  nos  prcdccelfcurs 
auoient  ordonnées,  qui  ne  faifoient  pas  ellat  de  ceft  office  comme  d’vne 
rccompcnlc , mais  comme  d’vnc  charge  & d’vn  labeur  : Lequel  aullî  ils 
n’impofoient  pas  indifféremment  à tout  le  monde,mais  Iculcmcnt  à leurs 
affranchis , à l’endroit  dcfqucls  ils  retenoient  prcfquc  la  mcfmc  authorité, 
qu’enuers  leurs  ferfi  & leurs  cfclaucs:  Que  vos  Archers  foient  miniftres  de 
voftrc  clémence, non  pas  de  la  leur , Se  que  leurs  halebardcs  foient  pluftolt 
des  marques  de  dignité  que  d’authorite  : Et  en  fin  que  toute  la  Prouince 
cognoilTc  que  le  iSut  de  ceux  qui  font  en  voftrc  gouucrnement.lenrs  cn- 
fants,lcurs  honneurs  & leurs  forrunes,vous  font  extremément  rccommî- 
dées:  Que  celle  opinion  lôit  imprimée  en  l’elpritde  tout  le  monde,  que 
non  feulement  vousfoyez  cnnemy  déclaré,  de  ceux  desvoftres  quifel^ 
ront  laiffcz  aller  aux  prcfcnts,fi  cela  vient  à voftrc  cognoiffance,  mais 
mcfmc  de  ceux  qui  les  auront  follicitcz.Carpcrfonnc  ne  le  mettra  en  ef- 
feâ  d’vfcrdccorruprion,quandonauraefprouuéqucccux  qui  feignent 
d’auoir  beaucoup  de  part  en  voftrcamitié,n’cn  pourront  obtenir  aucune 
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chofc  nul  à propos.  Non  pas  toutesfois  que  mon  intention  Toit  de  voüs 
rendre  trop  rcucre&  défiant  à 1 endroit  de  ceux  qui  font  auprès  de  vous. 
Car  s'il  y en  a quelqu’un  qui  par  l’efpacededeuxanSjne  vous  ayt  donne 
aucune  occaflon  de  le  foup^onner  d'auaricê , comme  i'apprends  que  Cai- 
fiuSjCherippus  & Labeon  ne  l’ont  pas  faiâ,  & que  pour  les  auoir  co^eus, 
ie  me  le  pcruiade  facilcment.il  n’y  a rien  qu'on  ne  leur  pnifTe  fier,  & a ceux 
qui  les  refTcmblent  : Mais  aullisily  aquelqu'vnqui  vous  ayt  manqué,  & 
auquel  vous  ayez  apperceu  quelque  maluerfation,  ne  vous  y fiez  en  fàqoiL 
du  monde  , ne  luy.eommettez  aucune  partie  de  voftre  réputation,  a 
quant  aux  habitants  naturels,  fi  vous  en  auez  admis  quelques- vns  fort 
particulièrement  en  vollre  amitié,  lefquels  nous  ayent  efté  incogneus  au- 
parauantiaduifez  bien  quelle  alTeurace  vousy  deuez  auoir  : Non  pas  qu’on 
nepuilTe  trouucr  beaucoup  de  gents  de  bien  en  voftre  gouucrncment: 
mais  c’eft  chofc  qu’il  cft  permis  d’cfpercr,& dont  il  cft  dangereux  des’af- 
feurcr.  Car  le  naturel  des  hommes  de  cefte  Prouince,  eft  cnucloppé  de 
beaucoup  de  voiles  d'hy  pocnfic  & de  diftimulationdeur  fa(^on,lcurs  yeux 
&leur  contenance,  font  accouthimez  à mentir  fouucnt,&  leurs  paroles 
encore  plus  fouuent.  Amfi  donc  , comment  fera-t’il  poflible  , entré 
des  perfonnes  pofTcdées  de  tant  d'auarice,que  vous  en  puüliez  trouuer  qui 
foient  exemptes  de  ces  imperfections  dont  nous  ne  pouuons  pas  nous- 
mefmcsefttc  exempts?  Et  que  vous  qui  efteseftranget,  ils  vous  aiment  à 
bonefcient,&nonpaspluftoft  feignent  de  vous  aimer  pour  leur  com- 
modité ? QuMt  à moy,  il  nie  fcmblc  que  c’eft  vn  grand  miracle,&  princi- 
palementjVcuqueces  mefmes  hommes  naifcCtionncnc  quafi  iamais  les 
perfonnes  particulières,  & aiment  prefque  ordinairement  ceux  qui  font 
leurs Prcteurs.Entrelcfquels toutesfois, fi  vous  en  auez  rccouuert  qucl- 
qu  vn,  corne  il  fe  peut  faire.quifoit  plus  amateur  de  vous  que  du  temps  & 
de lafortune.vousle pourrez receuoirlibrement en  voftre  conuerfation: 
Mais  fi  vous  apperccucz  le  contraire,!!  n’y  aura  gents  du  monde , aufquels 
vous  deuiez  donner  moins  d'accès  auprès  de  vous.  dautant  qu’ils  fi^auent  le 
chemin  de  lacorniption,&  mefurent  toutes  chofes  par  l’vtilité,  & fc  fou- 
cient  fort'pcu  de  ne  violer  point  la  réputation  de  ceux  auec  qui  ils  n’ont 
pas  à viure  perpétuellement.  EtentrelcsGrecsmcfme,ily  a beaucoup  de 
fréquentations , dcfquellcs  il  nous  faut  donner  de  garde,  fi  ce  ne  font  fort 
peu  de  gents  qui  Ce  reflentent  encore  de  l’ancienne  Grece , tant  ils  font 
pour  la  pluf'part  infidelles  & corrompus,  & par  vne  longue  feruitude, 
duits  & accouftumez  à vne  excefliue  flatterie. ‘Tous  lefquels  enfemble  ic 
fuis  bien  d’auis  que  vous  carefliez  honneftement  & que  vous  en  appellicz 
les  plus  gents  de  bien  en  voftre  compagnie  & en  voftre  amitié  : Mais  leurs 
trop  grandes  priuautez  ne  font  pas  cnofes  où  il  fe  faille  fierplus  que  de  rai- 
fomCar  ils  n’ofent  pass’oppofer  à nos  volontez,&  portent  enuic  non  feu- 
lement aux  hommes  de  noftre  nation,  mais  à ceux  de  la  leur  mefme.  Si 
doncàl’endroit  de  cesperfonnes,enuerslcfquellesie  crains  que  ic  ne  fois 
trop  fcticrc,i’ay  tant  d’egard  & de  confideration.quel  eftimez-vous  quçr- 
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icdoiuccftrc  à l’endroit  des  fcruitcurs,  fur  Icfqucls  il  faut  bien  que  nous 
avons  l’œil  en  tous  lieux,  mais  principalement  en  nos  gouuernementsJ 
Q^ntàcepoin<Sdonc,nousypouuons  faire  beaucoup  d’obfcniations, 
mais  la  plus  fuccintc  & celle  qui  le  peut  plus  facilement  retenir,  c’eft  qu’ils 
ay  ent  à fe  comporter  auec  la  melîne  modeflic,en  toutes  les  viiltations  que 
vous  ferez  en  Afie,  que  fi  vous marchiezpar  le  chemin  d’Appius;  &qu'ils 
penlcnt  qu’il  n’y  a point  de  différence,  loit  qu’ils  arriucntàTralles,  où  a 
Formie.  Que  S’il  y a quclqu’vn  d’eux  , dont  la  Hdelité  foit  remarquable, 
que  ce  foit  en  vos  affaires  priuées  & domefhques  : Mais  quant  à celles  qui 
concernent  volfreauthotité,& qui  regardent  l’Ellat  de  la  Republique, 
qu'ils  n’en  approchent  ny  prés  ny  loin. Car  ilyabeaucoupdecnofcs que 
l’on  peut  commettre  feurcment  à des  feruiteurs  fîdeles,lcrquelle$  toutes- 
fois  il  fe  faut  bien  donner  garde  de  leur  mettreentrelcsmains.pouicui- 
ter  la  médifance&  la  calomnie.  Or  ie  ne  fcay  comment  mon  difeourseit 
venu  fur  les  enfeignements  & fur  les  confeüs,  veu  que  ce  n'eifoit  pas  mon 
intention  au  commencement.  Car  quelle  inlf  ruâion  pourrois-jc donner 
à celuy  qui  ne  me  peut  élire  inferieur  en  prudence,  & principalemct  pour 
le  regard  de  ces  chofes,&  me  doit  ellre  beaucoup  fupcricur  en  vfage  &en 
cxpenence  ? Mais  c'ell  que  ie  me  fuis  perfuadeque  fi  aux  aâions  que  vous 
faittesde  vous-mefme,j’adioullois  encore  mon  approbation,  elles  vous 
feroient  beaucoup  plus  aggreables.  Pourtant , ^ue  lesfondements  de 
vollte  gloire,  foient  premièrement  vollrc  intégrité  dcvoflre  preud’hom- 
mie  , puis  la  modellie  de  ceux  qui  fontauA;vous,iechoix&  ladifcrc- 
tion  dont  vous  vferez  en  la  fréquentation  des  hommes  de  voftre  gouucr- 
menti&  des  Grecs  qui  y font  habituez;  le  reiglement  & la  difeipline  de 
voftre  famille  : lefquelles  chofes , fi  elles  font  îoüables  & gloriculcs  ea  nos 
maifons  priuées, & en  nos  affaires  domeftiques,  il  faut  bien  tenircertaine- 
ment , qu’en  vne  fi  grande  dignité , parmy  des  mœurs  fi  deprauées , & en 
vne  Prouince  fi  pleine  de  corruptions,elles  fembleront  diuines  & admira- 
bles. Et ceftef.u;on de viure pourra compatirfonayfément,  auec  lafcuc- 
pté  donc  vousauczvfé  en  tout  plein  de  chofes;  à raifon  dequoy  nous 
auons  encouru  certaines  inimitiez , aufquellcs  ie  n’ay  pas  beaucoup  de  re- 
gret i fi  ce  n’eft  peut  eftre  , que  vous  penfiez  que  les  mefeontentements 
d'vn  ie  ne  f<;ay  quel  Paconius , homme  qui  feulement  n’eft  pas  Grec  de  na- 
tion, mais  Mynen,oupluftoft  Phrygien,  ayent  alfez  de  poids  pourm’é- 
mouuoir;  ou  bien  les  complaintes  d’vn  'Tufeenius,  homme  infenfé  Si 
mechanique , des  cres-impurcs  mains  duquel,  vous  auez  arraché  auec  tou- 
te forte  d’equité,  vne  tres-infame  & très- condamnable  auarice.  Ces  cho- 
fes donc , & autres  femblables  Jîleines  de  feuericé,  que  vous  auez  pratti- 
quées  en  voftre  gouucrnement,onne  lespourroitpas  fupporter  facile- 
ment, fi  elles  n’eltoient  accompagnées  d’vne  merueilleufe  intégrité.  A infi 
donc,que  la  feuerité  foit  ex  tréme  en  l’adminiftration  de  la  jufticc , pour- 
ucu  quelle  ne  fepuilTe  fléchir  par  faucur,  mais  qu'elle  demeure  coufiours 
envn  cftat.£tencore  c'eft  peu  de  chofe  quevous  exerciez  la  iufticefiaigneu- 
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femcnt&cquit.'iblcment,ri  ceux  fur  lefqucls  vous  vous  déchargez  dVnc 

!>artie  de  ce  labeur, n’y  apportenc  la  melinc  incencion.C  ar  pour  vous  dire 
aventé,  ie ne trouue pas  que  ladiuerlircdcs  affaires  qui  concernent  le 
gouuernement  de  h Aue,foit  fort  grande  ; dautant  qu’il  me  femblc  qu'elle 
cil  toute  comprife  en  la  dillribution  de  la  iulliec , en  laquelle  la  fcicncc  de 
bien  gouucrner  les  Prouinccs,  conHllc  principalement.  Ainfidonc,  il  y 
faut  apporter  vne  fermeté  & vneconllanccquircfiftenon  fculcmçntàla 
faucur,mais  mcfme  au  foup^on  & à la  défiance  de  la  faucurjEt  y idioullcr 
vnc  facilité  à donner  audience, vnc  douceur  à prononcer  les  arrclls,  & vnc 
diligcce  à contenter  les  partics,&:  à examiner  l'équité  de  leurs  caufcs.Ccftc 
conlidcrationnaguercs,  a rendu  CncusOûauius  fort  agréable  au  peuple 
Romain , en  la  prcfcncc  duquel  les  Sergents  n’cxcrqoicnt  point  leur  cftat, 
&lcs  Huifliers  n’appclloient  point  lcscaufes,mais  chacun  parloit  à l'heure 
qu’il  vouloir, & autant  de  temps  comme  il  vouloir . A ration  dcquoy,pcut 
dire,  on  l'cufl  ellimé  trop  facile,  fi  celle  grande  douceur  n’cufl  feruy  de 
faire  approuucr  la  feucrité  dont  il  vfoit  en  d'autres  chofes.  Ceux  qui 
clloicnt  dclafaûiondc  Sylla , clloicnt  contraints  de  rendre  ce  qu’ils 
au  oient  arraché  par  crainte  & par  violence  Ceux  quiauoicntmalucrfccn 
leurs  Magillrats.cfloient  contraints  d'obe'ir  à la  rigueur  des  loix,cn  qua- 
lité de  perfonnts  priuécs.Ceflc  feuerité  cull  cllé  elliméc  infupportablc,  li 
«lie  n'eüllcflé  tempérée  par  beaucoup  d'aâes  de  douceur  ôid’humanité. 
Que  fi  celle  facilite  a efle  aggrcablcà  Romc,là*oùl'infolcncc  ell  fi  grande, 
la  liberté  fidemcfutéc,  &la  licence  des  hommes  li  effrénée  ; là  on  il  y a 
tant  de  Magillrats,tant  de  refuges,  vne  telle  puilfance,vnc  telle  authotitc 
du Scnaticombicndoitcllrcaggrcablcl’humanitéd'vn Prêteur  en  Afic, 
là  où  vnc  li  grande  multitude  de  Citoyens  Romains , Vnc  li  grande  quan- 
tité de  confederez,  tant  de  villes,  tant  de  citez,  iettent  les  yeux  fur  vnc 
fculeperfonnc?làoùiln’yanulrefugc,nul  lieu  de  complainte  , nul  Sé- 
nat, nulle  alTcmbléc  du  peuple  RomainîEt  partant  il  faut  bien  que  ce  foit 
vncffccld'vn  homme  hcurcufemcntcompofé,  & duquel  non  leulcmcnt 
la  nature  foit  merueillcufcmcnt  modérée  d cllc-mcfmc,mais  aufli  accom- 
plie & parfaitte  par  l’clludc  & par  l omcmcnt  des  bonnes  lettres,  que  de  le 
gouucrner  d'vne  telle  fa^on,  en  vnc  li  grande  puilfancc,  que  l’on  n’oyc 
point  fouhaitter  d'au  trepuilTanceà  ceux  qui  font  fous  authoritc.  Cefl  ad- 
mirable Cy  rus,qui  ell  deferit  par  Xenophon,  non  pour  répondre  à la  vé- 
rité de  l'hilloirc,  mais  pour  reprefenter  la  pcrfeâiô  d'vn  Empire  légitime, 
auquel  l'cxtrcmc  feucrité  ell  coniointc  par  1 indullric  de  ce  Philpfophe,' 
auec  vnc  extrême  humanité  iliure  àlavcrité,  que  nollre  grand  Africain 
n’auoit  pas  tort  de  tenir  touliours  entre  les  mains  ; car  rien  ny  ell  oublié 
' de  ce  qui  concerne  le  deuoir  d'vn  Prince  diligent  & modéré:  Si  donc  il  a 
oblerué  toutes  CCS  chofes  de  poinélen  poinél,  luy  qui  ne  deuoie  iamais 
dire  perfonnejpriuée;  combien  doiucnt- élire  plus  foigneux  de  les  ob- 
lcrucr,ccux  aulquels  les  Empires  font  donnez,à  condition  de  s’en  démet- 
tre & de  s’en  dépouiller,  & leurs  font  déferez  par  les  mefmes  Loix,  fous 
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nous  auonsappaifctous  tes  mccontentcraentls,  par  Vnc  façon  laquelle 
•JC  ne  fçay  pas  comme  elle  cil  loüéc  en  Afic.mais  àRomconluy  ap- 
plaudit aucc  beaucoup d admiration  iceftqu’cftant  arriuéquc  les  vil 

lesauoicntdcftmécenaincfommcd-argent,pourrorncmcntdcnoftrc 

temple  &dc  nos  monuments, & nous  culTcnt  faiél  ccd  honneur  de  leur 
propre  mouuement,cnconfideration  de  mcsfcruiccs  & de  l'ôblîgàtion 
qu-ils  vous  auoient,  & que  la  loy  portail  cxprelTémcnt , qu'il  cllmt  per- 
mis dereccuoir  desprefents  pour  les  temples  & pour  les  monuments. 
& que  ceux  qui  nous  eftoicnt  offerts,  ce  nclloit  pas  pour  les  conuettir  I 
vn  vfage  penflablc,mais  pour  les  employer  à l'ornement  & à la  décora- 
tion du  temple  ; de  forte  qu'il  ne  fcmbloit  pas  que  cela  nousfiill  plu- 
toll  confacre , qu'a  tout  le  peuple  Romainitoutcsfois  celle  reco gnoif 
lance,  en  laquelle  il  y auoitdu  mérite  &:  dclaconfîdctarion,  en  laquelle 
a loy  clloit  tormellc  & expreffe , & en  laqueUe  la  volonté  de  ccaV  qui 
ladeccrnoicnt,clloit  toute  apparente , l'aÿ  penfé  qu'il  ne  lafaloit  pas 
accepter  j tant  pour  beaucoup  d’autresraifons,  que  pour  ce  que  fi  nous 
rchjlionsccfthonncur,nous  qui  l'auions  mérité  ; ccux-la  porteroient 
beaucoup  plus  patiemment  d'en  ellrcpriucz  , alifqucls  il  n'elloit  liy 
deu.ny  pet^.  A celle  occafion  donc,  employez  toute  vollre  peine 
& vollrc  elludc,  pow  continuer  la  mefinc  façon  dont  vousauczvfé 
«ques  a j5rclcnt:C  cil  afçauoir,que  vous  ay micz  ceux  que  le  Sénat  &Je 
peuple  Romam  a commis  à vollrc  foy  & à vollre  authorité  ; fit  que 

vousfoyezroigncuxdelcurfalut,&faciczqu'ilsfoienclespiusheurc^^^ 

qu  il  vous  fera  pollîblc.  Qm  fi  la  fortune  vous  auoit  cllably  pour  com- 
mander aux  Africains,  aux  Efpagnols,  & aux  Gaulois , qüi  font  des  nai 
tions  cruelles  & barbares  .encore  feroit-  ce  chofe  appartenante  à vollrc 
humamtc,  que  d'auoir  leur  bien  & leur  falut  en  recommandation. 

I mlquc  amlicft  doneques  , que  nous  commandons  à vue  cfpcce 
d honimcs,non  feulement  en  laquelle  confillc,  mais  mcfmc  de  laqu^cUe 
ellpaircc&  paruenuë. aux  autres  nations,lacourtoific&  l'humanité; 
lans  mentir  il  cil  bien  raifonnablc  que  nous  la  rendions  particuhcrc- 
mcntaccuxdcqui  nous  j'auonsapprifc.  Car  icriauray  point  de  honte 
de  confclTcr . & principalement  en  celle  vie  & en  ces  avions,  que  nous 
auonscxcrcees  mfqucsamaintcnant,  lefquellcs  nepcuucntcllre  foü- 
pçonnees  de  fcintifc  nv  de  prefomprion  ; que  des  chofçs,  que  nous 
auons  fautes  en  la  République,  nous  en  fommes  venus  à bout,  par  la 
f aucu.r  des  am  & des  difciplincs,  lefquellcs  nous  auons  apprifes  des  mo- 
numents & de  l'antiquité  de  la  Grèce.  Et  pour  celle  caulé,  outre  les  offi  J. 
ces  communs  qui  font  deusàtout  le  monde,  encore  femblc-t'il  que 
nousdcuionscelaprincipalcmcntà  ce  genre  d'hommes,  par  les  préce- 
ptes dclqucls  nous  auons  cllé  inllniits,  depraenqueren  leur  endroit  les 
m^K  traits  de  douceur  & d’humanité,que  nous  auons  appris  de  leurs 
inltruchons& de  leurs  enfeignements.  Etccrtcs,ccgrandPlaton.  le 
vray  exemplaire  de  toutes  fortes  d’efprits  & de  doarine,adit  bien  à 
Ocu.'BiHcrfa. 
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propos  j que  la  félicité  des  Républiques  cftoit,  ou  quand  les  hommes  V 
accompagnez  de  Içauoir  & de  iugement,  en  auoient  la  liiperintendan- 1 “r"  ^ 

_ ce,  OH  quand  ceux  qui  commandoient , employoicnt  toute  leur  indu-  ^ 
ftrieàl  eftudedela  prudence  & des  bonnes  lettres  :confiderant  com-'^ 
bien ceft accouplement  de  la  fapience  &de  l’authorité,pouuoit  ap-*'v 
porter  dcbfen  & de  repos  aux  citoycns.LaqueUe  félicité, peut  élire , eft '*  ' 
arriuée  aucunesfois  en  nollre  Rcpublique:Mais  pour  le  moins  elle  s’eft  r 
maintenant  rencontrée  en  voftrc  gouucmcment,  s'cflant  fâidl  que  ce-  ' 
luy-la  mefme  y a la  fouucraine  puilfancc,  lequel  a tou/iours  employé 
dés  fa  ieunefl'e,  beaucoup  de  tenms&d’cftudc,  pour  apprendre  les  Ict- 
très , la  venu  Sc  l'humanité.  Ainfi  donc,  mettez  peine  que  celle  année,'  1k 
qui  ellvne  augmentation  de  vos  labeurs,  (bit  aulTi  adioullée  au  bien  * Jk 
& au  falut  de  l Alle.  Et  pour  ce  que  celle  Prouince  a ellé  beaucoup  plus 
hcurcufcàvousretcnir,  que  nous  à vous  deleguer,  faines  en  Ibne  que 
noilreregret(bitconlblé,parlebien&parlecontentemenc  delà  na-  -V* 
tion.  Carli  vous  auez  apporté  vne  extrême  diligence,  pouracquerirla 
gloire  qui  vous  a elle  dccernée,  telle  que  ie  ne  Iqay  fi  elle  a iamais  elle  * 
déférée  à d autres;  à plus  forte  raifondeuez-vous  employer  beaucoup . 
plusdefom&de  diligence , pour  la  confcnlerSt  la  maintenir.  Et  ' V 
raiél,ie  vous  ay  eferit  par  cy-ueuar, quelle  elloit  mon  opinion  des  hon-  ’iK 
neurs  qui  vous  elloient  attribuez:que  s'ils  elloient  decetnez  à l’appeitb 
dupeuple,<;  elloitpeudechofe:qucs'ilsclloient  déferez  pour  la  con-  • 
fiderauon  du  temp , qu'ils  elloient  variables  : Mais,  fi  comme  il  e(l  ar- 
riué,ils  elloient  concédez  à vos  mérites,  iepenfois  que  vous  deuics  ' 
employer  beaucoup  de  peine  à les  conferucr.  Ainli  donc,  puis queî  ’ 
Vous  refidez  allée  vne  fonueraincpuilTance  & authôritédans  les  villes 
aufquellcs  vos  vertus  font  tôhlâcrées  & référées  entre  les  aâions  des 
Dicux,vous  deuczauOirdcuant  les  yeux,  en  toutes  Ics-chôlcs  que  vous 
entreprendrez  & exécuterez , ce  donc  vous  elles  obligé  à la  grande  e- 
^erance  que  les  hommes  ont  conqeuë,  au  iugemeht  auantageux  qu'ils 
font  de  vous,&  aux  fouucraines  dignitez  aulquclles  vous  elles  conlli- 
tué.  Ce  qui  s’accomplira  lors  que  vous  donnerczordreàlaconlcrua- 
tion  de  tout  le  monde,  que  vous  remédierez  aux  incommoditez  d'Vn 
chacun,  que  vous  penlerez  à leur  falut  &àlcurvcilicé,&quevousdc- 
firerezd’ellrcellimé&  nommé  pere  de  l'Afie.  Il  ell  vray  qu'à  la  dili- 
gence que  vous  employerez  pour  ce  regard,  ceux  qui  ont  les  fermes 
publiques  vous  apporteront  oeaucoup  de  difficulté,  aufquclles  fi  nous  ^ 
voulons  nous  oppofer,nousél0ignos,  & de  nous,  & de  la  République,  _ 
vne  focicté  de  perfonnes  à qui  nous  auons  de  l’obligation , & qui  s’eft 
iointc  ôe  liée  à l’Ellat,parncillremoyen.  Si  aulfi  nous  leurgratihons  en 
toutSe  partout,  nouslailTons  ruiner  entièrement  ceux  defquels  nous 
fommes  tenus  d’auoir,non  feulement  le  falut , mais  mefme  les  biens  & 
Pvdlitécn  recommandation.  C’ell  là,  pour  en  parlera  lavcrifé,que 
confifte  le  noeud  ^toutes  les  dificultez  qui  fe  prefcntent  en  voftro 
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commUfion-  Car  d'cftre  modcré,& commander  à vos  paillons,  de 
retenir  ceux  qui  font  auprès  de  vous,  en  leur  deuoir,  de  diltribuer  la  iur 
ftice  également,  de  vous  rendre  facile  à entendre  les  affaires,  à donner 
audience  aux  panies,  & receuoir  ceux  qui  s’addreûcnc  à vous^ceft  cho- 
ie où  il  y a plus  dt  gloire  que  de  difficulté  : Car  elle  ne  dépend  pas  d'au- 
cune peine,  mais  d'vnc  certaine  inclination  d'e^rit.  Si  de  volonté. 
Combien  donc  ccife  caufe  qui  concerne  ceux  qui  ont  les. fermes  pu- 
bliques', apMttc  d'ineommodité  aux  habitants  naturels,  c'eil  choie 

Suc  nous  allons  appriiedes  Romains  mcrmcs,lefquels  en  la  fuppref- 
on  qu'on  vouioitrairc  des  péages  dltahc,  ne  iê  plaignoicnt  pas  tant 
dcsdaccs&  des  impoildons,  comme  des  indignitez  & des  malueiiàr- 
tions  de  certains  pcageis  : Eieffiqon  que  nous  pouuons  bicnpcnfcr 
quelle  foule  en  tciTcntcnt  nos  confederez  qui  habitent  auxProuinccs 
floignées,  veu  qu'en  Italie  mcfmc,  nous  en  receuons  des  plaintes  de 
nosCitoycns.  Or  cnccftcoccaiion,il  fautvous  Comporter  de  telle 
forte,  que  vous  noffcnficz  point  ceux  qui  ont  les  fermes  enue  les 
mains,  principalement  là  où  les  impoildons  n'ont  pas  eilé  bien  rache- 
tées ; & auifi  que  vAus  ne  laiillcz  point  oppreifer  les  habitants  naturels. 
C'cif  àfairc  à vnc  certaine  vertu  diuine  & excellente,  c’cif  à dire, à la  vo- 
ftre.  Car  premièrement  quant  aux  Grecs,  ce  qui  leur  peut  cilre  le  plus 
odieux , c'eft  afjauoir , de  voir  qu'ils  font  aibutaircs,  ne  leur  doit  pas 
fcmblcr  il  infupportablc , pour  ce  que  deuani  que  d'eifre  réduits  fous 
l'Empire  Romain,  ils  ciloient  accouifumez  à ce  ioug,  par  lesjiro- 

Eresloixdcleur  patrie.  Et  quant  à l'inftitudon  des  dacicrs&  des  pu- 
licains,ils  ne  doiucnt point  eitimer  quelle  foit  fupcrfluë,  veu  qu'ils 
n'ont  iamaispcùleucriureux-mcfmes,  les  impoildons  que  Syllalcur 
auoit  diifribuécs  paiement,  iufqucs  à ce  qu'il  leur  ay  t baulé  des  hom- 
mes, qui  ayent  affermé  les  daccsâc  autres  charges  pubhques.  Carde 
dire  que  les  Grecs  fc  comportent  plus  doucement  en  l'exaédon  des 
tributs,  que  les  Romains,  on  peut  aifément  iuger  le  contraire,  puis 
que  n'agucrcs  à Caunium,  tous  ceux  des  lilcs  qui  auoient  cifé  attnbuez 
à la  lurüdi^on  des  Rhodiens,par  l'ordoimance  de  Sy  lia,  recoururent 
au  Sénat,  pour  faite  qu’ils  payaflent  pluftoft  le  tribut  aux  noftrcs, 
qu’aux  Rhodiens.  Ainudonc,ny  le  nomdepublicain  nedoitpoint 
(dire  odieux  à ceux  qui  ont  touilourscité  fujctsàpaycr  Icsdaccs&lcs 
péages :ny  l'inititudon  ne  leur  en  doit  point  fcmblcr  inutile,  puis 
qu’ils  n'ont  peu  faire  leurs  leuées  & leur  cptdzadons  : ny  ne  les  peu- 
uent  honnclfcmcnt  rcicttcr,  veu  que  q’ont  clfé  eux-mefmes  qui  Içs 
ont  demandez  : ioint  auffi  que  l' ACc  fc  doit  remettre  deuant  les  yeux, 
que  il  elle  n’eiloitfous  la  protcâion  de  ceif  Empire,  il  ny  auroit  e- 
ipccc  de  calamité,  foit  de  amendons  ciuilcs,ou  de  guerres  eftrangeres, 
qu’elle  n’cfprouuaft.  Et  ceft  Empire  cftant  compoié  de  telle  forte, 
qu’il  ne  peut  fubilif  cr  fans  les  impoildons  qu’on  Icuc  pour  ceif  ciFcâ, 
il  elf  raifonnablc  quelle  achçtte , par  quelque  parde  de  fes  commodi£ 
Ocu-Vüterfis.  RRr  ij  ^ 
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tct,  celle  paix  & celle  tranquillité  continuelle.  Qw  fi  vous  obtenei 
vnc  fois,  que  le  nom  & la  qualité  de  publicain , ne  leur  foit  point  fi  in- 
fupportablc,  les  autres  chofes  puis  apres,  leur  pounont  bien  fembler 
plus  douces,  par  voftrc  prudence  & par  voftre  bon  iugement.  Ils  pour- 
ront en  leurs  contraéls,n’auoir  point  tant  d’égard  à la  rigueur  de  la  loy 
Genforienne,  comme  à la  facilité  de  faire  les  lcuées,&àladefchargc 
des  habitants.Et  vous  pourrez  aulli  faire  de  voftrc  cofté,vnc  choie  que 
vous  auez  faitte  fon  à propos^,  ôeque  vous  faktcs  encore  de  iour  en 
iour,c’cftdclcur  rcmonftrer'combien  ceux  qui  ont  les  Termes,  font 
perionnes  honorables,  & combien  la  République  leur  cil  obligée, 
afin  que  fans  y employer  la  puifTance  du  Magillrat  & de  l’audioritc  ci- 
uile,vous  réconciliez  les  publicains,aucc  les  Grecs,  par  voftrc  crédit, 
& par  voftrc  dignité  : ôide  ceux  à l’endroit  dcfqucls  vous  auez  beau- 
coup mérité,  & qui  vous  doiuent  tous  l’eftabliflcmcnt  de  leur  for- 
tune, vous  obaendrczquaucc  leur  contentement,  ils  permettent  que 
nousconicruions  I vnion  qui  cil  entre  nous  & lespublicains;  Maisi 
caufe  dcquoyeft-ccquc  ieVous  admonefte  de  toutes  ces  choies,  def- 
quclles  non  feulement  vous  vous  pourrez  acquitter,  fans  aucune  in- 
ftru£lion,mais  mefincs  en  cftes  déjà  venu  à bout  de  la  plus  grande  paf- 
tieî  Car  les  plus  apparentes  & notables  compagnies  de  ceux  quiont  les 
fermes,  ne  ccllcnt  de  nous  enenuoyer  des  remerciements  à tous  pro- 
pos. Ce  qui  m’eft  d'autant  plus  agréable,  que  les  Grecs fe  comportent 
de  mcfmc  façon  en  noftrc  endroit.  Car  il  eil  bien  difficile  d'vnir  d'affe- 
£lion  & de  voloté,ceux  qui  l*nt  éloignez  de  fortune , d'vtilité,&  quafi 
dénature.  Toutes  ces  chofes  donc,  qüc  icvousayefcrites,cc  n’a  pas 
clic  en  intention  de  vous  donner  des  aduertiffementj,  fçacliant  bien 
que  voftre  bon  entendement  n’a  point  befoin  d'en  rcccuoirjmaisc’cft: 
que  la  refl'ouuenancc  de  vos  belles  allions,  me  rauit&traniporte  en 
vous  eferiuant:  Combien  que  i’aye  cfté  beaucoup  plus  longcn  celle 
lettre,queiencl'euircdefite,oubienqueicnc  me  l'cftois  propolc  an 
commcncemcnt.il  y a vne  choie  tant  lculcmcnt,dont  ie  ne  cellcray  ia- 
mais  de  vous  cftre  imporrun;car  il  ne  m’ell  pas  poftiblc,tant  que  ie  ver- 
ray  le  moyen  d'y  dôner  ordre,dc  vous  ou'irloücraucc  exception  :C‘cll 
que  toas  ceux  qui  viennent  de  vos  quartiers,  célèbrent  dételle  forte 
Voftrc  vertu,  voftrc  preud'hommie , & voftrc  humanité,  que  de  toutes 
Vos  loüangcs,ils  en  rabattent  la  lculcpr5ptitudcdevouscholerer:La- 
quellc  imperfeélion,  comme  en  noftrc  vie  priuée  & ordinaire,  c’eft  vn 
témoignage  d’vn  efprit  foiblc&  plein  de  lcgcreté;aulfi  n’ya-t’il  rien 
tant  contre  nature , que  de  conjoindre  aucc  vnc  authorité  fouucrainc, 
vn  cfptit  aigre  & mal  aifé  à goüucrncn  Et  pour  celle  caufe , ie  n’entre- 
prendray  point  de  vous  ramcntcuoir  ce  que  les  hommes  fçauants  ont 
eferit  de  la  cholerc,tant  pour  ce  que  ie  ne  veux  pas  dire  long,quc  pour 
ce  que  vous  le  pourrez  voir  & recueillir  fortailêment  :Mais  Iculcmcnti 
ce  quicildu  dcuoirdc  la  lettre,  afçauoir,  d'auertir  ccluy  auquel  oit 
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tfrtïtjdes  chofes  donc  il  n'cll  pâs  informé, il  me  femblc  queie  ne  le  doit 
point  oublier,  en  Vous  cfcriuant.Lcsnouuelics  donc,  qu'on  nbus  rap- 
porte prcfque  vnànimcment,font  que  quand  vous  ne  vous  laiflez 
point  pofleder  à la  cholcre,il  n'y  a point  de  cooerfanon  au  mohdc,plu s 
aeteamc  que  la  vollTo:Mais  quctjuand  les  vices  & les  mœurs  depra- 
uws  de  quclqu’vn,Voùs  'ônt  offtnfc , vous  vous  lailTez  tellement  trauf' 
po  rter  à la  palTion , que  tout  le  nwndc  trouue  à dite  à vôftre  douceur 
& à voftrc  humanité;  Et  par  aind, puisque  non  pas  tant  d’ambition 
de  la  gloire , comme  les  affaires  ic  la  fortune , nous  ont  éicuez  à vnc 
dignité  fl  eitiinencc , que  nous  appreftons  à parler  de  nous  ,àtolitc  la 
poilcrité,  mettons  peine  le  plus  qu'il  nous  cft  pollible,  de  corriger  nos 
alitions,  en  telle  forte  qu’elles  ne  foient  entachées  d’aucun  vice  remat- 
quable.Ccn’clt  pas  que  ie  prétende  maintenant  (choie  qui  cil  peut- 
ellrc  dirticilc  à toutes  fottes  d'hommes, & paniculiercmcntà  noftrc 
âge  ) de  faire  que  vous  changiez  de  naturel  ; & s'il  y a quelque  choie  de 
profondément  enraciné  envt)llrcamc,quevous  l'artachicz  incon-t 
tinent  ; Mais  ie  vous  exhorte.  Il  c’eftvn  msiquc  vous  ne  puilliez  cuiter 
totalement,  à caufeque  voftre-efptic  cft  furpnspar  la  cholerc,,deuanr 
quevous  ayciloiiirdeveusconrcillcràlataifon,poury  ccmcdicr;que 
vous  Vous  y pr'eparic l ailparauant,&:  que  vous  penlîcz  de  iour  en  iour, 
qu’il  faut  rcfiftcrà  celle  palfion,&qiablors  quelle  cranfportelcplux 
l’cfpritjc’fcft  alors  qu’il  faut  auqit  plus  >de  commandemenefur  là  lan- 
gue. Chofe  qui  bien  fouücnc,'>'nc  me  femblc  pas  dire  vnc  moindre 
vertu , que  de  ne  fc  courroucer  point  tout  à faiâi  : Car  cen’eft  pas  toul- 
jours  vnc  prcuuc  de  conftancc  & de  gtauité,  ains  quclqucsfois  dcmol- 
lclfc&  de  ftupidité:  Mais  de  commander  à foy^mcfmc&à  là  parole, 
alors  que  l'on  eft  prouoqué  par  la  cholere',  de  fc  fçauoir  taire  à propos, 
& retenir  en  fa  puillàncc  le  mouucmcnt  & l’indignation  de  fon  elprit; 
fl  ce  n'cll  vnc  œuure  de  prudence  parfaitre^  pour  le  moins  cft-cc  vn  té- 
moignage d’vnc  ame  qui  n’cll  point  commune  & médiocre.  Et  quant 
à ce  poinift.fans  mentir, ils  conrell'ent  que  vous  vous  elles  fort  modéré 
& aadoucy, depuis  ie  ne  Içay  combien  de  temps.  On  ne  fo  plaint  plus 
d’aucune  Violence  d’efprit,  d’aucun  excès  de  paroles  & d’iniurcs,  ny 
d^^ucunc  rigueur,  qui  (ont  toutes  chofcs,non  feulement  éloignées  des 
lettres  & de  l’humanité,  mais  mcfmc  pcmicieufesà  ceux  qui  ont  de 
i'authorité&dacommandement.Car  fi  leurs  cholcrcsfont  inexora-. 
blés , c’eft  vnc  cftrangc  tyrannie  -,  11  elles  font  exorables,  c’eft  vnc  naCr- 
ueillcufc  Icgereté  : laquelle  toutesfois,  comme  cri  l’elcélion  de  deux 
maux, il  faut  prendre  le  moindre , doit  cftrc  préférée  à la  tyrannie  & à 
la  cruauté.  Mais  dautant  que  ie  voiis  ay  fort  eferit  de  ce  fujet,  durant  la 
première  année  de  voftrc  charge,  à caule,  comme  ie  croy,que  ces  mal- 
uerfations  des  hommes , leur  auaricc  & leurs  débordements,  fc  décou- 
uroient  de  iour  en  iour,  contre  voftrc  cfpctance,  &vous  fcmbloicnt 
infupportablcs;&quc  la  féconde  année  a cllé  beaucoup  plus  douce, 
Ocu-Dmerfis.  RRt  iij 
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pour  autant  que  l’accouflumancc  & la  raifon,  & comme  ie  me  perfua- 
He,mes  lettres  6c  mes  aduertiflements  vous  auoient  rendu  plus  traida- 
ble  & panent  ; La  troiliéme  année  doit  eftre  fi  exade  &fi  irreprehenfi- 
ble.quel'onn’y  puifleafleoir  aucune  ccnfurc.ny  aucune  calomnie.  Et 
en  ceft  endroit  ie  nVferay  plus  cnucts  vous , d’cxborutions  ny  de  pré- 
ceptes,mais  de  prières  fraternelles,  & vous  cqniureray  que  vous  don- 
niez tout  voftre  efprit.voftte  foin,  &Voftrc  diligence,  à acquérir  de 
la  gloire  & de  la  loüangc  de  toutes  parts.  fi  nous  eftjons  en  vne 

moyenne  eûime,icnevousdemanderoisriend’inaccoullumé,ny  qui 
excedaftla  portée  & l’ordinaire  des  autres:  Mais  maintenant,  nos 
adions  font  fi  éclaitécs,&  font  conftituées  & expofécs  en  vne  telle  lu- 
mière,que  fi  nous  ne  remportons  vne  meruCilleulc  loüange  de  l adrai- 
niftration  de  ccftc  Prouince,  nous  ne  l^autions  cuiter  vn  extrême 
blafine,&  vne  extrême  perte  de  réputation.  Et  ce  qui  me  meut  à vous 
cfctiredcccfteforte,eftquelesgentsdcbien,ainfi comme  il  nous  fa- 
uorifcnt,ainfi  ils  attendent  & fe  promettent  de  nous, toute  forte  de  dc- 
uoir &de  diligence  : Et  les  méchants,dautant  que  nous  leurauons  iuté 
vne  inimitié  perpétuelle,  ne  demandent  que  la  moindre  couleur^du 
monde,  pour  auoir  fujet  de  nous  calomnier.  Ainfi  donc,  puis  que  la 
fomme  a dôné  à voftre  vertu^c  theatre  de  toute  I' Afie,qui  eft  fi  abon- 
dant enfpedateursjfi  grand  eaeftenduc,fi  exact:  en  fes  iu2cmcnts,&fi 
tefonnant  & fi  tetenüirant  de  fa  nature , que  ks  voix  & lesparoles , y 
font  rapponées  iufquesà  Rome,  mettez  peine, ie  vous  fupplie,  & vous 
cftudiez.que  non  feulement  il  paroilTe  que  vous  ayez  elle  digne  de  ce- 
fte  faueur,mais  mefmc  que  vous  l'ayez  furmontée,  par  voftre  labeur  6i 

fiar  voftre  induftrie.  E t dautat  qu’en  noftre  Republique,  le  fort  m'a  de- 
cré  radminiftration  ciuilc  du  Magifttat,  6c  à vous  celle  d’vne  des  Pro- 
uinces  ; s’il  eft  ainfi  que  la  mienne  ne  cede  à aucune/airtes  que  la  voftre 
excede  & fiirpalfc  toutes  Ics'auues  : Et  penlcz  que  nous  ne  combanons 
point  pour  vne  gloire  nouuelle,&  pour  vne  reputadonà  venir,  mais 
pour  celle  qui  nous  eft  déjà  toute  acquife,  de  laquelle  laconquefte  ne 
nousaiamais  deu  eftre  fi  chere  comme  la  conlcruation  nous  en  doit 
cftrc  recommandée  &precieufc.  Et  certainement,  fi  voftre  fortune 
cftoit  feparée  d'auec  la  mienne , ie  ne  defirerois  rien  d’auantage  que  ce 
qui  m’eft  acquis  maintenant;  Mais  nos  interefts  font  tellement  con- 
ioincs,qucfidelàoùvouseftes,toutes  vos  actions  & vos  paroles  ne 
refpondent  aux  miennes,  i' cftimeray  que  tant  de  trauaux  & de  dangers 
que  i’ay  encourus, & defqucls  vous  auez  efté  participanc,m’auront  efte 
inutiles  & fiiperfius.  Que  fi  pour  faire  que  nous  vinfttons  à chef  d’vnc 
extreme  réputation,  vousy  auez  plus  aydéque  perfonne  du  monde, 
auflt  deuez-vous  trauailler  plus  que  perfonne  du  monde,  pour  faire 

Î[u'cllc  nous]  foit  maintenue  & conferuée.  Et  ne  faut  pas  que  vous  me- 
uricz  feulement  voftre  gloire,à  l'opinion  des  hommes  qui  font  main- 
tenant,mais  que  vous  laosÊtcicz  à ceux  qui  viendrôt  aptes  nous,  com- 
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bien  que  lesiugementsrêront  plusequitablespourlors,toutelamal- 
ucillancecftantellcinte& amortie.  Êiçn  fin,  vpus  deuez  toufiours 
vous  reprefertter  que  ce  n’eil  paS  à vous  (cul , qüc  vous  pourcIiafTcz  du 
nom  6i  de  la  rcputarioni(cho(c  que  quand  il  en  iroit  ainfi,vous  ne  dç- 
uricz  pas  mcfprifer,&  principalement  la  voulant  confacrer  à l’immor- 
talité , par  de  fi  beaux  & dignes  monuments;  ) mais  il  faut  que  vous  la 
communiquiez  aucc  moy,&  que  nous  latranfmcttions  à nollre  po- 
ftcntc.En  quoy  vous  aucz  bien  à prendre  garde  que  fi  vous  vous  mon- 
ftrez  négligent , on  perde  non  feulement  que  vous  ayez  eu  fort  peu  de 
foin  de  voltrc  gloire,  mais  mcfmc  que  vous  ayez  ponc  enuic  à celle  des 
noftrcs.  Or  ne  vous  dy-ic  pas  ces  cnofes,cn  intention  que  mes  paroles 
vous  rcucillent  de  quelque  fommcil.maispluftoft  vous  incitent  & ani- 
ment au  milieu  de  voftre  courfe.  Car  vous  ferez  perpétuellement  ce 
Que  vous  âuez  toufiours  faidl,c’cft  que  chaeû  loiiera  voftre  iufticc,  vo- 
ltrc tempérance, voftre  grauitc,&  voftre  intégrité.  Mais  pour  l’cxtre- 
mc  amour  que  ic  vous  porte,  ic  fuis  podedé  en  voftre  endroit , de  ic  ne 
(^ay  quelle  palfion  infinie  d’honneur  & de  gloire:  Combien  que  ic  me 
penuade  affez  maintenât , que  l’ Afie  vous  cft  aufti  cogneuc,quc  voftre 
propre  maifon  : & que  vous  auez  adioufté  vne  fi  grande  expérience , à 
voltrc  bon  fens,  qu’d  n’y  a rien  qui  puilTc  conferuer  voftre  réputation, 
que  vous  ne  le  fichiez  bien  preuoir  de  vous  mefmc , & que  vous  ne 
vous  le  remettiez  deuant  les  yeux,  fans  qu’on  vous  en  face  rcflbuucnir. 
Maispource  que  quand  ic  ly  vos  lettres,  ic  penfe  vous  ouïr , & quand 
ic  vous  écry,  ic  penfe  parler  auec  vous  ; cela  cft  caufe  que  d’autant  plus 
vos  lettres  font  longues,  d’autant  plus  elles  me  font  agréables  ; & que 
toutdemefincenvous  cfcriuant,  ic  me  lailTc  volontiers  emporter  à 
mon  affciftion.Cc  que  ic  vous  ramentois  donc,&  dont  ic  vous  coniu- 
rc  fur  toutes  chofcs,cft  qu'à  limitation  des  bons  poètes  & fçauants  Co- 
médiens, vous  Ibycz  plus  attentif  en  la  dcmicrc  panic,&;  en  la  conclu- 
fiondc  voftre chargc,qu’cnaucuncsdesautrcs;afin  que  celte troifié- 
mc  année  de  voftre  autnorité,foit  comme  vn  troifiéme  a6tc  tres-par- 
faiift&trcs-accomply.  Choie  dot  vous  vous  acquitterez  fortailemét, 
fi  vous  penfez  que  moy,àquivous  auez  toufiours  plusdefiréde  plai- 
rc,qu’à  tout  le  refte  du  monde,  fois  toufiours  prefent  auec  vous , & aC- 
fifte  à toutes  vos  actions,  & à toutes  vos  paroles  :&  ce  dont  ie  vous 
prie  finalement,  eft  que  vous  ayez  foin  de  voftre  fanté , fi  vous  defirez 
que  nous  nous  portions  bien,  nous  & tous  ceux  qui  nous  appartien- 
nent. 
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LETTRE  ESCRITE  AV  S \I  E V R 
de  Morlat,  à l’aduenemeni  du  feu  Roy^ 

à U Couronnci  • i .• 


O N s I E V R , le  vous  cfcriuy  vn  mot , il  y a Icpt  6ii 


huit  iours , parmy  la  douleur  & les  larmes,  pour  vous 
^ prier  de  me  contitlucr  en  celle  occallon , l'aniitic  <|uc 
vous  nvauez  monllrce , & m’en  rendre  les  offices  que 
_ le me  promets  de  vous,  auprès  du  Roy , àquî vous 
pouucz  mieux  que  pei  tonne, témoigner  ma  ttcs-humble  feruitude,  &: 
l'inclination  quei'aytoullourscuë  a fouhaitter  là  grandeur.  lel^ay 
que  c’ellchofe  à quoy  vous  elles  aflez  difpofé  de  vous  melincs,  làns 
qu’il  Colt  bcfoln  de  vous  en  renouuellcr  le  délit  & la  mémoire  : Auflî  y 
ay-ie  plulloll  elle  conuié,  pour  m’acquitter  de  mon  deuoir , & n'çllrc 


accule  de  négligence , que  pour  aucun  doute  que  i'en  fà^e , où  tour 

iculie 


foin  que  i’aye  en  ce  mal-heur  vniuerfel,  de  ma  fortune  particulière; 


Cela  fera  caufe  que  ie  cefleray  de  vous  en  entretenir,  & changeant  de 


propos,  vous  fommeray  de  penfer  maintenant  à ce  quevous  l^ucz, 
6i  vous  remettre  deuant  les  yeux,^c  de  1 impcelfion  que  vous  donne- 
rez de  vous  à cell  aduenement , dépend. tout  Icbon  ou  mauuais  fucccs 
du  relie  de  vos  affaites.  Il  n’ell  point  quellion  de  conlumer  icy  lé 
temps  & l’encre,  à Vous  fournir  d’argument?  & de  perfualions  i vous 
auez  aflez  veu  de  l’antiquité  & de  la  Théologie,  pour  reprelcnter  aii 
Roy,  que  noUre  Eglife  e(l  vne  & mcfmc  auecrEglilc  priniitiuc;&  qùç 
s’il  s’y  ell  coulé  quelques  abus  aux  moeurs  & en  la  pratticjuç,il  faut  ef- 
lâyefde  s’en  repurger.&non  pas  demeurer  priué  &fcparc  defon  vniô. 
Vous  luypouuezremonllrer  comme  Dieu  ayant  clpandutantdebc- 
nedidions,  depuis  onze  ou  douze  cents  ans,  fur  les  Princes  qui  ont 
gouuetné  celle  Monarchie,&  les  ayant  pteferuez , par  vne  faueur  per- 
petuelle,de  toute  tache  d’herefie,il  femble  auoir  conioint  la  Rcligiori 


& l’Ellat,entre  les  Fricois,d’vn  nœud  indiflblublcrQjw  nos  Roys  p' 
tent  le  tiltre  de  tres-Chrelliens  & premiers  fils  de  l’Eglife , lequel  ils 


or- 


s ne 


peuuent  iullemçnt  pofleder  hors  de  la  communion  de  celle  qui  le  leur 
a donnérQu^ils  font  oinds  & facrez  auec  des  ceremonies  & des  folcni- 
ai  neka 


tez,qui  ne  l^auroient  ellre  célébrées  qu’en  l'Eghfe  Catholique.Difpu- 

ter  fi  elles  font  necelfaires  & eflentielles  à la  Royauté,ce  feroit  pofiiolc 

J r_L_i_  . i 


chofe  à proj)os,li  le  dilFerét  auoit  àfe  vuider  en  vnç  efchole , ou  deuoic 
dite  décidé  auec  la  plume:  Mais  tat  y a qu’au  temps  où  nous  fommes, 
vous  n’imprimerez  iamais  en  l’ame  de  la  plujpart  des  Frâijois,  que  leur 
Roy  foit  vrayement  l’oind  du  Seigneur,  s’il  ne  reçoit  le  Sacre  & l’Oxï- 
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étion,cnla  mcftne forme  &aucclc  mcfmc  (crmcnt,c]uc  tous  fes  picdc- 
cefleurs  l’ont  rcijcu  depuis  ClouLs  iuTqucs  à luy  ; cflant  celle  creance  de  tout 
fcmps'graucccnl’cfpritdupcuplc:dc  forte  mefinc,  qu’anciennement  les 
Roysnecommençoieiità  compter  leux  règne,  que  du  iour  de  leur  làcrc. 
le  l^ay  quàvrrc  ame  bien  née  telle  qu’ell  la  tienne,  la  feule  confideration 
de  fon  falut^equel  il  ne  peut  obtenir  hors  de  l’Eglifc  Cathoiique,commc  il 
le  recognoiftra  infailliblement,quand  il  luy  plaira  prendre  la  peine  de  s’en 
éclaircir,  luy  doit  ellre  pour  toutes  îNeantmoins  s'il  y veut  encore  adiou- 
fter  les  confiderations  humaines, il  trouuera  ce  que  ie  dy,ellre  véritable , & 
n’y  aurapasvndefesferuitcurs,nonprcuenu&aucuglé  de palTIon , qui  ne 
luyrefponde, qu’enfe  faifant  Catholique,  il ferendRoy  ellably&florif- 
lânt.Car  la  Noblelfeellant  vnieauecluy,par  ccllechaine,  donnera  tou- 
•jours  comme  elle  a accoullumé  en  France,  tort  ou  tard,  la  loy  aux  autres 
ordres  : là  où  il  le  fie  quelle  cil  rrtaintenant  liée  & attachée  à fa  fortune,  par 
le  delir  de  la  vengeance;  tousfes  bons  fubjets  le  doiuent  fupplier  qu’il  qon- 
hderecombié  le  temps  a plus  de  force  pour  rclalchcrA;  affoiblirccnœud, 
quin’ell  eftreintque  parvncfimple  pa/lion,  bien  que  iullc  &:  équitable, 
que  ccluy  de  la  Religion, qui  cil  vnc  habitude  profondément  imprimée  & 
enracinée  dans  les  âmes.  La  France  cil  diuifée  en  deux  party  s,l’vn  cil  le  par- 
ty  du  peuple,&  l’autre  cil  ccluy  de  laNoblclTc;  ilfaut  vnclief &vnprotc- 
deur  a la  Noblclfe  ; le  chef  de  la  Noblcfl'd,  en  toute  fcmblablc  diuilion  de 
Monarchic,e(l  le  Roy  légitimé;  le  chef  du  peuple  cft  l’vfurpatcur.  Que  l’in- 
tcrcll delà  Religion,  qui  cRencorepluspuilIant  que  ccluy  de l’Ellat , n'y 
mette  point  d’empefehement , la  Noblelfe  fuiura  infcparablcmcnt  fon 
Roy',  &auboutdu  temps  lalfcra  tellement  les  autres,  comme  elle  cft  plus 
bclli queufe  & plus  infatigablc,qu’aucc  l’occafion  qu’ils  auront  de  bié  cfoc  - 
rerdes  affaires  de l’Eglifc  , moitié  gré,  moitiéforce,  ilsrcuicndront  fous 
l’authoritédc  ccluy,  en  la  feule  pcnbnnc  duquel  l’Ellat  & la  Religion  fo 
pourront  coniointement  confcruer.Maisde  vous  arrcllcr  aux  fimples  pro- 
meffes  de  maintenir  IcsCathohquescn  leur  faejonde  viure  accouftumée/ 
pardonnez-raoy  fi  ie  vous  dy  quelles  ivarrachcront  iamais  le  foup<;on& 
la  crainte  d’infinis  cfprits,qu’auec  le  temps,  l’humeur  qu’ont  les  François, 
fur  toutes  nations, de  fc  conformer  & accommoder  aux  moeurs  de  leur 
Prince,n'y  face  vnc  plus  dangereufe  playe,  qu’vnc  guerre  ouucrte  &:  décla- 
rée : de  maniéré  que  s’ils  ne  voyent  les  proteftations,  accompagnées  d’vnc 
tres-grande  apparence  que  le  Roy  deuiendra  luy---mcl'me  Catholiquc,aprcs 
auoirrcnduquclqucdeuoirà{amcmoircdcfon  predeccllcur,ils  le  retire- 
ront & s'écouleront  tous  les  vns  apres  les  autres.  Et  ne  faut  point  que  la 
crainte  de  perdre  les  intelligenccsqucvous  auczaucclcs  eftrangcrs,  vous 
retarde.  Car  vous  dcuczpcnfer,  quelque  Ombrage  & apprehenhon  qu'on 
vous  puiffe  donner  du  contraire  j qu'ils  raymeront  toujours  beaucoup 
mieux  pour  Roy  amy , que  pour  confrère  ruiné  ; & qù'il  y a affez  d'autres 
liaifons&ncccllitcz  d’Ella^,  qui  les  tiendront  toufiours  vnis  &:  obligez 
d’amitié  aucc  luy  ; loint  que  les  Roys  de  France  ont.accoullumcd’cftn; 
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rcftablis&rcftitucz  par  leurs  fubjets,  & non  par  les  forces  eftrangeres.  qiS 
foncbonnespourtenirla  canspagne  vn  certain  temps , & fur  ceft  eftonne» 
ment, faire  reuenir  ceux  qui  conccuront  quelque  efpcrance  de  pouuoirvi*- 
urehcureufcmcnt  fous  la  domination  de  fa  Majefté.  Cho&à  qnoy  toutes 
fortes  dévoyés  feroientmerueilleufement  ouuertes,  fi  lefeul  lcrupule  dfe 
la  Religion  en  eftoit  dehors.  Car  le  peuple  a vne  incroyable  opinion  de  la 
valeur  du  Roy,  de  fa  iuftice,  & de  fon  bon  naturel , ne  le  penf^oint  auoir 
offcnle  en  fon  particulier , & fe  peut  ptomettre  beaucoup  de  {oulagemcnc 
& de  repos  fous  fon  régné  ; fçaehant  qu’il  a luy  mefme  veu  & experimeaté 
vne  partie  des  miferes  defon  Royaumc,&:  qu’il  cognoift  les  moyens  d'y  re- 
médier. Mais  fouuenez- vous  que  tous  les  déluges  & inondations  d'ciHxan- 
gers,  qui  fqauroicnt  defeendreen  France,  ne  feruiront  que  de  ruiner  le 
Royaume,  & s’écouleront  8i<M\peront  deuantqued’auoir  repris  tantde 
villes  confirmées  & endurcies  en  leur  refolution  ; qui  penfent  que  ce  foie 
polluer lcurfoy,qucdeladonncràvnPrince  qu'ils  cftimenteftre  hors  de 
la  foy  de  l’Eglilc , fi  celle  redu£lion  ne  fe  préparé  & facilite  de  la  fa^on  qu« 
le  dy , & que  le  courage  du  peuple  ne  foit  auparauant  difpolé  & amoUy,pae 
l’efpcrance  de  voir  encore  viure  fon  Roy  Catholiquement.  Car  quant  aur 
Huguenots  qui  font  dans  le  Royaume,outre  ce  qu’ils  efpcrcronc  toufiour» 
mciîlcurtraidlcmcntdeluy  que  d’vn  autre,  & partant  ne  s*oppoferont  pas 
volontiers  à fa  grandeur,  laNoblelfequi  raafliftéen  famauiûife  fortune, 
voudra  auoir  pan  à la  bonne  , quelque  mcfcontcntemcnc  qu’elle  puüTc 
feindre  au  commencement.  Et  touchant  le  peuple,  il  cil  en  chemin  d’auoir 
all'cz  de  moyens , pour  conteter  l'ambition  de  ceux  qu’il  craindra  s’en  pou- 
Uoir  rendre  chefs  : auec  ce  que  ceux-la,  ny  ne  feront  de  fi  grande  authori  - 
té,  ny  n’auront  les  dclTcins  li  violents , eftants  fondez  fur  ladéfcnlîue,qu'ils 
ayentloifir de  le  trauerfer  beaucoup,  deuant  qu’il  ayt  formée  dlably  fon 
party  parmy  les  Catholiques  ; lequel  eftant  alfeuré  &i  affermy , il  doit  auoir 
fort  peu  de  regret  de  commuer  la  fortune  du  Roy  de  Nauaitc,  qu’il  eftoic 
il'  n'y  a pas  long  temps,  à celle  de  Roy  de  France.  Mais  notez  qu’il  le  fàuc 
feruir  de  l’occafion,  laquelle  fi  vous  lailTez  efehapper,  il  fera  tard  de  cou- 
rir apres  ; fans  vous  arrefter  à cefte  timidité  fupcrftiticufe  & pucri]c,quc  les 
Catnoliques  ne  prendront  pas  alfcurance  de  luy , le  voyanefi  toft  chan  •* 

Î;er  de  Religion.  Car  au  lieu  qu’en  vne  autre  faifon,  il  luycuft  fallu  de  la 
ongucur  pour  confirmer  cefte  creance,  laiufte  & nouucUe  douleur  de  la 
pene  du  feu  Roy , & le  petil  éminent  de  rEftat,fait  fouhaitter  fi  ardenïmét 
a tous  les  bons  François  Catholiques,  &lpccialementàla  NoblélIc,qu'il  lé 
«onucrDlTe , que  ce  défit  eftant  ptôptement employé,  il  l’exempte  Scie  dif- 
penfe  de  tout  temps  de  probation.  Dauantage,  il  y a vne  voye  moycn- 
ne,’pour  fatisfàire  fouemnement  aleur  défit,  fans  fembler  toutesfois  chan- 
ger trop  àlavolée,quieftd’cnuoycrvers  le  Pape,  luy  remonftrcrlescm- 
pefehements  qui  l’ont  retenu  hifques  icy,  & l'intention  qu’il  a maince- 
nantdefefWcinftruitc.  Les  Catnoliques  prendronedés  àprefent,  cefte 
conuni^on,  pourmecoptteifiemaâêucUe,  & cependant  il  aura  loifir  dé 
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^enfer  à s’éclaircir, & monflxcr  nu’il  n’aura  rien  faiâ,rju’aucc  cognoifl'ancc 
de  caulc.Cc  que  ic  m’aflcurc  qucîe  Pape  cmbralTcra à bon  efcicnt,  & ira  luy 
mcfmcau  dcuâcdcccftclcgaaô.  Car  outre  la  confidcration  dubiendeî'E- 
glife,qui  doit  précéder  toutes  chofes,&  d'ailleurs  qu'il  fera  tres-aife  d'aflcu- 
rer  en  Frâce,  le  reuenu  de  fon  Siegc,lequel  d void  courir  fonunc  -,  & ali  relie 
d'eftrehonneftement  difpenlc  d’entrer  aux  frais  de  celle  guerrc,luy  qui  ay- 
mel’clpargne  & le  mefnage;vous  fejauez  que  cell  vn  clprit  deiîrcux  de 
gloirc,qui  ne  demandera  pas  vneplus  grande  faueur  du  Cicl,commccha- 
que  Pape  ell  curieux  de  fignalcr  Ion  Pontificat,par  quelque  a£le  remarqua- 
blciqucdclailTet  le  lien  honoré  de  la  conuerlion  d’vnRoydc  France,  àk 
foy  Catliolicjue:&  de  faiâ:,l’applaudillêment  aucc  quoy  U reçeut  l’ouuertu- 
re  qui  luy  en  fut  faitte,il  y a vn  an  ou  deux,par  vn  Prélat  de  ce  Royaume,en 
peut  fcniir  de  préjugé.  A l’auenture  qu'en  autre  faifon , que  la  France  lcroic 
libre  &:  padfique,il  y auroit  moins  de  danger  de  pécher  en  ces  ceremonies: 
Mais  au  temps  où  nous  femmes,  ie  vous  prie  croire  que  ce  fera  vn  grand 
coup  J que  de  le  preuenir  j & qu’il  ell  à craindre  que  lès  excommunica- 
tions que  la  NoblelTe  Catholique  a méprilées  comme  iniulles , lors  qu’elle 
aflllloitvn  Prince  véritablement  Catholique;  elle  ne  commence  à lesre- 
douter  comme  iulles,fevoya»tvnicàvn  Roy  d’autre  Religion.  Carde  les 
remettre  à la  célébration  d’vn  Concile, ce  mot  Icul  les  delclperera  tous,  de 
la  rcdudlion  defa  Majcllé  : Prcmieremcnt,dautant  que  IcsConciles  le  tien- 
nent pour  decider,&  no  pas  pour  cnlcigncr;&  que  les  Catholiques  ne  vou- 
drôt  pas  mettre  leur  Rehgion  en  compromis, &infirmer  par  la  tenue  d’vn 
nouueau  Concile,rauthorité  de  tous  les  precedents:  Secondement , à caulc 
que  fi  c’ell  vn  Concile  nadonnal,le  Roy  ne  felc  peut  promettre , qn’il  ri’ayt 
premièrement  remis  tout  le  Royaume  & tous  les  Ecclcfialliques , fous  fon 
obcïlTanceichofeàquoyilellbcfoinqucfaconuerfionluy  férue  de  prépa- 
ratif : & d’ailleurs, qu’vn  Concile  natioimal  n ell  pas  capable  de  iuger  fou- 
uéraincmcnt,des  madères  delafoy,ellantcelleprerogadue  referuéeà  l’£- 
glilc  vniuerfelle  ; de  laquelle  ce  feroitfoulerauxpiediladignité,  que  de  la 
foumettre,  apres  tant  de  Synodes  generaux , àyn  Concile  particulier.  Car 

Juantà'vn Synode gcncr3J&  œcumernquc,vousf^uez  quelle  clpcrancc 
y a,ny  de  vingt  ny  de  trente  ans,  de  le  pouuoir  alTembler  : iointque  ceux 
delà  Religion  contraire  crieront  toufiours  qu'il  n'aura  pas  elléhore,  s'ils 
n’y  font  appeliez,  pour  y auoir  voix  dehberadUe , comme  les  autres  ; Choie 
que  l’Eglilc  n'a  iamais  confenty,ny  ne  conlèndra,de  pcurd'ellre  contrain- 
te de  calTcr&  refeinder  tous  les  anciens  ConcilesdeNicée,  deConlland- 
nople,d’Ephcfe,de  Chalcedoine,  celebrez  contre  les  premières  hcrefieS  ; là 
où  iamais  nuis  autres  n'ont  allillé  en  celle  qualité,  que  ceux  qui  auoient  rc- 
«jeu  le  charaélere  de  l'Epifcopat  en  l’Eglife.  Biert  pourroitlc  Roy,  apres  vnc 
inllruâionpardculierc.s'ilplaifoità  Dieuhnfpirer,  publier  la  conuoca  - 
don d*vn Concile nadonnal, afin d’honorerfareduâion, de  ccllaâe  Ib- 
lemncl  & authendquc,  comme  fit  anciennement  Recaied  Roy  d’Eljsagne;! 
alTemblant  le  troifiemc  Côcilc  de  Tplcdc } & par  mçfinc  moyen , pouruoù 
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au  titrahchement  d’infinis  abus,qui  font  gliflcz  en  la  vie  & aux  moeurs  des 
Ecclcfiaftiques,&  reformer  la  prattique  des  fainûs  Defcrets  & Canôs , pour 
la  plufpart  mal  exercée  & pcruerrie:quircroitvnracnfice  trcs-agreàlc  à 
Dicu,&  bien  pris  de  la  part  du  Royj  par  toute  l’Eglifc,  en  elbnt  membre  & 
partie  : au  lieu  qu’en  demeurant  exclus  & feparc,  toutes  les  corrections  qu’ü 
y penfera  apporter,  feront  abhorrées  des  Catholiques,  & tenues  pour  op- 
prelfions  & perfecutions.Voila  ce  qui  m’eft  venu  en  l'clpritjpour  cefte  heu- 
re,que  ie  n ay  point  faia  de  difficulté  de  vous  mâder , contre  ma  couftuihe, 
quiefide  n’entretenir  ïamais  mes  amis, des  difeours  du  mondc,yeftant 
poufle du  fcul  zele  que l’ay  à lagloire de  Dieu , &à l’auancemeritdes affai- 
res de  fa  Majefté.  Vous  eftes  fur  les  lieux,  & faittes  comme  l’on  dit,la  guer- 
re à l’oeil  : vous  pduuez  voir  beaucoup  de  chofes,qui  nous  font  incogneucs, 
&futlesoccafions,  former  des  aduis&  des  confeils  differents  desnoftres, 
^irincipalcment  touchant  cequicftdclEftatraumoyendeqüoyie  remets 
a vousjde  pafl'cr  voftre  iugement  par  deffus  tout  ce  que  ie  vous  ay  reprefon  - 
té,pour  en  approuuer  ou  reprouuer  ce  que  bon  vous  en  femblcrarfculcmcc 
ie  vous  prie  de  prendre  garde  quclesmefmes  hommes  qui  fc  mefloientde 
re^enterauparauant  dans  vos  confeils , lois  que  voftre  fomme  eftoit  fur  la 
dffenfiuc,ne  vous  perdent  maintenant  que  vous  eftes  furie  recouurement 
d’vn  grand  Royaume.Car  les  clprits  qui  font  bons  pour  démolir  vnc  Mo~ 
narcnie,&  en  former  vn  Eftat  populaire,ne  font  pas  toufioars  tels,quand  if 
eftqueftiondcla  reftabhr:dautant  que  les  maximes&  les  procedures  de 
lvn&  de  l’autre.font  toutes  contraires.  Pour  conclufion,  icne  melaffefay 
iamaisdevousdirequela  confideration  de  la  Religion  eft  de  plus  grand 
effet  parmy  les  Catholiques, quepoftible  ceux  de  voftre  party  ne  fe  perfua- 
dent,  & qu’il  eftcrcs-cxpcdient,aumoinslclonceqiù  nous  apparoir  paf 
deça,qu’oncroye  que  le  Roy  eft  entièrement  difpûlc  à contenter  en  cell: 
article , les  tres-humbles  vœux  & defirs  de  fes  fujets  : Chofe  que  pour  mon 
particulier,  i’effayede  publier  le  plus  que  ie  puis,  afind’affeurer  les  efprits 
ébranlez, & les  contenir  fous  fon  obeïflance;  n'eftant  excité  à ce  faire,  d'au- 
tre paffion,que  de  celle  que  l’ay  au  bien  de  l’Eglife  & à l’eftabliffement  de  la 
pumance,  grandeur  &authorité  défi  Majefté;  de  laquelle  ie  fuis  &fctay 
toute  ma  vie,  trcs-humble  & tres-obe'iffantfiijet&feruiteur:  comme  ie 
m’affeureque  vous  me  ferez  cefte  faueur,  les  ocqifions  s’en  offrants,  de  le 
luy  témoigner;  & pour  voftre  regard, de  m’cntretenir&conferucrenvos 
bonnes  grâces,  que  ie  defirc  mériter  & poffeder  autant  que  chofe  du 
monde. 
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Bhetorique, 

O V 

TRAITTE'  DE  L’E  L O QV  E N C E. 

A première  chofe  qu'obrcnicnc  ordinairement  ceux  qui 
commencent  à enfeignet  quelque  fcicncc , c'eft  d’en  remar- 
quer l’vtilitc , l’exccllen  ce  & la  dignité,  afin  d’enflammer  da- 
uantagcles  efpritsdesercouiancs,  à y apporcerdudefir  &dc 
l’attention  , & principalement  ceux  qui  font  profeflton  de  donner 
des  préceptes  de  l’eloquencc  : laquelle  femble  d'autant  mieux  mériter 
cefl office,  que  c’efl  elle  qui  fournit  de  loiianges  & de  belles  paroles 
pour  recommander  les  autres.  Or  comme  ie  ne  blafme  point  celle  coullu- 
me, quand  on  a à difeourir  deuant  des  perfonnes  peu  échauffées  & affe- 
âionncesaufujct  dontonveut  traitter,  afin  de  leur  en  faire  naiilre  plus 
de  paflioniauflieftimay-jc  qu’elle  me  feroit  inutile  maintenant,  (qaenant 
que  vous  y venez  affez  préparez  devous  mefmcs.  Si  que  toutes  les  louan- 
ges & recommandations  que  i’y  adiouilerois  d’ailleurs , ne  vous  fijauroient 
allumer  dauanuge.  le  laifferay  donc  celle  partie  à ceux  à qui  elle  efl  plus 
neceffaire,  & me  contenteray  de  dire  feulement  pour  celle  heure,  que  les 
lieux  où  l'Eloquence  atoufiours  plus  régné  & triomphé,  (j’aellé  aux  Ré- 
publiques &gouuerncments  populaires,  à railon  qu’en  ces  Ellats  la,  aul- 
quels  les  deliberations  dépendent  de  la  multitude , le  premier  poinci  qu’il 
faut  recercher,c’ellquelepeuple,quicft,commeondit,  vnanimalà  plu- 
fieurstellcs,conuienneen  vue  mefmeintentionraiitreinent  tant  qu’il  fera 

farry  & diuifé  en  plufieurs  opinions,  il  n’y  auraaucun acheminement  à 
execution  de cequi fera vtile& neceffaire.  Or  cil  ccchofcqui  nefepeut’ 
obtenir  pat  les  brigues  particulières,  enlesallant  (oliciter  les  vus  apresles 
autres,  acaufequeletempsde  l’execution fepaflelur ces  enrrefaiûcsipar- 
tantilfaut  auoir  recours  à vninllrument  public  & populaire , qui  puiffe 
mouuoirinfiniesperronnesàlafois,&Ics  faire condeiccndre  en  vnc  mel- 
merefolution.  Cnofeque  l’eloquence,oulcule  ,ou  fur  toutes  autres,  fc 
doiiattribuer;  Car  c’ell  elle  qui  mcinc  les  affemblées  des  hommes  toutes 
entières  par  la  parole,  ferend  maillrcffe  de  leurs  affections,  tourne  leurs 
volontcz  où  bon  luy(emblc,&  les  retire  de  là  où  il  ne  luy  plaid  pas  qu’elles 
foient  inclinées.  C'eil  patelle  que  les  Peuples  les  plus  farouches  & laloux 
de  leur  liberté,  reqoiuent  volontairement  leioug&  la  feruitude  desloix, 
poutreftabliffement&  la  conferuation  des  Républiques:  C.ir  encore  que 
Of«.  Jifierjês.  S f s 
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cellence&  la  dignité  des  chofes.  Pour  cefte  caufcdonc,  comme  nous  di- 
{onsqucrcloquenceacoanouts  exucinemenc  fleury  aux  Républiques  li- 
brcs&franches,&s’y  ellconfetué  lap:incipal£auchoricé:aufli  aux  Royau* 
mes&  Monarchies,  à caufe  que  les  deliberations  y dépendent  de  la  vo- 
lonté d’vn  Icul,  qui  ell  ordinairement  plus  inlliuiâ  & préparé  de  l'ellac 
dcschofes  que  ne  fqauroit  eftre  vue  multitude  groflicrc  & ignorante;  & 
parainfinelelaiire  pas  charmer  Hailémentaux  paroles,  mais  veut  voir  & 
dccouurir  le  fond  des  affaires  , clleny  a pas  tanede  pouuoir.  Il  eftvtay 

Su’auffi  n’en  cll-tlle  pas  tant  éloignée,  qu'il  ne  l'eprefentc  tous  lesioursin- 
nies  occa(ions,où  elle  s’y  refcrucvne  bonne  5:  grande  part:  Il  y alesam* 
baffadesvers  lesPuncesiftrangers,  il  y alespropofitions  au  Confeild’E- 
ffac.ily  aies  relations  , quand  envient,  tendre  compte  de  quelque  longue 
corn  minion’qu'on  exerce;  il  y a les  harangues  qu’on  peut  prononcer  aux 
Parlcments,auxprincipauxfiegcs  desProuinces,  lors  qu'onyprend  pof- 
feflion  de  quelque  gouuernement  ou  de  quelque  authorité  ; il  y a celles 
qu’on  peur  faire  aux  corps  de  villes,  & aux  affemblées  dupeuple,'&princi- 
palemcnt  en  vne  faifon  telle  qu'eff  la  noflre,  c’eff  à dire , durant  les  guerres 
ciuiles,  menées  par  des  prétextes  populaires,  comme  pour  la  Religion.  Car 
alors  le  peuple  veut  prendre  cognoiffance  de  caufc,&  eftre  luy  mcfmc  ren- 
du capable  de  l'cftat  des  affaires,  &:  fur  ces  occafions  ceux  qui  montent 
aux  chaires  publiques,&  fe  fqaucnt  aider  désarmés  de  l'cloquencc,  peuuenc 
beaucoup  pour  le  précipiter  aux  defordres,  infolenccs  Sc  confuflons,  ou 
pour  rcnrappcller  & diuertir.  Dont  il  ne  faut  point  cercher  les  exemples 
ailleurs  qu'en  ce  Royaume  i auquel, ceux  qui  ont  excité  les  guerres  ciuiles 
&femé  les  premières  cftincelles  de  ce  grand  embrafement,  qui  dure  en- 
core maintenant,  n’ont  point  trouué  de  plus  propre  inftrument  pour  fer- 
uirà  leur  ambition , que  l’cloquence  de  certains  efprits  populaires  , lef- 
quels  meflits  en  pleine  chaire  les  matières  d'Eftat  auec  celle  de  la  Religion, 
ont  apporté  le  changement  que  nous  voyons  en  rvn&  en  l’autre.  Ce  que 
ic  ne  dy  pas , pour  vousaugmenter  l’amour  & la  pallion  de  cefteftude. 
Car  quand  toutes  ces  confîderations  ne  nous  toucncroicnt  aucunement, 
comme  auflî  chacun  n’eftpas  né  pour  lesauoir  deuant  les  yeux,  & que 
nous  ne  mefurerions  point  ivtilité  de  l’eloqnence  àl’auantage  qu’elle  peut 
apporter  pour  le  maniement  des  grandes  affaires;  encore  en  recueillons- 
nous  vnaffez  doux  fruiû,  du  contentement  que  nous  receuonsen  nous 
mermes,  en  parlant  & difeourant  enfemble , &;  rendant  noftre  compagnie 
aggreable  àceux  auec  qui  nous  auons  à conuerfer,  ou  bien  en  eferiuant  les 
conceptions  de  noftre  efprit,  foit  pour  les  communiquer  ànos  amis,  foie 
pour  Icsconfacter  à l’immortalité;  attcnduquela  feule  poffeflion  d’vnefi 
belle  fcicncc,  fans  laquelle  toutes  chofesferoient  muettes  &priuces  de  la 
lumière  desfieclcs  prefents  & de  lamcmoire  de  la  poftcritc,fe  lcrt  de  digne 


OV  TRAICTCDE  rElOQVENCE.  ysi 
' ii  ruffifantcrccomjjcnfcà  cUc-mcftnc  Et  de  f.üc1,iUcinb>lc  que  E)ku  na 
dilhnguc  les  hommes , corne  plus  nobles  Se  excellentes  cceatufcs , d'aucc 
les  Mitres  animaux, par  cliacunc  autre  cholè.tantcominc  par  la  puidancc 
d'exprimer  leursconceptions.  Toutes  les  vertus  du  corps  noni'culcmct 
noy»,fpat  comnruncs  aucc  les  animaux  irrailbmiablcs,  mais  encore  la 
plus-part  d'eux  nous  furpaQ'cnt.foit  pour  autiir  la  veut  aigué.foit  pour  la 
dcIicatclTe de  l'ouieioit pourla fubalitc darentiment,  (oit  mdine pour  ’ 
la  force,  pour  l'agilité,  pour  la  loeueur  de  la  vie.  Outre  ce  que  beaucoup 
d'auantages  l'ontconccdcaa  pluneursdc  lcurscI{Kces,commclevolcr,lc 
nager,  &:  autres  telles  proprictez,  que  la  nature  nous  a déniées  entière- 
ment. V ne  leule  cliofc  nouséleuc  par  delfus  eux,&:  nous  approche  aucu- 
nement de  Dieu,  c'cll  Ivlage  delà  raiion , laquelle  encore  (croit  fort  ob- 
fcurcied:  cn(cuclic  en  nous,  fi  nous  nela  poumons  mamfcller  les  vnsaux 
autres,pat  le  moyé  de  la  parolc.Car  en  fin,  l'indulf  rie  qu'ont  les  animaux 
de  ballii  leurs  nids  aucc  tant  d'artificc,d’élcuer  leurs  petits,  d'ainall'cr  des 
prouifions  pour  l’hyucr , & mcfmcs  de  faire  des  ouuragcs  qui  nous  font 
du  tout  inimitablcSjCÔmc  le  miel  &lacircul  fcmblc  que  ce  foient  choies 
qui  participent  de  laraifoni&:  qu’il  y a quelque  rayon  de  lumière  d'intel- 
ligence en  ceux  qui  les  font:  Mais  dautât  que  l’vfagc  de  la  parole  leur  cft 
intcrdiéV,nouslesappcllonsmucts&irrai(ormablcs  Dctouteslefqucllcs 
confidcratiôs,  il  cfiaifé  à recueillir  quclachofc  du  monde  enquoy  nous 
deuons  plus  tafeher  de  furmonterlcsautrcs hommes,  c'cll  celle -la  mcl- 
mc,parlaqucllc  les  hommes  furpalfcnt  & excédent  les  autres  animaux. 

LA-dc(Tu$  on  a accoufluméd'alleguec  aucontrairedes  maux  dont  celle 
profellîon  femblc  auoir  cllé  caufe  par  le  palTc,  corne  elle  a émeu  de  tref- 
grandes  feditions,  comme  elle  a allumé  pliificurs  guerres  ciuilcs,comme 
clIcaruincinfiniesRcpubliqucsiquclcs  armes  de  l'cloquécc  tranchent 
de  tous  les  deux  collez,  qu’elle  retire  aulTi  bien  lescoulpablcsquelesin- 
nocents,  du  fupplicciqu’cllc  fait  aulTi  bien  condaner  les  jullcs  que  les  in- 
iullcs,quc  c’cH  elle  qui  peruertit  les  bons  confcils,qu’à  celle  occalîon  elle 
a cllé  aulTi  bannie  anciennement  de  quelques  Républiques  -,  que  les  plus 
cclebrcs&cloqucntsautheutsdc  l'antiquité,  ontcfcrit&dcclamécon- 
trd’clludc  delà  Rhétorique.  Aufqucllcschofcs  ie  réfpons, première- 
ment qucces  mcrmcsauthcutsfc  font monllrcz  fort  ingratsenuers  l’c- 
loqucncc , d’auoir  employé  contre  elle,  les  propres  armes  quelle  leur 
• auoitmisenmain.  Et  dy  en  fécond  lieu,  que  li  pour  l'abus  à quoy  on 
détourne  les  chofcs,ilen  falloir  condamner  & rejetter  Icvray  vlagc.il 
n’y  a rien , excepté  la  vertu  feule,  qui  ne  fut  fujet  à celle  loy . Car  la  force, 
la  beauté,  la  fleur  de  l'àge,  les  richcircs,lcs  honneurs,  les  commoditez , Si 
en  fomme  tous  les  autres  dons  de  nature  & de  fortune,  que  nous  ellimos 
dire  louables  d’eux  mcfmcs,fcpcuuétconuertir  à vncmauuaifc  fini&nc 
fc  trouuc  rien  au  mode, tant  foit-  il  vtile,dot  on  ne  puill'c  abufcr,fi  ce  n’cll 
la  vertu  feule,  c5mci'aydi(H;  par  ce  quelle  eft  clle-mcfmc  lebonvfagc 
des  chofes.  De  manière, que  tant  s'en  faut  que  celle  obieélion  doiuc 
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dcftourner  les  belles  amcs,  de  l’amour  de  l’eloqucncc,  qu'au  contraire 
elle  les  y doit  plus  viuemenc  enflammer, afin  derauircefl  aiiancage  à 
ceux  qui  en  abuferoient,&  ne  laifler  point  la  lullice&requitc.&les 
bonnes  & loüablcs  propofitions,  nues , defarmees,  ôc  expofees  fans  dc- 
fenfe,àlapafliondese(prits  pernicieux.  'Voila  ce  qu’on  a accouftume 
de  toucher,  pour  le  regard  de  la  première  partie,  qui  eft  de  l’vtilitc  de  l’e- 
loquence:furlaquelleienemepenfoispasarrcller  fi  longuement,  tant 
par  ce  qu’il  me  fembloit  que  l’affeûion  que  vous  y apportiez , m’en  ren- 
doit  allez  difpenlc,  qu’aufli  àcaufe  que  tout  ce  que  iepourroisdirc& 
imaginerfur  le  mcfmefujet,  ne  luyfijauroiteftrc  linon  beaucoup  infe- 
rieur, cftant  l'excellence  de  celle  profeflion,  telle  qu’à  peine  l'a  propre 
vertu  fulfiroit  pour  la  recommander  dignement. 

L’autre  confideration  qu’ils  font  ordinairement  marcher  apres,  c’eft 
de  la  facilite, ou  difliculté  de  la  fcicce  qu’ilsveulent  expoferjafin  que  fous 
1 cfperance  de  la  facilite,  les  auditeurs  s’embarquent  plus  volontiers  -,  ou 
que  par  la  propofition  de  la  difliculté,ils  impetrét  d’eux  plus  d'attention 
&:  de  diligcce.Or  quat  à ceft  article, ie  ne  dillîmuleray  point  ce  qui  en  elh 
c'ell  que  corne  l’eloquencoelU’vn  des  plus  dignes  prix,  dot  ilayt  pieu  à 
Dieu  d’honorer  l’elludc&  le  labeur  des  homes, aulîi  cil-  ce  vn  de  ceux  qui 
s’acquiert  auec  plus dcdifficulté,  principalement  fionlaveutellendre  à 
toutes  les  chofes  qui  font  de  fa  jurifdidion , & de  fon  departemet  : donc 
nous  peut  faire  foy  le  peu  d’excellents  Orateurs , qui  ont  elle  remarquez 
par  tous  les  fiecles.Car  en  fin.de  quelque  code  quevous  tourniez  lesyeux 
&lapcfée,vous  verrez  vneinfinitcd'hômes  parfaits  en  chaqueefpecc,  ic 
ne  diray  point  de  profêfllons  communes  & médiocres,  mais  encore  des 
plus  rares  & cleuces.Pour  cxéple,qui  eft  celuy,s’il  veut  mefurer  la  fciehcc 
des  homes  illuftres,  par  l’vtilitc  ou  par  la  grandeur  de-leurs  aiftids , qui  ne 
préférera  de  bic  loin  vn  chef  d’armée, à vn  fimpleOrateurit  t qui  eft  l'ho- 
ine  d’ailleurs, qui puilTe  remettre  en  doute  qu'vne  feule  République,  co- 
rne celle  des  Romains, ou  des  Atheniens,n’ay  t porte  infinis  grands  & ex- 
ccllentsCapitaines,&  de  parfaiûs  Orateurs  vnefort  petite  quantité?  En 
apres, d hâmes  d’Eftat,&qui  fçaehent  bien  iuger&  ordonner  des  affaires, 
combien  en  auons  nous  veu  de  noftre  téps,&  combien  plus  encore  de  la 
mémoire  de  nos  peres,&  de  celle  de  nos  predeceffeurs?  laoù  d’excellents 
Orateurs,  ils'eftcouléfouuentesfois beaucoup defiecles,  fans  qu'on  en 
ayt  remarqué  vnfcul:&  de  paffablcs&  médiocres,  <;’acfté  quand  chaque  * 
âge  a ptoduit  le  ficn.  Et  afin  qu’ô  ne  me  répliqué  point,  que  nousdeuriâg 
pl  uftoft  faire  comparaifon  de  l’eloquence.auec  les  autres  eftudes  des  let- 
tres, qu’auec  la  gloire  d’vn  chef  d’armée , ou  auec  laprudence  d’vn  bon 
Confcillcr;  confiderons  vn  peu  les  profcflions,&  dilcouroijs  par  tous  les 
gentes  des  fciences , qu'on  appelle  Liberales  ; examinons  l'eftude  de  la 
Poefie,  de  la  Philo fophie,  des  Mathématiques  ; & qui  font  ceux  qui  ont 
fleury.  Si  en  quelle  quantité;&  lors  il  ferafacilede  iuger  combien  les 
Orateurs  ont  toufiours  efté  en  petit  nombre.  Et  ce  qui  accroift  encore 
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la  mcrucillc,  c cft  que  les  fcicnces  que  nous  difons , font  corne  puifees 
de  certaines  fources  retirées  & écartées  du  vulgaire  ; li  où  l’eloqucncc 
confiÜc  toute  en  l'vfagc  ordinaire , & en  la  commune  faqon  de  parler 
des  hommes  rdc  Ibrtc  qu’aux  autres  profcflîons,  cela  cft  le  plus  excel- 
le nt,  qui  eft  le  plus  éloigné  de  l’intelligence  & de  la  portée  du  fimplc 
peuple;  où  en  reloquencc,c’cft  vn  très-grand  vice  de  fc  départir  du 
coinin  un  vlage,  & des  façons  de  parler  rcccucs  & accouftutnées.  Et  fi 
il  ne  faut  pas  que  l’on  die  que  ce  foit  pour  ce  queplufieurs  perfonnes 
fc  foient  anciennement  addonnées  aux  autres  vacations  ; &y  ayent 
cllé,  ou  attirez  par  des  elperancesplusflorilTantes.ou  retenus auec 
des  tecompenfes'  plus  fruêlucufes  : Car  foit  pour  acquérir  de  la  faueur 
enuers  le  peuple,  foit  pour  amalfer  des richeffes,  foit  poureftread- 
uancéaux  honneurs  & aux  dignitez;  il  n’yaiamais  eu  anciennement 
peine  fi  libéralement  recognuir,  que  celle  de  l’cloquence:  De  manière 
qu’il  ne  faut  rapporter  le  petit  nonabre  d excellents  Orateurs,  qui  a 
cllé  aux  fieclcs  paflcz,qu'à  vnc  grande  diftîcuIté,dont  celle  profcllio  n 
ell  accompagfiée:  ce  qui  nous  lcra ailé  de  recognoiftre  , quand  nous 
confidcrcrons combien  départies  font  rcquifcs&ncccllaircs,pour 
rendre  vn  homme  parfaittement  cloquent. 

Prcmicrcmcntilfautfairc  vnfonds&vn'magafindc  toutes  fortes 
dcfcicnccSj&acqucrir’lacognoiiranccd’infinis  fujets,  fans  laquelle 
l’abondance  des  paroles  n'eil  rien  qu’vn  flux  de  langage  inutilcSc  ri- 
dicule; car  il  faut  que  lavraye  éloquence  naifle  & fleurillcdclaco- 
gnoillancc  des  chofes,  comme  de  la  plante  & de  fa  racine.  Seconde- 
ment l’Orateur  doit  cllrc  riche  & abondant  de  beaux  mots,  de  bel- 
les conllruûions , de  belles  figures , pour  rcueftir  &:  orner  les  coneç.- 
ptionsdcfoncfpritrparccqu’cncorequelcs choies  tiennent  bien  le 
lieu  de  la  principale  partie,  & foient  comme  les  os,  les  nerfs,  & les 
mufclesdci’oraifon,ficll-ce  qu’cllcsont  befoin  de  peau,  d’en- bon - 
point,  & de  couleur,  pour  leur  donner  la  grâce  & la  beauté.  Et  certes, 
il  cil  très  éprouué  que  les  côccptions.quelques  belles  & élcuécs  quel- 
les foient  , ne  pénétrent  pas  dedans  l'amc,  auec  tant  de  force  & dou- 
ceur, quand  clics  font  nues  & priuées  d’ornement,  comme  quand 
elles  fc  trouucntaccompagnécsdccellartificc:Dontlaraifoncllquc 
ceux  qui  oyentaucc  quelque  volupté  & quelque  mcrucillc,  prcflcnt 
dauantage  d’attention , & croyent  plus  volontiers  : de  forte  mefme 
que  bien  fouucnt  le  plaifir  les  aucugle,  ou  l’admiration  les  cllonnc  Se 
Icstranfp'orte'.toutainfiqucla  lueur  du  fer  cbloüit  la  veuë  de  ceux 
qui  le  regardent,  ou  que  les  éclairs  adioullent  encore  quelque  ellon- 
ncmcnt  ’a  Iaforcc,8i:à  la  violence  du  tonnerre.  C’eft  pourquoy  les 
Anciens  difoient  de  Ciceron,qu  il  fe  feruoit  en  ces caufes, non  feule- 
ment d’armes  trcnchantes  Se  acérées, maisauffi  claires  Se  reluilàntcs, 
Sequiébloiiiflbient  les  yeux  de fes  ennemis.  Apres  ilfaut  cognojftrc 
Ocu.  dmerfts.  , SSfiij 
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parfai(Scment  toute  la  nature  des  pallions,  des  mouucments  & dos  • 
alTedlions,  dautantque  le  principal  office  de  l'eloqucnce  confifte  à 
les  exciter,  ou  à les  appaifer.  Et  certainement  celle  partie  a beaucoup 
de  puilTancc,&  ellant  employée  à propos,  fait  de  inerueilleux  elTc£ls, 
acaufeque  comme  les  rail'ons&  les  arguments  meuucnt  le  confente- 
ment  de  l'intelle£l,auiri  les  paflions&  les  émotions  fe  pourchalTcnt 
l’obeïlTancc  de  l'appetit , & obtiennent  la  pliifpan  du  temps , vn  tel  1 
empire  fur  les  auditeurs,  que  non  feulemct  elles  les  forcent  à vouloir, 
mais  mefmes  les  précipitent  à exécuter  ce  qu  elles  prétendent.  Com- 
bien de  fois,  & auec  combien  de  metueille,cft  ce  qu'anciennement  le 
peuple  Romain  a éprouué  les  vehemenccs,  l'ardeur  & la  foudre  de  les 
diuins  Orateurs?  Et  maintenant  encore,  qui  ellceluv  d'entre  nous,le-  . 
quel  lirantlcsoraifonsdeCiceron,bienque  priuées&défpoüüléesdc 
la  viuc  voix,  ne  fente  en  luy-mefme  la  force  de  fes  emotio ns  i Ce  n’elt 
pas  tout,  j'oublie  infinies  autres  iàueurs  de  l'art  & de  la  nature, vue  ccr  - 
taine  addrelTc&  dextérité  i ttouuer  des  rcncontrcsS:  de  bons  mots, 
vne  gallantcrie  qui  fente  fon  homme  bien  nourry  & inllitué,  vnc 
promptitudeàattaquer&repartir,mefiée  & all'aifonnée  de  grâce  fie 
deciuilité.  Dauantageilfautellreverféen  l'antiquité  fie  intelligence 
des  loix.en  la  pratique  des  afFairesd'£(lat,auoir  vn  threfor  d'iiiltoircs 
fie  d'excples,pours'en  feruirà  propos;fieau  refte  ellreaccôpagné  d’vnc 
belle  fie  aggreable  aâion,qui  côfillccn  vnc  doucefie  harmonieufe  c5- 
duite  de  la  voix,cn  vn  plailantfie  gracieux  afped  du  vifage,cn  vnc  bic- 
fcancc  de  geftefie  mouuemcts  de  tout  le  corpsdaqucllc  partie  feule, cft 
de  telle  importance,que  fans  clle,roraifon  demeure  froidc,ilupidc  fie 
inanimée.  Car  quât  à la  mémoire  chacun  peut  péfer  côbicn  les  autres 
perfedioHS  de  l'orateur,  luy  feront  inu  riles,!!  cclle-cy  n'cft  employée 
pour  les  coferuer  feurement  fie  fidcllcmét.Toutes  Iciqucllcs  chofes  ic 
ne  les  touche  point,pour  vous  refroidir  de  l'ardeur  de  celle  fciéce,par 
l'apprchenfio  de  la  difficultéicar  outre  eeque  la  naturevous  a gratifiez 
fie  iauorifcz  de  plufieurs  de  ces  parties , il  faut  croire  que  l'cloquencc 
fc  diuife  en  beaucoup  de  brancncs  fie  de  rameaux , Icfqucls  fi  nous  ne 
pouuons  cultiucr  tous  cnfcmble , au  moins  nous  fera-ilpermis  d'en 
choifir  ccluy  qu’il  nous  plaira,  pour  l'orner  ^'embellir  Iclon  nollrc 
portée.  Il  y a,  comme  nous  auons  dit , les  harangues  fie  oraifons  pu- 
oliqucs,  dont  les  Gentils-hommes  vn  peu  aduancez  en  la  cognoiflan- 
ce  des  alFaires , fc  pcuucnt  meller  ; il  y a les  plaidoycz  fie  les  fermons, 
que  ie  lailTe  aux  Aduocats  fie  aux  gents  d' Eglife;  il  y a les  propos  com- 
muns, foit  auec  ceux  de  nollrc  fcxe,(oit  auec  les  honnedes  femmes  ; il 
y a les  difeours  par  eferit,  il  y aies  lettres  familières  à nos  amis.De  tou- 
tes CCS  parties,  li  cil  bien  mal-aifé  d’en  affeélionner  vnc  à bon  efeient, 
que  nous  n'y  rcüirilfions  auunt  qu'il  fera  requis  Se  bien  feant  à nollrc 
conditiomfle  au  pis  aller,  fi  nous  n’atteignons  à ce  degré  d'cxccllcncc. 
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que  les  plus  parfaits  Ce  propofent , pour  le  moins  aurons-nous  tous- 
joursccll  auantage,  d’en  voir  & lailTer  beaucoup  d autres  audeflbus 
de  nous. 

A ccftcconfidcratioainlî expliquée,  ilse^enchainent  vne  troifié- 
me,  qui  clV,  afçauoir  fi  celle  dilliailté  que  nous  auons  rccognuë  cftrc 
en  la  perfedion  de  bien  dire , le  peuedompeer  par  réglés  ou  par  pré- 
ceptes. &:  s’il  y a vne  fcience  & vn  art  de  l’cloquence.ou  bien  li  elle  dé- 
pend feulement  de  la  nature.  Ce  qui  feroitrnal'aproposdereuoquer 
maintenant  en  doute,  puis  que  ie  me  metsendeuoirde  l'enfeigncr, 
n’elloit  que  plufieurs  Anciens  l’ont  débattu,  alléguants  que  nul  art  ne 
s’appuye  fur  des  chofes  faulfes,  comme  fait  la  Rhétorique,  que  nul  art 
ne  rcpugne&  n'ell  contraire  a luy  mcfme,  au  lieu  qu’en  la  contention 
des  Orateurs, les  vnsdeftruifent  les  propofitionsdes  autres  ; que  cha- 
queartala  fina  laquelle  il  afpirc,  là  où  l'eloquence  n'a  aucun  bi|t, ou 
Il  elle  cna,ncpeutellrca(rcurécd’yparucnir,dautantquc  lapcrfua- 
fion  n’eft  pas  toufiours  en  la  puilfance  de  l’Orateur  ; d’ailleurs  que  dc- 
uant  qu'on  eull  recueilly  aucuns  préceptes  de  l’eloquence,  les  homes 
vfoient  naturellement  d'exq^de,  de  narration,  de  confirmation  & de 
peroration;  qui monllre que  c’eft  vnevertu  naturelle,  &: tellement 
naturcll  e,que  mcfme  i 1 eft  acfiiis  à plufieurs,  que  les  règles  & préceptes 
ne  font  qu’eneruer  & débiliter:  car  bien  fouuent  ceux  qui  n’ont  point 
de  lettres  acquifes,  & ne  fe- fient  qu’à  leur  fens  naturel,  femblent  par- 
ler auec  plus  de  force  & de  vehemencc  que  les  autres,aufquels,  difent- 
ils,  l’cllude  rabat  ie  ne  l^y  quoy  de  ccite  vigueur  & generofité. 

Or  à ces  obiedlions,  ie  rcfponds  premierement,qu’il  cil  faux  que  l’é- 
loquence s’appuye  fur  des  chofes  faulfes. Car  encore  quelieaucoup  de 
|)ropofitions  vray-  femblables.qu’elle  employé  pour  donner  couleur 
afondirc,fetrouuent  faulfes  en  elles- mefmes  ; fl  cll-ce  quelle  ne 
s’appuye  pas  fur  leur  faulfetc,  mais  fur  leur  vetifimilitude:  ioint  qu’à 
propremét  parler,  ce  n’ell  pas  elle  qui  s’y  fonde,  car  elle  a fes  principes 
& fes  maximcs,fur  Icfqucllcs  elle  s’ellablit,  mais  elle  y appuyé  les  cau- 
fes  qu’elle  prend  en  fa  protc(!liôi&  partant  combien  que  les  auditeurs 
s’y  lai  lien  t abufer,toutcsfois  quant  a clle,ellc  n’y  ell  iamais  dcceuë,car 
clic  n’ignore  pas  qu' elles  ne  foient  fàulfcsimais  elle  les  employé  c5mc 
apparcntcs&  vray  fcmblablcs:non  ^lus  que  les  peintres  qui  font  quel- 
quesfois  paroitre  des  parties  élcuees  envn  tableau,  n’ignorent  pas 
quelles  ne  foient  plates  & vnics  comme  les  autres  : ou,  s'il  cil  permis 
de  qerchcr  des  comparaifons  cloignécs,non-plus  qu’ Annibal,  quand 
il  fit  attacher  la  nuità  des  fagots  allumezà  la  telle  des  bceufs  de  fon  ar- 
méc,&  leur  dôna  la  chalfc  à trauers  les  montagncs.afin  de  faire  penfer 
à les  ennemis,  que  c'clloit  fon  camp  qui  délogcoit,  & ccpcndàt  trou  - 
uer  moyen  de  lortir  d’vn  mauuais  paifage  jn’ignoroit  pas  lafauli'cté  de 
celle  apparence,  ny  la  rufe  de  fon  itratagcme.Sccondcmcnt  ie  dy  que! 
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l'cloqucncc  n’cft  point  contraire  à l'cloquencc , mais  bien  les  caules 
aux  caufesi  non  plus  que  le  jeu  d'eferime  n’cft  pas  contraire  àluy- 
mefinc , encore  que  deux  eferimeurs  tirent  l’vn  contre  1 autre:  Et 
quantàlafindcrcloqucitcc.icdy  qucfonbutcftdcpcrfuadcr.  Sur-  ■ 
quoyi  pour  l’intelligence  de  ce  poindl,  ic  touchetay  en  pafTanc,  qu'il 
y a certains  arts,  qui  ont  cnlcur  pui (Tance,  & leur  operation,  & leur  En 
tout cnfcmblcipar ccquc  Icuropcration eft fi ccrtainc&detcrnünée,  . 
que  la  fin  s'en  enfuit  nccciraircmcnt;  comme  en  Tarchitc(fturc;  la- 
quelle eftant  exercée  en  matière  propre,  & félon  les  reigles  de  l'art, 
a toufiours  fon  cffc(ft:  les  autres  n’ont  pas  leur  fin  en  leur  pouuoir, 
maisfculcment  leur  operation,  à caufe  qu’elles  ne  procedentpas  par 
vne  voye  fi  rcigicc  & déterminée  quclcs  premiers, mais  eft  befoin  d'v- 
ne  part,  que  rouuticr  y apporte  vne  grande  variété  de  iugements, 

fiour  accommoder  fon  opcration,’ala  diucrfité  de  fesfu  cts  : & d’ail- 
eurs,  qu’il  fc  rencontre  certaines  conditions , tant  dedansque  dehors 
la  matière,  qui  ne  font  point  en  lajurifdidionde  l’art , mais  dépen- 
dent de  l'empire  du  fort  &:  de  la  fortune  : de  manière  que  la  fin  ne  ré- 
pond pas  toufiours  infailliblement  à l'intention  de  1 ouuhcr , &en 
ce  cas  aulTi,  Texccllccc  de  l’operation  n’c^  pas  iugée  par  Tcffcdf  qu’elle 
produit , mais  par  l’obferuation  des  reigles  de  l’art  & de  lafcicncc. 
Pour  reuenir  doncànoftre  propos,  ic  dy  qu’il  eft  très- certain  que 
l’Orateur  afpirc  à la  perfualion.  ic  dy  qu’il  fepropofe  le  gain  de  là 
caulc,  mais  quand  il  a parlé  comme  il  appartient,  encore  qu'il  ne  s’en 
retourne  pas  viiftoricux, il  aaccomplyccquicftoitdc  fon  art;  tout 
ainfi  que  le  Pilote , nonobftant  qu’il  fc  propofe  bien  de  conduire 
fon  vailTeau'à  bon  porc,  toute- fois  s’il  eft  emporté  & vaincu  par  la 
tcmpeftc,iln’cncftpas  moins  Pilote; ny  le  Médecin  fcmblablcmcnt, 
encorcque  Timbccillitédcla  nature, ou  l’excés&  l’intcmpcranccdc 
ion  malade,  Tcmpcfchc  de  faire  fon  effet.  Et  pour  le  regard  de  la  der- 
nière obicéhon,  quicftqucdcuant  qu’on  euft  rccucilly  des  reigles 
de  Tcloqucncc,lcs  nommes  vfoient  naturellement  d’cxotdCj&:  de  nar- 
ration i il  me  fufiit  d’y  rcfpondrc  pour  cefte  heure,  que  toutes  les 
chofesque  l’arc  a parfaites  & accomplies,  ont  pris  leur  commence- 
ment de  la  nature  : autrement  il  faudroit  exclure  la  mcdccine,du 
nombre  des  arcs,  qui  eft  née  de  robfcruation  dcschofcs  faines,  ou  de 
ccIlcsquincrcftoicntpas:ilcn  faudroit  rayer  l’archicofturc  icar  les 
hommes,  au  commencement  firent  des  logettespour  leur  ncccificé, 
apres  ils  reijcrchcrcnt  la  commodité,  &:  en  finy  appliquèrent  l’orne - 
ment:  Parquoy  ce  feroit  vne  trop  grande  iniufticc,dcnierlenom 
d’ Art,à  l’cloquécc.cnvcrtu  des  mefmcs  raifons  pour  lefqucllcs  il  a cfté 
attnbuéauxautres  Car  la  vraye  définition  d’Art,portccxprçffément 
que  c cil  vn  recueil  de  pluficurs  préceptes , tirez  de  l’obfcmation  de  la 
nature,  6c  tendants  & confpirants  à vne  fin  voie  à la  vie  humaiae,  ■ 
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Or  cll-il  que  de  plufîeurs  perfonnes  qui  parloicnt  fur  mcfmes  fujets, 
on  a remarque  celles  qui  faifoient  effet,  & celles  qui  ne  le  faifoient  pas, 
& recherché  les  raifons  de  Wn  &dc  l'autre;  puis  réduit  toutes  ces  ex- 
périences auec  leurs  caufes,  fous  certains  prétextes  generaux  : & celle 
obfcruation  a mérité  & obtenu  le  nom  d'Art.  Car  quant  à ce  qu  ils 
adioullent  que  les  lettres  diminuent  & amoindriffent  la  vigueur  de 
reloquçnce,ieconfcffe  bien  quelles  oftent  quelque  chofe  de  celle  ve- 
hcmence  & abondance  de  langage , que  qûclques-vns  ont  naturelle- 
ment: mais  c’ell  comme  la  Lune  ollc  des  ouuragcs  qu'elle  polit, c'ell  à 
dire , elle  en  ollc  ce  qui  cil  de  fuperflus  & de  vicieux.  Il  cil  très-certain 
que  ceux  qui  difent  inconfiderement  & fans  art , tout  ce  qui  leur  vient  à 
la  bouche,  ont  bien  ordinairement  vn  plus  grand  torrent  de  paroles, 
que  les  autres:  Mais  celle  vchemence,  par  faute  de  réglé  & de  con- 

duitte  , retourne  prefque  toufiours  à leur  confulîon  tout  ainll  que 
ceux  qui  n ont  pas  appris  l’art  &:  la  dextérité  des  armes,  femblcnt  quel- 
qi-esfoisfe  précipiter  plus  furieufement  aux  coups,  que  les  autres:  mais 
ce  qui  arriue  de  celle  violence  ignorante,  c'ell  que  la  plus-part  du  temps, 
ils  s'enferrent  cux-mefmcs,&qu'auccpcu  de  peine, radarclfc  de  leurs 
ennemis , fouillent  &:  ruine  toutes  leurs  furies  S:  tous  leurs  ef- 
forts. 

D E celle  quellion  derechef,  en  naillvne autre,  comme  pat  forme 
d'incident,  qui cH,  afçiuoir  lequel  a plus  de  part  en  l'cloqucnce,  ou 
l'art,  ou  la  nature.  Pour  la  refolution  dequoy , il  faut  premièrement 
aduifer  fi  nous  entendons  les  prendre  fcparcment , ou  bien  conjoin- 
tement,c‘cllàdirc,finous  voulons  parler  de  l'art&de  la  nature, con- 
liderez , l'vn  en  vn  lujct , & l’autre  en  l’autre;  ou  fi  nousJes  conférerons 
quand  ils  fe  rencontrent  tous  deux  en  vne  mefme  perfonne-  Car  en 
la  première  intelligence,  il  n’y  a point  de  doute  que  la  belle  nature  ne 
puilfe  beaucoup  d’elle- mefme,  lans  l’art,  là  où  l’art  ell  inutile  fans  la  na- 
ture, acaufe  que  la  nature  luy  ferr  comme  d’vn  champ  & de  fondement: 
Et  au  dernier  cas  , encore  faut  - il  dillingucr  fi  c’ell  vn  fujet , où  ils 
foient  médiocres  l’vn  & l’autre  : car  lors  mefrae  , la  nature  y opé- 
rera plus  que  l’art:  mais  s’ilss’y  rencontrent  tous  deux  en  excellence, 
certainement  il  ferl  plus  redeuable  à l’art , qu’à  la  nature  : tout  ainlî 
qu'en  vne  terre  feiche,  pierreufe  & décharnée,  l’agriculture  ne  fera 
nul  effet , à caufe  que  fa  Iterilité  ne  pourra  élire  domptée  par  aucune 
induflrie  ; En  vn  rond  gras  & fertile , encore  y naillra-il  des  herbes 
Si  des  fleurs  mefme,  fans  labeur  Si  fans  artifice.-  Mais  quand  le  ter- 
roir fera  bon  & bien  cultiué  tout  cnfetnble,alorsrindullricy  appor- 
tcradela  part, plus  que  la  nature  du  fond  n’y  contribuera  de  la  nen- 
nc.  Semblablement  fi  Michel  l’Ange,  ou  quelqu’autre  excellent  fcul- 
pteur,auoitmiscnœuurevnedeccs  pierres  dont  on  fait  les  meules;  il 
n’y  a celuy  qui  n’aimall  beaucoup  mieux  vne  pièce  de  marbre  tout» 
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fimplc:  Mais  s’ilauoit  employé  le  mcfme  labeur  fur  du  nurbrc , ou  de 
l'albaûre,  alors  on  y priferoic  trop  plus  l’oumagc , que  U matière.  le 
cooclus  donc,  fuiuant  ces  exemples,  qu’en  vn  excellent  Orateur,  la  gloi- 
re de  l’eloquencc  dépend  plus  de  l'art, que  de  lanature,&  dy  d’atoa- 
dant,  que  l’aduantage  de  l'art,  par  deflus  la  nature,  fç  crouue  plus  grand 
en  celte  fcience,  qu’en  beaucoup  d'autres  : Dont  la  caufe  eft.  quelc  prin- 
cipal office  de  celle  ptofeffion,  ellanr  de  s’accommoder  à la  capacité 
ordinaire  des  hommes, il  luffit  d’y  apporter  auuntdc  naturel, que  le 
commun  des  hommes  en  apporte  de  lanailTancc:  feulement  ell-iJ  re- 
quis de  le  polir  &cultiucrauec  vn  grand  artifice  j au  lieu  qu’aux  autres 
fcicnccs, dont  les fujets  font  plus  éloignez  duvulgairc,&:  les  Uns  plus 
hautes  fie  plus  éleuées,  il  faut  bien  auffi  dire  fauorile  d’vn  naturel  capa- 
ble de  plus  grands  efforts:  comme  particulièrement  en  la  pocûc;  là 
où  fl  la  nailfance  ne  donne  aux  Poctes,  celle  chaleur  de  fang  & dc- 
fpritsj  qui  les  fait  fembler  poffedez  &:  tranlportcz  de  fureur,  & parler 
en  langage  élcué  pat  deflus  le  llyle  & la  condition  ordinaire  des 
hommes  ,•  il  n’y  a point  d'artifice,  qui  y puifl'e  arriucr.  Et  c’dl 
pourquoy  on  dit  que  les  Poètes  naifl'ent,  mais  que  les  Orateurs  fc 
font  (afin  demonflicr  que  la  nature  domine  en  la  pocfie,&  l'artifice 
en  l'eloqucncc.  Car  quant  aux  vices  du  corps,  il  n'y  a point  de  na- 
ture li  defedueufe,  pourucu  quelle  ne foit  point  du  tout  monllrucu- 
fe  6c  contrefaitte , que  l’art  ne  la  puiflc  aucunement  corriger  : Tef- 
moin  Dcmollhenc  mefme , l’vnc  des  plus  grandes  lumières  de  celle 
ptofdlion , lequel  ayant  naturellement  la  voix  mal  formée,  la  rcfpi- 
ration  courte , 6c  l'action  vicieufe , dompta  à la  fin  toutes  ces  impetfe- 
âions,  par  fon  artifice.  Or  quand  ie  dy  que  l’art  obtient  le  prinnpal 
lieu  en  l'eloquence , l'entends  l’art  accompagne  d'exercice,  6c  non  pas 
vnenuë  tradition  de  préceptes:  car  comme  l’vfage  fans  l’art,  ellaueu- 
gle  6c  téméraire,  6c  peut  aufli-toft  rencontrer  nul  comme  bien  , tcl- 
moincc  qu  en  parlant  mal , on  apprend  à mal  parler  laufli  l’art  fans  l’e- 
xercice, efl  foible , impuiffant  6c  ocieux.  le  veux  donc  que  l'Orateur 
face  eflat  des  préceptes,  mais  qu’il  ne  s’y  fie  pas  tellement,  qu’il  ou- 
blie le  foin  de  les  réduire  en  aélion;  car  il  faut  qu’il  aduil'e,  comme 
i’aydi(ü,quc  l'art  efl  froid  6c  fteriledc  luy  mefm<î,âc  qu’il  ne  produit 
rien,  s’il  n’efl  excité 6c  efehauffe  auec  vn  bon  exercice.  Dauantage, 
il  doit  fçauoir  que  comme  lès  choies  tendent  pardegrez,àlear  perTc- 
clion,  il  y a encore  vn  certain  moyen  entre  l'att  éclvfiÆc.qui  ell  l’i- 
mitation , c’ellà  dire,  quedeuant  que  s’exercer luy-incfmc  en  oeuures 
de  fon  inuention,  il  ell  befoin  qu’il  prattique  premièrement  les  rei- 
gles  de  l’art,  en  imitant  les  labeurs  des  bons  j 6e  que  ne  pouuant  en- 
cotes  cheminer  de  luy-niefme,  il  fc  foufticanc  lut  leun  exemples, 
pour  autant  que  les  exemples  font  plus  proches  de  k vraye  aélion  , 
que  les  préceptes  : car  les  préceptes  font  generaux , 6c  les  exemples  par- 
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ticulicrSi& pour cedc  caufcilell  plusaifé  & naturel  de  palTcr  des 
vnsaux  autres.  Il  condicucra  donc  la  perfcâion  de  l’eloquencecn 
ces  quatre  poinâSj  comme  aux  quatre  moyens  & degrez  par  lef- 
quefs  elle  cil  acquife,  afqauoir  en  la  bonté  de  la  nature,  en  laco- 
gnoilTance  de  l'art  &des  préceptes, en  limitation  des  excellents  ou- 
uriers,&en  l’vbgeouexcrcice. 

Restent  maintenant  les  deux  dernières  parties  que  nous  auons 
délibéré  de  traitter  en  ced  auant-difeours  ; afqauoir  fous  quel 

{;cnre  la  Rhétorique  doiiedrccomptile,  & quelle  définition  on 
uypeut  donner,  afin  qu'en  ayant  attamt  le  Icns  de  la  nature , il 
nous  foit  plus  facile  puis  apres  d'en  rccognoidrc  les  effets  & les  dé- 
pendances. Pour  ce  regard  donques  il  ne  fera  point  mal  à propos 
de  rafrairchir&renouucllcrladiuifion  des  arts  faitre  par'lcsAn- 
cicns;qui  clique  des  arts  ou  dcsfcicnces,(car  icy  nous  les  prenons- 
confulément  en  vn  mcfmc  fens,)  les  vnes  confident  en  vnc  fimplc 
cognoilTancc  d'intelligence  des  chorcs,commc  cd  radronomic,nc 
fepropofantsaucuneaidion,  mais fc contentants  de  la  feule  con- 
templation de  leur  fujcti&  ccllcs-la s'appellent  conrcmplatiuesrles 
autres s'edendent  bicnàl'aclion  , mais  ne  recherchent  rien  plus 
outre,  & ne  laiffcnt  aucun  effet  apres  leur  operation,  comme  cd 
la  danfe  & le  jeu  des  indruments  de  mufiquc;&  cellcs-la  font  dittes 
fcienccs  a£liues:lcstroifiémes  tendent  à produire  quelque  cffcdl 
qui  puifTe  edre  expofé  à la  vcuë,&  demeurer  apres  l'aClion,commc 
lafculpture  &la peinture;  &ccsdcrnicrcs  fc  nomment circâiues. 
Cède diuifion donc  ainfi  prefuppofée,  nous  pouuonsdirc  quela 
Rhétorique  appartient  proprementà  l’ordre  des  fciencesatdiues, 
combien  qu’elle  participe  en  quelque  faqon  de  tou  tes  les  trois.  Car 
aucunesfois  elle  fe  contente  de  la  fimple  contemplation  des  chofes 
quifont  vtilespourperfuadericomme  quand  l'Orateur  fe  veut  dé- 
charger de  l’aâion  des  affaires;&  en  ce  cas  encore  ne  laiffc-  t'ellc  pas 
dcrecueillir.bienqu’en  apres,vndes  plus  linguhers  fruiéls  de  fes 
edudes,qui  ed  la  pure  volupté  que  l’on  retire  des  lettres,  lors  qu’el- 
les font  feparées  du  monde  & des  occupations  J &iouïfTcnt  de  la 
contemplation  d’elles  mcfmes.Elle  aura  aufli  quelque  rang  parmy 
les  fcienccs  elfcidiucs , quand  elle  vaquera  à eferire  des  oraifons , ou 
àreduire  le  cours  & la  fuitte  des  chofes  en  hidoire.  Maistoutesfois 
s'il  luy  faut  faire  élcidion  d'entre  les  dois  genres,  dautant  quefon 
principal  vfage  confide  en  l’a(dion,nous  la  mettrons  fous  le  depar- 
tement des  fcienccs  aâiues.  Pour  le  regard  de  la  définition  qu’on 
Iuypcutdonncr,ilycnaplufieursqui  luy  ont  edé  attribuées  par 
les  Anciés,  lefquellcs  vouloir  toutes  toucher  icy  l'vne  apres  l’autre, 
cc.feroitvnecuriofité  plus  ambitieufe  que  neceffaire  : & partant  il 
nous fuffira d'en  choiur  icy  deux  des  plus  rpccicufcs;  l’vne  quela 
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Rhétorique  e(l  la  fcience  de  bien  parler,  l'autre  que  c'cR  la  fcience 
de  bien  dirci  dont  iapremierc  e(l  prife  du  but  &de  la  finderelo- 
quence,  la  fécondé  elt  tirée  de  fa  charge  & de  fon  office.  Il  eftvray 
qucquantàla  première  , encore  y en  at’il  eu  beaucoup  quil’onc 
reiettée,  par  ce  qu’aflez  d'autres  chofes  que  les  paroles, peuuent  per- 
fuader;  comme  nous  difons  que  l'argent  perfuade,la  raueur  ,ladi- 
gnitc,rauthorité,&lefimpleafpeaniefmeperfuade,  quandilfaic 
reffouuenir  des  mérités  de  quelqu’vn,ou  qu’il  remet  deuat  les  yeux, 
des  obietsdignes  decommiferation  ; commeon  efcritqu'vn an- 
cien Orateur  défendant  vn  citoyen  Romain , quielfoit  luy  mcfme 
prefent.&affilfoitauiugcmentdelacaufe,  luy  déchira  Tes  vcRc- 
ments  en  plein  Senat.aedccouuritles  playes  qu’il  auoit  autresfois 
receuës  en  l'eftomach  pour  la  protedlion  de  la  Republique  ; faifanc 
par  ce  moyen  plus  de  force  & de  violence  aux  yeux  qu’aux  oreilles 
du  peuple  Romaindequel  auec  ces  artifices, il  émeut  a refTentimcnc 
& à compaffion.La  beauté  femblablement  perfuadcila  grace,les  at- 
traits,fuiuant  le  commun  prouerbe,  qui  dit  queles  yeux  patlent,& 

3ue  la  beauté  eff  vne  eloqucce  muette. Et  de  faiâ  on  lit  àcc  propos 
ans  les  eferits  des  Anciens,qu’vne  couttifane  Grecque , nommée 
Phrync,c(lantpourfuiuieeniugement,  nes’exerapta  pas  tant  du 
fupplice  par  la  harangue  d’vnhen  Aduocat,  nommé  Hyperides, 
encore  quelle  fiiR  admirable, comme  par  l'inuention  qu'elle  trou- 
ua  d'ouurir  vn  des  collez  de  fa  robbe,  &faire  paroitte  à nudvne 
partie  de  fon  corps  qui  elloit  doué  d’vne  extrême  beauté.  Par  ainfî 
doncnousreftreindrons  & limiterons  la  première  définition:  en  y 
» adiouflant  que  la  Rhétorique  efl  vn  art  de  bien  ôc  proprement  par- 

ler de  tout  fujet  propofé,  & a pour  fa  matière  toutes  les  chofes 
vray.femblables,  qui  peuuent  tomber  en  difeours  entre  les  hom- 
mes. 
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■ E P V 1 s que  i'ay  icceu  les  lettres  qu'il  vous  a pieu  m'efcri- 
re,  i’ay  quafi  toufiours  efté  affligé  de  maladie,  Aprinci- 
palementd'vnedeBuxionqui  m'ed  tombée  furlaveuëi 
qui  m'a  tellcmct  ttauaillé  l'elpace  de  deux  ou  trois  mois, 
qu’il  n'elloit  pas  feulement  en  ma  puifl'ance  d’ouurir  les 
yeux,  & les  tenir  arreftcz  fur  le  papier.  le  me  plaindrois  de  ceft  accident, 
qui  m’a  clléfï  contraire,  que  de  mepriucrdclachofe  du  monde  que  ie 
defirois  le  plut,  quiedoit  de  refpondce  à vos  lettres  -,  s'il  ne  m'auoit  aufli 
apporté  plus  de  moyen  d'y  (atisraire  maintenant.  Car  ie  ne  doute  point 
que  la  longueur  du  temps  qui  s'ed  palTé,  n'ait  faifivne  partie  de  l'offlcc 
que  vous  attendiez  de  ma  relponfe:comme,certes,c’cft  le  plus  alTcui^  re- 
mède que  l'on  puilTe  appliquer  aux  douleurs  de  l'ame , lefquclles  il  f(^ait 
addoucir  & faire  oublier;  au  lieu  que  les  autres  les  irtitét,&  impriment  le 
mal plusauant,enlevoulantarracherauec  violence,  l’en  tireray  donc 
cede  commodité,  que  mes  lettres  feront  accompagnées  de  quelque  ef- 
fcdl.-efperantquele  temps  vous  aura  difpofé  àreceuoirleutsremedes, 
Icfqucis  n’eudent  paseu  beaucoup  de  beu  auparauant,  lors  que  la  playe 
edoit  encore  rccente.De  maniéré  que  ie  feray  comme  les  Médecins  for- 
tuncz,qui  arriuent  fur  le  déclin  de  la  maladie.  Car  il  n’ed  pas  que  depuis 
trois  ou  quatre  mois  que  vous  auez  edé  opprelTé  de  cede  douleur,  vous 
ne  vous  foyez  remis  en  l’efprit,  toutes  les  cnofes  qui  ont  accoudumé  de 
la  tendre  pIusfupportabIe:comme  entre  autres, que  les  félicitez  humai- 
nes font  incondantes  & fujettes  au  changement,  & principalement  cel- 
les des  amoureux,qui  font  fondez  fut  la  mefme  incondance;&  partant, 
que  ceux  quifclaiircntpqdcdec  àcedepadion,  doiuent  toufiours  edre 
préparez  à fouffrir  ces  de(plaifirs,&  fe  voir  ainfi  cruellement  diuifet 
& arracher  d’aueceui-mefmes:Qucdes  pertes  que  l'on  fait  en  amour, 
les  vnes  arriuent  par  la  mort,&  les  autres  par  l’inndelité  : mais  que  celles 
qui  procèdent  du  changement  & de  l’infidélité,  font , fans  comparai- 
fon,plus  difiicilesàfupporter.  Carencore.parmy  ccdefplaifitquevous 
reflentezen  vodteame,de  la  perte  d'vnechofe  qui  vous  edoit  agréa- 
ble, fi  c'edla  mort  feule  qui  vous  l’a  odée,  il  y a toufiours  delà  dou- 
ceur en  celle  amertume  , & quelque  confolation  en  la  mémoire  du 
pallé  , quand  vous  vous  reprefentez  d'en  auoir  edé  aymé  vnique- 
roent,  & que  le  malheur  a bien  eu  aifez  de  puiflancc  lur  elle  , pour 
la  priuer  de  vie  , mais  non  pas  de  l'affecdion  quelle  vous  portoit; 
Qucfiles  Anciensonteuraifon  dédire  que  bon  ne  deuoit  point  faite 
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iugcment  de  la  félicité  des  hommes,  pendant  qu’ils  eftoient  viuants,' 
par  ce  que  bien  (ouuent,  patmy  les  grandes  profperitcz,  il  y arriuoit  des 
accidents&des  mutations, qui  troubloient  toute  leur  félicité,  de  fotte 

3u'il  fcmbloit  que  la  mort  obligeoit  ceux  quelle  prenoit  durât  le  cours 
e leur  bônne  fortune,  deuanrque  les  malheurs  euflent  loiflrdelatra- 
uerfen  afin  de  leur  laifler  ccR  auantage  d'auoir  ioüy  d'vnc  pure  félicité, 
fans  qu'il  y eull  rien  dcdcrplaiUrmcué  parmy;Ceft  encore  quelque  c- 
fpccc  de  faueur,  que  la  mort  l'ayt  rauie  durant  l’excès  & la  violence  de  fà 
palfion,  ce  pendant  qu’elléne  penfoit  &nç  refpiroit  autre  choie  que 
VOUS;  afin  que  ce  contentement  vous  demeui^e,  d'auoir  ioüy  enticremec 
de  celte  belle  amc,  fans  que  fonalFeétionaytelté  cachée  d'inHdelité,& 
fans  qu'elle  ay  t cfprouuc  aucune  mutation.  Outre  ce  que  H vous  regret, 
tez  celle  perte,  pour  vollre  conlîderation  pariiculiere,vouspouuez  fai- 
re cllat  qu’elle  ell  aucunement  reparable.de  que  la  nature  vousayanc 
lailTe  au  monde,  extrêmement  digne  d’ellte  ayme,  il  n’ell  pas  croyab^ 
quelle  n'aytauin  relerué  quelque  chofe,  qui  loit  digne  de  vous  aymdr: 
tellement  qu’cftani  orné  des  melmcs  grâces  qui  vous  l’auroientacquife, 
& les  failant  reluire  de  plus  en  plus,  par  vne  infinité  de  belles  adhons,  il 
cil  rouCours  en  vous,  de  vous  voir  enrichy  de  fcmblables  câqueflcs,qui 
vous  font  preparées,non  par  la  fortune, mais  par  vollre  merite.Ec  outre, 
aux  remèdes  que  le  temps  apporteroit  àvncameotieufe,i'adioulle  en- 
core,que  la  vollre  citant  diuertie  &: occupée, celle  imprellion n’y  peut 
pascllre  ccIle.commeelleferoitautremcnttCar  il  cil  bien  malaifcque 
deux  pallions  differentes  logent  en  vnmefmccfptit.auec  tant  d'égalité, 
que  l'vnc  ne  foit  point  lutmontée  par  l’autre  i & que  celle  de  la  gloire, 
quiatoullours  montré  d'auoir  beaucoup  de  parc  en  vollre  amc,  com- 
battant contre  celle  de  l'amour,  ne  Iuydonnelaloy,&ne  face  que  par- 
my  Iccontcntcmét  que  vous  rcccucz,dc  tant  de  trophées  qui  vous  font 
érigez,  & de  tant  de  réputation  qui  vous  ell  acquife,!!  ne  vous  loic  fort 
doux  de  fupporter  les  afflictions  parciculicrcs,  & en  vfer  comme  ce  Ca- 
pitaine Romain,  qui  voyant  fes  triomphes  mêliez  des  funérailles  de  les 
propres  enfants,  rendoit  grâces  à la  fortune,  de  ce  que  parmy  tâtd’heuc 
&.  de  gloire, elle  fc  conccntoic  de  ccllcpart,cllimant  qu’il  elloit  bien  rai- 
fonnablc  de  luy  lactilicr  quelque  choie.  Ainli  parmy  tant  de  grandes  Sc 
heurculcsaucncurcs.tantdc  rccouuremcnts  de  Villes  &; de  Prouinces, 
vous  prendrez  facilement  en  grc,  de  payer  quelque  tribut  à la  fortune, 
qui  n'a  iainais  accoullumé  de  gracilicr  les  hommcs,G  iibcralcmenc,qu’il 
n'y  ait  couftoutsicncfcayquoy  d-enuie  &dc  malignité  mcllée  parmy. 
Letempsdonevous  ayan  t reprefenté  ces  chofes.il  rae  fcmblc  que  ce  qui 
dépendra  de  moy,  pour  la  pctfeélion  de  ccll  ceuurc , lcra  fort  aifé  à ac- 
complir, & que  tant  s’cn  faut  quei'ayc  befoin  de  beaucoup  de  paroles, 
pour  vous  diiiettirdc  celle  criltcfTe,  qu’au  contraire,  vos  larmcsellanca 
leichecsd’cllcs-mefmes,  il  fera  quali  plus  necelTaire  de  les  tcnouucller, 
que  de  les  efluyer.  Car  comme  c'ell  vn  celmoignage  d' vne  amc  foiblc 
&imbcctllc,quc  de  ceder  entièrement  à la  douleur,  aufficll.ee  ligne 
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d’vne  nature  éloignée  de  l'humanité , que  de  ne  s’en  émouuoir  aucune- 
ment, & principalement  en  ces  accidents, où  les  efpnts  des  plus  fermes 
le  laifl’ent  cmporter:eftantbienfouuentattiué  que  ceux  qui  s’eftoient 
monftrczinuinciblescontrelcsplusgtands  coups  de  la  fortune,  n'ont 
peu  rclîlleràccs  petites  palIions,qui  les  font  venus  loucher  par  les  par- 
ties où  leur  ame  ertoit  fenfîblc  & dccouucne,  & leur  donner  comme  au 
defaut  des  armcs.Tcllemcnt  que  celle  facilité,que  ic  blalmerois  en  d'au- 
tres chofes  dautant  qu'en  amour,c’eft  vnc  marque  d’vne  ame  bien  née, 
tant  s'en  faut,  que  ie  la  vucille  éloigner  delà  voUte,  que  plullollirpre- 
rends  l'y  conferuer,  afin  que  rien  ne  manquede  toutes  les  parties  qui 
font  neceffaires  pour  la  rendre  accompliem'eftât  pas  plusà  dclîrer  qu’el- 
le fe  rende  confiante  aux  choies  qui  demander  de  la  fermeté.que  douce 
& ailée  à amollir,  en  celles  qui  requièrent  de  la  paflion.  le  r.c  commet- 
tray  point  donc  ce  lacrilcge,de  la  priuer  de  fentimcnt,&  luy  défendre  la 
ttillc(rc&  les  plaintes, en  vneoccafion,oùllellcs  furent  iamais  permi- 
fcsôrcxculablcs.elles  font, certes,  plusiullcs&necclTaires:  Au  contraire, 
au  lieu  d 'appliquer  des  remedes  à fon  mal,ic  mettray  pcinc’de  l’aigrir  & 
de  l'irriter  encore  dauantage,  & vous  coninreray  par  la  bonté  de  vollre 
naturel, & damant  que  vous  defirez  de  fù'it  l'ingratitude, que  vous  ayez  à 
regretter  celle  perte.&  la  pleurer  avec  les  plus  chaudes  larmes,&  les  plus 
véritables, qui  ayent  iamais  ellé  refpanduës.Ces  beaux  ycux,qui  vcrloiét 
tant  de  flammes  & de  lumières  dans  les  vollrcs,font  maintenant  cllcints 
& cachez  fous  l'obfcu  rité  de  la  Icpulturc.  Ces  beaux  cheueux.qui  lioicn  t 
&entretenoicnt  vollre  ame  ltdouccmenc,ontpcrdulcurforce&leur 
contrainte.  Celle  belle  bouche,  à qui  vollre  nom  clloit  fi  cher  & fi  pré- 
cieux, qu'clle,quiauoita:coullumédcnedire iamais  rien  horsdepro- 

Îios,cllant  infpirèe  d'amour  & de  paflion,  feplaifoit  à le  nommer  cent 
bis  en  vne  heure,  & à faire  venir  des  dtfeours  éloignez,  fiwlcment  pour 
auoiroccafionde  le  prononcer, eflclofe  & muette  maintcnant,&  ne 
proféré  plus  celle  parole, qui  luy  clloit  fi  douce  & fi  agrcablc.T outes  ces 
rôles  font  ternies  ûc  effacées,  Sc  de  tant  de  grâces  &deperfc(Sions,don£ 
vollre  dclïrfcnourriflbit,ilnc  vous  relie  plus  àcelle  heure,  que  lafou- 
uenance  de  les  auoir  ay  mées:  & encore,  las  ! fi  vollre  ame  ell  pleine  d'ou- 
bliance& d’ingratitude,  il  ne  vous  en  relie  plus  aucune  chofe  mainte- 
nant. Qmllcconfolation  donc,deuez  vousefperer  &receuoir  en  celle 

fierté,  puis  que  tous  les  objcâs  dont  vous  pourriez  attendre  quelque  al- 
egement,  le  tournent  en  douleur  & en  triflcfle?  Et  quand  vous  auriez 
l'ameauflidure  & infenfible, comme vn  rocher, encore  enlortiroit  il 
des  fontaines  Sedes  ruifleaux  de  larmes.  Vous  auez  perdu  la  chofe  du 
monde,  dont  la  poflcfllonvouselloitla  plus  douce, &l'auez  perdue  au 
temps  que  la  coferuationvousen  deuoit  ellre  plus  defitablc.  Au  moins 
fi  le  Ciel  auoit  différé  de  l'appeller.iufques  à voflre  retour,  pour  la  lail- 
fcrioüyr  de  l'honneur  de  tant  deviûoires  &dc  trophées.  Maisilfem- 
blequ'rla  porté  enuic  à vollie  félicité,  & ne  vous  a pas  voulu  concéder 
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ccR  auantag^dc  peur  de  voir  redoubler  ceRe  gloire,  parIecontente~ 
ment  quelle  en  cuR  reccu  en  viuant.  Car  il  ne  faut  point  douter  que  la 
réputation  que  voutauez  acquife  en  ce  dernier  voyage,  ne  vous  l'oit, 
fanscompataifon,  moins  douce,  maintenant  que  vous  elles  priué  de  la 
luy  communiquer,qu’cllcfcroit,fifes  beaux  yeux  eRoiét  encore  pleins 
de  vie  & de  lumière,  pour  eRrefpcélateuts  des  triomphes  qui  vous  font 
préparez, &feruir de  foleilsluilants  & éclairants,  au  iour de  voRrear- 
riuce,  afin  de  le  rendre  le  plus  beau  & le  plus  relplendiflant,qui  fut  ia- 
mais;Dautant  que  l'ambition,bien  que  ce  foit  vn  délit  de  nous  faire  eRi- 
mer  vniuctfellcment,li  cR  ce  que  lors  qu’elle eR  coniointcaucc  quel- 
que autre  paRion, elle  s'y  conforme,  & en  reçoit  la  qualité  : de  forte  que 

3uandnous  auons  de l’aifeâion particulière  àquelque  chole,&que  le 
elir&lesmouuemctsdenoRreame,  font  tournez vetsvn  feulobie^l, 
commeilattiue  en  amour, tout  leplailir  que  nousrcceuons  delaco- 

Î;noilTancequeronadenos  mérités,  prend  Ton  cours  dececoRé-la,  & 
a réputation  que  nous  acquérons  enuersiesautres,  nous  deuient  indif- 
férente; ne  fclcntant  ceRaile  en  ce  rauilTcmcnt,  linon  lorsque  ce  que 
nous  aymons,  le  rccognoiR.  le  fuis  donc  contraint  de  vous  dite  que  par- 
my  tantde  fjucursduCiel  & de  la  fortune,  tant  d'effets  du  bon-neur  & 
de  voRre  mérité,  vn  des  plus  doux  fjruiéls  de  vos  labeurs,  vous  eR  oRé, 
quicR  le  contentement  que  vous  eufliez  eu, de  l'cn  rendre  participante. 
Quefi  ce  Thebainqui  triomphoit  d'smefiennc  viûoire,  beniffoit  la 
fortune, de  ce  qu'elle  luy  cRoitarriuéedu  viuant  de  ceux  qui  l'auoient 
mis  au  monde,  pour  les  voir  vnis&affociei  à fa  félicité  .-combien  de- 
uez  vous  reffentir  de  douleur,  que  celle  aucc  qui  vous  eRicz  conioinc 
d'vne  affeélion  d'autant  plifsforte,quelesloix  de  l'ame&de  l'éleârion, 
excédent  celles  de  la  nature,  ne  foit  en  vie  maintenant,  pour  recueillir 
le  fruiiR  & les  prémices  de  tant  de  belles  avions , dont  elle  a feraé  les 
denrsenvoRreame,&leur  a donné  nourriture  &accroiffement;£lle 
euRvçu  le  commencement  de  voRte  voyage,  couronné  pat  fon  iffuc; 
& apres  auoir  receu  ce  dernier  plailir,  de  fes  yeux  corporels, s'en  fuft 
volée  au  Ciel,  beaucoup  plus  contente  & fatisfaicle,  recognoiffant  déf- 
ormais, que  la  bonne  fortune  vouseR  tournée  en  habitude  & en  acci- 
dent infeparable,  pour  ne  vous pouuoir abandonner.  Mais  au  moins, 
puis  que  la  mort  s'y  eR  oppofee,  maintenant  qu’elle  eR  là-haut  de- 
fpouillée  de  fon  corps,  comme  d’vn  voile  & d’vn  empefehement,  que  ce 
n'cR  plus  qu’vn  efprit,  Sf  qu’vnc  lumicte.pure  & affranchie  de  toute  ob- 
fcurité,quivousvoid,&dccouure  iufques  au  fond  de  vos  plus  fecret-, 
tespen(èes;fi  l'affcâion  qu’elle  vous  a portée,  y eR  encore  empraintc, 
comme  ie  ne  fais  point  de  doute  quelle  ne  foit  côferuée  en  ceRe  belle  a- 
mc,aprcs  la  feparatiô  du  corps.y  ayat  eRé  fi  viuemct  imprimécjfaittes  en 
forte,queparmy  la  ioyc  & le  côtentemet  qu’elle  reçoit,fa  félicité  ne  foit 
point  troublée  de  ce  dernier  defplaifir,(qui  cR  le  feul  regret  qu’elle  peut 
emporter  des  efiofes  de  ce  mode,)d'auoir  logé  fon  affeâion,en  vnc  per- 
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fonnc  ingrate,  & fan»  rccognoiffance  : Scruez  la  apres  (a  mort,  auec  la 
mclmc  deuotion  que  vous  hificz,  pendant  qu'elle  ciloit  en  vie:  Offrez- 
luy  des  foufpirs& des  larmes:  Sacrifiez  luy  des  pcnféct  pleines  dcdueil 
& d'amertume,  qui  luy  feront  d’autant  plus  aggreables,  quelle  les  verra 
naiftre  parmy  les  vidoires  & les  trophées,  parmy  les  faueurs  & les  caref- 
(esde  la  fortune,  parmy  les  cris  & applaudtlfcmcntsde  toute  la  France; 
& qu’elle  rccognoiftra,que  vous,qui  auez  vaincu  les  Villes  & IcsProuin- 
ces,  fouffrirez  efire  encore  lurmonté  pat  l' Amour, & vous  laiflcrez  me  - 
ner  vous-mefmc  en  triomphe,  au  milieu  de  vos  triomphes  & de  vos  c5- 
queftes:&enfomme,quelalumicrc6ela  (plcndeur  devoftrcgloire  ne 
vousaura  point  tellemcntelbloüy.qu'cllevousoftedcdeuant  les  yeux, 
l'im.-tge  de  celle  qui  doit  prefider  à toutes  vosadios,  & à toutes  vos  peti- 
(ées.  Arnfidonc,comme  vouseftes  tres-liberal  en  toutes  autres  chofes, 
foyez-le  maintenant  aux  regrets  St  aux  plaintes,  & honorez  cefte  perte, 
auec  les  larmes  les  plus  abondances, que  l amou  r ay  t iarnais  fard  fortir  de 
vosycux  :Etfilesvoftresnc  vousfemblenc  fuffitantespourégaler  celle 
palfion,  &qu'rl  vous  plaifc  encore  y employer  celles  des  Mufes,  & me 
donner  la  charge  dclesconfacrerà  vn  fifaindolficc,ie  m’effoteerayde 
regretter  fon  trefpas  auec  des  larmes  immortelles, St  qui  tcfmoigneront 
vollrcdouleur.à  (a  pofleritc;  St  mettray  peine  d’enrichir  la  belle  fepul- 
ture  que  vous  luy  drelferez  en  voftreamej  de  tous  les  ornements  d’clo- 
qucnce  de  Pocfie,qui  fe  pourront  imaginer.  Ce  que  ie  me  promets  plus 
alfeurcmenc  de  mon  efprit  en  ceft  endroit,  que  ie  ne  ferois  en  vne  autre 
occafion;  fqaehant  combien  la  feule  opinion  de  faire  chofe  qui  vous 
foie  aggreable,  mehauffe  l’ame  St  le  courage,  St  m’cleuepar  dclTus  mes 
forces  ordinaires;  St  combien  ce  mxft  vne  douce  infpiracion,  de  penfer 
cllreinciccStaniméparvos exprès  commandements; defquels  lelctay 
éternellement  très  faind  St  très- religieux  obfcruatcur. 
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Imitation  d’Ouide. 


foH  Port,  & en  fon  Palais,  le  Ratifiant  de  toutes  les  eourtoifes  tjui f>euuent  obUÿr 
Oeu.  Diuerfes.  T 1 1 iij 


776  LETTRE  DE  PHYLLIS 

elfrtnger  incogneu.  Mais  fa  conuerfation  tfiamvn  ptupliu  agÿraMe  iju'il 
ne  faloit,  elle  fut  tellement  touchée  Je  fon  mérité , qu'aux  magnifiques  frefints 
qu elle luy fit, elle aèhouSlales  dernieres  obligations  qui fepeuuent  attendre  Jvn 
amour.  Ce  fut  pourtant  fous  les  promeffes  que  Demophon  luy  fit  Je  t ejfoufer,  (y 
ne  U quitter  iamaiSi  fait  quelle  le  creujlainfi,ou  quelle  loululi  prendre  ce  faux  pré- 
texte, pour  excufer  fa  faute.  L’age  Je  leur  affeéhon  Jura  quelques  mois,  auec  les 
plus  Jeltcieujès  carejfes,qut  fe  peuuent  recueillir  Je  deux  âmes  egalement  pafiionnfes 
tvne  Je  l'autre  :mau  au  bout  Je  ce  temps , Demophon  entendant  la  mort  Je  Mne- 
fthée,quiauoitchaJfé JônfrereThefée,  JupaysJes  j^theniens,  CrJefirantplut  U 
poJftliionJ'vnRqyaume,queJeconferuercelleJ'vne  femme, laijfa  tellement  em- 
porter fim  amour  à fon  ambition,  qu'il  fe  rejilut  Je  quitter  la  Thrace , s'en  aller 

à j^thenes:  &•  lorsfeipianty  auoir  quelques  autres  affaires,  il  prit  congé  Je  Phyl- 
lu,qui  fur  l’affèu'ance  qu'il  lujiJonna,jeJhe  Je  retour  dans  vn  mois,  fit  elle-mef- 
me  raccoutrer  les  nauires,  repara  tout  ce  qui  eSleit  neceffatre  a fon  voyage.  Or 
ap’ es  trois  mots  qu'il  fut  party,Phjllis  voyant  qu'il  ne  reuenoit  pointjuyefcriuit 
eejle  lettre,  par  laquelle  elle  tajche  Je  le  rappeller,  auec  toutes  les  railins  dont fa  paf- 
fion  U peut  aJuifer  ; luy  reproche  fon  manquement  Je  promeffe,luy  ramenloit  jet 
iurementt,fesobligations  : ^enfinpourl'émouuoirplusà  ce  retour,  tajfeure  Je  fi 
faire  mourir  J vne  cruelle  mort,  s'il  ne  reuient  bien  tofl. 


LETTRE  DE  PHYLLIS 
à Demophon. 

£ n’cRoitpasmonhumcur, Demophon, de  vous  importu- 
ner iamais  d'aucunes  (orces  de  paroles,  qui  vous  peudcnc  té- 
moigner, ou  l'aigreur , ou  la  paflion,  d'vnc  femme  ofFenfée: 
mais  puis  qu'ilne  me  relie  autre  liberté  que  celle  de  me  plain- 
dre desmaux  qui  nefe  peuuent  taire,  & dont  vous  elles  lacaufeiapies 
auoir  permis  à vollrefoy,  de  rompre  iniuRement  fes  promelTes,vous 

Isouuezbicn  permettra  àma  douleur,de  rompre  le  lilenceiaumoinslî 
es  mcfmes  vents  qui  ont  fouillé  vos  vaiircaux,n’ont  emporté  voRre  me  - 
moire. Souuenez-vouSjie  vous prie,comme  en  partant  d’icy, vous  m’a(- 
fcurallesd'ellre  de  retour  dansvn  mois,  & que  trois  entiers  font  paflez 
depuis  celuy  la,  fans  que  i'aye  eu  aucune  de  vos  nouuelles:  De  forte  que 
R vous  comptez  vn  peu  de  temps,dont  en  amour  nous  tenons  lî  bon 
compte.vousnetrouuercz  pas  que  mes  plaintes  foienttrop  haRées.  le 
penlcrois pourtant  m'cRre  mécomptée.encequelcsioursmc  femblâts 
dire  des  moments  au  bien  de  vollre  prcfcnce , me  paroilfent  des  lîecles 
enciers.au  ductl  que  ie  fais  de  voRre  éloignement;  mais  outre  l'incereR 
que  IC  puis  auoir  en  voRre  delTein,  les  eRcâs  m’ont  faiiR  voir  que  voRre 
infidélité  dcccuoit  plus  mon  attente,  que  mon  ennuy  nctrompoit  ma 
louucaancc.  l'aduouc  que  i’ay  demeuré  trop  long  temps  à cognoiRre 
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le  fu  jet  de  mon  mal,  & puis, que  c’eft  lors  qu'il  n’a  point  d’autre  rémedé 
qucdelouffrirconftamment.  Etli  i’eufle  eftéaufli défiante,  pour  Ibu- 
pqonner  l'artifice  devofire  ame,  que  vous  edicz  malicieux  à faire  du 
deflcinfurlanaïuetcdelamiennejiene  feroispas  en  peine  de  vous  fri- 
re cesreproches:maispourauoir  cutropdefranchife&debontc,  l'ay 
creu  le  contraire  deccqucienefcjiyquctroptard  à celle  heure, & donc 
le  fqauoir  ne  m'ed  pas  moins  dommageable,  que  l'ignorer  j en  ce  que 
l’vnayantefté  caufede  mon  erreur,  l'autre  l'ell  de  ma  irillelTc;  Aufou- 
uenirdetantdcpreuucsque  vousm'auez  rendues  de  voftrepalfion  dif- 
fimulce,i'ay  modéré  iniques  icy  les  inquiétudes  de  mon  elpric.iadis 
plus  afflige  par  le  défit  de  voftre  veuc.quc  par  la  crainte  de  voftrc  oubly; 

& maintenant  également  tourmente,  & delvn  & de  l'autre.  Mais  lasi 
vousn'eftes  paslefeul  coulpablc  démon  erreur,  puis  queie  fuis  de  vos 
complices;  & qu'ayant  confpitéauec  vous  contre  mon  repos,  le  me  luis 
tant  aydéeàme  tromper  moy-mefme.  C’eft  en  quoy  vous  auez  mon- 
tré lepouuoir  que  vous  auiczlur  mon  ame,  d'en  auoir  tellement  gai- 
gné  toutes  les  parties,  quelles  fe  fon  t reuoltées  contre  moy . pour  fauo- 
rifcrledclTeinquevous  auiczdc  me  trahir.  Il  n'y  en  a pasvne  ,qui  ne 
vous  ayt  rendu  de  fort  bons  offlccs  en  voftrc  abfencc,fuiuant  les  inten- 
tions que  vous  auiez  de  me  fcduire;car  ma  mémoire  me  ramcntcuoic 
toutes  les  prcuues  palTées  de  voftre  amitié,  pour  cmpcfchcr  les  foupqôs, 
quciedeuoisconccuoir  de  voftre  retardement  :&  tandis  que  mon  iu- 
gement  condamnoit  toutes  mes  iuftes  défiances , mon  imagination 
trouuoit  des  cxculcs  fuppofées de  voftre  delay,  que  mon  opinion  don- 
noir  pour  véritables  à ma  crédulité:  fi  bien  quem’eftant  rendue  fubei- 
leàlesinucnccr.icmcrendois  encore  plus  facile  aies  croire.  Combien 
de  fois  me  fuis-je  pctfuadcc  que  la  première  tranquillité  des  eaux  feroic 
celle  de  mon  ame,en  vous  ramenant  par  de<ja.^  Et  quand  la  bonacc  eftoic 
venue , & que  le  long  calme  me  failoit  voir  le  contraire , pluftoft  que 
d'accuferlalc^creté  de  ma  creance,  ou  celle  de  voftrc  foy,  i’en  remet- 
tois  la  coulpe  a toutes  les  circonftanccs  qui  (c  peuucnt  penfer  : Tacoft  ie 
maudilTois  Thcféc,  qui  vous  arceftoit,  encore  que  ce  ne  fuft  pas  luy,  qui 
vous  retenoif  cantoft  croyant  que  vous  fiifflcz  malade,  ie  facrifiois  au:^. 
Dieux  pour  voftrc  fantc,  & reccuois  en  la  plus  fenfible  partie  de  mor^P 
ame,  le  contre-coup  du  mal  que  vous  ne  fcnticz  point:  tan  toft  craignât 
que  vous  eufticz  faitSk  naufrage  en  reuenant  à moy,  la  douleur  & l'obli- 
gation me  faifoient  entreprendre  ce  que  bien  toftledcfefpoirmc  fera 
exécuter.  En  fin,  mes  fyncercsafteâions  s'eftans  rendues  inuentiues  aux 
caufesdevoftre  delay,  m’ont  fait  imaginer  tousletcmpc(chements,qui 
peuucnt  retarder  la  diligence  d’vn  voyage.  Et  ce  pendît, vous  continues 
amcpriucrdc  voftrc  veue,  fans  que  la  recognoiJance  des  biens  que  ie 
vous  ay  donnez,  ny  la  pitié  des  maux  que  i’ay  reccus,  fiaient  capables  dé 
. vous  amener  icy.  Helasf  puis  que  mes  yeux  n’ont  ceffé  de  pleurer  dés 
que  vous  elles  paity  ,ic  cognois  bien  que  voftrc  abfcnce  cft  la  nourriturs 
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de  mes  larmes:  mais  voyant  que  tant  plus  ie  pleure,  tant  moins  vous  vc- 
neziiecroy  auilique  mes  latmesfont  lanourrituredevolUeabfencci 
Où  font  les  droits  coniugauxîoù  la  foy  donnée,  par  l’attouchemenc 
des  mainsîQiiefontdeuenusces  propos  pleins  de  promeilcs?  cespro- 
mefles  pleines  de  ferments?  ces  ferments  pleins  de  patiureî  Vous  iuraftes 
par  cert  Hymen  promis  à la  focietc  de  noilre  vie,  qu  i m'eftoit  vn  oftage 
alfcurc  de  noftre  mariage:  vous  iuraftes  par  cefte  mer  que  vous  auicz  lî 
fouuentpaflce.&queplus  louucntvous  deuiezrcpafl'cr: vous  iuraftes 
par  les  vents,  aufquck  vousauez  feulement  rendu  conformes  vos  affe- 
cHons:vousiuraftesparVcnus,& parles traiâs&la  flamme  defon  fils, 
que  i'efpreuue  mainrenant  fi  nuifibles.Quoyî  fi  chacun  de  ces  Dieuz 
venge l’iniure  fai(fteà  fa  diuinitc, pourrez-vous  fuifire  tout  (cul  à ranc 
de  cnaftimcntsîVoftrcfcul corps  tournira-t’ilà  tant  dc(upplices,De- 
mophon  ? Vous  donnaftes  au  vent,  vos  voiles  & vos  parolcsi  & ic  me 
plains  que  ces  voiles  n'aycnt  non  plus  de  retour,  que  ces  paroles  de  foy. 
Dittes-moy, quelle  faute  ay-jefaitte  ,finon  de  vous  auoir  indifcretc- 
ment  ayme?  Faute  qui  ne  me  rend  pas  tant  coulpablc,  qu’elle  vous  rend 
oblige,  le  ne  (qaehe  auoir  commis  contre  vous  autre  mcfchancctc,  que 
d’auoir  rcceuchez  moy  vnmc(chanthommc,telquc  vous;quinciugc 

{masque  cefte  erreur  plut  oflicicu  fc  que  puni(Tablc,ne  meritoitpas  feu- 
ement  ma  repentance,  fi, vous  nel’en  eufiiez  rendue  digne  par  vofttc 
ingratitude.  Mais  ay-je  bien  au(Ti  toft  perdu  la  mémoire  de  mes  bons 
offices  enuers  luy  .commeila  perdu  la  fouucnancc  de  (es  obligations 
enuers  moy? Ne  fis  je  pas  raccommoder &:  recalfcutrcrfesnauircscn- 
tr'ouucrtcs&  creualiTccsi  afin  de  rendre  (tant  l'cftois  fotte)  plus  feurt  les 
vailfeaux  don  t ic  deuois  cftrc  delaiflcc  ? Il  n'auoit  pas  aflez  de  moyen  de 
m’abandonner,  félon  la  coniurationquefa  malice  en  auoiCfaiiftc;  il  fi- 
loit  que  ma  fimplicitccuft  encore  part  àfon  intelligence,  & que  leluy 
donnalTc  la  chiorme,  comme  vray  inftrument  de  ma  fottifc,  pour  l’em- 
porter fugitif  loin  de  mes  terres.  Haique  mes  coups  (ontbien  retour- 
nez furmoy-mefme,&que  iefouffre  bien  la  playe faidtc de  mes  pro- 
pres armes:  Mais,  Demophon,  ic  croyois  à voftre  beau  langage,  dont  la 
^ouceur  qui  palTapar  mes  oreilles,  me  laifTcvnc  ctcrnclleamcrtumc  au 
V CŒur:  le  creu  à vos  ferments,  pleigcs,  helas,  que  i’cfpreuue  maintenant.' 
fl  fragiles  : le  creu  en  vos  larmes  attificieufes,  que  vous  auczfi  bien  in- 
ftrui6fes  à trahir,  & qui  ne  coulent  qu'eftanis  commandées  d’abulcc 
quelque  ame  credule  : le  crepéi  mes  defirs , à mes  efperanccs,  à mes  in- 
chnations,  qui  toutes  fe  rebellèrent  contre  moy  à voftre  faueur.  Hét 
qu’eftoit  il  befoin  de  fortifier  par  tant  d'aducrfaires,vos  trompeursdef- 
feins,  puis  que  le  moindre  eftoir  capable  de  me  deceuoir?Il  ne  me  falche 
point  de  vous  auoir  gratifie  de  ma  maifon  &c  de  mon  Port;  ma  courtoi  - 
fie  deuoit  s’arreftet  là,  fans  palTer  plus  outre:  mais  ie  me  repens(le  p uis-  je 
feulement  dire,(ans  mourirf)  de  vous  auoir  laifTé  predre  ce  que  celles  de 
noftre  fexe  ne  peuuent  perdre  qu’vne  fois.  Ne  me  vaudroit-ilpas  mieux 
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auoirdonnctout  mon  Royaume  entier,  tjuc  la  feule  moitié  de  mon 
liûîHéiquclanuiiRauantccllc-la.eùftcftc  la  derniere pourmoy, qui 
pouuois  mourir  alors  fille  pudique.  N e valoic-  il  pas  mieux , que  la  perte 
de  ma  vie,  preuenant  celle  de  mon  honneur,  ic  furtc  entrée  chafledans 
le  tombeau,  puis  queie  ne  pouuois  fortir  telle  dvnc  couche;  Mais  i’at- 
tendois  plus  de  bien  que  ic  n'en  ay;  par  ce  qu  a la  vérité,  ic  le  pcnfbis  mé- 
riter auflliôc  me  fcmblc  que  mcscfpctanccsn’auoient  point  de  tort,  de 
regarder  plus  à mon  mérité,  qu’à  mon  malheur.  Ce  n’ell  pas  vnc  grande 
& difficile  gloire,  de  tromper  vnc  fille,  dont  la  fimplicitc  méritant  plus 
defaucurque  d’offenrc,cliaufli  plus  digne  d’exeufeque  dcchafliment. 
Et  femme,  &amante,iemefuisIaiflccalleràvosdifcours,  6c  à vos  lar- 
mes, ayant  neantraoins  quatre  grands  complices  d'vnfeul  crime,  mort 
amour,  vos  pleurs,  mon  fexc,&  vos  parolcstdontlc  moindre  eftoitfuf- 
fifant  d'ébranler  viK>imc, quelque  affeurée  quelle  peuft  eftre.  Mais 
fi  vous  croyez  queSfoicvnaûe  tout  louable,  de  m'auoirainfi  abulcci 
adioullez-lcaux  beaux  tiltresde  voftre  maifon;&  faifant  drefler  vnc 
(latuë  au  milieu  d'Athenes,aupres  des  voftres,  n'oubliez  pas  d'y  mettre 
comme  vous  traidicz  vnc  fille,  qui  cftoit  voftre  hoftefle  6c  voftre  aman- 
te. Ceft  vn  tribut  que  vous  deuez  à voftre  race  , & que  vous  pouuez  lo- 
ger apres  les  pareilles  conqueftes  de  voftre  perc,dont  vous  cites  fi  fidelic 
imitateur  en  Tes  in  fidelitez.  De  tant  de  geftes  diucrs,vous  n’auez  pas  ou- 
blie ceftuy-  la , lors  qu’il  laill'a  la  pauurc  Ariadnc,  qu’il  auoit  rauic.  'Vous 
vous  glorifiez  de  ce  dont  il  s'cxcurci&  n’cnfuiuant  que  ce  qui  le  rend 
blafmablc.vous  renoncez  à toutes  fes  humeurs,  forsà  celle  qui  vous 
rend  heriricr  de  (a  perfidie.  AufTi  il  faloit  bien , puis  que  voftre  mef- 
chancetc  furpafToit  celle  dcThefec.quc  mon  malheur  furmoruaft  celuy 
d’Ariadne,qui  vid  tellement  profpererfon  infortune, qu’elle  poITcdc 
encore  vn  mary,&  plus  grand, & mcillcur,quc  celuy  - la  qui  l’auoit  quit- 
tée. Ha!  que  ic  fuis  bien  autrement  traidtéc  de  mes  miferes,  aufqucllcs  ie 
ne  ttcuuc  point  de  réconfort,  qu’en  leurs  violences,  pour  l’cfpoir  qu’el- 
les me  donnent  de  leur  prochaine  fin.  Hélas  ! en  rendant  mes  maux  dif- 
feréts  par  leur  extrcmire,&  de  ceux  d’ Ariadnc,  & de  tous  les  autres, vous 
m’oftez  mcfmc  la  confolation  que  les  malheureux  trouuent  or^aire- 
ment  en  leurs  (cmblables.  Mc  voila  donc  maintenant  méprilé^Kcux 
dont  autrefois  i’ay  tant  dédaigné  la  rcqetchc  i 6c  qui  ne  fc  rcffouuien- 
nent  de  ma  faute,  que  pour  fc  repentir  de  la  leur,  de  m’auoir  (cruic  auec 
de  la  pafTion.  lufques  aux  Thraces  plus  abieâs , ils  ne  veulent  point  de 
moy,qui  ne  faifant  cas  de  leurs  pour(uittcs,ay  préféré  vn  cftranger  à 
ceux  de  mon  pays.  Mes  domeftiques  plaignent  ma  difgracc,  mes  voi- 
fins  fc  mocquentdc  ma  faute,  6c  mes  pourluiuàts  defpitcz,  fuyent  mon 
alliance  s fi  bien  queie  fers  de  fujctàla  pitié  des  premiers,  à la  rifée  des 
féconds,  & au  iufte  mcfpqs  des  autres.  Là  deffus,  quels  coptes  ne  fait-on 
pas  de  rçoy  ; que  n’en  dit-on  pas’Ccux  qui  ne  iugcntdesdeportementSj 
qucparlcfuccés,&qui  ne  regardent  les  intencions^qucdansles  cué^ 
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nements.blafmcnt  ceft  aélc  d’hofpitalité, voyant  que  vous  ne  faites  cas, 
ny  de  moy,ny  de  mon  Palais,  ny  de  voftre  retour.  Abandonnée  enfin 
de  tout  le  monde,  ie  me  retire  en  la  compagnie  de  mes  triftes  penlers, 
qui  ne  me  meinent  pas  plus  doucement, que  cela  m’afflige,  & par  la  fou- 
uenance  du  bien  que  i'ay  pofiedé,  & par  laconfideration  du  mal  qui  me 
pofTede.  Tous  mes  concentcroencs  paficz  rcuiennent  en  mon  erprit, 
comme  vn  nouueaurecoursenmesmirercsprerentes.pourmctourmc- 
terdauantage.  Si  bien  que  ien’ay  rien  d'heureux  en  voftre  éloignemét, 
que  la  feule  mémoire  qui  me  rend  fi  malheurcufe.  C'efi  elle  qui  me  rend 
fi  prefente,  voftre  abfence,&  qui  fait  repafler  mille  foisle  tour,  voftre 
idée,à  la  veuë  de  mon  ame:  ie  vous  voy,ce  me  femble,  bien  fouuent.foit 
ou  que  mes  penfeesayent  porté  mes  yeux  à voftre  corps , ou  Toit  que 
mesdefirs  ayent  rapporte  voftre  corpsà  mes  yeux-  Maiseeque  ieme 
rcprefcntele  plus  devous,ceftvoftce  face  & voftre  façon,  lots  quefur 
le  poindl  de  voftre  partement,  vos  nauircs  vous  attendant  à monPort, 
tous  prefts  à faire  voile,  vous  ofaftes  m'embraifer  & m‘eftreindre,& 
fondant  tout  deffus  moy , vous  arreftiez  mille  baifers  pleins  de  rauifle- 
mems,en  ma  bouchcifi  bien  que  nos  âmes  s’entrecueillâts  cn'nos  Icures, 
faifoient  vn  meftange  de  nos  vies,  qui  ne  fembloicnc  fe  pouuoir  démê- 
ler, que  par  la  mort  de  l'vn  ou  de  l'autre.  Parmy  tout  cela , combien  de 
foufpirs  delalchez,  de  propos  interrompus,  de  panthelements,  de  dé- 
faillances, de  languifTemencs,  de  pan  & d'autre!  Cela  faiéf,  apres  auoir 
meflé  vos  larmes  auec  les  miennes  ,|Vous  me  vouluftes  dire  adieu.  Ccrm- 
bien  d’adieux, pour  ce  (cul départ  ! De  façon  que  vous  cftant  plaine 
quelque  tcmps,de  ce  que  les  vents  eftoict  trop  fauorablcsà  voftre  voya- 
ge, pourladcinicreparoIc,Phyllis,  me  dites  vous,  attends  ton  Demo- 
phon.  Vousattendrayjc,ttaiftre&  déloyal,  vous  qui  partiftcsaucc  in- 
tention de  ne  reuenir  iamais  i Attcndray-je  bien  encore  ces  nauires, 
que  vous  ne  voulez  plus  faire  rcuogucr  en  noftre  mer;  finon  qu'vn  vent 
coiitrairc  à vos  délits , &propice  au  mien,les  icttaft  pat  force  à cefte 
contrée  ? Emportant  auec  vous  mon  honneur  & mon  bien,  vous  pen- 
licz  m’auoirbienrecompcnfce.dc  me  faire  vnprefcnt  d'vnefaulTe  at- 
tente ^voftre  vcuc,quimcpcuft  confolcrauducil  que  vous  melaif- 
fiez d^sftre abfcnce.  Et  bicn,Demophon,n’ay-jc  pas  aftez  attendu? 
N'cft.  il  pas  temps,ou  que  vous  rcuenicz,  ou  que  ic  meute?  Rcucnezdôc 
à voftre  amante, encore  que  ce  foit  bien  tard;  afin  que  voftre  foy  ne  foie 
fau(léc,&quc  icbcnilTela  peine  de  mon  attente,  en  laquelle  ien’auray 
perdu  qu’vnc  partie  du  temps  feulement.  Mais,poftiblc,quclquenou- 
ucllc  amour  vous  retient,  & quclqu’autrc  infortunée,  qui  fc  préparé  de 
me  confolerpar  reffemblancede  malheur. Vous  aurez  maintcnât,peut- 
cftrc,quclqu'autre  femme,  mais  non  pas  quclqu’autrc-Phyllis:  Vous  luy 
pouucz  eftre  autant  a(Fc(ftionné,mais  non  pas  autan  t redcuablc;  autant 
perfide  , mais  iamais  autant  ingrat.  Non,  non,  depuis  le  tcpnps  que 
vous m'auez oubliée,  vous n’auez  point  cogneu  de  Phyllis, icm’enaf- 
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fcure.  Moy  mifcrable!  fiVous  demandez  encorcquiie  fuis, quelle  cft 
celle  Phyllis.doncie  parle, &d’où  elle  cil  ;Ie  fuis  cclle-la,  quivous  re- 
cueillis en  mon  Port.commevnepicce de  naufrage  ,<6c  comme  le  relie 
de  l’ire  des  vents  & des  ondesjlas&fracaflc  des  longs  voyages;  qui  repa- 
ray.par  mabonic,Icbrisdc  voftrefortune,logcantvosnauircs  cnmon 
Porc,  vous&lcsv.oftrescn  mon  Palais,  & vos  propres  malheurs  en  mon 
ame.Ie  luis  celle  Phyllis,qui  fecourus  vos  neccincez  de  mes  moyens, qui 
vous  donnay  de  grandes  richelTes,  & qui  ne  vousmeccois  cnpeioe,que 
dercfurerlcsprelênts.  Icfuis celle- la, qui  fournis  fous  vollrc  puilTancc, 
rous  les  grands  Royaumes  de  Lycutgus,  donc  la  guerrière  cllenduc 
n’cllpas  propremcnrgouuernéefous  le  nomd'vnc  femme.  Mais  las! 
pourquoy  fuis-je  celle  la.qui  me  fournis  moy-mefme  aux  loix  de  vos 
volomez,  contre  celles  de  mondcuoir,accordantà  vos  feintes  pafliôs, 
ce  que  ie  ne  deuoisiamais  feparer  de  mon  corps , fans  en  feparer  quant- 
&-quantmbn  ame? Pourquoyfuis-je moy-mefme, apres  cefl  énorme 
forfaidl,quime  rend  indigncdemoy,puisqu’ellrcPhyllis,ôecllrc  fille, 
ce  ne  deuoitcflrcqu’vncmefme  choie?  Et  pourquoy  ma  main  ne  ferra 
mon  col,  de  celle  cnalle  ceinture,  que  la  vollrc  auoit  rclafchccdc  mes 
flancs?  A près  a U oie  célébré  ce  beau  mariage,  que  n'en  celcbray  jefou- 
dain  les  funérailles;  puis  que  les  plus  heureux  prefagesque  i’y  treuue, 
relfentoient  des  obfeques  funèbres,  ic  Cxlloient  des  augures  dignes  des 
effedlsquei'cfpreuue?  Maintenant  tafehant  d’auoirqâclque  nouucllc 
de  vollre  retour,  du  colle  que  ie  puis  voir  la  mer,  foie  iouc  ou  nui(Sl,ie 
regarde  de  quel  vent  elle  ell  agitée;  & fi  ie  découuredeloin  quelques 
voiles  qui  viennent  vers  moy,penfant  quecefoient  les  effe£ls  de  tant 
de  prières  que  i’ayfaidlcs  aux  Dieux  pour  vollrc  venue,  ie  cours  vers  le 
!iunge,'ayanr  toufiours  lapenfce  perdue  dans  vollre  retour,  & la  veuë 
dans  l’eau , donc  les  ondes  me  retiennent  à peine  au  bord,  que  ie  ne 
pafletour.au  craucrs,pour  y allcrau  dcuanc  Mais  la  fauflccédcmoa 
bien , cedant  bien  toll  à la  vérité  de  mon  mal, redouble  ma  triflelTc, 
par  la  tromperie  de  mon  elperancc  ; Car  àmefure  que  ces  voiles  s'ap- 
prochent de  moy, celle  courte  ioyc  s'en  éloigne;  Sc  la  vigueur  m’a- 
bandonnant quand  ie  voyquecc  n'cllpas  vous,  ie  me  Icns  défaillit  & 
de  cœur&  de  force, Sc  tomber  languilfance  & demy- morte,  entre  les 
bras  de  mes  femmes.  Ccn'eft  pas  pourtant,  que  icvucille  faire  vne  fin 
fi  douce  , differente  à celle  que  mérite  mon  péché  ; i’en  rccerchcray 
quclqu'vnc,qui  luy  foit  aucunement  conforme.  Et  certes,  autant  que 
ieluiscoulpable  demafàutc,aptcsauoir  fi  indignement  vefcu,ie  le  luis 
toutautant  de  mavic,  apres  auoit  fi  indignement  failly;&mon  offen- 
fe  apres  ma  vie  challc,&:  ma  vie  apres  mon  offenfe  impudique , font 
deux  grands  crimes  egalement  puniffables.  Loiié  foie  Dieu,  que  mon 
fupplice,qui  doit  plus  dire  ma  guerifon  que  ma  peine,  n’ell  gueres 
éloigncd’icy.  Ily  a peuloinvn  grandprecipicc,dontlepicdell  vnro- 
chcr,qui le  varcridtedans  vn  clcucil;il  m'ellvcnucn  fantaifiede  me 
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lancer  de  là  dan$Umcr;&  lefcray,(Ivous  continuez  de  m’eftre  cruel, 
tncttantparlà, (inàniavie, puisquevous  n*en mettez  point  àvos  tta- 
hifons.  Aduiennc«u  moins,  que  les  flots  touchez  du  Icntiment  de  mes 
douleurs  palfceSjlors  que  i’en.feray  du  tout  priuce.m’afliftct  en  ce  voya- 
ge,&mc  icttent  aubotdd!Athenes,où  facenc  les  Dieuxqueie mere- 
monftrc  defcouuerte,  & fans  fepulture,  à voflre  vcuc.  Quand  vous  au- 
riez le  coeur  plus  endurcy  quele  fer.quc  le  diamant,&  voire  que  vous - 
mefmes,qui  nereceuez  point  decopataifon  en  voflre  inexorable  cruau- 
té; vous  direz,  ie  m’en  afTcurc , que  la  pauure  P hy  llis  ne  vous  deuoic  pas 
fuiure  de  celle  faqon,  & que  ce  n'cfloit  pas  ainfî  que  ie  mcritois  d'aller  a- 
, presvous.  Défia  toutes  penfees  me  font  odieufes,qui  ne  m’entreticnnet 
demouriri&nepuistrouuergoufl  àrien  quifoit  éloigné  deccdcfTcin. 
le  ne  fuis  al  terce  que  de  poif'on,ny  affamée  quedevenin,&ne  voy  pré- 
cipice,fer  ny  flammes.queicncdefirelesmettreeft vfagcfurmoy  Sou- 
uent  i'entre  en  humeur  de  mourir,  trauerfee  d'vnc  dague  fanglante  en 
mon  coeur,pour  luy  faire  receuoir  autant  de  coups  du  dcfcfpoir,  qu’il  en 
a receu  de  1 amour:  T antofi  il  me  prend  enuie  d'artacher  à vne  corde,  le 
col  qui  fouffrit  d’eflre  preffé  de  vos  bras  infideles:tantoll  ie  veux  eflouf  - 
fer  la  refpiraiion  de  celle  bouche,  qui  rcceut  fi  fouuentles  gages  de  vo- 
flre déloyauté  Vous  diriez  que  toutes  les  parties  de  mon  corps  fe  dé- 
battent àquipluflofl  en  fera  fortir  mon  ame,  comme  la  plus  perfide 
compagnie  que  i’eulTe  peu  trouuer,depuis  qu’ils  font  enfemble.  Rien  ne 
retarde  celle  volonté,  que  le  choix  de  la  mort , qui  ne  me  tiendra  gueres 
long  temps  fufpenduë  en  ma  refolution  ; 6c  ie  m’en  iray  auec  ce  fcul  rc- 
igret,  den-aiioirpas  alTez  de  fang,  pour  lauer  mon  offenfé  ornais  auec  ce 
contentemenr,au  moins, de  vous  plaire  iufques  au  trefpas,  vous  rendant 
la  gloire  que  vous  defireztant.dem’auoir  ofléed’vn’Thrône,pour  me 
donner  vne  fepulture:  en  laquelle  vous  ferez  nommé  le  fujet  de  ma  fin, 
en  ces  vers  : 

Toy  <jui  tournes  icy  les  yeux  de  toutes  Mrts , 

^oy  que  U cruuuté  leur  eujl  prefléles  churmesi 
Si  t horreur  de  U mort  n'en  chajji  les  regards, 

La  pitié  de  mon  mal  en  tirera  des  larmes. 

Demophon  fut  mon  hofie,  eJr  puis  fut  mon  bourreau. 

Lors  que  fa  trahifon  deceut  mon  imprudence  : 

Je  le  mu  dans  'vn  liil , il  me  mit  au  tombeau, 

Coi^pabte  de  ma  fin  comme  de  mon  offenfi. 

Pour  le  bien  qu'il  receut,il  me  donna  la  mort: 

Ce  nefl  pas  que  fon  fer  m'en  ouurit  le  pajfage  ; 

A4aU  fa  dejloyauté  m'en  prépara  le  fort. 

Et  ma  main  feulement  acheua  fon  ouurage. 
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DES  VERTVS 

MORALES. 

A Morale  parle  des  avions  des  hommes.  Ilfaucconfide- 
rcr  les  c.iufcs  donc  partent  les  aâions.&lahnoù elles ten. 
dent  : Elles  (brtenc  des  vertus,  des  vices,  des  troubles  de  Ta. 
me,&  des  autres  affections  ; elles  tendent  à la  fin  derniè- 
re . qui  clt  la  Félicité.  Il  faut  donc  premièrement  déduire  la  nature  de 
la  Fclicité.Çcla  confifte  en  trois  quefiions:  A fi^auoir,  fi  la  Félicité  eftj 
Que  c'eft  que  la  Félicité  j&  quelle  cft  la  Félicité  ;c’eft  à dire,  qui  font 
les  chofes  qui  conuiennent  proptcmenc  à la  Félicité.  Mais  dautant  qu’il 
y a deux  fortes  de  Félicité,  vne  contemplatiue  , l'autre  aCtiue,onen 
fait  deux  difeours  (eparez.  De  l'aCtiuc  , Aridote  en  parle  au  premier 
des  Ethiques;  de  la  contemplatiue , au  dixiéme.  LaVeitu  clt  le  moyen 
pour  paruenir  à la  Félicité.  Le  vice  cft  oppofé  à la  Vertu  :&  c'eft  1 office 
d'vnc  mcfmc  rcicnce.dc  traiCter  des  contraires  : Il  faut  donc  parler  du 
Vice  S:  delà  Vertu:  Mais  pourcequcle  vicc&  la  vertu, font  des  acci- 
dents de  l'amc , & qu’on  ne  peut  iamais  bien  cognoiftre  l’accident , fans 
cognoiftrelonfubicCtiilcft  nccefl'airede  parlcrdufiibieCt  des  Vertus, 
qui  eltrAmc.Enrameonconfidcre  deux  partiesil’vnc  cft  (uperieurc, 
appclléc  Railonnable  par  clTcncei  l'autre  inferieure,  qui  cft  raifonnable 
par  panicipation , encan  t quelle  obey  t à la  fupcrieurc  : les  Philofophes 
mettent  toutes  Icsvcrtus  en  ces  dcuxpartics  de  l’ameiEn  la  fupcrieurc  on 
confidcrc  la  raifon  &c  la  volonté.  La  prudence  cft  en  la  raifon , la  iufti- 
cccn  la  volontés  toutes  les  autres  font  logées  en  la  partie  bafle  pour 
cefte  raifon.  Les  autres  vci  tus  outre  la  prudence  & la  iufticc,  modèrent 
les  troubles  de  l’ame , qui  font  en  la  partie  bafle  de  l’aine  : Il  cft  neceflai- 
rc  que  où  demeure  ce  qui  eft  corrigé , foie  ce  qui  corrige.  Doneques 
CCS  vertus  feront  en  la  partie  bafle  : Toutesfois  il  n'y  a point  d'ab- 
futdiré  que  les  vertus  eftants  en  la  partie  fupericure  de  l’amc , ayent 
puiflancc'de  goiiuemer  les  troubles  de  l’ame.  Ces  vertus, font  la  for- 
ce, là  libéralité,  la  magnifiocncc-.la  modeftie,  la  magnanimité,la  dou- 
ceur,la  vérité,  l'alfabilité,&:  la  bonne  conuerlation.  Les  vertus  ont 
des  vices oppofez :1a  prudence fl'imprudence: la  iufticc, l’iniuftice :1a 
force,  la  témérité  & la  timidité:  la  libéralité,  la  prodigalité  & l'auari- 
se  :la  magmficence  a les  mcfmes  vices  : la  modefUc  a le  mépris  da 
*-  ü Diutrjis  V V V 
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rhonneur,&de  l’ambition  : la  magnanimité  a les  mcfmes  vices  : la  dou  - 
ceur,  l'ire  ou  courroux,  & rinfenlibilité  des  iniurcs:la  vérité,  la  dilll. 
inulation  6i  la  vantericM'aflàbilité,  la  flatterie,  & l'afpreté;  la  bonne 
conuerfation , la  bouffonnerie , & la  rulficité.  Les  troubles  de  l’ame  fonc 
logez  dans  l’appctit  (enfucl , quicft  diuilé  en  concupifciblc  ou  irafciblc. 
Des  troubles  de  l’ame,  les  vns  font  principaux,  les  autres  moins  princi- 
paux, qui  Te  rapportent  aux  premiers:Lcs  principaux  (ont  vnzc  en  nom- 
bre, dont  les  (ix  premiers  fontlogez  dedans  l'appctit  concupilcible , à 
fqauoir,ramour, ledcfir,leplaifir  ou  volupté, la  haine, le  aërdain.le 
dcfplainr:  Les  cinq  derniers  font  logez  dedans  l'appctit  irafcible,  qui 
font  refperance,  le  dcfcrpoir,  l'audace,  l'ire,  & la  pcUr.  Les  moins  princi- 
paux fonc,  le  zclc,  qui  fcrapporceàTamourjla  honte,  àla  pcuc;lami- 
rcricorde,à  l’enuie,&  l'indignation  à la  douleur.  En  la  vertu  & au  vi- 
ce , on  confidctc  trois  degrcz  : Le  premier  de  la  Vertu , cft  appelle  Con- 
tinence, quand  on  fait  bien, mais  aucc  difficulté, fans rcccuoir  aucun 
plaifir  : Le  deuxieme  cH  la  vertu  parfaire,  quand  nous  faifons  bien 
fans  difliculcé,aucc  plailir  ; Le  dernier  cil  la  vertu  héroïque,  qui  fur- 

faffe  le  commun  des  vertus  des  hommes.  Le  premier  degré  du  vice,  cft 
incontinence  , quand  nous  faifons  mal  auec  regret  : Le  deuxieme 
cil  la  malice , quand  nous-nous  plaifons  à faire  mal  : Le  troifiémc  eft 
la  bcftialité.quandnousfommcsplus  vicieux  que  l'ordinaire  des  hom- 
mes. L’effcd  delà  Vertu, eftlamitiéipourtanc  en  parle  t’on  en  la  mo- 
rale,&àcaufc  d'elle  on  parle  encor  des  amis.  Tout  cela  appartient  à 
l'aûion. 

Quant  à la  contemplation , il  y a fix  vertus  contemplatiucs,  Wntelli- 
gence,  la  fcience,  la  fageffe,  la  prudence,  l'art,  & la  dextérité  d'cl'prit  : Au 
moyen  de  ces  vertus , on  acquiert  la  félicité  contcmplatiue,  qui  condfte 
en  la  cognoiffance  de  la  veticé  de  toutes  chofes , qui  n'eft  parfaiéf  cmcnt, 
fînon  en  la  viflon  de  Dieu. 


Delà  necepte' de  la  Morale: 

La  neceflité  de  la  Morale, eft  tirée  de  la  fin  par  laquelle  l'homme 
cft  faiâ:  : L'âiftion  cft  l vnc  des  fins  de  l'homme  ; Pour  faire  , il 
a bcloin  de  règle  , dautanc  que  de  luy-inefmc  il  peut  bien  faire, & 
faire- rpal:  Afin,  donc  qu’il  face  bien,  & coite  le  mal , il  luy  faut  vne 
réglé,  qui  confifte  aux  enfeignements  de  la  Plulofophie  morale.  Et 
pourtant  la  définition  eft  vnc  Icicncc.qui  enfeigne  vnc  faqon  de  vi- 
urc  félon  la  raifon,  entendants  pour  la  raifon,  non  pas  feulement  la 
puifiancc  naturelle,  par  qui  nous  raifonnons  ; mais  la  raifon  inftruiélc 
des  règles  de  la  Philofophic  morale.  Le  fubiedk  de  la  Morale  cft  def 
aûions  des  hommes  i & poutcc  qu’il  y a plofieurs  fortes  d'hommc% 
il  faut  fqauoir  defqucls  elle  veut  parler.  Des  hommes  , les  vns 
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font  contemplatifs.lcs  autres  font  voluptueux,  fuiuants  les  appétits 
dcfoidonneziLcs  autres  moy  ensentre  les  deux, font  appeliez  ciuils. 
Cède  diuifionell  tirée  desconflderationsdespuiflances  de  l’amc. 
La  première  & plus  excellente  partie  de  l'ame,  ed  la  conr  emplatiuca. 
laplus  bartc  de  celles  qui  gifent  en  la  cognoilTance,ed  l'appetit  feiv- 
fîtif.ll  y a quelque  choie  entre  les  deux,  qui  vfe  tantod  de  l'vn.tan- 
tod  de  l’autre,  qui  ed  la  volonté.  L’homme  ciuiled  confideré  en 
trois  edatsiLe  premier  ed  celuy  auquel  il  apprend  de  fuiure  la  vertu, 
&fuirlevice,&fe  rend  propre  par  ce  moyen  à conflerler  auec  les 
hommes:Ledeuxiémeed,quand  il  gouuerne  la  famille:  Le  troidé- 
me,quandilgouuerneou  obéît  à quelque  communauté.  Selon 
ces  trois  edats,  il  y a trois  parties  de  la  Pliilorophie  morale,  l'Ethi- 
que,rOEconomique,la  Polirique. 

L'ordre  qu’on  tient  en  la  Morale,  edtcLOn  commence  piemiere- 
ment  à difcourirde  la  fin  des  actions,  & puis  on  reqerche  les 
moyens  pouryparuenir.  Pourtant  nous  dirons  premièrement  de 
le  Félicité:  Apres  nous^ercherons  les  moyens  pour  y paruenir,  qui 
font  les  vertus. 


De  U Félicité. 

La  première  quediô  de  la  Félicité  ed,af(;auoir  s'il  y en  a vne.  A ri- 
dote  l’a  recerchée  en  cede  faqon  : Xout  art,  toute  fcience , tout 
de(Tein,toutc  aâion  tend  à vne  En. Voulant  lignifier  par  cela , que 
l’hômç  délire  vn  bié  qui  peut  edre  did  Félicité.  Il  a faiâ  la  propo- 
fitiô  encore  plus  generale,quâd  il  a diid  quetoutes  chofes  défirent 
leur  bicn.Nous  ne  prétendons  pas  parler  du  bien  de  toutes  chofes, 
maisfeulcment  de  la  Félicité  de  I homme  : & auant  quevenirà  la 
preuue  de  la  fécondé  propofition,  il  nous  faut  déclarer  quelque 
chofe  à l’intelligence  4’icelle.  La  fin  ed  ce  par  quoy  quelque  chofe 
agitifit  le  bien  ed  ce  qui  peu  t émouuoir  le  defir:  A près  l’émotion , il 
s’enfuit  vne  adliô:  De  forte  que  la  fin  6c  le  bic  font  vne  mefme  cho- 
ie matericllement,maisdifrerent%parraifon,&formcllement:Car 
quelque chofecddittelafin,3  caufeque  raâiontcndàicellei&la 
mefme  edditte  bicQ,  entant  qu’elle  a puiflance  d'attirer  le  defir  de 
l’agiffan  t.Dauantage,des  chofes, les  vnes  font  entièrement  parfait- 
tes,  exemptes  de  tout  defir  de  pcrfeâion, comme  Dieu:  lesautres 
fontimparfaittes.  De  celles- cy,  les  vnes  ont  le  defaut  de  la  perfe- 
âion,fansedtecapablcsd’icelle,comme  la  pierre  n’a  pas  la  perfe- 
ction du  Ciel,&  n’a  pas  la  puilTance  delà  rcccuoir  : Lesautresont 
le  defaut  & la  puilTance.  Où  le  defaut  fè  trouue  hé  auec  lapuiffan- 
ce,  neceffaircmen  t fe  trouue  vn  defir  ; ou  autrement  la  puiflance  le- 
toit  en  vain. 

L’homme  ed  maque  de  beaucoup  de  choies, & s’il  a puiflance  de 
icsrcccuoir,  il  les  délire  donc  : Otc«qacl‘ondcfitc,cdvnbicn;fl 
OtH,  diHerfes.  Vvu  ij 
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dcHrcra  donc  vn  bien,  & toutes  les  autres  chofes  aulTi.  On  detnade 
de  quellè  force  de  dcHr  on  peut  dcEret  le  bien;  T out  defir , ou  il  cft 
aucc  cognoifTance,oU  fanscognoiflancc.Celuyrjui  n'a  point  dcco- 
gnoilTancc,  e(V  appelle  naturel.  L'autre  cil  double-  celuy  qui  fuit  la 
(OgnoilTance  du  lentin-.ct,e(l  appelle  fcnlucl.'&ccluy  qui  luit  la  co- 
gnoilEince  dé  l'entendement,  eli  appelle  railonnablc , ou  volonté. 
Les  chofes  délirent  naturellement  leur  bien,  & lâns  aucune  co- 
gnoilTance.  Il  y a vne  fin  dernicre,appelléc  Félicité  ; & pour  enten  - 
dre  celle  propolition,  il  faut  remarquer  que  des  fins,  les  sncsfonc 
dcrnicrcs,les  autres  moyénes.;  ccllcs-cy  fe  rapportent  aux  dernières; 
& d'autant  plus  approchcnt-ellcsd'iccllcs,  d'autant  plus  loue- elles 
meilleures^  & la  dernicrc  ell  la  meilleure  détoures.  La  prcuuc  de  la 
propofition  ell  tellcrNous  aiionsdclia  veu  que  l'homme  defire  na- 
turellement fon  bien,&  nature  ne  fait  rien  en  vain.ll  faut  donc  ne- 
celTatrcmcntqucce  defir  tende  à quelque  chofe  vraycmctcllantc, 
& qui  puilfeellrcacquifcrou  autrement  il  s’enfuiuroit  que  le  défit 
de  l’homme  feroit  vainjee  qui  ne  peut  cllr'c.ll  y a donc  vne  dernicrc 
fin , à laquelle  toutes  les  autres  le  rapportent.  Celle  dernicre  lin  ell 
appcilée  Fclicité.'Elle  contient  toutes  les  Ibrtcsdc  bicn.-carfi.clicnc 
lescontcnoit.lcdcfirncccireroitpas  en  elle,  mais  il  paflcroirplus 
auant,  pour  acquérir  le  bien  qu’il  ne  trouueroitcn  la  Félicité.  Or 
auons  nous  di.â  que  c'clloit  la  dernicre  fin  : Donques  elle  les  con- 
tient toutes.  Il  y a pluficurs portes  de  biens;  les  vns  appartiennent  à 
l'amc, comme  les  fcicnccs  & les  vertus  : lesautres,  au  corps  ; comme 
l’agilité, lafanté,labontédesfcntimcnts,lalorce:lesaucrcs  font  à 
fortune,  comme  les  terres,  les  amis.Tous  ces  biens  cnfembic  font 
caufe  de  la  Félicité: mais  les  biens  de  refpric  emportent  la  meilleure 
p3rcici&  Icsautrcsnclcruent  que  d'inllruments  à la  Vertu.  'On  dc.> 
mande  fi  la  Félicité  confillccn  la  poiréflion,oucnl’vfagedc  tousces 
bicns.On  rcfpond  qu’elle  confillccn  l'vla^^à  caufe  que  celuy  qui 
dort,ou  qui  ne  fait  rien,  peut  cllre  polTcircur  de  ces  biens,&  toutes-- 
fois  on  ne  l'appellera  pas  bien  héuteux. 


La  de  la  Félicité, 

La  deuxième quellion ell,  qucc’cllquc  la  Félicité.  Arlftote  la 
définit ainfi: La  Félicité  ell  vncaéliondc  l'homme,  faitte  fé- 
lon la  plus  excellente  des  vcrtuscD.  la,  vie  parfaiuc.  Il  entend  vne' 
aélion  de  l'homme,  pour  la  fcparer  de  toutes  les  autres  actions  qui' 
font  en  l'homme,communcs  auec  les  autres  corps  animcz.Ce  n'elV 
donc  point  vne  aélion  de  l'ame  végétante , ny  de  la  fen tante , mais 
vncaâiondcramc,pariaquellcl'homme  clldiâ homme;  quicll- 
la  raifonnable.La  Félicité  donc  cil  vne  aélion  de  l'amc  raifonna- 
blç.Pour  la  plus  excellente  des  vcrpis,il  ented  la  Piudcnce;  car  c'cll 
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elle  qui  côduic  toutes  les  autres,  comme  nous  verrons  en  fon  lieu. 
Pourjavieparfâidlcjonentcddcuxchofcs:  Premieremctraccoin- 
plüTcment  de  tous  les  biens:Secondemét,  vnc  longue  durée  de  vie. 
Mais  on  dira, ce  qui  neH-  point  en  ellre,  ne  peutcftredéiïny:On  re- 
fpond  qu’on  ne  définit  point  les  chofes  feulemct  qui  font  en  eftre, 
mais  celles  qui  peuuent  eftre.Or  la  Félicité  peut  cfircrcat  elle  ne  cô  - 
lient  tien  qui  lurpaffe la  puilîance  de  l’homme.  Dauanrage,  com  - 
bien  quelle  ne  fuil,  fa  confidetationleroit  tresvtileàriiomme,  à 
raifon  qu’à  toutes  les  aéiions  il  cil  bon  d'auoir  vne  fin  à laquelle  on 
vife;  & s’il  cft  ptofirable,dc  la  predre  la  plus  excellente  qu’il  eft  pof- 
fible^afin  que  les  hommes  s'efforcent  d’en  apptochcrle  plus  près 
qu’ils  poutront. 

Des  fisujfes  opinions  souchant  U Félicité. 

EVdoxe  a eu  opinion  que  la  Félicité  confifioit  en  la  volupté,  & 
queladouleurcfioitlcplus  grand  de  tous  les  maux.  Saraifon 
clfoit  telle  : Cela  doit  eftteefiimé  Félicité,  qui  efidefiré  de  toutes 
chofes.Or  eft-il  que  toutes  chofes  défirent  la  volupté,com  me  il  eft 
aifé  à prouuer.-Donques  la  volupté  eft  la  Félicité.  Pour  refpondre  à 
ceft  argument,  il  faut  déduire  les  efpeces  de  la  volupté,  devoir  fi 
quelqu’vn  d'elles  peut  eftre  la  Félicité. La  volupté  cft  double,  l'vne 
de  l'efpric,&  l’autre  du  corpstLa  Félicité  ne  peut  eftre  la  volupté  de 
l'efprir,  car  côbien  qu’elle  foit  toufiours  ioméle  auec  la  Félicité,  fi 
eft-ce  qu’elle  n’eft  pas  la  Fclicicé,mais  vn  effeâ  d’icclIe , à caufe  que 
naturellemct  le  bien  heureux  fc  refiouyt  d’auoir  bien  fait  : Elle  ne 
peuteftremife  en  la  volupté  du  corps,  à raifon  que  les  belles  fe- 
roient  participantes  de  la  Félicité,  comme  les  hommes:  Or  nous 
prétendons  parler  de  la  Félicité  des  hommes  : &par  ainfi  ne  fera- 
t’elle  point  en  la  volupté. 

La  Félicité  n'ejl  point  aux  tiens  du  corps. 

La  Félicité  ne  fc  rapporte  a aucune  autre  chofe  : ^ar  c'eft  le  der- 
nier de  tous  les  bicns:Les  biens  ducorpsfe  rapportent  à la  Fc- 
hcité,&  luy  (cruent  commcd’inftrumcnts.Dauantage  les  biens  du 
corps  nous  font  communs  auecques  les  bcftcsi&les  mefehauts  en 
font  auin  bien  participâts  comme  les  gents  de  bien.  Dont  on  peut 
conclure  que  la  Félicité  n’eft  point  aux  biens  du  corps.- Les  mef- 
mes  arguments  peuuent  feruir  pour  prouuer  qu'elle  ne  git  pas  aux 
biens  £la  fortune.Scneque  a eu  opinion  qu'clleeftoit  en  la  Vertu: 
Maisveu que laVertucftvnehabitude,&la Félicité  côfiftc  enl’a 
£li6,&quc  laVertu  fc  rapporte  à icellcicllc  ne  peut  eftre  félicité. Elle 
n'cft  point  en  l’hôncur,côme  aucüsont  pcfc:cat  la  félicité  eft  vn  bic 
intetieur,&  en  la  puifiacc  de  celuy  qui  le  poflcdc:  l'hôneur  n’eft  pas 
intetieur,ny  en  la  puifiacc  de  celuy  qui  le  rc(^oit:Carcn  rii5ncur,on 
Oeu.  diuerjis.  V V u iij 
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conüdcrelcrcccuanc,  quidoitauoiren  luylcmcritc  venant  de  la 
Vcrtu;Celuy  ne  fait  I honncur,  quicognoilhnt  le  mente  d vnc  au, 
trepetfonne.fait  quelque  figne  externe  pour  tcfnioigncr  la  vertu 
de  ccluy  qu’il  honore;  corainevne  tcuctence.vne  boiinctadc. 

La  Fehcité  a plulieurs  t iltres:Le  premier  eft.La  Fe  ictK  cft  vn  bien 
narhi£V:Cat  puis  qu  elle  contient  tous  les  biens,  elle  n aura  tautede 
pasvnr&ceàquoy  rien  ne  defaur.eft  appelle  paifjift.  Le  Iccod.  La 
Félicité  cft  <rn  bien  fonucraim  Car  puis  qu’cllccoticnt  tous  les  bics, 
outre  la  Félicite  on  ne  peut  tien  dc(ircr:Se  ce  qiiieft  extrême  en  Ton 
trenre.cft  fouuerain.Le  troifiéme.La  félicité  eft  vn  bien  content  de 
foy-mcfme:Catcftantlc  bien  dcrnicr,&  contenant  tous  les  autres, 
il  n’y  peut  auoir  rien  pour  refpedl  de  qui  elle  fùitdclircc. 


Des  Vertus. 

LFs  Vertus  font  logées  en  ramciclles  fon  taccidents,&  1 amc  leur 
(ujcét.On  entend  mieux  la  nature  des  accidents , quand  on  en- 
tend celle  de  leur  fujea;  Il  faut  donc  dire  quelque  chofe  de  lame. 
L’amedcrhommccftdiuiféeen  deux  patries:  La  fupcrieurc  cft  ap- 
pclléc  raifonnable,  en  qui  on  confidcrc  la  raifon,&  la  volonté;  Par 

{ataifon,nouscntcndonslapuiflanccqucndu5auonsdcdifcourir: 

c’eft  celle  quieftantinftruiacdc  ce  qu'il  faut  faite,  fert  de  guidca 

toutes  les  adions.  La  volonté  commande  apres  la  cognoiffancc  de 

la  raifon.  En  la  partie  inferieure  de  l’ame  on  y rccognoift  deux  par- 
ties; L’vnccftlapuiHancc  naturelle,qui  ne  peut  en  aucune  fa^on 
obéît  à la  taifon:clle  cft  appclléc  brutale -.L  autre  cft  l’appetit  fcii- 

fucl  qui  de  fa  nature  n’cft  pas  raifonnable;  toutesfois,  dautant  qu  il 
peut  obéir  à la  raifon.il  cft  appcllé  raifonnable  par  obcillancc;tout 
ainfi  qu’vn  icunc  enfant  cft  appcllé  fage,  quand  il  fait  le  comman- 
dement de  fon  pcrc.En  cefte  partie  on  y confidcrc  encore  les  puil- 
fances  deftinées  à l’execution  des  adions  i de  façon  qu’en  toute 
adion.il  y a ce  qui  guide  l’adion,  qui  cft  la  raifon  inftruidcdes  rci- 
gles.  La  volonté  commande, &:  Icspuiflanccs  inferieures  de  l’amc 
cxccutcntidc  là  vient  toute  la  faute  & tout  le  bien  des  adions^ 

^ jiffAHoir  fl  U V ertu  efl  naturelle, 

La  Vertu  ne  peut  cftrc  naturclle:car  ce  qui  cft  naturel , iamais  ne 
s’accouftume  au  côtrairciOr  cft  il  que  l'homme  vertueux  peut 
deuenir  vicicuxiDôcqucs  la  Vertu  n’cft  pas  naturelle.  Secondemét, 
.fi  elle  eftoit  naturelle, les  hommes  fcroict  tous  vertucux.Or  cclacft 
faux.  En  dernier  lieu, fi  les  homes  cftoiét  vertueux  naturcllcmct,  ils 
n’auroic t befoin  d’aucune  loy :Or  cft  il  befoin  de  loixiDoc  elle  n’cft 

point  natutcllc.Maisquelqu’vn  dira, Si  laVertu  n’cft  point  naturcl- 

fe.ellc  cft  en  nous  cotre  noftrc  naturcl.Nous  refpôdrôs  que  laV'ertu 

nouscftaucunemécnaturcllc.cntantquefcscômcnccmcisdépcn- 
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dent  dcUnaturCimaisquantàfapcrfcaio.cllcnc  dépend  pas  de  la 
nature, mais  de  l'operatiô  6i  de  l exercice  de  I homme.Naturc  nous 
en  adonne  la  pu.a'ance;&  mcfmcl-inclination.parrexcrcicc  nous 
en  acquettarliabitudc.Pou  riant  en  lacquifition  dclaVcrtu.ony 

confidcre  des  avions  precedcntes,&  des  avions  fuiuantes.Lcs  pre- 
mières font  comme  les  difpofitions  de  la  Vertu,  les  dernières  font 

les  cfFca^  dVnc  habitude  parfaiélc.diffcf  êtes  despremiercs^en  nom- 
bre.mais  non  pas  en  cfpece.à  caufe  que  la  difpofmon  & 1 habitude 
ne  font  iamaisdifterentes  en  efpece.  De  là  peut-on  ayfcment  con- 
clurre  que  la  leule  cognoiflance  ne  peut  cflre  eau  fe  de  laVettu.mais 
bien  l’exercice  & l'action  Surce  propos  Ariftote  dit  que  ceux  qui 
péfent  deuenir  vertueux  par  la  cognoiffance  de  la  Vertu  font  lem- 
blables aux  malades,  qui  veulent  eftregueiispar  les  difcours  des 
Médecins.  La  marque  de  l'acquifitiondclaVcrtu,  eftquandonle 
refiouït  d'auoit  bicnfait.&au  contraireon  cftime  celuy  partaitte- 

mentvicieux  qui  (e  refiouïtdc  malfaire.Le  commencement  de  lac- 
quifition de  la  Vertu.eft  difficile, & fon  acquifition  plaifantc.  Pour 
ce  fana  Platon  iccômandc  aux  peres  d’acfoullumcr  les  enhnts  a le 
xcfioüy  r des  chofes  bicnfaiûcs,  & de  fc  faft  her  des  malfaiétes. 


L 


En  quoj  s'occupe  U V ntu. 

A Ver  tu  s’occupe  à corriger  les  deleétations  & les  trifleffes.  Ce 
X.^quilcpeutainfiprouucr  : La  Vertu  corrige  ce  qui  nous  rend 
mauuais , Les  délégations  & les  triftelTes  nous  rendent  mauua.S; 
Donc  elle  les  corrige.  Mais  on  dira  que  les  Vertus  fcdele<aet  a bien 

faire.On  tefpondqucla  Vertu  ne  corrige  que  les  mauuaifes  délé- 
gations, «des  mauu.-iifcs  triftelTes.  Delà  s enluft  que  puis  que  les 
troubles  d.  Tamc  ont  les  délégations  & les  triftelTes  pour  cornpa- 
enes,  que  la  Vertu  Te  mcllccncote  de  les  corriger  :&  cela  e^deux 
manières,  afcauoiren  lesincitant  quand  elles  nous  retirent  du  dc- 
uoir;&  en  les  arreftant  quand  elles  nous  font  palTet  les  bornes  de  la 

raifon.  A cecy  peut-on  rapporter  TaduettilTement  dePlaton,  que 

nous  auons  e'.crit  cy-dclTus,  touchant  l’inftitution  des  enfants, 
pour  Tobleruation  des  triftelTes  & des  deleûations. 

De  U définition  de  U V' mu. 

A Riftotereccrche  la  définition  de  la  Vertu  en  cefte  façon:  La 
A Vertu  eft  en  l’ame,en  qui  on  trouue  trois  chofes,la  piiillac^a- 
turelle.lc  troublc;&  1 habitude  La  Vertu  ne  peut  cftrc  vne  puillace 
naturelle, à raifon  quelle  eft  acquife  par  exercice  & ne  ««  ps  de  la 

nature.comenousau6sdit:Ellenepeuteftreauffivntroubledela- 

mc.veu  qu’cllcs’cmploye  à le  corrigeriOr  ce  oui  corrige  eft  diftetet 
du  corrigé-.Il  refte  doc  qu-elle  foitvne  habitude; mais  pour  ce  que  le 
vice  eft  aufti  vne  habitude.il  faut  rerjercher  quelqu  autres  mftcreccs, 
Oeu.dtuerfes.  Vvu  lllj 
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La  difTerencc  (èra,que  la  vertu  c5fîHe  en  medioctiie'  en  tic  deux  ex- 
trcmicez  Pourticla  defînitiô  de  la  Vertu, fera,  La  Vertu  eft  vne  ha- 
bitude qui  dépend  delà  volôté&  de  l'eIe£tiô,câriliâtenmediocri- 
_ te  entre  deux  extremitez  viticurcs,felon  l'ordônanfe  du  prudent.il 
faut  prcmiercmct  ftjauoir  cornent  la  Vertu  confrllc  en  médiocrité, 
autremet  appeliéemilicu.II  y a deux  fortes  de  milicu,l‘vn  cfl  appel, 
lé  milieu  de  la  quatiré,qui  eft  quelque  choie  obfcruée  en  elle  égale- 
ment,diftatc  de  deux  extremitez:!  autre  eft  le  milieu  felô  noftre  co- 
gnoilTance  & l'ordânance  du  prudct,qui  n’eft  pas  égalcmci  feparé 
de  deux  extremirez, mais  approche  ores  de  l'vne.orcs  de  l'autre,  felô 
ladiuer(itédescirconftances,qninefont  autre  choie  que  certains 
accidents  acrôpjgnantsnoftrea(ftion,commc  le  temps,  le  lieu,  la 

Sei  fonne,la  fatjon  de  faire, l'inftrumencauec  lequel  nous  faifons,la 
npour  laquelle  nous  faiibns,&rayde  que  nous  cmprûions  pour 
' cef.iire.Pourbicn  entendre  celle  médiocrité,  Ariftotc  remarque 
deux  faqons  de  proportiôs:  l’vnc  eft  Arithmet  ique,quad  les  nôbres 
fe  1 urpalTcnt  égaiemen  t,côme  5. 4.  y.l'autrc  eft  Géométrique,  quad 
l’excès  des  nôbres  eft  different, & la  raifon  eft  mefme,commc  4.8.  iC. 
La  médiocrité  de  la  V crtu,eft  femblable  à la  proportiô  Géométri- 
que. Prenons  vn  exemple  patticulierrVn  MaiftredeCamp  veut  rc  - 
compcnler  trois  perfonncs,vn  SoIdar,vn  Caporal,&  vn  Capitaine; 
pour  ce  qu'ils  ont  certaine  proportion  entre  eux  qui  eft  inégale,  les 
cxcésferont  inégaux,  d^ortequH, baillera  plus  au  Capitaine  en 
comparaifon  du  Caporal,qu'il  ne  fera  au  Caporal  en  comparaifon 
du  Soldat.Il  faut  donc  nccclTaircmcnt,  que  la  médiocrité  de  la  Ver- 
tu approche  plus  J’ vne  extrémité  que  de  rautre,ôc  parconfequent 

Qu'elle  luy  foitplus  femblable.  Les  extremitez  de  la  Verru  font 
eux  vices  qui  font  contraires  entre  eux,  de  manière  que  la  Venu 
n’eft  pas  feulement  côtraire  au  vice,mais  le  vice  au  vicc:i'vn  d'iceux 
excedc,comme  en  la  hbcralité,la  prodigalité:l’autrc  defaut , com- 
me l'auaricc  en  la  mefmc.  Et  cela  eft  remarquable  en  toutes  lesa- 
ôliôs;&pous  les  rendre  plus  intelligibles,  on  fait  celle  comparai- 
fon : Ne  faire  point  d'exercice  , cltmauuaiscndcfaut,  ouen  faire 
trop.eftmauuaisenexcés:garder  la  mcdioaitè  eft  falutaire.  Aux 
aôlionsainll,  le  defaut  l’excès  font  mauuais , la  médiocrité  eft 
bonne. 


Dts  jiflions. 

'I^OurcequelaVertuconflfteenaôlion , &qu'ily  cnapluflcurs 
1 fortes  , il  les  faut  déduire&paclerdcleurscaufcs.Pourmicux 
entedrdia  nature  de  la  Vertu,il  y ades  aâiôsquidépendét  de  la  vo- 
lonté qui  eft  vn  principe  interne:  les  aurres  dépendent  de  quelque 
chofe  exterieure,côoie  la  violence.  Lesaôlions  qui  dépendent  de  la 
volôté  quâd  elles  font  libres,exempces  de  toute  côtrainte  & nccef- 
ficé,onIes  peut  nômer  libres  volontaires,  on  les  nomme  fpotanées. 
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^omcquand'quelquVn  fait  quelque  chofc  de  Ton  ùiouueméc  pro« 
pre,rans  y ellre  inuité  par  aucune  neceHi[c:Les  autres  sot  volôcaircs 
par  necellicéjcâmc  celuy  qui  pour  ne  perdre  là  vie,  jetie  fa  marcha* 
dife  dans  la  mer, il  le  fait  volôcairemenr,  mais  il  y eR  côtraint  parla 
necclCté;T ouces  les  autres  aâions  font  appellées  inuolôtaires:  qui 
font  de  deux  fortes;  ou  inuolôtaires  par  vioicce,  côme  fi  quelqu’vn 
prenât  le  bras  cTvn  autre,  le  côtraint  violcmcnt  de  blcflcr  vn  autre; 
ou  inuolôtaires  par  ignoràce;ccIles-cy  n'ont  aucunecôcraintc,mais 
apres  les  auoit  faittes  lelô  noRre  vouloir , ayants  Iceu  ce  qui  s'en  eR 
enfuiuy,nou$  auôs  vne  rcpentâce  de  les  auoir  faittes  -,  qui  caufe  que 
l'aâion  qui  du  commencementeRcht  volontaire,  loiteRimce  in* 
uolontaitexôme  lîquclqu'vntuoitvn  homme, penfant tuer  vne 
bcRe  fauuagc.T elle  rut  l'adion  de  celuy  qui  tua  le  hjs  de  Crafus.' 

De  t Ignorance. 

IL  y a vne  forte  d'aâion  qui  eR  inuolontaire , & par  ignorance:  Il 
faut  donc  ft^auoir  quelle  ignoiace  c'cR  qui  caufe  ceRe  aéf  ion.  La 
première  forte  d'ignorâce  eic  celle  qui  appattientâla  cognoiffan- 
ce:lafeconde,àl'a(Rion.  Quantàlaptemicre,elleeR  double, l'vne 
de  pure  négation , qui  eR  la  priuation  de  toute  cognoilTanceitellc 
cR  l'ignoràce  de  l'ame  nouuellemét  crecetl'autre  eR  appellée  igno* 
rance  de  mauuaifcdifpolîtion,quand  dcspropofîtionsmal-cnten- 
diics,on  en  tire  vne  mauuailc  confequence,  côme,  ce  qui  entre  par 
la  bouche  ne  foüillc  point  l'ame  : donc  on  peut  manger  de  toutes 
chofes  en  tou  t temps,fans  vifer  àl'ame. L'ignorance  quiappartienc 
aux a(Rions,cR de  pluncursfortes:La première  cR  l'ignorance  af- 
feélce,  quand  nous  ignorons  quelque  chofei  efcient,pour  n'eRre 
repris  de  quelque  chofe  que  nous  prétendons  de  faire;ain(î  à efcicc 
les  mcchans  ignorent  la  Loy  de  Dieu  : La  deuxieme  eR  l'ignorance 
dudroidf.c'eitàdire.dclaloy  que  nous  fomrnes  tenus  de fqauoir, 
foit-elle  diuine  ou  humaine  : La  troifiémeeR  l'ignorance  du  faiiR, 
c'cRàdire,  dequelque  circôRance  qui  accompagne  noRre  aâion: 
LaquatriémeeR  l'ignorance,  dont  nous  fomrnes  caufe  par  noRre 
vice,ou  par  quel  que  trouble  de  l'ame , côme  lî  quelqu'vn  aptess'e* 
Rre  enyure  ou  mis  en  cholere  extraordinairemcnt,a  fai6tvnVidle,il 
l'a  fait  auec  ignoràcc,ne  recqgnoiflant  pas  le  mal  qu'il  faiâ;  & il  cR 
caufe  de  rignorâce,dautlt  qu'il  cR  caufe  du  vice  qui  a caufe  l'igno- 
ranceiLa  cinquième  eR  l'ignorance  inuincible,qui  eR  quand  nous 
mettons  peine  à la  reqerche  de  quelque  chofc,&  toutesfois  nous  no 
la  pouuonstrouuer  II  faut  voir  quelle  eR  l'ignorance  qui  caufe  l'ao 
tRion  inuolontaire, & qui  mérité  exeufe.  L'ignorance  née  auecquos 
nous,eRexcufablc  : car  perfonne  n'cR  tenu  ny  obligé  à ce  qui  eR 
impoRîble.  L'ignorance  demauuaife  difpofitien  ne  nous  exeu- 
fe pas  : autrement  il  faudroit  çxeufer  tous  les  herctiques,  igno- 
rants par  mauuaife  difpciition.L'ignorâcc  affcâéc  n’czcufcpas,ny 
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celle  du  droiâ.L’ignorance  du  fai£tcxcure,àcaufc  que  l’ignorance 
d’vnecirconftancequenoftre  puiflance  ne  pcucrecognoidrc,  cft 
femblable  à l'ignorance  de  pure  négation. L ignorance  dont  nous 
fommes  caufe,  n’cxcufe  point,ains  mérité  double  punition  : rvne, 
pourlevice,  quiacaufe  l’ignorance:  l'auite, pour  le  faiâquiafut- 
ui.  L'ignorance inuincible  nous  exeufe,  De  là  peut  on  citer  qu’il 
n’y  a que  l’ignorance  née  auecques  nous,  l’ignorance,  du  faiû,  & 
l'ignorance  inuincible, qui  foientexcu  fables,  &que  touteslesau- 
tres  nous  rendent  coulpables. 

’ « 

De  U ohinté,  du  Ctnfeil,  iy  de  t EdcÜion. 

La  Volonté  ell  vn  défit  raifonnable:  apres  que  la  raifon  acon- 
ceu  quelque  cliore,c  efi  à elle  de  la  pour(uiurc,ou  ne  la  poui  fui- 
urepas.  Elle  peut  élire  des  chofes  poflibles,  ou  des  choies  impodi- 
bles:&  pour  ce  relpe£l,elle  efl:  differente  de  l’éleûion  & du  confeil, 
acaufe  que  l’on  lesconfiderc  aux  chofes  poflibles  feulement.  Apres 
la  co^noiffancede  laraifon,  nous  voulons  quelque  chofeiceffe  vo- 
lonté appartient  à la  fin:pour  acquérir  la  fin  ptctcduc,il  nous  faut 
confulter,&  puis  élire  Laconfulucionefl  vn  difcouis  parquil’on'' 
ameine  beaucoup  de  raifons  d’vne  pat  t & d'autre  ;&  l’élcdlioneft  le 
vouloir  ou  le  choix  du  meilleur  parcy.  De  forte  que  l'éleâàoncff 
Vne  volonté  fécondé  des  chofes  appartenantes  à l’acquificiondc  la 
fin.  Elles  s’occupent  aux  chofes  qui  ne  (ont  point  nccelTaires,  & 
quifontennoflte  puiffance.CarcommeditS.Thomasauliuredes 
(orts.cefcroitvnefolicà  quclqu’vndeconfulterdeschofesquinc 
font  en  fa  puiirancc,cncore  quelles  foient  poflibles:  Comme  fi  le 
Roy  de  France  confultoit  des  affaires  du  grand  Turc.  Onremar^ 
que  encore  que  les  chofes  donc  nous  confultons, font  di£ciles:car 
les  faciles  n’en  ont  befoin. 

Des  troubles  de  f^me. 

L Es  Vertus  s’employct  à corriger  les  trou  blés  de  1’ Ame:Il  en  faut 
donc  difeourir  auant  que  de  parler  des  Vertus,  pour  mieux  en- 
tendre en  quelle  façon  on  les  pourra  corriger  par  elles.  Ils  font 
confiderez  en  deux  faijon5:Premicrement  entant  qu’ils  font  des  in- 
clinations naturelles  pour  tefpeâ  du  bien  ou  du  mal.  ainfi  ils  ne 
font  ny  vertus  ny  vices.Sccondemcnt,  entant  que  par  les  inclina- 
tions nous  fiiyôs  quelque  choie  contre  la  reigle  de  la  raifon , & lors 
ils  font  vices.lls  font  logez  dedans  rappetit(enfuel,quiellou  con- 
cupifciblc  ou  irafciblc;&  font  engédrez  par  le  mo}  é de  la  cognoif- 
fance  du  bien  ou  du  mal. La  maniéré  de  leur  engend  rcméi  :La  fan- 
taifieayant  compris  quelque  chofe  bône  ou  mauuaife , e'mcut  fap- 

ficticàla  pourfuiute  ou  à la  fuïr.xe  mouuemccfaiéà  en  l’appetic,  pat 
a confidcration  du  bienou  du  mal,e(l  appellé  troubledc  rame.  Les 
deux  appétits  ne  font  pas  differents  pout  r'efpcdf  de  leur  objeâ,- 
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quicRIe  bien  ou  le  mal,  mais  pour  la  façon  derobjeâ.quicRd'eflrc 
»cile  ou  diSicile.Leur  pacciculier  engendrement, çR  ccl-.L'amour  s'en- 
gendre par  la  cognoilTance  du  bien  prefentrLc  de{îr,par  la  cognoifTan- 
ce  du  bien  aâueliLe  plaifir,  par  la  cognoiOance  du  bien  que  l’on  pofle  ■ 
dc.-Lahaine  vient  de  la  cognoiflancc  du  mal  qui  e(t  ptefcnréàla  fan- 
talîc  : Lafuitce,par  la  cognoi (Tance  du  mcfmc  mal,auec  iutetuion  de  le 
fuir;  La  douleur,  du  fentimenc  du  mal  qui  cil  déjà  en  nous.  Ces  trou- 
bles appartiennent  à Tappetit  concupilcible.  L’crperancc  naill  de  la 
cognoilTance  d'vn  bien  diibcile  à acquérir  :Lc  dererpoir,de  la  cognoif- 
fancc  d'vn  mal  infurmoncable  ; L’audace,  par  la  cognoilTance  d'vn  mal 
avenir,  que  nous  efperons  pouuoir  furmonteL:  La  peur  vient  delà 
cognoilTance  d’vn  malà  venir, que  nous  tafciions  d'çuiicr:  L’ire  vient 
de  la  cognoilTance  d'vn  mal  prcfent,qui  nous  ed  arriuciC:  mal  e(l  par- 
ticulièrement nommé  Iniurc. 


De  ivAmour, 

L’AmOvr.  peut  eftre  diuiléen  plufieursmanieres:  La  première  di- 
uifîon  ell  tirée  des  chofes  qui  peuuent  aymcr,quifontcn  grand 
nombre  ; Ainli  l'amour  de  Dieu^  ell  appcllé  diuiii  : des  Anges , angeli  - 
quc'.dcs  hommes,  humain.  Il  peut  ellre  aulTrdiuifé  félon  Tobjç£l  qui 
ell  ayméiAinfi  Tamour  que  nousportoosà  Dieu, cllappcllé  diuin; 
aux  hommes,humain:  aux  chofes  terrcllrcsircrtellte.  Communément 
on  remarque  quaéreefpcces  d’am’ourcni4somrae,  pour  le  refpcél  de 
Tobjedl:  La  première  cliraraourdminrL'a  féconde,  Tamour  honnede, 
qui  principalement edengendré  par  la  vertu  de  quelque  perfonne  : La 
troilîémcicd  l'amour  vulgaire, quand  nous  aymons  la  beauté  de  Tame 
& du  corps  de  quelque  perfonne  : c’ed  le  plus  commun  amour  qui  Te 
prattique  entre  Thème  & la  femme  : La  quatrième  ed  Tamour  be diale, 
quand  on  ayme  vnc  petfonnne  feulement  pour  la  beauté  de  Ton  corps. 
11  y a vnc  autre  didinâion  de  Tamour  , en  amour  d'abondance.  Si 
amour  de  pauureté  : En  la  première,  Tamantidcfice  de  Communiquer  le 
bien  qu’il  aenluy.àoequ’ilayme:  Dieu  nous  ayraç  de  code  manière: 
EnTautre,celuy quiaymc,defitede  reccudUla petfeûion,&  la  per- 
feélion  qu’il  q’a  pas  : En  cedfr  cy,  quelques- vns  ontcglidcté  vne  abon- 
dance,pour  refpcdl  de  la  capacité  de  receupit  le  bicaj  Si  vncpauureté, 
pour  le  defaut  qui  eden  luy. 'L’amour  a edé  diuerfementdéfinytLa 
première  deliftition  pcut  edce:L’amour-ed  vn  trouble  de  Tame,  qui 
naid  de  la  cognoiffance  de  la  bcautéi  PlaionTa  définy  le  défit  de  beau- 
té. D’oùcvicnt  la  quedion,  fi  Tamputtpeut  edreauecla  ioüylTance} 
pluficun  dcm.andants  vne  prcfencé,qui  rtc  peuuent  edre  enferpblc.On 

arépondttcndiuerfesfaçonsipremieremcntqucTamourptifeJelonla 
première  définition  , peut  élite  auec  la  ioüylTance  , à railon  que  la 
cognoilTance  du  biennousdemeurctoufiouts.Quelques-vnsontdit 
que  Tamour  cdoit  toufiours  vndefir,maisqu’ily  auoit  double  defir. 
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l’vn  de  rabfcnce,  l’autre  du  plaifir,& de  lacomplaifancc.  Laderniere 
rcCponrecll  telle,  que  l’amour  eftvn  défit  non  pas  d’acquérir  ce  que 
nous  poffedons,mais  de  continuer  en  la  poffcllion.  11  y a deux  cfFe^ 
de  l’amour,  l’vnion  & l’extafe.  L’vnioneft  principalement  des  efprits, 
premièrement  de  leiprii  de  l’vn  auec  la  beauté  de  l’autre  ; Et  li  l’a- 
mour ell  reciproq  le  del  efprit  de  l'vn  auec  l’efprit  de  l’autre, au  moyen 
des  bcautez.alurs i amour elV parfait. L’extafe  efl;  vne  feparation  delà 
fuperieure  partie  de  l’ame.d’auec  les  parties  inferieures,  naiflante  de  la 
contemplation  de  ce  que  l'on  ayme:CeAeextafe  engendre  les  foufpirs 
par  accident: Car  durant  icelle,  l’ame  edant  rauieparla  contempla- 
tion defon  objedl,fe  rendnegligente'auxofficcscorporelsi  de  forte 
quela  relpiration  celTc.  Et  dautant  que  fans  la  refpiration , l'animal  ne 
peut  viure , & que  celuy  qui  eif  raui,  a demeuré  longuement  fans  relpi- 
rer,  il  faut  netelTairement  qu'il  recompenfe  rintermifliondurefpir, 
par  vn  grand  & foudain  attirement  d’air,  qui  eff  foulpir.  Le  défit  e(l  la 
pourfuitte  du  bien  que  nous  auons  cogneu  : Il  fe  diuiïc  pour  refpcâ  de 
lacognotirincc,  en  deux  efpeces,af(jauoir  volontaire,  qui  luit  la  co- 
gnoilfancede  la  taifoni  & defir  fenfuel,  qui  fuit  la  cognoifTanceMu 
un  timent.  Il  y a encore  v n défit  naturel, qui  ell  faiâ  fans  la  cognoilTan- 
ce  du  pirticulier  qui  defire , mais  non  pas  fans  la  cognoilTance  de  celuy 
qui  le  drefl'e,&  le  conduit  à defirer  : Il  cil  different  de  l'efperancei  pour- 
ce  que  le  défit  peut  cil re  des  chofes  impoifiblcs,  & l'efperance  n’ell 
qu’en  choies  polTibles. 

Le  plaifir,ou  la  ioüy ITanek^  naill  de  la  polfclOon  du  bien  qui  elf  ay- 
mé;&commcilyadiucrfitéde biens, aulliy  a-t’il diuerfité  deioüyf* 
(ànce.  L'cfprit  prend  plaifir  à la  confideration  des  chofes:  Le  corps 
prend  plaüir  au  fentiment  de  ce  qui  ell  bon. 

La  haine  efivn  trouble  de  l'ame,  qui  nailf  de  la  confideration  d’vD 
mal  reprefenté  àl’efprit.  On  detqande  à l'homme,  s’il  fe  peut  ha’irfoy- 
rocfme:Il  femble  impo(rible:carcequenousha'i(rons,cilcontraireà 
nollre  naturel  : Rien  n’ell  contraire  à foy-mefme:  Donc  l’homme  n e 
fe  peut  ha’ir.  Cela  s’entend  par  foy,  & diredlementicarpar  euenement, 
l'homme  peut  procurer  fon  mal  : Si  cela  en  deux  maniérés, l'vne  quand 
il  fe  trompe  prenant  le  mal  pour  le  bien;  l’autre,  quand  il  procure  le 
bien  appartenantau corps.  Si  nelëfouciedeceluy  quiappartientàl’a- 
mc,qui  ell  la  principale  partie , & prefque  le  tout  de  l’homme.  La  fuitte 
fuit  la  haine  .-car  apres  que  nous  auons  recogneu  quelque  chofemau- 
uaife.nous  réuitons,&  nous  en  éloignons  le  plus  qu’il  eu  polfible , fans 
faire  aucune refiHence:&en cela  ell-elle  dilferente  de  l’audace, qui 
tafchederepoulTcrlemalcogncu.  Ladouleur  ell  vn  trouble  de  l’ame, 
qui  nailldelacog'ioilfancc  du  mal  prefent  : Celle  qui  appartient  au 
corps , ell  proprement  nommée  douleur  ; celle  de  l'efpric , crülelTc. 
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Des  trouMes  de  l’yippetie  irafcihle. 

L' E ST  E R A N c E eft  vn  trouble  de  l’arac',  qui  naift  de  la  compre- 
henHon  d’vn  bien  futur,  ditEcilc  à acquérir  , pouuant  tourcsfois 
dire  acquis  : Et  en  cela  dl-clle  differente  au  defir  .comme  nous  auons 
diA,  à raifon  qu'il  peut  dire  des  chofcsimpoflibles.  La  poffibilité  naill 
dclacomparaifon  du  moyen  deceluy  qui  efpere,aucc  la  grandeur  de 
lachofe  dpcrce.  Le  defelpoirell  le  contraire  de  l'cfpcrancciii  naill  de 
la  comparaifon  d'vn  mal  qui  eft  ineuitablc,  & qu'on  ne  peut  fupporter. 
Ceux  qui  fe  dcfefpeect.font  incitez  pour  quelque  bien  à l'aduenit:  mais 
Icurpremiermouucment  vient  dumal  quifeprefente.  Lapeutnaifl  de 
la  confideration  d'vn  mal  à venir, difficile  à îupporter.  Ceux  qui  ont 
peur,  bldmiffcnt,  à caui'c  que  le  (ang  &i  les  cfprits,  (ont  portez  aux  par- 
ties intérieures  ducorps  : L'imagination  les  y porte , pour  retirer  ce  qui 
c(l  de  plus  précieux,  aux  parties  plus  cachées,  pour  les  y contregarder. 
Le  tremblement  vient  de  ce  que  les  parties  extérieures , dénuées  de  cha- 
leur, & refroidies,  ne  fepouuants(ou(lenir, tremblent.  Quelques-vns 
ontlafchéles  excrements,  non  pas  pour  l'ouucrturc  dumufclequi  les 
retient,  mais  pluffioll  pour  la  grande  abondanccdcl’humeur,qui  court 
aux'parties  intérieures.  Le  begayement  vieotaulTi  dufroid:  car  ce  qui  dl 
froid,nepcuc(Ifacilemcncmouuoir:Dontiladuicnt  que  l'homme  ne 
pouuant  roouuoit  la  langue  à Ton  aife,  il  prononce  mal,  &c'e(t  le  be- 
gayement. L'audace  e(l  vn  trouble  del'ame.par  qui  nous  tafehons  de 
rdider  au  mal  ptefent,  qui  dl  difficile  àlurpalTcr.  L'audacieu  x faid  tout 
ians  confcil,  & delà  adulent  bien  fouuent  qu’il  perd  le  courage  à my- 
chemin:  Car  n'ayant  point  confultcdefonaâion,&trouuantplus  de 
difficulté  qu'il  ne  penfoit,  il  e(l  contraint  le  plus  fouuent  de  quitter  le 
ieu,  pour  ne  pouuoir  faire  ce  qu'il  pretendoit. 

L'ire  dlvn  trouble  de  l'amc,  qui  naid  d'vneiniurereceuc  : les  iniu- 
res  font  en  faiéls  ou  en  dids.  On  la  définit  autrement,  le  defir  de  la  ven- 
geance. La  vengeance  ed  quand  nous  defirons  de  faire  endurer  auiâr, 
ouplus,àceluyqui  nousa  offenfcz.quenousauonsendurci&en  cela 
rire  a quelque  lemblance  à la  ludice .-  toutesfoiselle  ed  bien  differente; 
Car  la  ludice  fuit  la  raifon.en  Ton  adlioni  & l'Ire  la  fcnfualité.  Dauanta- 
ge  en  l'Ire,  celuyquiedoffenfc,prend  vengeance  de  l’offenfe  : En  la  lu- 
Iticc,  la  punition  ed  faiiSle  par  le  Magidrat.qui  md'ure  l'iniute,  (ans  au- 
cune paffion  : & de  là  tirc-ron  b necedité  de  la  ludice. 


Des  troubles  moins  principaux. 

Le  Zele  ed  vn  amour  exceffif,  principalement  à l'endroit  de  DieUi  . 

&de(esSain(ds:&  pourtant  ilfe  rapporte  à l'Amour. Il  y aquel- 
ques  troubles  de  l'amc,  quiconfillent  en  médiocrité, comme  les  V ertus^ 
Oeu,  Diuerfes.  X x x 
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difFetents  feulement  d'icelles,  en  ce  que  les  Venus  dépendent  de  laxon  ~ 
fulcation  &dc  la  volonté  : les  troubles  de  lame, de  l'appetit  fenfuel. 
L'indignationeftvn  trouble  de  l'ame,  par  qui  nous  fomnjes  marris  de 
l'heur  des  méchans;  Ellecft  moyenne  entre  l'enuie,  qui  cil  la  douleur 
que  nousauons  du  bien  des  gents  de  bien;  & vne  autre  affeâion,par  qui 
nous  Tommes  ioyeux  du  bien  qui  artiue  à toutes  fortes  de  pcrlonnes. 
La  mifericorde  e(l  la  douleur  que  nousauons  du  mal  qui  arriueàquel- 
qu'vn:La  cruauté  ell  Ton  excès  :L'effemination  cfl  Ton  defaut,  qui  eft 
quand  nous  n'auons  aucune  compalTiondu  mal  de  noftre  prochain, 
cllants  exempts  de  cruauté. 

La  honte  cilla  peur  que  nousauons  de  tomber  cndeslionneur:£lle 
ell  moyenne  entre  leshontcment,  quand  on  ne  craint  point  le  déshon- 
neur ;&vn  trouble  dcramc,pat  qui  nous  excédons  la  peur  de  tomber 
en  deshonneur. 


Des  Vertus. 

La  Prudence  eft  nombrée  entre  les  Vertus  aâiues , acaufè  qu’elle 
gouucrne  toutes  les  avions  qui  procèdent  d'icelles  ; Et  pour  ce 
qu'elle  conflftc  en  la  cognoifTancedes  reigles  qui  conduifent  nos  aâiôs, 
elle  peut  cftrcappclléc ‘Vertu  contemplatiue.  On  la  définit,  Vne  vertu 
qui  montre  la  façon  &la  rciglcdc  faire  bien  les  chofes  qui  appartien- 
nent aux  hommes.  On  dira  par  celle  définition,  que  la  Prudence  n’cft 
pasdiifcrcniedela  morale: car  clic  contient  aufli  les  reigles  qui  con- 
duifent les  allions  des  hommes.  Pour  reTpondre  à celle  objcâion,il 
faut  entendre  que  les  reigles  de  nos  aâions,font  contenues  dedans  Te- 
ftendu'c,qu'on  appelle  aElif  ou  praticien  : Elles  font  vniuerfellcs  feu- 
lement , ou  bien  appliquées  à quelques  avions  particuhercs  : Confide- 
réesàlaprcmictefaçon,  elles  appartiennent  à lafciencc  morale:  mais 
fi  on  les  confidere,  entant  qu’elles  font  appliquées  en  quelque  particu- 
lière aârion,  elles  appartiennent  à la  Prudence  De  là  on  tire  que  ce  n’eft 
pas  alfez,pour  élire  prudent,  de  fçauoir  les  reigles  generales  de  la  Philo- 
fophie  morale  ; mais  qu'il  font  encore  dire  rompu  aux  allions  particu- 
lières : Car  le  principal  de  la  Prudence,  cil  la  conduitte  de  l’aâion,  félon 
les  circonftanccs  d’icelle  : Les  circonftances  appartiennent  au  particu- 
lier,& le  changent  à tout  momenti  & de  là  vient  la  difficulté  de  la  Pru- 
dence.Ondiracncorc,qucfila  Prudence  nous  montre  à bien  faire  tou- 
tes les  choies  au  profit  de  l'homme,  que  nous  n’aurons  que  faire  d'autre 
vertu  que  d’elle.  On  refpond  qu'en  l'adlion  de  quelque  particulière 
vertu  .on  remarque  deux  chofes:  La  première  cHl’adlion  qui  refpond 
de  celle  vertu:  comme  le  donner,  de  la  Libéralité  ;fe  mettre  enhazard, 
de  la  Force  : La  deuxième  eft  conduitte  de  celle  aftion,  félon  l'oblerua- 
tion  des  circonftances  ; & cellc-cy  dépend  de  la  Prudence.  Dont  on  ti- 
requiln'yapointde vertu, quipuille  ellre  exempt© de l’addrclTe  delà 
Prudence. 
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En  fcs 


Prudence  Publi- 
que , ou  Politi-"{ 


fVniucrfellc , pour  f Monarchie, 
lacôduictedesloix  | Ariftocratic. 
vniuerfellemét.enj  Republique, 
touteftat  de  gou- 1 Tyrannie, 
uernementpoliti  I Oligarchie, 
que,  comme  en  ^Démocratie. 


que,  qui  eft dou- 
ble, al^auoir. 


Prudence  Dome- 
fti^uc,  qui  eft  di- 
iUi(ee , pour  It  re 


Particulière , pour  ( Confeillere, 
gouuemer  les  a-  j ou  qui  dône 
iftions  des  homes  1 conieil; 
particulièrement  Et 
qui  fediuilê  en  jlugeantc, 


efpeces,>““«‘P«“^ 
qui  lot, 

nés  qui  font  en  la^  De  la  femme. 


LaPni- 
déce  eft 
diuifee 
en  deux 
manie-  / 
tes,  a- 
f^uoir. 


! qui  iuge  des 
I a£lions. 


maifon,  comme  |Des  enfants 


^Ou  fetuiteur. 

Prudence  Particulière, di-  f De  i’homme  d’Eglifc. 
uifée  en  autant  d’efpeces,  1 Du  Legifte. 
comme  il  y a d'eftats  par-^  Du  Médecin. 
ticulierSjComme  | DiuGcndarme. 

, ÎEt  les  eftats  mechaniques. 


TDc  la  cognoir-fLaroüuenancedcschofcspâflees; 
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ou  En 
Tes  par- 


fânee  feulement, 
qui  font. 


•I 


La  cognoiflance  des  prclcntes. 
LafTemblemcnt  dej  deux , par  le 
difcours,pour  tirer  vniugement 
de  celles  qui  aduiendront- 


uespar-^ 
railan 


tes,  qui 

kfont,oii 


La  doeüite,  par  qui  l’on  entend 
bien  & facilement  le  récit  de  ce 
qu’il  faut  faire. 

Laviuacitédel’efprit,pour  trou- 
1.  uerle  moyen  de  bien  faire. 


Ouduconiniah-  fEn  la  preuoyance  de  prendre  vne 
dement  de  l'a- 1 bonne  fin, & de  préparer  les 


£tion,quifecon-J  moyens  pour  y paruenir. 

filtre  L’auifement,  qui  git à fc prendre  * 

garde  de  toutesTescirconftan- 


OeHi’Dimfts. 


l 


cesdesadbons. 

La  furueillance,  par  qui  nousde- 
ftournonsles  empefehemems 
qui  nous  |K>urroient  garder  de 
paruenir  a la  fin  prétendue^ 
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Dt  U Forci. 

La  Force  a pour  objeû,  la  dangers  qui  conduifcnt  à la  pcnc  de  la 
vie.Ily  apldTicurs  fortes,  de  Force,  félon  ladiucrla  intentions  do 
ceux  qui  le  mettent  en  tels  dangers  ; comme  pour  l'honneur  ou  la  répu- 
tation, & lots  on  l’appelle  Force  ciuile  : Pour  fuît  la  punition,  elle  f ap- 
pelle Force  feruile  : Si  par  quelque  troubledc  l’ame , on  l'appelle  Force 
brutale.  Il  y a vnc  fone  de  forcc,qui  proceded  afTeutance;  elle  fe  trouuc 
fouuent  aux  vieux  foldats,  qui  pour  eftte  accoullumez  aux  dangers,  ne 
les  craignent  iamâis.  La  vtaye  Force  confifte  à fc  mettre  en  danger, 
^raauoir  confulté.delibcré&recogneu  toutes  la  circonftances  de 
ihaion,  &principalemcnt  pour  la  fin  qu’il  eft  debefoin , comme  pour 
Dieu,  poutïapatrie.poutfes  parents.  Elle  a deux  vices  oppofcz.latc- 
merit^&  la  timidité  : La  témérité  eft  difterente  de  l’audace , acaufe  que 
l’vne  eft  vne habitude  vitieufci&rautre,vnuoublcdel’ame:Ellccon- 
fifteàfe  mettre  en  danger  là,  & quand  on  ne  doit  point.La  timidité 
au  contraire, fii'it  le  danger  là,&  quand  il  fy  faudroit  auancer.  Oit 
fait  vnequeftion,af(;auoitfilefort  fent  la  douleur  de  fes  bleflcura,à 
xaifonquel’aétiondelavettu  rendvnplaifir.  On  refpond  quela  conr 
fîderaaondcl'a<ftiondelavenu,peut  tellement  feparcr  l’imaginatioii 
du  fentiment  extérieur, qu’il  n apperceura  point  la  douleur  : Ce  qu  bn  a 

veu  principalement  aux  Sainâs  Martyrs. 


De  laTemperdnct.  , 

La  TcmperancePoccupeàcorrigerlamauuadcsvolupteztEtdaiiî  - 

tant  qu’il  y en  a de  deux  fortes,  de  l’efprit  Sr  du  corps;  elle  ne  le 
meflcpointde  cclladc  refprit,mais  de  celles  du  colps..  Au  corps,  il  y 
auuntde  fortcsdeplaifirs.cômcily  adefortadefentiments.  La  tem- 
pérance ne  famufepasà  corriger  toutes  les  voluptez  dœ  fentiments: 
car  elles  ne  font  routa  vicieiJes  : mais  elle  a principalement  égard  à 
celles  qui  procèdent  du  gouft  del’anouchement  en  l’afte  venerien. 
Q^nr  au  gouft,  nous  prenons  plaifir  à ce  que  nous  bcuuons  ou  man- 
^ns;  Si  nous  gardons  médiocrité  enbeuuant  ou  mangeant,  on  l’ap- 
pelle abftincnce:  les  contraires  font,lagoutmandifc,&T’yurongncric. 
^ant  à l’attouchement  en  l’afte  vencrien,fi  l’on  en  vfe  fobrement,  on 
. l^pelle  chaftetc.  La  pudicité  ponfiftc  au  reglcnaciv  des  gefta  Sc  fit-, 
cons  prouoqiuuatcsàla  luxurc.Lcs  viccsoppolcz  alaicmpcrancc^font, 

rintcmpcrancc,quicftl-cxcés;&rinfcnfibilité  du  plaifir. 


Di  U LiHerslite'. 

L'A  CT  I o K de  la  Libéralité  el^de  donner.  On  donne , ou  de  l’ar- 
gent, ouda  chofa  prifabla  pat  l’argent  : Et  pour  ce  qu’on  ne  peut 
donna, fil  n’y  aquelqu’vnquireijoiuc/UUbetalicé  confifteàdonner 
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&àreceuoir;  maispluftoftàdonncr,  aMufcoüeUoù  le  plus  de  diffi- 
culté fe  trouueja  vertu  cil  plus  recommcndable.  Lcs  circonftanccs 
à obfehiet  en cefte vertu , font,de'donrici'fclon  fapuifl'ance,à  qui  le 
mérité, pour  quelque  bonne  fin, en  tçmpS  ficn  heu  dcu.  La  prodigalité 
& 1 aùarice , (ont  contraires  à la  libéralité.  La  prodigalité  conlillc  à 
donner  plus  qu’il  ne  faut  : fi  Ion  baille.du  lien,  elle  cftlimplcmcntpro- 
digalité  ; mais  fi  l’on  prend  d‘vn  autre  pouf  donhèt, 'elfe  cftmeflée  de 
jprodigalitc&d’auariçerpour  ce  que  prendre  a vn  àuHë,éft  aûcd’aua- 
rice,  & donner  fans  difcrction,  eltprodigalitc.il  y a deux  fortes  d’aiia- 
iesites  vns  qui  ne  donnent  rien,  & (ont  appeliez  chiches  : les  .autres, 
encore  qu’ils  ne  donnent,  ils  tafehentiauoir  le  bien  d'autniy,&  font 
appeliez  rapineux.  La  prodigalité  approche  plus  de  la  libéralité , que- 
l’anariceiaulfi  eft-clle  meilleure  : Premièrement  ,acaufe  quelle  cft  plus 
femblable àla libéralité, qui confillc à donner.  Secondement,  quelle 

ftofiteàplufiAirs,où  l'auaricene  profite  àperfonne,  qu'à  celuy  qui 
exerce.  Tiercement,  la  prodigalité  cft  guerilfablc  par  l’âge  & par  la 
pauureté  : car  les  vieillards  fônt  communément  auares , acaufe  que 
d'autant  plus  nous  auons  de  defauts  en  nous,d’autant  plus  recerchons- 
nous  l'aydc  hors  de  nous  : mais  l’anarice  n'eft  gucrifiàbic  en  aucune  fa'- 

Îon.  Donc  il  s’enfuit  que  la  prodigalité  cftprcfcrableà  l'anaricc.  Oii 
ait  vne  queftion , d’ou  peut  procéder  l’infatiablc  defir  des  richelfcs? 
Qi^elcpies-vnsrefpondencque  l'homme  a puiflance  de  polTcder  natu- 
rellement, tout  ce  qui  eft  auiTfondc.’Où  la  puilTance  cft  auec  defaut, 
neccflaircment  s'enfuit  vn  défit.  Le  moyen  de  poflcdcr,cft  conftituc 
aux  richclTes  : la  polTelfion  cftant  ptcfque  infinie , le  délit  des  richeffirs 
fcraprefqueinfiny. 


De  U Magnificence. 

QV  E L <îjf  E s-v  N S n’oht  pas  voulu  (èparcr  la  Magnificence , de 
la  Libéralité.  Par  la  Libctalitc,  le  plus  & le  moins  ne  font  pas  dif- 
ferents d'cfpcce.  La  Libcr.alitc  & la  Magnificence,  ne  font  differentes 
qu'en  plus  &cn  moins,  acaulc  que  la  Libéralité  confifte  en  dons  mé- 
diocres , & la  Magnificence  en  grâces  & magnifiques  dons.  SPclIcs 
n'eftoient  differentes  qu’en  cela,  l'argument  feroit  vtay.  Leur  propre 
différence  efteftablic  en  la  fin  pour  laquelle  elles  doiuent  agir.  La  Li- 
béralité donne  à vn  particulier,  pour  le  faire  poffclTcur  de  fon  prefent: 
La  Magfiificencc  ne  donne  pas  au  particulier,  mais  du  commun , pour 
augmenter  la  fplendeur  & grandeur  de  la  communauté.  Elles  foii  t dif- 
fcrcntesauffi  pour  leurs  fujets,à  raifonque  la  Libéralité  conuientpro- 
prement  aux  perfonnesde  médiocre  eftat:  la  Magnificence  ne  peut 
conuenir  qu'à  ceux  qui  font  en  grande  dignité.  Les  extremitez  de  la 
Magnificence  font  prefquefemblablesàcellcsde  la  Libéralité  : quel- 
ques-vns  appellent  l'excès,  confomption,  & le  defaut,  mefquincnc. 
OeH.'Diuerfes.  XX x iij 
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" De  U Modefiie. 

La  Modcftic  confifte  en  la  recerchc  des  honneurs  médiocres, quand 
nous  les  méritons;  le  mérité  tient  de  la  vcrtu:Dc  forte  que  l'homme 
ne  peut  rccercher  l'honneur, Cms  eftrc  vertueux.  On  peut  tirer  de  la.quc 
lamodeftie  cftneceflaitemcnt  accompagnée  des  autres  Vertus.  Lesex- 
tremitez  de  cefte  vcrtujfont  l'ambition, & le  mépris  dcl  honncur.Uam- 
bitiô  cft  quand  nous  reccrchons  vn  honneur  que  nous  ne  meritôs  pas  : 
Son  contraire  confifte  au  mcfpris  de  l'honneur  que  l'on  mcritc.Ce  de- 
faut cft  vn  vice,  félon  la  Politique  & Philofophie  mondaine  ; mais  vne 
grande  vertu,  félon  la  Loy  de  Dieu,  qu-on  aopclle  humilité.  La  magna- 
nimité eft  differente  delà  modeftic.commclamagnificencc  delà  libé- 
ralité. Ariftotc  compare  la  modcftic , a vn  perit  homme  qui  cft  bien 
formé, qu-on  appcllc,ioly  : & la  magnanimité^  vn  grand  homme  bien 
formé’ qu  on  appelle,  beau.  Le  magnanime  ne  rccerch«;quc  les  grands 
honneurs: fi  vn  homme  de  bafle  condition  luycn  fait, il  n'en  tient 
comptciilncfcformald'edc  toutesles  injures  qu'on  luy  fait,  comme 
choies  indignes  St  baffes,  dcfquclles  il  ne  tient  compte:  Il  cft  ouutn, 
fans  aucune  diffimulation.tantà  l'amitié,qu'à  l'iftimine:  Il  n'entreprend 
«mais  rien  de  bas  : Il  donne  toufiours  : lamais  ne  prend  ; ou  s'il  prend 
quclquesfois,il  rend  audouble.Lcsextremitez  font,laprefomption, 
& la  pufillanimité. 

De  la  Douceur. 

La  Douceur  confifte  à modérer  Hrc:fes  extremitez  font  le  cour* 
roux,&l'infenfibilité  des  injures.  On  demande  fi  l'on  peut  reme- 
dier  à l'ire’,  de  telle  forte  qu'on  ne  fc  courrouce  point  aorcs  auoir  rcceu 
vne  injure.  On  rclpond.qu  il  y a deux  fortes  de  remèdes.  L vn  cft  par 
la  médecine, en  rcfroidillant  le  fang  trop  échauffe  :L  autre  cft  par  les 

confidcrationsdcschofes  qui  viennent  par la  cholcrc:  la  première, eft 

l'offenfe  que  nous  faifons  à Dieu  : la  deuxième,  que  la  cholerc  nous  fait 
perdre  la  raifon , St  nous  rend  Icmblablcs  aux  belles  : la  trqifiérac,  cft 
des  maux  qui  fontenlliiuisdc  la  cholcre,commc  la  perte  des  biens,  de 
l’honneur, de  la  vic,Sc  autres. 

De  l jijfahilite'. 

L’H  o M M E délire  naturellement  de  viure  en  la  compagnie  de  fes 
fcmblables , acaufe  qu’il  ne  peut  fuifire  à ce  qu’ila  bdom,  cftant  fc- 
paré  des  autres  : & pour  le  rcfpeift  de  la  compagnie,  il  a rcceu  la  cornpa- 
gnie,pour  pouuoir  communiquer  auec les  autres.  Il  doit  tafeherd  en- 
tretenir lacompagnic,par  les  parolcs,par  lès  aâions,&  parles  geftes.  La 
vertu  qui  produit  ceft  cffc£l,eft  appcllcc  Affabilité  : fes  extremitez  lônr, 
la  rudeffe,&  la  flatterie:  Larudeffe  cft  la  vraye  ru'incdc.la  comparaic 
des  hommes:  La  flatterie  n’cft  guère  meilleure,  pour  ce  qu  elle  teiuTa  la 
tromperie  de  ceux  auec  Icjqucls  nous  conuerfons. 
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Dt  U tonne  Conuer/ktion. 

La  bonncConuerfatiorteftneccffairt,pourddafrérrefi)rit,qulci 
il  eft  ôpprefle  de  beaucoup  d’alfaircsiElIc  ionfifte  à rclioüir  hoir- 
heftement , par  nos  diûs  & nos  Eiiâs , ceux  àucc  Icfqucls  nous  con*- 
uerfons.  Tous  les  honneftes  jcux&  pafle-temps  tiennent  de  cefts 
vertu  : fes  extremitez,  font  la  boufTonnerie  ; & la  rufUcitéj  Le  rufti- 
queiamais  ne  rcfioüit  la  compagnie:  Le  bouffon  n’ayant  .égard  à 
aucune  circonftance,  bouffo  nne  perpétuellement. 

De  U Vérité'. 

• 

La  Vérité  ellvne  vertu,  par  laquelle  nous  faifons  que  nos  faidh 
correlpondenc  à nos  paroles  : Ses  extremitez  font,  la  vancerie  & 
la  dillimulacion:Enla  vanterie  nous  difons  plus  que  nous  n'auoiui 
iàiâ,ou  prétendons  de  faite  : En  la  dilEmulation  nous  cachons  ce 
que  nous  auonsfâiâ. 

De  U lufiice. 

CE  mot de,Iuftice,eft cquiuoque:Quçlquefois  il fignifie la fcié- 
ce,ou  doârine,qui  contient  toutes  les  Loix  : on  l’appelle  la  lu- 
ftice  legale:De  celle^cy  eft  entendu  ce  que  dit  Ariftote  au  commen- 
cementducinquiémedesEthiques,  Que  la  luftice  contient  en  foy 
toutes  les  vertus:Car  puis  que  le  Droiél  eft  fait  pour  reiglcr  les  adiôs 
des  hommes , & pour  les  conduire  à vne  enticte  fclicité;  Il  eft  necef- 
(âire  que  le  Legilte  parle  de  toutes  les  vcrtus,&  de  tous  les  vices,  de  la 
puiùtion  & de  la  rccomptnfe.il  y a vne  autre  fonc  de  luftice , qu’on 
appelle  particulierc,quiconfiftc  à rendre  à vn  chacun  ce  qui  luy  ap- 
partient. il  y a dcuxlottcsd'iniufticcs,corrclpondantcs  àcesdeux 
efocccsdeiufticc:  Lapremicrccftappelléclniufticc  illégitime, qui 
eft  lors  que  l’on  commet  quelque  chofo  contre  les  Loix,&  celuy  qui 
en  eft  attaint,cft  appelle  infradlcur  des  Loix  : L’autre  eft  Amplement 
appcUée  Iniufticc,&  celuy  qui  l’cxcrcc  eft  appelle  Inique.La  derniè- 
re forte  de  luftice, eft  diuilce  en  luftice  changeante , & diftribuanR: 
En  la  diftribuantCjOn  garde  la  proportion  Geometriqucic’cft  à dire, 
les  recompenfes  & les  punitions  ne  font  pas  égales, mais  inégalcs,fe- 
lon  les  circonftances  des  faids,dcs  petfonncs,&  autres;  attribuant  à 
cl^cim,fclon  fon  mérite  ou  démérite.  En  la  changeante,  on  garde  la 
proponion  Arithmétique , qui  conlifte  en  l’égalité  d’excès.  Si  donc 
vn  Prince  a faidl  quelque  ton  à vn  homme  de  baffe  condition,  cii 
quelque  conttaâ  ou  elchangc , le  luge , fans  auoir  aucun  égard  à la 
drconftancedcla  perfonne,  ou  mérite,  le  condamne  à rendre  au- 
tant de  bien,  comme  il  e»  auoit  pris  deffus  fon  aduerfe  partie. 
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Der-vertus  de  t Encindentifft, 

ON  appillc  la  v'chu  de  queâ<jucchofe , ce  pv  qupy  cUç  opcrp_ 
comitae  la  venu  de  li  Rabaïbcl,  qft  ce  pw  el|e  a puiflancfc 

dfKtirer  labilfli’ciiccndcaie  lu  dpeife  par&s  habitudcRiles  li^icudes 
dbncibncappcll«cstssvertüs,cjuifi>nt  differents  des  yççtus  iw>ra- 
leié  Prchu«*mentpo4iricfpâ:duüduicarle^_YÇtwsrnotale;s  Ipni 
«hiivelantéjOu etiiappfcciâfciifiiclioclles-cÿ  (oneen  l’entedement, 
Dauantage  les  venus  mdimles'coiilîffent  en  1»  vertu  de  médiocrité 
ccHcs  de  I cntendement-n'-ont  point  d’extremitcÆcs  vertus  font  l'in- 
telligence,la  fcience,la  fapience , là  prudence , l'art , & la  dextérité  de 
l'c^ptitXïntclIigçncf  habitude  de  l’efprit , qui  conftfte  .en  la 


t')ar  laquelle  nous  cognoiffons  les  choies  qui  loifit  bbnncY&  'vtiles  à 
a viede  1 honime.  L'an  crt  vne  habitude.par  lajy  elle  nous  opérons 
auec  raifon.  La  dextérité  de  l’cfprit.conlîlte  enla  rccerche  & inuen- 
tion  d'vn  moyen  de  faire  quelque  choie. 


f. 


Des  de^rel^dé  U Vertu  et  du  VM^‘  . 

La  Vertu  & le  Vice  ont  pluheutsdcgrez.  Qi^tîlaVcttu,{ori 
premier  degré  s'appelle  Continence , qui  git  à faire  yettuculc- 
ment:  mais  s'il  y adeUtclillanccen  nolltcaâiioji,çcla,dy-iç,s’ap- 
pellcContjnence.Larerift^ce  dépend  du  combat  de  l'appctit  fen- 
^uchà:  de  la  raifon.La  railbn  maiftrifi:,mais  elle  n'a  p^  tât  gagné  par 
delTus  l'appctit, qu’il  ne  puilfccncorexcfiftcràlondcircin.Lamclmo 
rcfillace  cil  caulc  que  le  fentimet  ne  rcijoit  aucû  plailîr  en  fon  aéliô. 

Le  deuxième  degré  c(l  nommé  Vertu  parfaide, quand  la  raifon 
cil  du  toutviéloricufcliu  l’appctit,  ôdadion  ycrtucqfe  nous  ap- 
porte du  plailîr.  . 

Le  troiliémc  degré  cllappcllé  vertu  diuinc,ou  héroïque  ;aI^uoir 
quand  nous  furpaflons  en  vertu , la  commune  pcrfcdlion  des  hom- 
mcs.Cellcdiuiuoncft  tirée  dcdcuxcomparailons  qu'on  peut  faite 
de  l’homme, auec  les  chofcsquil'ont, ou  plus  balles  qucluy,  ou  par 
delTus  fon,cxccllcncc.LcsplusbaircsfontlcsbcIlcs,aucclc(cmcllcs  il 
communiquc,par  1 appétit  fenfucl.Lcsplus  hautes  font  les  fubllan- 
ccsdiuincs, auec  Icfqucllcs il  communique,  parfon  entendement. 
Ainfi donc,, quand  il,rçlTent  encore  quclque.rclillancc  du  naturel 
belbal,il  cll^Contincnt;  s’il  s'éleue  par  dcirus^^hdturcl4.esh'6'mmcs, 
il  cil  nommé  Diuin  &:  Htto'iquc  : s’il  ell  moyen  entre  les  deux,  il  fc- 
ranommé-Vertueux,,,;*  ,c  ir- . , liam. ' 

Par  vncmcûneyoyc,lc  Vice  a trois  degrez,  quand  fibùs  faifons_ 
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<]uelque  mal  : Mais  q^uand  il  y a encore  quelque  refiftance  du  cofte  de  la 
iaifon,&  qu’il  le  plaift  à mal  faire;cela  peüc  arriuer  en  deux  manieres:La 

Eremiere,  quand  le  mal-faire  mexcedepas  la  mauuaiftié  ordinaire  des 
ommes , & lors  on  l'ay>elle, malice, ou  intempcrance:Mais  s'il  eft  telle- 
ment depraué  en  fa  melchanceté,  qu’il  furpafle  la  commune  malice  des 
hommes,  il  eft  beftial.  Cefte  beftiauté  peut  arriuer  à l’homme , ou  par  la 
mauuailcaccouftùmance  à mal  foire,ou  par  quelque  maladie,dôt  il  au- 
ra perdu  le  iugcment,&ainfi  il  fera  mal.Bien  eft  vray  que  cefte  beftialitc 
d’erreur,n’eft  de  mefme  que  la  premiere:Car  en  cefte-cyd’homme  eft  ap. 
pelle  befte,  pour  auoir  perdu  l’vfagc  de  la  raifon:  En  l‘autre,il  ne  l’a  pas 
perdu,mais  il  (ê  le  Icrt  de  la  railôn,pour  faire  des  maux  execrables,&  i\d- 
ure  Ton  appétit  defordonnement,  a la  maniéré  des  beftes. 

De  l' Amitié'. 

SE  L O N le  dire  de  Cicéron,  en  fon  liurc  de  l’Amitié , elle  s’engendre 
par  la  reftcmblance  des  mœurs  : dont  la  raifon  eft,que  toute  perfon- 
ne  s’ayme  foy-mcfme  naturellement:  Or  ce  qui  luy  eft  femblablc,  eft 
quaC  vne  autre  foy-me(me:&  pourtant  l’homme  eft  incité  à aymer  ceux 
qui  luy  font  femblables  en  mœurs.  L’amitié  eft  vne  bien-vueillancc  for- 
mée,mutuelle  & apparente,  entre  ceux  qui  veulent  & procurent  le  bien 
l’vn  de  l’autre.L’amitié  eft  düFeréte  de  ramour,à  raifon  que  l’amour  n’cft 
pas  toufiours  réciproque.  Comme  l'amidé.  Acefte  occaJion , Platon  di- 
• l'oit  que  l’Amour  eftle  commencement  de  l’amitié,  à raifon  qu’il  faut 
que  l’amitié  commence  par  ramour,af^uoir  que  l’vnayme  l’autre  pre- 
mierement,&puisapresccluy  quiaeftéaymé,aymeraceluyqui  l’ayme: 
ainfi  des  deux  amours  fe  fera  vne  amitié.  Elle  eft  diuifee  en  plufieurs  foc- 
tes,fclonladiuerfîtédeschofes  aufquelles  elleeft  comparéc:&  pourlc 
regard  des  chofes  dont  elle  eft  engendrée,  onladiuifecn  l’araitie  hon- 
nefte,  vtile  & dcleftable. 

L'honnerte  amitic  eft  engendrée  par  la  vertu  ; c’eft  la  propre  & vraye 
amitié  eternellementdurable  : car  pub  que  la  caufe  eft  etemelle , l’effet 
en  fera  etcmel.  L’amitié  vtile , eft  celle  qui  eft  contradée  par  l’v  tilité  : &c 
telle  eft  l’amitié  des  gens  qui  trafiquent  cnfcmble  pour  le  gain , comme 
marchands  & autres  : Elle  n’eft  pas  cta||clle,Yeu  que  l’vtilité,qui  en  eft  la 
caufc,fc  peut  aifement  changer.  L’ammédeledable  dépend  du  plaifir: 
telle  eftl’amitié  des  ieunes  gcns,&  hommes  jouïaulx,qui  ne  cerchét  qu’à 
tirer  leur  plaifir  de  toutes  cnolês  : Cefte  amitié  fe  rompt  ailcment,  par  le 
changement  de  l’âge , du  tempérament,  & par  beaucoup  d’autres  occa- 
fions,qui  peuuent  rendre  I homme,  de  ioyeux , melanchohque  & trille, 
&lors  adieu  amitié. 

La  diuifion  de  l’Amitié  fe  peut  encore  faire  d’vne  autre  manière:  Car 
elleeftd’égalité,c’eftàdire,  de  pareil  à pareil;  ou  d’inégalité,  c’eft  à di- 
re, duplus  grand  au  plus  petit.  L’amidé  d’égalité  eft  la  plus  ferme&la 
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plus  alTeurce.  Celle  d'inégalité  cft,oa  Ciuile,  ou  Politique,  ou  OEcOno-^ 
mique.  La  Ciuj|e  eft  comme  du  Magiftrat,ou  celuy  qui  gouuernc  vn  fii- 
jet,  a rinfcricuri&  réciproquement  du  fujet  au  fuperieur  ; Elle  s'entretiét 
parles bien-faiasduuipcrieur,& par l'obeyflance  de  l’inferieur. L’OE- 
conomique  eft  de  pluficurs  fortes,du  mary  àla  femmp , du  pere  aux  en- 
fants,du  maiftre  aux  fcrui{curs,&  réciproquement  des  vns  aux  autres. 

*De  U Félicité  contemplative. 

Le  s Vertus  de  l'entendement,  font  les  moyens  pour  paruenir  à la  Fé- 
licité contemplatiuc  : Le  fujeâ  d'icelle , eft  la  raifon.  Elle  s’appelle, 
contcmplatiue.dautant  qu’elle  naift  de  l'aûion  dcrcnte^jdemcnt,nom- 
niée,Contempla{ion.  On  la  peut  définir  ainfi  : La  Félicité  contemplati- 
ue,c|ÿraiftion  de  l’entendement,  félon  la  plus  excellente  de  fes  vertus  en 
la  vie  patfaiiftc  La  plus  excellente  des  vertus  morales,  eft  la  caufe  prin- 
cipale de  la  Félicité  contcmpladuc. 

T oute  Félicité  deuient  vne  vie  parfaiâe.  La  perfeétion  de  la  vie  con- 
tcmpladuc, git  en  deux  chofes!  En  vnc  médiocre  abondance  des  biens 
de  fortune, & du  corps.’Car  celuy  qui  manque  de  ces  bicns-la,  eft  par  ne- 
ccfruédiftraiâdclacontempladon,&ne  peut  philofoplicr  àfonailc-, 
non  que  les  biens  du  corps,ou  de  la  forcunc,fcnicnt  à la  vie  contcmpla- 
tiue,  comme  d inftrumcnts  neceflaircs , pour  contempler  en  la  maniéré 
que  nous  dillons  en  la  Félicité  adiuc:  mais  dautant  que  le  contemplant 
a befoin  de  viurc,dc  la  fanté , & de  telles  autres  chofes  j nous  difons  que 
ces  biens  luy  font  ncccffaircs.La  Félicité  contépladuc,au  dire  de  Platon, 
doit  cftre  acquife  apres  l’aiftiue , ou  du  moins  a^rcs  auoir  aflbupy  les' 
troubles  de  noftre  amc,qui  nuifent  de  beaucoup  a la  contcplation.  Elle 
eft  plus  excellente  que  l’adiuc,par  pluficurs  raifons:  La  première  eft  drcc 
du  fu  jet, à caufe  que  la  contemplatiuc  eft  en  l'cntendement,&  l'aâiuc  en 
la  volonté:Or  l'entendement  eft  plus  excellent  que  la  volonté  : La  con- 
tcmpladuc eft  donc  plus  excellente  que  l’aâiuc.  Secondement,  parla 
contcmpladued'hommc  eftfcmblabic  aux  natures  Diuines,  beaucoup 
plus  que  par  l’aiftiuc:  Les  chofes  qui  font  plus  fcmblablcs  à vnc  plus  ex- 
cellente,font  plus  cxccllcntcs:Donquc$  la  contemplatiuc  eft  plus  excel- 
lente que  l'a£tiuc.Tierccmcnt,cj^  Félicité  aûiue,nous  y trouuôs  quel- 
que chofc,qui  nous  eft  commu^par  rcflcmblancc,aucc  les  beftes  t Car 
nous  dilbns,la  Fourmy  eft  prudetede  Lyon,  fort;  le  Pélican,  mifericor- 
dieux  ; Mais  en  la  contempladucdl  n’y  a rien  qui  foit  commun  aucc  les 
bcftes,cn  aucune  fonc:Donqucs  la  contcmpladuc  eft  plus  excelle  te  que 
l'aâiuc.Lapcrfciftiondclacontcmplatiue,  nc’pcuteftrc  acquife  en  ce 
monde  ,pour  lcscmpcfchementsquinousyartiuent,aumoycn  de  ce 
corps  ) mais  quand  l'amc  en  fera  feparéc,conimc  dcliuréc  de  tous  fes  cm- 
pcfchcmcnts , elle  ioüy ra  d’vnc  parfaiâc  Félicité , en  la  contemplation 
de  fonDieu:  A qui  foit  honneur,  louange  & gloire. 
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TRADVCTION 

DV  PREMIER  LIVRE 

DES  ETHiqVES  D’ARISTOTE. 

O VT  Art,  toute  Profellion,  toute  A£Hon,&  tout  Def- 
fein.femble  fe  propofer  quelque  bien,  auquel  il  tend  : Et 

Eourccftecaule,  les  Anciens  ont  eu  raifon.de  dire  que  le 
ien,  eftoit  ce  que  toute» chofes  defiroient.  Mais  les  fin» 
que  nous  nous  propofons , lont  differentes  : Les  vnes  font  fimples  ope- 
rations, les  autres  (ont  des  effedls.  qui  demeurent  apres  les  operations: 
Et  en  celles  où  il  y a d’autres  fins,  outre  les  operations,  les  effets  qui 
fubfiftent , font  plus  excellents  que  les  operations  rnefmes.  Comme 
les  facultez  donc, les  arts  & les  fciences,  font  de  diuerfes  fortes:  audi 
ont-ellesdiuerfes  fins&diuerfes intentions: Caria  finde  laMedecine, 
c‘e(l  la  fanté  : La  fin  de  l’art  de  faire  des  nauircs.c’cd  la  nauirc  : La  fin 
de  l’art  militaire . c’eft  la  vi£Ioirc:La  fin  delà  fciencc  Oeconomique, 
celontlesrichelfes  &les  commoditez.  Oren  celles  de  ces  fciences, qui 
refpondentàvncprofedion  (upcricurci  comme  nous  voyons  quel’art 
de  faire  des  mords  & des  freins,  & autres  femblablesindrumcnts  pour 
les  cheuaux,fc  rapporte  à la  fcience  de  les  manieti  & lafcicncedc  les 
manier, & autres  arts  qui  appartiennent  au  faiâ  de  la  guerre, fe  rap- 

Ïtortc  à la  vocation  militaire  -,  & de  tout  le  relie  (cmblablemcnc  : En  ce» 
cicnces  donc,  qui  font  ainfiinlHtuées,  les  vnes  pour  le  rcfpcdides  au- 
tres, la  fin  de  celle  qui  tient  lieu  de  fupcrintendantc.cd  plus  excellence, 
que  les  fins  de  toutes  celles  qui  luy  font  inferieures:  Caronles  defirc  en 
la  confideracion,  & n’y  a point  d'intercR,  foit  que  les  fins  de  ces  fcience» 
foicncfimplcsoperations,ouquc  cefoientdcs  e(fe£ls,quifubfi(lenc  a- 
pres  les  operations  .‘comme  U cR  aifé  à remarquer  en  celles  que  nous 
auons  alléguées. 

S'IL  ya  doncqucIquefincntouccsnosa£lions,Iaqucllenousde(ïtô» 
pourramourd'elle-mcfmc,  &lcs autres  chofcs,àfonoccafion  tant 
fculemcnti  & que  chacune  des  chofes  que  nous  rcccrchons,nousne  la 
recerchons  pas,pourla  rapporter  à quclqu'autre  : car  ce  feroic  aller  à 
l’infiny,&noRre  defir  fe  trouueroitvain  âtinutilcillfaut  croire  que 
cefte  fin  eftlcfouuerain bien, &le plus puilfantobicél, que  nous  nous 
puilfions  propofer  : Et  partant  que  la  cognoilTance  en  cR  fort  necelTai- 
ic.poutla  vie  humaine.  Car  ainll  que  les  Archers  fcpropofentvnblac, 
auquel  ils  addreffent  leur  viféciainli  nous  viendrons  plus  facilement  à 
noRre  but,  en  ayant  acquis  la  cognoilTancc.  Que  s'il  eu  ainfi,  la  premiè- 
re chofe  que  nous  deuons  faire,  c'eR  de  mettre  peine  de  nous  le  repte- 
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fcntcr  par  quelque  efpeccde  définition, Ced’aduifer  à quelle  Icicnce  il 
appartient  d’en  dilcourir.  Or  il  femble  que  ce  foit  à celle  quia  la  princi- 
pauté,& la  fupctintcndancc  fur  toutes  les  autres-  £t  celle-là,  nous auons 
occafiondepenferquec'cftla  fcienceCiuilc.ou Politique: Carelle  re- 
garde fur  toutes  les  autres  profeflions,  & ordonne  cellçsqui  doiuenc 
auoirlieu  aux  Républiques,  & les  perfonnes  qui  les  doiuent  exercer,  & 
lufqucsàquel  poinâil  cftbondclesrcceuoir.  Dauantage,lcs  fciences 
quifontles  plus clHmces, comme  l’art  Militaire, l’Occonomic,&  l'E- 
loqucncc.luy  font  toutes  inferieures  & (ujc£tcs-  Puis  qu’ainliclf  donc, 
quelle  fc  1ère  des  autres  fciences  aûiucs,&  qu'elle  leur  donne  des  loix, 
& quelle  détermine  ce  que  chaque  petfonne  doit  faire, & ce  qu’elle 
doit  cuiterilln’yapointdc  doute  que  la  finn’cmbraflc  & ne  contien- 
ne les  fins  de  toutes  les  autres  vacations  : Au  moyen  dequoy  ce  doit 
cftrclc  fouuerain  bien  delà  vie  humaine.  Car  encore  que  le  bien  d’vn 
particulier,  ôcceluy  de  la  République,  foie  vnc  mcfmcchofe  ificlf-ce 
que  rcccrchep&  conlcruer  le  bien  de  tou  t vn  Eftat,c’efl;  bien  vnc  aéf  ion 
plusbclle&plusparfatâc.  Et  encore  que  ce  foie  toufiours  vnc  chofe 
loüablc  de  pourchalTcr  du  bien,  quand  ce  ne  (croit  qu’à  vn  homme 
feulement  : Toutesfois  c’eft  vnc  ocuure  beaucoup  plus  diuinc  & plus 
cxccllcntc,de  l’acqucrir,oudc  leconlcrucr  à toutcvne  Prouincc,&  à 
des  villes  toutes  entières.  Et  c’cll  le  but  que  celle  (cicnccfe  propolc, 
& auquel  elle  tend,  comme  cflant  vne  partie  de  la  fciencc  Ciuilc  & 
Politique.  Or  eftimerons-nous  faire  allez  en  celle  profclllon,  fi  nous 
la  traitconsfelonccqueic  fujed  en  cil  capable.  Car  de  demander  des 
dcmonllrations  parfaites  en  toutes  choies,  comme  entre  autres,  en 
celles  qui  dépendent  de  l’arc.ccfetoitvne  rcquclte  inciuilc.  Première- 
ment donc,  rhonnclletc&:  la  lullice,  qui  font  les  principalcspartics  de 
celle  côfideration,  lont  fujeélesà  tant  de  diuerfitez  d’opinions,  & à tant 
de  déceptions  de iugement,  quelles  fcmblent  quafi  auoir  clic inllituccs 
par  les  loix  des  hommes,  ôc  non  pas  pat  celles  de  la  Nature.  Ces  mcfmcs 
erreurs  le  rencontrent  fcmblablcmcnt,  en  la  définition  des  biens  que 
nous- nous  propofons:  Car  des  chofes  que  nous  tenons  communemet 
pour  bicns,vnc  infinité  de  perfonnes  s’enfont  mal  trouuécs, comme  il 
y en  a quife  font  perdus  par  leurs  richefles,  les  autres  leur  valeur  les  a 
ruynez.  Atnfi  donc,  c’clllc  faidld’vn  homme  de  iugement,  que  de  tou- 
cher ces  matières  par  dclfus,&  y remarquer  la  vérité  tellement  quellc- 
ment, le  contentant  en  des  chofcs,qui  arriuent  pour  la  plut  part  du 
temps,  & non  pas  toufiours,  d’en  tirer  des  confcqucnces  de  fcmblable 
natutc.  Pareillement  il  faut  que  les  auditeurs  facent  cllat  de  rcccuoir 
les  propofitions  que  l'on  leur  met  cnauant,fans  en  entrer  en  conten- 
tion, le  remettant  deuant  les  yeux  , que  ceux  qui  ont  du  iugement 
aux  fciences , n’y  doiucitf  defirer  des  dcmonllrations  , finon  en- 
tant que  la  nature  de  chacune  d’elles  le  permet.  Car  ce  fcroit  vne 
mclmc  ablurdité , de  vouloir  qu'vn  Mathcmaticicu  vlatl  de  perfua- 
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de  demander  des  fyllogifmes  necefTaires,  à vn  Orateur.  Or  fup- 
pofons-nous,que  chacun  eft  iuge  competant , des  chofes  qu’il  cognoit: 
£c panant  celuy qui  eft  verfé  en  vne  l'cience.en  iuge  dignement:  Et 
celuy  iuge  dignement  de  toutes,  qui  eftverft  en  toutes  généralement; 
A cefte  occanon  donc , les  ieunes  gens  ne  font  pas  propres  .pour  eftre 
auditeurs  de  la  Philofophie  morale  .'Car  ils  (ont  ignorants  des  aeftions 
, de  la  vie  humaine, & ce  font  les  fondements  de  celte  confideration.  Da- 
uannge,  acaufe  qu’ils  le  laiflent  aller  à leurs  perturbations  ; ce  qu’ils 
oyent  de  celle  fcience , leur  eft  inutile  & infrudueux  ; dautant  que  la  fin 
de  cefte  cftudc , ce  n’cft  pas  la  cognoilfance , mais  l’adion.  Et  ne  peut 
chaloir  qu'ils  foient  ieunes  quant  à l'âge,  ou  qu'ils  foient  fcmblables  de 
mœurs  à ceux  qui  font  ieunes:  Car  l’incapacité  ne  prouient  pas  du  de- 
faut de  temps,  mais  de  ce  que  leur  vie  eft  turbulente,  & agitée,  & qu'ils 
teccrchent  toutes  chofes  auec  émotion.  Et  aux  efprits  qui  font  de 
celle  nature,  la  cognoilfance  leur  cil  inutile,  comme  i ceux -la  1cm- 
blablcment,  qui  n’ont  point  de  puiflancefur  cux-mcfmcs.  Mais  aux 
hommes  qui  Iqaucnt  aliujettir  leurs  palfions à leur  raifon,&  qui  ont 
la  patience  de  délibérer  de  leurs  adions,auant  que  les  faire;  elle  leur 
peut  caufer  beaucoup  d’amendement  & de  perfedion.  Ces  chofes 
donc , que  nous  auons  touchées  de  la  difpolîtion  qui  cil  requife  aux 
auditeurs,  & de  la  fa<;on  dont  il  faut  rccci\pit  les  enfeignements  de 
celle  fcience,  feruiront  d'entrée &dc  préface,  à celles  que  nous  expli- 
querons cy-apres. 

Reprenons  donc  le  Hl  de  noftre  difeours , & de  nos  conlidc- 
rations.  Püisqu’ainfi  cil  que  toute  fcience  & toute  élcflion.alpirc 
à quelque  bien;  V oyons  quelle  choie  c’eft  que  la  fcience  Ciuile  fc  pro- 
polc,  & en  quoy  confifte  le  fouuerain  Bien  de  nos  adions.  Quant  a ce 
poind donc,  tout  le  monde conuient  quafi pour  le  regard  du  nom; 
Car  tant  le  commun  peuple  ,que  les  hommes  Icjauanrs  difcnt  que  c’eft 
la  Félicité,  & tiennent  que  bien  viurc,  lairc  bien , S:  dire  bien-heureux, 
cftvncmefmc  choie. Mais  quant  à la  Félicité, ils  en  ontdiuerlcs  opi- 
nions,&  le  peuple  & les  fçauants,  nef  accordent  pas  : Car  les  vns  la  con- 
ftituent  aux  chofes  fenfiblcs,  comme  en  la  Volupté,  aux  Richefles , aux 
Honneurs  ; les  autres  en  d’autres  choies  : Et  II  le  plus  fouuent,  il  aduient 
ju’vne mefme perfonne  en  fait  diuers  iugements:Car alors  qu'elle  le 
ent  trauailléc  de  maladie,  elle  fc  pcrlûàdc  ^uc  le  fouuerain  Bien  eft  la 
fanté:alois  qu'elle  fc  fent  affligée  de  pauurcté,elle  f imagine  que  ce  font 
les  nchelTcs.  Semblablement  les  hommes  qui  recognoilfent  leur  igno- 
rance, admirent  ceux  qui  difent  quelque  chofe  de  grand,  & qui  eft  par 
delfus  leur  portée.  D’autres , outre  tous  ces  biens  que  nous  auons  allé- 
guez, qui  font  plulicuts  en  nombre,  introduifentvn  certain  bien,  vni- 
que  & lubliftant  par  foy-mefmc , qui  cil  caufe  à tous  autres  ,ftc  ce  qu’ils 
font  appeliez  biens,  & en  ont  l’efTed  & la  lignification.  Mais  peut-eftre  - 
Oeu.  DiuerfeSi  Y y y 
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que  ce  fcroit  trop  entreprendre, de  vouloir  traiûer  toutes  ces  opinions, 
les  vnes  apres  les  autres:  Et  partant  il  fuffira  d’examiner  celles  qui  ont 
dcsScdatcurs,&ioritaccoinpagnccsdequelque apparence  de  vérité. 
Or  il  faut  que  nous  f(jachionsquc  touchant  les  metnodes  d’enicigner, 
il  y adiftcrence  entre  celles  qui defeendent des  principes,  & celles  qui 
remontent  vers  les  principes.  Et  pour  celle]  caufe  Platon  n'auoit  pas 
tort,  de  f enquérir  s’il  falloir  prendre  le  chemin  des  fciences,  en  venant 
des  principes,  ou  bien  en  allant  vers  les  principes.  Comme  qui  eutde- 
, mandé  aux  (lades  Olympiques,  fi  la  courfefedeuoit  commencer  là  où 
clloient  allisccux  qui  dillribuoient  les  couronnes  ; pour  aller  acheuer 
à l’autre  bout  de  la  carrière  ; ou  à l’oppofite.  Il  faut  bien  que  nous 
commencions  toufiours,par  les  chofes  qui  font  les  plus  ccttaines:Mais 
la  difficulté  confifte  en  ce  qu'il  yen  a de  deux  fortes:  Car  les  vnes  font 
plus  certaines  pour  nollrc  regard,  les  autres  le  font  abfolument.  Lare- 
folution  doneques,  c’ell  que  nous  deuoYis  commencer  par  celles  qui 
font  plus  certaines  pour  nollrc  regard.  Au  moyen  dequoy , ileftneceC- 
faire  que  ccluy  qui  veut  cllre  bon  auditeur  des  difeours  de  l’honncllcté 
& de  l'cquité,&  de  tous  les  autres  poinéls  de  la  Philofophie  momie,  ayr 
elle  bien  nourry  en  fii  icunclfi::Car  celle  difpofition  luy  tiendra  lieu 
de  principes  i & s’il  y ell  fuffifamment  confirmé,  il  ne  recerchera  point 
d’autre  demonllration.  Il  cil  doneques  expédient  que  ccluy  que  l’on 
prend  pour  ccllcffc£l,ayt  déjà  eu  luy- mcfmc  l’imprcflîon  de  ces  prin- 
cipes,ou  pour  le  moins  qu’ilfoit  difpofé  à la  rcceuoir  facilement  • d.au- 
tant  que  ccluy  qui  rianyl'vnny  l’autre,  il  faut  qu’il  efeoute  les  paroles 
d!Hdiodc,  qui  difent  en  celle  manière  : Ccluy  cil  très-  parfaii^jqui  l^ic 
toutes chofes  de  luy-mcrmc,&.'cognoi(l  ce  qui  fuccedera  mieux  par 
aprcs,&  en  toutes  les  occalions:Et  ccluy  dcrcchcfcllprudcnt,qui  obéit 
à ceux  qui  luy  donnent  bon  confcil:  Mais  cehiy  qui  ne  fçait.nyfc  con- 
duire luy-mcfme,  nyobc'irà  ceux  qui  radmoncllcnt  fagcmcnt,il  cft 
inutile  Sc  perdu  de  tout  poindl. 

REtovrnons  donc  d’où  nous  cillons  partis  prernierement: 
Ceux  qui  afiigncntla  Félicité,  félon  Icsdiucrlcs  clpcccs  de  la  vie 
humaine , ne  femblcnt  pas  dire  entièrement  éloignez  de  la  raifom 
c’ell  al^auoir,  le  peuple  & les  hommes  plus  groflîcrs.cn  la  volupté  :& 
pour  celle  caufe,  ils  ayment  la  vie  qui  clladdonnéc  à la  volupté  & aux 
délices.  Car  il  y a trois  cfpcccs  de  vie  principalement , celle  que  nous 
venons  de  nommer, la  vicCiuile,&lavic  Contcmplatiuc,qui  cil  la 
troifiémc.Lc  peuple  donc  monllrc  qiril  ell  corne  cfclauc  de  les  fens,  en 
feprqpofant  vne  vicfemblablcàccllc  des  bellcs:&  larailbn  qui  le  cop- 
uie  à faire  celle  éleélion,c’cll  qu’il  iuge  que  la  plus-part  de  ceux  qui  font 
conllituczcnauthorité,viucnt  de  celle  faqon,  comme  Sardanapale. 
Les  honncllcs  gens,  & ceux  qui  fontplus  propresà  l’aclion,  cllimcnt 
que  c’ell  1 honneur.  Et  de  fai£l  il  fcmble  quan  que  1 honneur  cil  la  firf 
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dclavicPolitiquc, encore  qu’il  ne  le  foit  pas  toutcsfoisiCarilconfiftc 
plus  en  ce  ox  qui  le  déférent,  qu’en  ceux  à qui  il  cil  attribue.  Or  lefou- 
uerain  bien  doit  eftre  eftably  de  telle  fonc,  que  l'on  ne  le  puilTepas  ra- 
uir  facilement.  Dauantage,il  fcmble  que  les  nommes  le  recerchcnt.afin 
de  receuoir  vn  témoignage  de  leur  mérite  : Et  de  faidi,  ils  défirent  prin  • 
cipalement,  qu’il  leur  l'oit  déféré  par  des  perfonnes  de  iugement , & par 
ceux  qui  les  cognoilTent , & que  ce  foit  particulièrement  pour  leur  ver- 
tu.De  forte  qu’ils  confefiTent  cneux-mclmes,par  ce  moyen,  que  la  Ver- 
tu eft  encore  quelque  chofe  de  plus  digne  que  l’Honneur.  A caufe  dc- 
quoyparauanture,  l’onpourroitdirequeceferoitlavraye  fin  de  la  vie 
Politique:  Il  eft  vray  qu’elle  n’eft  pas  fiiffilânte  pour  ccftcffedl:  Car  vn 
homme  peut  auoit  l’habitude  de  la  Vcnu,&  ce  pendant  cftte  endormy, 
ou  bien  ne  faire  aucune  adtion  durant  tout  le  temps  de  fa  vie  : D’autre 
cofté,il  peut  élire  entièrement  expofé  aux  iniures&  aux  tyrannies  de  la 
fortunc.Or  vn  homme  qui  fera  traiâé  de  celle  fa(jon,perlonnc  ne  l’clli- 
mera  bien-heureux.  Maisc’ellalTezdeces  chofes,  pour  le  prefentrear 
nous  les  auons  expliquées  plus  au  long , en  d’autres  lieux.  Et  quant  à l.i 
vie  Contemplatiuc,que  nous  auons  nommée  la  troifiéme , nous  en  dif- 
counons  plus  amplement  cy-.aprcs.Car  pour  le  regard  de  celle  qui  ne  le 
propofeque  les  richclTcSjC’cllvne  vie  pleine  d’agitation  :&  puis  les  ri- 
chcil'es  ne  font  pas  ce  bien,  que  nous  rccerchons  maintenant:  dautant 

Su’cllcs  font  mifcs  entre  les  chofes  vtiles , & s’acquicrent  pour  vnc  autre 
n.  Tellement  que  celles  dont  nous  venons  défaire  mention,  fcdoi- 
uent  plulloll  appclicr  fins,  à caulc  quelles  font  rccerchécs  pour  l’amour 
d’cllcs-mcfmcs;  Ce  que  ncantrooins  nous  ncleur  concédons  pas,  enco- 
re qu’onayt  allégué toutplcindcraifons,pourlcsfauorifcr.  Maisnous 
laiflerons  ce  propos,  iufqucs  à vnc  autre  occafion . 

CE  PENDANT,  il  vaudramieux  que  nous  difions  quelque  chofe 
de  ce  Bien  vniucrfcl,  qu’aucuns  ont  voulu  mettre  en  auant,&quc 
nous  confiderions  de  quelle  façon  ils  l’ont  entendu,  encore  que  celle 
quellion  nous  doiue  cure  mal-ail'ée  à défi  nir,  à raifon  que  ceux  qui  ont 
introduit  la  doctrine  des  Idées,  clloicnt  nos  amis.  Il  cil  vray  que  les 
Philofophes  font  tenus  de  combattre  toutes  fortes  d’opinions , iufques 
aux  leurs  propres,  pour  la  conlcruation  de  la  vérité.  Pareillement  ils  ne 
doiucnt  point  trouucrcllrangc  que  nous  préférions  fon  rcfpciH,  à l’a- 
mitié que  nous  leur  portons.  Ceux  donc  qui  ont  clléauthcurs  de  celle 
opinion,  riont  point  fait  d'idées  des  chofes  qui  clloicnt  dillinguécs  les 
vues  des  autres,  par  cllrc  precedentes  ou  fublcqucntes,  félon  l’ordre  de 
la  nature:  Et  pour  celle  caufe,  ils  n’ont  point  mis  d’idées  de  rcll'cncc 
des  nombres  en  general.  Or  le  Bien  le  trouuc  en  la  fubllancc&cn  la 
qualité , & en  la  déclaration  : Et  ce  qui  fubfillc  en  foy-mefme,  & qui  cil 
lubllancc,  cil  premier  en  nature,  que  ce  qui  ne  confille  qu’cn  vnc  re- 
lation : dautant  que  la  relation  n’cll  que  comme  vne  dépendance, 
I & vn  accident  de  ce  qui  fubfillc  en  loy-mcfme.  Et  partant  ils  ne 
Ocu.  Diuerfis,  Yyy  ij 
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Ecuucnt  fuppofcr  qu'il  y ayt  vnc  idée,  qui  foit  commune  à tous  les 
iens.  Dauantage , puis  que  le  bien  & l’cftte , feftendenc  aufli  loin'l'vn 
comme  l'autre  : car  le  bien  le  trouuc  en  la  (ubAance  : comme  pour 
exemple,  enrentendcmcnt, ou  cnDieu, ou  en  la  cjualité;  comme  en 
la  vertu  & en  la  quantité:  comme  en  la  médiocrité  & en  la  relation: 
comme  en  l’vtilité,  & au  temps  ; comme  en  l'occalîon,  & au  lieu: 
comme  au  repos;  & ainfi  des  autres  chofes:Il  s’enfuit  qu'ils  ni  peu- 
uent  eftablir  vne  vnité,qui  foit  commune, & qui  conuienne  égale- 
ment à toutes  ces  fortes  de  bien:  Car  il  ne  faudroit  pas  quelles  fuf- 
fent  ainfi  épanducs  par  tous  les  predicaments,  mais  qu  elles  fuflent 
référées  & renfermées  dans  vne  des  categories  tant  feulement.  D'au- 
tre cofté , fi  ainfi  eft,  qucdescliofes  qui  ont  vnc  mcfmc  idée , la  Icien- 
cc  foit  vnc  & mcfmc;  Il  faudra  auifiquc  de  tous  les  biens  enfemblc, 
il  n'y  ayt  qu’vnc  fciencc  tant  feulement.  Or  rccognoifl'ons-nous 
qu’il  y en  a pluficurs , voire  mcfme  de  ceux  qui  font  colloquez  fous 
vn  mefmc  ptcdicament  : Car  le  bien  quidoiteftre  référé  au  temps  &r 
à l’occafionj  fic'cft  en  quelque  expédition  de  guerre,  c’cftàla  Iciencc 
Militaire  delà  confidercr:fic'eft  en  quelque  maladie,  c’elt  à la  Mé- 
decine fi  c’eft  pour  l'exercice  du  corps , c'eft  à la  Gy mnalliquc;  Et 
puis  on  leur  pourra  demander  que  c’eft  qu'ils  veulent  dire  dauan- 
tage , quand  ils  appellent,  Bien  par  foy- mcfmc.  Car  fi  c'cll  vnc 
mcfmc  cffencc  que  celle  de  l'homme  par  foy-mcfmc,  & celle  de 
l’homme  : dautant  qu’il  n'y  a point  dcdift'crcncc  çntre-eux , entant 
que  l'vn  & l'autre  eft  homme  ; par  confequent  aufli  n’y  aura-t’il  point 
de  différence  entre  leur  bien  & le  noftrc,  entanr  qu’ils  font  bien  l’vn 
& l’autre. Et  ne  faut  pas  alléguer  que  poureftre  perpétuel,  ilyaytplus 
de  raifondc  l’appellcr  Bien,  puis  que  la  blanclstvir  qui  eft  de  longue 
durée, n’eft  non-plus  blancheur,  que  celle  qui  eftd’vniour  tant  feu- 
lement. Les  Pythagoriciens  doneques  fcmblcntcn  aUoirparlé  plus 
probablement,  quand  ils  ont  mis  à l'oppofitc,  l’Vnité,  en  la  claffc 
des  chofes  bonnes.  Et  de  faief  Speufippus  demonftrc  de  f eftre  ran- 
gé de  leur  patty.  Mais  cefte  confideration  fè  rcferucra  à vnc  autre 
rois , que  nous  cntraidlcrons  plus  amplement.  Il  eft  vray  que  contre 
ce  que  nous  auonsdiift,  ils  pcuuent  répliquer  que  leur  intention  n’ert 
pas  de  comprendre  toutes  fortes  de  biens , en  celle  vnité  idéale  : dau- 
tant  que  les  biens  qu’ils  allèguent  comme  conuenants  en  cfpecc,  ce 
font  ceux  qui  font  defirez  pour  l’amour  d’eux ■mcfmcs:&  que  ceux 
qui  les  procurent,  ou  les  confcrucnt,ou  deftournent  ce  qui  leur  cil 
contraire , font  appeliez  biens,  à caufe  d’eux,  & en  vnc  autre  ligni- 
fication. Ainfi  c’cll  vnc  maxime,  qu’il  y a deux  fortes  de  Biens,  les 
vns  qui  font  Biens  pour  l'amour  d'eux-mefmcs,  les  autres  qui  font 
Biens  par  relation  tant  feulement.  Celle  dillinâion  donc  cllanr 
fuppoféc:  c’eft  afqauoir,  de  ceux  qui  font  vrayement  Biens,  &de  ceux 
qui  font  Biens  vtilcs;  examinons  ii  ceux  qui  font  Biens  pour  leur  pro- 
pre relpcdl,  font  nommez  Biens , acaufe  de  la  conuenance  qu'ils  ont  en 
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Vnc  mcfmc  idée.  Mais  il  faut  Voir  premièrement,  quelles  choies  nous 
appellerons  Biens, pour  1 amour  d'elles- mcfmcs.  EHrons-nous  dûcqucs 
que  ce  font  celles  que  nous  recerchons,  fans  auoir  aucun  egard  à d’au- 
tres biens,  comme  d’acquérir  de  la  cognoillâncc,dcvoir,dc  ioüyrdc 
certaines  voluptez,  de  paruenir  aux  honneun?Car  encore  que  nous  dc- 
(îrions  ces  chofes,  pour  d’autres  intentions,  fi  eft-ce  quelles  fe  peuuent 
mettre  aucunement  entre  celles  qui  font  Biens,  pour  l’amour  d’cllcs- 
mefmcs.  Ou  fi  nous  ne  conftituons  point  de  Biens  abfolus,  antre  part 
qu'en  celle  idée  : au  moyen  de  ce,elle  demeurera  pour  exemplaire  vain 
& friuole,n'ay  ant  point  d'image  qui  luy  refpondc.Si  doneques  ces  cho- 
fes que  nous  auons  nommécs,font  Biens,  pour  l’amour  d’elles-mcfmesj 
il  faudra  que  reflcncc  du  Bien  foit  definie,  mcfme  entoures  celles  où 
nous  Voyons  que  l’eflcnce  de  la  blancheur  ell  mcfme,  comme  en  la  nei- 
ge,& en  la  cerufe.  Or  eft-ce  chofe  manifefte  que  les  definitiôs  de  l’hon- 
neur,de  la  pnidence,&  de  la  Volupté  mcfmcs,cntant  que  nous  les  confi- 
derons  comme  Biens,  font  differentes  les  vnesd'aucc  les  autres  :&  par 
ainfi,le  Bien  ne  peut  pas  eftre  quelque  chofe  de  conuonant  en  vne  mcl-- 
me  idéc.Pour  quelle  raifon  donc  nommôs-nous  Biens , toutes  les  cho- 
fes qui  participent  à celle  Appellation?  Car  ce  n'cft  pas  comme  celles 
qui  ponent  vn  mcfme  nom  fortuitement.Ell-ce  donc  pour  ce  qu’elles 
procèdent  d'vn  principe,  ou  qu'elles  fe  rapportent  àvncfiniOuWnfi 
cdl  par  proportiô  & fimilimdc  de  raiforts;  comme  le  mefme  nom  que 
l’ondonncàla  veuëpourle  regard  du  corps,  onlcpcutdonncrà  l’in  • 
telligence  pour  le  regard  de  rame;&  ainfi  des  autres  chofesrMais  ic  pé- 
fe  qu’il  cil  temps  de  fortir  de  ce  propos:  Car  de  le  vouloir  traidlcr  fi  exa- 
(ftement,c’cft  choie  quiapparticnt  pluftoft  à vne  autre  cfpece  de  Philo- 
fophic  : &c  de  difeourirdes  idées , femblablcmcnt:  Aullî  oicn  foinmes- 
nous  d'accord  que  quand  il  y auroitvnBien,^uilcroii  diél  de  tous  ces 
autres  en  commun , &qui  fubfiflcroitlêparement  & par  luy-nicfine; 
toutesfois  il  ne  pourroit  pas  eftre  réduit  en  a£lion,ny  cllrc  acquis  par  la 
diligence  des  hommes.  Or  le  Bien  que  nous  recerchons,il  faut  qu’il  foit 
de  celle  nature.  11  cil  vray  que  quelqu'vn  dira  qu’à  tout  le  moins  la  co- 
gnoiflance  nous  en  fera  vtilc  pour  les  autres  biens  qui  font  capables 
d’cllre  poffedc?:&  réduits  en  aélion  : Dautant  que  l’ayant  deuant  les 
ycux,commc  vn  cxcmplc,nous  cognoiftros  mieux  les  autres  que  nous- 
nousdeuons  propofer  pour  Bicns,&cn  Icscognoiffant,  il  nous  lira  fa- 
cile de  les  acquérir.  Celle  opinion  doneques , a bien  quelque  choie  de 
probable , mais  li  ell-cc  qu'elle  répugné  à fa  méthode  des  fciences  i Car 
tous  ceux  qui  afpirent  à quelque  Wn,&  recerchcntccquileurdcfaut,- 
omettent  celle confideration.  Orneferoit-ilpas  vray-lemblable  quë 
tous  les  Ardfans  ignoraffent  ou  mcfprifaffent  vne  chofc,qui  leur  pour- 
roit apporter  tant  de  loulagement.  Et  puis  ie  demanderois  volontiers,- 
dequoy  lêtuira  à vn  Tiffcrand,  ou  à vn  Charpentier , pour  l’exercice  de 
Ibn  an,  de  contempler  ce  Bien  fubfilUnt  par  luy-melme  : Ou  bien  d«- 
Oeu.  Diuerfts.  Y y y ii  j 
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quoy  vn  Mcdecin,ou  Chef  d'armée, deuiendra  plus  excellent, de  con/i- 
deterceftcidcciveu  que  cen’eftpas  de  celle  faqOnjquele  Médecin  con- 
lidcre  la  fancé,mais  entât  que  c’eft  celle  de  l’htrtnmc,  & encore  que  ceft 
celle  de  ccll  homme  particulicrementxarce  font  des  hommes  particu- 
liers,qu'ilfepropofe  detraiéler.  Mais  c'cftalTci  de  celle  matière  pour 
maintenant. 

Rev  enons  doncàccBien,dontilcllquellion,&confiderons  en 
quoy  nous  le  deuons  conllituer.Car  il  Icmble  qu'il  ell  d’vne  faqon 
en  vnefcience,&  d'vne  autre  en  vue  autre,  comme  il  ell  autre  en  la  Mé- 
decine,& au  tre  en  l'art  Militaire  : &ainlî  des  autres  profeflions.  Quelle 
choie  ell-ce  donc,que  le  bien  de  toutes  ces  facultez  J N cll-ce  pas  celle,à 
l'occalion  de  laquelle  toutes  les  autresfedeflciznct  & s’accomplilTentî 
Or  en  la  Medecine , «’cll  la  fanté , ficen  l'art  Militaire,  la  Viéloire  : &en 
l'Architechirc,  l'Edifice  en  chacune  adlion  ou  éleélion,cequiluy 
tient  lieu  de  fin  & de  but  principal.  Ainfi  doneques , s'il  y a quelque  fin 
qui  l'oit  commune  à toutes  les  chofes  qui  fe  reduifent  en  action , ce  fera 
le  l'ouucrain  bien  de  la  vie  a<5liuc  : Et  Vil  y en  a plulîeurs , ce  lcront-ellcs 
toutes  par  enlèrjible.  Voilacommenollrcdiicourscftvcnuau  nicftne 
poiiu5l,dont  il  clloit  forty  premicremét.Mais  il  faut  mettre  peine  d'ex- 
pliqucs  CCS  chofes  auec  plus  de  facilite , & leur  apuortet  dauantage  d'e- 
claircilTcmét  & de  lumiere.Ellants  doneques  les  fins,  de  diucrlcs  f ortes, 
ilont  les  vnes  font  recerchccs  pour  d'autres  intentions , côme  les  richef- 
fes,  les  inllrumcnts  de  Mulîque,&  autres  telles  choies  qui  lcruent  de 
moyens.-On  peut  bien  iuger  de  là,que  toutes  les  fins  ne  font  pas  paifait- 
tcs:Mais  la  fin,qui  cil  le  Ibuucrain  bicn,doi  t ellre  quelque  choie  de  par- 
fai£l.  Ainfi  donc,s’il  y a vne  fin  qui  foit  parfaide,c'cll  celle  que  nous  de- 
mandons : s'il  y en  a plufieurs,c'cft  celle  qui  ell  la  plus  parfaidc  de  tou- 
tes. Or  les  fins  que  l'on  le  propofe  pour  l'amour  d'clles-mcfmes,  font 
plus parfiidcs que  ccllesquelon prétend pourquclqueoccafion  tant 
Iculcmcnt  ; Et  celles  que  l'on  ne  recerche  ïamais  pour  autre  rcfped  que 
pour  le  leur,  encore  plus  parfaides , que  celles  qui  font  dcfirccs , tant  en 
leur  propre  confiderati6,quc  pour  cltre  derechef  rapportées  à quelque 
autre  cholc.Par ajifi ccllc-la eilabfolument parfaide.qui  ell  toufiours 
recercheeà  caule  d'clle-mefme , & ne  l'cll  iamais  pourautte  confidera- 
tion.La  Félicité  donc  cil  principalement  celle  fin-la  :car  nous  la  regar^ 
donstoufiourspourramourd’cllc-melme,&nenousla  propofons  ia- 
mais en  intention  d’aucune  autre  choie.  Mais  les  honneurs , la  volupté, 
rentendcment,&:  toutes  les  vcrtus,nous  les  defirôs  pour  l'amour  d'cllcs- 
niefmes:  Car  quand  il  ne  s’cn  recucilliroit  autre  fruid,  encore  ne  laill'c- 
rions-iious  pas  dçies  délirer  ;&  pour  l'amourdcla  Félicité  femblable- 
mentiCar  par  leur  moyen  nous  efperons  de  nous  rendre  bien-heureux, 
là  où  perfonne  ne  recerche  la  Fclicité,ny  pour  l'amour  de'  ces  cholcs,ny 
en  aucune  autre  confideration.Or  ce  que  nous  auons  did  de  |a  Félicité, 
touchant  la  petfcdion,nous  le-pouuo  ns  dire  aulli  touchât  la  fuflifaucct 
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Car  le  bien  qui  eft  parfiiid  & accomply,  il  n’y  a point  de  doute  qù'il  ne 
Toit  l'ufliGint  pareilleiticnt.Nous  entendons  doneques  {i]flifaht,non  pas 
luffifantîlvnhommcqui  mcinc  vnevieroLtairc.maisàvnliomme  du 
monde,  à fes  parents^  à les  enfants,  à fa  femme,  à fes  amis,  & à fes  con- 
atoy  cns:dautant  que  l'homme  cil  naturellement  lociable  & pohtiquc. 

Il  cil  vray  qu'il  y faut  tonllitucr  des  limites;  Carli  on  voufoit  coni' 
prendre  les  parents,&  les  enfants  des  enfants,  & les  amysdcsamys  ; en 
celle  dcfci  ipàon,  elle  s'eftendroit  &:  le  düatcroit  infinimcnt.Cc  pendât 
nous  différerons  ce  propos , iul  qu'à  vnc  autre  occalion , &c  appellerons 
fullifant,ce  qui  cllant  Icul  & lêparc  de  toutes  autres  choies , peut  rendre 
la  condition  de  l’homme  dcltrablc,  & accomplie  de  telle  fortc,quc  rien 
ne  foitcllimé  luy  defaUhr  : & de  celle  nature difons-nous  qu’ell  U fclL- 
cité:Eraufurplus,quanddeildcllitué  des  autres  biens  rend  la  vie  plus 
dcllrablc,  que  rien  qui  fe  puiffc  imaginer  ; comme  aulli  quand  il  en  cil 
accompagné,pour  petite  que  loit  l'addition,il  la  rend  encore  plus  fou* 
haitcable;  Car  ce  qui  s'adioullc  d'abondant,fait  toufiours  vnc  augmen- 
cationrdc  bien; Et  ce  qui  comprend  dauantage  de  bien , ell aulli  p.ir 
mcfme  moyen,cncore  plus  dcllrablc.  La  félicité  donc  ell  vn  bien  par- 
faicl&fuflifant,  dautantquc  c’ellla findctouteslcschofcs , quilcrc- 
duifent  en  aélion.  Mais  paraucnturc,  dua  quciqu’vn,  tout  le  monde  rc* 
cognoill  affez  que  la  félicité  ell  le  iôuucrain  bien  : &. partit  ce  n'cll  rien 
iûià.fi  l’on  n’en  donne  vnc  dcHnitioii  plus  particuhcrc.Pofliblc  donc 
qucnousvicndronsnueuxàboutdccc  que  nous  prétendons,  fi  nous 
nous  propolbns  l’operation  de  l’homme,  à laconlidcrcrparticulierc- 
mcnt.Car  ainfi  comme  d'vn  Muficic;ou  d'vn  faifeur  de  llanics,ou  d’v- 
nc  autre  cfpece  d'artifan,&  en  fin,dc  tout  homme  qui  a quelque  œuure, 
& quelque  cxcrcicc;fa  f)crfcdlipn,&  ce  qu'il  y a de  bien  en  luy , conlillc 
en  ion  ocuurc,&  en  fon  aélion  : Amli  le  bien  de  1 homme  confillcra  en 
fon  operation,  s'il  a quelque  operation  qui  luy  foit  propre.  Qimy  ddeî 
lcra-t’d  dit  qu’vn  cliarpenticr,  ou  qu'vn  cordônicr,  ayent  leurs  aâions, 
&:  quel  homme  n’ayt  pomtd’operatiofi , mais  qu’il  foit  oylif  & inutile? 
Ou  bien,!!  comme  lcsycux,les  mains,  les  pieds , & toutes  les  autres  par- 
tiesducorps,  ont  leurs odiccsallignez: ainfi  contre  routes  ces  opera- 
tions,rhôme  en  aquelqu’vne,quiluy  foit  propre  & paruculicrcîQucHc 
fera  donc  finalcmcnt,ccllcvrayc  operation  ocl  hommcîCatlavic  luy 
ell  commune  auec  les  plantes.  Otnous  demandons  vncaélion,qui  luy 
foirpropte  : & partant  il  ne  faut  point  mettre  en  compte  ,1a  vie  nutri’- 
tiuc,  hy  la  vie  augincntatiuc  : Celle  donc  qui  vient  apres , c:ell  la  IcnlT- 
tiucimais  cllcluy  ell  commune,  pareillement  auec  les  cheuaux  &les 
bo:uB,& les  autres  animaux  irrailonnablcs.  Il  ne  relie  donc  plus,quc  la 
panicqùivfcdudilcours&dclaraifon.  Or  elle  ell  dillribuec  en  deux 
fàculccz,  l’vnc  qui  obéît  à la  raifon , l'autre  qui  ell  elle  mcfme  le  fiege  de 
la  raifon  fie  de  l’intelligence.  Mais  dautantquc  celle  partie  le  confi-  , 
dcrc  encore  de  deux  laitons,  d la  faut  prendre  félon  ce  qu’elle  ell  en 
aclcfic  en  exercice  :Car  il  fcmble  qu’ainli  ellc.mcritc  mieux, de  ioüyr 
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de  ceftc  appellation. Au  moyen  dequoy,  nous  difons  que  U vrayc ope- 
ration de  1 nomme, ceft  ladÛon  de  lame  exercée  parla  raiTon,  ou  pour 
le  moins , non  fans  foy  de  la  raiibn.  Or  laâion d'vn  homme , en  vnc 
Icicncc,  & celle  d‘vn  homme  excellent  en  ceftc  mcfiiie  profclIîon,ront 
comprifes fous vnmcfmc  genre;  comme  l'aftiond'vn  ioücutdclytc, 
& celle  d’vn  excellent  ioüeur  de  lyte . Si  ainfi  de  toutes  les  autres  vaca- 
tions : & ne  fc  trouuc  difformité  entre  leurs  a(ftcs,fmon  de  l'cxcés  que  la 
perfeâion  & excellence  de  l'vn , adioufte  par  dcfl'us  l'aâion  de  l'autre. 
Car  ainfi  comme  l'cffcdt  d’vn  ioüeur  de  lyrc,c’cft  de  la  toucher  bic  mu- 
ficalcmcnt:  Comme  nous  tenons  donc,  qucTadlionde  l’homme,  cft 
vnc  certaine  efpecc  de  vic,c‘cft  l’operation  de  l'vne  & de  l’autre , qui  cft 
conjoindeaucc  laraifon:  Ainlidifons-nous  par  mcfmc moyen,  qut 
l'adiion  d'vn  homme  excellent,  c’eft  quand  elle  s’accompUc  bien  Si  ex- 
cellemment. Or  chaque  chofe  s’exerce  & s’accomplit  parfaitement, 
quand  elle  eft  pratiquée  félon  fa  propre  venu.  Tellement  que  ceftc 
hippofition citant  faite,  oiipcutconclunequc  le  bien  de  l'homme, 
c’ert  l'operation  de  lame  cxercce  Iclonlavcrmr&s’ilyaplulieuts  ver- 
tus, félon  la  plus  noble  Si  plus  excellente. 

Davantage,  il  y faut  adioufter,  en  la  vie  parfaite: Car  ainfi 
comme  vnc  arondclle,  ou  vn  beau  iour,  ne  font  pas  le  Printemps: 
ainfi,  ny  vn  iour  tant  fculcmcnt,ny  vnc  petite  portion  de  la  vic,nc  font 
pas  fuffifants  pour  faire  appcllcr  vn  homme  bien-heureux.  Voiladonc 
comme  nous  deferiuons  le  fouuerain  bien  de  la  vie  humaine: Car  il 
fuffit  au  commencement,  d’cn  faire  les  premiers  traits  ; Si  puis  on 
adioufte  les  couleurs  Si  les  omements.  ht  défait,  H (cmblc  qu’aux 
choies  qui  ontefte  bien  ébauchées, chacun  y peut  apporter  dclapo- 
lilTure,  de  l’cmbclliffcmcnt , fie  de  laperfetion:  Si  letempsa  accouftu- 
mé,non  feulement  de  les  inuenter,  mais  aulE  de  les  enrichir.  C’eft 
pourquoy  nous  difons  que  les  lacnees  prennent  Icuraccroilicmenr, 
auec  ràgc:car  chacun  y peut  adioufter  fie  fiipplécr  œqui  defaut.  Ce- 
pendant il  cft  toufiours  bon  de  nous  remettre  deuant  les  yeux,  ce  que 
nous  auons  dit  au  commcnccmcnt.’C'cft  que  nous  ne  deuonspas  éga- 
lement demander  les  demonllrations.cn  toutes  fcicnccsimais  leulcmét 
-en  chacune,  autant  que  la  nature  le  porte,  fi:  qu’il  en  cft  requis,  pour 
la  do  trinc  8c  pour  rcnfcigncmcnt:  Car  le  Charpentier  fie  le  Mathcma- 
ticien,nc  confiderent  pas  tousdcuK,l’angle  droit,de  mefine  forteiitiais 
le  Charpender  s’en  foucie  feulement,  autant  qu’il  luy  eft  ncccllàire, 
pour  l'appliquer  à fonation  : fie  le  Mathématicien  confidcrcqne  ceft, 
ficquel.  Il  cft  donc  expédient  que  nous  obfcruions  ceftc  méthode, en 
touslcs  autres  dilcours,  de  peur  que  nousnenousoftendionsdauanta- 
gc,  aux  choies  qui  ne  font  point  de  noftre  fujet , qu'en  celles  quenous 
auons  délibéré  de  traiter.  Etnc  faut  pas  que  nous  demandibns  indif- 
féremment , la  caufe  de  tout  ce  quvin  nous  propofeta  : mais  firfht  en 
certaines  chofcs,qael'on  nous  donneà  cogaotftrc  qu'cUcslbnc  vedta- 
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bletncnt.  Ce  qui  a lieu  notamment, aux  principes,  où  celle  définition 
doit  eftre  receuc , comme  vne  elpece  de  principe.  Des  principes  donc, 
les  vnsfe  procurent  par  indudlion , les  autres  par  le  fentiment,  les  autres 
par  vne  certaine  accouftumancc,les  autres  par  vne  autre  méthode.  Ce- 
pendant il  faut  elTayet  en  toutes  chofcs,dc  les  traitter  de  la  fa(;on,qu’el- 
les  font  capables  d'eftre  entendues  : & fur  tout,  mettre  peine  qu  elles 
foient  bien  definies  ; Car  il  s’en  enfuit  vne  grande  faedite,  pour  les 
chofes  que  l’on  veut  expliquer  puis  apres  iDautant  que  le  principe  cft 
plus  de  la  moitié  du  tout,&  que  prcfque  toutes  les  difhcultez  qui  le  pre- 
fenientjfont  éclaircies  par  lôn  moyen; 

IL  faut  donc  examiner  la  vérité  de  ce  principe, non  feulement  par  les 
conclufions  qui  en  dépendent,  & par  lesvoyes  dont  on  a accou- 
Iluiné  d'y  procéder,  mais  auffiparlesdifcoursque  l’on  en  tient  com- 
munément. Car  toutes  les  chofes  qui  font  conlormes  à la  vérité,  f ac- 
cordent les  vnesauec  les  autres  : mais  en  celles  qui  font  accompagnées 
du  mcnfongc,la  différence  paroit  incontinent.  Ellants  doneques  les 
biens  diftribuez  en  trois  ordres, dont  les  vns  font  appeliez  les  biens 
externes  > les  autres , les  biens  de  l’ame  : & les  autres  finalement  les  biens 
du  corps:  ceux  qui  appartiennentàl’ameifont  ceux  qui  méritent  mieux 
&plus  dignement,  l'appellation  des  Biens.  Or  les  allions  &les  ope- 
rations de  l'ame,fe  refeientà  l’ame  necclTaircment  : En  vertu  de^uoy, 
tant  félon  l’opinion  des  Anciens, que  félon  ccllequi  cft  concédée  par 
les  Philofopncs,  on  peut  inférer  que  la  vraye  fin  cbnfifte  en  fes 
aélions  & en  fes  operations:  Car  parce  moyen,  il  s’enfuit  quelle  a fon 
eftre  aux  biens  de  l’amc,  & non  pas  aux  biens  extérieurs  : Et  puis  ce  que 
l'on  dit  communément,  s’accorde  eneefte  force  auecla  raifonjCell 
que  ccluy  qui  cft  heureux , vit  bien,  Sc  agit  bien,  dautant  que  la  félicité 
eft  quafi  comme  vne  bonne  adlion.  Dauantage , toutes  les  chofes  que 
l’on  ret^erche  en  félicité, accompagnent  celle  définition  quenousen 
auons  donnée  : Car  les  vns  penfent  que  la  Félicité  foit  la  vertu  : les 
autres , la  Pradcnce  : les  autres  , la  Sapience  : les  autres , toutes  ces 
chofes, ou quelqucs-vncsd’clles  conioiniftes  auecla  Volupté,ou pour 
le  moins,  n’eftantspoint  dcftituces  de  volupté.  Il  y cnamcfmc,  qui 
y comprennent  l'amucnce  dçs  biens  extérieurs.  Or  les  Autheurs  do 
ces  opinions; les  vns  ont  efté  en  grand  nombre, & fort  anciens; les 
autres  en  moindre  nombre,  mais  cclebrcs&rcnommcz.defquclsiln’y 
a pas  d’apparence  que  ny  les  vrts,ny  les  autres,fc  foient  totalement  éloi?- 
gnez  de  la  raifon:  Seulement  pcut-ondirc,qu’ilsfcfontmcfc5ptcz  en 
quelque  partie  : Mais  il  faut  confcfl'cr  qu'en  beaucoup  de  chofes  ,ils  fc 
(ont  conformez  & accordez  auec  la  verité.L’opinion  donc  de  ceux  qifi 
ont  penfé  que  la  Félicité  eftoit  vne  des  vertus,  ou  toutes  les  vertus  eu- 
Icmble,  n’eftoit  point  entièrement  impertinente:  car  c’cll  l’atftion, 
qui  s’accomplit  Iclon  la  vertu.  Il  cft  vray  qu’il  importe  beaucoup  de 
fijauoir,fi  c’eft  en  la  poflelfion,ou  en  rvfagc,quc  le  fouucrain  bien  coif- 
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fille 5 & fic’cllenl’lubitudc,oucnropcraàon:Car  vnc  bonne  habi- 
tudc  pourra  bien  cftre  en  quel<pe  fujed,  que  toutesfois  elle  n’y  caufo- 
ra  aucun  bien:  comme  en  vn  homme  qui  fera  endormy,  ou  qui  par 
quelque  autre  accident,  demeurera  deftitué  de  toute  operation  : Mais 
que  celle  adion,  ou  celle  operation,  neproduife  point  de  bien,  c’eft 
cliofequi  nefe  peut  concéder:  Car  ccluy  qui  aura  l’operation,  agira,& 
parconfequent  ilagirabicn.Toucainfi  donc  comme  aux  jeuxOlym- 
piques,  ceux  qui  font  les  mieux  formez,  pour  le  regard  de  la  beauté 
corporelle,  & qui  font  les  plus  fons  &les  plus  robulles,ccne  font  pas 
ceux  qui  emportent  les  prix  & les  couronnes-,  mais  ce  font  ceux  qui 
combattent  adluellemcnt  : car  ilyenatoufioursquelques-vnsquis’en 
retournent  auec  la  vicloirc  : Ainfi  ceux  qui  agilfent  bien,  font  ceux  qui 
obtiennent  la  ioüylfancc  des  cliofes bonnes  & honorables,  en  la  vie 
humaine.  Or  celle  efpece  de  vie  doit  ellre  douce  & voluptucufe  d’elle- 
mcfmcauxpcrfonncsqui  l'exercent:  Car  ellre  touché  de  volupté,  cell 
vne  des  c hofes  qui  appartiennent  à la  nature  de  l’amc  ; & chacun  reijoic 
de  la  volupté,  des  objcûscnuers  lefquelsil  a de  l'alfciîlion:  comme  les 
cl,icuaux  donnent  du  plaifir  à ceux  qui  en  font  paflionnez:  les  jeux  Si 

les  fpctlacles,  à ceux  qui  les  ayment:  pareillement  les  adlionsiulles  ap- 
portent de  la  volupté  àceux  qui  ay  ment  la  lullice  : & en  general  toutes 
les  operations  vertueufes, àceux  qui  ayment  la  vertu:  Et  partant  ils  re- 
jettent le  plus  fouuent,  les  chofeS  où  le  peuple  prend  plaifir,  à caulc 
qu’elles  ne  font  pas  deledables  de  leur  propre  nature:  Mais  les  adlions 
qui  caufent du  contentement  àceux quiferendentamateursde  l’hon- 
ncllcté,  leur  font  naturellement  agréables  &voluptueufes.  Et  de  celle 
forte  font  les  operations  qui  Huent  & procèdent  delà  vertu:  Au  moyen 
dequoy  elles  leur  font  plaifantes  &dclicieufcs  par  elles-mefmes.  Ainfi 
Li’vic  de  CCS  perfonnes  n'a  point  debefoin  d’vn  contentement , qu’il 
faille  mendier  & emprunter  dehors  : Car  elle  a fa  propre  volupté  refi- 
dantc  en  cllc-mcfme.  Et  de  fai£l,  outre  toutes  ces^chofes  que  nous 
auons  dittes  ; ccluy  n’cll  point  véritablement  bon,  qui  ne  le  dcJeûc 
point  des  chofes  bonnes:  Car  on  n’appellera  pasvnhommc  Iullc,qui 
ne  s'éjoüyra  pas  des  chofes  iullcs  ; ny  Liberal , qui  ne  prendra  point  de 
plailirauxaélions  liberales  :&  de  toutes  les  autres  Icmblablemcnt.  Si 
donc  les  chofes  vont  de  celle  forte,  il  faut  croire  que  les  adlions  qui 
procèdent  de  la  vcrtu,font  agréables  & voluptucufcsdc  leur  propre  na- 
nirc.Dauantagc,  elles  font^nncs,&  font  belles  Icmblablemcnt:  & 
pouuonspenicrque  chacun  de  ces  Epithètes  Icurcllfort  conucnable, 
s’il  cllainfi  que  les  hommes  excellents  en  iugent  de  celle  façon.  Or  ils 
les  cHimcnt  telles  que  nous  auons  dittes  : Et  partant  la  meilleure  chofe, 
la  plus  belle  & la  plus  agicable  de  toutes, c’ell  la  Félicité.  Et  ne  faut 
point  là,  faire  de  dillinàion  de  fes  qualitcz  , comme  fit  l’Oracle  de 
Delos,  quand  il  prononça  Qik  la  plus  belle  chofe  de  toutes,  c'clloit 
l’effeél  de  la  diuine  puilTancc  : Que  la  meilleure  elloit  la  fanté  : & 
Quclaplusvoluptueufe,eftoitde  i.oüyrdccequ’ondefiroit;  Car  elles 
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fe  rencontrent  toutes  àla  fois, en  ccft  exercice  dont  il  eftqueftion.  Or 
de  ces  operations  toutes  enfemble,  celle  qui  cft  la  plus  excellente  d'en- 
tre cllesgnousauonsdidiquec'ellla  félicité.  Il  dtvray  qu  elle,  a befoin 
des  biens  externes,  comme  nous  auons  touché  auparauant:Car  il  ne 
Ce  peu  t faire, ou  pour  le  moins  fc  fait-il  mal-ayfémcnt , que  celuy  à qui 
les  commoditez  défaillent , vienne  à chef  de  belles  operations  ; pour  ce 
que  la  plufpart  des  chofes  que  nous  accomplilfons, nous  les  accomplir- 
ions, ou  par  nos  amys,  ou  par  nos  commoditez , ou  par  l'authoritc  que 
nous  auons  en  nollre  République:  tout  ainfi  que  par  des  moyens  & 
des  inftruments.  Et  beaucoup  de  perfonnes  eftants  dcllituées  de  certai- 
nes chofes,  comme  deNoblell'c.dhcurcufc  lignée,  de  beauté  corpo- 
relle, obfcurcifl'cnt  leur  félicité:  Car  on  ne  peut  pas  ellimer  que  celuy 
qui  ert  entièrement  difforme,  ou  qui  cft  de  race  peu  honorable , ou  qui 
ellfeul,6«.'fanshcnticr,foitfufliljmmcnt  difpolc pour joüy rdc  la  féli- 
cité : & moins  encore,  peut-elf rc , fil  a de  mauuais  enfants , ou  de  mau- 
uaisamys,ou  qu'en  ayant  eu  de  bons,  ils  luyfoientdcccdcz.Pour  celle 
caufc,les  vns  ont  mis  la  Fchcité,cn  la  ptofperité  de  la  fortune  : les  autres 
l'ont  cllablic  en  venu: 


De  ce  propos  on  peut  faire  naiftre  vne  quellion  : Afqauoir,fi  la  Fé- 
licité facquicrt,c’cll  à dire, fi  elle  f obtient  par  préceptes,  par  ac- 
coullumance,ou  autre  foitc  d'exercice  : ou  fi  elle  ell  infufc  & conferéci 
par  quelque  grâce  diuinc:ou  bien  finalement,  fi  elle  dépend  du  fort 
&de  la  fortune.  Et  certes , fil  y a quelque  faueiir , que  les  Dieux  dai- 
gnent communiquer  aux  hommes, la  raifon  veut  que  ce  foit  d'eux, 
que  nous  tenions  la  félicité  ; & d’autant  plus,  qu’elle  ell  plus  excellente 
que  tous  les  autres  biens,  que  les  hommes  le  peuucnt  propofer.  Mais 
parauenturc  que  celle  confideration  viendra  mieux  à propos  en  vn  au- 
tre temps.  Pour  le  moins  donc , quand  ce  ne  feront  point  les  Dieux  qui 
en  feront  les  authcurs,&  qu’elle  facquerra  par  la  vertu,  ou  parla  fapien- 
cc,ou  par  l'exercice;  encore  faudra-t’il  confcll'cr  que  ce  lcra  quelque 
chofe  de  tres-diuin  : car  le  loyer  fie  la  rccompcnlede  la  vertu,  ne  peut 
cllrc  finon  quelque  chofe  d'excellent  Si  diuin,  fie  de  bien- heureux. 
Dauantage,  il  faudra  que  ce  foit  vn  bien,  fort  communiquable,  puis 
qu'ainfi  ell  quelle  fc  peut  obtenir  par  préceptes  fie  diligence  de  tous 
ceux  qui  n’ayantslcs  principes  de  leurs  àchons  depraucz,font  propres 
fie  difpofcz  d'acquérir  1 habitude  de  la  vertu.  Ce  qui  a beaucoup  plus 
d’apparence  ainli,  que  de  vouloir  que  la  félicité  dépende  de  la  fortune; 
Car  les  chofes  qui  prouiennent  de  la  nature,  la  nature  les  conduit  elle- 
mcfmc,iufques  au  plus  haut  degré  de  perfcélion,  qu’elles  peXiiient  at- 
teindre naturellement  :5e  celles  qui  dépendent  de  l’art,  de  mçi  me  for- 
te: Et  en  toutes  celles  qui  dépendent  de  quelque  caufe  que  ce  foit, 
principalement  tant  plusellc  ell  patfaiéle  fie  excellente.  Ainli  ce  feroit 
ync  grande  abfurdité,  d’attribuer  àla  fortune , ce  qui  cllde  plus  delira- 
ble&de  plus accomply.  Dauantage,la  définition  que  noUsen  auon^ 
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donnée , nous  fctt  de  filet  pour  forrir  de  ce  labyrinthe  : car  nous  auons 
clid,quc  c’eft  vnc  operation  de  lame  exercée  félon  la  vertu.  Et  (jouant 
aux  autres  biens , les  vns  y font  requis,  pour  l’accompa^r  neccflairc- 
ment  : les  autres  luy  feruent  tant  feulement  d’aydcs,&  font  vtiks.com- 
me  les  moyens  & les  inftrumcnts.  Ainfi  toutes  ceschofes  f accordent 
auec  tout  ce  que  nous  auons  diét  au  commencement  ; Car  nous  auons 
fuppofeque  la  fin  de  la  fcience  politique,  eftoit  lapins  e.xcellentedc 
toutes  les  fins  ;&ceftc  fcience  f employé  entièrement  à con^fet  fes 
citoyens,&  à les  faire  deuenir  bons,  & à les  préparer  & difpofcr  à faire 

des  chofes  honorables.  Parainfi  donc, nous  ncpouuonsfoufFrir.qu’vn 
bccuf.ou  qu’vn  chcual.ou  que  quelque  autre  animal  irraifonnablc,foit 
appcllé  du  nom  d Heureux,  comme  rieftantpas  capable  de  celle  ope- 
ration. Et  pour  celle  mefme  caufe,  les  enfants  non  plus , ne  fc  peuuent 
dire  bicn-neureux  : car  ils  ne  font  pas  encore  capables  de  faire  ces 
avions;  pour  l'imbécillité  de  leur  âge.  Et  ceux  que  l’on  appelle  Bien- 
heureux,c’eft  à raifon  de  l'efperance  qu'ils  dônent  de  l’aduenir  : dautant 
qu'il  eft  befoin, comme  nous  auons  diil,d’cftrc  accompagné  d'vnc  ver- 
tu parfaire, & durant  vnc  vie  parfaiûc:  car  il  arriue  beaucoup  d’acci- 
dents , & beaucoup  de  muutions,  & fc  peut  faire  que  celuy  à qui  tou- 
tes chofes  viennent  à fouhait  maintenant,  fur  le  déclin  de  fon  âge, 
tombe  en  de  grandes  calamitcz:  comme  les  Poètes  eferiuent  de  Priam. 
Or  celuy  qui  aura  ioüy  d'vne  telle  fortune, & puis  fera  mort  mifcrablc- 
mcnt,pexfonne  ne  l'eftimera  bien-heureux. 

QVoy  doncîVnhomme  ne  pourra- t'ileftre  nommé  Bien-heu- 
reux,durant  le  cours  de  fi  vie  î & ferons-nous  réduits  aux  paroles 
de  Solon,  qui  dit  qu’il  faut  attendre  l’ifruc&  le  dernier  euenementî 
Que  fi  celle fentencc  a lieu, encore  mefme  ne  fera-t'ilpas  bien-heu- 
reux apres  qu’il  fera  decedé.  Ou  bien  fcra-cc  vnc  abfurdité,  de  rcccuoir 
cefte  opinion,&  principalement  à nous,  qui  inftitutions  la  Félicité , cr» 
vnc  certaine  operation  ? Que  fi  noftrc  intention  n’eft  pas  de  dirc,qu'vrt 
homme  ne  commence  à dire  bien-heureux , finon  apres  qu’il  cil  dé- 
cédé ; ny  celle  de  Solon  pareillement  : mais  pluftoft  que  nous  pouuons 
iuger  affeurément,  quand  nous  voyons  que  la  Félicité  rieft  plus  en 
danger  d’eftre  traucriec  d'aucuns  accidents, ny  d’aucunes  calamitcz: 
Encore  celle  propofition  ne  fera-t’ellc  pas  entiercmenthorsdcdilpu-' 
te  : Car  il  fcmbic  qu’il  peut  arriucr  du  bien  & du  mal,  à ceux  qui  font 
morts,fans  qu’ils  le  fentent  neantmoins;  comme  de  la  gloire , de  1 infa- 
mie,dcs  promeritez,  ou  aduerfitez  de  leurs  enfants  & fucccffcurs.  D'au- 
tre cofté  aufli , il  y a de  la  difficulté  , pour  ce  que  de  ceux  qui  ont  vefeu 
honorablemét,iufques  au  dernier  foufpirdc  leur  vie, &:  qui  font  morts 
honorablement;  il  fc  peut  faire  qu'il  arriuetout  plein  de  mutations  à 
l’endroit  de  leurs  fuccclTcurs , & que  les  vns  viucn  t en  honneftes  gents, 
& foient  recogneus  félon  leur  mérité-, & les  autres  au  côtrairc:  tout  ainfi 
que  les  enfaut$,eft4ntsabfents  & éloignez  de  leurs  parents,  peuuent 


DES  ETHIQVES  D’ARISTOTE.  8i> 
éptouuer  diuctfcs  fortes  de  fortunes.  Or  il  n’y  a point  de  propos, 
que  ceux  qui  foncdecedez  , participent  à toutes  ces  mutations,  & 
que  tantoft  ils  foient  faicls  bien  heureux , & tantoll  ils  deuicnnent 
mifetables.  C’eft  aunïvnechofe  répugnante,  ce  (emble,  que  les  allai, 
res  des  enfants  & des  fuccelTeuts,  ne  touche  point  à leurs  parents,  & 
à ceux  qui  les  ont  engendrez  , pour  le  moins  quelque  efpacc  de 
temps  apres  leur  trclpas.  Maisilfaut  reuenir  au  premier  dôutequc 
nous  auons  meu  : Carde  lalolution  de  celluy-la,  s’enfuiura,  peut- 
ellrc,  l’explication  de  celuy  que  nous- nous  propofons  maintenant. 
S'il  faut  donc  auoir  la  patience  de  voir  la  hn  , & alors  nommer  vn 
homme  bien  heureux  , non  pas  pour  ce  qu’il  elf  bien-heureux  en 
ce  temps-la,  mais  pour  ce  qu’il  l’eftoit  auparauanti  Comment  eft- 
cc  que  nous  cuiterons celle  abfurdité , que  durant  le  temps  qu’vn 
homme  elf  bien- heureux , il  ne  loit  pas  permis  de  dire  qu’il  ell  tel  ? 
Pour  ce,refpondra  quelqu’vn  , que  nous  ne  voulons  pas  appciler 
ceux  qui  foniviuants,  bien  heureux,  à caufe  des  mutations  qui  leur 
peuucnt  arriuer  : dautant  que  nous  prétendons  que  la  Félicité  clf 
quelque  choie  de  durable,  & qu'elle  ne  le  change  facilement  ; & 
nous  voyons  que  la  profpcritc  abandonne  laplulpart  des  hommes, 
deuant  qu'ils  foient  venus  à la  hnde  leutcourfe.  Car  li  nous  nous 
reiglons  lur  lafortune,  nous  lugeronsle  plus  fouuent  vnc  mefme 
peifonne  fortunée  fie  infortunée  : &trouuerons  que  et  leravn  Ca- 
méléon qui  auradcla  félicité,  mais  elle  fera  mal  enracinée.  Quoy 
doneques  > n'y  aura  il  point  de  propos  d’alleoir  fon  iugementlurla 
fortune  , attendu  quecen’cll  point  en  elle  que  conlille  le  bien  ou 
le  mal  viurei  mais  entant  que  la  vie  humaine  en  a befoin  , de  la  fa- 
^011  que  nous  auons  touché  auparauant;  Car  des  operations,  celles 
qui  fluënt&  procèdent  de  la  vertu,  tiennent  le  principal  lieu  en  la 
félicité  : & celles  qui  viennent  de  l'oppolïte  , à l’oppolîte  pareille- 
ment. A quoy  le  doute  que  nous  auons  mis  auparauant,  nous  fert 
de  confirmation  : Car  il  n’y  a point  d'aâions  humaines  où  il  y ait 
tant  de  Habilité,  qu’en  celles  quinailTcrti  de  la  vertu,  dautant  quel- 
les font  plus  conftantes  que  les  Iciences  mefmes  : & d’entre  elles 
encore  celles  qui  font  les  plus  excellentes, fontaulTiles  plusperdura- 
bles,àcaufe  queceux  qui  aflignent  leur  félicité  en  ces  opcratioos,y 
viuent  le  pluscontinuellement,&auec  la  plus  grande  alllduité,  qu'il 
leur  efl:  pollibleicar  celle  vieell  fcmblable  à fa  caufe  : de  forte 
quelles  ne  fe  peuuent oublier  ny  defaccouHumer.  Cequenoust|er- 
chonsdonc,  fetrouuc  en  l'homme  bien-heureux  , c’cll  qu’il  fera  tel 
durant  le  cours  de  fa  vie  ; car  il  exercera  ou  contemplera  touliours, 
ou  la  plufpart  du  temps  . les  chofes  qui  procèdent  de  la  vertu  : Et 
quantàcellesquidépendentdela  fortune,  il  les  fupportera  magna- 
nimement, &auec  vne  belle  & égale  rclolution  , de  quelque  forte- 
qu’elles  puilTent arriuer,  comme eftantvrayemcnt  homme  de  bien, 
ic  Tentant  fa  confcicnce  alTeurée  & irreprehenllbk.  Or  les  eHedfs 
OfM.  Ditta-fes,  Zz> 
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de  la  fortune  cllancs  de  diuerfes  fortes , les  vnsgrands&  les  autres 
petits  ; il  faut  croire  que  les  petits  , foit  qu'ils  foient  fauorables  , ou 
autrement,  ne  font  point  dediifcicnce  en  la  vie  de  l’homme  : Ceux 
qui  font  importants,  & en  grand  nombre,  s’ils  viennent  à fouhait,  ils 
rendent  la  vie  plus  heureufe  , dautant  qu’ils  font  propres  pour  luy 
feruir  d'ornement,  & que  l’vfage  en  cil  beau  & honorable  : s’ils  font 
au  contraire  , ils  trauerfent  & interrompent  le  cours  de  la  Félicité: 
Car  ils  apportent  desdcplaifîrs , ôtcmpefchentpluficurs  belles  ope- 
rations. Il  ell  vray  qu’en  ces  accidents,la  vertu  a moyen  de  reluire, 
quand  on  fupporte  patiemment  les  grandes  aduerlîtez  , non  pas 
pour  eflrcpriuédufentimenr,mais  poureftre  accompagné  de  cou- 
rage & de  rcfolution.  Que  fi  la  vie  confiflc  principalement  en  ces 
adlions,  vn  homme  heureux  nedeuiendra  iamais  mifçrable  : Car  il 
ne  fera  iamais  rien  d’odieux  ny  de  reprehenfîble  : dautant  que  ce- 
luy  quiett  vctiiablement  bon  &:  fage , il  faut  penfer  qu’il  fuppor- 
teratoutcsles  fortunes  qui  luy  arriueront , aucc  la  bien  fèance  qui 
■y  eft  requife  -,  Si  fera  toutes  les  plus  belles  actions  qui  fe  puiQcnc 
exercer  fur  les  fujeds  qui  fe  prefenteront  : Tout  ainfi  qu’vn  bon 
chef  d’armée  feferuira  toufîours  des  forces  qu’il  aura  aucc  luy  , pour 
en  faire  la  guerre  le  plus  à fon  auantage  qu’il  pourra  : & vn  excel- 
lent Cordonnier  employeta  toufîours  les  eftoffes  qu’il  aura  entre  les 
mains  pour«cxcrcer  fon  eflat  le  mieux  qu’il  luy  fera  poflible.  Les 
chofes  donc  allant  de  celle  forte,  celuy  qui  fera  heureux,  ne  pour- 
ra iamais  deuenir  miferablc  : De  deucnir  aufli  bien  heureux,  il  ne 

E outra  pas,  s’il  tombe  aux  calamitcz  de  Priam  , & autres  fembla- 
Ics  : Et  partant,  fa  condition  ne  changera  pas  à tout  moment  :Çar 
il  ne  fera  pas  facilement  dejetté  de  la  félicité,  ny  par  toutes  fortes 
d’accidents,  mais  par  grandes  & fîgnalces  aduerfitez.  Et  d’vne  telle 
condition  aufli,  ne  fera  pas  derechef  faiéf  heureux  en  peu  de  temps, 
mais  auec  vnlong&  parfaiéf  efpacc , durant  lequel  il  aura  accom- 
ply  beaucoup  de  grandes  & illulires  aélions.  Qui  cfl-cedonc  qui 
nouscmpefchera'maintenaat  de  dire.  Que  l'homme  heureux  eft  ce- 
luy qui  exerce  les  operations  d’vnc  vertu  parfaidtc , auec  affluence 
de  biens  extérieurs,  & durant  vnc  vie  patfaiéfc  î Ou  bien  fi  nous  y 
adiouflerons , Et  qui  continuera  à viutc  de  cefte  faqon.  Si  mourra 
honorablement?  Car  les  chofes  à venir  font  incertaines  : Et  la  Féli- 
cité , nous  fuppofons  que  c’ell  vne  fin  qui  c(f  accomplie  de  tout 
poind.  Que  fi  cela  eft  ainfi  , ceux  qui  font  viuants  entte  les  hom- 
mes, &aufquels  toutes  ces  conditions  ont  ou  auront  lieu  , nous  les 
appellerons  Bien-heureux,  mais  Hommes  bien-heureux  toutesfois. 
Or  ces  chofes  foient  dittes  de  ce  fu;ed,  pour  maintenant. 

yC  A is  que  la  fortun^de  nos  amis,ou  de  nos  enfants,ne  nous  appar- 
iV A ticneen  rié.c’eft  chofe  qui  scble  eftre  éloignée  des  loix  de  hami- 
tié^&  répugner  à la  comune  opinion  des  homes.  Corne  ainfi  foit  donc 
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quelcscai3micczquiarriuenc,roienc(iepIuneurs  cfpeccs,  & diftin- 
guccsparbcaucoup  de  différences,  & que  les  vncs  importent  plus, 
& les  autres  moins:  ce  feroitvnechofe  ennuyeule  & infinie  , de  les 
vouloir  ipluchcr  par  le  menu  : A l'occafion  dequoy,  parauanturc  il 
fufliradclesconriderervniucrfellcmcnt. Comme  donc  des  accidents 
qui  arnuent  aux  hommes  heureux  , il  y en  a qui  font  de  quelque 
irripottancc  , pour  la  félicité  de  la  vie  humaine  ; les  autres  ne  font 
d’aucune  connderation  : Ainficft-il  de  ceux  qui  leur  appartiennent 
par  reflexion  (culcmcnt , & acaufe  qu’ils  touchent  à quclqucs-vns 
de  leurs  amis.  Or  que  ces  infortunes  arriuent  à des  perfonnes  en- 
core viuantes,  ou  à des  hommes  qui  foient  déjà  decedez  ; la  diffé- 
rence cil  beaucoup  plus  grande  qu’elle  ne  (croit  entre  les  ailes  de 
cruauté  &d’inhumanité,quifc  commettroient3(Stucllemenii&  ceux 
quifcrcprcfcntentfurlcséchaffauts  aux  Tragédies.  Et  partant  il  eft 
befoin  d'y  faire  quelque  diftinilion  , voire  mc(mc  dcconfidcrerfilc 
bien  ou  le  mal  pcuiicnt  païuenir  iufqucs  à ceux  qui  font  dcccdcz; 
Carpourlc  moins  il  (cmble, s’ils  participent  en  quelque  chofe  , foit 
au  bicn,foitau  mal,  que  c’cll  fi  légèrement  & fi  peu,  que  cela  n’cft 
pascapablc  de  rendre  bien-heureux  ceux  quinclcronrpoint,oude 
rauir  la  félicité  à ceux  quienfont  en  pofTcflion.  Voila  donc  comme 
il  y a apparence  que  les  prol'peritez  ou  aduerfitez  des  perfonnes  que 
l’on  a aymccsjfont  quelque  effcil  à l’endroit  de  ceux  qui  (ont  morts; 
mais  non  pas  en  telle  quantité  qu’elles  foient  fijflifantes  pour  rendre 
bien-heureux  ceux  qui  ne  le  font  point,  ou  faire  quelque  aucrechofe 
de  femblablc. 

CEschofes  cflants  ainfi  refolucs , confiderons  maintenant  fi  la 
Félicité  doit  eftre  fimplcmcnt  loüée,  ou  plufloft  fi  c'cfl  quel- 
que choie  qui  merite  d'eftie  honoréc:car  nous  allons  déjà  fuppofé 
que  ce  n’ell  point  vne  puiffance  en  faculté.  Or  tout  ce  quieff  loua- 
ble, (cmble  deuoir  cflrc  loiic  , pour  ce  qu’il  c(l  accompagné  de  cer- 
taine qualité,  &:  difpofé& incliné  à quelque cffc£l  : Car  vn  homme 
qui  a de  la  luilicc  , ou  de  la  valeur,  ou  de  la  bonté  ; & en  fom- 
mêla  vertu  mefmc  , nous  le  louons , pour  (es  ocuurcs  & pour  fes 
avions  ; Eteeux  qui  ont  le  corps  robufle  , ou  qui  font  bons  à la 
couifc,toutdc mefmc;  &lcs  autres  fcmblabicmcnt  qui  fontdifpo- 
i'cz  par  quelque  qualité  à produire  de  bons  & vertueux  effedls.  Ce 
qui  apparoitra  plus  clairement  quand  nous  nous  mettrons  à vfer 
des  loiiangcs  à l'endroit  des  Dieux  : Car  ce  fera  vne  chofe  ridicule 
de  les  vouloir  référer  à nous.  Or  elle  aura  lieu  fi  nous-nous  y 
comportons  de  celle  forte  : pourautant  que  les  loiiangcs  ne  s’at- 
tribuent finon  aux  chofes  qui  font  bonnes  par  relation.  Que  fi 
les  loiiangcs  font  de  ces  chofes  tant  (culcmcnt  , il  e(l  bien  ayfo- 
à iuger  que  celles  qui  font  louuerainement  bonnes , ne  doiuent 
point  cftrcloüées,  maisplullofl  quelles  méritent  quelque  rc(pe£l 
OfM.  Dmcrjts.  Z z z ij 
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plusgrand&plus  excellent:  Comme  aufli  on  le  void  par  expérience: 
Car  nous  difons  que  les  Dieux  font  heureux,  & pleins  de  félicité  : Et 
leshommcsqui  approchent  de  la  diuinité,  & les  chofes  excellentes, 
femblablcment.  Etdc  faidI,perfonne  ne  loue  la  Félicité,  ainlî qu'il 
loüclalultice:  mais  comme  eftant  quelque  chofe  de  plus  diuin,  Sc 
de  plus  excellent,  il  dit  qu'elle  efl  bicn-heureufe.  Et  par  ainfl  £u- 
doxe  fembleauoir  honneftement  déféré  le  premier  lieu  à la  Vo- 
lupté par  dclfus  toutes  chofes  : Car  en  ne  voulant  pas  que  cede 
choie  qui  ed  vn  bien,  c'ed  afqauoir  la  Volupté , fud  loüée  , il 
donnoit  tacitement  à cntcncfrc  qu'elle  edoit  plus  excellente  que 
toutes  les  chofes  louables.  Le  mefme  edimoit-il  de  Dieu,  & du 
fouuerain  bien  , dautant  qu’à  ces  chofes  toutes  les  caufes  font  ré- 
férées : Car  la  louange  appartient  proprement  à la  vertu  , à caufe 
que  par  (on  moyen  l'on  eddifpofé  à exercer  les  actions  honorables: 
Et  ainli  toutes  les  chofes  qui  font  loiiables,  foit  au  corps  , (oit  en 
rcfprit.c'edàcaurcdclcursopcrations  tant  (eulement.  Mais  ilfem- 
blc  que  ce  propos  fc  doit  laill'cr  à ceux  qui  traiâcnr  la  partie  des 
louanges  & des  rccoinmandations.  Il  fuflira  que  nous  en  retirions, 
quant  à ptefcnt,à  nous.  Que  la  Félicité  doit  edremifeaurang  des 
chofes  honorables  & parLicles'.  Et  ce  qui  le  confirme  encore  da- 
uantage,  c'ed  quelle  tient  heu  de  principe  : Car  toutes  les  autres  cho- 
ies que  nous  failons,  c'ed  à fon  occalion.  .Or  ce  qui  tient  lieu  de  prin- 
cipe & de  caufe  à l’endroit  des  choies  bonnes^  nous  difons  que  c'ed 
quelque  chofe  d'honorable  & de  diuin. 

P Vis  qu'ainfi  cd  donc  que  nous  dehnilTons  la  Félicité  vne  cer- 
taine operation, felonla  Vertu  parfaire;  nodre  propos  requiert 
que  nous  difcourions  de  la  Vertu  pareillement  : car  en  ce  faifanc 
nous  cognoilTons  mieux  que  c'cll  que  la  Félicité.  Or  il  lemblc 
qucceluy  qui  cd  vrayemcnc  politique,  employé  principalement  fa 
confiderationcnucrscc  fujeâ  : Car  fon  intention  cd  de  rendre  fes 
citoyens,  bien  conditionnez  ,& obcïITants  auxioix, &àl'cquité.  Et 
de  ces  chofcsnouscnauonsrcxcmpicaux  Legillatcurs  de  Crète  , de 
Lacedemone  & autres  fcmblablcs,  qui  fctrouuent  dans  les  Hidoi- 
res.  Que  lî  cede  conlideration  appartient  à la  fcience  politique,nodrc 
dilcours  ne  s’éloignera  point  de  ce  que  nous  nous  edions  propolc 
au  commencement.  Il  faut  donc  traiélerde  la  Vertu  humaine;  Car 
c'edoit  du  bien  de  l’homme,Ôi  de  la  Félicité  humaine  que  nous  auions 
fiiidcdat  de  dilcounr.  Or  par  la  vertu  de  l'homme  nous  n’enten- 
dons pas  celleducorps,  mais  nous  voulons  dire  celle  de  l'ame  ; Car 
nous  prefuppol'ons  que  la  Félicité  ed  vne  operation  de  l’ame.  Lcf- 
qucllescholesedantsainfi  concédées,  il  n’y  a point  de  doute  quecc- 
luy  qui  fait  profellion  delà  politique,  ne  foit  tenu  de  ftjauoir  quel- 
que chofe  de  la  nature  de  lame;  tout  ainlî  que  celuy  qui  veut  pen- 
fçr les  maladies  desycux  , ou  celles  de  tout  le  rede  du  corps  , doit 
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cogaoiftrc  les  parties  qui  font  oifenfèes  : & tnefmc  auec  plus  de 
lauon,  dautantque  la  fciencc  politique  c(I  plus  honorable  &c  plus 
eaccllcntc  quela  medecine.  Les  Médecins  excellents  donc  ont  beau- 
coup de  cogooilLancc  des  chofesdu  corps.  Et  partanr , il  faut  que 
le  politique  s’cftudic  à cognoillrc  les  choies  qui  regardent  la  na- 
ture de  lame  : Mais  c’eft  félon  qu'elles  fc  rapportent  auec  ce  que  nous- 
nouspropofons  maintenant  J & autant  qu'il  en  cil  requis  pour  celle 
confideration  ; Car  de  vouloir  palTer  outre  , Sc  les  examiner  plus 
particulièrement , ce  fcroit  peut  cilrc  , vnc  entreprife  plus  gran- 
de que  le  fujeâ  que  nousauons  pris  àiraiâer,nc  le  requiert.  Il  cil 
vtayquc  nous  en  auons  touché  quelques  poiniSls  allez  au  long  en 
nosdifeoursezotetiques,  defquclsnous-nous  pourrons  ayder  pour 
leprcfcnt  : Comme  , que  defes  parties  l’vnc  ell  dénuée  de  raifon, 
& l'autre  en  cil  pcurucuë.  Et  n'importe  pour  le  lujcd  que  nous 
traitons  maintenant,  de r^auoir  lî  elles  font  dillinguées  entre  clics, 
comme  font  les  organes  du  corps  iufqucs  aux  plus  petites  parties: 
ou  bien  lî  eHcs  font  vncs,  en  conlîderation  Iculemcnt , & que  pat 
effeû,  elles  ne  puilTcnt  cftrc  feparées  l'vnc  de  l'autre  : comme  font 
laconcauité&:  la  conuexité  en  la  circonférence  d'vn  cercle.  Car  la 
partie  qui  cUpriuéc  de  raifon,  cil  de  deux  lortes , l’vnc  ell  commu- 
ne à routes  les  choies  viuantcs,  cellafi^auoirla  vcgctatiuc  ; i'entends 
celle  qui  ell  caufe  de  rcccuoir  de  l'aliment,  & de  l’augmentation: 
Car  celle  puilTance , on  la  peut  attribuer  à toutes  les  chofes  qui 
prennent  delà  nourriture , & à tous  les  animaux  , voire  iufqu’aux 
plus  impatfaids:  Car  il  y a plus  d'apparence  delà  leur  concéder, 
qu'aucune  autre  faculté.  Celle  puilTance  donc  ell  commune  & vni- 
uetlellc  , Si  n’ell  pas  particulièrement  propre  à l’homme  : Car 
tncfme  nous  voyons  que  Tes  operations  principales , elle  les  fait 
tandis  que  nous  fommes  occupez  du  fommeil  : Et  l'homme  de  bien, 
&lc  méchant,  ne  font  point  dillingucz  l'vn  de  l'autre,  pendant 
le  temps  qu'ils  dorment.  C'ell  pourquoy  on  dit  communément. 
Qu'il  n'yapointdcdilFercncedcs  hommesheureux  ou  malheureux, 
durant  la  moitié  de  la  vie.  Car  le  dormir  cil  vne  oylïuetc  de 
l’ame  , tant  vertueufe  que  vicieufe  ; lî  ce  n'ell  qu'aucunesfois  elle 
cH  emeuë  de  refus  de  certaines  pallions :&  en  ce  cas,  les  fongesdes 
honncllcs  gents  font  plus  modcllcs  & plus  tempêtez  que  ceux  des 
autres.  Mais  c’ell  alTcz  de  celle  partie  pour  maintenant  : Car  la  fa- 
culté nutritiue  n'cflar\tpas  capable  de  la  vertu  de  l’homme,  le  dif- 
cours  en  cil  inutile  & fuperBu.  Il  fe)nble  donc  qu'il  y a quel- 
que  puilTance  de  l’ame,  qui  ell  entietement  dépourucuë  de  raifon. 
Si  quelque  autre  qui  en  cil  en'^artie  capable.  Car  nous  loüonsU 
raifon,  tant  des  hommescontinents,  que  des  hommes  incontinents; 
Et  celle  partiédcTame,  en  laquelle  elle  a Ton  lîcge,  nous  l’cllimons, 
0(M.  Diuerftf.  Zzz  iij 
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daucantqu’cllclcsenhorte&lcsinciceà  l'exccution  des  belles  cholès. 
Et  toutesfois  nous  remarquons  en  eux  quelque  chofcqui  eft  outre  la 
raifon,&  qui  s’oppolc& combat  contre  la  raifon.  Car  toucainfîquc 
les  parties  du  corps  qui  (ont  paralytiques  , (îonlespenfe  tournera 
droiâ,  elles  vont  au  contraire,  & Te  mcuuentà  gauche  ; Ainlîarriue- 
t’il  en  lame  de  l’homme  : Carl'appetit  des  hommes  incontinents  fe 
laifle  aller  aucontrairedelaraifon.  Seulement  celle  différence  y efl, 
qu'aux  parties  du  corps  nous  voyons  bien  celles  qui  fe  meuuent  à l’op- 
pofite,&aux  facultezdcl’amenous  ne  le  voyons  pas.  Toutesfoisil 
n’y  a, peut  eflre,  moins  d’occafîon  de  dite  que  l’ameeflcompofce  de 
quelque  chofe  outre  la  raifon,  qui  luy  répugné  & luyrefîfletMais  de 
dire  comme  fe  fait  celle  différence,  il  n’eft  pas  neceflaire  maintenant. 
Cependant  tlfemble,  comme  nous  auonsdidl,  quelle  ne  laifTc  pas 
d'eflre  capable  de  raifon:Car  aux  perfonnes  qui  ont  de  la  continence, 
ellecedeà  laraifoniEt  en  celles  qui  font  tempérantes  ou  douces  de 
fortitudcjcllc  luy  obéît  encore  peut  eflre  dauantage.  Ccflc  partie 
d0ncquicfldcpoutueui;dcraifon,etldcdcuxfottes:carl3  faculté  ve- 
getatiuc  n'en  eft  nullement  capablctSculcmcnt  la  puiffance  de  defîrcr, 
& en  general  toute  la  vertu  appctitiuc,  en  cfl  aucunement  participan- 
te, pour  ce  quelle  luy  ccdc,&  qu’elle  luy  obéît  ; tout  ainfi  qu’vn  en- 
fant participe  a la  raifon  de  fon  pcîc  qui  le  confcille  , ou  à celle  de 
les  amysi  & non  pas  comme  vn  Mathématicien , qui  doit  faire  fes  de- 
monflrations  luy-mefme.  Or  que  celle  partie  nefoitpointpour- 
ueuc  de  raifom  les  admonitions,  les  reprchenfionSilcs  exhortations, 
nousen  donnent affez de  prcuue.  Ques’ilfaut  que  nous  concédions 
qu'cllcaytdclataifonparcillement  ; Nous  conilituërons donc  deux 

frarties  de  l’ame,  qui  feront  accompagnées  de  raifon  :L'vne,  qui  aura 
a raifon  ptoprcmcnc&efrentiellemcntcnellc-mcfmc:L'autre,quien 
ioüyra  comme  vn  enfant  qui  obéît  aux  admonitions  de  fon  pcre.Et  la 
diuifîon  des  vertus  fe  fera  fuiuant  celle  différence:  Car  nous  appelions 
les  Vertus , les  vncs  intclleâucllcs , & Icsautrcs  morales  : Et  difons  que 
la  Prudence, la  Saj)icnce,&  la  Sag3cité,font  Vertus  intclieéluellcs:  &; 
que  la  Libéralité  & laTempcrance  font  morales.  Car  quand  nous 
parlons  des  mœurs  de  quclqu'vn , nous  ne  l'appelions  pas  fage  oi^ 
aduifé,  mais  doux  ou  tempérant.  Et  toutesfois  vn  homme  fage  nous 
le  lotions, à caufe  de  l'habitude  de  la  Sapience  dont  il  cfl  accompagné. 
Or  entre  les  habitudcs,cellcs  qui  font  louables , nous  auons  accoullu- 
mé  de  les  appeller  V enus. 
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Es  Philofophcs  diPcnc  que  Dieu  reçoit  lesmefmes  degre^ 
d'obcylTanccen  l’Vniucrs.qu’vn  Pere  de  famille  en  fa  mai- 
fon.Or  y a- t'il  crois  fortes  d’obey  (Tance  qui  ont  accoullu- 
mé  de  luycffre  rendue!.  La  première  cfi.deceux  quico- 
gnoid'anc  (à  volonté, n'en  attendent  pas  le  commandement,  mais  le 
preuicnnent  pat  Texecurion.Ec  ceux-  la  ordinaireméc  font  les  enfants, 
qui  iugeants  ce  qui  luy  e(l  aggreable , ne  luy  dônent  pas  la  peine  de  les 
en  éclaircir,  maisauantqu'il  le  Icurayt  faiû  entendre,  mettent  peine 
d'y  fatisfaire.  La  fécondé  cil,  de  ceux  qui  ne  pcuucc  pas  tecognoiïlre  la 
volonté  du  pere  de  famille,  (ans  qu’il  la  leur  déclaré,  &au(qucls  c’ed 
a(Tez,  quand  le  commandement  leur  en  a elle  faiâ:,de  le  fuiure,&  non 
pasde  venir  au  deuanc.ny  d'en  pa(fer  outre  les  limites.Ceux-  la  ce  font 
îesferuiccurs.dcfquelsleperede  famille  ne trouucra pas  bon  qu’ilsfe 
medcnc  n auanc  de  fes  a(Taire$,quc  de  vouloir  iuger  (a  voloncé,deuanc 
qu’il  la  leur  face  (i^auoir  ; & fe  contentera  quand  il  leur  aura  com  man- 
dé quelque  cbo(e,  qu'ils  cafebent  d’y  fatisfaire.  Latroilîéme  cil,  des 
eboies  qui  ny  ne  peuuenc  cognoidre  la  volonté  du  Maidre,ny  quad  il 
leuraurafaiidquelquecommandement,nclcpeuuent  pas  mettre  en 
c(fe<d,nnonqu'illeurbaillecommevn  adioinâ  &vn guide  qui  leur 
a(Iide&lcscncondui(èàTezccucion.Ces  cbo(es-la,  ce  fontlcsani-' 
maux  qui feruent  en  la maifon,(bic au  labourage  ou  autre chofe,auf- 
quels  le  pere  de  famille  aura  beau  commâder  d’aller  cultiuer  la  terre,  (î 
quant  &-quancilnelcur  baille  vn  valet,  pour  les  conduire  & le  leur 
faire  faite.Tellement  que  les  premiers  ont  a(Tez  decognoilTance  pour 
iuger  la  volonté  du  Mzidre,  &pourl'executer  : les  féconds  n’en  ont 
asalTcz  pour  la  cognoidre,  mais  en  oncbicna(rczpourTcxccutcr:& 
estroifiémesn’ontnyl’vnny  lautre.Toutde  mcfme,  difent  les  Phi- 
lofopbes, que  Dieu  cdobey  dans  TVniueri  : Car  les  premières  ebofes 
qui  luy  rendent  obeylTance,  ce  font  les  intelligences,  lefquelles  pour 
cllredcl'poüillccsde  Tempefehement  du  corps,  & n’cllrc  point  offuP 
quées  des  tenebres  de  la  matière , contemplent  Dieu  face  à face , lifenc 
enTon  efl'encc  ce  qui  luy  ed  aggreable , & recognoilTant  que  fon  plai- 
lîr  ed  de  conferuer  le  mondeen  fa  beauté  & peifcidion, veillent  conti . 
nuellcmenr  à faire  mouuoir  lesCieux,  pour  l'entretenir  en  laperpo* 
tuelle  vigueur.  Les  fécondés  ce  font  les  hommes,  qui  edans  dccenus  en 
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la  prifon  de  la  matierc,&  ayants  le  voile  du  corps  au  deuanedes  yeux  de 
l'anie.nc  pcuuent  pas  pénétrer  Ci  auanc  dans  les  fecrets  de  Dieu,  mais  fc 
doiucnt  contenter  de  ce  qu  il  luy  plaiR  leur  en  départir  par  fes  com- 
mandements,&employcrtouteleurclludcàyfatisfairc.  Les  troifié- 
meSjCe  l'ont  les  chofes  naturellement  princes  de  raifon  & d'entende- 
ment, qui  ne  pcuuent,ny  cognoiftrela  volonté  de  Dieu,  ny  l'accôplir, 
(înon  qu'il  leur  baille  comme  pour  adioinâ,vne  fecôde  caule  qui  leur 
allifte  & les  conduife  à l’execution.T ellement  que  les  premières  obe'i'fl 
lent  à Dieu  immediatement.les  fécondés  moyennant  fa  parole  ,&  les 
troifiémcs.moyennât  quelque  fecôde  caufe.Ces  dernières  icy,  font  les 
Elemets, les  Herbes, les  Arbres,lcs  Animaux,  qui  font  tous  leur  deuoir 
de  fe  reiglcr  félon  la  volonté  de  Dieu, fans  auoir  aucune  raifon  toutes» 
fois, par  qui  ils  la  puiffent  cogpioiftre.  Car  nous  voyôs  que  la  terre  ger- 
me pour  les  animaux^que  les  herbes  & les  plantes  porter  leurs  fleurs  & 
leurs  fruits  pour  lecontentemét&pour  la  nourriture  deshommes: 
que  les  Eléments  tendent  aux  lieux  que  Dieu  leur  a ordonnez que  les 
chofes  legcres  motent  en  hauiiquc  les  pelantes  defeendét  en  bas  ,6c  au 
centre,quiefUa  fin  dclcut  mQjuucmcnt,&  le  lieu  naturel  de  leur  repos: 
6ctüuicsfois  fans  aucune  propre  cognoifI'ance,maisfimplement  par  la 
conduitte  de  la  Nature. Et  c’eli  tout  ainfi  comme  vne  flèche  qui  tédau 
blanc,&  le  frappc,encore  quelle  n’ayt  point  de  cognoiffance,  pour  co 
quelle  y cftaddtcfléc  par  celledc  l'Archer  qui  la  tire.  Etcelaelf  caufe 
que  les  chofes  naturclicment  priuces  de  raifon  & de  iugemér.obferucc 
bien  mieux  l’ordre  que  Dieu  y a clf  ably,&  fe  teiglct  bien  plus  félon  là 
volôté.que  ne  font  pas  les  hoin  mes  : pour  ce  que  c'efl  pat  la  lumière  de 
laNature,toufiourscertainc&claic-voyante,qu'cllcsy  fontguidéesièc 
les  homes  par  la  leur  propre,qui  n'efl:  qu’vne  perite  lueur,  & Bien  fom- 
brc.Car  la  Nature  fauorife  beaucoup  plus  de  fa  cognoifrâce,lcs  chofes 
qui  manquent  de  iugçmcntique  les  hommcs,&  leur  eff  beaucoup  plus 
liberale  de  fa  prcuoyâceicommc  nous  appcrceuôs  quelle  fait  plus  d'a- 
uantage  aux  plantes  qu'aux  animaux, les  accommodant  non  fculemcc 
d'vn  veftemét  naturel, qui  eft  leur  efcorce.mais  encore  les  foumiffanc 
à leur  pied  de  toutes  chofes  neceffaircs  àla  vie.Ce  qu'elle  ne  fai  t pas  aux 
animaux,comme  ayants  du  fentiment  pour  les  reqercher.Mais  encore 
au  moins  leur  fait-elle  plus  de  grâce  qu’aux  hommes, leur  donnant  ve- 
Ifure  &armesnaturclles:ce  quelle  refufe  aux  hommes,  cômeayants 
rinduibiedes'en  pouuoir  prattiquer.  Et  ainfi  employant  toute  fa  co- 
gnoiffance  à la  côduitte  des  chofes  piiuées  de  raifon , & laifTant  les  ho- 
mes àla  leur, il  arriue  quelles  font  beaucoup  mieux  reiglccs  & côduit- 
tes.Car  ny  les  herbes,ny  les  atbres  n'attirent  point  plus  de  fuc  & d'hu- 
meur,qu'il  leur  en  faut  pour  leur  nourriture  my  les  belles  ne  mangent 
ny  ne  boiqent  point  plus  que  leur  faim  & leur  foif  : Ou  au  contraire 
les  hommes  faillent,s'efgarent,  fe  deflournent  des  Loix  que  Dieu  leur 
aeflablies,&:forccntàtoucc  heutcdela  rcigle  qu’il  leur  a ordonnée. 
Et  toutesfois  il  n’y  a celuy  qui  n’efUme  la  condition  des  hommes 
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beaucoup  meilleure  que  celle  des  bcPies  & des  chofes  inanimées,&  qui 
ne  Içs  iuge  infiniméc  plus  dignes  & plus  cxccllécs,  c6mc  tenants  ce  peu 
de  côduitce  qu’ils  ont, de  leur  cognoiflance  propre.  & les  autres  le  de- 
uant  à la  Nature;  Ny  plus  ny  moins  qu'vu  hôme  qui  a la  veuü  fuiblc,& 
en  fc  conduifant  choppe  à chaque  pas,&  fc  m e t en  dâger  de  fe  rôprc  le 
col  à toute  heure, encore  aymera  -t’il  mieux  y voir  ainli , & fc  conduite 
mirerablement  comme  cela, que  de  n'auoir  point  de  vcuëdutout,& 
cflte.fort  bien  conduidl  par  vn  autre  qui  ayt  de  bons  yeux;  prepofant 
vne  mauuaifcconduictc,  pourucu  qu’elle  vienne  de  fâ  cognoiflance 
propre, à vue  cxtrcmemeni  bonne,  mais  qui  vienne  de  la  cognoilTan-> 
ce  d’autruyiTantC’ellvn  grand  bien  &aggrcable  que  la  cognoilTan- 
cc,  que  le  bien  mefmc  ne  femblc.ny  bicn,ny  aggreable , fi  ce  n’cft  par 
fon  moyen.  Etdefai(Sf,qu'vnhommetantauaricicux  que  vous  vou- 
drez, ayt  tous  les  threfors  du  mode  dans  fes  coffre.s,  s’il  ne  le  fçait.il  n’en 
aura pointdecôtcntementi&lesarbres  ont  beau  cftrcplatcz  au  bord 
d’vn  ruiffeau.auoit  la  terre  grafle,lc  Ciel  ferein , l’air  tempéré,  le  Soleil 
àpropos,&itouicslcsfaucursdc  la  nature,  & tout  le  bien  qui  cd:  rc- 
quisàleurefhc,!!  ne  dirons-nous  pas  qu’ils  ayent  aucun  plaifir.-pour- 
ccque  ioüyflants  de  tout  ce  bien-la,  ils  ne  le  cognoifTcnt  point.  Oeft 
donc  bien  vne  chofe,  & plaifantc,  & voluptueufc  que  la  cognoiflance) 
puis  que  ce  qu’il  y a de  plaifir,  au  plaifir;  de  volupté , en  la  voluptéi  dé- 
pend d’elle:Et  non  feuleméc  ccla.mais  encre  tous  les  biens  du  mode,  la 
cognoifTanceeftccluy  feul qui  eft  voluptueux  p.ir  fon  cITence  mefmc. 
Car  en  toutes  les  autres  chofes, par  dcflus  le  bien  que  l’on  polfede,  & la 
ioüy  (Tance  d'iccluy  ,fi  ort  en  veut  tirer  du  c5tentcmenr,&  qu’il  foit  ag- 
grcable,  encore  en  faut-il  auoir  la  cognoi(Tancc,&  fi^auoir  qu’on  le 
poffedciMais  quand  nous  pofTcdons  le  bien  de  cognoillre , il  ne  nous 
faut  point  outre  cela,  vne  autre  cognoifTancc , pour  fçauoir  que  nous 
eniouïfTonsiCar  pat  la  mefmc cognoifTance, par laquclIenousfi;auôs, 
par  cede-la  mefmc  aulTi  cognoifTons-nous  que  nous  fqauons.  Et  de  là 
s’enfuit-il  encore.qu'il  n’y  a chofe  au  monde  où  il  nous  foie  permis  de 
retjcrcher  la  volupté  pour  l’amour  de  foy-mcfme.qu’cn  la  cognoiflan- 
ceidautant  qu'es  autres  chofes, la  Volupté  n’eftant  point  de  leur  efTen- 
cc,ce  que  la  nature  Ty  a mcfléc,(;’a  clic  pour  nous  les  faire  defircr , & cC 
quelle  a mis  de  plaifir  es  chofes  fenfiblcs,9'a  efte  pour  nous  les  faire  rc  - 
çcrcher,non corne  voluptueufes , mais  comme  rcquifcsàlaconfctua- 
cion , ou  de  noflre  vie , ou  de  nodre  cfpece  ; Et  n’a  pas  voulu  que  nous 
vefeuflionspour  manger,  mais  que  nous  mangeaflions  pourviurc: 
Comme  quand  on  fuccrc  vne  médecine  à vn  maladc,cc  qu’on  luy  veut 
donner  du  plaifir  au  goud,  c’ed  pour  la  luy  faire  prendre , & non  pas  la 
luy  faire  prendre  pour  luy  donner  du  cotenrement  au  goud.  Car  audî 
onia  fuccrc  pour  ce  qu’elle  cd  faine,&  non  pas  quelle  loit  faine,  pour 
ce  qu’on  la  fuccrc.  Et  c’ed  pourquoy  entre  toutes  autres  chofes , corne 
dit-Seneque,  s'il  y a de  la  volupté  auec  le  bien  , il  la  faut  prendre 
pat  delTus  le  compte,  & comme  lombre  auec  le  corps,  & non  pas  le 
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dclircr  pour  l’amour  d’cllc.Ccft  tout  ainfiqu’cn  vn  champ  qui  aura 
cilé  laboure  pour  du  bled , il  y naillra  quelque^fois  des  fleurettes  par- 
my,&cc  bel  email-la  pourra  recréer  la  veuc  : &toutesfois  encore  que 
telles  fleurettes  dânent  du  côtentement  à l’ceil , H c(l-cc  que  le  champ 
n'aura  pas  edcculciué  pour  l’amour  d’cllesd’inientiâ  du  Laboureur  au. 
ta  elle  autre, elles  ferot  venues  par  deflus  le  marché.  Mais  au  bien  de  la 
cognoillance,cen’eft  pas  ainn:carelle-mcfme  cilla  volupté  mefme, 
pat  l'on  efrcncc:ôfc’eftquant-&-quancvn bien  rcijerchablc  pourl’a- 
mourde  foy-mcfme:Caraufli  Ariftoteditau  premier  delà Mecaphy- 
(ique^que  tous  hommes  naturellement  délirent  de  fçauoir;  & leprou- 
ue,  parccquenatutellemencnousaymons  l’vl'ageôc l’exercice  de  nos 
fens,  à l’heure  mclmc  que  nous  n’eu  auôs  point  de  befoin  pour  la  con- 
feruation  de  nollre  vie.  Car  It  les  fens  nous  ont  ellé  donnez,  pour  co- 
gnoidre  &difcerner  les  chofes  que  nous  deuons  çcrchet  ou  fuyr, 
^qu’iriicuie  qu’il  ne  nous  cil  befoin  de  rien  çerchet,  ny  rien  fùyr, 
nous  cnaymonsrvfagCiC’ell  ligne  que  natutcllcmét  nous  nous  plai- 
fons  à difcerncr  & .1  cognoillre  les  cliofcs , fans  autre  Eu  ny  intention, 
que  pour  l'amour  de  lateulccognoiflancc.  Etcelamcrmcen  faidlfoy. 
Que  le  fentiment  de  tous  qui  nous  cil  le  motus  nccclTairc,  mais  pat  le- 
quel nous  receuôs  plus  de  cognoi  (Tance;  c’ cil  celuy  qui  nous  cil  le  plus 
cher.  Car  aufli  par  la  veuë  feule , nous  cognoKTons  plus  de  diuerlité  de 
chofes,  que  par  tous  les  autres  fens.  Or  li  naturellement  tous  ont  défit 
de  cognoillre  & le  fouuerain  B xn , & ce  que  toutes  chofes  défirent  (au 
premier  defes  Ethiqucs)Ia  Félicité  de  l’hotu  me  côfillcra  en  la  cognoif- 
i'ancc.  Ftauflidifons  nousquelc  bien  de  cha'que  choie"  confillcencc 
quiliiyclldefirable  ; Etcequiluyed  dcfirablc.cll fa perfcdlion,& fa 
pcrfcdlion  cil  la  propre  operation , comme  au  Soleil  d’cclairct  & d’é- 
chauffer la  tcrrc,&;  fa  propre  operation, cil  celle  de  fa  propre  puilfancc, 
& fl  propre  puilfancc,  celle  par  laquelle  il  ell  difeernédes  aurlcscho- 
l'es.Otclirhômcdillingué  feulement  des  autres  choies, par  la  raifonA: 
parl’cntendcmcntrEtpource,  dit  Seneque,  que  nous  ne  mettons  pas 
la  bonté  d’vn  vai(fcau,ac(lre  bien  peint , ny  à auoir  la  poupe  bien  do- 
rée, mais  à cllre  bon  de  voile,  &propfcàlanauigation,  pour  ce  que 
c’cll  fon  vlagc,&  l’operation  à laquelle  il  ell  dclliné:&:  le  loücr  de  tou- 
tes autres  chofes , c’efl  le  loücr , non  pas  comme  nauirc , mais  comme 
quelque  autre  chofe:  lied  beau,  aufli  lont  les  Paons;  Il  a ducourage, 
aufli  oncIcsLyonstlIadc  la  force  , aufli  ont  les  Eléphants  : Il  a de  la 
villclfc,  aufli  ont  les  Cerfs:  Afin  que  ic  ne  die  point  combien  il  ed 
moindre  qu'eux  en  tout  cela  i il  a la  voix  belle,  mais  combien  les  rofli- 
gnols  l’ont-ils  plusdeliéc  & plus  admirablclFairc  vn  homme  fupericur 
auxhommesen  toutes  autres  chofes,  ce  n’cdquclc  rendre  inferieur 
aux  bcdesrmaislefairc  excéder  en  l’vfagc  de  laraifon  , c'cdle  rendre 
fupericur  aux  hommes.  Car  par  la  raifon, different  les  hommes  d’auec 
les  beftes  : mais  par  l'vfagc  de  la  raifon, les  hommes  different  d’auec  les 
hommes.  Et  me  fcmblc.  Sire,  que  ce  que  vodre  Majedé  difoit  l’au- 
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tre  iour  d’Horace couchant  ce  qu’il  mec  la  Félicité  .de  l’homme,  à ne 
rienadmicer,  vient  bien  à ce  propos.  Caril  faut  entendre,  par  ne  rien 
admirer,  fijauoir  coûtes  chofes,dautant  que  l'admiraiionencore  qu'eU 
le  foit  mcrc  de  la  fcience,  pour  ce  qu’elle  engendre  en  nous  vn  deiir  de 
reçercher  leschofesineli-ccqucla(cicncc,dic-on,e(fdu  naturel  de 
lavipcrequituëfamere  en  naUTanr.  Ec  i:  crouue  qu'il  cil  beaucoup 
meilleur  de  le  prendre  ainfi.quc  de  mettre  la  Félicité  à ne  rien  admirer, 
pour  élire  lî  Hupidc,^u'on  ne  s'elmerueillc  de  chofe  du  mondc.Car  il 
n’y  a point  de  Félicité,  dicScneque,àe(lre  exempt  de  toute  pallion, 
quand  ccll  par  en  dite  priué  de  la  puilTance,&  dire  infenllble  comme 
vn  rocher:  Mais  bien  à fi^auoir  dompter  fèspalTions , par  i’aydedcla 
raifon.Ny  tourdemcfme  n'y  a-c’il  point  de  Felicitéàellreransadmi- 
ration,quandc’cll  par  en  manquer  de  la  puilTance,  &;n’ellte  capable 
de  rien  admirer:  mais  bien  à lîjauoir  edeindre  l’admiration  parl’ayde 
de  la  fcience  : Etaufli  mefmcs,la  pallion  & l'admiration , lont-cllcs 
bonnes,  quand  on  les  fait  feruir  à vn  bon  vlage,  & nous  ellâs  données 
à cous  nacureilement , lont  bien  naturels.  Seneque,  quand  il  parle  de 
l’vtilité  que  peut  apporter  vn  homme  qui  s’employe'dutoutà  laco- 
gnoilTancc,  ditqu’ily  a deux  fortes  de  Republique,  l'vne  petite  & li- 
mitée, à qui  la  condition  de  naillre  nousaalTuiectis,  commecclledes 
Athéniens  ou  des  Carthaginoisi&  l'autre,  grande& vniuerlclle,  qui 
n’aaurrcsbornesque  le  cours  du  Soleil,  & pourcllcnduë,rcfpace  de 
l’Vniuers.  L’homme  fqauant , dit-il , s’il  ne  fertà  l’vne  de  ces  petites 
RepubIiqucs,pouc  le  moins  feruira- fil  à la  grande,quand  il  s’enquerra 
que  c’ed  que  du  monde , du  Ciel,  de  l’air,  de  la  terre, de  Dieu, s’il  ell 
efpandu  dedans  l’Vniuers,  ous’ill’cnuironnc  & embralTe feulement. 
Ccluy,  dit-il,qui  reijerche  toutes  ces  chofcs-la,  que  fait- il  pour  Dieu? 
Il  empefehe  que  fes  merueilles  ne  demeurent  fans  admirateur.  La  Na- 
ture qui  rccognoill  bien  combien  elle  ell  bclle,nousa  donné  vne  ame 
curieufciahn  que  tant  de  11  belles  chofes  11  admirablemcntcâduic- 

tes,Hheureurcmcnc  menées  à leur  perfedion,  ne  demeurent  inutiles. 
Si  qu  elle  n’ayt  perdu  fa  peine.fi  elle  n’auoit  à quiles  monllrcr.  Et  pour 
celle  caufe  a t’clle  mellé  vn  certain  plaillr,  & vn  certain  charoüillemét 
en  l’admiration, qui  flatte  tellement  les  hommes,qu’elle  leur  fait  ordi- 
nairemet  entrepredre  des  voyages  3dmirablcs,fans  auoir  aucun  égard, 
ny  aux  dangc’rs,ny  aux  fortunes  qu’ils  y peuuent  couiir;pour  celle  feu- 
le fin  la,de  voir  des  chofes  lefqucllcs  quand  ils  les  auront  veuës,ils  n’en 
rapporteront  rien  que  l’admiration.  C’efl  ce  qui  fait  que  nous-nous 
amalTons  aux  Théâtres , & y courons,  ficapplaudilfons,  quand  nous 
voyons  quelque  choie  de  rare  & admirable;  & nous  y fafchons,quand 
nous  n’y  fommesrepeusquede  chofes  accoullumées.  C’ell  ce  qui  fait 
que  l’homme.pour  11  hebetc  qu’il  foit,  & pour  fichezqu’il  aytlesycux 
enterre,  éleue  faveuëau  Ciel  quand  il  y apparoir  quelque  miracu- 
leux prodige.  C’ell  ce  qui  fait  que  nous  ne  regardons  iamais  le  Soleil, 
que  quand  il  ell  en  eclypfe:&  que  nous  ne  daignons  voir  la  Lune,finon 
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quandclle  cil  en  defaut  de  lumiere-,tani  la  rareté,  pluftoft  que  la  di- 
gnité des  choies,  nous  émeut.  Or  le  plaillr que  nous receuons en 
l’admiration, nous  fait  foy  ducôtcntcmcntquc  nousdeuons  rcccuoir 
en  la (cicncc. Car  l'admiration n'cllqu'vnc  priuation  defcicncc,aucc 
vndcdrderacqueiirt&cnlapriuationiln'yapoint  de  plaillr,  nyde 
dcfir  aufli,(lccn'cll  pour  le  conrentement  qu'on  a d’en  imaginer  la 
ioilylTaiicc  ; Commeen  la  foif  il  n’y  a point  de  contentement,  (I  ce 
n'cll  parj’imagirution  du  plailIr  qu’on  doit  rcccuoir  en  le  dclaltcranr; 
Et  donc  en  l'admiration  n’y  a-t'ilticnd’aggrcablc,  lice  n’cll  pour  le 
contcnccmem  que  l'on  s'imagine  deuoir  retirer  de  la  Icience;  Et  celle 
admiration-la  nous  entretient  en  celle  vie,  & nous  flatte  en  l'efperan- 
ce  de  deuoir  vniour  rccognoiilre  de  Dieu,  & de  Tes  ceuurcs,  ce  que 
nous  en  admirogs  maintenant.  11  ellvray  que  ce  fêta  fans  faite  cefler 
cellc'admiration:  Car  la  cognoiflancc  emplira  bien  toute  la  capacité 
de noitre entendement, mais n'cn  cllcindrapaslcdclir.  Etc’cllcequi 
fait  qu’en  la  feule  cognoiflancc, peut  conlillcrvnc  Félicité  in  llniciCar 
en  toutes  autres  choies,  la  ioiiyflance  fait  Unir  incontinent  le  délit, & 
aucc  la  Un  du  défit, meurt  l’clfcdl  du  plaillr.  C’cll  ce  qui  rend  Dieu  no- 
iltc  dés  à celle  heu  i c,  par  la  cognoilTance  qu’il  luy  plaill  nous  départir 
de  foy  mcfmc.par  la  loy . Car  ce  qui  cognoill  quelque  chofe,  le  tcd  en 
quelque  fai^on  lien  parla  cognoiirancc,&s’vnitàIuy  ;Ouau  contrai- 
rc,ce  qui  ayme  quelque  choie, fe  rend  àclle  par  ramour,&  fe  met  en  là 
poflclliâ,  & s’y  vnit.Ur  nous  ne  pouuons  rcccuoir  d'vnion  aucc  Dieu 
qui  ell  immatériel, que  par  les  deux  puiflanccs  immatérielles  que  nous 
auons,i’cntendcmcnt& la  volonté,  qui  font  les  fujets  de  lacognoif* 
fancc&dcl’amour,c’ellàdirc,autcgarddcDicu,  de  lafoyquenous 
auons  en  luy,par  laquelle  il  s’vnit  à nouc,&  fe  rend  nollrci  &dc  la  cha-  ^ 
rite,  par  laquelle  nous  nous  rendons  liens, & nous  vniflbns  à luy.  Mais 
la  foy  cH  première  que  lacharité  , tant  pour  ce  qucrentcndcmcncell 
premier  que  la  volonté, que  pour  ce  que  Dieu  s’ell  donné  à nous,  pre- 
mier que  nous-nousfoyonsdonnez  à luy.  Et  ces  deux  parties  feules, 
l’entendement  & la  volonté,demcurct  immortcllesapres  la  feparation 
du  corps, rentcndcment,pour  ioüy  r de  la  cognoiflancc  de  Dieu,  & de 
toutes  fes  cEuures  en  luy  -mefme,commc  dans  vn  miroiri&  la  volonté, 
pour  s'en  eüoiiyr.  Et  en  cela  mefmeconllllc  la  fouucrainc  Félicité  de 
Dicu,dc  laquelle  Arillote  patlàtau  deuxième  de  la  Mctaphyllque,dic 
que  fl  Dieu,  durant  tout  l’clpace  inllny  dereternité,te(^oitautant  de 
contentement  de  fa  cognoilrance,comme  nous  en  receuons  pour  vn 
peu  de  temps  de  la  noRre,  cela  cil  cimerueillable.  Etcncorcdauanta- 

Ïrcil  faut  bien  que  fa  cognoilTance  foit  inllnimét  exccllctc , puis  qu'el- 
e ell  autant  par  deflus  Ion  aâion,  laquelle  ell  inflnimentadmirablc, 
comme fonllls,&foncflcnce,  cRpar  dclTus  le  monde.  Car  parfon 
aâion,il  a créé  le  modc,qui  ell  vne  elfcncc  créée,  matericlle,corrupti- 
blc,  finie,  & comprchenfiblc;  & par  fa  cognoilTance  il  a engendré  fon 
fils,dât  l’cflecc  ell  infinie,incrcée,&  immaterielle,  & incôptehenfible. 

Delà 
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Delà  paroit-il  bien, que  noflrc  amené  peut  tant  approcher  de  la  di> 
uinité,parchofe  du  monde,quc  par  la  cognoi(Tancei& qu’elle  cft  tout 
ainfi  comme  l’eau,  à laquelle  H on  donne  liberté, & qu’on  la  lailTe  aller 
àfon  naturel, elle defeendra  touiîours,  tendra  touHours  en  bas, & s’é- 
loignera toufîours  du  lieu  de  fa  fource  : Mais  fî  elle  e(f  contrainte  & re(- 
fetréedans  des  tuyaux, & qu’il  luy  faille  fuiure  reiglémentle  chemin 
que  les  canaux  luy  donneront,  elle  pourra  rétourner  d’où  elle  edoit 
partie, & remonter  aufll  haut  que  le  lieu  de  (à  fource.  Toutdemefmc 
cd-il  de  nodicame,(l  nouslalaiflbns  en  (à  liberté,  & ne  luy  voulons 
pas  donner  la  peine  de  recercher  aucune  cognoilTance  , elle  tendra 
toufîoursen  bas.&s’éloigncraduCicI, quiedlelieude  fafource:Mais 
fï  nous  la  tenons  contrainte  & relTerrée  dans  les  préceptes  de  la  Philo, 
fophic,  elle  pourra  retourner  an  Ciel , & remonter  aulli  haut  que  le  heu 
dont  elle  cft  venue’.  Ot  la  première  Philofophic,  & première  eognoif- 
fancc , qu’il  luy  faille  apprendre,  c’eft  de  fc  cognoiftre  foy-mclme , & 
ce  qui  cft  en  elle. 

DISCOVRS  DE  LAME. 

PRONONCE'  DEVANT  LE 

Roy  Henry  III. 

O VT  ce  quieftenl’Amede  l’homme, yeftnc,ou  il  eft  ac- 
quis is’il  y eftné,il  s’appelle  Puiflanec  naturelle  .-s’il  eft  ac- 
quis, il  s’appcllcHabitude. 

La  puiflance  naturelle  fait  Tes  effeâs,  ou  auec  cognoif- 
fonce,  ou  fans  cognoiftancc. 

Si  c'eft  auec  cognoiftancc,  ou  c’eft  aacc  cognoilTance  quelle  a de 
foy-mefme,  ou  par  emprunt  & participation. 

Si  c’eft  auec  cognoilTance  qu’elle  ayt  de  foy-mefme,  celle  puiftancc- 
laeft  de  deux  façons  : Car  elle  cognoiftles  chofcsvniucrfcllcmcnt,& 
félon  leur  elTcnce,  ou  elle  Icscognoiftparticulicrcmcnt,  félon  leurs  ac- 
cidents. 

Siclleles  cognoiftvniucrfcllcment, elle  s’appelle  Entendement -.le- 
quel cft  de  deux  fortes:  Car  il  prépare  les  chofcs,pour  dire  entendues;  & 
alors  il  fappcllc  entendement  agilTant  : ou  les  reçoit,  & alors  il  s’appelle 
entendement  puiftanticl. 

Si  c’eft  particulièrement  qu’elle  les  cognoift.elIcs’appelleSens:  lequel 
eft  de  deux  façons:  Cat  ouilnccognoilt  les  chofes,  que  quand  elles  luy 
font  prclcntécs  ; & alors  le  nomme  fens  extérieur  : ou  les  cognoift 
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mefme,quand  elles  ne  luyfontpasprcfcntces;  &alors  s'appelle  fens  in- 
térieur. 

Si  c’eft  le  fens  cxterieur.Üeft  de  cinq  façons,  la  veuc , foiiye , le  fleurer, 
le  gouft  & le  toucher. 

Sic'eftle  fens  intérieur, il  eft  de  quatre  façons:Car  il  eft,ou  pourdif- 
cerner  & mettre  à part  les  images  des  choies  que  les  fens  extérieurs  ont 
receuëSjÔes'appclle  fens  commun:  ou  il  eft  pour  les  garder  & les  tenir  en 
referue,&  s'appelle  mémoire  :ou  il  eft  pour  les  rccetcher  Se  les  offrir  à 
il’ame,  quand  il  luy  plaift  d’imaginer  quelque  chofe,  & s’appelle  fam ai- 
fic:  ou  il  eft  des  choies  fcnfibles,  que  le  fens  extérieur  apperçoit . pour  en 
conicifturer  de  fcnfibles,qui  font,  & que  pour  lors  toutesfois  le  fens  ex- 
térieur n'apperçoit  point  j Et  ce  fens  la,  aux  hommes,  s’appelle  cogitati- 
ue,  & aux  belles,  cftimatiue. 

Si  la  puilfance  de  l ame  qui  opère  auec  cognoiffancc,  a celle  cognoif- 
fance-la  d’cmprunt.c’cft  ou  par  participation  de  la  raifon.  Si  celle  puif- 
fance-la  s’appelle  volonté;  ou  pat  participation  du  fens,  & elle  s’appelle 
appétit  fcAfitif. 

Sic’clirappctitfenfitif,ileftde  deux  fortesiCar  ou  il  regarde  Ample- 
ment l’obieét  qui  luy  eft  propofé,&  s’appelle  concupifcible;  ou  regarde 
les  moyens  d’atteindre  à Ion  objeift,  & s’appelle  appétit  iralcible. 

Si  c’eft  l’appetit  côcupifcible,ouil  regarde  le  bien, ou  il  regarde  le  mal. 

S’il  regarde  le  bien,  c’eft  de  trois  façons;  Car  c’cll  ou  félon  ce  que  le 
bieneftant  offert  à l ame, y engendre  par  la  reprcfentation.vn certain 
aggrccment;  & ceft  aggrcement  s’appelle  amour  : ou  félon  ce  que  l’amc 
reçoit  vn  mouuement,qui  s’eqgendre  en  elle,  pour  afpircr  à la  chofe  qui 
luy  ell  aggrcable;&  ce  mouuement  s’appelle  dcfîr.-ou  félon  ce  qu’il  l’en- 
gendre vn  repos  en  l’vnion  de  rameaucciachofedefirce;&ce  lepos-la 
l’appelle  ioüyflance. 

Si  l’appetit  concupifcible  regarde  le  mal , c’eft  ou  félon  ce  que  le  mal 
cftant  offert  àl’ame,  y engendre  pat  fa  rcprefcntation,  vn  certain  defag- 
grccment,&  cedcfaggrcemct  s’appelle  naine;  ou  félon  ce  qu’il  s’engen- 
dre dedans  rame,vnmouucment,  pour  fuir  ce  qui  luy  eft  defaggrcable; 
& celle  fuitte-la  s’appelle  horreur;  ou  félon  ce  que  l ame  eft  troublée  en 
l’vnionauecce  qui  luy  ellfalchcux; &ce  trouble  la  s’appelle  trillelle. 

SiceUtriftclfe,  elle  cil  de  trois  façons:  Carc’eft  ou  pour  noftre  mal 
propre;&  lors  elle  f appelle  douleur:  ou  pour  le  mal  d'autruy.&:  le  nom- 
me pitié:  ou  pour  le  bien  d'autruy;&c'cft  de  deux  fortes;  Carc’eft  ou 
pour  le  bien  d'autruy  que  nousponcdons,&:  alors  elle  s’.ippelleialoulîci 
oupour  Icbiend'autiuy  que  nous  ne  polTedonspoint,&  alors  elle  s’ap- 
pelle enuie. 

Si  c’.ft  l'appetit  irafcible, lequel  regarde  le  moyen  d’atteindre  à fa 
iîii.ildl  dciinq  façons:Catou  ce  moyen-la  apparoit,& l’cfperancc 
s’en  engendre:  ou  il  n’apparoit  point , & de  là  vient  le  delefpoir:  ou  ve- 
nant à y comp  >rer  nos  forces,  nous  les  trouuons  ballantes  pour  en  che- 
uir.  Si  de  là  naill  l’audaccs  ou  nous  ne  les  iugeons  pas  fulHlantet , Si 


J 

DE  L’  A M E;  *3j 

cela  fait  la  crainte  ; ou  ce  moycn-la  nous  ayant  apparu , cefle  de  nous  ap- 
paroir,& cela  engendre  le  courroux,  qui  eftvndedr  de  vengeance  con- 
tre ce  qui  nous  en  a cmpelchez. 

Si  n ousvenonsà  la  puilTance  de  l’Arae,  qui  opéré  fans  cognoifl'ance, 
elle  eft  de  deux  façons  : Car  elle  cft,  ou  vegctatiuc , ou  mouuance. 

Sicile  c(lvegeiaciue,cllccfldc  trois  fortes, nourri(lierc,augmenca- 
tiue , gcncratiuc. 

Si  elle  cftnourri(Iicrc,clle  eft  de  quatre  faqons,attiraiuc,  retenante, 
digérante  & rciettante. 

Sicile  c(tgencratiuc,elle  eft  de  trois  façons,  (èminatiue,  tranfmura- 
tiue,  & informatiue. 

Si  elle  cft  mouuante,  elle  e(l  de  deux  faisons,  progrefGue , ou  chemi- 
nante, dilatatiue,  & coniiri£t:iue,ou  s'cflcndantc  & rclTerrante , comme 
le  m ouuemcnt  du  etzur,  & celuy  dcsartercs. 

SI  cequicflcnrame  e(I  habitude, elle  cft, ou  de  l'entendement, ou 
de  la  volonté. 

Sicile  edde  rentendement, elle  eft,oupourcognoillre{Implcmcr, 
ou  pour  faire. 

Si  elle  cflpour  cognoi{lre,elle  efl  de  deux  façons;  Car  elle  elf,  ou 
fans  difeours,  ou  aucc  difcours. 

Si  c'cfl  pour  cognoiflrc  fans  difcours, elle  eft  de  rrois  fortes:  Car  elle 
efl,ou  pour  le  fens,  & f appelle  expcriencci  ou  pour  l'authorité , & fap- 
pcllc  creance;  laquelle  fl  elle  cfl  fainâe,fe nomme  foy,  fi  elle  eflpro- 
phanc,fc nomme hifIoire:ou par  vnefimplc  apprehenfionde  l'enten- 
dement, qui  eff  de  deux  façons:  Car  fi  elle  vient  feulement  de  la  créa- 
ture de  lentendcment,  elle  s’appelle  intelligence}  fi  elle  vient  de  Dieu, 
elle  s'appelle  reuelation. 

Si  c’efi  aucc  difcours, ou  c’cfl  par  vn  difcours  affeurc,  & alors  elle  s’ap* 
pelle  fcicncciou  par  vn  difcours  douteux,&alors  elle  s’appelle  opinion. 
Si  c’cfl  fcicncc,  elle  cfl,ou  des  paroles,  gu  des  chofes. 

Si  c’cfl  fcicncc  des  paroles,  elle  cfl  de  trois  faisons:  Car  ellerccerche 
és  paroles, ou  le  fimplearrangemenr,  ou  rembelliffement,  ou  la  vérité. 
Sicile  y rcccrchcrarrangcmcntÿellc  s’appelle  Grammaire. 

Sicile  y rcccrchel'embcllifremcnt,elle  s’appelle  Rhétorique. 

Si  elle  y recerche  la  vérité,  elle  efl  de  deux  faisons Car  ou  elle  recor- 
che  la  vérité  que  les  paroles  cachent,&  s’appelle  Poefie  j ou  celle  qu'elles 
manifeftent,&  s’appelle  Dialeéliquc. 

Si  c’cfl  fcience  des  chofes,  elle  efl  de  crois  faqons  ; Car  elle  efl,  ou  des 
chofesqui  fontexemptesde  matière,  comme  Dieu  & les  intelligences, 
ou  des  chofes  copioinâcs  auec  la  matière,  & confiderées  auffi  en  la  ma- 
tière, comme  font  les  corps  naturels ou  des  chofes  que  l’on  nomme 
abflraidcs  delà  matière;  mais  quand  on  vient  à les  confîdcter,  on  Ici 
imagine  hors  de  toute  maiiere, comme  vn  cercle,  ou  vn  triangle. 
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Siccftdes  chofes  exemptes  de  matière, &confidcrées  fans  matière, 
elle  s’appelle  MetaphyCque. 

Si  c cîl  des  chofes  conioindtes  auec  la  matière,  & confiderces  aufli  en 
la  matière,  elle  s’appelle  Phyfique. 

Si  c’eft  des  choies  abftraides, elle  s’appelle  Mathématique: laquelle 
eft  de  deux  façons;  Car  elle  eft,  ou  des  grandeurs,  ou  des  nombres. 

Si  c’eft  des  gtandcut$,ou  c’eft  des  grandeurs  mobiles, & la  fcience  s’en 
appelle  Aftronomiei  ou  des  grandeurs  immobiles,  & la  fcience  s’en  ap- 
pelle Geometrie. 

Si  c’eft  des  nombres, ou  c’eft  des  nombres  confiderez  félon  foy,&  la 
fcience  s’en  appelle  Arithmétique  ; ou  félon  leurs  effedls  ,&  la  fcience 
s’en  appelle  Mufique. 

Si  l’habitude  qui  eft  dans  l’entendement,  n’y  eft  pas  fimplement  pour 
cognoiftre,  mais  pour  fairc,elle  eft  de  deux  façons  : Car  elle  eft,  ou  pour 
faire  lesadlions,  ou  pour  faire  les  ouurages. 

Si  e’eft  pour  faire  les  avions,  c’eft  ou  pour  les  faire  ordonnément  & 
bien  à propos,& l'habitude  s’en  appelle  prudence;  ou  au  contraire,  & 
l'habirude  s’en  appelle  imprudence. 

Si  c’cll  prudence, elle  eft. ou  poutfe  gouuernet  foy-mefme,&  fc 
nomme  p^rfonnelle,&  là  deffus  eft  fondée  l’Ethique:  ou  pour  gouuer- 
ner  fa  famille, & là  delTus  eft  fondée  l’Oeconomique  : ou  pour  gouuer- 
nerl’Eftat,&làdefrus  eftfoiadcela  Politique. 

Si  c’eft  pour  faite  les  ouurages,c’eft  de  deux  fortes:  Car  c’eft.ou  pont 
les  faire  reiglémenr,&  l’habirude  s'en  appelle  Art;  ou  pour  les  faire  dc- 
reiglément,  & c’eft  hazard. 

Si  c’eft  Art,  il  eft  de  fept  façons:  Car  il  appartient,  ou  à la  Milice,  ou 
à la  Nauigation , ou  à laChafle,  ou  à la  Médecine,  ou  au  Labourage,  ou 
à laTilTurc,  ou  à la  Fabrique. 

Si  ce  qui  eft  acquis  en l’ame,n’eft pas  en  rcnteademcnt,mai$  cil  la 
volonté:  c’eft  ou  bonne,  ou  mauuaife  habitude. 

Si  elle  eftbonnc.cllc  s’ap^plle  Vertu  morale. 

Si  elle  eft  mauuaife,  elle  s’appelle  Vice. 

Si  c’eft  Vertu  morale, elle  confîftc.ouà  ce  que  la  volonté  fc  puifTe 
commander  à foy-mefme,  ou  puiffe  commander  aux  autres  appétits. 

Sic  eft  pour  fe  commander  alby-mefme,  ce  commandement-la  doit 
eftreafinde  recercher  du  bien  aux  autres  hommes,  commeàfoy-mef- 
me:  Et  cela  eft  de  deux  façons;  ou  en  leur  faifant  rendre  celuy  qui  leur 
eft  derenu.ôc l’habitude  s’en  appelle  luftice:  ou  en  leur  donnant  celuy 
qu’ils  méritent,  & l’habitude  fen  appelle  Libéralité. 

Si  c’eft  à ce  que  la  volonté  commande  aux  autres  appétits;  ou  c’eft 
po  ir  commander  à l’appetit  concupifcible,& l’habitude  s'en  appelle 
Tempérance;  ou  pour  commander  à l’appetit  irafcible,  & l'haÛtude 
s’en  appelle  Forutude. 
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POVR  LA  CONVERSION 

DE  MADAMOISELLE  SA  MERE. 

Adamoifcllc  nuMcrc.Il  ne  nous  a encore  cfté  iufques 
icy,cn  fa<;on  du  monde, pofliblc.d’obtcnir  de  prolongc- 
2 mcnt.-Car  le  Roy  eft  fi  indigné  côuc  ceux  de  la  Religion 
I prétendue  reforméc,qu  il  a iuré  de  ffcn  donner  vn  leul  à 
qûTquc  ce  (oit;  en  ayant  nagueres  renifc  Monfieur  le  Comte  de  Thori- 
CTy  l'cn  fupplioit  auec  beaucoup  d'inftance,  pour  vne  Dame  de  fes 

amies  & Monfieur  de  Lauerdin,  qui  l'en  requeroit  aulfifortaffeaion^ 
ncment,pourvnedesfienncs.  Tellement  que  tout  ce  que  le  puis  faire, 

iufquesà  ce  que  fa  cholere  foit  palTcc.ceft  de  prier  MÔlieur  de  loyeufe, 

incontinentqu'Üferade  retour, c-eftidire,Dieuaydant,dansquatrcou 

cinq  iours  au  plus  tard.d'efcrireenmafaueur  .aux  officicrsde  vofte  Vi- 
comté ; qu'ils  ne  vous  tiennent  point  la  rigueur , & ne  vous  moleftcnt 
point, comme  ils  ont  accouftume.  le  fuis  bien  marry  que  vous  tombiez 
en  cefte  peinc,&  defircrois  fon  que  vous  en  peufliez  lortir , par  la  voye 
la  plus  viile,  pour  le  repos  de  voftrc  corps  & de  voftrc  efprit  ; qui  feroit, 
corne  ie  me  perfuade,  defoumettre  voftreiugementàceluy  dclTglifei 
& de  ne  penler  point  auoir  plus  de  cognoilfance  des  myfteres  de  la  Re- 
ligion, que  tous  les  Doreurs,  no  fculemét  de  ce  fiecle,  encore  que  Dieu 

n'enayt  pas  lailfé  Ion  Eglilcdepourueuc,  au  milieu  des  flots  & des  tem- 

peftes  dont  elle  fe  voit  aflaillie,&qu'il  s'en  trouue  vn  allez  bon  nombre, 
pour  nous  rendre  incxcufables,  fi  nous  voulons  oppolcr  nos  opinions 
particulières , & les  interprétations  que  nous  donnons  a la  parole  de 
Dieu,qui  ne  font  fondées  que  fur  noftre  propre  fens,au  cômun  confen- 
tement  de  tant  de  perfonnes,  qui  ont  confiimc  toute  leur  vie  en  1 eflude 
des  faindles  lettres , comme  eftants  légitimement  appeliez  a celle  ^ulc 
profclfion,pourapprédreauecinfiny  labeur,  en  la  leélure  des  Anciens, 
latefolutiondesdifficultez,  que  defimplesfemmes.fanspeine&fans 
eftude,prefument  de  Iqauoir  ; mais  auflî  de  tous  les  ficelés , qui  ont 
depuis  noftre  Seigneur,iufqucs  à nous,c  eft  a dire,  depuis  quinze  ou  fei- 
zeeents  ans  en  durant  tout  Iccjucl  c(pacc  de  temps , quoy  c|uc  lon 
vous  ay t di6k  au  côtrairc,  la  doifttinc  Catholique  a tcllcmcnc  continué 
de  pctc  en  fils , & auec  vne  fi  grande  conformité , que  ie  ne  puis  quafl 
m'empefeher  de  rougir,de  l'ignorance,  ou  de  la  malice  de  ceux  qui  ont 
cfté  les  premiers  autheurs,  de  perfiiadcr  au  fimplc  peuple , quel  EgUle 
primitiue  auoit  cfté  autre,  pour  le  regard  de  la  doanne , que  celle  d« 
maintcnant.lc  vousefery  ccschofes,  vn  peu  polfible  auec  plus  de  liccn- 
cc.quc  ie  ne  deurois  ; mais  la  difficulté  ouc  i'en  ferois  en  vn  autre  temps, 
m’eft  oftéc  de  deuant  les  yeux,  voyant  l'extremité  où  vous  elles  teduit- 
Oeu.'DmerJes.  AAaa  iij 
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te,&  qUc  le  confcil  que  vous  m en  auiez  demandé  en  vnc  autre  faifonj 
ne  vous  peut  eftre  donné  plus  à propos,  que  maintenant.  le  m’en  ac- 
quitte donc  pat  cefte  lettre,  auec  protellation,  que  fil  procçdoit  de 
mon  fcul  iugeinent,&nondu  commun  rapport  &tohIcntemcntde 
tous  les  anciensDoéleurs  & Martyrs  de  l'ancienne  Eglife, premiers  fon- 
dateurs de  la  Religion  Chreftienne,  par  le  moyen  dclquels  toute  la  lu- 
mière & cognoiflance  que  nous  en  auons , eft  paruenuc  iufques  à nous; 
ie  le  foumettrois  au  voftrc,  quelque  auantagequ'vnpeude  Iciencequc 
Dieu  m’a  donnée,  luy  peut  auoir  apporté.  Mais  Ivnion  eft  telle,  &la 
conuenance  fi  grande , entre  tous  ces  fainds  perfonnages,  qui  ont  ar- 
roufe  le  premier  plan  de  l'Eglife,  de  leur  fang  & de  leur  dodrme , que  ic 

penfc  que  c'eft  errer  volontairement,  à ceux  qui  l'ont  cogneuc , que  de 

s’en  départir  : & que  fi  vous  m’en  demandez  en  faine  coni'cietice.cc  que 
■ i’encroy  ;Ie  penfe  que  leur  communion  eftlavraye  communion  des 
Sainds,en  laquelle,  li  Dieu  ne  me  change  point  l’entendement , le  deil- 
re,fans  aucune  hypocrifie , continuer  & acheuer  mes  iours.  Remettez- 
• vôus.ie  vous  fupplic,  deuant  les  yeux , toutes  ces  premières  lumières  da 
l’tglilé , ces  fuccelTeurs  des  Apoftres,  qui  ont  pris  la  lampe  de  mam  en 
mam , pour  nous  écLairet  : Regardez  S.Ignace , qui  cftoit  difciple  de  S. 
Iean:8.1rcnée, grand  Euefque  de  Lyon,difdple  de  Polycarpe,  qui  auoit 
eftcaufli  difciple  du  mefme  S.  lean:  lequel  Calum  eft  contraint  par  la 
force  de  la  verité,d'appeller  de  fa  propre  bouche,  S.Martyr  & Dodeur: 
Qin  pouuoit  mieux  entendre  les  paflages  de  S.  lean  leur  maiftre , & des 
autres  Apoftres, qu’eux,  auec  qui  ilsauoient  conuerfe  familièrement  & 
lonmiement  en  terrc?Q^cux, qu’ils  auoient  choifis  pour  eftre  leurs  fuc- 
ceflcurs,qu’ils  auoient  mftruids  foigneufemet,  pour  leur  refimier,apres 
leur  Marty  rc,la  conduitte  & l'adminiftration  de  l'Eglife;  qu’ils  auoient 
facrez,&  mis  eux-mcfmesen  la  chaire  Epifcopalc,pour  annoncer  la  ve- 
nté? Leur  prefence  nous  eft  oftée,  leurs  âmes  ont  efté  élcuccs  au  Ciel, 
leurs  corps  ont  efté  tendus  à la  terre  : mais  leurs  efetits  font  demeurez  à 
l’Eglife,  comme  vn  tluefor  de  chartres  & d’enfeignements,  par  Icfquels 
elle  peut  monftrcr  la  dodrinc,dontellc  eft  en  poflcflion  de  toute  anti- 

quite.Rcgardczlcsficclcsquivicnnentinc5tincntaprcs,confcrcz  tou- 
tes les  parties  du  monde,  & toutes  les  diftindions  des  temps , pour  voir 
l’vnité  & le  confentement,qui  a efté  retenu  en  cefte  diuerfité.  Côfidcrcz 
le  fieclc  qui  fleurifl'oit  il  y a enuiton  douze  cents  ans,&  commencez  par 
les  Dodeurs  de  l’Eglife  LatinciPtenez  ce  grand  défenfeur  des  Catholi- 
ques de  fon  temps , & deftrudeur  des  Hérétiques , Ariens,  Donatiftes, 

Pclagiens,Manichéens,ccftcfcrmecolomnederEglifc,S.Auguftin,qui 

a ttauaillé  quarante  ans  en  l’ocuurc  du  Seigneur, en  la  chargcEpifcopalc, 
qui  auoit  confirmé  foixante  de  fes  années,  en  la  lcdurc&  méditation 
continuelle  des  liutesduvieil&nouueauTeftament,à  qui  rien  de  ce 
que  l’entendenienthumain  peut  découurir  desfecretsde  Dieu,  nefem- 
bloiteftreincogneu.&deladodtinc  duquel  les  plus  fijauants  d’ciuia 
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ceux  de  la  Religion  nouuclle,font  vne  allez  publique  confeflion,quand- 
ils  rempliflenttous  leurs  volumes,  lors  qu’ils  traidient  de  chofesqui  ne 
Ibnt  point  en  controuerfe  encre  eux  S:  nous:  Car  ils  fondîignoranrs, 
encoinparaifon  d’vne  fcienceli  profonde,  & (I  pleins  de  tenebres,  au 
regard  d'vne  fi  grande  lumière;  que  quand  il  faut  expliquer  quelque 
ditliculcc , dont  eux  ôc  nous  ne  fo  mmes  point  en  different , & que  c’eft 
ou  les  Ariens,  ou  les  Anabaptiftes,  ou  quelques  autres  , qu’ils  ont  à 
impugner  ; ils  ne  lljauent,  ny  qu’eferire,  ny  que  dire,  ny  que  penfer , s’ils 
ne  le  prennent  delà  bouche  de  cefaind  & diuin organe  de  la  vérité. 
Regardez  faindf  Hierôme,qui  s’éloignant  de  la  douceur  de  fon  pays, 
&dcs  délices  du  monde,  pour  vaquer  du  routa  l'amour  de  Dieu , &:  à 
lacognoilTanccde  les  mylleres,  s’alla  confiner  en  ludée.parmy  les  dc- 
Icrts&la  lolicudc,où  il  apprit  iHebrieu  tout  exprès,  afin  de  pouiioir 
oüyr  parler  Dieu  en  fa  langue,  & ayant  déjà  parfaidlecognoifl'ancc  du 
Grecfic  du-Latin, conférai!  exadlemcntla  Bible  en  toutes  ces  langues; 
par  vn  long  efpace  de  temps , qu'il  n’en  lailTa  vne  feule  fyllabe , qu’il 
n’cullobfetuéc  &cxaminée,auec  vne  incroyable  diligence.  Et  penfez 
en  vous-mefmes,  au  partir  de  celte  confideration , fi  vous  vous  pourriez 
bien  alleurer  d’en  auoir  l’intelligence  aufli entière, que  ces  deux  Do- 
âcurs  irréprochables  , tant  en  la  doctrine  , comme  en  la  vie  ; à qui 
Dieu  n’auoit  pas  feulement  diilribué,lelon  la  mefiirc  commune  qu’il 
départ  aies  fidelles , ce  qui  cltoit  necell'airc  pour  le  lalut&  édification 
de  leur  amc  en  particulier  : mais  leur  auoit  communiqué  abondam  - 
ment fes  threfors,pour  le  refpandte  S:  difpenlcr,  par  leur  moyen,  fut 
toute  l’Eglife.  'Voyez  fainét  A mbroife,celuy  qui  ramena  fainél  Augu- 
ftin  à la  foy  Catholicjue , & de  Manichéen  & heretique  , qu’il  elloir, 
difpofé  à la  ruine  & a la  deltruétion  de  lEglife,  le  rendit  vn  des  plus 
propres  inllrumcnts,  dont  Dieu  fefoitiamaisferuy  ,poutlaconflruirc 
& édifier.  Cpnfiderez  de  quel  poids  cil  l’authoticé  de  cell  excellent 
perfonnage , dont  la  vie  & la  dodtrine  elloit  fi  irreprchenfiblc  , que 
mefmcs  les  hérétiques  fe  voy  oient  contraints  de  dire  que  la  mémoire 
d’vn  tel  homme,  ne  pouuoit  eltre  tachée  d’aucune  reproche;  & donc 
Dieu  monftroitauoirlafoy  fiaggtcable,  qu’il  ne  s’eft  pas  rendu  moins 
fignalé,  par  vne  infinité  de  miracles  qu’il  a faiéts,  à l'auancement  de 
l’honneur  de  Dieu;  & de  la  Religion  Chreltienne,  que  par  les  belles 
&fainétesŒuures,  qu’il  alailfées  a la  pofterité,  comme  nous  en  pou- 
uons  alleguerde  fi  bons  & authentiques  tétrioins,&  entre  autres,  faindl 
Auguftin,  qui  protefte  d’y  auoir  efté  prefent;  que  ce  feroit  facrilcgc 
de  les  reuoquet  en  doute.  Conférez  auec  eux , les  Doélcurs  des  autres 
nations,  ceux  de  l’Eglife  Grecque,  ceux  de  l’Eghlc  d’Afie , ceux  del’E- 
glifc  d’Egypte  : Amenez  fainâ  Athanafe,  faindiBafilc,fainâ  Chry- 
loftome , fainâ Grégoire  deNyll'c,  fain£fCyrille,&  vn  milhond'au- 
trcscEt  fi  c’eft  vne  des  marques  de  la  vérité,  que  l’vnion  &lcconfentc- 
menc;  'Et  fi  c’eft  vn  des  indices  du  menfonge,  que  le  difeord  & la  di- 
uerfité  ; Et  fi  tout  Royaume  diuilé  de  foy-mefme,  comme  celuy  de 
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Bclzcbub,doitclbeniirtéK3onfîdcrez  quelle  force  la  vente  a monftrcc 
en  ce  continuel  accord  de  perfonnes^fi  diftinétesde  temps  &dc  ré- 
gions; que  ceux  qui  eftoient  à deux  mille  lieués  les  vnsdes  autres,  que 
ceux  de  iOrient  Si  de  l’Occident, que  ceux  du  Midy  & du  Septentrion, 
tous  d’vn  efprit , tous  dVne  voix , tous  d’vne  bouche , fe  foient  accor- 
dez à ptotKincer  les  mefows  chofes,  que  l'Eglifc  confcruc , &:  a confer- 
uées  iufqucs  à maintenant  : Tout  ainfi  que  leschordes  d’vn  luth,  qui 
eftants  éloignées  &diftinguces  de  tons,  les  vncs  des  diitrcs,  ne  laiffène 
pastoutcsfoisdc  faire  vn accord &vnc harmonie, entre  ellcs-mcfmes. 
Rcprcfcntcz-vous,  puis  apres,  tous  ces  famélsDoélcurs,  pour  la  plus 
grande  part  aflcmblcz  acrx  Synodcs,&  aux  Conciles  : Et  fi  Dieu  pro- 
met àdeux  ootroisafTcmblezonfonnom  , qu’il  feraau  milieu  d’eux; 
Penfez  à combien  phis  forte  raifon , trois  ou  quatre  cents  de  tes  Sainéf  s 
Pafteurs,  connoquez  IcgitimetYient  en  mcfmc  lieu, tous  à la  fofs,&: 
reprefentants  les  perfonnes  de  l'cpt  ou  huiél  mille  autres  Euefqucs, 
cpanduspartoutlc  monde , dont  ils  portoiem  leSvoix  ôt  les  opinions 
aucceux,le  doiucnt  afleurerde  cefte  promefl'e.  Et  du  tenms  que  ces 
congrégations  fe  faifoient,qui  reprefentoient  toute  l’Eglife  Catholi- 
que , vnic  en  mcfmc  efprit , & en  mefrne  lieu , pour  la  dellruéfiort  des 
hcrefics  ; Enquerez-vous  où  pduuoit  eftre  cefte  Eglife , que  l’on  a fon- 
dée à Gcnéuc,&  en  France,  depuis  cinquante  ans.  Et  s'ilft  tfouue  que 
depuis IcfusChrift  iufqucs  à Caluin,  on  en  puill'c  remarquer  aucune 
trace,  ne  vousen  départez  qu’à  bonnes  enfeigUes:  Mais  auili,(i  depuis 
les  Apoftres  iufqucs  àluy,ilne  s’cfttrouué,  ic  ne  diraypas  vnc  feule 
a(rcmWe,mais  vnfcul  homme,  qui ayt  tcnudctoutpoinél,la  mcf- 
mc dodrinc  que  Caluin  a introduittc,Ou  croyez  que  Dieun  eft  point 
véritable,  qui  a promisàfon  Eglifc,  quelle  durcroit  conrinuclicment 
iufqucs  à la  fin  du  ficelé , de  l’a  laiffcc  interrompue,  par  l’cfpace  de  quin- 
ze cents  ans;Oubicn,rccognoi(l'ezquc  cefte  nouucllc  profeftion  nefe 
doit  pas  attribuer  le  vray  nom  d’Eglifc , ny-ceux  qui  communiquent  à 
fa  dodtine,celuy  de  vray  s Fidelles.Ic  Vous  eferirois  dauantagt  de  ce  fur 
jcd,fi  I heure  qui  me  prefl'c,m’cn  donnoit  le  loyfir.Sculenient,  vous  di- 
ray-ie,  pour  vous  ofter  la  trop  fupcrftiticufc  apprehenfion,  en  quOy 
vous  pourriez  eftre,  d'aflîfter  aux  làindsmyftetes,  célébrez  àlaMcffc, 
Qik  tous  les  Anciens  ont  creu  que  noftrc  Seigneur  s’v  donnoit  réelle- 
ment à nous, fous  l’cfpecc  du  pain  ;&  que  comme  à fa  naiffance , il  s’e- 
ftoit  donné  à tout  le  gère  humain,cn  fe  faifànt  homme  ; en  celle  faindc 
Table  il  fe  donnoit  à chacun  des  hommes  en  particuüeriQu^cn  vertu 
de  ces  paroles,  Mo»  teipr,  il  cftoit  véritablement  diftnbué  aux 
Chreftiens,  & nOn  point  par  imagination  feulement;  & qu'il  eftoit 
aduellcment  fous  le  Sacrement.  Devous  mente  en  peinedclaTranf- 
fubftantiation,  c’eft  vhe  matière  trop  ditlicilc,  pour  l’expliquer  en  II 
peu  de  temps  : Mais  tant  y a , que  S’il  cft  réellement  au  Sacrement, 
vous  ne  pouuez  tomber  en  idolâtrie,  pour  affifter  à l’adorafionqu’cn 
font  les  Chreftiens  : au  contraire  tomberiez  en  impiété,  ne  vous  en 
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acquittant  pas.  Commeaudi  fain£t  Augudin  a bien  di£l;,parlant  de  ce- 
fie  mefmc  choie,  que  non  feulement  nous  ne  péchons  pas  en  l’adorant, 
maisaullî  que  nous  péchons  en  ne  l'adorant  pas.Et  l'eroit  bien  plus  gra- 
de idolâtrie, d'adorer  fespropres  imaginations, & Ton  lens  nature,  & 
les  preferer  aux  paroles  formelles  du  Seigneur,  & à la  Sapience  de  route 
r£glifc,regiedufainiiErprit;que  d'adorer  ccluyqui  doit  dire  adoré 
par  tour,  ou  il  nous  rend  certains  de  fa  prcicnce.  Et  quanta  ce  que  le 
leruiccdela  Mcirc,fefai(ant  en  Latin, vous  n’en pouuca  pas  receuoir 
d'indruâion  i le  m’auancerayde  vous  dire,  que  lî  vous  auiez  eilcaulli 
defireule  d’.-ipptendre  les  myllcrcsdela  Religion  Catholique, comme 
cuticule  d’apprendre  des  nouucllcs  delà  doélrinc  de  Caluin,il  ny  a 
rien  en  la  Mc(rc,quc  depuis  trente  ou  quarante  ans, vous  l'cllant  faiél 
expofer,  vous  ne  l’entcndilTiez  facilement.  Outre  ce  que  aux  prières 
vniucifcllesdcrEglife,&  à la  célébration  des  myllcrcs,lafoy,&  Iczcle 
que  l’on  y importe  .cllants  dellituczd’intelligéce,nc  laifl'cnt  pas  d’auoir 
la  mefmc  force  cnuersDicu,quc  s’ils  en  eftoict  accompagnez:  Comme 
icm’aircure  que  vous  mcconfellercz  qu’vn  Lourd  qui  ailiftcàrEglifc, 
ou  vnhommequiclin  loindeccluy  qui  fait  lespneres,à  caule  de  la 
prelTc&dc  la  multiiude,  qu’il  ne  le  peut  oüyr;ne  laiflcpasd'y  partici- 
per. Ilfullît  que  les  prières  que  vous  faiélcs  en  particulier,  vous  foient 
intelligibles.  Il  y a encore  beaucoup  d’autres  raifons,quiontmcu  l’an- 
cienne Eglife,  à obCcrucr  celle  couflumci  dont  ce  papier  n’cll  pas  ca- 
pable: IcTqucllcs  vous  ellants  expofées,  apporteront  beaucoup  de  con- 
tentement & dcfatisfaâion  à vollte  efprit.  Ce  pendant  ic  prie  Dieu 

Îiue  ce  que  i’en  ay  touché  cnpaflant,luy  puifle  donner  quelque  con- 
olation  ,&  le  mettre  en  repos  d’vne  partie  des  apprehcnlions  qui  le 
trauaillcnt. 

CE  t r’z  Illaftre  9c  verttietirdDainoireUe  fumit  peo  de tempi  •près»  par  fa  conaerrioo»ces 
dodibesde  pieQ(èsinftraôions,&  durant plos  de  vingt ant  qu’elle  vercatdepuii,auec 
toute  forte  de zele  & de deootion» mérita  comme  vne  autre  fainâe  Monique*  d'eftee  cele- 
bréc  à la  poftcritd,  pour  digne  Mere  d’vn  grand  6c  admirable  Pr elar  • 
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O N O NCL  E , l’ay  receuvnfi  grand  contentement  des 
nouucllcs  de  voRre  conucriion  & réunion  àl’EglileCa- 
tholique,que  ien’aypcu  contenir  ma  ioyc.ny  m’empef- 
chcr  de  vous  la  témoigner  par  ce  mot  d’efetit,  & imiter 
auec  vous  en  terre, la  réjoüylTance  que  les  Anges  fout 
maintenant  au  Ciel,  à voflte  occa/lon.  Et  à la  vérité,  aulG  m’cllimciois- 
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jccoulpablc  d’vnetrop  grande  ingratitude  enuers  Dieu,  (î  apres  auoir 
defîré  vntcl  bien,  auec  tant  d impatience,  maintenant  qu’il  luy  a pieu 
exaucer  mon  deilr,i'eftois  froid  au  reflentiment  de  cede  grâce , ou  (lu- 

Î)ide  au  foin  de  vous  reprefenter  la  confolation  que  i'en  rcqoy.  CeRc 
ettre  donc  me  feruira  tout  enfemblc,  & de  remerciement  enuers  Dieu, 
& de  conlolation  enuers  vous,  de  la  félicité  à laquelle  il  vous  a appelle, 
en  vous  faifant  citoyen  & habitant  de  celle  hors  de  laquelle  il  n'y  a au- 
cune vraye  félicité.  Vouspeuftesaflez  apperceuoit.parles  propos  que 
feu  auec  vous  l'an  palTé,  combien  ardemment  ie  fouhaittois  celle  bon- 
ne nouuelle  : Vous  iugerez  maintenant  par  ce  mot  d’eferit,  auec  quelle 
ioyeie  rcmbralTe,&  de  quel  coeur  ie  remercie  Dieu,  qu’il  ayt  II  longue- 
ment & heureufement  prolongé  les  iours  de  vollre  vie  temporelle,  que 
vous  ayez  eu  Icloylir  de  recognoillre  le  chemin  de  la  vieeccrnelle  ; Et 
qu'apres  vous  auoir  fermé  les  yeux  du  corps,  il  vous  ayt,parvn  heureux 
échange, ouuert  lesyeuxde  l'ame, pourvoir  fon  falut,&dire  auec  ce 
bon  vieillard,  qui  auoit  eu  promelTe  de  ne  gouller  point  la  mort  qu’il 
n’eullveulcSauueur  du  monde;  Maintenant,  Seigneur,  ru  lailTes  aller 
ton  leruiceurenpaix.  Carcommeiln’y  apoint  d’autre  vraye  paix,  que 
celle  donc  fai  ndl  Paul  di  t ; £r  cjue  U paix  Je  Chnft,  à lae^ueüe  'vous  eftes  appel- 
lex,en  vn  corps, domine  en  vos  caurs  : Ainfi  n y a-t’il  point  d’autre  lieu , où 
ellefe  puilie  obtenir, qu’en  l’Eglife,  qui eft  le  corps  deChrift.  ^elle 
Cjfr.  de  p4iA;,(dit  fainiSt  Cyprian,difpucanc  contre  les  fchifmatiques)/fpf««fnf 
vmt.Eect.  p,rg„,cttre  les  ennemis  de  leurs  Jreresi  ^^uels  Sacrifices penfent  célébrer  ceux  qui  s'é- 
leuent  contre  les  Prejlres } Efiiment-ils  que  Cbrifl  fait  auec  eux , lors  qu'ils  font 
ajfemblez,  eux  qui  yajfrmhlenl  hors  de  l'Eglife  de  Chrijl  > Tels,  quand  us  fe- 
raient occu  pour  la  confefiion  du  nom  de  Chrifl-,  cefte  tache- la  ne  fe  laue  pas 
mefenepar  le  fetng:  la  griéue  ^ inexpiable  coulpe  de  la  dif corde,  ne  fe  purge  pas 
mefmepar  la  pajlion:  Celuy  ne  peut  efre  Martyr,  qui  neft  point  en  tEglifei 
Celujne  peut  paruenirau  Royaume, qui  a abandonné  celle  qui  doitregner.  Ec 
derechef:  Car  quant  àce qu’ils  iijent  qu’ils  recognoijfent le  mefme  Dieu  ‘Te- 
re,  que  nous , le  mefene  Fils  JeJus-Chrift , gÿ*  /e  mefene  feainéi  Eferit  j cela 

ne  les  peut  en  rien  garantir:  Car  Coré,  Dathan,  & Abiron,recognoiJJoient  bien 
le  mefene  Dieu, que  le  Sacrificateur  xMaron  ,0“  Mqyfee  viuantsen  mefene 
Loy&  Reli^n,inuoquoient  le  feeuliy  vray  Dieu  ,qui  deuoit  efhr  adoré  & 
inuoqué:  Mais  pource  qu  excedants  le  degré  de  leur  Miniflere,  ils  vfurperent 
la  licence  de  fderifier,  contre  te  Prefire  Aaron,  qui  auoit  receu  le  Sacerdoce  leg  - 
time,  parla  concefion  ordination  de  Dieu  ; eflants  punis  diuinement , ils 
portèrent  fur  le  champ , les  peines  de  leurs  attentats  illicites.  Et  pourtant, 
comme  fainû  Auguftin  raconte  que  les  Donatillcs  , reuenants, 
de  fon  zemps  , à l’Eglife  Catholique  , difoienr  : Nous  penfeons  qu’il 
riy  eufl  point  d'intereft  , en  quel  party  nous  tinfeions  la  Foy  de  Chrifl  : 
mais  remercié  foit  le  Seigneur  , qui  nous  a retire^  de  la  dimfeon  , çÿ* 
nous  4 appris  qu’au  Dieu , qui  efl  nm,  il  appartient  d'efere  feruy  en  vnitéi 
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Ain(î  pouucz-vous,  2 bonnes  enfeignes,  dire  apres  eux  i le  pcniois  cjuc 
ce  fûn:anez,queieiin(rc  laFoyque  i'ellimois  eftredeChriIl;  mais  re- 
mercié fou  le  Seigneur,  qui  m'a  retiré  de  ladiuifîonj&m'a  appris  qu'il 
appartient  au  Dieu,  qui  e(l  vn,d’eftre  feruy  en  vnité.  Il  n’ed  plus  de 
beloin,  grâce  à noftre  Seigneur,  de  vous  reprefenter  les  caufes  qui  vous 
doiuent  émouuoir  à vfer  de  ce  langage.  Vous  auez  oüy  ce  qu'il  dit 
luy-melme  de  fon  Eglife,  pat  la  bouche  d'Efaie  : d’elle  iuger*  toute  Ef.^. 
UnÿieejuilujrTjîj}era,eH  iugement:  toute  machine  drefiée  contre  elle, fera 

brtjée-.  Sine  tout  Royaume  ^ toute  nation  qui  ne  luy  feruirapoint,j>erira.'Vo\iS  Ef.6o. 
auez  oüy  ce  qu’il  dit  par  la  bouche  de  (ainâPaul  ; ^etEgliJè  ejlUple- 
nitude  déChriJl:  ^uily  avn  feul corps  (^vn  (èul  ejprit,  comme  nous  fommes 
appeliez  en  vne  feule  efperance  de  no  flrt  vocation  : êfjfauoir  toute  la  h'oy,  iuf-  ij. 

qu'à  iran'po'ter  les  montages , Cfliurer  fon  corps  poureHre  brufié,  & nauoir 
point  la  charité  [ceiii  dite, li  charité  Ecclenaliique,  laquelle  il  oppofe 
auxlchifmcs  ducorpsdeChrid)»  nejlrien.  Vousauez  oüyccqu'il  dit 
par  la  bouche  defainéfc  lude:  A/<t//;eMr  4 ceux  qui  perijfent  en  lu  contradi-  laduf. 
/lion </eCorr.c'e(làdire,àceux qui  font  comme Coré,  Dathan  ScAbi- 
ron,dcs(chi(mcs  en  l'Eglilc.  Vousauczoüy  ce  qu'il  dit  par  la  (îcnne 
propre  : ^iconquen'oyt  point  l Eghfe,  foit  tenu  pour  Ethnique,  & pour  Tubli-  MmiU.  iS. 
çain.  Vous  auez  oüy  ce  que  dit  fainétCyprian  : ^e  ccluy  ne  peut  auoir  ^ 
Dieu  pour  Pere,  qui  na  point  t Eglife  pourMere.  Vousauez  oüy  ce  que  dit  vmt.Eccl. 
fainâ  Hierome:  ^e  quiconque  mange  l'udffieauhorsdeceftemaifondleftpro-  Hitr.td 
phane-,  El  que fi  quelquvn  riejl  point  dans  t Arche,  il  périra  àtaduenemcni  du  de- 
luge.  Vous  auez  oüy  ce  que  dit  fainéé  Augullin  ,au  traidédes  gcflcs 
auec  Emetitüi:  HorsdetEglifiCathelique,vnhommepeutauoirtoutfschofis-,  Jt 
excepté  lefalur.il peut  auoir  les  Ordres,il  peut  auoir  les  Sacrements,ilpeutchan- 
1er  Alleluya,il  peut  rejjiondre  Amen,il  peut  tenir  l'Euantile,  il  peut  auoir  la 
Foy,aunomdu  Pere,du  Fils  ,&du  fainél  Efprit:  mais  le  [alut , il  ne  le  peut 
auoirhors  detEglifi  Catholique.  Et  enl'Epillrc  à Donatus:£>74nr  conJU- 
tuéhorsdel'EgliJi.^fiparé  Julien  delà  charité,  Cf  de  lamaifon  de  [vnité,  tu 
feraspuny  dujupplice  cternel,quand  mefmetu  ferots  brufié  tout  vif  pour  le  nom 
de  Chrift.Et  au  Iccond  liure  contre  Petilian,  Donatille  tflnya  nulle  feu- 
retédvnite,finon  en  la  cité,  laquelle  eflant  confhtuée  fur  la  montagne , ne  peut  ff"'- 
eflre  cachér,Elle  efl  donc  cogneué  à toutes  les  nations  : Or  la  Seéle  deDonat  ,efl 
incegneuëàplufieurs  nations;  Ce  n'ejldonc  pat  elle.  Etau  fécond  contrePar- 
menian  : Cf/îoi»  aueiiglement  commun  à tous  les  hérétiques , de  ne  pouuoir  pas  jSmf.cne. 
voirlachofi  du  monde  la  plus  manifeSîe,conflituéeenlalumiere  de  toutes  lesna-  ef.Farm.' 
tiens,  hors  de  [vnité  de  Lquelle  tout  ce  qu'ils  font,  encore  qu’ils  le  femblent  faire  *' 

auecff-and  foin,ne  les  peut  non  plus  défendre  contre  [ire  de  Di(u,quehs  toiles 
itaraigne, contre larigueurdu froid,  Eten  l'Epiflrcaux  Donatiftcsr^icon-  Aa^.ef, 


urne  exercer, 
la  vie,  mais 


que  efl  feparé  de  [Eghfe  Catholique , quelque  louable  vie  qu'il  prefi 
par  ce  feul  crime  qu'il efl  feparé  Je  [vnitédeChrifl,il  n'aura  point 
[ire de  Dieu  demeure  jur  luy.  V ous  auez  veu  d'autre  part , que  toutes  les 
objections  que  les  aduetfairesdel  Eghfe  font  à l'encontre  d'elle,  font 
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pri(«,  quant  à la  doârine,  de  palTagcs  de  l'Efcriturc , mal  alléguez , mal 
appliquez,  mal  expliquez  ;&  quant  aux  moeurs,  d’accufacions,  qui  ne 
touchent  point  le  general  de  la  (ocieté , laquelle  n'approuue , ny  n'a- 
uouë,  les  delordres  des  particuliers -.mais  touchent  Iculement  des  vi- 
ces perfonnels,  pour  Icfquels  il  ne  faut  pas  rompre  le  lien  del  vnité,  & 
tomber  au  crime  du  fchilme,  qui  eA:  la  plus  gricue  de  toutes  les  ofFcnfes. 
Jl  iugrra,  dit  faindl  Irence,  roxi  ceux  qui  imroduijènt  des  fchifmes,  hommes 
'vains,  noyants  point  l’amour  de  TDieu  deuantlesyeux,(y  conjiderants  plujlofl 
leur propre  vttlti  éyqueP vniti  de  t Eglifii  lepjuels  pour  de  petites  &“  lettres  eau  • 
fes, déchirent  (y  dimjènt  le  grand  ty- glorieux  corps  de  Chrip,  ^ entant  qu'en  eux 
efl,  le  tuent, parlants  paix,  cÿ*  opérant  s guerre,  coulants  vrayement  le  moucheron, 
^auallants  le  chameauiCarils  ne  peuuent faire  aucune fi  grande  refermai  ion  .co- 
rne le  crime  du  fehifine  efl  pernicieux.  EtS.Aagüüïin: Pourquoy,pour des cho(ès 
plus  legeres,que  vous  fetgnet^  (y  fuye:(_,cncoure:^-vous  le facrilege  du  [chifine,qui 
efï  le  plus  grief  de  tous  i Et  ailleurs,  parlant  des  Payens  que  les  DonatiAes 
conuertifloient  à la  profeflion  du  nom  de  ChtiA  : Cr»x,dit  il,  quitsgue- 
rijfent  delà  playe  de  t Idolâtrie, ils  les  klejfent  plusgiéuemét  de  la  playe  du  fchtfme. 
Et  par  ainii  il  ne  me  reAe  plus  autre  chofe,  linon  de  me'conioüy  r,  & re- 
mercier Dieu  auec  vous , de  la  grâce  qu'il  vous  a faiiAe , de  rentrer  en  la 
communion  de  celle  qui  eA,  comme  dit  Salomon, (a  bien-ay  mce,fa  co- 
lombe,fon  vnique:  Decelle  qui  eA,  cômedit  S.P.iul,  le  corps  de  ChriA, 
la  plénitude  de  ChtiA , l’Efpoufe  de  ChriA , la  colomnc  & le  Rrmamenc 
deveritéiOecellequ'ila  tant aymée, qu’il s'eA liuré à lamort  pour  elle: 
De  celle,  à laquelle  il  a donné  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux , l’autho  - 
rite  du  Mini(terc,la  puilTance  de  remettre  & retenir  les  pechez  : De  cel- 
le,en  laquelle  il  acolloquc  les  ApoAres,  lesProphetes,  les  EuangeliAes, 
les  PaAeurs  & Do<Aeurs,^c.  afin  que  nous  ne  foy  ons  plus  petits  enfants 
crrantsàtousventsdedotArine  : De  celle, en  laquelle  il  a promisque 
toutes  les  nations  fetoient  benies:  De  celle,dont  il  a diiA  que  la  femence 
feroit  comme  les  eAoillcs  du  Ciel,  le  fable  de  la  mer,  6^  l'herbe  de  la  ter- 
re : De  celle,  en  la  lumière  de  laquelle  il  a diiA  que  les  peuples  chemine- 
roient,&  les  Roys  en  la  fplendeur  de  Ton  Orient:  De  celle,lur  les  murail- 
les de  laquelle  il  a diâ  qu'il  poferoit  des  gardcs,qui  ne  Ce  tairoient  point, 
ny  nuiiA,ny  iour,à  tout  iamais  : De  celle,  en  laquelle  il  a diâ  que  1 on  E- 
f prit  refideroit  eternellcmct;  De  celle,  auec  laquelle  il  a dicl  qu’il  aAiAe- 
roit  iufqu’à  la  fin  du  fiecle.  V oy  la  cela  feul  qui  me  reAe  à faire  auec  vous, 
afi^auoir,  de  vous  congratuler  de  voAre  retour  en  la  Bergerie  de  ChriA, 
cnlaMaifondu  Seigneur,  au  Temple  de  Dieu  de  vous  exhorter  à y 
perfeuerer,  & àdire  auec  Dauid,I’ay  demandé  vne  feule  chofe  au  Sei- 
gneur, & la  luydemanderay  éternellement;  c'eA  que  iepuiAe  demeurer 
en  fa  Maifon,  tous  les  lours  de  ma  vie  ; Et  ie  m'a  Aeure  qu'il  vous  l'accor- 
dera,&  qu'il  y adiou  Aéra  d'abondanr  ce  Ae  nouuclle  grace,que  ceux  qui 
à voAre  exemple  en  demeuroicnt  éloignez,  à voAte  exemple  y reuien- 
drôt,&  s'y  reüniiont.  le  1 en  requiers  de  tout  m5  cœur,&  le  fupplie  à ce  A 

effeef. 
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feffeû,  qu’il  vueillc  encore  prolonger  voftrcvie.d’vnbon  nombre  de 
tours,  afin  que  voftre  conuerfiort  ay  t lovfir  de  profiter  d’autant  plus  en 
tenc,àfonEglifemilitante;&apres cela,  vous  receuoir  au  Ciel  auec 
la  triomphante. 

LETTRE 

EN  LAQVELLE  EST  SOMMAIREMENT 

TRAICTE  ce  Q^V  E VBVT  DIREi 
Sufiifance  de  l'Efcriture. 

ÉMWyrr  « MoMSIEVR  DE  CHZKni.LS.i , Cohfeiücr duRo} 
en  fon  Conjèil  <t  Eflar,  ^ AfaiftreJHofiel  erdinaire  de ft  Adtjejle. 

O N s I E VR  , Voftre  Lettre  m’a  trouué  occüpé  de  plu- 
fieurs  affaires  preffécs&  importunes,  comme  entre  au- 
tres,d’vn  proc«  preft  àiuger  au  Confèil  des  parties  : de  Lt 
folicitationdemcs  affignations  de  l’année  dcmiere,au 
Confcildcs  Finances:  de  certains  concordats  qu’il  faut 

Suc  ic  paffe  auec  Monfieur  deRoiien,  pour  l'affcurance  d'vnc  pen- 
on,  que  le  Roy  m’a  refcruce,  fur  quelques  Bénéfices  qu'il  luy  a don- 
nez: Et  ounc,perfecutc  d’vn  falchcux  caterre  fur  les  yeux,qui  m’incom- 
mode auunt  l'cfprit  que  le  corps.  Cela  me  femira  d’ezeufe,  fi  ic  ne 
vous  fatisfais  fi  amplement  que  vousdcfircz,&  que  ic  pourfay  faire 
’Vnc  autrefois,  furie  fuicâ  pour  lequel  vous  m’eferiuez.  Sculcmcnf 
vous  diray-je  que  voftre  reiponfe  à la  propofition  que  l’on  Vous  a 
faiâc,eft  très  pertinente  : Car  d’allcguer  que  l’Efcriçufc  cft  lùfflfanté 
pour  nous  conduire  à(àlut;Si  cela  s’entend  immédiatement, C-cft  à"' 
(ürc,fansrinterpofition  des  moyens  ordôncz  pour  nous  en  extraire  & 
premofer  le  fins  tout  forme  & déterminé , afijauoir , la  viuc  voix  de  l'E- 
glifi,&  IcMinifterc  des  Pafteurs  & Doiftcurs.Cefte  propofition  eft  non 
' Iculemcnt  fauffe,  mais  abfurdc  & ridicule.  Les  Loix  d’vn  païs  bien  po- 
licé, font  fuffifantes  pour  gouuerner  r£ftat,&  décider  tous  les  diffe- 
rents qui  pcuuent  naiftte  en  la  République:  Chaque  particulier  donc, 
à ce  c5pte,fins  l’entremife  du  Sénat  fiedes  Magiftrats , cft  fulfifint  pour 
adminiftrcr  l’Eftat  par  les  Loix , & iuger  tous  fis  differents  qiii  pcuùenr 
interuciut  entre  fis  citoyens.  Il  y a bien  différence  entre  la  fufSfànce 
de  rEfiricurc,cncllc-mcfme;&la  fufffanccdc  l’Efcriture,  au  regard 
d%chaque  parnculicriou  pluftoft  la  fuififancede  chdqüe  particulier, 
au  regard  de  l'Efcriture.  Il  y a bien  différence  entre  dire , L’Efcriture  cft 
(uififantc  pour  nous  conduire  à filut;ou  dire.  Chacun  de  nous  cft  fuffi- 
f^^it  pout  fi  conduire  àfalut.par  l’Efcriture.  Il  y à bien  différence  entre 
ce  qucl  Efiriturc  comprend  en  foy,  &cc  que  chacun  de  nous  com- 
prend dcrEfcritureicntrcccquifcpcut  recueillir  de  l’Efcriture  abfoKi* 
OeM.'DtHerfêsi  B b b b' 
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iTient,&  ce  que  chaque  pardailierpcut  recueillir  de  l*Erchtote:  qui  eft 
laqueftion  dont  il  S'agit  enccfaiâ.  Car  la  doiflrinc  de  rEfcriturc  ne 
nous  conduit  point  à faluc,  entant  quelle  eft  contenue  en  l'Elcriture, 
mais  entant  quelle  cft  extraire  & tranTmifc  de  rEfcriturc,  en  nolhc 
efpnt,  par  l'apprehenlîon  & intelligence  de  la  mefine  Eferiture.  Et 
partant  c’eft  de  la  fuffifance  du  moyen  de  cefte  cranfmifllon  en  l'elprit 
des  paniculiers,qü'il  faut  parler,  fans  lequel  la  capacité  de  l’Elcriture 
en dilc-mefmc, nous cft inutile.  Car  l’Efcriturc  ell  comme  vn  col&e, 
ouvnvaifl'cau,  dans  lequel  il  y a pluficurs  threfors  Ipirimcls  : Mais  il 
nous  faut  auoir  la  clef  de  lafcicncc,&ledondc  rinterpretacion,pour 
l’ouurir,&  les  en  tirer.  Or  celle  clef,  petlônnenela  poflede  par  lôy, 
fmon  nofttc  Seigneur,  qui  ouurit  le  fens  des  Efcricurcs,ditfainûLuc, 
ù fes  Difciplcs  : Et  nul  n'en  a cenaine  &parfaiâe  communication, 
linon  la  focietédcsPaftcursdc  lEglilc,aulqueb  il  a configne  les  clefs 
du  RoyaumedcsCieux,&  promis  que  tout  ce  qu’ils  lieront  ou  dclie^ 
rom  en  terre,  fera  lie  ou  délié  au  Ciel.  Car  que  le  difeouts  de  chacun- 
de  nous  en  particulier,  ne  foit  pas  vn  moyen  fullilàntpoür  nous  alleu- 
rcr  de  la  vraye  intelligence  de  la  parole  de  Dieu,les  erreun  de  tant  d hé- 
rétiques qui  conuiennent  de  rauthoritéde  la mefme parole, & débat- 
tent neantmoinsfiopiniallrement,  delà  doftrine  qui  en  cil  extraiûe, 
croyants  chacun  d’eux  en  leur  cohfcience , auoir  la  pure  vérité  ; nous  le 
témoignent  fuffifamment,  & nous  apprennent  à relpondre,aucc  la 
modelbede  l’Eunuque i Comment  l'entendray-jc,!!  perfonne  ne  me 
rintcrpfetcldepeurquc  nollre  prefomption  ne  nous  mette  au  nom- 
bre de  ces  efpritsignorants&  légers,  dont  parle  fainâ Pierre,  qui  de- 
prauent  les  Eferitures,  à leur  propre  perdition.  Il  faut  donc,  u nous 
voulons  que  la  fuffifance  de  l’Elcriture  à falut , forte  en  elFcil,  pour 
nollre  regard,  que  ce  foit  parl’entremilê  d’vn  autre  moyen  extern^ 
lûffifant  pour  nous  en  extraire  la  vraye,  entière  ftalTcurée  intelligence 
aux  choies  de  la  Fqy;  lequel  feul  nous  maintenons,  & par  l’Eferiture 
mefme , élire  l’Eglilc.  Et  ne  faut  point  répliquer  que  cc  foit  faire  tort . 
àla  perfeélion  de  l’Efcriture,  que  de  luy  fubftituer  ee  moyen  j tant  par 
ccqu’cncore  quil  foit  autre  que  l'Elcriture,  quant  àlbn  cllre:  neant- 
moins,quantàfoninflitution,ilcll  contenu  & authorifé  dans  l’Elcri- 
.ture:Et  d’ailleurs  que  le  propre  office  derEfcriturc,à  parlcrexaÛemé^ 
n’cllpasdcnous  conduire  à falut,  mais  de  ferait  de  réglé  & de  patron 
aux  Palleurs  & Doéleurs  de  l’Eglifc,  pour  nous  y conemire  : c’cll  à di- 
re , l’Efcriture  n’ell  pas  caulè  efficiente  & ptodudhue  du  régime  de  l'E- 
glife,  mais  feulement  obietHmc  & exemplaire,  ou  plulloll  ayd^dc 
caulè, qui  de  foy  Iculc  & par  foy  feule,  ne  produit  aucune  adlion  rcëlle: 
Car  les  avions,  comme  difcntles  Philofophes,  procèdent  des  fujcâs, 
ou  natures  fublîllantes;&  conlèquemment  celles  qui  imponêtregime, 
ou  adminiftration,  procèdent  des  natures  fubfillantcs  laifonnables, 
comme  font  les  pcrlprmeshnmaincs,ou  Angéliques.  Pourtanqquand 
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nous  dil'onsquc  les  Loix  gouucrncnc  la  République , ou  iugent  les  dif- 
ferents des  citoyens;ce  font  desfa<;ons  de  parler, ngurces  & nietony  ini- 
ques. Cai' ce  ne  font  pas  les  Loix  qui  iugent  les  procès,  ou  qui  admiiii- 
Itrcntl  Eilat  ; ce  font  les  luges  Se  les  Magidrats,  aucc  l'ayde&  b lu- 
mière des  Loix:  non-plus  que  ce  n'eil  pas  le  compas  Si  la  charte  marin;, 
qui  conduit  le  Nauire,  encore  que  nous  parlions  quelqucsfois  ainlîi 
mais  le  Pilote  & les  Mariniers  : ny  le  liurc  de  l'an  militaire,  qui  conduit 
rarmce,  mais  le  General  & les  Capitaines , Si  autres  Officiers  de  la  mili- 
ce. Parquoy , comme  celuy  qui  infcrcroitiLc  quadran&lachanefont 
füffiiânts  pour  gouuernervnvaincauiil  ne  faut  donc  point  de  Pilote 
ny  de  Mariniers:  Ou,  L’Art  miIitairedcVegccc,ou  d'vn  autre  autheur, 
edfuffilànt  pour  régir  vne  armée  bine  faut  donc  point  de  General,  ny 
de  Capitaines  : Ou,  Les  loix  font  fuffifantes  pourgouuerncr  &admi- 
nillrcr  la  Republique , il  ne  faut  donc  point  de  Parlement  ,nydcMa- 
giftrats; Semonllreroitpriuédefcns  commun:  Ainfi  celuy  qui  con- 
clud,  L'Efcriturc  edfuffifante  pour  nous  conduire  à falutiellc  nous  y 
peut  doncaddrefler  & conduire, fans  l’interpontion du  minidere,& 
de l’authoritc de l'Eglifc;  mérité  qu'on  fe  mocque,ouqu’onayt  pitié 
deluy.  CarlafuffifancedclEfctimre  en  elle-mefmeic  doit  réduire  en 
adle,pournoftre  regard,  par  Icntrcmife  des  moyens  externes , ordon- 
nez pour  ceft  effiecîk,  & ne  peut  produire  fon  operation  immédiate- 
ment : autrement  ce  feroit  en  vain  que  Dieu  nous  auroit  fi  fouuent 
renuoyez  pour  efireinlbuitsdcnoffirc  falut,au  minifierej  & aux  Pa- 
fteursde  l’Eglifc:  Ce  feroit  en  vain  qu’Elàïc  auroit  diél  à l’Eglifc,  Tu 
iugeras  toute  langue  qui  tcrcfifteracniugcmcnt:  Et  derechef.  Tout 
Royaume  &:  toute  nation  qui  ne  te  feruira  point,  périra:  En  vain  que 
Malachic  auroit  dit.  Les  léurcs  du  Prefirc  garderont  la  fcicncc,&  tu 
requerras  la  Loy  de  fa  bouche:En  vain  que  nofire  Seigneur  auroit  diéf. 
Qui  n'oirra  point  l'Eglifc,  qu'il  te  foit  comme  publicain  & comme 
ethnique  : Et  derechef.  Tout  ce  que  vous  lierez  en  terre,  (êra  lié  au 
Ciel:  En  vainque  fainiStPaul  auroit eferit aux  Romains , la  Foy 

eftparroüyc:EtauxEphcfiens,QucDicu  a donné  les  vus  Apoftres, 
& les  autres  Paftcurs&Doâcurs,e5’f.  afin  que  nous  ne  foyons  plus  er- 
rants à tout  vent  de  doétrinc  : Etaux  Hebrieux , Obe'ilTez  à vosPrclats, 
& leur  foy  czfubjcéls;  car  ils  veillent,  ayant  à rendre  compte  pour  vos 
âmes  : Et  à Timothée,  L’Eglifc  cft  la  maifon  de  Dieu  viuant,  la  co- 
iomne  & le  firmament  de  la  vérité  ; Et  derechef,  Confctuc  l’Image  des 
(âlutaires  paroles  ; Et  ce  que  tu  as  oüy  de  moy  en  prefencc  de  plufieurs 
témoins,  configne-lc  à des  hommes  fidcUcs,  qui  foient  capables  d'en- 
feigner  les  autres.  Car  à quel  propos  toutes  ces  addrcfl'cs  Si  tous  ces 
Tcnuois,  fi  l’Efctiturc  feule , Si  prife  immédiatement , fans  l’application 
du  iftiniflerc  de  l’Eglifc , cft  fuffifantc  pour  nous  conduire  à falut;  Autre 
chofe  cft  donc,commc  nous  auons  did,la  fuffifancc  de  1 Eferitute  con- 
flftanre  cnfoy,autrclaruffifànccdcl'Efcriturc  appréhendée  par  le  fens 
Otit.  Diutrjcs,  Bd  b b ij 
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de  chaque  particulier,  autre  chofe  de  la  dodrinc  contenue  en  rEfcti-> 
turc,  autre  la  dodrinc  extraidc  par  clucun  de  nous  en  rEfcriturctrvnc 
clt  toufiours  égale  à foy-mefmc,rautrc  rc<;oit  plus  & moins,  félon  la 
diuerfe  capacité  des  particuliers  : l'vnc  cil  fort  ample  & fort  cllcnduc, 
l’autre  foitdcfcdueufe  & fortimparfaidc.  Et  partant,  aifcrnicr  que 
l'Efcriturc  cil  fuftifantc  pour  nous  conduire  à falut;  fi  cela  s'entend 
mediatement , c'cllà  dire , aucc  l'impoUtiondu  moyen  ordonné  pour 
l'expliquer  & appliquer , afqauoir,  le  miniftcrc  de  l’Eglifci  celle propo- 
fition  cil  véritable &Çaclroliquc: s’il  s'entend  rcparcmcnt,&làns  ce 
moyen,  c’cllvncillufion  capticulc&fophilliquc.  Voila  ce  que  le  peu 
de  loilir  que  i’ay,  me  permet  de  rclpondre  pour  celle  hcutc,fur  le  fujed 
de  vollrc  Lettre:  Vue  autrefois  j’ypourray  fatisfairc  plus  amplement. 
Cependant  icpric  Dieu  vous  confcrucr,&augmcnterdcpIuscnplus, 
celle  bonne  & religiculc  affcdion:£tvous  baife  les  mains, 

Monsievr,  comme 

Vo(lre«ancien  âcatTcâionoé  tmy  Se  feruncar» 
1.  £ V fi  t fi  o'Evafivx. 

BREFTRAICTE' 

D E L E V C H AR  ISTIE 

AVQVEL  PAR  RAISONS  ET  ARGVMENTS 

INFAILLIBLES,  PRIS  DE  LA  SaINCTE  EsCRITVRE, 
cil  prouuéc  la  prcfencc  réelle  du  Corps  de  nollre  Seigneur  au  Saind 
Sacrement  dcl'Auteli  Si  rcfpondudillindcmcnt  à toutes  les  obje- 
dions  tirées  de  la  mefmc  Saindc  Elcriturc,  par  les  aduerfaircs  de 
l’Eglifc. 

Faiéi  entan  pour  la  Conuerfton  de  Monjteur  de  Sancj, 

^ ConfeiUerdu  Roy  en  fes  Confeih  d'Efiat,  etPriuétCt  , 
Superintendant  de  fa  Finances. 

O M M E la  mort  de  l’homme,  non  feulement  pour  là 
damnation  éternelle  de  l’amc,  mais  aullï  pour  la  mort  tem- 

Îiorcllcdu  corps,  cil  venue  de  la  manducation  dufrui&dé- 
endu,  dont  Dieu  dit  à Adam -,  Aumefme  iourque  tu  en  mM- 
ger ai,  tu  mourra!  de  mort,  c’ell  à dire,  ru  perdras  ton  immortalité,  &;dc- 
uiendras  mortel  : Ainfi  nollre  Seigneur  a voulu  conflituer  le  remède 
dcccpoifon,àlamanducariondcforv£orps,quinon  feulement  fertà 
iredonncrlavicànosamcs,maisauÆà  rendre  nos  Corps  capables  de  la 
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^cTurrcûion  glorieùfcrS:  de  l immortalitéi  Eé  pour  cefte  ciu(c,  les 
principales  fanâificarions  de  la  Loy,confiftoicftt>  non  en  la  Hniplc  im- 
molarion  des  HollicSj  qui  fïguroicnt  la  mort  de  noftrc  Seigneur , mais 
cnlamandùcariondcs  mcfmes hoiries, qui  rcprcfelitoient  la  mandu- 
carion  du  corps  deChrift,  qui  cft  la  vraye  Hoirie  immolée  pour  nos 
pechez.  Au  moyen  deqùoy  > comme  les  victimes  de  l’ancien  Tcfta- 
mcnc,  & entre  auaes,  l’Agneau  Pafchal , qui  reprefentoit  plus  particu- 
lièrement noftrevrayPamùe*,  qui  eftleiiisChnft,  çftoient  non  feule- 
ment immolées,  mais  aulUm^ingcestAinll  il  ne  fudît  pas  que  le  corps 
de  Chrift  ayt  efte  immolé  Mur  l'expiation  de  nos  pechez,  & pour 
nolric  (ânérihcation , mais  ïï faut  auth  que  nous  le  mangions , pov^  y 
participer  cn  'corps&enamç,  félon  que  le  péché  a produit  les  effe^ 
de  fa  conMgion  en  l’vn  & en  l’autre , pour  en  eftre  en  1 vn  & en  l’autre  j 
làndrificz  : Et  que  comme  1 occifion  de  nollrc  Seigneur , qui  eftoit  fi- 
gurée parroccilIonderAgneau  Pafchal,a  cftéreclle,&  non  feulement 
mentale  & fpiricuclle:  ainli  que  la  manducation  de  celle  mefme  Hoirie 
falutaire , foit  non  feulement  menule  & fpiritucllc , mais  aullj  reëlle  & 
.corporelle.  Car  celle  cortcfpondance  qu’il  y a,  de  l’occifion  de  l’vn,à 
l’occifion  de  l autrcitelle  correlpondancc  y a-t’il,de  la  manducation  de 
l’vn, à la  manducation  de  l'autrei  * 

Les  figures  de  l’ancien  Tellamenc  elloient  moins  excellentes,  que 
les Sacicments  dunouueau:Car  S.  Paul  nous  apprend,  c'cfloieat 
ttuds  affame:^  Eten  vit  autrc^u:.^r  U Loy  n amant  rien  « 

, fcrfcÜion.  Et  derechef  : la  Loy  nakoit  tfut  l'omhrt  des  tiens  auenir. 

L’tucharillie  donc.ell  plus  excellente  que  les  pains  de  Propofition, 
l’Agneau  Palchal , & la  Manne, qui  cnplloicnt  les  figures  en  l’ancienne 
Loy.  Or  elle  ne  peut  cllre  plus  excellente , linon  en  trois  façons,  alça- 
uoir,  ou  pour  la  lubllahcc  du  ligne , ou  pour  l’energie  & la  propriété  de 
lignifier,  ou  pour  la  comprehcnlion  & exhibition  de  la  chofengnifiée. 
Pour  l'excellence  de  la  futailancc  du  ligne,  l' Eucharilrie  rieli  point  plus 
que  les  pains  de  Propofition,  &ell  moins  que  l’Agneau  Pafchal,  qui 
dloitvnccreaturclcnfiduc,làoùl'£ucharilric,ll  elle  n’ell que limpic 
pain,  n cil  cfi'yne  créature  vegetablei&  moins  encore  que  la  Manne, 
quin’elloic  point  vn  pain  naturel,  faid  de  la  main  des  hommes , mais 
enuoyé  immédiatement  deDieu.  Pour  le  regard  de  la  lignification^ 
lEucharillicell  encore  beaucoup  moins  excelTentc,quc  ces  deux  autres 
dernicres  figurai  Car  l’ocCilion  de  l’Agneau  Pafchal , qui  deuoir  élire 
çhoifi  fans  macu)e,&  l’effulipn  de  foh  lang,  lignifioit  crOp  mieux  l’im- 
molation & la  mort  de  l’Agneau  lâns  macule,  &refiulion  de  Ion  fang 
pour  nos  pechezs<l*^<^>^^^'°''^^  les  e^ces  du  pain  &du  vin.  Et  la  Man- 
ne, tout  de  mdûne, qui  clloit  delcenduë  du  Ciel,  qui  n’clloic  point 
fàiifft  de  main  d’homme;  de  laquelle  celuy  qui  auoit  md  plus  de  pro- 
uiCom . ne  fc  trouuoit  point  auoir  plus  d'abondance,  ny  celuy  qui  en 
àuoit  moins  recueilly^  en  auoir  manquement  ; figurok  bien  mieuje 
,1e  corps  de  npdrc  .Seigneur  Içfui.  Ghrill^qui  cil  le  pain  defeendu;  dil 
Otu.'DiuerJet,  Bobb  iij 
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Ckl,&  feift  &ns  operation  d’homme, dont  la  qualité,  &non  la  quanti- 
té, eftrequilc  pour  nous  nourrir  5 que  la  Hmpie  cfpcccdupaindel’Eu- 
chariftic.Dcquoyilreiùltequcl'Euchariftic  citant  plus  excellente  que 
ces  ligures  le^es,  non  cnrezcellencedclalubltancc  du  ligne , li  elle 
ncftquefimplepaûn,ny  en  fencrgie&enlavertudelignifejlc  doit 
eftre  en  la  comprehenlion  de  la  choie  lignifiée. 

Que  fi  on  réplique  que  l’Euchariftie  lignifie  mieux  que  l'Agneau 
Pafchal,  &la Manne,  acaufe  des  parolês  qui  y font  adjoinâes,  lef. 
quelles  déclarent  expreflément  lacnofcfignificciccqui  n'eftoit  point 
en  l’ancien  Teftamcnt;  Ce  n’eft  plus  al^s  comparer  le  ligne  auec  le 
figne, mais  Udoârine  Euangelique  auec  lafloârine  delà  Loy.  Car 
fiîon  les  nôuucaux  reformateurs , la  parole  n’eft  point  de  l’eflencc  do 
figne,  non-plus  que  la  lettre,  de  l’circncc  du  feau,  mais  le  ligne  eft  ad- 
joufteà  laparole,commelefcauàlalcttrc:Defone  quetoufioun  en 
qualité  de  ligne,  le  Sacrement  de  l’Euchariftie  lira  vn  ligne  moins  par- 
fait, & pour  la  lubftancc,  Srpourla  lignification,  que  ceux  de  l'ancien  ■ 
Teftamcnt,qui  font  ncantmoins  appeliez  par  fain<ft  Paul,  nuds  & affa- 
mez cléments.  loinaquefi  les  Sacrements  de  l’ancien  Teftamcnt,  & 
pour  l’effence  du  ligne,  & pour  la  vertu  de  la  lignification , eftoient  lu* 
perieurs  à l’Eucharülie , & ne  luy  eftoient  infeneurs , linon  pour  le  re- 
gard de  l’addition  des  paroles ;noftre Seigneur, qui  eftoit  venu,  non 
pour  deftruire  la  Loy,  mais  pour  l'accomplir , ne  deuoit  point  changer 
rinftitution  dcrAgneauPafi|hal,m'ais lêulement  y aajoufter  les  pa- 
roles explicaduesdc  l'intenriônmyftiqne,pour  laquelle  il  auoit  cfté  • 
inftitué. 

Noftre  Seignrtir  dit  : comme  le  Pere  a la  mie  en  Juy , ainft  il  a donné 

au  Fils  iauohr  lumie  en  luy‘.Ce&  à dire,  que  comme  le  Perc  a l’effencc 
de  la  vie  en  luy-mefmc,&non  les  accidents, les  fcuiéls  Si  les  cffeéts 
lêolemcnt  : ainfi  le  Fils  a la  mefme  efiênce  de  la  vie  en  luy.  Il  adjoufte 
puis  aptes,  comme  il  mit  acaufe  de  fon  Pere,ainficeliy(fùiemanfftmiHTa 

acaufe  de  Ity. 

Comme  donc  lelasChrift  viuantacaulë  de  fonPcte,acnluy-mcf- 
tnc,nonla  grâce,  non  les  effedb,  non  les  accidents,  iRais  la  (burce 
circntiellc,&  la  fubftance  mefme  de  la  vie  .'Ainfi  celuy  qui  mange  le  ' 
corps  de  Chrift,  reqoitpàr  cefte  manducation , non  les  fimplcs  cHeâs,  ' 
gTaces,accidents,&  influences  de  la  vie,  mais  a la  fourcc  cflêntielle,  & 
la  fiibftancc  de  la  vie  en  kiy-mcfme,  c’ eft  à dire , le  corps  de  noftre  Sei- 
gneur, danslequel  habite  toute plcnitudcdcdiuinitécorporellement, 
comme  dit  fainâ  Paul. 

Sainâ  Paul  dit,  que  fi  au  teftamcnt  d’vn  homme,  perfonne  ne  chan- 
ge,ny  ne  viole  rien  ; à plus  fonc  raifôn  au  teftamcnt  de  Dieu , il  n'cft 
permis  d'y  rien  muet  du  fcns  que  les  paroles  contiennent  liftcra- 
lement.  Et  pour  cefte  caulè,  en  l'altiancc  que  Dieu  fit  auec  Abra- 
ham, luy  dilaiK  qu’en  fitlèmcnceleroient  bénies  toutes  les  nations  de 
la  cene,  il  ne  veut  pas  quekmot  de,-/cmmcr,qui  par  tout  ailleurs!^ 
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’ prendroit  figurément,&  encore  qu’il  foit  exprimé  en  nombre  Cngulier, 

8'cxpo(croit comme vn nom  coUeâif,  parvniens  pluriel; foie  néant- 
moins  pris  U de  celte  forte  : mais  veut  qu’en  l'iritcrpretant , on  s’attache 
au  pied  & à la  rigueur  de  la  lente,  lânsreceuoir  aucune  EgurerEt  delà 
conclud  que  celte  benediâion  le  deuoit  accomplir, nô  en  plulîeun  per- 
lônneSjComme  en  plulîeurs  (^mences,  mais  en  vnc  Icule  femence , al^a- 
uoir,  vne  feule  peri'onne , qui  eit  lefus  Chrilt , en  laquelle  toutes  les  na- 
tions doiuent  eltre  benies.  Ce  qu’aulli  les  loue  des  tcitaments  humains 
ordonnent , difants  qu’cn  matière  de  T eltaments,  il  faut  interpréter  les 
paroles, Iclo'n  ce  qu’elles  fonnentiEt  ce  que  l'exemple  du  reltament  du 
Patriarche  lacob,  nous  enfugne-, lequel  ayant  parlé  ngurément , en  tou- 
tesles  benediâions  Prophétiques  qu'il  donna  à les  enfans;  comme  ce 
vint  aux  paroles  de  fon  teltamcnt , il  fe  départit  de  toutes  fortgs  de  figu- 
res,&  le  reduiiit  à vfer  de  termes  purs  & (Impies  JDuquel  difeoun , ie  ror- 
me  vnargument  enceftefone: 

Les  paroles  teftamentales  de  Dieu , font  fi  inuiolables , qu'il  n’eft  pas 
permis  mefme  d’y  prendre  vn  mot,  qui  par  tout  ailleun  (croit  figure;  en 
autrclcns  que  félon  la  fignification  propre  & littérale  : Or  les  paroles  de 
rEuchariAie,(bnt  paroles  teftamentales , Cecy  eft  mon ftng , dit-il , du  nou- 
UC4U  Teftumm  ; & paroles  tcftamcnules , (cdlées  mcuncs  la  mon  du  / 

teftateur  ; Il  les  (àut  donc  prendre  hneralemcnt,  & (clon  cruelles  fon-  * 

nent,  fans  aucune  interprétation  figurée. 

Noftrc Seigneur inftitua le Cahee  de  l'Euchaxiftie,  pourcorrclpon- 
drcaufcaudeï’alliance,queDicuauoitfaiâeparMoyic,aueclc  peuple  * 
<Tlfraël:EtcommeMoyfeayanterigé  douzeftatuës  au  nom  des  douze  ^ 

lignées  dlfraël,  verfa  le  (âng  fur  le  peuple,  & dit , Cecji  cjl  le  fang  du  lejlit- 
nentaueDieudnntrafltuuec'vousiAiniiaoOac  Seigneur  ayant  inftitué 
& alTcmblé  (es  douze  Apoftres,  qui  rcprelcntbicnt  les  douze  lignées 
d'l(raël,qu’ils  doiuent  iuger  au  iour  du  lugcment,  prit  le  Cahee  de  l'Eu- 
chariftie,  6c  dit,Cecy  efi  mon  fing  du  nouutau  Teflumeut,  qui  fera  ej^andupour  ■* 

plufieurs.  Si  donc  le  Calice  de  Moyfc  cftoit  vray  fang , & celuy  de  noftrc 
Seigneurn’cft  quclafigurcdu  fang  ;l'aiftion  de  Moy(è,  qui  cftoit  la  fi- 
gure,aeumoinsdefigurc,quecclTedcChrift,quieftoit  la  vérité  : ^t 
faûicff deChrift,qui  eft  la  vcrité,a  eu  moins  de  vérité  en  (es  paroles, que 
celle  de  Moyfc,  qui  cftoit  la  figure. 

Toutes  les  paroles  que  no(trc  Seigneur  a iamais  pronôcécs,aufqpcl- 
Ics  ily  a eu  figure  ou  parabole,fi  elles  ont  efté  de  quaque  importance  au 
(àlut,  ou  il  les  a prononcées  en  paraboles  fi  claires,qu  elles  s’cntcndoicnt 
d’cUcs  mcfincs  ; ou  il  lès  a puis  apres , cxpofccs  en  particulier  à fcs  Apo- 
ftres : ou  s'ftcii  cftreftéquclqu'^enonexphquéc,  lesEuangeliftes  en 
la  rcciunt,  y ont  (upplcé  l'intcrpreution , d’eux  mefines.  Scs  Difciples 
luy  demandèrent,  dit  fainû  Matthieu,  Pourquay  leurs  paries- tu  en  pa-  Mtttk.n. 
raholest  /’o«r  ff,  leur  tcfpondit-il,  gai/  vous  efi  donné  de  cognoiftre  les  myfle- 
rtsduRjyaHmedesÇieux-,mau àeuxilneUurefipMdtnné.  Et  (ainét  lean,  /««■>• 
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recitant  ces  paroles  de  noftre  Seigneur,  DtfhrHifr^ct  Jemflt.is-mmis 
tours  it  le  rtedifieray  ; de  peur  qu’c  ne  fc  mépiift  en  raccepriô  de  ce  mot  de» 
Tfm^/f,iladioulîe,//d»ffe/4d»  rf»ip/edf/o»f#q»j:Etailleursj  rapportant 
ces  paroles  de  noftre  Seigneur  à l'aindk  Pierre,  feras  deuenuweil, 

tu  ejlendras  tes  mains , & “V"  <t>ttre  te  ceindra , & te  minera  là  où  tu  ne  voudras 
pas,  il  adioufte,//  dit  cela,  fgnifiant  de. quelle  mort  il  deuoit glorifier  Dieu.Si  aux 
locutions  paraboliques  & figurées , qui  ont  eu  la  moindre  obfcurité , & 
ont  efte  de  tant  foit  peu  d'importance,  noftre  Seigneur  a eu  ce  foin  de 
les  expofer  puis  aptes  à fes  Dd'ciples , & d’y  adioufter  l'interprétation  & 
le  Commentaire  : Si  lofs  qu'il  a dit  qu'il  deftruiroit  le  Temple  en  trois 
iours,S.Ican,dc  peur  qu’on  ne  s’abufaft  en  cefte  parole  figurée,y  a adiou- 
fte promptement  rinterpretation,6e  a dit  qu’il  entendoit  parler  du  tem- 
ple de  foa  corps  : Si  lors  que  noftre  Seigneura  prophetizé  en  paroles  fi- 
gurces,àS.Pierre,qu’ileftendroitfesbras,&  qu’vn  autre  le  ccindroit]  S. 
lean  a bien  eu  le  foin  de  dire  qu’il  vouloitfignifier  parla,  foncrucifie-^ 
mcnt  & fon  martyre  i En  vne  propofiaon  de  telle  imponance  que  cel- 
le-cy, Cecy  eH  mon  corps , &•  cecy  efi  mon  Jàng,en  laquelle  Dieu  preuoyoit 
que  toute  rEurope,rAfie,&  l’Afrique, les  tglifes  Latines,Grecques,  Æ~ 
tniopiennes,  Africaines, Ægypciennes,Syriennes,  Arméniennes, Ruthfr- 
niques , Sckuoniqucs , Molcouites,  & en  fomme  tout  le  monde,  Sc  par 
tantdefiecics , deuoientprendre  les  paroles  au  pied  de  la  lettre,  &n  le 
fens  littéral  eftoit  faux,commettre  vnc  fi  grande  idolatrie,comme  celle 
dont  on  nous  accufe,&  au  refte  en  vne  parabole , fi  parabole  elle  eftoit^ 
tant  obfcurc  & cnigmatiquc,quc  la  plul'part  de  ceux  qui  le  fuiuoient^’a- 
bandonnerent , ne  pouuants  comprendre  vn  myftere  fi  difficile  6c  fi  ré- 
pugnant au  fens.  Eft-il  ctoyable  que  s’il  euft  eu  intention  que  c’euftefté 
vnc  figure,  il  ne  l’cuft  cxpolc  & expliquée  en  quelque  lieu? 

Il  andin$S.lein,îjpainqueiedonneray,fèramachair,paurU  vit  du 
monde  :Et  derechef,  Machaireftvrayement  viande,  Cf  mon  Jangefi  vraye- 
membreuuage\êhiman^e  ma  chair,  & boit  mon  Jang,il  demeure  enmoy,  (<f 
mtyenltty.llditdinsSMix.thic\i,Prene;Z,mange:ZtCecyeIî  moncorps;  tt 
derechef,  Cecy  S.Marc,S.Luc,S.Paul,rcfercnt  cous  les  mef- 

9es  paroles  : pas  vn  d’eux  ne  dit  -,  C’eft  la  figure  de  mon  corps , c’eft  le  li- 
gne de  mon  corps.Ce  Lcgillateur  fouucrain  du  nouueau  T cftaHknt,  ces 
quatre  Notaires  iurez  du  S.Elpric,lcs  quatre  Euangeliftes,cc  vaificau  d’e- 
leéi^on,  ceftApoftre des  Gentils,  qui  a cftérauy  iulques  au  troifiéme 
Ciel , tous  ont  proféré  ces  paroles , uns  addition , làns  glofc,fims  com- 
mentaire.Qui  olcra  donc  maintenant,  apporter interpretarionà  ce  que 
le  S.Efprit  a voulu  eftre  exprimé  fimplemêt,&  viblct,  parl’introdudUon 
d’vne  figure, les  paroles  teftamentalesëe  noftre  Seigneur,  defqucUcs  les 
Apofttes  ont  efté  fi  religieux  rapporteurs,  qu’ils  n’y  ont  voulu  rien  ex- 
pliquer, glofer,nyinterpretcr^  . 

Car  quant  à ces  mots  de  noftre  Seigneur  , La  chair  ne  fert  de  rien, 
et  fl  tefprit  qui  yiuift  ; L’interptecation  de  làinéi  Cyrille , prefidant 
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au  Concile  geiicial  d'Ephefe , il  y a vnze  ccncsfoixaiitc-cinq  ans,  ou  en- 
uironi&  celle  de  Beze  mefine,en  fesannotarions  fur  S.IcaniimpoCcnt  11- 
lencc  à ceux  qui  la  veulcc  employer  en  autre  icns.que  ceft  ui  cy  ,alçauoir, 
Q«  la  chair  de  nollre  Seigneur  lefus  Chrift , telle  que  les  Capharnaïtes 
penfoienc  qu'il  la  leur  deuoit  donner , c'cil  à dire , morte  & icparce  de  la 
aiuinitc,n'eull  pas  clic  capablcdc  les  viuiher,  dautant  que  la  t'ourcc  pri- 
mitiue  de  la  vic.conlillc  en  la  diuinitc,  quicll  cfprit , & ne  fluc  pis  origi- 
nairement d'vn  corps  mort  dananime.  Et  partant  il  faut  qucla  plénitu- 
de de  la  diuinité  rclidc  corporellement  en  la  chair  de  lefus  Chrill , deuât 

Suc  nous  puillionsconfellcr  quelle  foitviuilîâtCjCommcdlant  rcfiètl 
c la  viuihcation,quc  nous  rcceuonscn  1 Eucharillic,  référé  à la  chairdc 
Chrift,non  entant  que  llmplc  chair , mais  à la  diuinirc  dont  elle  cft  rem- 
plie, qui  fait  que  participant  &rcccuant  le  corps  oùrclidc  ladiuinité, 
nous  participons  iulTi,  par  le  moyen  & l'organe  du  mcfmc  corps,à  la  vie 
que  la  diuinitc  liiy  communique. 

Scmblablcmét  aufli,  quand  il  eft  di£l,^f  Bo«x draoBj  WMnger  f 
rifHe,  c»  mémoire  de  noflre  ÿeiÿieitr  ; Celle  mémoire  fc  référé,  non  au  corps 
qui  ell  prcfcnt,mais  à la  mort  & à la  palliô , laquelle  nous  comemorons, 
qui  ell  abfcntc.  Et  pourtant , S.  Paul  rendant  la  raifon  pourquoy  nollrc 
^igneur  a voulu  que  cela  fc  lîll  en  fa  commémoration,  adioullc.  Car 
loHtesfois  Cr  ijuantes  que  nous  maHgerex,cepain,Crl>oire:(^ceCAlL'e,'Vous  annon- 
cerez lu  mort  du  Seigneur, iufques  à ce  qu'il  vienne.  D’où  il  pa  toit  que  l’obicél 
de  celle  commémoration,  cft , non  le  corps,mais  la  mort  de  noftrc  Sci- 
gncur,laqucllc  nous  comemorons  toutesfois  & quantes  que  nous  man- 
geons l'Euchariftiçidautant  que  puis  que  la  nature  des  hofties,cft  d'eftre 
immolées  premier  que  d'eftre  mangées  , nous  ne  pouuons  manger  le 
corps  de  noftrc  Seigneur, en  qualité  d'hoftic,commc  nous  faifons  au  fa- 
ctincc  de  l'Autel;  que  nous  ne  prefuppofions  & proteftions  par  celle 
aélion,qu’il  a cfté  immolé  & mis  à mort  pour  nos  péchez. 

Sainift  Paul  dit,  félon  le  texte  Grec,  référant  les  paroles  de  noftrc  Sei- 
gneur, Cecyefl  mon  corps , qui  ejl  rompu  [puhrizé)  pourvous:  Au  lieu  que 
lainél  Luc  dit,  CecjeÂ  mon  corpsqui  eji  donnépour  vous.  Or  noftrc  Sei- 
gneur nclcpronomjaqu’cnKncdc  ces  deux  fortes  : Et  partant  il  faut 
que  la  mcfmc  a(ftion,  quieftfignifiée  pardonne,  foit  celle- la  mcfmc  qui 
cftfigniliéc  parronjpn.  Et  puisque  l'aélion, d'eftre  brizé  &rompu,nc 
fc  peut  rapporter  à ce  qui  fut  faiâcnlaCroix,  dautant  que  l'Elcritu- 
re- remarque  au  conxiûiz  ,quilne  s'y  fit  nulle fraiîion  au  corps  de  no ftre  Sei- 
gneur-, & que  quant  aux  deux  larrons,  ils  leurs  rompirent  bien  les  cuiH'cs, 
maiscommcccvintànoftrc  Seigneur,  ils  ne  les  fuy  rompirent  point, 
mais  fc  contentèrent  de  luy  percer  le  codé,  ahn  que  l'Efcriturc  fuft  ac- 
complic,quiauoitdi(ftcnvnlicu,parlancde  noftrc  Seigneur, fous  la  ti- 
gurcdcrAgneauPalchal,  l^ousnenromprez pusvn [èul  os-,  &en  vn  au- 
tre,//! verront  celuy  qu'ils  ont  percé:  Donc  il  relie  que  celle  fraâion  fc  fit 
en  l'Eucluriftie  : conune  aufll  fainélChryfoftomc  l'a  remarqué  ,difint. 


s.  Paul.l.Cer. 
lU 
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Cf  ijHilna i>oint  fouffért  en  U Croix, pour  t amour  dt  tojf,il  le  fouffre  en  t Eucha- 
' rifiie,pouriamour  de  loy-Li  partant, puis  que  ce  don  & celle  fraâion  pour 

nousjfc  fit  en  l’Eucharillic,  ilfaut  qu'il  y ayt  en  l’Eucharillie , autre  uiolê 
quelepain.CarpuisquerEucliariftieell  brifce&donnce  pour  nous,  Se 
que  le  mot  de, pour,  en  ce  lieu-la,eft  vn po«r, fubditutif,  6i  non  vn ponr.fi- 
nal,c'eft  à dire,fignifie,non pour  l'amour  de  »0Ht,mais  au  lieu  de  nousicii  il  y 
»,pro  nohis . & non , pr opter  nos  -,  defquels  mots,  l'vn  fignific  vne  chofe  qui 
eftfaidle  pour  l'amour  de  nous;  St  l'autre , vne  qui  cil  faiâeau  lieu  de 
nous:  comme  la  différence  en  paroit  euidement , en  ces  paroles  du  Sym- 
bole, frnpternos  hommes, tT  propter  nojlram falutem  dejeenda  de  calis,&LC. 

Et,Cruafixusetiam  pronohis.  Elire  donné  pour  nous, rompu  pour  nous,' 
& au  lieu  de  nous , & comme  porte  mefme  le  fens  'Grammatical  desjpa- 
rôles  Grccques,rompu  fur  nous;  ne  peut  dire  référé  au  fimple  ligne:  Car 
ce  font  paroles  formulaires  de  propitiation  & de  faciifice,  qui  ne  peuuéc 
conuenir  au  (Impie  pain,lequel  n'a  point  ellé  donné  à £)icu,  pour  nous, 
& au  lieu  de  nous,  (le  dy  donné  àDicu:car  le  mot  Ae,donnéau  lieu  de  nous, 
ne  peut  auoir  en  ccll  cndroi£l-la,aucre  terme  & autre obieâ  de  U dona- 
tion, que  Dieu)  &n’cll  point  nollre  prix  St  nollre  ran(jon,  n'ell  point 
fubllitué  au  lieu  de  nous,ny  brifé  pour  nous,fur  nous,&  au  beu  de  nous< 
Dont  il  rcfulte  que  puis  que  ce  qui  ell  doné  St  brilé  pour  nous,  ne  le  peut 
attribuer  linon  au  corps  de  Chrill , duquel  la  fubllance  cllant  contenu'é 
fous  les  accidents  du  pain , ell  ditte  receuoir  toutes  les  paffions  qui  arri- 
uent  aux  mefmcs  accidents , pendant  qu'ils  demeurent  en  l'intégrité  de 
leur  nature,  St  que  la  fubllance  du  corps  y demeure  conioinde  ; comme 
toutes  les  autres  fubllances  ne  font  elumécs  receuoit  aucune  pallion,  li- 
non par  le  moyen  des  accidents , fous  lefquels  elles  font  contenues  : Et 
' • puislcmblablcmcnt,quecequiellbtifépournous,nefepeutentendrc 

auoir  ellé  brilc , finon  en  l'E  ucharillie  ; Il  faut  neceflairement  que  l’Eu- 
charillie  contenant  ce  qui  ell  brifé  pour  nous,  contienne  le  corps  de 
Cbrill.Car  II  en  interprétant  ces  paroles,Cefy  e/l  mon  corps  trijépour  vous, 
on  les  expofe,Cecy  eft  le  ligne  de  mon  corps,  lequel  ligne  ell  brilc  pour 
vous  ; la  propolition  cil  fauffc:Car  le  fimple  St  nud  ligne  n'ell  point  bri- 
fé St  donné  pour  nous.  Si  on  dit , Cccy  cil  le  ligne  de  mon  corps , lequel 
corps  ell  brifé  pour  vous  ; excluant  le  corps  de  dclTous  le  lignc,St  ne  faif. 
làntàce  terme  fyi,lmonlafeulcintelligenccdcy!^//îr,StnondcfyîreeI- 
lemcnt:Ilcll  faux  que  le  corps  lôit  brifé  pour  nous:  Car  hors  de  l'Eu- 
- charillic,  le  corps  de  Chrill  n'a  point  ellé  brilc. 

Le  mefme  fe  peut  dire  des  paroles  de  làinâ  Luc,  touchant  le  Calice, 
ZiK.xt.  qui  font,  CeJleeJllacoupedunouueauTeJlamenlenmon pmg,  efpanduë pour 
vous.  Aufqucllcs paroles  le  mot  d'f/p4RdMf)fclon  la  conllruâion  Grcc- 

3uc,ncfcpcutrclctcr  àTcffullon  du  fang  en  la  Croix,  mais  à l'cffiilion 
U fang  au  Calice.  Ce  que  Beze  a tellement  rccogncu  fc  deuoir  nccclfai- 
rementreferet  au  Calice,  St  non  à la  Croix,  (chofe  qui  luy  fcmblc  du 
tout  abfurdc,)qu'il  a ellé  contraint  de  dire  qu'il  y a vn  folcecifme,ou  vne 
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jfàlCficadon,  & des  paroles  adioullées  en  ce  texte , lequel  partant  il  veut 
. corriger  lùr  vne  allégation  de  S.Balîle  ; ne  conlîderant  pas  que  les  Pères, 
qui  citent  bien  fouuent  par  cœur  l’Eferiture,  ne  s’obligent  pas  toulîours 
à U rapporter  de  mot  à mot,  mais  le  contentent  de  n’y  changer  rien  au 
fens,pour  lequel  ils  l’alleguentKIomme  quand  le  mcfmc  S.Baule  dit  que 
noftre  Seigneur  auoitdiâàS.Pierrc,T«e/  combien  que  S. Mat- 

thiçurcfere,  TiiexPe»r»i:dautantquePrtr4&/’e/r«j,en  Grec,  encore 
qu'ils  foient  exprimez  par  deux  diuerfes  terminaifons,  lignifient  vne 
ttiefme  choie. 

S.  Paul  ditj^e  thomme je  doit  cfprvHuer foy-mtjme,^fefrtpMrcrfeutmi-  i.Oiwtr.ii. 
^erdigurntnt  le  cor  fs  du  Seiffteitr.Ot  s’efprouuer  Si  Ce  preparer,pour  le  ma- 
ger  dignemcnt,nc  fc  peut  faire,  fans  penfer  en  luy , croire  qu’il  cft  mort  • 

pour  nos  pechez,  qu'il  nous  a mérité  la  vie  etemcUe , qu’il  eft  la  vie  & la  * 
pafture  de  noftre  aipc,  fe  propofer de  recognoiftre  ce  bénéfice , l’impri- 
mer profondément  en  noftrc  mémoire,  & en  confemer  la  Ibuucnancé 
& la  gratitude  i qui  cft  ce  qu’on  appelle  manducation  fpiritucllc , & par 
foy.Si  donc  la  préparation  pour  receuoir  dignement  le  corps  de  Chrift, 
ne  peut  eftre  legitimc,qu’ellc  ne  prefuppofe  premièrement , celle  man- 
ducation fpiritucllc  & par  foy  que  toute  préparation  cft  moins  excel- 
Icnte,que  la  chofe  pour  laquelle  cUc  Ce  fait,  corne  tout  moyen  eft  moins 
excellent  que  fa  Un,  Il  faut  qu’en  rEuchariftie,la  manducation  que  nous 
failbns  du  corps  de  Chrift,  foit  autre  & plus  excellente,  que  celle  qui  le 
fait  feulement  Ipirituellcmcnt  & par  foy  : Ceft  à dire , puis  que  fc  prépa- 
rer à manger  le  corps  de  Chrift,  c’eft  croire  en  luy  ; il  faut  que  le  manger 
aâuellcmenc,  foit  autre  que  croire. 

Le  mcfme  S.Paulditau  melmelieu . ^^emque  mange  ce  foin, ^ hoit  et  i.O.ii. 
Qal^e,  indifftement,  d eft  coulpable  du  corps  du  fang  du  Seigneur:'Sx  vn  peu 

apres,Ce/j^  qui  le  mange  jjr  boit  indignement,  mange  (y  boit  fon  iugement , ne 
dijèemant point  le  corps  du  Seigneur.  Or  lcmotdc(l|/rn7Kr,cn  S.Paul,figni- 
fic  autant  .comme  mettre  différence  entre  vne  choie  & vne  autre.  De 
forte  que  puis  que  celuy  qui  mange  indignement  l'Euchanftie.eft  coul- 

jtable  du  corps  &dufangdu  Seigneur,  par  ce  qu’il  ne  metpoint  dedif- 
crenceentrclecorpsduSeigncur^vneautrcviandejIlfautqu’il  fup» 
pôle  que  l'Euchariftie  eft  le  coros  du  Seigneur.  A quoy  l’on  peut  adiou-> 
fterque  celle  prcparation,&  celte  elpreuue,  donc  parle  S.  Paul , n’ayant 
pointeftcrcquifeà  l'Agneau  Pafchali&  les  punitions  de  maladie  & de 
mort,qui  lùiuoicnt  ceux  qui  ne  l’auoicnt  point  obfêruéc,  n’ayant  point 
eu  lieu  en  ceux  qui  ne  s’enacquittoicncpasdeuantquedcmai^cr  l’A* 
gneau  Pafchal , qm  cftoit  le  ligne  du  corps  de  Chrift  i 11  faut  bien  qu’il  y 
ayt  quelque  choiêde  plus  en  Fvn,  qu’en  l'autre. 

■ LemameS.Pzvildit,^eparlamanducationdttEucharifhe,nous  fom-  t~Crr.io. 
mes faiéis  participants  du  jaertfee  de  noftre  Seigneur,  Ceft  à dire,  de  fon  corps 
6c  de  lôn  ûng,  immolez  pour  nos  pechez  .comme  ceux  <t entre  les  luif s,  qui 
mangtoientla  hofties,eftoierufarttcifantsdetjiutel,  c‘cftàditc,dc$racrifices 
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quifcicfaifoicnt  fur  l’Autel  i&romwf  ceux  qui  itungtoiait  U chair  immo- 
lée paries  Gentils  k leurs  Demos,eJlaient participants  des  facrifices  faiéls  aux  Dé- 
mons . Or  ceux  d'entre  lcs1uifs,aui  mai^coient  les  noftics,  edoient  par- 
ticipants du  facriüce  de  l'Autel,  nonlculementparvne  comunicadon 
lpirituclle,&vne  adhérence  de  foy,de  deuorion.d’vnion  mentale,  & de 
cnatitc,çomme  eftoit  le  refte  du  peuple  qui  ne  les  mangeoit  point  réel- 
lement: Et  parmy  les  nations  des  Gentils,  ceux  qui  mangeoient  les  ho- 
fties  des  Idoles,  tout  de  melme.  La  pardeipation  donc  que  nous  receuô* 
félon  luy,par  l’Euchariftie,du  facdhcc  du  corps  & du  fang  de  noftre  Sei- 
gneur,eltrcéilc&fubftandclle,  & non  Amplement  mentale,  intelle- 
âuelle  & radonnelle,par  l’operation  de  noftre  efprit , & l'apprehenfion 
de  noftre  foy. 

Si  les  paroles  de  lelùs  Chriftlèpeuuent  interpteter  en  ligne  & par 
foy.de  forte  que  le  fens  de  ces  mots,Cecy  ejlmon  w;»j,fepuiflercfoudrc 
en  CCS  termes , Cccy  eft  le  figne  de  mon  corps  ) ou  bien , Cecy  eft  mon 
corps,non  réellement  & fubftandellement,mais  (clon  la  Icule  apprehe- 
Aon  de  mon  efprit  & par  foy  ; Il  n’y  a nul  lieu  en  l’Efcriture , duquel  on 
puilic  conclure  que  nous  receuions  réellement  le  corps  de  noftre  Sei- 
gneur,ny  que  le  corps  de  noftre  Scigneur,entant  que  caulê  influâte,  foit 
viuiHant,&  caufe  & produilc  aucun  effeâ  de  vie  en  nous.  Car  quant  aux 
paroles  de  S.Iean,Siw«i  nemasKex.lochatrdufilsde  thomme  ,cr  ne  htuuci(^ 
Jonfan^eüci  fe  refondront  touhours  en  ces  mots,Sivous  ne  contemplez 
1 hiftoire  du  corps  & du  fai^  de  noftre  Seigneur , fi  vous  n’en  imprimez 
la  mémoire  en  voftre  ame,livous  ne  vous  fit  propolcz  comme  obicû  de 
voftre  foy,fi  vous  ne  l’apprehendez  aucc  voftre  cntendcmcnt,(qui  eft  la 
faqon,dont  les  obic£b  intclleducls  de  noftre  cognoiirance,lcruent  d'a- 
liment & de  pafture  à noftre  amc,&  en  fomme,qui  eft  tout  ce  queZuin- 
gleeftimeeltrc  faiftparlamaducationfpirituellede  la  foy,)  vous  n'au- 
rez point  la  vie  en  vous.  Et  quand  le  mefmefaindHeandit  puis  apres, 
Machtùr  e/l  vrayement  vunde,  ^ mon  fange jl  vrayement  hreuuage,  ces  paro- 
les fc  refoudront,felon  Zuingle,en  ce  fcns,Ma  chair  eft  vrayement  vian*- 
de,  delafa<;ondont  lcs*obic£ls  cognoifl'ables.ont  accouftumé  d’eftre 
viande  de  rentendement,c’eft  à dirjgsar  la  contemplation  Sc  apprehen- 
fion  de  noftre  elprit,  entantquc  nous  reprefentants  & imprimants  en 
noftre  mémoire,  que  la  chair& le  fang  de  noftre  Seigneur  lefusChrift, 
font  caufes  méritoires  de  la  vie  eterneUe,  &ontefté  irnmolczpour  nos 

!iechcz,&  nous  ont  acquis  le  droiâ  de  la  fouucrainc  félicité;  nos  âmes 
ont  repeuës  de  confoladon  & d'efpcrancc;  & ceft  obioâ  aiisfi  contem- 
plé, leur  tientlicu  de  vraye  viande  & nourriture  mentale  & Ipirituclle. 

Semblablement  quand  fain£I  Paul  dit,  Qm  tEucharijlieef  - U parti- 
cipation du  corps  &du  (àng  du  Seigneur,  on  le  poudra  toufiours  interpré- 
ter, que  ceft  le  figne  de  la  pardeipation  du  corps  & du  fang  du  Sei- 
gneur, ou  bien  lapardeipadon  du  figne  du  corps  &du  fiing.Dclbrte 
qu’il  nereftera  nul  lieu  en  l^fcriture,  par  lequel  on  puifle  domonftra- 
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tiuemcnt  conclurrc  la  neccflicc  de  la  manducation  tcclle  , & la  de- 
fluxion  de  la  vie, coulant  du  corps  de  noftre  Seigneur  Iclus.Clitift,com- 
me  d’vnc  caulc  influante  & réelle.  Or  le  Concile  dEplicfe,  quieftle 
troidéme  Concile  general,  prononce  anathème  contre  tous  ceux  qui 
necroyentpasquela chair duScigneur foie viuiflante,  &caufe  influan- 
te de  la  vie  en  nous,  àraifon  de  la diuinité, laquelle ell la fource de  la 
vie,quirc(îde  en  la  mefme  chair,  auec  toute  plénitude.  EtCaluin'& 
Beze,en  cédé  confîderation , condamnent  l'opinion  de  Zuingle,  qui 
veut  que  la  manducation  du  corps  de  Chtid,ne  foit  autre  chofe  que 
l'apptehcnfion  que  nodre  ame  fait  du  mefme  corps  , comme  de  Ion 
obie£t,parlacognoiflance  & la  contemplation  de  la  foy.  O’où  ils'en- 
fuiura  que  leur  ioy , touchant  la  manducation  reclle  , n'aura  aucun 
fondement  necelTaire  en  l'Efcriiute  ; & par  confequent,  puis  que  fé- 
lon eux,  toute  dodirinequin’a  point  de  rondement  en  1 Elcrituie , ed 
fauffe , & doit  edre  rciettée,  que  la  creance  de  la  manducation  reëlle  du 
corpsdcChnd,laquclleilsfontpcofcllïon  de  tenir, fera  de  cede  mef' 
me  condition. 

Outre  toutes  ces  confiderations,  il  y a encore  cede-cy,  que  nos  ad- 
uetfaircs  croyants  la  participation  du  corps , de  la  faqon  dont  ils  la 
croyent,  Sc  l'exprimant  de  la  faqon  dont  ik  l’expriment , il  y a vne  con- 
tradiâion  formelle , entre  leur  foy  & leur  profcdîon  : De  forte  que  leur 
profeflion  de  foy.edmanifedement  feinte  & fauflc,&  contraire  à leur 
intention.  Car  quand  on  leur  demande,  s'ils  croyent  pas  prendre  le 
corps  de  nodre  Seigneur,  réellement  ; Ils  afferment  que  oiiy , & le  pro- 
tedenten  Icurconfeffion  de  foy, & s'odenfent  quand  on  leur  impute 
qu'ik  n’adu.cttent  aucune  manducation  reclle  ou  corps  de  Chrid.  Et 
neantmoins,  comme  on  vient  aies  preffer  par  les  paroles  de  nodre  Sei- 
gneur, ils  fuyent,&  recourent  à l'exemple  desPeres  de  l'ancienTeda- 
ment,refpondantsquelesIuifs  ont  mangé  la  mefme  viande  fpirituel- 
le,&  conreffants  qu'ils  ne  la  mangent  point  d'autre  forte  , excepté  la 
diucrfîtédesfignes}  que  faifoient  les  Ifraëhtes.OrlesIfraëlitesnepou- 
uoient  pasmangerreëllementlecorpsdenodreSeigneur,  deuant  que 
lemefmecorpsfudrcëllemcnt.-Carilnepouuoit  pas  edre  mangé  teël- 
lement,  premier  que  d'edre  : dautant  qu'il  faut  que  l’edre  reël  de  la  cho. 
fc,  précédé  tous  les  accidents  reëls,  & toutes  les  circondances  reëlles, 
quipeuuentarriuerà  la  mefme  chofe.  D'où  il  refulte  qu’encore  qu'ils 
confefTent  la  manducation  reëlle , par  leurs  paroles , que  neantmoins  ik 
l'a  démentent , par  leur  creance,  & ont  autrement  dedans  la  bouche 
qu’ils  n’ont  dedans  le  caur. 
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Si  i auois  moins  apporté  d’afFedion  par  le  paflc,  à voftrc 
fctuice,<juc  voftrc  rang  & vos  mérites  ne  m'y  obligent , ic 
craindrois  que  la  liberté  que  ic  prens  de  vous  clcrirc  (1 
franchemcnr,ncvousfcmblaftcftrangc-.  Maislaprofef- 
iîon  que  i'ay  roufîours  faite  de  vous  honorer , & de  termoigner  vne  in, 
clination  particulière  à affedionner  voftrc  bien , me  perfuade  que  vous 
attribuerez  le  peu  de  fupcrftitions  & de  ceremonies^  donc  i'accopagne  - 
xay  cefte  rcmonftranccj  luy  laiflanc  excéder  les  bornes  delà  complai- 
fance  & de  l'humilité  ; pluftoft  à vne  patfion  na'ifuc,  & non  deguifée , de 
voftrc  grandeur,  qu’à  aucun  manquement  derc(pcd&dc  lubmiiCon. 
le  vous  diray  donc,  pour  cCpargner  toutes  fortes  die  préfaces , que  fi  vous 
euftes  iamais  enuie  de  monftret  que  vous  eftes  capable  de  deferer  au 
confcil  de  vos  fcruircurs,  chofe  à quoy  (pardonnez- moy  fi  ie  ne  vous 
le  cclc  point  ) voftrc  age  vous  oblige  encore , ic  vous  fuppiic  de  reccuoir 
celuyquevousdonne  vndcsplusaftedionncz,  & nonpolfiblc,  vn  des 
moins  clairs-voyants  de  cousi  Qui  cftque  mettant  à part  toutes  fortes 
d'excufes&  de  remifes,  vous  preniez  l'occafion  qui  vous  eft  oftcrtc,dc 
vous  trouucr  au  Sacre  du  Roy.  Si  l’on  vous  rcprcfcntc  que  ic  fuis  poulie 
à vous  donner  ce  confcil , d’autre  confideration  que  du  (eul  zelc  que  i’ay 
àvoftceferuice:&dclacompaftlondelaruyne  de  voftrc  fortune, que 
voftrc  vertu  deuroit  6c  pourroic  tedre  beaucoup  plus  fleucilTance  qu’elle 
n’eft,on  vous  abufc;  Et  fi  vous-vous  le  pctruadezvous-mcfmc,vous 
vous  trôpcz  vous  mcfmc  je  premier:&  de  croire  nô-plus , que  de  toutes 
les  rcccrches  que  l’on  a faites  iufqucs  icy,dc  vous  y atcireci vienne  t d 'ail- 
leurs que  de  la  folicitation  de  vos  fcruitcurs,qui  ont  tant  gaigné  fut 
rcfprit  du  Roy , que  de  l’y  faire  condefeendre,  moyennant  refpctancc 
qu’ilsiuy  ont  donnée;  que  vous-vous  accommoderiez  déformais  entiè- 
rement à fa  volonté.  Permettez-moy,  fi  cela  eft,  que  ievous  die  que  la 
foIitude,&  les  foup<;ons,ialoufics  & dcfiâccs , dont  elle  eft  mere  & nour- 
rice fort  fertile , vous  mettent  en  erreur.  De  penfet  aulfi  que  cefte  occa- 
fions’eftantpa(réc,ilen  renaiftra  d’autres  autant  fauorables,  pour  vous 
' rappcllcr:  Premièrement,  icvouspricdcvousrcmcttrcdeuant  les  yeux, 
que  plus  vous  dilFcrcz  de  vous  rapprocher  du  Roy  , le  cours  de  fa 
fortune  gaignant  pays  de  iout  en  iour  , plus  voftrc  venue  fera  in- 
. difterente,  voire  inutile &mclprifcc  ; Et  fccondement,  que  vos  mef- 
tnes  fcruitcuts , fc  voyants  fruftrez  , par  voftrc^  humeur , du  fruiift 
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de  leur  Iblicication , au  poinâ:  où  ils  y ont  fait  le  plus  grand  effort , 
perdront  le  courage  &l'efperance  d'en  exciter  iamais  l'cnuicdansle* 
i'prit  du  Roy , lac^uellc  y naidra  à peine  déformais , fans  recerche, 
fl  vous  lailTez  palier  celle  occaflon.  Quant  aux  fcrupules  , qu’on 
vous  pourroit  propofer  ; pour  celuy  qui  ell  de  la  feurete , ie  croy  que 
perfonne  ne  s’enhardira  iamais  de  la  vous  vouloir  remettre  en  doul^ 
cognoiffantlabonté&franchifcduRoy  : Et  pour  mon  particulier, 
ie  me  rendraytoufiours  fort  volontiers  hoftage,  quelle  y cil  entière. 
Ccfl  vnc  foiblc  caution , que  d'offrir  ma  vie  pour  gage  de  celle  affeu- 
rance,mais  c’cfl  vn  gage  également  précieux  à tous  ceux  cjui  l'offrent. 

Et  pour  le  regard  de  ladcclaration, que  vous  elles  oblige  de  deliurer 
dcu.int  c|uc  de  venir,  c’cfl  vnc  chofe  dont  vous  nedeuez  faire  aucune 
dillicultc.ny  craindre  de  demeurer  lié  en  ce  faifant.  Car  ie  configne 
ma  vie,  m^  confcience , & mon  honneur,  entre  vos  mains , que  des  à 
prefent  vous  ne  l’ellcsaucunemcnt.  Outre  ce  peu  que  i’y  puiscognoi- 
tre , i’en  ay  confulté  auec  les  perfonnes  les  plus  expérimentées  en  celle 
profcllion.  i’artant  n’cflant  queflion  que  d’vne  formalité,  qui  au 
principal  ne  vous  importe  de'rien,  ie  ne  l^ay  qui  vous  peut  retenir 
d’en  gratifier  le  Roy , & vollre  bonne  fortune  par  meime  moyen , 
qu’il  Icmble  que  vous  vouliez  accrocher  à vn  petit  fcrupulc.  Cela 
leroit  bon,  fi  vous  vous  propofiez  devons  palfer  de  la  France , & d’al- 
lcrfcruirl'Empcrcur,àlaguerrecontrele  Turc:  Mais  de  demeurer 
en  ce  Royaume  ,pouryviure  comme  particulier,  & principalement 
offenfant  le  Roy  ,parvne  apparence  de  refus  d'alfiller  à vneadlion , 
quiluy  femblealfcurcr  fa  Couronne,  & où  tous  ceux  quiontdelaf- 
icidionàrapcrronne,&aubicndefonRoyaume,  doiuent,  non  pas 
accourir , mais  volet  auec  incroyable  allcgrclfe,&vn  merueillcux 
. applaudiffement  ; le  trouue  que  l'obligation  que  vous  auez  à 1 Eflat  • 
où  vous  elles  né,  & le  raqg  que  vous  y tenez,  ne  le  vous  permettent 
poi  nt  I oinâ  que  s’il  y auoit  quelque  occafion  d'ombtage,  com  me  ie 
m’affeurc  au  contraire,  que  vollre  efprit  en  eft  entièrement  éloigné, 
full  ou  pour  l'interell  de  vollre  feurcté  , ou  pour  la  crainte  oc  ne 
trouucr  pas  les  chofesfi  difpolées  à vollre  faueur&  a vollre  grandeur, 
comme  vous  le  délireriez  , Il  n’y  a pas  d'apparence  qu’aucc  î'indigna- 
tiondu  Roy,  vollre  abfencepuiffe  apporter  grand  accroiffement.ny 
àl'vn.nyàl'autre:  Etprincipalemcnt  quant  au  dernier  poinâ,  du- 
quel fi  vous  attendez  de  procurer  l'auancement,  iufques  à ce  que  le 
poil  blanc  vous  fort  venu,  & lailfcz  couler  vollre  ieunelfe  inutilemc  t, 
fans  auoir  acquis  le  crédit,  que  vos  lèruiteurs  vous  fouhaittent  auprès 
du  Roy  & en  ce  Royaume,  par  vne  longue  fuitte  d’aâions  fignalées  ; 

Il  vous  fera  encore  bien  plus  difficile  alors,  déployer  vollre  efprit  à 
ces  nouueaux,  rpais  tardifs  commencements  de  fortune;  que  main- 
tenant. Pourconclurcdonctoutce  longdifcouts,ievous  confcille 
(fi  mes  très- humbles  prières  peuuent  tenir  lieu  de  confeil  en  vollre 
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endroit)  de  contenter  le  Roy,  touchant  la  déclaration  qu’il  veut  de 
vous , & de  1 enuoycr  à Monficur  de  R.  de  l’afFcûion  & de  la  franchi- 
fc  duquel  à voftrcferuicc,  vous  ne  pouuezdoutcr, apres  tant  de  tef- 
moignages  qu’il  a rendus,  de  defîrer  en  premier  lieu,  le  bien  de  la 
Mailondontvouseltesyflu,&:  fccondenient , vollre réconciliation 
^conionûionfortcftroittcaucclcRoy  i fi  vous  n'auez  les  oreilles 
entièrement  clofesaux  rapports  de  vos  plus  fidelles  & afFcûionnez 
feruiteurs,  du  nombre  dcfquels  ie  ruis&leray  éternellement. 
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IRE,  . 

Depuis  les  lettres  que  nous  efcriuifmcs  à voftre  Ma- 
jefté,  le  vingt- neufiéme  de  luillet , il  ne  s’eft  point 
offert  de  Courrier,  qui  allait  vers  elle,  ny  d'occafion 
de  luy  en  depefeher  exprès.  Pourtant  nous  auons 
différé  iulques  au  partement  de  celtui-cy,  à luy  donner  aduis  de  la 
fuitte  de  noflre  negotiation:  de  laquelle  fi  nous  auons  efte  vn  peu  pa- 
reffeux  a luy  rendre  compte , nous  prefumons  en  recompenfc, main- 
tenant auoirdequoy  luy  payer  l'vfure  & les  interefb  de  ce  retarde- 
ment. Pour  reprendre  donc  les  erres  de  noftre  dernier  difeours,  nous 
luy  dirons  que  les  vifites  des  Cardinaux  eftant  finies  , nous  eufmes 
vnetroificme  audience  de  fa  Saindetc  , le  Dimanche  trentième  de 
Juillet,  afin  de  luy  rapporter  commenouslesauionsinformez,&:en 

Jiuel  eftat  nous  les  auions , ou  trouuez,  ou  laiflez.  Depuis,  le  Mccredy 
uiuant , qui  fut  le  fécond  iour  d’Aoufl:,  elle  affembla  vne  congréga- 
tion generale  lOùaptcs^uoirrcptefcntèl'imporcanccdcccftc  affai- 
re, la  feueritè  dont  il  auoitcftèvféiufques  alors  en  voftre  endroit,  &: 
le  deuoirneantmoins  auquel  voftre  Majefté  continuoir,  aucc  la  Ic- 
ifture  des  lettres  & fupplications  prefentées  de  fa  part  ; elle  les  pria  d’y 
vouloir  procéder  fyncerement  & Chrcfticnncment , fe  dcipouil- 
lants  de  toutes  fortes  d'interefts  & de  pafTîons,  & propofànts  fans  fa- 
ueur&crainte,cequelcursconfcienccslcur  confeillcroient.  Pour  à 
quoy  apporter  plus  de  libcttè&  de  facilité, elle  leur  commanda  de  luy 
venir  dôner  leurs  voix,l’vn  apres  l’autre  en  châbre,  &:  particulicrcmét. 
Cefterefolutiô,SiRE,aadiouftèvnpeuplusde  lôgucurà  l’affaire,  que 
quelques  vns  n’eufset  defiré,&  poflsble  que  voftreMajcftè  n’efpcroir. 
Car  y ayant  deux  voyes  de  prendre  les  opiniôs,l’vne  plus  courte,c'cft  à 
dircjdc  les  recueillir  en  public,mais  plus  hazardeufe  ; l’autre  plus  lon- 
gue, mais  plus  affeurée;  nous  auons  eu  tres-.igrcable  l’elcâion  que  fa 
Sain£fctc  a faiâe,  de  celle  ou  il  fc  confumoit  a la  vérité  plus  de  temp. 
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mais  qui  mcttoit  les  confciences  desopinants  en  liberté,  & leurofloit 
toute  el'pece  d’ombrage &d'apprehenfion.  Aufli  a- telle  elle  combat- 
tue de  beaucoup  de  refUIanccs  Si  de  contrarietez,  par  les  ennemis  de 
voftreMajeftr  , quiallcguoicntque  c'efloit  faire  tort  à la  dignité  du 
College,  & fedéherdelintegrité  des  Cardinaux.  Mais  Dieu  a telle- 
ment fortifié  la  bonne  intention  de  noAre  S.  Pere,  quil  a furmonté 
toutes  ces  oppofitions,  Si  apres  auoir  achcué  en  fecret  les  audiences, 
5‘eftrefoluàla  fin  d'yappofer  luy  mefmc  le  feau  Si  la  conclulion , par 
la  déclaration  qu’il  fit  Mccredy  dernier,  en  plein  Conlilloire;  qui  fut 
telle  ; Qu’il  auoit  oüy  les  opinions  des  Cardinaux  ,/ort  au  long , Si  les 
auoittrouuez,nonfeulementau nombre  des  deux  tiers  , mais  prefque 
tous  inclinants  à l’abfolurion  de  vollre  Maiefté  : Et  partant  qu’il  yad- 
ioufioitaudifa  voix,  & leur  annonijoir  qu’il  eftoit  délibéré  de  procé- 
der à ladonner.  Il  y eneut  qui  voulurent  prendre  la  parole, pour  accro- 
cher l’affaire  fur  certaines  conditions  , qu'ils  pretendoient  deuoir  eftre 
examinées  en  congrégation,  cfperants  y faire  nailfre  des  efpines  Si  des 
difficultez  : Mais  fa  SainiAeté  rel'pondit  qu’il  y auoit  défia  ellé  pourueu, 
&leurimpofafilence  , & enfomme  pafla  fi  auant  ce  iour- la,  qu’il  n’y 
reffe  plus  que  la  folemnitc , de  laquelle  nous  efpcrons  au  pluAolf 
vous  mander  desnouuelles,  par  vn  Courrier  exprès.  Or  comme  en  celle 
occafion.  Sire,  nous  ne  pouuons,  fans  facrilege,  vous  celer  la  bonté 
incroyable  du  Pape  ,&  la  tendre  Si  paternelle  affeition,  qu’il  a monflrce 
àl’endroiél  de  vollre  Majefté,  laquelle  a efté  fi  grande,  qu’elle  nous  a 
tiré  plufieursfoisà  fon  exemple,  des  larmes  de  ioye  & de  palTion  ; ny 
vous  dilfimuler  les  continuels  offices  de  fes  IlluAriflimes  neueux  , qui 
ont  mcrueilleufement  feruy  à cultiuer  & fairefruilifiet  la  bonne  volon- 
té de  fa  Sainiüeté:  Aulü,certes,ferions-nous  coulpablesd’vne  extrême 
ingratitude,  fi  nous  n’y  inférions  vn  tefmoignage  particulier,dc  la  façon 
dontMonfieur  le  Cardinal  Tolet  s'yeft  conduit , qui eft telle , quelle 
meri’te  d’eftre , non  pas  eferite , nuis  grauce  éternellement  en  la  mémoi- 
re de  voAre  MajcAé.  Car  outre  ce  qu'il  a renoncé  à toutes  confidera- 
tions  humaines,  pour  cmbrafTer  l’equité  Si  la  iuftice  de  voflre  caufe, qu’il 
afermé  les  yeux  à l’obligation  naturelle  de  fon  Prince,  de  fa  patrie,  de 
fes parents.qu’ilafouleaux pieds toutesfortes  de  menaçcs,  depromeC- 
fes,&  de  tentation^;  ilaencore  pris  tant  de  peine,  &dc  corps  & d’e- 
fprit,pourccftenegotiation,  que  nous- nous  ellonnons qu'il n’cil  fuc- 
combé  fous  le  faix  , combattant  tantoA  par  eferits,  tantoft  par  con- 
férences, ceux  qui  eAoient  contraires,  remuant  & animant  ceux  qui 
cAoient  Aupides , & en  fomme  portant  ceA  affaire , auec  vn  tel  zele  & 
vne  telle  fermeté  , que  voAre  MajeAé  n’cull  feeu  efpcret  tant  de 
preuues,pour  ne  dire  point  tant  de  chefs-d’ocuures  & de  miracles,  du 
. plus  affeftionné  & courageux  de  tous,  fes  feruiteurs.  Chofe,  certes, 

3ui  a apporté  beaucoup  de  repuution  à noAre  pourfuitte  , à caufe 
e l’excellence  de  fa  doàri  ne,  qui  reluit  par  toutes  les  parties  du  mon- 
de, & pour  l’intégrité  de  fa  vie,quieAli  exemplaire  Si  itreprehenfible, 
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qucl'enuie  mcfmeny  fi^auroit  trouucr  à calomnier.  Cela , Sire  , Ce 
doit  compter  entre  vos  bonnes  fortunes, s’il  eftpermisd’appeller  d.ece 
nom,  les profpcritez qu’il  plaiftàDicuvous  enuoyer,  de  voir  que  vos 
vertus, nonobftant  tant  d'obllaclcs, ayent faiiü  vne  telle imprcflîon  en 
fon  cfprit , & que  vous  ayez  adiouilcà  vos  autres  conqueftes,  celle  d'vnc 
amc,  non  feulement  ornée  de  tant  de  fçauoir&  de  pieté,  mais  mcfme  lî 
genereule  & fi  héroïque.  Nous  n’auonstiouué,ny  conceptions,  ny  pa- 
roles, fuffifantes  pour  l’en  remercier  dignement,  efiant  toute noftrein- 
dultric  bien  loin  au  deffous  d'vne  fi  extraordinaire  obligation.  Etpar- 
tant.silplaillàvoftrc  Majcfté  fupplécr  ce  defaut,  par  vnoHiceexprés 
de  rccognoilTancc  & d'aéfion  de  grâces,  lors  qu’elle  rcmercieranoftrc 
S.  Pcre,&lcs  IllullriffimcsCardinauxfesneucux,  elle  fcraccuure  con- 
ucnableà  fa  gratitude,  & nous  déchargera  d’vne  debtc,pour  l’acquit 
de  laquelle,  nousfommes  entièrement  impuiflants  ôiinfoluables.  Nous 
l'cn  fupplions  ttes-humblemcnt. 

Sir  E,  & prions  Dieu  la  vouloir  enrichir  de  plus  en  plus,  de  toutes 
fortes  de  benediûions  temporelles  & fpirituelles.  De  Rome,ce  deuxiè- 
me de  Septembre,  i jp;. 
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IRE, 

C’eft  auiourd’huy  que  nous  vous  annonçons  les  bon- 
nes nouuclles  de  vofire  abfolution;  qui  apres  tant  de 
combats,  de  trauerfes  & de  difficultez,  vous  a eilé  don- 
née ce  matin  au  Portail  de  S.  Pierre  , à la  veuc  &'auec 
l’applaudiflcment  de  tout  le  peuple.  Le  Seigneur  Iules  Galthcry,  Mal- 
ftredesCourriersduPapc,  trcs-affcéUonné  Gentilhomme  au  feruicc 
devoftreMajefté,avoululuy  donner  pat  Valerio,  les  prémices  deceft 
aduis:  duquel  Baptifie  depelché  au  mefine  temps  denoftre  pan  , luy 
ponera  la  confirmation  & les  panicularitez  : Mai#  d’autant  plus  tard, 
que  nous  auons  mieux  aymé  qu'il  prift  le  plus  long  chemin,  pour  y ar- 
riucr  plus  feurement  & plus  certainement.  Nous  prions  Dieu, 


Sire,  quelle  apporte  les  fruiiSis,  & fpirituels  & temporels , à voftre 
Majcfié  Sc  à fon  Royaume,  que  toutes  les  gents  de  bien  clperent  & défi- 
rent. De  Rome,  ce  dixfeptiéme  de  Septembre,  15PJ. 
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Le  voyage  de  Monfieur  d'Elbene,  lequel  i'ay  prié  fc 
^vouloir,  au  lieu  de  moy,  charger  de  la  Bulle  de  l'Abfo- 
^ lutionde  voftreMajefte,  medifpenfera  de  vous  écrire 

[ vnc  plus  longue  lettre  par  ceft  Ordinaire.  Il  partit  le 

feptiéme  du  pref<;nt  mois,  vous  portant , outre  l'inflrument  de  vollrc 
Aofolution.vnBrcf  de  fa  Sainteté , auec  lettres  defes  neueux,  & du 
CardinalToletj&desautres Cardinaux. Lescaufesqui  m'ont  conuiéà 
me  priuer  de  l'honneur  de  vous  la  porter  moy-  mefmc,  ont  eflé,  L'vne.la 
crainte  de  ne  me  pouuoir  pas  rendre  fi  toft  auprès  de  vous,  & principa- 
lement eftantencorea  peine  releuéd'vne  maladie  de  douze  ou  quinze 
iours  : L’autre,  l’ombrage  que  ielaiflbis  à toute  celle  Cour,  en  partant 
deuant  qu'il  fiiil  arriué  quelque  témoignage  de  remerciement  de  vo- 
Ilrepart.  Pourtant,  Monfieur  d'Oflat&  moy,  auonseftimé  trcs  neccf- 
fiiire  que  iedemeuraflcicy,  pour  gage  de  la  gratitude  de  Vollre  Maje- 
llé,  iufques  à ce  qu'elle  en  eufl  renouuellé  les  alTcurances,  par  la  première 
de  fes  lettres.  Dequoy  nous  la  fupplions  très  humblement,  rvn&  l'au- 
tre, ^u’il  luy  plailc  fe  fouuenirau  pluftoft,  dautant  que  chacun  commé- 
ce  deia  à s’ellonncr  par  dctja,  que  depuis  tant  de  temps  que  l’ A bfolution 
a elle  donnée,  il  ne  foit  pas  venu  vn  feul  mot  de  remerciement , & de  re- 
cognoiflance.  Et  combien  que  vous  ayez  eu  vne  tres-probable  occafion 
d'attendre iufqiies  ’a  l'arriuée  delà  Bulle:  toutesfois  celle  iullification 
ne  fatisfait,ny  a vos  ennemys,  qui  s’en  aident,  pour  défauorifer  le  fer- 
uice  de'VollreMajelléinyàvos  ferui  tcurs,  qui  ne  peuuent  recieuoir  pa  - 
tiemment  le  delay  de  ce  qu’ils  défirent  auec  impatience.  Ce  pendant  ie 
fupplie  Dieu, 

Sire,  vous  combler  de  plus  en  plus  de  toutes  fortes  de  bcnedidlions 
lpirituelles&  temporelles.  De  Rome. 


SzAN  CT  IS S I MO  ET  BE  ATISSJ MO 
DominonoHro,acFatri,  Clementi,diumATrouidentis,'Uni- 
uerfalis  SceUfit  P/tp*  V 1 J I.  S.  Et  humtlitm*  pedttm  ofcula. 

ERVENERVNTin manus meas, anno fuperiorc , Beatilfi - 
me  Pater,  vna  & altéra  Apollolic*  Vellræ  Sanélitatis 
Epillola:  ; fingularis  fux  erga  me  beneuolentiæ  telles  & 
obfides:  quasvt  facrum  aliquod  munus,  filentio  exciperc 
&Ucitavcncrationc  apud  me  coTere , quàm  rudi  & ingrata  gratiarum 
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aâione violarc, vcrecundius  duccbam , cùmmihi nupcr ciufdem benc- 
ficij  tcrtia acccflio  banc  rcligionem  quafi  vi  quadamcxcui1ic,iullâin> 
que  & nccclTariain  rcfcribcndicaufain  prætcxuic.  Fretusigiturhuma- 
nitatisvdlræpracfidio,qu*mc  totics  iccrata  gracia  bénigne  prouoca- 
uit,  oratione  profitebor  quod  taciturnitace  iignificabam,  niilii  non 
hacbenus  animum  gratum , fed  Icrmonis  dignitaeem  & ingenij  cxpli- 
candiapparacum,  adtantaiamcmcricangnificanda&  illuilranda  de- 
fuifle.  Quibus  cùm  nouus  hic  laudum  cumulus  , quas  mihi  indebiras 
adcolibcrahccrvcftrævltimx  littcræ  tribuunt,  acceircric  quômc  ver- 
tam  nefcio.  Ornacenim  me  vcftra  Bcatitudo  eatum  virtucum  cirulis, 
quas  vix  fpe  & cogitatione  dchbaui,  ac  meam  qualemcunquc  in  iu- 
uandaDci  Ecclcliaoperamacceptamhabcrc  , mihique  animi  mci  vo- 
tum&ftudiumprofruduadfcnberc,dignatur.  Qux  omnia.BcatilIi- 
me  Pacer,  (îcaccipio,vccagratulacionc  minime  fuperbiam.  Noui  cnim 
pacernx  vclbrx  bcnignicacis  indulgcnciam,  qux  vc  fada  laudac , qux  fa- 
cicndamonec.  &viccucumfemina  ac  ipniculos  in  naturis  ingenuis  li- 
bcnciusapplaufu&:  commcdacionc,quam  icnpcrio  & prxccpcts  excitât. 
Qupd  non  ideodico.quo  minus  in  dicsfpcicmfuturum.vc  lî  mihi  fo- 
lita veftri  fauorisauraadfpirarit,cxpcciationi  vcftrx  conacus  inci  ali- 
qnaex  parce  refpondcanc.  Eib  crum  apud  nos  muica  &paraca  Icgcs: 
Sed  vcftrx  Bcaticudinisauthoritateindigcmus,  qux  Epifeopos  noftros 
compcllacad  idftibftdijnobisprxftandum,quodnullo  llioincommo- 
dopoffunt.  Mcminitvcftra  bandicas  , quid  ohm  Catholici  Africani 
Epifcopi , rcfarciendi  fehifmatis  ftudio  Oonatiftis  , fi  ad  Ecclcfiani 
redire  vcllcnt,  obtulcrint.  Islosftmilia  exigimus.  Opeamus  Apofto- 
licumcum illis agcrc,  vt  ilnguLi  llngulos  Canonicacus  qui  pnmi  apud 
eosvacuifuerint.cahbibusnaxcticorum  Mimftris^  ad  Ecclcham  Ca- 
cliolicam  ferio  & fub  idonconun  teftium  £dc  rcuerfts,auc  reuerfuris, 
afligncnCiVDdeftbi  vidum  & otium  lictcrarum  ad  cela  iu  aduerfarios 
conuertenda,  ruppcditarc  poftlnc.  Iis  veroqui  nonfufeeptis  lâcris  or- 
dinibus , coniugij  vinculisfunc  obftridi,annua  de  bcncHciorum  frudu 
pcnfiuncula,  ne  miferc  egeanr  , ex  Apoftolicx  Scdis  indulgcncia  , & 
Canoniex  Icucritacis  ad  tempus  remilfionc  conftiruatur.  Sic  cucnicc 
vcquiiamhxrcticximpofturx  fucum,  & pradligias  agnofccrc  & dc- 
teftari  incipiunt,  fed  humano  inopix  Se  mcndicitatis  metu  detinen- 
tur,  cuiusgcncrismulcirunt.citiùscrumpant.  Cxtcri  auccmquancum- 
uisCachonex  caufxiniqui&aduerlî  , hoc  cxemplo  dcliniancur;  cùm 
viderint  nosinfuifimilcs,  qua  homincsfunt,  nonodio,  ledeharitate 
commoucrii  ipsisquevt  rehpiftxntibus  & animo  ôc  corporc  bcnc  fie 
optare  & prouidere.  Fier  porro  id  fine  vllo  icligionis  pcriculo  , euro 
quia  huic  muncri  nulla  cil:  aftiza  animarum  cura  & ptxfcdura  , tum 
quia  fub  jEpifcopi&totiusCollcgijoculis&  obferuationc  crunt  ; vt  fi 
quidfiniftrx  fufpicionis  inioccrint,  cumpcenaSc  dcdccore  cijcianrur. 
Intcrca  Ce  cxemplo,  & feriptis  , & |xhortacionibus  apud  fuos  nupcr 
alumnos&  gregalcs,nonmcdiouiccr  profident.  Qi^  longe  dcinceps 
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vbcriùsquàmantcafpcrandumcftjcxquoreftinâisbclli  ciuilis  inccn- 
diis.&mutuisparnumvulncribusvccumqueobligatis,  infanarillx  hx- 
reticoram  in  Cacholicos  irx  dcfcrucfccrc  cœpcnint.  Hinc  cnim  falccm 
concingit,vtfcrocitatcdepofita,libcriùsaurcsculcurxcômmodcnt , & 
admiflls  documcntis,  vcritatcm  libi  in  aninium  inlbllah  pcrmittanc. 
Tacco  iam  fpontc  apud  plcrofquc  huius  feûx  lludiuin  rcfrixiiTcj 
ipsisquc  fuis  amafiis  & culconbus  hxrefim  in  dcliciis  eife  dcfiidc , vt  qux 
nouitatis  gratiamqua  folû  florcbac&  arridcbat,  cxucrit.  Tacco  poft 
omnesilliusRcgijgcncrisPrincipcsadcmptos,  omncm  & adipifccndi 
rcgni  fpcm  adcmptam  : vndc  fit , vt  corum  faûio  ad  popularc  rcgi- 
mcn, vbicunquc potcft,introducendum  fc  totam  conucrtac,  in  qua  rca 
rumconftttucione, concionatorixillx.&popularcstubx  fcmpcr  fum- 
mopcrc  régnant  Hoc  folùmprxmoneo,turDamqux  plurimùm  faina 
&admirationcmouctur, corum  hominum  qui  cxccris  male  fcnticndi 
Principes S:authorcscxiftunc,tantadcfct!bonc, quanta  fie  propediem 
futuraeftjVchemcntcrconcufi'umiri.  Prxtcrilloscnim  qui  iam  palàm 
ad  Eccicfiam  tranficrunt,multi ex figniferis  & primariis  mter ipfos  Mi- 
niftros,  diuturnis  collocutionibus , de  veritate  Rcligionis  Catboliex 
ccrtiorcs  faâi , nobis  clàm  nomina  dederunt,  innumcrosalios,  cùm 
difccflioncm  publicam  facient,  iccumcduâuri:  folùm  rogarunt,  vt 
poft  rci  familiaris  iaûuram  & naufragium  , piè  Catholicorum  ope 
lublfuentur:  nonquaipforumcommoditatiindulgcatur,  fed  egeftati 
fubueniatur.  lâmqucagi  coeptum  cft  cum  Principe  , vt  cos  aliqua  ex 
parte  libcralitatc  fua  fiilciat,  vidumque  communcm  ipfis  ex  xrario  dé- 
cernât.- quod  ille  fc  magnifica  & regiè  annua  dccics  mille  aureorum 
largitionc.huicimpcnfx  deftinatafadurumrcccpit.  Sedmulti,vcl  ali- 
quid  fibi  certi  potms  conftitui,  quàm  ex  vnius  Principis  vita  &:  aulica- 
rumrcruminftabilitatcpcndcrccupiunt:vcladcamvrbcm,  qux  (edes 
cft  rcgni,  vbi  conuidusillc  infticucndusdcfignatur,vix  conflucrc  poC- 
funt:  vclinfuis  ptouinciis,  &apud  fuos  hommes,  apud  quos  autlio- 
ritatc&familiaritate  valent,  fc  magis  idoncos  ad  hoc  opus  exiftimant 
fore.  lisomnibus  abundèfatisfadumcrit,fihancviam&rationcm,de 
qua  pridem  Romx  cum  Illuftrifltmo  Card.  Baronio  repetitis  collo- 
quiis  communicaui  ; VcftraSanditascomprobarc,&  referiptis  fuis  ad 
noftros  Epifeopos  raunirc  volucrit.  Qux  vt  diligenter  exécution!  man- 
dentur,  ipfumctiam  Principcm  curaturum  quantum  in  nobis  fitum 
cft , procurabimus.  Née  fane  diu  crit,  quàm  Vcftram  Bcatitudinem  hu- 
ius curx  ac  folici  tudinis  minime  pœnitcbit.Sentiet  enim,conuulfi$  prx- 
cipuis illis mahcolumnis&fundamctis.vtcitotota  moles  fitcollapfu- 
ra.  Quodadmcattinet,aufusfum,cxiftimationismex  periculo,  fi  noc 
ncgoti  umfcrip  cxcolatur , intra  fexennium  vniucrfx  in  Gallia  fadionis 
hxrcticx,  aut  vltimam  ruinam,aut  incredibilcm  labefadationem  polli- 
ccri.Illud  veto  quàm  futurumfitVcftrx  Beatitudini,&:apud  Deum  & 
apudhomincs,gloriofum,ipfius  conicdurxrclinquOjVt  inter  totEcclc- 
fiafticos  triumpnosjtot  fpiritalcs  vidorias,  ctiam  de  deuida  & dcbellata 
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ia  Galliis,vbi  iampridcm  arcem  (uam  coti  Europæ  immincntcm  «rruc- 
reconatur,hxrdi,  vcftri  Apoftolatustrophæa  &monumcnca  ptihan- 
tur.  Multos fîbi&Ecclcfix  Del  Ixtos  & triumplialcs  dits  vidic,  Vcftra 
Bcatituduj&facrasoculisiiauntvolupcaccs,  ex  quoad  fummum  Rcli- 
gionis  Magi(lratum,vircutisfua:gradibus  & omnium  bonorum  votis 
afccndic.  Vidic  venientes  ex  Ægypto  Icgatos , vt  canic  Propheca  , &: 
Ætbiopiam  prxuenicntem  manus  cius  Dco.  Vidic  inquam,  Ægypti, 
mille  olininominibuscelebris  prouineix  caput&metropolim,feufe- 
dem  Alexandriium,  vnde&Æthiopumgenti  Antiftites  prxficiuncurÿ 
iam  cocannoslubinfaniEutychis  feruicuteSacanx  mancipacam,  ora- 
coribus  Romam  midis,  ad  luam.id  ed  Beaci  Pétri, clicntclam  & Eccledx 
Catholicxcommunioncm,  quafi  poftliminio  redire.  Vidic  Kuthenas 
gentcsfchifmatis  Grxcicoloniam,  populos  non  minùsexcindx  cha- 
ntatiscorpore,quàmhyemisgclufrigentes,ad  primos  ortus  fui  radios 
recalclcere,  & per  procuratores  Epifeopos  fuperacis  itincrum  afperitati- 
bus,  & comrautâta  cœli  inclementia,  adCLEMEKTJs  VIII.  cle- 
mentiam  Romam  aduolare.  Vidic  facris  fuis  pcdibusprocumbentem 
&:aduolutum,tampictatcvi<dum,quàm  armis  inuitlillimum,  Gallia- 
rum  Regcm  Hcnricum;  Ecclcdx  tribunal , cui  adeo  infedum  bcllum 
fub  aliis  Pontificibus  indixerat , fuppliciter  venerari  : Ex  eâque  bora 
Eccledam  Gallicanam,  iam  diu  ex  magna  parce  languencem  & tabefcc- 
tem , quod  libi  parcior  cum  fuo  capite  intercederct  communiçacio, 
rediuiua  charicace  cum  Sede  A podolica  coalcfcerc,  &:  refumpeis  vicibus 
indicsrcflorelccrc.  Vidic  de  communi  omnium  Clmdianorum  hode, 
armis  luis,  tumconfpicuis,tumnQn  confpicuis  , fxpe  parta  fpolia  ôc 
troplixa,  rcccptaoppida,ciuicaces,  prouincias.  Sed  quancacunque  dne 
ida , qux  fane  maxima  func  i nihil  vidic  auc  videbic  V cdraBeaticudo,  & 
A podolica  Sanûitas,  vel  ad  prxfentium  cemporum  laudem&  com- 
mcndationem,veladfucurxglorixfplcdorem&dignicatcm,illulbrius, 
quàm  critilledeopprcd'a&  excinda  in  hoc  regno  hxrclî  criumphus; 
cùm  VcdrxBeacitudinicoclum&cerracoc  animarum  reaipcracionem 
graculabuntur : cùm  nobililTima  prouincia,&dcSedc  Apodolica  co- 
tiufqueChndianx  caufx  amplitudine optime  mérita, aoexicioomni 
ex  parte  vindicata.vedrisaufpiciis  falueem  luam  acceptam  feret  : cùm 
ilia Gallia,quxfolaolim non habuidcmondradiccbacur,  fc  ab  impiis 
mondris  & portentis  repurgatam,  vedra  pia  folicitudinc , proficebitur. 
Hoc  nulla  xcas  dlentio  prxccribic  , hoc  omnis  podericacis  fama  lo- 
quetur,  hoc  GalUcorum  annalium  graca  memoriaaâionis,  licceris£; 
monumcntisconfignabit,illuxi(renodrofxculo,  quo  omniacccledia 
&ciuiliaiuraprodraca,prodituta,  proculcaca  iacebanc,  aureum  pic- 
tacis  fydus,  diuinarum  atque  humanarum  Icgum  oracul«m,  augultum 
omnium  virtutum  facrarium,  Clementem  VIII.  qui  pod  innu- 
mera  fux  indudrix,  folicicudinis,  charicatis,  liberalitatis,  in  indauran- 
da&;  amplificandaDeiEcclclia,  vbique  imprclTa  vedigia,  pod  fupe- 
riores  velprxdantilTimos  Poncilicesrerum  gcdaiam  gloria&  fclicitatc 
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fuperatos,  cztcris  fuis  laudibus  Si  ornamcncis  id  infignc  faftigium 
adiccèrit,  vt  de  tociiis  Chriftiani  nominis  humano  olim  prilidio, 
fortiflima  & rcligiofiflima  Gallia , prophanam  hxrcfim  cxcgcric , cx- 
plofcrit,  cxtruicrit,  regnumque  fimul  rcligioni,  & religionem  regno 
ptorfus  rcftitucrir.  M*bi  quoque  ipfi,  fi  ijs  officiis  qux  ob  pictatem 
fufcipiuntur,cft  ctiam  aliqua,  audarij  loco.cx  hominum  cclcbratio- 
nc,cxpcûandatcmporariamcrccs,iucunda  & honorifica  crit  hxc  re- 
cordatio,cùm  cogitabo  Vcftram  Bcacinidinctn  in  tam  illuftri  & ma- 
gnifieb opère, me dcbiliquidcm.fcd  fideli  inftrumento,  v(um  fuilTej 
adeo  vt  qui  res  vcftri  gloriofifliini  Pontificatus  multis  pofl:  feculis  ledtu- 
rifiint.beneficiorumCLEMENTis  VIII.  in  regnum Gallicum  hi- 
ftotiam  ocuiis  pcrcurrere  non  poflînc  , quin  in  aliquatn  mci  nominis 
mentionemincidanc, miliique,  quod  vi  fpirieali  bac  contra  Ecclefix 
hofiesexpedirione,  fub  canto  Chrillianx  miliiix  Imperatorc  merue- 
rim,  graculencur.  Sed  quovfque  tandem  mca  progreditur  otat  io  ,&  Epi- 
llolx  fimul  ac  verecundix  fines  tranfilic?  ncc  milii  venir  in  mente  m, 
quantum  fit  piaculumncgoriofoVefirx  Bcatitudinis'otio,cuiusfingu- 
lamomenta Chrillianx  Reipublicxraluticonfecrara.fine  totius  orbis 
difpcndiointeruertinon  poflunt’Debucram  certc  in  priori  mea  fen- 
tentiaperfeuerarc,necVeftrxS.and:itatitotgrauiIlimiscuris  obfcn'x  &: 
circumfeptx, legendis meislitteris  molclliam  exhibere . vcl  quod  pro - 
ximum  hicrat , Epillolx  txdium  bteuitate  referare.  Verùm  i^nolcet 
mihiVellraBcatitudo.fiquiprxfcnscùmadeam  admittcbhr,  a facris 
fuispedibusauelli,  ipfiûfquefermone&confpeâufatiarinonpoterami 
idem  mihi  per  iitccras  cum  illacolloquenticontingat.  Deuseam,Bc.i- 
tiflimcPatcr,totius  Ecclefix  fuxvotis  quàm  diutillimè  concédât  Scri- 
ptumConderi.anno  Domini  millcfimo  quingentefimo  nonagefimo 
feptimo,diefexta  Augullimcnfis. 

LETTRE 

AV  CARDINAL  ALDOBRANDIN. 

Onseignevr.  Illvstrissime, 
l’ay  receu  la  Lettre  qu’il  vous  a pieu  m’écjdre  , pour 
tefponfc  à celles  que  ie  vous  auois  addeeffres  , tant  pour 
fa  SaineCteté  , que  pour  V.  S.  Illufliillim Et  ay  appris 
de  là,  comme  fa  SainiSleté  dcfiroitde  fonfiderct  mcutc- 
ment,  l’alFaire  pour  lequel  ie  luy  auois  écrit.  A quoy  prcuoyantquc 
poffiblccllcpourroittrouucrdcsobflaclcs,poi;rladi6icultc  que  quel- 
ques-vnsptop6feroicnt,  de  receuoir  aux  digriitez  Ecclcfiaftiques(bien 
quenonaccompagnécsdechargcsd’ame«)des  perfonnes  .dontlacon- 
nerfionncpoutroit  pas ellrc  tellement  éprouuée.par  la  perfeuciancc, 
comme  il  feroit  requis , en  fi  peu  de  temps,  que  celuy  dans  lequel  il 
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fcroic  befoin  de  fccoutir  leur  ncceflité  : Et  d'ailleurs,  que  les  compa- 
gnies collegialcsferoienc  aulTi  parauenturc  fcrupule , en  pludeurs  lieux, 
de  les  rcceuoir  en  leurs  corps. venants  nouuellement  du  party  heretique, 
fans  vn  long  & futfifanc  examen  precedent.  A celle  occalioni’ayelli- 
nic  à propos  d'adiouder  par  cede  Lettre,  au  mefme  aduis  : Qik  s’il  plaid 
àlaSainÂeté, feulement  donner  ordre, fans  parler  de  la  réception  des 
conuertiSjdans  le  corps  des  Chapitres , en  l'exercice  des  CanonicatSj 
que  le  reuenu  de  chaque  première  prebende  vacanteenchaqueEuef- 
ché,  foie  affc£té  à leur  nourriture  & entretien , pour  vne  fois  feulement: 
celaequipolleraaumefmeexpedtentjpourle  regard  de  rvciliré,  & fera 
plusfacile,quantàrexecut|on.  Il  y a encore  vnautremoyen.fi  ceux  la 
nefembleniaflczàpropos', auquel i'ay  trouuc  prefque  tous  les  Ecclc- 
fiadiques  à qui  i’en  ay  parlé , difpofcz , & nommément  les  Agents  gene- 
raux du  Clergé  de  France;  qui  cd  que l'Eglife Gallicane impolè  fur foy, 
enlalcuée  des  décimes. quelque  petite  contribution  en  chaque  Dio- 
cefe,pourfourniriufques  à la  fomme  de  dix  ou  vingt  mille efeus  par 
an,  félon  ce  qui  fera  aduilé:  &ce  durant  vn  certain  temps  feulement, 
pour  l'employer  à cedeffcid.  H fe  tiendra  vne  aflemblée  generale  du 
Clergé  de  France , icy  à Paris  dans  le  mois  de  Feurier  procham  ; s’il  plaid 
à la  Sainideté  in  terpofer  fon  authorité , oupar  fes  lettres , ou  par  l'enrre- 
inifede  Moniteur  le  Légat,  pour  promouuoircede  affaire,  elle  viendra 
bienàtemps.  Ce  pendant,  du  fruiélqui  en  reUdira,  vne  grande  partie 
de  la  gloire  vous  en  fera  deuë , pour  en  auoir  edé  l'Intercelfeur  & le  Pro- 
reâeur,  comme  vous  l'edes  de  toutes  les  chofes  qui  regardent  le  bien 
de  toute  l'Eglife  en  general , & de  celledc  laFranceen  particulier  : Et  ou- 
tre cela . de  la  petlonne  de  ccluy  qui  cd, 

Mokseignevr  Illvstrissime, 


LETTRE 

AV  CARDINAL  BARONIVS.' 


en 


[Onseignevr  Illvstr issime, 

I’ay  feiél  vne  longue  intermiflion  de  Lettres 
^ vodre  endroit , donc  les  maladies  que  i’ay  eues,  mon 
^ abfence.pourvn  temps, de  la  Cour,  la  folicitation  de 

pîufieurs  affaires  temporelles,  qui  me  font  venues  fut 

les  bras , & diuerfes  conférences  verbales,  & par  écrit , auec  les  Minidres 
hérétiques;  mes  prcdicafions , quelques  Liutets.  qu'il  m’a  falu  faire  im- 
primcr;â^aucresfemblabicsoccupations,ont  ede  caufe.  Maintenant 
quci’enluis.gtacesàDieu.aucunemcntdcIiuté.ie  feray  plus  diligent 
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en  ce  deuoir.  Cependant  cePte  lettre  aura  la  commilEon  de  rcirayer 
le  chemin  aux  autres,  & vous  dira  que  i’ay  pris  la  hardieflc  d'eferire 
vn  mot  à nollre  Sainâ  Père  , tant  pour  luy  baifer  très  humblement 
les  pieds , du  dernier  Bref,  qu'il  luy  a pieu  m’enuoyer  ; que  pour  le 
fupplier  d'vne  affaire  dont  ie  vous  ay  parle  à Rome  pluHcurs  fois , qui 
eft  de  vouloir  interpoler  fon  authoiité  enuers  nos  Eucfques  de  Fran- 
ce, pour  faire  qu’ils  donnent,  chacun  en  (on  Diocefe,vnCanonicar, 
à ceux  des  Minières  heretiques , qui  voudront  reuenir  à l’Eglile.  Il 
s'en  conuertit  plulieurs , &vn  grand  nombre  font  fur  le  poinâ  de  rc- 
uenir,  mais  ils  appréhendent  la  mendicité,  effant  la  charité  (i  refroi- 
die parmy  les  Catholiques,  que  c'eft  vne  chofe  déplorable,  l’cn  efery 
aufli  vn  rhot  à Monlcigneur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; Il  vous  plaira 
luy  feruit  de  fécond  en  celle  pourfuitte  , & ayderà  ceuxqueladoâri- 
ne  de  vos  excellents  liures  rameine  en  l’Eglife , à auoir  dequoy  s'y 
fuflenter.  le  me  fouuiens  pareillement , que  ie  pailay  à (a  Saindîeté, 
auant  mon  pattement  de  Rome  , d'vne  dil'pcnfe  pour  Maidre  Pierre 
Vidlor  Cayer  , iadis  Minidre  heretique  de  Madame  Sœur  du  Roy, 
non  marié  , de  pouuoir  edre  rendu  capable  de  tenir  Bénéfices  ; & 

* pour  vn  nomméMaidre  Pierre  le  Roy  ,auffi,  vn  temps  fur,  Minidre, 
à ce  qu 'encore  qu'il  foit  marié,  il  puifTe  tenir  deux  cents  e(cusdc.pcn- 
fion  fur  quelque  Bénéfice:  Ce  que  fa  Sainâeté  accorda.  levousfup- 
plieray  le  luy  ramenteuoir,  & en  faire  commander  l’cxpcditior,.  Ce 
me  fera  vn  nouueau  comble  d’obligation  , que  i’adiouderay  aux  au- 
tres, pour  augmenter  toufiours  le  luje£l  que  i’ay  de  prier  Dieu  qu’il 
vous  donne, 

Monseignevr  Illvstrissime,  en  parfaiüe fanté,  tres- 
longue  & heuteufe  vie. 

L E T T*  RE 

DE  C O NG  R A T VL  ATION 

A MONSEIGNEVR  LE  CHANCELLIER 
DE  BELLIEVRE. 

Omseignevr, 

Encore  que  ie  fois  des  derniers  à vous  témoigner  U 
ioye  que  i’ay  reccuc  du  bien  qui  ed  arriué  à toute  la 
France, par rinfpiraiion que  Dieua  donnée auRoy,  d'ho- 
norer  vodre  perlonne  de  la  dignité  de  Chancelier: 
Neantmoinsie  ne  doute  ^oint  que  vous  ne  croyez  que  i'ay  edé  des  pre- 
miers,&  des  plus  ardents  a la  reflentir.  Deux  caufes  ont  retardé  l'intention 
que  i’auois  de  m’acquitter  pludod  de  ce  deuoir  : L’vne,  que  ie  fqay  côbien 
OeH.  diutrfis.  D D d d 
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voftrcefpric'.qui  void  toutes  fortes  de  vrays  honneurs  , au  de(Tou> 
de  fon  mérite . eft  peu  ambitieux  de  tels  applaudiffements  externes: 

L'autre,  que  iepreuoy  ois  qu'à  lanouueautc  de  cefte  refioiiyl^nce  pa- 
bliquc.  vous  feriez  falüé  , voire  importuné , d infinis  fcmblables  oHi- 
ces?  l'aydoncvoulu  différer iufqucs  à ce  que  la  première  foule  fe  fou 
écoulée , afin  que  ccfle  mienne  congratulation  , qui  le  fuit  perdue  en 
lapreire.puiffc  , finon  mériter,  pour  le  moins  obtenir,  vne  particu- 
lière audience  de  vous.  Encor  i’ay  encore  tecueilly  ce  fruiél  & celle 
vfure  de  mon  retardement,  qu'au  lieu  que  ceux  qui  m ont  preuenu, 
vous  ont  feulement  repreicnté  l'efpetance  du  bien  que  la  France  at- 
tendoit de  voftrc promotion  , le  puis  déjà  paffer  plus  outre.  & corn- 
mencetàmetéjoiiyr  aueevous,  du  fuccésdcleurattente:  Caria  coin- 

munerenomméem'envicntdircdesnouuclles,iufques3ulieudcmafo-  _ ^ 

litude  : Et  de  toutes  parts , ie  n’entends  autre  choie  que  fatishttions.& 
contentements  de  la  fat^on  dont  vous  procédez  en  1 adminiflration  de  ^ 

voftre  nouuelle  dignité  : ( 

(^tAcitum  pertemAm  gAnitA  pcSlHi. 

Car  que  me  pouuoit  il  atriuerde  plus  cher,  que  de  voir  la  refolution  i 

que  i'ay  prife  de  tout  temps,  de  vous  honorer  plus  que  perfonne  du  • { 

fnonde,  confirmée,  non  feulement  pat  léleftion  du  Roy,  mais  par  le  } 

iugement  de  Dieu  , & par  la  voix  & approbation  de  tout  e wu-  | 

pie  î Poutfuiuez  donc.  Monseignevr,&  continuez  de  faire  I 

reluire  fut  ce  beau  Theattc  , éclairé  des  yeux  de  toute  l’Europe  la  ] 

mefme  prudence  , intégrité, fermeté, & feuetité  . qui  vous  y ont  elc- 
ué  Vous  auez  donné  iufqucs  icy , tant  de  gages  &dolt:agcsdc 
l affeurancc  qu'on  doit  auoit  pour  iamais,  de  tous  vos  deportements; 
que  ce  fetoit  facrilege  d’en  douter  : Mais  l'intcreft  & la  part  que  le 
prétends  à voftrc  gloire , me  contraint  de  vous  coniurer  de  ne  vous 
falTcr  point  de  la  voir  croiftre , & augmenter  de  iour  en  jour  i ains  au 
contraire  , de  vous  fortifier  contre  l’apprehcnfion  du  faix  des  aftai- 
res  : lequel  ne  peut  à la  vérité  , qu’il  ne  fcmblc  du  premier  coup , in- 
fupportablc  , a vn  efptit  qui  veut  combattre  & artettet  le  cours  de 
la  corruption  . envn  ficclcentierementdeptaué,  commeeft  le  nollre: 

Mais  fl  vous  ne  vous  ennuyez  point  de  ce  glorieux  labeur.  Dieu 
épandrafa  benediaion  deffus , comme  fur  toutes  vos  autres  adlions, 

& vous  en  fera  recueillir  des  ftuiéls  plus  forts  & plus  grands,  que 
vous  n’ofez  cfpcrer.  Vous  verrez  par  vos  commandement^,  & par  j 

vos  exemples , qui  feruiront  de  viucs  loix  de  reformation  a tout  c i 

monde  , refleurir  la  pieté  enuers  Dieu , l’obciffanccenuets  le  “ 

iufticc,  concorde  & amitié  entre  le  peuple  , renaiftre  les  Icttrcs&difci- 
plines,  périr  l’ignorance  & la  barbarie,  qui  les  étouffent  : Et  bref  tout 
ce  Royaumc.rccouurer  fa  vraye  dignité  & fplcndcur.  Oeuurc  qu  il  faut 
croircqueDicu  veut  accomplir  en  nosiours,  puis  qu’ilachoify . pour 
en  eftre  l’inftrumcnt  , celuy  que  les  vœux  6:  les  fouhaits  de  tout  le 
monde  ptedcftinoient.  Et  moy,  outre  le  contentement  que  les  autres 
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en  rccucilliront,  i'auray  encore  ce particulicrfujcûdeioyc.dcpcnfet 
qu'vn  tel  bien  foie arriué  à ma  patrie,  par  le  moyen  d'vneperfonnc, 
auecquiie  fuis  lié  de  tant  d'efiroits  liens  d'obligations,  familiarité  & 
feruitude, qu’il  me  femble  que  ma  cotidition  elUnfeparable  de  la  flen- 
ne.  Voyla,  MoMSEiCN£VR,ce  que  la  licence  de  mon  afFcAion, 
mal-feante  , peut  ellce , à mon  âge  & à mon  peu  d'experience  , mais 
non  du  tout  éloignée  de  la  libetcé  de  m;^proféllion,me  conuie  de  vous 
dire.  Vous  n’attribuerez,  s’il  vous  plaiil;,ces  paroles  àprefomption.ny 
à flatterie,  chofes  defquellcs  la  feuerité  de  vos  mœurs,  & la  pudeur  des 
miennes  font  du  tout  incapables  ; mais  àleur  vraye  caufe  & racine, 
qui  efl  vne  ame  toute  pleine  de  l’elHme  de  voflre  vertu, & du  conten- 
lementdcla  voiréleuée,  comme  vne  parfaire  Imagedefufli&ncc.Si 
d’integrité.fut  la  bafe  quelle  mérite  ily  aClongtcmps,^'>/«fM/om«i- 
bus  m domo  funt.  le  prie  Dieu , 

Momseicnevr,  qu’il  l’y  conferae  autant  que  la  France  en  a 
.de  befoin  & dedefir.  ’ / 

Voftre  tres-hiimbIe,tres-affcûionnc  & obligé 
feroiccttri  I.  Evts QV B d'Evrivx* 


DeCondé,  ceaj.  Aouft,  i;??. 


REMERCIMENT  DE  VIVE  V O I x', 
4M  Roy  HENRY  LE  G R A N D •.  rectuant  de  fa  Main 
le  Chapeau  de  Cardinal. 


IRE, 

Les  anciens  Egyptiens  auoient  accouftumé  dere- 
prefenter  en  leurs  Lettres  facrées , la  Religion  par  vn 
Crocodilej  qui  efl  vn  animal  qui  n’a  point  de  langue: 
pour  monftrer  que  Dieu,  duquel  la  bonté , grandeur, 
&majcllé,furpaflrent  toute  éloquence  humaine;  ne  doit  point  eftte 
adoré  auec  la  langue  & les  paroles  , mais  auec  la  penfée  & l’entcnde- 
ment.Celamefme,  Sire,  fepeutiuflement  appliquer  aux  grandes 
&excefliues  obligations,  lefquellcsil  vaut  mieux  reuerer  & admirer 
aueclefilence,quedeles  profaner  & méprifer,  par  la  témérité  d’en 
parler  moins  dignement  qu’il  n’appartient.  Or,  Sire  , fi  iamais 
il  y eut  obligation  de  celle  qualité,  c’eft  à dire  , capable  de  pou- 
uoir  lier  la  langue  & l’efprit  d’vne  perfonne  confufe  Si  accablée  de 
bicn-fai£ls,  c’cll celle  dont  voftre  Majellé  m’honore  maintenant: 
Oeu.  diuerjès.  D d d d ij  ■ 
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Car  foit  que  ic  conddcrc  la  condition  de  la  grâce  en  foy  ; quelleautrâ 
plus  grande  faueur  pouuois-ie  leccuoir  de  vollrc  MajcRé  que  celle 
dontil  luyplaiftm'impofer  les  marques.^  Soit  qucTejcrte  les  ycuxfur 
celùyqui  m’aprocuté  &impcrrécc(te  dignité  « de  quelle  autre  main 
la  pouuois-ie  rcceuoir  aucc  plus  dcgioire,  que  d’vne  main  toute  pleine 
de  Lauriers  &de  Palmes,  commecR  celle  de  voUrcMajeRc  , delà- 
quelle  les  faueurs  communiquent  vne  certaine  contagion  de  gloire,  à 
ceux  fur  qui  elles  s'cpandeni  ? Vn  ancien  Sénateur  Romain  diloit, qu'es 
bicn-faiÂs  de  l Empereut  Claude, il  aymoit  mieux  le  don  que  l'eRime: 
mais  qu’en  ceux  de  l’Empereur  A uguflc , il  aymoit  mieux  l'ellime  que 
ledon;  Voulant  lïgnider  par  là,  que  les  ptefents  de  l'Empereur  Au* 
gunecRoientfaids  auecvntel  iugement , qu'ils  portoient  quant  & 
eux  vne  marque  d'honneur . qui  deuoir  edrcplus  aggreable  à ceux 
quila  reccuoient,  quclc  prefent  mefme.  Or  cela  , StRE,  fepeut 
dire  à bon  droid  des  grâces  de  voRic  MajcRc.  Car  les  choix  que 
voRreMajcRcaaccouRumcdcfairedefcs  feruiteurs,  pour  lescleucr 
aux charges&auxdignitcz,lont ordinairement  accompagnez  d'vnc 
telle  prudence,  que  l'honneur  que  voRre  Ma)eRc  leur  fait  de  Icsen 
cRimer  dignes,leur  cR  plus  honorable  que  la  dignité  mclme.QiK  (i  la 
bienueillancequ'ilaplcuà  voRtc  MajcRé  me  porter  pour  mon  par- 
ticulier a aucunement  ébIoiiy&  ofTufqué  ccRe ‘Renne  clair-voyance 
en  mon  endroit  -,  Ce  m'cR  encore  vn  nouucau  comble  d'obligation, 
que  voRre  MajeRc  ait  daigné , pour  me  fauorifer , diminuer  quelque 
chofede  laclairté  & Rncerité  de  Ton  excellent  iugement.  Et partàt  de 
quelque  coRé  que  ie  me  tourne,ic  me  trouuc cnuiionné  d’vn abyfme 
inRny  d’obligationsi&  fuis  côtrainr  de  dire  à voRre  MajeRc , ce  qu’vn 
* fameux  Chcualicr  Romain  dit  à Cefar  AuguRc,  l'ay  rcccu  vncfculc 
iniuredevous,  Sire,  c'cR  que  vous  auczniden  rortc,qu’il  faut  que 
malgré  moyicviuc&:  meure  ingrat.  Il  cRvray,  Sire,  qu’il  me  reRc 
vn  V nique  moyen  de  me  deliurcr  de  ceRc  crainte,  qui  cR  de  me  tclTou- 
uenir  que  ce  n’cR  pas  pour  moy  quevoRre  MajcRé  a obtenu  ceRe 
grâce, mais  poutcllcracfmc,c’cRà  dire, que  ic  ne  reqoy  point  ceRe 
dignitépour  cnioüyrcnmon  particulier,  mais  pour  l'employer  aucc 
toucccquci'auraydcrcn5,de  rang&devic,aufcruicc  de  voRre  Ma- 
JcRéidclaquclIcic ne fuisqu’vn organe  viuant  &«nimé,  qui  ne  doy 
auoit  autres  penfées  que  les  Rennes , autres  intentions  que  les  Rennes, 
auttesvolontczquclcs Rennes.  Orccla,  Sire,  iele  déclare  & pro- 
mets à voRre  MajcRé,  & luy  offre , dedie  & confacrc  icy  de  nouucju, 
les  voeux  de  ma  trcs-humble,trcS'Rdclle  & très  deuote  rcruitudc,auec 
proteRation  que  tout  ce  qu'il  plaira  à Dieu  me  donner  déformais  de 
temps  A:  de  vie,  me  fera  vne  perpétuelle  cRude,  pour  apprendre  à 
cognoiRre  combien  ie  doy  à voRtc  MajcRé , & l'ayant  appris , effayer 
d’apprendre  à le  recognoiRre, 
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IRE, 

Quand  i'aurois  autantde  langues  & de  plumes  que 
lesPoëtes  endonnenr  àlaRenommce,ienefijaurois 
exprimer  la  moindre  parrie  de  la  nouucllc  grâce  que 
i’ay  rcceuc  de  voftre  Majefté.Iln’y  a ny  lettres, ny  pa- 
roles,qui  ne  foienefurmontées  par  l’excellence  d'vn  tel  bien  faiâ,ca- 
pable  de  rendre  l’cloquencemefnie  muette,  llnemereftc  que  la  feule 
penfie,pour l’admirer  &reuerer;&encore toute confufc&  opprimée 
de  la  grandeur  de  celte  obligation.Carfoit  queic  regarde  le  prix  delà 
grâce  en  roy;foit  queiejcttelesyeuxrurlepeudcfcruiccs &de  méri- 
tés qui  l’ont  précédée  de  ma  part;  foie  que  i’examine  les  conditions  & 
circonftanccs  defquclles  il  a pieu  à voftre  Majeftc  l’accompagnerifoit 
queieconildeic  finalement  la glorieufe  & triomphante  main,  dont 
elle  fort,  non  moins  accouftumee  à conquérir  les  âmes  & les  cœurs, 
quclesProuinces&lesRoyaumesiIetrouue  de  touscoft^  tant  de 
chofcsàpenfer&àdire,  que  l’abondance  de  la  matière  m’étouffe  les 
conceptions  en  l’efprit,&  les  paroles  en  la  bouche.  Et  partant  au  lieu 
1 de  remercier  voftre  Ma  jcfté,il  faut  que  ie  me  plaigne  d’elle,  de  m’auoir 
par  l’excès  de  fes  bien-faiéb,obligé  à vne  ingratitude  neceffaire.  Il  eft 
vray.  Sire,  que  cefte  plainte  fera  confolée  de  l’efperance  que  l’ay 
que  voftre  bonté  prendra  mon  impuilTance  pour  excu  A;;  & acceptera 
laconfeflion  queieluyfay,  de  ne  la  pouuoir  dignement  remercier, 
pour  le  plus  digne  remerdment  que  ic  luy  puiflc  rehdre.  Ceft  de- 
quoy  i’ay  à fuppher  très- humblement  voftre  Majefté,  par  cefte  lettre, 
& à l’affcurer  par  mefme  moyen, que  puis  que  les  paroles  propres  pour 
la  rcmercier,me  manquent, ie  tecourray  à l’cloquence  des  cffeâs  & des 
fcruices,&  effayeray  de  m'en  acquitter ,en  forte  que  tou  t le  cours  de  ma 
vie  luy  foie  déformais  vne  deuote&  perpétuelle  aétiô  de  graces.il  luy 
a pleu,pour  premier  tribut  de  cefte  flcnnc  gratifïcation,me  cômander 
d’acheuer  mon  Liure.  le  luy  protefte  que  ic  m’en  vois  me  mettre  telle- 
■ ment  aprcs,que  ic  ne  leueray  point  la  main  de  deffus  l’œuure,  que  ic  ne 
l’aye  entièrement  finy  & acheué.Cc  fera  l’arc  triomphal,la  colomnc,2( 
la  pyramide, queie luy  erigeraypour  monument  de  recognoiffance, 
& de  gratitude,  afin  d’y  graucr  en  lettres  d’or  ou  pluftoft  de  diamant, 
l’infcription  de  fes  bien -faiâs,  ce  pendant  que  i'en  confcrucray  la  mé- 
moire, comme  vn  facrc  & vencrable  fi mulacre,cn  la  plus  viue  & fenfi— 
ble  partie  de  mon  ame  ; & la  cultiucray  aucc  mille  vœux  & piicrcs  à 
Dieu , qu’il  luy  plaife. 

Sire,  rccompcnfer les gracesque 'Voftre  Majeftém'a  faiéfcSide 
toutes  fortes  de  profperitcz^irituelles  & temporelles.  De  Rome , ce 
i^.iourd’Oéfobre  icoe. 

Oeu.  diuerjès,  Dddd  iij 
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•SVR  LESTAT  DES  AFFAIRES 
PE  Venise. 

IRE, 

I ccriuy  patlcdcrnicrOrdinairc  à voftrc  Majefté, 
comme  le  Mécredyn.  de  Mars,  donc  Monlieurlc 
Cardinal  de  loycufe  deuoitartiuer  en  celle  Cour  le 
lendemain, iepriay  leCardinalBaronius d'aller  trou- 
uet  le  Pape , fur  vn  autre  pretexte,  & par  incident  elTaycr  à prepater  l'e- 
fprit  de  fa  Sainteté,  àreceuoir  fauorablement  ce  que  Monfîcuc  le 
Catdinalde  loyeufeluyappottoitd'elTentiel  pour  l’affaire  des  Véni- 
tiens, fans  s'amufer  àpuntillct  fur  les  chofes  accidentalcs.  Ce  qu’il 
fit  auec  beaucoup  de  zele  &:  d'affcâion  , luy  leprcfentant  com- 
bien il  impottoicque  parlafaucur  & dcmonlf  ration  de  contente- 
ment dc«e  premier  accueil,  fa  Saindfctc  fill  voir  à.toutc  la  Chre- 
nienté,  la fatisfadlion  quelle  auôit  des  offices  de  voflrc  Majefté, 
& le  grc  qu'elle  luy  en  Iqauoit.  Le  lendemain  au  foir , qui  efloic 
le  leudy,  Monfieur  le  Cardinal  de  loycufe  arriua  , exprès  vn  peu 
tard,  afin  depouuoirauoir  loifir  de  confultcr  la  ntiicl,  de  la  façon 
dontilfalloitpropofcr  l'affaire  au  Pape  , auant  que  de  fc  prefenter 
à fa  Saindlcté.  Le  Vendredy  apres  difncr,  luy  & Monfieur  l’Am- 
baffadeur  allèrent  trouuer  le  Pape,  auquel  Mexnficur  le  Cardinal  de 
loycufe  expofatoutau  long  le  fucccs  de  fon  voy.ige,  excepté  que 
pour  le  regard  des  Peres  Icfuitcs , il  ne  luy  voulut  pas  trcnchcr  du 
premier  coup  rcfpcrancc  de  leur  reffitutiorr, afin  de  laiffer  fa  Sainte- 
té en  bonne  humeur,  au  fortir  de  cefte  première  audience  , cfli- 
mant  que  la  contenance  que  feroit  le  Pape  apres  les  auoir  oüys, 
femiroit  d’augure  à tout  le  monde  , du  bon  ou  mauuais  fuccés  de 
l’affaire  ; Etpourcc,luy  dit-il  feulement, quant  àl’articlc  des  Icfui- 
tes  , qu’il  n’eftoit  pasdcfcfperé  de  leur  rcfiabliffcment , ains  auoit 
penfè  vn  expédient,  pat  lequel  il  cfpcroit , fi  fa  Sainteté  s’en  vou- 
ioit  fcruir,d’cnpouuoirvcnità  bout,  dont  il  luy  feroitla  propofi- 
tion  le  lendemain.  Le  lendemain  , le  Pape  qui  auoit  cflc  en  inquié- 
tude toute  la  nuit,  du  défit  de  fçauoir  cefl  expédient,  les  enuoya 
quérir  de  bonne  heure:  & lors  Monfieur  le  Cardinal  de  loycufe  luy 
déclara  qucd'efpcrcrque  par  traité  exprès,  l’on  peuff  obtenir  du 
Sénat  la  rclf  itution  des  Petes  Icfuitcs,  c’eff  oit  s'abufer  & perdre  la  pei- 
ne & le  temps:  Mais  fi  le  Pape  vouloir  luy  mettre  entre  les  mains  vn 
Bref,  portant  faculté  de  pouuoir  Icuct  les  cenfurcs , qu’eflant  à Ve- 
nifc,&t  monfirant  ce  Brefau  Senar,  &:  leur  difanr , Voyla , i’ay  en  main 
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dcquoy  vous  pouuoiroRcrrintcrdiâ, mais  c'cR  a condition  que  vous 
rcflablitczlcslefuitcsipodiblc  la  preicncc  du  Brefferoit  cdcél  en  leur 
erpric.Cc(lcxpedienc,lc  Papeinonllrade  ne  le  pouuoir  ou  vouloir 
gouRer^  difanc  qu'il  y alloir  de  fa  parole  & de  Ion  honneur,  d'abâdon.^ 
ncr  les  lefuices,  qui auoict  eRé  chadez  pour  auoir  obey  à Ton interduR, 
&aufquels  il  auoic  pi  omis  de  sô  propre  mouuemér.que  iamais  il  n’cn.‘ 
treroiten  aucun  accord,  qu‘ils  ne  Rident  rcRituez  : Et  que  quelques 
autresraifons  que  les  Vénitiens  propofadent  contre  eux,  leut  bannif- 
fement  eRant  artiuc  en  confequcce  de  robfcruarion  de  rintctdiftjl'e- 
quité  vouloir  qu’ils  Rident  auât  toutes  ciiofcs  reintcgrez,&  puis  que  (î 
l’on  auoic  à obiedlcr  quelque  autre  cas  contre  cux,on  le  dR.  Et  dnale- 
ment,  alléguant  que  l'iiôneur  du  S.Siege  eRoic  beaucoup  plus  interede 
en  cede  fécondé aiRion,qu’cn  la  première, dautant  que  R tous  ces  tu- 
multes auoienc  elle  émeus  pour  deux  PrcRresemptifonncz  contre  les 
loix  de  la  lurifdiâion  EcclcdaRique, combien  plus  eRoit-il  obligé  de 
fe  remuer  pour  le  bannidement  de  tout  vn  Ordre,  exilé  pat  le  Sénat, 
fans  en  auoir  donné  aucune  participation  au  S.Siege’Dc  manière  que 
le  Pape  au  (ortir  de  celle  féconde  cofcrcncci  demeura  en  vne  extrême 
déRredc,monRrani  à tout  le  monde  l'adliiRibn  & la  perplexité  peinte 
fur  Ion  vifage;  d bien  que  les  nouuellcs  de  l'accommodement  com- 
mencèrent à (e  rendre  fort doutcu Tes  , &toutc  l'aprcfdinée  le  bruit 
courut  par  Rome  de  la  rupture  du  Traiclc.  Le  foir,MonIicur  le  Cardi- 
nal de  loyeufe  & Moniteur  l’Ambadadeur  voyants  la  peine  en  laquel- 
le ils  auoienc  laidé  le  Pape,  & les  maigres  &froides  refponfes  qu’ilsa- 
uoient  remportées  de  luy,fe  refolurent  de  tenir  vne  congrégation  des 
Cardinaux  Frâ(jois,&;  de  quelques  autres  feruiteurs  de  voRre  MajeRé, 
pour  aduiferauxmoyensqu'il  falloir  prendre  furceRe  difficulté,  l'eu 
l'honneur  d'y  cRre  appelle,  fie  m’y  trouuay  àcaufe  dclaproximitédu 
lieu,encorequei’eudc  commencé  il  y auoic  hui(R  iouts  vne  dicte,  la- 
quelle les  Médecins  me  difoiéc  que  ic  ne  pouuois  rompre  fans  péril  de 
ma  famé.  En  ccRccongtcgation  il  fut  refolu  apres  pluRcurs  difcours, 
que  ieferotsconuié,  comme  de  chofe  enticremenr  necedaire  pour  le 
feruicc  de  voRre  MajcRé,&  pour  le  bic  general  de  la  ChreRien  té,d’in- 
tetrompre  ma  dicte  pour  vn  iour , & de  mccrrc  vne  partie  de  ma  famé 
au  hazard  , pour  aller  trouuer  IcPapclc  lendemain  aprcsdifner  , & 
prendre  de  luy  Vne  audience  exprede,  afin  de  le  combatte  & empor- 
ter, S'il  cRoirpodi  bic,  fur  fixpoinéls  qui  rcRoient  à acheuer:  Le  pre- 
mier cRoit  de  luy  faire  frâchir  la  difficulté  des  Icfuitct,  fuR  en  acceptât 
l'cxpcdient  que  Méficur  le  Cardinal  de  loyeufe  luy  auoic  propolè-,  ou 
autrement.  Le  fécond, de  luy  pctfuadcr,s’il  vouloic  donner  part  de  ccR 
affaire  aux  bfpagnols,  qu'il  la  leur  donnaRà  Rome,  &non  à Venife, 
dautant  que  la  part  qu’ils  procurcroient  d'en  auoir  par  de  là,cn  s’effot- 
çanedetirerdu  Sénat  les  mcfineschofes  qucvoRtc  MajeRé  en  auoic 
tirccs.Dcpourroicfinon  mettre  l’affaire  en  péril:  Le  troifiéme,  que  la 
teuocacion  dcsccnfurcsfcfiR,nonicy,maislà,&:quefa  SainâctémiR 
Ocu.  diucrjis.  D d d d iiij 
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entre  les  mains  de  Monfieur  le  Cardinal  de  loyeufc,  vn  Bref  de  faculté 
de  les  pouuoirleucr.Le  quatrième,  que  fa  Sainâctéfe  contentaR  que 
cefulf  Môlicur  d’ Alinedutt.  Ambaiiadeur  de  voRre  MajeRé  à Rome, 
& non  Monlîcur  de  Frernes,  A mbaRadeur  de  voRre  MajeRé  à Venife, 
qui  dcmandaR  par  eferit  au  nom  de  voRreditte  MajcRc,&  de  la  Répu- 
blique,la  tcuocation  dcsccnfures.Car  (aSainâ;etc  alleguoit  que  quad 
elle  auoir  dit  que  voRre  MajeRé  la  feroit  demander  par  Ton  Ambafla- 
deur,elle  ente  doit  que  ce  fuR  par  fon  Ambaflfadeur  refidant  à Venife, 
corne  par  celuy  qui  auec  plus  de  verifimilitude  pour  la  circonRance  du 
lieu. la  pouuoit  demander  au  nom  & du  conlcntement  de  la  Républi- 
que.Lccinquiéme,  defaireaggréetàfaSainiReté,  laforme  del'eferic 
que  Monücur  le  Cardinal  de  loyeufe,&  Mondeur  l' A mbafladeur  luy 
deuoientmettreentreiesmains,  pour  luy  donner  la  parole  de  voRre 
Ma|cRé.&  obtenir  quelle  fe  contentaR  qu'il  ne  luy  fuR  point  côfîgné 
adluellcment.  Gnon  au  mcImeinRant  qu’elle  donneroit  le  Bref  de  la 
teuocation  des  cenfures  à M onGcur  le  Cardinal  de  loyeufc.  Et  le  Gzié- 
mc,dc  prcITcr  (aSaimRcté  de  me  déclarer, s'il  eRoit  poRible,  (arefolu- 
tion  Gnalc,à  l'heure  mcfme,&:  la  faire  fçauoir  lejendemain  au  Confi- 
Roire,  aGn  que  la  longueur  de  la  (ufpenGon  & incertitude  de  fa  Sain- 
(Rctc,n'apportaR  quelque  trauerfe  & rupture  à l'afFaire.  l'entreptisle 
voyage  à leur  inRâte  pnere.auec  plus  de  zclc  que  de  force.  Car  pendit 
le  chemin  ie  failly  à m’cluanoiiyr  pluGcurs  fois  , & fut  le  premier 
poin<R,  qui  eRoit  delà  reRitutio  des  lcfuites,ie  contcRay  long-  temps 
auec  la  SainiRcté.luy  rcprelentit  le  péril  où  elle  mettoit  l'Eglife  & tou- 
te la  Religio  ChtcRiéne,pout  vn  Ordre  particulier,duquel  il  ne  fe  trai- 
(Roit  point  d’exclurc,mais  de  différer  la  rcRitution  : Qu’il  fjiloitquclà 
Sainéictc  rcRabliR  premièrement  fon  authorrité  à Vcnifc,&  que  puis 
apres  elle  y rcRabliroit  les  Icfuites;  Et  que  voRre  MajeRé  qui  lesauoic 
bien  mis  àConRantinoplc.les  remetiroit  bien  auec  le  temps  à Venife. 
Que  fa  Sainteté  deuoit  coGdercr  qu’elle  cRoit  maintenir  !en la  mef- 
me  crife,&  au  mefme  poinA,auquel  Leon  X.  perdit  la  Religio  en  Al- 
lemagne, & auquel  Clément  VII.  laperditcn  Angleterre , & auquel 
Clément  VllI.  la  fauuaen  France.  ÔLileRoiten elle  defaire,oul’vn 
ou  l'autre  en  Itaiie,par  l'acception  ou  refus  des  conditions  <^ue  voRre 
MajeRé  luy  auoic  procurées.  Que  quid  elle  auroit  confumevingtans 
de  temps, dépendu  vingt  millions  d'or,  faiâ  dôner  vingt  batailies,vcu 
tci  pandre  le  fang  de  deux  cents  mille  h5mcs,poRibIe  ne  rctourneroit- 
cllc  pas  à obtenir  ce  que  voRre  MajeRé  luy  apportoit  maintenir.  Que 
defcconGcrenlaiuRice  de  la  caule,  c’cRoit  vne  ttes-bonne  & tres- 
fainéte  conGanceimais  que  Dieu  auoit  encore  voulu  que  fes  Difcipics 
adiouRaffantlaprudcnccàla  Gmplicité.  Que  la  caule  du  Pape  Clé- 
ment VII.  contre  le  Roy  Henry  V 1 1 1.  d’Angleterre,Cc  celle  du  Pape 
Leon  X.  contre  les  ProteRants d'Allemagne,  auoient  cRé  très  iuRes, 
mais  que  pour  n’auoir  pas  cRé  accompagnées  d’autant  de  prudcce  que 
dciuRicc,  elles  auoient  attiré  la  perte  & ruine  de  pluGeuts  grandes 
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Prouinccs.  Que  bien  fouuéc  la  prouidéce  diuiile  foufFroit  que  les  cau- 
fcsiullcs  patilToicc  pour  punie  les  péchez  des  peuples, Et  qu’il  clFoic  in* 
cercain,HDieu  pcuir  chaiticr  les  vices  de  laChrcllicré,vcsüdroic  vn  iout 
permecirc  que  la  Religion  Catholique  fiiA  opprimée  en  Italie,  voire 
pollible  bannie  de  rEurope.commc  elle  l’auoitefté  de  Mfrique&de 
1' Alic,&  s'aller  acheuer  de  trasferer  aux  Indes,  & en  l'autre  hemifphe- 
lerChofe  que  fa  Sainâecéauoitàdedrer  Iurtouc,queDieudeftour- 
naü  des  ans  de  Ton  Pomihcac.&nelaiiralFpointra  mémoire  marquée 
decefuccéSjàlapolFeritc.Quecommccnrcmpsdc  pelhlence  toutes 
lesfiéutcs[econucrti(roientcnpc{lc,ain(]cntcmps  d'herelie  tous  les 
fcbifmcs  fe  câucrtilToicnt  en  herelîc.Que  fl  fa  Sainteté  failloit  à pré- 
dreroccaflôque  volIreMajeflé  luymcttoit  en  main,  elle  alloit  plan- 
ter tout  d'vn  coup  vingt  Geneues  en  Italie , fans  celles  que  la  force  des 
atmcsyadiouneroit,  lorsque  les  hérétiques  des  autres  Ptouinces  les 
afliileroicnt.  Qu’elle  trouueroit  outre  cela,poflible,bien  des  vlceres  Bc 
des  apoflumes  cachées  dans  les  cccurs  des  autres  Princes  d’Italie,  qui  fe 
dccouuriroicnt,quand  la  balance  & l'égalité  des  forces  rendroit  l’ele^ 
âiondespartyshbre&reurcàceuzquilcs  voudroient  choilîr.  Q^ 
i'ambitiôdesEfpagnoIs  feruitoit  de  prétexte  à plufieurs,  pourprédre 
leparty  contraire  au  S.Siege,foustiltre  de  défenfeuts  de  la  liberté  de 
leur  patrie,  & la  friandife  d’vfurper  & s’approprier  les  biens  de  l’Eglife, 
comnarïuoiét  faid  les  Princes ProteRansd’Allcmagne,leurfcruiroit 
d'amotee  &d’appalb  pour  ccftefFeâ.Que  rcxpeiiencc  nousauoit  ap- 
pris en  France, que  lors  qu'on  auoit  voulu  opprimer  lesheretiquespar 
les  armes,  il  s’efloit  ioinâpour  diuerfescaules,vnecellc  quantité  de 
Catholiques  aueceux,fous  tiltre  de  Catholiques  vnis  & alfociez,qu’ils 
auoient  louuent  donné  la  loy  au  feu  Roy,iulque5-là , que  Ton  propre 
frere,  quoy  que  Catholique , auoit  pris  les  armes  aucc  eux  contre  luy. 
Que  c’clloits’abufer,quc  de  croire  que  fa  Sainéteté  trouuafl  plus  de  fi- 
delité en  beaucoup  dePrinces  d’ltalie,quc  le  feuRoy  n’auoit  faiâ  en  sô 
propre  frere.  Que  les  fecours  des  Efpagnols  efloiét  mal  affeurez  & pé- 
rilleux .5c  fujets  à cflre  reiglez  par  leur  propre  vtilité , 5c  reuoquez  lots 
que  leurs  inrcrclts  les  appelleroicnt  ailleurs.  Que  fe  mettre  tous  leur 
proteâiô,n'efioit  pas  entrer  en  proteâion,maiscn  fetuitude.  Qi^e  les 
guerres  des  Ecclefiafiiqucs.au  re(lc,n’auoienr  prefquc  iamais  ny  bonne 
odeur  ny  bon  fuccés.Que  fa  Sainteté  ayant  obtenu  les  autres  poinâs 
qui  eiloient  de  l’ctTcncede  l’affaire,  fi  elle  failloit  à le  conclure  pour 
l'article  des  lefuites, celle  guerre  ne  s’appelleroit  pas  la  guerre  de  l'Egli- 
fe,inais  la  guerre  des  Iefuites;à  laquelle  pofliblc  les  plus  efehauffez  Ca- 
tholiques iroient  fort  lentemcc;5c  que  d’ailleurs  cela  rendroit  leur  Or- 
dre fi  odieux  à la  Republique,  pour  y eflre  voulus  rentrer  par  force  & 
par  armes,qu’ils  luy  deuiendroient  entièrement  irréconciliables.  Que 
quâd  i’auois  eu  l'honneur  de  venirzraiélcr  icy  l’affaire  de  la  benediâiô 
de  vollre  Majeflé,aucc  le  feu  Pape  Clcment , les  mefmcs  inflâces  nous 
auoient  eflé  faiâespour  la  reflitutioa  des  Icfuitcs,  qui  auoient  cflé 
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chaflcz  & bannis  de  France  , auec  des  marques  d'opprobre  encore 
beaucoupplus  grandes.  Que  neammoins  le  Pape  Clément  voyant  la 
diiEcultc  &impofIibilité  d’obtenir  pour  lors  celIariiLle,&  ne  voulant 
pas  ruiner  vn  affaire  general  pour  vn  poinâ  particulier , s’efloit  laifTc 
perruadctd'endiffererl’inftanccàvnautre  temps;  Ce  qui  iuy  auroic 
luccedé  trop  plus  heurcufcment.que  s’il  s’y  fuft  du  premier  coup  opi- 
niaft  rc.Que  fa  Sainêlcré  au  demeurât  ne  s’emeuft  point  des  efforrsque 
les minillrcs  & pattifans  d'Efpagne  faifoient,  pour  la  diuertir  d'incli- 
ner à cell  accord.-Que  quand  Clement  huiêticme  fut  fur  le  poinâ  de 
fe  refoudre  àdoner  fa  bencdiûion  à voftre  Majcfté,  ils  excitèrent  bien 
encore  de  plus  grades  tragédies  pour  l’en  deftourner , l’intimidanrs  de 

[ilaintes,  menaces  & btauadesi&:  luy  remonff  tant  que  s'il  abandonnoic 
e Roy  d'.Elpagne.qui  s'eftoit  engagé  (comme  ilsdifoient)  en  la  guerre 
de  la  Ligue, pour  ladefenfe  de  la  Religion, &reccuoitvolfreMaiefté; 
fans  auoirpour  le  moins  faiéfauparauant  la  paix  entre  ces  deuxCou- 
xonnes.le  Roy  d'Efpagne  l’abandônetoit  : Mais  que  (i  toft  que  lacho- 
fe  fut  fai£fe,routes  ces  plaintes  & menaces  ceflerent.  Que  fa  Saindletc 
eftoit  maintenant  aux  douleurs  de  l'accouchement  de  ce  grâd  affaire-, 
mais  que  dés  qu'elle  s'en  feroit  deliurée  par  vne  hardic&  genereufe  dé- 
claration, toute  fa  peine  fechangeroit  enioye&allegreffe.  Que  l’in- 
tention  que  les  Efpagnols  auoient  de  l'engager  en  celle  guerre, n’efloit 
finon  pour  la  tyrannifer  puis  apres  comme  il  leur  plairoit.  Que  la  pre- 
mière chofe  qu'ils  feroient  dés  que  la  guerre  feroit  commcncée,feroit 
de  l'obliger  à tirer  l'argent  du  Chafteau  S.  Ange,pour  le  payement  de 
leur  armée,luyreprefentat  qu’ils  auroiententreprisla  guerre  pourfon 
fèruice,&  que  fi  elle  ne  leur  aydoit  à en  foullenir  les  frais,ils  l’abâdon- 
neroient.  Que  comme  le  thtefor  de  l’Eglife  feroit  efpuilc,  fa  Sainâeté 
n'ayant  plus  moyen  d’entretenir  fes  propres  forces,  pour  la  défenfc  de 
l’Ellat  Ecclefiaftiquc,  elle  feroit  contrainte 'de  receuoir  desgarnifons 
£ fpagnolcs  dis  fes  places,pour  les  garder,&  ainfi  deuiedroit  leurcfcla- 
ue,&  fetrouucroit  non  moins  fpoliéc  pat  fies  protedleurs, que  pat  fes 
ennemis.  Que  les  chertez  & famines  dont  l'Italie  efloit  défia  pleine, ve- 
nants à fe  mefler  auec  la  gucrre,&  auec  lescharges  ôc  leuées extraordi- 
naires qu’il  faudroitimpofer  furie  peuple,lcs  propres  villes  Si  Prouin- 
ces  de  l’EftatEcclefiafliquefcrebellcroient  cotre  faSainâcté.  Et  bref, 
que  fi  celle  guerre  duroit,l’Italie  deuiedroit  le  prix&  le  partage  dedeux 
pattys.l’vn  des  Heretiques,&  l’autre  des  Efpagnols  s &qucTeS.  Siège 
demeuteroit  entre  les  deux.pour  feruir  de  proye  aux  vns  Si  aux  autres) 
opprimé  des  vns,&oppugnédesauttcs;auec  tant  de  miferes,  oppro- 
bres Si  calamitez  pour  rEglifc,&  tant  de  progrès , auanrages  Si  triom- 
phes pour  l’herefie,&  dedans  &dehors  l'Itahe,que  ceux  qui  dônoient 
maintenantccscôfeils  àfaSain£leté,femaudiroienteux  mefmes  vn 
iout,delesluy  auoirdânez,&bla(phemcroientcontrceliedelesauoit 
fuims.Que  preuoyât  toutes  ces  tûmes,  i'auoisfaiâ  comme  le  fils  muet 
de  Crocfu$,lequcl  voyat  en  la  ptife  de  la  ville  où  il  efloit,  vn  foldat  qui 
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vouloit  tuer  fon  pcre,  futfaify  d'vne  telle  douleur,  quclapaflion  luy 
rompit  le  fil  quiluy  lioit  la  langue , le  fit  parler , & dite  au  foldat  .Ne 
tue  pas  Crafiis.  Audi , qu'clhnt  indifpofc,  comme  fa  Saindcté  fçiuoit, 
&ayant  entendu  les  efforts  qu’on  faifoic  pour  précipiter  le  faind  Siégé 
en  céspernicieufestclolutions.i'auois  rompu  vne  diète  qui  m'auoit  cite 
ordonnée, &eftois  forty  contre  l’ordonnance  dcsMedecins,  & le  bien 
de  ma  fanté,  pour  venir  dite  à la  Saindcté , quelle  ptift  garde  que  Ion 
neruinaft  pas  l’Eglife , que  l’on  ne  perdift  pas  la  Religion,  que  l’on  ne 
déttuifift  pas  l’authonté  du  Siège  Apoftolique.  Ces  raifons.  Sire,  & 
autres  qu’il  pleut  à Dieu  m’infpircr,  dittes  auec  affez  de  chaleur  &dc  vé- 
hémence, firent  tant,  qu’aptes pluficurs  rel'ponfes&  répliqués, i’obtins 
en  fin,  que  puisquelcfaiddcslcfuitesncfcpouuoit  fuimonter^faSam- 
deté  ne  s’y  aheurreroir  point  pour  celle  heure  ,ains  le  contenteroit  qu  il 
y euft  quelque  claulc  dans  I clcrit,  par  laquelle  il  paruft  quelle  n’euft 
point  abandonné  Iclomdcleurrcftitution.  le  vins  de  là  au  faid  du 
Bref.oùiclatrouuay  fort  difficile , ellimant  qu’il  y alloit  de  l’honneur 
duS.’sicge.quclarcuocation  des  ccnlurcs  fe  hfticy,  &non  pas  quelle 
I cnuoyalt  toute  faidc  à Venife  ;&  craignant  d’ailleurs  que  cela  n’ap- 
pottalltropde  jaloufieaux  Efpagnols , comme  chofe en  laquelle  ils  iic 
pouuoientauoit  nulle  part.  Neantmoins  aptes  plufieurs  raifons  que ic 
luy  apportay  au  contraire,  elle felaifl'a  fléchir , & conlentit  de  donner 
le  Brefde  faculté  de  l'abfolution&reuocation  des  cenfutes  à Monfieut 
le  Cardinal  de  loycufe  pour  le  portera  Venife  , auec  condition  neant- 
moinsde  faire  dcuantquedes’cn  feruir,  ce  qu’il  pouiroitpour  la 
tiondes  lefuites.maislans  neceflité  de  sy  achopper , s’il  voyou  qu’il  ne 
peuft  paffer  outre  l’atteftay  auffi  auec  fa  Saindcté,  la  forme  de  Icfcrir, 

que  Monfieut  le  Cardinal  de  loycufe  & Monficur  l’Ambadadeuc  luy 
deuoient donner,  Seimpettay  d’elle  qu’il  ne  s’ychangeaft  rien  qui  im- 
portaft.  le  luy  fislcmblablemcntaggreerquecc  fuft  Monficur  rAmbaf- 
fadeurdc  Rome,  &non  Monficur  de  Frefnes,  qui  luy  demandaft  par 
efcritlarcuocationdescenlures.au  nom  devoftre  Majcfté  &dcla  Ré- 
publique, bien  qu’auec  quelque  contellation’,  & apres  m’auoirmonftrc 
quec’cltoitl’AmEafl'adeurd’Efpagne  rcfidant  àVenife.&nonceluy  de 
Rome.quilaluy  demandoitaunomde  fon  maillre  &dc  la  Seigneurie. 

Et  bref , ie  temportay  d'elle  fatisfadion  fut  tous  les  poinds  qui  m'auoicc 
efté  commis,  excepté  que  pour  le  regard  de  déclarer  fon  intention  en 
Confiftoire.elle  me  did  qu’elle  n’eftimoit  pasledeuoir  faire  publique- 
ment, dautant  quelle  mauoit point  encore  communiqué  de  ceft  affai- 
re aux  Cardinaux '.mais  que  deflorselle  medonnoit  fa  refoluiion,  & que 
le  lendemain  au  Confiftoire,  elle  la  feroit  entendre  en  partieulier  a quel- 
ques Cardinaux,  &l’aprcfdinéc  commenceroit  à les  appellet  l’vn  apres 
1 autre  en  fa  chambre , pour  prendre  leurs  vœux  en  fecret , fans  pour  cela 
s’obliger  à les  fuiute.  Au  fottit  du  Palais  de  fa  Saindcté , ic  retournay 
porter  le  refultar  de  mon  audience  à Monfieut  le  Cardinal  de  loycule  & 
a Monfieut  l’Ambafladeur.aueclefquelsic  rtouuay  le  Cardinal  Delhn. 
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Ces  nouuellcs  les  remplirent  d'autant  de  ioyc  , que  ie  les  auois  lailTcz 
pleins  de  crainte  &de  peine  : & fur  ce  rapport  ils  refolurcnt  de  faire 
dedors  courir  le  bruit  que  l'sdaiic  tftoit  entiertment  conclu,  afin  de 
faire  perdre  le  courage  à ceux  qui  le  voudioient  trauerfer&s'y  oppo. 
fer.quandilsfc^uroicntquele  Pape  (eroit  tout  refolu  au  contraire.  Le 
lendemain  i'aSainifbetccommcni^a  à exécuter  la  parole  quelle  mauoit 
donnée, &ayant  déclaré  au  Conlidoirc  Ion  intention  en  particulier  à 
quelques  Cardinaux  , Te  mit  l'appreldince  à faire  venir  les  autres  en  fa 
chambre  , pour  prendre  leurs  voeux  fecrettement,  & continua  d'em- 
ployer toute  lalemainecn  celle  occupation.  Le  Dimanche  premier 
decemois,  lebruits'cftantépaiidu  que  fa  Sainûeté  auoit  efte  fort  agi- 
tée &combatuë  par  la  plulpart  des  Cardinaux,  & principalcmcntTur 
1 c faict  des  Iefuites,dont  ils  le  feruoient , pour  la  porter  à vne  entière  ru- 
pture , fauorifez  d’vne  lettre  que  D.  Francefeo  de  Cailro  auoit  artifi- 
cieufementeferitede  Vende  pour  ceftelïcci,  par  laquelle  il  mandoit  à fa 
SainiSIcié,  que  fl  elle  tenoit  ferme  fur  le  pointé  des  lefuitcs,  ellel’obtien- 
droit;  Monheur  le  Cardinal  de  loyeule,  & Monficur  rAmbafl'adeur,fu- 
rcntd'auisqucie  rompilTe  derechef  ma  dicte,  & allalTe  trouuer  fa  Sain- 
6fetc,poureiriycr  de  t'affermir  en  fon  efpritce  que  les  auttes  y auroienc 
elbranlé.Cequcicfisauectant  d'effort, luyreprefentant  les  choies  que 
ie  luy  auois  dittes  le  Dimanche  auparauant , & pluficurs  autres  encore 
plus  prefTantes , qucfaSaincfetéme  remercia  par  plufîeurs-fois  , de  luy 
auoirparléaucccrffe  véhémence,  me  dilant  qu'elle  s'cn  fentoit  grande- 
ment obligée  , & qu'elle  auoit  befoin  de  tels  rcmedes  pour  la  fortifier 
contre  les  puinrantesoppofitionsdontonl'auoit  agitée  & battue  tou- 
te la  femaineprecedente.  De  forte  queiedeffis  en  Ton  cfpcit  tout  ce  que 
l'on  y auoit  fai^&lalailTay  en  tres-bonne  difpofition.  Le  Mardy  ma- 
tin troifiéme  de  ce  mois  , comme  il  fe  fut  ptefenté  deux  diificultez 
furl'inftruiftionquc  le  Pape  auoit enuoyée  à Monficur  le  Cardinal  de 
loycufc,  pour  l'cxccutié  du  Bref  qu'il  luy  deuoit  mettre  entre  les  mains; 
l'vn  touchant  l'irrégularité  des  Euefques  , qui  n’auoient  point  obferué 
l'interdiiff,  lerqucIslaSaindcté  ne  vouloir  point  que  Monfieur  le  Car- 
dinal de  loycufepcullabfoudre  & rclfablir,  mais  feulement  les  fimples 
Prcifrcsâc  Religieux  : &:  l'autre  touchant  la  fat^on  de  receuoit  les  deux 
prifonniers,  Iclquelslc  Pape  entendoit  parle  mot , librement,  deuoir 
cftre  receus  fans  proteftationj  Monfieur  le  Cardinal  de  loycufe.  Mon- 
fleur  le  Cardinal  Serafin,  & Monfieur  l'AmbafTadeur,  me  conjurèrent 
de  faire  encore  vne  troifiéme  rupture  de  madicte,  &d'allerttouucrra- 
prefdinécfaSainiStcté,afind'cfraycrdc  furmonterou  efclaircir  ces  diffi- 
cultez.  Or  pendant  que  ie  mcdifpofois  à faire  ce  voyage , arriua  qu'vn 
certainhommequiauoit  pénétré  de  bonne  foy  la  peincoù  les  feruiicurs 
devoftrcMaieftccftoicnt,  quelesVenitiens.cn  confignant  les  prifon- 
niers,  ne  fifTent  quelque  proteffation  , alla  porter  ccit  aduisaux  Efpa- 
gnols,  & par  leurmoyen  donnal'alarmc  à fa  Sainfteté,  queles  Véni- 
tiens deuoient  rendre  les  prifonniers  auec  protcflation  , 6i  que  les  fer- 
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uitcurs  de  vodrcMajcIlén’auoienc  point  ciré  afrcuûced'rux. qu'ils  ne 
le  feroient  point, ains  au  contraire,  ciloicntaduetcis  qu'ils  lefctoicnt. 
Cela  altéra  tellement  refptic  du  Papc.qm  s'clloit  eng^é  les  ioucs  pre- 
cedents à dire  à tous  les  Cardinaux,  que  les  prifonniers  luydeuoienc 
eftrcrcnduslibrement,&  fans  protcllation,qu'd  changea  de  de(rcinj& 
ayancperdu  coucecrperanccd’accord.ferclblucd’en'iomprecncietc- 
nientlctraiAc,àquoy  lepoulToit  encore  fort  le  Marquis  de  Calice, 
nouucllemcnt  arriuc  de  V cnife,  lequel  outré  de  ce  que,  ny  (on  maiilre 
nyluy n’auoicnt aucune partàced affaire, aigriflbit  les  chofes,  &af> 
fer mottauoir  apporté  aduis certain  de  Vende  mcfme,que  les  Framjois 
n’aiioicnc  cité  nulle  aflcurance  que  les  Vénitiens  ne  ptotcdcroi'ent 
point, ains  au  contraire, qu'il  f^auoic  que  les  Vénitiens  elloient  tefolus 
de  procederiEclà-delfus.oifroicàra  Sainteté, dix  mille  hommes  dé- 
frayez de  la  part  de  l’Empcceur.  De  forte  que  quand  i’arriuay  au  Pa- 
lais delà  Sainiflccé,  ictrouuay  ,neme  doutant  de  riendetel,  fonan- 
tichambre  pleine  de  Co'onnels&  Capitaines,  & à l’encrée  de  facham- 
bre  renconcray  le  Seccecaire  Lanfcanc , qui  me  dit  que  ie  venois  en  vne 
focCmauuaire  coniunâurc.Abouchéquciefuaucc  raSainétcté,cous 
les  propos  qu’elle  me  cint,furenc,qu'cllc  voyoit  bien  que  Dieu  ne  vou- 
loir pas  ceft  accordiQif  elle  rendoicgraces  infinies  à vollre  Maic(lc,du 
foin  qu’elle  auoiceude  le  procurer,  mais  quelle  recognoifloit  que 
Dieu  ne  le  vouloir  point:C^ue  c’edoicc  fes  pechez  qui  en  clloicc  caufe; 
Qifclle  tenoie  l’adairc  pour  exclus  ; Et  que  puis  que  les  Vénitiens  n’a- 
uoienc  point  dôné  alTcurâce  que  les  prilonniecs  luy  feroient  rendus  li- 
bi;emenc,chore  qu’elle  auoit  toufîours  llipuléc,  & donc  l'efcrit  mcfme 
que  Monfleur  le  Cardinal  de  loycufc,  & Monfieur  l’ AmbalTadeut  luy 
auoieatenuoyéparmoy,e(loiccbargé,&  laquelle  ellcs’elloit  auan- 
céc  de  rapporter  aux  Cardinaux,  en  leur  donnant  partdcl'eilac  de 
fafFaire,Ellenevouloicplus  que  l’on  en  traittaft,  ny  que  Monfleur 
IcCardinalde  loyeufeallaHàVenirc  ; Et  que  ccfl  article,  qui  eff  oit  le 
premier  fondement  du  ttaiâé,manquant,il  n’en  faloit  plusparler.Ec 
cela  auecvnvifage  tout  troublé  de  douleur. l’cITayay  de  la  remettre  le 
mieux  que  ie  peu.luy  teprefentanc  que  parauentute  onluy  auoit  don- 
né l’alatme  plus  chaude  qu’elle  n’eIloic,&  que  poflible  les  Vénitiens  ne 
femeccroiencennulefrcék  deprote(ler:&qucquandilsle  feroient,  il 
vaudroit  toufîours  beaucoup)  mieux.lî  ceR  incident  auoit  à rôprc  l’af- 
fairc,que  la  rupture  s’en  Ail  a Venife  qu’à  Rome  : dautanc  que  A l’affai- 
re ferompoit  à Venife,  par  la  dureté  & opiniaRreté  des  Vénitiens,  (a 
Sainteté  feroic  iufliAée  & louée  de  douceur  Si  de  clemence , par  tout 
le  monde  , & le  tort  remis  fur  eux,  qui  pour  vn  punclille  , auroient 
manqué  de  rendre  le  deuoir  qu’ils  efloient  obligez  de  rendre  à l'inter- 
cellion  d'vn  A grand  Roy.  & à la  paix  de  la  Chcefliencé , & au  falut  de 
leur  con(cience,&  bien  de  leur  propre  patrie  : Là  où  A l’affaire  fe  rom- 
poic  à Rome,le  bruit  courroie  par  cout,que  ^’auroiéc  cllé  les  Efpagnolt 
Oe«r.  Diuerjes.  Ecee  1 
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cjui  l’auroict  fait  romprcrChofc  qui  caufcroit  beaucoup  de  diminutiô 
àiabienucuillance  que  l'on  portoit  à (a  Sainteté.  Qik  neantinoins  ie 
ferois  ic  rapport  de  toute  celle  hiRoire  à MonGeur  le  Cardinal  de 
loyeufeiStàMonGcurrAmbairadcurjIclqucIsnepcfoientriciiinoins 
quandi'cftoisparty,qucdcaoirequciedeuirctrouucrfaSain£lctc,ei\ 
celle  perplexité.  A rriué  que  ie  fuz  versMôGeur  le  Cardinal  de  loyeulè 
& Moniteur  1-  A mbalTadcur.auec  Icfquels elloir  aulli  le  Cardinal  OeU 
Gn,qui  f^auoit  dcûa  que  tout  elloit  fansKlclTus  delTous  au  Paiau,&  que 
l'on  y tenoit  l'allaire  pour  entièrement  rompu , ilt  furent  d'auisqueio 
retournalTe  tout  court  fur  mes  pas.côbicn  qu’il  full  deux  ou  trois  heu- 
res de  nuiâ;,&:  m’exhorterent  que  ie  poRpoïklTe  encore  pour  celle  fuit 
le  loin  de  ma  fanté  au  bien  public, AcallalFe  rctrouuer  fa  Sainâetd.de- 
uac  qu’elle  fe  conGrmaR  en  vne  refoluiiô  contraire, & que  les  perturba, 
teurs  de  l’accord  euflcnt  le  loilir  de  faire  vne  plus  grade  impreflion  en 
fon  efprit;&  que  ie  l'alTeuraircque  Monficur  le  Cardinal  de  loyeufc  ne 
Icucroit  point  les  cenlures.Gles  prifonniers  u’eftoientremisentrefes 
mains, fans  protcllation,'&  quclurcellcancurâceieruppliafl'elaSain- 
âetc  de  fe  contenter  dcluy  mettre  le  Bref  dcl’abfolution  entre  les 
mains, & luy  pcrmectrc  de  partir  le  lendemain , pour  s’en  aller  acheuer 
de  mettre  à Gn  l’affaire  à Venife.  le  m’acquitcay  tellemct  de  cellecom^ 
million , qu’apres  pluGeurs  rcfponfesdu  peu  d'honneur  que  faSain- 
dleté  difoit  qu’il  y auoit  pour  elle, d'enuoycr  fur  vne  incertitude  la  rc- 
uocation  de  les  ccnluresà  Venilc,  elleycondclcendit,  &letelalclu 
encore  à conccderdeu'x  expedients&  modiGcatios  que  ie  luy  deman- 
day  fur  lcfaiâ;delaprotcllati5,doncMonGcur  le  Cardinal  deioycu- 
fe  rendra  compteà  vollrc  Maieflé.quand  il  aura  cxccuté  fa  cômiflion. 
le  luy  parlay  .aulli  du  failli  des  Euelques,  & luy  repreictay  qu'il  me  fem- 
bloitqucc’clloitvn  périlleux  confeil,  que  de  les  vouloir  excepter  de 
labfolution&rehabilitatiô  vnincrfelledcs  Ecclelialliquesquiauoicc 
encouru  irregularité,&quc  cela  polGble  lesaigriroir,&  feroit  refoudre 
à dcfcndrcccqu’ilsauoicntfaiâ,&  à prétendre  n'cllrc  point  cheusen 
irrégularité, & qu’é  ce  cas  il  n’y  auoit  point  de  doute  que  le  Sénat  ne  les 
foutlint,&  que  ce  ne  full  retomber  en  vn  incouenienr  pire  que  le  pre- 
mier,& faire  d’vn  fchifme  de  Laïques, vn  (chifmed'EccleGafliques.  Ce 
que  ic  luy  rebatty  G fouuct,que  ïobtins  à troisdiucrfcs  fois, de  faSain- 
âeié,prcmicremét, qu’elle  cocederoit  à MôGcut  le  Cardinal  de  loyeu- 
le,la  faculté  de  les  abfoudre  cnconrciencè:Sccûdemenr,qu’ayâtrcccu 
auis  de  luy  de  ce  qu’il  auroit  faiiH,ellc  luy  enuoycroic  par  lettres  le  pou- 
uoir  de  les  abfoudre  cxtericuremcnttEr  ticrccmct,qu’ellc  luy  diroit  en 
partant  vn  mot  à l’oreille;  & en  cas  qu’il  ne  les  peull  dilpofer  de  venir  à 
Romc,luy  doncroic  toute  authorité  6c  faculté  de  faire  en  leur  endroit,' 
ce  qu’iivcrroit  élire  necclTaire  pour  le  bié de  l'aRairc.&quc  le  lédemain 
clic  luy  côGgnetoit  le  Bref  entre  les  mains,aGn  qu’il  peull  partir  prom- 
ptement,pour  Ce  trouucr  à Vcnilè  la  fcmainc  fainâe.  Hier  au  foir  doc 
fa  Sainâeté  acheua  d'clTcdlucr  toutes  ces  choies.  Si  auiourd’huy  auât  le 
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iour,  Monlieur  le  Cardinal  de  loyeufe  e(I  parcy , aEn  de  s’achetninei  à 
Vcnire,remporcant  en  fes  mains,  pour  palme  de  viâoire , la  faculté  de 
leuer  les  cenfuresi  qui  eft  vn  (îgnalc  auantage  par  deflus  les  Efpagnols; 
lerquelsontforceflayc,oudcluytrauerfcr,oude  faire  que  le  Cardi- 
nal Zappata  luy  full  donné  pour  adioindf.  Car  quat  aux  autres  folem- 
nitez,ils  ont  quelque  egaliieen  apparence  auec  les  minillrcs  de  voRre 
MajeRcjdaucant  qu'ils  donnent  la  parole  au  nom  deleurRoy,pourla 
Rcpublique,côme  font  Moniteur  le  Cardinal  de  Ioyeufc,&  Moniteur 
r Ambailadeur  au  voRre:&:  i'en  ay  veu  les  efcrits.bien  que  tout  le  mode 
iijache  que  ce  foit  vnc  fable  & vne  vanité , & qu’ils  n'en  ont  aucun  cô- 
feniemét  de  la  République.  Mais  la  puiiTance  de  leuer  les  cenfures,  elle 
eR  conOgnée  à celuy  qui  a côclu  & acheué  la  négociation  de  la  parc  de 
voRre  MajeRc  à Vernie  & à Rome,afçauoir  à Moniteur  le  Cardinal  de 
loyeufe,  qui  m'a  enioint  de  vouseferire  ceRe  parc  du  peu  que  i'ay  craie* 
cétcy  pat  l'ordonnance  de  luy&  dcMonfieurrAnibaiTadeur  -,  fere- 
metcancs  eux-  mefmes  à vouseferire  ce  qu'ils  y ont  traiéf  c immédiate- 
ment: Et  lequel  cecces,SiRE,  a érigé  en  ceRe  Cour , ou  pluRoR  en  tou- 
te l'Icalie,vn  metueilleux  trophée  d’honeur  & de  gloire  à voRre  Maje- 
Ré,s'eRanc  en  la  perfeéhon  de  ce  labeur,c6duit  fi  dignemeneSt  accor- 
cemenc,  qu'il  en  mérité  vne  louange  immurtelle.En  quoy,commeil  a, 
auec  vne  admirable  prudcce,gtauité  & dextérité,  mis  la  dernicre  main 
à ceRe  oeuure'.auRi  luy  en  ont  eRé  faicls  les  préparatifs,  & icy  parM5- 
fieur  l'Ambafladeur.&àVcnife  par  Moniteur  de  Ftcrnes,auec  tant  de 
foin,dczelc&:d'induRric , qu'il  fe  voidque  les  miniRres  des  autres 
Princes  nepeuuccnon  plus  difpuccr  auec  les  voRrcs,lc  prix  de  la  nego. 
tiaciô,que  leurs  maiRres  ne  pcuuct  difpucer  auec  vous,  celuy  de  toutes 
fortes  de  vertus.  A cela  ie  ne  veux  oublier  d'adiouRer  que  la  bône  for- 
tune de  voRre  MajeRé , ou  pluRoR  la  bienueuillance  dont  Dieu  fauo- 
rtfe  fes  deifeins , s cR  tellement  faiiR  reluire  en  ccRe  aéUon , a fi  bien 
aRîRéletniniReredevosfcruiceurs.qucce  craiéféfe  peut  côterentre  fes 
plus  heureufes  entreprifes,  ayâc  la  félicité  de  voRre  MajcRé  eRé  iî  gtâ- 
dc,qu'envnpaysoùfesemulatenrs  polTcdent  plufleuts  ERats  &Pro- 
uinces,&  où  voRre  MajeRé  ne  poifede  que  le  feul  crédit , que  fa  reno- 
méeluy  aacquis,elleaeRérArbifredu  plus  important  diRerentqui  y 
foit  né  de  longtemps  , & dufuccés  duquel  dépendoiclereposoulc 
trouble  de  toute  rEurope;  &l'amisiîheureufementàRn,  qu'elle  n'a 
pas  moins  obligé  la  Religion  Catholiquc,&  le  Siège  ApoRolique,  par 
i'entremife  de  fon  authotité , que  Pépin  & Charlemagne  par  leurs  ar. 
mes.  le  prie  Dieu, 

Sire,  qu'elle  iouïiTc  longuement  de  ceRe  gloire  en  terre,  pour 
arrhe  &gage  de  celle  du  Ciel. 

De  Rome,  ce  cinquième  Auiil,  K07. 

OcH.  diuerfes.  Eeec  ij 


s A N CT  I s s I MO  AC  BEATISSIMO  PATRI, 

4f  'Domino , Domino  Paulo  V.  diuina  prouiJcntia  vniuerJalB 
^ Ecclejiic  Papa , Humillima  ptdum  ojcula. 

Eatissim  E Pater, 

Non  ego  vnus,fed  vniuerfum  hoc  Galliz  Regnum,tuz 
, y ^ Sjndliuti.vnoconfcnfuj&vna  voce  gracias  agit  quantas 
potcll:  amplinimas,pro  Paftorali  cura  & pictatc.qua  oui- 
Ic  hoc  fuumafliduc  ampIcâicur.Ego  aucc  eux  Sanâitaci 
cjuancum  dcbeam,vcrbis  explicarc  vix  pon'um,quia  & aliis  nominibus 
non  paucis,&  hoc  ctiam  nouilTimo  cibi  deuindus  fum,  quod  graullli- 
mo  cuoiudicio.&quovnoomniaalioruniiudicia  concinemur  ,vilus 
lum  idoncus,cuiu$  induftria  Religion! Catholica:  Apoftolicz  Roma- 
nz.cxtraquamuullaRcligiocrt,  &huic regnoinfcruire,quod vnûin 
vocis  mihi  maxime  eR,non  inuciliccr  pofrct.Nunquam  ex  aniino  meo 
difcedic,  nequedifeedet  auciefrigefcec  votumhoc  meum  aefludium 
Religionis  amplificandx,&  Regnû  hoc  in  Rcligionis  fanâidimz  Au- 
dio cuzqucSanâitatisobfequiorctinendi.  Qmbus  in  curisquotidie 
vciror,&  tuzSanrfVicacis  monicu  incicatus, ctiam  alacciori  animo  in  has 
curas  & folicitudincs  in  poActû  incumbam.  C^uod,  vt  fpero , Sââicaci 
tuz  plcniùs  quoque  innoccrccc,Rcuercdiflimi  A rchiepilcopi  Nazarc- 
ni  rclacione  : cuius rarz  & eximix  virtutes cû  fumma  prudentia&  dn- 
gulari  probitate  coniun£tx,ica  in  hac  curia  cnitucrunt,&  placucrût,vc 
in  ore  omnium  verfencurj&amphilimoipduseciam  Reginz  procc- 
rumq;  regnucAimoniocomprobatxnnt. Te  Pacer  Sanâiflime  Deus 
nobis  incolumem  diuciflime  feruct.vt  magna  in  ouile  cuum  bénéficia 
maioribuscumularepo(Iis,multàque&przclara  quz  cogitas  &mo- 
liris.adOeigloriam  Ecclefixquc  vcilitacemperficerc. 

OacumLucctix,anno Domine  m.  dcx. dicvetoxxx.AuguAi. 


LETTRE 

ENVOYE'E  A MONSIEVR  DE  CASAVBON, 

EN  Angleterre. 


I Onsievr  , le  vous  remercie  du  bon  office  que  vous 
t mauezfaiâjd'afrcurerlcRoydc  la  Grand  Bretagne  , que 
e ie  ne  fuis  point  autheur  duliure  que  vous  m’eferiuez  m'a- 
' uoir  efté  imputé  par  quelqucs-vns  de  fa  Cour,  le  nel'ay 
pas  feulement  veu  ny  voulu  voir , tant  ie  fuis  éloigne  de  procéder 
aucc  les Roysdclafaijondonconm'adiâqu'il procédé,  & principa- 
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lemcnt  aucc  vn  Roy,  auquel  ceux  qui  font  profellion  de  fijauoir 

3uclque  chofe,  font  particulièrement  obligez  de  portet  toute  lorte 
c rcfpcâ,  pour  l'honneur  qu'il  a faidl  àla  l'hilorophie,&aux  bon- 
neslcitres,  deles.illco|r  par  l'on  érudition  dedans  le  Thiône  Royal, 
& accomplir  en  fa  perfonne  le  fouhaic  de  Platon  , des  Philofoplies 
régnants,  ou  des  Roys  philofophants.  Les  confeils  que  icdonnay 
au  feu  Roy  Henry  IV.de  gloncufe  mémoire  , que  les  refponlcs  qui 
fortiroientdefon  Royaume,  auxcfcrics  de  ce  Prince  , fulTent  plei- 
nesde  toute  la  rcuerence,modellie&  humilité,  qui  fcdeiioit  à vn  fi 
grand  Roy, doni  les  lettres  &:  vertus  ne  (ont  pas  Iculement  (ufhfantes 
pour  faite  refpcûervneamcRoyale,  mais  mefnie  pour  faire  venerer 
vne  petlbnne  particuliere;&  les  temoignagesque  l’ay  icdus  jiux  excel- 
lentes parties  dc(aMajefté,  &:cn  France,  ÔC  ailleurs  où  mabouchea 
toufiours  erté  pleine  de  fes  loiiâgei  ; me  Ton  t vn  alTez  fort  rempart  co- 
tre ceftccalomnic,  quand  melme  onne  ftjauroit  point  l'autheurdu 
liure,&que  ladiuetfitcdes  textes  n'aceufetoit  point  le  mauuais  iuge- 
raent  de  ceux  qui  me  l'ont  attribue.  Il  mefouuient  trop  de  ces  deux 
rcfponfcs,l'vned'Alexandre,Quefesloldatsefl:oient  payez  pourcom- 
battre,&  nôpouriniuiieri&l’autteà  Alexâdre,  QiViifaloittraiclerles 
Roys  Royalement  ; pour  auoir  voulu  contaminer  mon  fty  le , fi  i'cufTc 
entrepris  de  rcfpôdrc  à (a  Majeftc,  d’aucune  (orted  inucciiues.Et  bien 

3ue  le  different  delà  Religion  me  tienne  feparé  d'elle , pour  ce  qui  eft 
e la  croyance  6c  de  la  comunion  EcclefialliqueiNcantmoins  l'cclat&: 
Ja  fplendeur  de  fes  vertus  morales  & incelledtucllcs,  ne  lailTe  pas  de  pc- 
nctrcràtraucrsceft6bftacle,&niela  faite  voir  auec  des  yeux  d'ellime 
& d'admiration,c6mc  vn  Prince, auquel  excepté  le  (eul  tiltre  deCatho- 
liquc,ic  ne  trouue  rien  à defirer  pour  former  nô  le  modellc  faidb à plai- 
fir  duCytusdcXenophon,maislc  vray  excplaire  viuantd’vn  Prince 
parfaiéf  & accomply.  le  laifTcray  ce  propos  pour  vous  dire  que  la  Rey- 
ne  vous  a accordé  le  fejout  de  quelque  temps  aupresdeluy, comme  ic 
croyqueMonfieutdc Villcroy vousl'aura  temoignéiEt  adiouifetay 
que  la  Reyne  Marguerite  m'ayant  prié  ces  moys  padez  de  luy  donner 
vne  copie  de  quelques  vers  de  Virgile  que  i'auois  au  tresfois  traduits,  ie 
lesayreueus,  & en  ay  faid  mettre  vne  douzaine  d'exemplaires  fut  la 
prcfle:  le  vous  en  enuoye  vn  , pour  continuer  à vous  entretenir  le 
gouftdelalangueFrancjoifeen  Angleterre.  Si  i'culfe  eu  aflez d'accès 
aucc  le  Roy  dupa’is,icluycneu(reptcfenté  vn,  fléchant  combien  il 
ayme  l’clcgancc  & les  délices  des  lettres  humaines: mais  ic  n’ay  ofc 
prendre  cefte  licence.  Vous  le  lirez, &m'cn  manderez  voftrc  adiiis; 
Et  moy  ic  demeureray, 

MONSIEVR, 

Volbe  plasaffeftioiuic  ï roui  rctuic, 

Ecee  iij 
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O M c I L 1 V M Nicænum  fub  Papa  Sy lucdro  ccicbracum 
fui(rc,&*  Latin*  fubfcriptioncsCanonum,&omnium 
vctcrum,(jut  de  ca  rc  feripferunt,  monuincnea  vcl  affir- 
nianc.vcllignibcanc,  vno  cxccpto  Sozomeni  drpra- 
uatoloco,quctnCa(Tiodorus  hidorix  Ttipartitxcon- 
cinnator,&aIij  rcccntiorcsfccutifunt.Indc  orra  cil  dctcmporcCon- 
ciIi|Nicxniingens  apud pollcros  comroucriïa  : aliis  calculum  fub- 
(cripiionumLatinarum.&audlohtatem  Eu[ebi),Hieronytni,Socratis, 
Tlicodorcti  & Gclafi  j Cyziccnijqui  omnes  illud,  vcl  difcrtc,  vcl  caciic, 
ad  Sylucllri  xcaccin  referunt,  proponencibus  ; aliis, Sozomenum , qui 
contra  omnium, vcl  maiorum,vcl  xqualium  luorum  bdem,  iplum  ad 
lulij  Ponnficatum  mendosè  deprimit,  opponentibus.'  Ph6tius,vt 
vtramquc  pattern  concilier,  & Sozomenum  cum  Gclado  Cyziceno  iti 
concordiam  rcducat,fub  Sy  lucliro  incoeptum,  fub  Iulio  ablolutû  (la- 
tuit.  Hxretici  noftri  fxculi,  ( quorum  in  omnibus  ftudium  cil  officcic 
Romanx  Ecclcfîx,qux  vt antiquiorcm, ica faniorcm  rententiam  cuc- 
tur.l  Sozomeni  corruptum  locum  abripiunc , & fub  Iulio  cclcbratuni 
fuilTc  importune  coccndunc  Q^d  fallo  fundamcnco  nici,  mendum- 
que  manifcllum  in  Sozomeni  fcriptionc  c(rc,vcl  e^marginali  annota- 
tionc  qux  in  textum  ir  rcpfcrit,vcl  ex  voce  w«Aiit,id  eft,fcnex,canus,ve- 
ncrandus.qux  viciofcribxin  lil;ug«cuaretit,fîccxSozomcnoiprodc- 
monllracur.  Primùm,cauraquamprxtexicSozomcnus,  curConcilio 
NicxnononinterfucritRomanus  Poncifex,  decrcpicam  fciliccc  fc^ 
nedutem,  in  Iulium  cadcrc nullo modo  ^otelliqui  iuxca  Socratem  & 
Sozomenum iprum,vrqucadtrigintafcrcannos  pollConcilium  Ni- 
cxnum  xcatem  produxit.T  radie  cnim  '*  Socrates,atquc  ex  ipfo  ‘ Sozo- 
menus,Conftantium,pofttytannos,Magncntium,Syluanum&Gal- 
lum  cxloSjC  Sycmio  Romam  ad  criumphandum  profcâum.ac  codem 
ccmporcConciliuminItaliaconuocaire  ; dumquead  illud  Epifeopi 
itcrpararcnt.IuliumEpifcopumRomanûcviuis  exceflîflc.Magncn- 
tiusautemexfus  fuit,  iuxca  Sozomcnum,rubfcxtoConrulatuCon- 
(lantij,&(ccundoGalIi,quiannusàConcilioNicxno  xx  v 1 1 1.  nu- 
meracur:  Gallus  vcroiuxtacundcm  ^ SozomenurD,fubfcpcimoCon- 
fulatuConllancrj.&  tertio  fui  ipllus,  quiannuscllxxix.  à Concilio: 
Et  Siluanus,  telle  “ Ammiano  Marccllino,poll  Gallum.Qui  ergo  fieri 
pocuic,  vt  qui  Ecclellam  Romanam.fecûdùm  Sozomenum,crigelîmo 
fête  pollConcilium  Nicxnumannorcgcbat,  obgrauiorcm  ztacem 


DH  TEWPORE  CONCILII  NICÆNI  I.  88; 

Concilio  Nicrno  adeflc  nequiuerit  f Pr*icrca,  lulij  Pontificatum 
fui(Tcvigmtiquinqueannorum,(cribic'Sozomcnus,i'dqucc(iâmtn-  a Soum.Aid, 
do(ç,i  in nVerfojVtconRac ex'’ Socrate, vndcSozomcnus  illaomnia 
ferede  verbo  ad  vetbum  exprcllït,  quifolosquindecimannoslulio  *»  Smt.AU. 
tribuic.Scd concedamui  Iulium annis viginci quinque  Ecclcfîârexif- 
fc,  quomodo  potuit  qui  viginti  quinq;  annis  in  Sede  vixit,&  obiit  tri  - 
gefimo  ferè  poft  Conciliû  Nicxnum  anno , cempore  Concilij  Niczni 
Pontificatnm  tenuifle ? Adde‘'Sozomenitm;^,  qui  in  prolcgome-  c Smui.  IA.u 
nisConcili)Niczni,vtexordiumhiftorise  fu*  temporis  nota  fîgna-  “• 
ret,(îc  przlocutus  cft:  Crifpo  & Conftantino  Ciefaribus,  Confulibus, 
RomanxEccIcnzantiResfuicSylueRer.  FuifTe  autem  tunaConfula- 
tumCrifpi&Cnnftantinitertium.idem  '*  Sozoïnenus  ita  in  przfa- 
lionc  operis  fui  aiccRatur  ; Sumvero  hiftoriam  exorfus  à Cnfpo  & '' 
ConftaminoC*faribus,iatntertiùm  Cofl*.  Atqui  tenius Confulatus 
Ctif|>i & Conftanrini , qui  annuj Chtifti  cc cx x 1 1 1 i.fuit , immé- 
diate prxceditConrulatuni  Paulini&luliani,  ideft,  annuroCbrifti 
cccxxv.  fubquocclcbrataeft  SynodusNiczna,  auâore  * Socrate,  e StrM.tx.j. 
&*'Sozomenoipro,quicxitum  Concilij  in  principium  vicennalium 
ConRancini  incidiiïc  afiirmat  : Quomodo  ergo  dici  poteR , Legatos 
E cclclîx  Romanx  in  Synodo  Niczna  milTos  niiRc  à lulio,quos  ob  lo- 
cotum  intcrualla  mulco  ante  Côcilium  dcRinatos  oportuic , cùm  Rnis 
Confulatus  Crifpi&ConRantini,  vix  quatuor  roenlibus  Concilium 
Nicxnum  menle  * Maio  anni  rcquentiscclcbratumanccucrterit,&  %SKr.UiA-t-i‘ 
Marcus  Romanus  Pontifex,  eodcm  Sozomeno,  Vtmox  videbitur, 
tcRc,  inter  SylueRfum&  Iulium  médius  intcrcclTerit } Accedit  etiam 
qucrclalulij  fvt''Sozomenusipfercfcrt)  apudEpifeopos Orientales,  •’ 
quodeumadSynodum  Antiochenam  non  vocaRcnt.  Hocautemvt  ■ 

Icare  potcR  cum  exculationc  fenedutis , ob  quam  non  adfiiit  Conci- 
hoNiczno,  quod  fedccim  annis  Antiocheno  illo  antiquius  fuit? 

Immo  quare  Iulio  fcneâutis  causa  prztcxuit  Sozomenus,cur  à Côci- 
lio  Nicxno  abfuerit,nonautcm  eam  mulco  magis  atculit  eut  ad  Con- 
cilium Sardicenfe  , quod  duobus  & viginti  annis  poRerius  Nicxno 
fuit,non  profedus  nt,fcd  tantum  per  Legatos  ei  interfuerit  ? Sed  quid 
argumentis  opuseR,cùm  extet  apud  Sozomenum  ipfum  locus  exprei- 
fus, qui  vno  iâu  banc  diflficultatcm  cuacuac,difertilque  verbis  proRte>^ 
tur,Iulium,longo  poR  Concilium  Nicxnum  interuallo , &circa  tem- 
poraconctliabuli  AnciocheniiaduerfusEuRachiumjfqui  in  Concilio 
Nicxno  Epifeopus  Antiochcnusfûerat,)cclcbraci,inPontiRccm  Ro- 
inanumclciRumfuifle,  arque  ideo  nunquam  Sozomeno  in  meneem 
venire  potuifle,  vc  Concilium  Nicxnum  fub  Iulio  collocaret?  Ipfe 
cnim  Sozomcnus,quilib.i  cap.xvi.  afferit.Romanum  Pàniificcm, 
ob  pondus xcatisConcilioNicxno  non  adfui(rc;qui'quevltimocapitc 
ciufdem  primi  libri  vninerfam  Concilij  Nicxni  liiRoriam  omnino 
abfoluic,  prxfixa  fronti  (ecundi  libri  hacclaufula,  Hadtenus  Hnem 
habucce  qux  inNiexa  geRa  funt  ; ac  deinde  toto  (ccundo  libto  ad  ca 
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dcfccnditnarranda,  quxfub  rcliquo  Conftantini  imperio  contige- 
runt:is,  inquaru , ipfe  Sozomenus , poflt^uam  rebus  Concilij  Nicxni 
fïncm  pofuit,  pet  integra  ptiora  fecundi  libti  feptcmdeciin.capiti 
percutritca <juxintetCon|CiliumNicxnuiu , Antiochcnuin  in.caula 
Euftathi)  celebratum,  inicrccircrunt;  Sc  demum  xvin.  papite,  An- 
tioclieni  Concilij  celebrationem,Euftaihij  abdicationem.&Euphro- 
nij  fubrogationem  defcripfititândein  deueniens  ad  xix.  libri  lecundi 
caput,aflirmat,fubid  tempus,Sylueftroinortuo,  ac  incius  locumad 
breucfpatiuro,ideft,fecundùra''HieroDymum,nici>feso<ao,fufFeao 
Matco,  Iulium  inSedem  Rgman^meueaunifuifle.  Vcibacius  funt: 
Petidtempus , cùm  Marcus  poft  Sylucfttum  adcxiguutntcmptis 
Epifeopatum  Romanum  gêfliffct , lulius  in  illam  Sedem  (uccelTit  : in 
Sedem  autem  Hicrofolymicanam  poft  Macarium.Maximus.Hacc  non 
aducrtilTc  Bedam  & ceteros  Latinos  fctiptores,qui  Cafliodori  veftigiis 
inftitetune,  minot  culpa  eft  . nonenim  extabatpeneseos  incegrum 
Sozomeni  cxeniplar.vbi  hic  locus  habetux,  fed  tan t ùm  teflerul*  quac- 
daniinillohiftoriæTtipattitxvetmiculato  opère infertx.  Acnouos^ 
iftoscenfores&integro  Sozomeni  cxemplatifrctos,  & adeô  ocula- 

tos,  vc  fibi  nihil  non  videre  videantur,  quis  exeufare  poceiit  î Sedde  his 
haftenus. 


PREMIERE  PARTIE 

DE  L’EXAMEN  DV  LIVRE 

OV  SIEVR  DV  PLESSIS, 

contre  la  Meflè. 
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lop  pdr  MefOre  I A C QV  ES  D AV  t , lors  Euefaue  i Ewrtux', 
•</f^««CAKDlNAl.  DV  PzKKOV,jircheHeJqucdcSens, 
Cr/snd  L^smojhier  de  France-, 
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PREFACE 


CONTENANT  LES 

RAISONS  POVR  LESQVELLES 

LE  TR  ES-ILLVSTRE  CARDINAL  DV 
Perron  ne  pvblia  pas  cet  oevvre  lors 
qu’il  fut  imprimé. 

Lyaenuiron  dix-ftft  oudix-huiéî  am<fUele  (itur 
du  PlelJîf  ayunt  mu  en  lumière  Jin  liure  contre  U 
Mejfe,uuec  ntn  appLudiJfement  incroyable  de  ceux 
de Jonpariy, infinies perfonnes  Catholiques  coniu- 
rerem  Monfei^eurle  Cardinal  du  Perron, lors  E. 
uejquett  Eureux,de  vouloir  quitter fies  autres  occu- 
pations, comme  moins  importantes , afin  d'employer 
, _ fince,  dont  Dieu  l’a  doue,  à refuser  vn  ceuurc  qui 
pouuott  faire  beaucoup  de  mal  i tEgl,fe,tam  icaufede  U réputation  defon 
autheur,  quaufi  par  ce  qu'on  croyait  que  les  plue  docles  Mmiflres  de  ce 
Royaume,  auoient  contribué  toute  leur  indufirie  c*r  leur  peine  peur  t enfler 
efvn  nombre  excejjif  de  pajfa^es  des  anciens  Peres,  qui  fembloient  donner 
quelque  poids  Cr  quelque  couleur  à ce  qui  s'y  traittoit  contre  la  Foy.  Per- 
fuadepardefiiuftes  &defipuijfantes  raifons,& d’ailleurs  meu  par [on  pro- 
pre tmermit  aufîi-tofi,  0"taijfa  fous  la  prejfe,la  réfutation  de  Ti- 
knuj  quel auoit bien  aduancée,^  s’appliqua  ferieufement à l’Examen  du 
pos  hure  du  fleur  du  Pleflu,dans  lequel  il  remarqua  d’abord,vn  nombre  fi 
prodigieux  d’erreurs,  & de  deprauations  de  tamiquité ,tanten  U doélrine 
quen  lhiftotre,qu'a  mefme  lempsil  offrit  iy  monJher,de  compte  faia,  & 
Uns  hyperbole,  cinq  cents  énormes  & in fuppor  tables  fauffete^,  capables  de 
décrier  toiiurage  entier.  Et  pour  faire  paroitre  quecen’efioient  pas  fimples 
paroles  au  il  ne  peufl  faire  reüfiir  ende  véritables  effets,  kmefureaiiil  eferi^ 
mtU  liitede  ces  faujjetev^^  il  la  faifoit  imprimer tuiec  •vne  claire  démon- 
firation  cÿ-  réfutation  de  l’impofture.  Il  acheuoit  fin  labeur,  quand  quatre 
ou  cinq  accidents  furuenus  l''VnapTestautre,le  forcertnt,àfongrandrenet, 
de  l'interrompre,  (y  d en  remettre  timprefsion  à vne  autre  fois.  Le  pre- 
mier fut,  que  l’offre  qu'il  auoit  fait  te  de  monjher  tant  de  fauffetez  dans  le 
OeuDmerfes.  FFffij 
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liHrednpeuriuPltÇM,ncfeut  efre  fi fecrctte, quelle  neparuint uufii  toil 
auxomlles  de pluficurs pcrpnnes  de  qualité,  tant  Catholiquet  -,que  de  con- 
traire religion  ; qui  s'y  croyants  diuerfiment  inierefiées  , en  informèrent  te 
feu  Roy , tf  immortelle  mémoire-,  lequel  plein  de  ^ele  pour  U creance  que  le 
ion  heur  de  la  France  luy  auoit  faiêl  emhraffer,defira  s'éclaircir  delafince- 
rité  de  cette  aceufiat  ion,  (ypour  cefieffefl  apres  plufieurs  procedures  desvns 
&des  autres , ordonna  cette  celire  Conférence  de  Fontaine- ileau,  où  la 
•vérité  fie  vidt  en  plein  triomphe , jjr  l'erreur  en  plein  opprobre-  yipres  vne  fi 
glorieufi  achon  q'tifut  fuiuied;  f applatidijfement  generalde  toute  la  Chre- 
fiienté,le  tres-/llujlre  Cardinal  icüyfftntde  quelque  repos,  fi  remit  à lim- 
prefitonde  (ônliure,  ^lalloitaci.euer,lorsqu'vn  fécond  obflacle  interrom- 
pit derechef  fin  dejfein.  Le  ficur  du  Plefsis  , qui  depuis  la  fonference  de 
Fontaine-ileau,s'efioit  tenuenmiudicieux  faence,'venant comme  à feré- 
ueilder  dvn  profond  fimmeil,  commenta  à fintir  [on  mal,  & defirant  de  le 
pallier, publta  vn  difeours  de  cette  rencontre-, par  lequel  ne  pouvant  dérober 
la  viéloire,  à ceiiiy  auquel  les  plut  équitables  çÿ"  les  moins  reprochahtes  ar- 
bitres de  la  terre,  tauoient  adjugée,  il  tafehad'en  diminuer  la  gloire,  çjr  s‘ef- 
forpade  perfuajerau  monde,  que  les  chofes  nes'efioient  pas  pafiées  de  U for- 
te,que  larenommée  les alloit publiant.  Cefi  outrage  fatél  à U'verué,Jèruit 
comme  d'aiguillon  au  très-  lUufire  Cardinal,  (s'iuyfit  changer  de  travail, 
pour  mettre  en  lumière  lesvrays  aelude  celle  disfute  ,accompagne:g^d'vne 
ample  réfutation  du  difiours  qui  en  auoit  e/lé  imprimé,  avec  fi  peu  de  can- 
deur & de  finceritc.  Et  comme  il  y mettait  la  derniere  main,  les  troubles  de 
Sauoye  furuinrenr,  fur  l'occafion  defquels  le  Roy  luy  commanda  de  s'ache- 
minera Lyon, pour  je  ttouuer  à la  rencontre  du  tres-lllulhe  Cardinal  jdl- 
dobrandtn,que  le  PapeClement  huiéliéme , fin  oncle , defireux  de  la  paix 
delà  Chrefiienté,  auoit  depefehé  en  qualité  de  Légat  auprès  de  Jà-Majefié, 
Cyde  fin  Alteffe  de  Sauoye  ; afin  de  moyenntr  quelque  bon  accord,  (y  de 
difsiperpar  fi  prudence,  l'orage  qui  menapoit  l'Italie, fi  ce  grand  Roy  y euH 
poitéplus  auantfis  armes  'viélorieufis,  qui  •venaient  d’effrayer  toueetEu- 
rope.  Ce  commandement  luy  fifi  quitter  toutes  les  pensées  de  l'imprefsionde 
fin  premier  lture,&  l occupa  entièrement  aux  affaires ’.lefquelies  •venant  à 
fi  terminer,  les  obfiacles  (y  les  diueriijjements  de fin  auure,  ne  cefferent  pas 
pourtant , ains  tl  fembloit  qu'ils  fujjent  comme  aux  embufihes,^  qu'ils  é- 
piaffent  l’occafion  de  fi  prefenter  a mefme  temps  qu'il  fe  diffofiitde  conten- 
ter les  attentes  publiques. 

Le  Roy,  apres  fon  retour  de  Sauoye , defirant  pafsionnêment  de  ramener 
feu  Madame  fa  jàur  vnique  au  giron  de  l’Eglifi,  ietta  les  yeux  fur  luy;  ty 
comme  au  plus  propre  organe  qu'il  eull  peu  choiftr pour  cefi  effeét, luy  commit 
fininflruélion-fàraifinde  quoy  il  falutqu'tl  quittafl  encore  vne  autre  fois 
la  continuation  de  fin  auure. 

Les  Minières  de  Madame,^  quelques  autres  des  plusfpauants  Cal- 
uinifies, furent  appelle^  à cefle  inflruélien , (y  ne  manquèrent  pointé  _s'y 
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ofpoferde  tout  leur  fouuoir.  Toueesfoù  ne  fouuânts  feuflenirteffort  de  U 
•uer'ué , déifiée  ivnfi puijfant  Propugruteur,  ils  s'adui firent  derompre  U 
ConferenctfCroj/am  tjue  par  ce  m^en, encor  qu’ils  luy  laijfajfent  lechamp, 
ibluyrauiroientles  aef]foiiilies,qui  luyefloient  toutes  acquijès  Crajfturéet, 
fi  elle  eujl  continué. 

Scvoyantlihre.ilreprit fin  ouurage,û‘fi promettoit  de  n’ejhrpluedi- 
uertj,  lors  qu'vn  dernier  empefehement  le  luy  vint  encore  arracher  des  mains, 
pour  foccuper  à vn  plus  grand  voyage.  Caren  ces  entrefiaittes,  le  Pape  Clé- 
ment huiéliéme.  Prélat  vertueux,  Cf  qui  aymoit  vniquement  ,ceuxefquels 
il  voyait  reluire  de fi  rares  ^ fi  eminentes  grâces  de  Dieu,  voulant  recognoi- 
ftre  Cf  recompenfer  tant  de  grands  ^ de  figna  le;^  feruices  rendus  à la  reli- 
gion,  ^ voyant  d'ailleurs  que  le  Roy  meu  de  la  mefme  confédération,  luy  en  ^ 
faifiitinflance,l'éleua  à la  dignité  de  Cardinal,  tyle  mit  au  rangdes  Prin- 
ces de  l'EgliJi. 

iJenty  le  Grand  f firuant  de  cefe  occafon,  defira  qu'il  allafl  à Ro-' 
me  , croyant  que  la  bonne  odeur  qui  s'y  efoie  épanduë  de  fin  mérité  , fi. 
roit  vtile  à tauancement  des  affaires  que  fa  Majefé  pourrait  auoir  au- 
près de  fa  Sain{leté,Crdans  le  facré  Confifloire.  Ce  voyage  luyofta  donc 
pour  la  demiere  fois  , non  feulement  tout  moyen,  mais  aufii  tout  defr  de 
nous  donner  ce  liure  i Car  eflant  à Rome , il  creut  qu'il  s’efloit  écoulé  trop 
de  temps  entre  fis  promeffes  & l'effeâ,  pour  ne  publier  que  ce  qu'il  vou- 
loitjtnclorre  dans  les  efroittes  limites  de  ce  labeur  ; P~eu  mefme  qu'ayant  eu 
premièrement  le  dejfein  de  faire  dix  categories  des  fauffete:'  du  liure  du 
fieur  duPlefis,il  efloit  demeuré  à la  fiptiéme,  cy  auoitlaijfé fin  trauail 
comme  imparfaiél.  C’efl  pourquoy  il  fe  refolut  de  le  fupprimer,  & femit 
à compofirvn  auure  plus  ample, poury  traitter  à plein  fondtoutela  ma- 
tière de  t Euchariflie , & monfhrer  quelk  a ejlé  la  creance  de  t Eglife,  en  ce 
p«inél-la,depuisle fiecle  des  Difciples  des  jipof}res,iuJquet  au  Concile  de 
Trente.  Ce  dernier  dejfein  trauerje  de  tindisfofition  de  fin  autheur , ^ 
de  mille  CT  mille  importantes  occupations  que  tout  le  monde  cognoijl , n’a 
peu  encore  s'éclorre,(^  tout  es  fois  nous  a priuez  de  limprefion  du  premier 
liure,  que  tous  les  gents  de  bien  attendoiene , auec  vne  impatience  extreme. 

Le  regret  de  cette  longue  remife  affligeant  particulièrement  tous  ceux  qui 
ont  thonneur  d'approcher  de  luy,  CT  d’auoir  quelque  communication  de  fis 
labeurs,  ils  ont  faiil , depuis  ce  temps-la , tous  leurs  efforts  pour  arracher 
de  fis  mains, ce  qui  efoie  imprimé,  tant  afin  de  fermer  la  bouche  aux  ad- 
uerfaires  de  l'Eglifi  , qui  femoient  des  bruits,  qu'il  retenoit  par  crainte , ce 
qu'il  différait  de  publier  pour  de  fi  iufles  confiderations , qu'au  fi  pour  ne 
laiffer  point  la  religon  Catholique  plus  long-temps  priuèectvn  friche  thre- 
fir,qui  leur  fembjoit  auoir  eflé  trop  long-temps  caché.  Monfeurdu  Per- 
ron,digne  frerede  cegrandQardinal,connoiffantla  iuflice  de  cette  pourfuitte 
Oeu.Diuerfes.  FFff  iij 
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ta  fauorisée,&  afuiH  tomes  (irtes  eteffons  faurtinduire^farjisrtmon- 
flrances^ànousen  accorder  leffetl.  Le  fieur  Cafauhon  mejme  efiant  entré 
en  Conférence  auecluy,pouramncer  fa  conuerjion,  ^ue  nom  auons  veui  à 
faveiue.admira  tellement  ceji ouur âge , dont d lujf  auoit permis  la  leélure, 
afin  quelle peufi  feruir  à fon  injhuâion , qu'il frotefla  riauoir  iamais  rien 
'veu  ,de  fi  doéle  ,de  P éloquent , de  fi  folide  ,&  de  f puijfant , pour  ranger 
•vne  ame  au  partydela  vérité.  El  pour  ce  fujet,il  femit  aurangdeceuxqui 
le  fuppliojent,  & le  coniuroyent  de  le  lai^er  fortiren  lumière,  voire  mejmet 
ilen  afaiÛvntel  efatdepuis,quil  ena  tranfirit  vngrand  nomhrede paf- 
fages  &•  d'obferuations , qu’il  a inférées  dans  fes  Exercitations  contre  cefi 
excellent  AnnAife  de  tEglif,  le  tres-JUufire  CardinA  Baronius.  Adait 
^toutes  ces  iufies  inflances,  O"  toutes  ces  ardantes  prières,  ne  tons  iamais  pets 
fléchir,  ains  lia  tou  fours  reparty  qu'il  ne  vouloit  point  qu’vn  labeur , qui 
n auoit  ny  commencement, ny  fin-,  auquel  me  fines  il  y auoitbeaucoupdicho- 
fes,  qui  depuis  timprefiion  auoient  eflé  touchées  par  ceux  qui  auoient  efrit 
contre  lefîeur  du  Elefiis,veifl  le  folàl  fous  fin  nom:  ^ que  pour  étouffer  les 
faux  bruits  que  femoient  les  aduerfaires  de  la  foy , moyennant  la  grâce  de 
Dieu,il  pubiieroit  quelque iour  fn  grand  auure,qui  le  iuflifieroit  affe:(^  de 
ioutesleurs  imputations  calomnies.  Enfin, commeil  n’y  a figrande  con- 
fiance au  monde,  qui  nefelaffedefe  voir  incejfatnment  agitée , ny  fi  ferme 
refolution  qui  ne  s’ébranle  par  de  continuelles  importunité:^^,  il  s'efi  comme  a 
demy  laijjé  Vaincre , afin  de  ne  fe  monshrer  pas  du  tout  infenfble  à de  fi  itffks 
perfuafions  i ^ me  voyant  tvndes plus  ardants,&‘  des  plus  obJUne^  ^ 
pourfuitte , apres  mille  difficulte:(^,ilen  a remis  la  publication  à ma  liberté: 
mais  auec  protefiation,que  ce  ferait  à moyà  ejfuyer  toutes  lesreproehes  qu’il 
en  pourroit  iamais  receuoir.  J'ay  volontiers  accepté  cette  condition , ne  me 
pouuant  imaginer  que  rin^atitude,(y  la  malice  dufiecle,quoy  qu’extréme, 
f oit  encore  montée  à vn  tel  comble,qu'elle  vueille  payer  d'outrages  ceux  qui 
meu:(_dela  fuie  vtilité publique, procurent  vnfigrand  bien  àtEglifi,CT 
luyprefententvn  fi  riche  ^ fi  preiieuxthrefr. 

Ainfi  i’ay  pris,  firmes  périls  gjr fortunes,  la  publication  de  ce  rare  & ‘tsA- 
comparable  labeur, quine  pouuoit  efire  refirré,Cr  détenu  en  vneeftude,qua- 
ueevn  notable  interefi  du  public.  Tout  ce  que  le  Leéleury  trouuera  a re- 
dire, ce  fera  feulement  que fon  Autheur  n’y  a pas  müladerniere  main,ü>‘ 
napeu  fi  donner  le  loifir de  tacheuer,Adaispourlerefie,ce  n’eftquepuror^ 
ce  ne  font  que  perles  & diamants,  qui  Jèruiront  à enrichir  & orner  le  San- 
éîuairede  Dieu,auquel  il  eficonficré.  Faittes-endoncvojlre profit,Mef- 
feurs,  0‘prtex,  Dieu , qu'il  donne  quelque  tréueà  tindifiofition  decegrand 
CardmA,  qui  fait  maintenant  imprimer  fi  Répliqué  à laRefjionfi  du  Se- 
rénifitmeRiy  de  la  grande  Bretagne,  quele  feu  fleur  Cafiubon  luy  enuiya, 
ilya  quelques  années.  A la  fuitte  de  cefie  piece,fi fi  Jante  le  permet,pour 
payer  auec  vfiurevos  attentes,  il  vous  donnera  encore  Cauure  entifr  qu’il  a 
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composé  Je  l'Euch*riftie-,oùp4rmy  Vfse  exaéle  £jr  txqstifi  JifcuJJîon  de  U 
vraye  4ntiqsêité,vous  verre:(^t éloquence^  le  ffauoir , combattre  comme  J 
tenuy,poi«rU  grandeur  de  cesdiuinsû'  redoHtablesmjfieres,  qtte  toiu  les 
Jidelles  adorent  de  coeur  & de  bouche. 


Nicol  A s,  Euefque  de  Dardanie. 


AWEKTISSEMENT. 

Le  Lime  du  iieur  du  PleiGs  ayant  efté  imprimé  «n  dluerfei 
formes, le  Leâeur  fefouuiendra  que  celuy  dont  les  pages  font 
citées  enceft  auure,  ell  de  l'imprelEon  qui  fiit  faine  in  quano, 
l'an  1598. 
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PREMIERE  PARTIE 

DE  L’EXAMEN  DV  LIVRE 

OV  SIEVR  DV  PLESSIS, 

contre  la  Meffe. 

Als  pendant  que  i'acheuois  de  compo  fer,  & faire 
imprimcraumelme  temps, cefte  premietepartie  de 
reiponfcalcfcricdc  M. Daniel Tilenus,& edois a- 
pres  à continuer  & pourfuiure  le  relie,-  edinteruenuë 
la  publication  d’vn  nouuel  ccuurc  du  fieur  du  Plellis, 
contre  l’inftitution  de  la  Mcfl'e;  auquel  font  expreirémcnt&  am- 
plement ttaittées  toutes  les  cdiofes  que  ie  viens  de  réfuter.  Et  pour- 
tant comme  la  réputation  de  ce  fécond  Authcur.eft  plusgrade  que 
celle  du  premier,  & la  liberté  dont  il  vfe  àabuferdespailagesplus 
licentieufe  ; ie  nedoute  pointqu’il  ncfatjc  plus  d’impreflion  dans 
les  efprits  des  Lecleurs.Cela  donc.auec  la  pricre  de  plulleurs  Catho- 
liquesqui  m’en  ontfollicitc  m’cfbligedeuant  qucdeleuerla  plu- 
me dedcfluslepapierjdenotcrlafoyauec  laquelle  il  y procédé,  de 
quelque  cenfure,afin  d’en  arreftet  ou  diminuer  le  cours.Or  ne  puis- 
je  pas  efpercr  en  l’appendice  d’vn  petit  ouurage  comme  eftceltuy- 
cy,deluiurepasàpas  vn  œuure  de  fi  longue  haleine,  & en  remar- 
quer toutes  les  fautes.  Et  pour  ceie  me  contenteray  d’en  faire  vn 
extrait  de  quelques  vnes,  pour  feruirde  montre  & d’échantillon 
aux  LeAeurs,&  leur  donner  moyen  de  conieAuret  les  autres.  Seu- 
lement y obletueray-jc  cefte  méthode, que  iclediuiferaycn  dix 
clalTes  ou  categories,  correfpondatcs  aux  dix  genres  de  fraudes  que 
commettent  ceux  dont  il  fuit  les  eferits,  ôu  les  mémoires.  Car  quâc 
aux  erreurs  qui  confiftent  en  (impie  ignorance,ie  ne  les  veux  point 
mettre  en  ligne  de  compte.  Comme  quand  il  fait,  lean,  Eucfque  de 
Port,qui  dit  le  premier  la  Mcfl'c  Latine  à Conftantinople,  * côtem- 
porain  du  Pape  Agathon,’’  & du  Pape  Grégoire  VII.  qui  furent  é- 
loignez  de  plus  de  quatre  cents  ans  l’vn  de  l’autre.  Comme  quand  il 
di  t c que  le  mot  de  Confejjeurs,  & <1  l’vfage  de  l’encens,  ont  efté  inco- 
gnusàS.Chryfollomcincvoy.itpasqueS.Chryfoftomeluy  mefmc 
elcrit.e  No*  iiomons  les  morts  à l’Autcl,<c«fc/ff  Martyrs  & les  Cofef- 
feurs  Et  ailleurs:  ^ Nous  mettos  les  encens  fen(ihUs  en  l’EgliJè.  Corne  quad 
il  dit  que  les  Cateehefes  de  S.Cyrille  le  trouuct  en  quelques  Biblio- 
thèques,fous  le  no  d’vn  Iean,8  qui  vint  long  temps  depuis,nc  voyat 
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pat  qu’outre  cc  que  l’aucheur  des  mefmes  Catechcfcs  dit'  qu’il  cf- 
cnuoicfeptante ans  apresl’Empereur Probus, qui  eftlc  temps  de 
iain£l Cyrille, &que  Thcodorct  qui  viuoitil  yaonzc  cents  cin- 
quante ans,  ^ les  cite  fous  tiltre  defain£l  Cyrilleilean  Euerquc  de 
Hieru  (alem  fut  fucceflêur  immédiat  de  S.  Cyrille.  Comme  quand 
ildit:QiK<=Montanus  s'éleua  cnuiron  l’an  130.  Quc<*laindtEpi- 
phaneeicriuit  leliuredcsherefies.cinq  cents  ans  apres  S.  laques: 
'Qu^Eutyches  fût  condamné  au  Concile  d'Ephefc:  ^ Que  Mcta- 
phralleviuoit,ilyai;o.ans.  Nevoyantpas  qucSMontanuss’cleua 
fous  AntoninPiei&quelc  liurede  faintfEpipiiancconticIeshc- 
lelies,  fut  efcric  fous  Valens  : Sr  quEu  tyches  ne  fe  mit  aux  champs 
qu'aptes  le  Concile  d'Ephefc  :&  que  Niccphorc'&Balfamon*  ci- 
tent Mctaphradc  en  qualité  d'autheut  déjà  ancien.Cominc  quand 
il  dit  que  ce  vcrfèt,  pccctium  dus,  cir  non  inuenietur,  fu  t efcrit 

pat  l'Apoftrc.au  heu  qu'il  fut  cfcrit  “ pat  Dauid:  &:  qu'il  parle  de  Ic- 
fus-Chrift,  au  lieu  qu'il  patlcde  l'homme  pecheur  : & que  les  Cor- 
deliersl'ontappliquéà  (ain£l  François,  au  heu  qu'ils  l'ont  applique 
à la  Vierge.  Comme  quand  il  allégué  fain£l  Grégoire  de  Nazian  - 
2c,  ^ pour  ftctc  de  fainéf  Baille:  le  cinquième  Concile  de  Mayence 
qui  fut  tenu  fous  Charles  le  Qiunt,  poutle  prcmiet“quifut  tenu 
fousCharlcmagne:&lc  Concile  fécond  d'Ephefc,  P pour  Concile 
Orthodoxe.  Et  finalement,  comme  quand  il  prend  *1  la  ville  de 
Carthage, contre  qui  déclamé  'Saluianus,pourla  ville  de  Rome, 
vrts Romitna,pout  vrksR.oma  :\c  ladreSamaritain.dontparleTer- 
tullian/  Samarites,  icSamuritu,  pour  la  vefuc' Samaritaine  : les  Li- 
bcllatiques,  donc  parle  iàinél:  Cyptian,“pout  ceux  qui  bailloienc 
* Icsfainétsiiuresa  brufler  : la  petite  filleau  maillot, dont  parle  le 
mefmc  fainéf  Cyprian,>'  qui  ayant  efté  portée  aux  facrificesdes 
Idoles,  Si  rapportée  à l'Eglife,nc  peut  retenir  l'Euchariftic  en  fa 
bouche,'  pour  vnc  femme  Démoniaque :1c  ieùnc  religieux  dé- 
cédé, dont  parle  faima  Grégoire  le  Grand,*  pour  vnc  >>  femme 
morte  : les  commentaires  de  l'orailon  funèbre  de  fainét  Gré- 
goire de  Nazianze,  fur  la  mort  de  fainéf  Baille,  inférez  dans  la 
Monodic,  traduitte  pat  Volaterran,' pont  le  texte  de  lavraye  o- 
raiibn  de  fainét  Grégoire  de  Nazianze  : 1 opinion  facramentaire, 

Jucl'œuutc  intitulé  de  Charlemagne  impugnc,  ■*  pour  l'opinion 
cChatlemagne:'la  glofe  duDcctet,pourle  texte, & ainfi  d'in- 
finies autres.  Il  me  iutfira  de  coucher  celles  qui  auec  1 ignorance 
femblcnc  auoir  la  mauuaiie  foy  coniointe.  En  quoy  encore  , s il 
m’arriue  de  faire  comme  les  abeilles  qui  défendent  leur  miel  a- 
uec  l'cguillon.c’eft  a dite, de  laiifct  échapper  quelque  parole  vn 
peu  libre  contre  le  vice  de  fes  allégations  ; ie  defite  quelle  foie 
imputée  à la  clialeut  de  la  diipute  , & interprétée , non  comme 
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dicte  contre  luy,  duquel  en  tout  autre  cas,  i’honorc  les  grandes  & 
excellentes  parties, mais  contre  ceux  fur  les  clctits  & mémoires  deC- 
quels  il  s’eft  abufé. 

Le  premier  genre  donc,  fera  l’allégation  des  Hures  produisis 
fous  le  nom  des  Petes  qui  ne  Ton  t point  d’eux:  en  quoy  il  pechc  de- 
rechef en  fept  diuerfes  fortes.  Tantoft  il  cite  des  autheurs  de  ce 
temps,  qu'il  prend  pouranciens.  Comme  quand  il difpute  contre 
Icfaciitice  de  la  MefFc.il  allègue  ce  paflage  fous  le  nom  de  fainâ 
Cyrille:  P*w(/n’4p<«/  voulu^ea  lEfiflre  aux  HchricMx,o(ler  U fécondé  od 
la  troiféme  remifsion  du  péché i mais  bien  U fécondé  oblation  i par  ce  que 
Chrijlaeflé  ojfert  me  fois,& ne  peut  plus  efre  oÿert.  Mais  qui  croira 
ce  queie  m’en  vois  dire?  Cefont  les  paroles  d’vnDoâcur  de  Sor- 
bonne de  ce  ficclc,  nomme  en  FrançoiSjNoftrcMaiftrcIoffcCli- 
thou, &en  Latin,  t^4»»/?er  n-fierIodûcusClithoueue,PceceŸtc\iTdct 
neueuz  du  Cardinal  d'Amboife  , & encore  miferablemcnt  cor- 
Cluh.iH  Imh.  rompues  & falfifîécS'.Car  ily  a ainfidansfonefcrir:  P4H/n’ffy?c  pas 
la  fécondé  ou  troifiéme  remifsion , d nef  pas  tant  ennemy  que  cela, de  nofire 
faluf.mau  thujliequi  eSl  Chrijl,ilnie  qu'elle  doiue  plus  ejhre  offerte  pour 
nous  en  la  Croix.  Et  ccluy  mclmc  dont  Clkhou  a emptunté  celle 
folution,fc  contente  fans  plus  de  dire  qu’il  n’y  a point  de  féconde 
croix.  Mais  la  falflHcation  appartient  à vn  autre  lieu.  Il  cil  que- 
Aionicy  de  la  (uppofîtion.dontle  faiflcAtcl.  De  douze  Hures 
de  commentaires  qucfaimfl  Cyrille  d'Alcxar.drieauoiccfcrits  fur 
fainiAIcan,  les  quatre  duir.iHcupar  l’iniure  du  temps  ontcAéper- 
dus,&ncnous  cllrcAéquc  les  quatre  premiers,  & les  quatre  der- 
• niers.  Lebon  homme  lolTcClithou  voulant  réparer  ccftebteche, 
&fairequeles  LetAcurs  euflent  cncc  volume  vnc  expofîtion  con- 
tinue fur  fainiSl  Iean,a  fupplcc  les  quatre  quimanquoient  : &pouc 
rendre  compte  de  fon  encreprife  aux  Lcâcurs,  a mis  au  deuant  vnc 
EpiAre  conccnantl’hiAoiredufaiiA,&  accompagnée decesaduer- 
tiilcments:  Icy  HuiAent  Icsquatic  prcmiersliuresdefaindlCyril- 
. le,  Si  commencent  ceux  de  loAc  Ciithou:  Et  derechef:  Icy  hniàènt 
les  quatre  Hures  du  fuppicment  deloAe  Clichou,&  recommen- 
cent ceux  de  faintA  Cyrille.  Là  dcAuslc  ficurduPleflis,ou,commc 
ic  veuxeroire, ccluy  qui  luyadonncfes  mémoires,  faifant  lès  cAu- 
des,4d  aperturamlibri,  a pris  par  cet  efprit  de  diferetion , quifqaic 
diAinguet  les  Ay  les  canoniques  Si  apocty  plies.  Si  difeerner  les  lan- 
gages des  hommes&des  Anges,  Icsconimentaires  de  MaiArc  lof- 
lé  Clithou,  pour  ceux  de  faind  Cyrille.  A cela  que  fetiezvousîCc 
bon  DoiAeur  de  Sorbonne,  qui  eA  vn  des  premiers  qui  ait  mis  U 
main  à la  plume,  pour  défendre  le  factifice  de  la  McAc  contre 
les  Luthériens,  qui  a efetit  l’Ami  Luther,  quiaeferit  la  cenfurc. 
des  propofitions  Luthériennes, qui  a çferit  contre Occolampadc 
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pour  la  doârine  de  l’Euchariftie:  Il  luy  ofe  bien  impofer  fous  le  til- 
tiede  lîûnâ  Cyrille, qu'il  acAé  des  leurs,  & acreu  que  la  Mefle  n’e> 
ftoic  point  facriHce:  lugez  ce  qu’il  peut  faire  aux  anciens  Autheurs. 

Quand  il  difpute  contre  le  liberal  arbitre,  il  cite  vnlong  dilcours 
(bus  le  nomdefaindl  Cyrille  au  (bcicmcliurc  de  (es  commentaires 
fur  (ain£I  lean;  quicH  derechef  de  ce  merme  loflc  Clithou.  Q^nd 
iltraittedc  l'introduâion  dclaMeflcdc  fainâ;  Grégoire,  en  An- 
gleterre,ilrcfcre  les  amples  & impudentes  calomnies  d’vn  impo- 
Keur  Anglois  dece  temps.nommé  Baleus,  contre  ce  fainâ  pcrlon- 
nage  Augu  Ain,  que  S.  Grégoire  y enuoya,  & allègue  pour  vnique 
authoriic,Bcda,  en  Ton  liiAoire  EcclefiaÂique  d’ Anglcterre,qui  dit 
formellement  tout  le  contraire:  Et  ainfi  d’infinis  autres.  Tantoft 
A produit  des  eferits,  qui  ont  bien  quelque  telle  quelle  antiquité, 
mais  font  fauffement  attribuez  à ceux  dont  il  cotte  les  noms,  & 
pourtant  notezou  reléguez  pat  les  imprcAions  de  l'vn  & del'au- 
I rc  party  en  vn  rang  à part.  Comme  quand  il  difpure  contre  l’efcri- 
turc  des  Machabées,  laquelle  fain€f  Cyprian  en  fes*  vrays  eferits  tEf.ff.&Mh* 
cite  comme  parole  de  Dieu,  & donc  nul  Autheur  Latin  n'a  iamais 
monAré  dedoutcr,auanc  S.Hierome;  Il  allégué  pour  la  reprocher 
deplusloin,que  S.Cyprian.en  fon  traicte  du  Symbole, la  mec  au 
rangdcsefcritsfnon,commeil  dit,Apocryphes,mais,)EcclefiaAi- 
ques:&ne  voidpas  que tants'en faut  que  cccraittépuiAceAre  de 
S.Cyptian,  qu’il  fait  mention  d’Arius&  d’Eunomius,qui  onteAé 
près  de  cent  ans  depuis.  AuAî  l'opinion  commune  tient  quec'eA 
celuyquc  Gennadius  attribueà  Rulfin,&  le  ficur  du  PleAisluy- 
melmc  ailleurs  l’allegueaucc  ce  cilcre,.^.  HierSme,au  Symbole  de  Ruf-  A^«/./.  r./.t. 
^niquieA  comme  fi  iedi(bis,Ci'eeron  en  fon  AtneidedeVhrzile.QMnà 
il  difpute  contre  le  facrifice  de  la  Meflc,contre  la  pricre  des  Sainûs, 
contre  le  Cœhbat  des  PreAres,  il  citeà  chaque  bout  dcchamp,'’  le  ÿ.,) 

liurcdes  queAions  medéesdu  vieil  & du  nouueau  TcAament,c  le  ^ p 
traicte  de  l'aAumption  de  la  Vicrge,&  autres  eferits  groAiers  & bar- 
bares, fous  le  nom  de  S.AuguAin&  deS.Hier6me,  pourferuir  de 
contre-batterie  à leurs  vrays  & légitimés  ouurages:Iufqucs  à leur 
imputer  de  là  des  erreurs  dont  ils  ont  eAé  formellement  ennemis, 
commeà  S.  AuguAin.d’auoir  creu<*quc  MelchifedecheAoitle  S.  ^ 

Efprit;  luy  qui  au  contraire  met  ceAe  opinion  au  'catalogue  des 
berefics.  En  quoy  il  ne  luy  rcAe  plus  d'exeufe  auiourd'huy  que  tou- 
tes  les  impreflîons  leur  font  pottet  Icut  cenfute  fur  le  front,  ou  les 
(cqueArenc  d’auec  les  vrays  ccuures  de  leurs  prétendus  autheurs. 

Mais  ce  quieA  du  tout  infupportable,eA  quand  les  eferits  qu’il 
tient  luy-mefme  pourfuppofcz, comme  le  commentaire  intitulé 
^d'Origcnefurlob,  leliuregde  laconfefTion  orthodoxe, attribué 
àluAin,  qui  difpute  des hypoAafes  diuines,noraintroduiâlong 
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temps  depuis,&  autres  fcmblablcs,!!  les  allégué  ailleurs  * pour  vrais 
oracles  de  l’intention  de  ceux  qu’il  en  a niez  cftre  les  autheursi  &in- 
lîllequece  qu'ils  ontdidt  en  leurs  autres  traittez,doit  ciht  réglé, 
modifié  & interprété,  par  ce  qui  fe  trouue  enceuz- la.  Car  quant  i 
citer  à tous  propos  les  difciplcs,  ou  dilciples  des  difciples  pour  leurs 
maiftteSjComme  Fulgcnce  pour  S. Auguftin,  & mefme  auec celle 
préfacé  d’honneur , S.  A ugulHn  excelle  par  tout,  & autres  lembla- 
Dles;le  crime  n’eft  pas  grand,  excepté  qu’auiourd’huy  qu’il  eft  feul 
pclerin en Hierufalem, Ignorant  ceschofes,il  momrcqu‘ilfait  fes 
citations  à la  relation  d’autruy,  & n’eft  pas  tefmoin  oculaire.  Tan* 
toftil  change  &déguifè  les  inferiptions  des  auurcs,&:cc  qui  eft 
pris  d’vnliurefufpedtou  fuppofé,  leproduit  fous  l'inlcriptiô d’vn 
autre, qui  eft  indubitablement  del’authcur  donc  il  porte  le  nom. 
Comme  quand  il  fefencprcfsé  de  cesparolesdcfainàChtyfofto- 
mejChrift  a ài6c,Ctiytflmon  corps;  croyons-le  fans  ambiguité:  Il  al- 
légué que  fainél  Chry  Ibftome  traittant  celle  matière  pat  exprès,  & 
és lieux  mefmes  où  elle  a Ion  fiege,  fe  fçait  expliquer  bien  in  telligi- 
blement:&  apres  auoir  apporté  quelques  paflages,  qui  ne  lont  ny 
lut  le  lieu  de  l’inllitution.  ny  fidcllcment  citez,  ny  concluants  pouc 
luy.il  ajoufte  pour  principal  garant  ccftuy  cy, comme  pris,dic-il, 
de  l’Homelie  85.  fur  le  16.  chapitre  de  S.  Matthieu  : Dieu  a prtpttn 
ccfic  tal>U,pourmonJlrer  tous  les  saurs  le  pain  & le  vin  *u  Sacrement, pion 
l’ordre  de  Afelchifedech.en Jmilitude  du  corps &dusagde  Cérj/Î.Lelqucl  - 
les  paroles,  outre  ce  qu’elles  font  mal  récitées  &c  appartiennent,' 
non  immédiatement  àrEuchariftic,maisà  la  figure  de  l'Euchari- 
ftic  décrite  pat  Salomon  au  ncuflémedcsProuerfaes,nelontnyde’ 
I homclie  83.  de  fainiî  Chryfoftome  lut  S.  Matthieu , ny  d’aucun 
autre  lien  œuure  légitimé;  mais  de  celle  rapfodie  de  commentai- 
res fur  les  PfeaumeSi  donc  laplurparc,commeremarqueSixtusSe- 
nenlîs,ny  nefetrouuenten  Grec,ny  ne  font  d’vn  Autheur  Grec 
mais  Latin,  & encore  bien  fouuenc  mauuais  Grammairien, qui  dit, 
fut  le  nonantiéme  Pfeaume,quc  meridiesvicni  de  de  ëlies,üit 

le  118.  que  le  repos  de  Dieu  au  fepriéme  iour  eft  rcprefencc  par  le 
mot  de ‘vrrirxr,  qui  atroisfyllabes  & fepe  lettres,  &aucrestellcsin- 
cptiesquelalangue  Grecque  ne  peut  porter.  Et  particulièrement 
cnceftuy-cy,quicftleii.outrclcsalluiionsde/^ex&  régit,  dcDeuf 
&:reus,àemipmScmiJiricordia,  qui  font  toutes  incompatibles auec 
IcGrccile  dilcours  qu’il  fait  fur  l'eau  derefeiftion}  laquelle,  dit-il, 
reficit,ide(l,iterum  facit,  tjuomodo  generatio  ^ regeneratio  reficit  animas-, 
au  heu  qu’il  y a dans  le  texte  Grec  du  Pfeaume.eau  de  rcpos,u^a/A- 
w«Jji»«,môtre  que  l’Autheur  en  ellLatin,  voire  foregrofl-;:.^  bar- 
bare. Mais  ce  qui  rend  encore  celle  fraudeplusinexcufabredeuanc 
Dieu  &;^euanc  tes  liâmes,  c’eft  que  les  propres  paroles  aufquelles  le 
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J fîcurduPlcflis  oppofcccUes-cy  par  forme  dccorreaif^foncpani- 

4 culiercmcnc  & preciicmcnc  de  celle  mefmc  Homélie  rcciàmce  par 
luy  ; qui  au  lieu  de  ce  qu'il  luy  impolê , dit  ainfl  fur  le  texte  exprès 
de  S.MatthieUjfelon  tous  les  exemplaires  Grecs  & Latins  : Croyons  cbrjÇ.  inMtii. 
donc  par  tout  à DicUj&  ne  luy  répugnons  pomtjcncorc  que  ce  qu'il 
dit.femblc  abfurde  à * nollre  fens  & ^ nollre  penfee  :que  là  parole  “ 
liirmonte&nollrc  fens  & nollre  raifon  : Et  cela  obleruons-le  en 
toutes  cbofes.mabprincipalemcnt  aux  Sacrements,  ne  regardants 
pas  lëulement  les  obieâs  propofez  deuât  nous, mais  appréhendants  « 
aullî  fes  parolesitar  fes  ‘ paroles  ne  nous  peuuent  tromper  Jà  où  no-  '* 

. ftrefensellcres-aiféàdeccuoirtCclIes-fa  ne  peuucilt  élire  faulTes: 
celhii-cy  ell  fouuent  & fouuct  abufc.Puis  donc  qu'il  a didl,  Cecy  ell  d 
mon  corps,  ‘ ne  foy ons  retenus  d'aucune  anrbiguitc,mais  croyons-  ® 

Ie,&le  voyonsaueclesycuxderefprit.Nell-cepas  làbienbaïUé  le 
change?  'Tantoll  il  fclcrc  d'anciens  efcritsmanifellementhercti- 
ques,  & rcct^neus  auiourd  huy  pour  tels  pat  tout  le  monde , voire 
" ^ar  luy-melmc,  &les  cite  au  lieu  & fous  le  nom  des  Saindls  Do-  ’ 

âeurs  Catholiques.Commelors  qu'il  difpute  contre  lesTraditions 
.des  Apollres,apresauoir  allégué plulîeurs  lieux  delàinâChryfo- 
llome  inutilement, il  adjoulle  pour  couronne  de  toutes  fes  cita-  iofrtfS.  «.y». 
tionsjles  paroles  qui  s’enfuiuent;  Et  fil  difoit  celacontreîesHcre- 

• > tiques  de  lôn  temps,  beaucoup  plus  contre  rAntechrillàvenir,&  " 

• en  plus  forts  termes;  Car,  dit-0,  quand  celle  mefchantehcrelie,qui  ” 

• ell  l’armée  de  l'Antechrill,  polTedera  les  Eglifes,il  n’y  aura  nypreu-  “ 
ueny  rcfueepourcognoillrelaChrellienté.qucla^ndleElcritu-  ‘ 

re  : pat  icelle  lèule  on  cognoillra  où  Icrafc  qui  fera  la  vraye  Eglilè,  “ _ 
tcc.  Or  cll-ccauin,  pourquoy,  félon  l'aduertilTcment  de  laindl 
Chryfollomc,  nous  vous  y appelions,  nous  qui  prerendons,  qui  ‘ 
contendons  au  péril  de  nollre  vie , & pour  vollre  làlut  & le  nollre, 
que  l'Antechrill  cil  venu  & en  vollre  Eglife.  Qm  croira  que  ccll  * 

Autheur  ayt  leu  les  textes  qu'il  allègue , puis  que  dans  la  mefmc 

• Pteface,fanslcuerlaplumcde  delTus  le  papier,il  tonne  contre  ceux. 

Îui  citent  ccliurcpourcllrcdefaiDÛChrylôllomeîComme  fera,  fyp„f.fü.  ’i. 

it-il , làindl  Chryfollome,  Autheur  de  l’œuure  imparfait  fur 
faindlMatthieu,oùrArianifme  cil  tout  euident, condamne  néant-  a 
moinsA;  combattu  en  tousles  hures  de  faind  Chryfollomc?  Et  fi  *t 
cen'cll  encore  rienqucccpalfagc  foit allégué d’vnefcritArieijyOu 
meflé  d’Homehes  Ariennes,  comme  ell  celluy-la  : Mais  11  cil  pris 
d'vn  heu  où  l'autheur  difpute  formellement  pour  la  defenfe  de 
l’Arianifme  contre  les  Cathohques.  Car  l’Homche  quarante  & 
huiâiémc  &quarante;ncufiéme,  t^uiell  celle  dont  ce  tcfmoignage 
eft  extrait,  font  toutes  employées  à monllrcr  que  l’herefic  qui 
auoit,  dit- il,  occupé  les  Eglife  du  temps  de  Theodofe,  laquelle  il 
OtftiBàftifts.  QGgg 
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appelle  autrement l'herefie  des  homo-vfiens,  c’eft  à dirc,lEglifc  . • 
Catholique^eftoit  l'armée  de  rAntechrift:&  à pcrfua|lcr  aux  Ariens  * 
qu’ils  n'acceptanent  aucu  autre  tefmoignagc  en  matière  dt  religion 
(tant ils eftoient  aueuglez  de  la  bonne  opinion  de  leur  débine) 
quelelcul  tcxte'desElcricures.Et  pounantil  leur  tient cclangagCj 
non  en  paroles  de  futur,comme  le  recite  le  fieur  du  Plcflis,  mais  en 
parolcsde  pafle  & de  prefent;  Car  en  ce  temps  içyjdii-il,depuisquecefie 
herefie  ( c'eftàdire,  comme  il  pretendja  religion  Catholique  ) a oh  tenu  les  E- 
glifeSjil  ne peutplusyauo'trautrepreuueduClrrifitanifme,ny aucun autrert- 
fuge  aux  Chrétiens , 'voulant s cognoiflre  la  vérité, jinorHesEÇcritures.On 
cftla  foy  îOù'elll  équité  ? Alléguer  ce  faux  Chryfoftomc,&  Arcorc 
faldlîc.pour  deftruire  lesT  raditions  des  Apoftres  non  eferites, con- 
tre le  vray&  légitimé  S.  Chryfoftome,  qui  prononce  haut  &clair, 
quelesxipofiresne  nousyntpashaillé toutes chofesparletires,maisauJJ! beau- 


coup  de  chojes  fans  lettfes,&cpie  les  vnes&les  autres font  dignes  dejembUble 
alléguer  non  vne  feule  fois  nyfur  vnlcul  fujet.maisà  tout 
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a os  : Alléguer  les  commentaircsdePclagiusl'herctiquc,ou 
:ju'vn  de  les difciples, fous  le  nom  de  S.Hierome,  voire  contre 
S.Hicrômc,&ccla  auiourd'huy  que  tout  le  monde  en  eftaduerty^ 
qu'il  ri^a  imprelfion  qui  ne  les  relègue  en  vn  coin  à part  ; que  Beze 
mefrne  recognoit  qu'ils  ne  font  point  de  S.Hicrome , mais  de  quel- 
que Pelagicn  : Et  ainfi  d'infinis  autres  ? Tantoft  les  autheurs  qui  ont  f 

' cûé  vn  temps  Catholiques, & vn  autre  temps  Hérétiques , il  les  cite 
lors  qu’ils  ont  porté  ouuertcment  les  armes  contre  l'Eglife , & aux 
mefines  termes  dont  ils  fefontlcruis  contre  les  Catholiques  ;cbm- 
foI.a  mcTertullianau  liure  de  la  pudicité  & autres  femblablcs.  Tantoft 
il  alleguedespairagesd'authcursCatholiqucsfurlerapportdestefi.  ' 

moins  Heretiques,&  conuaincus  de  faux,auec  la  mefine  contenan- 
ce que  fil  les  prenoit  dans  leurs  propres  eferits.  Comme  quand  il 
teùAoc  &nô  difpute  contre  les  Images,  il  cite  Theodote  » Eucfq'ue  d’Ancyre, 
duquel  il  ne  cognoit  pas  feulement  lenom;Car&  au  tcxte&enla 
b G,fi.txviri»  marge  il  l'appelle  apres  Cefhenis,  Théodore  : Théodore  Euefque  ^ 
Ifr.  Gn.  P.  d’^»cy«,dit-il,  qui  fuit  de  près  Epiphanius,efcrit,Nous  n’eftimons  point  > 

àpropotdeformerdesimagesdesSainélsdecouleursmatericües,mau  hiende 

rafraifehirde  fois  à autre  les  vertus  que  nous  hfons  dieux  : car  par  là  nous  , ^ 
pouuonsvenir  à l'imitation  d' icelles,  & ces  gens  qui  leurerigentdesflatu'és,^ 
quelle volité,ievousprie,noiisdiront-ds  qu'il  leur  en  remennefEfl-ce  feule- 
ment defen  reffouuentr  tellement  queUement  en  les  regardantfMa  'ss  il  eft  tout 
manifefte  que  ceft  vne cogtation  vaine  & vne  inuentiondt  déception  diabo- 
lique. Or  qui  ne  réclamera  icy  la  foy  de  Dieu  & des  hommes?  Car 
ny  dans  ce  qui  nous  refte  deseferits  de  T hcodotc  Euefque  d’Ancy- 
re,qui  font  pour  tout  quelque  Homelie  publiée  auec  le  Concile 
d’Ephelè,  ^quelques  autres  elctits  àlamain.nydanstout  ce  qui 
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c(liamais(ôrty  dcluy,il  ncfctrouuc,ny  ne  fcH  trouuériendc  tel. 

C’eftvne  impodure  qu'il  cire  aucc  plusieurs  autres,  des  fragments 
duConciliabulcdcsIconoçIaflcs,rapponc2 par  le  fécond Çoncilc 
deNicéc  ,qui  fiittenu  incontinentapres, pour  les  refucer:Mais  il 
le  donne  bien  garde  de  découutir  d'ou  il  la  prend , de  peut  de  don- 
ner  occafion  aux  Ledeurs  de  voir  l'exclamation  du  Concile,  qui  Aa.e. 
fuit  immédiatement  apres;  j'i  Theodote  efloit  en  cejle prejênte  'vu,ré- 
jpondent  les  Peres  du  Concile , il  s'écrieroit  astec  fainüe  SuJannCj  dijant: 

‘bien  etemeljScrutstteur  des  cam,  qui  Jçais  toutes  chofes  auant  quelles 
Jhient  faittes  :Tu  cognois.  Seigneur,  quils  m'aceufent  jjuJfement;  comme 
les  Tre/lres  de  U confujion  Babylonique.  Et  vnpeu  apres:  Certes  fi  ces 
paroles  efioient  de  Theodote , ils  deuoient  cotter  leliure,  ou  le  dijcottrs  d'où 
ils  les  ont  prifes  : Mais  pour  ce  qu'ils  cognoijfoient  que  c'efioit  un  faux 
menfonge,ils  ont  teu  le  heu.  Nous  donc  ayants  ramajfé  foigneufementfes 
liures,  6cc.  iamais  nous  rîy  auons  peu  trouuer  rien  de  femhlahle.  Epipha- 
nius  efl  allégué  au  Concile  feptiéme  de  Conjlantinople  ( ainfi  ap-  f.  117. 

pelle-til  ce  Conciliabule  d'Jconoclajks ,)  parlant  en  ces  termes:  "Trene:^ 
garde  d’obferuerles  Traditions  que  uous  aues^  reçeue's,  n'en  dedmet^  ”y  * 
dextre  ny  à fenefhre,  Souuenes(_-uous , mes  chers  enfants,  de  n'introduire 
point  les  images  en  l'Eglife,  Scc.  Ouy  ; mais  il  fc  garde  bien  de  dire  d’où 
il  prend  la  relation  de  ce  Conciliabule,  afqauoir  delà  liixiémefcf- 
(ion  du  Iccond  Synode  de  Nicce , de  peut  qu’on  n'y  trouuc  le 
poifon  & l’antidote  tout  cnfemble  : Car  le  Concile  rclpond  in-  c»a/.  Nu. 
continent  apres,  que  les  eferits  dont  les  Iconoclalles  tiroient  ces 
paroles,  n'cltoienc  point  d’Epiphanius,  mais  de  quelque  Mani- 
chéen qui  les  audit concrefaiâs, Que  depuis  400. ans  qu'Epipha- 
nius  cftoit  mort.nulChreftien  ne  les  auoit  recogneus  pour  tels. 

les  vrays  eferits  d'Epiphanius  eftoient  célébrés  & elpandus  par 
toutle monde, làoù de  ceux-cyil  ne  fen  trouuoit  pour  tout, que 
trois  ou  quatre  exemplaires,  lefquels  l’Eglife  reiettoit,  comme 
nouuellement  forcez  & fuppofez  : qui  cic  auÙi  la  relponfc  que 
làinâlean  Damalccne  y auoit  faitte  auant  ce  Concile;  Et  ainH  de  Damafe.  dt 
plufleursautres.  Tancoft  il  cite  des  tiltres  de  liures  faiâs  à plaifir,  ‘""P 
& ptincipalcment  fous  le  nom  des  autheurs  qui  ont  eùc  depuis  les 
fîx  ou  (êpt  derniers  flecles;  Comme  quand  il  dit  que  fainu  Tho- 
mas en  la  Somme,  qui  commence,  "Tofi  commiferationes  Domini,  p.  J07. 
conlcille  à l'Ecclenaltiquc , qui  ne  fe  peut  contenir,  de  le  dire  en 
fecrecà  fon  confelTeur,  &de  fe  marier  au  deqeu  de  fon  Euefque: 
defquelles  paroles,  ny  duquel  liurc,  il  ne  le  trouue  vn  feul  mot 
dans  toutes  les  œuures  delainél  Thomas, ny  de  plufieurs  autres 
tels  fantofmes  d'autheurs  en  l'air,  dont  il  abufe  la  creduheé  des 
Ledleurs. 

Le  fécond  genre  cil:,  la  mcprife&fàllacieufe  acception  de  ccuié 
Oeu.Diuerfes,  GGgg  ij 
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cnlaperfonnedcfqucklcs  Authcurs  parlcnt:où  fes  protocoles  & 
compilateurs  d'cxtraidls  luyfbntcomprcttrc  derechef  cinq  diucr-, 
fesfortcsdefraudcsjoudenegligenccs  equipollces  à fraudes.Tan- 
. toft  il  prend  les  paroles  de  ceux  conrre  qui  les  Peres  difputent, 

pour  le  langage  des  Peres.  luftin  Marty  r efcrit , dit- il  j en  fonDialo- 
guc  contre  T ryphon, qu'il  faut  recourir  aux  eferitures,  pour  y trou- 
/»  fnf.  foLb  uct  feureté  en  toutes  cnolcs.  Ce  font  les  paroles  du  luit  T ryphon, 
* 4“'*^  alleguy)our  celles  de  luftin,  & encore  deprauces  :Car  le  Grec 
porte  ainfi, Jf  défia  did,  ô homme , que  tu  t’eftudies  toufiours 

de  te  mettre  à couuert,  t'cnueloppantdes  eferitures.  Non  que  ce 
langage  façe  rien  contre  nous,  nyque  Tryphon  réfute  pour  cela, 
lors  que  luftin  luy  apporte  des  inftitutionsMofa'iques  non  eterittes, 
de  les  accepter:  comme  quand  il  luy  prouuc  que  fa  Tradition  my- 
ftique  des  douze  clochcttesde  la  robbe  du  fouuerain  Sacrificateur, 
clloit  le  fy  mbole  & la  figure  prophétique  des  douze  Apoftrcs,dont 
le  fon  fe  deuoitépandre  par  toute  la  terre  : car  où  le  trouue-t’il  eterit 
par  Moylè,  qu’if  faloit  que  le  nombre  de  douze  y fùft  precilcment 
obferucî  mais  pour  monftrcr  comme  il  cite  auantureufement  les 
efcrits  des  Peres,&ne  difeerne  pas,D4uus-neloquaturan//eros:Siin£t 
7SS-  Soi.  Hier6me,dit-il,efcrit,quenoftreSeigneur,autypcdefonfiing,offnc 
duvin&nonde l’eau.  Ce  font  les  paroles  de  louinian  contre  qui 
difpute  S.Hicréme,3£  non  cellesdc  fain£t  Hierome;  Etainfi  de 

[)lufieurs.  T antoft  ce  que  lesPeres  rapportent  par  forme  de  récit  de 
a bouche  d’auttuy,il  ieptendpourlesparolesformellcsdes  Peres. 
Comme  quand  il  efcrit,  que  faindt  Hierome  en  tes  commentaires, 
fur  le  huitième  chapitred’Etâyc, dit  auxIuifs:Ce«v_/î  merueille  fi 
vousfuiuez  vos  Traditions  puifque  chaque  pa'is  va  au  contcil  à tes 
Idoles, &c.Lcfquelles  parolesfont,non  de  fainû  Hierdme.maisdes 
Nazariens,c’eft  à dire,  de  CCS  anciens  hérétiques  demyluifs , demy 
Chreftiens.qui  obfcruoientcorporcllemcnt  la  loy  auec  l'Euangilc. 
Le  mtfmefainéîf/ierômejdit-i\.  Joute /île  Je  /àinÛPaul,enl'Epi- 

JheÀTîtet/iJoit  entenJre, e^ueïEuefque ne puijfeauoirquvne femme, ajça* 
uoir ,ùtexcluJlon  JesJigumes,ouhien qu’il  rien puijfe  auoirJeux  k la  jvif, 
comme  les  anciens  Patriarches,  Jejquels  les  Juifs  Je  Jijfenfoienr  Je future  l'e- 
xemple -, préféré  neanimoinsvne  chajie  mojejte  Jiÿtmie,  .t  vne  monoga- 
mie Lfciue.  Sainâ  Hierome  ne  parle  point  de  foy , mais  d'autruy: 
^mJamJehoclocoita  ^»f/«»r,nyncprcfcrcpointvncmodeftediga- 
mteivne monogamie latciuc,  pour  le  rclpcdl  de  la  promotion  à 
l’Epifcopat.mais  pour  le  regard  de  la  bonté  de  la  vie.^iconque  Jonc, 
i\t.-A,efléleu comme monogame,qud  nefapplauJiJp paspenjant  cjhcnieil- 
leur  que  ioutJigame,caren  luyejl  éleüe  la  félicité , non  la'volonté.Ez  dc- 

les  Peres  aile- 
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guent  pour  les  icfiitcr  comme  chofes  reptouuces  par  l'EgliTe , il  les 

I>ro<luit  deseferits  des  Peres,  comme  coulhimcs  & practiques  de 
Eglifc.  Efiiphanim nous  apprtnd  que  de Jhn  temps  c'efioit  choji 
toujlumiere,  que  lesHPrepres,  DUcres,  & Soudiacres^auoient femmes  (y  en- 
ftms.JleJl'vrt^jdit-ü,quil  adjoufieque  ceJlcontrtlesCanons.  C’eftvnc 
fraude  que  S.  Epiphanius  découure^  laquelle  il  refiite  tout  fur  le  ' 
champ.comme  euac  nonvnecoullumedei’Egli(c,maisvnabusdc 
quelques  particuliers;  lefquels contre  la  réglé  &l’vfage de  lEglilc, 
vfoient  encore  apres  leur  promotion,  des  lemmes  qu’ils  auoient 
eiies  auparauant.  La  fainéJe  Egltjè  de  Dieu,  ( dit  ce  vénérable  Pere,) 

^ne  reçoit  point  auj^  celuy , ny  pour  Euejqut,  ny  pour  Prefire,  ny  pour 
’ 'Diacre,  ny  pour  Soudiacre,  qui  engendre  encore  des  enfants,  combien 

2 U il  fait  mary  d'vne  feule  femme:  mais  feulement  celuy  qui  depuis  la  mort 
e fa  première  femme , ef  demeuré  en  viduité,  ou  lequel,  fi  elle  efi  encore 
viuante  ,ot>firiie  continence  :&  principalement  là  où  les  Canons  Ecclefla- 
ftiques  font  en  leur  entier.  Tu  médiras  quen  quelques  lieux  les  'Preflres,  tf  un  ilnH‘ 
Diacres,  (y  Soudiacres,  engendrent  encore  des  enfants  : Mais  cela  nefl  ^ 

pas  filon  leCanon.  £{loit-celà  chofe  couftumierc?Sainâ  Ambroi- 
fe  cric  qu'en  plufieurs  lieux  plus  cachez , il  y en  auoit  eu  qui  eftants  '■  ‘‘ 
au  Diaconat,  voire  en  la  Preftrife,  auoient  encore  engendré  des 
enfants.  Eftoit-ce  pour  cela  la  couftume?  Car  quant  à ce  qu’il 
réplique,  que  fainâ  Chryfoftomc  fait  telle  là-dclTus  bien  viue- 
menta£piplianius;qui  ne  parle  nypresny  loin,nyd'Epiphaniiis 
,nydelàdo£lrineiil  lemocquebienviuement  desLeûeurs.  Sainci  ^ 

•^tfurome , dit-il,  eferit  contre  Vigtlantius,  que  de  fin  temps  les  Diacres 
fe  mariaient  premier  que  de  fe  faire  receuoirau  Diaconat,  afin  que  puis 
. sqnrs  ils  peujfent  efire  auàncex,  aux  autres  ordres  : lien  au  contraire  de  ce 
qud  prétend  tirer  du  texte  de  fainél  ‘Paul,  ceux  qui  ont  eflé  marits(j 

peuuent  efire  Euefiques  ,pouTueu  quilsne  le  foieni  plus  : Mais , dit-il, nota 
suions  déjà  monfiréiy-deffus,qu  ailleurs  il  efi  contraire  àfiy-mefme.A  qui 
cll-ce  que  le  front  ne  rougira  de  ces  allégations?  Sain£l  Hiero- 
me,  difpuunt  contre  Viguantius  ,&  luy  reprochant  entre  les  an- 
tres articles  de  fon  herelic , qu’il  deftruifoit  la  virginité  4:  le  cœ-  - 
libat,  C'éctie: Et ,Sdouleur,on  dit  qud  ades Euefquespour  complites  de  Hiern-emna 
fa  méchanceté  ! Si  toutes foU  ceux-là  doiuent  efire  appelle:^  Euefques,  qui 
nordonnent  point  les  Diacres  qu  auparauant  ils  n’ayentejjioufi  des  femmes, 
ne  criyants  qu'aucun  viuani  en  calihat^  chafie.  Par  lejfqucl- 

les  paroles  il  montre  que  les  complices  de  Vigilantius,  reco- 
gnoiflants  que  par  la  loy  de  l’Eglile,  il  neftoit  permis  à apeun 
depuis  qu'il  elloit  Diacre  , de  fe  marier , pouruoyoient  (bus 
main , que  ceux  qu’ils  ordonnoient,  (ûlTenc  mariez  auparauant: 

Si  là  delTus  vfe  de  ces  exclamations  ; i^ue  feront  donc,  dit-il,  les  tiùUm. 
Otu.Dmeifes.  GGgg  iq 
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E^ifes  it  Orient?  feront  celles  ctE^pte  cjr  du  Siégé  folique, 

quijrennent  les  Clercs  vierges  ou  Continents,  ou  fils  ont  eu  des  femmes, ils, . 
cejfent  ieflre  maris  f Cela  Dormitantius  l'a  enfeigné,  lafchant  la  bride  a 
l'af petit  charnel.  Eft-cc-là  tcfmoigncr  que  de  Ion  remps  les  Diacres 
fe  marioyent  î Eft-ce  répugner  à foy-mefmeî  Eft-ce  contredire 
au  fens  qu'il  donne  à fainift  Paul,  que  ceux  qui  ont  efté  mariez, 

fieuuencelire  £uefques,pourueu  qu'ils  ne  le  foienc  plusî  Tancoft 
csobie^ions  quelcs  Autheurs  propofent  par  forme  d'exercice, 
fbit  à aucruy , Ibit  à eux-mefmes , il  les  prend  pour  leurs  refolu- 
tions.  Lemefme  fainll  l/terome,  dit-il,  eferit,  que  l‘,^pofirt  ordonne 
en  l'EpiJhrtàTimothée,queles  Sacrificateurs  Siceidotcs de l'EglifeChrt-. 
fiienne,  ne  f attribuent  mefme  licence  que  ceux  des  Juifs,  afçauoir,  qu'ils^ 
najent  pas  deux  ou  trois  femmes,vno  tempore,i  ta  fois.  Et  de  ces  pa- 
roles il  conclud,  que  faindt  Hierome  reprend  ceux  qui  empefehen  t 
les  dînâmes  d'eftre  admis  àla  preftrife.C'eft  vn  exemple  que  laindl 
Hierome  donne  entre  autres, de  la  violence  interprétation  de  ce 
palTage,  pour  monftreràceux  contre  qui  ildifpucoit,  que  fil  ne 
tenoic  qu'à  le  tordre  & forcer,  il  le  feroit  aufll  bien  comme  U- 
croyoit  qu'ils  faifoienc:&par  ce  moyen  les  contraindre  de  rcue- 
nirà  la  fimplicitc  de  l'Elcriture,  laquelle  il  prétend  eftre,  que  les 
fculs  digames  mariez  en  premières  & fécondes  nopces  depuis  le 
baptefme  , foient  exclus  de  l'Epifcopat.  Gratian, dit-il,  fur  vn  De- 
cret du  jupe  T’elagius,adjoufie  : Et  par  ainfi  ccJk  authorité  n'cmpefclx 
point  vnqui  fera  Heu  pour  ÉMefque,de prendre  femme, (^d'auoir des  en- 
fants, ajfauoir,  pourueu  qu’il  donne  bonne  caution,  comme  fit  cefiui-cy, . 
de  ne  difiiper  point  les  biens  Ecclefiafiiques  : Et  par  ce  que  nul  ne  peut 
efire  Heu  qui  ne  foil  Prefire  ou  Diacre , ceux-cjf  peuuent  licitement  vfer 
du  mariage.  Combien  de  langues  faudroit-il  pour  dcclamcr  con- 
tre cefteimpofture?  C'eft  vne  obiedlion  que  Gratian  fc  faitàluy- 
mefme,  pour  la  foudre  incontinent  apres,  & encore  cruellement 
fallîfïée.  Car  il  y a ainfi  fans  plus  dans  le  Texte  : Voicy  par  cefie 
authorité  celuy  qui  efi  éleu  pour  efire  Eucfque,  nefi  point  empefehé,  dit-il, 
dauoir  fa  femme  (y  fes  enfants,  & non  comme  le  cite  le  fieur  du 
Plelfis , de  prendre  femme  & auoir  des  enfants.  Or  nul  ne  doit  efire 
éleu  à l’Epifcopat, qui  ne  fait  ou  Prefire  ou  Diacre,  ou  pour  le  moins  en  cas 
de  necefiité,  Soudiacre  .-Soit  donc  le  Prefire,  foit  le  Diacre,  Ibit  le  Sou- 
diacre,  il  femble  queflants  confiituet^ences  ordres,  ils  peuuent  licitement 
vfer  du  mariage,  ytylatobieélion  : Vouy  la  folut ion,  trois  lignes  apttr. 
îl^nd  donc, dit-il,  à ce  qui  efi  objeéfé  de  téleéhon,  il  efi  w.tjt  que  nul 
(Jmon  confiitué  aux  ordres  facre:^)  ne  doit  efire  éleu  à b Epifiop.it  : J^Jais 
que  ttlbey-la'ayt  femme enfants  ne  repuÿie point  au.x  authorité:^  de  U 
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continence  des  Clercs:  Car  eflanr  encore  en  habit  lat’aue,  ou  conjhtuéaux 
moindres  ordres jil  a peu  auoir femme  &'enfetnts:^ia  fipuu  apres  ayant faiil 
profepion  de  continence Jiu  confentemëcdt fa  femme,  il  a eflé  promeu  au  degré 
de  SubdiaconatjOH  Diaconatjou  'Trtfmfe,  il  ne  luy  faloit  pas  laijjerpomr 
cela  ttadminifirer  les  chofes  neccjfaires  a fa  femme  CT  à fes  enfants.  N’cft- 
cc  pas  lù  bien  allégué?  N’elt-cc  pas  bien  allégué, d’impofer  à Sco^ 
tus  qu'il  a douté  de  Icxiftence  rceilcdu  corps  de  nollrc  Seigneur 
au  Sacrement,  pour  ce  que  traittant  celle  matière , comme  tous 
les  auttes  poinûs  de  Théologie,  félon  la  méthode  de  Icfchole, 
il  l’a  propolcc  pat  forme  de  quellion , mettant  en  premier  lieu  les 
argumcntscontraires,auec  ces  termes  vfitez  aux  obicâions  Scho- 
lalaques, yidetur  ^uàd  nont  Jean  Duns,appellé Lefeot, dit-il, près  de 
cent  ans  apres  le  Concile  de  Latran , ofe  bien  remettre  en  quejhon  ,p  le 
corps  de  Clirifl  ejl  réellement  contenu  fous  les  efpeces  ,(^  dijjiute  que  non, 
tir  fis  arguments  font  : ^ue  la  quantité  ne  le  peut  fioufirir,&cc.  Oüy, 
mais  il  adioulle  trois  lignes  au  delfous  > que  contre  tous  ces  argu- 
’ ments  eft  l’authoritc  deChtift,quidit,Cf£)p  ejlmon  corps  ; Et  trois 
autres  lignes  apres  prononce  fa  relôlution  en  ces  termes  :Je  dy 
qu'il  efl  jmplemcnt  de  lafiubflance  de  lafqy  que  le  corps  de  Chrifly  fois 
vrayement  & réellement.  Lldelfusil  on  medemande,!!  lefieurdu 
Plelîîs  a leu  ce  qu’il  rapporte  dcScotus,  puis-ie  pasrefpondrein- 
cenucment,P^i<tf«rg«oa  Carquelle  impodurepcutellreplus 
irauduleulc  & plus  ridicule  que  celle-la?  Ne  feroit-on.pas  par 
■ mcfme  moyen  accroire  aux  principaux  Scholaftiques  qu’ils  ont 
douté,  fil  y a vn  Dieu , acaufe  qu’ils  commencent  leurs  liures 
par  celle  quellion,  'Utrùm  fit'Deus,  & puis  propofants  les  obje- 
âions  contraires,  adjoullent  immédiatement  apres,  yideturquod 
non  f Erafime , dit-il , en  fion  liure  du  mariage,  confieilloitide  le  permettre  p, 
non  aux  Trefires  feulement , mais  aux  Moines  : Car , difoit-il,  qu'ils 
vantent  tant  qu'ils  voudront  leur  célibat,  il  n'y  a plus  fainéle  vie  qu'vn 
■mariage  chaflement  obfierué.  A qui  cll-cc  qu’il  ne  f addrelTera  , puis 
qu’à  des  autheurs  qui  font  prefque  encore  viuants,  dont  la  mé- 
moire cil  toute  recente , qui  ont  protellé  par  précaution  con- 
tre les  propres  calomnies,  il  leur  ofe  bien  ioüer  les  rhefmcs  tours? 

C’ell  vne déclamation  feinte  8c  puerile,qu’Erafmeiu te  auoir  fait- 
te,pour  exercer  Icsefcholicrs  à déclamer, comme  on  dit,  /«  vtram- 
Voieyeequ’ilen  protcAe  luy-mcfme  en  l’appendice 
es  elcrits  de  Jodocus  Chthoueus:  aux  chofes,  dit-il,  qwil rap-  Erafm.iem.^Ju 

porte  de  toraifon  de  la  louange  du  mariage,  ie  fuis  contraint  de  taceufer 
de  faute  dl ingénuité  : Car  il  ff  ait,  comme  homme  autres  fois  verfié  aux 
bonnes  lettres , que  cefl  quvne  déclamation  , afiauo'tr,  vn  argument  feint 
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qiii  s agite  pour  exercer  le  fyle  en  l'vne  çjr  en  l'autre  part.  Et  vn  peu 
apres  i Celuy  mù  traitte  par  forme  de  déclamation,  fait  profèjjion  ctofter 
luy-mefme  la  foy  i ce  qu'il  dit,  & ne  court  fortune  de  reprcl]enfion,fmon 
pour  le  fatél  de  l'indujlrie.  Comme  celuy  qui  voulant  louer  la  JuJhce, 
commcncero  'a  au  parauant  par  loiier  l'iniujhce.  lodocus  cite  mes  paroles, 
comme  fi  faifant  le  Theolt^en  , it  les  auois  voulu  perfuader  à bon  efcient 
au  peuple  Cnrefiiemlà  où  il  doit  plufioft  imaginer,  comme  cefi  la  vérité, 
que  eefi  quelque  ieune  enfant,defireux  d'apprendre  la  Rhétorique,  qui  fait 
ejfay  de  jon  effrit , pour  voir  la  dextérité  qu'd  aura  à traitter  vn  mefme 
jujet  diuerfemcnt.  Car  îauoif  mis  cefl  exemple  au  dejfous  des  préceptes  de 
déclamation,  en  mon  hure  de  l'art  ^efcrire  des  Epifires.  Et  afin  qu’on  ne- 
fiime  point  que  ce  que  ie  ^,fott  fable  : il  y en  a en  Anéeterre  qui  ont 
t original  efcrit  de  ma  main,  U y a mxs  de  trente  ans  : &•  ciiex,  moy  i'tn  ay 
vne  coppie  tranfcritte  par  mon  efiriuain,il  y a plus  de  vingt  ans,  où  Je 
trouue  aujji  tautre  partie  tracée.  Si  en  la  première  partie  il  ny  euRpoint 
eu  d'argument  qui  eufipeu  efire  réfuté;  quefi-ce  que  celuy  qui  deuoit  dé- 
clamer puis  apres  pour  le  party  contraire,  eufi  euà'diref  Êtdercchef:  • 
J'auots  aufit  vne  particuhere  Apologie  contre  les  calomniateurs  de  cefk 
déclamation,  que  ie  nay  pas  eu  le  lofir  de  mettre  en  lumière  à cefie  foire, 
pour  la  brefueté  du  temps.  En  ceüe-la  ie  dectareray  que  ly  de  la  pudi- 
cité des  perfonnes  viuantes  en  célibat , ny  du  mariage,  ie  ne  croy  autre 
chofe  que  ce  que  croit  l'£glife  Catholique.  VoyU  comme  le  fieur  du 
PlclTis  àteà  tout  propos  les  Autheurs. 

En  dextra  fidéfque. 

Mais  le  Concile  de  Trente,  dit- il,  a rayé  ceft  efcrit.  Penfez  le 

frand  crime  , fi  le  Concile  ou  les  exécuteurs  du  Concile,  ont 
efauoüé  ce  mi'Erafme  defauoiic  luy-mcfmc,  entant  que  didlcn 
fa  propre  peribnne.  PalTons  outre.  Tantoft  quand  Jes  Peres  par- 
lent bien  en  leur  nom  & félon  leur  propre  fins,  mais  ( comme  il 
y en  a quelques- vns  qui  ont  tenu  des  opinions  particulières,) 
dilputent  contre  le  commun  confentement  de  rÈglilè  : Il  allè- 
gue les  propofitions  qu'ils  font  en  celle  qualité,  &lcs  arguments 
dont  üslesappuyent,  pour  oracles  de  l'antiquité.  Sain  A Cyprian, 
dit-il,  efcrit  ainfi  ; Si  cefie  Tradition  cil  commandée  en  l'Èuan- 
gile,  fi  elle  eft  contenue  é$  Epillres  ou  és  Aéles  des  Apollres, 
obferuons  la  comme  diuine  & fainâe.  Ce  font  les  Paroles  de 
Ciindl  Cyprian , lors  qu'il  iettoit  les  fondements  de  l'erreur, 
que  les  Donatiftes  ont  depuis  conuertie  en  hctefic  : Il  dilbit 
cela  pout  dellruire  la  Tradition  de  d Eglife,  touchant  la  vérité 
du  baptefme'des  hérétiques.  Et  de  celte  dilpute-la  que  reulfit- 
il } Qm  l'opinion  de  Sainâ:  Cyprian  fut  condamnée  : Que 
celle  Tradition,  encore  que  non  efetite,  fut  maintenue  comme 
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fain£le&:  Apoftoliquc:QjK  les  Euciquesqui  auoient  fuiuy  faindl 
Cyprian.rcuindrentirvfigc  non  efcrit,&  chantèrent  la  palinodie; 

&queceux  quidemeurerentopiniaftresàl'encontre.furentdccla- 
rez  hérétiques.  Voyla  vn  bel  exemple  pour  l'allegateur.  Le  bien-  ihmti.ctntr* 
heureux  Cyfnian , d'n  CiinCt  HicT6mc,f<fforfit  de  fu'tr  les  cijlemes  ajj'ei- 
chées,(yncbotre  point  de  l’eau  ejlran^re  : Cf  pourtant , reprouuant  le  ba- 
pteJmedesheretiejueSjiladdreJJa  jurce  ptjetle  Synode  d'j^fnepte  à Efiienne,  ' 

lorsEuef(juedeH,omeyqui ^t  le  vingt &fix'iéme  depuis  Suinél  Pierre. Mats 
Jon  effort futvain  : Et  pour  le  faire  court, ces  mefmes  Euefqucs  qui  auoient 
decemé  auecluy  ,qud  falloit  rebaptifer  les  heretiques  reuenants  à l'ancien- 
ne coufiume,  mirent  horsvn  nomeau  Decret,  dijants:  ^ue  faifons-nousf 
jtinfi  deux,  (iy  à nous  l'ont  baillé  par  Tradition  leurs  majeurs  (ÿ*  les  no- 
flres.  Et  laindE  Augu(lin,di(putant  lamefme  quellion  contre  les 
Donatiftes,  qui  fe  feruoient  des  mcfmes  paroles  : Ne  nous  obieéle;^ 
point , dit-il , l’authorité  de  S.  Cyprian  pour  réitération  du  baptefme,  &c. 

Carcefte  quefhon  nauoit  pas  encore  ejlé  lors  exaéîement  traittée.  mais  tou- 
tes fois  l’EgliJê  obferuoit  vne  couflume  tres-falutaire,6cc.  Laquelle  coujlu- 
me,  adioulte-t'll,if  la  croy  efre prouenue  de  la  Tradition  des  adpojfres; 

■ comme  beaucoup  de  chofes  ne  f trouuent  point  dans  leurs  ejijits,  ny  dans  les 
Conciles  poJleneurs,&  toutes  fois  pour  ce  quelles  fobferuent  par  toute  tE- 
ghfeffont  creiiesnauo'trefié  baillées  confinées  d'autre  main  quedela  leur. 

Et  derechef  : Mais  cefe  couflume-la,  dit-ih  que  dés  lors  les  hommes  regar- 
dams  contre-mont,  ne  v^oient  point  auohr  efié  injhtuée par  les  autheurs 
' fojierieurs  ,fe  cnit  à bon  dnit  auo  'tr  ejlé  limée  par  Tradition  des  yîpojlres. 

' 'Et y en  a plujleurs  telles  qu'il  fenit  longde  référer.  N’eft-ce  pas  là  pren- 
dre le  temps  bien  à propos  jd'alleguer  S.Cyprianî&  encore  S.  Cy- 
prian,qui  en  toutes  les  autres  matieres,eIUi  jaloux  obferuareur  des 
Traditions  diuines&  Apoftoliques  non  efcritesîQm  rebat  fi  in- 
ftammenr, qu’il  ne  faut  en  l’Euchatiftie  vfer  ny  d’eau  leule  ny  de  vin 
(êul,maisdevin&  d’eau  meflez  enfemble;  pour  ce  qu’on  doit  fui- 
ure  de  poindtenpomdllaTraditionduSeigneurîquidit, qu’il  eft 
neceflaire  que  celuy  quied baptifé , foit  oinft  d huile ,&  neceflaire  Cjfr. ef.Sx. 
detelIcnrceflîtc.quelcsNouatiensjcfquelsdefon  tempseommen- 
cerent  à omettre  cefte  couftume,  furent  pour  cefl  article  entre  fjb.hi.f.caf.Jt 
Ittautres, taxez  d’hetefie?  Aumoyen  dequoy  les  Peres  ordonne- , . 
tcnt>  comme  remarque  " Theodoret.que  lors  que  quelques-vns 
venoient  de  leur  feâe  à l'Eglife  Catholique,  on  leur  fuppleadcc  »'•)«'  •"  «or- 
defaut,  & les  oignit-on  en  les  receuant  ? Paflbns  outre.  Qiwnd  il 
rraitte  du  Ccelibac  des  Preftres,  il  allégué  l’infirme  & fenfuelle  Wfi- 

exeufe  de  Synefius,Philofophe  encore  la'ique,  contre  la  règle 
& l’vfagc  de  l'Eglife  de  fon  temps.  Synefius  Platonique,  dit-  !*,«,;«;«  a •». 
il,  refufoit  d’el&c  Euefquc  de  Damas,  fil  ne  luy  eftoit  permis 
de  coucher  auec  là  femme  légitimé,  proteftant  qu’il  pricroit  Dieu 
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de  luy  donner  fouuent  des  enfants  : ce  qui  luy  fut  permis.  Et 
pour  tefmoin  cite  Euagrius,  liutc  premier , chapitre  quinziéme. 
Or  ny  Synefius  ne  fut  iamais  Euefque  de  Damas,  qui  eftoit 
vne  ville  célébré  de  Syrie,-  mais  dePtolomaïs.ville  delà  prouince 
de  Cyrenc  en  Ægypte.commeSuidas&tous  ceux  qui  ont  fai£k 
mention  de  luy,  voire  luy-mcfme  prefquc  en  toutes  fes  Epiftres, 
le  cefmoigne.  Et  partant  le  fieutduPleflis  montre  qu’il  n’a  iamais 
' leu  ceft  Autheut . Mais,  que  dy-ie , qu'il  ne  l'a  iamais  leu  ? le  de* 

uoLs  dite  qu’il  n'en  a pas  leu  feulement  le  tiltre:  car  il  y portenom- 
mement  celle  qualité  d'Euefque  de  Ptolemaide  en  Cyrenc. 
Euagrius  ne  ditvn  fculmot  de  celle  hilloire;C’ell  vncfaulTe  alu- 
gnation:  feulement  il  raconte  que  Synefius  fut  appelle  à l'Epifco- 
pat.n’ellant  pjint  encore  perfuadé  de  la  rcfurreâion  des  CQrps, 
fut  l'efpcrancO  qu’on  auoit  que  Dieu  l'infpireroit,  & ajoulleroit 
celle  grâce  à fes  autres  excellentes  parties,  ic  que  celle  attente  ne 
fut  point  ftullréci  mais  de  fa  femme  il  n’en  parle  point  du  tout. 

• lof.  Ce  que  nous  en  fqauons,  cil  de  Synefius  mefmc,  lequel  cfcriuant  à 

fonrrcrcEuoptius,poutle  prier  d'aduertir Théophile, Patriarche 
d’Alexandrie,  des  obllacles  qui  l’cmpefchoient  d'entendre  à l’é- 
ledlionqueceux  de  Ptolémaïs  auoient  faitte  de  luy  .entre  plufieurs 
difficultcz  de  moindre  imponance, corne  de  quitter  le  jcu,lcs  armes, 
â niiW-  les  cheuaux  »,fes  chiens  bien- aimez,  la  Philolophic  ,il  compte  deux 
cmpcfchcmcnts  ptincip  aux  : l’vn  qu’il  elloit  marié,  voire  comme  il 
tcfinoignc ailleurs , auoit  déjà  des  enfants, & ne  pouuoit  porter 
d’eftre  priué  de  fa  femmc,&  que  de  la  voit  en  fcctct  & àla  dérobée, 
b comme  ‘ adultère, ilnelc  fcroitpoint.L’autre,qu'il  netenoit  pas 

"’s  “'0“  l’opinion  commune  de  la  rcfurrcûion  des  corps.  Et  là  dcHus  ce  qui 
arriua,  ( car  il  eut  encore  vn  long  terme  d’auis  deuant  que  d'acce- 
pter l’Epifcopat,)  il  ne  l'adjoullc  point.  Et  Eu-agriusA:  Nicephore 
difent  Iculement  ce  que  i’ay  touché  cy-deflus.  Or  quand  Théophi- 
le enfaucurdufruidtqui  pouuoit  reuenir  à l'Eglile  d’engager  vn 
tel  efprit  à l’ordre  facctdotal,  auroit  toléré  ou  diflimulé  en  luy  ccllé 
infirmité  de  ne  fc  pouuoit  priuerde  fa  femme  défia  épouféc,eIpe- 
rant  que  Dieu  l'infpireroit  tant  fur  ce  point  que  fur  lesautres;  qu’a 
cela  clc  commun  aucc  les  loix  de  l'Eglifc  ’ Ce  qu’il  refufoit  l'Epifco- 
pat,  pour  ce  qu’il  ne  fc  pouuoit  pallct  de  fa  femme,  & ne  la  vouloir 
point  voit  comme  adultère,  ne  confirme- t’il  pas  au  contraire  cui- 
jinnm.amr*  demmcntccs  patolcsdcfiiindl  Hier6mc,.^e  ccImj  ne  pouuoit  efht 
/cuJ.t.  Euepjueemi  faifoit des  enfants, eJUnt  en  l’Epifcopat, (^ejue  fil j/ejloitdé- 

couuert,  U nefloit  pas  réputé  comme  mary , mais  condamné  comme  adsdtere? 
11  protella  entre  les  caulcs  pourquoy  il  refilloit  1 celle  élcdlion, qu’il 
n’abandonneroit  iamais  fa  femme  tout  à faidl.Ouyimais  il  protella 
’ aulli  enue  les  mefines  caufes  qu’il  ne  croiroit  iamais  que  l ame  com- 
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mcn^aft  d’cftrc  depuis  le  corps.  Il  protefta  qu’il  ne  cenoit  pas  l’opi- 
nion commune  de  la  rcfuiredion  des  corps  ; ell  ce  à dire  pour  cela 
qu'il  fufUors  permis  aux  Euefques  d'errer  en  ces  articles? 

Le  troifiéme  genre  eft  la  fi(âion&  fabrication  des  paflages for- 
gez & imputez  aux  Peres, donc  ils  ne  parlent  point  du  tout.  Com- 
me quand  il difpute contre  laluccefliondclEglifejilditqucTcr- 
tullian.dans  fon  liure  des  Prelcriptions,  & dans  le  traitté  de  la  pudi- 
cité, clcrit  ainfi  ; L’Eglife  cjl  coÿicuë  jifojioli(^iie,non  par  U fuKeJJion, 
non  parvnnomhrt d’Euekptes,man par  laconjanÿtmitédc  ladoShrine.Ln- 
quclle  propolîtion  ne  le  trouuc  nulle  part  dans  Tertullian  : au  con- 
trairc.tout  le  liure  des  Preferiptions, qu’il  a eferit  ellant  Catholique, 
n’a  autre  but,  que  de  montrer  que  les  Edelles  ne  doiuent  point  ac- 
cepter le  champ  auec  les  Hérétiques  par  les  Eferitures,  mais  par  la 
feule  fuccclTîon  de  l'EgliferJ/  ne  faut  donc pom,dit-ii, apptiler aux  E- 
jcrtfHres,nyy  co>tJhtner  le  combat  ; la  'viéloireji  ejlant  on  nulle  ou  incertaine, ou 
peu  certaine.  Car  quand  bien  lijjuëdeladijf’ute  par  les  EJeritures  neproit 
point  de  laijfer  Çorttr  les  parties  du  pair,l’omre  toutesfois  reyterroit  de 
popr  premièrement  ce  qui  doit  ejhre  maintenant  pul  dipute,apauoir,a  qui 
appartient  la foy:A  qui  font  les  EprituresiDe  qui  far  qui, quand,  & à qui,a 
eflé confinée  la  difciplineparlaqueüeles  hommesfont  jâiélsChreJhcns.Car 
làoùil  appaioitra  que  fera  la 'vérité  de  ladifeipline  ,&de  la  foyChreflien- 
ne, là  fera  la  vérité  des  Eferitures  (y  des  Exportions , & de  toutes  les  Tradi- 
tions Chirjliennes.  Et  vn  peu  apres;  Siles  chofes  fonta'mft,d  appert  que  tou- 
te docTrine  qui  conjftre  auec  ces  E^hfes  Apojloliques,  matrices , ^ originales 
de  la  foy,doit  efhre  réputée  pour  vérité, tenant  fans  doute,  ce  que  les  Sgiifes  ont 
repeu  des  Apoflresjes  t^Apofires  de  Chrijl,Cr  Chrift  de  Dieu  : Et  toute  autre 
dofhrine  préjugée  de  merifonge,feppofant  contre  la  vérité  des  Eglifes , çjr  des 
Apofires.&deChriftü" deUieu.  Refe donc yte  nous  demonftrions  jtcejle 
noflre  doélrine,de  laquelle  nous  auons  propofe  le  formulaire  cy-deffus, a fon 
originede  laTraditiondes  Apojlres,  Cr  par  niefmcmqycnjt  les  autres  vien- 
nent dumenfonge.Nous  communiquons  auec  les  Eglifes  fondées  parles  Apo- 
ftres  ; ce  que  ne  fait  nulle  doilrine  diuerfe.  Cela  eft  le  tefmoiffiage  de  la  vérité. 
Et  pourtant  il  infifte  toufiours  là,  que  lapied  & le  bafe  de  tout  l’exa- 
men primitif  de  la  foy,eft  la  fuccellion  locale  5e  diredàe  des  Eglifes 
notoirement  fondées  parles  Apoftresrlefquelles  il  propolè  com- 
me réceptacles  5e  relcruoirs  delà  doârine  Âpoftolique.Bicn,dit  il, 
que  les  autres  Eglifes  particulières  qui  ne  peuuentpas  répéter  l’ori- 
gine immédiate  de  leur inftitution  des  Apoftres  mefmes, comme 
ayant  efté  érigées  depuis, encore  quelles  nefoient  pas  Apoftoli- 
que  de  fondation;  ne  laiflfentpas  toutesfois,acau(è  de  laconlan- 
guinitede  la  doârinc,  d’eftre  réputées  Apoftoliques.  Mms  cefte 
confanguinité  de  doûrine,  il  l'entend  de  l affinité  qui  eft  entre 
la  doctrine  des  Eglifes  dcfcenducs  en  dioiâe  ligne,  des  Apoftrcsj 
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& celle  des  autres  qui  en  font  extraittcs  par  prop^tion  & collate- 
ralement.  Comme  auffi  le  propre  vfage  du  motdeconfânguinité 
eft  d'exprimer  la  relation  qui  eft  entre  deux  termes  deriuez  d’vn 
melme  principe,  & non  pas  celle  qui  eft  enuc  le  premier  principe, 
& les  cnofes  qui  en  procèdent.  Des  Eglifes pUntées,  dit-il, les 
j4poflres,les  Mttres  ont em^nté& empruntent  tout  les  tours, les g^es de 
la  foy, Cries  femences  de  la  doihrine , pour  epefaittesEglifes,& à cefte 
occajion  font  aujft  réputées  yipoftoliques , comme  prouins  Cr  rejettons  des 
Eÿtfes  adpoJloUques.  Et  derechef, parlant  des  Hcretiques:  J/r  feront 
defix_  en  ce ft  forme  par  celles  d'entre  les  Eglifes,  lefqueües  encore  quelles 
nayent  aucun  Apoflre , eu  homme  faiélcreogneu  des,^pofires  pour  au- 
theur,  comme  beaucoup  pofterieures,6cc.  toutes  fois  conf  trames  en  vnemef- 
mefoy,  font  au  fi  réputées  Apoftoliques,  acaufe  de  la  confanguinité  de  la 
doéhrine.  La  méthode  donc  qu’il  veut  qu’on  obferue  en  la  difpute 
contre  les  Heretiques,eft  cefte-cy  : Si  leur  feâe  fc  confeffe  npu- 
uelle,dc  la  condamner  par  le  feul  préjugé  delanouueautc:  Si  elle 
fe  prétend  ancienne, de  la  fommer  de  monftter  la  fucceftion  di- 
reâe  & locale  de  fes  Euefques,depuis  les  Apoftres;  comme  Rome 
produit  Clement  ordonne  par  Pierre;&  Smyrne.Poly  carpe  eftably 
par  lean  ; Que  fi  elle  entreprend,  qnoy  que  fauflement,  de  feindre 
uelque  chofe  de  tel , l'exclurre  de  cefte  prétention  par  la  diuerfité 
e la  doctrine  i dautant,  dit-il , que  les  Apoftres  n’eulfent  pas  enfei- 
;nc  choies  contraires  les  vtu  aux  aunes.  Mais  en  fomme, la  pierre 
!e  touche  pour  l’examen  de  cefte  conformité  ou  difformité, il 
veut  toufioursque  cefoir  la  communication  ou  le  diuorce,  auec 
cesEglifes  fondées  notoirement  par  les  Apoftres,  qu’il  conftituc 
racines  8e  origines  de  la  Foy,  gardes  éedepofitairesde  la  doûrinc 
Apoftolique:  Et  fil  y appelle  rEfcriture,c’cftpatdeffus  le  marché, 
8e  auec  ces  termes,  ASiibeo  fuperhac,  Crc.  Et  pour  ce  ferme-t  il  Ion 
difeours  par  cefte  conclufion:5i  les  chofes donc, dit-il, font ainf, que 
la  vérité  nous  doute  ejhre  adjugée,  à nous  qui  marchons  par  la  réglé  que 
tEglife  nom  a baillée  de  la  part  des  Apoftres,  les  Apoftres  de  la  part  de 
Chrifl , & Chrifl  de  la  part  de  Dieu  ; nom  auons  obtenu  le  but  tu  noftrt 
fropofttion,qui  eft,quil  ne  faut  admettre  lesheretiques  à aucune  conféren- 
ce par  les  Ejeritures  , lefquels  fans  eferitures  nom  prouuons  n’appartenir 
point  aux  Eferitures.  Et  vn  peu  apres  ; Là  donc  où  eft  la  diuerfité  de  la 
doéhrine,  là je  doitiuger  eftre  la  deprauation  des  Eferitures  {Jr  des  expofitions. 
Et  dcKchef :JuJques  icy  nom  auons  procédé  enjeneral  contre  toutes  les 
htrefies  ,pour  monStrer  par  des  iuftes,  certaines,tft‘necejfaires  preferiptions, 
quelles  doiuentejhre  déboutées  de  la  conférence  des  Eferitures.  Maisa  quel 

aos  toutes  ces  allegadons,puis  que  la  Iculeinlcriptionduliure, 
tre  affez  combien  le  fieurduPlelfisfeftmaladdrclTcpour  im- 
pofcr  ce  langage  à Tcrtullian?  Car  que  veut  dite,Tw;Vrf  des pre- 

feriptiont 
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Jiriptions  contre  /«HfrrH^«M,finonlamcthodc  d’vfer  d'exceptionSj 
& de  fins  de  non  rcceuoir  contre  eux , & les  exclurre  de  toute 
adion  legale,  & de  tout  examen  de  droid, par  le  Icul  aduantage  de 
la  poflcllion?  C«lancmontrc-t‘il  pas  qu’il  n’entend  pas  feulement 
letilcre  des liurcs  qu’il  allégué?  Et  quant  au  nombre  des  Euefques, 
à la  vérité  le  mot , Numerus  Epifeoporum , le  trouue  bien  dans  le  dif- 
cours  de  la  pudicité  : Mais  quelle  Icience  ou  quelle  confeienee  d’al'» 

Icguer  ce  liute  el'crit  pat  Tettullian,  lors  non  feulement  Héréti- 
que, mais  difputant  de  propos  délibéré  contre  les  Catholiques,  & 
en  vne  claufe  qu'il  prononce  expreflement  contre  eux  ? Car  qui 
cft  l'efcholier  qui  ne  fçait,  que  ceux  que  Tertullian  & les  autres 
Montaniflcs.appelloient  Pfychiques,  c’eftoient  les  Catholiques? 

Etque  ccflcEUure  (bit  intitulé  contre  les  Pfychiques, qui  le  peut 
ignorer,  linon  ceux  qui  lecitent  pat  cœur,  puis  que  Tertullian  luy- 
■nicl'mepourortcr  tout  fcrupule,  luy  donne  ce  tiltre  par  fon  exor- 
de:£r/t  /^i/«reÿ'/iif<rd«n^‘7yÿf/)ifor  titulkt^uerfus  meeetptoepujen-  Ten. it  fmiie.' 
tentU  rétro  penes  lUosCocieutem.  Et  au  propre  lieu  dontilfagit: 
nunc  ad  Ecclefam  ejr  quidem  tuant,  Pjychice  ? Combien  qu'en- 
cotc  le  fieurdu  Plclfis  n'entend  aucunement  ces  paroles:  Non  Eccle- 
fta  numerus  Epifcoporum:Pit  lefquclles  Tertullian  ne  veut  pas  dire 
que  l'Eglife  n’cft  pas  le  nombre  des  Euefques  : mais  que  la  fupreme 
Eglife,qui  eftla  Trinité,  eft  celle  qui  remet  lcspechez,&nonrE- 
glifç  inferieure,  qui  cft  le  nombre  des  Euefques.  Car  il  difputc  là 
contre  la  penitcncc,&  maintient  comme  Montanifte,  que  l’Eglife  * 

ne  doit  pointprefumer  de  donner  abfolution  des  crimes  commis 
apres  le  baptefme , mais  en  referuer  le  iugement  à Dieu  : Et  que  la 
feule  Eglilcqui  peut  remettre  les  péchez,  c’cftl’efpric  de  Dieu,  qui 
cmbrairc& conjoint  envnemefmc  focieté  de  diuinité,lePete,lc 
Fils,  & le  faind  Efprit  : que  celle- la  eft  l'Eglife  fupreme  & archéty- 
pique, l'Idée  & l’origine  de  toutes  les  Egluës  : celle  par  la  relation 
a laquelle,  & pour  la  foy  en  laquelle  toutes  les  autres  participent  • 

ce  nom.  Ecclejîa  principaliter  ipfe  eJtSpiritus  inquo  Trinitas  'vniits  diui- 
tiitatis  Pater,  Ftliui,(ÿ‘Spmtus  fanc{us,eÿ‘c.  Et  panant  qu’à  elle  feule 
appartient  de  pardonner  les  offenfes , & que  ce  qui  a cfté  doiuié 
aux  Apoftrcs,&  Prophètes, de  remettre  lcspcchez,ç’a  efté  entant 
qu’hommes  fpiritucls , c’eft  à dire , ayants  des  rcuclations  particu- 
lières de  l'efprit  de  Dieu  : &c  par  priuileges  pcr(bnnels.&  commillîôs 
extraordinaires , qui  nefc  peuucnt  eftendre  à lapuiffance  ofdinaire 
de  rEglifc,laquclle  n'a  point  les  dons  de  Prophétie  pour  difeerner 
les  fecrettes  intentions  dcDieuenucrs  chaque  particulier.  Et  ideo, 
dit- il,  EccleJU  quidem  deliûa  donabit  : Sed  Ecclejîa  Spiritus,per  hominem 
Jpiritualem;  nonEcclefit,numerus  Eptfcoporum.Domini enim  nonfamuliej}' 
ius  ^-arbitrium  :Deity  non  Sacetdoris.  Maisceft  autheurfe  veut  lire' 
Oeu.Diuetfeti  HHhh 
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' auec  foiiij  autrement  le  Leâeur  y penfe  voit  bien  fouuenc  ce-quîl 

n’yvoidpas: 

<^Ht  vidét  aut  vidilJc  puut. 

Q^nd  il  difoutc  contre  les  T raditions . il  dit  cjyc  faindi  Antoine 
IxPr^.f.b.ui.  eCent:  Les  EJeriturrs  JàinÛes  piffifem  àtoute  copioijptnce  deDicuàtoutr 
dijciplme.  Ce  qu’il  ne  fait  nulle  part  : Jl  dit  feulement , que  le  Jitond 
moyen  de  vocation  à penitence , eflla  loj  ejerite  ,icc.  Quand  il  déclame 
contre  l’autheurde  la  verfion  ordinaire  de  l’EglilCjU  luy  impute, 
pour  vn  grand  ctime.qu’en  traduifant  rhiffoire  de  Mclcliifedech.il 
a mis  obtulit,  pour, protulit.i^u  lieu  de  protulit , dit-  il.i/  a tourné ,cb- 
tulit.  F" oila  pas  au  fi  le  Sacrifice  delà  ALeJJe  : AJ  au  V arable ^(ÿ’Pa^ùn^^ 

■ Cajetan  mefmes  reco^oijfent  bonne  foy  : Et  partant  corripet^  la  'uâponjQ^r 
Tiowÿàrrç/f»  Af^è.Ordanslaverlion.il  n’y  a point, oi/idir.mai^ 
protulit jOU, profèrent,  epû  cil  toütvn:  Et  panant  voila  le  fleur  du 
Plclüs clfacé.& la  Mcflc  demeure.  Q^nd  il  difputc  contre  le  ligne 
•iPai-tf.&ii).  de  la  Croix,  a il  dit  que  fainâ  Cyrille  au  fixicme  liurc  contre  lulian 
■S'Apoftat.rcfpond  CCS  paroles  :Z.«Cl»ry?/far  n adorent  ny  n honorent 
le  fipnedelaCroix.  Dcquoyil  n’yavn  fcul  moil  dans  fainâ  Cyrdlc. 
Qwnd  il  difputc  cotre  les  I mages, il  cite  vn  palfage  imaginaire  de  S. 
b SjmJ.  JiSl.  Ambroifc,prisd’vncfauirc  Epiflre  fuppoféc  ‘fous  le  nom  du  Pape 
Parif.f.  i+j.  £ygcf)ç^  où  les  paroles  de  faindl  Ambroilc  & autres , qui  fùiuoicnc 

la  cotte  de  fain£l  Ambroife,  ayant  cllé  perdues,  le  corollaire  de 
l'authcurqui  vcnoitaj)res,&qui  auoit  délia  cllé  propofe  ‘ aupa- 
rauant,a  cflé  fubllitue  en  leur  fieu.  S.  jJmbroifc,  dit-il,  eferit  en  fon 
commentaire furt  Epifire  aux  Romains  l'Tar  quelle  raifon  ou  par  quelle  au- 
thorité  deuons-noHS  adorer  les  fmapçs  des  Anpesou  des  Saincls:  quand  les 
Anpes,&les  SainÛsde  leurviuantnontiamais  fouffertd'efireadores^îLt- 
qucl  liurcnyn’clldcfainél  Ambroifc.commcillèra  remarque  cy 
aprcs,ny  ne  contient  rien  de  tel.  Il  dit  feulement  que  les  Payensap^ 
pcllentla  figure  d‘vn  homme  corruptible.  Dieu, c’ell  à dire, le  u- 
mulactcd’vn  hommerDf  forte,dit-i\,que  ceux aufquels ils  nofentàe- 
frer  le  tiltre  de  Dieu,efiants  viu.xms,  ils  reçoiuent  leurs  Imapes  apres  qu’ils 
font  morts  en  laploirc  deDtcu.  M'ell-cc  pas  là  faire  les  liurcsaulica 
de  les  alléguer?  Q^and  il  attaque  le  fécond  Concile  dcNicéc  tenu 
contre  lcslconoclallcs,il  luy  iihpofc  qu'ila  décerné,  qu'il  &loU 
adorer  les  Images  d'adoration  de  Latric.L<tmV^(dit-il,fcIon  Holcot) 
ne  conuient  qui  Dieu  feul , ne  peut  eftre  attribuée  aux  Images.  Et 
donc  les  Teres  du  Concile  de  Nicée  font  idolâtres.  Qui  doute  que,  les 
cendres  de  ces  fainâs  Peres  ne  demandent  vn  iout  vengeance  à 
Dieu?  Car  il  n’y  a prcique  nulle  IclFion  dans  le  Concile,  où  au 
contraire,  il  ne  foit  cuidemment  défendu,  de  déférer  la  Latrie 
aux  Images.  En  l'adlion  féconde,  Tharafius,  Patriarche  de  Cpn- 
Aantinople,  crie:  Afais  nous protefions  ouumemtnt,  dit-il,  que  nous' 
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Jeferons&'addr^onsi'vnfeid'vraji'DieUjU  Latru,cefld  dire, U culte  çÿ" 
U foy.  En  i'aâion  troificmc,Conftantin,Euefque  de  Confiance, 
( iadis  Salamine,  ) en  Cypre  :Jereçoy  & embrajje  les  venerahles  I mures: 
mais  l'adoration  de  Latrie,  c'efl  à dire,  le  culte  de  Dieu,  ir  le  rejerue 
àla  feule  fuperfuhfiantiellef^'viui/umeTrimté.  En  la<Stion  quatrième,, 
le  mefmi  Tnaralîus , Patriarche  de  Conflantinople  l'Uous  voyete, 
mes  freres,  comme  ils  ont  yfé  du  mot  ,i<rTedr*sm  , qui  Jîÿtifie , falüer  : ce 
que  nous  deuons  faire  aujjtjsar  vn  accued  plein  de  reutrence  :car  la  La- 
trie ejl  rrferte  à Dieu  feut.  En  l'aâion  lixicme  ; Ef  iphanius, parlant 
pour  tout  le  Concile:  Les  CltreJUens  donc,  ny  n appellent  les  J mares. 
Dieux  ,nyne  leur  rendent  le  culte  comme  à Dieu , ty  ny  conjhtuentl'e- 
Jj>erance  de  leur  falut,  *y  n’attendent  que  le  iupment  doiue  vn  iourefire 
faid  parties.  en  fouuenance  çÿ*  mémoire  de  ceux  dont  elles  font 

ImaffS , cir  pour  tefmoipier  vne  fnÿtliere  affeÜion  enuers  eux,  ils  les  fa- 
lüent  iy  adorent  d’adoration  honoraire  ; pour  cela  ils  ne  leur  ont  iamais  at- 
tribué  la  Latrie,  ny  déféré thonneur  diuin:Ia  a Dieu  ne plaife,que  cejle 
calomnie  aytltcu.  Et  derechef  : Soit  donc  que  nous  vueillions  appeüercela^ 
adoratton  , foit  falutation , ce  fera  vne  mefrrte  chpfe , pourueu  que  nous 
ffochions  que  la  Latrie  en  ejl  exclufe.  Et  en  l'adlion  fepricme,  tout  le 
Concile  patlant&pronontjant  fàrentencc:.^'an  leur  de fere, dit-il, 
falutation  ür  adoration  honoraire  .mais  non, félon  nojhrefoy,la  vraye  Latrie, 
qui  appartient  à la  feule  nature  ditiine.  Et  bref , c'eft  le  langage  ordi-t 
nairetant  du  Concile,  que.deOamarcene,  &des  autres  Dodeurs 
du mefme (lecle,qui auoient ellcauparauant.  IlditqueTheodore 
Luefque  de  Myre  protefla,  qu’il  ne  faloit  point  diftinguer  emre 
adoration  de  Latrie  & adoration  de  Oulie.  Théodore,  Euefque  de 
Myre,dit-il,auoitdia  au  Concile  deNiccc  n./l  n’y  a point  deuxado- 
rations.  Latrie,  & Dulie , d n’y  en 'a  qu’vne  :Jl  nejl pas  quejhon  aujii  de 
srLtion  : la  reprefentation(ÿ‘lachoJê  reprefentee ,f  adorent  Ivne  en  mefme 
degr  que  l'autre.  Et  derechef  : Beüarmin , dit-  il , a eferit  qu’d  ne  faut 
point  enjêiffter  au  peuple  principalement  aux  Sermons,  qu'il  les  faille 
adorer  de  Lame , non  pas  mejme  l'jmage  de  Chrijl  :mau  au  contraire.  Où 
ejl  donc  ce  Concile  de  Micée  ii.  ^jèilnyaqu’vneadorationfquvne,dy- 
ie , pourle  prototype  ,c  ejl  à dtre , pour  toriginal  cÿ*  pour  t Image  f Mais, 
OÙ  efl  l'ingénuité  du  fieur  duPleffis?  Car  de  toutes  ces  paroles,  il 
n'y  a vn  feul  mot  dans  leConcile:  Au  contraire  en  l’aélion  qua- 
tricme,apresla  leâure  de  ce  palTagc  des  oeuutes  d’Anaftafc,  Eue- 
fque d'Antioche  nul  ne  ftffenfe  du  mot  d'adoration  ; car  nous  ado- 
rons & les  hommes  fainds  Anges, mats  nous  ne  leur  déférons  pas  la 

Latrie,c’eJlàdirT,  leculte  de  Dieu  ; dautant  que  Aioyfe  dit, Tu  adoreras 
Dieu, &àluy  feul  exhiberas  Latrie,Stc.  Le  Concile  repart  la  delTus,  &: 
dit://  aexprimé  la  différence  de  l’adoration ‘car  il  a did,Tu  adoreras  le  Sei- 
gneur ton  ‘Dieu,  &à(uy  feul  exhiberas  Latrie.  A la  Latrieil  adjoujle  le  mot 
Oeu.Diuerfes.  HHhii  ij 
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dt  jeul  : à l'adoration,  non.  Et  vers  la  fin  de  la  mefinc  aâion  tout  le 
t.k'  «.Vr™,  Synode  s’eferie  : Ctux  ijm  difent  que  les  Chrcftiens  teucrent  les 
Jtsifi-mt  «U»  imagescomme  Dieux,  foient  anathème.  Et  derechef.-  Nous  fa- 
liions  les  faindies  Images  de  nottre  Seigneur,  des  A|)Qftxcs  &des 
Prophètes,  exécrants  toute  Idolâtrie, & déférants  la  îcule  Latrie  à 
Chrift , & à Dieu  le  Perc,  & au  fainû  Elprit  II  dit  entre  plufieurs. 
autres  ridicules  applications  de  l'cfcriture  qu'il  impute  aux  Pères  de 
P.  ijj.  ce  Concile, qu’ils  prouuerent  qu'il faloit colloquer  Icsimages  fur 
Cmii.Nk.  1.  les  autels,  par  ce  qu’il  oftcfcritiA^a/  n allume  la  tlsandcUe  pourla  mettre 
'”'9'-  Dcfquelles  paroles  il  n'y,  a aucun  veftige  dans  tout  lo 
ifViii  «If'  W Concile iSeulenacnt  * Euthymius  Euefque  de  Sardes,  dit  que  les 
Peres , dont  les  efcritsvenoient  d'eftre  leuz,auoient  obey  à 
«FtSuiuu  m »fi-  l'ordonnance  de  Dieu,  mettants  la  lumière , c’eh  à dire,adjoulie-- 
xuoWmt  tiJk-  j-ji  ^ jjj  doctrine  qu’il  leur  auoit  donnée , fur  le  chandelier , afÿi  d’é- 
clairer  àtousceux  qui  font  en  la  maifon,  afçauoir,dic-il,en  l’E- 
• glifg  Catholique.  Mais  il  ne  faut  point  fettonner  fi  le  fieur  du., 
pjjjijj  impofe  ficftrangemenc  à ce  Concile  : Car  en  premier  lieu^ 
il  n’en  a iamais  leu  les  Aâcs.  Et  fecondement  celuy  duquel  il 

[«rend  ceft  article,  afqauoir,  l’autheur  de  l'efcrit  attribué  àChar- 
emagne,  ne  les  auoit  non  plus  leus,  mais  feulement  ic  ne  f^ay 
quels  faux  barbares  & ridicules  cxtraidls,faiâs  en  mocqueric,  & 
derifion  du  Concile,  par  quelque  Iconoclafie.  Et  tierccmenciln’a 
pas  leu  luy-mefine  celuy  fur  la  relation  duquel  il  le  cite.  De  cela 
i’apporteray  deux  ou  trois  indices  d’entre  infinis,  pour  éuiterpro- 
f-  iJ4-  lixité.  L' yibhé  Tireodore, e^  alleÿté  en  ce  Conede,  parlant  a vne 
femme  tentée  par  le  Diahlede  laijjer  l'Jmage  de  la  'Vierget^luy  remon~ 
flrant  qu'il  luy  laloil  mieux  mille  fou  aller  au  bardeau,  que  d'en  quitter 
Jm  Lim*nnr,  [adoration.  Sophronius  ou  Mofchus,dont  Lhifioirc  cfi  prile,  &c 
De/mai.i.u  Damafcenc,  qui  la  cite  apres  luy ,*&  le  fécond  Concile  de Nicéc 
qui  fen  fert  depuis  ,&  l’elcrit  intitulé  de  Charlemagne,  qui  la  luy 
reproche,  parlent  tousd’vn  vieillard  reclus  en  la  montaigne  des 
jta.f.  yiuih.i.  oliues : f puÿl,  mliLTet ,egreÿus , dit  leConcilciEt  iccuure 
Csrf.Mai-i.i.  ptgtendu  dc  Charlemagne  ; S^rndam  retrufus ) auquel  l’Abbé  Théo- 
dore refpondit  qu’il  vaudroit  mieux  tomber  au  crime  dontle  Dia- 
ble le  tentoit , que  d’abandonner  l’adoration  de  celuy  qu’il  luy 
vouloir  faire  renoncer,  en  luy  perfuadant  de  quitter  celle  de  fon 
Image.  Ce  nouueauTirefias,  tranfmué  d'homme  en  femme,  ne 
montre-t’il  pas  que  le  fieur  du  Plefiîs  a appris  celle  hifioire  par  oüic 
dire,  & ne  la  leiie  dans  aucun  de  fes  autheurs  ? Il  ell  vray  qu'il  pourra 
répliquer,  que  ce  n’eftque  rendre  lechangc  à ce  bel  emprunteur 
du  nom  de  Charlemagne;  lequel  objeélant  contre  le  mefine  Con- 
cile qu’il  allègue  fans  preuue,l’hiftoire  de  l'Image  de  Palcmon,  fait 
réciproquement  d’vne  femme  vn  homme,  d'vn  Philofophc  va 
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Sainû,&  dVn  naturel  de  pein  ture,  vn  miracle.  Ffoc  tft  lUiuifa- 

milurijïïmumqu^per  imagncmcuiufdamPolcmoms  quendam  adfcuerant 
dbadultmjperpetrMtonecocrcitum.Et  là  dcfllis  il  demande  en  quel  liurc 
authenuque  du  vieil  oudu  nouueauTeftamcnt,eft  cefte  hiftoire 
oucnquelDoaeur  approuuÉ  parl'Eglife  Romaine  Apoaolique' 
&CathoIique.Puisajouftequequandla  vertu  de  l image  de  Pole- 
mon  auroit  raid  ceft  elFeâ,  ce  ne  fetoit  pa$  pour  cela  à dire  qu’il  fa- 
luftadorertoutes  les  ImagesdesSaimas.Etfinalemcntreprochcau 
Coctle  qu  il  égalé  cefte  Image  auec  le  bord  delà  robbe  du  Seigneur. 
Surquoy  il  fait  derechef vne longue  declamation,pourmonftrer 
■combien  le  Fils  de  Dieu  eft  plus  que  les  Sam<fts,&  qu’il  ne  faut  pour 

cela  fgaIerenhonneurrimagedePolemon,auborddelarobbedc 
IcIusChrift.  Or  «yoeft  exemple  n’eftfrequent, comme  il  dit,  mais 

allégué  Iculementvne  foisdansle  Côcile,  ny  produit  fans  prcuue 
mais  cite  des  Poemes  de  Grégoire  de  Nazianze:  qui  eft  vn  des  au- 
theors  ouc  Gelafc,  lequel  ce  Charlemagne  Apocryphe . nomme 
pour  arbitre  de  lauthorice  des  Doreurs,  met  encre  les  Pères  ap- 
prouuez parl’Eglife Romaine.NyGregoiredc  Nazianze  ne  parle 
d vn  homme,  » mais  d’vne  femme;  ny  de  l’Image  d’vn  Sainû,  mais 
dcPolemon,Philofophc  Payen.voifin  du  temps  d’Ariftote:dont 
la  peinture  eut  tel  efteift,  quvne  courtizane  publique  ayant  allî- 

gnation  delettouueraulogisd’vnieune  homme, comme  elle  vid 

lur  laponc  limage  de  ce  vencrable  Philofophe,  flit  touchée  de 
relpc6l&dehonte,&fen  retourna.  Ny  le  Concile  n’égale  par  au- 
cune parole,  cefte  Image  au  bord  de  la  robbe  de  noftre  .Seigneur- 
mats  feulement  en  l’ordre  de  la  citation  des  Peres,  apres  la  Ic&utc 
des  vers  de  Gregoire  de  Nazianze,  qui  contenoient  cefte  hiftoire 
turent  leucs  les  œuures  d’Antipater,  Euefque  de  Boftres . où  fe  trou- 
ua  récité  ccqueditaulfi  Eufebe:Quçla  femme  guérie  du  flux  de 
iang.erigea  vne  ftatuc  à noftre  Seigneur.  Vn  Autheur  qui  feroit 
CCS  inepties,! ayant  veu  le  Concile, nclcfaudroit- il  pas  tenir  pour 
phrenetique>Mais  cequifuit,eftencorepis.CcmeIineGrcfficr  ad 
de  Charlemagne, reprend  Gregoire  de  Neocefarée  d’auoir 
exultent prafumamur  qui  'VcramChriJH imarmem 
faaentes  & diligentes  & 'venerantes,adfalutem  anima  &■  corùoris  offerunt  • 

&laccufcpremterementd’incongruitc,&lezeMajefté  contre  les 

règles  delalanguc  Latmeicomme  fi Gregoire  deNeocefarée  euft 
parlé  en Laun.  Il  leblafme  fecondement.&l’appelle  infenft  & ri- 
dtcule.denauoirpas  expliqué dcquellelmage il  vouloir  parler.de 
h peinture  ou  de  l’Eucharifticrinfiftàt  que  fila  tenu  ce  propos  pour 
taire  adorer  les  Images, il  a parlé  tres-impertinemment;  & que  fil  a 
voulu appcllcrrEuchariftie,Imagede  lefusChrift,  (comme  il  in- 
cline a le  croire,)  encore plus.  EtU  delTus  crie  à pleine  telle  contre 
OeM.Dtuerfes.  HHhh  üj 
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leConcilc&  contrcGregoiredcNeoce(àréc,&  leur  reproche  d'd; 
uoirdiâ,que  l’Euchariftie  cftl’Image  du  corps  de  noftrc  Seigneur; 
répliquant, que  nolhre  Seigneur  n'a  pointprononcc,Cecy  cftrinu- 
ge  de  mon  corps  : mais,  Cecy  eft  mon  corps.  N c faudroic.^  il  pas  des 
chaincs  & des  liens  à ceft  homme , fil  auoit  veu , ic  ne  dy  pas  les  A- 
âes  du  Concile,  mais  feulement  l'article  qu'il  cite?  Car  qui  ne  (qaic 
que  ces  paroles  ne  font  ny  de  G regoire  de  Neocefarcc , ny  du  Con 
elle,  maisde  ce  Conciliabule  d'iconoclades  que  le  Concile  feit  lire 
par  GrcgoiredeNcoce(ârée,pourlerefùter?Etquipeut  douter  de 
quelle  Image  les  Iconoclaftes  veulent  là  parler.quicmployent  vnc 
Çrandepage  toute  entière  à décrire  l’inftitution  de  l'Eucliariftic,  & 
aconclurc  dclàl'exclullonde  toutes  les  autres  Images,  comme  n'y 
ayant  que  celle  la  feule  qui  puilfe  reprefenter  Chrid  indiuifé,  & feiô 
toutes  les  deux  natures  ? Cela  ne  montre-t  il  pas  qu'il  n’a  ïamais  veu 
que  les  deux  ou  trois  premiers  mots  de  ceft  article , rapportez  en 
l'air  par  quelqu'vn  qui  fc  vouloir  mocquer  de  luyî  Et  ce  qu'il  décla- 
me contre  le  Concile,  comme  fil  auoit  maintenu  que  l'Euchariftic 
fiift  Image  du  corps  de  Chrift,n'eft-cc  pas  pour  rare  perdre  tou- 
te patience?  Le  Concile  protcftequece  font  les  paroles  des  Icono- 
claftcs,  qu'il  fait  lire  pour  les  réfuter.  Il  releucccft  article  aueedes 
exclamations  tragiques.  Il  dit  que  toute  cefteoraifon  eft  abomina- 
ble. Que  noftrc  Seigneur  n'a  point  diâ,  Prenez,mangez  limage  de 
mon  corps.  nul  ancien  ne  l'a  appcllée  Image, ünon  référant 
l'intention  de  tes  paroles  au  temps  de  deuant  laconlecration.  Que 
c'eft  ignorance  & impiété  tout  cnfcmble.  Le  Pape  Adrianpremict 
en  la  rciponfc  qu'il  faitàceftcfcrit.renuoye  les  Lecteurs  lur  cefte 
calomnie,  & fur  infinies  autres, auü  Aétes  du  Concile.  Lcfîeurdu 
Plc(lismefmcallegue,apresl'Autheur  dutraitte  intitule  Onhodo- 
xc,ces  paroles,  comme  recitées  du  7.  Concile  de  Conftantinoplc, 
( ainft  appelle-  c’il  ce  Conciliabule  dlconoclaftes,)&  non  du  fécond 
Concile dcNicce:par  lequel  il  confeffe  au  contraire, quelles  fu- 
rent rejettées.  Celuy  fînalcmenc  qui  a elle  le  nouucau  parrain  & 

Îiublicateur  de  ceft  truurc  ; E L i r h i L i : car  ainfî  fc  marque  - 1 il 
ansdécouurir  fon  nom,ny  celuy  dellmprimeur,  ny  du  lieu  de 
l'imprcflionvcft  contraint  de  mettre  entre  les  exeufes  de  fbn  au- 
theur,  cefte  difïundtiue,  Uel  yùd  in  minus  Impcrntoris  pcrutntrmt 
untùmptmmaquitdamc*pita,iÿiabrtuiter  pcr^n^trentGr^cnrumclem- 
ta,veluri  nuntùtquadamquxi ptcctntitrUtispi^nisaffcrunturÆtMXŸ^- 
tirdc  là,  comme  ceux  qui  demandent  leur  Almanach  pour  voir 
quel  temps  il  fait,  le  fleur  du  Pledls  veut  que  l'on  apprenne  de  ce 
beau  liure,  ce  que  contient  le  fécond  Concile  de  Nicce,  dont  nous 
auons  les  Aétes  Grecs  & Latins  conferuez  depuis  lors  lufqucs  à 
Maintenant,  en  toutes  les  célébrés  Bibliothèques  d Orient  & d'Oc- 
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cidentj  qui  difcnt  formellement  tout  le  con  traire.De  m arreller  icy 
à examiner  par  quel  erreur  ce  liure  a cllé  attribué  à Charlemagne, 
fi  c'eft  que  quelques  fauteurs  des  Iconoclaftcs  le  luy  ayant  addreflè, 
il  l'ay  t enuoyé  au  Pape  Adrian,  ahn  de  l'examiner  : & que  pcü  apres 

3uclques-vns  pourrauthorilcrdauantage.l'aycnt  publicauecrad- 
ition de  ccde ignorante  préface,  qui  metConftantinople  enBi- 
thynici&  de  quelques  autres  paroles  prononcées  à la  fin  du  fixiéme 
chapitre , fous  le  nom  de  Charlemagne  ; ou  fi  cela  cH  arriué  autre- 
ment, ce  n cil;  pas  mon  dclTein.  Il  l'uffit  que  larefponfe  du  Pape 
'Adrian  àccllclcric, parle  àCharlemagnc  cn(êcondeperfonnc,&: 
parle  de  l'Autheur  ou  des  Autheurs  du  liure  eh  tierce,&  les  appelle 
calomniateurs.  Il  fuflitque  cell  rfcriuain  fait  protclicr  à Charle- 
magne, que  c’eft  de  l’Eglifc  Romaine,  comme  chef  de  toutes  les 
autres  Eglifcs,que  fe  doiuent  prendre  les  dccifions&  refôlutions 
de  la  foy.  Car  cela  c{lant,&  lePape  Adrian,  auquel  il  addrefle 
fon  liure , ayant&  par  fes  lettres  & par  (es  Légats , ouuert , regy , & 
authorifc,le  fécond  Concile  de  Nicée,  comme  les  Aâes  meimes 
du  Concile, &les  efcritsd' Adrian, &l'hi(Ioire  deZonare  nous  en 
fiiCt  foy  i il  a la  bouche  clolc.  Il  fuffitquela  tranllation  de  l'Eftat 
d’Italie  & de  l’Empire  d'Occident  en  la  perfonne  de  Charlemagne, 
fritte,  comme  remarque  Zonare,  parle  moyen  de  l’alliance  que 
Je  Pape  contraûa  auec  les  François, en  haine  deConftantinCo- 
pronyme  dcllruâeur  des  Images,  iuliifie  alTez  Charlemagne  de 
n’auoir  eu  aucun  different  touchant  ce  poihâ,  auec  le  Pape , & 
principalement  auec fon grand amy  &compere  Adrian.  Mais  for- 
ions de  ccd  article,  &de toute  cede  matière,  en  laquellelaplume 
du  fleur  du  PlefTis  ed  fi  fertile, que  ce  ne  fetoit  iamais  fai£f.  Car  feu- 
lement en  ce  qui  concerne  les  circondances  & dépendances  de  ce 
Concile,  il  commet  plus  de  cinquante  fèmblablcs  erreurs.  Com- 
me lors  qu’il  dit , que  le  Conciliabule  d'Iconoclades.  aflemblé  à 
Condantinoplc , fous  Leon  Ifâuriquc,  condamna  l’inùocation 
des  Saindls.  Duquel  Concile  il  ne  fetrouue,ny  rien  de  tel,  ny  rien 
du  tout;  Au  contraire, ccluyqiii  fut  tenu  incontinent  depuis  au 
mcfme  lieu,  & par  IcsEuefqucs  delà  meftne  fèâe,  pour  le  confir- 
mer i apres  auoir  jetté  fbn  feu  contre  les  Images,  lafcnc  ncantmoins 
ce  decret:  quelqit“vn  ne  demande  foint  les  intercédions  des  Sain^{s,eju  il 

foit*anatbéme  : Et  l'omiflion  qui  s’en  fit  en  quelques  copies,  fut 
depuis.  Bien,  ditCcdrcnus,  ifue  Leon  JJaurùjue  Jenioit  mal  de  l'i/iser- 
cejiion  des  Sat^fls  : mais  d ne  parle  d'aucun  anrfl  du  Cenrde  : Et  Paul 
Diaac , & Sigebert  que  le  fleur  du  Pleffip  prend  pour  garands, 
luy  font  banque-route.  Comme  lots  qu’il  dic,quc  les  Eucfques 
du  Concile  fécond  dcNicée  alléguèrent, par  fraude,  vne  Epidre 
fous  le  nom  de  Grégoire  le  Grand , qui  edoit  de  Grégoire  III. 
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Chofc  feufle  cftibutes  façons  : Car  ny  elle  n’eftoit  de  Grégoire  1 1 1. 
mais  de  Grégoire  1 1 : ny  ils  ne  rallcguercnt  fous  le  nom  de  Grégoi- 
re le  Grand,  mais  de  Grégoire, efcriuant  à Germain  Patriarche  de 
Conftantinople,c’eft  à dire,  de  Grégoire  II.  Comme  lors  qu’il  dit, 
ue  le  Pape  Adrian  confirma  le  liure  qu'il  appelle,  Aâcs  du  Cocile 
X Francfort  -,  lequel  tant  s'en  faut,  il  réfuta  par  eferit  de  poinâ  en 
poindf . Comme  lors  qu’il  dit,que  le  premier  Concile  de  Mayence, 
]ui  fut  tenu  fous  Charlcmagnc,dcclarc,quc/«Jœ<i^fi  ne  font  propo- 
ees  en  l‘Eglife,nj  pour  les  adorertnj  pour  les  honorer:  dont  tl  ne  contient  vn 
feulmot.  Ce  font  les  paroles  du  dernier  Concile  de  Mayence,  tenu 
contre  Luther,lefquclles  encore  il  falltfie,y  mettant,  honorer,  au  lien 
de,yirwir.  Car  quant  à ce  qu’il  allégué  que  Valafridus  Strabo  eferir, 
qu  il  ne  les  faut  ny  ofter  ny  adorer;c’eft  à dire,  de  l’adoration  dont  il 
venoitdc  parler,afçauoirdeladiuine  : Il  oublie  dajouiler  qu’il  pro- 
nonce au  mefme  lieu.  Non  funt  omnimodi  imaginum  honeJlig^modeJH 
honores  aiijciendi.Miis c’eft  trop  de  ce  fujet:courons  aux  autres.Qiÿd 
il  difputc  contre  l’ordonnance  de  mefler  l’eau  auec  le  vin  au  calice 
derÉucharillie, il  dit  que  le  4-Canohdu4. Concile  d’OrIcans  tenu 
l'an  y oppofë  formellement.  Le  Concile  d’Orléans , dit-il , dé- 

fend d’offrir  du  vin  trempe.  Et  le  Concile  d’OrIcans  dit  au  contrai- 
re, ctquiejlfiparédu  fruicldela'uiffie,ürcelamefme 

mejlelî’eau.CiX  quant  à la  vieille  imprcflion  de  Coloignc,  qui  pone, 
nul  n offre f non  ce  <jui  efi  eJpèréduJhiiÛ  de  U vigne, (y-  ceU  mejme  mej"- 
lé  fans  M«,c’efl  vnc  corruption  née  de  1 ignorance  des  Libraires , qui 
de feparatur.ont  fsiû, Jjieratur,Sc  de  fanè,onz  fixûcjtne  ; côme  il  parole 
parle  14.  Canon  du  ^.Concile  de  Carthage,  dont  la  dernière  partie 
de  ce  Decret  cft  prife,  & par  le  51.  Canon  du  Concile  de  Conltanti- 
noplc,furnommcTruUian,  où  elle  cft  répétée.  Q^nd  il  difputc 
contre  le  mariage  des  Preftrcs,il  fait  parler  ainfiS.  Epiphanc,  Epi- 
phanius, dit- A, recite  que  le  Diacre  Nicolas  voyant  qu'aucuns  jefaifoient  ad- 
mirer parle  celibatjxnonça  à fa  Jèmme,qui  toutesfois  efioit  fort  belle,  (y  que 
ne  fe  pouuant  contenir, honteux  cfy  retourner,  ilfaddonna  auec  fa  feéte  i 
toute  impureté,  Scc.ejhmant  que  tout  luy  efioit  fainéî,au  moins  tolerable, 
pourueuqudnetouchafià  fa femme.V oyheomme  il  le  fait  parler:  Et 
voicy  au  contraire  comme  Apnt\e:Nicolas,dit-A,ayantvnefort  belle 
femme,  & fefiat propofé  defe  contenir  d'elle  à t imitation  de  ceux  qu'il  voyoir 
• dediesç^  à Dieu,fupporta  cefie  continence  pour  vn  temps  : mais  il  ne  peur  pas 
maifiriferiufquesàla  fin  fon intempérance, a'ms voulant^, commevn  ch:cn, 
retournera  fon  vomiffement,  il  je  forgea  des  prétextes  pernicieux  poitrcx- 
eufer  le  dere^ementde  fa  paffion.  Efiant  donc  decheu  Je  fa  refolution,‘  il 
fe  remit  fans  fcrupule  à coucher  auec  fa  femme  ; Et  rougiffam  d'auohr 
efié  vaincu,  fÿ  crtùgnant  d'efire  decelé,  il  s’enhardit  de  do^atis^er,que  fi 
quelquvn  n'txerfoit  tout  les  tours  l'aéle  venerien,  J ne pouuoit efire  faiéi 
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participant  de  la  vie  etemeUe.  iugera  que  cefle  coppie  joit  prife  de  cefi 
original.  Expédions.  ‘Tolycrates,  Euefque  d'Ephefe,dn-  il,  ejcritau  Pape  p.  j* j. 
yiûor^quiiesloitlehuiéîiémeEuejquede  fa  race,  venu  de  fept predeceffeurs 
f,uefques:Et  aUepiepourcaution,Eufel>e.  Polycratesnc  dit  rien  de  tel: 

I Sculemétiltefmoignc(juilauoiteufeptcoufinsEuefques:LcGrec  ' 
portc,<n/>Ji»er«.  S. Hicromc  tourne,  RuEîn  traduit, porenrer,  Himn.eaeal. 

c’eft  l dite,parcnts,fclon  le  fens  auquel  ce  mot  auoit  défia  pris  cours 
dés  le  premier  déclin  dé  la  langue  Latine,  jdmicos  ty  parentes , dit 
Xampridiusparlantdc  l’Empereur  Alexandre  Seucre,^«or  malos  in- 
uenie  tpuniuii  ,vel  fi  vêtus  amicitia  aut  necefiitudo  non  fiuit  punire,dimi- 
yît.Mufculus  traduâeur  de  nos  propres  aduet(àircs,tranl1ate,c(^ndr/. 

Et  non  feulement  les  autheurs,  mais  la  nature  mefine  finferit  en 
faux  contre  celle  allégation:  Car  il  làudroitquctousces  Euefques 
la  culTent elle  iàiéls  Euelques à fix ans,  & fe  fulTent  engendrez l'vn 
l’autre  à fept.  Qifainfi  foit, depuis  la  mort  de  Timothée,  premier 
Euefque  d Ephelè,  félon  Eufebc , & perpétuellement  vierge,  félon 
le  tefmoignage  que  le  ficur  du  Pleflis  cite  de  fainét  Ignace,  iufques  p.  3«8.  , 

à lanailfancedePolycratcsiqui  clloit  âgé  de  foixante  &cinqans, 
lors  qu’il  efetiuoit  celle  lettre  ; afijauoir,  au  commencement  du 
Pontificat  de  Viéloppremier,il  n’y  a que  quarante  ou  cinquante 
ans.  Etquâd  on  en  voudra  mefmecxclurre ’rimothée,&  comnien- 
ccràcontcrdés  la  fondation  dcl’Eglife  d’Ephefe,quifut  enuiron 
vingt  & deux  ans  apres  la  mort  du  Seigneur , toufiours  faut-il,  au 
diredufieur  du  Plclfis,que  ceslcpt  Euefques  fe  foient  engendrez 
l’vn  l’autre  en  moins  de  quauevingts  ans.  N’ell-ce  pas  là  faire  les 
Euefques  du  premier  fiecle  de  l’Eglifc  bien  fertiles?  Mais  voyonsf  il 
trouuera  mieux  fon  compte  ailleurs.  Et  bien,  dit- il,  quen  quelques  f-  V7- 

droifls  de  l'Orient , ces  dijjiuteseufient  laifié  du  fcrupule , comme  en  Tlrejfa- 
lie,oùaluyqui  femartou, apres auoirreçeu  l'ordre  en l'Eglifejsnefioit demis; 

Socrates  nous  dit,que  c'efloit  contre  la  coufiume  des  autres  Eglifis;  que  plu- 

fieurs  célébrés  Euefques fabflenoient  de  fe  marier  en  Orient  de  leur  franc  vou- 

/ow,s'it.ant>'K.|iio/n«.Oaudace!Ôimpollurc!  Socrate  dit  formellement 

tout  le  contraire,  alijauoir,  que  la  diuerfitc  de  la  coullume  de  Thef- 

falie  d’aucc  lesEglifes  d’Oricnt,c’ellà  dire,d’Afie:(Cat  ainfi  par- 

loient  les  Grecs,mettants  laThelfalie, comme  remarque  Zonare,en  >x  rxfpf. 

Occidenr.jelloit  que  les  vns  fabilenoicnt  par  lo^  expreire,&:  les  au-  ‘-S- c*«.  SarJ; 

très  volontaircmct,dcsfcmmesqu’ilsauoicntelpoulcesdcuant  que 

d’ellre  Clercs,w  tifiayifaàoac  ofîrwcixJs  >«nna)  Mais  qu’il  leur  nift 

libre  nulle  parc  de  fe  manct  depuis  qu’ils  clloiéc  Ecclenalliques,So- 

crate  ne  le  dit  en  aucun  licu:au  côcraire,  il  protelle  par  la  bouche  de 

» Paph nuce,tout roppofite,af<;auoir,que l’ancienne Traditiô  de  l’E-  , s,cr. 

glife  portoit,que  nul  depuis  qu’il  eftoit  clerc,nc  fe  peuft  plus  marier. 

A quoy  doit  eftre  ajoufté,qii’cncore  mefine  ce  que  rapporte  Socrar 
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te  ^ des  femmes  elpoufées  auanc  la  clericaturc^eft  faux,&  récité  pour 
fauorifer  rherelîe  des  Nouadens  ; dont  Nicephore , & (ès^ropres 
efents  tefmoigncnc  qu'il  cftoit  infeûc.  Car  (àinâ  Hieromc  qui 
cftoit  plus  ancien  & plus  authendque  que  Socrate,  Prcllre  du  llegc 
capital  des  Eglilès  d'Odent,  afçauoir, d'Antioche, ce  quen'eftoit 
pas  Socrate,  reddant  aéluellement  en  Orient,  ce  que  ne  faifoic 
ps  Socrate,  afferme  que  les  Eglifes  d'Orient,  d'Egypte,&du  fie- 
ge  Apoftolique,prcnoient  les  Clercs, ou  Vierges, ou  continents» 
ou  filsauoient  cité  marySjCcffoicnc  de  l’cftre.  Et  nos  aducrfàires 
/fflcfmcs  font  contraints  de  confeirerqucSydcius,lc  fécond  Con- 
cile de  Canhage , & fàinû  A mbroife , pour  l'Occident  ; Synefius, 
fulftagantdu  Patriarchat  d'Alcxandric,pour  l'Egypte  i&  Epipha- 
nius,voifin  du  Patdarchat  d' Andochc,pour  l'Orient,  démentent  la 
refttiâion  que  Socrate  fait  de  celle  loy  en  ThelTalic.  Il  dit  que 
Durand  eferit  au  quatrième  liurc  des  fentenccs,  diilinélion  38.  que- 
ftion  I.  Concile  deuroit  rendre  le  mariage  aux  PrrJhrSjpiiii  qu’en 

vain  onlesauoit  voulu  rangera  la  chafieté , parla  rigueur  de  tant  Je  Ca- 
»oni.  Il  deuroit  rendre  luy-mefmc  la  vérité  à ce  paHage.  Car  il  n'y 
a vn  fculmotdccela  dans  tout  le  commentaire  de  Durand:  feule- 
ment il  dit,quclcPapcpcut  difpcnfcr  vn  Ecclcfîafliquc  pour  vn 
bien  eminent , comme  feroit  la  conferuadon  d'vn  Royaume  ; de 
laiffer  fa  profcffion,&fe  marier:  Mais  c'eft  affez  de  ccpoinél  » ap- 
portons quelques  exemples  des  autres.  Qpnd  il  diiputc  contre  le 
fàcnficcde  la  MclTc,  il  allégué  que  l'Agneau  Pafchal  n'efloit  point 
fâcridcc.  âhgd  foit  ainji, les  Juifs  bien  entendus  en  la  Z-oy,  hors 
Hierujalem  ne  jacrijioiene  Jioint  : hors  Hierujaletn  toutesfois  en  toutes  leurs 
tranfmigrations  ont  mange  l' Jgneau'Tafchal ; mefmey  metvne 

txprejfe  diJhnÛion,  au  huiéhéme  chapitre  de  l Exode  : Car  quand  Tha- 
rao  luy  permet  de Çaerijier  en  Egypte,  d rejjiond,  qu'il  ne  luy  eflloifihle: 
Il  luy  efi  lotfihle  neanmoins  d'y  man^  la  Pafque.  Moyfc  nerefpond 
rien  de  cela  : Voicy  tout  le  contenu  de  la  tefponfe  : Jl  ne  Je  peut 
ainf! faire:  Car  immolerons-nous  les  abominations  des  Egyptiens  a nofire 
Dieu  f fi  nous  tuons  les  chofes  que  les  Egyptiens  adorent , ils  nous 
lapideront.  Au  contraire, au Iciziémc  chapitredu  Dcuieronomc,il 
prononce  ce  decret  expies  : Tu  ne  pourras  immoler  la  Pafque  en  chacune 
de  tes  villes,  que  le  Seigneur  ton  Dieu  te  donnera  : Mais  au  lieu  que  le  Sei- 
guurtonDteu  aura  éteu,  afin  que  fon  nomy  habite.  Et  ce  qu'il  obicélc 
que  les  luifs  ont  mangé  l'Agneau  Pafchal  en  toutes  leurs  tranfmi- 
gradons.eft  aulTi  mal  fondé.  Car  S.  Auguftin,qu’il  appellcàgua- 
rant,  au  premier  liure  de  Çenefi  ad  litteram,ScAuCeconddcsietti{ki- 
dons;en  l'vn  n’en  parle  point  du  tout , & en  l'autre  parle  feulement 
des  luifs  de  fon  temps  .-dcfqucls  encore  il  cfloit  peu  informé»  ou 
bien  c'clloient  quelques  luifs  pardcuÜcrs  , qui  fc  gouuernoicnt 
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autrement  que  le  relie  dcleur  nation.  CarTryphonluif.refpond 
dans  lullin  Martyr  ^ que  Us  Juifs  nimmoloient plus  lors  la  P^que, 
pour  ce  qu’il  leur  efioit  défendu  de  l'immoler  hors  de  f/ierufalem  : Et  laindt 
Hicr6mc,elchoiict  ordinaire  des  luils , eferit  à Nepotian  •.S’ilfauSi 
dit  ’llyfuiure  feulement  la  lettre,  &c.  «y  n'immolons  l’Agseau,  ny  ne 
celchrons  la  Pafque  myjlique.  Car  il  ejl  défendu  par  la  Loy,  de  faire  ces 
chofeshorsduTemple.?oaiC\imons:QMnd  il  parle  de  la  prière  pour  les 
mons,  iïdif.Sainél  ^ugujlin, au  zi.delaCité deDieu,chapitn  15. 
iy.efcrit,queU‘Tur^atoireeJ}vne  dotîr'me  Platonique:  Comme  aujf  que  les 
morts foient  fecourus  des  fuffrages&ficrificesdes'viuants^^Scc.  C’elt  vnc 
Idée  Platonique  qui  luy  cil  encrée  en  Icfprit  ; S.  Augullin  n’en 
touche  vn  fcul  mot  : Seulement  il  rapporte  que  les  -Platoniques 
vouioient  que  toutes  les  peines  fùflenc  indituccs  pour  l’amcndc- 
ment,corrc£lion& expiation  des  hommes, & partant  qu’il n“y en 
cull  point  d'éternelles  ; edimants  cela  conucnir  à la  toute  bonté 
de  Dieu.  Et  luy  au  contraire , combat  que  toutes  les  punitions  ap- 
pliquécsaprcs  Iclugementgcncral.fcront  éternelles ,&  qu’il  n'y  a 
que  deux  fortes  de  peines,  purgatoires  & temporelles;  les  vncs  en 
cede  »ic,lcs  autres  entre  la  mort  & le  lugcmcntvniucrl'cl.  Il  dit 
que  fainidChryfodomc  fell  trompé,  d'elcrirc,  que  la  prière  des 
mortSjcdoitTradition  Apodolique.  Cr/4,dit-il,yf  refuteenvnmot 
par  fainfl  pfteror>\e , cÿ*  par  fainêl  Grégoire  ; qui  difent,  que  les  Apojhres 
nifoient  d'autre  oraifon  en  la  célébration  du  jeruice,  que  de  la  Domini- 
ca/r.Dcfainû  Grégoire  il  y Icra  refpondu  cy-apres  fous  vn  autre 
genre.  Q^nt  à (ainé^  Hicrôme,il  cd  entièrement  fau.x,  Voicy 
tout  ce  qu'il  eferit  fur  ce  fujet  : Ænfi  le  Seigneur  a enfeigné  fes  Apoflres, 
afin  que  les  fidelles  puijfent  tous  lesioursdireau  Sacrifice  de  fon  corps , No- 
fire  Pere  qui  es  éscieix.Yzt'A  là  vnc  feule  fyllabe  de  ce  que  luy  im- 
pute le  heur  duPledis?  U dir,^»r  fa  'ind  Chryfoflome  fait  deux  ordres 
de  trcjbajfe:^  : les  vns  mourants  en  vraye  fty , les  autres  non:  CT  pour  les 
'smscrlf^  autres ,il  muuebonquon prie:mais pourlesnms,àl'au- 
teli  pour  les  autres,  non.  Sainid  Chryfodome  n’approuue  nulle  parc 
qu'on  prie  pour  ceux  qui  ne  font  point  morts  en  la  foydel'Eglilè. 
Aucontrairc,auxCatcchumenesmcdnes,il  ode  apres  la  mort  tout 
iêcoursdcs  viuants,  excepté ccluy des  aumolhes.  Quand  ildifpu- 
te  contre  la  pricre  des  Saiiiâs,  il  dit  que  fainÂ  Chryfbllome,fur 
|a première  aux  ThelTalonicicns , Homélie  première, eferit, .^'i/ 
ne  fe  faut  point  arrefter  aux  prières  des  Sain{ls,ains  pluflojl  acheminer  no- 

Stliit  aucc  crainte  CT  tremblerhent.  O foy  ! ô .(ÿnccrité  ! Il  n'y  a vn 
mot  de  cela  dans  aucun  lieu  de  1 Homehçy'Vôicy  tout  ce  ^u  elle 
contient  fur  cede  matière  ; Sfochant  donc  ces  phofes^  ny  ne  meprifons 
du  tout  les. prières  des  SainSis,ny  ny  conflituons  tout^  tant  pour  ne  nous 
rendre  point  parejfeux  eÿ*  aifex,  i furprendre  , que  pour  rif  noiu  priuer 
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pointJ'vnff-and  fecours  ,mtiis  fupplions  les  de  prier  & de  tendre  les  maint 
ponrnoHS,  cïT  nous  aujsi  de  nofire  cofié rendons  nous  'vertueux.  Et  cela  apres 
auoir  allégué  plufieurs  exemples  du  diuers  cfFcdl  des  prieies/clon 
ladiuerfe  difpo(îtion  de  ceux  pour  qui  elles  fc  faifoienCi&  entre 
autres,  que  les  oraifons  de  Dauid  auoient  valu  pour  Hieiufalem  au 
temps  d’Ezechias,qui  eftoit  iufte:lors  que  Dieu  difoit,Ieprefer- 
ueray  celle  Cité  pour  l’amour  de  moy,&  pour  l'amour  de  Dauid 
mon  feruiteuTi  mais  non  au  temps  des  mefenants  Roys,  contre  Ma- 
buchodonozor;Q^  lobmefme  qui  auoit  fauuc  Tes  amis  par  les 
prières , pour  ce  qucTeur  péché  n’edoit  pas  grand,  ^ nepeiit  au  teps 
ludaiqucrauuer  lesIuifsperilTants.  Il  dit  que  rainâCyrille,Pauiar> 
che  d'Alexandrie , elcrit  au  lîxiéme  liurc  contre  Iulian , les 
loüangcsanniuerTairesdes Martyrs, clloicntàrimitation  de  celles 
que  les  Grecs  auoient  ordonné  à ceux  qui  elloient  morts  en  la  ba* 
taille  de  Marathon. Sainâ  Cyrille,  ny  là,  ny  ailleurs,  ne  du  riea 
moins  : Il  rétorque  feulement  contre  Iulian  rÀpollat,quiobieâoit 
aux  Chreftiens  la  vénération  folemnclle  des  Martyrs  ; Qw  les 
Grecs  ne  leur  deuoientpoint  faite  celle  reproche , eux  qui  auoient 
décerné  des  loiiangcs  anniuerlàircs  aux  combattants  mort!  en  la 
bataille  de  Marathon.Ilad|oullcqucTheodorct,liu.8.dcs  Martyrs, 
& le  Concile  d'Afriquc,C.Z7ne  nous  cèlent  point  que  toutes  les 
folemnitez  qui  fy  faifoient,venoient  du  Paganifme.  ^«o'  vfque  tan- 
dem abutêre  patkntia  noJlrat'Ny  Theodoret,  ny  le  Concile  d’Afri- 
que ne  lafchentvne  feule  parole  qui  reflente  riendecela;  Voicyce 
quedit Theodoret;  'villages j diuifent  leurs  reli- 
ques les  appellent  médecins  (alutaires  des  âmes  & des  corps,  les  honorent 

comme  gardes  ^patrons,  & les  emplirent  comme  amhajjadeurs  enuers  le 
commun  Afaifirtde  tous,SiC.V ous  autres  Grecs(ainjt  appelle-t'il  les  Payent ) 
<es  chojesne'vous  émeuuent  point  àcelehrerle Dieu  des  Alartjrs  : mau  vous 
toumex,  en  farce  (y  rifée  l'honneur  qui  leur  efi  déféré  de  tous,  reputants  à 
abominationdapprocherfeulementde  leurschaJfes.Otcpisnd  ainfi  feroit 
que  tous  les  autres  hômes  fen  mocqueroient.les  feuls  Grcesne  Ibnt 
point  lupportables  dcfolFenfcrdc  ces  aâions;  Car  d'eux  fondes 
iibatiohs(^ou  effuHons  des  lâctiHces  liquides  aux  ombres  des  morts,) 
les  parentations,  ( c’ellàdirc,les  immolations  des  vidimes  funè- 
bres,) les  Héros,  les  demy  Dieux , les  hommes  déifiez.  Et  vn  peu 
aptes  : Comment  donc , dit-il  .vous  autres  qui  thettex  tant  cthommes  de^, 
cedex  au  catalogue  des  Dieux,  vous  courmueex-vous  **  contre  nous  qui 
ne  déifions  point  les  t^anyrs,  mais  les  honorons  comme  ^Martyrs,  & 
feruiteurs  affeélionnex  de  Dieu  f Et  derechef  : Mais  nous,  6 hommes 
(frets JM  déférons  aux  Martyrs ‘ryfacrtfices  ny  libations jnais  les  honorons 
comme  homes  Sainéls&aimexde  Dieu.  V oylalesmots  de  Theodoret. 
EtquantauConcile  d'Afrique,  où  trouueray-jc  des  paroles  pour 

challier 
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chadicr celle  calomnie  comme  elle  le  mérite? Les  Euelques  Afri- 
cains ordonnent  enleurConcile, que  les  Empereurs  feroient  fup- 
pliez  de  reprimer  l’impiété  & l'infolencc  des  Payens  qui  elloient  re- 
uez  encore  en  quelques  lieux  d'Afrique, de  faire  abbatre  leurs  Ido- 
les, de  faire  transférer  les  jeux  de  leurs  theatres,des  iours,oùfe  ren- 
controient  les  lôlemnitezde  la  religionChreftienne,&deleur  dé- 
fendre de  forcer  les  Chreftiens  par  aucune  necelfité  de  perlècu- 
tion,d‘alElleràccs  fpeaacles,quieftoient  contre  le  commande- 
ment de  Dieu:  Et  entre  autres  rcquelles  y inlirentcefte-cy,  Qu)l 
leurplailè  abolir  les  fclbns  publics  que  les  villes  auoient  accouftu- 
mc  de  faire  durant  le  Paganifme;aulqueb  les  Payens  vouloient  en- 
core contraindre  les  Chreftiens  d’aftîlter  ; & bien  fouuent  faifoient 
ces  delbrdres  aux  meCnesiours  que  fe  celebroient  les  feftes  desMar- 
lyrs, voire  aux  lieux  mefmes.  Voicy  les  paroles  de  l'article  : Il  Us  faut 
auJUrrasierirqifils  commaruUntque  Usconstim  reJU^  de  l’ erreur  des  Gen- 
tils, U jquels  f exercent  contre  les  commandements  de  Dieu  en plufieurs  lieux, 
de  forte  quauiourdhuyles  Chrtfiiens  jhnt  contraints  par  les  Tayens  i les  ' 

cefelrrer;  d'où  il  femble  renatflre  -vne  autre  perfecul  'ton  occulte  au  temps  des 
Empereurs  Chrefiiens;  foient  bannis  des  villes  des  diamps^auec  'tmpojition 

de  peine  : ip- principalement  veu  qu'ils  ne  craignent point  en  quelques  Citr:^  de 
commettre  ce  defordre,mepne  aux  tours  des  tres-heureux  Martyrs , voire  iuf- 
qu'auxlieux  Jatre:^  : aufquelsiours,  choji  honteufe  à dire , ils  exercent  des  i 
dances  tres-impies  par  les  carrefours  & puces  £ alentour,  de  forte  que  l’hon- 
neurdes  matrones  ,&la  pudeurd'infinies  femmes  qui  viennent  deuotement 
duiour  très- facre,eJloffenpe  parleurs  outrages  impudiques.  Y at'il  là  vn 
leulmotquidiequetouteslesfoUmnitezquifefailbicntaux  anni- 
uerfaires  des  Martyrs, venoientduPaganilmcîSi  cela  n’eft  fraude 
& calomnie, qu'il  m'appretme  comme  ie  le  doy  nommer  autremc  t. 

Q^and  il  difpute  contre  la  vérité  de  l'Euchariftie,  il  dit  » que  làindl 
Cyrille  elcrit,  parlant  du  Chtelme  : Regarde  que  tu  n'ejiimes  pas  cela feu-  > 

Ument onguent  : Carcomme le  pain  de l'EuchariJlie, apres  l'inuocationdu  S. 

Ejfrit,  n'ejl  plus  pain  comun  ,ains  le  corps  de  Chrijl  ; ainfi  ce  fainil  onguent 
neftpasvn  onguentnud,nycommun,aprrsqu'ileJlconfacré,ainseJl le  béné- 
fice de  Chrijh  lequel  par  l'aduenement  du  Satnél  Effrit , a vne  entrgie  par  fâ 
diuinité.  Es-tu  donc  en  doute  que  c'efl,^ue  nejhe  plus  pain  nud  f C eH  nijire 
plus  pain  commun  : c'efl  ejfre  confacre.  Es-tu  en  doute  iufques  où  va  refit 
mutation} fi  fiat,jfiesr^;leChrefme  encorequ'il foitinfiru- 
ment  de  la^ace  de  Dieu,  n’efi  point  changé  en  fa  ruture  : Aujfi peu  le  pain  & 
le  vin  en  la  leur,  encore  qu'infiruments  fanélifun^  de  Dieu  exhibitifs  de fa  grâ- 
ce. T outes  ces  paroles.  Es-tu  donc  en  doute , & ce  qui  f enluit , font 
’ de  la  compohrion  du  (leur  du  Plc(ns,&  fauffement  attribuées  à 
lainâ  Cyrille:  Et  celles  mefmes  qui  les  precedent  font  mal  tour-, 
nées:  Car  il  yoitJHais  dondeChrifi&dùSainéî  Effrit  faiél  opératif 
Otu.  Diutifet.  Ilii 
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de  U jirefencede fa  diuinité.  Parlcfquels  mots  il  compare  l’exaltation 
del’vnenverqu.auec  l’exaltation  de  l’autre  en  fubllancc. Mais  vou- 
lez-vous voir  comme  ce  nouueau  Cyrille  a eu  bonne  main  àcon- 
trefairelcftyle&l'intentionderancicnioyez  les  paroles  de  la  Ca- 
techefefuiuante,où  le  vray  faincS  Cyrille  traittant  cxprelTcmenc 
del  Euchariftie^ilya  u5o.ans,parleain!fi:'T««donf,dic-il,g«f/f5'ri- 
gneur  protejle,  Cecy  ejl  mon  corps,  qui  ejl-ce  qui  en  ofera  plus  douter  ? Et  lujt 
mefme affermant, Ccçyefi mon  fang,  qui  ejl-ce  qui  en  doutera dira, ce 
n’tjl  pasfonfan^fAutresfoisenCanadeGahlée,il  a changé  l'eau  en  vin^ 
quia  afjxnitéauec  le  fang:  Et  ne  fera-til point  digne  defoj,  changeant  le 
tiin  en  fang  ? Et  vn  peu  apres  : £t  pour  ce  prenons  auec  toute  certitude  le 
corps  & le  fangde  Chrijl : Car  en  fi^re  de  pain  t ejl  donné  le  corps,  Cr  en 
figure  de  vin  t'efi  donné  le  fang.  Et  vers  la  fin  -.Tenons  pour  tirs-certain, 
que  ce  qui  nous  femhle pain,i  9ai»in3fn(  dfrn(,nejl pas painjtncore  que  le 
goitfi  le  rappoitciains  qu'il  efile  corps  de  Chrijl  ■ Et  que  ce  qui  nous  fiemhlevinf. 
n'ejl pas  vin, encore  que  legoufi  le  iuff  ainfismais  le  fang  de  Chrijl.  N'cfl-  ce 
pas  là  auoir  vn  coin  chez  foy  pour  forger  à poindl  nomme  les  paflâ- 
ges  des  autheursî  Quand  il  réfuté  les  Liturgies  de  fainftBafileA  de 
fainifl  Chryfortome,il  dit,  ^ffen  toutes lesdeux  fetrouue  t encenfement, 
Ct(  aÇim  ci/Mtfliar,enremijfion  des pechec^i Ceremonie , dit-il , incogneué' 
à ces  Peres,  doélrine  hlajfihematoire,  non  tolerahle  entre  les  Chrejliens.  Il  dc- 
uoit  dire , calomnie  blafphematoire , non  tolcrable  entre  les  Chre- 
ftiens.  Car  il  ne  fc  trouue  rien  de  tel,  ny  dans  l’vne  ny  dans  l’autre. 
Maisil  faudroitvnliureauiTi  gros  que  le  fien  pour  toucher  Icule- 
mcntlcs  fraudesde  celle  nature  : Defeendons  aux  autres. 

Le  quatrième  genre  cft  des  faufles  négations , quand  il  aficurc 
quelesautheursnedifcnt  pointée  qu’ils  prononcent  & afferment 
tout  ouucrtement  : lequel  fe  fubdiuife  encore  en  quatre  elpcces 
inferieures. Tantoftil  fait  les  négations  d’vn  autheur  particulier:  . 
Comme  quand  il  dilputc  contre  la  pricre  pour  les  morts  :Tir/«/-  , 
lian  efcrit,  àit-i\,qHela  femmeoffre pour  lemaiy  ,&lemary  pourla fem- 
me : ér  fcfsiit  ceU,(  adjoulle-t’il  du  ficn,^  en  la  maifon,  auec  les  parents, 
parleurs  propres  bouches. ^a  cela, Kplicpie- 1 il,  de  commun  auec  le  fa- 
crifice  prétendu  parleTrejhv  fS'iTcmilliinauoit  didb  ailleurs,  que  cc- 
fte  commémoration  anniucrfairefc  fiii(bitpatlePrcllre,onpour- 
roitlexculcr  de  n’auoirpas  leu  tous  les  eferits  : Mais  piiifqueTer- 
tullianledit  aumefmecndroi£ldont  il  parle,  comme  le  peut  ôii 
excuferfinonen  l’accufantîCarvoicy  lesparolesdeTcrtulli3n,a‘u 
propre  lieu  que  le  fieur  du  Plellis  cite  des  oblations  du  maryfidcllc 
pour  la  mort  de  la  femme  fidelIerRf/wjf/iff-roy  pour  l’cfprit  de  qui 
tu  fupplicsipout  qui  tu  rends  tes  oblationsanniuerfaircsrTu  te  pic-  ’ 
fenteras  donc  deuant  Dieu  auec  autant  de  femmes  comme  tu  en 
cômemoresparlaprici'ei&offriras  pour  deux,  & feraskeomme- 
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montion d'elles  deux  parlePre(lre,&c.  & ton  facrifîce montera, 
fans  que  le  front  tctoueiflc-Y  a-t’il  làvnefculc  cdinccllc  de  bonne 
fov?Ildit  que  S.  Epipnane  difputant  contre  Aciius,  de  la  pricre 
pour  les  morts,  ne  luy  relpond  point,  que  les  morts  font  aydez 
par  les  prières.  Icy  efrf(r,dit-il  ,tflou  le  lieu  de  luy  rejjiondre  qu'il  y a 'vn  /’-ij.  joj . 
Pur^attire  ; que  ceux  qui  font  partis  itiCy  fans  auoir  fatbfaiîî  pour  leurs 
peches^ifontjoulaffs^parles  fiqfra^es.  QiK  prefuppolc  au  contraire 
Epiphanius?  Certes  tout  leconmite-.^e  ceux  pour  lefquels  les  fur- 
uiuants  prient,font  (y  viuent  encore  auprès  du  Seigneur.  Et  queparces priè- 
res eux  qui  font  encore  au  pèlerinage  du  monde,  tefmoifftent  leur  ejferan- 
cr.  Il  y a,  W Jrrjrriii, comme  dans  fainâ  Luc,  mf  E»e~e.io.v.  58 

regard  du  Seigneur  ; & tuy^nirTat , & non  ,ny^iiisn , référant  le 
pèlerinage  aux  morts,  & non  comme  il  le  falllHe,  aux  viuants. 

Mais  cela  n’eft  rien  : Voyons  ce  que  dit  Epiphane  immédiate- 
ment apres  ; Or  la  prière  faitte  pour  les  morts  .leur  profite,  encore  queUe  Efifh.  il,i. 
n'efface  pas  le  total  des  pccbe:(^  ; mats  dautant  quejlants  en  ce  mondenous 
faillonsfouuent.  Sic.  nous  faifons  commémoration  des  lujks  çjr  des  pé- 
cheurs i des  pecheurs,implorantslamifericordedeDieu pour  eux.  S’il  alcu 
ce  paflage.que  diray-ieî  &s’il  ne  l'a  pas  lcu,qucncdiray-ic  pas? 

Tantoft  il  tait  fes  négations  vniucrlellcs  : Comme  quand  il  dif- 
pute  contre  les  circoimances  de  la  Mcflc,  il  dit,  que  deux  cents 
ans  apres  le  Pape  Sixte  premier,  qui  mourut  enuiron  l'an  140.  il 
n’y  auoit  point  d'autels.  Et  derechef  difputant  contre  le  facrihee, 
il  argumente  ainfi  : Nos  aduerfa'tres  dient^  Ily  auoit  des  autels  en  la  P.  557. 
primitiue  Eglife  : Ergo  des  facrifices  ; Ergo  la  i^effe.  Nous  donc  auec  le 
tefmoignage  de  toute  l’antiquité  trois  cents  ans  durant,  il  ny  auoit  point 
A autels  en  t Eglife  Chrefltennetny  donc  de  facrifices,  ny  donc  de  Meffes. 

Et  vn  peu  apres  , parlant  de  Laâance  : Ceft  homme  ne  fçauoit  que 
cefhit  que  du  prétendu  facrifice,  aujfi  peu  que  des  autels.  A ces  igno- 
rances fi  haries  que  doit-on  refpondre  ? Il  a veu  par  les  yeux 
d'autruy,  que  lors  que  les  anciens  Payens  reprochoient  aux  Chre- 
fiiens  qu’ils  n’auoient  point  d’autels  :c’cft  à dire,  comme  eux  qui 

f)arloient,l’entendoient,de  lieux&  fieges  deftinez  pour  immoler 
es  vi£limes  charnelles,  pour  receuoir  l’cfFufion  du  fiing  des  ani- 
maux, pour  brufler  la  chair  & la  graifle  des  belles  ; les  autheurs 
qui  eferiuoient contre  eux, comme  Origcnc,  Arnobc.Laélance, 

& autres , pour  ne  trahir  point  les  myfteres  de  la  religion  Chre- 
ftienne,  lefquels  ils  eftimoient  facrilcge  de  diuulgucr  à ceux  qui 
n’eftoient  point  initiez, & n’auoient  point, (fil  ell permis  parler 
ainfi,)lemotduguetdel’Eglife,eludoient  ces  obiediions  par  des 
refponfes  allégoriques,  le  conrentants  de  leur  dire,  que  Dieu  ne  le 
deleâoitpointdela  fumée  de  la  graifle  des  animaux, ains  de  l’o- 
deurdes  bonnes &faintes  penfees  immolées  & bruflees  en  l’autel  du 
Oeu.Diuerfes.  Ilii  ij 
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caur  des  hommes.  Mais  il  n'a  pas  veu  cjuc  lors  qu'il edoit^cllion 
déparier  aux  domeftiques  dclafoy,àccux  quiclloicnc  dufermenc 
de  Chrill.à  ceux  aufquck  il  eftoit  donné  de  cognoiftic  les  myfteresr 
les  Peres  des  premiers  fieclesdeur  ouurqient  bien  autrement  les  fc- 
cretsde  rEglifc.L'Authcur  de  celle  célébré  dédicacé  duTemplcdc. 
T yr, rapportée  par  Eufcbe.au  temps  de  Ladâce,&dans  les  trois  pre- 
«iji.Bnl.  E».  miersucclesduChnftianifme:>rfprfr  ccU,dk-A,futcûllo^ité au mJitit 
lautcl SainÜdts Sainils ,-n àÿut  cLy»  ^narino>,^enuinmnédennllu^ 
fourlerendrtüiacceJJIhlcàlamultitucU.S.CyŸnznRoTiffintdeuintAi- 
nobe,&  centans  ou  enuiron  apresSixte  frcmicr:L'Eucharifiie,dit-i\, 
Cr  l'hude  dont  on  oint  Us  katitifc:^  .font  Jdn^ifites  en  l'autel.  Car  encore 
qu’il  difp'utcli contre  le  baptelme  des  heretiques,derquclsil  tienc 
que  les  autels  ne  font  pas  vrays  autels^mais  contre-autels  protihane» 
& illégitimes  : neantmoinsil  argumente  de  l'vfagcde  l'Eglilc.  Ter- 
tullian,pcre&dcuancier  enâged'Origene,au  traitté  de  l'oraifon 
efetit  par  luy,  comme  remarque  S.Hilaire,  pendant  qu’il  elloit  en- 
, coKC.Atho\ic[ue'n~afiation,dit-ï\,neJcra-t’eûe  pas  plusjolennelle,fiutla 

fais  a l'autel  de  Dieuf  Ayant  pris  le  corps  du  Seigneur l" ayant  referué,  t vn 
& l'autre  demeure  enfon  entier,&  l’execution  de  l'office  la  participation 
P.  100.  dufacrifice.  Maisquediray-jedecequelc  fieurduPleflîs  luy-mefmc 
perdant  la  mémoire  au  bout  de  deux  fueillets,allegue  pour  prouuei 
que  l’antiquité  n’admettoit  qu’vn  autel  en  chaque  Temple,  ce 
mot  de  fainél  Ignace,  vn  autel  pour  toute  l'Eglilc  : qui  clloic 
mort  long  temps  deuant  que  Sixte  premier  full  Pape:  Et  inconti- 
nent apres  adjoullc  pour  exemple,  l'oraifon  dcdicatoire  du  Tem- 
ple de’T  y r,qui  ne  fait  men  tion  que  d’vn  au  tel  ? Lequel  adlc,outre  ce 
qu’il  tombe  dans  les  limites  de  fa  négation,  af^auoir,  dans  les  deux 
prochains  licclcs  apres  Sixte  premier,  il  ell  certain  qu’il  ne  parie 

Îioint  de  cell  article,  comme  d'vncchofe  nouuelle,  mais  vllcéc  aux 
iecles  precedents.  Car  ce  n’elloit  pas  vne  édification  primitiuc, 
maisvne  reédiheation  de  ce  Temple,  qui  aiioitcllé  demoly  parla 
perfecution  des  Empereurs  Pay  eus,  & fe  reballiffoit  lors  corne  tous 
IcsautreSjàraducnementdcConllantin. Quand  ildilputc  contre 
P.  17;.  l’vfage  de  mcllct  l’eau  auec  le  vin,  il  dit  que  les  A rmeniens  qui  prat- 

tiquoy  ent  & foullenoicnt  le  côccairc,iafqucs  au  Concile  de  Ferrare, 
ne  furent  iamais  excômuniez  pour  cela.Et  où  ell  donc  le  ii.Canoa 
du  Concile  de  Conllantinople , tenu  fous  lullinian  Rinotmctc, 
plus  deyjo.ans  auparauant  ;qui  dit  ainli  : Pour  ce  t^uilefl  paruenu  à no- 
» t',  n,  ■K  anu-  co^offance  tpten  la  région  des  * Armen'tens,ceux  qui  font  le facrifice  non 

fanglant.tffrentfeulemëtdu'u'màla  facréeuhle,n’y  méfiants  point  d' eau  jcy 
b A'Wi»  alleguët leanChtyfoftome,doëîeurdel'Egltfeyqui  dit,Scc.exterminant^  ina 

autre  méchante  herefie.  Et  à la  fin  du  Canon  .•  Si  quelqu’un  donc,foit  Eue~ 
fquefoit  Preftrt/tefait  point  félon  la  Traditio  des  Apofires.0'  ri  offre  point  U 
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purif^  immaculé,  mcjlanc  l'eau auec le  vin,  qu'il p>it  dep«Je,  Quand  il 
dilputecôtrc  les  Images  & cotre  la  prière  des  Sainfts,  il  allegue,quc 
Claude,  EuefquedcThurin,quiefcriuitàrencontrc,nep  fuepoint 
pis,  ny  auec  Charlemagne  ny  auec  Loy  s le  Débonnaire,  ny  auec  l’E- 
gliiè  Gallicane  de  lôn  teps.  A la  vérité  il  n’auoit  garde  d’en  eftrc  pis 
auec  C harlemagnc,finon  en  l’autre  mondercar  Charlemagne  elloit 
delta  mort  quand  il  eferiuit  Ton  Uurc,  & luy  n’auoit  ofé  le  décoU' 
urir  de  Ibn  viuant,  comme  remarque  Ibnas,  Euelquc  d'Orléans, 

(bn  contemporain.  Et  quant  à Loys  le  Débonnaire,  celluy-la  vid  Dtcuk.im^. 
bien  lôn  eferit, mais  il  le  condamnz: eo,fuique‘Talatq  pruJen- 
tijjtmu  ac papientipimit vins, dit  lonas,  examinatus,  iujlo  iudicio  ejl  re-  (rafât, 
puJiarus  :SccommzndA  àcemefmc  lonas  d’y  faire  vne  réfutation 
particulière.  Et  pour  l’Eglife  Gallicane  ; 'V oicjr  çe  qu  en  eferit  Vva- 
lafridus  Strabo,autheurdu  mefme  fiecle , au  propre  chapitre  que 
le  fieu  r du  Pleflis  a cité  de  luy  cy-  deflus,  ( 6c  bien  à propos,  comme 
toutes  clrolcs,  contre  les  Images;  Cejle  queJHon,  dit-il, 4 excité  fou- 
Ment  de  Jî grandes  contentions parmj  les  Grecs,  que  fous  Grégoire  Tape  //. 
t Empereur  Conflantin ,(  il  entend  l’Iconoclaftc  ,)  jetta  à Conjlanti- 
Mople  toutes  les f mages  par  terre:  Et  fous  Grégoire  III.  fut  tenu  vn  Syno- 
de contre  cejlcjufdite,( ainfi  l’appellcrent-ils  ,)here/ie,  en  Lquclleil  fur 
arreflé,que  les jmages,  félon  t ancien  vfage de tEglife Catholique ,feroient 
refhtuées.  Cefie  mefme  querelle  des  Grecs,  ayant  ejlé  rapportée  en  France, 
au  temps  de  l’Empereur  Loy  s , de  bonne  mémoire , elle  a efé  con futée, moyen- 
nant la  prouidence  du  mefme  Prince, par  eferits  Synodiques  : Depuis  vn 
certain  Claude,  Euefque  de  Thurin,mais  félon  l'allujîon  de  fon  nom, clo- 
chant au  chemin  detaverité, entre  les  autres  ineptiés  de  fes  vanitejr,a  en- 
trepnsdelarenouueller,(ÿ'deuantqued‘auoirleloiJîrdeshepercédestraiéis  ' 

de  diuers  autheurs,  e fermant  s contre  luy  ,efl  mort  condamné  par  fon  propre 
ûfgrmeTif.  Quand  il  difpute  de  l’Euchariftie,  il  dit,  qu’en  toute  l'an- P.  ly. 
tiquiré  bien  entendue,  il  ne  le  parle  point  d'adoration  addrellec 
aux  Sacrements: Et  ne  voidpas,  qu’outre  infinis  autres  tefmoi- 
gn;^es,faindi Cyrille  Hierofolymitain  commande  cxprelfement  Cmch. 
de  fy  prefenter,  incliné,  & en  gefte  d’adoration,  w>'wT&i>,igc> 
taesmirinus.  Car  Quant  icc  lieu  de  fainâChtyfoftome:  Cktjf.ût.tf.ai 

ont  reueré  ce  corps  en  la  arche,  ils  l'ont  adoré  auec  crainte  & tremblement:  **' 

Jmitons  au  moins  ces  barbares , nous  qui  fommes  citoyens  des  Cuux.  Etvn 
peu  apres;r«/e  vois  rumen  lacreche,ma'uenl'autel:'Voic^l»rçfponCe 
qu’il  y faxt'.Jl paAe,dit-id,ducorps  deChrifi,reprefenté au ‘Sacrementf 
^exhorte  le  peuple  ày  venir  en  reuerence.  Maisles  Sagescertes,  rul'ado- 
rerent  pas  comme  Dieu, mais  comme  Roy.  Belle  &:  pertinente  relponlcl 
Comme  fi  fiiind  Chryfoftome  n’auoit  pas  ctcu  que  les  Sages  euf- 
fent  adoré  Icfiis  Chriit  en  qualité  de  Dieu.  Comme  fil  n’auoit  . 
pas  elcrit,en  interorctantleurhiftoirc,  SlueTaul'Samofathenien  foit  MuAà.t 
Oeu.  Diuetfes.  Ilii  iij 
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confondu,  celuy  efhr  adore  non  comme  tiomme  , iwil  f^jipnnt 

ejhr  feulement  homme.  Et  incontinent  apres  :^ils  ne  iadorna  fotnt 
comme  fimple  homme, cela  le  déclaré , qu^ejlant  encore  enfant,  ils  l'honorent 
aHeclesfnrfentsquioniaccouJluméd'eJîre  qffertsàDieu.  Et  derechef 
floilie,àlt-i\,ne\esfrtndolusenfaconduitte,maul'jdngeifoitrctquefarcet-  - 
te  adoration  iis  ont  cité  faiéls  lacrificateurs.Commcli  n'auoit  pas  ad- 
joufteau  mcfme  lieu, où  il  nous  exhorte  de  les  imiter:  Car  ce  qui  ejlk 
plus  précieux  auCiel,ie  teU  montre  * Jîtué  enlaterre.Carcommcau  PaLsis 
du  Rty  ce  qui  ejl  le  plus  veneraile,  ce  ne  font  pas  les  parois , ce  ne  font  pas  les 
planchers  dorez  » “ i®”  thrône  : A'mfi  aux  Cieu.x  ' 

efile  corps  du  Roy.  Orcefuy-la  il  t’eflmainlenant  donné  de  IcioirenU 
terre:Carce  ne  font  point  les  Anges, ny  les  Archanges  ,ny  lesCieux,  ty 
les  Cieux  des  deux , tnais  le  mefme  jîîaijire  de  toutes  ces  chofes  que  ie  rt 
montre. Comme  rtl  n’atteftoit  pas  luy-mefme  ailleurs , que  les  An- 
ges ont  efte  veus  réellement  à l'autel,  enuironnants  le  Sacremcnt,& 
ayants  la  telle  inclinée  deuant  luy.toutainfi  que  les  foldats  en  la 
prcfencede  leur  Roy.  Que  diray-ie  plus?  Comme  fil  n’auoit  pas 
ellé  commun  iufqucs  aux  Payens  de  ce  neclc-la,que  les  Chrellieiis, 
quand  ils  voyoient  le  corps  de  Chrift  à l'autel , le  regardoient  & 
refpeéloient , non  comme  le  corps  d'vn  Roy,  mais  comme  le  corps 
de  Dieu  mefme?  /e  te  prie,  difoitMaximusMadauricn,  à fainélAu- 
gullin , mettant  toutedialeâiqueà  part,  &c.  tu  demonjhes  par preu- 
ttes  folides  (yreelles,qui  efeeDieu  quevous  autres  Chrefiiens  vous  attri- 
buez comme  particulier  à vous  feuls,  &•  vous  perftadezdelevoir  prefent 
tn  vos  lieux  fecrets.  Car  de  répliquer  ce  que  dit  le  fieur  du  Plcflis: 
quec’euft  ellé  vn grand  argument  contre  les  Arriens,/î  l'on  euft 
tfé  d’adoration  à l'Euchariftiejc’eftvn  grand  argument!  ilmcpar- 
donnera,fi  ic  parleain(î)dc  fon  ignorance  enrantiquicé, n’ayant 
iamaisles  Arriens  nié  l’adoration  ny  interne  ny  externe  à nollre 
Seigneur  : mais  feulement  l’égalité  d’adoration  âuec  le  Perc.  Le 
Fils, dit  leSermondes  Arriens,refutéparfain£l  AuguftiB.odorfcÿ" 
honore  le  Pere,  & le  fainfl  Elhrit  adore  0- honore  le  Fils.  Et  dcrechcfè 
Le  Fils,comme'Tonttfe, adore ton  Dieu,&efl  adoré  de  tous  comme  Dieu  (y 
Créateur  de  tous.  Car  quant  a ce  qu’il  ob  jeéle , que  fainfl  Chry  lôllo- 
me,  en  l'Homclie  ■4.(ùrrain£lMarc,tcrmoigncqucnous  adorons 
Chrift  au  baptcfmc  ; Ny  ces  Homélies  ne  font  de  (àinâ  Chryfo- 
ftome,mais  de  quelque  froid  allcgorifeur,&encorcfart  ignorant 
en  la  citation  des  Elcritures,  comme  il  paroit  par  les  erreurs  qu’il 

l' fait  à tous  propos:  ny  celuy  mefme  qui  les  amifesen  lumière, ne 
es  a o(i  garantir  pour  eftre  de  luy  : ny  ces  paroles  n’y  font  conte- 
nues nulle  part.Mais  ce  Icroit  toufiours  à recômcnccr:  A bbregeons 
‘^^‘iifcoars.Quandiltraittcducatalogucdcsliurcsdcl’Efcritytc,  il 
dit  que  ce  fut  va  des  premiers  labeurs  de  l'Eglilc  primitiue  que  de 
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nous  en  afTeurer  le  Canon  : & cju  a ce  premier  nôbrc  il  n'appartient 
ny  n'a  appartenu  depuis  à aucun  ny  homme  ny  Eglifc  d inférer  ou 
d'ajoufter  autres  liurcs.fâns  violer  le  iugement  de  1 EgUfe  primitiùe. 
TuestJ^fdÿPerin IfrJïl  cÿ-htcciffiorMfL  Egh(e donc  n a peu receuoit 
ny  l'Epillrc  auxHebrieux,  qui  ne  fût  pas  mifè  du  premier  coup 
au  Canon  vniucrfcl  de  l'Eglilè,  mais  demeura  plus  de  trois  cents 
ans  apres  les  Apollrcs,  deuant  que  d'auoir  authorité  abfoluc  en 
Occident  .Celle-la.ditfainûHierome.lacouftume  Latine  ne  lare-  /«fyi.eS. 
qoit  point  entre  les  Eferitures  canoniques:  Ny  l'Apocalypfe.qui  C»»n/.  iW. 
en  fut  de  mefme  par  plufieurs  ficelés  en  Orient;  voire  iufqucs  au 
Concile  de  Laodicée  J du  Canoh  duquel  elle  eff  exclufc:Ny  lEpi- 
ftre  de  faind  lacqucs.dont  S.Hierdme  dit  que  peu  à peu  par  traift  jft„,  j,  fir,fn 
de  temps  elle  a obtenu  authorité:Ny  l'Epiftrc  de  S.Iude , de  laquelle 
il  eferit  : Plufieurs  U rejettenntoutesfiou  elle  a auiourd’huj  mérité  authorité 
far  tvfiage  & par  taniitjuité^  Cïr  efi  comptée  entre  les Jainéîes  Eferitures. 

Qwnd  il  dilpute  contre  le  mariage  des  Preftres , il  réplique  que  lors  ^ 

que  nous  interprétons  ce  pafTagede  S.PauLNe  puis  je  pai^cnei  ^ , 

vne  femme  feeur?  des  fainâes  femmes  qui  miniftroient  auxApo- 

llrcs^nousncpcfônspaslcmotitAA$lu>,quiycffadjoin£f  Etc'citau  J®*- 

contraitc  prccifcment  fiir  ce  mot  que  les  Sainûs  Pères  qui  font  ga- 

râts de cefte interprctation,la fondét.  S. Hietome  : Vbidecomedendo,  Hitm. umta 

&cc.&demulierihuifororihusinfertur,perj^icuumefinonvxoresdehere  m-  t’i.l.t. 

tellifiySic.Autcertè  fi^ywâix^/vxorts  accipimus^on  mulieres;  id  epuodad- 

Jiturf ororts jtoüit-vxores.  EtS.AuffiMn:L'Apofire,dit  i\fieftexpriméen  Ampp.  ittfm 

forte  quilsne  fydoiuent  paSabufertCar  il  ttvfe  pas  feulement  dumot  de^ 

femme ^mau de ferrune faut. Et  ainfi  d'infinis  autres.  Tantoft  il  fait 

fes  négations  vniuerfcllcs&paniculiercs,  & fauffes  en  l'vniuerfa-  p.  j«j. 

Etc  en  la  particularité.  Le //«rf  de  i»  ViiijeA/fre  dit-il, 

attribué  à fainélAthanafe,a  "one marque  Jjiecialede  faujfeté , en  ce  que  le 
motdej%vdnj(,nefioit point  encore  repeu  entE^life  du  temps  d'Aihanafe. 

Etcn  vnautre  lieu  arguant  defaux  les  Liturgies  de  fainû  Bafile,&  ?*• 

deliûndf  Chryfbffomc;£n  toutes  dcux,dit  il,fetrouue le  nom  de, 


* C.  t. 


: ne  veux  point  parler 

Vierge,  attribué  à S.  Atbana(è,que  nos  Dodfeurs  ont  les  premiers 
mis  encontrouerfe:  moins  encore  des  Liturgies  de  S.Baflle&dcS. 
Chryfoflome  : Seulementiediray,que®Picrre Diacre, cfctiuantà 
Fulgcnce,  il  y a plus  d'onze  cents  ans , cite  (àinâ  Bafile  en  l'oraifon 
de  l'Autel  facté  ; laquelle,  dit-il , tout  1 Orient  célébré.  Et  le  Conci- 
le de  Conffantinople , in  TruUo,  ilyenaplusde  neuf  cents . allégué 
nommément  la  Liturgie  de  laind  Bafile.  Si  depuis  il  y a effe  change  Cw.  )i. 
Ou  adjoullé  quelque  cnofê,  à mefuie  que  les  Conciles  ont  ordonné 
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<}uc  l'EgUfe  vféroic  de  quelque  parole , ou  de  quelque  aâion  plus 
precife:c'eft  vnfaiû  à patc.lc  veux  Tans  plus  monftrer  pari  occalion 
deccmoc,quelefieurduPlcnisn’a  aucune  cognoilTance  dcTann- 
quitc:&  partant  ne  la  peut  donneraux  autrcs.S.Balile,en  l'Homclic 
de  la  génération  de  Cnrift  : Les  oreilles  des  amateurs  de  Chrift,nepeutsent 
jup^orterque  la  Merede  Dieu,%nix»(,  aytcefféd'ejhtViet^.  SainâGre- 
goire  deNazianze,fon  gtand  amy,  en  la  fécondé  EpiftreàCledo* 
eu”  a«fW'W»,dit-lly»e  reçoit  point  Marie,pour,%rnei(,Mere  de  Dieu, 

i/e/?fxrt«i</fi«'Z?/wmff.S.Athanafe,en  l'oraifonquatriéme  contre 
les  Arriens.  L‘ enfant, trejfauta  de  'toyeà  • la  voix  de  Marie  Mere 
de  Dieu.  Et  derechef; naijfancede  la^  Vierge  Mere  de 
Dieu,celujefi dtâ eflrené,tjuidonnenaijfaHce  à toutes chojes.  Et  en  l'orai- 
fon  fur  celle  fentence.lt  Verbe  eitDK\idcDka:Lesparolesdel‘jdr- 
change,dit-i\,à  la  Vierge  Mere  de  Dieu/nonflrantlvttitédu  Verhediuin  çÿ* 
de  l'homme.  Mais  que  dilferay-ie  plus  î puis  que  S.  Cyrille  mefmc,cc 
incfme  S.Cy  tille  qui  fut  le  principal  proteûeur  dece  mot  au  Con- 
■ elle  d'Ephefe, quand  il  le  veut  garantir  par  l'vfagc  des  Anciens.com- 

menc? par S.Athanafe:Voicyfes paroles  en  l'Epillreà  Acadus^in- 
Cmc.Efhtftt.u  corporéc  auec  les  Aôes  du  Concile  : C<»r  ie  trouue  ydit-A,  tjue  l‘E~ 
uefquejdthanaje  en  fes  ejmts  l'appelle  défais  à autre ,Mere  de  Dieu,%sitiat, 
^ non  luj feulement,mais  a'ufsinos  bien-heureux Peres/TheophtleyBaJlle, 
Gregoireyylttique.t^c.EtMTiiitté  de  la  droitte  foy  joint  auec  les 
meiincs  Ades,  il  cite  au  premier  rang  ces  paroles  cxprelfes  de  fàind 
Athanafe  : 0)riHefiné  de  Mariefelonia  chair, aux  derniers  temps,  comme 
f ydnget annonçai  Marie Merede'D'teu.  Etconcludparcesmots:f'«e 
feule  chofe  ne  veux  ie  point  taire  : Qe{l  que  tous  les  tres-hons  & tresfages 
t’eres  qui  ont  eflé deuant  nous/  appellent  tous  la Jacréé  Vierge ,Mere  de  Dieu, 
%oniu<.  Et  le  Concile  d’Ephefe  mcfme  en  corps , failânt  le  procez  à 
Neflorius, allégué  entre  autres  produdions,des  pages  toutes  en- 
tières de  S.  A thanafe,&  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.ou  la  Vierge  cft 
appellceMeredc  Dieu,  Sm'w.  A cela  que  fejauroient  refpondrc 
tous  les  rcfpondantsdu  monde?  Il  dit  auec  la  mcfme  ignorance 
que  lemotiiWini)i’,  n’cft  point  de  plus  ancienne  origine  que  du 
Concile  de  Nicce  : Il  efi  euident , dit-il , qu'il  ne  fe  lit  auant  ce  temps  en 
aucun  autheur  qu'on  puifje  fouHenir.  Et  moy  ie  dy  qu’il  cft  euident 
qU’il  n’a  iamaisleuny  l'hiftoirc  de  ce  Concile,  ny  les  eferirs  d’au- 
sBafit.  iun.ad  cun  de  ceux  qui  y ont  aftifté.  Eufebe,  en  l’Epiftre  à l’Eglifc  de  Cc- 
i&nnlîi'  ^**'**»^*f^®®  du  lieu  &de  ralfcmblce  mcfme  du  Concile://  nousa, 
T(f  tJ  •'««<>/>  ' dit-il, yê»»Wé pouuoir figiercefk  confef  ion, pour  ce  que  nous  fptuons  que 
et anciens,do/ies  (y  célébrés  Trelats  & autres  ^.Autheurs , en  difjmtantde 
la  De'ttéduPere& dhsFilsyOntvfédece  wof, ô/Kji/nor. Laquelle  Epiftre 
cft  dtéc  par  faind  Athanafe , & recitée  toute  entier^  par  Socrate 
& Thcodorcc  en  l'hiftoirc  du  Concile  de  Nicce.  Et  faind  Atha- 
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nafc  luy-mefmcjcfcriuanc  aux  Eucfques  d'Afrique  : Les  ÈueCques’ 
dit-il , n inuenterent  point  ces  termes-la  ^ mais  les  receurent  & injererent 
en  leurs  ejcrits  de  la  conjîgnation  des  ’Teres  • Car  il  fejl  trouué  d'anciens 
‘Trelats  tant  à Rome  qu’en  nofire  ville,  ily  a près  de  cent  trente  ans,  qui 
ont  accuje  ceux  qui  ejhmoientle  Fils  Créateur,  (^le  niqyent  ejhe  conjté- 
fiantiel ,ôfu/inct , au  Pere.  Laquelle  Epiftrc  eif  femblabletnenc  toute  "'•  ;■*'  ** 

entière  dans  fainâ  Athanafe , & citée  derechef  en  celle  partie  pat  ****”’ 
Theodorct,dansl'hiiloircduSynodc.  le  dirayplus.c’cllquelilc 
iîeur  duPlcHis  luy-rncfme  eull  leu  les  pall'agcs  qu’il  allégué , dans 
leuts  Audieurs , il  fe  full  apper<^eu  qu'il  produit  vn  tefmoignagc 
portant  ce  terme  ^ iutùcm,  cjui  ell  ores  de  quatre-vingts  ans  plus 
ancien  que  le  Concile  de  Nicee.Car  lors  qu'il  difpute  contre  les'Tra- 
ditionSjil  cite  S.  Athanafe, parlant  ainfi  : Encore  queie  noyé  pas  trouué  f «/.f.b.iii. 

cemot,  èfss\iom,dans les Ejeritures ,Jîay-je neantmoins  trouuéla  chojè  mej"- 
me.  Lefqucllcs  paroles  ny  ne  font  dans  fainâ  Athanafe , mais  feule- 
ment celles-cy  : Encorequeîaye  diélnauoir  point  trouué  le  mot, iimoin, 
dans  l’Ejeriture , neanmoins  mes  détours  n’ont  pas  ejlé  élon^e:^  de  la  chojè:  ^ 

Ny  ne  lont  point  de  S.  Athanafe,  mais  de  Denys,Euelque  d’Alexan- 
drie,dont  S.  Athanafe  les  rapportedequel  ayant  elle  acculé  à Rome 
deuant  le  Pape,de  nier  que  le  Fils  fiill  confubllanticl  au  Perc,  Ht  vnc 
Apologie  pour  fen  iuftifier  ; contenant  ces  mots  entre  autres  iJ'aj 
accompaffié  la  chojè  de  plujteurs  exemples  que  ie  tay  reprejènte:(^en  l'autre 
lettre; par  laquelle  ie  demonjlre , que  le  crime  qu’ils  m’imputent,  ejl  Jaux,  g-,  ,•  ^ 

aJ^auoir,qusi'aye  méqueChnJl  jàit  conjuhflantiel , ifuwu(,à  Dieu:Car 
encore  que  ieupediéln’auoir  ny  leu,ny  trouué  ce  mot  dans  les JainélesLet- 
très,  toutcsfois  mes  dijeours  fuiuants , qu’ils  ont pajje^, Jous plence,  nefé- 
loiÿioient  pas  de  cefle  intention;  ayant  allégué  pour  exemple  la  lignée  humaine 
qui  cjl  de  mejfne  genre  auec  Jim  progemteur.  Il  ellvray  que  le  fieut  du 
Plcllis  a encore  vn  autre  faiéliullificatif,  pour  prouuer  fon  ahbi, 

& monllrcr qu'il  cil  innocent,  ou  pout  le  moins  ignorantdc  tout 
cela.  C'cllquc  tant  fen  fautquilait  Icuccflcfcritdc  faind  Atha- 
' nafe,  qu’il  n’en  a pas  veu  feulement  le  tiltte  : Car  il  le  cite  auec 
celle  infcription:Sainâ  Athanafe,  en  l’Epillrc  des  Sentences  de  Dc- 
ny  s,  au  lieu  qu’if  y a , de  Sententia  'DionyJîj , de  l'opinion  de  Denys; 
alijauoir,  fi  Denys,  Eucfque  d' Alcxandtic,  auoit  creu  que  le  Fils  full 
de  diuerfe  fubllance  d'aucc  le  Perc,  ou  non  : Surquoy  il  a mal  ren- 
contre àdeuiner:  &dc  ces  mots,  De  Sentent.  Dionyf.  qu'on  luy  a 
donnez  en  abbrege,  il  en  a faid,  Des  Sentences  de  Denys.  Mais  cela 
n’cllquc  fertilité  d'cfprit  : Acheuons  ce  genre.  Tantoll  il  fait  de 
faulTcs  négations  occultes  ; c’cll  à dire , des  tranllations  & dilfi- 
mulations  qui  correfpondcnt  à négations:  Comme  quand  il  dif- 
putc  contre  l'ordonnance  dcmellcr  l’eau  au  calice,  il  eferit  ainfi; 
k/ducuns, dit-il,  ontvouluvfer  entEuchariJHe ,deleau , & non  du  vinj 
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*&c.  A/m  fainâÇyŸrUnles  rtfute  aj^nmentjes  rament  i tinflintionde 
Chriji,  <jni  feul  doit  ejhrt  oiiy  en  ce  qui  eft  des  Sacrements.  Et  c’eft  icjr 
qu’il  s’clcric , ^en  ce  qui  eft  du  Sacrement,  nul  ne  doit  eftre  oiiy  que 
Chrift  mefmes.  ^s  autres , adjoufte-t’il , ont  voulu  que  le  vin  fuft  trem- 
pé d’eau.  Et  les  plus  anciens  en  ont  a 'mfivfté ,non  ftans  apparence.  Et  vn 
peu  apres  : Si  on  en  fait,  dit-il,  vnt  ntceftité,  nous  Mfons  quelle  neft 
fans  erreur:  Et  partant  condamnons  les  Canons  de  l'Edqe  Romaine, aui 
dient  ahfolument  qu'on  ne  peut  adminiftrtrle  vin  fans  t eau.  Quin’efti-  ' 
mcra,àl’oiiit  parler  ainfi,  que  l’obligation  de  mefler  l'eau  au  vin, 
foitvnc  inftitution  de  l’Eglife  pofterieure  ; & que  faindt  Cyprian 
n’aytefté  bien  éloigne  d’y  pofer  neceflité?  Et  toutesfois  voicy  les 
paroles  de  faindlCyprian,en  la  mefme  Epiftre  qu’il  cite  : Or  en  U 
fanéhficafton  du  calice  du  Scieur, t eau  feulent  peuteftre  offerte,  comme  le 
vin feul  ne  le  peut.  Et  derechef  : Jinfi  le  calice  du  Seigneur /t  eft  point  l’eau 
feule  ; ny  le  vin  feul,  s’ils  ne  fontmeftexenfemUe.  Peut-  il  au  partit  de  là, 
fouftenir  qu’il  ait  leu  celle  Epiftre  de  S.  Cyprian,  fil  ne  veut  confef- 
ferpis?  Quand  il  combat  contre  le  figne  de  la  croix,  il  donne  celle 
réglé  : ^e  fi  en  quelques  lieux,  dit-il  ,aucuns  fechaopent  à louer  la  croix: 
quelle  parfatci  tous  les  Sacrements  : qu'il  n^  a rien  de  Ueh  faiél  fans  le  fiffie 
delacroix,ceftparallufion(il  deuoit  dire  relation)  à la  croix  de  Chrift ,i 
l'efficace  de  fa  mort, enlaquelle  font  fondent  ous  les  Sacrements  Crntyfteres 
de  l'Eghfe.  Et  làdelTusil  allègue  faindl  Auguftin , au  traitte  iiS.fur 
Saindl  Iean:&  faindl  Chryfoftome,enrHomelie  yy.  fur  S.  Mat- 
thieu. Or  voulez-vous  voir  comme  au  lieu  d'vne  allulîon,  il  fait  vnc 
illufion?  Lifez  les  mefmes  paroles  de  S.  Auguftin, & de  S.  Chry  foll6- 
■ me,aufquelles  il  vous  renuoye  :^eft-ce,  dit  S.  Aupiftin,  que  le  figie 
de  Chrift finon  la  croix  de  Chrift  f lequel fignefil  neft  appliqué  foit aux 
fronts  des  ert^ant  s, fois  àl’eaumefme  parlaquelle  ils  font  régénéré:^,  foit  à 
thuileparlequel  ilsfontoinéls  de  Chrefme,foitaufacrifict  dont  ils  font  nour- 
rui  nulle  de  ces  chofes  nef  accomplit  levtimement.  Et  fainâ  Chryfofto- 
me;  ^Mnd  nous Jommes  régénéré:^,  la  croix  du  Seigneur  nous  accompa- 
gne  : quand  nous  jommes  nourris  de  la  viande  tres-facrée  : quand  nous  jom- 
mes confierez  en  l'ordre  : par  tout&  toufiours  cefiffud  de  noftre  viiloirt 
nousajiifte.  Et  partant  & caiinets  aux  Oarois  Craux  ftneBres, 
(p’tn  nos  fronts,  & dans  nos  âmes,  inférons  deuotieufement  la  Croix. 
Q^luy  diront  ces  Peres  auioutduiugement.lorsque  le  ligne  du 
Fils  de  l’homme,  c’eft  adiré  lèlon  eux,  celuy  de  la  croix, apparoi- 
tra  au  Ciel?  Quand  il  difpute  contre  la  dedication  de  nos  Tem- 
ples .-aux  Saindls;  lefquels  nous  ne  dédions  pas  abfolument  aux 
Saindls,  comme  il  nous  impolc,  mais  à Dieu,  en  la  mémoire  des 
Saindls,  obferuants  la  réglé  de  faindl  Auguftin  .-F^r  nutiiMarcyrum, 
fed  ipfi  DeoMartyrum,quamuu  in  memonas  Martjrumjcoftituamus  alta- 
m;il  prononce  ainfi  les  oracles  : En  la  première  antiquité,dit-il,il  ne fe  lit 
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point  quils  fujfent  dedie;(^  à auitt  qu'à  Dieu  Jèul,iic.  Mejmcs  Conjtan- 
tm  tien  'vjit  point  autrement.  Sic.  ÿi  Conflantinople  d en  nomma  vn  Jre- 
nen,acaufe  de  la  paix  de  l'Euanÿle  : "Vn  .tutre  des  jdpoflres , acaujè  de 
leur  doilrine:  mats  tous  deux  dediev^  au  Fils  de  Dieu.  Et  ailleurs  efcric  p.tool 
que  Damafccnc  enuiron  l’an  800.  paOa  iufqucsà  baflii  des  Tem- 
ples aux  Saindls:C’cll;  àdirc^à  (on compte, près  de  cinq  cens  ans 
apres  Conftantin.  Or  oyons  là  dcfliis  EufcDc,fpc£taccur  & pre- 
mier hiltoricn  de  celle  iâàon-.Conflantm  donf,dic-il,yf  prépara  ce.  !>•''''•  Cup.l. 
lieu  pour  le  temps  de  Ja  mort  , rendant  jon  corps  participant  de  la  Jocieté  t a'iù 
du  nom  j4poflohqne,  & preucyant  partait  de  la  jèy  qu'il  joiiiroit 
apres  fon  decese  de  la  communion  des  prières  qui  jy  jxroicnt  à l'honneur 
des  y4poftrmt.rh>lnquy  ayiuftlerigé  doutée  Gaffes,  comme  dotts^e  colo-  *Uf  wiumKÜfy^ 
mnes,à  l'honnt^cfJil‘t>neip^inducolleff  j^poJloliqHe,il fit  mettre fion cer- 
cued  au  mdieiuircoflyé  de  fix  yipojires  d’vn  cofié  CT  de  fix  de  l'autre.  Et 
te,  comme  ie  dj,par  'vn  pnidevfi  dificonrs  s défilant  te  lieu  où  jon  corps 
.Luoit  honoraUement  repôjcrr..Cfs  chçfes  donc,  ayant  ejlé  de  longsemain 
(Itliiertes  & rcjolfiës  en  jon  ej^rit,  il  dédia  ce  Temple  aux  Apojhrts:  ("Le 
Grec  porte , depdjv  -nù  dmcoPais  t hû>*'  Et  vollre  propre  tradudlcur 
\iufculus  : Tcmplum  hoc  Apojiol'tt  dtdicauit: ) croyant  que  ce  memorial 
d'eux,  ferait  faicl  fecours  falutaire  à fon  ame.  S’il  faloit  à chaque  fal- 
lacc  faire  des- exclamations  propofupnnecs  au  fujeâ,  quels  poul- 
inons y fudiroient?  , ' 

Non  m'ihi  fi  lingua  centU{mfint  ,orique  centum^ 

Feneauox.  1 • 

Quand  il  dilpute  contre  U prclence  du  corps  de  nollre  Seigneur 
en  rEuchari(tie,ildit,qucle  feptiéme  Concile  de  Conftantinople,  * 

( ainfi  appcllc-t’il  iniuftement  le  Copjciliabule  des  Iconoclaftcs  : car 
encore  que  l'Empereur  Copronymçthcrctiquc,y  fitvenir  le  plus 
grand  nombre  d'Euefqucs  qu’il  peut,  neammoins  ce  ne  fut  que 
du  feul  dctroidl  du  Patriarchat  de  Conftantinople , & pas  vn 
des  autres  quatre  Patriarchats , ny  des  Eglifes  de  leurs  tertbrtsn’y  , 

confentit,^  décida  qu’il  n’y  auoit  qu’vnc  feule  vraye  Si  légitimé 
Image  de Chrift,af<5auoit,rEuchariftic.- Puis  adjoufte:  Or  ce  Con-  p. 
cile,  dit- il,  fut  condamné  deputs  par  le  Concile  de  Nicée  fécond,  qui  efia- 
hl'it  l'adoration  des  Ima^s  : Et  fans  doute , non  fans  éhranjler  la  lerité  de 
cejl  article' , comme  il  fe  verra  par  ce  qu'en  ejerit  Theoplyylaéle.  t^ais 
aujfi  fut  celuy  de  Nicée  fécond  condamné  par  celuy  de  Francfort,  & de 
‘Tans, comme  nous  auons  veu  cy-deuantjtenus  fous  Faiithoritéde  Charlema- 
ffte,  de  Louys  & de  Lothaire;  qui  peut  efirt  caufe  eute  nos  Doéleurs  François 
tinrent  encore  ferme  pourlavnyedoélr'me.Q^n-cc  à dire  , comme  il 
e verra  par  ce  qu’en  eferit  Theophÿladte  ? Les  Adles  du  Concile  de 
Jicée  ni cfme  n’en  font- ils  pas  chargez?  La  ptopofition& la  refu-  , 
tion  ne  Pyttouucnt-cllcs  pas  immédiatement  Tvnc  apres  l’autre? 
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VoyerlafynccritélLesIeonoclaftcspour  faire  Icprocez  aux  Ima- 
ges jinirenc  cnauant  qu’il  n’y  auoic  qu’vnc  feule  vraye  Image  de 
Chrift,  ali^uoir,  l’Euchariltie  ; tion  qu'ils  eftimaflent , comme  leur 
impuce  le  fleur  du  Pleflis,quc  ce  fuft  vnc  Ample  I mage  fubfiftcnte  à 
parc,&  fepaiécde  fon  obieâ:  mais  vne  Image  déifiée, vnic  hypofta- 
tiquement  auec  la  diuinité,  & faitcc  réellement  le  corps  de  Dieu. 
Car  voicy  en  fubflancc  comme  ils  argumentoient;  Toute  effigie 
qui  montre  l'humanité  de  noftte  Seigneur,  feparée  de  la  diuinité, 
encourt  lhereflcdcNeftorius,diuifant  les  deux  natures  & confti- 
tuanc  quatre  petfonnes.  Or  la  peinture  reprefente  l'humanité  fe- 
paréc  de  la  diuinité  : car  elle  ne  peut  exprimer  l’humanité  & la  di- 
uinité enfemble:  C’eft  donc  facrilegc.  Dauantage  H mage  externe 
qui  eft  vne  chofe  fubflllente  par  (by , ne  peut  reprefenter  fon 
objeél,  flnon  comme  fubflftant  par  foy.  Or  l’humanité  denoftre 
Seigneur  cil  vne  nature  qui  n’a  point  de  fubftancc  complcctc  en 
foy,  mais  eft  appuyée  & fouftenuc  hypoftariquement  enladiuini- 
té.  Elle  ne  peut  donc  eftre  rcptelêntéc  lâns  menfonge  & bla/phe- 
mc,  flnon  par  vne  Image  de  la  mefme  condition,  afçauoir,  non 
fubfiftcnte  en  foy,  mais  en  la  diuinité,  & vnie  hypoftariquement 
&pcrfonncllcmcnt  auccDieu.Orccllc-la  feule  au  monde  cftl’Eu- 
chariftie:Il  n’y  a donc  que  l’Euchatiftie  qui  foit,ny  puifle  eftre  la 
vraye  Image  de  l’Incarnation  de  Chrift  .-dautant  que  comme  delà 
chair&dufangdelaVierge,le  S.  Efprit  a fai£t  le  corps  de  Chrift, 

3ui  a cfté  deifi?  par  l’vnion  du  Verbe  : Ainfi  au  patron  & à l’Image 
c ce  myftere,  le  faindi  Efprit  defeendant  fur  le  pain  de  l’Euchan- 
ftie,&  le  fanélifiant,  le  fait,  difcnt-ils,  eftre  le  corps  diuin.  A cela  que 
font  les  Peres  du  Concile  deNicéeî  Ils  rcfppndcnt  deux  choies; 
L’vnc,quc  le  fondemeede  ccdilcours  eft  faux,  dautant  qu'vnc  Ima- 
ge peut  bien  defigner  fon  objed  d’autre  faqon  qu’elle  n’cft:  comme 
rimage  de  S.  Pierre, encore  quelle  fubfiftc  àpart,  & exprime  feule- 
ment le  corps  & non  l’ame  de  Pierre,  toutesfois  elle  ne  le  reprefente 
pas  fubflftant  par  foy  & fcparé  de  fon  amc.L’autrc.quc  l’application 
du  mot  d’image,  en  ceheu.eftindifcrette  & fcandaleulc.  Car  en- 
core qu  ils  confclïcnt  bien  que  les  Iconoclaftcs  ayent  aucunement 
énoncé  la  vérité  par  ces  termes  , Le  pain  fc  fait  le  corps  diuin; 
ncantmoinsconfldcramlamauuaifcconfequcnccqui  fc  peut  tiret 
du  mot  d’image  en  ceft  endroit,  ils  le  condamnent  feucrcment,  & 
crient  que  tout  cc  difeours  eft  abominable,  que  noftre  Seigneur 
n'a  point  diû , Cccy  eft  limage  de  mon  corps , mais , Cccy  eft  mon 
corps  : que  c’eft  vn  infenfement  &c  vnc  frenefle  : que  c’eft  vnc  igno- 
rance melléed  impiété.  Et  la  dciTuslcflcurdu  Pleffis  nousienuoyc 

Sour  apprendre  des  nouuelles  de  cc  qui  fc  palTa  entre  les  Iconocla- 
;es& les  Perci  du  cc  Concilc,àTheophyla(ftc.  A quel  propos» 

Theophylaifte, 
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Theophyladle  dit-il  en  quelque  lieu, que  ce  qu’il  cfcritde  l’Eucha- 
ri(lie,il  Taycptisdu  fécond  Concile  deNicée?  Fait-il  mentiondcla 
lefponfe des  Catholiques  aux  Iconoclaftcs?  N'elVeepas  du  texte 
propre  du  Concile  que  nous  le  fqauons?£tle  fleur  du  PlelTis  luy- 
meftne,  ou  fescollcâeurs  d’cxirai£b,d’où  tirent-ils  ce  fragment 
du  Conciliabule  de  ConflantinopIc^N’efl-ce  pasdes  Ad^esdu  fe- 
condConciledeNicée  celcbréincontinentapres, auquel  licufcul 
ileft  référé  & réfuté  îPourquoy  donc  diflimulc-t’il  qu’au  mcfmc 
endroit  où  s’cntrouuc  la  relation,  s’en  trouue  aufli  la  réfutation: 
& nous  renuoye  à vn  autre  Autheut  qui  n'en  parle  point  du  tout? 
Mais  ce  n’eft  encore  rien  que  cela:  V oicy  le  chcf-d'œuure  de  la  frau- 
de. Ilajoufle  qucce  Synode  de  Francfort,  (ainfl  nomme-t’il  cefl  ef- 
cric  attribué  à Charlemagne,)  & celuy  qu’il  appelle  de  Paris,  fqu’il 
fait  cflre  comme  vn  rejetton  de  celuy  de  Francfort,)  condamnè- 
rent le  Concile  i.de  Nicéc,&  que  cela  péBteflrecaufe,  dit-il,  que 
lesDoéteurs  Frani^ois  tinrent  encore  ferme  pour  la  vraye  dodti. 
ne,c’eflàdire,àroncompte,furcnc(acramentaires.  A la  vérité  lel- 
critqu’il  intitule,Concile  de  Francfort,  taxa  bien  toutes  ces  deux 
aflcmbléesil’vnelur  vn  vray,  & l'autre  (urvn  faux  rapport:  Celle 
des  Iconoclaflcs,dautant  qu’ils  ofloient  les  Images  : Et  celle  des  Pè- 
res du  Concile  de  Nicée,  pour  ce  qu'lis  ordonnoient  delesadorcr, 
comme  leur  impofoient  les  Iconoclafles  , d'adoration  de  Latrie. 
Maisôincomprchenflblc  prouidcnce  deDieu,  qui  comprend  &: 
enueloppeles  fages  en  leur  tuCc,Sa»ienus  inaftuiiacorumlCat  tant 
s’en  faut  que  ce  prétendu  Concile  de  Francfort,  cenfure  celuy  de 
Nicée  en cefte  rcfponfe,  qu'au  contraire  luy  ayant  efle  faufl'ement 
& malicicurcmcnt  donné  àentendre  que  c’eftoit  le  Concile  deNi- 
cécquiauoitfaidf  la  propofltion,il  le  prend  nommément  à partie 
là defliis, l’accu fe  d'auoirappellé  l’Eucnariflic, Image  ducorps  de 
Chrift,dit  que  le  myftere  du  corps  & dufang  du  Seigneur,  ne  ^ 
doitpoint  eltre  nommé  maintenant  l’Image,  mais  la  vérité;  non  * 
l’ombre,  mais  le  corps;  non  l’exemplaire  des  choies  futurcs,mais  ce 
qui  eftoit  figuré  par  les  mefmes  exemplaires-  Et  vn  peu  apres  : Q^c 
noftrc  Seigncurn’apoint  dit,  Cecyeft  l’Image  de  mon  corps&dc 
mon  lang;  mais,  Cecy  eft  mon  corps  qui  fera  liuté  pour  vous,  & 
Cecy  eft  monfangqui  fera  épandupour  pluficurs. 

^ccipc  nunc  T)anaûm  inJtdUs , criminc ah  vno, 

Difce  omnes. 

Le  cinquième  genre  eft  la  corruption  & deprauation  des  textes 
des  Petes, quand  il  allègue  bien  quelque  chofe  du  corps  Sc  de  la  fub- 
ftancede  leurs  paflages,  mais  en  altéré  & falfifie  les  circonftances. 
En  quoy  s’offre  déformais  vn  champ,  ou  pluftoft  vnc  mer  & vnc 
confuflon  infinie. 

Otu.Diutrfcs. 
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mnc  caliim  vndicjue,  & indique  Pontus. 

Toutesfois  pour  foulager  l'c'pric  des  Lcâeurs,  i'eflayeray  derechef 
deledidnbucr  à veuc  de  pays,  en  quatre  ou  cinq  cfpcces,  accom- 
pagnées chacune  à part  foy  de  quelques  btiefs  exemples.  La  pre- 
mière fera  l’adduion  des  paroles  oudesclaufes  deciHues  des  diâc- 
rents  qu'il  a joufte,  ou  cntrcbi  eaux  Sentences  des  autheurs.  Com- 
me  quand  il  difputc  contre  la  fucceflion  de  l’Eglifc,  il  dit  que 
f''"  fainà  Grégoire  de  Naiianze,  en  l’oraifon  d’Atlianafc , eferit  ce 

qui  s’enfuit  : La  fucctjfon  fe  doit  ejiimer  par  la  pieté,  & nonpar  le  (îe- 
ge  : ^i  relient  la  mefme  doilrine  de  fqy  , pojjcde  le  mefme  fiege  : ^lù 
contrarie  en  ce  mefme  fege  , doit  efîre  tenu  pour  ennemj.  Auquel  lieu 
ces  mots,  non  parle  (iege,  font  de  l’addition  dufieurduPleffis,  Si 
non  du  texte,  ny  de  l'tntention  de  Grégoire  de  Nazianac.  Car 
voicy  tout  ce  qu'il  eferiten  ce  pafTage,  faifant  vnc  oppofîtion  ta- 
cite de  la  promotion  dPfainélAthanafcjEucfque  d’Alexandrie, à 
l intruHun  de  George  Cappadocien.qui  occupa  depuis  furluy  le 
mcimc  liege  par  la  brigue  des  Arriens,  & auec  pluficurs  meurtres 
&violences.  ydinfdonc,diz-i\,y4ihunafe  fut  èleué auec  les  fujfrages  de 
toutlepeuple,non  félon  la  mauuaif  formequi  preualut  apres, nj  auec  meur- 
tre (y  tyrannie, mais  i^pofoliquement  & fpirituellement , a»  thrône  de 
ftinél  Alarc,  nonmoins  fuccejfeurdejàpietéquede  fa  preUture. Car  quant 
à l''vne,iljenaeu  plufeurs  entre  deux '.quant  à l'autre , il  marche  inconti- 
nent apres.  Ce  qu’il  faut  proprement  eflimer  fucceffon.  Car  celuy  qui  ej{ 
confntant  en  la  mefme  doilrine,  efl  afis  au  mefme  thtSne  : y celuy  qui 
lient  vne  doilrine  contraire , ped  en  m antithrone  ; Et  l'vne  a le  nom,  y 
l'antre  la  veritéde  la  fuccefsion.  Car  ce  n'ePpasceluye^uPa  faiH  violence, 
mais  qui  ta  receiiê  pour  y entrer:  ny  celuy  qui  s'ef  ingéré  contre  les  Loix,mais 
celuy  qui  a efé  appelle  & offert,  qui  ef  légitimé  ; ny  celssy  qui  tient  vnedo- 
ilrinecontraire,mais  celuy  qui  efl  de  mefme  foy.  Paricrquelles  paroles, 
il  neveut  p.asdircqu’vn  autre  tiers  qui  n’auroitpointeftéordon- 
ne&confactcen  la  lignede  la  fucceflion  direde  & petfonnellc  de 
rainélMarc,pcufleUrc  (uccefl'curde  Ion  authoritc&defa  ptela- 
tiirc,  fous  ombre  delafeuleconuenance  en  lafoy,&:quclaIuccer> 
fiondii  fiege  n’y  fufl point necefl'airc.  Carpourquoy  ceferueroit<ii 
à déclarer  que  fainâ  Athanife,  qui  auoit  pafTc,  dit-il,  par  tous  les 
ordres  inferieurs,  fut  éleuc  au  thrône  de  fàinifk  Marc, lors  qu'il  fut 
facré  Eucfque  d’Alexandrie  jveu  qu’auparauant,  & au  Concile  de 
Nicéc,&aillcurs,  il  auoit  donne  tantdc  preuues  de  fa  creance?  Et 
pourquoy  luydefcreroit-il  plulloft  celle  qualité, qu’à  tous  lesau- 
h<‘  f trcsCaiholiqucsd'Alexandtic&:d’Egypte,&detoutlemondeîEt 

pourquoy  pluftollapresluy  à Pierre  d’Alexandrie,duquel  il  eferit, 
g qu'il  Put  faiél  lacrihcateur  &fucccflcur  d’Athanafc.oinéiparla 

jiiUahà.txdj.  loy&parlordrc  Ipintuel,  quatousles  autres?  Et  pourquoy  aucr- 
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tiroit  illîfouuentlesfidelles  de  Te  contenir  dans  les  termes  de  l'or- 
dre, à quoy  chacun  d’eux  eft  aopellé  en  l’Eglife,  quand  mcfmeils 
feroient dignes  d'vn  plus  excellent? Et  pourquoy  les  coniuretoit- 
il  fi  inllamment  d’appréhender  lecrime  & le  fupplice  de  Dathan  D‘mU.in 
&d'Abiron?Maisil  veut  dite  que  de  faindk  Athanafc  & de  Geor- 
ge Ibn  Antipatriarehe  & compétiteur , tous  deux  colloquez  de 
mdlau  throne  de  (aimflMatc.rvn  par  la  confecration  des  Eue(- 
ques Catholiques;  & l'autre,  par  celle  des  Euefques  Arriens,  qui  a- 
uoient  les  vns& les  autres,  l'impofition  des  mains&  le  charaiflere; 
celuydeuoiteftre  réputé  allîs  au  fiege  dcfain£lMarc,  qui  y cftoit 
entré (clon les  loixdel’Eglifè,&  tenoit  la  foy  de  lainÂ  Marc:  Et 
qu'il  faloitcfiimer  celle-là  la  vraye  ruccelTion,quiauec  la  ruccef- 
fiondu  fiege,  conjoignoit  la  fuccelfion  de  la  doélriné  : Et  l’autre, 
feulement  fuccelfion  de  nom,  qui  n'auoit  que  la  fimpleinuafion 
& occupation  de  la  chaire , fans  fuccedet  a l'héritage  de  la  foy. 
Qu^ndildebaclepriuilegederEglifepour  l'interpretation  deTE- 
fcriture,ildit  que  laindk  Athanalc,  eferit  CCS  mots  en  lafcconde  > 

oraifbn  contre  les  AxncM-.%^emm  cejit  chandelle  fur  le  chandellier, 

&il  Auquel  lieu  Icmot,»/  y»^r,cft  des  ingrédients  dufieur 
duPleifis,&nondu  texte  de  fainâ  Athanafe.qui  ditfculcineht: 

Voicy  déformais  de  la  ^rs  des  fainHes  Eferitures  ,nouf  parlons  confidem- 
mentde  la  faindee^religeufe  foy,  (y  tomme  mettants  la  chandelle  fur  te 
chandellter,pronon{ons  ces  paroles  : le  Fds  ejl  vraye  gÿ"  naturelle  geni- 

turedu  Pere,  engendrée  de  fs  propre^Jlance.  Quand  il  difpute  de  l'au-  »s>< 
thorité  de  l’ordre  Epifcopal,  il  fait  dire  à lainft  Hirtome  en  l’E- 
piftre  à Euagtius,  que  de  fon  temps  l'ordination  auoit  cfté  reftrein- 
te  àrEucfqucfeul.  Là  où  le  texte  de  fain£t  Hietome  ne  porte  ny 
de  fin  temps , ny  rejlremte  : mais  dit  feulement;  ^ fait  ÏEuefiue,  ex- 
cepté terdination.quene  facele  Prefhrei^tccscpÀKaÀ  encotela  falfi- 

fication  plus  éhontée  ,ceft  que  tout  au  contraire  fainét  Hietome 
déclaré  au  mefme  efcrit,que  la  différence  de  l'Eucfque& du  Pre- 
ftre,  bien  qu’à  fon  compte  elle  ne  fufl  pas  du  premier  eftablilTc- 
ment  des  Apoftres.eftoit  ncantmoins  de  leur  inflitution  pofte- 
ricure,&appartenoit  à la  Tradition  Apoftolique:  Voicy  la  con- 
clufionde  rEpiftre;£t4/»,dit-il.q«e  nous  fâchions  c^uelesTraditions  Hhrad  Euaff-, 
jdpofioliques  font  deriuées  de  tandenTefiamenf,  ce  qu  Mron .fis  fils , & 
les Leuites ,eïîoient  en  U religion  luda'tque, fftchezque  l’Euefque.le Pre- 

Jlte,^leDiacre,lefintenlaChrejhenne.Qaitidiï^li\decontte\z  fa- 

crifice  delà  Meffe,il  cite  fainû  Ambroife  fur  l'Epiftre  aux  Hc- 

bcieax,enceimots:  Nousnofironspoint. comme  le  Sacrificateur.vn  au  P.^04- 
tre  ficrifice,  mais  toufiours  le  mefme,  ou  plulîojl  facrifions  lafiuuenance  de 
ce  facrifice:  ..Ainft  àf»ns-notu,  dit-il,  Juiourcthuy  eft  la  refurreélion  du 
Oeu.Diuerfis.  KJCkfc  ij 
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Scimur,c' eft  à dire,  auieurd’ hujf  nous  rdp^ellont  en  noftre  mémoire  U re/ùr~ 
reition  du  Seigneur.  Orprcmicrcmcnt  ccscommcncairesrurlesEpi* 
ftrcs  de  làind  Paul , ne  font  point  de  fainû  Ambroife  : Cela  plu- 
fleurs  gènes  doâes  l'ont  déjà  rcmarqué,&rauure  merme  le  témoi- 
gne allez.  Car  il  contient  infinies  ebofes  éloignées  du  fcjauoir  &c 
c.vit.  duiugementde  cell  Autheur  : Comme  quandil  dit  {url'Epiftre 
aux  Romains,  que  Narcifle  l'vn  des  affranchis  de  Claude  Cefar, 
donc  parle  fainâ  Paul.eftoit  vn  Preftre  de  l'Eglife  Romaine:  Quad 
ilditenlamc{meEpillrc,quc  Saiil  fignibe  tentation  &inquietu- 
de, ignorant,  luy  qui  fait  tant  le  do£Ie  en  Hebricu,  ce  que  les  autres 
r»pfil,i7.  autheurs  Latins  du  mclme  ficelé  n'ignoroient  pas:  .Saii/,  dit  fainâ 

Auguftin,eft  diâ:  eftrc  interprété,  pecition:Quad  il  dit  fut  l’Epiflrc 
aux  Philippiens,  que  les  Hebiicux  ont  pris  l’origine  de  leur  nom 
d’Abraham,&  non  d'Heber,&  lontappcllez  Hebréti  epufi jibrrei, 
contre  l’Analogie  de  la  langue  Hébraïque, &rhiftoire  exprelTe  de 
rEfcricure,qui  nomme  Abraham  luy-mefme  au  quatorzième  du 
• Gencfe,  Abraham  l'Hcbrieu:  Quand  particulièrement  en  l’expofi- 

tiondecelle  Epiflre,  il  dérobe  des  pages  toutes  entières  de  l'aindb 
Hierome  enrÈpillrcà  Euagrius,&de  fainftChryfoftome  en  fou 
Commentaire  fur  l'Epiftrcaux  Hebrieux.  Aquoyl’emplaftre  du 
fieurdu  Pleflis,quilcciceaucc  ceXieÏTSinpüon,  Amhrofiiu exCitry- 
.foSlomo,  ne  peut  feruit  : Carfaind  Ambroife  eftoit  mort  deuant 
queCaindlChryfoflome  efcnuifl  ce  Commentaire.  Il  eflvray  que 
c’eff  vn  des  miracles  ordinaires  de  fon  nouuel  Apofl:olat,qucdc 
faire  reuiurc  les  autheurs  apres  leur  mort.  Secondement  toutes  ces 
paroles;  Ainfi  difoni-nous,Aumrd'huj/  eil  la  refurreclion  du  Seigneur, 
cejlà  dire , Auiourd'huy  nous  rappelions  en  nojire  mémoire , lare furreÛitn 
du  Seigneur;  font  de  l'addition  du  fleur  du  Pleflîs,  qui  les  a coufùës 
& attachées  à ce  palTage , de  quelque  autre  billet  qu’on  luy  auoit 
donné,  dont  il  a perdu  l'éciquecte:&  ne  fe  crouuenc  ny  dans  ce  cha- 
pitre, ny  dans  tout  l'œuure.ny  n’appartiennent, qui  plus  eft,  au 
Ef.  ij.  Icns  des  precedentes:  mais  font  ptifes  de  faindi  Auguftin  fur  vn 
autre  propos,  aft^ auoit,  fur  le  faidt  particulier  de  l’immolation.  Car 
comme  nous  conftitiions  en  noftre  facrifice  deux  parties  ; l’vne, 
• l’oblation  de  rHoftie,&l’autre  l’immolation:  AufTi  en  noftre  Ho- 

ftie  confiderons-nous  deux  chofes  vnies  réellement  en  vn  mefme 
Decnfeer.  Jift.  Sacramental,lc  corps  de  Chrift,&  l’efpccc  du  Sacrement.  Hoc 

eilquod  dicimus,  cjuodmodis  omnibus approbare  contendimus,( ditlc  Ca- 
non,quenosaducrraircsnousopporentfl  fouuenc,dela  parede  S. 
Auguftin,^  SacrificiumEccle/ia,  îic.duobus confiare,  vifbilielementorum 
fj>ecie,&inuifibili  Domininohri  lefuClnijli carne ^ Janguine.  EtaSct- 
mons  que  quancà'l'obl.ition,  elle  eft  reelle  & adluelle,  tant  du  corps 
que  del’efpece-.maisque  quant  à l’immolation  & confomption. 
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elle  e(l  reniement  réelle  dcrerpece.ou  à raifonde  refpece  czcctne 
& vilîble*,  & pour  le  regard  du  corps,  (elon  foy,  rayftiquc,  comme- 
moratiuc,&  lacramcntale.  le  pourrob  encore  ajouder  que  les  pa- 
roles precedentes  mclmes,  (ont  mal  rapportées  par  le  (leur  du  Plc(l 
ns,qui  rourne,o«  pluflofl  nous  facrifionsU  Jouuenance  decejkcrifict:  au 
Ucu  qu'il  y a,o»  plufloji  nous  ftifins  commémoration  Je  ce  facnjice.  Car 
.nousn'admettonspas,  nyque  (ainâChryfbdome, dontccpalTa- 
gc  ed  pris,  ny  que  ce  (Icn  imitateur,  ayent  voulu  dire,  que  la  ma-  , 
titre  de  nodre  facrifice  n'cd  qu'vne  (impie  commemoratidn  du 
(acridee  de  la  mort  de  Chrid , & non  vn  vray  & réel  fujet  de  (àcri- 
(ïcc:  Mais  que  l'aidion  que  nous  failons  en  le  racri(iant,cd  pludod 
vne  commémoration  qu'vne  réitération  complctte  de  ce  facrid-  ' 
cc-la;Commequidiroit,quelebaptc(mc  cd  pludod  vne  memoi- 
rc  & application  du  lauemcnt  de  nos  pcchcz , accomply  par  l'cdu- 
liondurangde  nodre  Seigneur  en  la  Croix;qu'vne  réitération  du 
medne  I Aiement.  Mais  le  temps  nous  appelle  ailleurs.  Quand  l'oc- 
cadon  porre  de  parler  de  l'intercedion  des  Anges,  aufquels  nous 
n'oflrons  pas  nos  prières,  comme  il  prétend,  mais  à Dieu  feul,en 
qui  elles  le  terminent  toutes;  non  plus  que  le  (ujet  qui  prie  vn  de 
(es  amis  de  prefenter  pour  luy  quelque  requede  à Ton  Prince,  nof- 
fre  pas  fa  requede  à cedcnamy,maisau  Prince  : nyque  le  Cente- 
aierqui  employa  les  principaux  luifs  de  Capharnaum,  pour  prier 
nodre  Seigneur  de  venir  chez  luy,donncrgucrifon  à fon  fcruitcur, 
ne  leur  offrit  pas  fapriere,  ains  à nodre  Seigneur  : Mais  bien  nous 
conuions  toute  la  (ocicté  des  Anges  en  general , & ceux  don  t la  pa- 
role de  Dieu  nous  donne  quelque  cognoiffance  en  particulier,  de 
luy  prefenter  ic  offrir  nos  fupplications  par  lefus-Chrid,  feul  fou- 
ucrain  Pontife  & Médiateur  immédiat.  Quand  donc  le  deur  du 
Plcfliscntrcprend  de  traittercede  matière, iTallegue  ladifpute  de 
Cclfus  & d’Origene  fur  Hnuocation  des  Démons,  & commence 
picCellusiCelfus Payen,dic~ü,ohieÛeàOrigene  qii'il  ne peutefhre  dé- 
plaifant  au  Dieu  fouuerain  , e^uon  face  ojaux  0"  fupplications  aux  De~  . 
tnons  comme  à fis  amis,  oui  ayJent  les  hommes  de  leurs  prières  enuers  luy. 
Mais  il  ayde  luy-mefme  àla  lettre  par  la  fauffe  addition  de  celle 
claulc.quiayJent  les  hommes  de  leurs  prières  enuers  luy.  Car  Ccli'usne 
dit  rien  de  femblable,  ny  ne  veut  nulle  part  que  les  hommes  ac- 
quièrent la  faueur  des  Démons,  adn  qu'ils  les  aydent  de  leurs  priè- 
res enuers  Dieu  : mais  adn  d'ajouder  l'ayde  & l'alTidancc  des  Dé- 
mons aucc  celle  de  Dieu,  qu'il  prerend  edre  trop  generale  & non 
fuffilànte  toute  feule  pour  nouspreferuer,d  nous  n'y  conjoignions 
lafaucur&le  fecoors  desDemons,quiontla(upcrintcndance  des 
choies  particulières.  Et  pourtant  il  exhorte  les  hommes  à les  ado- 
Oeuu.  Diuerjif.  Klwkk  iij 
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rer,&pacifier  par  oblations  de  vaux  &de  facrifices, non  comme 
interceffeursenucts  Dicu.maiscomme  gouuerneurs&adminiflra- 
teurs  des  chofes  inferieures,  qui  nous  peuuenc  nuire  ou  ayder  de 
leurchef,toucajn(iqueles  SatrapesS:  GouucrneursdcsProuinces 
peuucnt  nuire  à ceux  qui  font  dans  leurs  gouuerncmcnts,  s’ils  les 
irritent,  encore  qu’di  s’abllicnncntd’ofFcnfer  l’Empereur.  Le  fleur 
du  Pleflîs  produit  puis  apres  Origene,fa//4»/,dit-il,  non  plus  lorp 
commsOrigtne,m.xis comme  Syndic  de  Au  lieu  qu’il  deuoit  fça- 

uoirtout  au  contraire, qu’Origene  ne  s’ouurciamais  moins  desfe- 
cretsde  l’Eglife,  qu'aux  difputes contre  les  InfiJcllcs,&  particuliè- 
rement contre  Celfus:  comme  faindlHierome,  s’il  l’eulilcuile  Itiy 
eufl appris,  en  ces  termes:  Oripcne,t^ethadus  cy  y4pollinaire,ont  efent 
plujîeurs  milliers  de  ver  jet  s contre  Celjus  (y  Porphyre  : Voye:^  aitec  combien 
glijjants  problèmes  ils  rentier jent  les  machines  tijjuës  par  l'efprit  du  diable: 
Et  pour  ce  que  cjuelciuesfois  ils  font  contraints  de  parler , ils  difeiit  non  ce 
qu'ils  jcntcni,  maiscctjiti  efl  necejfaire,contre  ce  que  leuroppofeni  les  Gen- 
tils. Mais  retournons  au  fleur  du  Plcflis.  Leficur  du  Plcilisditdor.c 
qu’Origene  fait  celle  rcfpoiife,  cntreautrcsàCelfus:^f/;no»f  de- 
flronsquela  compagnie  des  Singes  nous  ayde  à tauoir  plus  propice:  •;  Et  c’e- 
ftoit  icy,  repartie  fleur  du  l'idlis,  le  lieu  de  nous  conl'ciller  de  les 
prier,^  Hachons  que  les  Anges  aymeront  y uffeélionneront  ceu.x  quilsco- 
gnoijlront  aymer’Dieu,  le  fèruiry  l'inuoquer  deyceur,comme  eux-mejmes 
l'inuoquent  adorent.  Là  où  premièrement  il  ajoufle  ce  mot,  U 
compagniedts  Angesiîfin  d’infinuer qu’Origene  fait  oppofltion  de 
la  prierede  Dieu,àcclledcsAnges:aulieu  qu’il  fait  op^^fltiondc 
la  faucur&  protedion  des  Anges,  à celle  des  Diables.  Car  Ori- 
gencauoit  déjà  protellc  que  ces  Démons  eiloienc  les  Diables  Sc 
malins  Elpiits  •.  SiCelfùs,di[oit-il,auoit  entendu  parlerdcs  -vrais  Aîi- 
nihlresde  Dieuapres  jonfUs-vnique, Gabriel, Mi:hel,ey  les  autres  fainbls 
Anges  & Archanges,  ^ qu’il  injjlajl  qu'il  les  falujl  adorer,  poJSiblereiet  ■ 
tant  s U fins  de  t adoration  £ÿ*  les  aûions  des  adorants , nous  euflions  dicî  quel- 
que ch^e  de  cejie  matière,  jelon  U dignité  d'-vn  fi  grand  jujet , (y  la  portée 
de  nojTre  entendement.  Mais  pour  ce  qu'il  veut  que  nous  adorions  comme 
Mimflresde  Dieu  les  Démons  qui  font  adort:^  par  les  Gentils , il  ne  nous 
peut  faire  rendre  ci  culte  à ceu.xque  tEferiture  enfiigne  efire  Aiinijlres  du 
mauuais  Prince  de  ce  monde.  Et  derechef  : Nul  Démon  n'a  obtenu  lafu- 
perintendancedes  chofes  terrejlres  : mais  pour  leur  malice  ilsont  efiéprecipi- 
tev^aux  enfers,  &ic.  Secondement,  il  change  les  deux  mots  luiuantsi 
&dcccllcclaulc,  SfMs'tl  faut  acquérir  la  bien  ve.nillanc:dcplufieurs,cn 
lait  celle  cy  fi  nous  defirons  quela  compagnie  des  ^Angs  nous  ayde 

àauoir  iCommefllapropofltio»ideCclluscuft  clic 

dcconjoindrelapriere&faueur  des  Démons  enuers  Dieu,  auec  la 
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nodrc;  Au  lieu  qu'elle  eftoitde  conjoindre  U bien-veuillance  & 
proced^ton  des  Démons  enuers  nous,  auec  celle  de  Dieu.  Car  Ccl- 
fus  preflbit  tes  hommes  d’acquérir  non  feulement  la  bonne  grâce- 
de  Dieu  par  oblations  de  voeux  & de  prémices, mais  aulTide  pra- 
âiquer  par  femblables  feruitudes  la  faueur  & aflillance  des  Efprits 
'prefidants  aux  diuers  régimes  des  chofes  particulières,  ôi  l’ajouftet 
auec  celle  de  Dieu, non  comme  intcrcellbire  entre  nous  &Dieu, 
pour  nous  ayder  à le  prier,  mais  comme  interceflbire  entre  Dieu 
& nous, pour  luy  aydcrà  cognoiftre nosncceiricez,&a  lesfecou- 
rir:  Et  félon  ce  mefmelens.Origene  luy  refitloit;  comme  (aindl 
Hilaire  en  Ion  commentaire  fur  les  Plcaumcs,traduia  du  propre 
Grec  d’Origene,  le  déclaré, par  ces  mots;  La  nature  Je  Dieu  na  point  HiUr.iHPfil. 
befoindeiinterceJfionJcstyinzesimaitnoftre  infirmité:  ^ar ils  foritenuoje:^  ^ 

pour  ceux  (fui  hériteront  le  Jalut  : Dieu  riignarant  rien  des  chofies  que  nous 
faifonstmaunolheinfirmité  ayant  befoin  pour  prier  & mériter,  del’inter- 
cefiioH  fjiirituelle.  Mais  il  n’clt  pas  icy  qucllion  de  la  caufe  au  fonds; 
il  s’agit  de  la  fidelité  de  la  citation.  Voicy  donc  ce  que  refpond  , 

Origene:  ^es’il  nous  faut  au fii,dit-i],  concilier  la  faueurde  plufieurs, 
nous  apprenons  en  nos  fainéles  lettres  que  milliers  de  miUien  !uj  afsijlcnr,(^ 
dix  milliers  de  dix  milliers  luy  minifirint:  laquelle  multitude  quand  elle  iioid 
les  hommes  imiter  fa  pieté  enuers  Dieu,  elle  les  ayde  ajjiirants  à leur  falut, 
^inuoqiiants  Dieu,  quelquefois  apparoit  auxpnants.  Et  vn  peu  a- 
pres  : zi  vray  Chrefi,rn  ne  peut  eflre  offensé  par  les  Démons,  ôcc.pour  ce 
quel' Ange  de  Dieu  campe  autour  de  ceux  qui  le  craignent  Cr  les guarentit, 

&que  l'Ange  dufidelle  qui  void  perpétuellement  la  faceduTere  celeffe, 
o^etoufioursdansleDiel  fes  prières  par  Jefus-Chrifi,au  Dieu  fouuerain, 

{triant aufsi  luy-mefme  po.  r la  perfonne  deceluy  qui  luy  efi  commis.  Par 
cfqucllc;  paroles  Origene  alligoe  en  pafiànt  la  difFcrencc,dont  Ic- 
fus-Chrift  &lcs  Angesoffrent  au  Ciel  nos  priercsàDieu:  Icfus- 
Chrill  feulpar  loy,  & immédiatement  comme  fouuerain  Ponti- 
fe; & les  Anges  media>ement&  par  luy.  Le  iieutdu  Pleflispour- 
fuit,  S:  dit  qu’Otigcnc  ajoufte:  Car  ne  vaut-il  pas  mieux  (c  fier 
& commettre  à Dieu, qui  prefidefuf  toutes chofcs,qui  nous  pre-,, 
fente  ceftedoârinc  parlefus-Chrilli&luy  demandcràluy  mef- 
rae  raffiftance  & la  proteZbion  qui  nous  pourroit  venir , & des 
Saints  & des  Anges  f z^c.  Là  où  premièrement  il  met  du  fien 
le  mot,  Car-,  pour  faite  imaginer  aux  Lcâeuts  que  ce  pafl'age  efl: 
vne  (uiitc,  & reddition  de  raifon  de  l’autre , dont  au  contraire 
il  eft  fi  éloigne  & de  fens  & de  lieu,  qu'il  y a prefquc  le  tiers  du 
liute  entre  deux.  Secondement , il  change  celle  claufe  , parje~ 
fus-Chrifi,  Autheurdenofire  doéhnne,cn  ccllc-cy,^«i  nousprefente  cefie 
do&ine parJefus  Ôrifi.  Et  tiercement, entrelace  ces  paroles, «/«y- 
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meJme,Sc,iiuinous  fonmit  'veninôcavi  lieu  qu'Origcnc  dit  contre  le* 
Démons,  M vaui-il  pas  mieux  [ècommettre  à Dieu, &luy  demander  U 
proteilion  des  fainfls  Anges  : Il  fubllinië  contieles  Anges,  Nevaut-il 
pasmieuxfecammetsrea  Dieu,i<r  luj  demander  à luy  mejme  la  proteélion 
^ui  nous  pourrait  venir  ^ des  Sainlis  Cr  des  Anges  ? Faifant  encore  fi  - 
nalementpour  le  dcllcrc  &:  pour  la  bonne  bouche,  de  ce  mot  des 
employé  par  Origcnc,  pour  diftinguet  les  bons  An- 
ges donc  il  parloir,  d’aucc  les  mauuais  Anges  dont  parloir  Cellus, 
cei  deax  mots,  û" des  Sainéls  O"  des  Anges.  Voicy  rhiuoiie& le  tex- 
te du  pafTage.  Cclfus  venoit  depropofer  qu’il  faloirpourlalanrc 
du  corps,  appaifer  certains  Démons  quiauoientlafuperintendan- 
ce  de  chaque  membre,  aducrtilTant  toutesfois  les  Lcûcurs  de  ne 
felaificrtropalleràla  volupté  decescerenionicsmagiques.infti- 
tuéespourle  fculamourducorps;&perdrelc  foin  des  chofesplus 
excellentes.  Etlàdeffus  On^cncselpond: Puisdoncejue  celieu  efi  fi 
glijjant.comme [ennemy  mefme  de  la  vérité  diuine  leconfejje.comhitn  ejl- 
il plus  feur,  fans  s'engager  aux  appafls  de  cefle  volupté  'Demmiaepte , ^ de 
tamourdes  corps,  de  l'oukliance  des  chojês  meilleures,  de  Je  commettre  à 
Dieu,Seiffieur  de  toutes  cho fis , par  lefus-Chrifl  autheutde  noJlrtdoÜri- 
ne,  ^ luy  demander  tout  Jecours  , gjr  la  proteélion  des  Jainéls  Anges  ^ 
iujles,  afin  qu'ils  nous garantijfini  de  ces  Démons  terrefires,  perdus  de  la  vo- 
luptéde  la  génération,  & attacbes^  à la  fuméedes  Hofiies , ^ 

fe laijfants allécher iycaptiuer par  chants  ^ autres  femblables magies i Le 
fieurdu  Plellis  continue:  y?  Ce//«f,  dit- il,  luy  répliqué,  ou  plujhfi 

nos  aduerj'aires, en  feigne'^  par  Cclfus-,  Mais  fait -il  pas  bon  atyiir  des  amis 
vers  le  Roy,  en  Court  pourquoy  moins  vers  Dieu  en  Paradis  î Certes, 

refpond  (dit-il)  Origene,  encore  que  cefle  vie  fait  pleine  cTexemples,d'ap- 
paijer  les  Grands , & puu par  eux  tes  Roys,  nous  n'auons  toutesfois  quvn 
'Dieuà  appaifer,  quis'appaifepar pietê&  vertu:  Et  commef  ombre Jùit  le 
mouuement  des  corps , ainfitous  les  inferieurs  celuy  de  ce  Supérieur  : ^ui  a 
Dieu  pouramy,  il  a par  confequent  tous fis  amis,  finies  Sainéls.fiit  les  An- 
ges, lefquels  fans  efire  prie^,  prient  attee  luy , prient  pour  luy,  l'afiifient  de 
tout  leur pouuo’tr.  Or  ny  l'Aduocat  que  le  fieurdu  Plcilis  nous  don- 
ne de  fa  grâce,  &:  lequel  iln’entcnd  pas.quieft  Celfus,neparleau- 
cunement  dcl’inrcrceinon  des  Grands  enuers  les  Roys,  & enco- 
re moins  des  efprits  inferieurs  enuers  Dieu  : mais  des  honneurs 
diuins , comme  Autels  & Sacrifices , que  les  Payens  déferoienc 
aux  Roys&  Empereurs:  Se  dit  pour  colorer  cette  flarteufe  ido- 
lâtrie, que  les  Démons,  par  la  puidance  defquels  les  Roys  SePo- 
tentars  obtenoient  leurs  dignitcz  , efioient  venerez  en  eux.  Ny 
Origene  ne  refpond  que  celle  vie  foit  pleine  d'exemples  d'appai- 
fet  les  Roys  par  les  Grands  : mais  que  la  vie  hümainc.  Si  les  hi- 
ftoires,font  pleines  des  qualitczdc  ceux  que  Celfus  leur  vouloir 
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&irc  adorer,  af^uoir , des  vices  énormes  de  pluGeurs  Empereurs. 

Cy  dejjus, ditOtigene,  Ctlfus caftiuoit  umt  qu’il ^uuoit  nos  urnes  uux 
Démons ■.ntaintenant ilveut  quenous pacifions  uujfi les Rioys & Seiffteurs 
des  hommes,  def quels  U'vie&  les  hiSloires  font  pleines,  & dont  il  nefi  point 
te  foin  d'apporter  les  exemples.  Mais  nousauonsvn  feul  Dieu,  Seigneur  de 
tous,àpacifier,vn  feul  dont  nous  deuons  triguerla  faueur  par  la  pieté,  & 
les  autres  vertus.  Slue  fi  outre  cefluy  la  il  veut  que  nous  en  pacifions  encore 
Vautres,  qu’il  fâche,  que  comme  le  corps  efiant  me»,  l’ombre fe  meut  : ainfi 
quand quelqu’vna'Dieu propice , il  refaite  de  làquil  a aufii  peuramisious 
fes  jinges,CAmes & Efprits.  Car  ils  recognoiffent  (notez  le  mot,  reco- 
gnoijfent, <quc  le  fieutdu  Pleflîs  cclipfc,auec toute  cefte  clau(e)  les 
perjbnnes  qui  font  dignes  de  la  faueur  celefie,  aujquelles  non  feulement  ils 
veulent  tien,  mais  aufii  s’employent  pour  rendre  Dieu  propice  à ceux  qui  le 
défirent  feruir,  eÿ*  prient  auec  nous.  De  forte  que  tous  nous  qui  adorons 
Dieu, nous  ofonsdire  qu'auxhommesde  bonne  volonté  priants, infinis  mil- 
liers de  fiiinéts  jdnges  s'aioignent  volontairement  ,o\x  félon  le  Grcc.i'-  g, y/ 

, c’eft  à dire,  mefmc  làns  cftre  appeliez,  ) & intercèdent  pour  no-  Reg. 
ftre  genre  mortel,  C>" par  maniéré  de  dire,  trauatUent  aueenous  ence  combat.  * 

Y a-t’il  là  vne  feule  fyllabe  qui  parle  d’appaifer  les  Roys  par  les 
grands? Car  quant  au  mot.anA’mu,  dont  vfcOrigene.ce  neft  pas 
pour  exclurrc  Hnuocation  fubalterne  & inferieure  des  Anges  : Et 
de  faidt, comme  rexclurroit-il,luyqui  crie  ailleurs 5 yinge, 

R,eçoy  tinfidelleconuerty, par  la  parole,de fin  ancienne  erreur.  Mais  pour 
monftrcrque  tant  s’cnfaloit  que  ce  queCcIfus  difoit:  Afçauoir, 
que  les  Anges  ne  departoient  point  leurs  fccotirs  aux  hommes, 
s'ils  n’eftoientéuocqucz&achettez  parfacrificesdefang,  degraif- 
fe& de fumces,fuftvtay;  qu’au  contraire  infinis  milliers -d’Anges 
vendent  au  fecours  des  hommes , mefmc  fans  y cftre  appeliez. 

Quand  il  difputc  contre  la  prière  des  Saimfts,  il  allègue,  que  dans 
les  Liturgiesde  faindfBafile  & de faindb  Chryfoftome, (ont con- 
tenues CCS  paroles  : En  nous  rejfouuenant  de  la  fainéleVierge , des  P a - P.  sos- 
triarches,des  Trophetes, ^ylpofhres, & Martyrs,  &C.  recommandons-les 
eux-mefmes,ç>r  nous  & toute  nofire  vie  à Dieu,Scc.  T<nn«,ajouftc- 
t’il,  qui  au  lieu  de  les  inuoquer,  les  comprennent  enmefme  recommanddtton, 

(yenmefene  befoin  de  la  grâce  de  Dieu  que  nous.  Mais  quel  Argus  fc 
pourroitgarder  de  toutes  CCS  fraudcsîll  infère  ce  mot, eux  mefenes, 
pour  fc  faire  jeu:  Car  il  y a ainfi  fans  plus  dans  le  texte:  Enfaifmt 
commémoration  de  timmaculee  ^ fur  toutes  benie,  nofire  Dame  merc  de 
D'teu,^  tou  fours  P'ierge  Marte, recommandons-nous,  nous  mefmes,  Cries 
vnslesautrcs,&toutenofirevie,àfhriflnofireDieu.i.c  GrecportCê«.Tse^, 
quicftlemotdôtvfc  luftin Martyr, lorsqu’il dirsparlatdu  bapte- 
(meiNouifaifonsdes  prières  comunes^,CT  pour  nous-me fines, UorV, 
typouriilluminé.EtlLxiCmcto\ittïf,nosipfos,(c\ô['\'lige  ordinairedu 
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pionom recrpro<juc,quieft  de  fc  rcflcfchirà  laperfonncdu  Ver- 
be de l’aihon : icuncii (dit  Gaza ) * à^fM'n,àipiUcut. EtCa- 
baEIas  b commentateur  Grec  de  la  Litutgie:  Il  exhorte,  dit-il  .les 
afliftantsdefe recommander cux-mefraes,&  les  vnsles  autres, & 
toute  leur  vie,  à üieu.Et  aux  autres  lieux  de  l'Edition  Grecque  mef 
me, où  il  ne  fc  parle  plus  des  Saints,  le  Diacre  crie  : Demandants 
toute  la  iournee  parfaitte,  faindc,pacifiquc,& fans  péché,  recom- 
e mandons  nous,' nous  mcfmcs,&:  les  vns  & les  autres,  & toute  no- 

ftrevieàDieu.  loinû  que  quand  le  pronom  feroit  ambigu,  quelle 
loypermettroitaii  (îeurduPleflis  de  mettre  fans  prenuefadluerfe 
intelligence  dans  le  texte,  & puis  fonder  des  arguments  dcflus,& 
principalement  tout  le  relie  de  la  Liturgiey  répugnant?  Car  que 
ZJmri.Ckrjf  veulent  dire  ces  claufcs,desoraifonsfub(cquentesî y/ fjî  vrayemenc 
digne  de  te  glorifier, ô Mcre  de  Dieu,  toufiours  tres-heureufe  &c 
A Ai  Von'r*  incontamince,‘iplus  honorée  que  les  Chérubins,  & incompara- 
“•  blement  plus  glorieufc  que  les  Séraphins.  Et  derechef  : Co»yêri(e 
noftrc  vie.  Seigneur,  &a(Teure  nos  pas  par 'les  prières  fie  (upplica- 
tions  de  la  fainâc  Vierge  Mcre  de  Dieu,  & de  tous  les  Sainds.  Efl- 
ce  là  faire  commémoration  de  la  Vierge,  pour  la  recommander  à 
Dieu  par  nos  prières,  ou  pour  nous  recommander  à Dieu  parles 
fienncs.'Quand  il  difputc  contre  l'Euchatiftic.il  allégué  pour  mon- 
llrer  que  le  corps  de  noftrc  Seigneur  n’y  cft  point  prefent , que 
faindl  Cy  prian  au  Traitté  de  la  Ccnc  du  Seigncur,cfcrit  ces  propres 
mois-.  Et  cejlevnitc du  fiÿietucc  Uchofe,  ne pdntitntpaswftjuesuU  con- 
fubflumiahtéde  Chnfl,cejl  àdire.iuftjucs  àcflrefdiil  mefmefubflancetmM 
vfquead  (oeietatem  gcrmaniffimam  cKis,iufquts  i vnt  Jôcieié trts- 
éiroitte.  Orny  il  n'ya  vnfculdeces  ttoismots, du /îÿteMuecUchoJi^ 
dans  tout  le  palTagcde  I'authcur;nyfon  intention  n'cft  là  de  par- 
ler aucunement  de  l'vnitédu  figne  aueclc  corps;  mais  de  l'vnité 
de  noftrc  cfprit  auecl'cfprit,c'cftà  dirc,auecladiuinitè  deChrift, 
à laquelle  l'vnion  que  nous  auons  auec  fon  corps  au  Sacrement, 
nousfcrtdc  moyen  5idcdcgté,nonicl  toutesfois  que  par  là  nous 
arriuions  iufqucs  à ce  poindl  d'eftre  faids  confubftantieb  en  la 
Dcitcaucc  le  Fils  de  Dicu,daurantquela  fubftanec  delà  Trinité 
nefepeut  multiplier:  Voicy  Tes  paroles  : Ce  painquenoflre  Seiffitur 
liunit  a fts  yibofhes , changé  non  deffigie,  mais  de  nature,  parla  toute-puif- 
fancedu  trbe  fut  faiéî chair.  Et  comme  en  la perfonne  de  lefus-Chrift  thu-, 
manité Je  voyoit,  cjr  la  Diuinité  ejloit  cachée  : Ainjiau  Sacrement  viJiUe 
simroduift  meffablement  l'ejfence  Diuine:  c’eft  à dire,  l'hypoftafc  en- 
tière de  la  Diuinité  & humanité  deChrift.  Catque  tel  Toit  le  fens 
derauthcur,afqauoir,de  predre  le  mot,clTcnce  pout  hypoftafcjilap- 
JDtitft  Chrip  àw.Le  verbe  la  chair  font  tellemet  vne  eJfence,queU 

fÿncere  coionélibn  fait  vne  entière  ^ parfaitte  vn  'ttc.  & pat  ce  que  la  diui- 
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nité.relâ  foy^e  s’introduit  de  nouueau  nulle  part  parprefence  d’cf- 
fence...^j{»,c5tinuc  le  mefinc  auiheur,^«t  U Religion  fnfl*ccompagnée 
Je  deuotion  enuers  les  Sacrements,  & que  t accès fsfi  ouuertauec  moins  d’ob- 
pacleàU'veritéjdont  les  Sacrements font  le  corbs,mfquesa  la  participation 
dcl'efprit:  non  que  cefie  vnitéarriuajtmfqiusàla  confubflantialité de  Clirifl, 
maumfquesàvne  Jicieté  tres-étroitteauecluy.  Car  le  feul Fils efl confub ■ 
ftantiel  au  Pere,drlafitl>fiance  de  laTriniténe  fe  peutnjdiui[êr,ny  parta- 
ger.Voy  la  comme  le  fleur  du  Pleflis  trouue  pour  luy  dans  les  An- 
ciens toutee  qu’il  y met.  Maislc  papier  & l'encre  me  defaudroienc 
fî  ic  voulois  examiner^par  le  menu  toutes  les  allégations  de  cede 
efpeceiCariln'yaprcfquevn  feul  Authcurquinc  portequclqucs 
femblablesmarquesde  (a libéralité.  Paflbns aux  autres.  Lafcconde 
branche  de  ccgenrecdrcclipre&  foudraâiondcs  patolcsimpor- 
tantes  aux  dilFcrents  dont  il  s’agit , qu'il  coupe  Sc  retranche  des  Sen- 
tences des  autheurs,&  les  produit  ncantmoins  comme  enrieres  & 
continues.  Pour  exemple;  Quand  il  allégué  contre  les  Traditions 
Apodoliques  cede  harangue  de  Condantin  fur  le  different  des 
Arriens:  Les  liures  Euangeliques,  yipofloliques  eJr  Prophétiques,  mus  en- 
feignent  eu'tdemment  ce  qu’il  faut  croire  -.tirons  de  là  la  decipon  de  nos  dijpe  - ^ ^ 

rents:  lleclipfelemotdeciflf  delà  quedion.-aër  Elles  nous  ThfJtr.t.s. 

enjoignent  euidemment, <iiiCon(ianim , ce  qu'il  faut  croire  nÇ%eu,  ‘-t- 

delà  Diuinité  ou Deité. Cil c’c^le  fensauquel  faindt  Paulvfede  ce  ytSf.tr. 
terme  : N'e£l'tme:(_  pas , dit-  il,  que  la  Diuinité,  S 'jsK’.foit  femblable  àtor 
ouàtargent.  Etl\iAiaM.ittyt,apicsluy-.  La  Diuinité, ^%îtr,ncJlpoint  i»  Tijfh. 
viphle  auec  les  yeux  du  corps , mais  comprehenpble  par  le  fui  entendement, 
comme  dit  Platon.  Etcc  qui  rend  encore  cede  omifTion  plus  coul  - 
pable  de  fraude,  c’ed  qu’en  vn  autre  lieu  où  il  ne  fc  traitte  plus  de 
cede  qucdion,c’ed  àdire.dc  l’amplitude,  mais  feulement  del’in- 
terpretation  de  l'Efcritureile  fleur  du  Pleffls  reditue  aucunement 
ceredreineUf.  Mais  cela  edgu  faidf  à part.  Pourfuiuons  ; Saincl 
Hilaire.dit-il.epritenmepniÊKment , La  parole  deDieu  qui  parle  tef-  t"feef.M.h 
moignagedel  Euangilea  efle  transjuje  en  nos  oreilles , jupt  aux  croyants:  jsiU^dcTri. 
Car  qu'y  a-t’il  appartenant  au  folia  humain,  qui  n’y  fit  contenu!  Ou  qu'y  «ir-l.a. 
et-t'il  ou  demanque,ou  d'obfcur!  Certes  touty  eflplein  &parfain.  Or  ic 
le  fay  iuge  luy-mefme  de  la  fidelité  auecquoy  il  cite  ce  paffage. 

Sainû  Hilaire  dit  contre  les  Arriens,  que  la  parole  de  l’indituiion 
dubaptefme.fuffifoitpour  enoncerle  mydere  de  la  Trinité,  fans 
qu’il  t^ud  befoin d’autres  termes  : mais  que  la  malice  desHeteti- 
queslecontraignoit  d’inuenterde  nouueaux  mots  pour  les  con- 
uaincte.  Voicyloapiopictcxic: Lelangage  deDieuqui a efé  tranf  HiUeTrinit. 
mil  en  nos  oreilles  auec  la  rvertuJe  fa  'verité,par  le  tefmoignage  del'Euan- ' 
ÿtlijle,  quand  le  Seigneur  dit.  Allez  & toutes gents,  les  haptizants 

aunomduPeretO-duFils,  & du  S.  Ejprit, Sic.  fufp fois  certes  aux f déliés: 


/uprtf.  fol.». 


/«J.C.J. 
Ht  mofttp 


546  EXAMEN  DV  LIVRE 

C*rquya-ttlquinc  fait  contenu  en  et  Sacrement  du  Jklut  humain?  Ou  ejuy 
a-ülquiy  foie  fuperflu  ou  obfcurt  Toutes  ebofes  y font  entières  CT  parfûttes, 
comme  procédantes  de  celuy  qui  efi  entier  (y  parfaifl  : Carelles  comprennent 
tylafignification  des  paroles, cyfeffcÜ  des  cbofes,ty  l'ordre  de  taÛion,  & 
l'intellipence  de  la  nature.ll  a commandé  de  bapti:(erau  nomdu  Pere,du  Fils, 
(ydufainclEfprit,  c’eflà  diri,cnla  confepion  &de  tautheur.ty  dufils 
vnique,&  dudon.  Et  vn  peu  apres:  £»nf  fetrouuerarien manquer àvne 
fi  ffandeperfeÜion,dans  laquelle  rcfideaU  Perr,au  Fils,^  au fainÛ Ejprit, 
[infinité en [ EternelJ'efppce en  [ Image, ^ [vfape au doniMaisnousfom- 
mes  contraints, par  U malice  des  Herenques  cyhlafpliemateurs,  d'attenter  les 
chofes  illicites , monter  aux  ebufes  ardues,  exprimer  les  ebofes  ineffables.  Le 
Ilcurdu  Plcflis  nedeuroit- il  pas  maintenant ieccerluy-mefme  la 
pteraicrc  pierre  contre  ceux  qm  engagent  ainfi  fon  honneur, & iuy 
mettent  ces  f au  (Tes  allégations  en  main?  Car  ou  tre  le  retranchemet 
de  toute  la  claufe  du  milieu  , par  laquelle  faind  Hilaire  montre 
qu'il  parle,  non  de  l’Efcriture,  mais  de  la  parole  Sacrameniale  du 
bapte(mc;Qma  ïamaisoüy  tourner,  ^id  enimineodem Sacramento 
faltfiis humana  non coniinetur}  Qa'y  a t’il  appartenant  au  falut  hu- 
main qutnefoit  en  l'Efcritutc’Quand  il  dilpute  contre  ceux  qui 
mettent  la  fuccclTion  du  miniftcrc  en  ladennition  de  l'Eglife,  il 
oppoleà  l’encontre  cepaffagede  faindi  Irenée  en  fon  quatrième 
liurc://  fie  faut  retirer  de  ceux  qui  fe  retirentdela  principale juccefiion,^ 
adhérer  à ceu.e  qui  gardent  la  do  lrinedes,^pofires.  Mais  combien  mu- 
tilé,combien  eftropié, combien  dcpraué.vous  le  verrez  tout  à celle 
heure  : Car  voicy  le  propre  texte  dcl'Autheur; //  fautobeyr,dic-il, 
aux  Prefhes  qui  font  enl'Eglife,qui  ont  la  fucccjhondes  Apofires,  quiauec 
la  fuccefsion  de  [Epifeopat,  ont  receu  le  depojl  certain  de  la  vérité,  felontor- 
donnance  du  Pere-,  Et  auoir  pour  fufpeéls  les  autres  qui  font  hors  de  la fuc- 
cefsion principale,  ou  ( fi  on  le  veut  traduire  plus  intelligiblement) 
otiginairc,c'ellàdire.dcriuéedés  l^^^ne,  &désle  principe:  Cat 
c’cll  le  fens  auquel  fainiSl  Irenée  terme,  fuiuant  l'Analo- 

giedu  mot  Grec  a^;^o5:  comme  lors  qu’il  deferit  au  chapitre  pro- 
chain les  mauuais  Preilrcs  qui  font  cnHcz  de  l’orgueil  delafeance 
principale, /«TOurf  principalts  confefsioms  :\ots  qu’il  dit  qu’il  faut  que 
toutes  iesautres  Eglifes  conuicnnent  à l’Eglife  Romaine, prop/erpo- 
tentiorem principaliiatem,  pour  la  precelicnee  de  fon  origine:lors  qu’il 
dit  que  noftrc  Seigneur  n’eull  pas  réparé  le  genre  humain,s’il  n'eull 
vcllu  &:  recueilly  en  foy  la  cl\iizpTiT\cijpi\c,plafmationem  principalem, 
c’eft  à dire,extraitte  d'Adam,  principe  du  genre  humain:  Lorsque 
Tertullian  dit  apres  Iuy,  en  les  prcl'cri  prions  contre  les  Hérétiques, 

3ue  principalitasveritati pofieritas mendacilati,deputanda efi.  C’ell  à 
ire,  l'originalité  & la  polleriorité.  Etderechef  contre  Hermoge- 
nc,pour  excluire  la  prcexillcncc  de  la  matière; Que  le  ciel  Sc  la  terre 

font 


DV  SIEVR  DV  PLESSIS.  «,47 

font,  operd principale  Dto.qu^ame  omnU  Deuifecitfuorum  tjjepropriè 
principmm,  (fua priera  fmt  facta.  Et  au  liurc  de  la  chair  de  Chnlt,  que 
omnis  gradua  gencris  ab  vîtimo  ad  principalcm  rteenfetur.  Et  ailleurs; 
Q^Aaron  fut  Sacrificateur  principal, c’ell  à dire,  originaire, prin- 
ccpsorignis.pcrfona  oririnalis.  Car  auffi  ce  que  lainû  Ircnce  veut  en 
ce  melme  lieu,  quelc  defaut  de  la  fiiccelfion  principale,  foit  vn 
moyen  & vn  argument  pour  conclurre,ou  le  defaut  de  la  dorarinc, 
ouïe  defaut  de  la  charité, ou  merefie,  ou  le  Sclnfme,  montre  cui- 
dcmmcnt.quc  parla  fucccllion  principale,  il  n’entend  pas  la  (uc- 
celfiondeladoarinc.  Mais  reprcnons&acheuonsfon  difeours:  il 
faut,  dlt-il,  oheyraux  Prcflrcs  cjui  font  en  fEglife,  qui  ont  U fuccefsion  des 
udpojlres,  lefquels  auec  la  fuccefsion  de  t Epifeopat,  ont  receu  le  dépoli  certain 
delà  vérité,  félon  l'ordonnance  du  Pere  : &les  autres  qui  font  hors  de  U fuc- 
cefionbrincipale,& font  leurs  ajfemhlées,  quocunque  loco,  (c’eft  à dire, 
félon  le  ftyle  de  Moy  le,  hors  du  lieu  affigné  par  le  Seigneur,  hors 
de  1 Eglifc,où  bon  leur  femble,)  les auoir pour fuJpe(ls,ou comme  Héré- 
tiques (2rde  mauuaife  doéhine , ou  comme  Schifmatiques  & attentateurs. 

Par  Icfqucllcs  paroles  faindt  Irenéc  nous  apprend . qu'obeylTants 
aux  Prélats  qui  font  en  rEglife,&ont  la  fucceflîon  des  Apollres. 
nous  fommes  hors  du  péril  & de  la  contagion  de  trois  fortes  de 
mauuais  Pafteurs  : de  ceux  qui  altèrent  la  doiftrinci  figurez,  dit  il, 
incontinent  apres,par  Nadab  & Abiu:  de  ceux  qui  vfurpent  le  ini- 
niftere  fans  authorite;  figurez , ajoufte-t’il , par  Dathan  & A biron: 
&deceuxquifacrificnt  horsdu  lieu  élcupar  le  Seigneur, hors  de 
rvnitéderEglife.^»ffc«»j«f /ofo;  figurez  par  Hieroboam.  Etau  par- 
tir delà,  le  fleur  duPleflis  recueille  de  ce  pafTage,  que  la  fucceflîon 
du  miniftere  n’eft  point  dcrefrcncc  & delà  définition  de  iTglifc? 
Sluidnonfperatis  4OT4Wfî>  Q^and  il  fait  la  guerre  aux  Images  de  la 
Croix.il  dit  que  les  Empereurs  Theodofe  & Valens  en  défendirent 
les  peintures, & cite  le  texte  de  leur  loy,en  ces  terme$:Parceque  nous  P.  uj. 
nauonsnenenplusgrand  foin  queleferuicede  Vieu,  nous  défendons  à tou- 
tesperfonnes  defairele  figne  de  la  Croix  de  noftre  Seigneur  Jefus-Chrifl,ny 
en  couleur,  nj  en  pierre,  ny  en  autre  matière , de  le  grauer , peindre,  ny  tai  'llir: 
a'msvoulonsenquelquelieuqudfe  trouue,quilfoitofîé,àpeine,  auxeontre- 
uenants,d'eftretres-rtgoureufement punis.  Si  les  Empereurs,  auec  toutes 
leurs  légions , tous  Ifcurs  officiers , & toutes  leurs  gardes,  n’ont  fçeu 
guarantir  leurs  propres  loix  de  fes  mains,  ou  de  celles  des  ignorants 
compilateurs, dont  il  fe  fert;  quelle  feutetc  pourront  e^erer  de 
luy  Icsefcrits  des  Amples  doéiteurs,  qui  n’ont  que  le  bonnet  Sc  la 
robbe?  Car  il  éclipfe  ce  mot,/i«OTi,à  terre,  qui  eft  toute  la  clef  & l’in- 
tention de  laLoy.  Voicyles  propres  termes  des  Empereurs;  Pour  I-.i.c>i.e. 
ce  que  nous  fommes  très  foigneux  de  conferuer  en  toutes  chofes  la  reuerence 

<l't  Dieu fouuerain.Nousdéfcndonsquilne  foit  Lcittànuldeg-auereupein. 
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dre  lejîÿte  de  la  Croix  de  nofire  Seigneur  le  fus- ChriH , à terre , ou  fur  des 
fierres  ou  des  marbres  ap^lique's^^  contre  terre-,  &quefartoutcù  onty  trou- 
uera, qu'il feiioJlé.QmclUi  mcfmcLoyqucprattiquacnuironcent 
cinquante  ans  apres,  T ibere  fécond, quand  il  Ht  leuer  ccHc  table  de 
marbre  donc  parlent  Grégoire  de  Tours  & Paul  Diacre,  où  cftoit 
la  figure  de  la  Croix  ; Etique  cent  autres  ans  depuis,  le  Concile  de 
Con(lantinopIc,tenu  Tous  lu(HnianRinocmece,rcnouuellaauec 
vn Decret  d'anatheme,  contenant  ces  paroles  entre  autres:A/oitf 
commandons  que  toutes  les  fÿsrcs  de  la  Crüix,qiiif  font  par  quelques-ms 
r ’firlepaué,Jôient  eÿacées,de  peurque  letropliée  de  noflieviÛoire  ne  foie 
indignement  foulé  par  les  pieds  des  cheminants.  A cela  quelle  exeufef^u- 
roienc  appoicer  toutes  les  erreurs  de  Crinitus?  Il  faloic  donc,  au 
compte  du  (leur  du  Pleflts,que  les  Empereurs  monftraflcnteux- 
mclmeslespremicrslccheminaux  autres  de prateiquer celle  Loy. 
1.11  faloit  qu'ils  commentjaflent  par  leur  propre  Palais  Impérial  de 
Conrtantinoplc.au  principal  appartement,  duquel  l’image  de  la 
Croix  regnoitSi  tenoit  l'Empitc-.yous  ponuei^voir  encore  aux  fin-' 
saines  du  milieu  du  marché,  dit  £ulcbe,déctiuanclaviedeConllantin, 
t Image  du  bon  Paflcur  ,ajf-^  cognué'  aux  leéleurs  des  fainéîes  lettres  : fÿ- 
Daniel auec les lyonstaiOé  en  cuiure,  eir  rcuejlu  delamesefor  luiftnter.Mef- 
mes  le.caiir  de  t Empereur  fut  pleind’vn  fi  grand  gydiuin  amour, qu’à  l'en-  " 
tréede  fm  Palais,  en  l'edtf ce  le  plus  excellent,  au  milieu  du  plancher  doréiil 
fit  enchajfer  dans  vn  grand  tableau  le  fignal  delà  Papion  falutaire,élabou- 
ré  de  pierres  pretieufes  de  toutes  fortes, & degrande  quantité  d'or.  11  faloic 
qu'ilsconcmuallcnt  par  les  mefmes  exemples; qu'ils fiflent  btifer 
àKomelallacuede  Cctnllantin,  qui  tenoit,  dit  Eufel>e,vne  Croix 
en  fa  main  ; qu'ils  lecralTenc  par  cerie  à Confianiinople  ces  trois 
grandes  Croix  d'airain  que  Conllantin  y<auoicfaid^criger:l’vnc  fur 
vn  arc  de  triomphe,  l’aucte  furvne  colomne  de  porphyre, & l’au- 
tre fur  vnccolomne  de  marbreiqu’ilsaboliircntlcurpropre  ban- 
nière Impériale,  où  pendoit  pour  enfeigne  vne  Croix  d'or  & de 
pierreries, oftcc  parlulian  rApoflat,&  remife  pat  les  Empereurs 
ruiuancs;  qu’ils  dcpeçalTenc  leur  Diadème  Impérial, où  cftoit  in- 
fetee, comme  dit  fainiA  Hieromc,  l'effigie  de  la  Croix  : qu’ils  fiftent 
effacer  la  Croix  dcdeflùsles  armesdetous  leurs  Soldats, queCon- 
ftantinauoitordonnéyeilrcgrauéetqu'ilsmin'cncau  billon  tou- 
te la  monnoyc  de  l’Empire,  marquée  de  l’Image  de  la  Croix,  par 
cdidl  exprès  de  leur  pctc&  oncle  Arcadius,& portant  encore  celle 
marque  lous  eux  au  tempsdcProfper,c’eftà  dire,  apres  la  publica- 
tion de  celle  Loy:  qu’ils  fiffentfondrcccs  fameufes  Croix  d’argent 
quefainélChryloflomeauoitfaiél  faircen  forme  de  chandeliers, 
pourporter  les  ciergesaux  Procédions  nocturnes,  qu’il  inflitua  à 
Conftantinoplc  contre  les  Aeriens  ; Iclquclles  Ptoceifions  s’obfcr- 
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uoient  encore auec  ceft  appareil, comme  remarque  Sozomene,lors  / *• 

qu  il  eicriuoir,  c cft  à dire,  lous  les  mefmes  Empereurs,  & douze  ou 
quinze  ans  apres  l’édition  de  cefte  Loy.  Il  faloit  qu’ils  acheuallcnt 
par  les  mailonsdc  tous  les  Chreftiensdu  monde,  au  deuant  def- 
quellcsedoit  peintellmage  delà  Croix  : difoit  lulian 

\'Apo^it,^adorerles,^iicylies,0‘t<iort:zlel>oisdeU  Cnix, peignant  1rs 
Images tticeluj/fiirvos  fronts.d^oHdeuamdevosmaifons.  EtfaindCy- 
lillc: Ittlian  noHsappeÛe,du-'}\,miferal>Ies,(]uianons  faindemarcjuertouf-  , 

tours .ornosmaifons ^ nos  frtnts.du  pgnede  UprecieufeCroix.  Et  vn 
peu  2pres:Feux  ludonc,ôvaleurenx perfonnage,ejue  mus  rejettionscr 
abandonnions  le  bon  cjui  nous  conduit  <»  la  refouuenance  de  toute  vertu , & 
tjue  nous  propofions  tes  Ifedades  aux  femmes  (ÿ-aux  enfantsiCat  fainâ 

Cyrille, non  fculementfitfarcfponfeàIulianl’Apoftat,fousrEm- 
piredcTheodofe,l'vndcsAutheursdeccftEdi(a,maislaluy  dédia 
nommément.  Queditay-je  plus?  Il  faloit  quccemefmcThcodo- 

fc  fc  fiftfonptocez,luy  qui  auoitenuoyc,  dit  Ccdrenus,vnc  croix 

* d-or  & de  pierres  precieufes  en  Hierufalcm  : Il  faloit  que  luftinian  « AJ-"-''. 

luy-mefme,celuyqui  a recuedly  & aifthorifclc  corps  des  lobe  tel 
que  nous  l’auons,  celuy  qui  a rédigé  celle  conftitution  au  Code  Im  ■ 
perial;fu(l  vn  manifcllc  prcuaricatcur.  Car  Euagriusquicicriuoit 
incontinentaprcs,tefmoignc qu’entre  les  threlors  facrezqueCho- 
froes  Roy  de  Perle  enlcuade  Ser^opolis,  eftoit  la  b croix  d’ot  & de  b i«. 

pierreries  que  I Empereur  luftinian  & fa  femme  Théodore  anoient  ® 

dediécàl’tglifcdu  S.  ManyrSergius.  Or  lequel  ell  le  pluscroya-  ““  ' 

ble,que  toutes  les  hiftoires  foientmcniongeres,  tous  les  Peresim- 

pofteuts,  tous  les  exemplaires  des  conftitutionsImperiales,mcfmc 

ceux  des  imprcifions  de  Geneuc,falfifiez;ou  que  ce  foit  l’allégation 
duficut  du  PlelHs.'Mais  il  dira  qu'il  s’eft  abulélur  les  lieux  corn, 
muns  de  ic  ne  fqay  quel  brouillon  Grammairien , & n’a  pas  regardé 
dedans  l’original.  A la  vérité,  ie  le  croy  : ie  voy  bien  qu'il  n a rien  leu 
de  ce  quil  allégué.  Mais  quelle  perdue  &diiroluënegligencc,fcar 
ic  ne  veux  pas  dite  raalicc,)cft  celle  , la, à vn  homme  qui  entreprend 
deremuer le cicl&la terre,  &de  renuerfertous  Icsfondcmcms  de 
l’antiquité,  & cela  melrnc  en  matiercdc«Sigion,où,commcdifoit 
vn  Ancicn,dc  lagucrre,tout  erreur  cil  mort,  de  ne  daigner  pas  pré- 
drela peine  d’aller  voirie  propre  texte  de  la  loy  d.in$  lcCodc?Ee 
qucllegrofficrcignorance  en  rhiftoirc,nonfcuIcmcntEcclcfiafti- 
quc,rnaisfeculictc,dene  s’eftrepas  appcrceu  de  l’impertinence  de 

fonC5pilatcur,qui  accouple  Valens  Empereur  Arricn,auecTheo- 

dofe  .&  auoir  encore  faia  apres  luy  ce  beau  pas,  non  de  Clcrc,mais 
de  Gendarme? Les  Empereurs TheodofecrF'alens, dit-i\,defendirentde 
peùtdreb/magede  la  Croix farEàlî  exprès.  Quel  Efeholier  ne  fe  mop- 
qucradelny,&  nelerenuoyera  apprendre, que  iamais Theodoft 
Oeu.Viuerfes.  jj 
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& Valensnc  regncrent  cnfcmbic,  ny  ne  firent  de  loix  en  commun, 
&queValcns  cfioit  mort  douane qu’il  y euR  aucun Empereurqut 
fe  nommafi  Theodofe?  Ilajoufic,  que  neantmoins  ces  Empereurs 
n’en  furent  point  repris  pat  les  grands  & célébrés  doâeurs  de  ce 
temps, faind  Auguftin&:  fatiidt  Anibtoifc.  O belle  chronologie 
militaire.'  Saindt  Ambroile  dcrcchcfefioitmortdeuant  qu’aucun 
dcsautheursdcccfieloy  futl  né:  Car  ellen’eftpasde Valcntinian 
fécond, ôc  de  Thcodolc  le  Grand  fon  ajoint  & pofterieur  en  l'Em- 
pire j mais  de  TheoJol'c  Iccond  & de  Valcntinian  ttoificme,fon 
gendre  Scaflbcié.Cc  qu’il  auroitaifcmcntrccogncu,$’iirauoit  Icuc 
danslc  texte:  Car  ourrcl’ordic  de  la  nomination  des  Empereurs; la 
dattey  cfiexprelTcdu  Confulat  d'Hierius  &Ardaburius, qui  fia- 
ient Confuls  la  vingtième  année  de  l’Empire  de  Theodoie  fécond, 
&la  féconde  de  Valcntinian  troificmc.  Mais  chacune  de  fes  allrga- 
tionsefi  vne  hydre  d'erreurs, qui  rejette  autant  de  telles  comme  on 
en  ftjauroit  coupper.  Donnons  aux  autres.  Q^and  il  argumente  en 
generalcontrclesIm.igcs,ilallcgucquc  Théodore!  qui  viuoirau 
mclme  temps, c’cllàditc.il  y a près  d'onze  cents  quatre-vingts  ans, 
eferit  (ur  le  113  Pkaume:  Dieu  fuit  ce  qu'il  luy  plaid,  mais  les  Images 
font  failles  telles  qu  il  platji  aux  hommes  :Jh  ont  les  domiciles  des  fèns,mais 
sis  n'ont  point  de  fens:  en  cela  moins  queles  moucfses&lespunaifès.&tOH- 
le  la  vermine.  Et  ejliujle  que  ceux  qui  les  adorent,  perdent  Uraifôn&“ 
le  fins.  le  croy  qu’il  veut  luy- mcjmc  faire  perdre  la  railbn  & le  (èns 
auxLcclcurs:  llyadan»lc  texte,  les  Idoles  adorées  par  les  Gentils, 
&C  adorées  pour  Dieux: Voicy  l.i  vérité  du  paflage-Theodoret  com- 
mentant ccvcrlctdu  Pfahnitlc,  Les  Idoles  des  Gcntilsfont  or&ar- 
gcnt,& voulant monllrct  l’abfurd.té  de  l'opinion  dpsPaycns.qui 
croyoient  qup  la  diui  nité  de  leurs  faux  Dieux  s’incorporoit  en  leurs 
Idolcs,&  que  par  certaines  dédicacés  & adiurationscllcs  deucnoict 
vrayment  Dieux.  & comme  dit  Tcnü\liin,Fatumconfeaaiionemu- 
tabanf,  (Carainfi  le  leur  enfeignoient  leurs  Deuins, Pontifes, & Fla- 
mincs,combicnquelcs  Philofophcs  & ftjauants  d’entre  eux  Icdif- 
fimulalIcntds’ccricàDicu:  Tqy,  ieigneur,  tout  ce  que  tuveux,tule  fais; 
mais  les  Idoles  adorées  parllsGennls,nc font  point, ains  font  fautes.  Et  au 
verlèt  (unsunt:  Les  mûucbcs,lesmouchcrons,ly  autres  be/lioles  encore  moin- 
dres,ont  quelque  fns , car  elles  voyent  gÿ"  oyent,  QT volent,  ^ cheminent: 
mais  ceux  la  qui  font  adore:(^  en  qualité  de  Dieux,nont  pas  feulement  la  ver- 
tu des  moindres  animaux. Os  qu'accladc commun aucc  les  Images  des 
Sainéls,  donc  nous  ne  icnôsny  les  pcrlonncs.ny  les  peintures  pour 
Dieux:  Le  fieu  r du  Plcllis  efface  du  dilcouts  de  Theodoret , ces  pa- 
roles, les  idoles  adorées  pat  les  Gentils,  fie,  adorées  pour  Dieux, &y 
met  feulement  les  I magcs,afin  de  détourner  ce  palfagc  aux  imagese 
des  Saindls;  Aucc  quelle  intégrité,  vous  l'auez  vcu;aucc  quelle  vcii- 
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iimilitudcvousl’aUczvoirpuU  confroncacion  dumefme  Theo- 
dorcc,  décriuanc  cnvnaiKrclieu  la  vie  de  ce  grand  miracle, & fai- 
fcur  de  miracles,  (ainfi  l’appelle-t'il)  lainû  Simeon  Stelice.On  rap  ■ 

^orte,  dit-il,que  la  renommée  cft  lî  célébré, & (î  commune  iufques 
alagrande  Rome,  qu'à  tous  Icsportaux  des  boutiques  ils  luy  ont  « ««on  mV 

étigé  de  petites  Images,  s'acqucrants  de  là  certaine  protcélion  & ^ 
fauucgatdc:  i »»9«A^Au,tutele & indemnité.  SiTheodo- 

Tctpatloitainll  des  Images  dcce  Sainâ encore  viuant  en  terre,  & "■«"<»( 
donnant  feulement  des  atrhes  de  la  gloire  future  par  l’cminence 
de  fa  pieté  &de  fes  miracles:  que  pouuoit-il  ellimer  des  Images 
des  Sainéfs,  qui  regnoient  déjà  au  Ciel  auec  Dieu  ?Car  il  a eferit  ce- 
fte  vie, (qui  eîl  inférée  toute  entière  dans  Ion  hilloire,intiiulée  Qtt- 
?iiAii{,&citéciIyamilIcans,pat  Euagrius,en  la  fienne,&  recitée  aux  Eutgr.u. 
propres  termes  de  ce  paflàge  par  Damafcene,&  par  le  fécond  Con^  Dmtfc.  i.i, 
cile  de  Nicéc,)  fainéé  Simeon  Stelite  clfant  encore  viuant;  & vn  au  - 
tre  puis  apres , ou  pollible  luy-mcfme  plus  aagé  en  a fupplcé  la 
mort.  Quelle  làqon  de  parler?  quelle  dourine  ? quelle  Théologie?  ^ 

tirer  protection  & lauucgarde,  <pi/A»»iw  tutele  & exem- 

ption de  périr,  de  laprefence  des  Images  de  ce  Sainét,  éloigné  d'eux 
de  mille  ou  deux  mille  lieues?  Aulli  blalphematoire  certes,  doit  di- 
re le  fleur  du  Plellis,quedc  prétendre  & tirer  guerilon  des  mou- 
choirs & demy-ceints  quiauoient  touché  les  corps  des  Apoftres. 

Q^nd  il  attaque  la  prière  des  Sainéts,  il  dit  que  lainét  Chry  follo- 
me  combat  de  propos  délibéré  celle  opinion,  & eferit  ainfîfur  S. 

JAitthieu:  Ntuffimmes  bien  pim  feurs  porno  fin  propre  fu0rage^ueparP-S74. 
celuyctautruyi&Dieu  ntdonnepasfîtoflnojlre  folutoux  priens  tToiitriiy 
^uauxnofhrcs.  Corainfi  eut-il  pitié  de  loChanonée,omfidonno-t'il  Ufoj 
O U paillarde,  ainji  Paradis  au  hrigand,fans  eflre  fléchypar  intercejfion  ny 
d‘aduocat,nyde  médiateur. Oüy,  maisil  couppe  laqueuëà  ce  palTa- 
gc,  3c  en  fepare  ces  mots  qui  fuiuent  immédiatement  aptes:  Et  ce-  ctr-inM^m 
la,diJins-nous,noH  que  nous  nions  qu’il faille  faire Jùpplicationt  aux  Sain  fit, 
mauafinque  nous  ne  deuenions  point  pare  feux.  Il  dit  que  fainét  Hie- 
tome  eferit  fut  Ezechiel,  hors  de  cholere  & de  douleur,  (car  aux  c.  14. 
autreslieuxoù  fainâHietome  prie  ou  parle  de  prier  les  Sainéls,il 
veut  qu'il  foit  en  douleur  ou  en  cholere.  )Silya  confiance  en  quel-  P-  jSj. 
qu'vn, confions-nous  en  vn  feul  Dieu  : carmaudit  efl  l'hommequi  a con-  ^ 

fiance  enthomme,hien  qu’ils  filent  Prophètes.  Une  fifautpoint  fier, Piin- 
cipibus  Ecclcfîarum,dMx principaux  des  Eglifes,lefquels quand  bien  ils 
feroient  iufies,ne  delitsreroient  que  leurs  ames,non  pas  celles  de  leurs  fils.  Il 
eft  vtay;  mais  il  fupprime  celle  claufe  de  fainél  Hierôme,  s'ils  font 
négligents.  Car  voicy  ce  que  porte  l'original  illefi  meilleur  de  fi  con- 
fier en  Dieu,  que  de  fe  confier  aux  Princes  ; non  feulement  aux  Princes  du 
Oeuu.  Diuerfes.  ' LL  H Üj 
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monde,  mais  aujii  aux  Princes  des  Eglifes , leftjuels , s'ils  font  iuftes,  deliure- 
ront feulement  leurs  âmes } mats  leurs  fis  Cr  filles  qu'ds  auront  engendre;^  ers 
tEglife,s'ils  font  négligents, ils  ne  les  pourront  fauuer-  Et  deux  ou  croislt- 
gnes  aupanuanc  ;Z.»  Princes,  dit  ~i\,ne  nous  pourront  deliurrr, file  con- 
Jentementdes  fils  njinteruient  ijuepar  nos  efforts  nousnajdtons  leurs 
fupplications.  Quelle  patience nç le lafTeroit^S'iIn'yariende  fainâ, 
liendcfacrc,  rien  d’iniiiolablepour  luy  :Si  les  relations  des  hiflot- 
res.les  conftitutions  des  Empereurs, les  tcftamentsdcsPcrcs,lesCa- 
nonsdes  Conales,  nelc  pcuuentlauuerde  fes mains:  s'il  met  non 
feulement  la  plume, mais  le  coudicau  pat  tout,&  en  efface  & retran- 
che ce  que  bon  luy  femble,  produifant  neantmoins  le  demeurant 
comme  tout  entier:  Que  relle-nl  plus  finon  de  crier  &appeller  à 
tous  propos  le  Ciel  & la  tctr»:Catce  n'eftpointcn  vn  lieulculiny 
en  dix.ny  en  vingt,  mais  fi  louuent, qu’il  s’en  pourroit  faire  vn  iufte 
volume, s’il  ne  me  faloit  palTer  outre.  La  troifiéme  efpece  de  cc 
genre,eff  lamuijtion  & fubllicuiion  des  paroles,  les  vnes  pour  les 
autres.Comme  quand  il  dit  que  fainâ  Epipbanecondamnelinuo- 
cation  de  la  Vierge:  au  lieu  que  dans  Epiphaneilya  l’adoration,& 
non  l'inuocation  : cc  qui  le  doit  encore  entendre  de  l’adoration  de 
Latrie:  Car  fainâ  Epiphanc  cfcriuoit  contre  les  Collyridians,  qui 
adoroient  la  bicn-heureufe  Vierge  comme  Dicu,luyoffrantsfacri- 
ficc,&:inlUtU3nts  des  femmes  PrcllrefTcs  & Sactificatrices,poutluy 
immoler  certaines  tourtes  appellccs  Colly  rides, en  forme  d’Eucha- 
riftic.  Contre  celle  impiété  donc,Epiphitnc  le  courrouce,  & crie,ny 
que  les  femmes  ne  pcuucntfhcrificr.nyquclaVietgcMarie  n’eft 
Üieu,  pour  teceuoir  facrificc  & adoration:  combattant  deux  herc- 
fies contraires  tout  en  vn  mcfmc  temps :L’vne, dit-il, qui  au  lieu 
d’Hymnes  & de  gloire, «ti  v.uruit  19  A'5»«,compofoit  des  calomnies 
& des  outrages  contre  la  Viergc,&  n’fionoroit  poinele  vaificau  ho- 
noré .-Etl’autrcqui  l’adoroit  comme  Dieu,  aucc  oblation  de  facti- 
ficc  : Mais  quant  au  mot  d'inuocation,  iamais  le  ficur  du  Plellis  ne 
l’attouué,ny  ncle  trouucra  dans  aucun  exemplaire  dclaindlEpi- 
phanc,s’ilne  le  fait  imprimer  toutexprcsàSaumur.Quandildif- 
pute  contre  les  Images,  aptes  auoir  cite  vn  palfagc  de  Tcrtullian, 
mal  entendu  & mal  appliqué,iIa|Oulle:£rnr  faut  point  ejue  contre  cet 
paroles  fiexpreffesde  ceft  ancien  Pere,ils  nous  oh jedent  effauliure  de  U Pu- 
dicité, il  fait  mention  de  certain  calice  où  eRoit  peinte  thijloire  duhon  Pa- 
Reur, allant  recerct.erlahrehis  égarée.-  Carquade  commun  la  peinture  itvn 
calice  auec  la  vénération  dvne  Image  -,  la  façon  du  verrier auec  le  iugement 
Tnt.  OeFudie.  df/’Eg/t/fjOr  voyonsficc  vertictn’aurapoint  cafle  fes  verres. Ter- 
tulliandit  que  les  Catholiques,  contre  lefqucls  il  diiputoic,pei- 
^noienti’Imagc  denollrc  Seigneur  au  calice  de  l’Eucharillic,  c’efl 
a dire,  aux  calices,  par  vnc  figure  que  les  Graratnaïriens  appellent 
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Syltcpfe, comme  fainâ  Paul  dit, Le  calice  que  nousbeniffonsiEc  i.Cir.io. 
IâinâCyprian;NousmcIlonsreau  aueclevinau  calice:  Et  au  lieu  Cjft.ti.ty 
de  ce  mot,  au  calice,  le  (leur  du  Plellis  fuppofe,  en  vn  certain  calicej 
pour  rendre  la  propo(itiond'vniuerrelle,par[iculiere.  Car  comme 
Tertullian  parle  en  cepaffage-la  àtousleaCatholiquesen  general, 
fous  la  conception  d'vn  terme  fingulier,  Erw  jgir«r,dir-il,au  com- 
mencememdeÇonT tûué hic  aduerfus  Pjychicos  titulus  : Ainfi 
parie  - t’il  de  tous  leurs  oaiiccs  en  com  mun,fous  le  nombre  fingulier 
de  calice.  V oicy  Ton  texte  : 5i  i cejle  Efcriturr,  (Ccfi i dire,  au  liurt  inti- 
tulé It  Paflcur,  ) on  apporte  d'auenturr  pour  guarant  ce  Pafteur  eue  tu  peins 
au  calice  ,proflituteur  luy-mefme  du  Sacrement  de  Chrifl,  ^ a bon  droit  . 
Jdoledîebrieté,  dadultere  confecutifdu  calice  .duquel tu  ne  boit 

rien  plus  volontiers  que  l'oiiaille  delà  penitence  fécondé:  Pour  mayie  puif 
l'E(criture  du  Pafieur,  qui  ne  peut  eflre  brifé.  Pat  lefquelles  paroles  T er- 
tullian,  lors  Heretique  & fedrateur  de  Montanus,  difputanr  contre 
l'Eglife.qui  rcceuoit  les  Chreftiens  adultérés  à penitence,  dit  que 
le  liure  du  Pa(leur,où  il  eftoit  faid  mention  d'vne  féconde  peniten*' 
ceaprcsle  baptcfme,n’efloit  pointCanonique,  &quefton  vou> 
loit  pour  l'authorifer  appellcr  à guarant  ce  Palleur,quc  les  Catholi- 
ques peignoient  en  leur  calice,où  noftre  Seigneur  eiîoit  poui  traidl, 
rapportant  la  brebis  égarée  fur  fes  épaules,  qu’il  reccuoit  quanta 
luy  l’Efcritute  quieftoit  authprifee  par  le  Pafteur  qui  ne  fe  pouuoit 
brifer.  Oreuft-ce  efté  vne  excellente  imagination,  digne  de  l’c- 
fprit  de  T ertuilian,de  remetue  en  queftion  fi  les  Catholiques  vou  - 
loient  fortifier  & valider  l’Efcriture  duPafleur.par  l'authorité  du 
Pafteur  reprefentc  au  calice  de  l'Euchariftie,  s’il  euft  ente'ndu  par- 
ler de  quelque  certain  calice  peint  félon  lafantaifieduvctfter,  & 
non  de  l’vfage  commun  del'Eglife.C’euft  eftéauffi  vncbell(jcho- 
fe,que  les  Catholiques  penitents,qui  apres  eftre  tombez  en  péché, 
fcconfoloientcn  laconfidetation  deceftelmage,  &conceuoient 
de  là  l’efperance  de  pouuoit  eftreabfous,&reftituez  à la  commu- 
nion du  fangdeChrift,fe  reprefentants  la  main  que  l’Eghfe  leur 
tendoit,par  ce  lignai  & fymbole  de  mifericorde, qu’il  appelle  à 
cefte  occafion  ooieuferaent  Proftituteur  du  Sacrement  deChrift, 

& Afyled’adulterejeuflcnt  pris  toutes  ces  cautions, franchifes  6t 
alTeurances  de  la  Théologie  du  verrier,  Sc  non  de  la  prattique  & du 
iugement  dcTEglifc.  Mais  quel  befoin  eft-il  d'autres  prennes,  puis 
que  l’ouucrturc  raefme  du  propos  eftfaitte  en  termes  pluriels  & 
communs?  CatTertulIian,  voulant  defiier  les  Catholiques  de  luy 
produite  aucun, ny  exemple,ny  précepte  authentique,  dcpuUl’a* 
uenementdu  Seigneur &la  réception  du  Baptefme,  où  les  adulte. 
res^eulTentefté  admis  à penitence,  les  prouoque  de  premier  ab- 
bord  auec  ce  Cartel  : le  confins,  dit-il,  vous  commencieiz 
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"Tartiioles,  lioù  toiUille  perdue]  ejl  recerediée  pur  le  Seigneur,  {ÿ*  rempart éi 
furfes  épaules:  Viennent  en  suant  les  pemturts  m'efmes  de  vos  calices,  Proce- 
daAtipfz  piâurx  caiicum  vcilrorum,po»r  voir  fi  l'interpretation  de 
cejie  ttiiaille  y reluira  point,  tT  de  tjuel pecheur  la  refUtution  sj  trouuera 
pourtraitteduChreftienoude  l Ethnique.  Si  ce  cas  n'euft  point  cAévne 
couftume,  mais  vnfaiâ  particulier:  Si  celle  coutume  n’eufi  point 
cllé  vne coullume  vniuctfelle,mais  prouincialcou  nationale  ; Si 
elle  n’euft  point  elle  ancienne  &de  temps  immémorial,  mais  de 
nouuclle  & reccnte.origine,  Tertullian  ne  l’eull-il  point  reproché 
aux  Catholiques,  luy  qui  li^àii  (î  bien  ailleurs,quandon  luy  oppofe 
quelque  vfagc,s'iln'c(l  enticiemcntancien&  vniuerfcl,  en  remar- 
quer toiiteslcsdiucintcz  & exceptions  >EuR-il  admis  les  Catholi- 
ques alléguants  celle  prattique,  voice  au  premier  rang,  entre  les 
prcuues  & arguments  du  vray  fensde  rEfcriture?Luy-mcfmelcsy 
euR-il  prouoqueziCc  n’elloit  donc  pas  le  caprice  d'vn  verrier, mais 
lcperpetuel& vniuerlcl  confentement  der£glife,quiauthociroic 
cesimages  dcChrill  aux  calices  de  l'Eucharillic:  Etnotezaux  cali- 
ces quicHoicnt  non  leulcment  dansr£ghrc,maisdanslaparcie  la 
plus  fainéle  de  l‘Eglile,dans  le Sanâuaire  intérieur,  (ur  l'Autel: 
qui  elloient  & en  lieu  de  vencration,&  eux-mcfmes  vcnecez,pour 
la  contagion  dufang  denoUrc  Seigneur:  Au  moins  lil'on  rcijoic 
pelle femence de  S-  Hicr6me,qui  dit,queles facret^  calices  ^Jàinilt 
voiles,  Cr  autres  chojês  appartenantes  au  culte  de  la  Pajiion  du  Seigneur,  ne 
doutent  point  ejlre  efiiméespriuécsde  fainlleté  ,cûmme\ckofes  inanimées  & 
fins  fintiment  : mais  pour  la  ficietédu  corps  û" du  fingdu  Seigteur , eHre 
veneréesauec  lamefne  Majefié  quelecorps(p'  le  fang.  D’où  il  apparoir 
en  pairanc.queladcfenfcquifut  faitee  long  temps  depuis  par  dix- 
neuf  Euefquesde  la  Prouince  dcGrcnade,auSynodeElibertin,qu’il 
n’y  eull  point  de  peintures  en  \'E^Me,PiÛuras  in  Ecclejta  nonejje\ne 
quod  colitur  aut  adoratur,  in  parietihus pingatur,  s’entendoit  aux  matiè- 
res nontranlpottablcs,  comme  aux  parois  & murailles  de  l’Eglifc, 
Jnparietibusi  de  peur  que  les  ChrcRicns  ne  les  pculTcnt  pas  tcanlpor- 
ter  comme  les  autres  meubles  de  l'Eglifc,  qu’ils  retiroient  aux  mai- 
fons  pciuées  des  lîdclles,  lors  qu’ils  preuoyoïcnt  l’orage  de  quelque 
perfecution:  maisfulTent  contraints  de  les  laifler  en  ptoye&deri- 
lionaux  Payens.  Et  pourtant  li  toil  que  l’Eglile  vint  incontinent 
apres  à ioüyr  delà  tranquilhté  d'vn  Empire  ChreRicn,  ce  Décret, 
pour  le  moins  aux  autres  Prouinces, n’eut  aucunlieu.Qinnd  il  trait- 
cedelaptiere  pour  les  morts, il  dit  que  ceuxqoiexpofentle  tex- 
te d’Epiphanius,  du  Purgatoire,  ne  le  peuuent  fanucrdccesparo- 
les  qui  precedent  ; Que  l'Eglifc  prie  pour  ceux  nommément  qui 
font  ja  receuz  auprès  de  Chrift.  Lefquclles  paroles  ne  contien- 
nent point  ce  qu’il  dir,mais  feulement  cecy.ÿuya-tildeplusà propos 
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eÿ*  de  plut  âdmiraile,  que  de  croire  que  ceux  qui  font  partis  tCicy,  ne  font 
point  nuis,  mais  fuypfltntCr~J‘ittm,  €pèfl'reSS\ammi,ctflàdire,auxyeux 
</M5nrar«r'Carain{i  parle  fainâ  Luc,  comme  il  a déjà  cftcrcmar- 
qué,  nê^'  àuttS,  ils  viucnt  à luy,  c’eft  à dire,  (annotent  Bezc  5r  les 
Bibles  de  Gcncue,)  quanti  luy,  auquel  les  chofes  à venir, font  déjà 
prefentes.  Ilajouftcimmediatcment apres:  P9«r/f/r«/yr«Bfpoiné?,o» 
priemefme,  Ait^pi^hinmitpour  les  Patriarches,  Propheset  ^ Martyrs. 

Qm  me  donnera  vne  voix  de  fer  ou  d’airain  pour  me  faire  entendre 
de  toutes  lesauteilles  dctantdepauurc  peuple  qu'il  abufc?  Cardas 
fainâ  Epiphane  il  n’y  a poinr,  on  prie  pour  eux,  mais  on  fair  corn-  ’ 

memoration  d’eux.  Les  paroles  font  telles:  iVo<«yi:yô«jOTf»)o(re</M  ’ 

iuflestydes  pécheurs  ides pecheurs,implorants  lamifericorde de  Dieu  pour 
estx  : des  iujlcs,  ‘Peres  ^ Patriarches,  Sic.  afin  de  jèparer  noftre  Seigneur  de 
t ordre  des  hommes, par  'vn  honneur  propre  à luy.  Quelle  A Ichemie  T hco- 
logique  elécellc-la?  Clianger  le  motdecommemorer.enceluyde 
prier  pour  eux  ?SaindkAuguftin  dit: /.<«  difeipline  de  l'Egltfe  porte  ce  Dtvni.Af^p. 
que  fçauent  tousles  fîdelles.-à  ffauoir  ,queles  Martyrs  font  récité^  à tau-  ^"•^7- 
tel  de  Dieu , là  où  ton  ne  prie  pas  pour  eux,  mais  ou  ton  prie  pour  les  autres  ' 

morts  commémoré;^  : Car  cefi  outrage  que  de  prier  pour  vn  Martyr,  par  les 
prières  duquel  nous  deuons  ejlfe  recommandes^^.  Si  au  lieu  de  cela,quel- 
qu'vn  s’enhardilToit  d’impolctl  fainél  Auguflin  qu’il  a diâ:  en  ce 
palTage,  L’Eglifepric  à l’autel  pour  les  Martyrs:  que  mcritcroit-il 
au  iugement  propre  du  (leut  du  PleHîs>  Quand  il  traitteduCoeli- 
batdes  Prcftres,il  eferit:  SainÛ HierSme  nous  apprend  entexemplede  ^ 
l'EueJqueCarterius ,qui  auoit  eudeux  femmes, fans  conireuenir(dit-i\,à 
ce  propos  de  faintl  Pauli  i.  Tim.3.  que  les  Euefques  de  fon  temps  (i  pou- 
uoientmarier.  Et  moy  ic  luy  apprens,  qu'il  impofcl  fain£éHicrome 
par  la  mutation  du  verbe  prétérit  au  futur.  CarfaindlHicromc  ne  . 
ptouue  ny  là,  ny  en  aucun  autre  lieu,  qu’ils fcpouuoient  marier: 
mais  qu’ils  pouuoient  auoir  elfe  mariez  deux  foisdeuant  que  d’e- 
itre  Euefques,  fans  que  cela  appottad  obdacle  à leur  promotion, 
pourueuque  toutes  les  deux  n’culTent  point  ede  depuis  IcBapte- 
fme,ainsl’vnedcuant,&rautteaprcs.  Carttrius,dit-ü,EuefquedHe- 
stagne , homme  ancten  d'aage  de  Sacerdoce , époufa  vne  femme  deuant 
qu'il  fufil>apti:(é,& celle  la  eilant  morte,vne  autre  apresle  Baptefme  : Et 
tu  penfesqu'tl  ayt  contreuenu  à la  fentence  det^pol}re,quiprefcrit  au  ca- 
taloguedesvertus, que  celuy  lôitpris  maiyitvnejèule  femme  juidoit  eftre 
ordonné  Euefque.  Et  derechef: /?;>«  ne  luy  peut  ejhreohjeéîe  par  fes  en- 
uieuxquelethndumanage,^"  encoredeuant  leBaptefme.  Quand  il  agi- 
te la  qucdion  de  la  prière  des  Sain£b,  il  cite  le  3;.Canon  du  Conci- 
le ptouincial  deLaodlcée,qui  dit://  ne  faut  point  que  les  Chrefiiens  P.371. 
abandonnent  tEglife  de  Dteu,&  aillent  ailleurs  ; & nomment  les  Anges,  & 
lettrfactmdesSyna.xes,quifontcbofesdéfenduès:^efiquelquvntfltrouut  ? 
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V4C<\u*mi  cejh  occulte JdoUtrie,(fHil fait  etn/uhéme,fourct  qu'tlaUipi 
noHre  Seigneur  lefm-Chrifl.&cc.  LcfqucWes  paroles  diucrs  intcrprc. 
tcnc  diucrfcmenc.-Car  les  vns  les  expofenc  de  la  nomination  des 
Anges, au  lieu  de  Oieu.cn  l'addccflc  des  prières, ç-'eft  àdiic,  des  priè- 
res lactiHcalcs  ejui  fc  failoienc  aux  Synaxes  ou  célébrations  des  my- 
ftetes,  pour  accompagner  l’oblation  : Icfqucllcs  prières  fainâ  Au- 
gudindic  eftrc  fouucnc  appcllées  par  cxccllcncc& fans  addition, 
Etroccaliondcccftc  leur  cxpofition,cltccllc-cy:Qucdéslc 
tcmpsdcsApoIlrcs,  üyauoit  eu  vticScâccn  la  mcfmc  Prouincc; 
aft^auoir,  en  Phrygic,  qui  cheminoit,  commedic  S.Paul,en  la  reli- 
gion des  Anges,  & ne  cenoit  point  le  chef,  c’elf  àdirc,nioit  qu’il  fa- 
luft  adoret  ny  Dieu,  ny  Icfus  Chtift,  ny  Dieu  par  lefus-Chrifl,  fous 
ce  prétexte,  qu'on  ne  pouuoit  paruenir  àOicu  qui  cftoit  incom- 
prehenfiblc  Mais  qu’il  fc  faloit  contenter  d’adorer  les  Anges, & 
leur  addrcirer  le  culte  de  Latrie,  fans  palTcr  outre  :dautant  que  le 
nom, la  vertu,  & la  Majeftc  de  Dieu, entant  qu’elle  cftoit  cotnmu- 
nicablcaux  hommes,  reftdoit  en  cux,quec’eftoientcuxquiauoicc 
baillé  la  Loy, qui  eftoient  apparus  à Moyfe,&auoicnt  parlcà  luy, 
qui  auoientpreferit,  exigé  & leceu  vifîblcmcnt  le  fcruice  des  pte- 
miersPeres:  Au  moyen  dequoy,  quand  ils  eftoient  adorez.  Dieu  fc 
reputoitadorc  cncuxi&  quand ilseftoiét conciliez  &renduspro- 
pices,Dieu  cftoit  concilie  en  eux  & par  cux.Contrc  celle  Sede  doc, 
qui  duroit  encore  iufqu’alors  en  la  merme  Prouince , le  Concile  de 
Laodicéc  défend, félon  l’opinion  de  pluficurs, d’abandonner  l’Egli- 
fe  de  Dieu,&  aller  aux  myftetes  & Synaxes  de  ceux  qui  nommoicnt_ 
les  Anges,  c’cftàdirc.lcs  nommoient  au  heudcChrift;>lcs  nom* 
moient  à l’cxclufion  de  Chrift,prioient  les  Anges.  & comme  dit  le 
Canon,  lailToicnt  Chrift  : ou  bien  nommoient  les  Anges,  c’eft  adi- 
ré, confacroient  leurs  fynaxcs  & (ocictczdc  religion  au  nom  des 
Anges.fe  nommants,nonChrefticns,mai<  Angéliques.  Et  de  cefte 
ptemicrc  opinion  monftrcnt  auoir  efté  entre  autres,Theodoret, 
Zonarc  & Balfamon.  Les  autres  l’expofcnt  de  la  rcccrchc  & diuina* 
tioncuricufcdcs  noms  des  Anges,quequclques-vnsforgcoient  à 
plaifir.commc  S.  Ircnécditdc  Bafilidcs,quc,«owm4  yingelu  offnge- 
Mr.  Et  de  cefte  opinion  font  Charlemagne  & les  Euefqucs  de  l’E-, 
glife  Gallicane  de  fon  tem  ps.  Le  Concile  de  Laodicée^  dilcm-ils,Jefend 
de  feindre  ^ nommer  les  noms  incognue  des  x^nges  ,fnon  deceuxque  noue 
Auons  en  tuthorité,  qui  font  AfichAèï,GAbriel,R<tphaèl-  Les  autres  eftimec 
qu’il  cft  défendu  de  nômer  les  A nges,  c’eft  à dire,  de  faire  des  adiu- 
rations  au  nom  des  AngeSj(côme  le  mot  de  nommcr,fc  prend  quel- 
quesfobcn ce fensen  l'Efcriture  : Les  Exorciftes  luifs efl'ayerent,dit 
S.Luc,dc  nommcr,«’ri>.i<s^^^i’,lc  nom  de  Icfus,  fur  ceux  qui  auoient  les 
nulins  efprits  J pretendâts  que  k Concile  interdit  les  exorcifmes  & 
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adjurations  magiques,  où  l'on  abufe  des  noms  des  Anges.  Ce  que 
ce  terme  d'occulte  Idolâtrie,  donc  vfele  Canon.femble  confirmer: 
car  les  Pères  compcoienc  la  recerche  magique  des  Anges  entre  les 
cÇpeccid'ldo\ittic:SimonuwjcJidaÿii  difeif lin*, dit  Tettullian,^^»-  Dtfréfi, 
gtln  feniens,(^ ipf*  inter  ldolol*tri*nUput*b*tnr.  Et  de  fai£l  commele 
Synode,  en  ce  Canon  qui  efi  le  j^.defend  aux  fimplesChrefiiens 
d'aller  &a(nftet  à ces  myficres  d'occulte  Idolâtrie  ;aufli  au  Canon 
prochain  quiefl  Ic3(;.ildcfcndaux  EcclefiafUquesdelcsfaire.il  ne 
faut  point  (dit  l'aiticle  ruiuant]que  les  EcclcfiafUqucs  ou  Clercs, 
foienc  magiciens  ny  enchanteurs.  Mais  quoy  que  veuille  dite  ce  De- 
cret,ce  n'cll  pas  ce  qui  me  meut  pour  le  presét;  Il  fuffi  t que  ces  deux 
mots  de  fain£t  A mbroife,  contemporain  du  mcfme  Concile,  Ohji-  L.devid, 
crandifum u^ngelipronohis,  dcllruifcnttouceslesfiniilresintclligen- 
cesdu  (ieur  du  Plcflis.Ce  que  ie  veux  toucher  en  ccd  article,efl  qu'il 
nous  accufcfauircmencd'auoir  corrompu  les  paroles  du  Canon. De 
ce  mot  dit-il, c'ed  à dire,  inuoqucr,ils  ont  fait  iuaerf,e'ed  à 

dire, nommer; au  heu  qucc'cdluy  qui  amaldeuiné,^«i  féi  fomnia 
Jinxit,  & d'onfull^iji  faild  ’t^iuiAdV.  Car  il  n'y  eu  t iamais  dans  le  texte 
Grcc.ny  nsiAf.,ny  comme  il  imagine,mais  èK/ud^t.  Et  ainfi 

le  portent,  non  feulement  les  éditions  de  nos  propres  aduerfaites, 
c'ed  à dire,  celles  de  Zurich,  mais  mcfme  tous  les  exemplaires  qui 
font  auiour  d'huy  au  monde,  rant  imprimez  qu'elcritsà  la  main  ; & 
tous  ceux  qui  ont  ede  veuzaux  ficelés  paffez  pat  Photius,Zonare, 
Balfamon,  Alcxius,&  autres  commentateurs  & compilateurs  Grecs 
en  Orient  :&  par  Charlemagne  & par  les  Euefqucs  Latins  de  fon 
tempsen  Occident.  Mais  voyla  ce  qui  luy  ariiue,dccitcr, comme  il 
fait  à toute  heure , les  Autheurs  fur  les  (onges  & vifions  imaginai- 
res, & non  pas  fur  leurs  cfctiis.  Qtnndil  fc  fcncptelfé  touchant  la 
mcfme  prière  des  Sainds.de  pluficurs  télmoignages  & exemples  de 
fainâ  Paulin  Eucfquc  de  Noie, qu'il  ayme  mieux  fupprimer que 
reprimcr,apres  en  auoit  allégué  quelque  léger  cchâtillon.il  fc  tour- 
ncaux  reproches,  calomnies  & mcfpris  contre  l' Autheur  : P-jsr-' 

P*utinus,dit-il,efaritdemefme,p*rl*nede  S.  Felix,Pttnt  omne  quod 
aud  c t,  &c.  £;  «otf  , a j ou  de-  l'il,  /4  bonne  Théologie  de  t homme,  ^e  les 
Epijhres de fainéî Paul, appliquées *itx  maladies, les ÿterijfent. O ttmp%\ô 
moeurs!  Ces  délices  de  l'ancienne  pieté  Chredienne  1 Ccd  excellent 
& religieux  cfprit  tantchery  & célébré  par  fàinû  Ambroifc.par 
SHicromc,  & par  tout  le  plus  flotiflant  ficelé  de  l'Eglifc  ! Ce  rejet- 
ton&  diminutif  de  fainét  Paul,  ce  fécond  vailTcau  d'éledion,  donc 
fainét  Augiidin  nomme  la  poiârinc  , l'oracle  du  Seigneur;  que 
fainéb  Grégoire  appelle  homme  de  Dieu,  que  Gennadius  tefmoi- 
gne  auoiredé  illudrc,  non  feulement , dit-il , en  doârinc  & fain- 
âeté  de  vie,  mais  auflien  puilfancc  furies  Diables:  & duquel  les 
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Ccnturiatcursd'AlIcmjgne  tncfmcs  font  contraints  de  ptonon- 
Ctut.f.c.io.  cet,Scriptariuikominil>us piu ^ doflis  ichcmtnttr prohata /ûncllnc  fe 
contente  pas  de  luy  impofer  f auflemenr,  & en  peruertiflant  Tes  pa* 
rolcs.vnechofc  qu'il  n'a  iamaispenfée;  mais  le  vilipende  aueede- 
rifion &mocqueric! Car  voicy  comme  le faiiSHcpaffc.  Vnfain£t 
perlonnagcde  ce  temps-la,  nommé  Martinianus.s'eftâtfauuéd’vn 
naufrageaucc  toutccqu'il  yauoit  deCaiholiques  danslcvailTeau: 
& au  contraire  le  Pilote  qui  clloit  Nouatien,&plulîcurs  autres  Hé- 
rétiques cHanis  péris,  ilarriua  que  comme  ils  abordèrent  à terre, 
iltrouuafurfoy  les  Epiilrcs  de  fainél  Paul,  fans  qu'il  fefouuint  en 
ce  tumulte-la, delesauoirprilcsd'entre  Tes  autres  hardes.  Etlàdcl- 
fusfainét  Paulin  dit  envn  Poëme  qu’il  fait  de  celle  hiHoire,  que 
cemcfmelainctPaul  auxpricres  duquel  auoicnccllé données au- 
tresfoispluHeursames  envn  pareil  naufrage,  auoit  encore  obtenu 
fcmblablc  grâce  de  Dieu  pourcc  lien  lci51eur,&pouc  fcsconfrercs 
enlaFoy.  Les  vers  font  tels,  en  l'EpillreàCythetiuSjimptimcc  à 
Bade  mefine: 

* Sed  in  purum  liilerjrum  corpore 

Paulus  Afagiiîir  udfuit  : 

Amânfque  piiro  cordé  leïlorem  Jui, 

De  monts  nbduxit  manu  : 

Iierum  eximendos  è maris  fundo  viros 
Larritus  ejl  ‘Taulo  Deus. 

Cen.f.e.io.  Et  deceLatin-la,Ic  ficurdu  Picflis  fait  félon  la  condruélion d'Al- 
lemagne &laverfioiide  Saumur,  Que  lesEpiftres  de  fainél  Paul 
appliquées  aux  maladies,  IcsgueriflcntiEt  notez  la  bonne  Gram- 
maire de  l'homme.  Il  dir , contre  la  mefme  prière  des  Sainéb,  qu'au 
*’■  troiliéme  Concile  de  Cartilage  il  fut  ordonné,  que  toutes  prières 

s'addrefleroient  à Dieu.  Là  où  il  falllhe  le  fens  & les  paroles  du  Cô- 
cile,en  deux  faqons-.Car  il  n'y  a point,  toutes  prières,  mais  feulemét 
les  prières  qui  fe  font  à l'Autel  : Ny  n’y  a point,  à Dieu,  maisau  Pe- 
re.  Qui  cil  vne  rcllriélion  qui  ne  regarde  aucunement  les  Sainâs 
en  paiticulicr,  mais  qui  ell  appolce  prccifément  pourempelchet 
que  l'on  n'addrelTe  la  pricte  du  facrifice,  ny  au  Fils,  ny  au  famél  E- 
Iprit.  Et  cequi  aggraue  encore  ce  crime, c'eft  qu'en  vn  autre  lieu, 
où  le  changement  d u texte  n’importe  de  tien  à Ibn  propos,  il  le  cite 
fidellcmcnt;&:  icy, qu’il  importe  de  tout  pour  la  conlèqucnce  qu’il 
en  veut  titet,il  trani'muc  par  lettre  de  change,le  mot  de  Pere  en  ce- 
luydcDicu,ne  voyant  pas  (mais  que  void  il  en  ces  maticres-la?) 
que  le  Decret  cil  faid  tout  exprès  pour  rcllrcindre  l’inuocatiô  des 
perfonncsdiuinesàcellelcule  du  Pere,  en  l’ade  du  facrifice,  & dif- 
tinguet  ptccilément  raddrclTc  de  la  prière  de  l’Autel,  quenousap- 
pclTons  le  Canon, d’auec  toutes  les  autres.  Voicy  le  contenu  de  l’ar- 
ticle: 
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tïde:  Slju  nul,  ditle  Concile,  ne  nomme  4uxfrieres  le  Pire  pour  le  Fils, 
ny  le  Fils  pour  le  Pere.  Et  truand  on  i l'jiutel,  cjue  ioraifon  foit  touj- 

iours  uddrefiéeau  Pere.  Duquel  lieu,  tant  s’en  faut  que  le  fleur  du 
Pleflis  fc  deuft  feruir  contre  les  ptieres , qu’il  appelle  dite(îlcs  des 
Sainûs,  telles  que  nous  les  prattiquons,  c’efti  dire, hors  de  l’acVe  du 
lacrificcdc  l’Eglife; qu’il  luy  euft  elle  bien  plus  vtilc  d'apprendre 
de  li,Simensnon  Uuafuijfer, que  lEuchariftic  eft  Sacrifice,  &non 
feulement  facrifice  Euchariftique , mais  ptopitiatoirc , par  l'appli- 
cation qui  s’y  fait  du  facrifice  original  de  la  Croix.  Car  pourquoy 
nous  obliger  de  raddrcircr  precifement  & vniquement  au  feul  Pe- 
re,  finonquec’eftàlaiufticedu  Pere,  que  nous  auons  particulière- 
ment à fatisfaire  par  l’oblation  de  lefus-Chrift  .'que  c’cftlecbur- 
roux  du  Pere  que  nous  auons  à appaifer  î que  c’cll  à luy  que  nous 
auonsànous  réconcilier?  Et  fi  l’Euchatifticncftoit  qu’vne  fimple 
participation  & adion  de  grâces  de  la  mort  de  noftre  Seigneur,  & 
du  don  qu’il  nous  a faidde  foy-mcfme,pour  payer  la  rançon  de 
nospechcz.àquiferoit-ilplusàproposquelesotaifonsderemer-  * , 

ciement  f en  addccfTaflcnt  pour  tribut  de  tecognoiflance  & de  gra- 
titude, qu'à  celuy  qui  nous  a faid  ce  prefent?  Mais  cela  appartient 
à vn  autre  propos.  Quand  il  plaide  contre  la  réalité  de  l’Euchari- 
ftie.il  dit  que  faindChryfoftome  eferit  ces  motscxprés.enla  14. 

Homelie  fut  la  première  Epiftte  aux  Corinthiens;  ce  que 

panifie  le  pain  fil  fipijie  le  corps  de  Chrijl.  A la  vérité  c’eft  pour  auoit 
bien  toit  faid.  Breuis  efl  via.  Il  n’y  a point  d'expedient  plus  court 
que  d'ofter  du  texte  le  mot  efl,  & mettre  en  fa  pUcc,fignifie.  Mais  vn  ^ 

Notaire  qui  feroitee  tour-la  en  vn  Contrad  de  dix  hures  de  rente, 
queiugeroit-ildeluyîEtcn  vn  proccsoùilva  dufalutde  tant  de 
millions d'ames,  & pourlequel  la  Chreftienté  eft  depuiscinquan- 
tcans  en  ça  prefquc toute  en  feu&en  fang,changer&falfifier  les 
termes  eflcnticlsdes  piecesqu’il  produit, icra-ccchofemoinscri-  . 

minelledeuantleTribunal  dcDieuîCar  voieyeeque  portent  les  T 

propres  paroles  qu’il  cite  de  faind  Chty  foftome,imptimées  à Hcil- 
deberg,&  conformes  à celles  de  tous  les  exemplaires  du  monde, 

7<  ’iht  l ‘tfl-nc,  oâ/xa.  XtinxT.  Car  queft- ce  que  le  pain}  Le  corps  de  Chrifl, 

Et  afin  qu’on  ne  s’abufe  pas  en  equiuoquant,&pafTant  de  l'eftrc 
fubftanticl  à l'cftrc  myftique}  entre  lefquels  ce  faind  Autheur  fait 
allufion  .quandildit  auec  faind  Paul, ^f/4  focieeédes  fidelles eft  le 
llapportecnlaraefmcHomelie  toutesfortes  de  cau- 
tions: L'jlpoftre,dk-i\,parle  tres-fidellemene (ÿ-  époiiiientahlement.  Car 
voicycequüveutdire,*Cecyquie{ldansleCalice,eficela  mefme  quiade- 
coulé  du  coflé.  Et  en  la  peroration  del’HomelietCe  *»coçpricyf/7«- 
luy  mefme  qui  fut  enfanÿanté, qui  fut  frappé  delà  lance,(y.verjâ  des Jon- 
taines  tleau&de  fmg,falutaires à toute  U terre.  Et  derechef, comme  • 

Oeu.'Diuerfls.  ^ MM  ram 

t 

9 


f 


/ 


• «V  il  M « 

%f  ÔM  «» 

u(«4h/* 


C«M  ti'»*  ^ 
‘tm  iWB»T<M>. 


« « 


P.78i. 

J)g  can.  Dêm, 


t,i,e»4t, 

P.  tf}8. 


F.e^s. 


F.(o. 


Si6o  EXAMEN  DV  LIVRE 

il  a déjà  efté  touché  : Cr  corps  icyÿfkm  en  U creehe , les  Aînées  l'ont  rtste- 
■ré,&  des  hommes  infidelles  & h*rbares,  &C.  tant  adoré  auec  crainte  & 
tremblement.  Imitons  donc  les  Bsrbares,  noiu  qui  femmes  citoyens  des  deux. 
Car  eux  le  voyants  envnecreche,  (y  dans  vnecabanne, CF  n'ayant  deuant 
lesyeux  rien  de  tel  que  tu  as  maintenant,  s'y  prefenterent  auec  grand  épeuuan- 
tentent.  Et  toy'  tulevoids  nonen la creche,ma'u  ent Autel.  Etvn  peua- 
pres  :Ce  qui  efi  le  plus  pretieux  CF  le  plus  honorable  au  Ciel,  ^ cela  ie  te  le 
montre  jitué  en  la  terre,  far  comme  aux  Palais  Kqyaux,  ce  qui  efi  le  plus  fâ- 
cré,ce  ne  fini  point  les  parois , ce  ne  font  point  les  planchers  doreo^  ; mais  le 
corps  du  I{oy,feanten  fon  thrinr.,^injîaux  deux  efi  lecorpsduBoy.  Or 
ceiluy-la,tl  t'ejl  maintenant  concédé  de  le  voir  en  la  terre.  Car  ce  ne  font 
point  les  ^.Anges  ny  les  Archanges  ,ny  les  deux,  ny  les  deux  des  deux: 

■ c mais  le  mejme  Afaijlre  de  tous  lux  que  ie  te  montre.  Et  en  cela  nepeu- 
uenc  reruirde  guarants  au  fleur  du  PleHis  les  Imprimeurs  d'Alle- 
magne,qui  en  la  première  impreflion  de  la  ver  lion  Latine  de  faind: 
Chryfoliomc , ont  faidtla  mcfme  erreur-  Car  outre  ce  que  toutes 
les  éditions  Grecques  les  démentent,  ils  en  ont  eu  honte  eux-mef- 
mes,& l'ont cotrigee  és  impreflions  fubrequentes.  Q^ndiJ  veut 
prouucr  au  mcfmé  Traittd.queccs  paroles  de  fainâCyprian, Z-c 
pain  que  nojire  Seigneur  donnai  fes  Apol}res,ne/lant  point  changé  d'eftgie, 
mais  de  nature,  par  la  toute  puijfanceduV’erbifut  faiél  chair,  le  dotuent 
entendre  du  changement  dsfage  & non  de  fubflance;  Il  allègue 
que  le  mot  de  nature,  fe  prend  quelquefois  pour  la  vertu  Sacramen- 
tale;&  produit  pourguirantl  exemple  de  fain<HCyrille,touchant 
le  bapterme,qui  cfctitainfî,  dit  il,  au  fécond  liure fur  fainû Ican, 
Les  eaux  (ont  reformées  en  diuine  nature.  Où  eft  l'Hercule  qui  pour- 
roit  repurger  cefte diable  d'Augic’lly  adans  S. Cyrille,  Z-erf4«x 
font  reformées  en  diuinevertu.  Quand  il  difeourt  des  meriresdesoeu- 
utesdes  fidelles;  Ilditqucfaincl  Auguftin  au  fécond  hure  contre 
Iulian,  recueille  ceneconclufion  dc  fainél  Hilaire  : Ilafferme,à\t-\], 
qu'en  ce  fie  vie  il  ny  a point  de  purifient  ton,  & toutesfois  il  eéjtere  la  perfeélioit 
humaine,  ce  fi  adiré,  la  nature  parfaittement  nettoyée  en  la  demiere  refurre- 
élton.  Et  dans  fainét  Auguftin  lout  au  contraire  il  y a ce  qui  s'en- 
fuit:T«  voidsidic-il,comme  ceventraLle  dtéjtuieur  Catholique,  nj  nenie 
qu'il ^ ait  purification  en  cefie  vie,  çy  toutes  fois  ejfere  la  perfeélion  humaine, 
cefiadire.vne  nature  plus  parfaittemint  nettoyée  en  la  demiere  refurreél'ion. 
Ildirquefaindl  Hietome  cfcritfurlcsProuctbcs.chapitreio.^f/- 
ledroitture,  quelle  neiteté  peut  eflre  icy  en  la  vie  des  fufies  f Lequel  liure 
premièrement  eft  recogneu  de  tout  le  monde,  & du  fieur  du  PlelGs 
me(me,en  vn  autre  lieu, pour  n'eftre  point  de  fainift  Hierôme, 
maisdeBeda.  Et  de  faiél,commeferoit-ildefain£lHieiomc,qui 
allègue  au  chapitre  trcnticme,  (aind  Hierôme  mefmeJEt  fecon- 
deinentjil  y a tout  au  rebours:  L'Efcriiure  en  ce  verfet  nous  enfêignc 
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qu'il  faut  auoir  la  netteté  &la  dioitture  telle  que  les  lufles  lapcu- 
uent  auoir  en  ceüevie,A/unJitUm  rr^ituJinem tjualit  in hjcavÀ 
tjfe  Iuflorumpotefl,dacet  Iidéendiim.Defquellcs  paroles  le  fleur  du  Plcf- 
iis, comme  s'il  les  touchoit  luecla  verge  de  Circé , conuertit  l’accu- 
i»x\i,munduUmû‘rtSliiHdmem,3.\i  nominatif, iRMm/i/M  le 

relatif, en  vn^«a/ir  interrogant;&  flipprimc  ces  deux  mots, 
docet  liÀticndam:  Et  lors  Bcda parle  comme  il  le  cire.  Ainfl  en  ajou- 
flant  aux  Autheurs  ce  qu'il  luy  plaiif  ,&  en  ollant  ce  qui  ne  luy 
plailf  pas,&en  changeant  ce  qu'il  penfeedre  mieux  pour  luy  au. 
trement,  il  trouue  Ton  compte  par  tout. 

Diruit,  tdifietty  mutât  quadrata  rotundis. 

La  quatrième  efpcce  de  ce  genre  cd  celle  des  faulTes  connexions, 
raplodics  & contextures,  quand  il  fait  les  allégations  de  pièces 
rapportées  & pat  forme  de  centons  & d’ouurages  de  marquctteric, 
attachant  & coulant  plufleurs  paflages  pris  de  diuers  lieux  & liures 
d'vn  Autheur, comme  vnc  orailon  liée  & continue.  Artifice  qui  a 
bien  fliccedé  à la  gcntillclTc  de  l’crptit  de  Lipflus,en  matière  de  dif- 
cours  politiques,  mais  qui  ne  rcüflit  pasdemefmeauxcontrouer- 
fesde  Théologie.  Car  ce  qui  edclegance&  ornement  aux  choies 
dont  la  force  conflde  enlaraifon  & non  en  l’authotité,  âl^auoir, 
de  détourner  & appliquer  ingcnieufcmcnc  les  paroles  d'autruy  à 
les  conceptions,  & qui  bien  fouuent  a d'autant  meilleure  grâce  que 
le  fens  en  cd  plus  éloigné  i cela  mefme  aux  preuues  & difputes  de  la 
foy,ed  fraude  & impodurc.  Cede  methodeneantmoinsa  fcmblé 
fl  riante  au  fleur  du  Plellis,  &fl  propre  àfon  delTcin, qu’il  l'edend  & 
la  prattique  partout  Ion  ceuure,  enfilant  quelqucsflais  iufqucs  à dix 
ou  douze  lieux  de  diuers  volumes  d’vn  Perc,  comme  s'il  les  auoit 

firononcez  toutd-vne  haleine.  En  quoy  volontiers  encore  parmy 
a foule,  il  fait  touflouts  couler  à la  dérobée  quelques  paiïc  volats, 
c'ed  à dire,  quelques  textes  pris  d'ceuutcs  fuppofez  &iiicgitimes^ 
pour  lier  les  autres,  & les  accommoder  à Ton  intention.  Lt  quand 
mefme  il  s’abdient  decede  fubtilité  de  main,  ne  lailTe  pas  de  cor- 
rompre le  tefmoignage  des  Autheurs,  par  l'indudrie  dont  il  cn- 
chiine  leurs  palTages.  Car  il  forge  des  boucles  & des  agralFes pour 
les  accrocher  les  vns  aucc  lesauttes,  ie  veux  dire  des  Pronoms,Con- 
ionâions,Aduerbcs,  & autres  lemblables  menues,  parties  d’orai- 
fon,  qui  ne  font  point  dans  l’original.  Etceuxmefmeaufquels  il 
pardonne  pour  l'intcgrité  des  paroles,  il  les  choiflt  & arrange  tel- 
lement pour  les  mettre  au  ludre  qu'il  leutveutdonner,qu’iren  al- 
téré tout  le  Icns.  Car  de  la  diuerfe  alTiette  des  textes  colloquez  au-* 
tremcntcnfescitationsqu’auxlieuxdc  leur  origine, naillent  cer- 
tainsiours  &ccrtaines  relations  entre  les  périodes, certaines  liai- 
fon^&  dépendances  tacites,  qui  limitent  ou  cdendentramplitudtf 
Or»».  DiHcrJct.  M M m m i j 
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des  propolîtions,  voire  bien  fouuent  eh  changent  la  qualités  la 
Diirtfi,  nature.  Tertullian  dit  que  le  Pocte  Ouidius  Geta  auoit  exprime 
excellemment  la  T ragedie  de  Medée,  aucc  les  feuls  vers  de  Virgile, 
& reproche  aux  H cretiques  de  fon  Hcclc,  qu’ils  ne  faifoient  de  roel- 
meés  qucflions  de  Théologie , & habilloient  leurs  conceptions  ' 
des  paroles  &ccntons  de  i'Eicriture.  Mais  ie  n’ay  point  veu  qu'au- 
cun Efcrluaindc  nodre  temps  ayt  encore  renouucllécederufe  en 
Tes  alleguations  iufques  à maintenant.  Le  ficur  du  Plcflis  cd  le  pre- 
mier dont  ic  me  fouuicnnc,  qui  ayt  remis  fus  & rcdituccede  an- 
cienne difciplinc  desHcrciiqucs.  Or  voyons  combien  heureufe- 
jnfrtf.(o\.x  ment.  Q^nd  ilagit  contre  IcsTradiiions  Apodoliqucs,ilcite  S. 
lin.  Athanafe,  en  ces  termes:  Athamfe,  dit  il,  eferit.  Les  Efcriiures 

Centr.  M.  Jiipfent  d'tUes  me  fines,  à U demenflrntion  de  lerisé  .-C'eJ}  deces  pierres-U 
Cnir.  Ar.mr.i.  lapider  Us  Heretiijues  : Ce  Jont  les  maifhejjes  de  U foy , les  anchres 

^ arcs-houtams  de  U nojlre: 

§luàm  lepidè  lexeis  campojhe  vt  leJprSsU  cmnesl 
* C'edvnethaplodic  de  quatre  padages  prisde  quatre  diuers  licux^ 

intitulez  de  laindi  A thanafc,dcux  légitimes,  & deux,par  le  tefmoi- 
gnage  propre  du  Heur  du  Picllis,ruppofez&  illégitimes.  Le  pre- 
mier ed  tiré  de  l'ceuuie  contre  les  Idoles,  addrefle  à M acai  ius,cn  fa- 
ueur  duquel,  faincl  Athanafe,  durant  fon  éloignement  d’A  lexan- 
drie,crcriuit-dcuxTraittez  contre  les  Gentils, adn  de  luy  fournir 
d'arguments  humains  &fcn(iblcs  pour  les  conuaincre,&:  leurmo- 
drerpar  la  dupidité&  imbécillité  Je  leurs  Idoles,  par  l'ordre  & la 
condirution  de  l’vniuers,  par  l’accomplidement  des  Prophètes, par 
la  conuerfiondes  peuples  ,pat  l'operation  des  Exorcilmes,par  la 
celTation  des  Oracles,&  autres  fcmblabics  preuucs  propres  à éinou- 
uoir  la  raifon  naturelle;  que  la  creance  qu’ils  auoiéc  de  leurs  Dieux, 
edoitfauflc,&cellcquclesChrediensauoient  de  Icfus-Chrid, vé- 
ritable; Voulant  donc  fainid  Athanafe  entrer  en  cede  matière,  il 
protedeàMacarjus,au  commcncemétdu  premier  liurc,qu’ilpour- 
loit  tirer  vnc  fullif  antc  prouifion  de  tels  arguments, contre  les  Ind- 
dclles,  tantdcrEfcriturcmefme,  (dontaudiil  luy  cotte  puisapres 
dans  la  Sapience  & dans  Efaïc  & dans  Moy  fe,  pluficurs  lieux  com- 
muns à ce  propos,  c’ed  à dire,  pour  vérifier  que  les  Idoles  n’edoient 
point  Dieux,  ) que  des  efcritsdcs  Pères  qui  auoient  traitté  ce  fujer. 
Voicy  le  texte:  Par  jôy,  certes,  Jitffijent  poser  en  demonfirerU  ve- 

riré,(ou,  fionaymemieuxle  tourner  comme  le  ficurduPlcfris,àla 
demondrationde  vérité,)  tant  les  fainÛes  jjr  diteipes  EJcritures,qtte 
plnfiettrs  liures  eferits  de  cede  mefme  matière  parles  tres-fainfis  Doffeurt, 
UJijuelsJi  qHelcftt'vn  fseesUeite  ,il  entendra  en  qteelaue  fafon  l'intention  des 
Éjeritures , ^ popstsle  acquerra  la  cognoijfance  qutl  depre.  Mais  pour  ce  que 
nous  nauons  pas  maintenant  en  main  leurs  labeurs,  il  eft  necejfaire  que  nous 
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teproferioHsp*rrJcrit,ctejtenoiuMO>is apprit  <feux.  Quel  froncdallc- 
guer  ce  palTagc  contre  les  T raditiâs  verbales  des  Apollres;  Et  quels 
yeux  de  ne  voir  pas  que  deux  lignes  au  deflbus,  l'ainâ  Athanale 
luy-mefnie  commence  fa  difpute  pat  l'vfaged'vnc  Tradition  non 
efetite?  Car  incontinent  aptes  ce(leproteltation,à  lateftc  de  tous 
{es  arguments,  auant  tous  autres  Sy llogifmcs , la  première  preuuc  * 

qu'il  met  auxchamps,&qu’il  répété  àtous  propos  au  hutefuiuar, 
pour  monilrcr  que  Icfus-Chtiil  clloit  Oieu,&  que  les  Démons  des 
Payens  ne  l'cftoient  point,  c’ell  que  tous  les  Ibrtilegcs  & prcftigeS 
j^es  Démons  fc  chaiToient  pat  le  ligne  de  la  Croix.  Le  fécond  pal- 
fage  cil  pris  de  la  féconde  oraifon  contre  les  Arricns,&:  couché 
non  aux  termes  que  le  citclcncurdu  Plcllis:  CarfainCt  Ath-iiufe  ^ 
ne  dit  pas , C’ell  de  ces  picrres-la  qu’il  faut  lapider  les  Hcrctiquesj^ 
mais  que  lilcs^rricnscuircnt  ccIos&  fouilenu  publiquement  fa- 
pinion  qu’ils  couuoicnt  en  leur  coeur, touchant  lefus-Chrill,af^a- 
uoir,qu’il  n’elloit.ny  Dicu.ny  Verbc.ny  Fils; qu’ils euflent  elle  lapi- 
dez par  lesarguments  des  lainâes  lettres  : & que  pour  celle  caulè 
ils  l'habilloicDt&  mafquoient  de  paroles  fardées,  &:  pleines d’Iiy-  » 

p'ocrilïc.  Le  troilîcmc  ell  pris  du  liurc  de  l’interpretation  des  Pfeau- 
mes,à  Marccllinus,ceuurc  relégué  au  troificmcT orne, que  non  leu- 
lement  Nannius,  interprète  Catholique, mais  les  Ccturiateurs  d’ A 1-  Ç-  +• 
Icmagnc,  & le  fleur  du  Plcllis  rnelmc,  retranchent  du  nombre  des  P. 
eferits  certains  & légitimes  d’Athanalc  : & lequel  encore  ne  dit 
point  comme  il  luy  impo(c,Ccfont  les maUlrelTcs  delà  vraycfoy: 
ains  Iculcment,?^»!;  ÈJcritMre  diuine  cfl  bienà  la  vérité maitlrejfe  Je 
vertu  ^•devraye  joy.mais  tomes  fois  le  liureJes  Pjèaumesconiient  vne 
certa'me forme  0- injhtmion  é^ec'iale desames.  Le  quatrième  ell  extraièl 
duluircdela  Synopfe,  oeuure  de  pareil  alloy  que  le  precedent,  & 
pourtant  rejette  au  quatricmeTomei& d'ailleurs  patlc,nonenla 
forme  que  le  fait  parler  le  fleur  du  PlclTis,  mais  dit  Iculement, Que 
IcsliuresdunouueauTcllament  font  comme  quelques  prémices, 
ou,certes,anchies&appuisdcnollrefoy.  La  robbede  lofephfut- 
cllc  iamais  mieux  bigarrce&  rapportée  de  plus  de  pièces  & de  cou- 
leurs que  celle  allégation?  Il  dit  fur  le  mefme  propos,  que  lullin 
Mattyrcfcrit,  71  ftmajoufierfoyi'Dieu,  ^àfesfeulesinfhtmions,non  /»  fref.M.  a 
aux  Traditions  humaines  : il  faut  recourir  aux  Eferitures , afin  tjue  nous  y ^ 

trouuionsfeureté  en  toutes  chofet,&ic.^eT}auid,  queles  Euanqehfles , e\ue 
les Epifiresdes  j4pojlres,nous  enfeifftent.  Qui  font  trois  partages diffc- 
rcnts,dont  le  premier  cil  de  lullin,  mais  non  comme  il  le  cite.  Car 
il  n’exprime  l»mullcpart  le  mot  dcTraditions;  Il  deuoit  voir  le 
Grec , maisdit  feulement  ,iVoMr  nauons  point  receu  commandement  de 
J cJtis-Chrijt^de  croire  aux  *enjeiznemen(s  humains, mats  aceuxqutom  fjrr 
Oeu.Viuerfis.  MM  mm  lij 
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frtjèhe:(^  pttrlci  Prophètes,  &enfeime:^  par  luj.  Le  fécond  cft,non  de 
luftin,maisdc  Tryphon  luif;  lequci  encore  ne  dit  pasccquerap- 
portelcfieurduPleflis,  mais  feulement, /rr’<ty  déjà  dit,ôhomme,<juc 
tHt’ejJayes  touftotirs  de  te  mettre  à couuere,t‘enMeloppantdesJâm^les  Efcri- 
tures.  Le  troificme  n’eft  ny  de  luAin,  ny  dans  lulUn,  mais  dans  l’e- 
ferit  intitulé.  Delà foy  orthodoxe;  que  le  ficurduPlcflis  luy-mcf- 
me,  n’ayant  pas  celle  exaélc  mémoire  qui  efl  ncceflaire  à ceux  qui 
impolent,  reeufe  dans  quatre  fueilles  apres, pour  n’eflre  pas  de  lu- 
ftin;  comme  aulTi  le  langaifc  de  l'oeuure  mcfme  le  reproche aflez: 
Car  il  fait  mentiondes  hypoiU(esdiuines,nom  introduicben  l'E^ 
ghleplus  de  deux  cents  ans  apres.  Ny  l Authcur  ne  parle  comme 
lelîcurdu  Pleflisle  cite,  mais  dit  fur  celle quedion,  u lefainâ  E^ 
fpritedoit  Dieu  ou  Créature;  ^e  Dauidauant  toits  nous indruife:  car 
il  a composé  vn  Hymne  de  toutes  les  créatures  du  Dieu  dé  l'vaiucrs.  Et  s 
trois  ou  ijuatre  périodes  delà:  SemhlablementauJSi  fainil  Paulaeflé rcm- 
plyd'vn  feudium,&amonsiréfonardame  charité enueri Dieu, Sic.  Or 
que  fait  tout  ce  ramas  contre  les  Traditions  Apoftoliques,  non 
humaines,  mais  diuines?  contre  l'oblation  du  vin  &:  de  l'eau  au  Ca- 
lice? contre  la  coullumc  de  porter  l'Eucharillie  aux  ablcnts.&par 
confequentde  conlcruer  & faire  fublilfcr  ce  Sacremeni  horsd’a- 
uec  la  prédication  de  la  parolc,&  autres  fcmblabies Traditions  non 
cfcrites.du  vieil  &du  nouueauTelfament,quc  luHin  rapporte  â. 
tout  propos?  Quandil  dtlputc  contre  lafucceflion  dcrEglile.il 
cite  fainà  Cyprian , en  ces  mots  -.Ceux JinttEyliJê,  ijui  demeurent  en 
la  mai  fonde  Dieu-  Maiscommen  ?Cfner,dlt  faincf  Cyprian, ce/MyD'e)! 
point )oinél  à tEg!ifè,tjui  eft  fiparé de  t Euangle.  Et  cefl,d\t-d, comme 
i/intechrisl  eél  introduiél  fous  le  nom  de  Chrijfen  fei^ant  chefes  uray- 
Jcmblal/'espour  frujlrer  fubitlem:''t  la  Write, aiilieu  t^uil  faut  retourrurài 
torigine  de  vérité, remonter  iufc^uàla  Jhurce,voir  enc^uel  lieu  le  canal  par 
lei^uelelle  efl  découléeà  nous,  s’ejl  rompu,  Cf  par  ce  moyen  atteindre  à la  do- 
élrine  du  Maijhre  celefle.  Or  ce  font  derccljcf  quatre  diuers  ingré- 
dients pris  de  quatre  diuers  Œuures  de  cell  Authcur,delaconfe- 
dfion  defquels  il  recueille  vn  feus  tout  contraire  àccluydcs  textes 
limpics.  Le  premier  cil  de  l'Epiltrc  jj.  addrclfcc  à Cornélius, où 
laindl  Cyprian  voulant  prouuer  à l’exemple  des  Oifdples,  quife 
retirèrent  de  la  compagnie  de  nollic  Seigneur  ; que  ceux  qui  le  le- 
parerft  delà  maifondc  Dicu,c’cll  à dire, de  lalocictédcs  olhcicrs 
qui  reprefentent  (a  perfonne , de  l’obcylTancc  des  fuperintendants 
de  (à  famille,  de  la  communion  desEuelques  légitimes,  qu’il  ap- 
pelle en  lamelme  Epillre  Licutc'nants  de  Chtill, tempua 
viceChrifti;  lont  hors  de  l'Eglilc  ; efetit  ainfi  : Pierre, fur leijuel  tEglifi 
auoit  ejlé  fondée  parle  mefme  Sei^.eur , parlant  Jeul  pour  tous,(yrefj/on- 
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ddtit4un«mdetErliJi,dir,Seiffiei$r  i qt$i irons-nous }Tu  utles paroles  de 
'vie  etemtüeficc.fmfiant&monfhrAnsqueceuxqui  fe  départent  de  £hrifl, 
perijfent  par  leur  flûte:  Mais  quel'Eglifiqui  croit  enChrifi,&‘  qui  con- 
ferue  ce  qu’elle  a vne  fois  cogneu, ne  va  iamats  ailleurs  queceux-la  font 

l'Eglifequi  demeurent  permanents  en  la  maifon  de  Dieu.  Lequel  argu- 
ment il  remet  encore  derechef  en  forme  enrEpidrcàPuppunus; 
Pierre,  dit-il, furlequel  tEgliji  auoit  elîé  fondée, parle  là  aunomdel'E- 
glifi  ,enfèignant  Cr  tionflrant  qu  encore  que  topin'iaflre,fuperl>e,  (y  defo- 
ieyjjante  multitude, fèretire,  t Eglife  neantmoins  ne  fe  départ  point  de  CbriJI: 
Eteeux-L  fonttEglife,à  fçauoir  le  Peuple  vnyauec  fonPrelat,(^letrou- 
peau  adhérant  à fon  Pafleur.  Dont  tu  dois  ffaucir.quetëuefque  eflen  tE- 
glifè,  (y  lEgltje  en  l'Euflque  -.(yque  ceux  la  ne  font  pointent  Eglife , qui 
ne  font  peint  auec  leur  Euefque.  MaispolTible  n'emendoit-il  pas  que 
ces  Paueurs  fulTent  attachez  à l'ordre  de  la  fucceflion.  Oyons  donc 
cequ'il  eferit  enl’Epiftre  adLapfos:  Mi/?rf  Seigneur, duquel  nous 
deuons craindre &ob(eruer  les  commandements.inflituantla  di- 
gnité de  l'Eucfque&redat  de  l’Eglife,  parle  en  l'£uangile,&  dit  à 
Pierre, letc  dy  que  tu  es  Pierre,  & que  fur  cédé  pierre  i'édificray  mo 
Eglife;  El  les  portes  desEnfersn’ohtiendrontpointdeviâoirccô- 
tre  elle  : Et  ic  te  donneray'les  clefs  du  Royaume  des  deux,  &c.  De 
là  par  la  fuitte  des  temps  & des  ruccelIions,edderiuéc  l’ordination 
des  Euefques  & l'edat  del'Eglire,afînque  l’Eglife  foitedablie lut 
les  Euefques,  & que  tout  adtc  Eccleliadique  Toit  gouuerné  par  les 
mefmes  Prélats.  Et  derechef  en  l'Epidre  à Mognas:  Nouatianue 
n’ed  point  en  l'Eglife,  ic  ne  peut  edte  réputé  Euefque , luy  qui  mé- 
prifantla  Tradition  Apodolique,&  neruccedancàperfonne,apris 
origine  de  luy-mefme.  Le  fécond  paffage  cd  tiréduTraittérlf  d- 
pyTj.oùfainéàCypriandic, parlant  deceuxqui  auoient  quitté &ab- 
iurc  l'Euangile,  Si  facrihé  aux  Idolesduràt  la  perfecution  des  Payes: 
Deuant  que  d'auoir(dit  il  j expié  leur  dcliA  , deuant  que  d’auoir 
fart  confeflionde  leyr  crime  , deuant  que  d'auoir  purgé  leurcon- 
Icience,  parle  Sacrifice  & la  main  du  Prcdre,dcuant  que  d'auoir  ap- 
paifé  le  courroux  'du  Seigneur  irrité  & menaijant,  ils  penfent  pou- 
uoir  obtenir  la  paix  que  quelques  vnsleur  promettent  trompeufe- 
mcnt:CelIc  la  n'ell  pas  paix,mais  guerre:Celuy  n'cd  pas  joinid  à l'E- 
glifequiedfeparé  de  l’Euangile.  Dequoy  preiudicié  cela  à la  ne- 
ccdl  té  de  la  fucceflion  de  l’Eglife;  Le  troifiéme,  ed  du  liure  de  l’vni- 
cé  de  f Eglife  contre  lesNouatiens,  & encore  edraugement  rappor- 
té. Car  ccd  vn  paflage  farcy  qu’il  afcnducndeux,&inferéau  mi- 
I leu  toutes  ces  paroles:  Retourner  iufqu  'a  U fource,  voir  en  quel  endroit  le 
canal  par  lequel  elle  efl  découlée  a nous,s'eJl  rompu  ; Quied  vne  claule 
prifede  l’Epidre  à Pompeius,  suure  cenlurépar  les  anciens  Do- 
cteurs Orthodoxes, c5me  eferit  conttel’EgUfe  Si  cotte  laTradition 
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Catholique  du  Baptcfmc.pour  introduire  l'erreur  que  depuis  le) 
Donatiftcsont  conuertic  cnhetefic.  Le  paflagc,  comme  il  eft cou- 
ché au  vray  dans  leliure  de  l’vnité  de  l'Eglifc contre  lesNouatiens, 
eft  K\:JlscjlibliJfcnt,à\t-\\,îinjidel'ué fonslcnomclefoy,t^mcchriftfoiis 
t It  nom  ae  Chrijl , afin  do  faire  éuanoüyr,  en  fie  ctunrane  de  menfionges  vray~ 

fiemblal/letjaveritéparla  fubiilité.  fieUarriue,mesfreres  trei-chers,J>arce 
qu'on  ne  retourne  point  à (origine  de  U vérité,  que  ton  ne  recherche pointle 
chefi,que ton nohfèrue point  U doctrine  duAîatfiire  celeHe.  Lefiquefles  cha~ 
ps,  fi quelquvn  les  veut  confiderer  & examiner,  il  n’efl  point  hejoin  de  longs 
propos,  ny  arguments:  La  preuue pour  fiaire fioy  de  cela,  e/l fiacilepartahhre- 

ifidelaverité  : Le  Seigneurparle  a Pierre,  & luy  dit  ,Tu  es  Pierre,  &cc.  Sur  < 
uyvniqueil  bajlit  fion  Egtifie,^luy  commet  la  charge  de  paifire  fis  oiiailles. 
Et  combien  qu  apres fia  R,efiurreélion  il  donne  à tous  fiesuipofhres  pareille  puifi^ 
pnee  f&'die  -,  Comme  mon  Pere  m'a  enuoyé,  ie  vous  enuoye,  &c.  toutesfiois 
pourmonfticrtvnit'e,ilaconfiitué  vne  chaire  vnique,  (^a  diffosé par pn 
authoritétori^nedecefie  mefime  vnité,  deriuant fion  principectvn  jeid.  Par 
• lequel  difeours  S.Cypriaa  enfcigne.qu’cncorc  que  les  Apoftres  fuf- 

lènt  égaux,  quant  à la  puinanceApo(tolique,&  qu’elle  rcfldalllo- 
lidairement  en  chacun  d'eux  ; neantmoins  quant  àl'vragcdeccdc 
mefme  puilTance.ils  eiloient  obligczpour  l’exercer  en  vnité,  d'a- 
uoir  vne  exprefle  relation  de  dépendance,&  origine  de  cômOnion, 
àvn  certain  centre, principe&  racincviCblc  d’vnité.àfçauoiràSy 
Pierre,duquel  à celle  occa(îon,il  appelle  ailleurs  le  hege,  origine  de 
^t-  fS-  l’vnité  facerdotale,  Cathedram  Tetri  atque  Ecclefiiamprincipalem,  vnde 

vnitoi  facerdotalu  exorta  ejl,  afin  de  conllituer  tous  enfemble  pat  ce 
commun  principe  de  focieté,vn  corps  vnique  & indiuifible,  hors 
de  l’vnité  duquel  Icurauthoritcnc  fepeudadminiilrer.  Ce  queS. 
Z«4.  Hierome  répété  encore  apres  luy,  quand  il  àii-.Combien  que  tous  les 

jdpoflresrefoiuent  lesclefisdu  R,oyaumedrsCieux,crquelafiermctédeL‘E- 
gltfiefioit  eftablie  également  fur  eux,  toutesfiots vn  efl  éUu  entre  doutge,afin 
quyayantvnchefi confiituéftoccafion  duSchifinefioitofiée.  De ceil axio- 
me donc,S.Cyprian  conclud  au  mefme  heu, que  lesNouaticns,qui 
efioicnthorsdclarucceflion  & de)  l'vnité  de  ce  corps, eftoient  ex- 
clus de  toute  fun  Aion  miniftcrialc,de  toute  participatio  deChrift, 
&de  toute  prétention  d'Eglife:  Ceux  la pnt ceux  quivfir- 
pent  deux  - mefmes  la  Prélat ure  , fiant  aucune  vocation  de  Dieu , parmy 
certaines  troupes  degenis  ramafiées  fiortuitement , qui  fie  confiituent  Pa- 
yeurs , fins  aucune  loy  dordination  , qui  s’attribuent  le  nom  d'Euefiques, 

• perfionne  ne  leur  ayant  donné  tEpificopat , gents  que  le  fiainél  E/j>rit  no- 

te aux  Pfieaumes  , afiis  en  la  chaire  de  pefitlence  , pefles  çÿ*  contagions  de 
‘ la  fiey.  Et  vn  peu  apres  : Penfient-ils  que  Chrifi fioit  auec  eux  , quand 

ils  fiant  affemblez , eux  qui  s'afifiemblent  hors  de  tEglip  de  Chri/li  En- 
core qu'ils  fiaient  mis  à mort  pour  la  confiefifiton  du  nom , ce/le  taclse-la  ne 
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Ji  Lue  pas  mefme  par  le  fan^.  Et  derechef  : Celuj  pen[ê-t‘il  cjire  auec 
Chrifl,  qui  féleue  cmtreles  Trefins  Je  Chriji,  qui  fe  jepare  Je  U focitté  Je 
JinClergé&Je  fin  PeuplefCeiluy-Uporse  les  armes  contre  l'Eglifi,  ilcom- 
hat  contre  la  Jifiofition  Je  Dieu , ennen^  Je  t Autel,  rebelle  contre  le  Sacri- 
fice Je  Chrifl-,  au  lieu  Je  fiJeOe,perfiJe  ,au  lieu  Je  religieux,  jacrilege,  feruiteur 
Jefoheyjftnt, fils  impie,  frere  ennemy.qui  ofi,  méprifint  les  Euefques  ty-les 
PreflresJeDieu,erigervnauire,^uiel,fairevne  autre  prière, (ilveiic  di- 
re la  prière  lactiHcale  que  nous  appelions  leCanon,)4M(c  Jesvoix 
illicites, profaner  la  vérité  Je  l'Hofhe  Ju  Seigneur  par  Je  faux facrifices:  jjr 
ne  Joigne  flauoirque  quis'éleue  contre  torJreinflitueJe  Dieu,  efl  pun^  Je 
la  témérité  Je  fin  aujace,parvn  fupplice  Jiuin  : Ainft  Cboré,  Daihan , ^ 

Abtron,qui  entreprinJrtnt  la  licence  Je  ficnfier,contret^oyfe(ÿ‘  Aaron, 
portèrent  fur  le  champ  les  peines  Je  leur  attentat.  Si  le  ficur  du  Pleflls 
irouue  dans  ces  diicours-la,&  autres femblables,  donc  tout  c-cft 
deuure  de  fainâ  Cy  prian  eif  plein,  que  la  (ucceülon  du  miniUcre 
n’eft  point  vne  marque  & condition  neceflaire  pourlaconflitu- 
tion  de  l'Eglife;  De  moy  ,ie  tends  les  armes,  le  confdTequ’il  y pour- 
ra trouuerlapierrePhilofophale.  Quand  il  traitteduCoelibat  des  * 

Preftres,  il  fait  parler  faindl  Chryfoftomc.cn  ces  termes :T«  Je-  P.joi. 
manJes pourquoj)  fitinél  Paul  nous  produit  icy  vn  Euefque,  qui  fait  mary 
J'vne  fe.'.le  femme!  Sfais-tupourquojiOefl  pour  fermer  la  bouche  aux  He-  Timeih.j. 
retiques,  qui  blafonnent  le  mariage,comme  impur  ; ^ leurmonflrer  au  con- 
traire , qud  efl  fl  honorable  ^ fi  précieux,  que  l'homme  marié  peut  néant- 
moins  monter  iufquau  ihréne  Epifiopal  : Et  toutes  fois  pour  y tenir  mefure, 
ilaJiél.Jvne feule,  afin  qu'à  lafafon  des  Iuifi,qui  je  liceniioient,il  n'en  Chrjf.mt.Ti- 
aytpas  Jeux  enfemble.  C'eft  derechef  vn  Centon  compofede  deux 
diuers  lieux  de  celfAutheur: le  premier  prisdcl’Epiflrc  àTite,où 
faindlChryTodome  voulant  prouuer  que  le  mariage  n’efi  pas  cri- 
me,contre  les  Encratites,&  autres  femblables  Herctiques  qui  le 
condamnoiencabfolumenc.&cxcluoiencde  leur  r-glife  toutes  for- 
ces de  perfonnes  mariées,  allégué  que  (ainûPauladmcttoit  celuy 
qui  elioit  mary  d'vne  feule  femme, à l’Epifcopat.Qm  cftoit  vn  bon 
argument,  & duquel  Eufebe  auoic  déjà  vfé  long  temps  deuant  luy, 
entre  autre  occafion.  Car  puis  que  tout  homme  qui  fe  trouuoic 
en  reproche  de  crime  , ou  prefent , ou  pafle  , commis  depuis  le 
Baptcfme.quoyqu  il  s'en  fuftdeparty,ou  departift  puis  apres,  ne 
pouuoic  plus  eifre  promeu  au  Sacerdoce  i Et  nonobftanc  celuy 
qui  le  trouuoit  ellre  ouauoir  effé  eneflac  demariage,  ne  laifToic 
pas  de  pouuoir  dire  ordonné  Preffre  ; Il  s'enfuyuoit  que  le  ma- 
riage n'elfoit  pas  crime.  Mais  que  pour  cela  il  fufl;  licite  à celuy 
V qui  auec  le  mariage  pouuoit  paruenit  au  chtonc  £pifcopal,d'en 
vrcrencorcchacnellemencapresillnefetrouuerapointqueiamais  ^ ^ 
ny  Eulcbe,nyfain(ffChrylortomc, Payent  (lia.  Au  cocraitc  au  pto- 


» 


r.  joj. 
Ctf,  vit. 


Jfcm.t-tUf», 

tkvt.Iti, 


EXAMEN  DV  LIVRE 

prelieu  où  Eafcbe  fait  ccd  argument,  il  y apporte  la  merme  exce- 
ption: /six  nouueituTtflttmtnt,A\i  \\,Utgtncnuion  deienfântt 

n'eflptidu  tout  mterdittCjôcc.CtwU  parole  de  Dieu  dtt,  qu'il  fautchoifr 
tEuefquemaryivtte  feule  femme.  Bien  ef-dway  que  ceux  qurfont  faere:^ 
^dedie:^  au  minifierede  Dieu,ff  doiuent  de  là  en  auant abflenir  detout 
fmiuûf  ifutlm,  commerce  de  femme.  Mais  ceu.\  qui  ne  font  pas  éleue:^  à vn  f grand  mini- 
flerèjamefme  parole  de  Dieu  leur  permet,  voirequaf  prefeher  publtque- 
mentàtout,  que  le  mariage  efl  la  couche  immaculée.  Et  (ainû  Ambroife, 
quicni'Epidrc  8i. dit, comme  le  cite  leficurdu  Pleflis,queceluy 

Suied  mary  d’vne  feule  femme-  cd  tenu  àla  Loy  de  prendre  la  Pre- 
rife  ; au  premier  liurc  des  oiHces,  indde,  ny  que  les  Predres,  ny  les 
Diacres  qui  plus  ed,  ne  peuuentvfer  licitement  d’aucun  embrase- 
ment coniu  gai,  ny  engendrer  des  enfants  depuis  leur  promotion. 
Et  quand  (aindl  Chryfodome  mcfmc  accordera  <juc  faind  Paul 
aura  vfé  dcccdc  in^ulgenccàla  première  infirmité  des  Intidclles, 
qui  reconuerrifToicnc.qucdc  leur  tolérer  lors  qu'ils  venoientafE- 
pifcopat , rvfagc  de  leurs  femmes  clpoufées  auparauant;  il  répli- 
quera toufiours  que  cède  difpenfcn’cdoit  plus,  ny  licite,  ny  vfirée, 
cnTEglife  de  fon  temps:  L'Apoftre,  dit-il  ailleurs, 4 eferit.  Mary  d’v- 
ne feule  femme,  non  en  intention  que  cela  foit  maintenant  obj enté  en  ÏE- 
glife-.caril  faut  que  lEuefque  fit  entièrement  ornédetauiechafkfé.Voili 
pourlcfaidb  du  premier  palfagc.  Le  fccondedprisduCommcn- 
taircàTimothce,  où  le  mcfmefain£t  Chryfodome  remarque  que 
rApodreexprime,  feule  femme  -,  pont  ce  cpicles  luifsa- 

uoient  accoudumé,  & dclc  marier  pluficorsfois  (uccelTiuemenr, 
&d'auoirplufieurs  femmesà  la  fois:  Voulant  dire  que  par  ce  mor, 
D'vne  feule  femme,  il  cxcluoitconjoindfemcnt  & vniucrfcllcmcnt 
tous  ceux  qui  auoient  eu  pluralité  de  femmes,  tantfucccSiues  que 
contcn^raincs.  Et  de  ces  deux  lieux  accouplez  cnfembic,  le  Ikuc 
du  Pleflis  fait  rcfultcr,quc  faimd  Chryfodome  ne  rejette  point  les 
Digames de  l'acccg  àrEpifc6pat,contreIa  conclufionexpreflc  du 
premier  paffage  qu’il  citci  duquel  ilcouppelaqucuc,ic  ne  veux  pas 
dire,  malicicufemcnt,  &y  ente  celle  d’vn  autre  texte; 

Il  tu’piter  atrum 

Defînat  in  pifeem  mulier  foimof  fupemè. 

Carvoicy  ccqqe  contient  la  piemierc partie  de  ceCcnton,redi- 
tucc  à fon  intégrité  : L'Àpofireferme , dit-il,  la  bouche  aux  HereùqueSf 
qui  condamnent  le  mariage-,monéirant  que  cefl  une  chof  fans  crime,  voire  f 
digne ,quauec  elle  on  peut  ejire  éleu'e  iufquau  finélThrone:  Etpar  mef- 
me  moyen  aufi  chaflie  tes  intempérants,  lors  qu’il  ne  leur  permet  pas,a- 
pres  les  fécondés  nopces  , d'efre  app^cUez  à cefte  principauté.  N’ed-ce 
pas  là  tout  le  rebours  du  langage  que  le  fieur  du  Pic  Sis  luy  fait 
tenir?  Car  quant  à ce  qu’il  ajoufte,qucTheodotct  elcrit  le  mcfmc 
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(utcespaffiges, réfutant, diti],txprel?émcnt  ccuxqHi  en  ont  voulu  abu- 
fir  contre  tes  fécondés  nofcesdes  EccleftAfiic^ues,  A la  vérité,  pour  le  pre- 
mier poin£î,Thcodorec  ditbienle  mefmeque  faindichryfofto- 
mc.mais  tout  le  contraire  de  ce  que  prétend  le  lieur  duPlelEsji 
f^auoir,  que  l’indulgence  dontfainâ  Paul  auoit  vfé  pourlors,d’ad- 
meette  les  hommes  déjà  matiez  à l'Epifcopat , auoit  edé  à caufe  de 
la  rareté  des  Iuifs&  Payens  viuancs  enCa'libat.  Par  où  il  montre 
que  de  Ion  temps  ce.n'cltoit  plus  chofe  ny  licite, ny  vfitée.  Et  quant 
aux  mariages  reïterez, premièrement  il  n'y  a point  dans  Theodorer, 
Les  fécondes  nonces  des  Ecclefiafiriucs,ir\3is  la  promotion  des  Digames; 
qui  cft  vn  efeueil  d homonymie,  & de  faufl'eté,  où  le  fieur  du  Pleflis 
fait  toufîours  volontairement  naufrage.  Secondement,  il  ne  parle 
point  de  l'approbation  ou  réprobation  delà  coudiime  en  foy :mais 
de  l'explication  & application  du  texte  de  fainâPaul  àcedecou>- 
hume.  Car  ilcdoit  trop  bien  verfécnl'hiftoire,pout  ignoter,que 
non  feulement  l'ancienne  difcipline  de  l’Eglile  auoit  touiiou ts  fer- 
mé la  porté  de  l'Epifcopat  aux  Digames,  comme  il  paroit  par  Tet- 
tuilian  en  fcsPreicriptions,&aillcut5;  Etpar  lainéf  Athanafc.qui  jtj 
reproche  aux  Arriens  qu’ils  auoient  promeu  des  Digames  à l’Epi- 
feopat  : mais  mefme  que  le  Concile  de  Nicée  en  auoit  fai£l  vnc  loy 
expreifepour  tous  les  ordres  de  Clcticature  : S^achons  , dit  fainà 
AmbroifCj^af  non  [èulement  l’jdpojhe  a donné  ce  précepte  des  Euefjues 
tir  des  Prejhes , mais  mefmes  tjite  lesT'eres  du  Concilede  Nicee  ontajoujlè, 
^enul  qui  ayt  ejié  marié deitx  fois,  ne puijfeejlre promeu  à aucun  Cleri- 
«r. Tiercement.il confeiTe  euidemment,que  ce  n’eftoir  point  l’in- 
terpretation  commune  de  l’Eglife  qu’il  foiuoitencecas:mais  l'o- 
pinion de  quelques  particuliers  : à laquelle  il  condefeendo;  t , pou  r 
ofter  la  ptife,  qu'il  luy  fembloit  que  l'expofition  ordinaire  don- 
noit  aux  ennemis  des  (ècondes  nopces,  en  general.  Car  de  ce  que 
fainéit  Paul  requeroit  que  la  vie  precedente  de  celüy  qui  deuoic 
chre  promeu  à l'Epifcopat,  euft  ellé  fi  exacte,  qu’il  fuft  exempt  de 
toutcrimci&ajoufioit.A/a^d'a/nr  feule  yèmOTf.LesNouatiensco- 
cluoienr,  qu’il  faloit  que  la  répétition  du  mariage,  mefme  en  la 
profclTion laïque, fùft  crime.  Theodoret  donc,  voulant  leur  ar- 
racher l’occafion  decefte  confcquence,&  monftrcr  que  les  fecon- 
desnopcesen  foy eftoient légitimes, &qu’vn homme fe  trouuant 
en  viduité,  pourueu  qu'il  n'euft  point  faiît  vœu  de  continence,  (car 
il  en  excepte  nommément  ceux-la,)fepouuoit  licitement  marier; 
acquiefecà l'intelligence  de  ces  expofitcurs  particuliers;  c'en  àdi- 
ie,dc  ceux  qui  fe  contentoient  d'obfcruer auec  l'tglife,laloy  des 
Diganics,mais  comme  vne  Tradition  non  efcrite,&  fansyappli- 
quer  ce  paflage  de  faindt  Paul  ; Ne  conliderants  pas  que  ce  terme, 
Maryitvne  feule  femme, ajoufléà  cefi  autre  mot,  non 
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par  forme  de  fpedficïtion , mais  d’addition  de  condition.  J1  alle- 
guederechef  fainiSt  Chryfoftome  fur  le  mefme  propos,  & en  tes 
P-W-  termes  : Jlycn*,  dit-il, ijui  Ment ejuepmilTaul emend parleréf/n 

e^ttfiém4Tié,maunele  fin  plus:  ud  ins,  dit- il,  tjuand  il  le  fiiajl  peut  hon- 
neflement  s'y  comporter. yfi,d\t-\\,maderément  du  marUge,&tH  ferai  le 
premier  au  Royaume  des  Cieux.Quitom  deux  paflagcsdelaindtChry- 
' foftome:l’vn  prisde  la  dixicmcHomeliefurla  premiereàTimO' 

théejdont  il  écliple  vne  moitié,  & falfifie  l'autre  : Car  voicy  ce  qu’il 
I.  rimêth.f.  contien  t:J/jy  en  d,commc  i’ay  diü, qui  expofent  queftinél  Paul  a enten~ 

dupar  îAiiy  d’vncîculclcmmc, celuy  qui  éjloitveufd'vnefiule  jemme. 
Etquandmefme  il  ne  taura  point  entenduainp, il  peut  eRre  qiiecelujiquid 
une  femme,  fit  comme  ne  tayant  point.  Car  il  permit  alors  cela  conuenaile- 
«n  ]3  tMii  ment, s'accommodant  à lanature  de  tafiaire, telle  qu'elleeRoit  aulemps  oàil 
parloii: Or ejl-cechofi qmfe peut  biendompter ,fi_quilqu'\/n'tieut.  Letexte 
porte  Iiu-Mytielmeôvu,  qui  veut  dite  dompter,regir,maiiier,  traitter, 
maiftrifet:  comme  les  Grecs  appellent  vn  animal  difficile  à doin- 

f)ter,^ùoii  fin  quoy  ou’il  figmfic.toufioiirs 

e récit  entier  du  paflage  romptle  col  à celte  prétendue  exhorta- 
tion auxEucfqucs,d’vfer  modérément  du  mariage.  Car  puis  que 
faindlChryfoftomedifquc,(quâd  mefme  on  interprétera  ces  mots 
de  CiindPaul.de  l'admiffion  deshommes  encore  maricz,à  l’Epi- 
feopat  J l’Apollre  leur  aura  peu  concéder  celte  licence  pour  lotS;  à 
quineptotcllc-t’ilquclapermiflionn’cn  duroit  pasdçfon  temps, 
&queles  marys,pourlc  moins  demeurants  auec  l’vfage  de  leurs 
femmes,  ne  pouuoicnt  eltre  faiéts  Euefques , & par  confequent 
beaucoup  moins  le  marier  apres  l’Epifcopatî  Le  fécond  cil  pris  de 
la  lepticme  Homélie  fut  l'Epiltre  aux  Hebrieux,  où  faindt  Chry  fo- 
ftomc  parle,  non  aux  Euefques,  mais  aux  bourgeois  de  Gonftanti- 
nople,dont  aucuns  s’exeufoient  de  nepouuoir  pas  vacquer  aux 
exercices  de  p'ietc.à  quoy  il  les  cxcitoit;  comme  les  Moynes  & Reli- 
gieux,àcauredcrcmpcfchemcnt  queleurapportoiçnt  leurs  fem- 
mes: Ô£  prenoicntpaiiiculicrcmcnt  les  Moines  pourexemple,dau- 
tantquils  cltoicnt exempts  tant  de  l’vfage,quedufoindumana- 
ge:  là  où  les  Euefques  &:  autres  Ecclcfiaftiques,  qui  auoient  elté  ma- 
riez aup.irauant,  encore  qu’ils  j’abitinlicntde  l’adte  coniugal,n’c- 
(toient  pas  pour  cela  déchargez  du  loin,  ny  de  leurs  femmes,  ne  de 
Sterat.lilr.e.e.i.  Icurs  faimlles.  A ces  liens  Auditeurs  donc  il  dit:  Jp^/ê  moderfOTfW  du 
ejrSêftm.hh.i.  mariage,(y  tu  ferai  le  premier  au  Royahme.  Etce  qu’il  varie  là  lesligu- 
*■  *’  tes  de  fon  oraifon , & parle  tantolt  à eux,tantolt  en  leur  perfonne, 

ne  peut  apporter  de  cauillation  pour  la  lienne,vcu  quil  eltoii  Moi- 
ne luy-melme,&  enauoit  faidl  laprofeffiondeuantque  d’eltreE- 
uelque.  Car  quant  àcc  que  le  lieur  du  Plellis  dit  au  mefme  lieu,  que 
faindt  Paul  deferit  quelles  doiucf  eltre  les  femmes  des  Euefques,  des 
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Prcftr«  & des  Diacres  : outre  les  refponfes  précédées, il  n’y  a point 
dans fainâ  Paul, /(Mrs  femmes,  mus  Us  femmes,mulieres,6c  non  vxo- 
w:EtfaindChryfoftome  ScThcodorec  afferment, tju’il parle  là 
des  femmes  eleucs  au  minidete  delà  charité  de  l’Eglife  que  les 
Grecs  appclloient  û^iumojb/  ; comme  aufli  ce  que  l’ Apoftte  re- 
quiert, quelles  foient  feales  'en  toutes  choies,  Icmble  regarder  la 
difpcnfation  desaumofnes.  Q^lquesfoisilproduitfesallegations  ^ 

«ainfi  rappiecées,  fans  cottet  linon  vn  feul  heu.  Comme  quand  il 
■ cmployecontre  les  Traditions,ccsparolcsdeTertullian:/e  ne  re  /nfnf.hl'a  ■ * 
fojpoiniceejuetu  apparies  duüenhors  ief  Efiriture : Si  tu  es y^pofloliquc,  '“‘■/'i  '. 
ajesladaéhineJesCÿiposhreSjiic.  Keduife^Us Heretiejuesatix  EJeriturés, 
i^ilsne [epeuuent  foufenir. Cas  cc  [ont  troisdiuers  lieuidcTertul- 
han,  qù’il  cite  fous  le  feul  tiltre  de  l'cfciit contre  Hermogenc,  & 
encore  à faufles  enfeignes , combien  qu'ils  foient  .d'aufli  boiyic  • 
marque  les  vns que  les autres;.af(^auoir,  tous  eferits  par  Tertuliiati 
déjaHeretique  profes,  & Montanifte.  Le  premier  eff  tiré  du  hure 
delachairdcChri(\;,all'ez  loin  du  commencement,  où  Marcionôc  * 

apres  luy  A pelles , introduits  par  Tertullian,obictent  ce  texte 
contre  la  naiffance  de  noftre  Seigneur,.^;  eflma  mere,&qui  font  mes 
freres}  Etcomme  on  leur  refpond  que  iamais  lesluifsne  luy  euffent 
annoncé  que  la  mcrc  & fes  frères  le  demandoiér,  s'il  n’en  eufl:  point 
eu  véritablement;  répliquent  que  q’auoit  elle  pour  letenter.  Et  là 
delTus  T ertullian  repart  & crie,  le  ne  leqoy  point  ce  que  tu  appor- 
tes du  tien  hors  de  l’Efcriture:  Voulant  dite  qu’il  receuoit  bien  ce 
que  Mafeion  droit  de  l'Elcriture;  mais  ce  qu’il  y mettoit  dulien,  il 
ne  le  receuoit  pas.  ^id hoc  ad Mercurium  f Le  licur  du  Pleflis  venoi  t hfrtf.  fol.  1 
d'alleguer  au  prochain  fueillet  de  deuant  celle  citation,  ces  termes 
' de  lalncl  Paul  : Ceux  qui  font  de  U foy,  (&  auoit  ajonllé  du  lien,  par  c»t.  j. 
fotmcdeparemhefe&de  glofeintcrlineaire.frnon  pas  de  U fuccef- 
/ion,\Joht  enfants d Abraham.  t.t  ie  luyrelponds  là dclTus, que ie  re- 
qoy  bien  ce  qu’il  cite  de  l’Efcriturc:  mais  ce  qu’il  y met  du  lien  hors 
de  l’Efcriture,  ie  ne  lereqoy  pas:Car,nous  lommes  aulTi  enfants 
d’Abraham  par  la  fucceflion,  mais  par  la  luccellion  fpirituelle,  qui 
aefté  entée  lurlacharnclle,enlaperfonnc  de  Chrill,  Infemine  tuo 
quod eBChnfia,duc^nelp3tlc$  m^ionsdes  Apoftres& Ic’sfucccC- 
lions  des  Euefqucs,  ell  fortie  l’Egl  ife,  qiix  per  fedes  ..Apoflolorum 
fuccefiones  Epifeoporum , dit  faint  Augflllin , certaper  orhem  propaga- 
tione  difunditur.  QuT croira  que  pour  cela  mon  intention  loit  de 
faire  le  procès  aux  T raditions  ApoHoliques  î Le  fécond  ell  pris  du 
commencement  du  mefme  liure,  où  Tertullian  déclamant  contre 
Marcion,qui  auoit  retranché  dunouueau  Teilament  toutes  Ips 
pièces, où  ilelloitfaiélmentiondclaNatiuitcde  nollré  Seigneur; 

Juy  demande, comme  s'il  parloit  à luy,  Par  quelle  authq/rité,ie  te 
Oeu.  Diuerfes.  N N n n 
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prie  ? 5i  /«  M Prophète,  predy  quelcjue  chafe  : Si  tu  es  jdpojire,prefche putli- 
auement  : Si  tu  es coadiuteur  ou  ccoperateurdes  t^pofhes,  (Car  c'eft  ce  tjuc 
iigniüe  là  le  moc  A pollolique,  que  le  fieur  du  PlcÆs  a a pas  enten- 
du,à f([auoir,  homme  appelle  & aflocié  pourayde&cooperatcur, 
par  les  Apodres  dés  leur  viuanr,)  conjênts  tuecles  jipoHrestSituesu^ 
feulement  ChreJhen,croj  ce  qui  a efiébjiillé,  quod  /r<id;;«mf^.QuelIebrc- 
che  fait  cela  aux  T radttions  Apoftoliques?  Le  troifiéme  ell  du  li- 
uredelaRclurreifàiondelachair.oùTcrtulIian  parle  mot  à'Here-^ 
iiques,emend,  non  tous  les  Heretiquesen  general, mais  ceux  qui 
impugnoient  ce(f  article  de  fon  temps:  Commec’cftla  couflume 
des  Anciens  d’appellec  les  Heretiques  contre  qui  ils  difputcnt,du 
nomcommun  d'Herctiqucs:/.M  Heretiques .dic  fatnâ  Atlianarc, 
nient  que  Chr^l  joit  Dieu:  C'ejlddire,  les  Heretiques  contre  qui  il  disjiutoitf 
à jfduotr,  les  Ariens  : cur  les  Nouaiiens  & plujteurs  autres  ne  le  niaient  pas. 
EtTcrtullian,  cncc  mcfmeliure  & cncemcrmelieu:0/rrf:ç-'uu«/, 
dit-iljdwrrf  chofe.njy  pluJlofi,ny  plus  fouutnt  de  U Üuche  de  tHeretique 
que  du  Payeni  (y  non  du  premier  coup , ^ non  partout  des  iniures  contre 
lachairlDc  ceux-là  donc,  Tcrtullian  dicque  s’ils fevouloient  dé- 
porter d'alleguer  contre  la  re(uttc£lion  les  obflaclcsdu  fens,  com- 
me les  Ethniques,  &:  former  leurs  dilHculcez  de  lapart  dcTEfcri- 
turc  feule,  qu’ils  ne  poiirroicntfublirter.  £nJ^n,dit-ll,oy?f;Çl^a.x//f- 
rfr<aBf^  ( fupplées,  contre  la  Rcfurrctfion^dc  la  chair, j les  arguments 
quileur  font  communs  auec  les  Payens,  O"  qu’ils  appuyent  leurs  dij^mes  des 
Jiules  e(critures,crils  ne  pourront  JubJiper.  Qmcft,commefiic^i(bis; 
■Que  les  Sacramentaires  fedepartent  des  arguments  d’Afiftotc  & 
d'Auçrrois:  qu’ils  quiiicnt  les  armes  desfensiSc  dclaraifonnatu-  ^ 
relie  cotre  l’Euchariitic  : qu'ils  ne  nous  obieilent  point  qu’vn  corps 
ne  peuteftre  en  plulteurslieux:  que  deux  chofes  nepeuuent*eftrc 
en  vn  mclme  lieu;  que  les  accidentsiic  peuuent  fubimer  fans  Rijct: 
mais  qu'ils  nous  oppolént  (eulcmcnt  des  obllacles  de  la'^arr  de 
l'£l'criturc.&  ils  dcmcutexonc  eux-mermes  fans  fujet,&ne  pour- 
ront fubrtdcr.  Qi^lqucsfqis  il  allègue  bien  tous  les  Ccntonsd'vn 
mefmccsuurc,  tnaisdediucrfcs  paities.  Comme  quand  il  fait  dire 
àfainû  Hierôme,  contre  les  Traditions  Apofloliques:A/4//jf«r  fur 
vous,  mtjèrables,  aufquels  ont  pafé^s  vices  des  Pharijîens,  dejqucls  laTra- 
diiion  ejl  condamnée,  &c.  Haut  deucrons  les  chofes  grandes , ^ cerclions  to- 
pinion  de  Religiot  es  petites.  Qiri  font  trois  pafl'ages  tirez  du  Com- 
mentaire fur  Ic*i3  chapitre  dcfaituS  Matthieu,  mais  de  crois  diuers 
endroits,  êdcfqucls  encore,  pour  leur  faire  prcndccla  fuciilc&lc 
lullrc  qu’il  Icurvcut  donner, il  allcgueià  lafuictc  d'Çn  autre  texte, 
qui  netl  point  de  S Hiciome , mais  de  l'expofition des  Nazariens 
fur  Efaie,  rapportée  pat  S.  Hicromc.  Le  premier  eftextraictde”rm- 
terptetayon  furie  dixième  verfer,  où  noftrc  Seigneur  dic  detam- 
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bition  des Pharifîcns  ; Us clargifTcnt  leurs  Phyladlcres,&  allongent 
leurs  franges,  &aymcntles  premières  places  auxfeftins.  Làdeflus 
S.Hicrome  voulant  faire  de  ce  verfet,  vnc  leçon  d'humilité  aux  Ec- 
clefiadiques,  & à foy-mefme  le  premier, dit,  non  comme  le  cite  le 
iîeurdu  PlclTis,  qui  corrompt  tou(iourstout,&en  gros  S:  en  de- 
tail, CMâlhcHr  ÇuT  vous,  mijerahles-,  mais, Malheur  à nous,mifirahles,  auP- 
quels  les  vices  des'ThariJtens  font  paffes^^.  Ce  que  le  fîeur  du  Pleflîs  de- 
praue,pourperfuader  plus  tellement  aux  Lt£tcurs,queS.Hier6- 
meprononçoit  celle  maledidUonfurles  vices  delà  Religion:  Au 
lieu  que  ce  qu'il  fe  comprend  luy-mefme  en  ce  mérite  de  maledi- 
iS);ion,montre  qu'il  parle  de  la  corruption  des  moeurs.Lc  fécond  eft 
duCommemairc  futlei(S.vctftt,où  nollreScigncurdit,  Malheur 
àvous,guidesaueuglcs,quidittes,Qui  iurcra  parIeTempIc,ce  n’cft 
lien , mais  qui  iurera  par  l'or  du  Temple  ,eft  debteur.  Sur  quoy  S. 
Hicrome  elcric,  A/^in/endnr font  condamneztleux  Traditions  des  Plut- 
nfens-  Letroifiéme  eilpris  de  l’expolition  du  14.  verfet,  où  noftrC 
Seigneur  ayant  di£l,Condu£leurs  aueugles,  qui  coulez  le  mouche- 
ron. Se  auallcz  le  chameau: S.Hicrome  etPexit, Nous deuorons Cr  né- 
gligeons centre  le  commandement  de  “Dieu , les  chofes grandes , & nionfrons 
vn  foin  de  Religion  fort  exall  aux  petites,  qui  apportent  du  profit.  Et  de  ces 
trois  lieux,  le  fleur  du  Pleflîs  fait,Malheurfurvous,miferal>les,aufquels 
ont  pafl  les  vices  des  Pharifiens.defquels  U Tradition  efi  condamnée,  &c. 
Nous  douerons  contre  le  commandement  de  Dieu, les  chofes  grandes,  ^cer- 
chonst opinion  die  Religion  és petites.  N'cft-ccpaslàlc  moyenderefta- 
blir  le  principe  d'Anaxagore,  de  trouucr  touten  toutcschofcs,o- 
mniain  omni»«r, l'Alcoran dans l’Euangile  ? Accsclpeces  fepour- 
roit  encore  joindre  pour  cinquicme.cclle  des  T ranlpofltions  pro  - 
teftccs,c'cflà  dire,  non  faittes  pat  forme  de  centons&derhaplo- 
dics,  mais  par  déclaration  exprefle.  Commequand  il  rapportcces 
deux  textes  dcrApologicdelain(aHier6mc,pourCattcrius:j'<i«f? 
Hierôme,dit-i\,efçrit  pour  Carterius,  L'jdpojlre  efloit  d'entre  les  Juifs,  (y  U 
première  Eglife  de  Chrifi  efloit  des  refidus  d Jfra'él.jl fauoit  qu’il  eftoit  per- 
mis parla  Loji,  accouflume  entre  le  peuple,pariexempledes  Patriarches 

&•  de  Moyfe,defemerdes  enfants  en  diuerfes  femmes  : Mx  Sacrificateurs 
taefmesefioitouuerte  celle  licence.  Ilordonne  doneque  les  Sacrificateurs , Sa- 
cerdotes,  df  l' Eglife  Chrefiienne,ne  s'attribuent  me  fine  licenceiquils  najent 
pasdeuxCr  trois  femmes,  vno  tempore,  4 la  fois, Sec.  Puis  reuenant,  dit- 
il, 4 Carterius  : Et penfes-tu  doncquece  bon  homme pechafl  contrel'aipo- 
fhre,qui  compte  entre  les  vertus  et vn  Euefque,  qu'il  Jhit  matydvne  feule 
femme}  Et  tout  le  monde,  dit- il,  en  efi  plein,  non  de  Pre/hes,  non  d'infe- 
rieurs,mats  dEuefques-,  dont  le  nombre  ferait  plus  grand  quedeceux  qui  fe 
trouuerent  auConcile  de  Rimini,Scc.  Or  outre  ce  que  toutes  Icsdeux 
parties  de  celle  allégation  lontptoduittesconti;cle  fens  raaniÉtllo 
Oeu.Vmerfes.  N N n n ij 
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4mourJh»y.  Auquel  lieu  il  dérobe  le  mot  hodie,  de  l'hiQoire  du  bon 
Larron, &le  tnnsfëreà  la  (uitce  du  texcedc  famâ  Paul,  qui  n’en 

Earlcaucuneméc.  Maisfi  outre  ma  première  protc(lation,ie  m’em- 
arquois  plus  auant  en  ce  genre,ou  pluftoft  en  celle  mer  & en  celle 
counilion  infinic;ie  n’en  trouuerois  iamais  ryfluir.il  n’y  a ny  fonds, 
ny  riue;  elle  reflue  & regorge  partout, 

OmnU Pomuseratjdeerant  quoaiu littora Porno. 

Le  flxicmc  Predicament  efldcs  taufletez qu’il  commet  en  l’é- 
quiuocation  & homonymie  des  paroles,  quand  il  épie  dans  les  Au- 
theurs,desclau(ès£apablesde  diuerlcs  intelligences, (Ion  les(cpa- 
rc  de  leurs  antécédents  & confequentsi  & abuie  de  l’ambiguité  de 
leurs  termcs,lesdc(lournât  à des  propos  tous  diflcrencs,&  qui  n’ont 
ricndecommunauec  l’intention  des  Peres:  Lequel  genre  derechef 
feteroutendeuxerpeces,illu(îons,&  éludons.  Comme  lors  qu’il 
oppugne  les  T raditiôs  Apoftoliques,  il  profère  ce  paflage  de  (ainél 
Bernard:  le  defire,  de  tout  mon  coeur,  de  me  trouueren  ce  Concile, où  les'Tr*  - /»  ?«/.  foI.a 
dieionsne  foient  point  défendues  ohpinément, ou  ohferuéee  fuOerflitieufement, 

&c.  Duquel  lieu  premièrement  il  efface  ce  mot,  des  hommes,  cpic  S. 

Bernard  y auoitajoufté  exprès, pour  dfllinguer  les  Traditions  hu- 
maines,d'auec  lesTraditions  diuines  &:  Apo(lolique$,dont  il  eft 
par  tous  feseferits,  d religieux  obfcruatcut.  Et  fecondement,  abufe 
de  l’ambiguité  de  ce  terme,  rradir/ow:  Car  fainiSl  Bernard  ne  veut 
pas  parler  desTraditions&prattiquesvniuctfclles  de  l'Eglife-.mais 
dcs’Traditions&couftumes  particulières  & clau(lrales,que  chaque 
Abbê,ou  Conuent  de  Rcligieux,auoit  introduises  ou  laiflees  cou- 
ler diuerfement  en  Ton  Monaflere  Ce  que  le  deurdu  Plcflisauroit 
facilement  tecogneu, s’il  auoit  regardé  le  tiltrefous  lequel  il  cite 
luy-mefme  celle  Epiflre:Car  elle  clladdrcflceaux  Abbez  alî'cm- 
blcz  à Soiflons.  Orne  l’eftimay-jc  pas  d Nouicc  en  la  difciplinc  Ec- 
cledallique,  que  de  croire  que  la  iurifdiâion  des  choies  de  la  foy, 

& des  ceremonies  vniuerfelles  de  l Eglifc,  appartint  à vn  Chapitre 
d’Abbez,&  non  à vn  Concile  d’£uefquc$^&  encore  Oecuménique. 

Car  ce  qu’il  fait  dite  à fainiSl  Bernard , ledepre,  de  tout  mon  coeur,  me 
trouueren  ce  Concile t e(l  vne  frauduleulê  Metamorphofe  du  mot 
confîlium, qui dgnifle confcil.âvA^, en  celuy  de  Concilium,  qui  dgni- 
deConcilc.  De  pareille  foy, eft  ce  qu’il  cite  envn  autre  lieu  de  la 
me(meEpiftre,àfi;.iuoir,que  fain£l Bernard  eferit,  Arrieredemoy 

de  vout  ceux  qui  dient,  Noue  ne  voulons  pus  eftre  meilleurs  que  nos  Peres.  ‘“‘W 
Commed  fainél  Bernard  euft  prétendu  introduire  vne  meilleure 
Religion  que  celle  de  fes  Peres:  & non  pas  feulement  reformer, 
aind  qu’ii  ht  pource  quidépendoit  de  l’Abbaye  deCicruaux,  la  vie 
&lesmocursdes  Religieux.  Car, quanta  ce  qu’il  produit  du  liurc  i,  frtf.foi* 
de  preecepto  c2rdü^nprjonr,Lcsprcccptes  qui  font  d’ordonnance  di-  ». 

Oeu.Diuerfes.  NNnn  iij 
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uine,fonc  nccelTaires  : mais  ceux  qui  font  d'ordonnance  humaine, 
volontaires  ou  arbitraires:  Ny  il  ne  parle  des  Traditions  tenues 
pour  Apoftoliques.ny  en  ces  termes:  mais  dit  feulement  que  les  ré- 
glés monadiqües,  aux  inferieurs auant  la  profcfllon,fonc  volon- 
taircs;apres  la  profeflion,necefl'airesi&  aux  Supérieurs,  (c’ell  à dire, 
pour  en  dilpenler,)  quant  aux  articles  d'inditution  diuine,ncccf- 
làircsiquantà  ceux  d’inuention  humaine,volontaires:Maiscnfom- 
me,  pour  robcyffancc  des  inferieurs,  hors  la  dilpenle.cn  tous  cas, 
neceflaires.  Et  pourtant  il  faitlà  mefme,  trois  fortes  dcNecclfaire: 
Neceifaire  dable  jNlcceffaire  inuiolabic,  Neceffairc  immuable . Nc- 
celTaire  ftable, comme  les  règles  de  lainÂ  BaGlc,dc  faind  Augudin, 
de  fainâ  Benoid,  & les  Canons  authentiques,  & autres  inditutions 
Ecclelîadiques,  qu'il  n'ed  licite  à nul  inferieur  de  changer,  varier 
ny  omettre  en  aucune  forte:  Mais  bien  les  melpcs  Supérieurs  qui 
les  ont  indiiuces,ouccux  quiteptclcntent  leur  authoritc,y  peu- 
uent,  non  à leur  gré,mais  félon  les  exigences  contraires,  apporter 
difpcnfe,  intermiflion,  ou  omiHîon.  Neceifaire  inuiolabfc,celuy’ 
queDieufeulpeut  muer, comme  lesdéfenfcsdctuer,adulrcrer,âc 
autres  lemblablcs.  NecclTaite  immuable,  celuy  que  Dieu  melme  ne 
peut  changer.  Que  diray-jcplus?ajouderay-|C,  qu’cscholesmef- 
mes  qui  font  de  (impie  inditution  humaine,  & donc  Dieu  n’a  riett 
ordonné.pourueu  qu’il  n’ayt  point  ordonné  manifedement  le  c6- 
trairc,il  afferme  incontinent  aptes,  que  les  Inferieurs  font  tenus  d’y 
obeyr  aulli  neceffairement,  & auec  pare  il  foin  & rcuerence,  qu'aut 
proprescommandementsde  Dieu,  fansfaire  en  ce  cas-la  aucune 
didinidion  entre  les  commandants?  11  obiede  que  faind  Augudin 
furie  faiddes  Ceremonies ôcTraditions,cfctitàIanuarius:Cme/, 
dit-il,  t7  me  dcpUiJl  tjHe  l'on  n'a  point  de  Join  de  plujtturs  chojesrres-faltt- 
M(rer,(Ilyadans  (aind  Augudin, minMS  curantur,) commandées èsli- 
ures  dmins  : O"  cependant  tout  ejl p plein  de  prefumptioni,  cefl  adiré,  d'o- 
pinions anticipées , qu’vn  homme  ejl  plua  repris  d'auoir  touché  la  terre  a pted 
nud  ences  Oélaues,ques'il auoit  niyé fonefjirit  de  vin,6iC.  ^elleinge- 
i>»irr?Saind  Augudin  procède luy-melme  &Iàniefme,qu’iln'en- 
tendaucunementparce  motTrefumptions,  lescoudumes&condi- 
tucions  de l’Eglifermais les  fardons  de  faire  dequclques  particuliers, 
outre  les  coudumes  de  l'Egiil'e  vniuerfclle.  ^od,dic  il,inflituitur 
fretter  confuetudmem.  Et  en  lEpidre  precedente  : Les  chops , dit-il, 

2 ut  ne  fi  peuuent  terminer,  nj par  l'aulherité de l’Efcriture  fainéle.ny  par 
iTraditiondetEglife  <vniucrpelle,nj  par  twilité  de  la  corrtéhon  de  lamie. 
Au  contraire  la  lomme  de  toutes  ces  deux  Epidresà  lanuarius,ed, 
qu’il  y a trois  genres  de  cuudumcs:  Les  vnes  commandées  par  texte 
cxprésderEfcricure:  &que  de  celles  la  l’obferuation  en  ednecef- 
faire,  de  forte  qu’il  ncfautplus  confulter  encccasfurrexccution. 
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mais  fur  i'incclligcncc  de  la  Loy.  Les  autres  authorifees  parle  cô- 
mun  vfage  de  r£gli(èvniucr(cile,'de  l’execution defquelles  fem- 
blablemencon  ne. doit  point confulter : C<<r>dit-il,d;^«KraM*i/  ne  jing-Ef.uï. 
le  f4ilie faire dinfî,  ceftvne  aéktUtres-infolenie  frenefie.  Et  la  railon  de 
cela,  il  la  venoit  de  rendre  atimefme  Ianuarius,cn  ces  termes;  Les 
thofes  que  nous  conferuons  ,non  par  ejerit,  mais  par  Tradition,^  qui fe  pr as- 
tiquent par  tout  f'vrùuerstfe  doiuent  entendre  auoir  efié  retenues  du  com- 
mandement infiitution , ou  des  ^poBres  mefmes,  ou  des  Conciles  vniuer- 

feb,dont  tauthorité  eft  tret-falutaire  en  l’Eglife.  Et  les  troifiémes  , qui  , 
n'ont  autre  guarant  que  l'imagination  oulafaqondc  faire  des  per- 
fonnes ou Prouinccs particulières;  Icfquellcs  il  veut  ellre  libres  6c 
indifférentes  : & mefme  lors  quelles  n’ont  point  de  fin  apparem- 
ment vtile,  pouuoir  & deuoir  eflre  retranchées.  Et  pourtant  il  rc- 
petela  mefme  exception  en  faconfequence,  qu’ilauoitmifeen  fa 

Siropofition.&conclud  ainfi  immédiatement  apres  ce  que  cite  le 
Leur  du  P\e!f'ïs:Touies  leschojêsdonc  de  cefenre,dit-iï,quine  font  con-  E/.tif. 
tenues,  dans  les  authorite;^^  des  fainêies  EJeritures,  ny  ne  fe  troussent  dans  ' 

les  flatuts  des  Conciles,  ny  ne font  confirmées  parla  couftume  de  toute  t Edi- 
fie‘.mau  félon  la  (üuerfitédes  lieux  fe  prattiquent  en  infinies  diuerjès  fortes, 
tellement  que  les  caufes  que  les  hommes  ont  fuiuies  en  les  inflituant,  ne  fi  peu- 
stent  ou  fepeuuent  dtfificilement  trouuer,  teflime  que  là  oit  le  moyen  s’en  pre- 
fente , elles  doiuent  efire  retranchées.  Lefquelles  paroles  leficurduPlefl 
fîséclipfe  fous  vn&catera  de  Notaire,  fautant  tout  ce  période,  & 
paffant  à l'autre  d'apres:  en  l'allégation  duquel  il  commet  derechef 
plufieurs fraudes, que  la brefuetf: me  contraint  de  referuerà  vne 
autre  fois.  Or  (^ue  fait  tout  ce  difeoursde  S.  Auguftin,  finon  pour 
nous,  qui  ne  défendons,  en  la  qualité  dont  il  s'agit,  que  les  mefmes 
chofes  qui  edoient  prattiquées  par  toute  l'Eglife  Catholique  de 
fon  tempsîCar  ce  qu'il  afferme  en  vnautre  lieu,qüe  fainil  Auguftin 
cfcrit,Ilfaut  peferlesdoârinesàla  droitte balance  desEfcritures, 
nonà  la  fauffe  & trompereffe  descouffumesiedpefc  à la  balance 
tromperefle  de  Tes  allegationsin’ayanr  S.  Augudin  en  ce  lieu-la,  ny 
vlcdumotdeCoudumcs,qu'ily  ajoudede  fon  creu;  ny  pronon- 
ce ccd  Arred furie  faiâ  des  coudumes  .-mais fur  la comparaifon 
du  Sclîiûne  & de  l’Idolâtrie,  afin  de  faire  fentir  aux  Donatides,  * 
Icmilcrabic  edat  où  ils  edoienr.  Sur  ce  proposdonc  faindb  Au- 
gudin  defire  qu’ils  n’apportent  point  la  balance  trompeufe  de  la 
pafIion,ains celle  de  r£lcricure,qui  tcfmoigne  parla  grauité  des 
iupplices,  que  Dieu  abhorre  plus  les  Schifmariquesqueles  Idolâ- 
tres. Maisquant  aux  coudumes  de  l'Eglife  vniuerfelle,tant  s’en 
faut  qu’il  les  edime  balances  crompeufes , qu’il  dit  en  la  mefinei 
page,  parlant  de  celle  qu’impugnoient  les  Donatides:  Cefle  cou-  ^•^sft.aatr. 
fiume  tres-falutaire,  te  la  crqy  prouenstë  de  la  Tradition  des  .ApoShes;  imf.Btfit.issf. 
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^ommtflupturs  chops  ne  fetrouuent  point  en  leurs  Ejcritt,nj  aux  Conci~ 
les  poperieursi^toutesfoà  pour  ce  ijuelles  font  obferuées  par  toute  l'E^life, 
fecrojent  nauoirefé  taillées  CT  confinées  ,f non  par.eux.  Et  en  la  page 
fuiuancc;  L'vniuers  eftoit  retenu  par  la  force  de  la  couflume.e^  celle  la 
fuie  epoit  opposée  aux  Innouateurs.  Continuons;!)  allègue  pour  prou- 
uer  que  l'Eglilere  doit  iuger  par  la  feule  doârine,  & la  doârine 
par  les  Eferitures  feules,  que  fain£t  A uguRin  a di£t  aux  Donati  Aes: 
/•  f«/.fol.b  En  icelles  nous  trouHons  Cbrip:En  icelles  nousauonsà  cerchcrl'Fghfe.  Et 
P/?o»r,  dit-il,  </f  part  & d’autre  ^ce  que  nous  produijonscé ail- 
leurs,quedes  liures  Canoniques  : Adonflrons  la  fainÛe  Eÿife parles  fainéîs 
Oracles  : perchons  la  és  fainéles  Eferitures  Canoniques.  le  crieray  tant 
haut  que  iepourray,  afin  que  tout  le  monde  m’entende.  Il  s'abu- 
fe,pauure  Peuple,  & vous  abufe.  lamais  fainiA  AuguAin  n’a  vou- 
lu en  aucune  difpute  contre  les  DonatiAcs,ny  que  le  different  de 
l’Eglifc  qui  cAoit  entre  eux  & les  Catholiques,  fc  décidait  par  la 
doârine,  ny  que  le  procès  de  la  dodtrinc  fc  iugeaA  par  l'Elcritu- 
, re.c’cAà  dite,  par  la  feule  & immédiate  voix  de  l’Efctiturc.  L'am- 

biguité de  ceAe  Phrafe , Cerchcr  t Erlip  en  tEferiture,  qui  ne  fîgnifîc 
pas  en  ce  cas,  cerchcr  la  doârine  dcT'£glifc,mais  le  corps  & les  mar- 

3 ucs externes &vifibles  dcrEglifc  en  l’Efcriturc  ; luy  fert  depou- 
rc  pour  iettet  aux  yeux  des  Lefteurs.  lly  auoit  deux  qucAions  en- 
tre les  Catholiques  & les  DonatiAcs  ; l’vne , en  laquelle  les  Donati- 
Acs  cAoient  Schifmatiques  ; l’autre,  en  laquelle  ilscAoientHcrc- 
tiques.L’vnc,  du  corps  dcl’Eglifc, pour  fçauoir  enquel  party,dcs 
Catholiques  ou  d’eux,  tefidoit  lavraye  focictcde  l’Eglifc.  L’autre, 
delà  doàrincdc  l'Eglife.àfçauoir,  Icfqucis  d’eux  ou  des  Catholi- 
ques, tendent  lavraye  doiArincEcclcfiaAiquc,  touchant  le  Bapte* 
fme  des  Hérétiques.  La  première  qucAion  donc,  fainû  AuguAin 
veutqu’cllcfc  iuge  par  l’Efcriturc  feule , dautant  qu’en  la  contro- 
ucrfcptccifc,  oùil  s’agiffoit  laquelle  des  deux  cAoitl  Eglife.la  voix 
de  lavraye  Eglifc  ne  pouuoicpascArcdifcctnéc  & entendue.  Mais 
que  le  moyen  pat  lequel  fainiA  AuguAin  pretendoit  contrcics  Do- 
natiAes,  qu’on  trouuaA  l’Eglifc  en  l’Efcriturc,  fii  A l’examen  de  la 
doârinc,  &nonccluydcs  m.arqucs vifiblcs  & externes, àfqauoir, 
• de  l’vniucrfalitc,  de  là  fucccflion,&  autres  fcmblablcs  : lamaislc 
ficurdu  PleAis  ne  le  monAtera,  ny  dans  les  textes  qu’il  produit,  ny 
ailleurs.  Au  contraire  les  propres  lieux  qu’il  citc,luy  apprendront 
qucfaindl  AuguAin  n’entend  pas  là,  par  Cercher  t Eglife  dans  les  E- 
ycri/«r«.  cerchcr  la  doéirinede  I Eglifc,  mais  les  marques  externes 
& fcnfîblcs  de  l’Eglifc dans  les  Eferitures;  & entre  autres  celuy 
qu’il  allègue  du  troiAéme  Chapitre  de  i’vnitc  de  l’Eglifc,  où  a- 
prcsvnlongdilcours  des  informations  & procedures  criminelles, 
que  les  DonatiAcs  produifoient  contre  quelques  Catholiques, 
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poutinfcrer  que  par  leur  contagion  l’Eglifc  vniuetfelle  cftoitpc- 
ric;&dcs  iuftificationsque  les  Catholiques  oppofoient  à l'encon- 
tre, pour  les  déclarer  innocents,  faindt  Auguîhn  parle  ainfir^e  ne 
'ueuxpomt,du  i\,^i4etEglip  fait  Jemonfhée par  enfeiÿiements  humains, 
mais  par  O racles  diuins.  Carjt  lesfainlîes  Ejeritssres  onsJe/îÿiél'Eglife  en 
\^Jrique  feule,  Cr  en  vn  petit  nombre  d’habitants  Romains  ,faijânis  leurs 
conuenuculesauxTOchersiy  auxmontagnestO"  enla  maifon  ou  au  terri- 
toirett'vne  Dame  Efjragnole  -,  (quelques autres  reÿjlres  que  ton  produifesil 
n’y  a que  les  Denatijles  qui  tiennent  tEglife.  Si  tElcriiure  ta f igné  en  in 
petit  nombrede  Mauritaniens  de  la  ProuinceCefarienne -,il  fautpajferaux 
Rogatijles  : Si  en  me  petite  troupe  de  Byzaceniens  ^ Tripolttains  îf  Pro- 
uinciauxiles  Maximianifles  tont  rencontrée:  Si  aux  feuls  Orientaux-,  il 
la  faut  recercher  entre  les  Àrtens,  Macédoniens,  Eunomiens,^  autres , s’il 
y en  a encore  d autres.  Car  qui  pourroit  nombrer  les  herefies , tomme  propres 
&•  particulières  de  chaque  Prouince  particulterei  Mais  fi  parles  diuins  eÿ* 
très-  certains  tefinoignages  des  Efiritures  Canoniques,  elle  efl  defignée  en  tou- 
tes les  nations, quoy  que  produifent,  (touque  leprodutfenteeux  qui  di-  • 

Jênt,  Chrijl  efl  icy,  Chriil  efl  là  ; oyons plut^ofl  fi  nous  fommes  ouailles,  la 
loixdenoflre  Pafleur,dtfant,Ne  le  croyet(^  point:  Car  chacune  de  celles-la, 
ne  fe  trouue point  enplufieurs  nations  où  cetle-cy  fe  trouue  : Mais  cefle-cy 
qui  efl  par  tout,  fi  trouue  aux  lieux  mèfmesoù  font  les  autres:  Et  partant 
cer citons  la  és  fainéles  Eferitures  Canoniques.  Voyla  le  texte  de  (aind: 

Augudin, duquel  le  fleur  du  Plellîs,  joignant  la  telle  & la  queue 
immédiatement  enfcmble,  & retranchant  toutes  les  paroles  du 
milieu,  qui  réfutent  direAement  fon  intention,  fait  certepropo- 
ficion  continue,  Montrons  l'Eglife  pat  les  fainâs  Oracles  ; Cer- 
chons-la  es  fain£lcs  Eferitures  Canoniques.  Y a-  t’il  vn  feul  Chi- 
rurgien en  toute  la  caufe,  qui  puifTe  refermer  celle  playe,  fans  que 
la  cicatrice  y demeure;  Les  lieux  donc  de  l'Efcriture  où  faindl  Au- 
guflinveut  que  les  Donatifles  cerchent  l’Eglifc,  font  ceux-cy  : En  Cnef.ix. 
ta  femence  feront  benies  toutes  les  nations  de  la  terre.  Les  Enfants  de  U de-  Efat.  sa-  & 
laijiée  feront  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  de  celle  qui  a eu  mary,  il 
faut  que  ceflEuangile  fait  annoncé  par  tout  l’iniuers:  Cf  puis  lors  fera  la  Matth.  14. 
fin.  le  fùuauecvous  iujquesà  U confimmationdu fiecle.  Et  autres  fem-  Manh.xt. 
hlablcs.  El  les  arguments  qu’il  fait  pour  leur  dcmonflrer  l'Eglife 
par  l'cfctiture,  font  ceux-cy;  La  Cité  de  Dieu,  dit  il,a  pour  marque  Cnur.Pnii.Li. 
certaine  quelle  ne  peut  eflre  cachée:  Elle  efl  donc  coffteui  à toutes  les  nations.  ‘‘ 

La  Selle  de  Dortat  efl  incogneueàplufieurs  nasions  : Ce  n efl  donc  point  celle- 
là.  Item,Vousaue:^tEglifequi  doit  efhre  épandu'é  partout  &croiflreiuf-  Dtvnit.  Etc!. 
qu‘àlamoijJon:Vousaue:^la  Cité, de  laquelle  celuy  qui  l’abaflie,adifl,La 
Citéconflituée  fur  la  montagne, ne  peut  eflre  cachér.C' efl  donc  celle  qui  efltres- 
euidente,non  en  quelque  partie  du  mode,aint  par  roMt:  Et  au  très  femblablcs. 

Mais  quant  au  faicl  de  la  doârinc,Ic  dy  derccbef&  le  dy  hardimér, 
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qucfâinft  Auguftin  n’a  iamais  entendu,  ny  que  la  qucflion  de  l'E- 
glife  entre  les  Catholiques  & les  Donatiftes,fe  vuidaft  par  la  doâri- 
nc.nyque  l’article  deladodrine  dont  ils  difputoient,  fe  décidait 
par  l’Efcriture  ; Mais  que  le  poindt  de  l'Eglilc  s’examinait  par  les 
marques  externes  & vifibles:  Ccluy  des  marques  externes  & vifi- 
bles  par  l’Elcriture;  Et  le  different  de  ladodlrine,  parle  rapportde 
l’Eglife;  c’eft  àdire,parlaTraditiondes  Apollres.dont  l'tglile  elt 
garde  &:  depofitaire.  Et  ne  faut  point  que  l’on  obiedte  qu’il  pro- 
Ccnir.  liit.Pf  nonce  en  general  contre  Pctilianus:SiqueIqu’vn,deClirilt  ou  de 
Ml.).  l’Eglife.ou  d’aucune chofe appartenante  àlafoyouàla  vie, annon- 

ce, prrfrfr<j«aCT!jM04f;(i  fcri^iuris  /rgaWar accepiffis, cp’il 
foitanathéme. Caril  déclaré  luy-mefmc  ailleursce  qucligniHe  ce 
motdefaindt  Paul,pr<f/fr^»«TO,à  fçauoir,  contre  ou  aupreiudice: 
/fi/Mo.n-.jS.  /,Vpoy?rf,dit-il,n’a  pas  didtp/H^«4m,maispr</fr^»ï;  Car  s’il  eulldidl 
plufquam,i\  fc  fuit  condamné  luy-mefme,  luy  qui  defitoit  venir  aux 
Tnelfalonicicns,  pour  fupplcer  ce  qui  manquoit  à leur  foy  : Or  ce- 
, luy  qui  fu  pplcc,ajoulle  ce  qui  n’cltoit  pas  en  la  choie, maisn'olle  pas 

cequiy  eltoit.  A quoy  derechef  n’apporte  point  d’obltacie  ce  qu’il 
eferit  au  T raittfe  de  l’vnitc  de  l’Eglife  celuy  annonce  iela,foit 

donc  anathème, ou  qu’il  me  le  Itje  des  JainÛes  EJcritures,&  ne  [oit  point  ana- 
thème. Car  il  ne  veut  pasdire,  qu’en  vne  dilpute,  où  ny  l'vneny  l’au- 
tre partie  de  la  contradidtoire  n’eult  point  ellé  propofee  par  l’E- 
fcriture,vn  homme  cuit  eltc  anathème  pour  tenir  vne  choie  non 
contenucen  l'Efcrituie:  Veu  que  dans  le  mcfmcTraitté  il  pronon- 
ce fur  le  different  du  B jptcfmc;  Cela  outtertement  cy  éuidemment  nous 
nele  lifonsny  moy.njtoj:  Mais  que  les  tclmoignages qu’il  vc'noit  de 
produire  de  rcmincncc&  perpétuité  de  l’Eglifc,  citants  lî  clairs  & 
ineuitablcs  en l’Elctiturc, comme  ils  cltoicnt.lcs  Oonatiltes  qui 
Euangclifoient  le  contraire,  affermants  qucrEglifccftoitperic,nc 
ouuoicnt  fufpcndte  celte  Sentence  d’anaihémc,  s'ils  n’oppofoicnc 
l’encontre  d’autres  lieux  auflicxprésdc  l’Efcriture.pourmonltrcr 
que  CCS  prediiSlions  la  ne  deuoient  point  auoir  d’cffcdt,&  que  Dieu 
s’en  eltoit  rctraétéi  & non  des  reproches  & calomnies  humaines  de 
ladeprauation  des  mccurs  de  rEghfcilefquclles  quand  bien  elles  au- 
roicntclté  véritables, ncpouuoicntapportcr  deprclcriptioncon- 
yW.  trcIcspromclTcs  dcDicu.  Nous  tenons  ,àil  \\,cefie  Eglife,nous  autres-, 

Contreces  i-oixdiuines .nous  n'admettons  aucunes criminations  humaines. 
loinét  qu’ores  mcfmc  que  S.  Augultin,  pat  le  mot  praterquam,  cuit 
entendu  celte  réplique  leroit  toulioursnulle.  Caril  pro- 

teltehauc  & clair  contre  eux-mcfmes,quc  ce  qui  elt  certifié  par 
l’Eglilc  vniucrlelle , fc  doit  reputer  eltre  en  l’Êfcriture  , encore 
qu’il  n’y  loir  pas  contenu  immédiatement:  citant  attefté  par  vn 
moyen  quijatelmoignage  en  l’Efcriture.  Pour  cela  ncantmoins  ne 
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)>retcncIons-nous  pas  nier  qu'aux  difputes  contre  les  aunes  here- 
ïîes,  lors  qu'il  s’agiflbit  de  poinûs  qu’il  eftimoic  expreflemenr  trair- 
ccz  par  les  eferits  Canoniques,  il  n'en  aye  volontiers  réclamé  le  iu- 
gcm.ent.  Car  qui  doute  que  là  où  l'£(criturc  ell  claire  âtexprcfTc, 
n n'y  faille  recourir»  Mais  nous  difons,  qu'il  n'a  iamais  penfe  ny  en 
general , que  toutes  les  cliofes  appartenantes  à la  Religion, fuilcnc 
traitrccs  par  l'efctiture,  ny  en  particulier,  que  la  contention  desCa* 
tholiques  & des  Oonatiùes,  touchant  le  Baptefme,  fuit  de  celle 
qualité.  Et  maintenons  que  par  tant  d'années  qu'il  a combattu  co- 
tre eux  fur  cell  article,  lors  qu’il  a elle  queftion  de  plaider  la  caufe 
au  fonds, il  n'a  iamais  produit  vne  feule  preuueCanonique  eferite. 

Bien  a- t'il  (buuent  allégué  des  lieux  de  l'Efcritutc  pour  faire  qucl-^^ 
ques approches  & battre  quelques  dcfenles,  pour  foudre  pat  l’E- 
Icnture  les  arguments  qu'ils apportoient  dcl'Efcriture,pour  fou- 
ftenirque  TvIagedefEglifc,  elloit  félon  l'Efcriture,  entant queyê- 
ton  fignific.non  contre  l‘Efcriture,pouteftablir  des  thefesgene- 
rales&  préparatoires,  pour  prouucrdcs  propofitionsqui  auoient 
quelque  iÿmpathic  & athnité  auec  celle  qu’il  difputoir.  Comme 
pour  exemple;  Il  vérifié  bien  par  l’Efcriture  que  ce  quicfHain&  Dtitfi.nmr. 
en  tierpatmy  les  Hcretiques,il  ne  faut  point  le  leur  reftituct  quand 
ils  reuiennent  à l'Eglife:  Maisque  le  Baptefme  foit  fàin&enticr 
parmycux,ilncleprouuenuIle  partparrEfcriturc.  llverifiebien 
par  l'Efcriture  qu'il  peut  y auoir  des  cliofes  Ecclcfiaftiqucs  hors  de 
l’Eglife;  Mais  que  le  Baptefme  foitdecenombic  Ia.il  neleprouuc 
ny  ne  le  peut  prouuer  nulle  part  par  l'Efcriture.  Il  vérifié  bien  par 
l’Efcriture,  que  c’eft  contre  le  commandement  de  Dieu,  fi  les  Hetc- 
tiquesontreceu le  Baptefme  de  Chrift  en  leurparty.de  les  teba- 
ptizet:  Car auffi  lifons-nous que  nqftre  Seigneur  refpondit,  lo- 

tus lotus,  noniniigetnifi'vt  pedfj/aaff  ; Mais  quelcsHeretiquesre- 
^oiucntleBaptcfme  deChtift  enledts  Scéfes,  &non  vnlauement 
poilu  & prophane,qui  eft  tout  le  noeud  de  la  queftiô,  il  ne  le  prou- 
ue  nulle  part  par  l'Efcriture. Car  comme  il  remarque  ailleurs,  Pier-  Devuit.ZaU 
rc,duquel  cela  ellefcrit,n'juoit  pas  efté  baptizepar  les  Hérétiques. 
li  vérifié  bien  par  l’Efciiture,que  ceux  qui  font  horsde  l’vnité  inte- 
rieureôc  fpitituelle  de  l'Eglife,  comme  ludas  Se  les  raauiuis  Catho- 
liques, ne  laiffent  pasdeconfererlevrayBaptclme:  Mais  que  ceux 
quinefoDt  ny  intérieurement,  ny  exterieutementen  l’Eglife,  qui 
font  hors  de  l’vnité  de  la  profeflion  de  foy,  & delà  communion  des 
Sacrements  du  corps  EccleCaftique,Icpuiirent  c5fcrcr,il  ne  le  prou- 
ue  nulle  parc  par  l'Efcriturc’.Et  en  fomme.Icschofcs  qui  appartien- 
nent aux  folutions  des  arguments,  aux  préparations  probables  & 
conjetffurales,  aux  indices  de  pofiibilité&t  de  non  repugnace,  pour 
amollir  Sc  difpofer  l’cfprit  des  Le<fteurs,il  les  ycrifie  bien  par  l’Efcri- 
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turc.  Maisrimprefliondc  la  dernière  forme,  raITumption& l’hy- 
pothefe  du  Syllogifmc.Ia  prcuuc  de  ce  poinâ  précis  & (pccial,  que 
le  Eap  refîne,  duquel  faindb  Ican  crie.  Nul  ne  peut  rien  s’il  ne  luy  eft 
donné  du  Ciel}  que  faimSt  Pierre  die  cil rc  adminiflré  en  remiflion 
despechez,quc  làinébPaul  appelle  lauemenc  de  régénération, & 
rcnouuellemcntdufainélEfprici&  duquel  ilefcritiVncfoy  & vn 
Baptelmc.  Et  derechef;  Tous  ceux  qui  lont  bapcizcz,ont  vcftu 
Chrilt:QucccS.'icrement-la,  dy-je,fc  puifl'c conférer  horsdcl’E- 
glife.qui  ell  la  plénitude  de  C hrift.qui  cil  la  fontaine  fcclléc,qui  eft 
l’vniquc  domicile  du  fainiftEfprit,  qui  eft  celle  feule  qui  a rcccu  les 
clefs  & l'authoricc  de  remettre  les  pechezj  qu’il  puilTe  lubfillcr  par- 
,my  les  Heretiques.qui  n'ont  nyfoyny  don  du  Cicl,ny  fainâ  E- 
fprit:  Il  ne  fctrouuera  point  qu’en  tant  d’années  que  faiinft  Augu- 
ftin,  le  principal  oppugnatcur  & dcbellaicur  de  celle  herefie,l’a 
combattue  corps .icorps,il  l’ayt  iama:sdcmortllrc,ny  peu, ny  pré- 
tendu demonllicr  par  aucun  pafl’age  de  l’Efcritute:  mais  par  la  feu- 
le T radition  non  elcrite  des  Apollres,&:  praitique  & atteftation  de 
l’Eglile  : Jl  Jaut , objèrner  en  ces  choJ'es-la,ce  qu'ohfernc  fë^tfede 

TDieu:  Lit  c^uejhon  donc  enire  vous  nous  ejl,  laquelle  de  lavofîreou  de  U 
nojlreefll'E^ijè  deDicu.hc.  derechef;  /’onr/anf,  encore  qu'à  U vérité  il 
ne  fe  jirodu^e  nul  exemple  de  ce  poinÛ  des  ejerilures  Canoniques , nous  ne 
laijpmspai  toutes fots de  tenirla  vérité  des  ejcritures,mejmeen  cecas;quand 
nous  nl/Jcruons  ce  qui  a eflé  approUué  par  toute  celle  Eflife,  que  l'authorité 
deseferitures  Canoniques  recommande.  Et  en  vn  autre  heu  : Cela  euidem- 
mtnt  ny  apertement  nous  nehfons  nytoy,nymoy,Scc.Afait  Jîquelquvn 
doué  de  fapiencejtyrecommâdé  parle  tejmoipnage  du  Seigneur  lefus-Chrift, 
Je  fujltrouué  au  monde, cy  qu'il  eujl  ejle  coripiltèpar  nousfurcepe  queflion, 
nous  ne  deurions  nullement  douter  de  paire  ce  qu'il  nous  aurait  diél, de  peur 
d'eflre  iuge^repugner,  non  tant  àl^,  qu'au  Seigseur Iejus-Clrrijl,par  Hat- 
tejlation  duquel  d ferait  recommandé  : Or  il  rend  tefmoignageà  fon  Eglife. 
Etcnrocuiitedu  Baptefme  contre  les  mcfmcs  DonM'Acs:  Les ^ po- 
ires , dit  il , n’ont  rien  prejerit  de  cejle  matière  : mais  cejle  coujlume-la  doit 
cflre  creuë auotr pru fon  origmede  IcurTraditionxcommeilyaplupeurscho- 
fesque  lEglife  vniiierfelle  obferue  , & qui  pourtant  font  à bon  droit  creu'és 
atioir  eflé  commandées  par  les  adpojlres,  encore  quelles  ne  fient  point  eferi  • 
tes.  Quand  il  traître  de  l’interpretation  de  i’c(criturc,il  allégué  pour 
prouucrquc  l’expolition  ne  s’endoit point  prendre  d’atllcursquc 
del’efctituic,quccel'odc  l’ancien Tcllaments’expliquoit  par  ellé- 
: nielmc:  £yi/ras,dit-il,  félon  le  rapport  de  Nehemie,Iiloit  auliurede 
laloydeDieu,&cndonnoit  l’intelligence,  la  faifant  entendre  pat 
l’elcnture  mcfmc.  Mais  il  fallifîc  le  texte  de  Nchemic,  ou  luy  ou  fes 
tradudeurs,(  carie  ne  le  veux  taxer  de  rien  en  particulier,)  y met- 
tant,/'ar/’J^i/Krewfyffie,  au  heu  qu’il  y a.  En  la  lifant.  L’Hcbricu 
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Eonc^ntm  micra  finla.  le£lurc,oUjpendant  qu’on  la  lilôit.  Rabbi  Ab-  Rdt-M.Èt..  b$ 
en  Ezra  l'intcrprete.  Ils  mirent  leur  entendement  à entendre  à 
cefte  Icâure,  be-micra  :<jor.La  première  édition  de  Sandes  Pagninus, 

Ils  entendaient  l'Eferiture:  qui  eft  bien  vnc  verfion  equipollcntc  & 
conforme  au  vray  fens,  mais  non  littérale  : Et  pourtant  les  dernières 
éditions  la  relèguent  à la  marge,  & mettent  dans  le  texte,  ùi  UÜione. 
VatablcderimpreiriondcParis,(carceluy  dcGcneue  ellSopIiifti- 
quc,)//r  entendaient  i U Uéhtresôc  en  matgc ,l’ Efcrimre.  L’édition 
Grecque  &touterEglifcOrientaIe,c»  *>ofyrJffu,en  lalcdhire.  Saindt 
Hicromc  & toute  l'Eglife  Latine,  Cùm  legentur.  bt  les  Bibles  Fran- 
çoifesdcGeneuemelme,deran  ijtî^.auec  leVifa  & l'approbation 
de  Caluin,  I Is  entendirtnt  i U leélure.  Depuis,  leur  fainâ  Efpri t , c’elt  à 
dite,  vn  certain  luif,  qui  leur  a appiJSc  vn  nouucau  don  des  lan- 

fues,  les  a illuminez,ô£  leur  a appris  à mettre  fes  imaginations  Rab- 
iniques  dans  le  corps  de  l'cfcriture.  Car  iamais  le  mot,  Micru, ny  en 
fby.ny  en  fon  primitif,  ne  fctrouua  en  aucun  lieu  de  la  Bible  pour 
lignifier, nyelcrire,ny  eferiture.  C'eft  vn  déclin  du  pur  langage  ’ 

Hebrieu,  dégénéré  en  l’abus  & en  lacorruption  du  jargon  des  Rab- 
bins, qui  ont  détourné  ce  mot  longtemps  depuis,  à fignificr,l'E- 
fcriturc;  pour  ce  quec’elloit  de  l’cfcriture  que  fc  prenoient  les  Le- 
vons de  leurs  Synagogues.  LcsHcbricux,  dit  Munftcr  en  fonDi- 
«iionairc Hébraïque,  appellent  cnlcursCommentaircs,  l’Efcritu- 
ic, Micra.  Et  en  fon  DiiÂionaire  Rabbinique , il  dit,  que Micru,  li- 
gnifie l’Efctitutc,cxceptélc  Pcntatcuquc.quicftleliurcquc  lifoit 
Efdras.  Laquelle  obfcruation,  fi  elle  eft  vraye,  vient  à mon  aduis,  de 
ce  qu’Antiochus,  ayant  défendu  aux  luifs  de  lire  la  Loy  en  leurs  Sy- 
nagogues, ils  fubftitucrcnt  en  (à place, des  Lci^ons  des  Prophètes, 
cortcl'pondantcs  aux  matières  de  la  Loy,  comme  dit  Rabbi  Helias,  HtU  ik 

lequel  ncantmoins  afferme  que  les  Rabbins  appellent  tous  les  '* 
a4.Iiurcs,A//fni:Bien,ajouftc-t’il,quc  le  commun cntcndparticulie-  imverU 

bernent  par  Micnt,\e%  Prophctcs.Quoy  qu’il  en  foit, iamais  ny  Cant,  ^«r*. 
ny  Micra,ne  le  trouucrcnt  en  celle  acception  en  l’efcriturc.  Cantfi- 
gnific  appcller,litc,conuoquer  : Et  Micra,  qui  eft  le  nom  Verbal  de 
C.iw,fuit  la  nature  de  fon  Verbe;  lequel  au  commencement  de  ce 
nicfmc  Vcrfet,ell  employé  pour  lîgnificr,Z.;rr.Et  neantmoins  ils  ne 
font  point  de  ferupufe,  non  feulcmét  d'introduire  ces  barbarifincs 
&Cacachrc(csR3Dbiniques,dans le làcré  texte  de  l'Eferiture,  mais 
d'y  faire  couler  fous  ce  pafleportvnfens  eftranger  & incogneu  iuf- 
ques  icy  à tout  ce  qui  a iamais  porté  le  tiltre  d’Eglife.  En  quel  Siècle 
fommes  nousî  II  dit  en  la  mefme  Préfacé,  que  S.  Ambroilc,  eCctivJl  fol.  b.  vtt./.i. 
ji  a be.tucaHp  d'objeurité  és  EJeritures.-mais  ftdeU  main  de  tan  efjtrit  tujrap- 
pesàleur porte, tucommcmeraSarecHeillirlaTaifondecequij  efldiéit^yil  te 
fera  ottuert,  non  par  antre  epte  par  cejle  parole  mefme.  Là  où  premièrement 
Oen.  Dtuerfes.  O O o o 
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iloftclcmot,‘Tro/iie/i^«M,pourdéguifcr  l’intention  derAutbeur. 
Secondement, adjoufte  ces  deux  Pronoms , cey?e, & »;i^f,qui  ne 
font  point  dans  le  texte,&  en  fùt,Parcrfte parole  mefme.  Tiercement, 
au  lieu  du  Verbe  eflcnticl&fubfillcnt.qui  eft  fignifiç  parce  mor, 
p^£ri«roDfi,fuppolecquiuoqucmét  la  parole  dodîrinale.  Et  en  qua- 
trième lieu,dilTimule,que  ce  paflage  de  S.  Ambroife  combat  de  pro- 
pos délibéré  contre  fon  principal  axiome, qui  cIl.Que  l’Efcriture  du 
vieil  Tcftamentfe  peut  entendre  par  elle  feule,  & elt  lufiifamment 
ample  & claire  à làlut,  mefme  en  la  religion  Chreftienne,  pour  ren- 
dre fans  aucune  autre  cfctitureoucnftignementexterne.vn  hom- 
me, voire  vnPaftcur.tres-parfaittcment  inllruicl  à Ion  office.  Car 
fainft  Ambroife  protclte  formellement  tout  le  contraire , al^- 
uoir,  que  l'Efcriture  du  vicilTeftament  ne  fe peut  entcndie  par 
cllc-mefme , & qu’il  faut  que  le  Fils  de  Dieu  nous  l’ouure  par  ton 
Euangile  : Et  partant  que  les  luifs  , qui  n'ont  point  rcçeu  ccluy 
qui  alaclcf  de  leurs  propres  bures,  ne  Icspèuuét  entcndic. Jl  te Jera 
omert , dit-il,«on  parin  autre , mais  par  le  féerie  de  Dieu  Jiiquel  tu  as  leu 
enl'ylpocalypfe,  l'agneau  a ouuert  le  liurc  feeüé,  tpte  nul  auparauant 
nauott  peu  ouurir.  Car  nojhre  Seiffieur  Jefus  Chnfi,feul  en  fon  Euan- 
gile a reuelé  les  enigmtt  des  Prophetes^^  les  myjîeres  de  la  Lay:  Seul  il  a 
ajporlé  la  clef  de  Jciencç,  & nous  a donné  d' ouurir.  Les  Juifs  djfèntyquds 
ont  la  clef  de  fcience , mais  tlsne  l'ont  point  :Et  vn  peu  apres.  Car  com- 
me pouuej^-'vous  auoir  U clef  de  fcience , ayant  niéi  Auweur  de  la  feien- 
ff.^  Quand  iltraitte  delà  Meffie&de  fes  parties,  il  dit,  que  Raoul, 
Doyen  deTungrcs, chapitre  8.  &n.cfcrit,  tof/lcediuin  ancien- 
nement conlîfloit  enTfalmcs  ^ en  Lepns;  mais  que  les  Pfalmes  en  fai- 
foient  la  plus  ^ande  partie  s tellement  que  le  Pfeaiitier  fy  acheuoit  en  vne 
femaine.  Raoul  de  Tungres  ne  parle  là  aucunement  de  la  MclTc, 
mais  des  Matines  & autres  Heures  Canoniques,  efquelles  le  Pieau- 
tiet  (cdifoitj& dit  encore  toutes  les  femaines.  Le  Heur  du  Plcffis 
féquiuoque,&:  prend  l’office  du  Breuiairc  pour  ccluy  de  l’Autcb 
Cela  n’eft  ilpas  ridicule  àvnhommc'qui  fe  veut  méfier  de  les  cor- 
riger? Il  alleguefur  Icmcfme  propos, que  Vvalcfrid  Alcmand,& 
l’Abbé  Bernon , efetiuent  : Nous  ne  lifons  foint  qui  a adjouflé  à nos 
Offices, ce  qui  fe  féanff,intcrOffçtcndum,  a l’Offertoire  : 0-  auffîpe» 
celle  Antiphone  qui  fe  dit  à la  ‘Pojicommunion:  Car  auffî  croyons-nous 
leritahlement  que  les  Sainéls  “T ères,  és premiers  temps,  tjfroient  & com- 
muniquaient en  filence  : Ce  qui  f oh ferue  encore  au  faincl  Samedy  de  Paf 
ques.  Et  de  là  infère  cefte  conclufîon  ; D‘où  nous  apperceuons  claire- 
ment, que  les  Euefquesou  Prtflres ,ne  difoient  point,  Offiro,S4cri- 
fico,  Offerimus,Sacrificamus.  C’eft  bien  apperçcu  à luy.  Et  que  dcuicn- 
dra  donc  ce  que  dit  fainâ  Cyrille  Hierofolymitain,  a Nous  t'of- 
frons ce  Saertfeef  Et  S.AmbioiIc,quirappone  les  paroles  rituales  du 
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tteftrcirAutcUncestcrmcSjO^imKJf/ii.Etfainû Auguftin.qui  c*«fr. 
pourprouucrcjuclc  Sacrifice  ne  (cfaifoit  point  auxSainâs,  maisà 
Dieu  îculjdemâde,^/  eftle  PreUtJetjutlaJjiftdnt  i l\ÂuttlA  umais  tUÛ, 

Offtrimus  tihi^PetnjitmPitulef 0-c.Czi  ils  ne  parloiencpas  de  celle  for- 
mule comme  d'vne  prattique  recense  &inuentée  de  leurs  temps, 

' mais  comme  dvnvfage  né  auccrEglifemefme.  Il  apperçoit,  dit-il, 
claircm  en  t que  les  Euefques  ne  difoientpoint,  Offrro,  Sacrifico,  Oj^, 
rimKSySacriJicamHs.  Et  nous  nous  apperceuons  clairement  qu’il  n'y 
void  goutte.  Car  ny  V Valfnd , ny  l'Abbc  Bernon , ne  patient  de 
TOblation  du  Sacrifice,  mais  de  l’Ôblation  des  Offrandes , pendant 
laquelle  on  ne  chantoit  point  anciennement  le  Vetfet,  qu’on  ap- 
peIle,rOffcrtoire, non  plus  qu'cncore  ne  fait-on  auiourd’huy  au  ^ 
medy  de  Pafques.  Ne  lont-cc  pas  là  de  belles  armes  pour  combattre 
la  MefferQuand  il  difputc  de  la  Communion  fous  les  dcu.x  elpeces, 
que  nul  Catholique  ne  luy  nie  auoir  efté  en  vfage  en  la  primitiue 
tglifc;  mais  bien  auoir  efté  cftimée  tellement  neceffaire.que  les  Pe- 
Ks  n’ay  ent  concédé  aux  Fidelles , en  l’exigence  de  plufieun  cas , la  ' 
parucipation  d u coips  de  Chrift,fous  vne  clpece  feule , comme  il  fc 
lecueillc  d’infinis  lieux  de  leurs  efcrits:&par  confequent  n’ayent 
mis  manifefte  différence  d’obligation  pour  ce  regard , entre  l’Obla- 
tion du  Sacrifice,  où  ils  tenoient  que  la  mort  de  Clirift  deuoit  eftre 
icprelcntéc  par  la  diuifion  Sactamentale  duCorps&îdu  Sang  ; & la 
jpartidparion  de  l’Hoftie,  où  la  fubftance  de  la  chair  & du  Sang  eft 
egalement  reçeu’c,  & fous  toutes  les  deux  efpeces,&  lôus  chacune 
d’elles.  Quand  donc  il  traitte  de  cefte  mariere,  il  allégué  pour  excel- 
lent argumcnt,que  S.Ambroifeappelle le  Calice.la conibmmation  f-m- 
des  Sacrements.  £n  fainéî  jimbroife,  dit-il,  Laurens  Diacre  du , l’E-  VitffcMl.  ù 

æJifueSixteJiçya  commis  la  dijjienjationdu  Saurdii  Seigneur,  ( aujji  ejloii- 
a t office  ordinaire  des  'Diacres,)  çÿ"  t appelle,ConTumniationem  Sacramento- 
rumj'accomplijfementdes  Sacrements  : Ne  l’efiimant point parfaiÛ  fansU 
Coupe.  Or  premièrement  l’office  des  Diacres  n’eftoit  point  de  diftti- 
buerplusparticulicrement le'fang.que IcCorps.  Cf«A.-,ditIuftin  at/ti.u 
Marty  r,g«i  font  appeliez  D 'tacres,difirwucnta  chacun  des prefents,le  Pain 
& le  Pin &TEau  , faiéls  Eucharijlie.  Mais  Iàin<ft  Laurens  infiftoit  fur 
le  Sang,  pour  faire  allufion  de  la  diftribution  du  Sang  du  Seigneur 
àreffùfiondu  fien.  Ny  fainél  Ambroife, n’appelle  la  Coupe.la  con- 
{ômmation  des  Sacrements, maisveut  feulement  dire  que  S.Lau- 
tens  aydoitau  Pape  Sixte,à  celebret  la  Meffe.  Car  le  mot,  confumma- 
rr,eft  vn  terme  ritual  dont  les  anciens  La  tins  vfoient  à l’imitadon  du 
Verbe  Grec,TrA6?r,en  parlant  des  Sacrifices,  & dilbient,  Confumma- 
re  Sacra, o\x pera^re .Sacra,  pour  Sacrifier. Voicy  fes  paroles.’On  vas-tu 
faincl  Sacrficateur,fans  ton  'Diacre  f Tu  nauois  iamats  accoufiutné d’offrirle 
Sacrifice  fans  Minijhe.&cc.  Celuy  à qui  tu  as  commis  la  dijpenfation  du  Sang 
Oeu.Diuerfes.  OOoo  ij 
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J»  Stiguttryln  focietéde  U célébration  des  Sacrements , ConJnrttu»A  >»• 

mandorum  Sacramentorum  ^ tu  luy  nies  la  Jàaeté  de  ton  Çang  f Aucc 
iqucllcs  lunettes  peut-on  tiouucr  là,  que  la  coupc  cil  l’accomplilTe' 
ment  des  Sacrements?  Le  Ccur  du  Plcflîs  adjouilc,quefainû  Am- 
broife  luy-mefmc,  ne  fcparc  iamais  le  Paindu  CaliccrCt  pour  ce  que 
l’Oraifon  funèbre  de  Satyrus  le  réfuté, y apporte  quatre  ou  cinq 
fucillcs apres,  celle  eluiîon  ; En  l'hifioire  de  Sai\fus,  dit-il ,(/  foin 
mention  ,naufiionis  ^ fu/îonis  in  vifccra^qu:  nejifeuucnt  entendre  que 
d'vne  Itqueur.  Voila  comme  il  diflout  & liquinc  les  paroles  de  fainâ 
Ambroife.  Mais  ôutirc  ce  que,  Isaurère,  fc  transfère  fouucnt  auc 
chofes  folides:  aiut  lamhunt  cibos,  dit  Coiumcllc,  aut  inngns  hau~ 
nww.  Et  Pline,  parlant  des  Serpents  de  prodigieufe  grandeur,  qui 
fc  trouuoicnt  en  Indic  .-Sedidos  hauriunt  ceruos  taurolqtie  : Et  que  le 
mot  tfundere , fe  prend  auili  non  rarement,  pour  (/fwi/ttre;  Ce  inti- 
me lieu  defainft  Ambroife  luy  fcruira,fil  luy  plaid, de  Calepin 
pour  celle  heure.  dit-il,  qu'il  fujl  encor  initié  aux  plusq>arfaicls 

MjJlereSjfe  trvuuant  en  naufrag^jù.c.^tucraiyiant  point  la  mort, m.tit 
dejbrtir  de  cefle  lie  dégarny  dumyflere,il  demanda  à ceux  qu’il  cognoiji 
foit  ejhr  initin(_,  ce  diuin  Sacrement  des  Fidellessnon  pour jetter fes jeux 
curieux  fur  les  chofes  jecrettes , mais  pour  procurer  z-h  àjde  à fa  foj.  Car 
il  le  fit  lier  en  vn  couurechef,  & enueloppa  le  couuiechefi  à fon  col,  (ÿ* 
ainfife  lançamlaMer.  Et  vn  peu  apres  .parlant  de  l’impatient  delir 
que  Satyrus  con<;eut  de  là,  de  le  taitc  baptilcr.  Car,  <i\t  il, lij  qui 
auoit  éprouué  vn  fi  ÿ-and  fecours  de  ce  mjflere  cctlefie  cmeeloppé  en  zn 
couurechef;  combien  en  eJj>eroit-il  ftl  le  prenoit  aucc  la  bouche, (ïr  loto  pc- 
(loris hauriretarcano^Comiien plus cfiimoil-il^uelujprcfiterà'U  tranjmhin 
fes  entrailles  jfufum  in  vifeera,  ce  qui  luj  atioit  tant  ptvfité  enucloppt  dans 
vn  ciuureehef?  Ot  ce  Sacrement  que  les  initiez  portoient  ainfi  fur 
eux  allants  en  voyage,  pour  ne  mourir  point  fans  vn  tel  fecinrrs  1 ce 
myllcrc  cœlelle  que  Satyrus  lia  en  vn  counrcchcf,&  l'attacha  à fon 
col.pour  le  jetter  auec  ces  armes  en  la  Mcr;fcntendoit-il  d’vne  cho- 
fe  folidc  ou  liquidc-Quand  il  traitte  de  l'origine  dcsTcmplcs,il  dit 
fôphilliqucment  fur  le  mot,qu’Arnobe  récite  que  IcsPayèns  repro* 
choient  aux  Chrefliens  qu'ils  n’en  auoient  point.  A la  vérité  Ion 
qu'Arnobecfcriüoit,(lîle  palTage  que  cite  le  Sieur  du- Plcflls  ell  de 
luy, & non  pluftofldcMinutiusFoclix.jlcs  Payons  pouuoient  bien 
faire  celle  reproche  en  plufieurs  fens  aux  ChrcllienSi^ar  ils  les  leur 
auoient  tous  démolis  vnpeu  auparauat.fous  la  pcrfecution  dé  Dio- 
cictian  : Et  lî  le  zelc  de  nos  premiers  réformateurs  cull  dui  é , il  nous 
pourroientbien  faire  encore  auiourd’huy  celle  niefme  obicâion.- 
Mais  pour  refpondrclèrieufement,iediray  en  pcudcp.-violcs,qiiî 
l'vlàge  ordinaire  du  mot  de  Temples  parmy  les  Paycns,clloit  de 
fîgniâer  camatiercdereligion,leshaDitacles  & rcpollcoircs  vili" 
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blcs  des  Dieux)  c‘c(l  à dirc>  des  Simulacres  Dciâez  & conlâ.. 
crez  en  ciltres  de  Dieux.  Les  Grecs  les  appclloient,.  tois,  de  ce 
que  les  Dieux  y habitoient.  £c  pour  ce  les  Payens  les  leur  ab~ 
bâtirent  < elhmants  chofe  abl'urde  de  vouloir  euceindte  les 
Dieux , de  cloiIures&:  circuiestde  murailles:  £c  les  Latins 
tn , de  ce  que  c'ellcienc  les  elluis  Si  réceptacles  des  Dieux  : & 
Ttm^U , comme  inodelles  Si  epitomes  du  Ciel  -,  qui  eAoitla  de- 
meure originaire  des  Dieux , lequel  (è  nommoit  anciennemenr; 
Templnm.  De  forte  que  quand  ilsdifoient,7Vmp/d  fine Numiniims, 
ou, fine  SimuLcnsi  ils  en  patloient'Comme  d'vn  tetme  pris  équi-_ 
uoquement,  & comme  d vn  relatif  (ans  fon  corrélatif.  Car  la  pre- 
mière piece  de  la  Dédicacé  de  leun  Temples  &Sacraires,cftoit  la 
collocation  du  Dieu  ou  Simulacre  DeiHc,  dont  l'edifice  deue- 
noit  Temple.  Et  pourtant  lors  que  les  ennemis  deCiceron  vou- 
lurcnt^onucrtirà  Rome  ûmailon  envnTemple,  ils  y apportè- 
rent vne  Statue  qu’ils  confacrerent  en  dltre  de  Dieu,  &en  firent 
vn  Simulacre  diuin , Si  1 appcUerent , b Deefic  Liberté  : Efianc  ceft 
article  vne  des  principales  Loix  & ceremonies  rituales  de  leurs 
confecrations , de  ne  dedier  iamais  aucun  Temple, /ne  SimuUtro 
«ut  fymholo  Nummis,  eÿ*  Ar«,  c’eft  à dire,  ûr.»  vne  Statue  Dei- 
. fiée,  ou  autre  fymbole  équipolient  de  diuinicé  ; & vn  Autel  à 
feu.  Car  c'elE  ce  qu'ils  çntendoient  par  ce  mot , Am,  deriué, 
félon  aucuns  , «h  «rdendo , afi^auoir,  vn  Autel  à feu  , vn  foiiyer 
facré,  vn  fiege  deltiné  pour  le  feu  des  Sacrifices  ; d'où  naiflbit 
le  Prouerbe  Latin , Pro  «ris  ip-  focis , c’eft  à dire , pour  les  foüyers 
làcrez.  Si  pour  les  domeftiques.  En  ce  fens  donc  les  Payens 
pouuoient  veriablement  reprocher  aux  Chreftiens  qu'ils  n’a- 
uoient,  neque  Simulacra,  néant  tairas,  neijue  TempU.  Et  les  Chre- 
ftiens leur  refpondrc  véritablement  auec  bin£t  Paul, Dieu 
n’habitoit  point  dans  dcsTemples  faids  demain  d’homme,&que 
bDiuinité  n’eftoit  point  (êmblableàl’or  ou  à l’argent.  Mais  que 
pour  ceb,  quant  à l’elTencc  de  b chofe,  ils  n’euflent  les  mefmes 
Temples,  excepté  l’ornement  Si  b grandeur,  deuant  b conuer- 
(ion  d’Arnobe&  deConftantin,  qu'ils  eurent  depuisj  Eufebe.tefr 
moin  oculaire  del'vn&de  l'autre  temps,  ne  le  iailTe  ignorer  finon 
aux  ignorants  volontaires.  Car  voicy  ce  qu’il  dit,defcriuant  l’a- 
nenement  de  Conftantin  &de  Liciniits;  Nous  'vt^onsidit-ü,*  les 
\ Temples  qui  «uoient  ejfé  ra:^ex_  à l'égal  de  la  terre,  je  rehaftir  de  jonds  en 
comke,  ûr  jéleuer  «’vne  hauteur  infime, «uec  beaucoup  plus  d'amolitude 
tp-  de  Jfilendeur,  ‘ tpteceux  qui  «uoient  efié  ruintTi  auparauant.  Il  veut 
dire,  fous  Diocletian.  Prudentius  récitant  le  martyre  de  S.Lau- 
rens,  qui  eftoit  arriué  cinquante  ans  deuant  bconuetfiond’Ar- 
hobe,&  parlant  despauures  qu’il  fit  ranger  à b porte  dér£ghlë« 
Oeu.Diuerfes,  OOoo  iij 
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MftarefiroTeoiplo  inien  . 

De  ce  difeours  le  fieucdu  Plcil'ispaflc  au  luxe,  qu  il  dit  qiieCdH- 
' ftantin  apporta  ilaftruauredcs  Temples, &ajouftc  que  les  Papes 

conuertirentauflitoft  leur  principal  foin  aux  cnrichifTcmcnts  ex- 
ternes des  Eelifcs;&  que  les  Doacurs  de  leurs  fieclet  lesen  rcprin- 
F * •<.(>  drent  & entre  autres  La^ancc.  De  li  en  .i«4i«,dn-il 

les  EueYquesdcRome.pIm  foireux  d'eMfier  les  Eglifes.qudsai^’^^^^^ 

tErlife  mefme  : LesDoileursau  contratre.bi^»  que  louants  Dteu  de  Ujprtn. 
det^de  l'Eçdife.les  rdppeller  au  xray  ornement  d'icelle:Laàancc,pTcce- 
pteurdeConftanrin://  ne  faut  pailmJhriDieu,dm\  cesTcmphs  f 
fomptueuXjlky  faut  confrerer  chacun  fa  fo.cîpne  &cTl  deuoir  pour 

, vn  bon  Hiftorien,dire,  Précepteur  de  Crifpe  fik  de  Coftamin.  Car 

iamaisLaftance  ne  fut'PrccepreurdcConftandn,&  encore, com- 
me il  le  répété  peu apres,dugrandConftantin.Maiscciaca  peu  de 

* chofeiLc  mot  pour  rire  cft,quil  prend  les  paroles  de  Seneque , que 

Laftancc  allégué  contre  les  Payeris,pour  paroles  de  Laûancc,cort- 
tre  le«  Papes-  Carvoicy  le  propre  palTage  qu'il  cite,  fans  cotter  lé 

, Uu:Coml,enamteux  eferit Seneque :roul^-vcus^  i^^^^^ 
tf  ^crie,uMe,<venerahle^uecnmedouceMajefe,a»,,able,& 

non^ahle  partmmoUtions& efufon de kaiicoup  de  fan^;  (Car  quelle 
volupté luy  peut  reuentrdu  meurtre  des  chofes  mnocentesj)  mais 

amepure,&vnebonneCri>»»rttfle  mtenùonfflneluy  fm point  bajb-ie 
Ternples  de  Rochers  entajfetles  vnsfur  lesautresijl  le  jautconfacrefeka- 
cunen  Ça  wi^me.Ccltàdire.llfautquechacunluy  crigedesSim^ 
lacrcsen  foname.Carc'eftcequc  f.gnifioitceftc  ancienne  phrafe 
Payenne,&  familière  à Se  neque  mefme , Confacrer  les  Dieux  & dé- 
dier les  Dieux;af<;auoir,  Eriger  des  Simulacres 
&incorporer  les  Dieux  auxStatuës&  figures  vifibles.&dedict  & 
V.  Ctuie.  Dti.  confacrerleurseffigics  cntiltrcdcDieux  dit  S.  Auguftin, 

tratttantdes  Simulacres.efcrit  ces  mots:  Ils  dedient  les  Dieux  immortels& 
inuiolablesen  vne  matière  tres-vile  & immobile, & les  vefent  de  pgum 
ihommesdebejles,&depoiffons. Scnecquedonc,comme  Philolophe 
Stoïque  ,eftimoit  quilne  faloit  point  que  les  hommes  cdmaflent 
de  Temples  à Dieu,mais  le  confacraflent,  c’eft  a dire , colloqualTcnt 
&dcdiaffentfonSimulactedanslcurpoiarinc.  Car  ^clloit  vn  des 

Arrefts  donnez  par  Zenon, & desprincipaux  amclcs'dc  la  Rcglcdcs 

/.  oa.  Stoïques, commcditPlutarque.Qu'il  ne  faloitpomt  baftirdcTcm- 

ples  aux  Dieux.  Et  de  cefte  propofinon  de  Seneque,  a laquelle  Mi- 
MtiusFttlix  auoic  défia  faiaallufionauparauantlanslenommcr. 
& d'vncautrc  Mercure  Trimegifte;  L avance  recueille  contre  les 
Payçns , non  vne  Sentence  fi  feuere  &:  Stoïque  que  celle  ilc  Sene- 
■ " que , Qjïil  ne  faloit  point  auoir  du  tout  de  T cmplc.s  i Mais  que 
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le  vray  adorateur  de  Dieu,  le  deuoic  reuercr  & adorer,  non  Içu- 
Icment  aux  Temples,  thais& ch  fa  niaifon  Sêen  fa  chambre,  A/èc 
'tantum  hec  m Templo  fibi  buttt  tffi  fteiendum , jed  (y  demi  ty  in  ipjh 
.,culûli  juo  : Sccum  denique  habeat  Deum  in  corde  jito  conperatum,  quo- 
niam  ipjum  rp  Dei  Templum.  Qnc  trouuc  là  le  fieurduPlcflis  à Je- 
mefler  entre  Laâancc&  les  Papes?  Cir  quant  à ce  qu’il  adjoulfc 
quefaind  Chryfoftbmc  dit  fur  te  mcfmc  fujet,  f^eux-tu  tdijier  />.  ijo.  ' ' 
nine  maifon  à Dieu  t Donne  aux  panures  dequoy  viure,  cy  tu  lujy  as 
édifié  une  maifon  raijonnable  : Les  t^anjrs  ne  prennent  pas  plafir  d!e- 
.flrr  honore:(^  de  ton  argent ^ & qui  les  pauures  en  pleurent.  Ny  ce  paf- 
fage  n’cft  de  lainft  Chryfoftomc,  mais  d'vn  Arien, recule  pour 
tel  par  Iclieur  du  Pleflis  mcfmc,  a(^auoir,dc  l'Autheur  de  l’oru- 
urc  imparfait:  Et  ce  qui  fc  trouuc  de  la  Trinité  en  celle  Homé- 
lie, cil  note  en  marge  défaillir  en  d'autres  Exemplaires ;Nyn'cll 
fîdcllcmcnt  cité  : Car  il  y ai  Les  Martyrs  ne  fe  rejoiiijjent  pas  d'eftre  Htmil.  4;.' 
honorc:(^  de  eefie  nature  de  deniers , pour  lejquelt  les  pauures  pleurent.  Ny 
n’cll  entièrement  rapponc:  Car  l’Autneut  adjoiillc  incontinent 
apres  tout  le  contraire  de  celle  impoHure  , alqauoir,  fi  auec 
les  autres  bonnes  auures,  xn  homme  bafiit  des  édifices  facres;^,  c'eft  vne 
addition  au  bien  : tJidaiS  fi  fans  autres  bonnes  auures^  c'ejl  une  ambition 
de  gloire  humainet  Quand  il  difeourt  de  la  conlccration  de  nos 
Temples, il  ditqueSocratetemarqucqu’ilsnelèpouuoicntdedicr 
finon  par  la  pcrmillion  du  Pape.  Socrate,  dit-il  ,y  adjoufte  ce  mot,  l.  1. 1.  ÿ. 
Auec  le  confintement  de  CEuefque  de  Rpme.  Quelle  vifion?  Socrate 
ne  parle  en  aucune  forte  des  Temples  Mufculus  l’a  trompé: 

Cacus  cacum  duxit.  Il  y a dans  le  texte  Grec  , usutdtéfu  dsorxnnas, 
faire  des  Loix  & des  Canons  pour  les  Eglifes.  Et  dans  l’édition  , 

Latine,  tournée  par  Epiphanius,  il  y a plus  de  mille  ans,.  Célé- 
brer les  Conciles.  Et  de  faiél  c’eull  ellé  belle  allégation  de  nul- 
lité à Socrate,  contre  la  depolition  de  fainiSl  Athanafe,  faittead 
Concile  d'Antioche , de  répliquer.  Que  ny  le  Pape  ny  fes  Lé- 
gats n’y  auoient  affilié,  & partant  que  le  Concile  clloit  nul, 
dautant  qu'on  ne  pouuoit  confacrer  de  Temples  fans  l’authori- 
té  du  Pape.  Auffi  Sozomene  qui  clloit  fon  contemporain,!  car 
ilsefçriuoient  tousdeuxfous  Tneodolc  lccond,l’vnàConllanti- 
noplc,  & l’autre  en  Cypre,  auec  celle  feule  différence  de  temps,  que 
Socrate  achcua  fon  nilloire  le  dixfcptiéme  Confulat  de  Tneodo- 
Ic,  c’cllàdire,  l’an  de  laniort  deChrill,4oy.  & que  celle  mcfmc 
année  clloit  dclîaéchcuc  quand  Sozomene  commcn^alalîcnne,)  Ls-e.  10.  _ . 
Sozomene, dy-jc,  rapportant  celle  nullité,  l’exprime  en  ces  ter- 
mes  : ’ êfuily  auoit  une  Loy  Sacerdptale,  qui  deciaroit  nulles  les  cho-  W jy 

[es  qui  fe  faifoient  fans  le  confentement  de  l'Euefque  de  R/ome.  Et  pour 

' ? J J ■ J J-  J ■'x  • ~ 

Ce  le  mdmc  Sozomene  vcnoit  de  dire  deux  chapitres  aupatauant,  , 

OOoo  liij  ' 


ft  ItAbt^r  mA. 
munc  •&>'  T^u» 


/h 

im  10.  c»  Extd, 
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3 UC  le  Pape  auoit  leftably  fainû  Athanalê,  Patriarche  d'Alcxari- 
rie;  Paul.Euefque  de  Conftananoplc;  Marcellus  , Primat  de 
Galatic  ; Afclcpas,  Eucfque  de  Gaze  en  Palclline  ; & Lucius , Euet 
que  d'Adrianopolis  en  Grece  > nonobftant  l'Arrcft  de  ce  beau 
Concile  d'Antioche  qui  les  auoit  tous  depolcz,  & les  murmures 
dcsEuefqucs  Orientaux,  c’eft  à dite,  des  A mens , qui  les  perfccu- 
toient.  ‘Tour  et  qn  à luy,  dit-il,  ai>f>arunoit  * L JôUicitude  de  toutes 
cliojes,  acaufe  de  U difftitede  fon  Ste^e,  il  leur  rendit  * chacun  fon  E^tije. 

Et  de  celle  Loy  la,  Mufculus  & les  fedlateurs,  pour  cnerucr  l'au- 
thorité  du  Pape,  corrompent  facctieulinient  le  fcns,& changent 
le  régime  des  Eglifes , en  la  Dedication  des  Temples.  Mais,.o 
cacas  lio.ninum  mentes,  qui  tombentdans  laflame,cn  peni'ant  cui-  , 
ter  la  fumée  iCar  qui  nevoid  que  filotsque  ce  Concile  d'Antio- 
che fut  tenu,  c’eft  à dire,  il  y a douze  cents  foixante  ans,  il  n'c- 
ftoit  pas  permis  iufqdes  aux  fins  de  l’Orbe  Romain  &Chrefticn, 
iufques  au  Diocefe  d'Antioche,  iufques  aux  confins  de  la  Perfe  ; de 
confacrer  aucune  Eglife,fans  le  conlcntement  du  Pape;  qu’il  fàloit 
bien  qu’il  fulldés-lorsmanifeftemcnt  recogneupour  Chef  de  l’E- 
glife.»  Quand  il  femet  aux  champs  cohtrcTeslmages,il  combat  la 
diftiniSion  que  nous  obferuons  entre  le  mot  d’image  &celuy  d'I- 
dolc  : Lefquelsnous  difcerDons,non  comme  yne^tlpccc  d’aucc  vne 
autre  cfpcce, mais cômevngcntcd’auecfoncrpccc.  y remarquants 
deux  différences , l’vne,  Grammatique  ; & l’autre, Theologiquc  ; La 
différence  Grammatique  eft,qu’encorcique  félon  l’ctymologie 
Grecque&:Latine,Image&Idolefoientvne  mefmcchofc, néant-  ' 
moins  quanta  rvfagc,le  plus  fouuent  les  anciens  Authcurs,melmes 
prophancs,entendcnt  par  Idole, vne  Image  où  il  y a quelque  faullc- 
tc,  &qui  ne  reprefentepasvnvray  objet. Comme  quand  Platon 
parle  des  accouchements  des  femmes,  & en  fait  allufion  aux  enfan-  - 
tementsde  l’efprit,!!  dit  que  lesefprits  accouchent  quclquesfois 
d’Idoles,quclquesfois  d’enfantements  veritablcs,î5?r  fur  ûîv»  wclui, 

Ht  i'’  <tA»W.Et  en  ce  sésOrigene  no  te, que  fi  on  propofe  vne  Statue 
d’or,cxprimant  la  figure  d'vn  vray  homme,  à adorer , ce  ne  fera  pas 
vne  Idole,c’cft  à dire,GrammatIealcmcnt.  La  différence  Thcologi- 
que,&quidillinOTe  les  Idoles  entant  qu’objet  d'IdoIatrie,  ell,  que 
les  Idoles  en  celcnsfignificnt  feulement  les  Images  propofées  en 
qualité  de  Dieux.  EiW , dit  Henry  Efticnne  ,parmj  tes  Eferiuaint 
Ecclefiajliques  f appellent  particulièrement  les,  Simulacres  npnfentantt 
quelque  Dette.  Et  Pierre  Manyr,  en  fes  lieux  communs  .Jdo/e,  dit- 
il,  efl  toute  forme  ou  ej^ce,  que  les  hommes  ont  trouuée  pourre^fen- 
ter  ou  exprimer.  Numen,  U'Deité.  A quoy  nous  adjouftons,  non 
feulement  pour  la  reprefenter,  mais  pour  la  conccuoir  & rendre 
prefente.  Car  les  Payens  netenoient  pas  que  les  Images  de  leurs 
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Picuxjfuflcnt  Dicuxjcn  IcurlagagCjC’eftà  dire,  Idoles,  en  teluy  des 
Ch  reftiens,  fl  toft  quelles  cftoicnt  faittes  : mais  croyoient  que  pat 
certaines  Dédicacés  & confccrations  ceremoniales,par  certaines 
paroles  exprcflcs&prcfcrittes,  par  certaines  euocations&  adjura- 
tions Magiques.la  Diuinitc  de  leurs  faux  Dieux  f y incorporoit  & y 
clilbit  fondomicilc^pour  rcceuoir  là  le  culte  externe  & villblc  des 
liôincs.&  leur  rendre  Tes  Refponfes&  Oraclcs;&  alors  elles  edoient 
Dicux.CrJ'ontjditTcTtulliin,matieresJa>trselenosj!oiIes(^chakJerons, 
eu jirijis de  mepnet  vantaux  changent  leurdtfimée par 

U confecration.  Et  Minutius  Foclix  ; V aiey  il  ejl  fondu  j forgé j tadlé,  & 
n'ejfpas  encorc'Dteu  : Voicyjil  ejl  plombé, conjbrutH, érigé t Cr  nejl  pas  encore 
Dicu.-'Uoicy  il  eflomé,  corijacré  (ÿ'prié,  (p" alors finalementil  efl  Dieu. 
Etfainél  Augullin, rapportant  les  paroles  de  l'Authcur  intitulé, 
Mercii  re  T ri  megifte  : .Accoupler,  dit- il,  ces  EJjrits  inuifibles  ,parvn  cer- 
tain art, aux  chojèsi'ijiblesconjlituées  de  matière  co^orelle,de  jbrte  tjiie  les 
Simul.tcres  f oient  comme  corps  animes^,  dediet^^  affeÛet(_  à ces  EJfrits  la  ; Il 
dit  ^ue  celaejl  fahtlcj'Dieux.Miisen  Ibmmc  quelles  que  tulTent  ces 
confccrations,  l'oit  quelles  fc  fiffent  coufîours  par  formes  exter- 
nes & ccremoniàles/oit  quelles  fc  fiffent  quelquesfois  par  la  fimpic 
imcnrioiides  adoraritsi  11  efl  certain  que  quant  à la  condition  des 
Jdoles,  les  Payens , (quoy  que  leurs  Philofophcs  diffcnt  pour  degui- 
fet  cefte  abfurditc,)croybicntqu’clleS  effoient  non  fculcmcntfî- 
gnes  & reprefentationsdes  Dieux , mais  Dieux  mefmc  ; finon  par  la 
tranfmutation  de  lafiabdance;  comme  Icfimple  peuple; pour  le 
moins  par  l'accouplement  Sc  incorporation  de  la  Diuinitc  en  la 
mit\cte./efaifois,dK  Ainohcyiine cruelle  iniure à ceu.x  que  ie  m'ejlois  per- 
fuadé  efln  Dieux,  croyant  qu  tlsfujfent  bois  ou  pierre  , ou  os,  ou  qu’ils 
habitajfent  en  telle  matière.  Et  Eulcbc,dclcriuant  la  démolition  des 
Idoles  des  Payens,  fous  Conftantin .-y/r  accu foient, dit- il, leur  be- 
fhfe,  cjr  celle  de  leurs  Teres , loyant  que  dans  ces  cachettes  (p-  ces  Statues, 
il  rîy  auoit  aucun  habitateur,  ny  Démon,  ny  annonceur  ctOraclcs,  ny 
Dieu,  ny  Ejbrit ‘Trophetique.  Et  fainfà  Augudin:  L’homme  Payen, 
dit-il,  jette  les  yeux  fur  vne  pierre,  & l'eJHme  ejht  Dieu  : O homme! 
•vne  pierre  nell  pas  Dieu.  Et  pourtant  trouuons-nous  que  par  tout 
où  Dieu  condamne  l’vfagc  des  effigies &fculpturcs,c'cftaucc  cefte 
condition, ou  expreffeou  tacite, de  les  auoir  en  tiltre  de  Dieu*. 
yous  ne  l'ous  conuertim^  point  aux  Idoles,  çÿ*  ne  vous  fem^  point  de 
Dieux  de  fonte:  le  fuis  le  Seigneur  vojhe  Dieu.  Et  dans  le  Dccaloguc 
mefmc  : T u n'auras  point  de  Dieux  étrangers  deuant  moy  ; Tu  ne  te  fe- 
ras aucune  fculpture  ny  ftmilttude  , c’eft  à dire  , Et  en  cefte  qualité. 
Tu  ne  te  feras  aucune  fculptutc,  afi^auoir,  pour  l’auoir  comme 
Dieu.  Le  fécond  commandement , dit  Vhilon  l\li( , défend  qu'ils  ne 
fapenc  des  ’ Dieux,  non  créateurs,  deceus  par  le  vain  artifice  des 
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Peintres  & 4» Sculpt<;urs:  Et  faind  Ircnéc  : 11  a cfté  di£k  par  Moyfej 
Tu  ne  K feras  aucune  fimditude pour  Dieu,  in  'Deum,  des  chofesepei  font  en 
^,p.mExtd.  haut  au  ctel,nyenhMenla  terre:  ht  fainâ  Auguftin:<^fl«oji  préféré, 
dit-ilj  Tu  ne  te  feras  aucune  Idole  rty  aucun  Sintulanv , des  thofes  qui  font 
au  ciel  en  haut.  Sic.  finon  à ce  qui  cft  T«  n’auras  point  d'autres 
Dieuxdeuant  mejr?ttpartout  où  les  Prophètes  Si  Apoftrcs  trait- 
tent  cemcfmciujet.c  cft  aucc  celle  mcime  claufc:Lr5'f*/p/f«r,dit 
Efj.  44-  Efjiïc,prie  fonouurage,0-liij  dit,DeliuremoyiCartu  esmon'Dieu.  Et 

HitTem.i.&  7-  Hieremie  : Ils  ont  é(lau  hou.  Tu  es  mon  pere,  &àla  pien  e,Tu  m’as  en- 
gendré. EtcnwnautK\ic\i:Toutartifaneflrendu  confus  en  fonfculplde; 
Car  ce  qu’il  a fendu,  ejlfaux  ,&  ny  a point  d’EsJnt  dedans  : Et  l’ Au- 
theur  dehS^picRce  : Ils  ont  communiqué  le  Nom  incommunicable  , au 
hou  & à la  pierre  : Et  derechef  : Ils  ontefiimé  toutes  lesjdoles  des  nations. 
Dieux.  Et  faindl  Luc,  rapportant  la  plainte  de  E)cmctrius  contre 
faind  Piv\:Ilenfeiffie,  dit-il, oKf  les  Dieux  faiéls  delà  maindeshom- 
mes,  ne  font  point  Dieux.  Cclle-la  donc,  difons-nous,  cftoitla 
diftindion  ThcologiqucquclesPeresmettoient  entre  ces  termes 
I mage  & Idole;  afçauoir,que  celuy  d'image, comme  genre,  feften- 
doit  à lignifier  toutes  fortes  d'effigies  ; Se  celuy  d’idole , comme  ef- 
pece, celles  feulement  qui  elloient  ptopolees  pour  DieuxrC'eft  à di- 
re, que  la  dilferéce  elfentielle  de  ndole,eftoic  la  Déification  & con- 
fccration  cntiltre  de  Dieu.  De  forte  que  iamais  ancunelmaçe  ne 
l'cllimoit  ellre  Idole, fi  elle  n’efloit  faitte,propofccS:  dedice  en 
qualité  (ou  perfonnelle,ou  pour  le  moins  félon  la  confeflion  de  nos 
propres  aducrfaires,vicariale&reprcfentaciuc,)dcDicu.Etpartant 
affermons  que  le  mot  d’image,  comme  plus  general,  fc  pouuoit 
prendre  en  Donne&cnmauuaifc  part,  fiefigniher  Idole,  & ne  lelî- 
gnifier  pas  : mais  celuy  d'idole  feulement  en  mauuaifcjcommé  em- 
portant toufioursaueefoy  vne  fauireprcfuppofitionderelîdence, 
ou  pour  le  moins  de  reprelcntation  dcDeitc.  Et  Icmefmedilbns- 
nous  de  ce  nom  Simulacre,  duquel  encore  que  l'vfage  fiift  vn  peu 

[dus  ample,  toutesfois  quand  les  Peres  Latins  vouloicnt  rendre  en 
cur  langue  le  mot  d’idole,  par  le  terme  le  plus  approchant  de  l’e- 
nergie  Grecque, ils  choifilfoient  celuy  de  Simulacre,  & le  reftrei- 
gnoient  prelquetoufiours  au  mcfme  fens  d'idole.  Les  Simulacres, 
dit  fainclAuguftin,font  appeliez  parles  Grecs,Idoles.  Contre  celle 
diftindbon  neantmoins,le  fieur  du  Pleffis  combat  à enlcignesdé- 
ployécs,&  allègue  pour  principale  obicâion,  l’authorité  de  T ertul- 
Iian:qui  prend,dit-il,  ces  mots  Jd»k,SiJmage,  pour  vne  mcfme  cho- 
ie. Or  voyons  en  quels  teimcs.T'ertuüian,dit-iï,ordinainment  ou  fe 
mocque,ou  fe  courrouce,  des  Idoles  : Et  afin  qu’on  ne  penfe  qu'il  les  difiingue 
des  JmaffSjd  s’explique  dairement.  Seùnéljean,d\t-i\,  crie  tout  haut.  Aies 
Enfants,gardex,-'vous  des  Idoles  : non  tant,dit-Ü,de  l'Idolâtrie,  c’eft  à dire,  de 
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to^ccou  rcucrtnce  enutrs  elles;  que  des  Idoles,  Cejl  à dire, de  leurs  ejjiges 
mej'mes.  C<ir, dit-il , cejl  chofe  indigne  que  l'Image  du  Dieu  'viuant Joie 
fiiete  l"Jmage  d’in  Idole  ou  et  une  choji  morte.  'Domine  aferioculoshuius 
vt  itdeat.  Tcrtullian  ne  parle  là^ny  près  nyloing.d  aucune  Image 
artificielle,  mais  de  l'homme,  lequel  cfiant  l'Image  de  Dicu,nedc- 
uoit  point  commettre  celle  indignité,  de  fe  rendre  l'Image  d’vnc 
Idolcoud'vn  mort, en  prenant  l'habit  que  les  Payens  donnoient 
à leurs  Idoles  & à leurs  morts.  Car  l’intention  de  T ertullianjcn  ceft 
cndroiâ^clloitdedilluader  les  Soldats  Chrclliens,dcreceuoir  les 
couronnes  que  les  Empereurs  dillribuoient  aux  gents  de  guerre  : fie 
ccprincipalemcnt  par  deux  raifons:L’vnc,quc  les  Payens  rendoient 
lors  l’vfagc  des  couronnescomme  poilu  & prophane,  par  l'applica- 
uon  qu’ils  en  faifoient  à leurs  Idoles  : L'autre,  que  c’eftoit  vn  des  pa- 
rements qu’ils  donnoient  à leurs  morts,  quand  ils  cclebroientleurs 
obfcques.  Nam  cJr  mortuontm, dit- il, ejl  ita  coronari.  Et  Cecilius, 
Payen,  dansMinutiusFœlix.rcptochoit  aux Chrelbens, qu’ils  dc- 
nioientles  couronnes  aux  fepultures.Tertullian  crie  donc, que  les 
Chrellicns  qui  prenoient  cell  ornement,qu’il  appelle,  //a(>itumIdo- 
/i,dcucnoicntrcmblables  aux  Idoles.  Et  pour  leur  monfirercj^u’il  le 
faloit  garder,  non  du  corps  & de  lafiibllancc  des  Idoles, c’ell  a dire, 
de  faire&  auoir  des  Idolesi(car  ce  n’elloit  pas  lors  la  quc(lion,&  per- 
lônne  n’en doutoiti)  mais  de  l’elfigie  ou  relTcmblancc  des  Idoles, 
ccftàdire,dc  porter  en foy  la firmlitude des  IdoIcs,de  rcH'cnibler 
aux  Idoles, d’eftre  felâeffigic  des  Idoles;  leur  allcguc  ce  texte  dtf 
ùinülean: Filioli,inquit,cufiodite  10s ab I doits , non iam ab  Idololatria, 
id  ejl,aboj]tciqSedab  I doits, idejl,ab  effigie  eorum.  Indi^um  enim ,it  Ima- 
foDci  iiui,Jmago Idolidymwrtui  fiat. Mes Enfants,')c\\t-\\  diie,^.;r- 
de^vous  des  Idole  s,  non  ores  del’Idolatrie,cefik  dire,  de  la  feruitude  aux 
Idoles  : mats  des  Jdoles,  c'efl  à dire  ,de  la  rejjemhlance  mefme  aux  Jdolcs. 
Car  cejl  chofe  indice  que  l' Image  du  D ieuviuant  ,foit  faitte  l'Image  d'i- 
me Idole  ou  d'vn mort.  Et  de  ces  paroles, le  fieur  du  PlelfisjOU  fon  Com- 

!>ilateur,qui  n a pas  le  don  d’interpretation,&  principalement  pour 
e Latin  dcTertullian,conclud,qu’Image  & Idole  font  fynony  mes. 
Etàcclleoccafionpar  toutou  iltrouue  dans  les  difputes  desPeres 
contre  les  Payens, /(/o/Mfubftituc,Images.C/f»if7if.<^/f.va»</nn,f/cr/r, 
dit-il,>^  nous  riy  a aucune  I m.ige,aticun  Simulacre  au  monde.par  ce  qu  entre 
toutes  chofes  créées,  tlnyen  a aucune  qui  puijfe  rapporter  t Image  de  Dieu. 
Quel  truchement?  Ny  ces  premières  paroles  ne  font  de  Clément  A- 
lexandrin,maisde  S.  Paul.de  quiClcmctAlcxand.lesrapportc:Et  le 
fieur  duPlcflls  y eft  fi,verfé,qu’il  lesmccognoitmy  ne  difcnt,quc  par- 
my  les  Chreftiens  il  n’y  auoit  aucune  Image  au  monde  : Mab,  felôn 
les  propres  Bibles  de  Gencue.que  les  Chreftiéslçauoient  que  l'Idole 
n’eflqit  rien  au  mode;  C’ell  à dire,que  la  relation  qui  donnoii  l’cllre 
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à ridole,  cftoit  fauflc,  & que  fon  objeû  n’exiftoit  point. Jl  tfimiuist 
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dit-i\,quelcs P^ens apl>rcnne»t(lel'yipofin,cecy  : yi nous  l'Jdolenifi  rien 
au  mode:CarnuUe  choje  mée  nefeut  eflre  reprefentation  deTjuu.  Et  ne  fau  C 
point  qu’il  fe  fottined  vn  autte  lieu  qu’il  cite  du  nicfmeAuthcur; 
t^ydnouinjajfnaÿ!  jenjîhie  de  matière  fenjîhle  : mais  celle  jeulement  qui  Ji 
perfoie  partintelligence,entantque  Dieu,  qui  ejl  jeul  vrer^ement  Dieu,  ejtap- 
prehendédel'mceUtgence,&nondu Jens.  Carny  le  tradudeut.ny  luy, 
n’ont  entendu  leG  tcc  de  ce  paflage^qui  fe  doit  tourner  ainlî;  A nous 
non  vne  Statue  fenfible  de  matière  Icnfible , mais  intelligible  jVnc 
Statue  {^-je)  intelligible  non  fenfible,  eft  Dieu.  * Nobis  non  materiee 
lenflisfenJIlejfedintelleâi'e,clyOijusi;inteüeâile(inquam)noJèn/!le,dy<t^^, 
M<»j>  dy’.uM  fj} Deus,Jolus verè Deus.  Auiiipcu  fedoit-il  preualoii  de  celle  autre 
qu’il  allégué  : A nous  cil  défendu  d’exercer  celle  art  trompe- 
rclfc.Cat  il  y a dans  le  Grec,  A vous  cil  défendu  de  conuertir  l'art  en 
tromperic.T/uî»  d7my>f&J!sn  ctTOTrAsiéti^toSai  b t quand  il  y au- 

roit,  y^»o«fiL’authcurne  veutpas parlcrpour  ccladcl'inteldidiori 
de  la  peinture,  ou  fculptuic,  qui  feroit  vne  fuperllition  ludaïquc; 
mais  de  la  defenfe  de  conuertir  la  peinture  en  fallacc , & de  rendre 
l'art  ttompeur.Carilvcnoit  de  dire  vn  peu  3\ip3tmint:  La  peinture 
ejl-ellerejjemblantefqueiart  jcitloüémai)  quelle  ne  trompe  p.csl’hcmmr  com- 
me eftant  la  njerité.  Defeendons  aux  umtcs.jdthanafe,  dH-i\,efcrit:L’in- 
uention  des  Images  n ejl  pas  du  hon,mais  du  malin, iic.Û  n’y  a dans  le  texte 
de  S.  Athanafc,ny  les  Images jmd\\les  Idoles;  ny  du  malin , mais  du  mal, 
onde  la  malice.  La  fiûion  des  Idoles, dit  S.  Athanafe,n’a  pas  fon 
origincdubien,maisdumal.Parlequclmot,m4/,ilnc  veut  pas  di- 
re le  malin,  ou  le  Diable  .comme  fonge  le  lîeur  du  Pleflis , mais  le 
non  dite, ou  la  nullité: Car  il  venoit  de  faite  celle  déclaration; 
rappelle  bien,  les  chojesqui  font  ;ty  mal,  celles  qui  ne font  point.  Le  fens 
donc  de  faind  Atnanafc.ell  de  dire,  Que  les  Idoles  ont  leur  princi- 
pe du  mal.dautan;  qu’elles  font  fondées  fur  la  nullité  & le  non  ellre, 
ayant  pourobjedefes  cliofes  faulfes,  &qui  ne  font  point,  afqauoir, 
les  Dieux  des  Payens  : Ce  qui  ne  peut  dire  diû  des  vrayes  & 
{impies  Images.  Mais  il  faudroit  vn  Rcgcnt  à chaque  bout  de 
champ  pour  faire  vne  leijon  de  Grammaire  à fon  Protocollc,& 
luy  apprendre  àconllruirc  les  Autheurs.  Pourfuiuons.SainélA- 
thanafcpalfant  à quatre  ou  cinq  pages  de  là, de  l’opinion  populai- 
re à celle  des  Philofophcs  i Icfquels  confelfoient  bien  qu’àla  vérité 
les  Diéuxn’dloicnt  pas  faids  comme  les  Idoles  les  reprefentoient, 
alijauoir.en  forraes.les  vns,  de  Chicnsdesautres.dc  Serpcntsilcs  au- 
tres, de  Poiflbns  i les  autres.de  Monllrcs  de  diuctfes  cfpcccs:mais 

a UC  c’elloicnt  des  attrai£ls,rcceptacles  & organes  dcsDieux.cfquels 
s fe  lailToient  éuoquer,  &:  rendoient  leurs  Oracles  ; par  telles 
rdponfcs&cffcds  lenllblcs  fe  manifdloicntailxhommcs,&leur 
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imprimoiciic  la  creance  dé  la  Diuinité;  Leur  demande  cruels  appafts 
les  Dieux  trouuoicnc  aux  Idoles,  pour  le  laiflfer  allécher  &cuoquer 
par  ces  fujccs  la,  pludoft  que  par  tous  autres,  réujondeqnoy, dit-il, 

tjl-ct  que  Dieu  reJfond&  fe  nunifejle  far  les  Simulacres  f Si  acaujè  de  U 
mature  ,dit-'d',  à quciy  la  figure  f Et fourquoy  deuant  que  la  fiormey  fufi 
imprimée , Dieu  nefitfi-d  rendu  vniuerfeUemenr frefient  4 toute  cefle  ma- 
tiere-la  f En  'vain  donc  ils  baflijfent  des  Temples  à l’entour,  enfermants  de- 
dans,ie  ne  fifoy  quel  hou,  ou  te  ne  Jfoy  quelle  pterre,  ou  ie  ne Jfoy  quelle  par- 
tie à or-,  'veu  que  toute  la  terre  efi  pleine  de  ces  chofies.  Si  cejt  Tmpofition  de 
la  forme  quifoit  caufetty  attirer  la  Diuinité  i à quoy  la  matière, foitor,ou 
autre  étoffé  f T ourquoy  laprefencedela'Diuiniténe  fe  fait-elle plufiofifen- 
tir  par  les  vrays& naturels  animaux, à lareffemhlancedejquels  font pùt- 
tes  telles  fculptures  f Carcefie  opinion  de  Dieu  ferait  plus  honorable  (y  plus 
f^cieufe,  de  croire  que  la  Diuinité  fe  rendifi  prefente  par  les  animaux  ii- 
uants,ou  raifonnables,ouirraijinnables;que  non  pas  d’attendre  fon  adue- 
nement  aux  chofes  inanimées  (y  immobiles.  Leur  impiété  donc  efiextreme 
en  ce  poinél,que  comme  ainfi  fott  qu’ils  deteflent  abhorrent  les  befies  à 

quatre  pieds, les  volatiles  ^reptiles, ou  pourleurcruauté,  ou  pourleurde- 
formitéijls  veulent  neantmoms  que  leurs  effigies  formées  en  pierre, ou  en 
bois  , ou  en  or,foient  Dieux.  Et  de  ces  paroles-la , le  heur  du  PlcfTis  fait 
celle  verlîon.  Laquelle  il  foude  comme  vn  texte  continu  auec  le  paf- 
lagc  precedent:  farcommentpar  les  I mages,  ie  vous  prie,  fe peut  cognoi- 
flre  -'Dieu  i Si  c’efl  par  la  matière , qWefioii-il  donc  befoin  de  forme  f Et  fa 
gloire  apparoit-elle  pas  entouteschojesf  Si  parla  ferme,quefi-il  donc  befoin 
de  couleurs  (y  de  peintures  t Et  feroit-d  pas  mieux  recogneu  aux  animaux 
raifonnablest  Et  apres  cefle  belle  tradudlion,où  il  n'y  a vne  feule 
4flincclledufensdel'Autheur;&quelques  autres  claufcs tournées 
nuec  lamefme  fufhrance,&  citées  c’en  deuant  derrière,  il  conclud 
par  ces  mots  : Eaifons,  dit-il,  toutes  aüegtées  contre  les  Tayens , mais  qui 
ont  mefne force contrelesChreshtns.  Qui  n’aura  pitié  de  la  chenue  & 
vencrable  vieilleflc  de  cesPeres,  ainfi  déchirée,  mutilée, &eflro- 
pice  ?Ou  plulloll , qui  n’aura  pitié  de  l’enfance  ignorante  & bé- 
gayante de  ces  nouueaux  refotmateurs,qui  les  mettent  ainfî  en  ocu- 
urc,&  en  tirent  ces  belles  analogies  contre  les  Images  des  Sainâs? 
Mais  voyons  fil  en  fera  meilleur  marché  aux  autres  : Epiphane,diz-il,  p 
eferit  de  tlmage  de  la  P'iojf , en  termes  exprès  : Cefl  amour  de  faire  des 
jmages,  qu’efi-ce  finon  vn  effort  du  Diable  î Serons-nous  toufiours  (ê- 
duïdls  par  des  gents  qui  n’entendent  pas  feulement  la  Grammaire, 
& nous  vendent  leurs  ignorancespour  oracles?  Saindl  Epiphane  ne 
couche  pas  vn  mot  entoutfon  oeuure,de  l’Imagcde  la  Vierge:ll 
dit  feulement  contre  certains  Hetetiques , nommez  Collyridiens 
cjui  adoroient  la  Vierge,  c’efl  à dire,  d’adoration  de  Latrie,  corn- 
me  il  le  montra  par  ces  mots , rsxfiiû  f^ifSjurru  • & inlli« 
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tuoicnt  des  femmes  Preftre(res,«^«^K4iei'Aic  n itfuucur  pourluy 
immoler  & facrifier  ; que  c'edoic  en  faire  vnc  Idole,  & que  le  - 
Diable  n’auoit  déliré  auuechofe,  en  excitant  les  hommes  de  défé- 
rer celle  adoration  aux  Statues  des  morts , que  de  Deïlier  la  nature 
mortelle.  Voicy  les  mots  : Coww»»  efl-ce  c^ue  ceft  *cle-U  ( ajfauoir. 
Sacrifier  à U ’Vterge,)  tiefifai’we  fiabrication  d'idole,  (p"  'vn  dejjeind» 
Diable? t»  Et 

le  lîeur  du  Plclîîs  le  tourne  : Cefl  amour  de  faire  des  Images , tjuejl-ce, 
finon  vn  effort  duDiablef  l’en  iLŸŸCÜcdcujiint  touslesLexicons  deGe- 
neuc.ll  cite  au  mcfme  propos  IChryfoftome  en  ces  termes; 

’ Ch^foflome,dit-i\,furle  Çenefe,fè  mocquedes  Dieux  de  Laban  : Pourt^uoy, 

( dijôit  Labanàjacoh,)  as-tu  dérobé  mes  Dieux  f Excellente  folie  : Et  tes 
Dieux Jont-ilstels,tjuonles puiffe  dérober! Jtem,  vous fpaues^  que  quand 
vous  effte:^  Gentils,  vous  elhe:^  defiournez  uux  Idoles  muettes  : y ous  qui 
parlez,  qyeZt&vojyez,  aux  chofes  infenfibles.  Et  cela peut-il  mériter  par-, 
don? ^ue fi ésTemples  deConjlantinople .lepitcXe  neur  du  PlclUs.tef 
abuseujt  efléscomment eut-d peu prononurceta  fans  fbc ridicule} Ecielay  ' 
demande  à luy-mefme  ;Si  fainél  Chry  follome  prononqoit  cela  des 
Idoles  muettes  & infenlibles,aufquelles  les  Gentils  le  lailToient  me- 
ner,ainli  qu  a desDieux  viuants  ôc  cognoilTants, Comment  Icpeur- 
il  transférer  aux  Images  des  Sainds,  lefqucllcs  nous  tenos  pourlim- 
ples  effigies  d’hommes,  mortes  & inanimées;  fansellre  ridicule?  Il 
ajoulle  immédiatement  apres:>^wf,ditChry  l'ollome,recor«/]u  qu'on 
ffocheque  ces  re^espaffent  iufques  aux  Imageides  ChrejhenssNous  nauons 
que  faire  des  I mages  de  nos  Sainélsi  Carnous  ne  joiiifjons  pas  de  leur  prefenct 
parles  Images  de  leurs  corps, mats  par  celles  de  leurs  âmes,  que  nous  attons , en- 
tant que  ce  qu  ds  ont  diel,efi l’Image  de  leurs  âmes. OÙ  cil  le  llyle  quipout- 
roit  fournir  de  cenfurcs  allez  graucs  & tragiqucsîll  ne  le  trouue  ricri  1 
de  tout  ce  pairagemydansl'oeuure  qu'il  citc,de('aindChryfollonie, 
ny  dans  aucun  de  fes  autres efcrits-.C’oll  vn  fr.iginent  qu'il  prend  du 
Conciliabule  des  Iconoclallcs , récité  par  le  Iccond  Concile  de  Ni- 
cée,  & lequel  encor  il  fallifie  ellrangcmcnt.  Cardans  ce  que  les 
Iconoclalles imputent  à faindChrvfollome, il  n'y  a po\nu,.^'ms 
encor  afin  quon  fâche  que  ces  réglés  pajjent  tufques  aux  Chrefiiens  ;C'ell 
vn  Prologue  que  le  lleur  du  Plcllîsy  met  du  lien,  Sc  le  fait  couler 
pourparolcsde  làind  Chry  foflomc.il  n'y  a point  non  plus, TVom 
nauons  que  faire  de  tlma^  de  nos  Sainéls  : C'cll  vnc  claufe  qu'il  prend 
d'vn  paUage  attribué  par  les  mcfmes  Iconoclallcs,  à Àmphilo- 
chius,&  l’infcre  dans  ce  texte  prétendu  de  faindChryfoflome.  Il 
n’y  a point  finalement , ne  jokfjons  point  de  leur  prefence  par 
les  Imaffs:To\xz  cela  cil  de  la  libéralité  de  l'allcgateur.  Le  texte  cil 
couché  en  ces  termes  ; 'Par  les  Eferits  des  Sainéls  nous  joüiffons  de 
leur  prefence,  ayants  ( fupple,  en  leurs-dicls  Efents  ) les  Images,  non  de 
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/f«Tf  corps , mais  de  leurs  ornes  : Car  les  chojes  qui  ont  efié  dittes  par  eux, 
font  Images  de  leurs  ornes.  Non  que  pour  cela  nous  rccognoilTions 
que  ce  palTage  cité  par  les  Iconoclailes,  foit  véritablement  de  lainâ 
Chtyfollomc.  Car  ils  furent  conuaincus  de  tant  de  fraudes  &im- 
poftures  en  l'allcguation  des  Autheurs.que  leurs  relations  font  in- 
dignes de  toute  foy  : ayant  l’Empereur  Conftantin  Copronyme, 
Promoteur  de  leur  herefiej&fon  prétendu  Patriarche,  faiû  venir 
en  leur  Conuenticulc,dcs  extraits  fupporez&fallîfîez  desEfents 
des  Peres;  au  lieu  défaire  apponer  les  propres  exemplaires  de  la 
Bibliothèque  Impériale  ou  Patriarchale.  Et  ne  faut  point  dire,  que 
les  Catholiques  leur  ont  impofe  en  ce  cas:  Car  plulicurs  des  mef- 
mes Eucfqucs qui auoient cité  enlcurSynodc,fctrouucrcntau  fé- 
cond Concile  de  Nicce,  & allïllerent  à la  confrontation  des  palla- 
ges,  dont  ils  virent  & recogneurent  eux-  mefmes  la  faufletc;&  entre 
autres, Grégoire  deNeocefarce,  qui elfoirvn  des  principaux  Ico- 
noclafles,  lequel  en  l'aiSfion  quatrième  du  Concile,  confclTe  fran- 
chement qu'on  n'auott  point  apporté  au  Conciliabule  de  Con- 
ftantinoplc , les  exemplaires  des  Autheun,  mais  feulement  des 
extraits.  Ny  ne  faut  point  répliquer  non  plus,  que  le  Concile  de 
Nicée,en  ce  qu'il  n'a  point  argue  ceftui-cy  dcfaullêté,rarecogneu 
pour  véritable.  Caria  caufe  n'en  fiitpas  cclle-la  ; mais  bien  que  les 
Iconoclalfes  ayants  ptoduidl  ce  lieu  (ans  cotter  l’ceuure  où  il  edoit; 
les  Peres  qui  voyoient  qu’il  ne  faifoit  rien  contre  eux,  aymerent 
beaucoup  mieux  en  donner  la  folution,quc  de  famuler  à fucillctter 
tous  les  eferits  de  fainÛ  Chry  foftome,  pour  voir  fil  y eftoit  ou  n’y 
cdoit  pas.  Ce  qui  (ë  peut  dire  aulTi  de  celuy  d'Amphilochius.  Et 
neantmoins  le  1 icur du  PlefTis,  ■vocans  ea  qua  non  funt,  tanquam  ea  quo 
funt, cite  ces  palTages  pris  d’ccuures  qui  ne  font  point,&  qui  polTible 
ne  furent  iamais,auccla  mefmc  contenance  que  fil  les  auoit  ex- 
traits de  leurs  propres  exemplai  res,  & en  auoitles  originaux  à Sau- 
mur;  fe  donnant  bien  garde  de  dccouurir  d’où  il  les  tire,  afçauoir, 
des  (culs  fragments  du  Conciliabule  desiconoclaftes,  referez  & ré- 
futez au  Concile  de  N icce;dc  peur  que  les  Le  teurs  n'y  trouucnt,  ou 
la  folution  comme  de  ceftuy-cy,& de  celuy  qu'il  allégué  d’ Am  phi-  p.ut. 
lochius  ,ou  l’infcription  en  faux,comme  de  ceux  qu’il  cite  de  faint 
Epiphane  ôc  de  Theodote  Euefque  d’Ancyrejou  la  reculâtion,  p.  117. 
comme  de  celuy  qu’il  apporte  d‘Eufebe,en  l’Epiftre  à Condan-  p.119. 
tia.  Mais  ccd  trop  de  celte  matière  il’adjoudcray  feulement  pour 
la  finir,  qu'ü  fait  les  mefmes  illufions  fur  le  mot  de  Statue,  que 
fût  celuy  d’idole  & de  Simulacre,  & endonneray  vn  bref  exem- 
ple. Les  Gentils  edoient  beaucoup  plus  enclins  à croire  que  la 
Diuinité  fincorporoii  aux  Stames  qu’aux  plattcs  peintures , où  il  , 
leur  (èmbloit  quelle  ne  trbuuoit  pas  tant  clc  corps  & de  pri(êpouc 
Otu.Diuerfes.  PPpp  ij 
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(c loger.  Au  moyen  dequoy  les ChreRicns  en  la  primiciue  Egli/c, 
afin  de  leur  donner  moins  d'occafion  de  fomenter  leur'erreur,fab- 
ftenoienc  plus  volontiers,  comme  font  encor  auiourd’huy  les 
Grecs,  des  vnes  que  des  autres.  Delà  leficurdu  Plcfiis,penlc  pou- 
uoir  prendre  occafion  de  les  priuer  de  toutes  fortes  d'images.  Ori- 
gfne,  dit-il , rfent  contre  Celjus  : Les  ChrefltensMorrent  les  Images i mais 
non  pour  mehne  raijon  que  les  'Terfes,  que  tu  appelles  Barbares.  Carde  vray 
ils  ne Jouffrent  pas  qu’on  honore  Jejus  Chnjl,  aux  Temples , aux  jiuteu, 
auxjmages  : mats  cejl  parce  qutlefiefcrit,  7u  n'auras  point  d’autres'Dieux 
quemoy.  Tu  ne  te  feras  ÇemhUnce  aucunes  Tu  ne  les  adoreras  ny  pruiras.  Il 
efl  donc  uy  quelHon,  adjoulle  le  fieur  du  PlclIIs , de  l'Imaff  de  Chri/l,  (ÿ* 
non  des  Dieux.  Or  premièrement,  il  n'y  a point  dans  Origene,  Les 
Chrejhens  abhorrent  les  Images  : mais,  abhorrent  les  ceremonies  des  Statués: 
Et  encore  des  Statues  des  Dieux.  Car  le  mot,a><tA/.ut,  dont  auoit  vie 
Hérodote,  parlant  des  Perfes  en  ces  termes  ; Ayd?.faa7a  ^ ^ 

fiafuls  ùtc  ce  tl/acf  i'^i/i>bo3°v  > non  Iculcment  lignifie  Sta- 

tuc,comme  il  paroitpar  Ariftote,  qui  le  dillingue  d’auec, 
peinturci&par  Ammonius,quiveutque  ce  foit particulicrement, 
vne  effigie  de  pierre  : mais  mefmc  quand  il  ell  pris  par  excellence, 
lignifie, ÏA  S»', les  Simulacres  & licges  des  Dieux.  Secondement 
celle  claufc;  De  vray  ils  ne  fouffrent  pas  qu’on  honore  lefusCInrilt  aux 
Temples,aux  j4utels,auxjmagesi  nyeft  point, ny  ny  peut  efire:  Car  Ori- 
gene rcfpond  là  coniointemet  pour  les  luifs,  & pour  les  Chrelliens. 
Vous  diriez  qu'il  manie  les  Eferitsdes  Aucheuisaucc  les  mains  de 
Harpyes.qui  infectent  & corrompent  tout  ce  qu'elles  touchenc 
Voicy  les  propres  mots  du  texte, traduidls  pat  GclinuSjl'vn  de  nos 
aduerfaires:£n/rr  ceux  qui  abhorrent  les  ceremonies  des  S tattù'sjes  Autels, 
(ydesTemples:(l\y3ditK  l'objciSHon de Celfus,y^rrf; Comme  aulfi 
c’eft  ce  que  lignifie  le  terme, &a/uss , que  les  G recs  côfondoicn  t pour 
celle  caufe  auec,eir^«^,  ou  lors  qu’ils  l'en  dtllinguoient,  l'en  diftin- 
gubient  feulement  par  l'attribution  du  mot,âu^';,  aux  Démons. 
Car  quat  au  lîmple  vfage  des  Autels,  appeliez  en  general, 
le  mefmc  Origcnc,fur  lofuc,  nous  apprend  combien  les  Chrclliens 
elloicnc  curieux  de  les  orner  & enrichir,  ) Entre  ceux  donc , dit-il , qui 
abhorrent  les  ceremonies  des  Statués, &cc.d‘autresraifons  fontmeu:^^  les  Scy- 
thes, les  Numides,  les  Seres  irreli^eux  & lesTerfest  eydautres  lesChre- 
ftiens  (Jr  les  Juifs , aufquels  cejl  facrilege  d'aJmr  la  Diutnité  par  cejh 
forme  de  culte.  Car  nul  de  ces  peuples  la  rte  les  a en  horreur  pour  fcrupule 
qu'd  ayt  d’attirer  ü"  faire  dépendre  la  Dette  à ces  viles  ceremonies,Scc.ry 
pour  cognoijlre  que  les  Démons  font  là  comme  liej^  gjr  attache:^  à certains 
lieux  Cr  à certaines  Statués  ,foit  par  enchantements  'Magiques  ,foit  autre- 
ment,Scc.  Là  où  les  Juifs  Cries  Chrefiens  fen  abjliennentacauTedeces  pa- 
roles de  la  Loy  ; Tu  craindras  le  Seigneur  ton  Dieu,  Cr  à luy  pul  tu  prui- 
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râf.'Ecdciechef-.TunauraspomtlesDieuxdcsautns  rutionsdeuat  moy. 

Voila  la  refpôfe  d'Origenc  a Cclfus  : en  1a<iuclle,  ny  en  tou  t l'auure, 
iamaislefieurduPleflisne  trouueraceftc  propofition.nyexpreflc 
ny  equipollente.que  les  Chrcftiens  n’honoroicnt  point  lefusChrift 
aux  I mages  : Car  c’eftoit  bien  l’honorer  aux  1 mages, que  d'auoir  fon 
Image  peinte  aux  Calices  de  rEuchariftie,comc  T ertullian  1 atteAe, 
longtemps  deuantceft  efcrit  d’Origene  : Mais  Iculementque  le» 

Chreftiens  abhorroient  les  ceremonies  & dedications  des  Statues, 
c'eftàdire,des  Statues  dediées,aufens&àla  mode  des  Payens,  des 
Statues  dedices  & colacrcesen  tiltre  de  Dieux,  des  Statues  dcdiees  a 
Dieu  pour  lcruir  de  reprelcntation  & de  domicile  a la  Diuinite,  des  ^ 

Statues  diuincs,flt^A^*T&'i', anathèmes, fieges  & monuments  des 
Dieux.  En  ce  fcns-la  donc,Origenc  auoüeàCelfm  c^uc  lesChte- 
lliens  abhorroient  les  ceremonies  & dedications,  c efta  dire , Deifi- 
cationsdesStatuës,&l  honneur  qui  leureftoit  fai£l  en  celle  quali- 
té ,&  refpondoient  quelles  eftoient  habitées, non  de  la  Diuinité, 
mais  des  Démons;  qu  elles  relfembloient  non  à Dieu , qui  eftoit  in-  , 

corporel  & inuifible,maisauxchofesvifibles&corporellcs;&que 
les  leulesvrayes  Statues  de  Dieu,  efquelleslaDiuinité  fe  reprelen- 
toitS£habitoitveritablement,eftoientlesames  des  hommes  ver- 
tueux & religieux.  Le  ficur  du  PlelTis  adjoufte  quOrigene  efcrit: 

Ams,  dit-il , mus  co^oiJfons'pi^H,  mus  copoiffonsfon  Filsvniaue , mus 

coffioijfons  fes  SuinÛs : mdis mus  difonshienplus,quil  efiimpojjihlede  co- 

ÿioifire  Dieu  & de  J’a^oüiUer  aux  Imam,  &c.  Sous  chaque  pierre  vn 

tcorpion, comme  dit  le  prouerbeill  y a dans  Origene://  efthien  CmeXelf.l.?' 

pofible  de  co^oijhe jifueDieuCrfon Fils'Vnique.Cr  tous  ceux  ^ueDieu 

ahomrt:(_  dumm  de  Dieux,  comme  partiefantsde  fa  Dette, font  differents 

des  Dieux  des  Gentils,  qui  font  les  Démons  : Maü  il  tflmpojfthle  que  celuj 

qui  co^noit  Dieu.fape jupplication  aux  Statues*  C eft  a dire, il  eft  impof- 

üble  qu’il  inuoque  les  Statues,  les  Statues  des  Dieux,<î>ttA(UÆ7a,fc- 

j<é\,<<jwa5sû».Qui  eft-eeque  le  mefmeOrigene  auoit  déjà  diélen 

ces  mots:  Nous  tenons  pouryures  tous  ceux  qui  inuoquentles  Statues  in- 

fenféles  .comme  Dieux.  Car  quant  à l’interrogation  que  le  fieut  du 

Pleflis  fait  faite  peu  apres  à Celfus,lor»  qu’il  réplique  : Et  fi  Celfus 

dit  derechef,  ^e  ne  lesmettex.-vous furies  Jutelsf  II  compofe  fur  le 

liure:Origcncn'enrapporccvnleulmot;Ccfontdcsflcursdc  fon 

eSpm:  JuSlariaty-coroUaria  .dont  il  enrichit  libéralement  les  Au- 

theurs.  Il  dit  pour  facheuetde  peindre,que  fainû  Auguftin  efcrit,  P-  »H-  dr  “7- 

cute  ceux  font  fujets  i apprendre  menfonge , qui  cerchent  lefus  Chnfi  & 

^apoflresés  peintures  des  parois  &- non  aux  Eferitures.  Henéchtppe- 

ra-  il  vn  fcul  ? Sainél  Auguftin  fe  mocqne  là, non  des  Chreftiens  ciui 
auoientChrift  & és  Eferitutes  & és  peintures  ; mais  des  Infidelles 
qui  refufoient  de  croire  les  Eferitutes  des  Chreftiens,  de  I hiftoire 
Oeu.Dmerfes.  PP  PP  «j 
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deChiift , & en  vouloicnt  bien  croire  en  quelques  articles,  leurs 
peintures.  Car  il  elloit  quedion  de  certains  impoileurs  Payens, 
qui  en  haine  de  la  Religion  chrclbenne,  ou  pour  donner  cré- 
dit à la  Magie,  difoient  que  nodre  Seigneur  auoit  ede  Enchan- 
teur, & fuppofoient  fous  fon  nom  ie  ne  f«;ay  quels  liurcs  delbr- 
tilege  addrefl'ez  à fainâ  Pierre  & à iainâ;  Paul,  comme  fils  euf- 
fent  conuerfe  tous  deux  auec  luy  pendant  qu'il  cdoit  au  monde. 
De  celle  impertinence  donc  faindl  Augudin  fe  mocque  en  ces 
termes  : le  croy , dit-il , c^ue  ce  tjui  lésa  trompe:(^a  eflé,  qu’ils  les  ont  veuz 
peints  auec  luy  en  plujîeurs  lieux  :par  ce  que  Rome  commémoré  annuelle- 
ment les  mentes  de  ‘Tierce  eJr  de  Pau! , eJr  mepne  plus  Jolemnellement, 
acaufede  l'occurrence  de  leur  pajjion  en  nin  tnefme  tour  : ^ÿiinfi  ont  mérité 
d'errer  ceux  qui  n'ont  pas  cerché  leJus-Chrifl  gÿ'  fes  j4pojhres  aux  liures 
Jdcre;(^,ains  aux  parois  peintes.  Mais  quant  à la  coudume  de  repre- 
fenterces  deux  Apodres  auec  nodtc Seigneur, tant  fen  faut  que 
fainâ  Augudin  la  condamne,  qu’il  laiudiHe  de  l’erreur  du  Calcul 
des  Payés,&rcnd  laraifon  pourquoy  lesChredienslespeignoient 
tous  trois  enfcmble.  Quand  il  oppugne  le  Célibat  des  Predres , il  al- 
légué que  Denys  Euefque  de  Corintlie,efcrità  Pynitus  ,g«i  'Vouloit, 
diz-ilJntroduireleCelihatentreps  ^w,cV^<<d/rf,adjoudc-t’il,yfJ  fom- 
pa^ons  au  minijlere,  ^«’i/  nimpoje point  aux  jrerrs  ce  pelant  joug  de  Celi- 
hat  comme  de  necejjtté.  Etmoyieluydy  qu’il  n'impolc  point  cede  fa- 
ble aux  freres,fous  prétexte  de  l’ambiguité  du  mot  deyrfrrrjdonc 
l’ancien  vfage  cdoit  de  fignifier  le  commun  des  fidclles:^f/^«ei- 
'unr.dit  fainâ  Luc,  dejeendirent  de  Judée,  enseignants  les  freres  : Et  ludin 
Martyr  ; On  le  meine  a ceux  qui  font  appelle^  freres  : Et  T ertullian  iXlh 
Soldat plusconjlantqueles  autres  freres.  Et  pourtant  Ruffin  tournant 
ce  paflage,  il  y a douze  cents  ans,  le  rend  en  ces  mots , ^’il  nimpoft 
point  déchargé  pefante  aux  Difciples nepreferiue point  vnenecejfné  de 
chajleté  forcée  aux  freres.  Et  Pynitüs  luy-mefme  en  fa  refponle, l’en- 
tend du  peuple  qui  luy  edoit  commis.  Et  Eufebe  l’explique  de  ceux 
qui  edoient  fous  fa  jurifdidion , <aèl  •fV  Cmx.iur.  Et  nonobdant 
cela,  le  fieur  du  PlelTis,  qui  foudient  par  tout  ailleuis,que  du  temps 
de  Pynitusil  n’y  auoit  encore  nulle  dillindion  entre  le  Prcdre& 
l’Euefquc  , infïde  icy,  que  ces  freres  qui  edoient  fous  la  lurifdi- 
£kion  de  Pynitus,  edoient  les  Predres.  ^uod  'volumus .fanélum  (Jl. 
IlditqueSozomene  e(crit,qu'£udathius  entre  autres  nouucaurez, 
defendoit  le  mariage  des  Predres  : Ccd  homme  a vne  mcructl- 
Icufe  enuie  de  marier  les  Predres:  Il  n’y  a point  dans  Sozomene, 
qu’il  defendoit  le  mariage  des  Predres , mais  qu'il  mcfprifoit  les 
Predres  Il  adjoude  que  le  Concile  deCangres  pronon- 

ce; Ji  quelqu'un  fait  différence  dJ  vn  Preftre  marié  à vn  autre,  qu'il  foie 
anathème.  Il  abufe  deî’ambiguitc  de  la  verCon  du  Decret, qèrlit. 
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fonw^ftj/rLcGrccdKj^ija^iuîiî.en  Participe  prétérit,  & auccrai- 
fonrCarpuifqucrancicnnedifcipline  portoit,  que  tout  crime  le- 
quel citant  prefcnt  & non  rcmis.lcruoit  dobltaclc  à la  communion 
des  Laïques;  eftant  pafl'c  & remis  feruoit  dobltaclc  à la  promotion 
des  Ecclclîaltiqucs,acrqucls  la  vie  deuoit  auoir  cité  irreprchcnlible 
depuis  IcBaptcfmcjlln’y  a point  de  doute  que  les  Eultatliicnsou 
£utadicns,qui  tenoient  le  mariage  pour  crime,  &cxcluoicnt  du 
{aluciufqucs  aux  Hniples  femmes  qui  dormoient  aucc  leurs  maris, 
comme  il  paroit  par  le  premier  Canon  de  ce  Concilcinc  fermaflent 
la  porte  de  la  Prcllrifcaux  hommes  qui  auoient  cité  mariez, encore 
qu’ils  ne  le  fulTcnt  plus.  Et  de  fai£t  le  diuers  langage  qu’ils  tenoient 
pour  les  vns&  pour  les  autres,  interdifants  la  Communion  aux  fi- 
dcllcsquicxcrçoicntra(ilc  coniugal,&fc  contentants  de  défendre 
l'oblation  aux  Preltres  qui  auoient  côtraâc  mariage  ; montre  qu’ils 
rcprochoientenlaperfonnedesPrcltres,nonlefeul  vfage  du  ma- 
riage, mais  la  condition  merme  d'auoir  cité  gariez,  encore  qu’ils 
n’en  vfafl'cnt  plus.  Aulfi  la  vieille  verfio  Latine  faitte  par  Dionyfius 
ExiguuSjil  y a mil  foixante  ans,&l'edition  Grecque  & Latine  de  Zu- 
rich,qui  la  fuit  de  poindt  en  poindt,portent,^»/  vxort  habuit.Et  Cre- 
fconius  plus  ancien  de  beaucoup  de  lîecles  que  Gratian,rintcrprete, 
q»i'vxorM/Mi«en<nf.  Car  quantaux  Commentateurs  Grecs  des  der- 
niers temps,  outre  ce  qu’ils  font  parties  en  celte  caufe,  ils  reco.* 
gnoilTent  nommément  que  ce  Canon  ne  regarde  point  les  Euef- 
-ques, ains les feuls  Preltres, &mefme mariez  auant  la  piomotion, 
& non  depuis.  Mais  cela  ne  font  encore  que  préludes  & ellays  de 
fon  indultric.  Ce  qui  fuit,cH  bien  plus  criminel.  Saluianus  le  plaint 
des  opprelTions  que  foulfroit  de  fon  temps  le  pauure  peuple  lotis 
l’Empire  Romain,  & de  l’auaricc  & rapine  des  riches , qui  fous  pré- 
texte de  prendre  lespa'ïfans  en  leur  protedtion, pour  les  preferuer 
des  impolts  & fubudes,  fc  faifoient  inltituer  heritiers  par  eux,& 
dcfpoüilloient  leurs  enfants  de  leurs  héritages,  & crie  que  celte 
barb  aric  nefe  prattiquoit  pas  feulement  par  les  Laïques , mais  par 
quelques  Ecclelîaltiques , voire  par  des  Religieux  mefme.  Car  il  y 
auoitdc  fon  temps  certains  pénitents  couttizans,  que  l’on  appel- 
lo'u, continents  jconutrf,deuoti,c[u\  fans  quitter  la  fréquentation  du 
monde,  & fc  réduire  aux  Monalteres,  fabltenoient  de  i’vfape  de 
leurs  femmes,  &viuoicntauec  la  mefme  profelfiond’aulterite  que 
ceux  qui  y cltoientrecluz;  Entre  lefquels  quelques- vns  fe  feruoient 
de  celte  apparencede  reformation,  comme  d’vn  voile  d’ambition, 
briguants  & admettants  neantmoins  les  Eltats&  dignitez,  pour 
opprimer  & deuorcr  les  pauurcs.  Et  là  delTus  Saluianus  lailfant  le 
propos  des  Laïques  & des  Clercs,  & faddrelfant  à celte  cfpecc  de 
prctenduzdeuots  & conucrs,leur  reproche,  qu’ils  fabltenoient  de 
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l’vfagc  licite  de  leurs  propres  femmes , & ne  Pabftenoient  pas  de  ' 
l'occupation  illicite  des  biens' d’autruy, tempêtant  à concuktu,  6c 
non  tempérant  à rapma  ; & les  exhorte  à fe  depotter , linon  de  tout 
crime , pour  le  moins  d’vn  crime  fi  grand  & fi  oarbare,  que  de  voler 
les  enfants  de  ceux  qui  s’eftoient  jettezen  leur  protection.  Et  qui- 
dtnt  iujium  cji,  vt  ab  omni  feelert , jcd  tamen  f non  ab  omni , quia  hoc  for- 
tajie  durum  & impopibile  t^e  enduis,  certè  vel  maximo  & prodigiofo.  Efto 
iuxta  te,  quicunque  die  es,  boni  manere  non  valeanf.Efio paupens  habi- 
tan  non  pojlint  : Eflo  fis  perfiecutor  multorum  inopum,  'vafiatôr  que  mi- 
Jerorum:  Efio  fisafiliÛoromnium,dummodoextraneorum;tandemquafovel 
tuis  parce.  Et  de  là  le  ficur  du  Plclfis  inféré  qu’il  a voulu  taxer  d infâ- 
mie la  loy  de  Syricius,  touchant  la  côfirmation  du  Célibat  des  Prel- 
tres.  Le  £)fOïf,dit-il,  de  Sjricius  nefipas  fi  toH  fiaifl;  ( Et  comment  eufi-il 
peu  autnment, ayant  vne fi  grande  multitude  d'hommes  à exercer  leurs  débau  - 
elles furie  communf  ) que  nous  oyons  Saluian,Euefque  de  Marfeille , qtà  crie; 

ous  qui  laijfe:^  thonnefie  mariage  ,au  moins  abfienn'-'vous  de  mefehanceté, 
finon  de  toute, car peut-efin feroit-il  trop  dur,  au  moins  de  celle  qui  efi fi  abomi- 
nable, fi prodtgieufe.  Et  impofe  par  deux  diuerfes  fois  à Saluianus , làns- 
rougir,ny  reuercr  la  pudeur  de  l'ancienne  Eglife.qu'il  parloitlàd'vn 
crime  qu'il  n’eft  pas  feulement  licite  de  nommer  .Où  es-tu, ô Epime- 
nides,qui  drelTas  des  Autels  à la  cotumel  ie  & à l'impudence?  C^and 
ilimpugne  le  Sacrifice  ordinaire  desChrellicns,  il  dit  pourmon- 
ftrer  que  l’Euchariftie  n’eft  pas  vraySacrifice.mais  feulement  ligne 
de  Sacrifice;quc  S.  Auguftin  eferit:  Ce  que  chacun  appelle  Sacrifice,  efi  fi- 
^ du  vray  Sacrifice.  Se  mocquera-t’il  toufiours  des  Ledàeurs  î S.  Au- 
guftin ne  traitte  là  ny  du  Sacrifice  des  Chreftierrs  en  l'Euchariftie,ny 
du  Sacrifice  de  noftre  Seigneur  en  la  CroixiMaisdit  que  les  Sacrifi- 
ces & immolations  externes  d’animaux, que  les  luirs  appelloienc 
Sactifices,eftoient  lignes  du  vray  Sacrifice  interne,afçmoirdu  Sa- 
crifice de  leur  ame,qu'ils  immoloicnt  à Dieu,  pat  le  zele  de  leur  pic- 
térdautant  que,commc  il  auoit  déclaré  vn  peu  auparauant,  le  Sacrifi- 
ce vifible, efi  Sacrement  du  Sacrifice  in'uifible.  Et  ce  fallacieux  Echo  rap- 
porte les  paroles , & lailTe  le  Icns  : Dat  fine  mente  fonos: 

Quand  il  cenfure  la  priere  pour  les  mons,il  allégé  que  lâina: 
Paul  eferit  aux  ThelTaloniciens  ; Ne  foyet(_  point  en  (olicitude  de  ceux 
qui  dorment.  Et  moy  ie  fuis  en  grande  folicitudîc  de  fijauoir  en 
quel  Didàionaire  il  a trouué,  que  Ai/TrGîaSn/i  lignifie  , eftrc  en 
folicitude.Sainift  Paul  eferit  aux*rhciraloniciens, qu’ils  ne  f alHigenc 
pointdela  monde  leurs  parents  ou  amis,  à la  faqon  des  autres  qui 
n’ont  point  d’elperancc  : C’eft  à dire,  qu’ils  ne  f en  affligent  point 
auecvnexcez  de  douleur  immodérée,  comme  fils  auoientfaiA 
vne  perte  irrecouurable  , & qu’ils  ne  les  deulTcnt  iamais  reuoir: 
Etainfimefinel’cxpofeCaluin.Etaulieu  de  ce  mot,Auntr«3iy,qui 
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figiüfie  mener  ducil,  le  fleur  du  PlcfTisfuppofe,^  en  folitkJe.Mais 
ceFrfde  l’Apocalypfequ'il  a fl  fouuent  en  la  bouche, n'eft  point 
faiû  par  luy  : Il  en  eft  difpenfé  par  quelque  article  fcctet.  Q^tid  il 
calomnie  laprieredcsSainâs,ilelcnt,^«‘</ fembleque ptinéTAugH- 
jlm  a Doul»  particulièrement  monjhrr  du  doigt  cefl  abus  Jars  qUd  a diil; 
Beaucoup  de  chofes  qui  font  proprementdu  feruicede  Difu,onteJlévfurpées 
cr  transférées  aux  nonneurs  deshommes, joit  par  trop  grande  humilité, foit 
par  me  adulation  peflifert  ; en  telle  forte  toutes  fois, qu  On  les  tient  touftours 
pour  hommes,  que  nousdtfons  qu'il  faut  feruir,  qu’u  faut  honorer  ; jidfou- 
fions  tant  foit  peu,  ty  il  les  faudra  adorer.  Qm  ne  luy  rira  au  vifage? 
S . A ugultin  ne  parle  là  en  aucune  foi  ce  des  Sainâs; 

Non  hos  quafitum  munus  in  'uÇus. 

Il  veut  dire Iculemcnt,  que  l’onauoic  vfurpéplufleursdestilcresde 
Dieu,  pour  les  transférer  aux  Grands,  par  vne  baflclTe  trop  feruile, 
ou  par  vue  flatterie  peftilentc,comme  de  les  ippeüei  ,colendi  ,'vene- 
r4»d/,&quelquesfois,4ilar4ndi,quicIloic  la  qualité  qu’on  donnoic 
aux  Empereurs  quand  on  leur  elcriuoit  : Comme  l'Imperatrice  Eu- 
doxia , eferiuant  peu  apres  à Theodofe fécond, l'appelle  Empereur 
adorable.  Et  dans  fainû  Augullin  mcfme,  Anullmus  clcriuanr  à 
Conftantin  & à Licinius,leur  vie  de  ces  termes  :i.yipresauoirrefeu  & 
adoré  les  ceLfies  lettres  devofire  Aiajefié.  De  ceux  la  donc,  comme  le 
mot  de  flatterie  peiliicntele  montre, SainA  Auguftin  dit,difpu- 
rant  contie  les  Payens  : Tlufieurs  chofes  ont  efié  vfurpées  du  culte  diuih, 
Icfquelles  fe  deferent  aux  honneurs  humains , foit  par  me  trop  grande  hu- 
milité, (oit  par  me  flatterie  pefiilente  : fans  que  toutesfok  ceux  aufquels 
elles  fatiribiient,foient  efiimn^autres  qu  hommes,  que  l’en  appelle  honona- 
bles,  venerables,  & fion  leurwut  deferer beaucoup,  adorables,  t^ais  nul 
n’a  Limais  efiiméquil  falufl  facrifier  à quelqu’m,fd  ne  tafçeu  ou  penfé, 
OU  feint  eflre'Üicu  : Et  de  là  conclud  contre  les  mefmcs  Payens , que 
le  Sacrifice  eifoitvn honneur  deu  vniqucmentàlaDiuinitc.  £fmd 
hoc  ad  Dionyfiuml  Si  le  fleur  du  Pleflis  n’a  pas  entendu  le  Latin  de 
(aiiiâ  Augullin,  qu'en  peuuenc  mais  les  Sainds  ? lldit  flir  le  mefme 
propos,  que  nos  Doâeurs  citent  de  mauuaife  foy , la  cinquième 
Homelie  de  fain£t  Chtyfoftome  fur  fàindl  Matthieu  : Ce  qu’il  n’y 
a pas  comme  ils  fimpofenc  ;Ceque  nousdifons,n’efl  pas  pour  nier  qu  il  ne 
faille  prier  les  S,iinéts  ; Mais  ; Et  nous  difons  bien , que  nous  nions  qu'il  ne 
faille  que  les  Sainéls prient pourles  Là  où  premièrement  il  for- 

cclaverflon  Latine, qui  pone,Et  hac  dicimus/ion  quèd  fupplicandum 
tffe  fanélis  negemus,  & fccondement  la  falflfle  vifiblemenc  , y ad- 
jouffant  ce  mot,  Pourles  pécheurs.  Mais  le  Grec  en  fera  la  vengeance 
tout  àcefle  heure,  &deliurera  ce  fliinû  Docteur  de  la  torrure  qu’il 
luy  donne;  & ceux  qui  l’alleguent,de  la  calomnie  qu’il  leurimpu- 
tc.Car  voicy  Tes  paroles  originales  : Kaj  Huhm  My»,  vk  foj  ixtlAlu/oifi 
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vit  aV*-  E t ic  dy  CCS  chofcs , non  afin  que  nous  ne  prions  point  les 
Saindis.  11  obicdlc  contre  lamefmc  couftume  de  rEglilc,cesvcn 
du  Breuiairc  de  Premonfirc: 

yidmuent  nos  eorum  mérita, 

J^of  prt^ria  tmpediunt  fcelera; 

Excajet  eorum  interrejiio,  f 

* propria  accujat  aSlio. 

Et  veut  qu’ils  felifent  pat  forme  d'interrogation,  & non  par  forme 
de  (ouhait.Bcllc  & facecicufc  fubdlité.  Comme  fi  ce  n cftoit  pas  vnc 
plaifante  harangue  à mettre  dans  vn  Breuiairc,  que  de  dire,  Que  les 
Sainâs  font  là  haut  au  Ciel,  cmpcfchcz  de  leurs  propres  mefehan- 
cctcz:  Et  comme  fi  le  relatif,  4»or,aucc  Iclàufconduit  de  tous  les 
Grammairiens  de  Saumur  ,nc  le  referoit  pas  tres-congruementau 

Eronom  Nos.  Cela  ne  mcritc-til  pas  de  faire  amende  honora- 
le  aux  Saindh  & à Prifeian  tout  enfcmbleîQMnd  il  traitte  delà  iu- 
ftificatioa  par  la  Foy  feule , & de  l'cxclufion  du  mérite  des  cruurcs, 
ilofebien  prcfumcrdeprouucr  fondirc  iufqucsparS.Thomas:& 
entre  lesautres  textes  qu'ilapportc  de  luy,leplus  formel  & exprès, 
cft  ccftuy-cy  : Itcm,dit-il,lc  mefmcThomas  eferit;  Pour  affermir'vu 
fyncereja  feule  Foy  fufjît.  yiuditehacomnes gentes,aurtl)usperà- 
‘^  *■  pile  omnes  cpn  hakitatis  orbem: 

'Peuples  oyet(^  çjr  l'oreille  prefle^j 
Ffommes  mortels  qui  la  terre  hatite^: 

Carie  ne  feray  point  de  fcrupulc  d’vfcr  icy  des  propres  ryhtmes  de 
nos  aducrfaircs,  pour  les  exciter  à oüir  l’hifioirc  de  celle  abfurdc& 
fcurnle  impollurc  : Efeoutez  peuples,  & voyez  comme  il  le  ioüc  de 
voftre  cre  dulité,  comme  il  vous  impolè,  comme  il  vous  abulc. 
Prenez  exemple  à ce  ridicule  prodige  de  fraude  & d'impertinen- 
ce, & vous  en  faittes  vnc  Icqon  de  défiance  & de  mépris  pour  tou- 
tes les  autres.  SainiSl  Thomas  cfcrit,ttainant  de  la  vraye  & rcalc  pre- 
fencedu  Corps  de  nollre  Seigneur  au  Sacrement  ; Qu'cncorc  que 
les  fens  défaillent,  & ne  puiffent  atteindre  à rccognoillrcvn  fi  grâd 
myllcrc,comme  e(l  ccluy  de  la  conuerfion  du  Pain  au  Corps,  & du 
Vin  au  Sang  de  noftrc  Seigneur  ; que  toutefois  pour  en  rendre  vne 
amc  fynccre  afleutéede  fcul  tefmoignagc  de  la  Foy  fuflît: 
y erbum  caro,  panem  verum 
V erbo  camem  ejjkit, 

Fitque  Jangtif  Chrip  merum  : 

Et  fl jenfus  déficit, 

Ad  firmandum  cor  fyncerum,  . ' 

SoU  fides  Jiifificit. 

Et  de  CCS  paroles  IcfieurduPlelfis  fait,  que  la  feule  Foy  iullific  (ans 
les  oeuurcs.  Cela  n'cll-il  pas  digne  d’ellrc  joiié  furvnéchafiaut? 
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N</h  rijum  tdUnt  mfnne  corcnai 
Qi^d  il  dilpute  derEuchariftiejildit,quece$mocsde  S.Cyriile, 
en  1 onzième  liuic  fiir  (âinâ  Ican  ; Nous  rtceuonscotforrllcmem  & Çuh- 
JlunticUement  te  Corps  Je  Chrijti  Ce  doiucnt  entendre  de  l'Incarnation, 
que  faind  Cyrille,dit-il, appelle  myftere, comme  faindk  Hilaire, 
Sacrement.  Éloquarj  un  JJeAm  î SainârCyrille  proteile  au  commen- 
cement du  propos, qu'il  parle  de  la  benediûion  & communion 
mylHquc  :LeFds,àit-i\  ,par  la  henedsdion  mjjhque jfvnit  à nous  cor- 
porellemeni  comme  homme,  & J^irituellement  comme  Dieu.  Et  vn  peu 
apres  .•  Car  prenants  corporellement  '&  fubfiantiellemmt , comme  il  a eflé 
tfiÛj  le  Fils  J qui  eji  wy  naturellement  au  Terci  Nous  fommes  glorijie:^^ 
Ü-faicls  participants  Je  la  nature  ûipréme.  Et  dans  le  chapitre  dede- 
uim:Chnfl,dit-i\,l>eniJJant  les  jiJelles parla  communion  mjpJHque,nous 
fait  'vnmejme  corps  & auec  Isiy  Cf  entre  nous,  par  lemojenJe  Jon  Corps, 
£r  au  liure  precedent  .•‘T’rn/ê-r’;/,  dit-il,  la  vertu  Je  la  beneJiéiioh 
rr^Jhque  nous  foit  incogneuë,  laquelle  faccomplffant  en  nous,  * ne  fait- 
elle  pas  par  la  communication  Je  la  chair  Je  Chrijl,  que  Chrijl  habite  en 
nousauJfcoiporellementlEt  au  fortir  de  là,  le  licur  du  Plcllis  trouuc 
dans  lonCalepin , que  ces  mots , Bcncdiâion  & Commumon  tny- 
ftique, lignifient,  non  l'Eucharillic, diais  l'Incarnation  de  no'llrc 
Seigneur.  Siccine  luJimurl  II  dit,  que  (àinû  DamaTcene  en  l'oeu- 
.urc  de  la  foy  orthodoxe,  ne  f accorde  pas  auec  foy-mcfmc  tou- 
chant la  doârinc  de  laTranlTubllantiatiompar  ce  qu'il  eferit:  Tu 
me  JemanJes, comme  le  Pain  ejl  faiÛle  Corps, O"  le  yin  Cf  t Eau  Je  Sang  Je 
Chrijl:  Et  ie  tertj^onJs,LeSainBEffritopert  ceschofes  parJeJfus  l'intel- 
ligence Cria  parole  : Mais  le  Pain  Cf  le  Vin  font  pris.  Et  de  là  conclud. 
Ils  retiennent  donc  leur  fubllance.  Voila  comme  il  nous  traitte 
en  enfants  : Sfllabarum  tenJiculis  Cf  Jec'ipuhs.  S.  Damalccnc  ne  parle 
pas  de  lafumption  du  Sacrement;  mais  de  l'alTumption  au  Sacre- 
ment ; C'eft  à dire,il  ne  dit  pas  que  le  Pain  ed  pris  par  le  peuple  com- 
muniantpour  participer  au  Corps  de  noftre  Seigneur:  mais  que  le 
pain  ell  choifl&pris  par  le  Prcllre  Confacrant,  pour  eg  faire  le 
Corps  de  noftre  Seigneur:  Le  Grec  ponc,<o^y::\9i^&û(?a«.  ErTcdi- 
tion  Latinede  Balle,mu^«mr»r;Et  celle  de  Paxis,aJhibetur-Et  le  dif- 
cours  (limant  le  déclaré  expreflcment,qui  dit  incontinent  apres: 
Cf/?  le  Corps  vrajement  vnj  à la  T)iuinité,  le  Corps  qui  ejl  né' Je  la 
Sainéie  'Vierge  : non  que  le  Corps  enleué  foit  JeJeenJu  du  Ciel  : **  mais 
Jautant  que  le  'Pain  C"  le  Vin  fe  tranfmuent  au  Corps  Cf  du  Safig  Je 
"Dieu.  Et  derechef:  ‘ Le  'Pain  Cf  le  Vin  ne  font  point  la  figure  Ju 
Corps  Cf  Jd  Sang  : Ja  à Dieu  ne  plaife  : c^au  le  propre  Corps  Déi- 
fié au  Seigneur  : Le  mefme  Seigneur  ayant  Jtél,  Cecy  esl,  non  la  figu- 
re Je  mon  Corps  , mais  mon  Lorps  ; ny  la  figure  Je  mon  Sang,  mais 
mon  Sang.  Et  cependant  le  (leur  du  Plcflls  afferme  obftinement. 


P.  8oî; 


Imltam,IA.ii. 

e.xj. 


c.ii. 


L.io.e.i\. 

ifMt  'jr 

6 tàtfttn»  4 

iuti  nfUâfi 


fag.  8^1. 


b AM'  nÿ  • 
«fi>c 

C ix  ’di'tCmf  • 

^ i T» 

tÎ  Xon  fx» 

■n  mua.  tv  tuftui 
«tm/ 7« 

/«vM*»  Itînc  TW 
muant,  ÔMm  fi 


♦ 

•y 


s 


DV  SIEVR  DV  PLESSIS.  1007 
piiffKufemencTuas  w mkcUcs.Deùpeüespitolts,  fout  enticcdc 
. jcu^l  oftc  CCS  Taoxs,:youspenje:^auoirvu  en  iceUes;6c  met  en  leur  place, 
y }Hsaue:(^vie  enicellesi  afin  d’impoferaux  Ledleurs  que  noftrc  Sei- 
gneur dcclaroit  à fes  Difciplcs  qu'ils  auoient  la  vie  es  feules  Eferitu- 
rcs:&  parconfequcnrncdcuoicnc  rien  admettre  qui  n’y  fuft  con- 
tenu. Au  lieu  que  c'eftoit  vnc  reproche  que  noftrc  Seigneur  faifoit 
aux  Scribes  & Pharificns,dc  ce  qu’ils  penfoient  auoir  la  vie  és  Efcri- 
turcsj&ncvouloicnt  point  venir  iluy^auqucl  IcsEfcriturcslcsrcn- 
uoyoicntjpour  apprendre  de  fa  bouche  la  doûrine  de  faluc.  Car 
tout  Itfur  prétendu  refuge  contre  les  miracles  & autres  tcfmoigna- 
ges  externes  de  la  milTion  de  noftrc  Seigneur,  eftoit  aux  Efcriturcs. 

Cejie populace icy,di[6ient  ds,<^ui ne  rçaitt^ueceJlJela'Loy,efimauditte; 

Et  vn  peu  iOKS-.Sonde&'V^  que  nul  Prophète  n'a  efié  fujciiéde  Galilée. 
EtdctcchcvJVoutfommesDifàplesdeAfi^fe-.Nousffauonsque  Dieu  a j, 
parlé  à Moyfe  ; Mais  cefluy-cy  nous  ne  jçauons  d'où  il  ejt.  Secondement,  il 
diflimulcquc  c'cftvncqueftion  problématique  : Si  ce  mot,  5£r«M- 
doitprcndte  en  Impératif,  ou  en  Indicatif,  par  forme  de 
commandement,  ou  par  forme  der récit.  Sainâlrcnée  l’entend  in- 
dicatiuement  ;///, dit-il, jerusari  omnia  diamtur.  S.Cyrille ayant  L.^.e^. 
examine  les  raifons  de  part  & d’autre,  non  fcultmcnt  l’intcrprete  en 
lndicatif,mais  réfuté  de  propos  délibéré  l'cxpofition  Impcratiuc: 

Cejle  oraifon,dit-i\,ne  peutejhe  nullement  proférée  Imperatiuement,mau  CyriS.inlMn. 
Jndicatiuement:Car  fi  elle  fedeuoit  lire  par  forme  decommandlement, il ftu- 
droit aujfi acaufe  de  la  Conjonéhon, prononcer  tout  le  période  ainfi,  Sondet^ 
eÿ*xrnf:ç4OToy.Mufculus,  entre  nos  aductfaircs,lc  remet  à la  liberté 
duLcdcuiyPermelicetvt  if<»/fg4r.Bcze,cnl’cdition  dcfonnouucau 
Tcrtamcnr  de  l’an  mil  cinq  cents  o£lante-dcux,non  feulement  l’ex- 
plique, mais  le  tourne  en  Indicatif  : Et  met  dans  fon  texte.  Vos  feru- 
tamint  fcripturas,&cd3ins(es  Annotations, en  rend  lacaufc  encester- 
mes  : Beaucoup  plus  me plaifl,dit-i\J‘aduisd‘Erafme  Jean,  homme  doélc^ 
pieuXjqutm'a  aduerty  qu’il  filou  pluflofl  prendre  ces  paroles  enjndicatif; 

Etpourcej'y  ay  adjoujré  le  Pronom  ,y ous,  afin  que  Chrifiredarguë  tefiude 

mal  rr^/f  de  Et  les  dernières  Bibles  de  Gcncucmcfme,  que  le 

ficur  du  Plclhs  a mal  fondées,  appofent  & approuuent  cefte  diucr- 
fe  ïeqon,enlcuxiniigc,Vousfonde:^lesEfcritures.  Mais foitainfi qu’il 
faille  prendre  ces  paroles  Impcratiucmct,que  fen  cnfuiura-t’ilpour 
cela?  Noftrc  Seigneur  tenuoye  les  luifs  aux  Efcriturcs.  Et  fur  quel 
propos  ; Sur  le  faieft  de  fa  mifllon.f'' w yô»de^dit-il,/er  Efcritures,( ou, 
fonaez  les  Efcritures,)dautant  que  vous  penfi'Z  auoir  vie  en  icelles  : Et  ce  font 
elles  qui  rendent  tefmoignagedemqy;  Crvous  ne  voulez  pas  venir  à mqy. 

De  ce  lieu  nous  pouuons  recueillir  deux  conclufions:L'vne,direiftc, 
afçiuoir,que  les  Efcriturcs  du  vieil  Tcftamcnt  contiennent  fuffi- 
fimment  la  doârinc  de  la  million  de  noftrc  Seigneur , de  fa  per- 
Oeu.  Diuerfes  QJ5_51  *1 
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{bnncjdctès  tnarqucs;Ec  patcâcquelesluifslôncincxculàblcsdehfi 
lauoir  point  voulu  efcoutcr-.  L'autre  analogique,a(<^uoir,  que  tou- 
tcsfois  & quantes  que  les  Efcritures  redent  cehnoignage  de  qqeique 
article^nous  y pouuons&deuonsprouoquctnosaducr(âirc$,&lcs 
fommer  de  les  fonder  & examiner.  Mais  que  pour  cela  ils’enfuiue 
que  toutes  les  chofes  appartenantes  à la  Religion  Chrelliéne,foienc 
dans  les  Efcritutes,&  encordas  les  Efcritures  ludaïqucs.qui  elloicnt 
ccllesdont  parloir noilre  Seigneur:  En  quelle  6gure?La  doârinc 
annoncjant  Chrift.authorifant  Chtill,  enfeignant  Chrift,«/<xf?n«4<fc 
Clfrifto,  elloitbien  dans  lesEfcritsdu  vieilTeibimcnt.-maisiado^ 
£trine  annoncée  par  Chrift,authorifceparClirift,  enfcigncc  pat 
Chrill,  doârina  Chrifii , cdoit  dans  la  bouche  de  Chriil.  Et  pourtant 
lors  qu’il  s'agilToitdc  l’oflice  deChrift.de  fa  milTion < de fes  mar- 
ques & enfeignes,  il  prouoquoit  les  luifs  à la  Loy  & aux  Prophètes, 
afin  que  l’authoritc  du  Doâeur  Euangelique  leur  cilant  veriHcc 
parles  liuresmcfmes  dont  ils  conuenoient,lesaütrespoinâs  delà 
doéirine  ChrcllieniK  fe  prouualTent  par  l'auchoritc  du  Doâcur. 
Mais  que  (es  Difciplcs,  ceux  qui  luy  auoient  delta  faiâ  ferment  de 
le  rccognoiftrc  pourMeflîe&Legiflateurdu  nouucauTeilamcni, 
il  les  renuoyaft  aux  liures  de  Moyfe  & des  Prophètes , pour  exami- 
ner la  veritede  chaque  article  particulier  de  fadoârinc,&nc  croi- 
re rien  de  ce  qu’il  leur  diroit,  linon  à mefure  qu'ils  l'y  trouueroient 
inféré  ; Qui  ofera  prononcer  ce  blafphcme  ? L'autre  palTage,eft  vne 
Prophétie d'Efaie,citéc  par  noftrc  Seigneur,  & referée  par  lâinék 
Matthieu,  que  le  fieur  du  Plcllis  allégué  en  ces  termes 
dit-il,  queChriJl  ena  franonctl'  jdrrrjl  formei  : En  vain  vous  me  Jèrue:(^, 
en  feignants  pour  doÛrine  les  commandements  des  hommes.  De  laquelle 
alleguation  premieremet  il  n'aura  pas,comme  on  dit,  les  gants.Car 
il  y a douze  cents  ans  , que  Maximin,  Euefque  Arrien,difputanc 
contre  lainâ  Auguftin,  entra  par  ce  mcfme  exorde,  & finit  par 
ce  mefme  épilogue-  Etfecondenient  n’en  fera  pas  mieux  fon  profit 
que  de  l'autre.  Car  noftrc  Seigneur  parloir  là, non  des  T raditions  te- 
nues en  tiltre  dc'T  raditions  Mofaïques  & Prophctiques,c’eft  adiré, 
diuincs  : mais  des  Traditions  & inftitutions  humaines,  qui  por- 
toient  le  tiltre  de  Traditions  des  anciens  de  la  Synagogue,  «ft- 
& non,  inftituécs  enuiron  cent  cinquante  ans 

auparauant par  Rabbi  Sammai  & Rabbi  Hillcl , chefs  & Autheurs, 
comme  dit  lainift  Hieromc,  de  l'ordre  des  Scribes  &des  Pharifiens. 
Or  quel  paralogifmc  ,de  transférer  ce  que  noftrc  Seigneur  dit  des 
ordonnances  humaines,  aux  T raditions  des  Prophctcs&dcs  Apo- 
ftrcs?&  de  mettre  les  Traditions  Rabbiniques,  & les  Traditions 
Prophétiques  & Apoftoliques,  en  vn  pareil  rang?  Car  quant  à ce 
qu’il  cite  ailleurs  du  mefme  Efaic,  en  ces  mors  : Ceux  qui  ne  parlent 
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felcn  cejk  ftirole,n  ont  aucune  lumiere:Lon  qu'il  le  fera  accordé  au'cc 
lès  Doûcurs  de  Tvnique  & necefl'airc  incerpretation  de  ce  texte, 
ott  auifera  à luy  tendre  relponlc.  L’édition  Latine  pone:^/^ /oy  Efait. 

&au  tefmoiÿtaÿtyj^i  ne  jiarlent  félon  cejk  parole  ils  n'auront  point  i 
lumière  maïutinale.  Laquelle  vetîion  rc(joit  deux  explications  litté- 
rales : L vncj  qu  Efaïe  ne  renuoye  pas  les  luifs  pour  celle  claufe',ài 
la  Loy  Molàïque  ; mais  à l’oracle  Prophétique  qu’il  venoit  de  rap- 
poner  au  commencement  du  chapitre.  Car  il  eiloit  là  queftiOnj 
non  du  culte  de  la  Religion  ludaïque,  mais  de  la  diuination  & 
predidion des  chofes  futures,  afqauoir, quand  laterredeluda  fe- 
roit  deliutee  des  oppreflions  de  Syrie  & de  Samarie.  Dieu  donc 
relpond  à Efaie , & luy  afligne  le  terme  de  celle  deliurance,  lous 
lequel  eiloit  décrit  my  lliquement  l’aucnemcnt  de  noilrc  Seigneur: 

Et  luy  commande  decachetrer  cell  Oracle  & ce  Decret  entre  fes 
Dilciples  : Liga  legem  (y  teflimSnium  m Difeipulu  mets.  Car  le 
mot,7Üî<»a,enHcbrieu,lignifienon  feulement  Loy, mais  Decret, 
dilpofition,  dodrine.  Et  Zuinglc  mefme  en  ce  premier  Verfet,  zaïnil.hdfi, 
l’interprete  ainfi  : J'entends,  dit-il,  la  Loy, les  chofes  tpti  fonticy  inEJai.c.t. 

ptrediites , lefquelles  pour  leur  fermeté  font  appellées  Loy.  Cela  finalc- 
menteftant  faid,  il  tourne  fon  propos  à fes Difciples,& leur  dit: 

QiL*nd  ils  vous  diront  que  vous  vous  enquêtiez  des  Deuins  & 
des  Necromantiens,  &ç.  rejjionde:(^  leurs  Le  peuple  ne  demandera  t'il 
point  'vifion  i fon  DieulConjultera-t'il  point  les  morts  pour  les  viuantsi 
Au  ‘Decret  plujlojl  cÿ*  à tOracle;  S'ils  ne  parlent  félon  celle  parole,  ils 
n'ont  point  de  lumière  matutinale.  Et  à celle  interprétation  fe  range 
Ivlulculus,  le  plus  exad  Commentateur  de  tous  nos  aduerfaires, 
fur  ce  Prophète.  L^,  dit-il,  c'ejl  adiré,  à la  doélrine  çjr  teJHfica-  MufeaUn  Éft. 

tion  Prophétique.  Et  vn  peu  apres  Je  fay  qu'on  expofe  communément 
ce  lieu  de  la  Loy  Adofa'ique:çy-ne  contre^  pas  qu’il  ne  f alu jl  que  le  peu- 
ple allajl  aux  chofes  douteufes  ,f  enquérir  de  la  bouche  au  Prefhe,  quelle 
eiloit  l' ordonnance  de  la  Loy,  Sic.  Cela  il  le  faloit  faire  aux  chofes  & eau- 
fes  douteufes  eÿ"  ambiguës,  dont  on  pouuoit  auoir  certaine  rejponfe  de  la 
Loy.  Mais  aux  chofes  plus  particulières  & difficiles,dont  il  ny  auoitrien 
de  prefript  en  la  Loy , comme  ejloient  celles  pour  lefquelles  le  peuple  alloit 
confulter  les  Pythons  contre  les  deux  Roy  s de  Syr'te  gy  de  Samarie , çÿ*  au-  ' 
très  femblables  ; L doUrine  & annonciation  des  Trophetes  fubuenoit.  X 
L’autre  explication  ell,quc  pofé  mefme  qu’on  enteiKle  ces  paro- 
les de  la  Loy  Mofaïque,  l'intention  du  Prophète  n’clloit  pas  que 
le  peuple  recoumlla  laLoy pour  y trouuer  la  predidion dequoy 
il  s’agilToiti  laquelle,  comme  remarque  MufculuSjh’y  eiloit  point 
exprimée  : mais  pour  fqagoir  à quel  Oracle  Si  moyen  externe  il  fc  „ 

faloit  addrelTçr  pout  en  apprendre  des  nouuellcs.ou  aux  Deuins 
defqucls  la  Loy  difoit , Jl  ny  aura  point  d Enchanteur  parmy  ‘tious,ny-  rtnteri  iS. 
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dhommequi  confulre  1rs  Pythons  & 1rs  Deuins , ny  qui  rccmhe  la  vrrite 
des  morts  : ou  aux  Pro^hcies  drjqucls  elle  difoit , Le  Seigneur  -vous  fujatera 
des  Prophètes,  vous  les  oirrt;(^.C,'cüi.  dite  cnfommc,qu‘Efaic  les  ren- 
uoyoicàlaLoy,non  mcdiaccmcnr,inaisimmediaccmcntjnonpour 
y trouucrlatcncur  de  la  doârine,tnais  l'authoritc  des  Doâeurs. 
Paflbns  aux  autres  langues:  L’edition  Grecque  porte.  Il  a baillé  U 
L(y  pour ayde,  afin  qu'ils  ne  parlentpomt  félon  cefte  parole , pour  laquelle  il 
ne  faut  point  donner  de  prefents.La  Chaldaïque  lit,A/o*«  auons  oüy  laLoy 
qui  nous  a efié  donnée  en  tefmoignage;Si  vous  ne  pajfe:^  entre  les  peuples,  & 
qu’ils  vous  dient  félon  cefleparolcjlny  aura  plus  perjonne  qui  feleue  marin, 
tp-la  rfcerf/;f.  L'Hebraïque  quircR  celle  feule  dont  nos  aduerfaircs 
veulent  qu’on  argumente  necelTairemcnt,  reçoit  autant  de  verflons 
quede  mots.  Les  Hebrieux&Dauid  Kimhi  entre  autres,  l’intcrpre* 
tent,non,  A la  Liy^au  tefmoignaÿ; , mots,  par  la  Lcy  (3‘parlctefmoi- 
gut^e  :&  veulent  que  ce  foit  vne  formule  de  ferment  fàiû  pat  le 
Prophète.  T rcmelius,  grand  Rabbi  de  nos  aduetfaircs , tourne  tout 
,au  rebours,  contre  laLoy^y  contre  le  tefmoi^nage,  & interprété,  verbum 
hoc.non  de  la  parole  de  Dieu.mais  de'ccfte  fcntencedcs  impofteuts, 
^Uc;(^(yconfulte3^  /«Dfwmi.  Voicy  fatradu£lion:.^afld  ilsvous di- 
ront,Con  fuites^  les  Pythoniciens &lts  Deuins,&cc.  Le  peuple  ne  confulte-til 
pas  fon  Dieu  l Confultera-til  les  morts  pourles  viiiants  contre  la  Loy  <ÿ‘ 
contre  le  tefmoiffiare  f Ceux-la  ne parlent-tils pa\  félon  cefie  fentence,qui 
n ont  aucune  efimcelle  de  lumière  f Les  autres  tranda  tent  .•  N‘efl-ce  pas  con- 
tre la  Loy  (y  contre  le  tefmoiffiage, que  parlent  félon  cefie  parole  la,ceuxauf- 
quels  il  nya  point  de  lumière  f Et  les  dernières  Bibles  de  Geneue  ad- 
mettent celle  diuerfe  leçonen  marge.  D'autres  tourncnt:0« finon 
qu'ils  parlent  félon  cefie  parole  la,  en  laquelle  il  ny  a point  de  lumière  .-réfé- 
rant ce  mot.  En  laquelle  il  nya  point  de  lumière,  i verbum  hoc. -Comme 
aulll  Mufculus  fouftient  qu'il  y doit  élire  référé, lion  ne  veut  for- 
cer la  Grammaire  Hébraïque, dautant que  le  relatif  e(t  fingulier. 
Et  les  mefmesBiblcs  de  Geneue  annotent  aulïi  celle  variété  de  Ic- 
âure,&reçoiuent  toutes  les  troisconllruûions.  Voila  cçmme  le 
fleur  du  Plellisa  mal  coriccrtéauec  ceuxdef9nparty,pQur  tiret  des 
preuues  & demonllrations  necelfaircsde  ces  palTages,  contre  le* 
Traditions  Mofaïques& Prophétiques.  Il  ell  vray  que  ce  lcroit en- 
core peu  de  chofe  d'auoir  mal  concerté  auec  eux,  fil  auoit  bien 
concerté  auecluy-mefme.  Mais  où  trouueray.ie  vn  Théâtre  alfez 
grand  & refonnant  pour  publier  ce  que  ie  m’en  voy  dire,  & le 
taire  retentir  par  tout  le  monde  ? Et  quis  credet  audirui  nofiro  t Le  fleur 
duPleffisjCC  mefmc  fleur  du  PlelTis.qui  fait  redefeendre  icy'du 
Ciel  nodre  Seigneur  & les  Prophètes,  pour  prononcer  malediÂion 
contre  les  luifs  qui  obferuoyent  desTraditions  non  efcritcs,qui 
anathematife toutes  leurs  prattiques  & ceremonies,  voire  iufques 
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aux  moindres  qui  n eftoient  point  côtenuës  dans  la  Loy  : qui  eftend 
par  analogie  celle  mefme  cenfure  contre  toutes  les  ceremonies  & , 
difciplines  non  eferites  delà  Religion Chrellienne.-qùi  deuât  qu’aie 
faillir  en  détail  les  coullumes  & obferuations  de  l'Eglife,  fait  vné 
longue  prefacefondamentale,pour  ellablir  celle  creance  en  l'efprit 
desLc£leurs,Qu^ilnefautrientcniren  matière  de  Religion,  qui  ne 
foitefcritrbitoll  qu’il  ell  hors  de  ce  Traittc,  la  première  fa<je  de  fon 
cruure,le  premier  difcours  par  où  il  commence , c'ell  le  récit  de  plu- 
lîeurs  ceremonies  authentiques  & appartenantes  à l'accompliflc- 
niet  de  la  L oy,  que  les  luifs  obferuoient  fanS  aucune  parole  ekritrej 
au  principal  myllcrc  delà  ReligionIuda’ique,,&  en  lafiguredumy- 
ftere  des  mylleres  de  la  Religion  Chreftienne.  Hippocrate  dit,  que 
legrand  & prompt  changemét  au  vifage  du  malade,  ell  ligne  d’vnc 
maladie  dangereufe  & mortelle.  Mais  quel  plus  prompt  & pluspro- 
digieux  changementpeutellre  enlafa(^ed’vnhomme,queccltuy- 
la  î Auoir  confumé  vne  longue  & excelliue  préfacé,  à monllrcr  que 
toutes  les  obferuations  que  les  luifs  prattiquoient.  Outre  l’Efcriture, 
eftoient  illicites  &maudittes  de  Dieu  :&  des  la  première  fueille  de 
fon  liute  protefter  que  noftre  Seigneur,pour  clofture  & accomplif- 
fementdelaLoy.aobferuc  plulieurs  inftitutions  Legales,  que  les 
luifs  cclcbroient  par  la  feuleT  radicion,&  fans  quelles  fu  fient  eferit- 
tes?  j/ojfies  nunc  Jius  mihi  tjuàm  Prms  ejfe  'vidtris. 

Car  voicy  les  propres  textes  du  S' au  Pleflis , rapportant  riiiftoU 
re  de  noftre  Seigneur,  en  la  célébration  de  l’Agneau  Pafchal , & en 
l'inftitution  de  la  Cene;  laquelle  il  propofepour  fujer  principal  de 
tout  fon  liure,  & pour  patron  &modclle  du  fcruicc  des  Chrellicns. 
A/o/hr  j’figw«»r,dit-il,/f  vray  ^me4u  qui  cjtoit  venu  pour  accomplir  U p,  j. 
L(^,&non  pour  la  deflruire,  célébré  ta  fejk  de t^gteauTypique ouf ÿt- 
ratif.  auec  Jès  Difciples  : & félon  cefie  infiitution,&  félon  toutes  fes  cir- 
tonfances.  il  la  célébré  ,dy-ie,  le  quatorzième  iour  du  mois , commençant 
au  foira  la  façon  desfjcbrieuxje  premier  iour  des  pains  fans  leuain,  en- 
tre les  deux  vejjires  ; cefl  à dire , entre  t oblation  du  foir  & te  foleil  couché.  Il 
y obferue  lelauementaecoufumé,  ■mSitné^ ,fauf  que  pour  ramener  touf. 
jours  les  hommes,  de  la  ceremonie  àladoétrine , il  y erifeigie  l'humilité.  Or  ic 
demande  au  lieur  du  Pleflis,  en  quelle  Eferiture  de  l’ancien  Tcfta- 
mentila  trouucque  ce  laucmentdes  pieds  accouftume,  ce  méin- 
cérémonial  & figuratif,  fiift  commade  pat  texte  exprès,  & ap- 
partint aux  circonftanccsde  la  Pafque  Legale,&àraccompliflemet 
de  la  Loy  ? Et  en  vertu  de  quels  pafiages  les  luifs  l’obfcruoientîLc 
mefmefieurdu  Pleflis  ajouftevnpeu  xaàcffoüs-.Jlydifribueapres le  f.  4*' 
fouper,le  pain&lacoupejde  main,enmainà  fes  j4pofires,commeil  fe  fouloit 
faire  ce  iour-laentjre  les  luifs, en  vneejjiecede  Col!ation,qu  ils  appellent,  Aphi- 
tomini,  du  Grec  corrompu,  'Qdxufut,  autrement,  Kinnuah.  Mais  au  lieu  que 
Oeu.  Diuerfet.  QJ5jl  Si  “î 
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les  proies  ^ue  le  Pcrt  de  famille  prononfoit  entefiedijlribution , ne  reMefitt-  J 
uoienl  aux  ajjîjlants  que  la  mifere  d'Egypte  &la  mifeticordedeDieuqm  les 
-,«»  auoit  dehurt:^^;  Nolire  Seimeur  en  cejk  aéîion, comme  fouuent  aiUeurs, 
fleue  leurs  ejj>rits,de  la ftÿtre  à la  verirr.Icy  le  demande  derechef  au  fieur 
du  PlcfTis  en  quel  fecrec  texte  delà  Loy  edoit  contenue  celle  Colla-  i 
tion  cercmoniale  que  les  luifs  faifoient  le  iour  de  la  Pafque,  pour  I 
accompagner  le  myftcre  de  l'Agneau  Pafchal , & qui  deuoit  élire 
non  feulement  la  figure  du  principal  Sacrement  des  Chrelliens,  ' 
mais  encore  l'occafionfidamatiere  de  l'inllitution  de  l'Eucharillic 
lôus  les  mcfmesefpcCcs?Le  fieur  du  Plcllis,à  quelques  périodes  de 
là,  renoue  le  mcfme  propos, & dit  : Noshr  Seigieur, apres  le  Jouper  prit  ‘ 

du  pain  eJr  le  bénit ;Les  Euangelisles,dit-i\/vfent  du  mot^Slysyiaae.  C ejloit 
félon  laloiiable  coujlume  des  juifs  ; defquels  la  benedtflion  ordinaire  en  ceft 
endroiâ  fe  lit  encore. -Béni  jdts-tu  ,Setgteurnofre  Dieu,Roj  du  Siecle  ,qui 
nous  as  fanflifie:^  par  tes  commandements,  Cr  nous  as  ordonné  de  man^ 
des  pains  fans  leuain , &c.  Puis  le  rompit , le  bailla  à fes  Difciples  , & dit,  ' 
Prenex_,mangex_,Cecjejlmoncorpsifaittescecyenmemoircdem(^.jiu  heu  ' '1 
que  les  Juijsauoient  accoufiumé  de  prononcer  ces  mot  s;  Cecy  eft  le  pain  de  ! 

mifere,  ( atnfi ejl  appelle  le  pain  fans  leuain , ) que  nos  Peres  ont  mangé  en  I 
Egypte.  a faim, qu'il  vienne  (y  mange  : qui  en  a befoin,  qu'il  vienne,  y : 1 

façe  la  PaJque;Nofhr  Seigneur  faifant  icy  ce  pain  de  mifere.  Sacrement  du  . î 
pain  de  vie  : de  ce  pain  que  qui  mange  à bon  efcienr,  n'a  iamau  faim.  Et  au  ' 

3uatriémeT raitte  qui  cil  de  l'Eucharilliedc  fleur  du  Plellis  traitranc  1 

e nouueau  ccfle  matière , répété  ces  propres  mots  : Et  particulière- 
ment, dit-iljCn  l'jdgieau  Pafchal,figure  corrcfpondanle  delà  fainéle  Cene,  , j 

en  efioient-ce  pas  les  paroles  qu’ils  appellent  Sacramentelles  ; TJerba  inquam  ‘ 

conceptas  Ce  paines'lle  paindemifere,quenos  Peres  ont  mangé  en  Egypte:  '■  ' j 
^i  a faim,qu'ilvienne^mangf  6iC.leïuy  dctnandcdoncmùmc-  I 
nant  en  troifiéme  lieu,  où  cdoit  l'inditucion  de  ces  paroles  Sacra-  . ’ 

mentales, qu'il  n'y  auoitqucDiculculquipcudinditucrîOùedoit  ' 
l'ordonnance  de  manger  auec  l'Agneau  Pafchal , certain  pain  parti-  î 

culieremcntconfacré.&faifant  partie  du  Sacrement;  voire  telle-  ' 
ment  partie  que  fa  matière  cdoit  figure  & origine  de  la  matière  de* 
l'Eucharidie,&la  formule  defa  conlècration.figure&originedc 
celle  du  pain  de  l'Eucharidic?  Ces  chofes-la  cdoient-cllesen  fElcri-  ■ ' 

ture  ou  en  la  Tradition?  Le  fleur  du  Plelîis  acheue  finalement  fbn 
hiR.oifep3icesmoK:Enapres,dk-i\,ileJldié},^^il  pritlacouppe,&  ■ J 
rendit  gaces  ; vfants  les  Euangelijks  du  mot,  pme,en  mtfme  fîgtif- 

cationque  le  precedent,  âj^ayiaae  i Erla  leur  bailla  de  main  en  main  ,dtfant, 
Beuuez^-en  tous.  Cefk  couppeque  lesJuifsappelldient,Kos Efalel,Tmri(jm 
vfinc\u(,la  couppedebeneJiélion , la  couppede  loiiang,qu'ils  benijfoient  en 
ces  mots  ; Béni fou-  tu  , Seigneur  nojhe  'I)ieu,Roy  du  Sieçle,  &c.  qui  as  créé 
le  fruiéldelavigneJ&cc.En  la  difir'ibuant, chantaient  t un  de  ces  PjàJmesde 
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DMid,qiù  comenc(,fJaüeluyiJloütxle  Stiffteur.  Mais  afin  qucdeformais  tHr 
fois  Sacremët  du  noHueau  Ttfiamtntj  noflrt  Seiffuurj  adjoufie  et  s mots;  Car 
(fçy  eûmon fiance Jangdu  nouueau  Tefiament^uiefinfiadu  ^ourf/lufieurs 
tnrtmijfiondts ^rW;cj.tcmoyiachcucray  mesinterrogadoni par  cc- 
ftc-cy.  le  demande  donc  nnalcmencoùlefîeurdu  PlefTis  a trouué 
dans  la  Loy  efcrite,cefte  portion  Sacramccale,  ce  breuuage  Pafchal^ 
ce  Calice  de  loüange  qui  deuoie  accompagner  la  manducation 
Legale  de  l' Aigncau^celtc  couppe  qui  deuoit  eftre  le  Sacrement  de 
la  couppe  de  ChriftrOù  il  a leu  le^arolcs  côfecradues  & Sacramen- 
talcs  qui  fe  deuoient  proférer  dcllus  ? li  la  malediâion  que  no- 

ftre  Seigneur  prononce  cotre  ceux  qui  embraflbient  les  Tradidons 
des  hommes, ne  topche  point  ceux  qui  obferuoient  tout  cell  appa- 
reil my  lliquc  de  ceremonies  & inflitutions  dtualles , pour  ce  qiie  ce 
n'cdoicni  pas  Traditions  des  hommes, mais  Tradidons  Mofaïques 
& Prophétiques, c'ed à dire,Oiuincs,  conferuces  fans  efcript,par 
le  dépoli  &la  praidquevdc  l'EghfeIudaïquc:£t  (înon  feulement 
nollre Seigneur  les  a approuuées,les  aucreslespratdquahts,  mais  * 

luy-mefme  pour  feau  & accompliflcment  de  la  Loy,  & prémices  & 
commencement  de  l'Euangile.Ics  a prattiquées  i voire  en  a pns 
vne  parde  de  la  madere  & de  la  forme  des  lîenncs  : Combien  moins 
ces  menacjcs-la  touchent-telles  ceux  qui  obferuenc  en  l’Eglife 
Chrellicnne  les  Tradidons  verbales  & rituales,  non  des  hommes, 
mais  de  nollre  Seigneur  & de  (es  Apollres  f Et  fi  le  ficur  du  Pleflîs 
pour  retrancher  ce  qui  ne  luy  plaid  pas  au  feruicedel’Eglifejnous 
veut  ramener  à la  nudité  de  fa  fimple  hidoire  Euangeltquei  qu'il 
confidere  combien  l'hidoire  de  la  celcbradon  de  la  Pafque , clloit 
plus  nuË  dans  les  narrations  fuccintes  de  rElcdture.que  dans  la 
prattique  & Tradition  de  l’Eglife  ludaïque;  Et  alors  il  tecqgnoi- 
llra  auec  quelle  aueugle  & prodigieufe  incondance , il  le  lert  de 
ces  exemples.  Venons  aux  Apodres.  Samé}‘TauI,dK-i\,eficrit  aux 
Corinthiens  : ydpprtnexen  nousden'ejhejages  outrect  qui  efi  ejcript.Vïc-  fa- 
micrcment  l'editionLatine porte;  cm fto/rr  parfigsre  en  ma  i.CteM.  4. 

perjonne , &enceüe  d^jdpoUo,pour  l'amour  de  vous,  afin  que  vous  appreniez 
en  nous  J que  perjonne  ne  fenfie  pour  autruy  tvn  contre  l’autre  par  dejfus 
ce  qui  a efié  efeript.  Et  quelques  originaux  Grecs  f y accordent  : Et 
Beze  mefmedit  en  auoir  entre  les  mains  vnde  cede  forte.  Secon- 
dement le  verbe,  que  lefieur  du  Pleflis  tourne, edre 

{âges,  ne  f entend  pas  là  de  la  dodlrine,  mais  de  l’ambition  de  ceux 
qui  fe  glorifioient  de  la  réputation  de  leurs Maidres,failànts  des  ' 

faisions  contre  les  Difciples  des  autres.  Il  a vfé,  dit  Zuingle,  du  Ctr.  4. 
Uerie,  fenrire,aulieu  de  f exalter, ouenJlerÆtpouniritCihiinyPieiic 
Martyr,  & BuIlinger,tournenttous,nonfimplemcnt,»f 
xn3is,nequisde  fe  ycnriaf;  Qucpvfonnen’cdimedefoy.Ticrccment 
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le  mox, par  Jejfm ce  qui  a efté  efcrit , ne  le  référé  point  au  corps  de  l‘£- 
fcriturc:niais  ou  à certaines  fentenccs  particulières  de  l’Éfcriturc, 
qui  preferiuent  l’cftime  que  l’on  doit  faire  des  hommes  ; ou  au  dif- 
cours  precedent  de  faindl  Paul.  Quainfi  toute  lafuitte  de  l’Epiflrc 
ne  fait  autre  chofè  que  renouuellcr  aux  Corinthiens  la  mémoire  de 
diuerfesinftitutionsqu  ils  n’auoicnt  point  encore  rcceucsparelcrir. 
le  vous  loue,  dit-il, de  ce  que  vous  aue-;^  en  mémoire  toutes  mes  ( mjhuéhons,} 
srtp-m  nî,  ( omnid mea , comme  traduifent  nos  aduerfaires, J Crrete- 
ne:(^les  Traditions àinjî que ie  vous  les  ay  baillées.  Et  vn  peu  apres .• 
reçeu  du  Seigneur  ce  quaujji  ie  vous  aj  baillé,  ceflque  le  Seigteur  Iejus,eit 
la  nuiél  en  laquelle  il  fut  trahy,prit  du  pain:  Et  ce  quis’enjuit.  Or  com-* 
ment  leur  auoit-il  baillé  ces  chofes^pareferitoude  viue  voix»// 
dit  Pierre  Marty  r,y7  fainél^aul  a leu  lesliuresdesEuangi- 
îes.  Et  Gualtherus://  ny  auoit  encore  lors  que  les  feulsliuresduvieilTc- 
jlament  en  l'EgliJi  primitiue  ; Car  quant  aux  hures  du  nouueau,  ils  ne- 
jloient  point  encore  ou efcrits,ou  recueillis  enytvolume.  F aj  re^eu  du  Sei- 
ew«r,  dit-il,  Cf  quaujf  ie  vous  ay  baillé. 'Leot  cuft-il  tenu  ce  langage» 
leur  euft-il  fepctc  de  mot  à mot  lïnftitution  de  l’Euchariftic , hls 
en  auoient  eu  dés  lots  les  Aétes  par  efcrit?  Que  fi  les  Corinthiens 
n’auoient  encore  nulle  ordonnance  eferite,  ny  de  ce  Sacrement, 
ny  de  toutes  les  autres  infiitutions  de  la  Religion  Chrcfticnne;quel 
facrilegc  eft-ce  d’affermer , que  fainâPaulTeiir  defendoit  de  rien 
obfcruerquine  leureufl;  cfté  configné  pat  efcrit?  Mali,  dit  le  Ceux' 
du  Pleflîs,(  en  vne  réplique  quieft  venue  entre  mes  mains, comme 
celle  fucille fbrtoit  poureftte  mife  fous  la  prcflc,)Cajctan  intet- 

fircte  ce  mot,  fupra  quàm feriptum  ç/7,de  ce  qui  cft  baillé  és  fàinéls 
iurcs.C’eft  bien  répliqué  àluy.-llmenaçcde  fainélPaul,&  fi-appc 
deCajetan.  Comme  fi  nous  tenions  Cajetan  pourinflitutcurou  rc- 
ftituteurdclavraye  inteljigcncedel’Efcriturc^ainfi  quenosaducr- 
faires  fontCaluin& les  autres  rcllaurateursdeleur  Eglifc,  qu’ils di- 
Icnt  auoit  efté  fufeitez  de  Dieu  extraordinairement  pour  ccll  ef- 
feél.  Comme  fi  nos  Doûeurs  n’cfcriuoient  pas  à chaque  propos  des 
volumes  tous  entiers  des  cenfures  contre  fes  expofitions.  Et  quand-, 
nôCajetan,maisS,Auguftinrcxpliqucroitainfi;quefencnfuiuroic 
il  pour  cela  ? Ne  faut-il  pas  que  toute  interprétation  & confèqucnce 
de  l’Efcriture  .pour  eflre  neceiraite,Canonique  & égale  à l’autnori  te 
de  fa  (bu  rce,foit  demôflrée  ou  par  l’Efcriturc  mcfmc,ou  par  le  com- 
mun côfcntemct  de  l’Eglife  vniuetfcllc  ? Ne  tenâs-nous  pas  que  tou- 
tes les  expofitions  fingulieres  des  Doûeurs.qui  ne  voyent  pas  qucl- 
quesfois  les  fraudes  qu'on  veut  tiret  de  leurs  explications.  Ne  tenôs- 
nousps,dy-ic,que  toutes  leun  expofitions  finmlicres;  quand  ils 
parlent  de  leur  chef,ôt  noncomme  rapportants  te  fens  ou  l' vfàge  de 
toute  l’Eglife;  ns  font  que  moyens{>robables,  qui  partant  peuuené 
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bien  eftre  employez  es  relpontcs  & foludons.ou  mefmC  auoir  quel- 
que poidsj(pourueu  que  d'autres  plus  graues  ne  les  côcrcpcfcnc  Jlors 
qu'on  argumente  par  conieûurestmais  ne  peuuent  tenir  aucun  lieu 
quand  ilfautforcer&demonftrerneceflairemcntîQuelî  celle  ré- 
glé e(l  iulle  d'elle- mefme  J combien  plus  la  doiuent  prattiquer  nos 
aducrfa'ircs,qui  combattent  auec  tant  d'inflance , qu'il  ne  faut  recc- 
uoir  autres  preuues  que  de  1 Eferiture,  ny  interpréter  l'Efctiture  finô 
parl'EfcrituretEtfi  en  toutes  autresquellions,combien  plus  en  celle 
où  ils  entreprennent  precilcmét  de  veriHer  cell  article  ? Arillotc  dit 
contre  Proiagoras^quimcttoiten  auant  qu'il  n'y  auoit  rien  devray 
ny  de  faux  au  mode, qu'il  faloit  faire  1 expérience  de  fa  propolition 
furellemcfme:dautant  que  Hclle  edoit  vraye^il  y auoit  quelque 
chofe  de  vray  ; & H elle  eltoit  faulfe, pareillement.  Et  Clement  Ale- 
xandrin,parlant  de  la  fufpenlion  de  foy  des  Pyrrhoniens, qu'ils  ap- 
pelloien t,€*r;)fl  : // efi  m.tnifejk,dit-  il,  quefielU  commence  fareUe-  mejme, 
elle fedefiruira  U il  faut  que  le  fleur  du  Plellis,  qui  nous 
veutdepdfl'tderdel'vfa^ResTraditiôsApolloliques,parcellepte- 
tentiâ,  qu'on  ne  doit  rien  tenir  qui  ne  fe  puilfeptouuerpar  lalcule 
£fcriture,efprouue  sô  Taureau  de  cuiure,  & faqe  le  premier  elTay  de 
fa  propolition  fur  eil&mcfmejc'ed à dire,la  demâdre  par  l'Elcriture 
icule,  & fans  mendieraucun  autre  tefmoignage,  ny  ancien  ny  mo- 
dernc.Et  cela  faiél  ou  fiilly,&  no  auparauât,  nous  luy  dônerons  au- 
dience furies  fentcccs  des  Doâeun.  Cajetan,  dit-il,  expofe  ces  mots 
deS.Paul,pardeflusccqui  ed  eforit,du  corps  de  l'Efcnturc.  Oüy, 
mais  (ans  laidcr  pour  ccla,de  réfuter  au  mefme  liure,&  par  le  mefme 
S Paul,  lacùfequcnce  que  le  (îeurdu  Pledis  en  veut  tirenEt  S.Chry- 
fodome.  Theodoret  ,&  Theophyladle, entre  les  Grecs, l'expofent 
tout  au  contraire  de  quelques  (cntences particulières  de  l'Eferiture, 
aufquellcs  vifoit  S.PaultE  rentre  les  Latins,  Sedulius,(plus  ancien  de 
prés  de  douze  cents  ans  que  CaictinjHaimon,  De  Ly  ra,  & S.Tho- 
mas,rexpofcntdecequeS.Paul  leur  auoit  défia  eferit  aux  premiers 
chapi  très  de  fon  Epidre  ; Et  entre  nos  propres  aduerfaires , Caluin, 
Bullinger,&  Pierre  Martyr,rexpliqucnt  de  mefme.  Cede  particule, 
pardejjuicequi  a ejlé  efcrit,ditCa\uin,fe  feue  expofer  en  deux  Jones,  cejli 
dm, ou  en  U référant  à ce  que  S.  Paul  auoit  eferit , ou  au  tefmoignage  detE- 
fcritunqudauoitcité.Aiaispourctqudjapeudintenftencela,ie  laijfe  la 
likenc  aux  LeÛeurs  d'élire  tel  de  cesjensquds  voudront. S.tPici[e  Martyr: 
J'eJlimepluJIofl  qu'il faut  entendn  icy  les  chofe  s que  S. Paul  leur  auoit  e faites 
vn  peu  auparauat, qu'ils  ne  fe  deuoiët  point  glorifier  aux  homes, mais  enDieti. 
Et  Bu  llinger:^«f  pe^onne  ne  fente  de foy  par  dejfus  ce  qui  a efié  eferit,  afça- 
uoirjque  les  Pafiturs  sotMiniJhes,^  no  Seigneurs  de  la parole.  Et  les  Bibles 
de  Geneuemefme,de  l’an  ijôf.J^ar  dejfus  ce  qui  efiefcrit,afçauoir,(aiou- 
Jknt- elles  en  marge,)  ce  qui  vous  a efié  eferit  par  mcy.  Maisc'ed  tropdecc 
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/»  prtf.f.i.  f.  pa(Tage;Exâminons  cnvn autre.  Samfln^aul jcjcrit : 

moy  ^cwvn  An^e  du  Ciel  vous  eiMngeli:(p^ou  outir  ce  que  nous  vous  duons 
euangelis^é,  quit  fois  en  exécration.  Or  prcmicrcment  ic  luy  demande 
par  quel  licuderEfcriture  il  prouucra  que, doit  fignificrlà, 
outre,  & non  pas,  contre  : Ou  fil  veut  retenir  le  mot,  d’o«fnr,qui  rci^oit 
pluficurs  ambiguitez  en  Franijois:  (Car  il  y a,  o«ttï,  qui  rclpond  à 
vltra,&c, outre, C[ai  refpond  i,prater,Si  ccftuy-la  fc  met  fouucnt  au  lieu 
dc,fontri,^  comme  monftrera-t’ilquc  ceft,o»rrr,n’cquipolle  pas  à, 
contre  f Car  il  ne  peut  douter  que  les  Grecs  n’employent  fouucnt, 
,o^,cn ce fens,& qu’ils ncdifcnt,e)jy  (pt/’<n»,(&S.Paul  luy-mefmt^) 
pour  {ignifiet, contre  lanature,!»^  nwi^ucu , contre  la  couHume 
riftst,  contre  la  Z^;dont  vient,/tj^»/.i<*,  ade  commis  contre  la  Loy: 
Et  que  les  Latins  tout  de  mefme  ne  dient  aucc  T erencc,  Prattr  mo.. 
rem  dclegem,  pour  dire,  contre  la  couIhimc,&  contre  la  Loy. Le  texte 
de  toute  l’Efetiture  le  plus  conforme  à ccftuy-cy,eft  le  17. vcrlct 
du  16. chapitre  de  l'Epillre  aux  RomainSjaùfaindPaul  dit  :Jevous 
prie,  mes  frétés,  que  vous  obferuiez  ceux  qul^nt  des  fcandales  CT  des  dif- 
fenJlons,it3r^edù  S\Su,^j^,pratcr  do^hinam'quamdidiciftiSj&vous  dt~ 
tournie:(_d'eux.  Le  fujet  eft  mefme  en  l'vn  & en  l'autre  paflage  : Car  il 
im  tf.  àd  Ktm.  parle  là  auflî  bien  qu’icy,  comme  remarquét  Pierre  Martyr  & Gual- 
t hcrus,  de  ceux  qui  remettoient  fus  les  ceremonies  Legales.Le  com-  ' 
mandement  eft:  mefme  cnl’vn  & en  l’autre,  de  fc  feparer  d’eux, & 
les  tenir  pour  excommuniez  & anathematifez.  Les  mots  de  la  rccc< 
ptiondeladodrinefont  cquipq)Jents:rvndic,d/</;ri/?ir,  & l’autre, 
dccepijhs.  Et  bref  ces  deux  partages  font  tellement  correfpondantsj 
queBullingerles  appariccomme  côfocmcs&parallelles.  £tncant> 
moins  non  fculementErafme,Caluin,Martyr,Bullinger;quifui- 
uentchacunfaverllonàpartjtournent  tous  là,/o^,coBrr4:non(cu- 
lement  les  Bibles  de  Geneue  de  l'an  C;.  & de  l'an  8i.tradui(ênt,ron- 
iff  : Mais  mefme  Beze  tranflate,ro»frj,&:  adjoufte  la  ration,  A(ïn, 
dit-il,d’oftcr  l'ambiguité  du  mot,  prxter.  le  demande  donc  au  ficut 
du  Plertîs,puis  qu’il  faut  interpréter  l’Efcriturepat  rElcriturc,pour- 
quoy  en  ce  lieu  de  rEpiftrcaiixGalatcs,ne  tournerons-nous  pas 
tuSi,  , contre  t SaindPaul  montre  qu’il  veut  parler  des  choies 
qui  cftoient  contraires  à fon  Euangile  ; comme  il  le  dénote  par 
ce  mot,  transfere:(^  en  vn  autre  Euan^e,  & renuerfer  lEuan^e  de 
ChrUî.  Saind  lean , & en  fon  Euan^c , & en  Ion  Apocalyplê^ 
nous  obhge  de  l'interpréter , contre  : Car  il  annonce  en  l’vn  Sc 
en  l’autre  plulîeurs  choies  qui  n’auoicnt  point  encore  efte  cn- 
feig  nées  à l'Eglilc , mais  defeendoient  du  Ciel  par  nouuellc  rc- 
uelationtpour  lefquelles  luy,&:l’Angequi.lesluy  reucloit,(&nbs 
aduerlâircs  qui  les  ont  H fouuenx  à la  bouche,)  feroient  frappez 
d’anathém».  Sain£l  Auguftin  difputc  formellement  qu'il  nedoie 
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pas  cftrc interprété,  o«irr,ehtant,au'a«/nr,refpondà'i//rr4,ou,/>/«j  /«/»».  «r.»». 
i^uàm  : mais,ran/rr,ou,di« pnwdice.L‘iyipoJht,dk-il,néi paftü^,plus 
^uàm  acctpijbs jmais , prtenr  tjuim.  CdrJ'U  (MfiJiÛfplus  quÀm,il  fi  Jitfl 
^noncé (on  jimfià  luj-mcfmtj  <jni  dcfroit'vijltcr  lesThtjjalonicicns  ftttr 
fuppléer  us  chofts  ani  manijuoientà  leitr  foy  : tJ^ais  cclityqm  jupplétynd'^ 
joufle  ctspti  efioitae  moins  ,&■  nojk  pas  ce  ejui  rjioit  tUjta.  Et  au  17.  li- 
urc  contre  Fauftus.-iVaKr  ne  dijons  pas  epid  ne  faille  point  croire  à Ma- 
niefjeus , pour  ce  quil  n‘a  pas  ejie  prejent  aux  faim  {ÿ*  paroles  de  Chrifit 
&c.  mais  pour  ce  qu'il  enjei^  de  Chrijl  contre  les  Difciples  deChrifl^ 
contre  t Euaagile  confirmé  par  leur  authorité:  Car  nous  auons  la  voix  de  ' 

tjipofire,  qui  preuojoit,  parle fainil  EJjnrit,  l’auenement  de  telles gentsj 
Cr  pour  ce  difoit  aux  fidelles;  Si  quelquvn  vous  euangelh^e^rater  quàm 
^od  accepifiis ,qud foit  anathème.  Sainâ  Chryfoftome  l’interptete^ 
au pre'iudice , au  détrônent, à L corruption.  Siquelquvndes  jin^es,dn-i\, 
defeend  du  Ciel,  corrompant  la  prédication  de  lEuangile , qu'd  foit  ana~ 
thème.  Et  vn  peu  apres :/^n4 pas  dièl,  S'ils  vous  annoncent  ouuerte~ 
ment  chofe contraire, ( carc'ei^e  que  fi^ifie  là  le  mot , dé- 
noncer, déclarer,  annoncer  ouuirtement,)ou,f'ils  fuhuertijfent  tout: mais, 

S’ds  euangeli:(cnt  quelque  peu  que  ce  foit , ruf  S ,préeter  quàm  euangelio^a- 

uimus:S‘ds  èhrament  eÿ*  remuent  la  moindre  chofe , qu'il  foit  anathème, 

C’eftàdirc.il  n’a  pas  diû.  S’ils  afferment  ouucrteracnt  ce  que  i’ay 

nie , ou  nient  cxprefTemcnt  & ouuctcement  ce  que  i’ay  affermé, 

qui  elUaloydesvrayes  contradiâions  L ogiques  : mais  fils  difcnt 

chofes  preiudiciables , chofes  qui  ébranlent  & remuent  tant  (bit 

peu  de  ce  que  i’ay  enfeigné,  chofes  contraires, non  ena£fe,mais 

en  puiffance,  non  en  foy , mais  en  leur  fuitte,  non  diredlement, 

mais  obliquement.  Sainâ  Hieréme  l’interprete , autrement,  ccü.à,  laef.nJddLc.i 

dire,  au  contraire.  Cn, aliuddicere, ou, aliter  dicere, ne 

là, dire  plus qu’vn  autre  n’a didl  : mais,dire  chofe  incompatible  & 

qui  ne  peut  auoir  d’vnité  auec  ce  qu’vn  autre  a didf  : dire,clc  mefmes 

claufcs  & articles , autrement  ou  autre  chofe  qu'il  n’a  di(ff  : Comme 

nosaduerfaircs mefme l’entendent  en  ce  vers  de  Marot, 

^Mnd  il  dit  tvn,fon  cceur  penfe  autrement. 

Primafiusrcxplique.confrt; Contràquod  femel pradicaueratjnecvocerH  iaej:adCtI.e.i 
yingelideCaloloquentis permifitaudiri.Thcodorec  l’expolèjEnfcigncr 
chofes  contraires  à la  prédication  diuine  : & ainfi  d’infinis  autres.  imi.<UG»Le.i 
Secondement  ie  luy  demande  de  quelle  doârine  S.Paul  parle  litte- 
ralemcntparcesmots,'i'0tt)4«r;)ryr»;deladoélrine  lorseferite  ou 
non  eferite.^  le  dy  littéralement  : Car  ie  ne  m’enquiers  point  des  ap- 
plications analogiques  que  quelques  Ancics  ont  faittes  de  ce  pafla- 
ge,aux  Efcritures.il  n’y  a point  de  doute  que  les  Peres  prefuppofanrs 
quc,fl%i,fignifioitlà,cofrf,oUy««prri«dicf,n’ayentpcuquc[qucsfoK 
transférer  par  analogie,  à la  do  Arinc  eferite,  ce  que  fainél  Paul  aura 
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prononcé  littéralement  de  la  doftrinc  noneferiterCar  toute  prO- 
pofitionqui  defenddedire  tien  contre  toute  la  parole  de  Dieu  en 
general,  défend  de  dire  rien  contre  chacune  de  fes  parties  ; Et  toute 
propofition  qui  défend  de  dire  tien  contre  vne  clpecedelamcfmc 

Earole,  défend  de  dire  rien  contre  l’autre  :Dautant  que  laraifondc 
i défenfe,  qui  eft  la  vérité  delà  parolede  Dieu, eftegale  partout, 
&nercfldc  pas  moins  en  la  plus  petite  partie  qu’en  tout  le  corps. 
Mais  interprétant, alorsil  faut  demeurer  dans  leleul 
vfage  littéral  du  mot,  accepijhs  ,lans  l’eftcndtepar  analogie  à aucun 
autre  fujet:Car  la  propofition  qui  défend  de  dire  quelque  choie 
outre  toute  la  parole  de  Dieu,  ne  défend  pas  de  rien  dire  outre 
chacune  defes  parties.  le  demande  donc  au  licur  du  PlclTis,fi  fainift 
Paul  parloir  la  htteralcment  de  la  lèule  doârine  que  les  Galates 
auoient  rcccu'é  par  elcrit , ou  bien  de  celle  qu’ils  auoient  receuë  tant 
par  eferit  que  parTradition.  S’il  dit  qu’il  parloir  delà  feule  douri- 
ne efcritc.Ieluy  demande  derechef  de  quelle  Elcritureil  entendoie 
, parler, ou  de  celle  du  vieil  T ertament,  ou  de  celle  du  vieil  & du  nou- 

ueau  tout  enfemble.S'il  infifte  qu’il  entendoit  parler  de  toutes  les 
deux;  I e le  (omme  de  la  part  de  Zuingle.lccond  Apoftre  de  (à  Seâc, 

apresLuther.demcmonftrerparquellespreuuesnecelTaires&Ca-  . 

noniques,  il  trouue  que  les  Eferits  du  nouucau  T edament  eftoient  ■ ' 

défia  entre  les  mains  des  Galates  Jors  que  fainft  Paul  leur  cfcriuoit:  . 
Car  voicy  la  proteftation  que  faitZuingle  contre  les  Anabaptiftes,, 

les  Anabaptiftcs,difputants 

contre  le  Baotefine  des  petits  enfants, <ptc  tout  ce  qui  nejl  i , 
point  contenu  hns  les  EMMÿles.ou  dans  les  paroles  des  ^pojhts,  eft  anathé- 
tne.  Où  eft-ce , leur  reftond  Zuin^le , que  ftiinÛ  Paul  enfteigne  cela , ie  nous  , 
pne  fje  croy , dit-il , que  noftre  intention  eft  d‘ alléguer  ce  qu'il  a eferit  au  . 
premierchapitre des  Galates;  Si  nouSjOuvnt^ngc  vous  euangelv(e  autre-  ' ' 
ment  que  nous  ne  vous  auons  euangelis^é,  qu’il  fit  anathème.  T examine- 
ray  içyvn  peu  par  le  menu  vos  paroles. -Car par  cemoyen  enfemble  paroitra 
voftre  ignorance  drvofhe  malice  tvoftre  ignorance,  de  ce  que  voiu  penfe^ 

lors  que JkinaT>aulefcriuoit  ces  chofes, les  Eftrits  des  Euangelif sty- 
les Eptftres  des  Apoftresfuffent  défia  entre  les  mains  des^poftres^enau-  ' 
thorité.-Comme  ffteftoitvryi-femhlahle  que  fainéi  Paul  euftdés  tors  tant 
attribue  a fes  Epijhrs,tjui  ne  font  pas  U moindre  partie  du  noUueauTefta^  ' * 
ment,  aue  tout  ce  quiy  eftoit  contenu,  fuft  facro-fainèl.  Non  que  ie  nie  que 
toutes  les  chofesque  nous  auons  de  luy, fiaient  telles;  mais  pour  ce  que  ie  ne 
veux  pas  qu  on  attribue  aux  jipoftres  vne  Arrogance  immodérée.  Car  toss-  . 
tesfiois&quamesquils  renuoyent'a  tEficriture,fioitChrift,  fiait  eux, ils  en- 
tendent par  lEficritme , nonleurs  EpiftresoulesrelationsdesEuangdes.qui  ' 
neftoient  point  encore  eferites,  oufiuoienr  encore  fus  l'enclume  ,fiehn  le  re- 
feâ  des  temps. mais  le  volume  de  U Loy  & des  'Prophètes.  Et  en  fon 

bure 
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liurcderofGce  de  rEcclclIadcj  parlant  du  fécond  orJrc  que  fainïi 
Paulconflituc  eni'Eglifê,  al^auoir , des  Proplicces  : Mon , dit-il 
Moit  tneon  rkn  du  nouuedu  Teflament  efeript , maifles  yipofhcs  enjh- 
fnoient  de  viue  voix;  Car  ton  que  les  Euangeliftes,  quelques  années  apres 
efermirent  les  faiils  ürdiéls  de  Cbriji  no{hre  Seigneur,  ces  chofes  efloient 
défia  publiées,  euidentes,  manifejhs  : de forte  qu  elles  efloient  cogneués  de  tous, 

Ürny  auoitceluj  qui  ne  leur  adjoufhtfi  foj.  Et  quant  aux  Epijhes,  elles 
efioientenutyées  de  cofté  CT  d'autre,  non  tant  pour  enfe^ner  que  pour  confir- 
menafin  que  les  hommes  retinjfent  plus  eonftamment  ta  f^quils  auoient  re-  1^ 

feue  défia  auparauant,fans  Eferitures.  Que  fi  le  fieur  du  Plcfiis  rclpond 
que  fainâPaul  oarloit  là  fans  plus^dccc  que  les  Galatcs  aüoicnt 
ireqeu  es  fculs  ciciits  du  vieil  Tcllamcnti  le  luy  dcmandciay  pat 
quel  lieu clair&nccelTaircduvicilTcftanicntjils auoient  appiiscc 
que  fainâPaul  leur  rebat  fi  fouuent  en  celle  £pillic,Q^il  ne  fa- 
loit  plus  fe  conlàcrcr  à Dieu,  & entrer  en  la  focieté  des  fidellcs  parle 
icau  de  la  Circoncifion  ? Qj^  ce  Sacrement  ne  pouuoit  cftre  trans- 
féré ou  plullotl  rellitucdclaLoy  à rEuaneile?QiK  quiconque  le 
l’appliquoit.fexcluoitdu  bénéfice  de  Chrilt,  & fc  rendoit  debteut 
de  toutcla  Loy  ? La  Circoncifion  ,dy-je,  qui  auoit  efté  donnée  à 
Abraham,Pcre  des  croyaius,pour  fignal  de  la  luftice  de  la  foy^qua- 
tre  cents  trente  ans, comme  remarque  S.Paul,  auant  la  Loy.  Par  quel 
lieu  du  vieil  T edament  ils  auoient  appris  qu’il  ne  faloit  plus  f abllc- 
nir  des  viandes  immundes,non  immundes  naturellement,  mais  im- 
mundcsacaufe  de  la  defenfe deDieu;commc  le  fruidlintcrdiâà 
Adam;  veu  que  S .-Pierre  luy-mefme,  qui  auoit  rcceu  le  ÊimSl  Efprit 
aucc  tant  d'abondance,pour  l'intelligence  des  Eferitures , ne  le  fija- 
uoit  pas,  (félon  l'opinion  de  Caluin,)  fi  vn  Ange  du  Ciel  ne  le  luy  Calu.i*  AS.e. 
cull  annoncé;  Par  quel  lieu  du  vieil  Teflament  ils  auoient  appris 
qu'il  ne  faloit  plus  celcbrer  le  Sabbath  que  Dieu  auoit  beny  & con- 
lacré  par  fon  propre  exemple,dés  le  commencement  du  monde,  & 
que  les  premiers  Peres,  comme  citime  Caluin,  auoient  pratiqué,  /»i»,c.cué£ 
mefmefous  la  loy  de  tuture?Par  quel  lieu  du  vieil  Teuament  ils 
auoient  appris  qu'il  faloit  edre  baptifé  d'ean  eicmenuirc , au  nom 
duPere,duFils,&duS.Elptit.&celavnclèulefois?Qifil  faloitcoin- 
muniquer  aux  corps&  ali  Sang  du  Seigneur,  fous  l'efpecc  du  pain  & 
du  vin  ? Q^il  faloitappeller  les  Predres  de  l EgUfe,  afin  qu’ils  priaf- 
lent  fur  les  malades , & les  oignilfent  d'huile  au  nom  du  Seigneur: 

(Car  ie  ne  difpute  point  à celte  heure,!!  ce  Sacrement  edoit  tempo- 
rel,ou perpétuel: Il fuiilit que Caluin  recognoit qu’il  edoit  lors  Sa-  Cal.imtf./aii- 
crement  : Fateor  equidem  pro  Sacramento  vfmrpatum  fuiffe  à Chrifii  Di-  *• 

feipulit.)  Et  ainfi  de  toutes  les  autres  inmtutions'EuangcÜqucs  & 

A podoliques.  Et  pendant  qu’il  cerchera  des  prcuues  necelOures  il  ■* 
incuitables  pour  ced  edeâ  i le  pâlfcray  à les  autres  allcgatkmi.' 

Oeu.Diuerfes.  RRtr 
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h fr*f.{.  b.  ti.  Voyons  donc  quelles  pièces  luy  relient  encore.  LAfofirt,  fcil,  tf- 

f*-  cntiTmothérUsfamâesletmsteptuHcntrcrulrcfageafrluti>arUf^qm 

* tfitnChriji.'vokcl'hommtdc  Dif«.Diogenefetrouuànt  empelche  & 

importuné  dvn  Sophifte  qui  luy  ptouuoit  par  vn  cernun  Syllo-, 
eiltne  cornu, qu  il  auoit  des  cornes, fe  contenta  de  palier  la  main  par 
lelTus  fon  front,  & de  tefpôdre  qu’il  n’en  auoit  point,  pout  mofeer 
qu’aux  arguments  manilellement  captieux, & dont  la  ranclufion 
cil  vifiblemcnt  fauirc,c’ell  plulloll  & plus  pmdemment  faiû  de  les 
réfuter  pari  expérience,  que  de  perdre  la  peine  & le  temps  aies  de- 
mellcr  par  la  railon.  Ainfi  quand  nous  n’aurions  point  d iflue 
prompte  & facile  pour  fortir  de  ce  Sophifme,  il  nous  fuffiroit  de 
dire,  que  laconclulionenellfi  cuidemmentfauire,qu’elle  ne  méri- 
té point  dcfolution.Carilcllcertain,&par  le  texte  qui  Pone,L« 

lettres  facrcesquetu  as  apptifesdés  ton  enfance,  & par  la  confef- 
, fion  de  Caluin.  de  Beze & des  Bibles  de  Geneue  i que  fainô  Paul 

parloit  làdcsfeulsEfcritsduvicil  Tellament.Orquiell  la  bouche 
qui  ofera dire, que  l’inllitution  duBaptefmc  au  nom  du  Pere,du 
Fils,&du  fainû  Efprit;  l'ordonnance  de  dillribuer  le  Corps  & le 
Sang  de  Chrill  fous  refpece  du  pain  & du  vin,  & infinies  autres  loir 

de  nollte Seigneur, n'appartiennent pointàfalut?Et qui  cftleSo- 

philleqtii  voudra  entreprendre  de  monllrer  que  toutes  ces  choies 
font  fiiffifamment  contenues  & dcmonlltées  dedans  le  vieil  T ella- 
mentî  Mais  grâces  à Dieu , nous  n en  Ibmmes  pas  aux  termes  de 
Diogene  : Car  au  lieu  d'vne  folution  nous  en  auons  trois,  c’cll  à 

^ dire,  autant  comme  il  y a de  mots  en  celle  claufê. La  première  ell  en 

Icxpofitiondu  Vctbe,^o/«/tf,iW*Ailia,af(;auoir  .s'il  fedoit  enten- 
dre de  la  puilTancc  médiate  ou  immédiate  ; C cil  a dire,  fignifier,  ou 
quel'Efcriturcdu  vieilTcllamcntpeut  immcdiatcmcnt&  par  foy 
nous  inllruirc  àlalut , en  nous  fourni  liant  cllc-mclmc  toutes  Icsin- 
ilruâjions  qui  y font  rcquilcs,ou  quelle  le  peut  mcdiatcmcnt,  eu 
nous  addrelfant  au  moyen  & à l'oracle  duquel  nous  les  deuons  aj^ 
bttriu.  !•  »•  prendre,afi;auoir,à  Chrill,&par  luy  afes  Apollrcs.  Car  comme  Ci- 
céron dit,quc  quand  on  veut  monllrer  à quelqu'vn  de  l'or  caché  en 
terre,ilfuHitdeluy  donner  des  fignes&  des  marques  pour  cognoi- 
llre  les  lieux  d'où  auec  peu  de  peine  & fans  aucune  erreur  il  le  pourra 
tirer:  Ainfi  nousauoüons  que  1 Eferiture  du  vieil  Tellamentnous 
enlcignc  lùffilammcnt  a làlut,  quand  elle  nous  addrcHc  a Chrill, 

' auquel  font  contenus  tous  les  thtefors  de  la  fcicncc  & fapiente  du 

Pete:  quand  elle  nous  enuoyc  au DodeurEuangelique.  duquel  la 
inm.  4.  Samaritaine  dit,  en  laperfonnedcl'Eglife,  Lorsque  le  Mcllic  fera 

V^nu,il  nous  enfeigneta  toutes  chofes:  quand  elfe  nous  donne  les 
• enfeignes  & les  marques  pour  cognoillre  celuy  qui  nous  y peut  in- 
fttuite.  Mais  que  les  Efccitures  Itidaïqucs  fylTcnt  puilTantcs  imme- 
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dùccnncnt,&  fans  l'addition  & le  fupplcmcnc  de  laT radirïon  des  A- 
poftres.pourcnfeignerfuffifammécTimothceàfalut.nousIenios, 
&lenionsauecbonne&ruâifante  caution. y^po/Zo^dit  S.LuCjtJioit  ACij». 
fanant  aux  EfcrituresAl'vCedameÇmeVetbc^ïwa.-nf  ct-mls  y^<pc^(, 
foicnsm  ycr/p»«m.C’cft  à dirCjditBeze,  excellemment  inftruiâ  en  la  Btut  iM. 
cognoili'ance  des  Efentures.  J/  efioit  initié  en  U voye  du  Seigneur, en- 
jitgnoit  ^xaflement  les  chofes  qui  concemoient  le  Seigteur,  c’eft  à dire , la 
doâtine  de  la  milTion  de  Cnrid  ; Et  neantmoins  fainâ  Luc  ajouitc 
iromediatement apres, ^»’t/  neJçauoitJinonleBaftepnedeIean,û‘que 
^quila  & ‘Trifcilla  le  purent  Cr  l'infiuuerent  plus  parfaittement  en  U 
voye  du  Seigneur.  Il  efioit,  dit  Calxùn, puisant  enl'EJeriture,  beaucoup  Catu.  M ASl 

flusdofle  queux:t^aisquantàl'accompliJfementduregnedeChrifi,ceux-  *?•**• 
ta  luy  adjoujlent  la  demiere  main , qui  ne  femhloient  pas  ajjn^  fufjifdnts 
Minijhes.  Et  Bullinger  : yipollo , oit- il , ne  fçauoit  pas  encore  routes  les  tt»Um. 
chops  qui  appartiennent  àl' exaile  co^oijfancede  l’Euangile.  Et  les  Bi- 
bles de  Geneue  de  l'an  Cf.  Il  nauoit  encore  que  les  premiers  rudiments  HuUmi 
de  l'Euangile.  Si  Apolloauec  toute  fapuiflancc  & grande- fcience 
aux  Ei'critures,nepouuoitparucnir  iuiquesalacognoilTancccom- 
plette  de  1 Euangile  fans  l'indruâion  & Tradition  verbale,  que 
Aquila  & Pnfcilla  auoient  reqeuc  des  Apoftres  : Et  fi  les  Eferitu-  , 

rcs  qu’il  auoit  fi  excellemment  en  main,  que  l’Efcriturc  le  renom- 
me leul  par  defius  tous  lesChredienspourcc  regard,  ne  le  pou- 
uoient  mener  à la  perfcâion  de  la  doârine  de  lalut,  finon  me- 
diatement  & par  l'oracle  dcTupplement  de  la  Tradition  recueillie 
dcChri(I&de  (es  Difciplcs;Qm  doute  que  quand  faindL  Paul  dit, 
quclcslctrrcsdu  vieilTcftament  peuuent  inuruite  Timothée  à fà- 
lut,.l  ne  i'entendc|mcdi3tcment&par  l'entremife  de  la  viuevoix 
de  Chrift  & de  fes  A poftres  î Et  pour  ce  aulTi  ne  dit- il  pas  fimplc- 
ment  quelles  le  peuuent  inflruirc  à falut.-mais  quelles  le  peuuçnt 
inftruircà  (àlutpar  la  foyen  Chrift;  c’eft  à dire,  mediatement,  en 
raddrefrant&renuoyantàChrift,en  luy  perfuadant  de  croire  en 
Chrift,d’adjoufterfoy àChnft,&parChrift,àfesApoftre$.  Lalè- 
conde  folurioneft  au  mot,  lequel  veut  dire  encelieula,in- 
ftruirefic  initier,  & non  pas,  f comme  ils  le  tournent,)  rendre  lâgc. 

Car  encore  que  le  nom,  ffwpM,  fignific  quelquesfois  fage , quelques- 
foisfi;auant,comme(àin£tGregoircdeNazianze  dit,  parlant  dé  Ca.  Oru.Ccei. 
loeurGorgonia,  quelle  (çauoitTes  miracles  du  vieil  & du  nouueau 
Tcft  imenr,9ï^  rà  w là  Ha.  : Toutesfois  le  Ver- 

be,a diuers  vlàges  : Tantoft  il  fignific  aduerdr , certifier,  in- 
fbrmer:d:,ï3(pi'^<e3a;,recognoiftre,fapperccuoir,cntcndte:Commc 
au  preipier  liurc  de  Samuél,il  eftcrcrit,qu’Heli  rccogneut  queOieu 
auoicparlé  àSamu'él:LcGrccdit,ii7i9'ira’n,inrrl{rMr.Tantoftilfigni- 
fieiimplementenfeignec:  comme  au  lo;.  Pfeaume  il  dic,qucPlu$ 
Qeu.Dmerjes.  RRrr  ij  », 
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non  tin  lofèph  des  fers, afin  <^’il  enfeignaft  fes  Anciens.  L’édition 
GrecqüeportCjOTf/^ir.EtMciiieurs  dcGeneue,  pour  ce  qu'il  leur 
plaiftjOnt  tourné  encclicula,inftruirc,<«/)fdw/îr«nr,difent-ils,]rr 
Anciens. -Et  icy  pour  ci  qu’il  ne  leur  plaid  pas, il  corrigent  l'ancienne 
vetfion  de  l’Eglifè,  faitte  ou  reueuc  par  faind  H ierome , qui  traduit 
tournent  rendrefage,fattachantsopiniaftremcnt  àfo- 
ligine  duVerbe,&  ne  confiderants  pas  combien  fouuent Tvlagc 
varie  & détourne  les  mots  dcriuez,du  Icns  & de  la  propriété  de  leurs 
primitifs  : & combien  r£tymologic,c5me  dit  Anlfote,  eft  vn  faux 
tefmoin.  Nous  fouftenons  donc  auec  l’ancienne  édition  Latine, 
que,  «TïÇi'i^e.», lignifie  là  indruire,  & adjoudons  que  tous  les  Peres  La- 
, tins  l'ont  tourné  ainfi.  Saind  Hilaire  alléguant  ce  palTage  au  com- 

^ menccment  du  nS.Pfeaume  : ^od  ah  infanria  Jacr«slit(eras  ncjli, 

te  pojfunt  mjhruere  in  falutem.S.  Augudin  en  Ton  miroir  de  l'Efcritu- 
tf.^^ttfajfuntmfirueread  falutem. Prim^Gus  en  fon  Commentaire 
fur  ce  texte , tout  de  mefme & ainfi  d’infinis  autres.  E t dautant  que 
les  verbes  qui  fignifient  l'impreflion  de  quelque  qualité  qui  fc  rc- 
' qoit  par  degtez,  couuienncnt  véritablement  à chaque  degré  de  cé- 

dé impreflion;nous  difons  qu’il  y adeux  fortes  d’indruâion  à falut, 
l’vne  iiutiatiue,&  l’autre  confumrflatiue.Car  celuy  quienlcigne  que 
lefused  leChrid,indruità  falut,ffîÿf^ei  : Celuy  qui  en- 

feigncle  Symbole  à vn  homme,  n.%cJ<u,  encore  qu’il  ne 

luy  apprenne  que  les  rudiments,  & non  toute  la  dod  linc  de  la  Reli- 
gion Chredicn  ne.  Et  faindIeanBaptidc,ou  fes  Difciples,en  cate- 
chifant  Apollo,£»i)!îi^»  aîmt&Jf  , ils  l'indruifoient  à (àlut; 
& toutesfois  ils  ne  l'indruifoient  finon  initiatiuement  & non  pas 
ja.it.  abfolumcnt. EtpourtantBezeatourné, emrinùiiUMr.  EtfaindLuc 

mefme  rapportantl  Hymne  de  Zacharie,ne  tefmoignc-t’il  pas  que 
L»e.  I.  faind  Jean  edoit  enuoyé.iid  dandam  Jcientiam  Jàlutu  flcbi  eiusf  Ti 
Üu^ytânxn^ncjuttiEr  toutcsfois nos aduetlaires confeUent,& (àinû 
Luc  l’cnfcigne  luy-mefme,  que  la  dodrine  de  faind  lean  n'indrui- 
foit  pas  parfaittement  en  la  Religion  Chredicnne,  mais  feulement 
initiatiuement.  En  ccfensdonc  les  lettres  du  vieil  Tedament  pou- 
uoient  indruire  Timothée  àfalut,c’edàdire,initiatiuement&di£- 

Îiofitiuement,  en  luy  enfcignant  que  Icfus  edoit  IcChrid.Ccqui 
iiifilbic  pour  le  propos  dont  il  fe  traittoit,  qui  edoit  de  l’indru- 
dion  originale  qui  deuoit  feruir  de  fondement  de  certi  tudc,&  don- 
ner crédit  &authorité  de  dodrine  de  falut  à toutee  qucTimothéc 
auoit  appris  de  la  bouchede  faind Paul  & des  Apodres.  La  troi- 
£émc  folution  git  en  l’vfage  de  cede  phrafe , Bit  ^ 

TÜf  ci  laquelle  peut  edre  prife,ou  formcllement,commc 

parlent  les  Grammairiens,ou  matericllcBicnt  : c’ed  à dire,  ou  figni- 

%er  que  les  Ictacs  du  vieilTedament  pouuoient  indruire Tuno- 

• 
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^ce  à tous  les  articles  defaluc,  ou  bien  lliiftruireàceftahiclelpe- 
’cul,qke  le  faluteflparUfy  en  Irjits  Chnjli  & non  côme  pretendoienc 
lesluifs.par  lalulticcdcïaLoy.  Carqucceftcclaufc,6Îl<«iMTcia» 

falutem p(r/dfm,fepuiflTe  refoüdxc  en  cellc-cy,&;« tÎ  »5 
au-xr^au  (ejje  ) falutem  per  fidemiEt  que  ce  l^ic  choie  fre- 

quente àl  Efcrituredelupprimer  ces  Infinitifs  lubllantifs.il  n’en 
faut  point  d'autres  tefinoins  que  Bezemel'nie,  lequel  fur  le  premier 
chapitre  de  S.  Matthieu, voulant  monftrer  que  ces  paroles;  Mil  çtj3>i- 
Maetàfi  -riul  yoroftfjî  av, Ne timeM acciperi  Aiariarnuxo- 
rrm  riMm,fe  peuuent  rclôudreparfupplcment  du  Verbe  fubfianti^ 
î^.cncelles-cy  -rè 

tv,Ne  timeas  accipere  Marutm  (adejfe)  vxorem  tuamjid  efi^vtfit  vxortua; 
Ne  crains  point  de  prendre  Adarie  ( àejlre)  ta  femme,  c efidire,àce  quelle 
fait  ta .-allègue  que  c’eftvne  efpece  d'ecliplè&  de  réticence 
'fouuent  vfitee  parmy  les  Hebricux.-lclqucls  tou  tesfois^  dit-il , y ad- 
joufient  leur  particule, /.e.  Or  fi  cela  e{tliciteàBezc,pourquoy  ne 
no  us  lcra-il  perm  is  aulii  d e fupplée  r icy  le  Verbe  fiibltancif,  *|)  ; veu 
mefme  que  la  particule,Z.e,c'elt  à dire,6i«,y  eft  défia  toute  exprimée: 
& au  lieu  de,Z.f  jfehahn^,  dire,  Li  bejot  jefehahn^  f au  lieu  de,  èls  aunh 
ticujiiiic,  &i(  n'^  eanvae  J & refoudre  parce  moyen  toute  la  claufe 
de  S.Paul  en  ce  fcns,ü'/d|(4u‘(  n attfitcu  çAc  (■n'*^)nnne}cu  irviiuf 
• lit  ât  l>ia5  ^tt^Siqua  tepojfuntinjhrueread(ejfe) falutem  per fidem  qua  efi  in 
■Chrijlo  leptytdejl/tdhocquod falus  efiper fidem  in  Chrijloleju  : ^uj  te  peu- 
vent inflruin  à (ejhr  le)  jalut  par  la  foy  qui  efi  enlefusChrifiic'efiidtre  ,i 
te  poinci,quelefaluteffparlafyenJefusChrifil  Car  il  efi  certain  que 
S.  Paul  1 jfehe  cefie  propontion  a la  fiiitte  d’vn  dilcours  où  il  ne 
fagilToit  pas  de  l'amplitude , mais  de  la  certitude  de  la  dodfrine 
Chrefiienne,&  des  confiderations  qui  deuoient  conuier  Timothée 
à ypetreuererrentrelerquellesilenapportedeux  principalesd’vnc, 
l'exemple  des  per(êcutions,que  luy  qui  efioit  fon  maifire,  auoic 
fouffcrtes,pour  rendre  tefmoignape  à cefie  doârine:rautred'infiru- 
âionque  Timothée  auoic  eue  des  fon  enfance  ésfainâes  lettres, 

Îui  pouuoicnc  lalTcuref  que  le  (àluc  efioit  en  la  Religion  Chre- 
ienne  : ce  que  l’infinitif  Aorifie  dont  il  vie,  femble  encore  confir- 
mer. Car  il  nedit  pas,^«r  te  peuuent  ,o\i  ,qui  te  pourront  infiruire,  en 
prelwCjOU  en  futur,  at(pi^i>,ou,^(fi(nn:m2i5,quite  peuuent 

auotrinfirmB,  Suxà/uSeiin  jsj'so/.eh  prétérit;  comme  référât  le  fins  dé 
ccVetbc,mipi««,autemps  que  famcreEunice,&lbn  ayeule  Lois, 
rauoiçnrinftruiftaUx  fainétes  lettres  luda’iques,&  initié  aux  princi- 
pes de  la  foy  de  Chrifi.  Non  que,  grâces  à Dieu , i’aye  ny  befoin  ny 
intention  de  me  fcruir  de  routés  ces  refponfes:mais  feulement  pour 
monftrer  combien  nosaduerfaircs  fontloingdepouuoir  tirer  vn 
argument  necefiaire  de  ce  texte  quiadmec  tant  d’yfiucs  & defblu- 
Oeu.Diuerfes.  RRrr  iij 
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dons  littérales.  Car  il  me  fuffii  de  la  première,  qui  e(l  celle  (cule  à la- 
quelle ie  me  veux  tenir,  comme  à la  plus  fimpîc ,. facile  & populai- 
te,a(^uoir,  queles  lettres  du  vieil  Tcftamcnt  pouuoient  inlhuitc 
T imothéc  à ^ut , non  immédiatement  & par  foy  feules,  mais  me- 
diatement&  paraUtruy.non  en  luy enfeignant  elles-mefmcstout 
ce  qui  appartenoit  àfalut,  mais  en  le  renuoyantà  ccluy  qui  le  luy 
pouuoit  enfeigner , af<puoir , à Chtift,  & pat  Chrift  à fes  Apollres: 
non  en  excluant  la  nccelTitc  de  la  T radition  Apoftoliquc,mais  en  la 
requérant  6c  ^refuppofant  : non  en  effaçant  de  la  mefme  Epillrc  ces 
paroles;  pcrmultos tefies ,mziscn  les  radfiaiit  & effe- 

âuant  : Car  tât  C’en  faut  que  la  puifl'ance  médiate  de  quelque  choie, 
exclue  la  ncccfllté  de  l’ayde  & du  moyen  par  lequel  elle  doit  obtenir 
fa  fin,qu’elle  l'infere  6c  prefuppolc  neccflairement.Les  lettrcsludai- 
ques  pouuoient  inllruire  Timorlicc  à CAut^oyennitnr  U qm  cjl en  ■ 
Je  fus  Chrtfi , t’tft  à dire , moyennant  raddrclTe  à Chrift , moyennant 
ladodrinc  Euangelique,  moyennant  la  Tradition  de  Chrift  & de  ^ 
lès  Apoftres;Cclacftties-vray  :Elles  cftoient  doneques  fufiîfantcs 
defuftifance  immédiate, (qui  eftcclfc  feule  dont  noustraittons.) 
pour  l'inftruirc  à falut , fans  le  renuoycr  à aucun  autre  môyen  . 
externe  de  doift  tine,à  aucun  autre  oracle  vilîbledu  S.E  fprit,  à aucun 
autre  fuppicment  de  parole  de  Dieu:  Cela  eft  très  faux.  Mais  nos 
aduerfaircsadjouftentqueS.Paulditau  vericc  fuiuat,(  félon  le  ftyle  » 
de  leurs  Bibles,)  Toute  ÏEjeriture  cfi  Jiuinement  Mirée  cÿ*  'vtile  i enjei- 
ÿur,  à reprendre , à corriger,  à infbvire  enjufiiee,  afin  epee  l'homme  de  Diett  ; 
foie  par jtiél&appareiliék  toute  bonne  ccuure:  El  le  ficur  duPlcftisluy- 
mefmc  fe  fert  de  ce  palTagc  qu’il  brouille  & confond  aucc  l’autre, 
en  ces  termes  : Le  fimél  Efirit , dit-  il , prononce  par  l'jJpoihr  ; Les  ; 
Eficriturcs  font  infjiirées  de  Dieu  : elles  rendent  thomme  de  Dieu,  l'Euan- 
geliileCrle  Doélcur  mefimes ,inJlruicl  à toute  banne  ccuure , Jàre  à falttt.  . 
Or  premièrement  il  n'y  a point  dans  le  texte , Toute  (Eferiture,  . 
collciftiuenient  ; mais,  Toute  Eferiture,  diftributiuement.  Il  n’y  a^. 
point  «A»,  tota,  mais,  irâra,  omnîsi6c  n’y  a point,  snm  n vjypi,  ■ 
toute  iEfcriiure,  mais,  irerovej'?''.  toute  Efcriture,ùins  aucun  arti-  i 
cic.ny  ncccflitc  qui  nousoblige  à le  fupplcer  ; Au  contraire  auec: 
beaucoup  de  caulcs  de  croire  qu’il  n’y  peut  ny  n’y  doit  point  eftre 
entendu.  Car  encore  qucle  mot.TOî,  parmy  les  autheurs  qui  ledit- 
penfent  d’eferirevn  peu  plus  poétiquement  &:  liccnticulement,(è 
mette  quelquefois,  mefme  fans  article , pour  lignifier  vn  tout  col- 
IciftifjNeantmoins  esEferits  des  Apoftres&EuangcIiftcs.ddntle 
ftyle  eft  plus  fimple,  celle  diftiniSlion  eft  toufiours  obferuce.que 
iamais,  sût.lânS  article,  ne  lignifie  vn(tout)collc£lif,  s’il  n'cft  appli- 
qué ouà  vn  nom  propre  &qui  fc  lcruc  d’articleà  foy-mefmc, corne, 
ncêm  iipwraA»#*,  toute  Jiierttfalem , ou  à vn  nom  appcilacif , tellement 
joinâ  aucc  vApropre,  que  tous  les  deux  n’ayent  autre  lignification 
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I <juc  le  (cul  propre  prisfcparcincnt,  comme  quâd  on  dit, 

fjOuryVjjti'A.  Et  en  fix  ou  (epe  cents  lieux  où  les  A polîtes  & Euange- 
illcs  ont  vfc  de  ce  terme, inî<,ic  ne  penlc  pas  qu’ils  l'ayent  iamais  cm- 
f ployé  vne  feule  fois  fans  anicle  ou  nom  propre , colleâiuemenc. 

I U’aillcursIcsnïcfmcsApollrcsdkEuangelillcsnedifentiamais  yjji- 
ç.!/ansadjcdif& pat  excellence,  poûr  lignifier  l Efcriturc  fainélc, 
qu'ilsn’yadjoullentauin  l’article. Vnlèul  liculctrouue  entretant, 

. oùS.Pierredit,it«»a /orcj?»™* 

^wjnfoprtMOoDfnon/f.Maisilnyarienquiempefchequ'il  nerail- 
le  prendre  là  à la  mode  Hébraïque  ce  génitif  lubAantif,  pour  vn 
Homminfadic(\.i(,comme, co)fushkrmtuAiis,ŸO\xt,corf  Us  hnmile,filus 
' . diUchonis,ŸOUijdileâus,6cd\te,omnifprophetia[mpti{ra,ŸOUi,ommij>ro- 
phetia  feripta,  tome  prophétie  d'Eferiture,  pour , Tome  prophétie  confinée 
pjrf/cnt;afindcroppofcràlapiopheticverbalequiauoit  elléoüyt 
en  là  montaigne,laquclleportoit  fonexpolîtionaucc  ellc-mefme. 
EtpourtantErafme&Marlorat  le  tournentparenaliage,0»j««y<ri- 
[ pturu prophetica.Q^  fi  les  A pollres,&:  nommément  S.Paul,n’oncia- 

‘ mais  accoullumé  d’omettre  1 article  ny  au  mot , inîm,  quand  ils  le 
prennent  pour,tof4,colle£liucmcnt,  ny  au  mot,  quand  ils  le 
prennent  Abfolucmcnt  & fans  epithete,  pour  l’Eferiture  làinélc: 
Quclleappatenceya-t’ilqueS.Paul  l’cull oublie  icy  oùjil  y auoit 
d9ublcoccafionderexprimer,fiparccsmots,irêTO'>'£5iqi!,  il  auoit 
vouludire,commeBezc,ToM/cn/>/«r4,collct'liucmcnt, Sinon  pas 
ii-j.  comme  nous,  Omnis  /cr/ptKw.dillributiuementî  Toutes  les  illuHres 
j'  ' ’&celebresvcrlîons'dumondetraduifent,0/nnM (cripiuru.Tome E-' 

^ feriture.  Celle  de  S.  Hierome  ou  de  l’ancienne  Eglife  Latine  de  Ibn 
temps, dit,  Omnis jeriptura  diuinitiuinJj’irataj'viiliseJfjKCohuntli  co- 

fpulc,eîr, au  Verbe  copulatif/)?.  La  hyiienne;TomeEJcritiire  eferite  de 
farl'ejjirit  de  Diemejivtde.  L’Ethiopienne  imprimée , tout  de  mefme: 
L'Egyptienne  & Arabique  manuferiptes, lourde  mefmc.  commc 
il  paroit  par  vn  ancien  exemplaire  du  nouueau  T cllament , en  ces 
^ deux  langues , que  le  Patriarche  d’Egypte  enuoya , il  y a quelques 
temps,  au  Pape  Clement  V I II . à prefent  feant , lequel  illuy  a pieu 
ÿ'  me  metttre  entre  les  mains.  Le  commun  confentement  des  anciens 
! '■  Douleurs  tout  de  mefme.  Clément  Alexandrin, 

; dit-il,  dçtAiVvrMae.  S.Clirj’foftome  la  diftinguant,nonparl’epi-  h'x.Ttmi.e 
'K-{  thete  fubfequent,mais  antécédent  : P*  îéièt 

i'  ‘ isgji. Theodotet  : Lt^pofire , vfantde  diflinfhon ,U difeerne  des  ti'dem. 
t Eferits  de  U fapience  humaine.  Ruffln  en  fon  expofition  fur  le  Sy  mbo- 

le,  Omnis  jinptura dminitm inj^iràta,  wilis efl.  Sedulius, Omnis  feriptura  la i.7u>.). 

'■  diuinitus  injpirata,vtilis  ej}.  PtimACtiSS, Omnis  feriptura  dminitus  injpi-  aSS.iS. 
ratajVtilis  efl.  Et  ainfi  de  tous  Içs  autres  anciens  Commentateurs 
Latins.  Et  entre  nos  propres  aduerlàites,  Luther,  en  fa  Bible  Getmar- 
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uique,&lcs  nouuellcs  éditions  des  Bibles  d‘A  Mcm^c,  de  l'an  ijsy. 

Dennallefchriflvom gon  rynffÿ:beniftnuts:CariouteEfcriiurtd0micede 

•Vüu.tjlitile.  EcBullinger  : Il  </ir,dit  il,wn  fans  caujeflmnis  feriptur* 
diumitus  inj^irata  : Car parcep  note , nous  décotiurons  deeptelle  Ejeriture  J 
parle:Et  vn  peu  iŸtcitE^tcJnquitfcriptura  'vtilis  e/.  Et  pour  ce  Mario- 
rat,  non  feulement  en  fa  chainè  Ecclcfiaftique,  infcre&au  texte  & 
au  commentaire, Owntf  fpiptura  dtuinitus  mj^irata,  ejl  vtilis  : mais  met- 
medans  fonIndicedelinlUtutiondcCaluin,traduit,To«fe  Sfrrim- 
rï.Mais  quand  nous  n'aurions  aucune  preuuc  pourmonftrer  que  ce 
mot,  mm,  doit  cftrc  pris  là  diftributiuement  ; nos  aduerfaires, 
n’ayants  point  de  dcmonftracion  neceifairc  au  contraire;  qui  ne 
fqait  qu'en  ce  cas,  c’eft  à dire,  la  chofe  demeurant  égale  & ambi^ë, 

léleaiondcs  armes  appartient  au  defendcurî/nJrtmtnirtff/fÆocjî 

débitons  : Et  partant,  que  c’eft  à nous  à choiGrcnqucl  fensnous  le 
voulonsacccpter,&nonàeuxànousleprefcrire?Orlclifànt  côme 

il  eft.c’cll  à dire, fans  atticle,&difttibutiucment,  quel  ar^mentfera 
lclcur;TouteEfcrituteinfpirécdeDieu,eft  vtilc  à enicignement: 
Ergo  il  ne  faut  point  de  dodtine  non  eferite  ’ Y a-t‘il  aucugle  qui  ne 
vbic  que  le  fujet  de  cefte  propofition,  ellani  chaque  Efcrirare  prilè 
dillributiuement,le  tiltre  qui  luy  eft  attribué, quel  qu'il  foit,nc  peut 
deligner  aucune  vniuerfalité  de  doûrineî  Autremet  il  faudroit  que 
chaque  Efcrit  Canonique  fuft  fufEfant  par  foy,&quetous  les  au- 
tres ne  ftiflcnt  point  itccefTaites.  Maisfortons  du  fujet, &pafTons  à 
l’atttibut. Toute  Efcritutedu  vieil  Teftament,  (carceft  de  cellc-la 
que  parle  fain<a  Pauy  eft  vtileàenfeigner  les  fidcllcs.  Qui  a iamais 
oüy  parler  dequipollct  vtileà  fuffifantîL’eau  eft  vtile  pour  la  vie 
delhomraeiElle  eft  donc  fuffifante:  En  quel  pais?  Vtile fignific 
ccqui  contribue  quelque  chofe  de  ce  qui  èft  requis  pour  paruenir 
à vnc  fin  ; Et  fuffifant,fignifie  ce  qui  y contribue  tout  ce  qui  y eft 
requis.  Or  qui  imagincraquetout&quclquechofefbientconucr- 
tiblcs.'Maisle  fleur  du  Pleffis  répliqué,  luy,  ou  ceux  de  fon  çarty, 
que  fainû  Pauldit.quel’Efcriture  du  vieil  Teftament  eft  vtilc  a tous 
les  genres  d'inftruaion;&:  partant  quelle  eft  fuflifàntc.  En  quoy 
plus  ils  fe  débattent  & plus  ils  s'engluent  &s’empcftrcnt.  L’Efcri- 
ture  du  vieil  Teftament  eft  vtilc  à tous  les  genres  fouucrains  d'in- 
ftruftion , af^uoir,  à enfeigoer  en  la  foy  & aux  mecun,  & à repren- 
dre en  la  foy  & aux  moeurs:  Elle  eft  donc  fuffifante  à tous  les  offi- 
ces paniculiers  de  chacun  de  cés  genres.^  Par  quelle  rcgle.^Ignorcnc- 
ik  la  différence  qu'il  y a entre  ce  qui  cd  diü.,  de  generaus /îngulorum, 
&cequicftdiift,  de  finffilis generumlLelmiedes  Ethiques d' A rifto- 
tc  eft  vtile  à tous  les  offices  generaux  de  la  Iurifprudencc.  ll  eft 
donc  fiffifânt  pour  toutes  les  efpcccs  particulières  de  chacun  de 
CCS  offices? ^«oiMrr.'Il  n'y  alipedt  cayer  daiu  l’Efcritiirc:mais  que 
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Hy-jc,fi pctitcayctîilny  a lîpccic  vcrfct, poorucu  cju’il  cbnticnnc 
vricpropolitioncompletcc^quincfoicvcilcàtousccs  quatre  ^cres 
d’ofticcs  : Ergo  chaque  liurec  ou  verfetde  rETcricure , ell  fufKiant  à 
toute  la  Religion^hreftienne?Maisilstepliqucccncore,queS.Paul 
adjoufte  querEfetituredu  vieilTeftamcnteli  vtile  àfaire  que  l'hô- 
de  Dieu  (bit  parfaiâ  Sc  appareillé  à toute  bonne  oeuurci  & in(i- 
flcntquece  qui  cil  vtileà  tout,eil  fuffifant.  Premièrement  nous 
pouuons  relpondte  qgc  cefte  cHuCe^/i/m  qut  l’homme  de  Dieu  fait  par- 
Jiiclcruffureillf  à toute  bonne  auumÇemend  fpecialemct  des  moeurs^ 

&ne  fe référé nyimmediatemct à cçfte amtCfJJEf.ritureeftvtile;ny 
en  general  à ces  quatre  ofücesaulquelsl'vcilitc  de  l'Efcriture  eftde- 
(linée;  mais particulicrementàccft article, cft  enjujiiee.  C’ell  à 
dire,que  c’ed  vne  caufè  finale  & vnc  reddition  de  railon,  pourquoy  , 

l'A  portre  venant  au  mot , imtîiUjdifcipline,  y a adioude  cefte  (peci- 
Rcmonjaquelle  eflenjuihee  : Comme  (’il  cuit  voulu  dire  ; que  la  di- 
fciplmc  pro  j>rc  au  Citoyen  de  laRcpubliquc  Chrcfbcnnc,&  au  fol- 
dat  de  larmec  de  Chrift,nc  confiftc  pas  aux  cxctciccsciuils  ou  mili- 
taires des  autres  liâmes  du  modcimais  en  la  lufticc;  afin  que  l'hâme 
. de  Dieu  foit  parfaiât,c’cft  à dire , fans  crime  & fans  reproche , & ap. 
pareille  à toute  bonne  ceuure.  Car  le  mot  ,perfeÛus , dont  a vfc  la 
verfion  Latine , fc  prend  fouuent  en  la  mcfine  édition,  pour  la 
rynccricé  des  mcEurs:  Comme  quand  l’ancien  Interprète  dit,  que 
Noc  eftoit  iufte&  parfaiâ  en  (a  génération.  Et  le  nom  Hebrieu,  Ctmf.e. 
7i<m, auquel  a vife  lainât  Paul,  dénote  la  mefmc  choferComme 
C.iluin  le  recognoift  fur  cepaffage  de  Noé,cn  ces  termes 
dit-il , au  lieu  duquel  le  vieil  Jnterprete  a accouilumé  de  tourner,  par- 
jfignifie  autant  comme  entier,  ou  fynccte , eÿ*  ef?  oppoje  à vain  ou 
Irppocrtte.  Et  pourtant  £rafmc,&  aptes  luy  Caluin,  Bullingcr,  & »•  Tim,  j. 
Marlorat,  tournent  tous  en  cepaffage  de  fainât  Paul,  au  fieu  de, 
prrfiâusjnteger.  Laquelle  verfion  d’Etafmc,  quelle  fè  puifre,fâns 
difficulté  appliquer  ala  fynccrité  & intégrité  des  mœurs,  ce  vers 
d’Horace  le  déclare: 

Jnteger  vitie  fcelerifque  purus. 

Caflalion  traduit,  cempofitus;c:pii  fait  encore  plus  pour  nous  : Il 
eft  vray  que  Beze  l’en  reprend  : Mais  à eux  le  débat  : laiffons  les 
morts  enfcuclir  leurs  morts,  &:  voyons  ce  que  fonnent  les  propres 
paroles  de  fainél  Paul.  Le  mot  Grec,  iLfiu»,  f ignihc.iuftc , égal , lain, 
entier,  conucnable , bicn-compofé  & compaffé  : Et  pour  ce  les 
Grammairiens  le  deriuent  d'apu» , qui  veut  dire,  adapter  & accom- 
moder: EtHomcrc  cfcritqucDciphiluscftoitchcràÆneas,pour- 
ccqiic.«iO|«ri»«/p7iaii'Ai.EtlcsGrccsàceftcoccafi5  appcllét  le  nom- 
bre  p3ii,cupii»<,iparitate  aut  aqualitate  pariium  : dautant  qu'il  fc  diuife 
& my  partit  iuftemcnc  & également.  dit  Occumenius  fur  ce  /ux.Tim.j. 
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paflig€  de  fainû  Paul//,  <*^tUx,  qui  eft  toujours  é^aljü-  nefabhaiJfeU- 
mats  en  aduerfné,  ny  neféleue  en  pro^ertté  : mais  efi  toufioun  panai  en 
faijons  non  pareilles.  Le  participe  Grec,  i^njrruflSini , ou, 
qui  fuiciprc5,fignific,  i»/r«aw,c’cft  à dire, appareillé.  Beze  tour- 
ne, P<t/é?è  injîruâsu.Scne  fccontcntepasdelavcrfionLatinc,qui 
dit  nmplcment,i»y?r«<'?«(r;infiftant  que  le  Grec  porte, 

& non , tjHpTJ-jtélt'o*.  Mais  outre  ce  qu'il  recognoiftluy-melmeque 
l'édition  de  Complutelit,  il  eft  certain  que  les  anciens 

•"  *'  exemplaires  Grecs,  qui  auoient  cours  & du  temps  de  lâinâChiy-  ^ 
, foftomc,ilvadouzecentsans,&dutempsdeClementAlcxan- 

Clttt.AltxjMj.  ’ ' ’ i r ■ 1 . «I 

«.  fr«rrp.  drin , il  y a près  de  quatorze  cents  ans,lHoient,(®ej«  tfyt 

, c'eft  à dire,dcdic,difpofc, incliné,  appareillé, attaché, 
addonné  à toute  bonne  truurc.  Et  quand  il  y auroit,I|a^c,t4i«<, 
Beze  ne  confeftc-t’il  pas  luy-mcfme  fur  le  ii.  chapitre  de  S.  Mat- 
thieu, que  cesVetbes,  i<jiTi'pTl^e(i',a'7ritp7l^r,eJocpTjÇe/»,Cgniiîcnt 
quelquefois  (culcmcnt,«cpp(î^eir,&,«TOp«t^ei»,accommoder&pr©- 
parer, comme  nommément  au  neufiéme  de  l'Epiftre  aux  Romains, 
où  le  Latin  tourne,  rMi/K  »p)ï«  Hs.'etfTta/uifia.  Çlf  «WAei»,  vajàme 
aptatu  in  intentumfEt  Erafme  qui  lit  auflî  bien  que  luy , 
ne  traduit-il  pas  Amplement, <td  umneopiu  h>man  apparatus  : cpii  eft 
rcuenir  i ce  que  S.Paul  auoit  diift  au  chapitre  precedct,<ncS«<  éitnip 
ffyt  àytH»  Ini/us.ir/oS/jet , ^vof  ad  omne  opits  bonum  paratum  ? Refte,triiï 
tfyr  que  perfonne  ne  nous  peut  cotraindre  de  prendre  finon 

tnhim.e.y  pourlesmccurs.  CômcauffiS.Chryfoftome  ftir S.  lean,  ayant  cité 

la  première  partie  de  ce  Verfetàpropos  de  la  doélrinc,  & contre 
les  hcrefies,  explique  l'autre  des  Iculcs  mœurs.  Car  quant  a la  force 
que  le  fieurduPleflisfait  furcemot,W;wf  de  Dieu  ;lois  qu’il  dit^ 
wire  l'homme  de  Dieu , I Euangelifle  cïr  le  Doflcurdes  autres;  le  le  pour- 
rois  aduertirque  les  dernicres  Bibles  de Geneuc, interprètent  à la 
marge, /jomoZjfi, le fidelle,ou,(parvn  difîuniftiuc,)  lePafteur,& 
lailTent  à la  liberté  du  Ledeur  le  choix  de  ces  deux  expoAtios.  Mais 
fans  m’artefter  à toutes  ces  menues  & curieufes  anatomies  de  Gram- 
mairc,Soit  ainA  que  S.Paul  ait  did  que  l'Efctiture  du  vieil  Teftama 
eft  vtile  pour  rendre  non  le  Amélie  Adellc,mais  le  DodeurChre- 
ftien,tres-parfaittemét  a pparcille  à toutes  choies , tant  de  la  foy  que 
des  mœursvque  Pen  enfuiura-t’il  de  là  ? Ce  qui  eft  vtile  à tout,  eft  nif- 
Afant  -.  en  quelle  Dialcdique?  L’vtile  & le  fuihfant  different , non  en 
l’amplitude  du  terme,  mais  en  l’amplitude  dumoyen:Car  lafulS- 
fance  exprime  l'intégrité  & totalité  du  moyen  requis  pour  parue- 
nir  à quelque  An  : & l'vtilité  ne  l’exprime  pas  .•  Et  partant  multipliez 
• tant  que  vous  voudrez  l’amplitude  du  terme,  vous  ne  rendrez 
iamais  vne  choie  d’vtilc,  fuffifante.  Dittes  que  l'Elctiture  du  vieil 
Teftament  eft  vtile  à rendre  l’homme  de  Dieu  tres-amplemem; 
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trcs-parfaitccmcncj  crcs-excellcmmcnc  inilruiû  en  toute  la  Reli- 
gion Clircllicnncjpour  cela  vous  ne  la  rendrez  pas  luffifante  à ceft 
vlàge.Lcl'eleftvtilc  pour aflaifonner  excellemment  &parfaittcmcc  , 
toutes  les  viandes.  Les  richefles  font  vtiles  pour  rendre  l'homme 
parfaittement  heureux  &accomply  entoure  fchcitc. La Dialeâi- 
c]uc  cil  vtiic  pour  crcrire&  parler  parfaittement  de  toutes  les  icien- 
ces.  La  fantc  clt  vtilc  pour  faire  parfaittement  & excellemment  * 
tous  les  exercices  tant  du  oorpsquede  lame.  Les  liures  des  chofes 
naturelles  d’AriftotcIontvtilçs,  voire  tres-vtilcs, pour I^auoir ex- 
cellemment & parfaittement  toutes  les  parties  de  la  rrtcdecinc. 

L'hilloirc  Romaine  cil:  vtile  pour  entendre  cxaâemcnt  le  droiâ 
Ciuil.  Toutes  ces  chofes  donc  font  fuihfantcs  pour  paruenir  feu- 
les & fans  autre  ayde  à leurs  fins.  La  confcquencc  cfi:  ridicule. 

M is  pourquoy  employer  tant  de  paroles  à réfuter  vnc  propofi- 
tionqui^cru'incdcllc-mcfmcfCardc  quelles Lfcriturcs  eft-eeque 
traître  là  fiind  Paul.^N'cfi-cc  pas, comme  nous  l'auons  defiarebattu 
nntdc  fois  J des  feules  hfctiturcs  de  l’ancien  Tcftamcnt.^  Paul,à\i  * »•  Tim.l 
Oluin,pi«Wf  df  l’EfcrilHrtj  qu<t  cer.ptur  fub  nomme  'veterisTeftamenti.  Et 
’B\x\\m^tx\Pauldndefig-andeschopsdesEfcrUHrtsduvieilTejlnment.Et 
hc7.cimcrpKtdMtCC\ct(ci:C’eJtcl)opcojUnte,diti\,quel'jdfoJ}rep/i]de- 
li  de  tenains  Ejerits  détermine:;^,  apauoir,  de  celuy  que  nous  appelions  le  Ca- 
non des  H ehneux.  Et  la  dernière  Bible  de  Gcncuc,dc  l’an  88. fur  ce  mef-  Jliitm, 
mclicu-.Cecj/ac^rdà  celle  expreffement  qui  pour  telle  efloit  dés  lors  auoiice 
partout,afpauoir,acelledu  ‘vieilTefiament.V oyez  où  leur  ratiocination 
les  mcinc!  y t cum  rationeinfaniuntilh  veulent  que  l'Efcriturc  du  vieil 
Tcftamcnt  foit  fufhfammcnt  ample  pour  toute  l'inllruâion  de  la 
Religion  Chreftiennc,&  que  noftrc  Seigneur  n’y  ayt  rien  adjoufte. 

A quel  tiltre  donc  l’appcllcr  Lcgiflatcur  du  nouucau  Tcftamcnt, 
puisqu’iln'cftoitfinonrmtcrprcteduvicil,&leCommcntatcur  de 
Moyfc?  Maisccn’cft  pas  tout, ils  veulent  quelle  foit  fuififimmcnt 
claire, & qu’elle  fc  puilic  interpréter  par  ellc-mcfme.Car  cous  les  paf 
(âges  des  Prophètes  & des  Apofttes  qu’ils  allèguent  pour  proùuct 
laclarté  de  rEfcriturc,nc  parlent  que  de  celle  du  vieil  Tcftamcnt.  Si 
elle  cftoit  fuSîfamment  ample  pour  l’inftitucion  de  la  Religion 
Chreftienne,&fuffifammcntciairciqucl befomeftoit-ildc  toutes 
les  prédications  de  noftrc  Seigneur,  de  tous  les  regiftres  de  lès 
Euangchftes , & de  toutes  les  Epiftres  de  fesApoftresi  Impie  dj 
blafphcmatoirc  Dialcdliquc,  qui  pour  retrancher  les  TraditipnS 
Apoftoliques,  cnucloppe  en  la  mcfineconlêquencc,tQutclado- 
ârinc  du  nouucau  Tcftamcnt, qui  ne  fc  trouucra  point  cnlci-  * 
gnéc&propofée  dans  le  vieil.  Car  pourcônçlurcdccc  principe  de  •; 

f im.ft  Paul  ; L’Efcriturc  du  Canon  des  Hebrieux  eft  vtile  pour  l’iit- 
lliuâion  de  la  Religion  ChrefticnneiErgo  les  T raditions  Apofto- 
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liqucs non efchtes, ne doiucnt  point eftrc  admifes:!!  en  faut  bon 
grc  mal  gré  premièrement  former  cede  conclunon;Ce  qui  n'eft 
point  enfeigné  dans  lesEfcrits  du  vieil  Tellanient>  ne  doit  point 
auoir  lieu  en  l’Eglife.Or  où  trouueront-ils  dans  l’ancienT eftamentj 
qu'il  foit  commandé  debaptifer  les  ùdelles,  d'eau  élémentaire,  au 
nom  du  Pere,du  Fils,&  du  fainâ  EfprirîCe  myftere  qui  eft  le  Sacre- 
ment de  la  foy,  le  fondement  de  tous  les  autres  Sacrements , le  fêaii 
de  l'alliance  de  Chrid,  le  cbaraélere  desenfants  de  Dieu,  la  porte  de 
l'Eglifc,  l'encrée  du  Royaume  desCieuxîoù  le  trouueront-ils  de- 
dans l’Efcriture  ludaïque,  non  par  allégories , mais  par  preuues  clai- 
res & nccefl'aircs?Car  ie  ne  veux  point  qu’ils  m’allcguent  que  les 
Enfants  d’ifrael  furent  baptifez  par  figure  en  la  mer:  Cela  le  vieil 
Teftament  nelcditpointrlln’y  a aucun  lieu  dans  Moyfe.nydans 
les  Prophètes,  qui  m'enfeigne  que  le  palTagede  la  mer  rouge  fiift, 
nyBaptefine.ny  figutcdeBaptcfme.C'cftîainél  Paul  qui  me  l'ap- 
prend. Or  il  efi  bien  aifé  à vn  nomme  qui  cfi  défia  infiruiâ  de  l'in- 
uicucion  du  Baptcrme,parIado£irincdeChrift&  defes  Dilciples, 
crouucr  des  jeux  & rencôtres  de  l'Efprit  de  Dieu,cntre  les  hiltoi- 
res  de  l'Eglife  Iuda'ique,&  les  myftcres  de  l'Eglife  Chrcfticnne.  Mais 
celuy  qui  n'aura  iamaiscllé  informé  du  BapccfmedcChrifi,par  la 
relation  de  Tes  Apofires,  comme  formera-t'il  ces  Syllogifmes  î Les 
Enfants  d'ifraëlpaflercntla  mer  rougeàpiedfcc,&fansyeftreny 
plongez  ny  moüUlez,ny  arroufeZimais  feulement  lesEgyptiens  qui 
a II.  lesfuiuoientdlslapafictct  eux  & leurs  troupeaux  de  bcites,&*plu- 

fleurs  ptophanes  & infidelles.iuec  eux,  fans  aucune  forme  & appa- 
reil de  Sacrement, fans  aucun  aétc  de  Religion , fans  aucune  parole 
Sacramencale.  Ils  la  paiferent  vne  feule  fois  pour  eux  & pour  toute 
leur  poficrité, fans  aucune  obligation  àleurs  enfants  dere'iterer  ce 
mefme  pafTage  apres  eux,  fans  conuertir  ce  fai£l  particulier  en  vnc 
obfèruationordinaire&perpctuelle  de  leur  EglifêifanslaifTer pour 
cela  de  palTer  derechef  le  Iourdain,fans  fabficnir  des  lauements 
fiibfequems  de  la  Loy  : Etgo  il  faut  tremper  & bapdfer  les  Difciples 
de  Chriftjd’eau  élémentaire:  Ergo  le  Baptefme  eft  vn  Sacrement  de 
foy, qui  ne  peut  eftre  conféré  flnon  aux  fêuls  croyants  : Ergo  il  faut 
baptuer  les  Chreftiens,  au  nom  du  Pere,  du  Fils , & du  fainâ  Efpriti 
Uudcrc  d/jM  in  verho  ; & joindre  la  parole  à l'élement.-  Ergo  il  ne  fuf- 
fit  pas  que  les  premiers  fidelles  ayenteflé  bapcifèz,mais  faut  que 
leurs  en  fants  reçoiuentce  Sacrement  apres  eux, 

Et  rtAti  muorum  Cf  tp**  nafetntur  ab  illis: 

Ergo  ie  Baptefme  eft  irreïterable  àl'endroit  de  chaque  particulier, 
& ne  fe  peut  conférer  fans  Sactilege  à vne  mefme  petfonne  plus 
dvnefois:t''iu/ides,'Vnsm  Buptirma  : En  quelle  figure?  Au/Tipeu 
admetttay-je  les  exemples  des  lauements  ordinaires  de  la  Loy, 

qui 
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iqui  ne  s’adminiftfoi(nt,ny  en  rcmiflion  generale  des  péchez,  ny 
au  nom  du  Pcre.du  Fils,  & du  fainâ  Elpric,  ny  aucc  aucune  parole 
Sacramentale;ny  n'cAoienc  irccïtcrablc$,mais  fe  renouuclloicnt 
aptes  chaque  (oüillure  & pollution  Legale.  Encore  moins  leur  per- 
mectray-je  de  m'alleguet  les  Exjons  de  parler  figurées  & allégori- 
ques des  Prbphetcs,  qui  appellent  les  grâces  inuilibles  du  faindlE- 
fprit.tantod  huile,  tantod  eau,  tantolf  feu  ; Car  de  quel  autre  nom 
cff-ccqu'ils  ne  les  intitulent  point?  Ne  les  nomment  iispas  main- 
tenant miel,  maintenant  laiéf, maintenant  roufee?  Qjc  fi  de  chaque 
hiftoirearriuécaux  Ifraclites,fous  l'ancien  T cllament,  de  chaque 
my  flerc  & ceremonie  de  la  Loy,  de  chaque  locution  figurée  & mé- 
taphorique des  ProphcteSjilcIl  iiecefTairc,  fans  nouueau  comman- 
dement de  Dieu,  de  faite  vn  Sacrement  en  l’Euangile;  quelles  cho- 
fes  ne  feront  point  Sacrements  parmy  nous? Et  fi  au  contraire  il 
efl  requis  en  tel  cas  vn  exprès  de  nouueau  commandementduLc- 
giflateurj  comment  eff  ce  que  ladoârincde  l'ancienne  Loy  fufRra 
pourl'cnticrc  indirution  de  la  Religion  Chrelfiennc?  lelcs  traiite- 
ray  tourdemerme  furie  faiâdel'tucharilfie:Er lesfommeray  de 
mondrer  par  quel  lieu  de  l'ancien  Tcdamcnt,il  efl  commandé  de 
commemor^lamorr  denodre  Seigneur, & communiquer  à Ion 
Corps  & à fon  Sang,  fous  l’cfpece  du  pain  & du  vin.  Car  de  rappor- 
ter l’aâion  de  Melchilcdcchàce  propos;  outre  cequ'clle  ne  con- 
clud  rien  fans  l'addition  & le  fupplémei)t  de  l'hidoirc  Euangeli- 
que;lls  s'en  garderont  à bon  efcicnt:Etde  recourir  à la  Manne; 
quicd-ccqui  leur  apprend  que  la  Manne  edoit  la  figure  du  corps 
de  clitid? N'cd-ce  pas  Chrid  luy  mcfme  & fes  Apodres  ? Commet 
conclurronr  -ils donc  du  feul  texte  de  la  Loy  ; Les  l(raéiic.-s  mangè- 
rent la  Manne  aude(ctt,qui  ne  leur  edoit  point  propoféc  pat  la 
Loy,  en  tiltre  de  Sacrement, ny  de  ceremonie  de  Religion  ; & pour 
cenclapouuoient-ils  recueillir  au  Sabbath,mais  defimplç  nour- 
riture corporelle,  & encore  extraordinaire, &:  pour  vnfcul  temps: 
£rgo,il  faut  mâget  le  Corps  dc'Chrid.fous  l’cfpecc  du  pain,  en  qua- 
lité d'aliment  de  Religion,  & de  Sacrement  ordinaire  &perpetael 
cnrEglife?Les  mcfmcslfraclitcs  ne  mangercnt-ils  pas  des  Cailles 
audererr.queOieu  Icurehuoya  miraculeufcment  ? Scra-t’il  donc 
necedaire,  fans  autre  précepte,  de  manger  le  Corps  dcChiid,fous 
refpeccviflblc  desCailles,&  eti  faire  vn  Sacrement?  Apres,d'où  rc- 
cueilliront- ils  qu’il  faut  célébrer  ce  mydete  conjointement,  fous 
l'efpece  dupain&du  vin?  Plcuuoit-ilduvinaueclaManne,aucap 
des  Ifraëlites.' dont  ilcddiâau  cotraire.  Par  quarante  ans  vous  n'a-  Dm. 
uez  beu  ny  vin,ny  ccruoife?  Que  s'ils  allèguent  l'eau  qui  fortoir 
de  la  pierre; quel  argument  feraceduy  lajLes  Ifraëlitcs  beurent 
de  l'eau  de  la  piètre,  que  la  Loy  ne  déclaré  point  auoir  edé  Sacre- 
Oiu-Dmerfes.  , SSff 
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ment , ny  figure  de  Sacrement,  mais  vn  fimple  breuuage  corporel 
pour  iViage  des  hommes  & des  heHeSi^liun<hudHrasiirél‘e4uaMro  • ' 
cher,  dit  le  Seigneur  à Moyfe,  tu  en  donneras  à boire  à tajfemblée,  &i 
/fwrrif/îfj.  Ergo,  il  faut  boite  le  fangdc  Chriftfous  l'erpcceduvin 
en  l'Euchariftie.  Ne  fera-ce  pas  là  vn  fuffifant  argument  pour  con- 
uaincte  les  Aquariens  anciens  Hcretiques,qui  loullenoicnc qu'il 
ne  faloij offrir  que  de  l'eau  lêule  au  Calice?  Par  quel  autre  pafTage 
donc  de  l’ancien  Tc(lamcnt,prouueront  nos  aduetfaircs  qu’il  foie 
ordonné  de  boire  lefangdeChrift  fous  l’cfpccedu  vin,  duquel  le 
breuuage  au  contraire  efioitmterdié);  parlaLoy,àceuxquifecon-  ' 
factoient  à Dieu,  pendant  le  temps  de  leur  fanâification;&  donc 
mefmeileftoit  défendu  d’vfer  aux  Sacrificateurs  dedansle  Tem-  .i^'f^ 
pie,  & lorsqu'ils  fciuoientau Tabernacle? Mais pourquoy  tccet-  ' 
cher  en  détail  la  pteuue  de  chaque  Sacrement  derEglifc?Vnhom- 
me  qui  leur  niera  en  gros,  qu’il  faille  qu’il  y aye  aucuns  Sacrements 
en  la  Religion  Cliicltienne,qui  dira  que  laLoyEuangelique  doit 
eflrc  toute  efprir  & vérité,  qu’elle  doit  confifteren  la  feule  foy  8c 
prédication  delà  parole,  aux  feules  prières, louanges, &aâions  de 
grâces  ; qu’elle  doit  eflre  defpoiiillée  de  toutes  fortes  d’ombres  fie 
de  figures, de  toutes  fortes  d’clements  tctreflres  fi^orporels,  de-i‘4‘ 
toutes  fortes  dévoilés  £edenuages,à  l’aduenement  de  la  lumière 
fpiriiuelle,  qui  efl  Chrift;  fie  qu'il  ne  luy  faut  ny  Baptefme,  ny  Ce- 
ne,  ny  rien  de  femblable  : Coiumcnc  efl  ce  que  le  Doâeur  Euan- 
gelique  le  réfutera  par  le  feul  texte  du  vieil  Teff amène  ? Qm  fi 
c’cll  facrilege  de  prononcer  que  les  herefies  qui  tefifi ent  à ces  ani- 
cles-la,  fie  infinies  autres,  lefquelles  ne peuuent  eflrc  conuaincUës 
par  le  feul  Canon  des  Hebrieux,  ne  foient  pleines  d'impieté;  Com- 
ment ne  fera-ce  point  facrilege  fie  impiété,  d’aâ'crmer  que  les  Icx-  >' 
très  ludaïqucs^ulfcnr  ruffifantes  pour  inflruire,  comme  ils  difcnc,  ' 
Timothéc,lc Pafleur Chteflien,  le  Dodkeur  Euangelique, àenfei- 
gner  tout  ce  qui  doit  eflrc'enfcigné,  fie  réfuter  tout  ce  qui  doit  eflrc 
réfuté,  en  la  Religion  Chrefliennc?  Mais  que  dy-je,T imothéc,rE- 
uangelfflc,  le  Doûcut?  Comment  ne  feta-cc  point  impiété  d’affer- 
mer qu'elles  fuffent  fuffifantes  toutes  feules  pour  inflruire  à falut 
le  moindrepayfàn,  le  moindre  artifan,  la  moindre  femme, qui  fufl 
au  monde,lors  que  S. Paul efcriuoit  cefic  Epiflre?Car  encore  qu'au- 
parauant,lcs  fidclIes^eufTent  eflrcfàuuez  en  la  feule  foy  fi£  attente 
generale  d’vn  MefEc  a venir,  fous  lequel  deuoient  eflre  benies  tou- 
tes les  nations  ;ncantmoins  au  temps  qucfàinél  Pauldiâoitceflc 
lettre,  nul  ne  pouuohplusafpirctà  falut,  finon  par  la  foy  fpecialc 
en  Chrifl  venu, fie  pat  l’introduâion  au  corps  fie  en  la  focicté  de  fon  ' 
Egliic.  Or  d oùeltoit  -cc  que  Timothée  fie  tous  ceux  de  fon  âge,  . 
pouuoict  fqauoir  que  le  Meflic  promis  par  l’ancienne  alliacé, cfloic 
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Venu;  que  Icfus  fils  de  labien-heureufe  Marie,  cftoitlcChriftdefi- 
gne  en  la  Loy;qu’il  auoitles  condiiionsprcdittcs  par  les  Prophè- 
tes, qu’il  auoic  eftcconceudu  S Efpriti  qu’il  cftoit  né d’vne  Vierge; 
qu'l! auoic  receu  cermoignage  de  l’Ange, auanc (a nailFance;  deS. 

Ican,  deuant  & apres  Ion  bapccfme  ; de  {on  Pere , & en  fon  bapte  - 
fme,&en  lamonragne;qu’iIauoir  faiâ  les  miracles  requis  pourla 
preiiucdefamifriouiqu’il  efloic  more  pour  les  pechez  du  monde; 
qu’ii  elloit  refufcicc  ; qu’il  elloic  moncé  aux  Cieux  : qu’il  auoit  in- 
liiruévneEglife;  qu’il  auoireftably  fainâ  Pierre  Scies  autres  Apo- 
iIres,pour  l'indruire  Scia  gouuetner;  qu’il  leur  auoic  promis  le  S.  . 

Efpric , Sc  le  leur  auoic  enuoyé  apres  fon  Afeenfion:  Scauccesfem- 
blableshyporhefesChreftiennes.donc  vneparcic  desThefesfont 
bien  en  general  dedans  lesEfcricutes  Legales,  mais  non  les  afTum- 
pcionsSc  hypochefes  ; fans  lefquelles  neanemoins  les  conclufions 
de  la  foy  Euangeliqüe  ne  peuuenc  fubfifter  ? D’où  eft  ce,  dy- je,  que  j 

Timothée  Sc  Tes  concemporainspouuoienc  (qauoir  toutes  cescho- 
fes,  finonde  la  relation  des  Apoftres  deChrift,Scde  leurs  Dilci-  * 

pies?  Sicut  tradiderunt  nohis, dit  fainâ  Luc,^mi  ab  initio  ipfi  viderunt 
& minifiri  fucritnt  femonü} Comment  donc  n’eft-ce  paseftre  plus 
aueugicque  l'aueuglement  mefme,  de  nevoirpasquefainâ  Paul 
neparle,ny  ne  peut  parler lù, de  la  fuififancermaisde  l'vcilité  des 
EfcrituresIudaïquestSc^u’il  ne  prétend  dire  autre  chofe  parcelle 
propoficionde  l'BpidTeiTimotbée, Toute  EferitureinfJ/iréede  Dieu, 
rflviitei  doélrinr/quecequ’il  auoic  diâ  par  cefteSentencedel’E- 
piftre  aux  Romains,  ToWff/errisyîf^wi  ont  eflé  ejerites  deuant  nout,  ont 
tjié eferites pOurnofire do fhine: Comme  aulfi  Primafius  entre lesan-  Fr,m.intTira. 
ciens  Doâeurs Catholiques,  expofe  celle  cy  parcelIc-la:  Et  Bul- 
' linger,  Matlorac.ScGuafthcrus  entre  nos  aduer(aircs,expofcntcel-  c.ij. 

le-la  par  celle-cy:C’eft  à dire,  qu’il  veut  (eulement  nous  aduertir  , , 

* { -r  . I r 1 GmalilHr.  ibid. 

que  nous  ne  mepriiions  pas  les  Elcritutes  Legales , lous  ombre 

Îiu’aujourd’huy  nousnefommes  plus  au  téps  de  laLoy.  ainfi  qu’ont 
aiâ  plufieurs  anciens  Hereciques  : Mais  que  nous  les  retenions 
Sc  embraflions  comme  vciles  Sc  fruâueitfes,  mefme  au  temps  de  la 
Religion  Chreflienne?  Il  venoic  d'eferire  aux  chapitres  prftedentt 
àTimothéc:./^M/’iOT4gf  des  faines  paroles  tjue  tu  aSoiiJes  demoy.  Et  »•  Tîm.e.  i. 
derechef:  fr  les  chojës  que  tu  as  entendues  de  moyen  U prefence  de  plufieurs  t-Tim.  t.i. 
tepnoins,  confiée  les  ides  hommes  fidelles,  qui  fo'ient  aujfi  capables  eux- 
mefinesJenfetgner  les  autres.  Surqu»y  Caluin  fait  celle  paraphrafe:// 
texhorte,dit-il,non  feulemëtd’enconferuerla  figure  & les  lineamêts  en  foy, 
mais  au  fi  de  la  donerparTradition  de  main  en  main, aux  religieux  Doëleurt. 

Et  incôtinencapres:  TDone  ordre,dit  Caluin,  qu  apres  ma  mort  letefinoi-  Cala,  in  s.  ea. 
gnage  de  ma  do  firme  demeure  ajfeuri:  Ce  qui  fera,  fino  fiulema  tu  l'enfeignes 
Oeu-Diuerfis.  SSff  ij 
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JtAellcmenf,mdii  éufii  fitupoiiruoiti  U faire f>ul>licrpitr^autres,tnptiu  de 
lieux.  Etpartant  taueceuxque  tuverras propres*  cejl  oftce, confine* leur 
fidelité  la  garde  de  cethrefor.  Etvn  pcarndcffoMs: ‘Tour  ce  que  quelques- 
uns  eujfempeu  reucqueren  comrouerfe.fi  ce  que  Timothée  enjêignoit,ejloit 
procédé  de  f injhuéhon  de  fainél  Paul,  ou  htea  controuué  par  luy;  il ofle  tou- 
te doute  par  cefte  caution, qu'il  riauoit  point  parlé  à luy  à part&en  fecret, 
manque plufieurs  'viiioiemqui pouuoieni  tefmoigner,queTimothée  nepro- 
feroitrien  qu'ils  n’eu jfentoüy  aufii  eux  mejmesdela  houchedefainél  Paul. 
Lt  Bcze:  Par  plu  f eues  lefmo  ns, dii-W,  cefiàdin,cn  la  prefence  de  plufieurs, 
quiputjfent  tefmoigner  de  ces  chofes.  A quel  propos  toutes  ccsconfî- 
gnations,  tranln'ii(nons,&  ai  te  dations,  fi  Timothée  n'auoit  rien 
oiiy  de  lainél  Paul  qu’il  ne  peuft  prouuer&  verifiei  parrEferitureî 
Il  eferit  en  la  première  Epillre aux Theflalonicicns, qu’il  dclîtoit 
voir  leur  face,  afin  de  fupplrerlcschofcsquidefailloicntàleurfoy. 
Lequel  fupplément  S.Chryloftomc  & laimfl:  Auguftin  interprè- 
tent du  fuppicmciu  de  la  doctrine:  Et  Bezcmefme  maintient  qu’il 
nepeutellre  entendu  autrement  (ans  faire  violence  au  texte.  Il  les 
coulure  en  la  fecondc.de  conicrucr  les  Traditions  qu’ilsauoientre- 
ceuës  de  luy,  tant  par  parole,  que  par  lettre:  'Demeures^  fermes,àït . il, 
(y  teiene:(^lesTradtiionsque  vous  aue:^reccuès,foit  par  parole,  fut  parEpi- 
flie  venue  de  nous.  A quel  propos  tous  ces  fupplcments&  tous  ces 
renuoisî  Les  ThenTaloniciensn’auoicntdls  pas  les  Efetits  du  vieil 
Tcitamcnt  entre  les  mains ?S.Luc ne  Icsioiic  t’il  pas,(elonCaIuin, 
de  ce  qu'ils  examinoientfoigneufemet,  fi  1rs  chofes  que  S.PaulIcur 
propoloit  par  les  Efctitures,a(^auoir,  qu’il  faloitqueleChriftfouf- 
frillôt  refufeitaft  des  rnons  .crc.eftoientainfiî  A quelle  fin  donc 
tous  CCS  (upplcmcnts  dcdoiflrinc,  toutes  ces  conferues  dcTradi- 
tions  e(crites&  non  eferites,  toutes  ces  confignations&depofiiiÔs 
verb  ileSifiles  Eicritures  du  vieil  Teftamcntelloiétfuffifantcs  pour 
inllruire  Timothée  immédiatement  Si  par  elles  feules  :c’eft  à dire, 
fans  l'acheminer  àvn  autre  moyen  & oracle  externe  dedoâiinc. 
fanslcrennoycraurupplémcncde  la  Tradition  Apodolique, fans 
l'addeelTcrà  Chrift,&par  Chrid  àfes  Apodresî  Mais  le  fieur  du 
PlcfTis&nos  aduerfaires  repartent,  que  fi  fainid  Paul  a diû  tantdc 
chofes  de  l’vtilité  de  l'Efcriture  du  vieil  Tcdament;nous  deuoos 
bien  conclurrc,  maintenant  qu’il  s’y  cdfaidvn  fi  grand  aceroifTe- 
ment  par  l’addition  du  nouueau  , que  l’Efcriture  telle  que  nous 
l’auons  auiourd’huy,  cd  fuififantc  par  foy  feule  & fans  autre  ay- 
Bui.in.Tim.  à tout  l’appareil  de  la  Religion  Chredienne.  Paul,  dit  Bul- 
linger,  prononce  de  fi  grandes  chofes  de  t E friture  dsovieil  Tefîamene: 
Toutes  les  oeuures  du  nouueau  nafioient  point  encore  en  lumière  : Pen- 
fe:^  donc,  ad|Oudc-t‘il , ce  qu'd  euîl  dt£l,  s'il  les  eufi  toutes  veuê'si  Le- 
quel argument  ed  bon  : Et  plufieurs  Ooâeurs  Catholiques  en 
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onivfr,  pour  infcrcrvnc  plus  grande  vtilicé  auconlliisdc  ces  deux 
Efcriturcs,  qu'en  celle  Icule  du  vieil  Teftament,  & exciter  les  Chre- 
lliensà  les  lire  auec  elpdirdc  plus  de  fruiâ  & d’iniiruâion  ; mais 
non  pour  y conclurre  aucune  luflfîrance  immédiate  de  dodrine. 
Car  les  arguments  que  l'on  appelle, 4 minonttd  m4iMr,n'infercntia- 
maisvn  autre  attribut  au  terme  excédant  qu'au  terme  excede;  Au- 
treDicnt  il  y auroit  quatre  termes  au  Syllogifme;  Mais  prefuppo- 
lent  toufiours  que  letiltie  qu'ils  adiugent  au  termequi  contient 
le  plus,  conuient  vniuoquement  & félon  la  meline  définition  au 
termequi  contient  le  moins,  ou  finon,  fonç,impertinents,&  ncco- 
clucnt  rien  tout  àfaid.Commefiicvcux  prouuerquefaind  lean 
Baptillecftoidulfifant  pour  informer  les  D fciples  de  tout  l’cftat 
de  ta  Religion  Chrcilienne,  dautant  qu'il  auoit  plus  de  lumière  6c 
dercuelationdcrHuangile,quetous  les  Prophètes  du  vieil  Teda- 
menti  mon  argument  cP  nul,  fi  ie  ne  preuuc  ou  prefuppofe  en  pre- 
mier lieu,  que  les  Prophètes  de  l'ancienne  loy  edoient  fufiîlants 
pource  mcimeofficc.  Non  plus  que  (lie  veux  monllrer  que  les  E- 
Icritsde  Plato.'i  fiilhicnc  pourcnlcignerparfaittementla  Philofo- 
jrhic,  âcapporte  pour  raifon,  qu'ils  font  plus  amples  & excellents 
que  ceux  de  Parmenide  1 le  ne  conclu  ricn,fi  ic  n'ay  prouuc  aupara- 
uant  queceux  de  Parmenide  font,  non  fimplement  vtilcs,  mais  fuf- 
fifants  pourcelleficd.  Car  les  arguments  du  moins  au  plus,  véri- 
fient (eulement  que  l'attribut  qui  conuient  au  terme  inlerieur,  rô- 
uient  encore  à plus  forte  raifon,  &aucc  plus  d'auannge,  aufupc- 
ricur:imisnepa(Tentiamaisd'vne  cfpece  d’attribut  à vne  autre.. Et 

Iiartant  quelque  addition  qui  ayt  edefaitte  au  vieil  Tcdamcnt  par 
e lurcroid  du  nouueau,il  ne  s'enfuyura  iamais  de  ce  texie  de  faind 
Paul, qu’on  puifle  adjuger  aucun  autre  tiltre.ny  en  aocun  autre  fens, 
àtoiite  l’Eferiture  enfemble,  queccluy  qu'il  déféré  au  fcul  Canon 
desHebrieux,  Mais  le  (leur  du  Pleflis  réclamé  à fonfecoursfainû 
Chrylodome.fur ce iieu,qui  dit, parlant  de  l'Efcriture.non  comme 
il  le  cite;  J”// J'aul  apprendre  quelque  chu  fè,  c'rlldelàquil  lefautappundrr. 
Mils, S'il  faut  apprendre  ou  ignorer  quelque  choJè,ô*’û%>  ùnjut^,Nout 
le  faurons  de  là.  À (\iioy  jaçoit  que  ie  pùiiïe  refpondre,côme  i’ay  déjà 
diû,  par  vne  generale  protedatiô  de  nullité  cotre  cous  les  argumets 
qu’il  tire  en  ce  cas  d'ailleurs  que  de  la  (cule  force  del'efcricure;  Neât- 
moins  ieprédray  encore  pour  ce  coup  iapeinede  luy  môdrer  qu'il 
abufe  de  ces  paroles,  contre  l’intention  cxprelfedeleurautheur.  S. 
Chrylbdome  auoit  à faire  aux  Condantinopolicains.fesauditeurs, 
gènes  pour  la  plufpart  courcizls,  &:  quis'addonnoienc  àl'edudede 
Platon,&  autres  Philofophesprophanes.afin  d'y  trouuerles  reiglcs 
de  bien  &:  heureufemét  viure:  Et  pource  il  pred  occafiô  du  texte  de 
S.  Paul,d'exalter  en  ce  heu  l'vcilité  de  l'Efcticure.afin  de  les  ramener, 
OeH-Viuerfet.  SSff  iij 
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«omme  il  fait  fouuent  ailleurs,  de  la  lefture  des  liures  de  la  Tapicn- 
ce  humaine,  à ceux  de  la  fapience  diuine:EtIeur  dit;5i7  f*$a  mf- 
frendre ou iÿiortr quelque chofe, Nouilejçturonsdeli,  Quieft vnepro- 
podeion,  non  vniucrfclle,  mais  indéterminée , pour  la  vérification 
de  laquelle  il  (uihi  qu’elle  aytlieuen  la  piufpart  des  occafionsit^ 
‘(ki  -n  l^t  plurimum:  & n’efl:  pas  requis  qu'elle  reufTilTe  pat  tout. 
Et  quand  elle  feroit  prononcée  tout  à faiâ  par  formedcpropoli- 
tionvmuetfelle,  quinc  f(;ait  que  ccflvnc  figure  plus  qu’ordinaire, 
& principalement  au  genre  dcmonfl;ratif,dc  donner  le  nom  du 
tout  à la  plus  grande  partie  ? Nous  mons  rjerit  ntjke  premier  hure,  die 
fainiSt  Luc,  de  toutes  les  chofes  que le  fus  s'iflmts  i fa'tre  Cr  * enfeigneriuf- 
quesautourqu'il  jutreceuen  haut:  Et  touiesfois outre plufîeurs autres 
omiliions,  il  ne  touche  vnfeul  mot  en  tout  fonEuangilc  de  la  for- 
me & de  l'inflitution  du  Baptcfme  de  1 Eglife.M  au  le  heur  du  Plef- 
(isveut-ilvoirquec’cfloità  l'cxclufion  de  la  leâuredes  liures  pio- 
phanes,  & non  de  l'obferuation  des  Traditions  Apoftoliqucs , que 
fainâ  Chryfohome  tenoit  ce  langage  ? qu'il  life  ce  qu'il  venoit 
d'eferirefur  la  féconde Epiflre de faindl Paul, aux ThefTaloniciens; 
D’icy,  dit- il,  il  apparoit  que  les  jdpoflres  n’ont  pas  baillé  toutes  chofes  par 
lettres:  mais  aujfi  beaucoup  de  chofes  fans  lettres  : ' Or  les  vnes  & les  autres 
font  dignes  de  femblable  foy:  Et  partant  nous  reputons  aufli  la 
Tradition  de  l'Eglifc  digne  de  foy  par  clle-mefmc  : 

<vne  Tradition,nevous  enenquertz  point  dauamage.  A cela  que  répli- 
quera le  ficur  du  Pleffis?  Que  fainâ  Chryfoftomc  eftoit  yurc;OU 
qu'il  auoit  perdu  la  mémoire  comme  McfTala?  Car  c’cfl  au  mehne 
liuredontil  allègue  ces  paroles,  & n'y  a pas  fix  fueilics  de  papier 
entre  les  vncs&  les  autres.  Que  dira-t'ilàcequ’il  efcritfurl'Epiflrc 
auxCorinihicns:  Ooneques  Paul  leurbailloit  lors aulTi  beaucoup 
de  chofes  fans  eferir.  EtfurrEpiflreauxPhilippiens;'’Crn'e/fpoiRr 
en  vain  que  1rs  Apoflres  ont  inlhtué  cefle  Ley,  que  durant  les  épouuaiuu- 
blesmyjlcres  on  face  commémoration  des  morts:  Ils  fauoient  qu'il  leur  en 
arriue  beaucoup  de  profit,  beaucoup  et vtiUté.  Car  quand  tout  le peuple  eft  pre- 
fent,  éleuant  les  mains  en  haut  tout  le  College  Sacerdotal,  & que  laredoM~ 
table  Hofiie  efl  là  gifantei  comment  nappaiferons  nous  point  "DieUipriantt 
pour  euxt  Ne  fe  doit  il  pas  frotter  le  front  apres  auoir  allégué  ceft 
autheur  contre  les  Traditions  Apofloliques?  Il  dit  qu'Occume* 
niuseferit  fut  le  raefmepafTage  à Timothée  iLes  Eferiturts  peuuent 
ne  te  laijfer  en  ignorance  de  rien;  Car  celuyqui  fait  lesEfiritures.ne  peut 
enrien  efire  etreonuenu.  Wy  a àtmOccamenvis: Les  fiainélesEfcritU' 
resnetelaijferont  [ouffriraucunepafSion  indifirttte  à la  façon  de plufieurs. 
Car  qui  ffùt  les  Bferitures  comme  il  les  faut  fçauoir,  nepeut  efire  iamais 
fubuerij.  Ce  qu'Oecumenius  entend  là  particulièrement,  de  la  fub  - 
ucrfiondeia  conftaacc:  comme  le  monftrcnt  ces  paroles  defainiSk 
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Chtyfoftome,  dont  il  prend  lesCennet:0/«y  <jui  ffaitUs  Efcriturts 
tinp  qu'il  les  ftut  ffiuoir,  ne  p pÂn<UliJè  if  aucun  acculent  qui  arriue  : Il 
Jouffre  toutes  chops  courageupment  ,en  remeUantlesmesa  lafoy(^  àla 
frouidence  incomprehenfihle  de  Dieu,  (^reco^oijfantles  caujes  des  autres, 

(y  en  trauuant  des  exemples  dans  les  Epritures.  Et  quand  üccumeniut 
paticroit  làdcladodrinc;qui  doute  que  celuy  qui  fixait  l'Efcriiute, 
comme  il  la  faut  (qauoir,  ne  foit  hors  de  danger  d’eftre  fubuerty} 

Car  il  friait  ce  qu’elle  contient  & mediatement  & immédiatement; 
il  fixait  ce  qu’elle  nous  apprend,  foit  pat  fori^ed’indruâion,  foit 
par  forme  d’addrelTc  &de  renuoy;Il  fçait  &i’Efcriture&  les  Tra- 
ditions Apodoliqucs.  Mais  oyons  Oecumenius  luy-mc(me  quatre 
fueiIlesauparauant:Z.er  yipojires,diz-i\,l>ailloient  certaines  chojes  fans  l»r.Thtfcx, 
Efcuture,Cr  certaines  par  Ejeriture  : Et  les  unes  (y  les  autres  efloient  di- 

Jnesdiobferuation  ; Et  partant  laTradition  de  t Eflijè,mepne  fans  Ejeriture 
oitefire  obpruée.  N'eft  ce  pasiivnbon  guarant  contre  les  'Tradi- 
tions A podoliques?  lla;ou(leqùe  lainâ  Thomas  eferit, que  le  der-  /arefUe.fax, 
nier  efFedk  de  rÉfcriture,eft  d’amener  les  hommes  à laperfeâion.  • 

Oiiy,mais  dit-il, que  l'Efcricure  produifece  dernier efteâimme. 
diatement  & par  elle  feule,  fans  l’aydc&lafocieté  desTraditions 
Apoftoliques? Parle, ô Doâeur  Angélique,  Scdeclareton  inten- 
tion, non  ailleurs,  mais  au  mefme  Commentaire  fur  fainâ  Paul.  /•i.Thtf.ùx. 
Il  apparoit,  ditfainâ  Thomas, plufieurs  chopsnon  ejerites  ontefté 
enfeiinéesen  t Eglip  par  les  jipofres:Ei  partant  doiuent  eftre  obfet- 
uees.  Il  n'y  apoint  là  d’enigme  ny  d’ambiguité. Il  objeâe  que  Caié-  lanfUe.  paj. 
tan  dit  que  les  fainâes  lettres  duvieilTe(lament,ontlapuiITance 
d’apprendre  la  fapience,  non  de  ce  monde,  mais  celle  qui  nous  mei- 
neaufalut  eternel.  Oüy,mais  il  oublie  cestaoK,intercedenteJîde  qua 
eft  in  fhrifto  Jefu,  que  Caiëtan  y inféré  tout  exprès , pour  monftret 
que  l’Efcriturc  du  vieil  Teflament  ne  peut  faire  ccd  effeâ  par  foy 
lcule&  immédiatement, mais  moyenn3ntl’addre(re& la  creance 
qu'elle  nous  donne  à Chrift,&  par  Chridàfes  Apoftres.  Et  d’ail- 
leurs diflimule  que  Caiëtan  en  ce  mefme  Commentaire  fur  fainâ 
Paul,  expofantla  fécondé  Epidre  auxThe(raloniciens,impugnc 
de  propos  délibéré  la  thefe  qu’il  luy  impute:  Notex,  dit-il, prttdent 
Ltileur,  Ce pajfage, contre  ceux  qui  exigent  Eferiture  de  toutes  les  Traditiotss 
jtpofloliques  ; yoityPaul  qui  St  ouuertement,  les  Traditions  par  parole. 

Quel  Aduocat  pour  le  fîeurduPleflisiCarquantàce  qu’il  allégué 
defainâ  Ambroife,  Pli  bomo  Dei  in  omni  opéré  bono perfeélus  fitjnj  hrtjUc.fai, 
l’oeuure  n’ed  de  luy:  Et  partant  ne  mérité  point  de  folution  en  cede 
qualité,  ny  ne  fait  rien  contre  nous,  mais  parle  fans  plus  de  l’vti- 
lité&  non  de  lafuffifance  de  l’Efcriture  ludai'que,  & encore  re- 
dreintla  claufe,/»  omni  opéré  bonoptux  feules œuures  confîftantet 
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i.Tm.  c.).  en  Iufticc,&  oppofies  à iniquité.  Voicy  fes  paroles;  L’u^f>oflre, dit-  il, 
dccUreautl  profite  fort  ttanoirUco^noiffartcedu  lied  TeSiament:  Celles - 
^ la, appelle  t'd  les fainÛes lettres,  defirnenl  U perfonnedeChrifi,z^an- . 

noncent  fon  Incarnation postr  racketter  Te  falut  des  hommes.  Et  vn  peu  a- 
^SK'.Ilefi  manifefie, dit~i\,e^ue  tome  Ejeriture  dont  Dieuefi  antheur.efi 
“■  'vttle.Carelle  aefié  donnéeà  cefte  intention.  Cju’elle  profite  aux  ignorants.^" 

corrige  les  difformes , attirant  les  initjuesà  lufiice,  afin  tjue  l’homme  de  Dieu 
fois  parfaiû  en  tome  bonne  ceuure.  Icy  Hniiee  prétendu  fainillAmbroi- 
fe,&moy  auec  luy  l'explication  du  lieu  contentieux,  en  laquelle 
i'ayellé  plus  long  que  ne  meritoit  robjcâion;Maisoutiece  que 
dii'oit  vn  Ancien,  Que  les  Sophifmes  (ont  comme  les  Efereuifl'es, 
où  il  y a beaucoup  à éplucher  & peu  à prendre  : le  (leur  du  Plcdis 
m’y  a obligé  par  deux  atteintes  particulières  qu’il  me  donne  eu  la 
Répliqué  lut  ccpalTage:L'vnc,où  ildit  queccfutlelujctdclaCô- 
ference  de  Mantes:  de  laquelle  ny  luy,ny  ceux  qui  y portèrent  la 
parole  en  (a  prcfence,  ne  deuroient  pas  auoir  beaucoup  de  (ujet  de 
parler.  L’autre,  où  il  crie  que  les  Doreurs  de  ce  (ieclc  n'ont  point 
de  honte  de  faire  tous  les  iours  des  liuies  auec  ce  tiltre  blafphema- 
loire.üel’inluffifance  desE(ctituresfain6fcs:  prenant  iniullcmcnt 
occalion  de  m’attaquer  d’vn  petit  Efcrit  que  l’vn  de  fes  Commis,» 
jjiiritualibus , nommé  Tilenus.a  publié  celle  année  dernière,  fous 
mon  nom  & auec  ce  tiltre.  Carny  l'Efcritn’eftforty  demaplume, 
mais  a efté  rccueilly  d’vn  difeoursque  i’cuz  de  viue  voix  auc&Mon- 
(îeur  de  Sancy,  pour  fa  conuerfîon,  lequel  il  priavn  de  fes  amis& 
des  miens  qui  y allilloit.de  rédiger  pat  efcrit:  Et  puis  iiiret  ne  l’auoir 
iamais  lcu,iufquesà  ce  que  Tilcnus  l’ayant  faicIloiiHraiie  d'entre 
les  papiers  dudit  (leur  de  Sancy,  par  vn  de  fes  domeiliqucs  jl’ayt 
produit  (ur  le  Théâtre.  Ny  ce  tiltre  n’ell  deina  pampofition.mais 
de  l'impo(ition,ou  pour  parler  mieux  Ftanrjois,dc  l’impoHurcde 
Tilenus,  qui  en  a voulu  ellre  lepublicateur&le  parrain  tout  en- 
femblei&aulieu  de  rintituler,DcsTsaditionsApoiloliquc$, com- 
me il edoit,  luy  a mis,  félon  fa  (yncet ité  & ingénuité  reformée.cell 
eferiteau  calomnieux, (ur  le  front,Ocl’infuiHfance&impcrfeâion 
desEferitures.  Car  qui  a iamais  oüy  parler  de  cojiuertir  les  néga- 
tions que  les  Philofophes  appeWent ,fecundùm  tpuid,  félon  certain 
fens,  en  négations  (impies  & abfolucs  ? Le  Roy  n'ed  pas  fudîlant 
immédiatement  & par  loy  feul  pour  régit  tout  (on  Elût;  H cd  dâc 
infudifant  pourgouuerner  fon  Royaume?  Qui  tolérera  ce  langa- 
ge? L’Efcnturc  n'ed  pas  (uSifante  immédiatement  &par(oy  (eule, 
pournousindruire  entoutesles  particularitez  delaRehgiôChre- 
fticnne:  mais  bien  mcdiatemcnt,&  auec  l’appareil  &lafuittc  dont 
Dieu  1-a  accompagnée:  Ergo  elle  ed  infufhlante  & imparfai  tte?Dc- 
uant  quels  Iiigcs?  Vn  Tcitament  qui  apres  auoir  exprimé  l’inlli- 
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tutionde  l'héritier  ,&  les  principales  parties  de  la  volonté  du  Te- 
ftatcur,rctnet  la  déclaration  des  autres  patticularitez, comme  de 
rordre&dclaformedefcsfuncrailleside  la  nourriture  & institu- 
tion de  Tes  enfants;  à ce  qu'en  depoferavn  Hen  confident,  auquel 
il  afferme  en  auoir  fignihé  fa  volonté, & encore  en  prcfencc  de 
tcfmoins  authentiques  ifera-t’il  imparfait  &in(uiE(ant?L'£fcti- 
ture  contient  immédiatement  toutes  les  chofes  neccflaircs  à faluc 
denecellité  abfoluë:  Etquantà  celles  quiy  fontnccefraiicsfcule- 
menede  ncccfTitc  conditionnée, en  contient  cncoielaplus  grand 
part  par  loy  (cule&immediatcmcnt:Etlesautrcs  lescontientme- 
diatemcnt:c'c(làdire,conticntrauthoritc,l'addreflc&lesmarques 
des moyensdontnousics  deuons apprendre, & aufquelselle  nous 
renuoye  pour  ceft  cfFcdt;  Ergo  elle  eft  imparfaitte  &infufhfante? 

/e^rré.(cf  Et  quand  tout  cela  ne  feroit  point;  qui  ne  fixait  que 
l'infufhf'ance  dontils  parlent  icy,  qui  emporte  defaut  & imperfe- 
âion,n'e(lpas  vne  fimple  négation,  mais  vne  priuation’&quela 
priuation  n'a  lieu  linon  aux  (u|ets  nez  & dedinez  pourauoir  l’ha-  ’ 

bitude?  l-.rpartant  quel'Elctiture  nepeuteftrcditieinfuffifante  Sc 
imparfaitte  pour  ne  fufÜre  pas  à tousclFcâs;maispourne  luâire 
pas  à celuy  auquel  elle  eft  deftinée , & de  la  façon  dont  elle  y eft 
dcftince  ? Or  où  trouueront-ils  que  Dieuayt  inftitué  l’Efctiture 
feule  comme  moyen  vnique  & total,  fans  layde  &Iacompagnie 
d’aucunsaiitres  moyens  ou  collateraux  ou  fubalterncs , pour  in- 
ftruire  les  hommes  en  la  Religion  Chrcfticnnc?  Mais  c’cftalTcz  & 
plus  qu’alTcz  de  ce  poinâ:  Acheuonsla  queftion.  La  dcrnicre  pièce 
qui luyreftc, comme  l'efperâce  eftlabouëttedePandore,cftccfte 
Semence-, Malheur  i ceux  qui  ajouftem  à ceflefiarole  : Liquellcil  cite  /»praf.  (ola 
enmargeduDeutcronome,maisencffe(ftlaprcnddc  l'Apocaly-  ''“‘•to-*- 
pfe,où  elle  eft  couchée  en  termes  plus  approchants  des  liens.  Or  Btmter  ii. 
quantau  lieu  duDeutetonome,quiditiFt>«a  n ajouterez  point  à te 
que  ie  vaut  commande , (^nen  diminuerez  point  : Outre  ce  que  là,  ajou- 
ter &diminucrau  commandement,  fîgnilic  faire  ce  que  Dieu  dé- 
fend, &ometcreccqu'il  commande,c'eft  à dire,tranfgrc(Ter  les  pre- 
ceptcsnegatifs,& n'accomplir  pas  les  afürmatifs:  Qin  luyadiélqoe 
ce  texte  le  doit  entendre  des  feuls  commandements  elcrits?  Dieu 
impole  bien  Loy  aux  Ifraëlites,de  n'ajouftcr,nyofter  àfcscom- 
roandementsen  les  exécutant:  Mais  qu'il  s'impofe  Loy  ifoy  mef- 
mç,  de  ne  leur  faire  aucun  commandement,  qui  ne  fuft  dans  les  E- 
fcritsde  Moyrc;oùfetcouue-c'iÜOùlclic  ii  queMoyleayt  pre- 
feritaux  Ifraélites,deccoirc  l'immortalité derame,larelurreâion  ^ 
des  corps,  la  cheute  des  Anges , le  Paradis,  l'Enfer,  le  lugement  fi-  c P fat.  98. 
nal:  de  mener  l'Arche  en  procelIion,'& fe  profteiner  deuanc  el- 
lc,>>  & l’adorer,®  de  baftir  vn  teraplcdc  pierre, à Dieu,au  lieu  duTa-  chrt.'c.  li.  ** 
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bernacle*,  de  faire  Vne  mer  d’airain  portée  par  douze  images  de 
baufs‘’,de  mettre  vncncenfoird’ot  dedans  lefainâdcs  fainâsc, 
dclogerl'Vrne delà M^nnc &Ia verge d'Aaron  dedans  l'Arche <1, 
&d'obrcruer  toutes  les  cetemoniesdécrites  par  leficurdu  PlclTis  ' 
en  la  manducation  de  l'Agneau  Pafchal?  Et  Moyfc  luy-melme  où 
cfcrit-il  qu’il  auoitreceuTa  loydes  Anges,  que  Dieu  luyauoit 
commandé  de  mcdcrdc  l'eau, auec  le  làng  de  l’Alliance  g, & d’y 
joindre  du  fangde  cheurcaux  ,*'  & d’y  tremper  de  l’hyflbpe,&  de 
la  laine  teinte  en  écarlatte  ' ,&  d’en  arroufer  le  liure  de  la  loy  ? Et 
quant  au  lieu  del’Apocalypfc  quidit;5i^«r/i}M’‘i;n  ajouflcauxptro- 
Itsdu  liure  de  cefie  Prophétie,  pUjes feront  rtjoufiées  fur  ft  tefle-.  Qui  ne 
void  que  celle  inenaqe  , depuis  laquelle  lainâ  leana  eicrit  (on  E* 
uangilc*:  parle  de  l’addition  dans  le  texte,  c’eft  à dire,  de  la  corru- 
ption &fal(i(ication  dcsCopi(les&  EfcriuainsinHdcllcs,  que  l'on 
appdloK,  J Ibicorrupiores}  Cette  protedation.dit  la  chainc  Eccle. 
(iadique  de  Mai  lorat,ne(lé  faitte  contre  les  faulTaircsderEfctiture, 
dont  il  y auoit  déjavu  grand  nombre  du  temps  des  Apodres.  Et 
defaid  l’vfage  de  celle  nicnai^c  u’a  point  edé  particulière  à (ainA 
lean:  Car  (ainid  Denys  de  Corinthe  incontinent  apres  fe  plaignant 
de  quelques  Tiennes  Epillrcs  qu’on  luy  auoit  falfihées,  dit;  Les  A- 
pofîresdu  Diable  les  ont  remplies  de  :^i:^anie,j/  ajoujiant  certaines  chops,ty 
en  retranchant  d'autres,  aufjucls  le  Vx  efl  referué  ,cîs  ti  oJoJ  xiêfimEt  S. 
Ircnécàlafînde  (on  liure  des Ogdoades  .attacha prcTquc vne  pa- 
reille adiuration  à celle  de  faindl  lean,  comme  le  rapportent  EuTc- 
be&  faindlHierômc.  Le  fens  littéral  donede  cedccomminacion 
cd.qucl'AutheurprononcemalediiSlion  Tut  ceux  qui  dépraueront 
les  coppies  de  celte  Prophétie:  Ce  qui  toutesfoi$,(inous  croyons 
Beze,n’a  pas  empefehe  IcsfaulTaires  d'y  attenter, acaufe  du  long 
temps  quelle  a demeuré  deuant  que  d’edre  recueillie  & reliée  auec 
le  corps  desaucresEfcritsCanoniques:/’e/7/n7r(dic-il,furicdcrniet 
chapitrcde  rApocalypfcj^Mr  ce  hure  damant  plus  négligemment  con- 
feruê,  ijuilne  futpasiugéde  tous  incontinent  pour  Efcrit  Apol}olique,aeJ}f 
diprauépa'r  cfuelque,^ritn,  (jui vouloir prouuer de  laque  lefus  Chrifl  ne~ 
/îoit  point  Dieu,ny  par  confequent  ne  deuoit  pas  eflre  adoré.  Voyla  les 
principaux  arguments  que  le  (leur  du  Plellis  & nos  Aduerfaires  ti- 
rent de  l’Efcriturc  pour  impugner  les  Traditions  Apodoliques: 
Car  les  autres  font  (i  imbecilles,qtie  des  enfants  les  refutetoient; 
Comme  quand  ils  d.\\egaent,ilsontMoyJè(ylci  Prophètes -.Ltc^^cl- 
lsrcrpon(cd'Abraham,nyn’ed  faittefur  la  Tomme  generale  de  la 
doâtine  ludaïque , mais  fur  ce  poin£l  particulier,  qu’il  y a des  pei- 
nes pour  les  mefehants  apres  la  mort:  ny  n’excluddel'objc£ldc  ce 
renuoy  les  Prophéties  confignées  par  T radition.telle  qu’edoit  cel- 
le d’Enoch  (üt  ccd  article.  Comme  quand  ils  allèguent  que  la  loy 
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du  Seigneur  eft  parfaicce  : Ce  que  ny  Dauid  ne  redreint  aux  fculs  if»l.  il. 
commandements  eicrits,  ny  ne  parle  de  la  perfcihon  extcnfiuc, 
c'eil  à dire,  de  la  perfection  de  quantité  qui  rclidc  en  l'edenduc  & 
en  l'amplitude,  mais  de  la  petfeCtion  de  qualité,  c'clt  à dite,  de  là 
perfection  que  les  Pliilofophcs  appellent  intcnlîuc,  qui  conlîfte 
en  l'excellence  & en  la  dignité  de  chaque  commandcmcnt:£t  pour 
ce  le  Grec  le  tourne, & le  Latin,  immucuUta,(3ns  tache,  pure, 
innocente:  qui  eft,  ce  que  le  mcfme  Dauid  auoiediCt  auPfeaume, 
onzième  5 fareltsdu  Stigneur  font  paroles  pures,  argent  affiné0’re- 
purgéaufeupar  fept fois. Comme cp»ad  As  zllc^ücniccveikt  dcS. 

Paul;  Garde:^  cpton  ne  vota  dérobe  par  Pltilofopbie  ou  vaine  déception,  fe-  h frrf.  fol.  i 
Ion  la  Tradition  des  hommes  :Le{<iueïles  paroles  ne  font  point  dittes 
particulièrement  pour  les  Traditions  verbales,  mais  pour  les  infti- 
tutions  efetites  delà  Loy  des  luifs,  comme  pour  la  Circoncifîon, 
pourladiftinCtion  des  viandes  Legales,  & autres  ceremonies  Pro- 
phétiques, quieftoient  ombres  des  chofes  futures,  à lçauoir,de 
Chrift&delon  Eglifc:  Et  partant  leur  terme  eftancexpiréàl'aue-  ' 

nement  de  noftre  Seigneur,  telles  oblèruations  deuenoientLoiz 
&Tradiiions  humaines; voire, comme làinCtPaul  les  intitule  ail-  r>M. 
leurs, fables ludaiques.  Il  appelle, ditThcodotet,Tr4</««wj humaine,  inef./dCrU 
ttonla  Loy,maistol)feruatiottintempeiliuede  la  Loy.  EtfainClHietôme:  r-»- 
Si  ^»r/a//a>n, dit-il, apres  tauenement  de Chrift,eP,non  circoncis, mais con  - 1*  ep.  ai  Tit. 
cis,{cefiidire,  taillé, )il  fert  aux  fables  ludaiques  cÿ*  aux  commandements 
des  hommes,  [è  dejhumantsdela  vérité.  Venons  aux  Pères  II  dit  que  rapraf.  fol* 
fainCtIrenée  elah,que  tEuangile  efl  la  colomne  gÿ*  le  fondement  de  la 
derechef,  efla  colomne^  le  fondement  de  l'Eglife-,  Il  (croit 

bon  qu’il  fe  fouuint  aufli  que  (ainCt  Paul  ektit, que  l'Eglife  eft  la  co-  ^ "• 
lomne^le  fondement  de  vérité:  Cal  p»T  làil  recognoifttoitque  tout 
ce  que  la  vraye  Eglife,  telle  qu'il  ne  peut  douter  auoir  elle  l’ancien- 
heCatholique,  a embrafte  & propofé  en  qualité  de  parole  de  Dieu 
& de  Traditions  Apoftoliques , doit  cftre  conferué  en  ce  rang: 

Mais  reuenons  au  poind:.  SainCl  Irenée  efcrit,  que  l'hiftoire  Euan- 
gelique(Car  c'eft  ce  qu'il  entend  là  parle  motEuangile:  comme 
il  le  montre  quand  il  ajoufte  qu’il  a efté  rccueilly  par  quatre  Se- 
crétaires, dautât  que  l’Eglife  deuoit  cftre  épanduc  aux  quatre  coins 
delatcrre)cftlacolomne&lefondemcnt  delà  foy,Ia  colomncd: 
lefondementde  l'Eglife:  c'eft  à dire  ,1e  fondement  formcl:car  les 
Pafteursenfont  le  fondement  materiel:  Ecquiendoute?SiChrift 
n’eft  point  refufeité,  dit  fainCI  Paul , noftre  foy  eft  vainc.  Si  nous  i.c«r.  i/.' 
ne  fqauons  point  que  lefus  eft  fils  de  Dieu,  qu’il  eft  né,  mort, refu- 
feité,(ÿe.  pour  noftre  (alut:qu'il  a efté  enuoyé  du  Pcrcaucc  tef. 
moignagedu  Ciel:  qu’il  a enuoyé  (es  Apoftres  aucc  ces  paroles, 

Qui  vous  oyt,  il  m’oyt:  qu’il  leur  a promis  l’cfprit  de  vérité:  qui’ 
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(ont  tous  fujets  deI’hifl:oircEuangeliquc:En  vain  croyoïù-hous 
qu’il  y ay t aucunes  inftitutions  Apoftoli ques,  ny  verbales, ny  efcti- 
tcs.  La  Giainmaire,dit  Q^ntilian,  cft  le  fondement  de  l'cloqucnce: 
Les  InlHtutions  de  lu(tinian,font  le  fondement  de  l'ellude  des  loiz: 
Les  principes  & rudiments  de  chaque  fcicnce.font  le  fondement 
de  lamefmeprofeflion;  Le  Symbole  des  Apoftres,  cft  lefondemcc 
delà  Religion  Chrcfticnne:  La  Confeflion  de  fainil Pierre , tou- 
chant la  diuinité  de  Chrill;  e(l  fouuent  appeilée  par  les  Peres.le 
fondement  del’Eglirc.ErgOjilne  faut  (qauoir  que  cefl  article  (cul 
pour  la  parfaitte  inftitution  du  ChriHianifmc  ; Qd  Y fouferira?  Le 
rondement  fouftient  bien  toutes  les  parties  derédihee,  mais  ne  les 
contientpas  : Etcncotc  lesfou(licnt,non  toutes  immédiatement, 
mats  les  vncs  fans  moyen,  & les  autres  mediatement.  Il  n'y  a aucune 
chofe  appartenante  à la  Religion  Chre(lienne,qui  n'ayt  fondemet. 
Ou  general  ou  rpccial,oua£hiei  ou  virtuel, ou  immédiat  ou  médiat 
en  l'hidoire  Euangclique.  L’authoritc  des  Apodres  ed  fondée  en 
cede  parole  de  nolii  c Seigneur,  voiu  eyt,  il  'moyt-,  & autres  fem- 

blablcs.  L'authoritc  des 'Traditions  non  cfcrites,ed  fondée  en  ge- 
nerallurces  fcntcnccsdc  rApodrc;Oiyfî'«r:j  IcsTraduiomaHevous 
iiue;Z  de  notu.foit par f/artle,  foie  par  Épifirr.  Coii/l^ne:(_les  chofis  tjue 

'vomaue;^ouyesde  noHS,ea  prtfince de plufteurs  tefmoins,  à desliommes  fi- 
déliés, qui foieni  capables  denfeivier  au^  Icsautres.  L’authoilté  de  l'E- 
glifc  qui  les  conferue&dccïatc  fpccialcmcnt,  cd  fondée  en  cede 
propofition  : Z.’£g/i/f  eflla  colomneürte firmament  deverité;  ^autres 
de  mefine fins.  Et  partant  l'hidoire  Euangclique,  ed  le  fondement  de 
la  foy  Sc  de  l’Eglilè.  Mais  que  pour  cela  (àinâ  Ircnéc  caduc  les  T ra- 
ditions  ApodoIiqucsiSaind  irenéequi  au  melmcliurc  que  pro- 
duit le  (leur  duPlcffis,protcdc  que  rvfagc  desTraditions  verba- 
les edoit,&  nece(riireàceuxquiauoicntTesE(criturcs,pout  déci- 
der les  quedionsqui  nefc  pouuoientvuidcrparles  (culesEfcritu- 
res,&fui&(ant  àceuxqui  n’auoicnt  point  les  Ereritutes pour  edre 
fauucz fans Efcriturcs,  qui  l'admettra?  Car  voicy  fes mots cxptcs& 
formels  au  prochain  fueillct  apres  ccluy  que  dte  le  Ccur  du  PlclEs: 
Cetpreuues  donc,  dic-il,  eflant  fi  gardes , il  ne  faut  point  cercher  la  meriti 
parmy  les  autres  panys,  laquelle  il  efl  facile  de  puifir  de  tEgliJeidautant  que 
les  Apofiresy  ontconpgné  tres  abonJamment, comme  en  vn  riche depofitoi- 
re,  toutes  les  chofes  qui  appartiennent  à la  vérité:  de  forte  que  quiconque  veut, 
enpeut  puifir  lebreuuage  devie.  Car  celle- la  efl  laporiedela  vietEt  tous 
Us  autres  font  larrons  & voleurs:\yi  u moyen  dequoy  il fi faut  garder  d'eux, 
Û'embraffir  auec  grand  foin  les  chofis  de  tEglifi,  (yapprchenderla  Tradi- 
tion de  la  vérité,  ^atnfi foit  : S'il  s'émouuoit  la  moindre  quefiion  entre 
mHelques-vns’,nefaudroit-Upas  rtcouriraux plusanciennes  Eglifis,  eÿ*  ti- 
rer ttelUt  U refimtion  & vérité  de  la  quefiion  i^i^plusf  Si  les  Apofiret 

mefmes 
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mefmes  ne  nous  Auoient  foint  Uifiè  ctEjcrilures,  ne  faudroit-il  fas  Juiure 
tordrede  l»Trtdition,configtéefir  eux  À ceux  À qui  ils  commettaient  les 
Eglips}  lequel  ordre  obpruent  encore  l>lufieurs  nations  d entre  les  peuples  bar- 
bares qui  crqyentenChriSl,  ayants,  fans  charaÜere  ey  fans  encre,  le  falut 
ejcriten  leurs caurs  par  le  JainÛEijritfEt<iefùü,cpic[  autre  langage. 
cuUpcu  tenir  fain<ftlrcnéc,  ayant  pour  exemple &lumicre  fi  pro- 
che de  fes  yeuxjce  grand  Difciple  &c  auditeur  de  la  viuc  voix  & T ra- 
dition  verbale  des  Apoftrcs.fainû  Ignace, dont  il  célébré  luy  mef- 
mc,  aucc  tant  d'honneur,  la  foy  & le  marty  t e ? lequel  efiant amené 
d'Afieà  Romepourfeeller  fadoânnede  Ton  fang, recommanda 
fi  infiamment  aux  Eglifes,  de  ne  démordre  rien  de  laTradiiion  A- 
pofiolique?  Iladmonnefloit  les  Eglifes  par  où  tlpajjoit,  dit  Eulebe,  auant  ^ 

toutes  chofes,de  fuir  tes  herefies  qui  commenfoieni  lors  premièrement  à nai- 
Ilre:  &les  exhortait  “de  fe  tenir  infeparablement  Attachées  à la  Tradition  ^ 
des  Apofhes,i  laquelle  rendant  tefmoignage,  ilefima  neceffaire pour  feure- 
if,  de  la  rédiger  par  eferit.  Et  pourtant  le  melme  Eufebe  qui  auoit  aufli  ^ 

bien  veu  ce  palTage  de  fainâ  Irence  que  le  fieur  du  Pleffis,  ( Car  il 
cite  le  chapitre  propre  d'où  il  cil  pris,  fur  la  preuue  dunombredes 
Euangehltcs,j&rauoitleuenra  langue,  ce  quen’a  pas  faille  fieur 
du  Plc(Tîs,ne  laiflc  pas,nonob(lanc  toutes  ces  prétendues  caufes 
d'oppofition,de  prononcer,  lesxyipofhesont  baillé  leurs  inflitu- 
tions,les  unes  par  loue  eferites,  les  autres  par  loix  non  eferites  : *’  m b Eufti.  dtÀ€- 

,m  ti  il'  'jsofsàl  Suiuons.  Il 

dit  que  Tertullian  elcric  : l'adore  la  plénitude  de  lEfcriture:  VE- 
friture  a ftraifon,CE  fufîti  elle  mefme.  Et  derechef:  Les  Heretiques  Ctmr. Htrmti. 
fuyent  comme  les  chatshuants,  la  lumière  des  EferiturestMaisft  ce  que  tu  dis,  i,fraf.  fol  » 
neflpoint  efript,redoutece\x,ce  malheur  qui  efl  prononcé  parl’effrtt  de 
Dieu,  contreceuxquiajoujkntaux  Eferituret.  Qui  font  tous  lieux  pris 
dcTcrtulIian  déjà  Heretique,&  retranché  de  l'Eghfc:  comme  il 
patoit  par  ce  qu'il  objeéteà  Hermogene,  qu’il  cfloitinfcâc  de  la 
contagion  de  ceux  qui  approuuoient  les  fécondés  nopces,c(mr4gt(i 
nubentium,  c’ell  à dite,  des  Catholiques:Et  à Praxcas,qu'il  auoit  em- 
pefehé  le  Pape  de  reccuoir  les  Prophéties  de  Ptifca  & Maximilla, 

&donner  la  paix  aux  Eglifes  dePhrygie&deGalatic,(ainfiappel- 
loit-il  les  conuenticules  de  Montanus,  qui  pulluloicnt  en  ces  re-  '' 

gions-ia:)£tpar  l'allégation  qu’il  fait  au  liuiedelarefurrcâionde 
la  chair, des  Prophéties  de  Ptifca  &de  Montanus,  en  qualité  de 
parole  de  Dieu  & de  reuelat  ion  du  Paraclet  : üe  hts,  dit  - il,  luculenter 
Paracletus  per  prophetidem'Trifcam.  Et  pour  ce,  luy  pourrions-nous 
fermer  la  bouche  pat  Ce  feul  mot  de  lainft  Hiciôme:  DeTeriuVian,  C»*t.  Hela: 
dit- il  ,ie  ne  rejfondray  autre  chof,finon  qu'il  ri efoit point  membrede  tE- 
glife.-Eum  Ecclrfia  hominemnon  fuijfe.  Mais  fans  nous  arreflcr  pour 
celle  heure  aux  reeufations,  examinons  la  produûion:7rhMtfi4»^ 
Oeu.'Diuerfes.  TTtt 
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6it-i],ejcrit-,  rdtlortlafrlenitude  Je  tEJcriiure : L’Efcriimea  JartiJ<m,(^ 
Jitfft à eüe-mefme.  C’eftvn  ccncon  ramalTèdc  dcuzdiucrs  lieux  de 
TcrtuHjan:rvn  pris  de  l'cfcrit  contre  Hermogenc,  oùTertullian 
ne  dit  pas  Hniplement  qu'il  adore  la  plénitude  de  rEferiture:  mais 
qu’il  adore  la  plénitude  de  rEfcriturc,  en  celle  ciaufciv^/t  rommmre- 
mentDieu  ma  le  Ciel  & U terre-.  Par  laqucl  le  le  fain£t  Efprit  luy  mo- 
tte l’ouurier&  IcscEUures.  In  principio  mauit  Dent  calumty  terrant, 
jjdoro  feripturx  pleniiudinem,tjud  mihifaûoremmanifeflar  O"  fafla.Cit 
qu’il  ne  référé  pas  là  ces  mots,5cr^/*rrf  plenitudmem , à tout  le  corps 
de  l’Efcriture;  mais  à ce  verfet  particulier  ; ce  qu'il  ajoulle  immé- 
diatement apres  -,  In  Euangelio  ampliits  atiitrum  ^ miniflrum  relloris 
inkenio  fermonem-,  le  montre  cuidemment.L’intemion  donc  de  Ter- 
tulliann’cH:  pas  de  prendre  encell  endroit  l'Elcrituie  colleâiüe- 
tnent,  mais  diftributiuement;ny  de  dire  que  l’Efctiture  exprime 
tout,  &ne  commet  rien  à la  Tradition,  mais  que  chaque  difeouts 
de  l'Elcriturc  exprime  tout  ce  qu’il  doit  exprimer,  pour  ne  lailTet 
point  Ton  fens impertinent  &defeâueux:qui  cd  ce  qu'il  appelle 
peu  apres, inffçr/Ms  Jenfus.  Car  dautant  que  comme  il  venoit  de  pto- 
tefter,£»/owe  leÿtime  narration  dauure,  trois  noms  doiuent  ejlre  expri- 
tne:(^Ja  per fonne  du  fadeur,  t rfpece  Jufaiél,  & le  genre  delà  matierej  & que 
lefaincl  Elprit  melmCipat  fa  faejon  de  procéder  aux  autres  lieuXi 
oblige l’Efcriture  à celle  méthode dit-il, /crip»«r*«  fuaratio  • 
nrm  can)?ir«tr',  que  quand  quelc^uechofc  cil  faitte  de  quelque  autre,' 
il  cotte  & ce  qui  eft  fai£l,  & d'où  il  ed  faiid  : Ce  récit  de  Moyle  eud 
ede  imparfait  & vicieux,  & eud  péché  contre  les  loix  ordinaires  & 
naturelles  des  vrayes  narrations,  A Oicu  ayant  faiél  le  ciel  & la  terre 
dequelquc  matière  precedente, il  eud  exprime  Amplement  l’ceu- 
Ute&  rouuriet,&  eud  oublié  la  matière.  L’autre  ed  titéduliütc 
contre  Praxeas,  où  T ertullian  ne  veut  non  plus  dire  que  l’Efctiturc 
a fa  raifon,& lulAtà  l'Eglifc;  Mats  que  Praxeasn’auoit  que  faire  de 
fe  rendre  Aduocat  de  l'£fcriture,pourla  iudiAer  de  contradiction; 
fur  ce  qu'elle  difoic  que  IcPere  &le  Fils  edoienttantodvn  , ran- 
toddeux  : dautant  qu'en  cede  lupputationelle  trouuoit  bien  foh 
compte, &edoit  fulArante  pourfe  défendre  L’Ejeriturt, 

dit-il , ne  court  point  fortune  de  femhler  contraire  àelle-mefme,  pour  atioir 
iefèin  que  tu  la  f coure  s partes  arguments  : elle  trouue Jin  compte,  nabet  ra- 
tionem,^e«<»d  elle  conllituc  Dieu  vnique  quand  elle  déclaré  que  le 

PereC^le  Fus  font  deux  :&‘fuffit  àelle-mefme  PalTons  à l'autre  alléga- 
tion; rfrr«///4»,dit-il,fycnr,ZfrHfrf/ia««y«yfBff<»«OTffÙ4MÙ«<riirr/< 
Itimiere  des  Eferitures:  Mais  fice  que  tu  aisjnef  point  eferit, redoute  ceVi, 
Sic.  C'ed  derechef  vn  centon  rapporté  de  deux  diuers  lieux  : L’vii 
pris  du  liure  de  la  refurreCtion  delà  chair:  où  ny  Tcrtullian  ne  dit, 
LcsHtredqucsronc,A(n^4  feripturarum,  ny  ne  ptead  lucifugee  feri- 
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^tmrdrum,  pour  ne  rcceuoir  point  les  Efcriturcs , ou  pour  alléguer 
autre  chofequelcs  bicritutcs:mais  pour  recerchcr  les  lieux  ob- 
icurs  &difficilesdcs  Efcriturcs,  & fuir  les  clairs  &:  cuidencs:  Voicy 
letexte:  Or  fus, ce  pdffage  de  tEpiJheaux7hejfaloniciens,ejut  eflfi 
CMiy^k  il  me  femhle  eferit  auec  le  rayon  duSoleil  mejrne',  comment  lepren~ 
drontees  cbatshuanis  des  EJerilures  ? Car  ils  venoient  de  citer  plulieurs 
lieux  obfcurs  & ambigus:  ^'A»,dit-il,fi«Hf4/e  unp'mgebant:  & fer- 
inoicnt  les  yeux  aux  cTaus  &:  manifeftes  Mois  comment n’eft.  ce 
pas  dire  chathuan,chauucfoutis,&chcucfchc  tout  cnfcmblc  en 
la  levure  dcsaucheuis,quc  de  produirece  paflage  dcTcrtullian,^ 
quidaos  le  mc{meliure,& contre  lcsnicfmcsHerctiques,difpute 
non  iculcmcnt  par  les  Efcriturcs,  mais  aufli  par  les  T taditions  non 
clcritesi  qui  pour  monifrer  que  la  chair  doit  cflrecompagne  del'a- 
me  au  falut,  comme  elle  l'efl  aux  moyens  du  falut,  allègue  ces  preu- 
ucs,piifcs,dit-il,df proyirw  Chrijliani nomims  formai  du  progrès  ordi- 
naire des  Sacrements  des  Chrcfhensi/^ieMir  efl  louée,  afin  que  tame 
fait  nettoyée,  La  chair  e^omte,  afin  que  tome  foitconf ocrée:  La  chair  efijl- 
gnéc,  afin  que  tome  fait  munie  •.  La  chair  eji  ombragée  de  l'impofition  des 
mains,  a fin  que  tame  Jôit  illuminée  de  tefprit -.l^a  chair  efirtpeuë du  corps  O" 
du  fiingdeClnrijl,  afin  que  tame  fois  en^raipéedeDieufVttutlc  cft  écu- 
me du liure contre Hermogene, ou  Tertullian  n'impugne  pasce- 
ftc  thefe  d'Hermogcnc,  ^e  Dieu  auoit  créé  le  monde  d'^me  matière  pi  e- 
redrnre,  comme  vne  dourine  introduitte  par  Traditionj  mais  com- 
me vne  inuention  nouuelle  & pattrculicrc:  Et  ne  prononce  pas  fîm- 
plement  malheur  fur  luy,  pour  ce  qu'elle  n'efloit  point  dans  l'Efcri- 
turc;  mais  pour  ce  qu'il  laprctendoit  faire  trouuer  dans  l'Efcriture, 

& qu’elle  n'y  eft oit  point  ; Scriptumdicebat,non  doetbat  : Car  Hetmo- 
geneabufoit  de  ce  verfet,  In principto  aeauit  Deus  ccelurn  & terram  : & 
pourycoulerfonerreur.au  lieud'/n  prmei/>ia,interprecoic,/n  ma. 
lerM,  impofant  aux  Leâeurs  que  le  principe  dont  parloir  là  Moy- 
fc,  cftoit  ccluy  que  les  Philofophes  appellent  Principe  materiel. 
Jlsveulent,ditTcltu]\i3n,quelcprincipe  auquel  Dieu  a créé  le  Ciel  ^ U 
terre.aytefiéquelquechojè defubfiantiel  & eorparc/, quafî  fubflantiuum 
&corpulcncum,^Mi  je  puijfe  interpréter  pour  matière.  En  quoy  faifant, 
Hermogene  fe  rendoitcoulpabic  du  aime  de  faux,  & de  lamale- 
diâion  de  l'Apocalypfeau  fécond  chef.  Car  encore  que  les  mots 
defainA  lean, s'entendent  littéralement  dcl'addition  aux  paroles 
du  texte  ; neantmoins  ccluy  qui  introduit  par  fauffe  interpréta- 
tion vnfens  cftrangcr  cnl'Éfctiturc.cftcomprisparconfcquencc 
encefle  menaqe.  C>MX-/4,dic  Marlorat,  fut l’Apocalypfe.^nr  re-  €,■ 
puie:^  ajoufierà  t Efcriture,quil'adtdterent  ^la  corrompent, (y  déguifint 
de  menfonges  terreurs,  comme  font  les  Hetetiques  & impoHeurs.  Et 

Tertullian  luy-mcfme  au  liure  des  Prefetiptions  : .«jfaranr  fauttoU- 
Qeu.’Diuerfes.  TTtt 
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tragtdUveritiUglojiadultere,  qucUflumefduJfaire.  E[derechef:^«(- 
lentm,  dic-il,n’ajou(lc  nync  diminue  pas  moins  à l'Efcriture  que 
Marcion,  frofritutes  vnlM>rvmfirigulorum,&adijcitmdiJfioJ!- 

tionesnen  comfurcntiumrerum.  Or  quelle  fjncericé  d’alleguer  contre 
IcsTraditions  Apoftoliques  ce  paflagc  deTcrtullian,dc  Tcttul- 
lian,dy-je,qui  fait  vnlongdifcours  toutexpres  en  la  recomman- 
dation des  T raditions  non  cfcritcs?  qui  apporte pourexemplcs,  n5 
Iculemcnt des chofesextcrnes  &cercmoniales, comme  lacouftu- 
mc  de  renoncer  au  Diable,  & à fa  pompe, & à fes  Anges,  en  l’aâe  du 
Baptefme  ,1’viage  de  fc  marquer  le  front  du  figne  de  la  Croix  au 
commencement  de  toutes  fortes  d'adlions,rinterdi£fiondeicuf- 
ncr  les  Üimanches,&  depuis  Pafqucs  iufques àla  Pentecofte,&  au- 
tres femblablcs  : mais  des  choies  importantes  & elTeniicIles  >.  Qui 
dit;  Nom faifons  les  oblations  annitterfairts  pour  les  morts,  & Lt  [i- 
lemnitè  des  Martjrs,pro  defun£lù,pro  nd(4///(ir?qui'Conclud;  De  ces 
difeiplines  & autres  femblables,fi vous  en  retjuere:^^  ejueltjue  loy  des  Ejcri- 
tares,  voM  n'en  trouueretç^  aucunes  la  Tradition  vous  fera  alléguée  pour  au- 
trice ;la  coujlume pour  confirmatrice ,lafoy  pour  obpruatricefCcc^ixilnc 
faut  point  cfperer  dcludetparles  mefmes  reproches  qui  ont  efte 
faiitcs contre  les  liutes  que  cite  de  luy  le  fieurduPleflisiCar  outre 
cequelcsMontanillesn'obletuoicnt  rien  parTradition, qu’ils  ne 
l’euflcnt  receu  dcrEglifc  Catholique,  laquelle  feule  ils  ctoyoient 
auoir  efté  la  vraye  Eglifc  iufques  à l'aduenement  de  leur  Paraclet 
Montanus,  lors  encore  recentement  deccdc,&  tout  ce  qui  leur 
eftoit  particulier,  le  tenoient  par  forme  d’innouation  ourenoua- 
tion  rOutre  cedauantage  que  Tenullian  parloit  là  aux  Catholi- 
ques,&leuc  produifoitees  exemples  comme  principes  communs 
& indubitables  pour  fondement  de  preuuc  entre  luy  & eux  : Il  ap- 
paroir d’inlînis  autres  lieux  de  fes  eferits,  que  tant  celle  thefe,  que 
fes  hypothefes  eftoient  réglés  & couftumes  domeftiqucs  de  1 E- 
glife.  Car  au  liuredes  Prcfcfiptions,  faiiftpour  les  Catholiques,  il 
alfigne  la  fomme  de  la  Religion  Chreftienne  aux  Eferitures,  inter- 
prétations & T raditions  : ÿ'bi  apparuerit  ejfe  veritatem  difciplina 
dei  Chrifliana,  erit  veritas  feripturarum  & expoftionum , ^ omnium  Tra- 
ditionum  (^hrtfiianarum  : Etau  hure  des  leufncs,  qu’il  clcrit  contre  les 
Catholiques  ; y aus  allégué^,  dit  il  ,pour  prefeription  contre  nous,  ijue  les 
tbpruations  folemnelles  ont  ejlé  conflituées  à cefte  joy  par  les  E/critures,  ou 
far  UTraditiondes  majeurs, t?"  ejuilny  faut  attuflerrien  de  plus,  pour  til- 
liceneede  tinnouatiou,ob  illicitum  innouationis.  Etau  liure  de  l’exhor- 
tation à la  challeté , voulant  perfuader  les  Catholiques,  apres  la 
mort  de  leurs  premières  femmes,  de  demeurer  en  viduité,  & cm- 
bralTer  la  monogamie  de  Montanus;  Heprefente  toy,dit-il,dettant 
Dieu  pour  l'amede  ejtù  m fipf  lies, pour  qui  tjt  rends  les  oblations  annitier- 
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piires:Tn  te prefemertu  donciVieH  auec  duunt  de  Jemmes  comme  tu  en 
mentionnes  parut  priere,(ir  offriras  pour  deux,  Itscemmimoieras  par  te 
PreJhe,Scc.  ton  JâcriJice montera  janstjuele pront  te  rouÿffeiitia  li- 

Ufc  delà  Monogamie;  Lit  'ueffue  Chreflienne,  dit-il.^'w pour  tame  de 
fonmarji,tyluyret^uiert  rapakhiffimem  ^ part  en  ta  première  rejîtrre- 
dion,  ^ offre  ésioursanniuerjàires  de  Jôn  dece^  : Car  (S  elle  ne  fait  ces  cho~ 
fes,elle  ta  vrayement  répudié, entant  qu'en  elle  eji-  D’où  paroii  l'ingc- 
nuiccduIîcurduPlcflis.ijuiafFctme  en  la  réplique  qucTcrcullian 
difcourantdesTraditionsnon  eferites,  ne  parle  que  déchoies  in-^^^‘ 
diifcrcnceSiZ.i  e»<i«  contraire,dk\\, entre  ceux  de  Jon  partyCfdu  no- 
fire.s'agit  d’articles  de  foy par  nous  prétendus, du  Purgatoire,  definuocation 
desSainéîs,duSacriffede  UMeffe,Scc,  Et  pourpreuucde  fon  exce- 
ption,failauc  commcvnc  elpeccdeliHc  &'dc dénombrement  des 
poin£b  que  touche  Tertullian.encclipfe  entre  autrcscclle  clau- 
Ic:  oblationes  pro  mortuis,  pro  nataliiiü  annua  die  jdeimus:  Laquelle  quâd 
elle  feroit  feule  de  fa  qualité  parmy  tous  les  exemples  que  produit 
Tertullian.ne  morftreroit-elle  pasque  lathefe&  le refultat  qu'il  ' 

%en  recueille  cftvniuerfcllc,&nele  reftreint  point  aux  feules  cere- 
monies &circonHances?  Paire  les  oblations  anniuerlairespour  les 
morts,  prier  pour  leurs  âmes,  leur  requérir  râfraichilfement,ou  à 
faute  de  ce  deuoir  eftre  coulpables  de  les  auoir  abanjionnczjqu'clf- 
tc  autie  chofe  Enonce  qui  le  débat  auioutd’huy  entre  nous?  Et  à 
quoy  tend  toute  la  difpute  du  Purgatoire,  Enon  à abolir  ou  confir- 
mer cefte  ceullume?  Faire  les  oblations  anniuerlaires  pour  eux  j 
qu’eft  ceauttechofefinonrecognoiftrela  Meirf,ou  (Elemotl’of- 
renfe)i’£uchariEie  pour  Sacrifice,  & encore  pour  Sacrifice  propi- 
tiatoire, c'eE  à dire,  propitiatoire  par  application,  qulcommuni- 

3ue  lefruiâ  delamorcdenoErcScigncur  iufquesaux morts? Car 
^ e quelle  oblation  eft  ee  que  parlelà  Tettullian?n’ell-ce  pas  de  /m Dial.Thetj', 
celle  dont  làinâ  Ignace  auoit  didi  deuant  luy  ; Ils  ne  reijoiuent 
point  les  oblations  & les  Eucharifiies,  pour  ce  qu’ils  ne  croyent  pas 
que  l’EuchariEie  Ibit  la  chair  de  noAte  Seigneur  lefus-Chfiftî  De  it" , 

celle  dont  lainft  Irenée  auoit  didl,  ChriJ}  a pris  le  Calice,  & l'a  pro- 
teAéeAre  fon  fang,& a enfeigné  la  nouuellc  oblation  du  nouueaujutr. 
Teftamcnt.laquetlerEgUlc  ayantreccüedes  A poftres, l’offre 
tout  le  mondeà  Dieu?  OccelledonrTcrtullianauclicfcriptluy- 
melme;T4  Aation  ncfera-t’cllepasplus  (olemnelle,E  tuafliAesà 
l’Autel  de  Dieu:  Ayant  pris  le  Corps  du  Seigncur,&  l’ayant  referué. 

Tvn  & l’autre  demeure  en  fon  entier , & l’execution  de  l’office,  & la 
participation  du  Sacrifice?  De  celle  dont  faindtCyprian  fon  com- 
patriote&prcfque  contemporain,  dit  incontinentapres:  Nospre- 
deceffeurs  ont  ordonné-, que  fiquelqu'vn  mflttuë  nin  Clerc  pour  tuteur  ou  ch- 
ruteur,on  noffrepointpour  luy,^qtton  ne  célébré  point  de  Sacrifice  pour 
Oeu.DiuerJis:  TTtt  iij 
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fondeccs.'Car  ctluync  mérité  point  itejhtnommé  itjiutel,tnUprientki 
Prejlretytjui a voulu  éloigner let  Prtfhres  detj^utehDeccWc  ftnalemcnc 
dont  faind);  AuguRin  prononce; Cc/<(  tEgliJêvniuerJèlleletientJ'i^it 
receupdr  Truiitionde  fes  Peret,que  pour  ceux  tjui  fontmorts  enUcommu- 
niondu  corps^du fangdeChrtft,commeilt  yiennentà  èjlre commémorez 
en  leur  rangnu  melme  Sacrifice, on  prie  pour  eux,  cÿ“  mentionne  t’on  qu'il 
efléufii  offert  pour  eux*  VmkIk  oblations  onninettiiteSyprondealitiiti 
pour  la  nailfancc  des  Martyrs  en  l’éternité  jqu’cft-cc  autre  choie, 
linon  célébrer  la  MclTc  tous  les  ans  en  l'honneur  & en  la  mémoire 
des  Sainéls,  comme  vnSacrifice  en  ce  cas-la  Euchariltiquc,  c’eftà 
dire,  de  rcjoüyflancc  &d'.i£Uon  de  grâces  à Dieu  de  leurs  viâoites 
•f.  &dc  leurs  triom plies ?QiTert- ce  autrcchofe  que  cequeditfainâ 
Cyrille  de  Hierulak  01  : Nous  te  prions, nounous,  (y  t'offrons  ce  Sacrifi- 
ce,tn  commémoration  de  tous  ceux  qui  fiant  decedez  deuant  nous,  première- 
ment des  Patriarches,  Prophètes,  x^pofires  eÿ*  Martyrs,  afin  que  Dieu, par 
I leurs  ‘eraifont  (yinicrcejsion',rcpoiiienosprieresfQM  ce  que  ditfaindk 
Augullin:  Li  dijcipline  Ecclefiaflique  porte  ce  que  ffauenttes  fidelles,  que 
les  Martyrs  font  récitez  ^ ^ ■riutel  de  'Dieu  en  lieu  où  t on  ne  prie  pas  pour ^ ' j 'I 
eux,matsoù  l'onprie  pour  lesautresmorts-.Cartefi  iniuredtprkr  pourvu  i" 

^^artyr  par  les  prières  duquel  au  contraire  nous  deuonsefire  recommandez-  ^ -J 

Et  derechef  : Le  peuple  Chreflien  célébré  vnanimement  les  mémoires  des^L-  g-  J 
Martyrs, parvnerehgieufie  fiolemnité,&  pour  s exciter  à les  imiter,  & pour  (1 

cjlre  affocié  à leurs  mérités,  ^aydé par  leurs  prières*  Car  quanta  ce  que 
le ficurdu rlcflisimaginequc  Tcrtullian  redreintlcnom de  dilci-|( 
plincs,  aux  (impies  & nues  ceremonies,  & à la  feule  poIiccEccle-  ^ 
linéique;  Nouipimus  errorpeior  priore:  Le  mot  de  difcipline  dans  Ter-  > 
tullian,  (ignihc  en  general  roue  ce  qui  appartient  au  culte  delà 
Religion  Chrclliennc,  Sacrements,  Sactihcc,  Inuocations,  Vœur, 
diibndfion  de  péchez,  loix  d’abllinence  & continence,  Minidcrc.  , 
Ceremonies  ; Tout  cela  Tcrtullian  le  comprend  fous  le  mot  de  * 
difcipline,  & n'en  excepte  que  la  nuëS:  (impie  apprehenCon  dur 
premier objeél de  lafoy,  àlrjauoir.dclaDeitc&de  l'Incarnation. 

Et  pourtant  encore  quclcB.rptefmc  foitchofcdcfoy,ncantmoins 
pour  ce  qu'il  n’appartienc  pas  de  premier afpcâ  àla  foy  ,mais  au 
> culte,  il  le  met  entre  les  poin^dc  l.idifciplineiu-^wre  exs, dit-il, 
cil d'eftre  baigne  ou  englouty  des  vagues  delà  met,  & autre  d’e- 
ftre  laué  par  ddcipline  de  Religion  r Et  ailleurs  il  cotte  entre  les  . • 
hcrefies,  tant  celles  qui  fcntoicntmal  de  Dieu,  que  celles  qui  cr-  . 
royent  aux  articles  de  la  difciplinc.  MaislcfîeutduPlclIisau  rroi- 
liémc  liurcde  (onœuurc,  traittant  du  Purgatoire, dit  qucTcrtul- 
lian  tient,  celle  coullumcd'olhritlcs  oblations  anniucrfaires.pour 
les  morts,  non  comme  venue  des  Apollres.maisde  la  bonne  in- 
tention de  quelques  fidelles;  Rapporte  pour  railon.  que  Tenul- 


e 

4' 


DV  SIEVR  DV  PLESSIS.  1049 
lian  ajbuftc  ccs  mots  ; C*r  ne penfei-l»  pat,  dit-il,  eju'tl  fait,  lichen  chn- 
ijue  fidelle,  de  tenflituerce  qu'il  penje  conuenir  à Dieu,  à la  dijciplme  fÿ*  au 
Atjuoy  ic  refponds,qucnyTcttullian  ne  dit  ccs  patolcs.fur 
l'oblationpour  les  morts,  c[ui  n’clloic point  iorsconrcHcc,ain<aù 
contraire  alléguée  pour  fondement  de  preuue  & piece  decifiue 
delaquedionimaisfuc  rvfagc  de  refufer  les  couronnes  militaicts 
■des  Lmpcrcurs,  quiefloit  lelUiCrdeladilpute,  âclequel  les.Catho- 
liqtiesnercnoient  pasaumefmerangdesautrespoinûsrNy  neles 
profère  fur  ceft  vlage,  entant  que  confideré  en  qualité  de  Tradi- 
tion ; mais  d'obferuaiion  iulle&  raifonnable.  Car  ayant  délibéré 
de  défendre  ce  refus  par  deux  moyens, 'Tvn,  pris  de  la  coulfumet 
rautre,dela  laifon:  lors  qu’il  vient  àl'argumcnt  de  la  raifon.il fc  de- 
part  pour  vn  temps  toutàf»iâdc  celuy  de  la  Tradition,  & le  mec 
comme  en  fequelhe  , afin  d’examiner  la  nue  & fimple  force  de  la 
raifon  à part  : En  fin,  dit-il , la  Loy  confifle.de  rarfon , cela  fera 
Loy  qui  confiff  eta  de  raifon,  de  quiconque  foit-il  procède  ; Car  ne 
penfez  vous  pas  qu’il  fôit  Iiciteà  tout  fidelle,de  conceuoir  feule- 
■ ment  ce  qui  conuient  à Dieu?  &c.  Et  vn  peu  apres:  Examine^donc 
cefte  cy,  mettant  le  tefpcâdela  Tradition  à part,  quiconque  en 
ayreftéleTraditeur,  &n’y  conliderez  point  l’Autheur,  ains  l’au- 
thoriié.  VoilalespatolcsdcTercullianiMaif queny  lacouifume 
d'offrir  pour  les  morts,  ny  toutes  les  autres  importantcsàla  Reli- 
gion.quc  l’Eglifc  tenoir  pourTraditions  Catholiques, fufl'ent  ve- 
nues d’ailleuis  que  delaTradirion  des  Apoffresiilnelerecueilliia 
iamaisdescfcricsdeTertuliian,ainstoutle  contraire:  /.«Pfychi-  L.itiimn. 
ques, dit-il  ailleurs,  (c’eft  à dite,  les  Catholiques,)  nous  objedJent  la 
nouucauté,  de  l’illicencc  de  laquelle  ils  pi  eferiuent  contre  nous,-  o;i 
pour  laiuger  herefie.fi  c’efl  vne  prefumptiob  humaine,  ou  pour  la 
déclarer  fauffe  prophétie,  fi  c’eft  vne  ordonnance  de  l'Elptit;  com- 
me que  cefoit,  pourueu  qu’en  l’vne  ou  en  l’autre  forte  nous  oyons 
Anathème.  Et  derechef  :Fo«rprcfcriuez,dit-il,que  lesobferuatiâs 
folcmnellesont  eftécôftituées  à cefte foy  parles  Efcritures,ou  par 
la  Tradition  desMajeurs.Sc  qu’il  n’y  faut  plus  rien  ajoufter  pour l'il- 
liccncedel’innouation.  S’il  eftoit  défendu  de  rien  ajoufter  à ce  qui 
auoiteftéconfignéparl’El'criture  &par  laTraditiondes  Majeurs, 
pour  rillicencederinnouàtion,of>if/if(f«»iinnoiMr/o«»:Si  toutenou- 
ucautéencecascftoit  ou  herefic&:  prefumpiion  humaine,  ou  fauf- 
fe Prophétie  &*mpofturc  Diabolique:  Si  l’origine  de  la  ptefeti' 

fition  qui  tendoit  les  innouations  faitt<*s  depuis  les  Efcriturcs  & 
aTraditiondes  Majeurs, illicircs.cftoitl'anathémeprononcé  par 
les  Apôftres  contre  les  innouatcursi  Qui  ne  void  que  ccs  Tradi- 
tionsdes Majeurs  n’eftoient  pasiinftitutions  burnaihes,  mais  diui- 
ncsjn’cftoiencpasordônancesd’autbeursipûActicursaux  Apoftres, 
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tnaisloixdesApoftresmefmes’Eide  fai^taulH  faindlChryfofto-' 
me, qui  cftoit  plus  voidn  de  douze  cents  ans  du  Itccle  Apoiloliqué 
que  le  (leur  du  Pledis,  & partant  en  pouuoit  beaucoup  mieux  (^a- 
h IV.  «d  fU-  uoit  des  nouuelles,  crie  comme  choie  toute  notoire  &c  cogneüc  i 
1 Eglifcde  fon  temps  ; Ce  n’eft  point  en  vain  que  les  Apoftres  ont 
dtcetné  cefte  Loy,  que  durant  les  épouuantables  myfteres  on  façc 
commémoration  des  mortSi  Ils  Ijauoient  qu'il  leur  en  arriue  grand  ' 
piohr,  grande  vtilité.Mais  le  Heur  du  Plellis  obicâc  que  quelqucs- 
vnesdescoudumes  mentionnées  par  Teriullian,  lors  qu'il  parle 
des  Traditions,  font  auiourd’liuye(leintes,&entreauttes  celle  de 
donner  du  miel  & du  laid  aux  baptizez.  Comme  fi  des  chofes 
mefines  commandées  pat  leseferits  des  Apoftres.il  n'y  enauoit  • 
pas  eu  aucunes  temporelles,  ceft  à dire,introduicces  pour  certaia 
temps  &pourcenainesoccafions,  que  i'Eglife  a depuis laiftees  c- 
cpu!cr,Ic  tcrmeoulebefoin  de  les  oo(eruereftantexpiréi&  n'a  re- 
tenu des  inftitutions  Apoftoliqucs.tant  eferites,  que  ndn eferites, 
que  celles  qui  eftoient  perpétuelles, &dont  les  caufts  demeurent 
toufiours  femblables  ? L'ordonnance  de  donner  du  miel  & du  laid 
aux  baptizez,  pourmonftrerqu’ils  eftoientfeidsenfants,4d  Jifftifi- 
ntni/aOT  in/àn/MOT, comme  il  cft  didcnfaindHict6me,ou  in  injkn~ 
tmm  mjfjlermm,  Git  é tV  mnui  lumtji»,  comme  porte  vn  certaiti 
Canoni  n'cftoitpoint  inftiiuée  pour  les  Baptefmes  particuliers, qui 
s'adminill  roient  de  iour  en  iour,  c’éft  à dire,  pour  lesBaptcfmes  des 

Îiecits  enfants,  car  ils  n’eftoienteux  mefines  en  enfance:  mais  pour 
csBapic(mesfolemnels&  anniuetfaires  de  I'Eglife,  qui  refaifoient 
auxioursdcPafques&  de  la  Pentecofteiaufquelsfeuls,  excepté  en 
cas  de  necelütc,  les  hommes  déjà  d'âge,  c'eftà  dire,  les  Catechume- 
nés,  apres  auoir  pafte  par  cous  les  degrez  de  leurs  co\XK,inàfimtium, 
fToJ!cientium,compeiemium ,Ÿ»t  toutes  les  cetemonics&motcifica- 
tionsdeleurdifcipline.eftoient  baptizez  en  troupe  &publique- 
ment.  Et  pourtant  auxfiecles  pofterieurs  oùcesBaptefmesgene- 
raux  & anniuerfaircs  ont  celTé,àcaufe  quel'alRuencedestutions 
Payennesau  Chriftianifme.n’eftoitplustcllequ'aux  premiers téps; 
I'Eglife  a intermis  cefte  couftume,  qui  n'eftoitque  pour  lesBapce- 
fmes  folcmnels  & annuels,  & non  pour  les  particuliers  &quoti> 
diens.  PalTonsàvn  autre  Autheur: Il  allégué  que  fainû  Cyprian 
efetiten  l'Epiftre à Cecilius;  Crner, dit- il, puisque  ny  l'Apoftrc,i 
ny  vn  Ange  du  Ciel,  ne  nous  peut  annoncer,  ny  enfeigner, prêter 
quàmquodChriflm  fimel  dotMir,  outre  ce  que  Chrift  avnefoisenfei- 
gnéjlem'émetucifle  fon  comme  contre  la  difeipline  Euangelique 
& ApoftoIique,on  offre  en  quelques  lieux  de  l'eau  en  laCouppc.  Et 
\Rpca3Lpics:Ornousf4ttJnU-dicy,dit-i\,n-afcriretoHtceTraittédfS.fy- 
frü^mn'ttMtrthHtiÿteiAntikirtomcsTrddirioshunuûnesfourfetenirdla 
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fure injhtittion  deChrifl,comenuê  tntSHnn^e  ^ enl'jipoflrt.  Et  en  la 
Réplique,  prenancargumentdc  cepaflage;  AfjPcics.dit-il.ontap- 
pc\lé,Tr*Juionem'Vominicdm,  Tradition  du  Setgncur,Tradiliort  diurne, 
celle  feule  qui  ellcontenuc  es  E(critureSi&  Tradition  humaine, 
celle  quin’y  eft  point  contenue,  /ne  DfrfaOT?  Où  me  toutne- 
ray-jeîQucdiray-jcîCeftc  Epiftre  quiedfaitcc  tout  exprès,  pout 
monùter  qu'il  faut  que  le  Calice  de  Chrifl  foit  mcflé&  non  Hm- 
ple:  qui  déclaré  que  la  T radition  humaine, donc  patloit  fainâ  Cy-  Cjfr, 
prian,e(foic  celle  des  A quariens,  qui  vicient  d’eau  feule  au  Cal  cej 
& que  la  Tradition  du  Seigneut  eftoit  celle  que  l’Eglifc  obfcrue 
iu(quesàauioutd'huy,d'omirleCalicemixtionnéde  vin&  d'eau: 

^luiditc^uil  fautmeflerlaCouppe  duSeigntur,ploh  la  Tradition  duSti~ 
gneurl^mdit;  En  t eau  efl  entendu  le  peuple , au -vin  e[l  monjlré  le  Sangi 
^iajoujh;  L'eau  feule  ne  peut  eflre  offerte  en  la  fànShfication  du  Calice  du 
Seigneur,  tout  ain/i  que  le  min  Jêul  nelepeut,Scc.  Afaisquandt'vnO'  lou- 
tre eShncjlé& mnj  confufemtnt,  alors  le  Sacrement'  Spirituel  {ÿ*  celejle  ef 
parfaicl.  conclud-,  i/i  ’inft  le  Calice  du  Seigneur  nefl point  t eau  feule,  ny  * 

lem  'in  fcul,  s'ils  ne  font  meniez  enfemhle  :Ccl\c  Epiftre,  dit  le  (leur  du 
Pledis,  n’a  autre  but  que  d’aneancir  toutes  les  Traditions  qui  ne 
font  point  contenues  dans  le  texte  Euangelique  ou  Apoftolique? 

Deus  bonead qua  tempera  nos  referaafhi  SiChtift  leul  doit  eftre  oüy  en 
ce  qui  eft  des  Sacrements:  S’il  ne  faut  rien  enfeigner  outre  ce  que 
Chriftavne  fois  enfeigné:  S’il  fefaut  tenirexa£femencà  la  Tradi- 
tion du  Seigneur,  &n’obferuer  que  les  Traditions  diuines:  Sineât- 
moins  au  Sacrement  de  l’Euchariftie  le  vin  fcul  ne  peut  eftre  of-  ' 
fcrt.s’iln’eft  mcllé&:  trempé  d’eau:  St  le  Calice  du  Seigneur  n’eft 
point  l’eau  feule,  ny  le  vin  fcul,  s’ils  ne  font  méfiez  cnfemblc:  Et  fi 
au  Sacrement  du  Bapcefme,ron£Uon  duChrefme  eft  neceffaire: 

Vngiquoque,  dit  ailleurs  fainift  Cyprian,n«f^f/îf«w»  quthaptis^atus  ff.yoi 
tjl,  vt  accepto  Chnfmate  mnâus  Dei  ejfe  (ygratiam  Clnifli  in  fe  habere 
pe/Sr; Comment cft-ce que  ceft  Autheurn’cnfeigne  pastoutlecô- 
traire  de  ce  que  luy  impute  le  fleur  duPiefIis,àf<jauoir,qu’ilyades 
Traditions  nccefTairesidesTtadicionsdu  Seigneur, desTraditions 
diuincs,  desTraditions  Euangeliques  & Apoftoliques,  qui  ne  font 

tiointefcrices’Caroù  eft-ce  que  l'ordonnance  de  méfier  l'cauauec 
e vin  au  Sacrement,  fe  crouue  en  l'Efcriture,  quiy  deuroic  eftre 
toutesfois  d'autant  plusexprcfre&cuidente,queny  en  toutes  les  li- 
bations lega'es  & littérales  des  luifs,  ny  en  tous  les  Sacrifices  & my- 
fteres  facrez  des  Pay  ens,  comme  remarque  Feftus.fut  ce  mot  minum 
fjiu’cum,  il  n’eftoit  point  permis  d’vfer  de  vin  méfié  d’eau?  Et  néant- 
moins  S.Cyprian  appelle  l'inftitution  de  ce  me(lige,TraditionduSei- 
tneur.  Et  le  Cécile  de  Carthage  pronéce  aptes  luy,^«/4»x  Sacrements  C«k.  Carti.f 
ducorpsO‘dufangduSeigneur,riendauatagenefoitoffertquecequiefidtU 
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Tradition  du  Seignturmefmei  quàm  ipfe  Dominus  tradidir,  4 fçauoir,  le 
vin mejlé d'eau} DeCcendom  aux  autres:  il  ditcjuc  fain£t  Hietôme 
efcric  fur  fainâ  MacchieUi  Tout  te  qui  n'ejl point  authori:(é parles  EJcri- 
tures, nous  doit  eftre  en  mépru.  Il  n’y  a point.  Ton/ en  general: 
maisCfcy.en  particulier.  Voicy fesparoles:.<rf4c«w,dit-il,prf;e«- 
dent  que  Z,acharie,dont  parle  no  flre  Seigneur ^aytefié Zadarie,perede  Jean,  ■ 
prouuants  par  les  fonges  de  ie  ne Jfaj  quels  liures  Apocryphes, qu'il  fut  tué 
pour  auoirprefché [aduenement  de  Chrijl:  Cf  cy  pour  ce  qu'il na point  autho- 
ritédesSferitures,  fe  méprijè  auec la mejme facilité  qu’il feproiiueiQm  cft 
à dire  enlomme,quepour  ce  que  celle  htftoirc  leconfirmoic  par 
des  Eferiturcs  faulTcs  & Apocryphes,  & non  par  les  vrayes  fie  Cano- 
niques, clic  fe  rejettoit  ians  dimculté.  Or  que  fait  cela  contre  les 
Traditions  ou  Prophétiques,  ou  Apo(l:oIiqucsi& principalement 
en  la  bouche  de  iàindHicrâmc,  qui  nous  apprend  lî  dilerccmenc 

Î lue  les  Traditions  de  ccAcquahtc  font  imputatiuement  cnTE^ 
ititiitc}  Jl faut  (dk-i\,  furrEpidre  aux  EphclKns,)s‘enquerireùtA- 
pojlre  a trauué  ces  quatre  noms.  Principauté,  Pttijfance,  Vertu,  ^ Domi- 
nation, (p"  d'où  il  lésa  produit:  Carilnejl  pas  croyable  que  luyqui  auoit 
ejléinflitué  en  la  leélureDiuine,aytrien  diél  quinefujl porté  ésfainéls  li- 
ures:J'efiime  donc, ouqu'Ü  amis  au  iourles  fecrets  delaTraditiondes  Ht- 
brieux,ou  que  les  chofesqui  ef  oient  eferites  hijlorialement.ffachantque  U 
Loy  efloit  i^irituelle,d  les aentendues auecvn  fens  pluséleué.Qmnz  rc- 
cognoift  là, que  faind  Hietôme  afligne  laTradition  de  l‘£glifc,en- 
tre  les  moycns,p3rlcrquclsvnc  choie  eft réputée  edre  cnl’Efctitu- 
relLcncurduPlcflis  ajoudeque  le  mefmcDoâcurefcritfur  Ag- 
gec;  Leglaiue  du  Seigneur  frappe  toutes  ces  doébirus  qu’on  controuue,  coma 
mefielles  eflotentdeTradition  Aponolique,fans  authorité &tejmoiffsage 
des Eferitures.  Iln'y  apoint,T(7»rfi  ces doÛrines qieon  controuue.- mais. 
Et  les  autres  chofes  au[ii,  que  les  Heretiques  fans  authorité  CP  tefmoignage 
des  Eferitures , inuentent  Cf  frignent  deux-mefmet,  comme  par  Tradition 
lApoflolique,  leglaiue  de  Dieu  les  fivippe.*  Voulant  dire  fainâHierô- 
mc,quc  non  feulement  les  choies  que  les  Hérétiques  introduifoiéc 
par faulTc interprétation,  comme priles de l’authoritc  desEfciitu- 
rcs.maisaulli  celles  qu’ils  feignoient  & controuuoient  comme  rc- 
ceües  de  Tradition  ApodoIique,edoyent  detedeesde  Dieu.  Oc 

Quelle  coofcience  de  transférer  ces  paroles  eferites  contrcles  Tra- 
itions feintes  & Apocryphes  de  ceruins  Heretiques.lestransfc- 
rer,dy-jc,Sc alléguer  cotre  les  vrayesTraditionsdes  Apodtcs,con- 
feruces  de  tout  temps  en  l’EglilcCatholique.^  Et  encore  paroles  de 
S Hierôme,  quiedfifrequcnt&ReligieuxcclebratcurdcsTradi- 
tions  Apodoliqucs:qui  protedeque  tobferuationduCarcfmeeft 
Tradition  Apodolique  ôcncccfftàic} Noue ,dit-'i\,noutieu[hons  vn 
Carefme  en  toute  tannée,feltnUTraditio  des  Jpofrts:  £«x(c’cd  à dite,Ies 
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Montinides,)  ils  icHpient  troisCmfmes,  comme  fi  trois  Sauueurs  siuoient 
joufert:  Non  qu'il  ne  (hit  licite,z\oü{\:e~Ci\, de  ieufner  toute  t4nnée,exce- 
ptédurunt  le  temps  de  lu  Pentecofle:  Mais  pource  que  cefl  autre  chofed'of- 
Jrir jon  prefent  volontairement,  ^ autre  de  t offrir  necejfa'trement.  Qui  cric  Ef.'aÀ 
louchaiu  ladiftindion  désordres  Ecclelialliqucs;  Et  ajin,à\t-\\,que 
nous  f fâchions  que  les  Traditions  yipofloliques  font  prifis  du  vieil  Teflàmët; 

Ce  qu/iaroH,jes fils  ^ les  Leuites,  ont  efiéau  Temple-,  Sue  les  Euefques, 

les  Prefires  ^ les  Diacres,  fe  l'attrihuê'nt  entEglife.  Quidicquclàns  le  Cmtr.  Lacif. 

Chrefmc  &c la  judion  de r£ucfque,ny  le  Prcllte,ny  le Diacre,n'onc 

droit  de  baptizcr.Qm  tcfmoignc  que  les  Euefques  d'Afrique  qui 

auoicnc  circautempsdcfainàCyprian,  rcuindrctàrEglilc.meuz 

du  (cul  rcfpedidc  la  T radicion,&  aucc  ces  parolcsj  Sü‘f*’f°”t-nousi 

jiinfi  4 eux  & à nous  l'ont  baillé par  Tradition  leurs  Majeurs  ^ les  nofhres. 

Qui  exalte  le  foin  pour  les  morts:  Qui  fait  desliures  tous  entiers  E/.  ad  ram'. 
contre  les  Hérétiques,  pour  l'intercefTion  desSaindts,pourlaveuc-  cmr.npl.  ' 
ration  de  leurs  Reliques,  pour  la  vifîtation  de  leurs  Baliliques.pour 
l’obleruatiô  de  leurs  Vigiles,  pour  j'oblation  des  Sacrifices  fur  leurs  ‘ 

Autels,  pour  là  défetlfc  du  CcElibat  des  Pteftres,  delà  confectation  Ctmr.  iniu. 
&perpetuellc  virginité  desReligieufcs,desjcu(hesduCare(me,& 
autres  (cmblablesiEt  bref  pour  tout  ce  que  nosaduerfaires  met- 
tent auiourd’huy  principalement  en  qucAion.  Suiuons  noftre 
pointe:  Il  dit  que  (aihéi  Auguftin  eferiti  Anathème  àqui  fort  des  tufraf.folh 
Elcricures.  Il  n’y  à point  dans  làinâAugiiIlin.à  qui  fort  desEfeti-  "■/■'X-'- 
turcs:  mais,à qui anaonce,^r4rrr^(t4m  quod  habeturin  Scripiuris.  Car  Ctutr. Ptul.l.}. 
que  fainâ  Augufbnparpr4rrra»4m,n*cntcndcpasIà,^/Mr^H4tn,mais  luhau.tr.^t, 
tonirà  quàm,  luy.melmc  en  c(t  tcfmoin  authentique:  L',^poflre, 
dit-il,  n’apas  ejerit  p\usc^iAm:jiutrementil  fifufl faiÛfion  proce:',  luy 
qui  deflroit  voir  lesTheffaloniciens,  pour  fiuppléercequi  défaillait  à leur  foj: 
mais  praierquàm.Etc^ümdpritterquàmfignmeioit  fimplemcnt  eh 
ce  lieu  la,  o«rreou  Wrin'y  a-t’ilpas  deux  fortes  d’oi//r4,  l'vn  adiucl, 
l'autre  virtuel  ?l'vn  médiat,  l'autre  immédiat  ?Tertullian  ne  dit-il 
p3sd[iSytnholeiNthilvltràfcire,omnia  (cireefilEt  fainiSt  Adgullin  Ttrt.itfrafc. 
îuy-mefme  ne  nous  apprend-il  par  que  cela  n’efi  pas  hors  de  I’£- 
feriture,  qui  eft  en  la  T râdition  de  l’Eglife.defignée  & reebmman- 
déeparrEferiture  :Non  plusque  cela  n’eft  pas  hors  delà  lettre  dit 
Prince,  qui  cfl  en  la  depofition  du  port  eur,  auquel  la  lettre  du  Pnti- 
cc  donne  creance  & au thoritc.'  laçait,  dlt-il, (parlant  du  poinét  de-  Ceutr.  Cnft', 
battu  par  l’hcrcfie  des  Donatiftes,)  qu'il  ne  fe  trouue  point  d'exemple  de 
cela  dedans  les  Efcritùres  Canoniques , neantmoini  nous  tenons  la  vérité 
des  mefmes  Efcritùres  , quand  nous  faifons  ce  qui  a eJlSapprouué  par  tou- 
te celle  Sgli[e , laquelle  l’authorité  des  Efcritùres  recommande  : de  forte 
que  puis  que  la  fainéle  Eferiturene  peut  tromper,  quiconque  craint  aefirt 
trompé  par  Cobfcurité  de  cefte  queflion , qu'il  confulte  cejie  mefme  Eglif„ 
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UtjueUeU.faiHÛeEjcriturtdtmonJht  finsaucuneAmbiguité.  Ecderechef: 
Peux-iu  mieux  ffuuoir  comme  tu  dais  eflre  receu,  que  nojhe  Stmeur, Méde- 
cin de  ta  ployé  î Icy  ,peut  eflre,  me  diras  tu , Lis  m<^  donc  comme  Chrift  a 
commandé qu  on  receujl  ceux  qui  'veulent pajferde  l'herefie  itS^ifei  Celaou- 
uertement  ^ éuidemment  noua  ne  lifons  ny  moy  ny  toy , &c.  Mais  fi  quel- 
qu'un doué  de  fapience  fetrouueit,  auquel  ChrijI  rendifltefmoipia^ , tÿ* 

Îl»’;/  fujl  confûltépar  nous  fur  cejle  quejlion;  ic  eroy  que  nous  ne  deurions  nul- 
ement  douter  de  faire  ce  qu'il  nous  dirait,  de  peur  de  répugner  non  tant  à liy 
qu’au  Seigneurlcfus-Cbrifitparle  tefmoignage  duquel  il  ^roit  recommande. 
Or  fhrifl  rend  tefmoignage  à fon  Eglife,  & cc  qui  s’enfuit.  Le  ficur  du 
Pleflisajoufle  que  iain(SI  Augullin  eferit;  £/  chofes  qui  font  ouuerte- 
ment  en  t'Efcriiui  e , fi  irouue  pleinement  tout  ce  qui  efl  à faire  & à fuir,  tout 
ceqiii  appartient  ilafoy  &auxmaurs.  Oüy,mais outre  cc  qu’il  mclle 
&frclaic  cepafl'age,  il  oublie  à dire  deux  poin£Is;L’vn,que  fainâ 
Augullin  prononce  ces  parolcsaprcsauoir  faiiü  le  dénombrennent 
'du  Canon  tel  que  nous  le  tenons,  c’cll  à dire,  auec  les  liuresdelu- 
dijh,  de  Tobic , de  la  Sapience , de  i'Eccleliaftique,  & des  Maccha- 
bées: En  ces  quarante  quatre  liurcs,  dit  là  fainÂ  AugulUn,  cR  ter- 
minée l'authoriic  du  vieil TcRamcnt.  Sibicnoumal,ccn’cR  pas 
maintenant  la  qucRion  -,  il  fulHt  qu’il  fuit  cQ  cela  le  Catalogue  de 
l'Eglifc  Romaine  & Africaine  de  Ion  temps  i comme  il  paroitpar 
le  Canon  Romain, inféré  il  yadouzcccts  ansen  l’Epiflrcdcfainû 
Innocent  premierà  Viâricius,&par  ccluydu  troifiéme Concile 
de  Carthage, célébré  l'an  de  la  morc  de  Chrift  j(S3.L’autrc,quc  fâinift 
Auguftin  ne  dit  pas  fîmplcment  amnid,  mais,  illis  omni4  de  quihus  in 
fuperiore  libro  diximus:  Entre  les  chofes, dit-  i\,qui  font  couchées  ouvert  ement 
en  tEf triture,  fi  trouuent  toutes  ceÜes-la  qui  contiennent  la fqy(^  lesmeturs 
delavie,  ceflàdirej.'efferancegp'lacharité,  defquelles nous  auens traitté au 
liure precedent.  Aucqticl  hure  precedent,  (ainift  Auguftin  auoit  bien 
àlavctitcdifcouru  des  principaux  chefs  generaux  de  la  Religion 
Chteftienne,  comme  de  la  Trinité,  de  l’Incarnation,  del’Eglilc.de 
l’amour  de  Dieu  & du  prochain:  Mais  non  de  tous  les  poinéis  par- 
ticuliers. Et  partant,qucllc confidence  cft- ce  d’alleguer celle  pro- 
pofition  relatiue  & limitée,  contre  les  ptoteftationsexprelTes  de 
fainéà  Auguftin  au  contraire,qui  au liure  de  l’vhitc de  l'Eglifë,  par- 
lant dudifterent  dcsDonatiftes.quieftoit vn poinift  defoy,&  où 
l’vn  des  deux  partys  rcnuerloit  necelfairemét  ceft  axiome  de  fainéi 
Paul,  F«e  Foy  eÿ-  vn  Baptefme,  & ceft  article  du  Symbole  de  l’Eglifë, 
Confiteorvnum Baptifma:e^\  eftoit  vn  poinaoùl'crreur,comracil 
dit,'importoitàreffencc  de  la  Religion,  &eftoitpleincdcfacri- 
lege&d’herefiejConfelTeà  haute  voix;  Celaouuertement &euidem~ 
ment  nous  ne  It  lifons  ny  tcynymoy.ëfin  dit  en  t ceuure  du  Baptefme,  contre 
les  me  fines  Donatifies  ,CtfiecouSïume  ie  la  croy  prouenuéde  la  Tradition 

des 
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dttiyf[>o{hvs;  comme plujîeurschops  ne  p muuent point  en  leurs  epcrits,ny 
dux  Conciles  pofkrieurs,  & toutesfois  pour  ce  quelles  font  obferuées  pur 
toute  tEglip,ne  font  creui's  ducir  efé  liurées  & confinées  ,pnon  pdr  eux. 
EtdcKchcf-.CeJfecouPume-ld  que  les  hommes  regardants  contre-mont  ne 
‘Vivotent  point  auoir  eflé  inllituée  par  les  poflerieurs  ,fe  croit  droittement 
auoir  eflé  baillée  par  Tradition  des  ydpoflres  : Etji  en  a plupeurs  telles  qu'd 
proit  longde  raconter.  Et  encore  derechef:  4/1»  veriténont 

rien  prejerit  de  cela:  Mais  cefle  couftume  qui  efloit  opposée  aCyprian  ,do'tt 
eftre  crtuë  auoir  pris  fon  origine  de  leurTradilion  ; comme  il  y a plupeurs 
chopsquel'Eglip  ‘vniuerfelte  obferue,(y  pour  cela  font  creué'sa  bon  droit 
dHoireJlé  commandées  parles  jdpoflres,  encore  queues  ne  fe  trouuent  point 
epriies.Q^  nous  dit,  touchant  11  priere  pour  les  morts  ;iVoAtr/;yô»r 
duxliurcsdes  Macchabées, t oblation  du  facripcepourlesmorts:  Mais  quad 
cela  ne  P liroit  point  du  tout  aux  Ejeritures  anciennes,  lauthorité  de  l'Eglip 
•vniuerfelleyquireluitenceflecouflume.neppasdepeudepoids.  Et  en  vn  au- 
tre lieu:  line  faut  point  douter  que  les  mortsne  foientaydes^  par  les  prières 
delà  fainéle  EglifeyCT  parle  facripce  faluta'tre,(ypar  les  aumofnes  qui  fe 
difribuent  pour  leurs  âmes,  apn  etobeenirque'Dteu  les  treùtie  plusmipri- 
cordieufement  que  leurs  peche:'  n'ont  mérité:  far  cela  tEglife  vniuerplle  tob- 
ferue,l’ayantreceupdtTradition  de  fesPeres.  Qm  nous  apprend,  pour 
fermer  la  bouche  au  lîeur  du  PleiTis,  <^ue  celle  coulîume  n'elloit 
point  choie  indifférente, mais  necelTaire  ifnriirr, dit-il,  tamy 
Religieux  ne  puipi  inhumer pnany  la  où  il  voudroit,d  ne  doit  pourtant  nul- 
lement ceferey  s’abfltnir  des  applications  necejfaires  en  fa  recommanda- 
tion: Caroùquegip  ou  ne  gip  peu  le  corps  dudefunfl,il  fautacquerir  repos 
à fon  ame.  Qui  inferit  au  Catalogue  des  Hérétiques  ceux  qüi  la 
rciettoient.&tenoicntquil  ne  faloit  point  prier, ny  offrir  pour  les 
tnorts.  Qui  pofcvn  de  les  fondements  de  dilpute  contre  les  Péla- 
gie ns,  la  Tradition  des  Exorcifmes  & exufHarions,dont  l’Eglife 
vloitau  Baptcfme  des  petits  enfants  iPriyêrf  Traditionis  authoritaie: 
par  lefquels  (acrez  & éuidents  lignes  de  chofes  cachées , dit-il , ils 
font  demonllrez  palTer  du  tres-pernicieux  tyran  au  tres-bon  Ré- 
dempteur. Qmnous  dit  en  general, -Les  chofes  que  nous  auons, 
non  d’eferit,  mais  de  Tradition,  & qui  font  oblerucespar  tout  le 
mondcjledoiuent  entendre  auoir  elle  conlignces&  retenues,  de 
rinltitution,ou  des  Apollresmefmcs.ou  des  Conciles  vniuerfels, 
donclauthonté  cft  très  lalutaire  enl'Eglife.  Et  dcrechef:Ce  que 
l’Eglife  vniuerlelleobferue,  qui  n’a  point  elle  inftituc  par  les  Con- 
ciles, mais  a toufiours  efté  retenu,  fe  croit  très  droittement  n’auoir 
elle  baille  par  Tradition,  linon  d'authoritc  Apollolique  : Et  cela 
lut  la  rccerchcderauthoiité  diuinc,  touchant  le  Baptcfme  des  pe- 
tits enfants,  fur  celle  propofition,  de  li4e  re  authoritatem  diui- 
ftamqudrat.  patoù  il  montre  euidemmentqueles  Traditions  noi)î 
Oeu.Viuerfet.  YVuu 
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cfcrite<,(les  ApoRres,ontauchoriccdiuinr,&iunrdiâiohdecilIuc 
ouxchofei  cflcnticllcs  de  la  Religion  ChreftiennciQuinouspto* 
pofe  en  particulier,  comme  couRumes  facrées  & obreruées  par 
tour,  & de  tout  temps  enlEgliie  Catholique,  la  forme  d'offrir  le 
Sacrifice  del'EuchatilIieàDieu,*  auec  ces  mots  prefcripts.O^èri- 
mus  //i/tl’vfagc  de  l'offrir,  ’’  en  qualité  de  Sacrifice  propitiatoire 
pour  les  morts: 'la  couftumede  l'offrir,  en  commémoration  des 
Saints,  afin  d'cllte  aflbciez  à leurs  mérités, &aydez  pat  leurs  priè- 
res l'vfage  d'eriger  des  autels  à Dieu,  en  mémoire  des  Martyrs; 
'la célébration  de  leurs  fcftesiflcs  pèlerinages  aux  lieux  descoips 
Sainâsila  vifitation,  attouchement  & vénération  de  leurs  Reli- 
ques: sl'vfage  du  Chrefme  pour  l’ondlion  des  baptizez:*’l’impret 
fion  du  ligne  delaCroix,au  front  desCatechumenes,&*cntous 
lesSacrements  delà  Religion Chreftienne:*' l’obfcruationduCa- 
rcfmc:la  folcmnizationdesiouts'deNoël,deParques,derAfcen- 
fion,  de  la  Pentecolle  : “l’interdiéfion  de  le  marier  apres  les  ordres 
Ecclcfialliqucs:"  les  vœuzde  continence  des  Religieux  & Rcli- 
giciilcs;  & autres  (emblablcscouftumes,quenos  aduetfairesim- 
pugnent  tous  les  iouts  comme  Traditions  non  eferites.  Venons 
aux  Pères  Grecs.  Le  fieutdu  Plellis  dit,  que  fainâ  Epiphanccrie 
que  IcsValcntinians&Gnoftiques  abufoient  desTraditions  non 
elcrvtcsi  Exnon  feriptu  le^cmcs^  funiculosex  arena  nff7fn/e/-,fi5auoir 
eft,  ajoufte  t'il.en  ce  qu'ils  en  vouloient  tirer  leschofesde  la  foy. 
Eli  il  polTible  qu’vn  homme  tant  loit  pcuvcrlé  en  lalcfturedes 
Anciens, fe  méprenne  fi  lourdement?  Ny  ces  parolcsne  font  de 
faitliREpiphane.maisdupremierliure  de Siltenée, duquel  fainrR 
Ep  phane  cite  & tranlcrii  les  quatre  ou  cinq  premiers  chapitres 
tous  entiers:  ny  ne  taxent  là  les  GnoRiques  d'abulerdes  Traditiôs 
non  eferites, mais  d'abufer  de  l'Efctiture.pourluy  faire  direce qu’ils 
vouloient;  la  citans  par  forme  decentons  &de  chordes  de  fable,  - 
c’cR  àdire,  de  palTages  qui  n'auoient  nul  rapport  & ne  s'enttetc- 
noient  aucunement  :&  par  ce  moyen  lifants  en  l'Efcriture  ce  qui 
n'yeRoit  point  efctit.Dfi/rgH^no»  (itm  fcripulcgentes {jitpple  Scri- 

fturam.  ) De  matières  non  eferites,  alléguants,  lifants  & proférants 
Efcriture:Car  c'eRchofe  frequente  aux  Peres  de  prendre  le  mot 
/f^frf,ablolument,pour  lire  l'Elcriture.  Voicyle  texte  : Telle  Jonct 
dit  - il,c/74»r  leur  doÛnneyUquellenj les  Prophètes  n'ont prejehée,  ny  Chili 
enfiipiée,  ny  les  ^pojhes  i4i//éc,ncque  A poRoli  tradidetunt,&  laquel- 
le ils  feglonfient  de  ffouoiren  tout  plus  Isarfaittement  qu’aucuns  autres;  De 
chofes  non  eferites Jtfants  ((upplcl’Blctitutc)  CT  entreprenants, comme  on 
di£l,de  tordre  des  chordes  de  fable,  ils  ta  fehent  pour  s'acquérir  foy,  d appliquer 
i leurs  difcourSyOules  paraboles  du  Seigneur,  OH  les  dias  des  Prophètes,  ouïes 
paroles  des  jdpojlres.  Quel!  ces  niocs  «nia  bouche  de  tout  autre  ne 
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fontrien contre IcsTradicions  Apofloliquesicombicn moins  en 
telle  de  S.Epiphane,qui  proclame  haut  & clair;  A nous  ont  ellé 
pofées  pour  bornes,  fondcments,&  édification  de  la  foy.  Les  T ra- 
ditionsdes  Apoftres&les  Efcriturcs  fainûcs,&lcs  lucccflîons  de 
ladodtrinc.  C^ui  crie:*  Il  faut  auflî  vler  de  Tradition;  Car  toutes 
choies  ne  fcpeuuent  pas  prendre  de  l'Efcriturc:  Et  partant  les  bien- 
heureux Apollrcs  nous  ont  baillé,  les  vneschofes  par  eferit,  &lcs 
autres,  par  T radition.  Qui  protefte  que*"  l'Eglile  obfcrue  necefiai- 
lement, (notez,  nccclTaircmcnt.wAliauu;,)  la  coufiume  de  prier 
pourlesnlorts,rayantreceui:parTraditiondc  fesPeres.Qin  nous 
die  que  Dieu  a donné  desenlcignementsà  r£glife,&  pat  eferit  & 
fans  eferit  w)  <£?{»?"<•  Qjÿ  apprend  que  l'Eglife 

adesloixpolées  cnelle;ci«  xii|>éloa[s,c’e(làdite,nonefcrices  lur 
le  papier;  qui  font  infolublcs&  inuiolables.‘Quimetaurangdes 
heretiques  ceux  qui  nient  les  prières  & oblations  pout  les  morts, 
l’obfcruation  du  Carefme,  la  fuperiorité  des  Euefques  par  delTus  les 
Prefires.‘‘Qmfait  des  difeours  tous  entiers  du  Cœlibat  des  Eccle- 
fîaltiques.  Quiaficrme  que  les  ° Apofires  ont  baillé  par  Tradition 
àlafainâe  Eglife  de  Dieu,  que  celt  péché  de  vouloir  retourner  au 
mariage  apres  le  decret  de  virginité:  Et  infinies  autres  chofes  fem- 
blables;  Tirons  pays.  Il  dit  que  fainâ  Bafile  eferit  en  les  Afceti- 
ques-,Ce  qui  efi  hors  de  l'Efcriture,  ell  péché.  Oüy.màisS.Bafile 
n’clhme  pas  que  ce  qui  efi  en  la  Tradition  non  elcrite,  Toit  hors  de 
l’Eferizute :IerepiueMjfi( dit-il) céaje  ^pofloliejut  de per/tfierauxTra- 
délions  none[cntes:Car,ip\i&e-z’i\,l’jdpoJlre  dit,Ie  vous  loue  de  ce  que 
vous  vous  fouuenex,  de  tout  ce  qui  efi  de  moy,  tlT  ohferuetz  Traditions 
comme'tevous  les  ay  itüUées.Ez  dctcchef: Retene:(^lesTraditions quevous 
suses(_  receuësJoit  par  parole,  fois  par  Spiflre.  Sainâ  Bafile  donc  entend 
que  cela  feulell hors  de  l'elcriture,  qui  efi  hors  de  l’amplitude,  tant 
médiate qu’immediate  dcl’£fciiture,c'e(làdire,quin‘e(i  contenu 
ny  dans  l’Elcritute,  ny  dans  aucun  moyen  defigné  & authotifé  par 
l'Efcriture:  Comme  cela  e(l  hors  de  1^  lettre  du  Prince,  qui  n'ell  câ- 
prisnydansleschara(üercsde-lalettre,ny  dansla  creance  du  por- 
teur, auquel  elle  donne  foy  &auchorité.  Mais  quel  front  à nosad- 
uetfaires,  d'imputer  àfainû Bafile  qu’il  condamne  l'vfage  des  Tra- 
ditions non  eferites , par  vn  palTage  prit  d'vn  liure  qu’ils  ne  reco- 
gnoilTent  pas  eux-melmes  pour  eîlre  de  S.Bafilc;  Car  les  Centuria- 
teurs  font  profelfion  de  reuoquer  cefi  oeuute  en  doute,  & alleguct 
pout  fortihei  leur  fcrupule,que  Sozomene  eferit  il  y a près  de  dou- 
ze cents  ans,  que  pluficurscroyoientque  les  Afeetiques  qui  cou- 
Toient  fous  le  nom  deS.Bafile,  n’elloichtpasdeluy,mabd'£ufta- 
che  de  Sebafte  : Comme  aufii  Nicephore  long  temps  depuis  Sozo  - 
mene,reitetc  cefie  mefme  difficulté.  Orfi  àcuurc  cftd’£uftache,& 
Oeu.Diuirfis.  VVuu  ij 
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non  de  S.Bafile,  quelle  authorité  peut  il  auoir contre  les  Tradidôs 
ApoftoliquesîCarquinefçait  quecét  Autheur  fiitHcretiqac,a£ 
ihJ.  condamne  pour  tel  par  leConcile  de  Gangrcs,  comme  Sozomene 

& l’Epiftre  mefmc  du Concile.lc  rapportent?  Que  f'il  eft  befoin 
d’vn  antidote  encore  pluiparticulierjquin'adoteralefoinfpecial 
^ , de  la  prouidcnce  de  Dieu,  d’auoir  voulu  qu’il  y aytvn  article  exprès 

, cnccSynode,contrclesEuftachiens,poutlatccommandationdes 

Traditions  ApoHoÜquesîCar  voicylaconclufion  & les  dernières 
paroles  du  Concile  de  Gangrcs,felon  les  propres  exemplaires  Grecs 

Il  (mu-  dcZurich:  ’ Bref,dit  le  Concile, nous  fouhaittos  que  toutes  lescho- 

fesquiontellc  baillées  parles  fainûesEfcritures&parles  Tradi- 

tions  Apoftol:qucs,^oientob£ctuéesen^£gllfc.Quefiaucontrai- 

^ rel’efcritdes  Alcetiques,nonobftant  toutes  les  teeufationsde  nos 

de  S.Balîlc;quelleapparenceya-t’J 
d'alleguctvnpa(ragcillatif,c’efti  dire,  qui  ne  parle  finon  par  üla- 
tion  & par  confequcncc , & encore  mauuaife  confcquencc,  contre 
les  arrefts  exprès  & formels  de  S Bafile;  qui  dit  au  liure  du  S.Efpri^ 
dont  l’authorité,  comme  il  fe  verra  cy-apres,atou(îourscftcinuio. 
b TJrôrTÜieKiüH*  IceSc  indubitable:  Dm  doctrines  & prédications  que  nousoblêr- 

auonsles  vnes  denfeignement  cfcrir.lK 
xiij»..  CK  autres  nçus  les  auons  receücs  de  la  fecrette  T radition  des  Apofttes: 
mk-  defquelles  les  vnes  &lesautres  ont  pareille  force  pourceciuicftde 
iaKcligionihta  cclapcrionnc  ne  contredit, pour  peu  qu’il  fbit 
vcrlé  en  la  cognoiflance  des  loix  Ecclefiaftiques  ? Mais  nos  aduer- 
làircs  répliquent  que  S.Bafile  ne  produit  laque  des  exemples  d’ob. 
feruationsindiff.rentes  & non  necelTaircs.  A la  vérité  S.BaCle  n’ap- 
qucdesexcmplesde  chofesque  nosaduerfaireseftiment 

nonnecelTaires.'Commcdcs  paroles  duCanondela  MeffeouLi- 

d’imprimer  lefignede  la  Croix  au  front  de  ceux 
«çr  fuyif  quel'on  vouloir  baprizer,  dclaformedcconfàcrerreaudu  Bapte- 
ym  fine,  riniile  de  l’onétion,  ficlcs  perfonnes  mefmes  de  ceux  qui  dc- 

” uoictcftrebaptizez,  de  la  couftume  de  leur  appliquer  le  Chrelme; 
& autres  femblablesmyftcrcs.  Mais  cft-ce  à dire  que  pour  celal’an- 
. cienneEglifenelcseftimaftpasneceiraitesîS.Cyprianncdit-ilpas; 

i-»/>n:çé,/SifomÆ?LeConciledc 
itim-  Laodicccneprononce-t'irp3Sj//yâ«f^«f/M  iltuminezuprts le  Buue- 

i^’ct-fme  foient  o'mÛsdu  Chrefmejupercelejlef  Theodoret  ne  tapporte-t’il 
pas,entte  les  poindls  de  l'hcrefie  des  Nouatiens  ,^«’;7r  omettaient ton- 
fliondu  tres  faaréChrefmeau  Baftefme'iEtCûaCt  Auguftin  ncdit-il 
Croixnefl  Applitmé, fait  au  front  des  croyants, (ou  à 
P»rleejuel  ils  fontoinélsde 

>w>»*  Chrefme,JôitauSacrifice  dontils  font  nourris  i aucune  deces  chofrsnes'ac- 

lis.  comflit  leÿiimement ! Eft-ceà  dire  d’ailleurs  que  l'Eglilc  Catholique 
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n’oblcruad  point  d'autres  T raditions  Apoftoliqucs  que  celles  donc 
fainâ  Badie  proféré  U les  exemples  J*  Ne  dit- il  pasaumcfmc  cha-  a 
pii  rc,  Z-f  tour  me  de^uudrou  fi  ie  veuloit  rapporter  tout  les  myfieres  ejue  [E- 
glfie  ohfierue  fans  ejeris  î Ne  dit  il  pas'’  ailleurs)  les  Martyrs  font  eut  liwyùfStiut 
communs  froteileurs  du  genre  humain , compagnons  de  nos  fioucit,  coopéra-  '* 

teursdeHos  prières, iniercejfeurstres-puijfantsf  Ne  dit  il  pas ‘que  la  con-  f 

lagion  de  leurs  reliques  depuis  la  mort  de  Chrift, apporte  fandlid- 
cation  à ceux  qui  les  touchent  ? Nedic-ilpasque  les  Anges  tien- 
rient  le Contrerolle  des  Hdcllesqui  ieufnent  enCarehne’Etainli 
des  autres  Traditions  non  clcritesî  Et  nous-mednes  quand  nous 
voulons  mondrer  à nos  aduerfairesjpar  leurs  propres  exemples. 
qu’il  fautrcceuoir  lesTraditiôs  Apo(loliquesnonefcrites;nenous 
contentons- nous  pas  de  leur  alléguer  l’inflitucion  du  Dimanche, 
l'ordonnance  de  baptizer  les  petits  enfants,  l'admidion  du  Bapce- 
fmcdesHeretiques’Eft-ceàdirepourtant  que  nous  ne  tenions  au- 
cune  autre  choie  en  qualité  de  Tradition  A podolique?  Les  diuer-  iOr.iJemuM. 
{es  heredes  cclofcs des  cendres  d' Arius,  quiaffligeoient  l'Eglife  aux 
difputes  de  la  Trinité  du  temps  de  lainâ  Badie, auoient  fecoüé  cha-  f* 

xunefapaicdcs  Traditions  Apoftoliques; Comme  les  Aeriens  qui 
nioient  la  ptiere  & les  oblations  pour  les  morts,  l’obleruation  du 
Carefme,  la  didinâion  des  Euelques  & des  Prellres,&  aind  des  au  - 
très;  & n’en  auoient  retenu  que  les  moins  célébrés  &importanres, 
qui  leur elfoiéc  reliées  comme  par  la  force  infendhle delà couflu- 
me.  Sainâ  Badie  donc,  lequel  encore  qu'il  difputall  lors  principa- 
lement contrelcsEunomiens,combattoitneantmoins  en  general 
toutes  les  fedlcs  forties de  l'échoie  d'Arjus,  ennemies  communes 
de  la  diuinité  dufainél  Efptrt;  voulant  leur  iudider  l'vfage  de  ce 
vei  Ict,  Gloire  au  Pere  cJr  au  Fils,auecle  fainû  ESjtrit,  pat  l’authoricé  de 
la  Tiadition,&rauthorité  de  la  Tradition  par  la  conférence  des 
auce'.  oblcruations  non  cfcrites;Nc  faloit  ilpas  qu'il  feconten- 
tafl  de  leur  alléguer  celles  dont  ils  conuenoienc  tous  cnfemblea- 
uec  les  Catholiques?  Et  pourtant  quelle ludice  ed-ce  de  meûrrer 
fon  intention  aux  fculs  exemples  qu’il  produit,  & non  aux  paroles 
de{apropodcion?Ildic,‘Dci  doârines&  predicatiôs,é^^(tTc.i  cDe^-s-e.ij, 
xtifvyudmt , qui  font  gardées  en  l’Eglife,  nous  en  auons  les  vnes 
denfeignement  elcrit,les  autres  nous  les  auons  receues  de  la  fc- 
cretee 'Tradition  des  Apodres:  dont  les  vnes  & les  autres  ont  pa- 
reille  force  pour  ce  qui  cd  de  la  Religion:  Car  c’ed  ce  quedgnide 
là  le  mot  comme  ilparoit  partons  les  autres  lieux  où  iled  umuoit 

répété  en  ce  chapitre.  Ilfe  plaint  f que  les  dilTcndonsdesHereti- 
quesedoient  telles,  que  nyl’bfcriturc  diuinement  infpitéc  ne  les  a,m)v  «dfe 
pouuoir  mettre  d’accord,  ny  les  Traditions  Apodoliques  terrai- 
net  leurs  differents.  A quel  propos  donc  contre  des  paroles  fl  ex-  . - ^ 
Oeu/Duierfes.  'VVuu  Üj 
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ErcHTcs  & formelles,  alléguer  ce  texte  des  Alcetiques,  & autres  fem* 
labiés,  reeufez par  ceux  mcfmesqui  les  produifent!  A quel  pro- 
pos alléguer  contreparcils  oracles  de  rainâChryfo(lome,vnc  Ion-  . 
gue  rhapfodiede  palTagesde  fainâChryroHome,àlaloüangedes 
/nfrdf.foli  T.  Eferitures;  Comme  quand  il  luy  fait  direi  L'ignorance  des  Elcritu- 
resaengcndrclesherefics:  Lelquellcs  parolesencorencfontpoinc 
couchées  dans  faindl  Chry  foftome  en  ce  ftylc  la,  mais  en  ceftuy- 
cy:  A^c  Jfauoir  rien  des  loixJiuincs,eJ)  pertede  Jaluf.CeU  (y  a engendré  les 
Oirjf.iKi.Ccr.  herejîis  , & a corrompu  les  maurs. Comme  quand  il  luy  fait  dire;  Les 
k.m  ij.  Efcrituies  font  noftre  règle  & noftrc  efquierre.  CequeS.Chry- 

■■  foftome  ne  dit  ny  lur  le  propos  des  Traditions,  ny  en  ces  termes: 

//»!>.  44.  Mais  traittant  quelle  chofeeftoit  pIusheureufe.lesrichelTesou  la 
a./«  pauureté,& ayant inonftrc par  l’Elcriturequeceftoit  lapauuret^ 

point  qu'on  objcdleà  l'encontre  deceftcpreuue, 
ji'/..-.., «*-  les  opinions  du  vulgaire, aulquelles  il  cftime  chofe  ablurde  de  fc 
lailTer  emporter;  EteeUen  mntiere  où  nota  duons , dit-il, l’en^uejle  (y 
«ïii  tin  format  ion, rUà  ihritfntnf  des  loix  diuines,bdLnce,efquierre  & réglé  ex- 
«TJlw'"'  rouies  ch 'Jes:cc(l  à dire,  qui  iuge  cxaâementdetout  cede- 

f„',.  quoy  elle  mge  Comme  quand  il  luy  fait  dire;  L'Eferiture  eft  le 

b -n -f.  Phi-  Royaume  des  Cieux;  Il  y tft  infeté  & attaché.  Lefquclles  paroles 
hff.  im.f.  ny  nclbntduvray  S.Chry(oftomc,maisdel’0Buurcappcllci-mpar- 
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,m3«i.s.  jOT  Pit  hiift;  ny  ne  touchent  aucunement  les  Traditions  Àpoftoliques: 
^ MaisHiIcntque  1.  Royaunaedes  Cfeux, quelest^eftresludaïques 


fermoientau  peuple,  fcpouuoit  interpréter  des  Elcrirurcs  du  vieil 
^caule que  le  Royaume  desCieux y eftoitentepar  les 
4i.ii,<  i «i  promcfTcsde  l’.iducncinentde  Chnft.  A quel  propos,  dy-je,  toutes 
fUw  tes  allcgation*,contfc  tant  de  lieux  clairs  & exprès  de  fainâ  Chry- 

foftome,  qui  nousdcnoncc,  comme  il  adeja  efté  répété  plulîeurs 
..A' fois,  'Que  i'  s Apoftres  n'ont  pas  baillé  toutes  chol'es  pat  lettres, 
nolh  plu  heurs  lans  lettres  : qui  nous  protefte  que  les  vnes  & les 
n.c.t»i7ii,;./4*  autres  font  pareillcmentdignesdefoy  ; qui  nous  dit,  C’eftvncTra- 
7"  ^ ne  vous  en  enquerez  point  dauantage  : qui  nous  crie,^  Ce 

«»r<  ip.rv  n’cft  point  en  vain  que  les  Apoftres.ont  inftituc  celle  Loy,  que du- 
e^z-s»  ■ rant  les  épouucn  tables  ray  fteres  on  façc  commemoratiô  des  morts. 

Et  afin  que  nos  aduerfaires  ne  fc  tetranchcilt  point  dans  leur  diftin- 
£tion  de  T raditions  indifférentes;  déclaré  que  ces  inftitutions  font 
inftitutionsdu  S.Efprit  & chofes  de  foy.cCe  n'eft  point  en  vain, 

lÊmrnmtf  ■»  J.  J r I ^ 1-  • * n 

ari>i;uuvi«i>4^‘''  °'^‘n,quc  nous  râlions  mémoire  des  morts  aux  diuins  myfteres,  & 
nousprefentons  pour  eux,priants  l'Agneau  qui  eft  là  gilànt.icqucl 
pcchezdumondct.Maisafin  qu’il  leur  en  arriue  quelque 
confolation.-Ce  n'eft  point  en  vainqucceluyqui  alIîfteàrAutcl, 
pendant  que  les  redoutables  myfteres  le  celcbrent,  cric, 

6»»  ceux  qui  font  morts  en  Chrifl,&  pour  tout  ceux  qui  celehrent  leurs  memoi- 
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rts, Sic.  Kos  aâlons  ne  font  pas  jeux  de  Théâtre;  la  à Dieu  ne  plaifc; 
Carceschofcs  le  font  par  l'ordonnance  duS.Efprit.Ec  derechef:’ 
Cen’eftpointen  vainque  le  Diacre  ct\e.  Pour  ceux  oui fom  morts  en 
pour  ceux  <jui font  commémoration  d'f«A:;Cen’cltpointlc  Dia- 
cre  qui  profère  celle  voix,  mais  le  S.Elprit:  Que  dittes-  vous?  L'Ho-  f 
ftie  cil  entre  les  mains;  Toutes  les  chofcsfonrpropofées  en  ordre;  «wmaimio»'-  ' 
Les  Anecsalliftcnt,  les  Archanges  le  Fils  de  Dieu  cil  prefent:  Cha-  “ie 
cunlc  contient aucc  vnc  li  grande crainteiCcux- la  leuls crient, tout 
lercdedu  peuple  fc  laifant:  Et  vous  pcnicz  que  cela  le  façc  par  for-  " 

me  d’acquit,  (^r.  la  à Dieu  neplailc:  mais  toutes  ces  choies  fe  font 
aucefoy.  D’où  auoit-il  pris  ces  loix  des  Apo(lrcs,ccs  inllitutions 
du  S.Elprit,  ccschofes  qui  s'obfriuoieniaucc  foyî  de  la  Tradition 
elctitcounonefcritclD'ou  auoit  il  pris  b les  pèlerinages  aux  lieux 
des  Saindls, la  vifiration  & vénération  de  leurs  Reliques,  la  célébra- 
tionde  leurs  Pelles,  la  rcceichede  leurs  interceflionsenuers  Dieu,  fà- 

la  qualité  qu’il  leur  donne  de  Patrons&  Protcdleurs  deshommes 
quilesfupplicni;  D’oùauoit-ilprisl’vt'age  du'Carelmedcl’Eghfe, 
qu'il  appelle  Sainâ, qu'il  appelle  facré,  qu'il  appelle  remede  des  a-  mr  «}Wimr , È 
mes:  a l’impreflion  du  figne  de  la  Croix  au  Baptcfme,  en  l'Euchari- 
llie,  en  la  collation  (les  Ordres  Ecclcfialliqucsielaformedc  bénir  M. 

& fanâifîcr  les  viandes  par  le  ligne  de  la  Croix  & par  l’oraifon  ; & uS'  ""“t 
autres  chofes  fcmblablcs’de  la  Tradition  eferite  ou  non  clcritcî  t Or. /»/»<«».■. 
Lailfons  les  Pères  & venons  aux  Hilloricns.  llditquel'hilloircEc-  &Mnx.ccmr. 
clclialliquenous  fait  foy,  que  les  Anciens  laifrerentl’obreruation 
des  Traditions,  qu'il  appelle  humaines,  indifFctentcfic  auxEgliles 
&auxpeifonnes:  Et  en  (a  Répliqué,  couche  les  mots  mefmcs  de 
riiillorien  Socrate,  en  CCS  termes:  Socrate  donc parlant  du  dif-  htm.i.à-a. 
ferentdu  iourcjud  faloit  celehrer  la  Paftjue,dil  ; Ny  l'j4pojlre,ny  les  E-  il*Mui.hsm. 
uangiles  nont  impop  iougde  leruitudeàceuxqui  font  venus  àChri{l:  mais  y},,,  j-im.lu. 
ontlaip'e  leiour  de  Pafe^ues  & les  autres  FcPes,à  celehrer  à tariiirage  de  mil.  n.  foL- 
ctu.xqui  en  ces  tours auoient  receu cjuelques tenefices.  Itemlehut  desÿlpo-  f^| , 
ihesn'a  point  efié  de  faire  des  loix  de  la  célébration  des  iours  de  Fefles  : mais  vu.  far.i. 
bien  de  nous  enpignerla  droitte  raifon  voye  de  pieté, Sic.  O Dieu  quel- 

le  foy Alléguer  Socrate  vn  petit  hillotien  Hérétique,  clcriuant 
enfaueut&dcfcnfede  ceuxde  fa  (cdle,c'c(làdirc,desNouaticns, 

■ qui auoient forgé  vn  nouucau  Canon  qu  ils  appelloient  l'Indiffe- 
renr,  par  lequel  ilsptopoloient , comme  il  a elle  di6l  en  la  Réfu- 
tation de  Tilcnus,  que  c’clloit  chofe  libre  & indifférente  de  célé- 
brer la  Pafque.ou  à la  faejon  des  Hérétiques , Quartodccu  mans,  ou 
àlafai^on  desCatholiqueSjpourueu  qu'on  l'obfetuaft  indifférem- 
ment. Allcguct.dy-je,  ce  petit  Hilloricn  Heretique,&en  fa  pro- 
pre caufe,contrc  l’ancien  Concile  de  Palclline  célébré  au  prochain  , 

iiecle  aptes  celuy  des  Apollres,  qui  alfermc  nommément  que  cefte 
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couftume  efloit  de  Tradition  Apodoliquc  & non  indifFerentc  : 
s.  NatciflusEuefquedcHicrufalem.dit  Eufebe,  &ThcophyleEuef- 
qucdcCefaréc,&  Calîîus  Eucfquc  de  Tyr  ^ &Cla[us£ucrquede 
PcoIcmaïdc,& ceux  qui  cdoicnc  alTcmblcz  auec  eux, apres  auoir 
« W ^ longuement  difcouru’de  laTtadicion  delà  Pafque,de{cenduë  à 
euxdclaconfignationdesApoftres,  àlafindeleurlettreajouftent 
^<•«•1. , s ccfteconclufion  -.Donnez ordre d’enuoyerpartoucIeRelTorr,  des 
^ copicsdcccfle  £piftre,>>  afin  que  nous  ne  foyons  point  coulpables 

b imcfi  de  ceux  qui  inconfiJerément  deceuronc  leurs  propres  âmes.  Mais 
«w"' que  dy- je  contre  ce  Concile?  le  deuois  dire  contre  tous  les  Conci- 
le l’Eglife:  Contre  le  premier  Concile  vniucrfcIdcNicce.qui 

décerna,  dit  Rufiin,  de  fuiure  l'ancien  Canon  de  la  Palque;  Et  cela, 
Ster.i.tc.io.  comme  Acefius  mcfmc  l'vn  des  principaux  Nouatians  y alliftanc 
le  confelTa.par  T radition  inftituée  dés  le  temps  des  A poftres;Con- 
tre  le  Concile  d'Antioche,qui  dit  que  quiconque  ofera  dilToudrele 
Decret  du  grand  & fain£);  Concile  de  Nicée.touchant  la  facrce  Fe- 
• fte  delà  Palqucfalutairc,  foie  excommunié:  Contre  le  Concile  oe- 

cuménique d’EpIicfe,  qui  fait  prononcer  anathème  fur  tous  ceux 
quicelcbrentlaPalque  autrement  que  rEglifeCatholiqueiContce 
le  tcfmoignage  de  toutes  les  Eglifes  Occidentalesquiatteflioienr, 
félon  la  propre  relation  de  Socrate,  aucir  rcceu  ceficcouflumede 
laTtaduiondelainéiPierte&dc  S.PauIrContre  Eulebe, Autheur 
4 ,:s  beaucoup  plusancicnque  Socrate, qui  dit  en'fon  Hiftoireque  du 
tcmpsdcS.Itencctouteslcs  Eglifes  du  monde  obfcruoicnt  la  cou- 
Au  me  dcriuce  iufqu'alors  de  la  T radition  A poAoIique, excepté  ccl- 
lesdeTAfic  mineure:  Car  celles  laalleguoient  vne  Tradition  par- 
ticulière de  S. Ican  pour  ce  regard  . mais  Tradition  quieAoitplu- 
AoA  vne  indulgécetemporeltc&dilpcnfatiue  pour  enicuelir  dou- 
cement les  ceremonies  desluifs.qui  fe  monAroientfottfeditieux 
enccAe  Prouince  la;  qu'vncTradition  perpétuelle  & dcfinitiuc. 

9-  'Venons aux DoiAcursScholaAiques:  SainSî  ThûmM,à\t-'i\,tfcritfur 

Jm.Cir.  /fi;oyfr,Ca:teracùm venero,di(ponam:Z.*cx/po/?rfp<«r/f  U dequel^ 

ques  familières  T raditions',  il  parle  de  chofes  efquelles  il  n'y  a pas  grand  dan~ 
3.  fart.  Sam.  gr,c‘efl  à dire, indifférentes.  Et  ailleurs,  à f(jauoir,en  là  Somme  : Mait 
^atll.e^.ari.i.  c/io/ff  qui  font  necejfaires  au  Sacrement,  Chrifl  les  auoü'mfli- 

tuées.  Qiii  me  donnera,  comme  dit  lob,  que  mes  paroles  (oient  tra- 
cées d'vne  plume  de  fer.oii  foient  grauées  dedans  la  pierre,  afin  que 
la poAeritéfçachcauec quelle foy  ces  gents  alleguentlcs  autheursî 
Ce  font  deux  palTages  de  fainélThomas, contenants  en  termes  ex  - 
presleprocez  dufieurdu  Plelfisjlefquels  il  n’a  point  de  honte  de 
produire  pour  luy  : Le  premier  eA  au  Commentaire  fur  la  premic- 
rc  aux  Corinthiens;  où  laina  Thomas  ne  dit  nullement  comme 
il  le  cite;  L'Jpofire  parle  de  quelques  Traditions  familières  i II  parle  de 
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ihojêseà  il  ny  4 pasg'and  dangtr,  c’ejt  4 dire,  indifférentes  : Mais  dit  Jeule- 
mentiLesautrespoinéîs,ceJlà  dire,tfuine  fôntpas  de fîgrand péril,  pup» 
plc,qucde  niangcrlccorpsdcChrilIà  facondc(nnanon,)^»4nd  ie 
feray  venu  en  prefence  ,j  erdonneray, dhl’Apofïtc,  comme  vom  les  dture;(_ 
ohjeruer:  D'odilnpparoit ,i]oui\e-  t'i\, quetEgtifi  a plitfîeurs  chojits  de  U 
dijlo/ition  des  ^poJlres,qNine  font  point  contenues  en  ÏEfcriture.  L’autre  «4. 
cltpris  de  Iatroi(îdmc  partie  de  laSommerôùfainft-Thomasdit 
dircâcmcnt  le  contraire  de  ce  que  le  Heur  du  Plcflis  luy  fait  dire;, 
àfqauoir,  que  toutes  Icscholes  qucChrillainftituccs.  &qui  font 
de  la  neceflité  des  Sacrements,  n’ont  pas  elle  baillées  par  l’Efcritu-  ÿ 
re.  Voicyle  texte  : Les  chofes  qui  font  de  U neceliité  des  Sacrements,  ont 
ejii  inJlituéesparChrifimefme,quiefiDieu^homme:Etcomliien  quellts 
ne  foient  pas  toutes  liuréesésEfcrilures  ,tEgltJè  lesatoutesfois  delaTradi- 
tion  familière  des  jipojhrs.  Duquel  palTagele  fieurdu  PlelTilcouppe 
& retranche  les  dernières  paroles, &les  inféré  en  celuy  du  Com- 
mentaire fur  la  première  aux  Cotinthiens,intcrprctant  encore  (ce 
quic(irclcgance)aulieu  dece^  mots,exTraditione  familtari,  qui  H-  ' 

gnifient,  parTradition  donnée deviue voix  &bouche  abouche, 
quelquesTraditions  familières  ^ indifferentes.  Voyla  aucc quelles  at- 
mesce  nouucau  combattant  impugne  les  inllruélions  verbales  des 
A pollrcs:Car  ie  n’ay  choifî  pour  celle  heure  d’entre  fes  lôgucsrha- 
pfodies,  que  les  pafl'ages  plus  apparents',  lailTant  ceux  qui  font  ou 
lemblablcs,ou  inunles,  ou  tirez  d’Œuutesruppofez,ou  ptisd'au- 
thcursHeretiques,quclabrcfuetédeccn:  Efcritne  me  permet  pas 
de  réfuter  tous  par  le  menu.  Voyla  auec  qucllesmachinesde  verre 
il  veut  brilcr  l’authorité  de  la  parole  de  Dieu  non  clctitc,  & des 
Traditions  Apoftoliques,  fondée  fur  le  labeur  & la  prédication 
des  Apoftres,  cimentée  par  leur  lang  &par  celuy  de  leurs  Difci- 
plcs,&; entretenue  parle  perpétuel  & vniuerfclvlage  dctoutcl'E- 
glifc.  Voyla  auec  quelle  candeuril  combat  les  Peres  parlesPeres 
znefmer.  Quand  ils  parlent  de  la  fuHirancederEferiture  lur  certain 
^ticle,il  l’cHend  à cous  les  poinéls  de  la  Rcligiô  Chcellicnne:S.  Au- 
guft  in,dic-il,a  entrepris  la  difpu  te  cotre  les  Aricnt  par  les  feules  £f- 
critures;  Aufll  a fait  S.Hilaire  & plulieurs  autres.  Quelle  mecucllle; 

S'il  y a rien  d’expres,  rien  de  clair,  rien  de  formel  dâs  le  Tcflamét  de 
pieu,  dedans  l'Efcriture  faindfc,  dedâs  la  loy  Euangelique,  ne  doic- 
ce  pas  élire  l’inllitutiô  de  l'heriiict;  la  perfonne  & les  natures  du  Hls 
deDieu>l’eHre&  lesqualicez  du  Legillateur?Mais  contre  l'herelîe 
des  DonatiHes,  S.  Augullin  s’oblige-t’il  àces  feules  armes?  ne  re- 
court- il  pas  à laTradicion  Apoftoliqueîne  cofefle- t’il  pas  que  celle 
hecclie  ne  fepeuc  exterminer  par  l’Elcriture  feule?  Et  contre  les  Pc- 
lagiens,ne  met-il  pas  pour  fondemets  de  difpute  & moyés  authen- 
iiqiie$,can  t l’Efcricurc  que  lesTtadiciôs  non  efcritcs?Quâd  les  Perés 
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parlent  de  la fufEfancc  médiate  dcr£faiturc,c'eilàdirc,de  lafuf- 
^ürancederErcricureprifeauecfa  fuictc  & Tes  appartenances,  de  la 
fuHîfance  de  l'Efcriture, accompagnée  de  la  T raduion.pour  luy  fec- 
.uirdcclef&d'imerprete,  foitcnpropofanten  détail  &par  le  me- 
nu ce  qu’elle  contient  en  gros  & généralement,  foit  en  expofanc  ' 
clairement  &manifcftement  ce  quelle  exprime  fuccin£kement& 
obrcurement,il  le  transféré  à la  lulfifance  immédiate  de  l'Efcriture: 
Auec  quelle  foyî  Les  Peres  eftiment  que  la  T raditibn  Apoftolique 
ell  fondée' en  l’Efcriture,  & partant  que  tout  ce  quia  fondement 
en  la  Tradition  Apoftolique;  cft  fondé  mediatement  en  l’Efcri- 
ture.  Les  faines  ,/^foflfes  d<  Dj>M,ditfainâEpiphane,onré«ii/rr(rt4i- 
neschofesfJir  lettres, certaines  Jisns  lettres -.comme  le  ptirtil  jd^jlre  dit: 
Suiuantla  Tradition  que  ie  vous  ay  baillée.  Et  fainél  Bafile:/f«- 
putectu[iichofejdpofioliqne,<tadhererauxTritditionsni>n  efcrites-.£*rtA- 
/»  i.  Thtf  c.  1.  poflre  dit*,  Canferuex  les  Traditions  que  vous  aue:^  receiies,  foit  par  parole, 

, Joie  par  Epijîre.  ht  lainüCbiyCoAomc:  De  làilapparoitquelesxyipo- 

fh-ei  n’ont  pas  baillé  eoutes'chojes  par  lettres,  mais  aupi  beaucoup  fans  lettres: 
Or  les  unes  (3-  les  autres  font  dignes  de  femblable  foj.  Etparainlî  lors 
qu’ils  crient  contre  ceux  qui  le  départent  de  l'Efcriture . qui  difenc 
quelque  chofe  hors  de  l'Efcriture,  qui  encrent  par  ailleurs  quepar 
l'Efcriture;  ils  n’oftenfenc  aucunemet  les  T raditions  des  Apoftres: 
Car,ccluy  n’annonce  point  outre  rEfcriture,n’cnfeigne  point  autre 
chofequcl'Efcricure,nevicncpoincparailleursquepar  l’Efcriture, 
qui  entre  par  les  Traditions  Apoftoliques,  confîgnees  à la  garde  & 
audepoftdel'Eglifemonplusqueceluy  n’ajouftepointàla  lettre 
du  Prince,ne  dit  point  autre  chofe  quela  lettre  du  Prince, n’entre 
point  par  ailleurs  que  par  la  lettre  du  Prince,  qui  entre  par  la  crcace 
& depofition  de  celuy  a qui  la  lettre  du  Prince  donne  foy  Si  autho- 
rité.Quand  les  Peres  reftreignent  la  certitude  Si  infallibilitédedo» 
£1  rine  à la  feule  Efcriture.non  abfolument,  mais  par  relation  Si  op- 
pofttion  à quelque  autre  moyen,don't  le  propos  cftoit  déjà  meuau- 
parauanc:comme  lors  qu’ils  font  comparaifon  des  Efcrics  Canoni- 
ques,ou  auec  les  ccuures  dcsautheucs  prophanes,  ouauec  les  hures 
Apocryphes,  ou  auec  les  eferits  mefines  des  OoAcurs  fînguliers  de 
l'Eglife, Si  difent  lors  que  l’Efcriture  feule  a cefte  prerogatiue  de  cô- 
<>tenir  vne  vérité  indubitable  ; Il  préd  cefte  reftriâiâ  Si  folitude  rela- 
tiue  pour  vne  reftriétion  (impie  Si  abfoluë;cocre  l'in  tention  mani- 
fefte  des  Peres,qui  n’eft  pas  en  ces  licux-la,d'affermer  que  de  tous  les 
moyens  de  do£lrine,rEfcrituce  feule  foie  authentique  Si  infallible: 
maisque  des  moyens  dont  le  propos  eft  lors  mis  en  auât.l’Efcriturc 
feule  mérité  ce  tiltte:  Nonplusque  celuy  quiditqu’il  doit  obeïf- 
— ~ fanceaux  feules  lettres  du  Roy.Si  nonà  celles  des  Gentils-hommes 

particuliers, ne  veut  pas  nier  pour  cela  qu’il  ne  foie  tenu  d'obe'ir  aux 
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commandements  verbaux  de  fa  Majefté.  Quand  les  Pcresdifpu-  ' 
tancs,  comme  on  dit  en  l’échoie,  ad  hominem,  rappellent  les  Héré- 
tiques aux  Icules  Eferitures  ; il  fait  les  loix  égales  & vniucrfellcs  & 
inrere  de  là  ; Les  Catholiques  donc  n'admettoient  aucun  autre 
moyen  dedoârine  que  les  Eferitures  : Au  lieu  qu'il  fc  deutoit  con- 
tenter d'en  conclurre;Eigo  les  Catholiques  n’admettoient  aucun 
autre  moyen  de  doélrinr  de  la  part  des  Hérétiques,  que  les  Elcritu- 
res.  Car  outre  ccqueleplusfouuent  IcsHeretiqucs  au  commence- 
ment de  leurs  dirputcs,auoient  proiellé  de  nullité  contre  toutes  les 
preuuespriles  d'ailleurs: Et  partant  quand  ils  fe  venoient  à licen- 
tierpuis  aptes  d'vferde  quelque  autreargument,lcsCatholiques 
auoient  iude  occalîon  de  les  rappcllcr  aux  conditions  qu'il  auoient 
cux-mefmcsdcmandécsi Outre  cela, dy- je,  il  ne  leur  redbit  aucu- 
ne produéàion  d'authorité  légitimé,  autre  que  celle  des  Eferitures, 
NcqucAiunde  loqni  fottrtm  Jt  rebus  JîdeiniJI exlitterisfidei.Cit  s’eftants 
dcp:triis  de  la  creance  & obferuation  Catholique,  aux  poinâs  donc 
ils  difpucoienc,  ils  ne  pouuoient  pas  citer  en  ce  cas,  la  T radition  de 
l’Eglife  pour  eux,  puis  que  c’eftoit  celle  qu'ils  entreptenoient  d’im- 
pugner.  Quand  lesPetes  craictanisde  matières  où  l'vlage  n’a  point 
dclieu,  (comme  lors  qu’il  s'agit  dequelque  quelliun  donc  il  n'y  a 
encore  tien  de  déterminé  en  l’Eglife,  ny  pour  l’affirmatiuc,ny  pour 
la  negatiuc,'véi  dere  obfcurilSim*  qu^niur,  &c  pittint  où  il  cil  clair 
que  laTradition  ne  peut  c(treallcgucc,)rcdui(enc  ceux  aucc  qui 
ils  ont  affaire  aux  feules  Efcricuresi  il  fait  de  cela  des  axiomes  com- 
muns pour  toutes  les  difputcsde  la  Religion  Chredicnnc  : Et  au 
lieu  que  les  Peres  difent  que  les  penfées,  imaginations&  ratiocina^ 
tionsdes  particuliers,  c’efl  à dire,  les  chofes  dcdituccsde  l’vfage  & 
de  la  Tradition  de  l’Eglife  , ne  doiucnt  point  cftrc  receuës  fans 
tefmoignage  de  l’Efctiturejll  veut  que  les  Traditions  Apoftoli- 
ques  & coullumcs  vniuerfcllcs  de  l’Eglife,ne  puiffenc  cftrc  rete- 
nues fl  elles  ne  fc  trouuent  en  la  Bible.  Quand  les  Peres  déclament 
contre  l'impoflurc  de  certains  Hcrctiqiics, qui  n'eftoient  pas  moins 
impudcncsà  fuppofcx.fousie  nomdes  Apoftrcs,defau^^esTradi- 
tions,quc  de  fauffes  Eferitures; Ce  qu’ils  difentcontre  IcsTradi- 
tions  feintes  & Apocryphes  de  ces  gcnts-la,  cachées  & rcclufcs  en 
leurs  feuls  conucncicules  ; Il  le  transfère  contre  les  vrayes  Tra- 
ditions Catholiques  & Apoftoliques  , obfcruées  pat  tout  8c  de 
tout  temps,  en  l’Eglifc  vniuerfelle.  Quand  les  Peres  crient  contre 
les  couftumes particulières  8c  locales,  qui  s’écartent  de  l'obfcrua- 
tiondureftede  l’Eglifcj^rfpfr/ocrf  CT  regiones  •variantur, dit binü, 
Auguftin  ; Il  leur  impole  qu’ils  cfctiucnt  contre  les  Tradition* 
Apoftoliques  8c  vniuerfcllcs.  Ce  qui  feroit  encore  plus  tolérable 
s’il  ne  fe  feruoit  point,  8c  en  cefte  procedure,  8c  en  toutes  les  autres^ 
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d’autheursHcrctique$,&  parlants  aux  termes  propres  de  leur  Ée- 
refic:  Comme  quand  il  fait  dircàTertullian  ; «ven/e  fedcfmJ 

p4rUrnifon,^tionp4r  Tradition, ny pur  couflumt.- Lequel  pafTage  eft 
produiâaucc  double  fraude.  Car  ny  le  mot  de  Tradition  n'y  eAin.‘ 
îéré,ny  le  liure  n'a  clic  efcritparTettullian  Catholique,  mais  He- 
rctiquc,&  difputant  félon  les  réglés  de  fon  Parader  Montanus,  du- 
quel il  venoit  deprotefter  au  mefme  lieu -,  Ceux  qui  ont  rreeu  le  Par*~ 
clet,preferentU  vérité  à la  Coujlume.  Aiiec  ces  belles  armes  donc , & 
autres  de  pareille  trempe,  le  fleur  du  Pleflis  combat  les  Traditions 
Apofloliquiss.&rousce  fpccicux  prétexte  d'honoter  la  parole  cf- 
crite,  bla^heme&  foule  irreligieufemcnt  aux  pieds  la  parole  de 
Dieu  noneferite.  Car  qui  ne  frjait  que  la  condition  d'eftre  efait  où 
non efcritjn'cfl point  dcrcfTcncedu  commandemcnt,mais appar- 
tient au  moyen  par  lequel  il  eff  tranfmis:  Et  partant  que  pourueu 
que  le  moyen  foit  certain,  l'authotité  eft  égale  en  l'vn  & en  l'autre? 
ÂWrffoe«oi^nr(ditBuIlinger,rvndc  nos  plus  célébrés  aduerfai- 
tes,)queles  Traditions  ^pojloliques  ne  doiuent pas  eflre  moins  receuès  que  les 
Epijlresdes  adpofhes  mepnes  : Mais  nous  nerecognoijpms  pas  que  toutes  cel- 
les que  les  Papifiesnous propoJênt,Jous  tiltre deTraditions  jipojloliques , le 
foient.  Or  quelle  caution  pourra-t’il  donnera  vn  Manichéen,  ou 
autre fcmblable  Hcrctique,quandil  luy demandera  ptcuuequeles 
EIcrics  qu'il  tient  pour  Apofloliques, font  des  ApoHrcs;finon  la 
lumière  du  perpétuel  tefmoignage  de  l'Eglife?  Caluin  recognoift, 
&Zuingle&Bezcauecluy,  queplufleurs  pièces  des  Apoffres  ont 
elle  perdues,  & entre  autres  vne  première  Epiftre  de  fainft  Paul  aux 
Corinthiens: Cfy?e£^i/?rf, dit Caluin,  ne fetrouueplusauiourdbuy,^ 
riy  a point  de  doute  qu’il  nj  en  ayt  eu plufieurs  autres  perdues.  L'hilioirc 
Eccledailique  d'ailleurs,  nous  rapporte  que  diuers  Herctiques  ont 
forgé  &receu  en  leurs  Conuenticules  plufieursEuangiles,  Aûes, 
Epillres,5:  Apocalypfes,  fouslenom  des  Apoftresrles autres, altère 
& falfific  les  vrays  elcrits  Apoftoliques.  Q^i  nous  dit  donc  que  les 
pièces  qui  eftoient  véritablement  d’eux,nefontj3ointpcries,& que 
celles  que  nous  auons,  n'ont  point  cfté  füppofees  en  leur  lieu , ou 
falllfiées  par  les  Heretiquesjfinon  la  T radition  de  l'Eglifc  qui  rend 
tefmoignage  à l'£fcriture,&  le  reçoit  réciproquement  d'elle,  com- 
me deux  fœurs  qui  fepreftent  la  main  l'vnc  à l'autre  îj'ay  apprit  par 
Tradition,  dit  Origenc,  qu’il  y a quatre  vrays  Euantiles.  Et  fainâ  A u- 
gu(lin:/e  ne  crqyrois  point,  dit  il,  à l'Euangile,Jî Tauthorité de  l'Egliji 
Catholique  ne  m'y  émouuoit.  Chofe  à quoy  toutes  les  fubtilitez  du 
ficurdu  Plcllis,  nefçauroicnt  apporter  d'clufîon.  Car  faimSé  Au- 
guftin  protefle  là  nommément  aux  Manichéens,  que  (1  ils  luy  peu  - 
uentjmonftrcrmanifcftement  & ouuettement  par  l'Euangile,  que 
fEglitc  Catholique  fe  trompe, enluy  défendant  de  croireà  Mani- 
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chëuFj  il  ne  croira  plus  lors  à l’Euangilc  : dautant  que  l'auihotité  de 
la  Communion  Catholique,  qui  cft  celle  par  laquelle  il  a creu  àl'E* 
uangilc,  ertantdeflruitte,  la  creance  qu'il  a à l'Euangillc,  ferapa- 
teillemcnc.  Que  filetcfmoignage  desfuccefleursdes  Apoftres  eft 
preuuc  ncceflaire&:  fuâifanicaux  Fidcllcs,  pour  les  obliger  à croi- 
re que  les  ccuures  que  nous  àuons,  font  veriiablemenc  d'eux,  & cô  - 
ferjccs  en  leur  entier;  Pourquoy  eft- ce  que  la  meftnc  lumière  du 
>erpetuel  tcOnoignagc  del’Eglite,  ne  fufiira  pour  nous  aftèurer  que 
esinftitutions  des  Apoftres,  non  cfcritcs,mais  liurées  par  eux  à 
l'vlage  &àlaprattiquedcleurs  Difciples,(^ontvrayementTradi- 
tions  Apoftoliqucs:'Sain(ft  Paul  dità  Tiraoû\K-,Confi^elts  chofes  i.Tim.t] 

2«f  r»  as  oüycs  de  moy , en  prefinee  de  plujteurs  tejnioins,  à des  hommes  fidel- 
s.qui  JoientanJSt  caaaUesesix  mefmes  de  les  enfeigner  aux  autres.  Il  veut 
donc  que  cefte  multitude  determoins,&  celte  fociecé  d'hommes 
fidcllcs  & capables,  ordonnez  pour  inftruire  les  autres,  foicccreiiet 
delà  doÀtine  qu'il  auoit  enfeignéc.  Or  quelle  depoficionde  tef- 
moms  peut  cftre  plus  célébré  & authentique,  que  la  perpétuelle 
voixdcrEglife  Catholique?  Voix  qui  n'eft  point  vntefinoignage 
de  dciix  ou  trois, comme  ccluy  dont  parle  la  Loy;  qui  n’eft  point  vn 
biuiicommun&  vne  renommée  vagabonde: 

Tarn  fils  prauitjue  tenax  cptam  nuntia  verh 
Vne  renommée  excitée  à l'auenturc  ,&  publiée  par  moyens  for- 
tuits, & non  inftirùcz  pour  ceft  cfTeâ  : Mais  vn  confentement  vna- 
nimedefix  oufept  milleChaires  & fucceflionsEpifcopales  deri- 
uéesfatu  interruption  des  Apoftres  &de  leurs  fuccelTeurs,  & de 
pluGeurs  millions  d'Eglifes  fubalternes  qui  eftoient  aumondc,du 
temps  de  faindt  Auguftin,&  des  autres  Peres,  par  Icfquelles  com- 
me par  autant  de  canaux  ordonnez , authoi  ilez  & afliftez  de  refptit 
de  Dieu  pour  ceft  ofiiee,  les  T taditions  A poftoliques  (ont  coulées 
vniformément  iufques  ànous;  Et  cela  encore  en  chofes  qui  ne  font 
pointfimplementcommifesà  iagardede  la  mémoire, mais conG- 
gnées  au  depoft  de  l'vfage  & de  la  prattique.qui  cft  vne  cfpece  d'ef- 
ctiture  mouuante  & animée, laquelle  ne  fe  laifte  point  oublier, 
mais  fe  remet  d’elle- mefme  à toute  heure,  & à cous  moments  de- 
uant  les  yeux  des  Fidclles?  Car  prcfquetous  lespoinâs  delà  Reli- 
gion Chreftienne,  qui  appartiennent  abfoiucment&  dcGniciue- 
mentà  lanuëTheotiqueaelafoy,font  touchez, ou  diredtemenr, 
ou  indircdlcment  ,en  l'Elcriturc  : & ceux  qui  font  rclèruez  à la  feule 
Tradition  .font  chofes  rituales  & appartenantes  au  cultemui  con- 
fiftent  en  adbô  6c  en  pratciqueiOu  s'il  y a quelque  poindf  deTheo- 
rique  meflé  parmy,il  eft  tellement  incorporé  & comme  concret 
auecla  pratcique.que  l’exercice  de  l'orn  ne  peut  lailTcr  périt  laco-; 
gnoiGance  de  l’autre.  Au  moyen  dequoy  les  Apoftres  fe  peuuenc 
Oeu.Diuerfes.  XXzx 


1.  Ctr.f. 


t.Thtfl. 


Chryftp.  tu 
Titf.c.  1. 


io«8  ' EXAMEN  DV  LIVRE 
dircauoircfcrit  afTcuremcnt  & pcrdurabicmcnt  leurs  Traditions, 
non  en  des  Epillres  de  papier  & d'encre,  mais  en  cède  Epiflredonc 
faillit  Paul  difoit  aux  Corinthiens:  Vous  elles  l’EpiUtc  deChrift 
adniinidrcc  parnous:les  ayants  eleriiesd'vnc  denture  qui  fcrc- 
nouuelle  à chaque  moment,  parle  perpétuel  vlage  des  Fidclles, 
dans  le  coeur  &(ur  le  front  de  i’Egldc  Catholique  : Qu’ainfi  foit, 
encore  que  le  commandement  de  célébrer  le  Dimanche,  de  bapti- 
zer  les  petits  enfants,  & autres  femblablcs,  ne  foient  point  tracez 
en  l'Elcritutc  : qui  doute  qu’dlantseicrits  comme  ils  font  par  tout 
le  monde  au  coeur  & en  l'vfage  de  l’Eglife , ils  ne  foient  aufli  difRci- 
lesàclTaccr  que  s'ils  cilcient  grauezdansle  texte  de  l'Euangilc  en 
Icttics de  Diamant;  Outie  cequede  ficelé  en  ficelé  eneoicDicu  a 
voulu  que  CCS  mcfmes  Traditions  ritualcsfufl'entaufii  foctiiîccstk 
l'attcflation  clctite  des  fainils  Dodteurs,  defqucls  hvnanirae  rtèf* 
tioiies  choies  de  faiit  ôi  prattiques  vniuerfeJlcsdei’Eghfcdcleun 
ficelés,  dont  ils  elloicnt  fpeilateurs  & tcfmoins  oculaires , eft  vne 
caution  infalliblc  & indubitable.  D'où  il  appert  combien  ceux 
f ont  fi’iuolcs  & ridicules,  qui  objcâentqucfi  on  donne  lieu  aux 
Tiadiiious  Apofloliquesnon  clcrites,  il  n'y  aura  rien  defiabfurde 
qui  ne  puilfc  pafTcr  par  celle  porte.  Comme  s’il  clloit  en  la  puiffan- 
ce  de  qui  que  ce  foit,  de  faire  remonter  & rétrograder  vne  nouuelle 
indiiiition,  contre  le  cours  de  l'antiquité  Si  lufqucs au  temps  des 
premiers  Petes,  pour  la  trouucr  dans.leurs  Eferits,  &'  luy  obtenic 
parleur  rapport,  l'attedationdetous  lesfieelesde  l’EglileiEt com- 
mefila  mefnic  objcidion  ne  combattoit  pas  aulfibien  contrcles 
hures  des  Apodres.  Car  pourquoy  ne  feindra  t’on  pas  encore  au- 
iourd’huy  de  faux  Eferits,  (ous  le  nom  des  Aut  heurs  Canoniques, 
finonque  l yfluë  en  fera  vaine,  dautant  que  ceux  qui  les  fuppofe- 
rohr,nc  leur  pourront  pas  forger  parmcfme  moyen  destefmoi* 
gnages  dans  les  Eferits  des  Petes,  pour  mondrer  qu’ils ay cm ede 
propolcz  fie  recogneuz  pour  tels  par  rancicnneTradition  de  l'E- 
glifc?  Et  partant  nonobdan  t toutes  les  oppofitions  fie  appellations 
de  nos aduerfaires,  ce  commandement  de  fainél  Paul  demeure  en 
Ton  entier;  (^onjerutx,  fcsTraàttiom tjucvous autzreccues,Joit parjiarole, 
foit  par  EpiÜre  : Et  ces  axiomes  de  faindl  Bafile  fie  de  (aindt  Chryfo- 
’•  Home  relient  fie  ledetont  éternellement  inuiolablcsiQuelcsvnes 
fie  les  autres  ont  pareille  force  au  faidl  de  la  Rcligion.fie  font  dignes 
de  femblable  foy.  l’ay  edé  trop  plus  edendu  en  celle  digrellion, 
que  mon  delTcinfiela  proportion  de  l'oeuure  ncportoittdequoy 
ie  demande  pardon  aux  Ledlcurs,fie  les  prie  de  n'imputer  point  ccd 
c;tccz  à faute  d’obfcruation.  Car  ic  ne  fuis  point  II  priué  d'yeux 
queie  ne  voycairczcombicn.lalongucurdc  cedifeours  cil  prodi- 
gieufe,  au  regard  du  rcdcduliutc.  Mais  mon  intention  n’ayât  ede 
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au  commencement  que  de  faire  comme  vn  petit  appendice  de  dix 
ou  douze  fuciiIes,pour  mettre, pat  forme  d'aduerti(rcment,au  bout 
delaiefutaiiondeTiIcnuSiileft  arhué  que  d'autres  plus  diligents 
que  moy  m’ont  preuenu:  Ce  qui  m'a  conuié  de  changer  d'aduis,  & 
tiaitterles  chofes  vnpeu  plus  au  long.  Or  cllois-jedéja  engagé  à 
l'imprcllion dcrœuure,quifemctfucillc  apres  fueillefur  laptcf. 
fc,à  incfurc  qu’tl  fe  compofc,felon  le  loyfir  que  les  empelchemcti 
de  ma  charge,  qui  font  bien  lu£(ânts  pour  occuper  vnefprit  plus 
aûif  que  le  mien,  me  peuuent  lailTer;  de  forte  qu’il  n’a  plus  efté  de- 
puis en  moyderappeller  la  pierre  iettée,&reuoquer  l'Edition  des 
premiers  Genres,  pour  leur  donner  l'amplitude  & la  proportion 
qu'ils  deuroient  auoir  auecles  autres.  Sur  ces  entrefaittes  auin,le 
lieurdu  Pleflisa  public  vne  Répliqué,  oùiltraitiefortlaborieufe- 
ment  le  poinéi  des  Traditions,  qui  cfl  le  principal  fondement  de 
toute  dilputc  contre  les  Catholiques.  Cela  derechef  a efté  caufe 
q JC  ma  plume  m'a  emporté  plus  loing,aymant  mieux  pecher  en  la 
forme  & mefure  dcloeuurr,&  fatis&rc  entièrement  aux  efprits 
desLc£tcurs,quedcles  laifTcrirrcfolus  fur  celte  queltion.Cat  l'c- 
ftat  de  la  caulcvniuerfclle  cft  tel,  que  les  preuues  que  le  (leur  du 
Pleflis  allégué  contre  ceft  article,  citant  defttuittes,  toute  la  maffe 
de  Ton  gros  volume,  qui  n’a  autre  objeétion  véritable  ànousop- 
pofer,  linon  quepiulieursdenos  obferuations  ne  font  point  Ipe- 
ciféesdans  l’£fcriture,fe  ruine  & tombe  par  terre.  Or  fi  icm’cil 
fuis  acquitté  autant  que  les  cftroits  limites  de  ce  difeours  l'ont  per- 
mis, le  iugementen  fera  auxLeûcurs.  Cequei’ay  pourleprefcnt 
à requérir  d'eux,  cft,  que  trouuant  la  matière  &lcs  étoffes  de  éeft 
Efcnt  bonnes  & folides,ils  me  pardonnent  pour  ce  qui  cft  delà 
forme  & de  la  fymmctrie,à  laquelle  il  fera  ayfc  de  remédier  à la 
première  occafion, en  amplifiant  les  autres cenfures,  dont,  grâces 
à Dieu,  le  hure  du  ficur  du  Pleflis  ne  nous  peut  laifTcr  manquer  de 
(u|Ct.  Couppons  cependant  & acheuons  fuccinétement  le  refte. 
Q^ndil  veut  prouuer  que  l’Eglifcpcut  errer  en  la Foy, apres  a- 
uoir  mis  aux  champs  plufieurs  autrespaffages  inutiles  de  fainét  Au- 
guftiniComme,quc  nous  difons  au  Symhole,JecrojtErlif(,6c  non, 
lecroj/entEgliff.iÀoiiA  nevoidpasque  croireen  l'Egîifc,  fignihe 
conllituerl'Eglife  terme  & objcélfinaldelaFoy  ; Scquclc  mcfme 
Doéteur  défend  aufli  de  dire,  lecroy  en  Pierre,  le  croyen  Paul,  le 
croy  en  l’Apoftre:  Apres  auoir, dy -je, produiét  plufieurs  autres  tels 
pafl'ages  impertinents,  il  finit  par  celte  quciic,  continuée  fous  le 
nomdc  fain6lAuguftiri:/,fs£«e/^«fr^e««f»rrrw;//_ye«4f«  (tnu- 
theurs  de  Schifmes  Cr  etHerefies  : L'Eglife  mefme  sobjcurcit  (y Je  krcutlle 
ijuelejMesfoù  de  nuages. ‘Le  plus  pur  ejl  que  tEJ'criture  jiitnoflre  miroir,  que 
nous  cheminions  au  jUmbeau  des  Ejeritures.  font  quatre  palTagcs  de 
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fainûAuguftin,  plus  éloignez  l’vn  de  l'autre,  qu’il  n’y  a de  Paris  à 
Sautnur,&cous  employez  direâement  contre  (on  intention.  Le 
ptemier  eft  pris  du  Commentaire  fut  le  Pfeau  me  103.  où  fainA  Au- 
guftin  voulant  mondrer  qu’il  peutarriuerque  quelques  Euefqucs 
particuliers  fe  reparentdcrEg!ife&  du  corps  commun  des  autres 
) Euefqucs,  dit  fans  plus,  Nj  <t  l'il  [>*s  eu  des  Euefjues  uutheurs  de  Schi- 

fmts  üriHerefiesi  Le  fécond  eft  pus  de  l'Epirtre  à Vinccntius , où  S. 
Augullin  difputant  contre  les  Rogaiidcs , qui  pretendoient  que 
l’Eglifc  auoit  peu  périr,  & allcguoient  pourvue  de  leurs  preuues, 
l’opprcffion  de  la  Religion  Catholiquc,lous  la  perfccution  de  Cô- 
dantius;  refpond  que  l’Eglile  peut  bien  deuenir  pour  vn  temps 
moins  vi(îble& apparente  en  fes  membres  infirmes  &dcbilcs,qui 
flccliifTcnt  &fe  cachent  durant  la  perfccution;  mais  nOn  ijraais  pé- 
rir, ny  ceder  d’edre  cminente  en  fes  parties  fortes  & robudes.  Ùeli 
celie-û,dit  H.qmdeuientétucunesfoMmtùns  eUidtntt.Cr comme couuerie  de 
t.ScMiâltnm.  nuttgespourit  muliisude  des ‘perficutions,Scc. Mais  neuntmoimejl encore 
• lors  emineme  en  fis  plu  fermes  champions  Le  troifiéme  ed  pris  du  137. 

Sermon  deTempore,où  fainid  Augudin  parlant  de  lacorrediun  que 
chaque Fidcllc doit  fairedefes  moeurs, dit ainfi: Dr/r»  rH^»rZ)irM 
ijui  efi  droit  turier, te  plaifi}  Sou  droamier,  Iugetoy,toji-mefme,Nete fiat  te 
point i Cequitedéplaifi iufiememeH  toy,Co&ige-le,Chafi'te-le,Amende-le, 
t Eferiture  te  fait  comme  vn  miroir,  Ce  miroir-la  na  point  vne  glace 
menteufe,  napoint  vne  glace  fiatteufie,napoint  vne  glace  <jui  fauorifiper- 
fonne:  Situes  beau, tut'y  vois  beau;  Si  tues  laid,  tu  tjvois  laid.  Lequa- 
triéme  cdpris  du  mefmc  Sermon,  mais  envn  autre  lieu,  où  fainét 
Augudin  dit  ; Nous  verronsvn  iourlts  pensiesdrs  vns  des  autres  : Mais 
apres  cefte  vie:  Car  pourle  prefint  nous  portons  encore  autour  de  nous  les  te- 
nebres  de  cefie  chair  mortelle,^  cheminonsàta  Lmpe(c‘eü  àdire,à  la  lu- 
mière fombre&nofdurnc)dM^rir«rer.  Et  de  ces  padàges,  le  ficuc 
du  Plcdis  fait;  Les  EueJ^ues peuuent  errer,  lly  en  a eu  dautheursde  Schi- 
fmts  & d'Herefies:  L’Églifie  mefme  fobfcurcit  quelquesfois , eyfe  hroùilli 
denuages.  Leplus  fiur efi tjuel' Eferiture  foit  nofire  miroiriijue  nouscl^emi- 
nions  au fiambeatt  des  Efiritures.  Et  recueille  de  là  que  l'Eglifepeut  er- 
rer en  laFoy,&  qu’il  ne  fe  faut  point  fieràfon  iugementiContre 
les  maximes  exprelTes  de  fatnd  Augudin,  ^uidit*’ que  Dieuamu- 
ny  (on  Eglife  de  la  citadelle  de  l’auihoritc  : Qm  dit  c que  tout  le 
comble  de  l'authorité,  & toute  la  lumière  de  la  raifon,  pour  la  répa- 
ration & reformation  du  genre  humain,  edeonditué  en  ced  vni- 

3ue&falutairenomde  Cnrid,&en  (àfeule  &vniqueEglile:Qui 
it  doue  dans  le  ventre  de  l'Eghfe  refide  la  vérité,  & que  quiconque 
tDsvtrl.Dsm.  feparé.ilcd  necelTaire qu’il  proféré  chofêsfauffes.  Qm  dit 
fiauj.  Maiik  que  e l’Eglifepeut  edre  impugnée,  mais  qu’elle  ne  peut  edreexpu- 
^ée.  dit  f que  ceux  qui  auoüent  bien  qu’il  y a vn  S.  Efprit, 
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mais  nient  qu'il  rcCdc  cnrEglife  Catholique,  font  (cmblablesaux 
Pharifîens,  qui  confeiToientoicn  qu'il  y en  auoit  vn,  mais  nioient 
qu'il  fufl  en  lefus-Chrift.  Qui  dit ‘que  C on  luy  peut  infirmer  pat  tCmiT.ff.fm- 
l*Euangile,rauchorité  de  l'Eglife  Catholique, il  ne  croira  plus  lors  à 
l'Euangilc.  Contre  tant  de  lentcnces,  fi  ciaires,fi  exprefles,  fi  entie* 
res,  alléguer  ces  rap(odies,ccs  pièces  rapportées,  cesmarquetreries, 
celaefi-il  tolerable?Maislc  fieur  du  Pleniss'ezcurefottampleméc 
en  fa  Répliqué,  de  celle  nouuellc  méthode  de  citer  ainfi  les  Au- 
theurs  parcentons,  & appelle  cela,  tirer  le  fuc  & l'elTencedestex- 
tes;  lenenty,iK-i\,prisefue  tmfufon  & UmtHèUe.Ot  iedefire  vn  au- 
tre ^othicaire  que  luy  pour  faire  celle  infufiô,  & tirer  celle  quin- 
te-eflcncc,  & le  prie  d'allegucr  les  paroles  des  Peres  comme  elles 
font  : Car  elles  ne  paflent  iamais  par  Ion  Alambic,  qu'cllesn'y  re- 
^oiuent  quelque altcration.Ilàjoullcpourrccondcezculc, que  les  /fc£ 

A pollres  en  on  t vie  de  mefme,  en  ciunt  les  palTages  des  Prophètes. 

A cela  nous  nous  contenterons  derefpondre  quandil  nousauri  V 

faiil  apparoir  de  les  lettres  d'Apollre.  Les  Apoureselloient  con- 
duits du  melme  Efprit  qui  auoit  inlpirè  les  Prophètes  : Et  partant 
n’ont  point  abufé  de  leur  langage  contre  (bien  que  fouuent  outre^ 
leur  intention:  Là  où  le  fieur  du  Plellls  n’a  rien  de  commun  auec 
l'EPprit  des  Peres  : Et  pour  ce  ne  faut-il  point  trouuer  ellrange  fi 
fouslesfauircsliutéesdeleurs  paroles, il  combat &perfecute  leur 
dotrine.  Il  dit  en  troifiéme  lieu,  qu’il  diuife  les  textes  par  points 
& lettres  majulcules:Ce  qui  pour  la  plus-part  du  temps  n’ell  point. 

Car  il  n’y  marque  ordinairement  que  des  demy-points&  des  vir- 
gules, qui  au  lieu  de  feparer  l’oraifon,  la  conjoignent,  & monllrcnt 
quelesclaufesdépendentl’vnedel'autre.  Et  quand  ainfi  feroit,qui 
ellceluvlorsqu’il  alleguevn  texte  continu  d vn  Autheur,qui  ne 
mettedes  points  là  ou  il  en  ellbefoiniEll-ceàdire  pourtant  que 
ce  foien  t au  tant  de  palTages  que  de  périodes:  loin  t que  les  diuet  fes 
parties  d'oraifon  qu'il  y inféré;  Corn  me  cy-delliis  cciiaots,mefmci 
&/ep/Mfyr«rr/I,lient  tellement  lellyle,  quelesLcteursne  lepeu-  , 
Hentellimerfinoncontinu.Ilapportepout  detnieteiullification, 
qu'il  lesdillingue  en  la  marge  par  les  cottes.  Comme  fi  quand  les 
LeteurstrouuentvnpalTagecitcàla  marge  fous  deux  ou  trois  di- 
uers  tiltres,ils  n’elloient  pas  plulloll  portez  à imaginer  que  c'eft 
vn  melme  palTage  répété  en  plufieuts  liures,quenonpasvn  palTa- 
gc  forgé  & com  pofé  de  diuers  fragments.  Car  pour  ce  qu'il  allégué 
de  la  brefueté  de  fa  préfacé, il  aellé  déjà  monllré qu'il prattique 
également  celle  méthode  par  tout  le  rellcdelbn  oeuurcioùiln'cA 
bref  en  les  citations,  finon  lors  qu'il  faut  celer  la  vérité.  . Courons 
aux  autres.  Qinnd  il  veut  recufer&  diffamer  lesexemplcs  dcTan- 
ciéaeEglife,il  allégué  qu'Hegefippe  référé  par  Eufcbejcfcrit  qu’elle  /. 
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EXAMEN  DV  LIVRE 
fuc  corrompue  incontinent  apres  les  Apoftres:  Htpt[ipfe,A\iA\,ttf 
mineU  fkurCr'vbrÿniti  de  tEglife,àUmort  des  jdpoihes,  toflapm fus- 
uiedinjinies  imfuretei^Cr  comptions  Par  Icfqucllcs  paroles  & encore 
enrichies  de  la  libéralité  du  licurduPlcdis,  Hcgelippcnc  veutpas 
dire  qu’il  refîdad  aucune  corruption  dedoélrtne  en  la  focieié  de 
l'Eglife;  msitbienqucle  tiltrede  Vierge, quiluyauoiteftéconfer- 
ué  iufqucs  au  temps  de  Simon  Eucfque  de  Hierufalem.dautanc 
qu’il  ne  s’eftoit  encore  iufqu’alors  éclos  aucune  feéle  notable  d'Hc- 
rctiques  de  fa  communion  & de  fes  entrailles,  elle  commenta  à le 
perdre  parl’érupiion&difcclfion  dcThebulis.qui  futle premier 

Îiuifortitaucc  luirtc  emincme  du  corps  de')’£glifc,&corrompic 
i»  virginité,  de  la  mcfmt-façon  que  nous  difons  que  Caluin  a cor- 
rompu la  pureté  de  l'Eglife  Gallicane,  c'eft  à dirc,non  enfoy,mais 
enlcsparties  écliplécs&feparées.  Orque!  facrilegc,d’a!!egucr  ce 
tcfmoignage  contre  la  colombe  de  Cnrift  , contre  l'crpoufc  de 
Chrift,contre  l'immaculée  de  Chrift,  toute  chaudecncore  de  fon 
fang,  contre  l'Eglife  Catholique,  contre  la  fucccflion  vniuerfclle 
des  Apoftrcs;en  laquelle  lemefmeHcgcfippeprotcftcnotammcr, 
qu'il nes'cfloiccoulé  aucune  corruption  iulques  à fontemps?  En 
eba^ue SuccefUon,6it-ü,en  chacjsie  'viÙe,toutyeJ}comme  la Loyjes Pro- 
phètes ^ le Sei^turtordonnenr.Et  ixslçj  -4^^^  à ‘W?  »i7&f 

e;^  d;  o tcfus  ^ e!  racf^ïint,è  » icdcjus-  Accla  que  répliquera 
le  ficur  du  Plcflîs,  fînon  qu'il  ne  l'a  pasvcu?Er  toutesfois  Eufebe 
BU  quatrième  liure  de  fon  H. (loire,  rapporte  ces deux  palTagcs,à 
trois  lignes  l’vne  de  l'autre.  Que  s’il  ell  excufable  den'aut.^  pas 
leunos  Autheurs.&mefme  ceux  qu’il  cite;  Comme  fe  pcur-il  ex- 
cufer,pourle  moins,  de  n’auoir  pas  leu  les  liens?  Car  Caluin,  non 
feulement  tient  le  melme  langage  d'Hcgelippe,  mais  l’ellenJ  en- 
core deux  ou  trois  cents  ans  apres  iCv/loi/,  ait  C3.\uin,choJe  notoire 
^ fansdoute,nttedepuules  jdpojlres  iuft^u'à  leur  temps,  fc’cft  àdirc,  de 
uindtCyprian  & de  fainA  A\i^üik\R,)il ne s’efloit faiÛattcun  chan- 
gement de  doélrine,ny  à Rflme,nj  auxautresviües.  Voyez  l'alTcurance! 
Hegefippe  protefte  que  tout  y efloit,  comme  la  Loy,  fes  Prophè- 
tes, &Chrifll’ordonnoient:  Caluin  afferme  qu’il  ne  s’y  eftoit  faiéb 
aucun  changement  de  doûrine:  Etlefieutdu  Plelïïsdit.&lcvcBC 
faire  dire  à Hegefippe,  que  tout  yelloitplein  d’impurctez&  cor- 
ruptions. Ofoy.'ô pieté!  QJand  il  s’ccarmouche  contre  le  cœli- 
batdesPre(lres,il  obieâe, de  faindfAuguflin,que  l'homme  marie 

iieuteffrefaiéif  Preftre  &:  Euefque,&v{erencoredcrafcmmeaprcs 
a promotion:  Sttnfl  Auguflm,  dit-il,  ejerit;  LApojhre  dit  t^ueccluy  tjui 
* femme,peutey doit eflTefâi(lSac:exios,PreHre, Sacrificateur,  Etujquc. 
Etderechef  Sainfl  Augullin,dit.i\,teJmoigne  que  S. Pierre  pour  auoir  en  - 
gendre  des  enfants,  n’a  laifiéiteftrele  premier  entre  les  Apofiret  : Et  ne  faut 
pom  dire,^ouRtrt’tl,  qu’il  i'aifoit  eue,  mait  qu'il  ne  ïauoit  plus  .-Carde 
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tep  exemple  au  mcjmcfajfage  S.i^u^pin  condudainpiEtc'ePpcurtjuoy 
t jdpopte  montre  que  celuy  qui  a femme, pourueu  qu'és  autres  chofes  il  obferue 
les  commandements,  doit  jÿ*  peut  efre  faiél Prejlre.  Si  le  fieur  du  Plcffis 
auoic  le  génie  des  oyfeaux  de  Diomede,  qui  dilcernoient  les  Grecs 
des  Barbares,  il  cull  ayfénienc  recogneu  que  celt  efetit  ncll  point 
de  S.  AuguHin,mais  de  quelque  Autheur  barbare  Si  gro(1icr,qui  ne 
tient  rien  ny  de  fon  ftyle.ny  de  (on  efpric.  Etau  defaut  de  cela  mef. 
me,  s'il  eu(l  feulement  leu  cepalTage  dans  le  liurc,ily  eufl  trouué 
marque  en  te(lc,par  fes-imprelïïons  & par  les  noftres;  Cetraitténejl 
point  de fainéi  y^ugujhn  -.Comme  iutti  ilnefc  trouue  inleréjnydans 
le  catalogue  que  lainA  Augullin  afaiûluy- mefme  defcsœuures, 
ny  dansTlndicedePo(lidonius,qui  en  recueillit  le  nombre  peu  a- 
. près  fa  mort.  Mais  laiffantla  qualité  de  l'autheurà  part;  quelle  pru- 
dence eft  celle- la  au  fieur  du  Plclfis,d’alleguer  pour  luyceftefcrir, 
qui  luy  coupe  la  gorge  tout  furie  champ?  Car  voicy  ce  qui  fuit 
inconânentiptes:  Adait  peut  enre,dit-i\,ondemandera,S‘deP  licite  (ip- 
ton  de  Je  marier -,pourquoy  neït-ilpas  permis  à ceux  qui  font  déjà  PrePret 
^ d-auo'tr  leurs  femmes, cef  à dire, de  p conjoindreauec  elles  depuis  quilsfont 
ordonne:(i ^mne y^<yrr,rcfpond-il , que  chaque  chofe  a fuLojî  Et  vn 
peu  apres  :7t  faut  quetofîcierde  Dieu  fait  plut  pur  que  les  autres:  Car  il 
reprefente  fa  perfonne,&  ejl  fon  Lieutenant;  de  forte  que  ce  qui  ejl  permis 
aux  autres,  ne  luy  ejl  plus  concédé,  pour  ce  qu'il  luy  faut  tous  les  iours  ex- 
ercer la  lieutenance  de  Qjrip.ou  prier  pour  le  peuple,  ou  offrir, ou  taptis^er: 
Et  à ceiîuy-U  non  feulement  tembrajfernent  conjugal  eji  illicite , mais  aujp 
nefmei  fon  Diacre,  Comment  klauuen  delà  le  fieur  duPlelIis,fi- 
non  en  confelfant  qu’il  cite  fespafTages  par  caur,&àla  relation 
d'autruy  :Jn  iisqua  non  vidit,ambulansi  i\  dit  fur  le  mefmepropos, 
queTcrtullian  faifant  allufion  aux  parolesde  fainiSbPaul,  efent:  il 
eftoit  permis  aux  Apoftres  de  fe  marier  Si  promener  leurs  fem- 
* mes.Il  eft  vray  :mais  s'il  eufttournélefueillet,c’eftà  dire,s'il  euft 
leu  le  Traittë  qui  fuit  immédiatement  apres  , il  eiifi  trouué  que 
Tertullian  efetit , non  par  forme  d'allufion,  mais  d'interprctaiion 
. expreffe:  L’Apoftre,pat  ces  paroles,  N'auons  nouspaspuijfancede  toi 
te  (^manger,  montre  que  les  femmesqui  effoient  menées  de  co* 
fté  Si  d’autre  par  les  Apoftres,  n’eftoient  pas  époufées,  ^c.mais 
fimplement femmes  quiles  accompagnoient &fetuoient,ny  plus 
ny  moins  que  celles  qui  fuiuoient  noftre  Seigneur.  Il  allégué  au 
mefmelieu,  que  Clément  Alexandrin  apenféque  fainél  Paul  en- 
tendoit  parler  de  fa  propre  femme;  Ouy,maisil  fedeuroitfou- 
uenir  qu'il  dit  auffi , que  les  Apoftres  menoient  leurs  femmes, 
ü noncommefemmes,maiscomme  foeurs.  Car  quanta  cequ'il  a> 
joufte  de  fâinâ  Ignace , outre  les  autres  folutions,  ceux  de  fon  par- 
' tyne  rccognoiflent  pas  ces  Epiftres,pour  cftre  lesvrayesEpiftres 
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anciennes  de  Tainâ  Ignace, Difciple  des  Apodres;  & nommément 
celle  qu’il  produit,  ou  il  eft  commandé  trois  lignes  apres, que  l'Em- 
pereur fe  roumcttc  à rEucfque.  Il  dit  fur  la  mefme  quelÛon,  que 
le  lecond  Concile  d'Arles  fe  gouuerna  plus  doucement  en  celle 
matière,  que  le  Concile  Eliberdn,  dautant  que  cclluy-la  auoic  im- 
pofé  peine  de  dégradation  aua  Ecclelîalliques,  qui  ne  s’abllicn- 
droient  point  de  leurs  femmes  ;&  celluy-cy  fe  contenta  de  dire 
fimplemcnt;  les  [>erlÔBnes  mariées  rly  feront  plus  rrcfwéjr.  Or  ie  ne 
mcveuxpointarrclleràla  falflfïcation qu’il  fait  de  Ce  texte. y in^ 
ferantlemot  p/«/,  pour  petluader  aux  LeÛeurs,  que  iufqu'alors  les 
hommes  mariez  auoientefté  rcceuz,auec  l’vfagedeleurs  femmes, 
auxOrdrCs  EcclcliaftiquesiCarily  afansplus.^ae  nul  homme  con- 
fliiué  en  mariage, ne  peut  ejkeeleué  au  Sacerdoce, s'ilne  promet  conuerfion. 
le  rcciteray  (culement  le  Canon  qui  vient  immediatementapres 
celuy  qu'il  cite:  5i  queltfue  Clerc  depuis  le  Diaconat,  dit  le  Concile, pre- 
fume  auoir  en  fa  compaffiie  aucune  femme,  excepté  fonajieulle,ptmere,fd 
faut,  fa  fille. Ja  niepce,ou  Jà  femme,  qui  ayt  faiîl  voeu  de  conuerfion,auec 
luy,  qu’il  fois  excommunié.  S'il  y auoit  entre  ces  deux  Canons  vn  ftieil- 
let, vne  page,  vn  période,  vne  ligne,  vn  mot,  vnc  fyllabc,  i-excufe- 
toislelîeurdu  PlelTisdehauoirpascu  bonneveuë:  Mais  puis  qu'il 
n'y  aqu'vn  poin£l,que les  Mathématiciens  cftimcntclioîêindiui- 
fibleicommelepourray- jecxcufer.finon  en  difantque  le  fécond 
Concile  d'Arles  cil  vn  pays  où  il  ne  fut  iamais?  Et  de  faiâ  il  ajoulle 
au  mefme  lieu,  que  le  Concile  dcNicéefùt  tenu  apres,  qui  lecor- 
rigea&  fufpendieiEtne  voidpas  que  le  Iccond  Concile  d’Arles,* 
cite  & nomme  en  termes  exprès  celuy  de  Nicce.  PalTons  outre:  Il 
dit  que  le  douzième  Canon  du  Concile,  appelle  In  Trullo,  inter di~ 
fantaux  Euefques  de  teniraucunes  femmes  chezeux,  nefc  doit  en- 
tendre que  de  Ceux  qui  fe  marieroient  apres  ellre  appeliez  à l'Euef- 
chc.  Car(aioulle-t'il)  le  Hxiéme  excommunie  l’EuefquequilaifTe 
fa  femme  fous  ombre  de  Religion.  Il  ne  cognoill  ce  Concile  que 
par  réputation , non  plus  que  l'autre.  Car  ny  le  fîxicmc  Canon  ne 
porte  vnfeul  mot  de  ce  qu'il  dit,  & le  douzième  contient  tout  le 
contraire  de  ce  qu’il  luy  imputCiàfçauoir,que  fur  le  rapport fàiâau 
Concile,  qu'il  y auoit  des  Euefques  qui  demeuroient  encore  apres 
leur  facre  en  mefme  maifon  auec  leurs  femmes;  Les  Grccsconhde- 
rants  que  combien  que  cela  peufl  ehre  faiu  preiudice  de  leur  con- 
tinence; il  ne  pouuoit  neanemoins  ehre  (ans  foupijon,  ordonnercc 
qu’il  ne  fe  feroit  plus.  Il  efi  venu,  difent-ils,  « nofhe  cogsoijfance,quett 
Afrique  & Libye,  & autres  lieux,  les  Euefipses  *’)ic  fe  déportent  pat,  me f 
met  apres  leur  ordination , de  demeurer  enfemhle  auec  leurs  fmmes,don  • 
nants  fcandale ^ occafion  de  malpenfer,  aux  autres,  &c.  Si quelqu’vn  donc 
yefitrouué,quil  foit déposé.  Et  pourtât  le  quarante- huiûième  Canon 
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t^toaaacv.S^i»ft»imt de ctluy eppromeH*  l’Epifeopat,fefarttau- 
parauant,  par^  commun  confcntcmtm  de  fon  m*ry,tprts  j*  promotion, 
ftçeftrtjidenceenvn  Aionaf}ere,IoindeU  demeure  detEuefque.  Quand 
il  veut  huftrcr  les  morts  du  foin  que  rEglife  prend  poureux.ildit,  p.  jof.' 
que  ce  que  fainâ  Chryfoftomc  elcrir,  que  la  prière  pour  les  morts  cfcr/  -refiil.x. 
à l'Autel, eft  Tradition  Apoftoliquc.fe  refuteen  vn  motjpar  fainû 
Htciôme  &parfainâ  Grégoire, qui  difent  que  IcsApoHres  n’v-  pin,ff.inm.f. 
foient  d'autre  oraifon  en  la  célébration  du  fctuice.que  de  la  do- 
minicale. A l'allégation  de  fainâ  Hieiôme,nous  auon\  déjà  relpô- 
du  quelle  eft  faufle  : A celle  de  laintft  Grégoire, nous  rcfpondohs 
quelle  eft  mal  dillingucc  & punâuée.  Car  ces  mors  ,ad  ippim  jo-  Cnt. 
lummodo  oranonem,  nele  doiuentpas  référer  à l'oraifon  Domini- 
cale,  comme  plulieurs  les  y ont  reterez,  feparants  hmot,oritiionem, 
d’auecle  moi ,obUnonis,  qui  le  fuit.&ioignant  le  moi ,ol>Utionis, 
auec  le  mot,  hojiUm,  qui  vient  apres;  deceus  de  ce  que  (ainéf  Gré- 
goire appelle  quelquesfois  l'hoftie  de  l'autel,  hoflium  obLiionis:  mais 
le  doiuent  referer  à l'orailon  du  Canon  que  l'on  appelloit,oMr/i>  * 

ebUtionis,  l oraifon  de  l'oblation:  comme  il  appert,  & par  l'hiftoitc 
d’Agapet)  l’vn  despredecefleursde  (ain£f  Grégoire,  rapportée  dans 
le  Préipirituel  deMofchus,autheur  Grec  peu  pofterieurà  lainû 
Grégoire,  où  il  eft  diû  que  Rumellus  célébrât  l’Euchariftie  en  pte-  TcM.Mtfcii.m 
fence  d’Agapet,&  venant  ^ruifon  de  bobUtion,  c’eft  à dire,  à l'otai- 
fon  du  Canon,  ne  petit  pallu'  outre,  mais  fut  contraint  de  recom- 
mencer par  deux,trois,  èiCÿlMKfoiiJtmefmeoTMfon  delà  ftinâeob- 
Lttion:  Et  par  {ainâllîdore  EuefqucdeSeuille  enHcfpagne,con- 
temporain,ouprelque contemporain  de  fain£f  Grégoire, qui  dit: 

L'ordre  de  U Mejfe ou  da  oruif ont, pterlejquelies  font  confacre:^  les  fierifi- 
cesojfertsi  Dieu,  uepé premièrement  inftitué  peur  ftinÛ Pierre.  Et  pour-  " ' ‘ ‘ 

tant  le  palTagede  fainâ  Grégoire  fe  doit  lire,  non  auec  ceftepun- 
âuarion,  etdipfamfolummodo  orationem,  obUtionishoJham  confeaabam: 
mais  auec  celle- cy,  ad  ipfam  folummodo  orationem  oblationis,  hefitam 
confecrabant  ; Si  s'interpreterencefens.-yVoui  recitons  toraifon  Domi-  « 

nicale  incontinent  apres  le  Canon,  dautantque  la  coujlume  des  <^poflresful 
de  conjàcrer  tHoîiie  à la  fuie  oraifn  de  toblationx  c'eft  à dire,  de  ne  > 

reciter  que  la  feule  oraifon  de  l'oblation  en  cefte  partie  du  fer- 
uice,  que  les  Peres  appelloient,confecration.  Pour  l'intelligeh- 
ce  dequoyilfaut  feauoir  deuxehofes  ; L'vneeft,que  les  Peres  né 
prenoient  pas  toujours  lemot,conlccration,en  fa  propre  & e- 
ftroitte  acception  , qui  eftoit  de  lîgniEer  feulement  les  paroles 
factamentales , par  lefquelles  le  pain  & le  vin  eftoiénr  faiâs  le 
corps  & le  (ang  de  Chrift  -•  mais  l’eftendoient  fouuem  à toüt  lé 
formulaire  de  l’oblation  dulâctifice,  c'eftàdirc,àroute  cefte  par- 
tie du  letuice,  qui  contient  la  relation  Sc  dcdication  de  l’Hoftié 


Jftd.  it  tffté 


£eel,  /.i.r.i;. 
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à Dieu,  & la  fraâion& préparation  de  lamcfmclnnie  pour  la  c6-^ 
muniondes  participants,  donc  laqucüc  &le  feau  clioit  l'oraifon 
Dominicale:  comme  il  appert  par  celte  clauicdeiainâAuguRin: 
le  prends  le  met  itgçjiij)^,dontvfe  tydpcflre,  pour  les  piines  ^fci  Çe  jent 
lors  que  ce  qui  efî  jurlu  tuhle  du  Seigneur,  eft  heny  & fonihfié,  (j  rompu 
poureflre  diflribue:  toute  laquelle pelitioh,prefque  toute l'Egl^econclud  par 
l'oraifon  Dominicale  : Et  par  le  lieu  de  iainu  Kidore.nagucrcs  allégué, 
qui  dit  q^uc  l’ordre  desorkfons  par  Icfqucllcs  les  Sacrifices  o^rcs  à 
Dieu,  elloicnc  confacrczjconicnoit  lept prières, donc  lapremicre 
ciloic  la  préface  du*Canon,&  la derniere, l'oraifon  Dominicale. 
L'autre  clt,  qu’on  auoic  reculé  à Rome,  l'oraifon  Dominicale , de 
Ton  ancien  lieu,  qui  eltoic  encrelacon(ecration,(c'c(tàdirc,l'obla- 
tion  du  Sacrifice,)  & la  confumption;  pourferuirdefeauàrvn,  8c 
de  préparatif  à l'autre,  & l'auoic-on  cransfcrce  apres  la  commu- 
nion: de  force  qu'elle  ne  fc  difoicplus  àla  fin  duCanon,&fur  le 
corps  du  Seigneur  ; mais  au  lieu  d'elle,  vneautre  prière  d’vn  certain 
Sckolaftiquc, qui auoit  eltéintcrjettée enfon  rang. laquelle  plu- 
fieurs  ont  inaducrcemméc  penlé  ellre  le  Canon;  pour  ce  que  (àinét 
Grégoire  appelle  aulfi  le  Canon, ^recon;  mais  rvn,^rtcrMi  abfolumét, 
&fans  qucüe;&  ïi\ittc,precemquam  ScItelaJHcut  compofuerat.  Celte 
oraifon  du  Seigneur  donc,  fainét  Grégoire  l’ayant  rcftituce  en  fon 
lieu;  1 1 dit  pour  raifon  de  ce  trans-plnment,  que  les  Apoftres  c5- 
facroienc  leulenient  à l’oraifon  de  l'oDlation,c’eft  à dire,à  l'oraifon 
du  Canon,  dont  l’oraifon  Dominicale  eltoit  la  derniere  partie,  & 
comme  le  feau  &la  conclufion  i & n'interpofoicnc  aucune  autre 

f riere  entre  le  Canon  ôi  l’oraifon  Dominicale.  Car  que  telle  fuit 
intention  de  (ainét  Grégoire,  à fijanoir,  de  reftreindre  leformu- 
laire  du  Sact  ifice  des  Apoftres,  qu’il  appelle  confecration,  à la  feule 
orait'on  de  l’oblation  que  nous  appelions  le  Canon,  & non  àla  feu- 
le oraifon  Dominicale:  outre  le  lieu  d'Ifidore,  qui  dit'qucle  for- 
mulaire delà  côfecration  du  Sacrificeauoit  efté  infticuéparfainét 
Pierre, & côtenoit  fept  prières, entre  Icfqucllcs  eftoit  la  prière  pour 
lesmorts;  il  appert  par  letefmoignagedeS.Auguftin.deS.Inno- 
cent  premier,  de  S.Bafile,  & autres  autheursplus  voifins  dufîecle 
des  Apoftres  que  S.Gregoire,qui  nous  apprennent  que  l'oraifon 
de  l’oblation,  c’eft  à dire , le  Canon , dont  on  vfoit  en  leurs  temps, 
eftoit  vn  formulaire  compofe  de  plufieurs  oraifons,&  inftitué  par 
les  A poftres  mefmcs;finon  qüant  au  nombre  exa6l  des  mots  & des 
fyllabes.pour  le  moins  quant  aux  parties  generales  & comme  fe- 
minales,  du  fens,  aufquelles  pour  explication  ou  btefiictc.on  a de- 
puis peii  aioufter  ou  diminuer  quelque  chofe,  mais  fans  violer  l'iri- 
centiondes  autheurs  .Oyons  leurs  tefmoignages.Saindt  Auguftin 
interprétant  CCS  quatre  mots  de  la  première  EpiftredefaindkPaal 
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à Timothée,  àynb^{ç,  8c  &j^n<;iiuirajme  mieux,  dit-  >•  Ttm.e.i.' 

il.f/;rr  ences paroles,  ce  (jut  toute  l'E*li[ê,üu  priftjiie  toute  tEglife  oifer- 
tte,i  ffattoir, de  prendre  Sin'niç.pour  /et  pri.-rettjut  fe  jomen  taccleirntion 
desSÂCrtments,deudntquecetjuiefîJitrU  tabL  du  Fteigneur commence  cte- 
Jhre  heny  i eençyt&j^  , les  prières  qui  fe  font  quand  il  ejt  ùeny,  cir  fanShfie', 

^ rompu,  pour  ejlre  Süribué  : T oute  laquelle  pétition , presque  toute  tb- 
plife  conclud  par  toraijôn  dominicale.  Etvn  peuapres:  Car  en  fin  s'il  efi 
plusv/îlé  entSfcriture.que  le  mot  lau,  , outre  l'v- 

(àge  général  du  mot , doit  proprement  fignifter  l'oraifion  que  nous  fiaijons  à 
[accompagnement duntaUfftscyf  Or  toutes  les  chofies  qui  s'oÿrent  à 

DieUjfiont  voûéts,^  principalement  Mlation  du  fiainîl  jttutel,Slc.  Et 
pourtant  en  la  fian[hjicattnn(y  préparation  de  la  dijkibution  de  [oblation, 
îeflimcquc[..^poflre  a proprement  commandé  ejlre  failles  ee3Ç}sSo'^,6i.c. 

Aiaisles  inierpcUations,ou,comme  fortent,dit  il  ,1/01  exemplaires,  les  po- 
pulations fie  font  quand  le  peuple  ep  ben^.  Car  alors  les  Pnlais,comme 
aduocats.,offrent  leurs  clients,  à la  puiffance  tres-mifiericordieup.  Ces  cho- 
fies, a|OulIc  i\l , efiant  paracheuces , (y  ce  fi  grand  Sacrement  participé, 
taéhon  de  grâces  conclud  0"  ferme  tout  : Laquelle  au fii  [jdpoflre  arecom- 
mandée  la  derniere.  Et  ailIcuK;  Partes  paroles  de  fainél  Paul,/'ordonne- 
rayduresle  quand  ie  firaj  venu,  il  nous  efi  donné  à entendre, que  pour  ce 
que  f'eufi  esté  cliofie  longue  d'inférer  en  vne  Ep'iflre  tout  [ ordre  du  feruice 
que  [Eglije  V niurrjèlle  obferue  par  tout  le  monde,  cela  doit  rfire  creu  aiioir 
cflé  ordonnéparluy,qHinefivariéparaucunediuerfité decoufiume.  Il  n’c- 
lIimoit(loncpa$,queIc(cruiccdes  Apodrcsfudli  court, comme 
Je  flic  leflcurdu  Plcflis.qui  le  réduit  à la  feule  oradon  Dominica - 
Jci  puis  quil  tenoic  que  celle  didindlion  de  prières  quis'obfcruoic 
aux  quatre  parties  de  la  Liturgie, auoiteu  fou  origine  dés  le  temps 
des  Apoft(e$;&  que  S.Paul  auoit  entenilu  par®£j«&/;j^',  Icspeti--^ 
lions  qui  fe  faifoient  en  la  bene  Jiilion,  fandification,  & prépara- 
tion de  ladiflributionde  l'oblaiion,  auantquedevcniràl'oraifon 
Dominicale.  Saind  Innocent  premier,  fon  contemporain,  &l  vn 
dcspluscelebrcspredecclTeursdcS.Grcgoirc:  Si  lesPrcftrcs,dit-il, 
vouloient  obfetuer  les  inflitutions  Ecclefiafliques  en  leur  entier,  . 
comme  elles  ont  eflé  baillées  par  les  bicn-heuteux  Apoftres,iln’y 
auroiiaucune  diuerfité  aux  ordres,  {âinfis'appelloient  les  formulaires  du 
fieruice,)Sc  aux  confccrations.  Et  vn  peu  apres:  Il  n’y  a point  de  dou- 
te,quc  voftre  dileâion  ne  foie  (ouuct  venue  à Rome,  5c  n’ayt  allifté 
en  l’Eglifeauec  nous,  5Cn’aytrccogneu  quelle  forme  tient  l'Eglifc 
Romaine,ou  en  la  confecration  des  my  (îeres,ou  en  la  célébration 
des  autres  fecrets.  llprenoitdôc  là  le  mot  de  confecration,  plus  lar- 
gemcc  que  pour  les  paroles  Sacramentales,  puis  qu’il  vouloir  que  la 
forme  en  fuft  venue  delà  Traditiô  des  Apollres,5crappelloitccux 
qui  s’en  ccartoiér,à  l’exemple  de  l’Eglife  Romaine, pour  la  reftituer. 
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J),  fma.  s,.  Saina  Bafilc  : Des  doéhwes,  dit-il,  &JespredÙ4tioHS  tjue  mm  tiuns  en 
*7-  t:Eglife,  nousen  AHons  lesvnts  Jenftiÿiement  tfcrit,les*mresdeUftcretu  , 

Talion  des  Jpoflres  -‘dont  les  vues  ^ les  asures  ont  pdrtiUe  forte  ^ur  le  . 

hadeURetiÿon:StàceUperfonnenecontredù,poHrpeuqHdroiiverfé 

aux  loix  EcclefiaJUtiues.  Et  incontinent  apres:  Pour  exemple,  diMl, 
6^iejlceluydes SdinélsquinoM  alai^i  parejcritlesp*r*lesdelinuocAtiott, 
tn  U confecration  du  pain  de  tEuchariJhe,^duC*Ucede  tenediilioniCxc 
<jUc  ce  loitchofc  familière  aux  Pctes  d’appeller^  prière  du  Canon 
Kiiv^iiini.inuocation,  ce  langage  de  (ainâ  Irenée  le  monftte:Le 
«•vm  jîc  _V»c  pain,  dit-il,  “rf£T».«Br  tmuocaiion  de  Dieu,  nef  plus  p*iu  commun,  mdit 
£„chariJlie.'Et  que  le  mot  vueille  dite  là,  confecration,  fui- 

uant  l'analogie  du  verbe  Grcc.uiccf^^'i»,  qui  fignifie  (ouueiitcsfois 
oiTp  confacrer,  comme  ^ Budcc  le  remarque, &allcguc  ces  mors  de  Stra- 

W4.r.M.  bon , lii^  vienn  i 11  n’y  a point  de  doute.  Qu'ai^  foit, 

b BHd.mvtrin  faintSt  Bafilc  parle  en  cclicu-la,  de lotâifon proférée  pat  les  Pte-  i 
cjifi,rants,&  cnlaqucllc  eftoient  infetees  les  paroles  Sacra-  J 
inemales:  Car, dit- il, «oiw  w demeuronspdS  dans  les  JSmples  termes  les  1 

pdroles  référées  pur  tEuangite  ou  pdr  t^poShre  : mdi  iifons  beducoup  de 

ciofesdeusnt&dpreSfiommedydntp'dndeenerÿedumyfere.  Etpour-  j 

tant  Burcharduscitant  cetexte  de lainâBafilcjilyafixcentsans,  | 

toutnelemot  «afiiSi{,co»/êcr4ti(»».  Oj  que  le  ficurduPlcflis  nayt  j 

pas  entendu  ce  lieu  de  (ainâ  Grégoire,  ce  n cft  pas  chofe  efttange:  I 

Car  beaucoup  d’autres  plus  verlez  en  l'antiquité  que  luy,$y  font  j 

mépris.  Mais  qu’il  vueille,  en  vertu  de  ce  palTage  mal  entciidu,  j 

donner ledcmcntyàfain(£lChryfofto®e,faindl  Ai^uftin , fainû  , 

Innocent.lainaBafilc.rousautheutsplusvoifinsduliecleApofto-  ; 

lique,dc  deux  cents  ans,  que  S.Gregoite,&au  moindre  delqucben  j 
toute  autre  occalîon,!!  defetoit  millefoisplus:celanepcutrece- 
uoir  d’exeufe.  Zuinglc  encore  s’eft  porté  beaucoup  plus  modefte-  ] 

mentencccas,  n’ayant  pasofidédire  ouuettcmcntfainûChryfo-  J 

ftome, combien  qu’il  ne  trouuafl  pas  (a  depolition  moins  dure  que 
Zm»i.  I»  tfieh.  |ç  fieut  du  Plellïs.  Sdinél  Auguflin  cÿ*  fiinél  Chryfôflome , dit  Zuin>  | 

^\e,dtteftentt]ueld  couflume  de  prier  pour  les  morts.^defcendtù  deux  des  , 

Zfpojires  : Chofe  dequoy  ie  m'émerueiue  grandement,  veu  que  nul  les  Apc-  | 
flrts  n'en  d rien  eferit,  combien  qu'ils  (oient  quelquesfou  tombes^  fur  le  pro-  ] 

pos  des  morts,  ^e  fi  ainfi  efioit  abfolument . comme  fdinil  Aumfiin  ^ | 

• S.  Cbryfoflomele  tefmoignent,ie  penfe,  dit-ll,  que  nulle  dutrecdu fend  meu  f 

les  Apofhes , de  permettre  d quelques  vns  de  prier  pour  les  morts,  flnonlin-  \ 

dulgeneetyle  Joinde  compatir  d leur  infirmité.Voüili  défaiitedeZuiu- 
gle.  Car  quant  à ce  que  le  fieur  du  Plcflis  répliqué,  que  S.  Chryfo- 
ftorne  n’a  pas  pretédu  pourtat.qu’il  y euft  vn  Purgatoire,  & allégué 
làdcflusdumefme  Autheur,les  paroles  funeralet  que  l’Eglife  dit 
cnlaperfonnedesjuftes,&lestrâsfeteau  difeoursdes  prières  pour 

les 
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lesmorcs;  cc  font  toutes  tergiuctiâtions.  Mais  le  temps  nous  prefle: 
Sortons  de  celle  matière.  Qi^nd  il  fait  la  guerre  aux  prières  des 
Sàinclsjtl  dit,qucfaindl  Hierômc,au  liure  de  l'AlTumption  de  la 
Vierge,  eferit  de  la  Vierge  Marie  mefme;7«  4S  adoré  "Vieu  tnfani, 
> axee  les  Sages;  La  Vierge  Mark  na  point  d'autre  honneur, pnon  tpiand 
celriy  epà  bon  droiél honoré,  tjui  a daigné  naipre  d’elle.  Où  eft  celle  pierre 
de  touche,  cell  cÿtitdcdifcretion,qui  fçait  cprouuer  &c  difeerner 
les cfprits , ne  l^it  pas  diHingiicr  vn  Autheur  graue  & élégant, 
d’aucevn  Autheur  pueri!e&  barbare  SapknsfVbi  ScritafCc 
liure  navnfeul  poilny  du  llyle  de  rain<HHicr6me,ny  d'aucun  qui 
Içaclic  parler  Latin  :& d'ailleurs  fe confume  tout  en dilpute, con- 
tre les  hcrellcsdes  Neltoriens  &Euty chiens, nées  depus  la  mort 
de  làiniSl  Hierome  , feignant  ncantmoins  qu'il  parle  à Paula  & 
Eullochium  : Dieu  f^it  aucc  quelle  apparence  Aulli  les  impref- 
fions  de  l'vn&dc  l'autre  party  ,1e  relèguent  entre  les  Elcritsfauf- 
ïêment  intitulez  ; & n’y  a auiourd'huy  fi  petit  Efeholier  qui  l'i- 
gnore. Mais  ic  veux  qu'il  foit  de  fainâ  Hierome  : Examinons  ce 
qu'il  contient.  Sainél Hierome,  dit  le  fieur  du  Plellis,  ^cr»  de  la  Vierge 
^larie  mepnes.Tu  aSadoréDieuenpant^ueclesSa^s. 

SpeÛatum  admijp  rifum  teneatu  amici  f 
Cc  n'ell,nyde  la  Vierge,  ny  à la  Vierge;  mais  de  Paula.&à  Paula, 
ique  l'Authcur  parle  ; luy  ramentcuant  les  rauilTements  qu'elle 
auoit  cuz,  en  vilîtant  la  crechc  de  nollre  Seigneur,  en  Bethle- 
hcm.  Tu  4/.dit-il,  auffi,  0 "TaHla  ,oüyàla  creche,la  multitude  des  Anges 
chantants,  &c.  {ÿ*  auec  lesmepnes  t^ages,  as  adoré  Dieu  enfant,  enla 
arche.  Cela  ne  merite-t'il  pas  d’eftre  pluftod  fifflé  que  réfuté  ? Il 
adjoude  toutd'vne  fuitte  & par  forme  de  centon;  La  Vierge  Ma- 
rie na  point  d'autre  honneur, pnon que  quand  celtty  ef  ibon  droiélhono- 
té,  qui  a daigné  naipre  d'elle.  Qui  e(l  vn  paflàge  fitué  à deux  cents 
périodes  de  là,  & couché  en  çes  Kimes:  Et  partant, dit~i\,conferue:z 
en  vos  caurs,  les  chofes  qui  prit  proférées  du  Seigneur  Catholiquement, 
apn  que  vous puifie:^ garder  la  fqy  entière,  £jr  venertr  la  Vierge  comme 
M appartient.  Car  tout  autre  honneur  quon  luy  déféré,  ef  nul, pnon  quand 
celuy  epdeüement  honoré,  qui  a daigné  naifire  d’elle.  Eft-il  poflible  qu’il 
ne  relie  aucune  cllinccllc  de  celle  liberale  honte,quelesPhilofo- 
phes appellent  teinture  de  vertu,  en  l’amc  & fur  le  front  du  fieur 
du  Pleflis,  pour  le  faire  rougir  de  l’impudence  de  fes  Protocol- 
Ics.'  Alléguer  ces  palTages  contre  la  prière  & vénération  delà 
Vierge,  & encore  pris  a vnEferit  qui  ne  parle  d’autre  chofe  que 
de  la  prier  5e  vénérer  ? Qui  pofe  celle  réglé  5e  celle  maxime  com- 
me vn  oracle  ;_J/  ny  a aucun  doute, que  tout  cequi  efdiffiemcnt 
déféré  & folemneüement  attribué  à la  Mere,  ne  retourne  tout  4 lagloke 
du  fils,  ^i  crie  : Cep  Vierge  feule  4 exterminé  toute  malice  hereiique: 
' Ocu.Dmerfes.  YYyy 
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Seule  a^sDieu,  elle  nous  confirme  en  route  vérité,  CÎT  nous  recommande 
par  fies  mérités,  & nous  aydc  par  fies  prières,  proclame  : La  Royne 

du  monde,  eét  auiourdhtty  enleuce  de  la  terres  de  ce  fiecle  d'iniquité.  Et 
dercchcf;£//f  eftexaltée  pardejJ'uslesj4nffs&lesj4nhanges,Crapfica» 
prochain  lieu  apres lefius  Cirijl.  EtwnpeuOLpKS'.SaFcfieefiincnmpara-  ‘ 
ble  aux  Feflesdetous  lesautns  Sainéls , voire  admirable  mej'me  aux  ordres 
,^ngeliques.  dit  à Paula  çy  Eufiochium  : jimate  qiiam  colitis 
colite  quam  amaris.Q^  conclud:  Et  fiartant  que  toute l^icrge  qui  defitre 
puerdond'Ale,^  implore  fin  ayde , imite  aufifi fion  DcccltEfcric- 

la,lcficurdu  PlcflisrccucUlc,qucfaindtHicr6mcacrcuqu’ilnc  fa- 
loit  point  prier  laVicrgCj&:  appelle  cela  tirer  la  moüclle&rinfii- 
fîôndes  Autheurs.  O hontciôpudeurloù elles- vOusî  Maisil  ap- 
porte aumelÎTielieu.vnautrcpairagevraycment  extrait  de  faind 
Hierômc.qui  luy  femblc  élire  bien  plus  (ott.Sainél Fficr6me,A[t- 
il,  fiur  ce  verfiet  del'Epifire  aux  Çalates,  Chacun  portera  fion  fiardeau; 
eficrtt;  Nous  apprenons, bien  quobJcurement,par  cefile petite  ficntence,vne 
noiitulle  doéhrine  qui  efi  cachet  t fifiue  tandis  que  nous  fiommes  en  ce  prefient 
fiecle,nous pouuonsefire  ayde^des ornons (ÿconfieils  t vn  de  l'autre: mais  ' 
comme  nous  fierons  venus  deuant  leTnbunal  de  Chrifi,  nyIob,ny  Daniel, 
nj  Noé ,ne  pourront  prier  pour  perfionne.  Voy\a  l’Acliillc  du  lîcur  du 
Plcllis,  qu'il  a cllimé  en  vn  autre  lieu , nous  ellre  fi  redoutable,  qu’il 
nous  aceufe de l'auoir  ollc  des ocuures dcfaindl  Hicr6me:AlorPm'» 
deTrente,dit-i\,l’ont  fiaiclrayer  en  l’/ndice: 

Sedfialfia  ad  Calum  mittunt  infimnia  Afanes. 

CelaedaulTi  faux,  que  la  vérité  cllvraye.  Carnyles  PeresduCon- 
cile  n'ont  compofe  le  liurc  appelle  Indice  expurgatif,  nyil  n’y  a 
dedans, vn  feuf  motde  ce  qucnousimpofclcfieutduPlcflis:Il  l’a 
fongé,  ou  luy  ou  fes  Compilatciits.  A l'inllancc  donc  de  la  ca- 
lomnie qu’il  nous  impute,  nous  difons  que  nous  en  appelions  de 
Philippe  dormant,  àPhilippe cueille, c’ellàdirc, du  licurduPIef- 
fis,à  luy- mcfme,  quand  il  aura  leu  les  liurcs  qu’il  cite.  A l’obje- 
dionde  l'argument,  nous  rcfpondons  que  fainû  Hicromc  parle- 
là  du  Tribunal  de  Chrill  au  dernier  lugemcnt&au  iour  de  larc- 
furrcdlion;  comme  aufli  ce  mot, Tribunal  de  Chrifi,  pu  l’cxpofiuon 
de  nos  propres  a3uerfaircs,fignifîe  toufioursen  l’ElcritutCjlc  luge- 
ment  final &vniucrfcl.  Il  veut  donc  dire  que  les  viuancs  pcuuem 
bien  en  ce  monde  prier  réciproquement  les  vns  pour  les  autres: 
mais  qu’aptes  la  tefutredion , les  morts  ne  pourront  prier  les  vns 
pour  les  autres  : réfutant  tacitement  l'erreur  de  certains  Hcrcri- 
ques, defetipts  en  la  CitcdcDicu.de  S.Auguflin,  qui-croyoïcnr, 

2u’àu  iour  de  lafefurredion.  Dieu  patdonncroit  aux  damnez  en 
tueur  des  prières  des  Sainds.  Et  appelle  cefte  illadon , nouuclle 
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doârine,  non  pour  ce  quelle  fiift  nouucllc  à l’Eglilc,  mais  pour 
ce  que  c'eftoit  chofe  nouucllc  & obfcurc  de  la  tirer  de  ce  verfeti 
Or  quel  front  de  fer, -de vouloir  inférer  dccepaflage,que  fainél 
Hierôme  a tenu  que  entre  cy  & le  iour  du  Iugement,lcs  Sainâs 
décédez, ne  prient  point  pour  les  viuants!  Sainâ  Hietomc,  qui 
au  contraire  fait  des  liurcs  tous  exprès  pour  la  dcfcnle  de  ceft  arti- 
cle, contre  Icsaducrlâircs  derEghfeiQui  efetit  à Vigilantius,ou 
en  fon  abfcnce  à Caluin  & au  licut  du  Plcflls  : Th  cIk  en  ton  liheüe, 
que  pendant  que  nous  viuons^  nom  pouuons  prier  les  vns  pour  les  autres: 
mats  quapret  U mort,  tarai  fon  denul  neflplm  exaucée  pour  autruy  iveu 
mejme  que  les  Martyrs  demandants  la  vengeance  de  leur fang , ne  font 
peu  obtenir.  Si  les  ytpoflres  & ^Martyrs , adjoulle-t'il , eftants  en 
la  prifon  du  corps,  lors  qu'ils  doiuent  encor  ejhre  en  Joucy  pour  eux-meÇ- 
mes , peuucnt  prier  pour  les  autres , combien  pim  apreslesviéloires,lescou~ 
ronnes , Cries  triomphes  fb^n  feul homme,Moyje, obtient pardonde  Dieu^ 
pourjîx  cents  mille  hommes  armeti^i  Et  Eélienne, imitateur  de  fon  Seigneur, 
Cr  premier  Martyr  en  Chrifi,  demande  g^ace  pour  fes  perfecuteurs  : Et 
apres  qu’ils  commencent  d'ejlre  auec  Chrijl,  ils  auront  moins  de  pouuoirf 
’Taul  taipojhe  dit,  que  deux  cents  jeptante  &fix  âmes  luy  furent  don- 
nées dans  le  nau  'ire:  Et  aptes  qu’il  aura  ejlé  dijfou:^  & vny  auec  Clmfl, 
alors  il  fermera  la  bouche,  (y  no  fera  dire  vn  feul  mot  pour  ceux  qui  ont 
crtu  par  touttvniuers,  à fon  Euangilef  Etl^igiLntius,chienviuant,fera 
meilleur  que  ce  grand  lyon  mortf  Mais  le  ficur  du  Plclfis  regimbe  en 
plulîcurs  fortes  contre  ce  pairagc,&  rcfpond  premièrement, que 
fainâ:  Hierôme  cftoit  en  cnolcrc;  voire  en  (quelque  lieu  f échappe 
iulques  à dire,  que  les  Anciens  l'en  ont  taxe  : S'uiné?  dit- 

il  , entreprend  la  difjiute  contre  Vigilantius,  Cr  trop  aigrement  au  iuge- 
tnent  des  plus  fains  tjufques  la  que  fainél  Grégoire  mejme  dit , qu’il  eujl 
déféré  qu'il  eufi  procédé  plus  modefiement  enuers  luy.  N’y  a-t’il  pas  là  de 
quoy  rire?  Ce  font  les  paroles  d'Erafmc,  que  le  ficur  du  Plcflîs 
prend  pour  paroles  de  faind  Grégoire,  qui  ne  dit  rien  de  tel  nulle 
part,  ny  ne  nomme  pas  fculcmcntlenomdc  Vigilantius,cn  toutes 
Icsccuurcs.  Si  IcsCcnturiatcurs  d'Allcmaignc,cuircnt  obfcrué  la 
couftume  des  luges  criminels,  qui  ne  vuident  iamais  les  procez 
apres difncr, ils  n'euflentpas  fai£iccbcau,^«i  proquo:Ez  fi  le  ficur 
du  Plcflîs  fcfuft  fié  à la  foy  de  fon  Curé,  & non  à la  leur,  il  n’cuft 
pas  appreflé  cefte  farçc  & ce  pafle- temps  aux  Ledeurs.  11  dit  en 
fécond  licu,par  faute  de  lunettes,  que  faind  Hierôme  ne  fait  aucù- 
nc  mention  en  tout  ceflEferit, de  prier  les  Sainds:,^'i/s  noMimon- 
Jhrentdonc,  dit-il,  en  toute  cefe  dijjiute,  quelque  échauffé  quy  foit fainél 
Efierôme,  vn  feul  mot  de  l'inuocation  des  Sainéts  ou  des  Martyrs  ? Co  m me 
il  tout  le  fujet  de  la  controuerfe , & toute  la  caufe  pourquoy 
Vigilantius  nioit  que  les  Sainds  dcccdcz  priaflent  pour  nous,  & 
Otu.  Diuerfes.  Y Y y y ij 
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cnccndiffcnt  nos  pricrcs,  n’cftoit  fas  afin  de  nous  empefeher  de 
les  prier.  Et  que  dira-t'il  donc  àce  que  faindl  Hierome  efcric  en 
la  mefme  page  ? x^prts  ces  chops , /vom^ant  l’itipcie  hernie  in  gouf- 
fre de  U paiefrme,  tu  ofes  proférer  i Les  âmes  donc  des  Mtrtyrs  , uy~ 
ment  leurs  cendres  'volent  ù t entour,^  y font  toufiours  preferues,  de 

peur  que  Jî  d’uuenture  quelque  priant  y vient,  eftant  tthfentes,  elles  ne  U 
puijfent  oiiir:  O Monfre  digne  d'eflre  relégué  auxdemitrrs  fins  de  U ter- 
re ! Car  quant  aux  lieux  où  fainâ  Hierome  prie  luy-mcfme  les 
Sainds,  comme  lors  qu’il  dit  àPaula;  Va/r,  ô‘Taula,cycultoristui 
vltimam  feneélutem  orationihus  adiuua;  il  dit  qu'il  elloit  tranfportc 
de  douleur.  Ainfi  à fon  compte  ^ faind  Hierome  a touliours 
quelque  accident,  qui  luy  trouolc  laceruclIe.'Qi^nd  il  ^fcritquc 
les  Sainds  entendent  nos  pricrcs,  & prient  pournousvil  dit  qu’il 
cil  en  cholcrc  : Quand  il  les  prie  luy-mcfme  ; il  dit  qu’il  eft  en 
douleur:  Et  que  dira-t’il  donc,  quand  il  loüc  & célébré  les  autres 
de  ce  qu’ils  les  prient  ? comme  quand  il  exalte  la  deuotion  de 
Conflantia,  de  ce  quelle  pafl'oit  les  nuids  en  telles  pricrcs  auSe.^ 
pulchrc  de  faind  Hilarion  ; £m;  f«/»2,dit-il  ,folita,peruiffles  inSe- 
pulchro  eius  nocles  ducere,dp'quafi  cum  prafente  ad  adiuuandas  orationes 
fuas ycr»/tfc/n<ir/.^EnqucllchumcurcIloit-il  lors?  en  humeur  de  joiier 
des  Comédies?  Il  dit  en  troificme  lieu,  que  faindHicromc  eferit 
ce  difeours  en  faucur  d'Origenc  : Sainfl  Hierome,  dit-il , combat 
pour  ce  problème  d’Origene,  tout  atnfi  que  fur  vn  article  de  Fqy.  Voyez 
comme  il  prend  bicnlctcmpis:Saind  Hierome  qui  elloit  f&  lors 
principalement,)  le  plus  formel  cnnemy  du  nom  d'Origenc,  qui 
full  en  toute  l’Eglifc;  qui  remuoit  le  Ciel  la  terre,  pour  faire 
anathematifer  fa  mémoire  & fcscfcritspartoutlc  monde;  qui  pre- 
noit  à partie  tous  ceux  qui  ne  crioient  pas  alTcz  aigrement  con- 
tre luy; qui  protelle qu’il  a toufiours  répugné  à fes  opinions; qui 
dit  que  feselcrits  font  venimeux  ; que  les  lire,  c’cll  marcher  fur  des 
afpics  & des  dragons , Il  luy  veut  faire  croire  qu’il  combat  au  mef- 
me  temps  pour  fes  problèmes , comme  pour  des  articles  de  Foy: 
N a-t'il  pas  bien  rcncontrcîll  .idjoullc  en  quatrième  lieu, que  le 
partage  du  Commentaire  de  l’Epiflreaux  Galaccs,ellvnce(pccc  de 
Palinodie  de  l’oeuurc  contre  Vigilance  femble,dit-i\,queceque  S. 

Hierome  eferit  furtEpiflre  auxGalates ,foit  vne  tacite  rétractation  de  ci 
qu’il  auoit  opiniafiré  contre  yiÿlantius.  Cela  n’c(l-il  pas  facétieux? 
Saind  Hierome  efcriuit  le  Commentaire  fur  l'Epiltre  aux  Calâ- 
tes, fous  le  règne  de  Theodofe  le  Grand,  Si  auant  la  quatorzième 
année  de  fon  Empire  ; comme  il  paroit  par  lé  récit  qu'il  fait 
luy-  mefme  de  fes  ceuurcs  .•  & compofa  ce  T raittè  cotre  Vigilantius, 
quinze  ans  apres,  fous  Icrcgncd’Arcadius  fon  fils  & fucceflcur,& 
la  trczicmc  & demicre  ann«  de  fon  Empire.  Car  il  y parle  nom- 
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lîiémenc  de  l’Empereur  Arcadius,&de  la  tranfladon  des  Reliquci 
de  Samucl.àConrtantinople.  Et  le  ficur  du  Picflis  veut  que  le  Com- 
mentaire fur  l'Epiftrc  aux  Galatcs^  ayt  elle  faift  pour  retraiSler  le 
Ttaiclé  contre  Vigilantius,  qui  a efté  eferit  quinze  ans  depuis: 

Quel  réformateur  du  Calendrier?  Mais  fil  faloit  recueillir  toutes 
. les  abfurditcz  de  celle  feule  allcgatioUjil  scnfcroitvnelliadcd’im* 
pertinences:  Il  vaut  mieux  abbteger  matière.  Il  dit  lùrla  mclmc 
qucllion,quc  faindl  Auguftin  clcrit:A^o(«  ^o»oroJw/erwif»ioirK</«  f-  yju 
Âfmjrs,  tant  four  rendre ^acts  au  traj)  Dieu,  en  ces  célébrés  ajfem- 
btéesdcleurs  victoires ,que[>ourefhreexhorte;(^parlerenouuellement  de  leur 
mémoire , à les  imiter,  en  inuoquant  ce  mefme  Dieu  à noflre  ajde.  Et  partant, 
adjoulle-t’il  ,cf  que  ptinéîûéugtftin  en  l'EpiJhr  41.  dit.  Ad  memoriam 
T et  ri  fupplicare,  nefi  pas  prier  SainÛ  ‘Tierre,mats  prier  Dieu,  en  nous 
reffduuenant  fur  lelieu  dumartyrede  SainflPierre.  Or  voyons  comme 
il  prend  bien  fes  mefures.  Saindl  Auguftin  en  l’Epillrc  41.  eferit 
aux  Payons  delà  ville  de  Madaure  \Vousv<ye:^les  puijfances  du  monde, 
qui  autres  fois  perfecuioient  le  peuple  Chreliien  pour  les  Simulacres,  auoir 
efté  vaincues  domptées  parles  Chrefiiens , non  combattants , mais  mou- 

rants; ür  auott  tourné  leurs  forces  & leurs  loix , contre  les  mejmh  Simu- 
lacres pour  lefquels  ils  meunrijfoient  les  Chrejhens;  & /<*  trts  eminenie 
hauteJJ'e  mefme  du  tres-noble  Empire , foumettant  fon  diadème, fupplier  au 
Sépulcre  de  Pierre  pefeheur.  Qui  ne  recognoid  là  que  celle  foumillion 
de  diadème  ,&  celle  fupplicadon , fc  référé  non  immédiatement 
àDieu,mais  à faindl  Pierre  ; puis  quefainft  Augullin  preuue  par 
ce  feul  exemple  auxPayens.queles  puilfances  du  monde  auoient 
elle  vaincues  & domptéespar  les  Chrcllicns  mou  rants  ^ c’cll  à dire, 
par  les  Martyrs  î Que  fil  faut  adjouller  à ces  paroles  1 hilloire  du 
fai(di  d'où  la  prendrons-nous  mieux  que  de  Ruffin.Authcur  con- 
temporain de  làindl  Augullin;  lequel  en  Ton  hilloire  Ecelefialli- 
que,  leuc  & célébrée  pat  * fainiSl  Augullin  mefme,  deferiuant 
la  deuotion  de  ee  grand  Empereur  Thcodolc.dit  ainlî:J/y«prr- 
paroit  doncilagterre,  non  tant  par  equippage  d‘ armes  & de  traifls,que 
par  protsifon  de  ieufnes  & de  prières,  èr  faifoit  la  ronde  par  tous  les 
lieux  tforaifor,auec  les  Prrfirrs&-le  peuple,  ne  fe  fiant  pas  tant  aux  veil- 
les des  corps  de  gardes  & des  fentinelles,  qu'à  celles  des  prières  O"  fuppli- 
cations;^  gifant  profiemé  deuant  les  Chajfes  des  Martyrs  & des  Apo-  ' 
ftres,  fi  requeroit  vn  fecours  fidelle  par  l'intarejfion  des  Sain  fis.  Que  fil 
y faut  encore  joindre  le  tefmoignage  des  autres  Peresfdu  mefme 
temps;  que  veulent  dite  ces  paroles  de  lainâ  Ambroilè.'yrfi;  lieu  ArnhamiM. 
des  Rqys  morts , fuecedtnt  les  Martyrs,  & ceux-la  font  faiéts  les  fup- 
pliants , & ceux-cy  les  Aduocats  : & I»  fupplkes  fiunt,  ht  patronif 

A qui  fe  rapporte  le  mot , fupplices , nnon  à fon  relatif,  patronif 
Que  veulent  dire  ces  paroles  de  fâina:Chryfollome,auCommcn;  Çt/.him.ii. 
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taire  fur  la  féconde  Epiftre  aux  Corinthiens  ; tJ^a'u  les  Sefulchns  it  < 
ceux  qui  ont  feruy  m crucifié,  furmontent  les'TaLtis  des  Empereurs , non 
feulement  en  grandeur  & beuuté  de  flruéîure  : Cur  encore  en  ceU  empor-  :{ 
tent-ils  le  prix  :Mms  ce  qui  efi  beaucoup  plus , au  s(ele  de  ceux  qui  y af- 
fluent : Car  celuy  mefme  qui  efi  veflu  de  pourpre,  fe  tranjborte  dit»  ces  ' 
Sepulchres  pour  les  embrajfer , & depofant  fa  pompe  , fe  prefente  là, 

« A»i4*c  ■*«-  • priant  les  Sain(îs,afin  qu’ils  intercèdent  pour  fuy  tnuers  Dieu  : Celup 
qui  porte  le  diadème,  prie  vn  faifeurde  tentes  (ÿ*  vn  pefeheur,  & enco- 
S,  TÎ  nm-  tre  morts , pour  eftre  fes  intertejjeurs  î Et  au  partir  de  là  le  fleur  du  ' 
»»;!.  4/!  PlclTis  produit  faindt  Chrylbftomc  pourvu  des  principaux  cnne- 
prière  des  Saints  ;&fon  bailleur  de  billets  n’a  point  d« 

^*1-  S?4-  honte  de  luy  faire  dire  ; Sainéî  Chiyfoflome  femble  auoir  pru  à tafehe  ; 

la  démolition  de  cefl  abus,  tant  il  efi  foigteux  a en  fapper  les  fondements  J 
à toutes  occafions  : O bouche  1 ô front  1 11  apporte  derechef  fur  le 
fag  sos-  mefme  propos,  ceft  autre  lieu  de  faindf  Aueuftin;  Sainéî  Jun-, 

‘ dit-il , ferit;  Nous  honorons  les  Mar^s  d'vn  feruice  deàleétion 
^ & de  Société,  comme  nous  ferions  les  gnts  de  bien  en  ce  monde,  fatif  que 

ceil  auec  plus  dedeuotion,par  ce  qu’ils  font  défia  viflorieux.-tJ^a'ude  ce 
feruice  qui  f appelle , Aa-ifSSa. , il  n’en  deu  qu'à  vn  feul  Dieu  : Et  par  ce 
qu'à  luy  feul  appartient  ioblation,(‘i\  y a dans  le  texte;  Et  par  cetju’à 
ce  culte  appartient  l’oblation  du  Sacrifice,  J nous  enfeigions  qtteeda, 

' ny  chofe  femblable , ne  peut  efirt  deferée,  ny  à z^artyr,  ny  à Ang.  Puis  , 

adjoulf  c ; Se  demefient  de  ce  lieu  nos  aduerfatres , qui  difent  tous  les  iours. 
des  Meffes,  Sacrifices  pretendux.  du  F ds  de  Dieu, enthonneur  des  SainŒ  • 
tyr  des  z-4ngs  : Nous  refpondent  aujfi  comment  ils  lespeuuent  prier  ,puis  • 
qu’ils  ne  leur  peuuent  facrifier  ; veu  que  les  oraifons  font  les  Sacrifices  des  * 
ChrefiiensMiis  ily  cftbien  ayfé  à luy,dedemeflerccpalIàge.Car  ■ ; 
il  le  demefle  comme  Alexandre  demefla  le  nœud  Gordien, afça- 
uoir,en  le  coupant  pat  la  moitié.Sainék  Auguftin  venoit  de  dire:  i 
Le  peuple  Chrefiien  célébré  en  commun,  les  mémoires  des  Martyrs,  par 
vnereli^ufe  fo!emnité,(y  pour  f exciter  à les  imiter,  & pour  efirt  affocu  a , 
leurs  mérités , çÿ*  pour  efirt  aydé  par  leurs  prières  : Dr  forte  toutes jois  que  ; 
nous  n’erigons  eus  autels  à nul  des  Martyrs  ; mais  au  Dieu  des  Mar-  . \ 
tyrs , cornbien  qu'en  la  mémoire  des  Martyrs  ,quamuis  in  memorial  ^ 
Martyrum.  Car  qui  efi  celuy  des  Trelats  , qui  ajMant  à f'uAutel , a»  ‘ 
lieu  des  corps  des  Sa'm(ls,a  iamais  di(l  ; Nous  t' offrons  à toy  Pierre,  ou 
'Paul,  ou  Cyprianf  Mais  ce  qui  elt  offert,  efi  ffert  à Dieu,  quiacou- 
. ronné  les  Martyrs,  aux  mémoires  de  ceux  qu’il  a couronnes^.  Decepaf- 

fage-la&dciiafuitte,lefleurduPlclIisrccueilleque(àinâÂu- 
guflinatenuquec'cfloit  facrilegede  prier  les  Saindts  deprierDieu 
pour  nous.N’y  a-t’il  pas  bien  dequoy  ? Car  pour  la  queîhon  qu’il 
nous  fait.  Comme  nous  oibns  dite  des  Meflès  en  l’honneur  des 
‘ Sainâs&desAngesiCcmcfmelicu&autresfemblablcsdcsPcrc^ 


DV  SIEVR  DV  PLESSIS.  loS; 
luy  deuroicntauoirappris qu’il  y agrandc différence  entre facrifier 
auxSaindfsj&facrifîcràDieu  en  Inonneut  & en  la  mémoire  des 
Sainûs.c’eft  à dire,  ramenteuoir  fie  célébrer  en  l'oblation  du  Sacri- 
fice,l'honneur  queDieu  a depatty  aux  Sainûs.de  les  auoir  rcçeuz  en 
i'a  gloire.  Ce  luy  offrir  le  Sacrifice  de  l’Euchariftie  en  magnifiementj 
Ce  action  de  grâces  de  ce  hicnfiiCt.  Jl  pnii^oit,  dit  Eufêbe,  ( parlant 
du  roinqucConflantineucdc  faire  bafUr  fa  fepulture  au 'Temple 
des  Apoûresà  Conftantinople,)  quil  ferait  particfatit  après  fa  mort, 
des  prierrs,&ipft,qi4i  fe  feraient  là  en  l‘honnenrdes  yipofhres.  Et  S.Chry- 
foftome, en fon Commentaire  furies  Aûes:*  ^l^penfeTi-vottSjdii- 
i\,decequon  offre  pourlesAiartj/rsmefmes,de  ceqiiilsfontnomme:(it(fle 
heiere  laf  Encore  qu’ils  foient  Martyrs,  neanmoins  cef  grand  honnettr 
deflre  nommes^,  leurMaifre  eftant prefnt.  Et  faindt  Grégoire: 
célébrons  tou*  les  jours , des  Meffes,  en  la  vénération  des  Martyrs: 
**  ^wtidianis  diebus  in  eorum  veneratione  Miffarum  folemnia  agimus: 
Vfantdumot,m  ventratione,  comme  nous  faifons  en  noftrc  Miffel, 
de  celuy,  in  honore.  Mais  le  fieur  du  PiclTis  redouble  fit  charge,  fie 
demande  derechef  ; Comme  nouspouuons  prier  les  Saindts,  puis 
que  fainâ  Auguftin  nous  defend  de  leur  facrifier,  fie  que  les  prières 
font  Sacrifices.  Sagtta  paruulorum  faila  funt  plaga  eorum:  Saindt 
Auguftin  parle  là  du  Sacrifice  propre  fie  rëcl,  qui  eft  entre  les  Chre- 
fliens  le  feul  Sacrifice  de  l’Euchariftie: 7’^  di(l,  dit-il  au  mefme 
chapitre,)  facrifier  aux  Martyrs  s Je  nay  pas  di£l,  facrifier  à Dieu  en 
mémoire  des  Martyrs:  ce  que  nous  faifons  tres-fouuent , mais  félon  ce  feul 
ritjEoduntaxat  ritu,dont  il  a commandé  qu'on  luy  facrifiaft,  parla  ma- 
nifeSlation  du  nouueau  Teflament.  Et  aux  autres  lieux  od  il  nom- 
me les  prières.  Sacrifices,  il  parle  du  Sacrifice  pris  équiuoque- 
ment  fie  métaphoriquement;  fie  encore  comprend  fous  ce  tiltre, 
les  feules  prières  fouueraines  fie  abfolucs.qui  s’arreftent  fie  le  ter- 
minent finalement  en  celuy  auquel  elles  fc  font , fans  paffer 
outre  ny  tendre  à aucun  autre  objet  fupetieur  j fie  non  les  priè- 
res relatiues  fie  fubaltemes, c’eft  à dire , les  prières  de  prier  Ce  in- 
tercéder. Car  celles-là  emportent  toufiours  vn  tefmoignagc 
d’infériorité  en  l’objet  à qui  elles  faddreficnt,  fie  vne  relation  fie 
renuoy  de  ceft  objet  la,  à quelque  autre  terme  fuperieur.  Et 

f)our  ce  tant  fen  faut  qu’elles  puiffent  eftte  Sacrifices,  quelles 
ont  incompatibles  fieauec  reffcnce  des  Sacrifices,  fie’auec.laL 
fbuueraincté  de  celuy  à qui  feul  font  deuz  les  Sacrifices -.Car qui 
cft  l’infenfc  qui  ofeta  prononcer  ce  blafpheme  j Dieu  le  Pere 
prie  pour  nous?  Et  panant  voyez  où  le  bel  argument  du  fieur 
du  Plellisfic  de  fes  fuffragants,les  meine.  Les  Sacrifices,  difcnt-ils,ne 
pcuùent  eftre  offerts  qu’à  Dieu  feul  : Les  prières  relatiues,  c’eft  à 
dire, les  prières  de  prier  fie  intercéder,  (félon  eux,)  font  Sacrifices; 
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Ergo,  concluent-ils,  c’eft  facrilege  de  pricrlcs  Saindls  de  prier  pour 
nous.  Qupy  donc?  Les  Apoftres  auront  efté  lâcrilegcsi  qui  ont 
fouifen  qu’on  les  priaft  de  prier  pour  les  Hdclles?Car  le  Sacrifice 
ne  fc  doit  offrir  à aucune  créature  ny  morte  ny  viuante,  nuis  à Dieu 
feul  : & eux-mefmes  eftants  encor  en  vie.quand  les  Lycaoniens  leur 
voulurent  facrifier,  déchirèrent  leurs  vcftenients/&  feferierenti 
Que  faittes-vous?  nous  femmes  hommes.  Quoy  donc  Le  fieut 
du  Plcnis&  les  fiens  offrent  Sacrifice  à leurs  Miniffrâ  , &font  fa- 
crilcges , quand  ils  les  prient  de  prier  Dieu  pour  eux?  Seigneur  par- 
donne leur:C,ar  ils  ne  f<;aucnt  ce  qu’ils  font,  &encote  moins  ce 
qu’ils  difent.  Ache'uonsccfl  article.  Il  produit  fur  lainefmequc- 
Ition,  ces  paroles  dcTheodorct,auCommentaire  de  la  première 
àTimothec:5«,rom»)f  dit  Arhu  {ÿ*  EHnomiiu,  le  Fils  nefl  point  par- 
ticipant deU  fiéfiancedit  H? ere t comment Jèra-t'il  imerceffeHrf  SicÆtaM 
bout  de  cela  cric,  Non  donc  intercejjeurs  les  SainSs,  Jîparmcfme 
moyen  nous  nelesfa:fons  Dieux.  Et  ne  void  pas  que  le  Trdduûcut 
l’a  uompe , qui  a tourné  intcrcclTcur,  au  lieu  de  médiateur.  Car 
fainélPaul.&Theodorct, difent  tous  deux  médiateur, & encore 
médiateur  de  rédemption, comme  ces  mots  fiiiuants  de  fâinârPaul 
le  déclarent, s'efldonné  rédemption  pour  tous;  Sinon  médiateur 
de  fimplc  interceffion  : Or  font-cc  chofês  fort  diftinâcs  & diffc- 
tentes.  Carceluyqui  prie  vn  créancier  de  remettre  quelque  debte 
à vn  de  fes  amis,clt  bien  médiateur  de  priere  & d’interceffion  ; mais 
celuy  qui  fc  conftiruc  pleigc  & caution  enuers  le  créditeur,  & la 
paye  pour  luy,eff  feul  médiateur  de  rédemption.  Mais  quel  befoin 
cft-il  des  parolcs,là  où  font  les  cffcâs  î de  cercher  l’ombre  Jà  où  l’on 
a le  corps  î Theodoret  qui  fait  en  vn  fculTraitté,  trente  ou  quaran- 
te oraifôns  formelles  aux  Sainébiqui  les  fûpplic  au  bout  de  cha- 
que chapitre,d’cftre  fes  inteteefleurs,  de  prier  Dieu  poiirluy  ,de  luy 
obtenir  grâce  par  leurs  intcrccffions  : qui  corn  pôle  vn  liure  tout  ex- 
près contre  les  Payens.pourdéfcndrel’vfagedelcs  prier  & vcncrer: 
Qm  dit  CCS  mefmcs  paroles,  félon  les  propres  impreflions  Grecques 
ThnJirtt.  Jt  & Latines  dc  nosaducrfaircs,  à Hcildcbcrg  ; Z.er  cw/ir 

chacun  en  fon  tombeau  .-mais les l'illes  & les  bourgades  les 
diuijlnt  enire-elles , les  nomment  Médecins  Jalutaires  de  leurs  âmes  eJr  de 
a x<i  Ifnrs  corps , les  honorent  comme  gardes  tuteurs,  » & lesemployantspour 

intercejjeurs  enueis  le  communMaiJlredetous, obtiennent  par  euxles  ff-a- 
W cesdiumts.  Et  derechef  parlant  des  Temples  des  Martyrs:  Ccva:  tpti 
Jhnt  pùns,y  demandent  la  conferuation  de  leur  fonte  : ceux  qui  font  ma- 
lades,y requièrent  guerifon  ; Les  hommes  & pmmes  Jleriles,y  font  des 
prières  pour  auoir  des  enfants  : ceux  qui  font  doiiet^  de  li^e , prient  là 
quelle  leur  fait  conferuée  : Ceux  qui  entreprennent  quelque  ■voyage,  de- 
mandent les  Martyrs  pour  compactons,  ou  plufiojl  pour  guides  de  leur 
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ftreffinttion  ; ceux  qui  pint  de  retour,  • leur  reperent  tckligatiott  de  • rui  •>  j^errnt 
cefte  ff-ace  ; Non  ^ J'uddreffams  i eux  comme  i des  Dieux  s mais  les 
priants  comme  des  hommes  diuins,  & les  inuoquants  pour  ejbe  leurs  tn-  b »c  s««f 
tercelfeurs:  Au  relie  qu'ils  obtiennent  ce  qu’ils  y demandent  auec  foy,  les 

I-"  J I . I I r f A ' ■ « s«'«c •<►«« 

tributs  de  leurs vceuzexpnmants leur guerijon,  te  tejmoifftent.^  i^ain/t  t 

fois,  les  vus  y appeadent  des  fipires  djeux,  les  autres  de  pieds,  les  autres 

de  mains,  faittes  les  vues  d'or,  & les  autres  d’argent.  Car  leur  Afaijlrt 

rr(pit  les  chofes  petites  cÿ“  o/iles,  mefurant  les  dons  à la  puijj'ance  de  ceux  c oi^>2»>5w- 

qut  les  offrenl,  Tlicodorct,  dy-jcj  cjui  fait  tous  ccs  difcours&au- 

tt'cs  encore  prcflancs,  pour  la  prière  & vénération  des  SainiSIsiIe 

/leur  du  PlelEs  le  choifit  pour  vn  de  l'es  principaux  tefmoinsj  f 

comme  il  ne  faut  point  prier  les  Sainds  d'interceder  pournous. 

Diray-je  apres  cela,  qu’il  ayt  leu  les  autheurs  qu’il  allegue>Nonj  - •• 

la  àDieu  ne  plaife.  Carde  lesauoir  leuz,  & les  citer  enceilcqua- 
litc,  il  faudroit  eRrc  du  tout,  pu  imprudent  ou  impudent j n'a- 
uoir  point  de  nez  ou  point  de  front.  Q^and  il  difputc  contre  le  \p.  j««. 
Sacrifice  de  l'Euchariitie,  il  dit, que  faindt  Anibroifeauquatrié-  » 

me  liure  des  Sacrements,  eferit,  que  Melchifedech  offrit  le  pain 
& le  vin  à Abraham  ; & de  là  infere  qu'il  ne  l'offrit  donc  point 
à Dieu.  Comme  fi  c'efloient  chofes  incompatibles,  queMelchi- 
ledech,afïn  de  fandifier  le  pain,  l'offrift  premièrement  à Dieu, 

& puis  pour  fanâifîer  Abraham,  l’offrift  apres  à Abraham.  Or 
voyons  ce  que  fainift  Ambroife  en  a dépofé,  non  ailleurs,  mais 
auniefme  ceuure&  au  mefmc  liure,  rapportant  le  formulaire  du 
{cruicede  rEglifeiNowf  r’o^Br,dit-il.à  Dieu,  cefie  ffofl'ie  immacis-  jimtr.  JtSiur. 
lée  , cejle  ffoflie  acceptable , cefle  [JoÏÏse  non  fanglante  , ce  pain  fainÛ, 
efr  ce  Calice  de  vie  etemelle  s çjr  te  prions  &•  fupplions,  que  tu  rcfoiues 
cejle  oblation  en  ton  Autel  fuprérrie , par  la  main  de  tes  An^s , comme  tU 
refeus  les  prefents  de  ton  feruiteur  AbelpejuJle , gÿ*  le  Sacrifice  de  nojlre  , 
'Tatr'iarche  Abraham  , & celuy  que  t'offrit  le  fouuerain  Sacrificateur, 

Melchifedech.  Et  au  premier  chapitre  du  liure  fuiuant  : Hier,  dit- 
il  J nous  amenafmes  nojlre  difeours , iufques  aux  Sacrements  du  fainil  ' 

.Autel,  çÿ"  remarquafmes  que  la  fiffire  de  ces  Sacrements  auoit  précédé 
au  temps  ifMbraham , lors  que  Melchifedech  offrit  Sacrifice.  FJe  font- 
cc  pas  là  de  beaux  atticlcs  & bien  exprès , contre  ce  Sacrifice  de 
la  Meffc  ? Il  afferme  derechef,  que  ce  que  faincft  Cyprian  eferit 
en  l’Epiftrc-à  Carcilius , que  noftre  Seigneur,à  l'exemple  de  Mel- 
chifedech, offrit  le  pain  & le  vin,  c'eft  à dire,  fon  corps  & fort 
(àng  ; fe  doit  entendre,  qu’il  l’offrit  non  à Dieu,  mais  aux  Fidel- 
Ics  : Obferuons,  dit-il , que  fainél  Cjprian  compare  Jefus  Chriliautc  p,  jj*. 
Melchijcdech  : Melchifedech  Sacrificateur  du  Souuerain , dit  l'ApoJhe: 

Mais  Jefus  Chr  'ifl  dauantaff  : Car  il  s’ejl  offert  à Dieu,  luy-mejme,  en 
Sacrifice  : Melcisifedech  qui  auo  ’it  (ffert  du  pain  0“  du  vin , à Abraham: 
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■ t^*is  no/ht  SeigteHrcffre Jon  corps  & '»*<*  FiJrHes:  jiutrt^ 

ment  ce  texte,  contre  U nature  de  I jdutbcHr,  nauroit  point  de  nerfs.  0(è* 
rois-jc  dire  aucc  Tcrcncc  : maÿio  conatu  magna  nugas  dkitt 

Le  rcfpcâ  que  ie  pone  à la  réputation  de  Ton  cfprir,  m'en  cm- 

!>efche:mais  l’impertinence  de  les  Protocoles  m'yconuic.Carque 
ont  autre  choie  toutes  ces  patples-la,  linon,  nage  huUau  , ma- 
. gnifiques  impertinences  î SainÆ  Cyprian,  en  l EpiUrc  qu’il  cite, 
difputoit  contre  les  Aquariens  ,quiconfacroient  lefangcfcChriil:, 
• fous  l’elpece  de  l'eau  leule , & tenoient  que  ce  que  noftre  Seigneur 
. auoit  vie  devin,  n’aüoit  pas  elle  pour  y obliger  rEglifcà  l'adue- 
nir:mais  dautant  que  cela  felloit  trouuc  lors  dans  le  Calice  apres 
la  CeneLcg.ile:  fe  fondants  fureeque  qc  myftcre  auoit cAé&'fi- 
guré,  comme  dit  fainâPaul,  en  l’ancienne  Loy,&  promis  ôc  en 
Pancienne & enla  nouuelle,  fousl’cfpecedcrcau.  SiinftCyprian 
donc  pour  les  réfuter,  allégué  entre  autres  arguments,  l’exem- 
ple de  Melchifedcch , en  ces  Kimes  : Or  mie  jifelchifedech , dit-il, 
portafl  la  figure  de  Chnfi,  le  fainéî  Effrit  le  déclaré  aux  Tfeaumes  , en 
la  perfonne  du  Petv , difant  ; Je  tay  engendré  deuant  l'Aurore  ; Tu  es 
Sacrificateur  éternellement  félon  l'ordre  de  Alelcbifedech  : Lequel  ordre  ejl 
fans, doute  ceflui-cy,  venant  de  ce  Sacrifice-la,^  defeendant  de  là;  que 
Melcbijedech  fut  Sacrificateur  du  Dieu  fouuerain,  qu'il  offrit  pain  (yrvm^ 
qu'il  henit  Ahrabam.  Car  qui  efl  plus  Sacrificateur  de  Dieu  tres-baut  ,que 
noflre  Seigieur  le  fus  Cbrijl,  qui  a offert  Sacrifice  à Dieu  f m Pere,&  a offè 


en 


cefiuy-la  mffmequeAfclchifedecbatioit  offert,  c'eél  à dire,  le  pain  & le  vtn, 
affauo'tr,fon  corps  t^fon  fangf  Auquel  endroiâ  le  lîcurdu  Plcllîs,  ou 
Ion  Lieutenant , corrompt  le-tcxtc  de  S.  Cy  ptian , par  l’cntrelace- 


ment  de  1 aducrbe,<w/J^,&:  au  lieu  de  ces  motSjeÿ-  offen  cefiuy-la  mef. 
me  que  Aîelcbifedecb  aùûit  oÿirf,'lublbtue,È!r  a aufji  offert  cela  mefine 
que  Aîelcbifedecb  auoit  effen;  pour  dcHacher  celle  claule  q uin’eft  qu’v- 
ne  explication  de  lapreccdcnte,  & la  conuertir  en  l’addition  dvne 
propofition  nouuelle, afin  defairedillinguercnce  palTagc,  deux 
oblations  de  noftre  Seigneur  rl’vne,  à Dieu  fonPere,  non  figurée 
parra(ftiondeMclchiredech,njf  offerte  fous  lefpcce  du  pain&du 
vin  : l’autre,  à fes  Difciples,figuree  par  Melchifedcch,  & offerte  fous 
les  efpeces  Sacramentalcs  .•  Qui  n’eft  pas  vnc  impofturc  délicate 
& digne  delà  fubtilitc  del'cfprit  dufieur  du  Pleffis,  mais  lourde  de 
grolucre.  Car  comment  eft-eeque  la  conformité  de  la  Sacrifica- 
turede  Melchifedcch  &de  Chrift.auroicefté  fondée  fur  la  confor- 
mité de  leurs  Sacrifices , & auroit  obligé  noftre  Seigneur  d'offrir  du 
vin,&  non  de  l’eau  pure,  en  rEuchanftie;li  l’oblation  dupain  & du 
vin,en  laquelle  feule  Saindl  Cyprian  afligne  celle  conformité  de 
facrifices , n’euft  point  efté  de  part  & d’autre , Sacrifice , & vray  de 
rccl  Sacrifice  i Car  il  eftoit  là  queftion  du  Sacrifice  qui  fpecifioit  d^ 
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conformoit  leurs  Sacrificateurs , & par  conicquenc  du  vray  & 
propre  Sacrifice,  & non  du  Sacrifice  pris  métaphoriquement  & 
cquiuoquement.  Le  mefme  fainft  Cyptian  adjoufie  peu  apres: 
t^Jïn  donc  qu’en  rhijloire  de  Geneje,  la  benediÛion  peufi  ejire  deuement 
edebrée  Jur  i^braham,  par  le  Sacrificateur  Afelchijedcch  , l’Jmage  du 
^ Sacrifice  de  Clirijl,  précéda , confiitiiée  en  pain  CT  en  vin  : Laquelle  chofie 

le  Scifficiir  parfiaijant  CT  accomplijjant  j a ofiert  le  pain  CT  le  Calice 
I méfié  de  vin  i CT  qui  e/bla  plénitude,  a remply  la  vérité  de  tlma^ 
i f<'-fiÿe>'ée.  Comment  donc  l’oblation  faitte  par  noftrc  Seigneur, 

^ Ibus  l'cfpece  du  pain  & du  vin,  n’cftoit-ellc  pas  vray  Sacrifice, 
offert  à Dieu /on  Pere,  puis  que  celloit  raccompliffe'fncnt  & la 
vérité  de  l'Image  d’vn  vray  Sacrifice?  Et  comment  l'Image  d’vn 
> vray  Sacrifice, le  pouuoit-elle  offrir  du  fuperieur  à l'inferieur, de 

Melchifcdech  à Abraham  ? Il  conclud  finalement  : Carfijefits  Cjfr. 
' Chrifi  nofire  Seipneur  CT  Dieu , efi  le  Jouuerain  Sacrificateur  de  Dieu  le 
Pere,  f efi  ifiért  fioy-mefime  le  premier.  Sacrifice  au  Pere,  CT  <>■  com- 

; mandé  de  fiaire  cela  en  fia  commémoration  ;ce  Sacrificateur-la  fiant  doute’ 

; fi acquitte  vrayement  de  la  Lieutenance  de  Clmifi,  qui  imite  ce  que  Chrifi 

a jatêl,  CT  offre  alort  en  l'Erlifie  le  Sacrifice  vray  CT  entier  a Dieu  le 
' Tcrejfi’il  commence  d'offrir  ainfi  quil  void  queChnfi luy-mcfme a offert. 

Or  comment  eft-ce  que  le  Preftre  ne  fait  finon  ce  que  Clujll  a 
i fàiiff, quand  il  offre  enl'Eglife  le  Sacrifice  vray  & entieri  Dieu  le 

I Pcre,fous  l’cfpece  de  pain  & de  vin  & d’cauifi  Chrift  n’a  rien  offtrt  à 

I fon  Pere,  fous  ces  cfpcccs,  mais  feulement  à fcsDifciplcs?  Et  com- 

I ment  eft-ce  que  les  Aquariens  deuoient  offrir  à Dieu  le  fang  de 

Chrift,  fous  l’cfpece  du  vin,  & non  fous  celle  de  l'eau  feule,  acaufe 
qu’il  faloit  imiter  Chrift;  fi  Chrift  n’auoit  offert  fon  fang  à Dieu, 
nyfousl’vncny  l’autre  cfpcccî  Et  comment  eft-ce  que  Chrift  fcft 
' offert  foy-mcfme  le  prcmicr,facrifice  à Dieu  ; fi  perfonne  apres  luy 

ne  l'offre  plus?  Et  neantmoins  le  ficur  du  Pleflis  trouue  que  S.Cy- 
prian  en  tout  ce  difeours  n’a  point  de  nerfs,  finon  qu’il  entende  que 
Melchifcdech  offrit  le  pain  & le  vin , non  à Dieu , triais  i Abrah'am, 
&non  comme  vn  Sacrificc.maiscômc  vntfCollation.-&  que  noftrc 
, Seigneur  non  plu5,n’offrit  point  fon  corps  & fon  fàng,  fotis  l’cfpece 

du  pain  & du  vin,  à Dieu  fon  Pere,  mais  fculcmét  i fes  Difciplcs:  Au 
licucoutauc5traitc,qucfiS.Cyprianargumcntoiccommcil  lofait 
argumenter, il  n’auroit,ny  nerfs, ny  ccrucllc.qui  cft  la  fourcc  & l’ori- 
gine des  nerfs.  D’oùil  appert  combien  font  friuoleslescauillations 
qu’il  faitaux  autres  lieux  des  Pcrcs,fur  l’hOmonymicdumordcSa- 
crificc.Car  fous  ombre  qu’aucuncfois  ils  l’élargiffcnt  aux  chofes  qui 
ne  font  pas  proprement  Sacrifices  . mais  acaufe  de  quelque  ana- 
logie ou  focictc  quelles  ont  aucc  les  vrays Sacrifices , empruntent 
ccnomparmeuphore;Il  infère  de  là, qu'il  ne  faut  donc  pascon- 
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dure  que  lors  que  les  Anciens  appellent  l'Euchariftic,  Sacrifice,  elle 
le  foit  pour  cela  veriublemcnt  : Et  n'^perqoit  pas  qu'aux  lieux 
où  ils  la  nomment, Sacrifice,  ils  luy  afïcdent  ce  tiltte  d'vnc  fa- 
^on  fi  propre &finguiiere, qu'ils  le  rendent  incommunicable  en 
ce  fens  a toutes  les  autres  choies:  Et  encore,  ce  qui  efi  l’excellence, 
il  choifit  bien  ibuuent  pour  prouucr  cefte  équiuocation,  des  pafla- 
ges  efquels  les  Peres,  ou  n vfent  point  du  tout  du  mot  de , Sacrifice, 
ou  bien,  fils  en  vfent,parlent  de  l’t  ucharifiie  mefine;Comine  pour 
exemple;  Il  dit  que  faind  Epiphane  tefmoigne,  que  les  Apolbes 
facrinoient  l'Euangilc  : Epiphanius,  dit-il,  ejerit parlant  de  ceux  qui 
furent  choijîs  au  trei:^iéme des  jdtiesills  facrifioient  l' Euangde.Ot  il  n’y  a 
point  dans  Epiphanius,factifioient,mais,  adminilboicnnSon  Tra- 
dudeurCornatius,luyamalcomc  auxoreilles.  iln’ya  point,5t<«- 
■n<, qui  eftlc  verbe  {pecial,pourdirc,facrifier:mais,ie/>»(/')^rm,  qui  cft 
le  verbe  general,qui  fignine  indifféremment  exercer  vnœuutc  fa- 
cré.  Et  de  faid,  quatre  lignes  au  deffousJesPreftres  baptifants,font 
appeliez,  ltfà:^wns.  Ny  faind  Epiphane  ne  tient  oaniculierement 
ce  langagc,dc  ceux  qui  furent  cleus,au  treiziéme  des  Ades.  Le  ficut 
du  Plcffis  a oüy  parler  de  la  difputc  dumot,A(m!/jiv»(r7t,*,  dont  S.Luc 
vie  au  treiziéme  chapitre  de  Ton  Hiftoire,  quelesvns  tournent,  mi- 
nijhantihusilcs  3MtKi,facriJîcantiiui i Scz  penfc  que  c'eftoit  de  cela, 
que  ce  paffage  qu’on  luy  a donne,  Pentendoit.  Le  lieu  d'Epiphane 
parle  de  tout  leCollege  des  Apoftres:7o«i  ceux-la,  furent  éleux. 

jdpofirts ,admim({rants  tEuan^ue par  la  terre :Et  fait  alluhon.nonau 
■ mot  du  treiziéme  chapitre  des  A des , mais  à celuy  du  ij.  de  l'Epiftre 
aux  Romains,  où  S.  Paul  dit,iif»f>>i»TB  ri  5%«r : auquel  lieu 

l'édition  Latine  tourne,  fandifierda  Syricnnc,miniftrer  ; S.  A ugu- 
ftin,confacreri&Beze,opcrer  à l'Euangilc,  reprenant  Etafine  qui 
auoit  traduid.facrifier,  & ir.onffrant  que,  refpondà  ce 

qurlcs  Latins,  en  faid  de  Religion,  difcnt,opfr4n.  MaisS.'Chry  Ca.- 
ftome,  répliquera-  t’on , interprète  ce  paffage  de  (aind  Paul , par  le 
mot  fécial  oc  Sacrifice, toçjc^ifurlu)  Jvn'a».  Il  cil  vray  ; il 
prend  là  leverbe  general  pouricrpccial,  &letransfcrcparmcta- 
phoreàl'Euangile:  Mais  cil  ceàdirepourcela,quc  quand  il  appli- 
que le  mot,  à l'Eucharillic,il  laiffe  de  Icprcndic  en  la  vraye 
acception  î Ne  dit-il  pas  fiir  l’EpiUrc  aux  Corinthicns^confcrant 
les  Sacrifices  de  l’ancienne  Loy , & de  la  nouucllc  , Ity  Chrijl  a 
conflit ué  l’hierurÿe ,(  ou  operation  faerte , )en  nn  fujet  beaucoup  plus  lï- 
doutable  ty  plue  magnifique',  changeant  le  Sacrifice  , ty  au  heu  de 

t immolation  des  animaux  àraifonnables , commandant  qu'on  l'cjfrifl 
bty-mefmef  II  adjoullc  peu  apres,  que  làind  Augullin  eferit  que 
l’adion  de  grâces,  ell  le  Sacrifice  du  nouueau  Tellament: 
las  loiianges^  Dieu,  dit-il,  lesailions  de  grâces,  font  Sacrifices,  es 

‘Tfalmes: 
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Pf»lmes:Dont,ditS.  jiuguflin,Nous  rendons  ff'Mcs  au  Seiffieur  T>ieu,' 
qui  eft  le  grand  Sacrement  au  Sacrifice  dunouueauTeftament.  Erudimini , 
quiiudicatisterram-.Siinâ  AuguHinne  dit  aucuncnicnccn  ccs  pa- 
ro!cs-la,qu£raâ:ion  de  grâces  jfoit  le  Sacrifice  du  nouueauTcKa- 
menc:mais  feulement  que  c'eftvn  grand  Sacrcment,c'eftàdire,vn 
grand  my(lere,qu'cn  la  célébration  du  Sacrifice  dunouueau  Te- 
Itamenc  , qui  cÂ  la  Loy  de  grâce  , nous  commentons  par  cede 
Préfacé  du  Canon  de  la  Melle  ; (fratias  agamus  Domino  Deonoflro^ 
pourmondter  que  les  enfants  dunouueau  Teftament,font  en- 
fants delà  grace:Mcditation  ordinaire  àfaindt  AuguHin,& là,& 
fiCloniM\c\sxs.'Del'a,dit  \\,eftquenousrendons ÿratesànojire  Dieu, 

Î^uieflvn  grand  Sacrement  {pu  myfiert)  au  Sacrifice  dunouueau  Tefiament. 
equeloù,quand , & comment  ü efi  ofiert , lors  que  vous  aurex,eflékafiifié, 
vous  le  trouuerez-ï.t  auiiure  de  Spintu  (ylittera.Leculte  de  D/e»,  dit-il,  c»r,  tri 
confifle  principalement  en  ce  quel'ame  ne  luy  fioh  point  ingate  : D'où  efi-  ^ 

il  que  nous  fiommes  admonnt^eseau  tres-vray  ^ aufingulter  Sacrifice , de 
rtndregaces  au  Seigneur  noflre  Dieu.  Et  en  f Epifire  à Dardanus  i l^ous 
fiaue:^,  dit-il , en  quel  Sacrifice  on  dit, Grattas  agamui  Domino  Deohofiro. 

Or  qui  ne  recueil  le  de  là  tout  au  contraire,que  le  Sacrifice  de  l‘Eu  - 
charif^e, auquel  fcul  les  Catcchunienes  ne  pouuoient  afiider,  6c 
elloient  capables  neahtmoins  de  fe  trouucr  iufques  alors , à tout  Id 
. feruicede  l’Eglife  , eftoit  l’vniquc  & très- véritable  Sacrifice  dil 
nouueauTelfament'^aistouteslesparolesdesPeres  font  autant 
d'énigmes  pour  luy  : Il  Idy  faudroit  à chaque  claufe^vn  Sphynx  ou 
vn  Oedipc-.Il  adioufle  derechef,  que  faindf  Irenéc  eferit;  Nous  p.»i- 
offrons  à Dieu  les  prémices  de fis  prefints,  repaffants  les  affame:^^, habillants  & 

lesnuds,  üpc.  Qui  me  fournira  d'vn  nouûeau  Diâionairc  , &c  de 
nouueaux  mots,  pourtonnercontrecesimpolfures?S.Irenéen'in- 
fc|e  nulle  part  CCS  te'rmcs,  repaijjantsles affame:(_ , habillants  les  nuds, 
dans  la  propofitionqu’ilcitc;  Elle  parle  fans  plusde  l’Euchariflic; 

Voicy  comme  cllecftcouchcc  aux  propres  lieux  cottez  par  luy:  irtr.i.p.e.ju 
Jlpritlepain,  dit  fain^ Irenée,celuy  qui  efi  ttentrelescreatUTeSf&rendit 
gaces,difant,  Cecy  e[l  mon  corps  : Et  le  Calice  fimblablement,  qui  efi  Centre 
les  créatures  qui  font  de  me  fine  matière  que  nous-,  & le  prôtefia  eBre  [on  fang, 

Û' enfiigiqla nouuelle  oblation  du  nouueau  Teslament  : laquelle  lÈglifi 
[ayant  receiie  des  Apofires,  t ofire'par  tout  le  monde  à Dieu , à celuy  qui  nous 
fournit  d'aliments,  comme  les  prémices  de fis  prefints  au  nouueau  Tefiament, 
dont ifüalachie auoit  propheti:(é auiiure  des  douche  Prophètes.  Et  dero-  fnii.I.4.e.n‘ 
chef  : Comme fira-ce  chofi  confiante  parmyeux,que  le  pain  fur  lequel  a 
efié fait  te  tafhon  de  gaces , foit  le  corps  de  leur  Seigeur , CP,  le  Caltce  de 
fonfang,s'ilsn'auoüentpointqu'ilefi  lefilsduCreateurdumonde ,^c.  Et 
\ *commcdife'nt-ilsdcrcchéf,quelachairvicnnccncorruption,  & ‘ 
ne  retoiuc  point  la  vie,  elle  qui  eft  nourrie  du  corps  &:  du  fang  du 
Oeuu.  Diuerfes.  . ZZzz 
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X"  * («‘S . T.'f  Seigneur?  Qu]ils  changent  donc  de  langage  , ou  qu’ils  s’abllien- 
nent  d’offrir  les  chofes  fufdiites  : mais  quant  à nous,  noflre  do- 
W £lrine  eft  conforme  àl’Euchariftie.&rEuchariftie  dcrcchcfcon- 

H‘  rii  ^ firme  noftre  doArine.  Car  nousluy  ofirons  les  choies  qui  font 
J,.-  ficnnes.enfoignantsconjoinckementla  communication  fie  l’vnitc 
fUia  delachair&dcl’Efprit.  Les  Grecs  lifent,  U communication  CT  <>/>- 

^f^yation  de  U chair.  Cl"  htrefuf^tattondetEJ^rit.  Il  dit  en  vn  autre 
lieu,  mais  fur  le  mcfme  propos , que  fainâ  Grégoire  de  Na^ianzc 
«€  7.F  e[ctitcn\'or3iÇoDCecondcac\aPiCc]\ie:Jmmol^siDieuJùrJonct- 

Itftf  ^ntel  auec  les  Anges  , le  Sacrifice  de  loiiaoge  ; pénétrons  le  premier 
uw/u  'voile,approchonsdufecend\facripons-nousi  Dieu  à toutes  heures.  Et^u'il 
‘ii‘’“fi‘'^‘i’'^‘ipi^‘i’>‘’Te(apience ,cefl  Uvie  bonne  c2r  honnesle,  nettojle 
ut  Orùt  CnAl.  deuant  Dieu, "Dieu  quieft  très  pur,  cÿ"  cfuine  demande  autre  Sacrifice  de 
nous,  (pue  cefle pureté:  Ce  ^ue  t Ecriture  appelle  couftumieremtnt , vn  coeur 
contrit,  le  Sacrifice  de  louange,  CTc.WoiC'j  y nAcs  miracles  du  S.  Efprit 


»?■ 


Cre^.iwAftL 


de  Caluin,  t^ui  vnit  vraycment,dii-il,  Icschofes  fcparces  de  lieu: 
CarS.CregoiredcNazunze n’annexe  aucunement  ceflefeconde 
claufc,  auec  la  precedente, ny  ne  l’inlere  pas  feulement  en  tout 
l’efcript.Bicn , dit  -il  en  fon  Apologctiquc,que  le  cœur  côtrit  eft  le 
feul  Sacrifice  que  Dieu,qui  nous  donne  tour,  répété  de  nousi  àinu- 
•lit  iraf’iî/^fy’.c’eft  à dire,  que  d'entre  tomes  les  chofes  que  Dieu 
donne  à chaque  fidcllc,  il  n’en  répété  aucune  de  luy  pour  Sacri  fice, , 
que  l'efprit  immolé  & mortifié.  Mais  que  pour  cela  ilcxcluc  le  Sa- 
ci  ifice  externe  ti  public  de  l’Eglife.tant  s*en  faut;  qu’au  raefrfte  lieu 
il  ex  ige  celle  oblation  interne  & métaphorique , comme  vnc  pré- 
paration &afTaifonnementderautrc,&s’excufe  làdclTus  du  refus 
qu'il  auoit  faidd'accepter  le  Sacerdoce.5ftie/;<»r,  dit-il,quenulnejl 
digne  du  grand  'Dieu  CT  Sacrifice  CT  "Tomife,  ejui  n^e  fioit  auparauant  pre- 
KTi  finté à Dieu  Hofiie  viuante  CT  fain£le,CT  ne  luyayt  exhtbé  vn  culte ^pi- 

bonne  odeur,  CTneluy  aytjdcrifiévn  Sacrifice  de  louange,  Crvn 
latflm  effirie  mortifié',  leepuel  Sacrifice feul, Dieu  qui  nous  donne  tout , répété  de  nous: 
"Tsr  Comment  me  deuoy-'u  enhardir  de  luy  o^rle  Sacrifice  externe,celuy  qui  efi 
fuyitu»*  fàtuncitur  texemplairedesgpandsmyfieres,&veflirlenom  Crlnqualité  deSacrtfica~ 
<r«r?Ilditfinalemcntquerain£lCyrilleefcrit:y^»orer-r»  quetouteU 
Sacnficature  efl  donnée  à toute  tEglifi  de  Dieu,  atout  le  peup^  des  fidellesf 
Oy  fainél  Pierre,  qui  dit , vous  efies  lagent  eleué,  la  Sacrificature  Eoyalle, 
CTC.Tuasdoncle'SacerdocepariequetuetvnenationSacerdotale,Etpour- 
' tant  tûdo'is  offrir  à Dieu,tHofliedeloiiange,tHoflie(toraifons,tHoiîiede 
Et  cite  ces  paroles,  de  l'Homelie  7.  du  Commen- 
taire fur  l’EpiflreauxHebrieux;  qui  efl;  vn  des  liures  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Eglife  inuifible.Car  le  Commentaire  que  fainâ  Cyrille 
eferiuit  fur  celle  Epillte,n’e(l  plus  en  nature, & n’en  refie  flnô  quel- 
ques fragments  citez  par  Theodorcc  &:  autres  allegatcurs , aufquels 
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il  deuoit  renuoycr  les  Lcâeun , & non  au  I iura  tnefme,  qui  tic  fe 
^uuc  qu'au  pais  d'V copie  auec  la  République  de  Motus.  Mais  ce- 
la cH:  peu  de  chofc:Le  gtief  cil,  que  ces  paroles  qui  font  dictes  aux 
Edcllcs Laïques  pour  Icurapprcndccà  nefe  defehargetpasdu  foin 
du  fcruice  de  Dieu  fur  IcsPceRrcs  (culs,  mais  à y contribuer  leurs 
dénotions  parciculiercs  , lefqucllcs  pour  la  relation  &:  analogie 
qu'elles  doiuenc  auoic  au  SacriHcc  externe  & public  de  l’Eglifc, 
participent  audi  en  quelque  force  le  nom  de  Sacribeesi  II  n’a  point 
de  remors  de  les  alléguer  pour  defrauder  l'Eucharilfie  de  cctilcrc) 
contre  la  procedacionexprelTe  du  mefrne  S.  Cyrille,  qui  en  la  dé- 
claration de  ranathcmatilmc  onziefmc  de  Ncflorius,  parlant  de  la 
part  de  1 E!^lifc  vniuericllc,  fur  le  Théâtre  de  toute  la  terre , & à la 
vcüc  des  Anges  & des  h6mes,confacrc  ceft  oracle  à rctcrnité;ÏVb«/  M.Cmc.Èfb. 
opérés,  dit-il,ésEgUfcs,  le  fainû  vinifiant  & non  fanglât  Sacrifice,  g 

croyâts  que  le  corps  qui  cfi  là  gifant  deuanc  nous,  n'cll  pas  le  corps 
d’vn  home  cémun,ny  tel  que  d'vn  d'encre  nousmf  le  précieux  fang 
fcmblablcmcnrmiaisainqoislcreccuantscômccftancfaiAlccorps 
propre&lcfangdu  Vcrbcquiviuifietouteschofes.Cat  les  autres  i"' 

lieux  qu'il  produit  de  S.  Cyrille;  où  font  extraits  dcsliures  con- 
tre  Iulian  1' Apoftat,efqucls  pour  ce  qu'il  difputoic  lors  fous  ce  nom  y ««««Vi*'» . 
cotre  les Payens,illuye(loit  défendu  dcdcicouurir  le  myfterc  du 
Sacrifice derEucharillic; ou fontrirtzdel'ceuurefurle  Leuitique,  w 

qui  n’cd  aucunement  de  la  forge  de  S.  Cyrille,  mais  du  fourneau 
d’Origenc,  qui  difiillc  & alambicque  toute  la  Religion  en  allcgo-  L» 
lies:  ou  des  expofitions  d(  lolfc  Clichou  fur  fainél  Ican,qu’il  prend 
pour  Cémcncaircs de  fainâ  Cyrille.  Ainfi  coures  les  fraudes  qu'il 
fait  en  matière  de  faulTcs  confcqucnccs  , contre  le  Sacrifice  de 
rEuchati(lic,fe  reduifent  à deux  branches  principales;  Quand  le  j • 

Pères  pour  exciter  la  pieté  des  Fidelles,  s'égayent  quelquesfois  en 
tranflacions  & métaphores , iufques  à communiquer  le  nom  de 
Sacrifice  par  analogie  Sc  concomitance  aux  offices  de  deuotion 
qu'ils  exigent  d'eux  pour  accompagner  levray&  rcel  Sacrifice  de 
l'£gIifc,iTptend  occafion  d’inferer  de  là  : Il  n'y  auoit  donc  point  de 
vray  & propre  Sacrifice  entre  les  Chteftiens;  tirant  félon  fa  Lo- 
gique accoulfuméç, d'vne  proppficion  aifirmatiue , vne  conclu- 
iion  negatiue,  en  matières  non  incompatibles  ; O Chryfippe.'  ô A - 
riflote  ! Ergo  lors  que  les  Petes  rccommandoienc  leieufne  interné 
& métaphorique,  qui  efl:  l'abfiinencedu  péché  j ils  abolilToienc 
le  corpotel  & externe  > ou  lors  qu’ils  exaltoient  le  Bapcefme  de  ' 

larmes  & de  penitence,  ils  excluoient  le  Sacrement  externe  & 
clcmentairelQuand  ils  dilpucent  contre  les  Payens,  qui  les  accu- 
fenc  entre  autres  chofes,  de  ne  facrifier  point,  c'efî  àdice,au  fens 
auquel  l’entendoient  Içsperfecuteurs,  afi^aunir  auec  occifion  St. 
OcHU.Diuerfes.  ZZzz  i) 
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combudion  de  vi£bimes , pour  rcpaidre  les  Dieux  de  la  fumée  des 
Ho(lics;CailesPayenstenoicnc  que  tous  leurs  Sacrifices  cfloicnc 
autant  de  fedins  & repas  facrez  qu'ils  faifoict  à leurs  Dieux.  Quâd, 
dy  >ie,ils  difputent  contre  eux,  & pour  ne  leur  trahir  point  les  my- 
deresdcl’EglifCjtantod  didimulentced  article  & le  coulent  fous 
filence.tantod  leur  baillent  le  change  & le  tournent  en  Phrafct  Sc 
vfagesallcgoriqucsicomme*  Athenagote  en  fa  légation  pour  les 
Chredicns;*’ Tertuilian  à Scapula  ,&  en  fon  Apologétique, ‘Ori- 
gcnc  contre  Cclfus,  Arnobe  & Laâance  contre  les  Payens  : tan- 
tod  pafl'ent  iufques  à auoiier  qu'ils  ne  facrihenc  point , c cd  à dire, 
félon  l'intelligence  de  leurs  accufatcurs  : Comme  lors  que  Clemct 
Alexandrin  dit;  A hon  droiélnous  ri  amenons  point  de  vifhmes  à DieUy 
pource  quiln'ejlpointpris&vaincudevolupeez,  & queUfumée  nepeut 

Henetrer  l'ejjiejfeur  desnues  , njf  mefme  arriuer  iujques  là  : Il  prend 
gation  du  Sacrifice  allégorique,  pour  l'exclufion  du  réel, les 
rcticcnccsdes  Pères,  pour  négations  : leurs  négations  relatiues, 
pour  négations  fimples  & abToluës  : &ne  veut  pas  voir  que  cc 
n'ed  aucunement  de  ces  difputes-  la,  efquellcs  il  leur  edoit  défen- 
du de  déceler  le  fecret  du  Sacrifice  mydiqbe^aux  infidellcs,  voire 
mefnies  d’en  parler  deuant  lesChrediens  non  baptizeziquïlfaut 

[irendrc  la  dccifion  de  ce  point  mais  des  feuls  difeours  que 
CS  Pères  en  font  de  fangfroidy  & de  propos  délibéré  , aux  en» 
fanisdel'Eglife. 


MAis  ilacdéfuffifammentparlcdufacrifice  de  l’Euchiridie,' 
en  la  Réfutation  de  Tilenus  ; PafTon^à  la  fubdance  de  l'Eu- 
charidiequiedl'articlcdontlcfidurdu  Pleflisfait  ladernierepar.* 
tic  de  fon  liurc.  Quand  donc  il  traittede  la  vérité  &realité  de  l'Eu- 
charidie  ; comme  e'ed  le  plus  important^de  cous  les  fujets  qu’il 
agite,aulli  l'alfaut-il  aucc  plus  de  fraudes  & d'impodurcs , non  fuy, 
maisl'Autheurde  ccdimpcrtincnt  Traicté, -intitulé  Orthodoxe, 
Icquclil  tranfcriptprcfquetoutmotàmot,'cxccpté  qù'il  icrcfTcr- 
rc&rcdtcinccnmoinsde paroles.  Maisdautant  que  la  briefueté- 
de  ccd  Efcrit,  ne  me  permet  pas  d‘en  fiire  vn  long  examen  ; ie  ' 
choifiray  feulcmcntlcs  Doidcurs , dont  nous deuons principale- 
ment  apprendre  qu'elle  aedé  la  creance  de  l’antiquité  touchant - 
ccdarticlc,  pour  fcruirdc  montre  & d’cchancilion  du  redeaux 
Leidcuts,aprcs  leur  auoir  toutesfois  propofé quelques  petites ob^ 
feruations  par  forme  de  notes  & d'aduertidèments  pourceregard.  ' 
Laprcmierecdqucnosaducifaires,  qui  entoutes  les  auttes  que> 
dions  fuyent  les  Pères,  & appellent  à la  Bible  feule , pource  qiie  les 
décidons  de  la  Foy,qui  ne  font  la  plufpatt  du  temps  contenues  en 
l'£lccicure,quc  comme  en  Icurfemcncc  & en  Icuts  racines,  fQnc 
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bien  là  plus  faciles  à dcguifcr  & faire  efuanoUir  en  difputes  & fub- 
tilitcz,  que  dedans  les  eferits  des  anciens  Codeurs,  où  elles  font 
expfiinées  en  articles  tous  éclos  & formez!  Et  que  comme  vn  Am- 
balTadcut  qui  porte  auec  foy  i'inftrudion  de  ion  maiiire , entend  • 
apres  à demy  i mot  dans  les  lettres  qu’il  reçoit  dt  luy,  des  chofes  où 
tous  les  autres  ne  voyent  goutte  : ainfi  l'Eglife  qui  a elle  allaittée  - . 

au  berceau  & dés  fa  première  enfance, de  la  dodrine  &inilruûion 
verbale  des  Apoftrcs,entcndcnleurscfctits,beaucoupdc  choies 
que  ceux  qui  les  lifent  auec  des  (impies  yeux  grammairiens*,  ne 
pcuuentapperceuoir.  La  première  obicruation,  dy-je.elf,  que  nos 
aduerfaircs  qui  en  toutes  les  autres  queilionsoù  l’Efcr iture  cil  ob- 
fcii  rc  & difficile,  déclinent  le  iugement  des  Pères,  & fiiyent  au  leul 
texte  de  la  lettre.  Icy  au  contraire  où  elle  eft  li  claire  & exprciTc 
qu  elle  ébloiiit  les  yeux  de  trop  de  lumière  , ils  l‘abandonncnt&  ^ 
recourent  aux  Peres  pourvoirs’ilsfepourrontcacherfousl'obfcu-  • 

rite  ou  ambiguité  de  quelque  parole.  La  rai fon  descelle  diuerfitc 
vicntdeladift'crente  maniéré  dont  les  Peres  ont  aecouftumé  de  ’ 

ptoporcrlesarticlesdelanuëôtfimplcdodrinc  , &lesfecrets  & 
mylferesdes  SacrementSiquieftquepour  ce  qui  côcetnc  la  feule 
Théorique  de  falut.ils  s'ciludict  le  plus  qu'ils  peuuent  à la  clairté  & 
cuidcncc.afindela'fairecôprendre  àtoutcsfortcsdepetfonnes:Et 
au  contraire  lors  qu'ils  traittent  des  Sacrements,  qui  (ont  autant  de 
miracles  inuifiblcs  que  Dieu  opéré , ou  en  dçs  matières,  ou  par  des 
matières  viles, (eniibles  & abiedes.  Lôts,dy-je,  qu’ils  en  traittet  dé- 
liât des  perfonnes  non  encorescôfirmées  en  la  Foy,&  obligées  par 
fermée  a l*Egli(c,iIs  aff  edent  l’obfcuri  té,tet  icence  & ambiguité , de 
peur  de  leur  faire  tourner  les  iaerez  & précieux  threfors  de  la  Reli-  . 
gion  Chrcllicne,  en  ri  (ée  & mefpris.M  ais  principalemét  obfetuct- 
ils celle  difcipline  au  faind  chefd'œuure de  l'Eucharillie,  qui  eft  le 
Roy  des  Sacrements, le  fcctet  des fccrets, la  manne  cachée,l'épito- 
mc  & abbregé  de  tous  les  miracles  & de  tous  les  myftercs.  Car  a- 
lors  autant  que  Dieu  a elle  foigniux  de  le  reueler  fans  aucune  am- 
biguiicà  fon  Eglife,&  de  le  munir  de  toutes  les  plus  fortes  &ex- 
pt  elfes  paroles  que  le  langage  humain  pouuoit  porter,fqachât  que 
de  tousiespoints  delaFoy,  ilnes’entrouuevnlculuùilyaitvnfî  • 
giâd,prefent&  perpétuel cobat  du  fens  que  ce(luy-la: Autant  l’E-  • 

glife  a-t’elle  touliours  apporté  de  foinàrtiernagerladodrinede 
cell  article, & s’abllcnit  de  la  communiquer , corne  vne  viâde  dure 
& folide,  finôà  ceux  qui  auoient  déjà  la  complexion  de  la  Foy  alTez^. 
force  pour  ladigerer.Et  pource,  toutes  fois  & quances  que  les  Petes 
paclofenc  ouaux  InRdclIes , ou  en  prefence  des  Infîdelles,&que 
l'occalîon  du  propos  les  jetcoit  fur  ce  poind , ou  ils  le  dill.imuloicr,: 

& palToien  t fans  mot  dire , ou, s’ils  elloient  contraints  d’en  topchot  ^ 
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LJtS.ffu.17.  quelque chofe,recouroient  ilobfcurité.qui  ell.dic faioâ  Bafile, 
vne  fécondé  ePpecc  de  (llencCj&enueloppoienc  leurs  difcours,  de 
/ïgures,énigmes  & atlegorics.De  manière  que  comme  Homere  at- 
' enbue  deux  forces  de  langage  aux  Oieuxd‘vn,dont  ils  parloienten- 
tre-euXilaucre^dont  ils  communiquoientauec  les  hommes;  Ainli 
l’Eglifeaufaiâ  de  ce  mydereatoulîours  eu  deux  clpeces  delan- 
gagc;l’vn,clair&cuidenc,  dont  elle  craictcaucc  les  enfants  & do- 
mefliqucs  de  lafoy,qUiell  ccluy  que  les  Catholiques  prennent 
pour  eux;  l'autre, obfcur  & énigmatique  dont  elle  parle  auecles 
étrangers,  prophancs  & Inhdelles , qui  ell  celuy  auquel  s’atta- 
chcntnos  adueriaires.  Vn  (eul  AutheUrfctrouue  entoutel’anci* 
quité,iTçauoirIuifin  Martyr,  qui  fe  licencia  pou  apres  la  mort  des 
Apollres,  iufquesàdecelerquelquechofeàrEmpeteur  Antonin, 
dé  l'clfat  des  myfl;eres,&  de  la  Liturgie  dcTEglife.  Maislacaulcde 
ce  decelement  fut , que  c’eifoit  lors  que  commentjoic  première- 
ment à naidre  la  barbare  & fanglante  calomnie  dont  on  chargeoic 
lesChredienstCa'ï  on  les  acculoit  entre  autres  choies  , comme 
ludinlcrcprëienteàTryphon&au  Sénat  Romain,  qu’ils  immo- 
loicnt  vn  nomme,& en  mangeoient  lachair , & beuuoient  le  fang 
en  leurs myfteresiEt  Cecilius  Payen  mefme,  dans Minutius Fœlix, 
en  rcïterc  l’objedtion,en  ces  termes:  Kn  enfant, dit-  il,  cetmert  de  fan- 
ne,afin  de  tromper  lesfmplet,eftpr^entéà  celujtjHtdoit  efirefùÛpariià- 
pant  dcsftcrezm^nerei:  Cefi  enfant- efl  tué  par  des  plajes  occultes  0"  fe- 
cretteSydelamamdvn  Nouice,conuiépar  lafuperficie  delà  farine  comme 
à des  coups  innocents'.  De  cef  enfant,  0 impiété!  ilsltchent  le  fang,  ils  en  par- 
tagent a t enuy  les  membres,  ils  font  confedere:^^  par  cefte  Hoéhe.  Saindf  lu- 
dindonefe  crouuant  au  temps  des  premiers  adaiits  de  cede  hor- 
rible calomnie,  & voulant  effayer  de  (ccourit  1 Eglife  en  vn  tel  bc- 
foin,  prend  la  hardiefle,  pour  jetter  vnpeu  d’eau  furie  courroux 
des  Empereurs,  de  leur  addreifer  vne  Apologie  de  la  Religion 
Chredtenne,  en  laquelle  non  feulement  rHuditU  ce  qui  cd  de  la 
théorique  delaFoy,  maisie  difpenfc  mefme  de  leur  dcCcouurir 
quelque  chofe  des  myderes,  &c  entre  autres  de  l’Eucharidiei  iuf- 
quesàleurrelafcherces  paroles  : Nous  ne  prenons  point,  dit-il,  ces 
chofes  comme  pain  commun  & breuuage  commun  mais  auons 
ede  enfeignez  qu’en  la  mefme  manière  que  nodre  Sauueur  le- 
fus  incarné  par  la  parole  de  Dieu,  eut^hairât  fangpournodrefà- 
lut,  ainfî  la  viande  faifteEuchiridie  par  la  prière  de  la  parôlepro- 
cedécdeluy,  de  laquelle  nodre  fang  & nos  chairs/ont  nourries 
à itnmucation,ed  la  chair  &lcfangdu  mefme  lefusincarné.Ndais 
en  fomme.faindf  ludin  raondre  alTcz  qu’il  leu  r faifoit  lors  cede  dé- 
couuerture,comme  vne  chofe  nouuelle  & inufitéc , & pour  ceder  à 
l’infoléce  du  tcps.Cat  apres  auoir  reprefente  ce  qui  ed  de  la  doâxi- 
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tiCjil  dit  qu'il  palTeraauz  tnyfteres,  dcpcurqu'en  omettant  quel- 
que chofe,  on  ne  pcnfc  qu'il  l'ait  voulu  receler  malicicufcmcnc.  Et 
depuis  luy, il  ncfcrrouucraiamais  qu'aucun  AutheurChrcRien  fc 
foit  licentié  d'en  parler  ou  eferire  cuidemment  deuant  les  Infidel- 
les.  Au  contraire  ^a  toujours  ellé  vn  fecret  très- religieufemcnc 
obferuc  par  tous  les  Authcuis  fubrequents,  de  ne  dire  rien  de  clair 
deeefte  matière,  non-feulement  deuant  les  lui(s,Payens,&  autres 
prophanes,  mais  non  pas  meHnc  deuant  lesChreibens  nonbapti- 
fez,  qu’on  appelle  Catechumenes.  Tertullian,  réfutant  la  mefme 
calomnie, que  les Payensmettoientencorefus  aux  Chrediens  de 
fon  temps,  de  S*cramentoinf4nticidijü‘P‘tl’uloi>iJr,  ParquictU,  dit-il, 
4 t’il  feu  eflre  découuert  fT^onfarles  complices  ; 'veu  qu’à  tous  les  mji Itérés, 
farleurdefinition propre,  eji  deuë U fqydu/îlence , tyc.  Rejle  donc  que  par 
leseJlranptrsiOrcommentleselhrangers  en  peuuent-ils  auoir  coÿtoijjance^ 
veu  que  toutes  les  initiations,  mejmes  impies,  excluent  les  prophanes  î Orige  - 
f ne,  auquel  encore  quenousnc  déferions  tien  lors  qu’il  parle  de 
' luy-incfme.ncantmoinsnousluyajoudons quelque foy  , quand 

Iil  touche  comm  e hidorien,  l'edat  de  l’Eglife  de  fon  tempsrOrige- 
nedoncrcfpondantàCelfus,quiappclToit  par  reproche , la  do- 
idrine  des  Chredicns,clandedine:^ie/7cr/;^,  dit-il,  ^«/i^ore/e^r 
nédvneVierge ^ cruci^i&c.yoire  lemyllere  de  la  refurreaton  future 
ejt  diuulÿté,  combien  quÊk  I nfidelles  s’en  moquent:  Oejl dont  une  manifefle 
alfurdtté,dlappellercejie  dfBrine,clande[line  : s’il  y a quelques  chops 

I qui  ne  font  pas  communiquées  à tout  le  monde  ; cela  nefl  pas  particulier  à U 

' feuledo£irtneChreJlienne,mauaufiàla  Philojhphique , ^c.  Mefmesles 
autres  myperes  quifefont  de  toutes  parts  par  la  Grece^par  le  pais  des 
iSarhareSyperfonneneiesaccufede  ce  qu'ils  fe  celehrent  fecrettement.  C’efl 
^ doncinconÇtderément,conclud-il,que  Celfus  calomnie  les  Sacrements  clan- 
d^inr  des  Cfire/?ie»r.Sain£tAtnanarc  rapportant  l'Epidre  du  Pape 
Iules  premier,  efetite  en  fa  faueur  contre  les  Aùcns;  Or  qui  eft- ce, 
dit-  il,  qui  n’aura  point  en  execration,£o'ùirque fous  •vn  luge  efiranger  ( cejl 
àdire,Laique)(^enpre[encedesCatechumenes,&‘quipiseP , des  Payent 
^ rÿ"  des  luifs  hlafphemants  le  ChriP'tanifme , on  ait  trait  tenine  quepion  con- 

cernant  le  corps  (y  le  fang  du  Seigneurf  S.  Grégoire  de  N a:(ian:(e, répétant 
cefh  me fme  hipotre  entoraipn  de  S.  jdthanafe  :'No\sae\ïc  mixtion, dit-il, 

^ . fpeidacle  populaire,  6c  quedions  Sacramentales.  Saindf  Ambroife, 

r au  premier  chapitre  du  liure  de  l'initiation  aux  mydcres;A/dinte- 

nant, dit-  il,  /c  temps  nous  admonefle  de  parler  des  myjleres , eÿ"  déclarer te- 
flatdes  Sacrements:  lequel f nous  eufions  prefumé  deuoir  infniier  deuant  le 
Baptefme,  à ceux  qui  nelioient  point  encor  initiet^, nous  eufionsplupofepé 
elhmex,  /«  trahir, que  les  publier, prodtdtjfe potiùs  quàm  tradidijfe  afimare- 
t mrrr.Etauneulîémcchapitrequicddc  r£ucrutidie:Z.‘£g/j/e,dit-.il;^ 
Oeuur,  Diuerjèsi  ‘ZXzz  iiij 
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Maxiraus  de  Madaurc,Paycn , cicriuant  à fainâ  Auguftin,ctl  dé- 
(cn(eduP2^iDi{meiMaisietcfrie,di(oit-i],<juedefoJantles4rmes  de  tf.  44; 
téloquencedomtuesrenommé partoue,(y  mettant  d fart  ces  itrÿfments 
ChryfîppeenSyduecleJquels  tuasaccenfhiméde  combattre,^  donnant  tré- 
tteild  Diale  fliqne , qui  far  la  lutte  de  Jis  nerfs , s'efforce  de  ne  laijjer  rien 
de  certain  à ferjonne  ,tume  frouues  far  effet , qui  esl  ce  Dieu  que  vous  au- 
tres Chrejhens,  vous  attrihues(^comme  farticulter,  cjr  vousforgezqueVoUs 
le  voje:(^frefentenvos  lieux  fecrets.  Car  nous  autres,  nous  adorons  nos 
Dieux, en  lalumiere(yauxjeuxdetoutlemonde.  Il  clloit  là  requis.  Il 
iamais,de  rcfpondreàcelleinllance&àcedcfommation  Tiprcf- 
fancc:£cneantmoinsfaiiiâ  AuguIHnpournc  trahir  point  le  Sa- 
crement de  l'Eucliariftie,fc  contente  (culcment  deluydite,  qu'il 
auoit  tortdc  reprocher  aux  Chrcllicns  la  fecreitciTe  de  leurs  my- 
HeKs:^mdfecretioribusconuenticulisvtimur,Side  nefe  fouuenirpas 
que  les  Payensn'cxpoloient  leur  fiacchus,  linon  aux  yeux  de  peu 
d'hommes  initiez  : Mais  quantàlaqueftion  au  fonds;  Il  l'iuite  • 

comme  vn  écueil, &refpond  fans  plusaux articles  precedents.  Üe 
toutes  lefqucllcs  allégations,  & auties  femblables,  peuuent  &:  doi- 
uentrelulterdeuxregles,auiugementdetousiuRes  & équitables . 
leâcurs.-L’vne,  que  ce  n'cft  d’aucun  des  eferits  des  Peres  publiez, 
ny  contre  les  luirs,  ny  contre  les  Pay  ens,  & principalement  depuis 
que  ce  fecret  commenqaàcllre  plus  clltoittement  recelé  en  l'E- 
glile,  à fijauoir  depuis  le  premier  liecle  apres  les  ApoftreS;  ny  d'au- 
cunedeleursdifpuccscontreles  Manichéens , qui  eRoient  tenus 
aumeCme  degré  des  Payent,  à caufe  qu'ils  n'cRoient  point  initiez  hartfi 
par  le  Baptelme,  ny  d'aucun  de  leurs  Sermons  prononcez  en  la 
prercncedcsCatechumenes,c'eRàdire,Chren:iens  nonbaptilcz:  ^ 

qu'il  faut  puirerl'entiere  plénitude  de  ladoâtine  dcVEglife,  tou- 
chantceRarticle.L'autre,  qu'en  la  citation  meCme  des  autheurs,il 
y a beaucoup  de  choix  entre  ceux  qui  ont  eferit  de  celle  matière 
aux  lieux  où  les  Payens  eRoient  encore  fort  abondants,  &mellez 
éntres-gtandnombreparmylesChrcRicns  ,conimecn  Afiiquc 
du  temps  defainâAuguRin;  & ceux  qui  ont  eferit  au  pais  où  le 
PaganifmeeRoit déjà extei miné iDautant  qu'encccasla,  les  vns 
cfcriuoient  bien  plus  timidement  & cautement  de  ceRe  matière, 
que  les  au  très;  de  peur  que  par  quelque  accident  leurs  difeoursne 
tombalfentcncre  les  mains  des  InUdelles,  & principalement  lorS 
qu'ils  ttatttoictpar  EpiRtes , & lu t tout  enuoy eés  en  pais  éloignez. 

Car  encore  és  autres  eferits  concernants  les  myReres,  les  Chre- 
Riens  pouuoient  bien  obferuer  ceRe  fidélité  à rÉglifc , de  ne  les  li- 
urerpointaux  InRdelles:  mais  les  lettres  & EpiRres  qui  eRoient  , 
non  feulement  commifes  à la  foy  des  pottcurs,mais  mefmes  expo- 
feesauxhazards  & rencontres  des  chemins,  ne  pouuoient  auoir 
Oeuur.DiuerJès.  ZZzz  t 


tnîêâM,  tr,  x6. 


ijoo  ËXAMEN  DV  LIVRE 

cefte caution. Et  pource  voyons-nous , que  fainû  Auguftin  ch 
les  Epillresrcpctc  à tous  propos  cc(IccIaufcdedéhancc,^WM- 
runtfidtlcs:Vousl^*ut:^,à\i-ü,tn  tEpifire^i  à Dardanus ,cn  ijuel  Sa- 
criJîccnoKsdiJÔHi,  Rendons  grâces  au  Seiÿicurnojin  Dieu.  Et  en  tEpiflre 
i6i.  Le  Seigneur  luy-mefme  Jôuffre  luttas,  diable,  larron,  'vendeurdejim 
Maifire,ey  le  laijje prendre  entre  fes  innocents  Dijaples  ce  que  fpauent  les 
Fideltes,miJ}re prix , pretium  noflruM.  Et  fain£t  Epiphanc  en  Ton  An- 
chorat,  qui  cft  vnc  cfpecc  d’Epiftre  refponfîuc  aux  Chreftiens  d'E- 
gypte, parmy  îefquelsily  auoit  encore  lors  force  Payens:  Nous 
voyons,  dit-il,  rr^Nc  noflre  Seigneur  prit  en  fis  maint , commet  Euangde  le 
rapporte,  qu’il  fi  leua  durant  le  fiupper,  & fiit  cecy  ü"cela,  ^ ayant  rend» 
g-aces, dit,Cecyef{ mon,  cecy  ü"  cela.  Non  pourtant  pretendons- 
nousncnrccufcrdetoutce  que  les  anciens  Peres& Doâcuts  au- 
thentiques ont  di£t  (ur  ccfbc  maticrc,cn  quelque  faqon  que  ce  foit: 
Car  il  ne  fe  trouuera  iamais  qu'aucun  d’eux  ay  t lafché  vnc  feule  pa- 
role de  l'£uchariflic,contraireàla  profeflionde  l'Eglifc  Catholi- 
que. Mais  bien  difons-nous , quepour  les  refpcâs  que  nous  auons 
touchez,  ils’abflcnoicnt  deuant  les  Inhdcllcs  & CatcchumcncSj 
d’cnoncer  entièrement  & cuidemment leur  creance  pourcerc- 
gard:fic  tantoft  en  parloicnt  feulement  à dcmy,n’cxptiman ts  qu’v- 
nc  partie  de  la  chofe,& celants  l'autre  ; tantoR  ils  la  proferoienc 
toute,  mais  obfcurcment  & énigmatiquement  ; tantoR  s'ils ea 
auoient parlé vn peuclairemcntcn  vn licu,dcguifoient  & rccou- 
uroient  leur  dire  incontinent  aprcs,dc  nuages  & ambiguitcz.pouc 
tenir  toujours  les  lecteurs  ou  auditeurs  prophancs,  en  fufpens&: 
incertitude  de  la  vraye  intention  de  l'Eglifc.  Qu’ainlifoit,  quand 
(ainâ  AuguRin  en  (es  eferits  de  la  Citede  Dieu,  faiâs  pour  la  plus 
grand  part  contre  les  Paycnsi  & en  fes  T raittez  fur  fàiniR  lean,  qui 
iont,  non  difeours  tracez  par  forme  de  Commentaire,  mais  Ser- 
mons prononcez  en  public  & de  viuc  voix,  deuant  toutes  fortes 
de  pctlonncs;  maintenant  interprète  la  chair  de  ChriR,  pour  la  fo- 
cictédupeuplcChrcRicn;&ajouRcqucmangcr  lecorps  du  Sei- 
gneur, s’cRs'vnir  au  corps  de  l’Eglifc:  maintenant  dit  que  le  pain 
qne  noRre  Seigneur  deuoit  donner, cRoit  le  fainiR  Efprit; mainte- 
nant que  manger  ChriR,c’cR  croire  en  luy  : Qui  ne  rccognoiR  que 
toutes  ces  propofitions  en  Icurfensfont  vrayes& rcligicufcs.^Cac 
outte  la  maducation  tcelle,qui  conlîRe  en  la  perception  de  la  fub- 
Rance  du  corps  de  noRre  Seigneur , nous  exigeons  la  fpiritucllc  Sc, 
métaphorique, qui  gitcnla  contemplation  & apprehenllon  des 
mérités  & ciFeâs  de  ce  mcfme  corps,&  en  l'amour  de  Ton  Egiife,  2c 
difonsqucccllc-laindnüe&flgnihe  aufliccRe-cy,  & la  requière 
pour aydc&aflaifonnement. Semblablement  quand IcsPercs, en 
paicillcsalTcmbléesouoccafionSjCommefainÂ  AuguRin  en  fes 
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cfcriptsconircIesManicheens.&cnfesSermonsrurles  Pfcaumcs; 

Saind Grégoire  deNazianze,auPanegync]uede  fa  focurGorgo- 

niaiMacarius Egyptien, en  Tes  Homélies, appellent  rEuchariltie, 

fîgne,figurc,anticypedu  corps  de  Chrill,qui  nie  que  celle  phrafe 

ne  foit  vray  c delicice,  bien  quelle  ne  Toit  pas  pleine  & entière*  Car 

fi  enl’Eucharilliciiln'y  âuoic  que  la  vente  nüc&de(couuertc,fans 

voile  & fans  figureicomm'e  fcroit-elle  Sacrcment’Ne  difons-nous 

pastouslesioursennosCanons,auecS.  Hilaire  Pape:  Le  corps  de  Dt  nufitrl 

Chrift,  qui  ell  receu  à l'Autel,  eft  figure  & vérité  > Ettucc  S.  jluÿt- 

fhn  : C'efl  ft  chairi^ue  nous  [nrenons  couuerttdc  U ferme  du  pain.'’  Ne  pro- 

tellons-Douspasaquile  veut  oüir, que  le  Sacrement  de  l'autel,  a 

deux  faces  ; l’vne  externe  & vifible,  qui  cil  rcfpcce  expofée  au  fens: 

l'autre  interne &inuifible,  qui  cil  l'clTence  du  corps  deChrill:6e 

que  félon  l'vne.il ell  figure,  &felon  l autre,  vérité  : tout  ainfi  que 

le  ligne  qui  apparut  à fainéllcan  au  Baptef  me  denoflre  Seigneur,  < 

ellou  figure  & vérité  tout  enfemble , figu  re  quant  à rclTcnce  vifi-  « 

blc  de  la  Colombe,  veiité  quantàl'eflcnceinuifiblcduS.EfpritiSj 

que  robjeélquiapparutà^charieàrAutclde l'encens,  cfloit  fi- 

gure&  vérité  en  melme  temps,  figure  quant  à la  forme  externe  Si 

vifible, qui fignifioit&delignoit  la prcfcnce  inuifible  dcTAnge; 

& vérité  quant  à l’elfence  de  l'Ange  qui  y elloit  vrayemen t & rcéU 
lementi&nonpasvnphantofmc  & vne  illufion?  Mais  puis  que 
les  mefmes  Dû£teuts  nous  crient,  qu'il  ne  leur  elloit  pas  permis  en 
ces  lieux  là,  de  dccelet  pleinement  & ouuertemcnt  le  fecret  de  ce  ^ 
myllere  -,  Quelle  raifon  y a-t’il  d’inferer  des  négations  de  leurs 
pbrafes,  ou  allégoriques  ou  non  complettes  ? Sainû  Augullin 
nous  apprend  en  fes  Sermons  tant  fur  S.  lean  que  fur  les  Pfeaumes, 
qu'il  auoit  lots  des  Catechumenet , voire  pollible  des  Infidellcs, 
pour  auditeurs.  Caril  leur  répété  àtoute  heure  ces  motsi  Lecorps  h, /cM.tr.il,' 
que  cognoijjentles  Fideües,^c.  Le  corps  que  vous  cog>toiJfez,^ue  vous  ne 
copnoijfe'Z  peu  tous,  que  vous  tous  qui  le  cofftoijfez,  ù lu  mienne  volonté  que 
vousnele  copnoiftexpusi  vojlreùsgement.  Et  d'ailleurs  le  quatrième 
Concile  de  Carthage  où  il  elloit,  défend  en  termes  exprès  aux 
Euefques  d’Afrique,  de  chalfer  ny  lesluifr,  ny  le$Payens,ny  les 
Catechumencs  del'Eglife , & les  empefehet  d'ouir  la  parole  de 
Dieu,  iufques  à la  Melle  ou  congé  des  Catechumencs , c’cll  à dire, 
iufques  aux  préparatifs  de  la  conlecration.  Il  nous  rebat  ù tous  pro^ 
poscnccs  mefmes  Sermons,  que  les  Catechumencs  ignorent  ce  • 

qucprcnncntlcsFidelles,&qu’il  n'cllpas  licite  dclelcur  rcuelcr, 
que  premièrement  ils  nayentpalTc  parle  Baptcfme.  Il  nous  dit 
qu'ilscroyentbicnenChrill,  mais  ne  mangent  ny  neftjaucntque 
«;cll  que  manger  Chtill:  Etneantmoins  ne  fait  point  de  fcrupulc 
dcpuolier  en  leur  prcfcnce  , que  les  Fidellcs  prennent  la  figure 
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ducorps&dufangdcChrill  : que  le  corps  de  Chrift  cfl  l'Eglilc: 
que  nous  mangconsChtifl quand  noujpQusVnifTons  au  corpsde 
àla  communion  de  l'Eglile  : quclc Sacrement  dccccorps,cllie 
pain  & le  vin  qui  font  compofez  de  plulicuts  grains  & de  plulieurs 
raifîns, comme  lecorpsdcl'Eglifecltcompotëde  pIuHeurs  hom- 
mes : Que  le  pain  que  noltrc  Scigtreur prdmectoit  de  dôner,  clloic 
le  faindt  E(pru:QiK  manger  Chrid , eic  irolre  en  Chrift  : & autres 
femblables  allégories  : Quine  void  donc  qqe  toutes  ces  ezpofl- 
. rions  obliques  & collaterales,  font  interprétations  prouifoircs,  de 
non  dchnitiues,  dont  il  les  entretient  > attendant  que  leurs  oreilles 
ayentellé  ouuertes&conracréesparleBaptcfme,  pour  leurcon* 
fier  l'eniiere  vérité  de  ccmy(lcre?Quinevok|  que  toutes  ces  ap- 
pellations obfcures  & imparfaittes,  qui  expriment  vnc  partie  de  la 
vcrité.&cclcnt l’autre,  fontautant  dcchift’res  & d’çnigmes  pour 
les  InfidellcsiEt  que  comme  Abraham  le  trouuant  aucc  fa  femme 
Sarri.patmy  les  Egyptiens, & craignît  que  pour  l'amour  d'elle,  ils 
n'entrepriircntfurfa  vie,  laquelle  il  eftoitd’autant  plus  oblige  de 
conleruer,  que  l'elpcranced:  les  promclTcs  du  Mellie,  edoient  en- 
ciofes  en  fa  pcrlonne,  leur  d ifoit.  Ccd  ma  fccut  : Ce  qu'elle  cdoit  à 
la  vcnté,mais  non  cela  feulementiEt  partant, dit  S.  A ugudin,il  cai- 
foit  bien  quelque  chofe  de  vray:  mais  ilncptoferoit  rien  de  faux: 
AinfilesPercsrcttouuants  parmy  les  ptophancs  & Infidellcs,d£ 
craignants  qu’ils  n'outragent  la  Religion  Clircdicnnc  de  bro- 
cards&dcrifions,acaule  de  l'incredibilité  deccmydcrcidilcntdc 
rEucharidie,C'cdma  focur;Ccdàditc,  Ccd  la  figure,  le  ligne, 
l’antitypcidu  corps  de  ChridiEtneantmoins  quand  ils  en  parlent 
à huis  clos,&enprcfcnccdcsfeulsFidcllcs;ilsalfcrn\ent  & prote- 
dent  que  c’ed  le  vray  & propre  corpsfMaisc'ed  alTcz  de  ccdcob* 
fcruationdl  y en  a encore  vnc  autre  non  moins  équitable  & necef- 
faire,  qui  doit  marcher  apres;qui  cd  que  pource  que  les  Pères , lors  ^ 
qu'ils traittent quelque  pointdedifputcou  d'intcrpreraiion.onc 
accoudumé  non  feulement  pour  fortifier,  mais  mcfmc  pouror- 
nçrlcurdilcours , d'y  appcllcr  les  autres  lieux  de  rElçrituce  qui 
ont  quelque  affinité  aucc  leur  fuji-r,  d<:  bien  fouucnt  loré'qu'ilsn'cni 
çrouuent  pointquis'ypuilTcnt  accommoder  félon  vn  Ions  litre- 
ral  alTcz  riant  & fpecicuxi  recourent  aux  applications  allégoriques; 

En  cede  quedion  où  iU'agit , s'il  fau  t entendre  les  textes  de  l'Efcri- 
ture.litteralemcnt  ou  allcgoriqucmenti  nous  ne  prenions  point  U 
decifion  de  ce  different, des  ocuures  ou  les  Pères  appliquent  les  paf- 
fages  de  l'Eucharidie, par  emprunt,  & pour  feruir  de  ludrç  & d'é- 
mail à vn  autre  difcouri.  mais  des  lieux  où  la  matière , comme  dit  le 
fieurduPléllisluy-melme,afonficge.  Or  y a-t’iltrou  fortes  d'e-i 
Ictitsoùlcs  Petes  traittent  ce  pQintçxpreffémcnc&deproposdes- 
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hberc.'Premieremenc  les  Catechcfes  ou  inftruâions  Sacramenca- 
les,  qu'ils  faifoicnt  aux  nouucaux  bapcifcz,  pour  les  amener  du  Ba- 
ptcfmetauSacrementde  l’Autel, &leur  Icuer  le  voile  & delcou- 
urit  lafoyderEglirecouchantcemylIere,aiindelcspreparerà  ne 
le  prendre  point  indignement  & à leur  damnation  ; Auquel  genre 
fe  peuucnt  encore  réduire  les  oraifons.  Sermons,  & Homélies  ex- 

tirelTcsde  l'EucharilIie  &de  la  Cene  du  Seigneur: Secondement 
es  Commentaires  & expofitions  lut  les  propres  lieux  de  l'Efcntu- 
re,qui  contiennent  laformc  & inditution  de  ce  Sacrement  : com- 
me fur  le  xc.deraindl  Matthieu,  & onzième  de  la  première  aux 
Corinthiens  : Et  tiercement  les  dilputes  des  autres  poindls  de  la 
dodtrine,  où  les  Peres  font  interuenir  celuy  de  l'tucharidie . com  - 
me  vn  moyen  direâemcntdecinfde  laquedion.  l'ay  diid  direâe- 
ment,&nonobliquemenr,  à caufe  que  les  arguments  qui  entrent 
en  dilpute  par  forme  de  comparai(on&  de  preuue  collaterale,  ne 
touchent  pas  toufiours  le  centte  &:  l’elTence  des  cholésimais  fe  con- 
tentent le  plus  fouucnt,  de  les  conférer  fuperficielleraent  & félon 
le  refpeâoùellesontquelqueafliniic.  Acestroisgenresd'eferits 
la  donc  foudcnons-nous,que  fe  doiuent  rapporter  en  dernier  rel- 
fort,  toutes  lescontrouerfesdel’intention  des  Peresfur  ced  arti- 
cle: Et  que  les  obfcutitcz  ou  difhcultez  , quife  trouuent  pour  ce 
regard  en  leurs  autres  ceuutes,  il  les  faut  rcloudre  & expliquer , par 
laclairrédc  ceux-là.  Et  pource  qu’entre  les  autheurs  que  nos  ad- 
uerfàiresnousobieâent,  il  y en  a quelques  vns  dont  l'antiquité 
cd  fuppolee,& qui  font  recogneuspour  tels  par  eux-mefmes:& 
d'autres  qui  font  bien  antiques,  mais  ont  edé  anciennement,  ou 
aceufez.ou  conuaincus  d'hereliei  nous  y ajoudons  encore  cédé 
cxcepiion:C’edquepourlcsliuresdela  dippolition  defquels  nos 
propres  aduetfairesconuiennent,iledraifonnable  de  ne  leur  don- 
ner aucune  voix,  ny  en  cedatticle,  ny  ennui  autre  : Et  quant  aux 
anciens  qui  ont  ede,  ou  accufez,ou  conuaincus  d'heicne  par  l’an- 
tiquité; d’y  apporter  cede  difcretion,  qued  l'herelîe  dont  ils  ont 
ede  chargez,  a edé  telle  qu'il  y ait  occalîon  apparente  de  croire 
qu'ilsayent  parlé  de  ce  mydcrc  moins  pleinement  & dignement 
qu'il  n'appartient,  on  leur  impofe  le  melmefîicnce.  Comme  pour 
exemple,  quand  nous. voyons  qu'Origene, outre  inRnies  autres 
damnablesnctefies,aedé  anathematiféen  general  pour  la  mala- 
die fpitituelle  qu'il  auoit,  de  vouloir  allegorifer  toute  rEfcriture,& 
en  abolir  le  fens  littéral,  lufquesàtcduire  par  ce  moyen  en  fuméej 
les  principaux  articles  du  Symbole;  Qm  ne  dira  qu’il  n’ed  pas  luge 
pcrtinent,lors  qu’il  le  traitte  en  quelque  occalîon  , de  l'acception 
du  fens  littéral  ou  allégorique;  Semblablement  quand  il  nousap- 
pett  qu’vn  des  principaux  & plus  ordinaires  arguments  dont  les 
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Pcrcscoüpoientla  gorge  aux  Ariens  6e  aux  Neftoriens,  eftoit  la 
vrayeôerecllc  prefenceducorpsde  Chritl  en  l'EucharUlie  j Qui 
trouucracftrangcqueceserpecesdcgents  la,  encore  qu'ils  ne  fiîl  . 
fentpasprofcflionouuerte.de  contredire  en  ccll  article,  à la  do- 
dlrinede  rEgli[e,rayentneantmoinsextcnuc6edefcharnéle  plus 
qu’il  leur  a cité  poflible  ; Et  par  tant  que  nous  reçu  fions  hardiment 
en  celle  caulc  tous  les  Efcriuains,  ou  Ariens,  ou  Neftoriens,  ou  fau- 
teurs, foit  de  l’ A rianifme,foit  du  Neftorianifrae  : comme  l’autheur 
de  l'otuure  imparfaiift  fut  faimft  Matthieu , que  le  fieut  du  PlclEs 
luy  mcGncrccognoiftpour  A rien  :8e  autres  fcmblablcs?Suiuant 
CCS  règles  donc , que  nul  iufte  aduerfaire  ne  peut  refufer,  nous  cia- 
iiiinerons  d'entre  les  tcfmoins  que  le  fieul  du  Pleflis  cite  contre 
nous,  ceux  qui  ont  les  qualitcz  que  nous  auons  requi  fes  ; qui  font 
fix  principalement  làfijauoitpour les  autheurs  des  Catechelesde  | 
inftrudtionsSacramentalcs,S.Cyrille  deHierufalcm  ,fainâ  Am-  . 

broife,fain(ft  Grégoire  de  Ny  (Te,  frere  de  fain£l  Bafile:  Pour  les  in- 
terpretes  des  lieux  exprès  de  l'inftitution  de  l'Euchariftie,  fainift  j 
Chryfoftome,  en  fes  Commentaires  fur  fain£l  Matthieu  ôe  fur  la  1 
première  aux  Corinthiens-.Et  pour  les  champions  des  controucr-  J 

fes,  S.  Hilaire  & faind  Cyrille  d’Alexandrie , en  leurs  difputes  con-  , i 

tre  les  Ariens  & Neftoriens  : Et  commencerons  par  fainél  Cyrille 
de  Hierufalcm,  qui  efctiuit  fcsCatechefes,  entre  le  premier  & fe-  , 
condConcilcœcumcnique,cnuironrandclamortdeChrift,troif  ' 

cents  quinze,  ou  trois  cens  vingt.  Car  il  eftoit  déjà  en  la  fleur  de  fa  < 

• HitrtM.de  réputation  , fous  l'Empire  de  Conftantius:  Et  fainû*  Hierofmé 
ferift.  eai.  idmoigne  qu'il compofa  fes Catcchcfes , en  faieunefle.  Or  auons- 

nousdé|arcmarquécy-dcfius,qucleficutduPlcflls  forge  fous  le  r 
Sirfel  8 nom  de  ce  premier  faimft  Cyrille,  toutes  ces  paroles;  Es-tu  donc 
/Â.  en  doute  que  c’eft  que  n’eftrc  plus  pain  nud  fCeft  ritfirt plus  pas» 

commun  :CcJlcj}n pain confteré  : Es-tu  en  doute  iufquesoù  va  cejkmu- 
tation  f ôed  Hit  ;^esefsa.;  Le  Chrefme  encore  qu’il  fait  injhitmene  i 

de  la  ffàce  de  ChriLl,  nefi  point  changé  en  fa  nature  : ^uffi  peu  le  pat»  . j 

&levin  detEuchariftie,  en  laleur . encore  etuinÛruments  fanélifir^  de  , 
LafmitteelldAMt^  exhibitifs  defag-ace.  Et pourcc u’inlifterorts-nous  pointda- 
‘dlj^^asfcu-  üantage  fur  celle  fraude  : Seulement  apres  auoit  ajoufté  qu’en  fa 
mtMtdtVEMcha.  fecondc  cdition  rcuciic& approuuéc  par  luy,  il  y perfeuete  enco- 
Aatl‘^fr<û  rej  nous  palTerons  à fes  autres  objc£lions , qui  font  celles  qui  fui- 
3.  cjniu.  uent. 
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STANCES. 

y A N D aux  plaijtrs  mmtL  mon  amt  accoutumée ^ 
Errant  afres  l'ohuél  qui  l'alloit  deccuant, 

Suiuoit  vn  vain  mutge  , vne  ombre , vne  fumée  , 

Et  pour  fruiél  dejiré  ne  cuedloit  que  du  vent: 

d’eflranffs  trauaux  , que  d'incroyables  peines. 

Sans  iamais  donner  tréue  au  mal  qui  h^enfit! 

^e[j>oirs  incertains  , que  de  douleurs  certaines , 

Dont  t vne  finijjant , l'autre  recommenpoit  ! 

L'apparence  (fvn  bien  tout  foudain  terminée , 

Luy  faïf oit  chacun  tour  efj>rouuer  cent  trefjias. 

Et  f fort  à fa  peine  elle  ejloit  objhnée, 

£^e  pouuant  l'éuitcr , elle  ne  vouloir  pas. 

De  tant  ^ ennuis  foufferts  la  longue  expérience 
Rendoit  de  iouren  iourfon  feu  plus  allumé. 

Ce  n'efloit  que  defir  ,qu  ardeur , qu  impatience , 

Dont  plus  iallois  bruflant,  moins  i'efiois  confumé,  ' 

Mats  maintenant.  Scieur,  qu'vne  beauté  nouuelle 
Va  cejl  amour  mortel  de  mon  coeur  bannijfant , 

Et  qu’vn  plus  fainél  obiefl  deuers  le  Ciel  m'appelle, 
mon  defir  , helas  ! efifible  & languijjant! 

Où  font  tant  de  foupfons  , de  martels  çÿ*  d'alarmes, 
me  donnaient  en  froye  à t amour  infenséf 
Ou  font  tant  de  foulpirs  , de  plaintes  (fr  de  larmes. 

Et  de  cuifants  regrets  de  t'auotr  ofenfé  f 

Oeuu.Diu.  0a  ij 
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t^fon  caur plein  des  appajls  de  U chair  & du  monde. 
S’allumait  tous  les  tours  de  nouuelles  façons  : 

Cefioit  vnefoumaife  en  chauds  deftrs  fécondé, 

St  ceji  or  vn  rocher  tout  remply  déplaçons. 

faccufois  les  rigueurs  d'njne  Dame  inhumaine , 

St  pour  voir  amouy  fon  coeur  audacieux, 

Jefaifois  de  mon  chef  vnc  vive  fontaine , 

Dont  fans  fin  les  ruijfeaux  fefcouloient  par  mes  jeux,- 

Mais  or  ept'd  faut  pleurer  ma  ieunejfe  akufée. 

Et  regretter , SeigMur , de  t auo'tr  irrité , 

Je  fens  que  des  mes  yeux  la  fource  efi  épuisée. 

Et  trouue  que  mon  chef  na  plus  it humidité. 

Clair  foleil  des  efprits  , ihaude flamme  inuifihle, 
yiue  fource  S amour  , d’effierance  & defy, 
jiUume  , s’il  te  plaifi , cep  glace  infinfîhle  , 

veut  ajfez  taymer , mats  ne  te  peut  fans  toy. 

DOMINE  NE  IN  FVRORE,&c. 

Pfalm.  C. 


Endant  que  ta  fureur  fes  iups  traits  dejferre  , 

Ne  t’apeds  en  ton  Thrine  , o Dieu  ,pour  me  iuger; 
Et  pendant  que  ton  ire  aux  pécheurs  fait  la  gterre. 
Ne  me  viens  corriger. 


Pren  foin  de  mon  falut , que  l'effoir  abandonne. 
Et  de  ton puijfant  bras  modéré  les  efforts; 

Car  mes  os  chancelants,  que  la  douleur  epnne, 
Lafchent  tous  leurs  reJJ'orts. 


Deffous  les  pefants  coups  , dont  ta  main  me  foudroyé, 
y ne  mortelle  nuiéï  vient  mon  coeur  offufquant. 

Et  mon  'ame  aux  tourments  fe  liure  toute  en  proye; 
Seigneur  iufques  à quand? 


Monftre-tiy  déformais  à mes  voeux  exorable. 
Arrachant  mon  etfrit  du  tombeau  redouté. 

Et gienffant  ma playe  , autrement  incurable, 

• Par  ta  feule  bonté. 
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\^HX  omms  du  ppulcn,  où  It  trtj^ts  habite j 
'TesjâiÛs  d'tn  long  oubly  pour  iamais  font  couuerts: 

Sut  penfes-tu,  Sauueur,  qui  chante  ton  mérité 
En  l'horreur  des  Enfers  f 

Mes  yeux  toute  la  nuicl  trempent  mon  liéldelatmeSi 
‘Tour  e/kindre  l'ardeur  de  ton  jujk  courroux, 

Et  defioumer,  Seigteur,auec  ces  moites  armes 
L'oraff  de  tes  coups: 

tM/tint  violent  actés  defureur  ü"  de  ra^, 
étvn  jaloux  dépit , mon  coeur  enuenimé: 

‘Tarmy  mes  enuieux  ie  voy  fetcher  mon  âge. 

En  regrets  confommé.  . 

Mais  bien  loin  déformais , troupe  arrogante  & vaine, 

Ouuriers  ^iniquité,  délo^  promptement, 

Li  Etemel  pitcyable  au  long  cours  de  ma  peine, 

Oyt  mon  gemijfèment. 

Les  accents  de  ma  voix  repoujfe:^  de  la  ‘Terre 
Sur  l'aile  de  U Foy  volent  iufques  aux  deux; 

Et  dans  des  vaijjeaux  dor,  U main  du  Seigneur  ferre 
Les  larmes  de  metytux: 

^ue  donc  rnes  ennemis , confus , tournent  vifage  ; 
leurs  fronts  déformais  de  honte  foient  voiles^ 

Et  qu'vn  prompt  repentir  en  iout  temps  les  outrage. 

Sans  fe  voir  confole:^- 

BENEDIC  ANIMA  MEA  DOMINO,&c. 

Pralme  103. 

Sprit  qui  fais  mouuoir  mes  nerfs  çÿ"  mes  artères^ 
^u!  formes  ma  parole,  (ÿ*  difiingue  fes  fons, 

^ui  confacres  ma  bottche,  (ÿ*  l'ouures  aux  myflereSi 
Beny  le  Souuerain  en  tes  fainfles  chanfons. 

O nomparetl  lylutheur  des  chofes  uompareiUts, 

Dont  le  pouuoir  f égale  aûee  la  volonté, 

‘Ton  epe,  & les  ÿeÜs,font  tous  pleins  de  merueilles, 

F.t  mon  fyle  par  trop  du  fujeélfurmonté! 

a iij 
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La  gloire  aux  aijles  d’or  ton  Itaut  Throne  nuùronru. 
Tu  fais  feoir  à tes  fanes  la  pompe  & la  grandeur, 
L’augujle  t^ajefe  de  raj^ns  te  couronne. 

Et  comme  itvn  manteau  tu  te  vejls  de  J^endeur. 

Tour  luifam  paudion  tout  à l'entour  du  monde. 

Tes  mains  du  clair  Olympe  ont  l'a;(ur  ejjiandu. 
Congelant  au  dejfus  le  froid  amas  de  tonde. 

Dont  le  ihrefor  coulant  en  voûte  ejl  fujfendu. 

Par  les  plaines  de  l'air,  carrière  des  nuaget, 
lu  promenés  ton  char  d’éclairs  ejlincelant, 
i^ttelé  d’t^cmdons  de  bruyants  oraffs. 

Et  fur  le  dos  fumeux  des  tourbillons  roulant. 

Les  vents  courriers  aijle:^,  que  nul  relais  narrefe. 
Sont  de  les  mandements  les  agiles  porteurs  : 

Et  les  foudres  armesç^  de  flamme  & de  tempefte. 

De  tes  fiers  iugements  font  les  exécuteurs. 

Deffus  fon  propre  poids  tu  balanças  la  tenr, 

D’vne  chaîne  eternelle  au  centre  t attachant: 

Sans  que  vague  iamau  de  part  ny  itautre  elle  erre. 

Ses  inuifihles  nauds  tant  foit  peu  relachantt 

La  mer  encore  alors  fous  fes  ondes  nouuelles, 
i.Ainfi  qiTvn  mol  efhiy,  tout  autour  tenfermoit  : 

Et  le  flot  ignorant  fes  bornes  naturelles. 

Des  monts  enfeueiu  Us  fommets  alyfmo'u. 

Mats  foudain  que  ta  voix  dedans  l’air  fe  fit  place. 
Et  que  tes  mots  tonnants  il  te  pleut  prononcer; 

On  vit  naiflre  des  monts  l’imperieufe  audace. 

Et  les  timides  flancs  des  vallons  fabbaiffer. 

L'Ocean  menacé  recoffieut  fes  limites, 

Enuironné  de  ports  eÿ*  riuages  difters. 

Sans  que  le  vain  orgueil  de  fes  vagus  dépites 
Puiffe  plus  déformais  of enfer  l’Vniuers. 

Des  veines  des  rochers  par  traces  argentines, 

^ longs  plu  de  cryflal  glifferent  les  ruijfeaux, 

^i  traînent,  murmurants,  Uur  fuittes  ferpentines 
Jiupied  des  cofiaux  verds,  ombrage;^  d’arbnjfeaux. 


POESIES 

lÀ  'viermtnt  efiandirr  leur  JUme  immodérée. 

Lors  que  ï ardeur  du  Ciel  va  la  foi  f irritant. 

Les  cfiampejhes  troupeaux  de  la  puùne  altérée, 

Jttfquà  l'ajhe  fauuage  aux  dejèrts  habitant. 

La  font  veux,  Printemps ,veftus  déplumés  peintes. 

Les  tufeaux  émaillex,  leurs  tendres  nids  hafiir, 
jinimants  les  rochers  de  mille  aymables  plaintes. 

Et  foui  leurs  douces  voix  faifants  Hoir  retentir. 

Tour  rajraifchir  le  fein  de  la  terre  emhrafée, 

Du  Ciel  fur  les  hauts  monts  tu  dijhües  les  pleurs  : 
jiux  herbes  des  vallons  tu  départs  la  rofée. 

Et  le  m;el,  & le  laiél , pleuuent  dejfusles  fleurs. 

De  là  grment  les  foins , ondes  démail  tremblantes. 
Du  (èruile  bejlail  le  caduque  aliment: 

De  là  monte  la  pue , humide  fang  des  plantes. 

Pour  aux  tiffs  naiffants  donner  accroijfement. 

t^fn  qu’en  longs  efiuis  armex  de  crefes  blondes. 

Le  pain  forte  à foifon  des  filions  abbreuuexi 
Et  que  le  vin  regorge  aux  cuues  plus  propndes. 

Pour  refouir  les  coeurs  de  lieffe  priuex. 

jifin  que  thomme  auff  du  doux  fuc  de  hliue 
Efclaircife  fon  teint,  le  rende  luifanti 
^u^il  réparé  au  labeur  fa  force  fugtiue,  , 

Et  du  fruiél  des  rfics  fa  faim  aille  appaifànt. 

Sur  le  fameux  Liban,  d’humeur  tu  raffaftes 
Les  Cedres  odorants,  que  ta  main  a plantex: 

Dont  les  hofes  de  l’air  les  cimes  ont  choifies. 

Attachants  aux  rameaux  leurs  Palais  éuentex. 

Là  t orgueilleux  Sapin,  qui  fert  à la  Cicoigne 
De  fejour,  éleué  pour  voifncr  tes  deux, 

Riy  des  vertes  fore  fs,  jufqu’aux  aShres  éloigte. 

Sur  tous  les  autres  bois,  fon  chef  ambitieux. 

Des  animaux  errants  par  les  ombres  fecrettes , 
L’Etemel  prend  le  pin  en  diuerfes  façons: 

Jl  donne  aux  Cerfs  légers  les  hauts  monts  pour  retraittesi 
Et  les  rochers  creufex  aux  piaptants  Heriffons, 
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t>  O E S I E S. 

^]m  it  Uur  marquer  ks  mou  cÿ*  ks  iouméesi 
Il  a formé  la  Lune  au  <vifaff  inconflant. 

Et  du  Soleil  en  rond  ks  carrières  bornées, 

‘T Oter  aller  l'E' niuers  tour  à tour  vijltant. 

Seiffteur  tu  fais  couler  les  tenebres  humides. 

Et  la  nuici  qui  du  Ciel  'vient  allumant  les  yeux, 
Ramtine  à pas  muets,  fous  fes  aÜes  timides, 

La  crainte,  le  flence,  & k fomme  otieux. 

jilors  les  fiers  troupeaux,  que  nul  horreurneffroye. 
Sortent  des  bois  couuerts , par  la  faim  irritée^  • 

Et  le  roux  Lionceau , qui  ru^  pour  la  prqye, 

Te  demande.  Seigneur,  fes  mets  enfanglantesç^ 

Tuu  foudain  que  l',^urort  au  matin  fe  téucilU, 
Entrouurant  l'Orient  des  pointes  de  fis  rais. 

Et  femant  dedans  f air  mamie  rofe  vermeille, 

Ce  peuple  rauijfant  fi  retire  aux  forefis. 

donc  l'homme,  fans  crainte,  à fin  labeurfempkye. 
Tendant  que  le  fimmeil  les  enchaine  à leur  tour, 
Jufqu'à  tant  que  le  fioir  qui  fis  voiks  déployé, 

Serre  cueiue  en  naijfant  les  reliques  du  iaun 

O combien  de  tes  faiÜs  merueilleufi  eftthifloirr. 
Et  combien  de  tes  mains  l'ouurage  eft  accamplyl 
La  Terre  firt.  Seigneur,  de  theatre  à ta  gloire. 

Et  de  tes  dons  ficrets  l' Océan  efiremply. 

Cefiimmenfe  Océan,  qui  de  fis  bras  liquides 
Prejfi  le  monde  ejhars  en  tant  de  répons: 

Cep  Elément  coulant,  dont  le  refus  tu  guides. 

Ou  le  peupk  efcaillé  fend  l'eau  parkpfins. 

Là  les  grands  animaux,  (sr  ks  petits,  fe  jouent, 
Là  le  Pin  rvagabond  en  Nef  fe  transformant. 

Tend  la  vode  inconflante  aux  vents  qui  la  ftcoüent. 
Et  renuerfe  des fiots  le  filfon  efeumant. 

Là  I énorme  Baleine  en  fin  humide  Empire, 

Sous  k marbre  de  l'onde  exerce  fes  ejbats: 

Et  fin  ventre  profond,  qui  les  vagues  refiire, 

Jàes  poijfons  engLutu  fait  fis  larges  repas. 


POESIES. 

Tout  ce  qui  w fur  terre  ayunt  poulmons  & 'veirtes: 
Tous  les  monflres  plus  froids  dans  la  mer  confine:^  : 

Et  tout  le  camp  'volant , dont  l'air  peuple  jes  plaines  i 
Te  demandent , Scieur  , leurs  mets  ajfatjonncz- 

Lors  que  de  tes  threfors  tahondance  tu  'verfes. 

Pour  cornhler  leur  dejir  tour  à tour  reruùffant , 

Et  que  ta  dextre  s'ouure  à leurs  plaintes  diuerÇes  , 

En  leurs  fyles  diuers  ils  te  vont  henijjant. 

Defioumes-tu  , Seiffseur , tant  foit  peu  ton  vifsge. 
Leurs  forces  tout  à coup  fe  f entent  décliner: 

L’ame  les  abandonne  , ^ fous  vne  autre  ima^e 
En  leur  première  poudre  on  les  void  retourner. 

Puis  comme  ton  efjirit  derechef  fe  promeine 
Parmy  tair  ,fur  la  terre  , sy  dans  le  fein  des  eaux: 

Ce  doux foujpe  animé , cefle  viuante  haleine, 

Reppuple  Hjniuers  de  citoyens  nouueaux. 

Soit  duTrcs-haut  la^oire  en  tout  temps fleurijfante , 
Et  puijjetu  tellement  luy  plaire  déformais 
Les  ÿeéls  merueilleux  de  fa  main  Tout-puijfantc, 

^^  fa  fainÛe faueur  les  conferue  à iamais  : 

Du  Très-haut,  qui  regarde  en  fureur  les  campagnes. 
Et  fait  trembler  la  terre  au  feul  bruit  de  fes  coups, 
touche  le  fommet  des  fuperbes  montâtes. 

Et  leur  chef  embrasé  fume  fous  fon  courroux. 

Tant  qu’aux  accents  du  luth  tauray  la  main  apprife. 
On  oirra  fous  mes  doigts  fon  nom  rttentijfant  : 
propice  ,fans plus,  mes  airs  il  fauorife. 

Et  iamais  autre  obieél  ne  m’ira  rauijfant. 

Puijfe  la  gent  impie  au  contraire  elhe  ePemte, 

Et  les  peruers  dejfeins  des  mefchans  opprunex,, 

ri  ont  dedans  le  cœur  fon  amour , ny  fa  crainte: 
leur  racine  feiche , ^ qu’ils  foient  confommex- 

Et  t<y  qui  fais  mouuoir  mes  nerfs  jjr  mes  arteres, 
formes  ma  parole  , gÿ*  diftingues  fes  fons, 
confacres  ma  bouche  , eÿ*  tournes  aux  myfieres, 
Sxalte-fe  , mon  ame , en  tes  fainéles  chanfons. 
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( 


SVPER  FLVMINA  BABYLONIS,  &c. 
Pfalm.  136. 

yartd  loin  de  Palejhne  ,&dts  champs  Idumées, 
Aux  eaux  de  Dabjlon  nous  fupnes  amue:^, 

^mttans  nos  lieux  plus  doux , çÿ-  nos  Cite^  aimées , 
Dons , helas  ! à iamais  nous  nous  i-oyons  priue:^; 

Nos  yeux  furent  change^  en  fontaines  de  larmes , 

Pour  appaifer  le  .Ciel  contre  nous  animé. 

Et  pour  pleurer  Sion  , tjue  la  fureur  des  armes 
Deuoroit  comme  vn  feu  nuiét  & tour  allumé. 

Aux  arbres  d'alentour  nos  lyres  nous  pendifmes. 

Leur  impofant  filence  en  cefl  éloiffiement: 

Et  de  nos  luths  muets  les  nerfs  nous  détendifmes, 

Pepaijfants  nos  effrits  de  douleur  feulement. 

Ceux  qui  nous  conduifoient  en  ce  trifle  feruage  , 

Où  tire  du  Seigneur  nous  alloit  confiner, 

Utyants  pendre  nos  luths  aux  foules  du  riuage. 

Nous  preff oient  de  les  faire  encore  refonner. 

Rjecitex. , difoient-ils  , dejfus  vos  luths  dyuoire. 

Les  Hymnes  qu  autrefois  vous  auex.  rtcites^,  1 

Cependant  que  Sion  ioüijfoit  de  fia  gloire , 

Et  s’alloit  éleuant  fur  les  autres  Cite;^. 

Las  ! comment  dirons-nous  , nous  à qui  la  voix  tremble. 

Les  Hymnes  du  Seigaeur  en  ces  profanes  lieux  f 
Et  comment  pourrons-nous  faire  fortir  enfemble. 

Des  chants  de  noflre  bouche , gjr  des  pleurs  de  nos  yeux  f 

O fille  de  Sion  , fi  douce  à ma  penfee , 

Pour  qui  ie  coule  en  pleurs,  gp"  les  iours  , & les  nuicls, 

Pourray-ie  bien  te  voir  de  mon  orne  ^acée. 

Et  t aller  oubliant  au  fort  de  mes  ennuis  f 

Non  , que  plujhfl  ma  main  languijfe  de  parejfe. 

Oubliant  aie  fon  luth  le  doux  rauijfement, 
feule  tu  ne  fois  ma  ioye  {ÿ*  ma  trifiejfe. 

Et  que  rien  me  confole  en  ce  bannijfement,  ' 
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Plulhfi  dam  mon  palais  ma  voix  Joit  ejkuffét , 
Et  ma  langue  je  J'ente  à mes  dents  attacher, 
le  cruel  vainqueur  remporte  ce  trophée. 

Et  que  iamais  fans  toy  rien  me  puijfe  toucher. 

t^ais,  0 Seiguur,aujjl  ne  mets  en  ouhliance 
La  famille  iEdom,  qui  triomphoit  de  nous', 

^uand  tu  foulois  aux  pieds  ta  facrée  alliance , 

Et  verfois  fur  les  tiens  le  fiel  de  ton  courroux. 

Ruinez,  dfoient-ils , cefie  Cité  fuperhe , 

Saccagez  fon  fainél  Temple  eir  fes  beaux  ornements. 
Egalez  fes  Palais  à la  hauteur  de  l'herbe. 

Et  dejhruifez  fes  murs  iufques  aux  fondements. 

F die  de  "Balylon , race  ingrate  eJr  maudite; 
Heureux  qui  te  rendra  le  mal  que  tu  nous  fais; 
Balançant  le  falatre  à l'égal  du  mérité. 

Et  mefurant  ta  peine  à tes  propres  effeéls. 

Heureux  qui  de  douleur  fentant  fon  ame  atte'mte. 
Ira  dt entre  tes  bras  tes  enfants  arracher. 

Et  de  leur  fang  poilu  reridra  la  terre  teinte, 

Froijfant  leurs  tendres  corps  encontre  le  rocher. 

K-3û2C5(KaCSG8ûSOgC»O50e^ 

PANGE  LINGVA  GLORIOSI 
CORPORIS  MYSTERIVM. 

HANTE  ma  langue  le  niyjleie 
Du  corps  glorieux , en  ces  vers: 
rendu  l'enfer  tributaire; 

Et  du  fang , rançon  falutaire, 

^lu  pour  pns  du  monde  pervers, 
V erfa  le  Rpj  de  l'b^iuers. 

Né  pour  nous  etvne  “Vierge  pure. 

Pour  nous  en  terre  il  feiourna. 

Et  prefehant  la  Ao'ue  future 
Aux  mortels  ,jra^e  nature, 

T)'vn  feau  que  mamt  miracle  orna. 

Sa  demeure  au  monde  il  borna. 


( 


Il 
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^JJis  Mite  ps  domcfliijiits , 

La  nuid  de  ieuant  p>n  trelfat , 
jipres  auoir  des  mets  antiques 
Clos  les  figires  Profthetiques  , 
lAux  dx)uxe  tépnoins  de  ps  fias. 

Il  pe  donna  four  cher  repas . 

Le  Verhe  chair,  vraj  pain  du  monde. 

Par pn  Verbe,  fait  le  pain  chair. 

Et  du  vin  en  pang  change  l'onde  : 

Et  bien  qu'aux pns  il  ne  refjionde. 

La  pey  fuÿit . pans  plus  cereber. 

Pour  des  coeurs  tout  doute  arracher- 
as^ chacun  donc  deuot  s’erscline 
Deuant  vn p grand  Sacrement. 

Et  que  l'antique  dpcipline 
Cede  à la  nouuelle  dodrine. 

Et  qifau  dépaut  du  pentiment  . 

Lapoyperuede  pupplément. 

Gloire  au  Pere  en  tout  temps  arriue; 

Grâce,  pans pn.poit,&  mercy 
Au  Fils  autheurde  ce  conuiue: 

A l' Esprit  qui  des  deux  dériue  . 

Leur  commun  Amour  & Soucy. 

Soie  commun  le  triomphe  aujji. 

VERSION  DE  L'HYMNE> 
Vcxilla  Regis  prodeunt. 


P'jourdhuy  du  g-and  Roy  l'eflendart  va  marchant , 
Où  b Autheurde  la  chair  vient  pa  chair  attachant: 
Auiourd'huy  de  la  Croix  reSplenda  le  myPere. 

Où  Dieu pouffre  la  mort,  aux  mortels  falu taire. 


Icy,  pour  abolir  le  contrad  du  pedsé, 

S immole  l'Agstau  pur,  ctoffenpts  non  taché,  Â.j' 

Les  pieds  percer,  de  clous,  py  les  mains  edetsduës. 

Innocente  rançon  des  ouailles  perdues . 

In 
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Jçy  du  fUnc  de  Chrifi  auec  le  fer  atteint, 

Sourt  le  nàjfeau  'vermeil  qui  Us  âmes  e feint; 

Celefie  lauement  des  Ames  conuertits. 

Méfiant  de  fang  £7*  d’eau  fes  ondes  my-parties. 

Maintenant  f accomplit  asueyeux  de  IV niuers. 
L’oracle  que  Dauid  injp'tra  dans  fes  vers. 

Chantant  ces  mots  facre:^  fur  les  tons  de  fa  lyre, 

L’Etemel  par  le  bois  a planté  fon  Empire. 

i^rbre, non, mats  trophée  iüujhre  & ^orieux. 

Orné  du  veflement  du  Roy  viélorieux: 

'Tlante  du  Ciel  cherie,  & des  %.Anges  éUue, 

'Tour  toucher  de  fa  chair  la  defjtoiiilU  impolluë. 

Tige  trois  fois  heureux , dont  le  chef  exalté 
Soujhent  le  tulle  prix  du  monde  racheté. 

Et  balance  le  corps,  qui  mort  fs  bras  dépleye. 

Tour  rauir  aux  Enfen  leur  rapine  ^ leur  paye. 

le  te  falui,  S Croix,  feule  ejfoirdes  viuants. 

En  ces  iours  douloureux,  de  larmes  fabbreuuants : 
Au^ente  aux  caurs  des  bons  l’immortelle  iufice. 

Et  pardonne  aux  pécheurs  leur  mortelle  malice. 

xAinft  puiffe  ton  Nom  en  mérité  infiny,' 

Suprême  Tr'mité,fans  fin  eflre  beny; 

Et  ceux  que  par  la  Croix  tu  deliures  de  crainte. 
Triompher  à iamais  fous  ta  bannière  fainéle. 

VERSION  DE  LHYMNE, 

Pange  üngua  gloiiofi 
Pixlium  cenaminû. 

Efante  ma  langue  la  viéloire 
Du  combat  du  g-and  Rey  des  Roys, 

Et  dy  pourglorieufe  hijloirr. 

Sur  le  triomphe  de  la  Croix, 

Comment  le  Sauueur  de  la  tene 
AEourant,  défit  la  mort  en  guerre, 

Oeuures  Diu,  b 


■ 


De  l'offcnje  du  premier  homme, 
iJ  Etemel  reprenant  le  fort, 

^Mnd  la  morfure  de  la  pomme 
Le  rendit  tribut  de  la  mort; 

Au  trejfas  qui  du  bois  procédé, 

Dejlina  le  bois  pour  remede. 

Du  falut  l'ordre  neceffahe  ^ 
Eequeroit  iteftre  ainf  tijfu. 

Afin  que  l'art  de'l’aduerfdirt 
‘Tar  art  contraire  fiufi  deçeu. 

Et  que  d'ojne  mefme  oriÿne 
Vint  le  mal  & la  medecine. 

Sl^nd  donc  du  Ciel  la  courÇe  tonde 
Eut  des  ans  le  ply  deuuidé. 

Le  fils  architede  du  monde, 

Du  fan  du  Pere  fut  mandé. 

Et  pour  la  chair  'vniuerfelle, 

Faid  chair,  nafiquit  ctvne  pucelle. 

Enfant  il  gémit  en  la  crèche, 
t^ux  pleurs  pour  nos  pechex,  contraint, 
La  Vierff  qui  fes  larmes Jecbe, 

De  langes  amoureux  l'eftreint. 

Et  fes  pieds  & mains  tendrclettes 
Serre  d'efiroittes  bandelettes. 

Tuis  lors  que  fa  carrieie  bréue 
Six  lufires  pafiex,  'va  roulant, 

Ffaut  dejfus  la  Croix  il  s'éleue. 

Agneau  par  le  bou  f immolant. 

Né  pour  accomplir  'Volontaire 
De  fa  Pafsion  le  mjiftere. 

Le  diirm^,  le  fiel,  la  lance, 
L’épine , les  clous , le  roufeau. 

Exercent  là  leur 'violence; 

Du  corps  fartent  le  fang  & l’eau. 

Où  font  lauex.fource  fécondé. 

Le  ciel,  la  terre , l'air  CT  l'onde. 
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O CroixdtsfUnttsUmerueilIe, 

Dont  t ombre  le  trtff as  diflruit , 

Nulle  Jorefl  n’a  ta  pareille 
De  fiieille,  de fleur  y ny  de  fruiil  : 

Doux  lou,  qui  fur  tes  ailes  fortes, 

Doux  cloua  ô"  doux  fardeau  fupportes. 

Fléchy  tes  branches  ennurdiet, 

^rbre  iufquau  Ciel  exalté, 

Et  de  tes  entrailles  roidies 
Molly  timportune  dune, 

Pour  dvne  douce  rigueur  tendre 
Du  corps  du  grand  Roy  la  chair  tendre. 

Seul  tu  portas,  heureux  fupplice. 

Le  cher  prix  du  monde  peruers. 

Et  feruis  de  rade  propice, 
jdu  naufrage  de  tF'niuers; 

Rade  du  fang  de  l'yl^eau  teinte, 
mort  rendit  la  mort  efleinie. 

Gloire  Jiit  dans  le  Ciel  fupréme 
jiu  ‘Tere.au  Fils  , au  Sainél  Efprit , 

Dont  la  puiffance  efl  toufiours  mefme. 

Et  par  nul  temps  ne  fe  preferit  j 
Mais  fans  limite,  ny  fans  terme. 

Demeure  à iamait  fiable  ^ ferme t 


E X A V D I A T 

Pfalm. 


TE  D O M I N V S, 


«J- 


AV  R O Ÿ. 

Xiiffele  Roy  des  Roy  s,  au  iour  que  la  tempefie 
De  mille  flots  armet^  menacera  ta  tefie, 

De  tes  vaux  auoir  foin  : 

Puifje  le  Tout-puiffant  t'ombrager  de  fon  aile. 

Et  du  Dieu  de  lacob  la  défnfe  etemeUe 
Te  couurir  au  befoin. 

y ueille  le  Souuerain  qui  fied  deffus  la  nui', 

Oeuu.  dits.  b ij 
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De  f*  Jcmture  fainfledux  martels  incognüt, 
SotttyàetAiirejfer-. 

Au  ponde  ftftueur tenir  unefan^ee. 

Et  du  hnut  de  Sion,f*  montaÿie  fécree. 

Ton  falut  embrujfer. 

Soient  en  ft  fouHennnee  eferitt  tesficrifices  : 

Soient  tournez  tour  & nuiÛdejfus  tes  dons  propices , 
Les  rttyons  de  fes  yeux: 

Et  de  ton  holocaupe.  en  tout  temps pourluypUire, 

Fumunt  deJJusiMtelU  flame  pure  Cf 

yole  iufques  aux  Cieux. 

Donne  fu  Prouidence,  ordinoire  tutelle 
Des  Sceptres  & des  Roy t,  foire  'voir  que  c-eft  eüe 
0«i  t'o  voulu  eboifir  ; 

Couronnontdehon-heur  ces  dejfeins  mognonimes , 

Et  proj^ere  ègolont  leurs  fuccés  légitimés 
A ton  iufte  défit. 

Alors  plus  que  iomok  tronfiones^^doUegrefie, 

Flous  fentironschangex  nos  longs  cris,  dedejhrejje 
En  chonts  vidorieux: 

Au  temple  du  Seigneurnosvaux  nous  irons  rendre. 

Et  (tvn  bras  triomphons,  mille  polmes  oppendrt 
A fon  nom  glorieux. 

Cep  ores  dirons-nous,  que  fon  oreille  foin£le 
Pour  iomou  efl  ouuene  ouxoccents  de  taploinfle, 
T'exauçont  de  tout  pvintl  : 

Ceft  mointenont  que  Dieu  [urmonté  Por  nos  larmes. 
Prend  nilieudetolormes , 


De  fon  Paloit  celeSle,onos  cris  occejftble. 
Il  faitdefcendre  en  toir  fin  armée  inuifible, 
Trompte  o le  fecourir: 

Il  fait  luire  fonfir  aux  perds  de  la  guerre. 


F’antoient  leurs  chariots,  ^ont  s fardeaux  des  pl^es, 
ÿui  fous  eux  gemijjoient  ; 


£t  fin  Sceptre  ordonné  pour  gouuemer  la  terre. 
Dans  fes  mains  refiurir. 

FIos  ennemis  enfieX  ctefperances  humaines. 


POESIES  17 

Leitrs  fonjls  de  lances  heriffees. 

Et  leurs  ofk  jt  nomt/reux,  que  leurs  ondes  preJSées 
Les  fieuues  tarijfoient. 

Mais  nous  J foulants  aux  pieds  toute  mortelle  audace-. 

Du  Sei^eur  pour fecours  nous  implorions  la  fface. 

Et  nejjierions  Jînon 

x^ux  fortes  que  le  Ciel  nous  auoit  préparées. 

Sans  coffioiftrt  au  hrfo'm  d'armes  plus  ajfeurées, 
l’ombre  defon  nom. 

Aujft  nos  jeux  contents  ont  veu  tomber  fur  therbi 
Le  facrilege  orÿseil  de  leur  troupe  fuperbe. 

Des  “Vautours  le  repas: 

Et  noilrefoible  nombre,  auec  vaux  gÿ*  loiiangeSi 
Se  eharger  fur  le  champ  de  dejfoudles  eflranges, 

Rouffs  de  leurs  trejl>as. 

Puijfe  ceîkfaueur,  ô ^Monarque  fuprime. 

Sans  fin  aecompaffier  le  facré  diadème 
De  nofire  iufk  Roy  : 

Defioume  de  fon  chef  toutes  poinSles  meurtrières,  ' , 

Et  nous  rends  exaucez  >o"ts  que  nos  prières 
S'addrejfcront  à t(j. 

CANTIQVE  DE  LA  VIERGE 

Marie. 


STANCES. 

Vand  au  fomme  mortel  la  “Vierge  eut  clos  les  jeux. 
Les  yinffs  qui  veilloient  autour  de  leurtMaifhejfe, 
Eleuerent  fon  corps  en  la  gloire  des  deux. 

Et  les  deux  furent  pleins  d'immortelle  alegrejfe. 

Les  plus  hauts  Séraphins  à fon  aduenement 
“Uoloient  au  deuant  d’elle,  eÿ*  luj  cédaient  leur  place. 

Se  fentants  tous  rauis  d’aife  & d’efionnèment. 

De  pouuo  'nr  contempler  la  Jjilendeur  de  fa  face,- 


iS 
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Diffus  ItsCkux  dis  deux  eUe  va  parmffAnt, 
Les  jUmbiAux  eÛoillex  luy  feruent  de  Couronné, 

La  Lunejosef  ps  pieds  en  jorme  de  CrtiffAM, 

Er  comme  vn  veJhment  le  Soleil  l’enuironne. 

Elle  eft  lÀ-ljAUt  ajffe  Auprès  du  Roy  des  R^s, 
Tour  rendre  À nos  cLirrsesers  Çes  oreilles  propices; 

Et  pws  ceffe  I' Adjure  au  pùnil  nom  de  J a Croix, 
De  puiser  en  ffon  psn^  nos  erreurs  (y  nos  vices. 

Elle  rend  nos  dcfirs  par  fes  vaux  exMtcex., 

Et  pour  mieux  impetrcr  ce  dont  elle  le  preffe. 

Remet  deu-tnt  fes  jeux  tous  les  aSIis  pàffex,, 
le  peuuent  toucher  de  i<jeou  de  trijieffe. 

Elle  luj  VA  monfrAnt , pour fléchir  fu  riÿtettr, 
Jxs  mAmmelles  tpu  tendre  au  herciAu  l'AllAitterent, 
Dont  le  doux  Jouuenir  luj  pénétré  le  caur; 

Et  les  fluncs  bien-heureux,  epti  neuf  mois  le  portèrent. 

Elle  luy  TAmentoit  ht  douleur  cJr  F ennuj, 
LesfAnÿAnts  deflUifirs  & lesgehennes  terribles, 
^ue  duTAnt  cefle  vie  elle  endurA  pour  luj,  ' 
^l^nd  il  fouffrit  pour  nous  tAnt  de,  peines  horribles. 

Comme  en  le  vojAmdors  fl  rudement  truiélé, 
Son  caur  fut  entAtné  d’vne  poi^Antt  efline. 

Et  puis  comme  À ft  mort  pleine  de  cruauté. 

Le  gUiuc  dr  'dottleur  luj  navra  la  poitrine. 

Hélas  ! de  ejuels  reports,  & de  quel  déconfort 
La  Vierje  en  fon  rjjirit  fe  fentit  trauerjee, 

^uand  elle  vid  liurcr fon' cher  Fils  à la  mort,. 

Et  de  combien  de  clous  fon  ame  fut  percée  I 

Elle  le  vid  meurtrir  en  tant  Cr  tant  S endroits. 
Souffrir  mille  tourments,  & mille  violences. 

Et  puis  comme  vn  trophée,  attacher  fur  la  Croix 
Toute  noflre  injuflice  eJr  toutes  nos  offenfes. 

EBcferroit  la  Croix  de  fes  bras  précieux, 
Reyardant  par  pitié  fes  bleffeures  cruelles. 

Et  rcjjiandoit  autant  de  larmes  de  fes  jeux. 

Comme  il  verfoit  de  fang  de  fes  plajes  mortelles. 
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L’air,  la  mer, &la  terre,  en  jemoient  les  effeeïs, 
Et  de  leurs  accidents  accompagioient Ça  plainte  : 

Les  fondements  du  Ciel  plc^erent  fous  leur  faix. 

Et  la  terre  trembla  de  frayeur  sy  de  crainte. 

Le  Soleil  affligé  prit  nm  voile  de  dueil, 

Lesyfjlres  de  la  nuiél  en  plein  iour  rejflendirmt  ! 

Les  ojfements  des  morts  quittèrent  leur  cercueil. 

Et  des  durs  monuments  les  pierres  fe  fendirent. 

K^lmes,  qui  furpajfet(^  les  rochers  en  durer, 
i^mes,  que  les  plaijîrs  fi' vainement  affloücnt, 

XJous  ne gemil]ef(^  point  de  le  voir  tourmenté. 

Et  tous  les  Siements  à fa  mort  fe  defolent. 

Les  plus  fermes  Esfirits  ftffroy  les  emporta , 
''"Voyant  mourir  ccluy  qui  la  mort  etf  ouuante. 

Et  des  plus  afieures^  l’ affleurante  douta; 

Seule  entre  tous  les  Sa'mcls  la  P'ierge  fut  confiante. 

"Tour  toute  la  douleur  qui  fon  ame  attei^it, 
"Tour  tous  les  dejfUifirs  0^  les  regrets  funèbres , 
Jamais  dedans  Jon  caur  la  foyne  fifleignit, 

Mais  demeura  luifante  au  mdieu  des  tenebres. 

C'efi  celle  dont  la  foy  dure  éternellement , 

Cefi  celle  dont  la  foy  neuf!  iama'ts  de  pareille, 

C'efi  celle  dont  la  foy,  pour  nofire  fauuemcnt, 

Creut  à la  voix  de  l'jing,  & conjeut  par  l' oreille. 

Cefil',^fire  lumineux,  qui  iamals  ne  fefieint. 
Où  comme  en  vn  miroir  tour  le  Ctrl  fe  contemple. 

Le  luiftnt  tabernacle  0 le  lieu  pur  0 fa'incl 
Ou  Dieu  mefme  a voulu  fe  confacrer  vn  Temple. 

Cefi  le  palais  Royal  tout  remply  de  clarté, 

Plus  pur  0 tranjjiarent,  que  le  Ciel  qui  l'enferre  ; 
Cefi  le  beau  Paradis  vers  l'Orient  planté. 

Les  deltces  du  Ciel,  0 l'efio'tr  de  la  terre. 

C’efi  la  myrrhe  0 la  fleur,  0 le  baume  odorant, 
^ut  rend  de  fa  fenteur  nos  âmes  confolées; 

C'efi  le  Jardin  reclus  fo/iéfuement  flairant, 

C'efl  la  Rofe  des  champs,  0 le  Lys  des  vallées. 
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Cefl  le  rameau  qui  garde  en  tout  temps  fa  ceuleur,  -• 
La  branche  de  Jejié,  la  tige  pure  CT  faméîe, 

rapporte  Jon  fruiél  & ne  perd  point  fa  fleur, 
demeure  pucclle  &•  qui  fe  void  enceinfk. 

Cefl  ï A uhe  du  matin,  qui  Produit  le  Scled 
Tout  couuert  de  rayons  & ne  flammes  ardantes, 

L'Ajhe  des  nauigants,  le  Fore  nompared 

la  nuiél  leur  efclaire  au  milieu  des' tourmentes. 

Eftoille  de  la  mer,  nofhre  feur  reconfort, 

Sauue-nous  des  rochers,  du  vent  cÿ*  du  naufrage, 
t^yde-nous  de  tes  vaux,  pour  nous  conduire  au  port. 

Et  nous  montre  ton  Fds  furie  bord  du  riuage. 


■J 


• w^7vic^*w(47frwwi|rv  • wsfrw 

TOMBEAV  DE  CATHERINE  DE 

Medicis  Royne  de  Fkahce. 


ELLE  qui  fut  fur  terre  en  vertu  fans  pareille, 
Ve  nos  ans  l'ornement,  des  futurs  la  merueiHe, 
^ue  le  diel,  preuoyant  tant  d’orages  paffe^,. 
Dont  de  loin  nos  Deflins  fefentoient  menact^^  _ 


Tira  des  champs  Thofeans,  oui' Ame  ef^and  fon  omit. 
Pour  régner  fur  la  France  en  tumultes  feonde  ; 


^ui  couronnant  fon  chef  de  maint^ZysJleuriJfant , 
Rcleua  des  ïfalois  le  beau  nom  penfjant. 

Et  par  le  chafk  fort  ^vn  firtife  Hymenée , 

Renouuella  leur  tige  aux  Sceptres  deflinéc. 

Puis  quand  fon  cher  Efpoux,  des  mortels  feparé. 

Sur  le  haut  de  l'Olympe  au  ff-and  tour  azuré 
S’alla  feoir  en  fon  rang,  clair  de flammes  ardentes. 

Tour  luire  comme  vn  Afhe  au  fort  de  nos  tourmentes  ; 
Durant  les  tendres  ans,  où  fe  virent  nos  Roys, 

Tr  'it  le  facré  timon  de  l’Empire  François, 

Et,  pendant  que  leurs  mains  par  tige  eftoient  deb  'des. 

Le  fauua  du  naufrage,  gsr  des  ondes  ciuiles : • • 

De  trouppes  & de  fer  les  campais  arma. 

De  zele  enuers  le  Gel  les  peuples  anima,  ■■■•: 

Réprima  des  mutins  l'injufk  frenefïe,  '■ 

Et  fous  fes  pieds  vainqueurs  abboArthereJle,  . 

Tormnt  pour  impofer  aux  rebelles’ la  Isy,  - • . 


/ 
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DeàMS  vn  corps  de  R,cyne  vn  coHfMÿi  de  Roj.  , 
Puisenfnfors  que  tâgeoù  Je  home  tenfance. 

Mit  dans  leurs  fortes  mains  les  rejhes  de  la  France, 
De  fesgraues  confeils  leurs  dejfeins  ajflfta, 

L’vjàÿr  ür  la  prudence  à leur  force  ajoujla. 

Fut  de  fon  cher  Henry  t oracle  domejlique  , 

Henry  le  vif  portrait  de  la  valeur  antique, 

^'elle  emhrajfoit  fur  tous  ivn  plus  tendre  foucy  ; 

deuot  entre  tous  la  reueroit  aujji. 

Et  dont  lame  aux  douleurs  en  proye  abandonnée, 
Tefmoi^nt  vne  amour  du  fort  non  terminée  , 

Suit  auec  le  depr  au  fepulchre  fes  pas. 

Et  de  larmes  de  fang  pleure  fon  dur  trefpat. 

Celle  qui  des  Autels  prit  le  foin  tutelaire. 

Celle  qui  fut  tappuy  du  pmple  populaii  e. 

Celle  qui  tint  des  Çrands  le  pouuoir  limité  ; 

La  terreur  des  mauuais  , des  bons  la  pureté  : 

Celle  qui  fut  des  loue  la  garde  venerahle. 

Celle  qui  fut  des  arts  la  mere  ftuorable , 

Celle  qui  vid  pn  nom  fur  les  ailes  des  vers. 

Comme  vn  traiél  emplumé  voler  par  tyniuers. 

Et  dont  la  gloire  à peine  ef  du  haut  Ciel  enelofe  ; 
Dedans  tefhroit  fejour  de  ce  tombeau  repofe. 

Petit  recoin  de  terre  eu  ppulchre  éleue. 

Riche  de  viue  bronche  {ÿ*  de  marbre  ff'oué. 

Ou  tort  indufhri'eux  anime  fur  la  pierre 
Tant  de  rares  labeurs;  ^de  paix,  & de  guerre. 

Où  tOliue  au  Laurier  fe  fent  entremeferi 
S^l  autre  lieu  du  monde  à toy  peut  s’ égaler* 

^mI  monument  antique  échappé  du  long  âge. 

Au  decours  des  faifons  rend  plus  de  tepnoignaÿ; 

D'vtt  régné  heureufement  par  les  loix  gouueméi 
êljul  fuperbe  cercueil  fe  trouue  enuironné 
De  plus  d'arcs  triomphaux , de  dejpoiitllet  ü'd armes  f 
^el  tombeau  fut  iamais  baigne  de  plus  de  larmes* 

La  France,  dont  les  yeux  en  feuues  font  change:^, 
^ rend  dvn  voile  noir  fes  beaux  Lys  ombragez. 
Et  fa  robe  azierée  en  couleur  de  dueil  teinte, 

Gifante  auprès  det<y,de  mefme  traiél  attainte , 
Fades  Pots  de  fes  pleurs  tes  marbres  humeélant. 
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Et  contre  fes  cheueux  ft  main  propre  irritant. 

Fait  de  l or  'vagabond  de  leur  trejje  arrachée. 

Mainte  oÿrande  funèbre  à cejle  ombre  cachée. 

Ses  peuples  jiufpirants  autour  font  amajjez, 

^t  de  diuers  prefents  iujtju'au  Ciel  entajfes^ , 

De  triomphes  dépeints, de  colomnes  drejjées. 

Chargent  à qui  mieux  mieux  ces  reliques  prejf^s.- 

Cede  l'orgueil  d'Egypte  en  poinéles  fin'tjfant, 

St  thonneurCarien  Ja  pompe  aille  abaijfant: 

Le  Soleil  qui  fe  teint  dedans  t vne&  l'autre  onde, 
^i  naijjant  (y  mourant  void  les  bornes  du  monde. 
Et  dont  t ad  pliin  d'efclairs  nulle  ombre  ne  refo'tt , 
Rien  fi  comblé  de  gloire  enfon  cours  n'appcrfott. 

Cher  eJr  irifle  cercueil,  enrichy  de  nos  pertes, 

^i  dans  ton  creux  giron  tiens  ces  cendres  couuertts, 
St  dont  le  froid  fejour  du  corps  pajle  habité. 

Partage  auec  le  Ciel  ce  threjor  regretté'. 

Tant  que  des  Roy  s François  le  Sceptre  fera  ferme, 

St  plus  loin,  fi  plus  loin  fe  peut  borner  in  terme, 
Nos  neueux  qui  fçauront  fes  lertus  admirer. 

Te  iiendront  tous  les  ans  par  troupes  reuerer. 

Et  touche:^  du  beau  foin  que  fa  mémoire  infpire, 
tiendront  bénir  ces  os , gardes  de  leur  Empire. 

V tne:^,  peuples  futurs,  de  ce  doux  foin  épris, 

^ui  fans  fin  dan  en  an  naijhra  dans  "vos  efrits. 
Rendre  la  gloire  deüeàces  cendres  tfteinies. 

Et  de  ce  monument  toucher  les  pierres  fiiinéles: 
adpporte:^  dans  vos  mains  le  bel  efmail  des  fleurs, 
£lue  t Aurore  vermeille  jxbbreuue  de  [es  pleurs. 

Du  Printemps  odorant  la  deJpoüiUe  embafmét  : 
jipporttT^  dans  vos  mains  la  Palme  renommée, 
jlpportesp^  le  Laurier  en  couronne  retors. 

Et  le  Cyprès  fatal,  trifie  ornement  des  morts. 

T out  t honneur  de  nofire  âge,  ey  tout  ce  que  l'hifio'ire 
Des  vieux  fiecles  pajfiz  confacre  à la  mémoire. 

De  grand,  de  genereux,deloiiable  <y  de  beau, 

Repofe  dans  tenclos  de  cefi  efiroit  tombeau. 
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LOMBRE  de  MONSIEVR  L’ADMtRAË 

DE  loŸEVSÉ,  SOVS  LE  NOM  DEDaPHNIS, 
parlant  au  feu  Roy  Henry  III. 

Ey L lourde  ma  penpe,  gÿ*  mon  aidant flambeaUi 
mepne  apres  la  mort , m'ejclaires  au  tombeaui 
y tue  maÿ  des  Dieux , inuincible  x-Anjiées 
y<y  de  ton  cher  Daphnie,  l'Idole  regrettée: 

Et  pendant  que  la  nuiél  pme  ctAfires  les  Cieuxs 
)»  ame,  ouure  vn  peu  tes  beaux  yeux: 

Ce  n'efl  point  vn  Démon , qui  porte  autc  la  crainte, 

E’infortune  (y  l'horreur,  fur  le  vifage  peintes  , 

Ou  fi  cefivn  Démon  qui  s'apparoit  à toy, 

Cejl  vn  Démon  d'amour , de  rejfeéî , (y- de  foji  • 

t^infî  difoit  Ùaphnis,  ombre  de  corps  priuée, 

. Voyant  déjà  fa  cendre  au  fepulcre  arriuée. 

Et  que  le  froid  Nocheiiprejié  de  fendre  l'eau, 

L attendait  fur  le  bord,  pour  charger  fon  batteau. 

Les  rofes  & les  Lys  n'honoroient  plus  fa  face. 

Son  front, fege  des  Dieux  de  Cythere  cydeThrace^ 

Où  Mars  auec  y mus  regioit  également, 
tMuoit  perdu  fa  gloire  & fi»  double  ornement. 

Ses  yeux,  qui  du  Soled  tffufquoient  la  lumi&e, 
tMuoient  ejieint  leur JLmme  leur  clairté première  : 

Et  de  tant  de  bcautes(^,fiviHes  autresfots, 

JVe  reflûit  plus  pour  tout,  que  l'efprit  &la  voix, 

^ui  fous  l'obfur  rideau  de  la  nuicl  teHehreufe, 

Couiieits  d‘vn  vain  Jàntofme , gÿ-  d'vne  Idole  ertufj 
Du  cher  liél  d'Anfee  à pas  lents  f approchaient. 

Et  de  maints  fans  piteux  fis  oreilles  touchaient . 

Démons , qui  prtfde:^^  aux  angoijfes  mortelles. 

Aux  douleun  fans  '[remede,  gÿ-  couues^  fous  vos  ailes  s 
Comme  oyfaux  malheureux  , les  defefpoirs  fecrets. 

Les  fanges  frayants , les  funèbres  regrets  ; 

Sjuels  tiagques  accents  tout  autour  fentendhrentt 
£fuels  torrents  d'amertume  gjr  de  pleurs  fépandirent, 

^luels  foufbirs  dedans  l'air  fe  virent  difperfex, , 

Ee  de  quels  cris  trenebants  furent  les  deux perpe:^: 
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le  grand  t^rifiée,  exemple  memorMe 
De  honte,  de  valeur, (y d’amour perdurable, 

‘Trmce  égd  aux  Héros  l'dge  d’or  imitants. 

Et  vrajpwgdes  hauts  Dieux  ptr  l'Olympe  habitants. 
Par  l'horreur pilitaire,  (y  fous  la  nuiil  obfcure. 

De  fon  ajyme  Daphnis  apperçeut  la  figure  f 

Déjà  pluficurs  longs  iours  en  dueil  s’efioient  ««/«Ç, 
Et  plufieurs-fbu  au  Ciel  les  flambeaux  efioilJe:(_ 
,^uoient  Irurclairté  fombte  à re^t  allumée. 

Depuis  que  la  nouueûe  auoit  elle  femée. 

Et  que  le  bruit  certain  de  toutes  parts  volait, 
Daphnis,  dont  la  gloire  aux  jiflres  f égalait. 
Courant,  ardartt  & prompt,  aux  defaflres  proflierts. 
Pour  l’honneur  de  fon  Roy , pour  la  fqy  de  fes  Peres, 
Pour  les  autels  des  Dieux,  fans  rejjieél  profanesZt 
^uoitd’vn  beau  trefias  fes  hauts  faiÛs  couionne:(^. 

Sa  Prouince,  de  fang  0- de  larmes  trempée, 
xiux pompes  de  Tobpque  elhit  toute  occupée: 

Chacun  de  fa  jeunejfe  adorant  la  vertu, 

D’vn  regret  etemel  fe Jentoit  combattu:  • 

t^ats  fur  tout  Ariflee , à qui  les  heures  lentes 
Augnentoient  de  l’ennuy  les  rigueurs  violentes. 

Jamais,  ny  tofl,  ny  tard,  fon  ail  ne  fe  fermait, 
Dejfeins  dejfus  dejjeins  <«  toute  heure  u tramoit, 
Repenfant  en  Daphnis,  Cf  comme  il  pourrait  rendre 
V n change  égal  d’amour  à fa  fidelle  cendre. 

Or  le  tour,  trifle  iour,  que  t apprêté  general 
De  l’ordre  deftiné  pour  l’honneur  funeral. 

Fut  conduifî  à fa  fin,  & que  dedans  fes  portes 
Taris  vid  arriuer  les  guerrières  efeortes, 

leurs  fronts  defotez,de  Cyprès  couronnoient. 

Et  leur  Chef,  auec  cris,  au  fepulcre  menaient. 

Et  que  le  chariot  femé  de  larmes  peintes, 

portait  fa  dépouille  esr  fes  cendres  efleintes, 

D vn  fleuue  de  flambeaux  a longs  flots  précédé. 

Et  de  fix  doubles  rangs  de  courfiers  noirs  guidé. 

Et  fuiuy  de  foreÜs  de  picques  renueifées. 

Et  de  tambours  muets,  Cf  d’enfeigtes  faijféess 
Eut  accomply  fa  traitte,  Cr  pofe  (on  fardeau 
Surle  riuage,où  Seine,  orné  d’vn  Pont  nouueau, 
Bornait,  enflé  de  pleurs , d’vn  ondoyant  limite. 
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Le  Temple  qui  le  nom  du  grand  Augufle  imite: 
yipres  que  au  tribut  qui  les  âmes  défait 
Des  tiens  de  leurs  corps  , l'office  fut  parfaiél. 

Et  que  la  nuicl  au  Ciel  eutparmyles  tenebres. 

Les  afhes  attache:^  , comme  torches  funèbres: 

Daphnis  payé  des  droiéls  deus  aux  ombres  des  morts. 

Et  preft  de  trauerfer  le  lac  neuf  fois  retors, 

^tunt  que  de  charger  la  barque  Acherontée, 

V oulus  prendre  congé  de  fon  cher  lAlnffée, 

Luy  dire  en  s’éloignant , les  eternels  Adieux, 

Et  du  dernier  hommage  honorer  fes  beaux  yeux  : 
Soudaindonc  ,que Daphnis , Idole  vaine^  fombre. 
Sous  tobfcure  faneur  du  jilence  & de  tombre. 

Du  grand  liét  d'Ariftée  , en  tremblant  , approcha , 

Et  de  ces  triftes  mots  fon  oreille  toucha  ; 

Pajle  , maigre , défait , la  prunelle  ternie , 

JLa  voix  greffe  çy-  menue  , en  longs  foufjiirs  finie. 

Le  vifage  de  poudre  & de  fang  coloré, 

^ue  mainte  (ÿ*  mainte  playe  auoit  défiguré. 

Les  temples  à l'entour , d'vn  trifie  Cyprès  ceintes , 

Et  tout  le  corps  femé  de  mortelles  atteintes  : 
y ne  froide  fueur  du  caur  s'éuaporant , 

Et  jubtde  , d'artère , en  artere  courant  , 

D'vne  promte  Syncope  infaillible  prefage, 

'Du  Prince  épouuanté  couurit  tout  le  vifage. 

Son  front  pallit  d'effroy  , Çon  fang  deuint  glacé. 

Sa  langue  fe  lia,  ,Jon'poil  fut  herijié, 

Ees  ombres  de  la  mort  fa  prunelle  éblouirent. 

Et  de  fon  corps  pafmé  les  fens  s'efuanouirent. 

Puis  comme  ceffe  ecffafe  , image  du  trtfpas. 

Eut  finy  fon  accès , & qu  apres  mains  combats. 

De  fes  yeux  éclipfe:(^  il  diffipa  les  nues. 

Et  que  l'ame  <y  la  voix  luy  furent  reuenuès, 
pendant  l'air  de foufp'trs par fecouffes  repris, 

Baigiant  fon  liél  de  pleurs , perfant  le  Ciel  de  cris. 

Et  remlant  à pitié  les  EfioiUes  contraintes. 

De  fa  bouche  Rftyale  il  tira  ces  complaintes. 

Dont  le  Démon  du  lieu  fe  voulut  fouuenir. 

Pour  en  compter  thilloire  aux  fîeclet  à venir. 

Ceftdonc  t<y  ,chcr  Daphnis , qui  fouslafaueurcoye 
Des  affres  endormis  , par  Pair  te  faifant  voye  , 

Et  tes  pas  incogtus  dans  la  nuiél  recelant, 

D'vne  dolente  voix  viens  mon  nom  appellant. 

- Ocuurcs  diu.  c 
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"Depuis  (jue  Ae  mes  yeux  les  tiens  prinJrent  congé. 
Pendant  tjue  près  de  moy , plein  de  'vie  ^ de  gloire. 
Tu  faijois  ton  fi  jour  digne  de  mainte  hijloire. 

Le  Jôrtdoux&  propice  à mes  'vauxrejpondoit. 

Et  la  faueur  des  Dieux  fier  mes  champs  s’e'pandoit: 
Mesiours  clairs^  fereins,fe  pajfo'unt  fans  orage, 
Avilie  aymahles  penfers  naijfoient  en  mon  courage. 
Aies  palmes  éleuoient  leur  chef  audacieux, 

Le  front  de  mes  lauriers  fe  cachoit  dans  les  deux. 
De  mes  Myrtbes  la  cime  en  tout  temps  efoit 'verte, 
La  terre fous  mes  pas  de  fleurs  efloit  couuerte, 
y n Printemps  estmel,  par  tout  me  conduifois. 

Et  pour  moy  le  Soleil  plus  clairement  luifoit. 
Maintenant , cher  Daphnie, tjue le  Dejlin  contraire 
A couronné  ton  front  d'vn  rameau  mortuaire. 
Mes  lauriers  'verdoyants  font  change:(_  en  Cyprès, 
Et  mes  champs  de  triomphe  en  funèbres  regrets: 
Vn  nuage  etemel  offufque  mes  prunelles. 

Mes  yeux  font  conuertis  en  fources  éternelles. 

Mes  conforts  en  douleurs,  mes  plaifirs  en  ennuis. 

Et  mes  iours  les  plus  clairs,  en  tenebreifes  nuiéîs. 
Des  lettres  gp"  ies  arts  ,pour  moy  la  gloire  ejl  morte. 
Du  temple  de  Pheebus, pour  moy  clofe  ejl  la  porte: 
Apollon  (p-  fes  Saurs,  que  tu  reuerois  tant, 

V ont  en  pleurs  auec  moy  tes  obfeques  chantant. 

De  ‘Tamaffe  pour  moy  la  demeure  efl  deferte, 
L'vne  autre  P allas  comprife  en  cefe  perte, 

Lamente  tes  deflins  par  la  mort  preuenus: 

Mars  te  pleure  luy-mefme  ',  & la  belle  V mus. 
Voyant  que  le  trefpas  ta  paupière  a fiü'ee. 

Pour  la  Jeconde  foisde  dueil  s'eft  habillée-. 

Et  blafphemant  le  fort  inflexible  à fes  'vaux, 

Deffus  ta  cendre  froide  arrache  fis  cheueux. 

De  quel  rayon  malin  luifoit  à ma  naiffanct 
L'aflre  qui  furies  Rfiys  exerce  fa  puiffance; 
jQue  ce  qui  m'a  chery  ,reueré , contente. 

Par  "vne  loy  cruelle  ainfi  me  fait  ofléî 
Ces  penfers  genereux,  bannis  des  chofis  baffes. 

Ce  caur  oùfleuriffoient  les  'vertus  &•  les  grâces, 
de  maint  haut  defir  ma  faueur  infpiroit: 

Et  cefle  ame  où  la  mienne  afin  gé fe  miroit, 

Se  font  éuanoüis  tout  en  la  mefme  forte 
^e  l'émail  du  Printemps,  que  la  froidure  emporte. 

Ocuures  Diu. 
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Et  ne  me  relie  plut,  ô deJHn  odieux  l 

De  tant  de  rares  dont  &“  de  fattettrs  des  Dieux, 

Et  de  tant  de  vertus  au  fepulchre  enfermées,^ 

^e  le  feul  fouuenir  de  les  auoir  aymées. 

Adieu prefents  du  Ciel,^ue  leCielm’arauk: 
lAdieu  doux  entretiens.  Adieu  ÿrauesdeuis. 

Adieu parfaiéi  efprit,  Adieu ^aces  diuines: 

Vous  me  fufiesdesjleurs,vousm’tSlesdes  ejpines. 

Mais  pourcjuoyreffetter,ence  commun  malheur, 
L'intereflde  ma  per  te,  ^ pjJJer  fins  douleur. 

Le  defifln  public  de  tante  ta  patrie. 

Dont  la  gloire,  o Daphnis , par  ta  mort  efl  meitririef 
Cejl  enfant di  Apollon,  que  Minerue  adopta. 

Ce  nourrijfonde  Mars,  que  Bellonne  aÛaitta, 

Ce  fertile  threforde  vertus  & ^exemples. 

Ce  tuteur  des  autels, ce  proteâleur  des  temples. 

Ce  dompteur  de  terreur,ce  vengeur  de  lafoj. 

Ce  valeureux  appuy  de  mon  fceptre  cJr  de  moy; 

du  Peuple  François  enuoyoit  les  louanges. 

Sur  taijlede  fin  nom,  aux  riuages  ejlranger. 

Percé  de  part  en  pare  d'vn  tonnerre  emplombé, 
Dans  les  champs  de  Coutras,fans  rejfiurce  efl  lombéi 
Champs  noirs,  tp" malheureux,  confacre:ç_aux furies, 
Toufiours  pour  vousduCiel lesfiurces  foitnt  taries, 
La  pluye  (y  la  rosée,  en  nul  âge  fuiuant, 

J\T aillent  de  leur  humeur  voflre  fein  abbreuuant: 
Mais  fins  cejje,  la  ^fle,(yla  foudre,^  tarage, 

V tngeurde  ce  beau  fing,  vous  brufle^p"  vous  factage. 

Encor p le  courroux  des  après  obflinex, 

N'auoit  fi  loin  de  moy  fis  beaux  tours  termine:^/ 

St  quand  de  ce  malheur  l'importune  meruetUe 
Vint  percer  ttvn  feul  traicl,mon  caur  (flg  mon  oreille, 
Jl  m'eufi  efie  permis,  tout  refieél  banniffint. 

De  courir  où  Daphnis  fe  voyait  perijfant. 

Dire  deffus  fin  chef  les  paroles  dernier  es, 

Effuyer  fa  Uejfure,  ^ prejfir  fis  paupières, 
Mejlerér  détremper  fin  fing  auec  mes  pleurs, 

Lauer  d'eau  fin  vifige,  & le  couurir  de  fleurs: 

Mais  que  dis-  je , de  fleurs  couurir  fin  cher  vifige! 
Pluflofl  fi  par  l'horreur  du  meurtre  CT  du  carnage, 

Jl  m'eufi  eflé  permis,  de  fureur  tranfporté. 
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Comme  in  fécond  jichille  aux  combats  redoute. 

D'aller  fendre  les  rangs  des  bandes  aduerfairts, 
ér  d'ire  main  adroitte  aux  exploits  militaires, 

Surfon  corps  des  corps  morts  les  tas  amonceler. 

Et  fes  propres  meurtriers  à fon  ombre  immoler: 

Puis  faoul  de  la  mgeance,  & content  en  moy-mepne 
D'auoir  rendu  ce  change  à fon  amour  extrême,  . 

(L'toifanr  les  bras  fanglans  du  carnage  laffe^. 

Tomber pafmé  d'ennuj  furies  corps  entajfett^! 

t^fhes  infortune;^,  qui parrry  les  tenebees 
ES^ande:^  à regrt  los  lumières  funèbres  : 

Tiers  arbitres  du  Sort,  qui  d in  ail  defpité, 

TJ  if  es  le  noir  moment  de  ma  natiuité: 

Coulpables  des  ennuis  dont  la  rigueur  me  domte, 
l'ourquty  lojfye  cholerea-telh  efté  fi  prompte  f 
Et  pourquqy  de  Daphnis  mortellement  attaint. 

Si  loin  ^ fifoudain  auet(^  lous  tad  eftânt  ? 

C’eftoit  moy,  deux  cruels,  que  loftre  irt  meurtrière 
Dtuoit  prtuer  de  fang,  de  lie,  & de  lumière. 

Et  ladjer  fes  beaux  ans  du  trefpas  non  touche:^. 

Ou  fi  des  luftes  Dieux  les  arrefts  plus  cachez 
Ordonnoient  que  leur  courfe  alors  fuft  acheuée  s 
^dauoit  commis  ma  fiy  conftamment  obfiruée, 

ÉTle  celefte  naud  qui  prejfoit  nos  efprits, 

^ue  lofire  ardent  courroux  auec  luy  ne  ni  ait  pris, 
Ccnioi^iant  nos  deftins  dîne  etemelle  étreinte. 

Sans  hrifer  par  fa  mort  me  chaine  fi  famiie  ? 

J'euffe  , chere  lidhme  , accompagné  fon  dueil. 

De  mon  obfeque  propre , ajfemblant  au  cercued 
t^es  os  auec  fes  os  , ma  cendre  auec  fa  cendre. 

Pour  fous  mepne  fepulchre  en  mefme  heure  defcendre. 
.Au  lieu  que  maintenant , o mon  heur  reffetté, 
fe  demeure  apres  toy  , du  deShn  reietté; 

Ton  ame  itde  au  Ciel  de  mes  defirs  fuiuie: 

Seul  ie  relie  icy  bas , fans  esprit  & fans  lie. 

Et  te  lots  immolant  maints  foufpirs  enflammez, 
Maints  fanglots  renaijfants , maints  cris  en  l'air fentez, 
Combattu  iour  & nuifl  de  tant  de  durs  alarmes, 
ly ennuis  , cÿ"  de  douleurs  ,'que  ny  toutes  Ifs  larmes 
Des  Soeurs  de  Phaëthon  ne  me  fuflîroient  pas, 

Ny  tous  les  yeux  <t,.Argus  , pour  pleurer  ton  trel^at. 

L'ombre , qui  fe  fentit  de  fes  plaintes  frayée, 

V ^ant  comme  il  parloit,fa  face  eflre  trempee, 
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Et  fcsytHX  tout  hii^oeufMU  ctjfe  dégoutttr. 

Ne  peut  plus  lonÿumentjes  regrets  écouter. 

Donc  prejjant  fon  ungoijfe,  Cr  U douleur  extrême, 
^ui  de  mille  couteuux  tenumoit  elle  me fme-. 

Pour  U derrüere  fois  fon  nom  elle  apptUa, 

Et  de  ces  mots  plut  doux  ainfi  le  confoU: 

Prince,  mon  feul  dejîr,  & nu  fitmme première. 
Pour  qui  mes  yeux  efteinéls  regrettent  leur  lumière. 
Et  dont  le  beau  rayon  mon  ame précédant. 

Va  fes  pas  incertains  par  les  ombres  guidant: 

Le  Ciel  qui  nos  deflins  à fin  plaiftr  compajfi 
Des  fai  fins  de  ma  vie  a limité  tefpace: 

Puis  ie  tiens  mon  trefpas  , qui  caufe  mon  tourment, 
D'vn  feul  de  tes  fiufpirs paj/i  trop  dignement: 

Ce  qui  fans  plus  m'afflige  en  mon  Sort  lamentable, 
CeA  que  ton  amitié  le  treuue  infupportable. 

Et  que  le  defefpo  'sr  qui  t'opprejfe  le  caur, 

Taffoiblit  d'heure  en  heure,CT  defiruit  ta  vigueur: 
Craignant  que  fi  Hennuy  te  pourfuit  dauantage. 
Ma  defiinee  en  toy  fafe  vn  fécond  naufrage. 

Et  que  ie  fiii  contraint , perfecuté  des  Çieux, 
D'errer  encor  vn  coup  fur  les  flots  Sty^ux. 

Helas  ! que penfes-tu,  mon  vnique  efperance  f 
Voit  tu  point  que  ton  mal  va  prenant  accroifflance  ? 
Veux  tu  doncquet  fins  fin  ton  vlcere  enflammer  f 
Veux- tu  doncques  toufiours  en  pleurs  te  confommtr. 
Et  fiuffrir  qu'Ariflée  à fin  dbteil  trop  finfible. 
Perde  en  cét  accident  le  tiltre  dinuincible  f 
Tu  te  dois  aux  mortels,  O"  le  monde  efionné 
Durant,  ce  gand  orage  a vers  toy  tceil  tourné: 
feulement  ma  vie  en  la  tienne  efl  enclofe, 
Mftis  de  tout  tvniuers  le  Sort  fur  toy  repofe. 
Doncques  fi  de  Daphnis  quelque  foin  te  retient. 

Ou  fi  de  tant  ihumains  le  falut  t'appartient. 

Rends  de  ces  vains  regrets  la  tourmente  appaitée. 

Et  feiche  ta  paupière  à toute  heure  arrousee. 

Sans  faire  de  tes  yeux  tant  de  larmes  pleuuoir, 
Pult  qu'aujji  bien  la  mort  n'en  a point  pour  les  voir, 
lolas  te  demeure,  & textréme  auanture. 
tient  mes  os  couuerts  dejfous  la  fepulture. 

Pour  ne  redoubler  point  cét  ennuy  vehement. 

Te  rauit  de  ton  tout  vue  partfrmement. 
lodat  ton  autre  ttuil,  que  le  Ciel  a faUl  naiftre , 
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SifTdnc,figencrtu:t,fifideUe4fonmeifhts 
ccluj  qui  Je  veit  de  Jon  carfs  dénuée 
Par  le  decret  des  Dieux  en  diamant  mué:  , 

le  nom  ^’indompté^par  fa  confiance  porte i 
Pveut  pas  tame  en  mourant  plus  pure  ny  pim  Jôrtt. 
iyi  l'égal  de  tes  jeux  tous  deux  tu  nous  aimoii. 

Et  et 'VH  rayon  conioinclnos  elfrits  allumois: 

Kejh  puis  que  la  mort  cejle  coulpe  fepare^ 

^ue  la  perte  de  tm  par  l'autre  fe  repart, 

^Mr  le  nom  ctlolas  ton  dued  rende  addoucj, 
fans-plus  Jolas  occupe  ton  foucy. 

Et  que  ton  amour  fainSîe  en  deux  lieux  difftrsée^ 

Soit  apres  mon  treifas  toute  en  luy  ramajiee  : 

Comme  quand  tin  des  yeux  de  lumière  eflprmé, 
L'eÿtcl  de  fa  {^leruleur  par  t autre  ejl  conjerué. 

Et  le  rayon  ejleinéî  en  iccil  dair  fe  rajjtmhle, 

^«i  feul  lors  voit  autant  que  tout  les  deux  enfertélt, 
J’aj  ma  vie  acheuée,  & deuuidé  le  court, 

^ete  Ciel  trop  feuert  a preferit  à mes  iourt. . 

Jjju  de  fang  illuÊre,  & plein  d’viî  haut  cournff, 

J'ay  par  ta  faueur  feule,  en  la  jleur  de  mon  in. 

Les  plus  grands  en  fortune  ,0“  les ^tus  figrtMr:(_ 

TL alhance ,de  rang,& tthonneur,egaU:^. 

yiux  denry-Dieux  J^tarins  mon  nom  f syfaiScogtoJlte, 

“J'ay  fur  l'orgueÜ  des  Jiots  veu  ma  ^otre  apparoitre. 

Et  couuert  lOcean  Jtarmes  & de  vaijfeaux. 

Comme  vn  autre  Neptune  adoré  fur  lu  eaux, 
fay  fous  ton  puijfant  bras  tes  Prouinces  reges, 
jay  de  meurtre  0^  de  fang,  les  campagies  rougies. 

Et  dorr^té par  trois  fois  tes  Peuples  mutine:^. 

Pris  leurs  viOes  de  guerre,  gÿ*  leurs  forts  ruynet^. 

Puis  quand  du  temps prefx  la  fomme fut  remplit. 

Et  que  ma  dejbnée  en  peu  d'ans  accomplie, 

Alla  de  ma  valeur  les  effefts  terminant , 

Par  mainte  belle  plaje  au  Ciel  m'acheminant. 

Sur  la  terre  en  cent  lieux  de  mon  fang  humeÜée', 

En  mourant  iécriuj  le  beau  nom  i,^rifiét. 

Et  mort  mefne fenty  ce  confort  en  mon  cteur, 

D’auoir  efie  pleuré  desyeux  de  mon  vainqueitr. 

Et  que  le  preux  Héros  dont  îeffrouuaj  les  arma'. 
Humain  triumphateur,  m'honora  de  fes  larmes, 
Maintenant  ie  m'en  ‘vois,  fardeau  vainü-lepr. 

De  t impiteux  Charon  la  naffelle  diatger, 

Ocuuics  Diu.  ciüj 
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Et  Svn  acier  trtnchant  far  troU  foU  retrempé 
Sur  l oSurage  imparfaiÛ  taille:^  cejie  ejcriture: 
Daphnis,  </ont  cefle  pompe  orne  U Jêpulture  , 
Pourueu^ttvn  monument  plue  durable  ip- plut  beau. 
En  l'ame  d'AriJlée  eflablit  fin  tombeau, 

^e  le  long  cours  du  Ciel  na  pouuoirde  dijfoudre-. 

Et  n’ejl  rten  en  ce  lieu  fmon  vn  peu  de  poudre. 

^let  haut  orgueil  d'Egypte  en  pointe  s'éleuant, 
QucUrc,auelle  colomne.^tjuel  marbre viuant, 
jdu  prix  de  cefle  gloire  en  tout  temps  ajjieurée. 
Combattra  des  JàiJins  tetemelle  durée? 

Les  ansducuiure  mefme  entament  la  durté: 

Et  la  cruelle  faux  de  Saturne  indompté. 

Contre  cjui  des  rochers  les  fimmets  ne  font  fermes, 
jibbat  les  monuments,  les  pilliers  çp- les  termes. 
Lhonneur feul,o  grand  Rjoy, de  tant  deRpysijJu, 
^e  de  t'eflre  ficher,  vif  & mort  éayreceu. 

Des  fiecles  tous  entiers  furmontera  les  fommes, 

D âge  en  âge  courant  par  la  bouche  des  hommes  : 
i.yiu.\’  finsde  tV niuers,o'u  tes  regrets  iront. 

Les  Peuples  éloigne:^^  mes  Mânes  béniront, 

V ojant  par  mon  treshas  ton  orne  dejilée; 

Et  ta  feule  douleur fera  mon  Maufolée  ; 

Mefme  l'heureux  je  jour  des  Héros  fortune^,. 

Où  les  elfrits  fans  corps  de  fleurs  font  couronne^,  . 
Ayants  entiers  le  mien  ta  faueur  recognuë, 
ie  monflrera  plus  clair  au  po  'mü  de  ma  venue. 

Là  de  rang  & d'honneur,  les  autres  furpajfant. 

Et  les  plus  belles  fleurs  fur  mon  chef  amajfant. 

Aux Dieux  de  dejfous  terre,  eftonnec^^de ma  glaire, 
ïiray  de  mes  dejhns  comptant  toute  thijhire. 

Je  leurdtray  comment  viuant  ie  fus  aymé 
D'vn  Roy  fi  genereux,  fi  grand, fi  renommé, 
êfui fè  void  adoréde  la  terregp'de  l'onde. 

Et  cjui  fert  de  lumière  aux  autres  Roy  s du  monde  ; 
Prince  égal  à lùy  feul,  dont  le  lot  mérité 
A pour  heu  l’F niuers, pour  temps  teternité. 

P adioufleray  comment  le  defiin  qui  tout  change, 

PP a pende  fà  confiance  altérer  la  louange: 

Et  comme  de  Daphnis,nommi  luy  fut  fi  cher. 

Le  foHuenir  encor  fin  ame  fiait  toucher. 

Aujfi  de  tant  damour  ,fain(îement  obftruée, 

De  tant  de  fermete  par  le  temps  effreuuce. 
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x^inp  puijjent  pleuHoir  fur  ton  chef  les  couronnes, 
,^mft  chargé  du  faix  de  maint  fceptre  eflranger, 
PuiJJes-tu  fous  tes  loix  tout  l'Vnmers  ranger. 

Rendant  par  tes  beaux  faiils, fait  de  paix,  foit  de  guerre. 
Ta  ^oire égale  au  Ciel,  ton  Empire  à la  terre. 

O Dieux  qui  delà  haut  les  de  fins  difpenfet^i 
Dieux  qui  de  mes  faifons  les  bornes  auance:^, 

Mars  le  premier  de  tous,  qui  par  l'horreur  fan^ante 
Des  combats  m’as  conduit , ^ dont  mon  ameardante, 
pleine  en  vn  corps  mortel  de  deprs  immortels , 

Clorieufe  -viélime,a  trempé  les  autels  : 

Si  de  mes  trifes  forts  quelque  remords  vous  touche, 
Oje^  ces  derniers  veeus proférés^  de  ma  bouche; 

Et  faiéies  quArifée  gÿ-  les  pens  en  tout  temps, 
Tuiffent  de  vos  faueurs  voir  leurs  efpnts  coruents  : 
Efende:^  la  fortune  gïr  les  ans  de  mon  Prince  , 

Prenez  foin  du  falut  de  fa  chere  Prouince, 

A qui  de  mes  hasards  les  fruiéls  laydediez. 

Et  rendez  par  ma  mort  leurs  malheurs  expiez- 
£t  tqy,^and  Arifée,  ornement  de  ton  aage, 

^ui  des  Dieux  fur  le  front  portes  la  viue  image. 
Semant  de  tes  beaux  faiéls  la  gloire  en  mille  lieux, 

Oy  de  ton  cher  Daphnis  les  etemels  Adieux. 

Déjà  la  nuiél  commence  à rtployer  fes  voiles. 

Et  du  Ciel  comme  fleurs  enleue  les  efloilles: 

Déjà  le  point  du  iour  fur  l'horifon  natffant, 
y 1 dans  l'air  efclaircy  mon  idole  epàfant. 

Et  de  mes  comparions  la  troupe  froide  (y  pafe 
M appelle  à haute  voix  fur  la  riue  fatale. 

Adieu  donc  Arifée,  il  me  faut  auancer, 
Souuiens-toy  de  Daphnis  qui  s’en  va  te  laijfer. 

Et  qui  par  mille  obieéls  en  partant  te  coniure 
D'auoir  toupours  au  coeur  fin  nom  (y  fâpntre. 

Par  l'honneur  immortel  de  tes  aéles  pajjez. 

Par  tant  de  dons  du  Ciel  en  ton  ame  amajfez. 

Par  l'extreme  bonté,  par  la  vertu  fupréme, 

P ar  l’amitie  parfaiSle,  ou  plufoR  par  toy-mefme. 

Par  [immuable  fqy  qui  te  fait  adorer, 

St  par  tout  ce  qui  peut  ton  efprit  coniurer. 

Par  ma  vie  au  trefpas  pour  ta  ^oire  expope. 

Et  par  le  noir  cifeau  qui  coupa  fa  fuzée. 

Par  mon  fang  en  mourant  fur  la  terre  verft. 

Par  mon  corps  de  la  flamme  ^ du  glaiue  percé. 
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Par  mon  ombre, de  coups  encor  toute  couuerte. 

Et  par  ma  Jepulture  auant  le  temps  ouuerte. 

Par  mes  os  pour  iamais  dans  le  tombeau  reclus. 

Et  par  mes  yeux  ejleints  qui  ne  te  verront plus: 

Bref  par  le  defefpoir , les  re^ts  , la  trijkjje, 
precedent  mes  pas  en  t horreur  plus  tjpejji. 

Des  lieux  où  loin  de  ty  ic  me  fens  efgarer. 

Par  le  cruel  injlant  qui  nous  va  feparer. 

Et  par  le  dernier  fon  d:  ma  faible  parole, 
te  difant  Adieu , fous  les  ombies  s'enuale. 

A ces  mots  il  voulut  fon  vifage  baigner, 

Et  ce  trifte  départ  de  pleurs  accompagrer: 

Mais  fesyeux  creux  & vains,  fantofmes  inutiles, 

De  larmes  çÿ*  d'humeurs  fe  tnuuerent  Jleriles. 

AV  ROY. 

POVR  SES  ESTRENES. 

S T A N C E S. 

: RandRoy,dont  les  malheurs  éleuent  laV mu. 

Et  feruent  de  devrez  à l'Autel  de  ta  gloire, 

I êlm  plus  as  d'ennemis , moins  te  vois  abbatu; 

I Aufii  fier  au  péril  que  doux  en  la  viBoire: 

Prince  en  tout  accident  par  le  fort  efpreuué, 
lufie  ornement  futur  des  Hiftoires  fidelles: 

^i  par  vn  art  Royal  à toy  feul  referué. 

Pardonnes  aux  vaincus,  cy  domtes  les  rebelles; 

Ores  que  le  Soleil  recommence  fon  cours,  /, 

Pour  marquer  les  faifons  que  fa  lumière  change, 
le  veux  de  ta  valeur  commencer  le  difiours. 

Pour  auec  t an  croijfant  accroifire  ta  lo'ûange:- 

Dés  thure  que  le  Ciel  touché  de  nos  douleurs  , 
lestant  tail  fur  la  France  au  fang  des  fiens  trempée. 

Te  choifit  pour  trencher  par  le  fer  nos  malheurs. 

Il  maria  délors  ma  plume  4 ton  efipée. 

Dn  plus  ieune  que  moy  nauroit  veu  tes  combats 
Pour  en  tracer  la  Juitte  y l’ordonnance  entière, 

V V plus  âgé  que  moy  ne  les  écthoit  pas. 

Car  le  temps  luy  faudrait  plufiofi  que  la  matière,  , ' 

Tomes 


POESIES 

Tomts  Us  qualUrz  U Ciel  peut  donner. 

Pour ^inert  par  t^ort , ou  gaigter par  Us  drames, 
LARrc  qui  luit  aux  Rfiys  eutjbin  ae  ttn  orritTy 
aijin  de  dompter  tout  par  amour,  ou  par  âmes. 

La  CUmence  &la  poy  p>nr  peintes  fur  ton  front, 
K.Auftus  de  tes  propos , aux  traits  de  tes  fentences 
Lmt  in  dair  iugement,  vn  ejfrit  iif(y  prompt, 
^fefouuient  de  tout,  excepté  des  (ffenfes. 

D'aucun  emptfehement  ton  cours  nejlarrrfté,  • 
Tu  hrijes  des  dcflins  U contrainte  inuinctUcy 
Et  ne  cédés  pas  mefme  à la  necefité. 

Rendant  par  tes  vertus  l'impoJJ&U  poJJtlrU. 

Lors  (pt  au  fort  des  exploits  pUuuent  mille  bazars. 
Chacun  pourj' afeurer  regarde  ion  vifage. 

Et  ton  ad  flamboyant  cfl  l'eRoÜle  de  Man, 

Dont  Us  tiens  au  péril  empruntent  U courage. 

^tfettls  traits  eflancez  de  la  main  de  l'Enfant 

fait  la  guerre  aux  Dieux,  treuuent  U tien  JenflhU, 
Et  ton  Royal Demon,des  autres  triomphant, 
n>erd  en  ce  feul  combat  U tdtred'InuincibU. 

Jdeureufe  mille  fois  l'ain^liepte  beauté, 

^ui  void  dejfous  Jes  pieds  tant  de  gloire  captiue. 

Et  dompte  aueefesj/eux  ton  ejprit  indompté, 

^ui  pour  chérir  fes  fen  de  libené  fe  priue. 

Les  laurien  immortels,dont  Mars  ton  chefeflreint. 
Couronne  aue  Venus  de  fon  JHyrthe fécondé, 

J\e  te  P ejeruent  point  que  ru  ne  fois  atteint 
De  ce  foudre  J amour,  ^ui  brufle  tout  U monde. 

Lor  de  fes  blonds  cheueux , filez  fi”>tZ  t appas. 

Des  peuples  prifonnien  tient  Us  âmes  rauies. 

Tous  Us  traits  de  fes  jeux  font  autant  de  treflas. 

Et  tous  fes  doux  Joufris  donnent  autant  de  vies. 

‘Tuijfent  tes  fiers  fujets  diflraits  de  leur  deuoir, 
^ptyn  ejjnit  faéHeux  aux  reuoltes  inflire, 

Recognoilhe  aujfi  bien  Us  loix  de  ton  pouuoir. 

Comme  tu  recognois  celle  de  fon  Empire. 

Oeu.Diuerfes. 
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Ou  plfautt^ui  tJmourU  forte  oimre  le  paît  , ■ / 

Et  epte  fur  le  Launer  ÏOline  fou  entee,  ■ ■ 

S'il  faut  cju'un  Sort  armé  décidé  nos  débats^  •• 

Et  cptauecques  lefan^  U paix  fait  cimentee; 

Oy  ces  ardants  fouhaits  en  ta  faueur  efcrits,  ' / " :* 

‘Trince,  dont  les  'vertus  promettent  des  mirages,  ■ 

Tour  ejut  nous  éleuons  nos  •voix nos  ejprit s,  , 

t^fn  que  les  Deflins  les  changent  en  oracles. 

Tuijfe  de  leurs  confeils  fans  effefl  propofe^ , 

Se  dijîiper  en  l'air  la  puijfance  perfide ^ 

Et  iLns  l'iniujle  main  des  peuples  abufez, 

T remUer  & reboucher  le  ^aiue  parricide. 

Tuijfent  de  leurs  Cite:^,&de  leurs  Forts  encor, 

Trejhucher  deuant  toy  les  rebelles  murailles,  ' 

Et  l'alaigre  Fiélotreauecfes  ailes  d'or, 
yoler  dejjus  ton  chef  au  milieu  des  batailles. 

Tuijfe  ton  ample  Efiat,fauué de  tous  dan^f  . T. 

^^ermir  tellement  le  poids  de  fes  Colomnes , ^ 

ton  fér  faille  teindre  au  fang  des  efirangers. 

Et  que  tous  tes  combats  foient  autant  de  couronnest  # ' 

Tuiffes-tu  étvne  Mer  iufqui  l'autre,  courant,  ^ ^ 

Marquer  & confacrer par  t acier  de  ta  lance, 

Seul  abfolu  t^onarque , ^ dernier  conquérant , 

Les  fins  de  tyniaers  pour  bornes  de  la  France.  ».  ^ 

Puis  lors  puijfent  tes  bras  de  trop  Vaincre  laffe:^^  j.  “ .* 

Enchainer  pour  iamau  l'Idole  de  la  guerre,  ' ^ 

Pendant  par  tes  hauts  faiÛs  l'vn  fur  l'autre  entajfe:',  , ■ 

Ta  gloire  égale  au  Ciel,  ton  Empire  à la  terre.  ’ <■ 

STANCE  s-  : . 

SVR  LA  VENVE  DVtROY. 

A P A R I s.  î \ - 

P PE  S tant  de  combats , difftei  d' autant  d'hifloires. 
Tout  couuert  de  lauriers , tout  chargé  de  viÛoires, 

. Peuien  voir,  ô grand  Poy,  les  hauts  murs  de  Paris: 
Et  toy  qui  pour  l'honneur  nul  péril  ne  refufes, 

J Peuien  {out  plein  d'honneur,  aptes  tant  de  périls. 

Cueillir  les  fruiéls  de  ,^ars  dedans  le  champ  des  Mufes.  * 
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Paru,  t amour  du  Ciel,  des  lettres  le  fejour'. 

Le  Temple  de  P allas , t’attend  à ce  beau  jour. 

Sont  nul  okfcuroulrlynefieindralamemoirr, 
Parm'dledo£}es  voix  ton  triomphe  entonnant: 

Paris  ail  des  Citez , Theatre  de  la  gloire, 

Atjui  tout  tyniuers  fertd'Echor^onnartr. 

Douant  toy  tu  verras  cheminer  mainte  image 
T)e  ta  vertu  guerriere , ornement  dénoté  âge: 

Et  le  peuple  attache  par  l’ame,ty  par  les  yeux, 
^Adorer  tes  exploiSls  fertiles  en  conquejles, 

^ui  de  t Hydre  ciuile , animal  faÛieux, 

Pour  te  rendre  fèul  chef  , tranchent  toutes  tes  tejles, 

Diepe  y fera  pourtraitte  , (y  les  champs  occupez 
Par  tes  fujets  mutins,  tojl apres  dijfpez. 

Champs  dontlaAder,AngloifehumeÛe  leriuage. 

Ou  Neptune  eflonné  de  changer  de  couleur, 

V tit  dijluter  la  force  auecques  le  courage. 

Et  combattre  le  nombre  aucc  la  valeur. 

Tes  ennemis  alors  enyurez  d'ejjierance, 

Penfeient  bien  eflre  about  du  deflin  de  la  France, 

Te  laijfants  pourtour  choix,  ou  la  fuitte,ou  la  mort: 

Ils  obferuoient  des  vents  tinconftance  opportune, 
Croyants  que  lesvaijfeaux  s’appareiüoient  au  port, 
Pour  embarquer  fUr  l'eau  le  bru  dota  fortune. 

Mais  leur  dejfein , fans  plus,  fut  des  vêtus  emporté. 
Tu  prisvne  autre  route,  çÿ*  ton  bras  redouté 
Fournit  auec  le  fer  mainte  voje  iruogneue; 

Pour  vnique  fuut  tout  falut  négligeant: 

Comme  vn  foudre  enfermé fe  fait  iour  par  lanué\ 

Et  fend  t ombrage  épais,  qui  Palloit  ajfegeant. 

Tury  fuiura  de  près , abbregé  de  la  guerre. 

Où  tant  de  bataillons  couurants  ctarrrus  U terre. 

Par  toy  feul  derechef  déconfits  & perdus. 

Seront  veut  de  frayeur  tourner  leurs  fronts  fuperbes. 
Et  fur  ta  verte  plaine  à tenuers  efiendus. 

De  leur  perfide  fangfiüiller  t émail  des  herbes, 

'Defiadeleurcofté lavidotre  inclinait. 

Et  fur  ton  champ  douteux  la  terreur  dominait 
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(èul  tu  rtUuAS  tEflat  & U Couronne  , 
Transformant  en  Cyprès  leurs  funefks  Lauriers, 

Et  monjhrant  <(  tejfay,  combien  en  ta  perfome 
Combattoient  tout  d'vn  coup  cbinuincibles  guerriers. 

Dans  -vn  autre  tableau  peint  ttvn  pinceau  trapue. 
Ce  fameux  Couuemeur  de  la  riue  Beiffqae, 

Tiendra  des  fpeplateurs  les  yeux  tourne^  à fety. 

Et  bornant  fon  malheur  de  l'heur  d'une  mort  promte. 
Pour  neihre  plus  contraint  de  fuir  deuant  toj. 

Dedans  fon  tombeau  propre  enterrera  fa  honte. 

^itel  honneur  de  le  voir  d’efj'Oir  abandonne, 

Se  fauuer  à la  fuitte,  en  defordre  eflonné, 

Ti'alleguant  ejue  ion  nom  pour  toutes  fes  extufes  : 

De  voir  ce  grand  guerrier  en  fon  ame  battu, 
fefi  jichille  aux  combats,  (y  ceji  Vlyjfe  aux  rufes. 
Sacrifier  fa  gloire  aux  pieds  de  ta  vertu! 

jdpres  dedans  Paru  paroitra  Paris  mefme. 

De  tes  heureux  exploits  le  chef-dceuure  jupréme , 
yiuec  tart  des  couleurs  tout  tel  reprejênté, 

£^e  cjuand  tiré  des  fers  de  lEfpagne  feuere, 
jldmirant  ta  valeur,  (y  fentant  ta  bonté, 

Jl  te  receut  pour  maijlre,  (y  t’efpreuua  pour  Pere. 

Afirée  ^ Mars  enfemble  en  pompe  y marcheront: 
De  peur  les  habitants  leurs  biens  ne  cacheront  : 

Sur  eux  tu  feras  luire  vn  régné  Ultime, 

Tenant  par  ta  voix  feule  enleurs  rangs,  enchaîne:^. 
Tes  gens  à qui  la  guerre  en  guerre  fèra  crime, 

Non  moins  que  de  Lauriers  dOliuiers  couronnez. 

Tout  autour  de  Paris,  4 fon  exemple  fages. 

Mille  illupres  Citez  te  rendront  leurs  hommages'. 
Autant  au  bien  qu'au  mal  promies  à l'imiter, 

*Et  celles  que  t amour  de  tes  vertus  empraintes 
Dans  les  cours  les  plus  durs  n’aura  peu  furmonter', 
Deuiendront  par  la  force  à t'oleyr  contraintes. 

Laon  au  front  orgueilleux  de  loin  s'y  verra  peint. 
Et  le  camp  eflranger  de  rouge  deux  fois  teint, 

Ééui  monjlre  en  ctf  effort  fa  fotbleffe  hypocrite. 
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Et  de  tant  de  combats  vainement  entreprit. 
Te  laijfe  pour  tey  feul  la  gloire  jÿ*  le  mérité. 
Et  remporte  pour  luy  U perte  ^ le  mefprit. 


Laon  le  terme  fatal  de  nos  gueres  ciudes, 
fait  ouurir  la  porte  au  refit  de  tes  villes. 

Et  dont  toute  tEsâope  obferue  le  fuccés  : 

Le  dernier  tribunal,  où  la  France  çÿ- 1 ^paffie, 
^—s  referue  d’appel , décident  leurs  procès; 
is  [’Eljtaffte  le  perd  ,&  la  France  le  g 


Sans 

Mais 


t gagne. 


Puis  comme  autour  de  t<y  , tout  le  peufle  a tentât 
Sera  de  ce  ffeilacle  en  ecfiafe  raty. 

Et  plein  du  doux  tranfport  dont  ta  gloire  le  touche. 
Bénira  ton  Démon  des  vam^urs  le  vainauatr. 

Te  dédiant  fis  yeux,  fa  penfie  (y  fa  boucht. 

Et  pour  te  receuoir  t’ouurant  fin  propre  cœur. 


Les  %.Angfs  qui  de  DieudeleÛent  les  oreilles. 

Anges  tuteurs  des  Roy  s,  minifires  des  merueilles, 

Coulans  <tvn  vid  legerpar  l'air  plus  gracieux. 

Et  defpltyants  au  vent  torde  leurs trejfis  molles. 
Prononceront  ces  mots  en  langoff  des  deux, 

Lafihans  tous  d’vn  accord  le  frein  à leurs  paroles: 

Peuple,  ce  nouueau  Roy  , que  tant  de preffi  ceint, 
Aymé  de  fis  fuiets  .défis  ennemis  craint, 

Defiend  pour  reputger  dtprodi^s  le  monde  : 

Jl  vient  faire  regner  la  Jufiice  aux  Citez, 

Et  dans  les  champs  defirts  fieurir  la  paix  fécondé; 
Threfors  par  luy  du  Ciel  en  terre  rapportez. 

Adore  en  fia  fplendeur  de  Dieu  tombre  inuijible. 
Célébré  fa  Ci  lemence  à tes  vœus  accejJîbU^ 

Reuere  fa  valeur  , qui  pour  toy  t'immolant, 

Rochette  ton  falut  par  des  périls  extrêmes. 

Et  va  fon  innocence  aux  fiedes  reuelant , ^ 

V mus  qui  font  les  Rqys  ,ty  non  les  diadèmes. 

Le  zele  {ÿ*  la  Pieté  fis  dejfeins  conduiront , 

Bien  loin  de  fon  Efiat  les  Crimes  s’enfuiront  : 

Sous  fon  aunfie  Sceptre  orné  de  fieurs  dmnes, 

La  vigne  Seigneur  fi  char^  de  fhùds, 

d üj 
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Et  plus  loin  atu  utmMS  tlirruUnt  ps  racines  J 

Heclorra  fes  Jainéls  murs  parle  fchifme  dcfhuiSls. 

De  l'onde  où  le  Soleil  peiÿfte  au  matin  fa  treffe, 

JufqHà  l'onde  dufoir  où  le  Sommeil  le  prejfe. 

Comme  vn  luifant  éclair  fon  fer  refplendira , A , , 

Jl  tiendra  fon  efpée  au  fang  des  infidelles . - , ^ 

Et  'vraji  Koj  très  - Chrefiien  fon  régné  agrandira  , , 

Des  Régnés  & des  Rojs  au  nom  de  Clsrijl  rebelles, 

Jl  changera  vainqueur,  leurs  creance  fleurs  moeurs, 

Addouctra  par  art  leurs  barbares  humeurs,  y 

Leur  donnera  des  loix  , des  Pafteurs  & des  Princes, 

Et  faifant  refieur  'tr  l'heur  du  fiecle  innocent , 

Remettra  t âge  £ or  par  toutes  les  Prouinces  : 

Le  iufe  Ciel  l'ordonne  ,ürlaTene  y confent. 

A mfi  pour  confacrer  la  foy  de  tes  louants  , i 

Les  ef pries  député^,  de  la  troupe  des  Anges, 

Auec  leur  fainéî  concert  ton  triomphe  orneront  ; 

De  tes  heureux  Depns  mefagers  authentiques  : ■ 

Et  ces  mots  prononcesr^ , aux  deux  retourneront , . 

Laijfant  tout  ta'tr  rtmply  £oracles  prophétiques. 

SVR  LA  BLESSVRE^DV  ROY, 

ET  LE  PARRICIDE  ATtENTAT* 
de  IcanChaftcl. 


A NÇE  qui  dejlouma  le  tragque  couteau , 

mettait  tout  dvn  coup  tant  d'hommes  au  tomheçat  i 
Des  Morts  £ Occident , aeteflable  fpeûade , 

J Pour  vous  feul , S grand  R<y  ,'na  pas  faiÛ  ce  miracle. 
Nos  CŒurs  auec  le  voftre  allaient  ejhe  naurt:(_. 

Et  l'heur  en  vous  fauuant  nous  a tous  dehurter,. 

Propice  foin  du  Ctel  ajfeuuy  de  nos  larmes, 
na  voulu  fouffrir  que  texploiÛ  , que  les  armes 
Des  plus  fiers  ennemis  de  voftre  Royauté , 

Par  cent  diuers  combats  en  vain  auoient  tenté, 

Vn  monftre  contrefait  , excrément  de  la  terre, 

Layt  feul  executefans  armes  & fans  gterre. 

Sluel  alors  des  Depns  euft  efté  le  reuers. 
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qutl  theatrt , auxyeux  de  tVnmerSi' 
yiUoient  JvHrnir  U France  j ^ ^es  Citec^  mutines  ^ 

S enterrants  pour  iamais  dans  leurs  propres  ruines  ! 

Le  jrert  de  Jon  jirert  eujl  le  Jang  efpandu. 

Le  Perede  Jon  Fils  le  trefjas  eujl  'vendu j 
( SpeÜres  prodi^eux  de  nos  Jiecles  pafdes  J 
£t  U main  des  enjants  experte  aux parricides, 
i^jant  en 'vojhe  mort  tous  les  droiéts 'viole^,, 

Eujl  pour  'viélime  au  Ciel  fes  parents  immoles^. 

Au  lieu  que  l'Horijon  de  la  France  rejpire 
Sous  theureux  Orient  de  vojfre  doux  Empire: 

FJ^-vn  long  rayon  de  paix  luit  au  peuple  affigé^ 
commence  à goujkr  tejpoir  d’ejhe  allégé 
Des  tributs  excejjîfs  , ÛT  desjitrturs  impies 
Des  Barbares  Soldats  , rauifj antes  Harpyes: 

^ue  les  chemins  depuis  , au  trafic  jont  ouuerts, 

Cerés  peint  fans  crainte  en  or  fes  cheueux  verts ^ 

Et  que  vojtre  valeur  , qui  les  fifertes  brife. 

Aux  puijjarus  fert  de  borne  , aux  fimples  de  francbifit 
F}ue  les  Temples  facre:^  pleins  d'applaud^emetut , 
Triomphent  de  rtuoir  leurs  pompeux  ornements. 

Les  Autels  de  reuoir  leur  celefie  feruice. 

Et  les  Palais  de ferts  de  reuoir  leur  JuBice. 

Un  fac  calamiteux  les  villes  deuorant, 

Fuji  allé  de  Prouince  en  Prouince  courant , i- 
Eujl  foiiillé les  ,yiutels  de  meurtres  exécrables,  ' . ■ 

Eujl  démoly  t honneur  des  temples  venerables, 

Eufl  des  Vier^spoüu  les  Temples  plus  facres(^. 

Et  les  “Prejlres  diu  'ms  fans  rejpeéi  majfacres^. 

Rien  neuf  feruy  des  loix  la  puijfante  tutelle. 

Rien  n'eufi  peu  de  la  foy  l'ajjeurance  Jidelle: 

Le  feu  , le  fer,  f acier,  reliants  de  toutes  parts, 
Eujfent  faiél  de  la  France  vn  facrijice  à Mars. 

SïK'E  ,fi quelque  amour  devos Peuples  vous  touche^ 
Si  pour  eux  vous  daigne:^  au  Ciel  ouurir  la  bouche. 

Si  de  leurs  accidents  le  bon  ou  mauuaü  fort 
Apporte  à vojlre  efprit  ou  douleur  ou  confort. 

Jettes^  famé  eÿ-  les  yeux  fur  cejle  ejhange  hijloire, 
Craue:^  ce  coup  fat  A dedans  vojlre  mémoire , 

Et  vous  reprrfente:(^  d'horreur  encor  tout  blanc, 

^^l  déluge  inhumain  de  larmes  & de  fang, 

refide,.^  ■.4, 


Æoit  noyer  la  terre  où  vofire  nom  pre/t 
Si  Dieu  neujl  diuerty  cejle  pointe  homicide  î ■ 


4 üij 
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En  tftcl  ChMt  ctnfus  Ui  cfcc^x  ntoumoient,  , 
Et  queb  ctutls  Démont  farlmrfi  dechainoient.  ^ 
Crji  vn  *dms  fatré  que  le  Ciel  vous  enuoye, 

Pour  4UX  perds  futurs  clorrt  à iamuis  U voyt. 

Et  par  vn  feul  majeur  qui  vous  doit  aduertiri 
De  tous  pareils  malheurs  voflre  chef  garantir. 
Eendez~luy  de  ce  foin  I hommaff  légitimé  , 
fur  fes  Autels  mainte  pure  viélime, 

Honorex-le  de  vauxceuuertt&defcouuerts, 
Autborifex  les  bons  , punijjex  les  peruers. 

Et  ne  meSjrifex,  plus  , de  vous-mefme  aduerfain. 

De  vofià  cher  falut  le  fouey  ntcejfairci 
Vous  ne  rejfemble^ pas  , SlRS,  aux  autres  humains, 
n'ont  point  pour  relier  les  fcepnts  dans  les  mains  , 
Dont  la  Parque  àfongn  peut  paffer  fon  enuie. 

Sans  que  le  monde  fente  eu  leur  mort  ou  leur  vie. 
Tant  de  grandes  Cifrç , qui  viuent  fous  vos  loix^ 
Tant  d hommes  anime:^  du  veut  de  vofhrt  voix. 
Regardants  par  vos  yeux  ,ajantt  part  à vosnxiSet, 
Parlants  par  vofire  bouche,  qyants parvot  oreilles. 

Et  par  vos  feuls  poulmons  tair  commun  rtSfirants, 
Suiuans  vofre  Defiin , ou  viuants  ou  nuurantt; 

Dieu!  combien  de  frayeurs  & de  trapues  craintes. 
Depuis  fix  ans  entiers  ont  leurs  ornes  atteintes  ! 

Lors  que  parmy  t horreur  iCvn  fiecle  enfantante, 
Fauary  de  BeUorte,  (y  de  Mars  adopté, 

Uous-mefme  conquériez,  voihre propre  héritage. 

Et  moins  accompagné  dormes  que  de  courage, 

Faifant  peur  aux  dangers  ,ty-la  mort  menaçant, 
Deuant  vous  fans  ejfroy  vous  les  Aliezchajfant. 
Comme  vne  bonne  mere , 4 qui  l'aage  deotle 
Rend  encor  de  fq/i  fils  U fuppon  plu*  vtile. 

Lors  que  t amour  des  biens  ,Û"  b foin  damier 
Luyfa'u  de  t Océan  les  plaines  trauerfer, 

Joiiet  de  la  fortune  , Cf  des  ondes  erueUes, 

Pour  aller  deépoüiller  les  moiffons  annuelles 
Des  régies  de  f,Murore  , ^ chargde  tltrefors 
Rapporter  d Orient  f Orient  en  nos  ports  : 

Soudain  que  dedans  tair  quelque  orag  s'apprefh, 
quelque  vent  s'eleue  , eu  que  quelque  temp^ 
Commence  à murmurer  , la  pauurttte  a tinfiant , 

Del  'orne  Cf  des  mtoux  , cra  'mtiut , tremblotant, 
Tdyn  deluff  de  pteurs  fait  eÿrandt  à Neptune, 
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Et  dt  jes  longs  Jôufpirs  les  vents Çourâs  importstne. 

Ainfi  lors  cjue  U France , à tjssi  vous  tenex,  lieu 
De  fils,  d’ejpoux,  de  R<ÇJI , de  Dieu  mepne  apres  Dieu, 
Oyt  quelque  bruit  léger  , quelque  objeure  nostudle 
l'amour  de  la  gloire  aux  périls  vous  appelle, 
pour  quelque  combat  vous  ejles préparé, 

^ue  contre  vojlre  chef  quelquvn  a coniuréj 
Elle  fond  toute  en  pleurs , elle  glace , elle  tremble. 

Et  perd  d' eSlonnement  t ame  eJr  la  voix  enfemble. 

Sire,  ajex  pitié  d'elle  , gy  ne  permettex  plus 
^’vne  fi  iufle  peur  fis  fins  rende  pendus, 

^ue  pour  vous  de  fis  yeux  les  larmes  elle  epuifi  , 

Et  que  vofhc  valeur  au  trefpas  la  conduifi  ; 

Donnex  trefue  aux  haxaras  tant  de  fois  efpreuuex, 

El  pour  noflre  repos  le  vofire  conferucx- 
■AJJex  de  vos  lauriers fieurit  la  renommée, 
cÿijjex  par  l'vniuers  vofire  gloire  efl  femée, 
c^éjfex  de  vos  vertus  l'heur  on  oit  reciter, 

^lu  vous  refie  td  plus  qui  vous  puijfe  exciter  f 
^uand  le  g^and  Alexandre , aux  riues  de  1‘ A fie. 
Plein  du  me  fine  defir  dont  vofire  ame  efi  faifie, 

F tenues  , hommes  ,forefis , cy  montagnes  domtant. 
Loin  des  peuples  coguus  fin  fer  aljoit  plantant,  \ 
V n iour  que  la  fureur  des  barbant  cohortes  ♦ 

Luy  donnoit  au  combat  des  ficouffes  plus  fortes, 

Couuert  de  mille  traits , & de  coups  tout  percé, 

Tantofi  fe  nleuant , y tantofi  renuerfé,  * 

”Jl  lafeha  cefie  voix  : O Cittyens  d' Athènes, 

” Si  vous  fiauiex  combien  ie  fuppone  de  peines, 

” Et  quel  cruels  périls  tefpreuue  à tous  les  coups, 

»>  Pour  ceÜ  vnique  efpoir  tfefire  loué  de  vous  ! 
y oix  di^e  if  ,,Alexandn  ,&  du  Phénix  des  Princes, 
mefprtfant  la  prtye  y le  fisc  des  Prouinces , 

Pour  l'honneur  fétu , fins  plus,  les  terres  conquérait. 

Et  comme  vous  la  gloire  aux  fceptns  pn ferait . 

Mats  quel  Templefacré  des  Mufes  renaijfantes, 

Efiteües  doéles  Citex  en  fiyle fieurijj antes  , 

J^el  théâtre  facond  les  ondles  charmant, 
ivf  va  de  vos  vertus  thifioire  déclamant  ? 

^ucl  Echo  ne  ndit  vos  faiSls  i armes  efirangesf 
^uelTriomphe  fameux  ne  cede  à vos  loiiangesf 
yous  auex  plus  tout  fiul  de  périls  mognus,  ' 
yous  auex  plus  tout  fiul  de  combats  fiufienus. 


4f 


POESIES: 

Vous  auez.  plus  toutfeul  mis  i fin  irnnfrifits. 

Vous  auez  plus  tout  feul  de  <vi£lotns  aaftifes^ 

Vaut  aues^plus  tout  feul  furmonté  de  guerriers. 

Vous  aucz  plus  tout  feul  remporté  de  Lauriers. 
yAyant  domté  la  France  en  armes  fi  fécondés, 

&u  Alexandre  & Cefarcn  domtant  tout  le  Monde, 
ifn'efi  lieu  tant  fait  il  du  Monde  reculé. 

Où  vofire  nom  vaintjueur  par  l'air  ne  foit  volé. 

Il  nefigent  helhcjueufe . & dans  le  fang  trempée. 

n'aille  en  fes  ferments  iurant  par  voftre  efjiée. 

Les  peuples  du  Leuant , & ceux  de  l'Occident. 

La  région  ^acee.  fÿ'  le  climat  ardent . 

Tremblent  au  bruit  lointain  de  vos  fieres  batailles. 
VoShe  feuk  terreur  ajfiege  leurs  murailles , 

Et  dans  des  filets  dor  du  Ciel  en  l’air  iettez . 

La  fortune  pour  vous  befche  & prend  des  Cite^. 

Seul  vous  enricbijfe:(_  de  def^oüilles  nos  Temples. 

Seul  la  pefierité  vous  illuflrez  d'exemples , ^ 

Seul  des  François  décheus  l honneur  vous  reBaure^,' 
Eeparant  les  affronts  qu’ils  auoient  endureoç. 

Sans  vous  les  arguments  manqueroient  aux  Poètes, 

Les  hiftoires  fans  vous  demeureroient  muettes. 

Sans  vous  de  la  valeur  le  luflrt  periroit. 

Et  fans  vous  d’Helicon  la  fource  tarirait. 

O Rfy.  le  plus  g^and  Roy.  quel’ceilduCielregarde. 
Pour  qui  depuis  tant  d’ans  les  ifinges  font  la  garde. 
Par  merueàe  appelté.  par  merueille  éleué,  ^ 

Par  merueille  conduiél . par  merueille  fauué . 

Pour  efhe  apres  tant  d'heurs,&  dauures  nompareiUes, 
La  merueille  des  Rojs  ,&  le  Riy  des  merueiUes, 
lufqu’à  quand  les  Deflins  & le  fort  dépitant 
Jrrsç_-vous  aux  périls  vos  heurs  précipitant  î 
Jufquà  quand  tiendres(,-vous  nos  âmes  efperduè’s 
• Entre  la  froide  crainte  & l’efpoir  fufpenduès  ? 

Lie  redoutesç^-vous point  que  le  Cielirrife 
De  fe  voir  fi  fouuent  par  les  haiçars  tenté. 

Et  que  de  fon  fecours  vofire  valeur  abufe: 
Safaueurtutelaireàlafinvousrefujè. 

Et  laijfe  les  François  aux  malheurs  referuez. 
Orphelins  de  leur  Roy d’ame  cj7*  de  chef  pnueTi  ? , 
Encor  s’il  nous  refioit  quelque  viuante  image 
Des  traits  de  vofire  ejprir  & de  vofire  vifage'. 
peufl  a l’aduenir  vofire  Sceptre  porter. 
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Et  dt  nos  Lys  ftcre:(^  àptfs  -vous  heriter^ 

( Salutiùn  conprt  des  mijens  publiques. 

Et  d'vn  Roy  tant  aymé  les  plus  eheres  reliques ) 

Celle  ejjierance  'trois  nojht  dueil  tempérant. 

Et  nous  rej^irerions  au  moins  en  (oujjiirant. 

Mats  le  puijfant  Démon , qui  Jet  Sceptres  diSpoJèi 
En  vous  feul  de  la  France  a la  Fortune  encloje.- 
V ous  mort,  tous  nos  ej^otrs  ^enterrent  auec  vous. 

Et  vous  ejlant perdu,  tout  ejl perdu  pour  nous. 

S I R E J prenes(-y  garde , &“  Ji  l'ardeur  extrême 
vous  pouffe  aux  perds,  maifféles périls  mefmep 
Par  aucuns  Je  nosvaus  ne  Je  peut  modérer. 

Pour  le  moins  aye:^  Join,  o g-and  Roy,  dtaffeurer 
Contre  les  jlots  fangants  des  tempejles  ciuiles 
F’ojbe  Empire  apres  vous,  vos peuples  eÿ"  vos  villes i 
Donne:(^nous  vn  'Dauphin  Jucceffeur  delhnê, 

V n rejctton  de  Roy,  pour  renier  ordonné. 

Dont  le  Ciel  cÿ*  La  Terre  enihrajfent  la  naiffance, 

A qui  les  Eléments  turent  obeijjance. 

Et  qui  puiffe  apres  vous  aux  jîedes  à-venir, 

Sous  l'.mour  de  vos  loix  t'Uniucrs  maintenir. 
Trompant  des  faêlieux  l'attente  en  vain  confeué: 
N'importe  de  quels  Roy  s fa  mere  foit  iffuë, 

^el  ordre  d' Empereurs  elle  aille  racontant, 

J\ly  quels  Sceptres  Jointains  aux  vojhes  adjoujlantt 
Soit  que  de  l'Orient  fon  douaire  elle  apporte. 

Ou  que  de  l'Occident  orgueilleufe  elle  forte. 

Ou  qu’au  Mtdy  brujlant  vous  la  daiffiie:(^  cercherj 
Pourueu  qu’il  foit  de  vous,  nous  l'aurons  ajfrz  cher: 
^ffd  porte  fur  le  ft  ont  vos  jranchifes  dépeintes,  * 

^ffd  porte  vos  V mus  dedans  le  caur  empreintes, 
êlud ffache  comme  vous  les  mutins  ejlonner, 
^Niljçache  comme  vous  dompter  & pardormer^ 
^ffUffache  comme  vous  de  cent  actueils  propices 
RappeÛer  l'âge  d'or,  notant  fous  fes  aujjices. 

Et  rendre  pour  venger  les  aêies  non  permis,  ^ ' ' 

Comme  vous,  la  balance  gÿ*  tcjjiée  à Themisi 
A 'infifoyent  de  vos  Lys  les  Fleurs  temfiours  nouuelles/*' 
A'inji  toufours  le  Ciel  ejjoufe  vos  querelles, 

Ainf  luife  à iamais  vojhe  honneur  foiemrid^ 

A'mfi fois  vojhe  rfg»r  vn  Triomphe  eterrtel,  ' 

OÙ  la  Fortune  ajjfe  au  Throne  de  la  gloire  / 
i^Auecques  la  "Vertu  J'iJJute  U viêloire.-  „ 
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POVR  MADAME  SOEVR  DV  ROYl 

ENEZ,ô  chcrc  Sawr, délices  de  nofire  Sff, 
yoir  vojhre  Frrre  affls  dans  le  Ttsrone  des  Rois, 
Venes^  voir  fes  Jithjets  luy  rendre  vn  iufte  hommaff. 
Et  goufler  tosis  rouis  la  douceur  de  fes  Loix. 

'% 

'Uenex  voir  ce  ^and  Roy,  cefi  ornement  des  Princes, 
Reconijuerir  les  cours  de  tant  d’hommes  diuers , 

Et  ne  jacrijier  que  villes  gÿ*  ‘Trouinces, 

,^u  Démon  des  François,  terreur  de  tVniuers. 

Comme  Diane  ejjireuue  vne  jecrette  joye, 

Fluand  fon  jrere  au  matin  des  rayons  fe  parant. 

Les  j4Îlres  de  la  nuiil  fous  l’On^on  enuoye. 

Et  du  Ciel  J^acieux  va  tout  jeul  s’emparant. 

x^Ainfi  mille  plaifirs  féclorront  en  vofhe  ame,  ' 

y ayant  le  clair  Soleil  l'Olympe  pojfeder,  , 

Et  tous  fes  ennemis , quvn  vain  defr  enflamme, 

Ofl-ufquetç^  de  fa  gloire,  à l'enuy  luy  ceder. 

\ 

Depuis  que  nofhre  Empire,  amoureux  de  la  guerre, 

par  le  fer  luifant  fes  limites  ÿraui:(_. 

Et  depuis  que  les  Lys  ont  fleuty  fur  la  terre. 

Les  beaux  Lys  de  la  main  des  jinges  cultiuesç^: 

Jamais  d’aucun  mortel  la  naijfance  opportune. 

Tour  releuer  tEflat , d’vn  célébré  malheur,  ' 

N'a  joinél  tant  de  Clemence  auec  tant  de  Fortune, 

Ny  jo  'tncl  tant  de  Fortune  auec  tant  de  Valeur. 

Rien  ne  trompe  teflioir  de  fes  armes  fldelles:  'K 

La  feule  Renommée,  aux  lieux  plus  indompteT',  y 

Luy  fait  ouurir  la  porte , gÿ*  du  vent  de  fes  ailis 
Ahbat  les  murs  tremblants  des  fuperbes  Citez. 

Le  Ciel  rit  à fis  vaux,  la  mer  luy  eft  propice. 

Les  Eléments  muets  vont  pour  luy  confltrant;  ’’ 

Les  pierres  gjr  les  bois  em^ajfent  fon  feruice. 

Et  fes  propres  malheurs  vont  en  yè»  proj^erant. 


Le 
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Lt  Jang  de  jis  fuiits  fort  triomphe  ne  fomUe, 

De  l'amour  de  leurs  biens  fis  jeux  ne  font  tentez» 

Jl  conquiert  leurs  dejirs , pour  toute  deffoüdie, 

A fon  fteré  trophée  append  leurs  volontez- 

Quelles  palmes  iamais  furent  plus  renommées  f 
^ueSe  conquejle  égale  au  giin  de  tant  de  coeurs? 

C'ejl  vaincre  les  vaincus  , que  vaincre  les  armées. 
Mais  fe  vaincre  fj-mefme,  ejhvaincre  les  vainqueurs. 

V tnez-donc , chere  Soeur , ajjifter  à fa  gloire. 

Pour  qui  les  Anges  mefme  abandonnent  les  deux. 

Et  cueillir  auec  luy  les  fruiéls  de  fa  v'tiiotre, 
\Autresfois  arroufez  des  larmes  de  vos  jeux. 

Uenez  'voir  de  quel  heur  Dieu  feul  le  fauorife. 

Des  fiots  de  fon  eftat  la  tourmente  appaipmt. 

Depuis  qu’il  eft  rentré  dans  la  Nef  de  fSdife, 

Centre  qui  toute  'Vague  en  vain  fe  va  briplnt. 

y tnez  'voir  des  Citez  la  preffe  nompareille» 

Orner  fin  nom  vainqueur  de  tutres  immortels. 

Et  les  ‘Peuples  rouis  damour  gÿ*  de  merueille, 

A fa  Mifericorde  éri^  des  Autels. 

V rnez  voir  de  fa  foj  les  illuflres  exemples, 
y tnez  voir  de  fs  Loue  l’incredible  pouuoir, 

V tnez  voir  les  lauriers  enuironner  fes  Temples, 

^ fi’’  <^befS.ojal  les  Couronnes  pleuuo'ir. 

Et  vous  le  plus  grand  Rsj  que  le  Ciel  ajtfaiél  naifre, 
Des  Peuples  deliurez  tefperance  gr  l'amour. 

Prince  que  l'y niuers  dejire  auoir  Pour  Maijlre, 
Tefmoignez-luy  combien  vous  efi  cher  fn  retour.  ' 

Et  puis  que  fa  fplendeur  vient  de  vofire  lumiert. 

Et  que  de  vos  rajons  fon  luftre  eft  emprunté,  f 

Rendez  "vos  regards  leur  douceur  couftumiere. 

Et  de  vos  plus  beaux  iours  rappeliez  la  clarté. 

Banrûffez  loin  de  vous  l'ennuj  que  'vous  apporte' 
De  vos  fiéureux  accès  le  rftus  tneonftant, 
yous  fuuenant  combien  voftre  falut  importé' 
lAlu  falut  de  t Eftat , pour  vous  fuljubftftant. 

Ocuuics  Diu.  e 
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^mji  de  vos  Lauriers  U cime  toufours  verte 
Dédaiffie  impunément  les  menaces  du  temps  : 

Ainfi  de  Jieurspour  vous  la  campagne  couuerte 
Produije  fous  vos  pas  vn  éternel  Printemps., 

t^infi  Joit  voBre  nom  écrit  fur  tous  les  arbres, 
Croijfant  auec  les  ans  dans  l’écorce" des  bois  : » 

Ainjî  foit  vojhre  honneur  ff-aué fur  tous  les  marbres. 
Sourds  & muets  témoins  de  tant  de  hauts  e'^loits. 

Ainf  pour  couronner  de  la  gloire  du  Sh/le 
U os  labeurs  immortels , puifiie^-vous  exciter 
Vn  Homere  François , digne  d’vn  tel  Achille, 

Et  le  fort  tC  Alexandre  en  ce  poinéi  fermonter. 


STANCES. 


',grand  de  fortune XP"  plus  and  de  valeur, 
'elle  veue  auiourdîhuy  nous  contente,  * 


RandDuc,^ 

^ÇDe  tptilabei 
'•  De  emitéloimementejit  out  Mjhe  malheur. 
Et  de  qui  le  retour  eB  toute  nofire  attente  : 


En  fin  nous  vous  auons  perdu  trop  longuement. 
Nous  nous  fommts  perdus  dvne  trop  longte  perte, 
La  Cour  efiant  fans  vous,  eBoit  fans  ornement,  i 
La  Cour  efiant  fans  vous,efioit  toute  deferte. 


Le  Ciel  auoit  regret  d'éclairer  icy  bas, 

La  faifon  efioit  trifie,  Cf  le  temps  mijèrable. 

Tout  nous  efioit  fafeheux  en  ne  vous  voyant  bas, 
Ainfi  qu’en  vous  voyant  tout  nous  efi  agtable. 


tSifaintenant  nofire  mal  commence  à deelmer, 
tPfaintenani  nofire  peine  en  plaifir  efi  tournée, 
V m nous  venez  remettre, &venezefirtner 
De  vofire  beau  retour,  Cf  la  Cour  Cf  l’année. 

Apres  vn  long  ennuy  que  chacun  a porté. 
Apres  vne  trifieffe  gy  folitude  extrême, 

V sus  venez  redonner  4 la  Cour  fa  beauté, 

V sus  venez  redonner  à la  Cour  [f  Cour  mefme. 
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y ans  wntz  comme  vn  ajht  tfclaircr  entrt  nom  t 
jiccompaÿté  de  ^oirt  de  rruffiifatnce, 

Rapperram  la  lumière  jÿ*  le  ionr  quant  O"  vous. 

Car  la  nuiÛ  de  la  Cour  ejl  vofirepule  ahjence. 

Pour  ces  mérités- la  , qui  ne  peuuent  jouffrir 
D'efhr  recompenfes^  en  aucunes  maniérés. 

Je  liay  rien  ainfinj  que  ie  vous  puiffe  offrir, 

Excepté  des  defirs  , des  vaux  , CT  des  prières- 

Oyes(_  donc  , o grand  Duc , en  receiunt  ces  vers. 

Des  prières  de  s^ele  CT  d'ardeur  toutes  pleines. 

Toutes  pleines  de  vaux  , CT  foubaits  diuers, 

ie  vous  offre  icy  pourvouspruir  d’ejtreines: 

Puiffex  vous  quelquesfois  heureujèment  iouyr 
Du  doux  contentement  de  les  voir  reiijjîes, 

Et  puiffe  quelquesfois  Dieu  fi  bien  les  oiiyr 
^e  mes  defirs  vous  foient  autant  de  Prophéties. 

PuiJfiesC-vous  redonner  aux  armes  leur  honneur. 

Et  fiaire  refleurir  les  Palmes  de  viéloires; 

Et  joit  vofire  mérité , ou  fioit  vofire  bon  heur, 

Lx  futur  argtment  de  toutes  les  hifioires. 

‘TuffteX;VOUS  de[f loyer  mille  CT  efkndards. 

Et  voir  marcher  fous  vous  tant  de  forces  enfemble, 
Enuironné  d'efclairs  , de flammes  CT  <le  dards  , 

^ue  le  Ciel  s'en  eflonne,  CT  qte  la  terre  en  tremble. 

Tuffe:(-  vous  au  milieu  des  plus  cruels  e Jours, 

Rendit  ^vn  fiulregtrdvos  trouppes  animées. 

Faire  toufiours  la  pointe,  CT  paroitre  toufiours 
Le  foudre  de  lagterre  au  milieu  des  armées. 

Puifiiexrvous  fous  le  nom,  CT  fous  tadueuduRy, 
Dompter  de  nos  voifins  tinfolente  arrogance, 

Chajlter  leur  audace,  CT  leurdonnerla  Loy, 

St  reculer  bien  loin  les  bornes  delaFrance. 

Puifiiesc-vous  aux  combats  eflrefi  fortune , 
toufiours  pour  fon  chef  les  couronnes  foientprefies, 
Due  pas  vn  de  vos  coups  ne fait  en  vain  donné. 

Et  que  tous  vos  exploits  fotent  autant  de  conquefks. 

Oeuurcs  Diu.  e ij 
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tltütr  fon  trophée  en  cent  lieux. 

Et  ne  ftcrifier  g«f  vâes  ÜT  Prouinccs, 

j4u  beau  nom  de  Ht.HK  H.viue  image  des  Dieux , 

LeplusffandRtydesR<ys,&leplusg-and  des  Primes. 

PMiJJîe:(^'Vous  voir  le  monde  en  fes  tilires  compris,  ' 
Et  faire  repofer  IVniuers  fous  fon  ombre. 

Et  f l’on  peut  payer  vne  chofe  fans  prix  , 

Payer  fon  amitié  de  fermes  fans  nombre. 

T uifieT^-vous  de  bon-heur  ^tthonneurvous  combler 
Sans  voir  iamais  de  rien  vofre  attente  trompée. 

Et  tant  de  nouueaux  faiÛs  tvn  fur  l’autre  aJfembUr, 
ma  plume  foit  lajje  auant  que  vsflre  efpee. 

PuifieXr'e’ous  pc^eder  vn  renom  nompared. 

Et  puijfe  vtftre  ÿoire  auoir  pour  fes  limites 
Les  limites  du  temps,  eïr  celles  du  Soled, 

Et  pajjtr  tout  en  fn,excepté  vos  mérités. 

yoda  tous  les  deftrs  les  vaux  que  iefais. 

Le  Ciel  me  les  accorde,  0-  m'en  donne  ajjeumncei  ' 
Cependant  que  chacun  en  attend  les  effets , 

Je  vous  en  offre  icy  feulemeiu  tefj/erancei 

VERSION  DE  L’ODE  DHORACE 

• Sic  te  Diua  potens  CyprL 

! In  s i la  Deeffe  Cyprine, 

: Fille  de  t écume  marine, 
k yiinfi  les  celejles  iumeaux, 

_ Alhres  adore:^  fur  les  eaux. 

Ainf  des  vents  l humide  Tere, 

Ton  cours  heureufement  tempere , 

Tenant  fes  enfans  emplume:^ 

■î;  bien  fous  la  clef  enferme:^ , 

Excepte  topponun  Zephyre, 

tu puijfes,  ô cher  Hauire,  . • 

Rendre  dans  le  terme  promis,  f 
yiigde  i ta  garde  commis , 


POESIES. 

Suin  {ÿ*  fiitf  fur  le  Grec  riudge, 
Preferuunt  de  tiniufleruge. 

De  U Mer  fiurde  {ÿ*  funs  pitié. 

De  mon  ame  l’autre  moitié. 

Celi^ , certes  en  pi  poitrine 
Logeoit  'une  roche  aimamirte,  * 

Et  barbare , portoit  le  fein 
Armé  de  trois  rempars  téairain, 

^i  premier  fur  tonde  mobile 
Hat^arda  fa  bartjue  debile, 
xAu  courroux  du  flot  inconjlant. 

Sans  que  t Aquilon  combattant 
fontre  les  Africains  humides, 
fifl  tranfr  fes  veines  timides , 

Nj  l'afpeél  trith  0"  renfroi^é  i* 

Des  Hyades  au  front  baigné, 

Ny  tajfaut  du  vent  Antarélique, 

Roy  de  la  vague  Adriatique, 

Et  dont  fur  t élément  pondant 
Nul  ne  va  t Empire  excedant-. 

Soit  pour  enfler  les  eaux  profondes, 
Ourabaijfer  t orgueil  des  ondes. 

SImIU  autre  horreur  pouuoit  troubler 
Ce  coeur  qui  premier  fins  trembler, 
Veidt  (tvn  ail  fec,  en  tant  de  formes 
Hager  tant  de  monflres  énormes  t 
^i  veidt  les  fommets  menaçants 
Des  monts  defcumesblanchijfants. 

Et  veidt  les  efueils  homicides 
Des  rochers  Acroceronidesf 

En  vain  t Autheur  de  tVniuers 
Sépara  par  vn  foin  diuers, 

L’Ocean  de  la  terre  ferme. 

Si  violant  ce  infle  terme. 

Nos  Pin^ur  l'onde  fufpendus 
Franchi^  lent  les  flots  défendus. 

Par  vn  dommageable  artifice^ 

Payé  dvne  promte  luftice, 

Promethée  au  Soleil  monta. 

Et  la  flame  au  monde  apporta  : 

Cefle  flame  du  Ciel  rouie. 

Se  veidt  incontinent fuiuie 
t)‘mfinis  nouueauxchafliments, 


J 

* 


t 

■*r 
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MiUe  uuincihles  rtffiMnn  * 

De  flus,  de  fièvre  & de  caterres 
Hamperent  par  tout  fiur  nos  terres: 

Le  tards f CT  loingtain  trtfpas, 
destant  trainoit  à lent  pis 
Des  mortels  la  fin  angoijjeuje , 

Hafia  fia  courfie  parejjeufie. 

Dedsde  aux  ailerons  entes(j 
Les  chemins  de  l’air  a rentes, 

Entant  fies  plumes  legeres. 

Plumes  aux  humains jefirangeres. 

Hercule  auec fion'auiron 
Fendit  les  vagues  dylcheron: 

Et  neSl  lien  mpojfihle  aux  hommes-, 

Pauures  infienfie^,  ciue  nous  fiommes, 

Nous  allons  echellant  les  Cieux, 

Et  ne  fiouffrons  audacieux. 

Par  nos  crimes  pleins  d’infiolence, 

Jupiter  qui  les  balance 
f afiché  de  tant  d impiété:^. 

Serre  fies  fioudres  irrite^, 

LE  TEMPLE  DE 

lT  N C O N s T À N C E. 


' E veux  hafiirvn  Temple  à l'Jnconflance  , 
Tous  jimoureuxy  viendront  adorer. 

Et  de  leurs  vaus  tour  eJr  nuicl  l’honortr , 
,^yans  le  cœur  touché  de  repentance. 


De  plume  molle  en  fiera  l' édifice. 

En  l'air  fondé fiur  les  ailes  du  vent: 
L’autel  de  paiUe,  où  ie  viendray  fiouuent 
Offrir  mon  cœur  par  vnfieint  jacrifice. 


Tout  il’ entouriepe'indray  mainte  mage 
D’ erreur,  d’oubly  0"  dinfidelité, 

De  fiol  defir,  defipoir,  de  vanité. 

De  fiél'ion  0 de  penfier  volage. 

Pour  le  fiacrer , ma  légers  Maifirefft 
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Jnuoquem  les  ondes  de  la  Mer, 

Les  venlsja  Lune,  cir  nous  fera  nommer, 

Moy  le  Temjilierjir  elle  la  Preftrejfe, 

Eüefeant ainfi qu'une  Silylle , 

Survn  trefied  tout  fur  de  vif argtnt. 

Nous  prédira  a quelle  ira  fondant 
D'vne  pensée  inconjlann  jÿ"  mobile. 

Elle  écrira  fur  des  fueiUes  legeres 
Les  vers  qu’ alors  fa  fureur  chantera  , 

• , Puis  à fon  gré  le  vent  emportera 
'Depà  delàfes  chanfons  menfonffres. 

Elle  enuoyra  iufquau  Ciel  la  fumée. 

Et  les  odeurs  de  mille  faux  ferments  : 

La  D Cité  qu’adorent  les  Amants, 

De  tels  encens  veut  ejhe  parfumée. 

EtmoygardantduS.Temple  laporte. 

Je  chajjeray  tous  ceux-la  qui  n'auront 
En  lettre  ior  engraué  furie  front 
Le  facré  nom  de  leger  que  ie  porte. 

De  faux  foufjtirs,  de  larmes  infidelles, 

Jy  nourriray  le  muahle  Prothé, 

Et  le  Serpent  qui  de  vent  allaiété 
Déçoit  nosyeux  de  cent  couleurs  nouuelles. 

Fille  de  t air,  Deéjfe  fecouraile. 

De  qui  le  corps  efi  de  plumes  couuert, 

Fay  que  touflours  ton  Temple  foi  t ouuert 
A tout  iMmant  comme  m<y  variable. 

Wÿv  ' wÿx  w1|rw 

IMITATION  DE  ;LA  PREMIERE 

Ode  d’ Horace. 


Ace  de  tant  de  Rois  viuants  dedans  f hijloire, 

[^)T  ■ Mecene,addesneuf Saurs /non fupport0‘magloire, 
Lesvns  aiment  à voir  leur  char  ambitieux, 

‘ Omhragerïairde poudre , enfuyant  la  barrière: 
OcuuresDiu.  c iüj 
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Et  la  palme  riante  au  bout  de  la  carrière, 

Noble  prix  des  vainqueurs,  les  met  dedans  les  Cieux, 

Les  autres  pleins  de  vent,  ajjîffient  leur  fortune 
A fe  fentir  porter  des  vans  de  la  commurse. 

Par  la  faueur  mobile  aux  honneurs  les  haujjant: 

Les  autres  à ferrer  dans  leur  grenier  auare 
Tous  les  efpics  lointains  que  Ft^frique  Barbare 
Va  fous  les  pieds  des  baufs  dans  les  aires  froijfant. 

Celuy  qui  fes  deprs,  fobre,  borne  üf  tempere 
A fendre  auec  le  foc  tefroit  champ  de  fon  Pere-, 

Tous  les  threfors  d'Attale  autresfois  p fameux. 

Ne  le  tenteront  point  à s’embarquer  fur  tonde, 
Pallijfant  Nautonnier.pour  fuiurevnnouueau  monde, 
Et  feillonner  des  Pots  les  Climats  écumeux. 

Le  Marchandeponnè  qui  fur  la  pouppe  tremble, 
Oyant  lutter  les  vents  les  vagues  enpmble. 
Regrette  de  fon  bourg  l'oypue  feureté: 

Puis  foudain  aux  perds  refoumettant  la  telle, 
Raccoufre  fon  vaijfeau  brisé  par  la  tempefîe. 

Indocile  au  durioug  de  tafpre  pauureté. 

Maint  plus  délicieux,  pour  tout  foucy  carejfe 
Les  bons  vins  odorants  meuris  par  la  vieillefe. 

Et  vers  l’ardeur  du  iour  d’ennuy  fe  dejfo’ûilîant, 

Cit  ores  eftendu  feus  le  riant  ombrage 

D'vn  bois  aux  cheueux  verts,  ores  fur  le  rittage 

D’vn  ruijfeau  fommeilleux  doucement  ga:(pumant, 

Plufeeurs  fuyuent  le  fort  des  armes  incertaines. 

Et  le  fon  efclattant  des  trompettes  hautaines,  . • 

Parmy  le  bruit  des  morts  confufemcnt  meflé; 

Le  defordre  des  camps  leur  femble  deleflable. 

Et  t honneur  de  ta  guerre  aux  Meres  deleélahle, 
p^i  pour  leurs  pis  abfents  ont  le  fe  'm  tout  gelé. 

Le  pénible  Chajfeur,  quvn  autre  plaipr  guide. 
Aux  iniures  de  l’air  pafee  la  nuiél  humide. 

De  fa  tendre  moitié  le  doux  foin  négligeant, 

Soit  qu’il  ayt  quelque  Biche  en  quefant  déçouuerte'. 
Ou  quvn  fanglier  armé  fon  enceinte  ait  ouuerte. 

Et  tranche  les  plets  qui  t alloient  ajfiegeant. 
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M »is  tjiunt  a mon  hitmenr/ ambitieux  Uétre, 
Doéle  ornement  Jet  front  i,que  dans fes  plis  il ferre t 
L'ombre  frai fcbe  des  bois,  le  bal  mélodieux 
Des  Satyres , des  Pans , O"  des  Faunes  fauuaffSj 
EnLcrs^par  les  mains  aux  Nymphes  des  bocages,’ 
M t feparent  du  Peuple, üT  meioignent  aux  Dieux. 

V Mille  fans  plus  Euterpe,(^ fa fceur  Polymnie, 
Dvne  animer  ma  fiettte,  O"  loutre  t harmonie 
Démon  luth  Lesbien, refonnant doucement: 

Lors  ji flatté  du  fon  de  mes  aiis  Pindariques, 

Tu  m' inférés  au  rang  des  Poètes  Lyriques, 

Je  frapperay  du  front  les  feux  du  flrmament. 
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Us  qu'il  faut  déformais  que  i’efteigne  ma  flamt. 
Seul  & cruel  remede  ,auec  l'eau  de  mes  pleurs, 
^ Et  que  pour  m'arracher  les  el^inesdetame , 
^Jern  ofleaufli  du  coeur  les  rofesü'lrtfltKrs  : 

Sortes^de  mon  cfjtrit,penfers  pleins  de  délices, 
cher  eÿ*  doux  entretien,  dontiefiat  e fl  changé, 

^^■vn  iniufle  mefpris  cohuertit  en  fupplices. 

Je  'VOUS  ouure  la  porte , ^ vous  donne  congé. 

Kyiuec  vos  mots flatteurs,^  vos  feintes  Jdoles 
De  confiance  ç^r  de  fy,  dèite:^  fans  pouuoir. 

Dont  le  fon  déguifoit  fi Jouuent  fs  paroles, 

^mI  Amant  neuf  efle  facile  à deceuoiri 

Me  iurerque  fon  càur,  dont  les  fiâmes  font  mortes  s 
tMliumé  dvn  beau  feu  .foufpsroit  nuiél  eÿ*  iour. 

Et  de  branches  de  Myrtne,  ejlreine  en  mille  fortes, 
Brufloil  auec  le  mien  deffus  l'Autel  £ Amour'. 


Et 


AT appeller  fon  triomphe  & f*  gloire  mortelle , 
tant  d'autres  doux  noms  ciioifis  Poi 


Jndignes  de  fortir  dvn  courage  fidelle 


ifis  pour  m'obliger  s 


laigne 

Où  fi faudain  apres  ïoubly  s'efl  veu  logeri 

Puis  lors  que  îen  deuois  tirer  t expérience, 
Suppofer  Vn  voyage,  cr  m'aller  recelant 


POESIES: 


Ce  hel  Jfire  amoureux , dont  U douce  injluena 
Me  conduit  au  fepulchre , ÜT  m‘m  va  rapfellant. 

m(y  qui  ne  viuois  que  pour  luy  rendre  hommaff^ 
Et  naymois  mon  ef^t  etwlin  a [adorer, 

^ pour  le  feul  ref^eél  des  traits  de  fon  imaff  , : ^ 

Amour  de  fa  main  propre  y fceut  fi  bien  tirer. 

,y4dieu  tel  ail  trillant , armé  de flamme  claire, 
Superhe  Roy  des  cœurs,  de  rayons  couronné, 

'Dont  le  lûfire  m'tffenfe  à force  de  me  plaire. 

Et  par  trop  de  ton-heur  me  rend  mfortuné. 

Tu  ne  me  verras  plus  taigner  le  mien  de  larmes. 
Pour  auoir  effrouué  le  feu  de  tes  regards  : 

Le  temps  contre  tes  traits  me  donnera  des  armes , 

Et  [atfence  gy  [outly  retoucheront  tes  dards. 

xyidieu  confiants  liens  des  volontesg^  efclaues, 
Cheueux  tlonds,  filets  dor,  par  ondes  agttesg^, 

^ui  captiuex  l'orgueil  des  courages  plus  traues. 

Et  dans  les  nauds  d'amour  leurs  dejjeins  arrefte:^.- 

Adieu  touche  daillets,  Cr  de  rofes  vermeilles, 
rei^ires  fans  cejfe  vn  'Printemps  gracieux. 

Ou  mille  iy  mdle  amours  volettent  comme  atedles,  . 
Cueillant  de  tes  teaute:'  le  miel  délicieux. 

Adieu  mam  qui  les  Lys  gy  les  perles  imites,  ' . ’ 

Belle  gy  cruelle  main  qui  me  tends  mille  appas. 

Et  de  lettres  de  fang  atiec  le  fer  écrites 
Traces  dedans  mon  caur  larrefl  de  mon  treépas. , 

Adieu  fertile  efprit , fource  de  mes  compLumes, 
Adieu  charmes  coulants,  dont  i’eflois  enchante  : 

Contre  le  doux  venin  de  ces  carejfes  feintes 
Le  fouuerain  remede  efl  [incrédulité. 

Mais  que  dis-je,  ô mon  toiit,qitel  troutle  me  tranfporte, 
Detesteauxyeux  vainqueurs  vouloir  ïampre  laloy. 

Et  trifer  t.tnt  de  nœuds  dont  [efireinte-  rfi  jifoite,  ' 
Comme  fi  mon  vouloir  efioit  encore  a moy  ? 

Non,non,c'efl  vn  erreur,  l'amour  qui  mepojfede 
Ne  fe  peut  voir  dompté  par  temps  ny  parraifon. 

Le  tréfilas  feulement , j qui  tout  dejir  cede. 

Porte  dedans  fis  mains  les  clefs  de  ma  prifon. 


POESIES. 

Adieu  doncaues  vous-mepne , adieu  trop  plein  £ audace  ^ 
Adieu  dejfeins  tegerj,  çÿ-  propos  infenje:^. 

Dignes  iteflre  punis  £vne  iujle  dij^ace. 

Si  t'excés  de  t amour  ne  <ious  auoit  poujfe:^.. 





ST  A N C E ,S. 


QV snd  ie  voy  vos  heauxjeux,  doux  feux  de  mes  dejîrt. 
Ils  m'allument  dans  lame  vne  fecrette  ioye, 

^^atid  ie  ne  les  voy  point,  lejieins  tous  mes  ptaifirs. 

Et  de  tenu  de  mes  pleurs  moy-mefme  ie  me  noyé. 


Depuis  que  îay  perdu  ces  deux  aflresluypintSt 
Aflres  dont  l'influence  à ma  peine  eft  coyuuë. 

Depuis  que  îay  coffteu  ces  beaux  yeux  Ji  plaifants. 

Je  ne  fais  que  mourir  ctvne  mort  continue.  p 


Jls  efloient  bien  ma  mort  dés  le  commencement. 
Mais  hélas  ! ce  m'efloit  vne  mort  trop  heureufe, 
foiÆrir  vos  regards,  délicieux  tourment. 

Et  brujier  des  éclairs  de  leur flame  amoureufe. 

Si  les  Dieux  exerçaient  tels  fupplices  fur  mms. 
Le  plus  cruel  malheur,  ce  Jiroit  l'innocence. 

Caries  feux  de  vos  yeux  font  fupplices  fl  doux, 
iluil  n efl point  de  tourment  autre  que  leur abfence. 

Jamais  ny  nuicl  ny  iour  ma  paupière  ne  dort. 
Combien  que  nuiSl  & tour  ma  paupière  fait  daufe: 
On  dit  que  le  Sommeil  efl  enfant  de  la  mort. 

Mais  moy  îay  beau  dormir,  iamais  ie  ne  repofe. 

Tout  téueille  ma  peine,  &femblé  ijue  tout  fait 
Le  mefme  déplaifir  de  vous  auoir  laijfee; 

Tout  m'efl  aufsi  fafchtux  comme  {en  fûts  abfent. 
Et  nayme  rien  de  moy  que  ma  belle  penfée. 


Sifay,  îayme  mes  yeux,  & beny  leurs  appas. 

Dont  ma  belle  penpe  efl  encore  rouie: 

Je  ferais  bien  ingrat  de  ne  les  aymer  pas,  , 

Puis  que  ce  font  mes  yeux  à qui  ie  dois  ma  vie. 

Mais  quand  vos  beaux  Soleils, eloux  mkades  des  deux, 

/ 
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EfcUhtront  mttyeUX  de  leur  lumière  extrême^ 

Et  que  te  cortduirAj  mon  ame  de  vos  yeux  , 

^lors  Uymerây  mieux  vos  yeux  que  mes  yeux  mefme. 

Ce  ne  feront  que  feux  & que  viues  clairteZ.  « 
yiu  lieu  que  ce  ne  font  quomlêrts  & que  foHtaines, 
le  nauruy  plus  des  yeux  que  pour  voir  vos  hcMite^ 
tyUaintenant  ie  nen  ay  que  pour  pleurer  mes  peines. 


A, 
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yand  l'infidelle  vfoit  enuers  mey  défis  charmes  , 
Son  trdijhre  ceeur  m'alloit  de  fouffirs  émouuant. 
Sa  bouche  de  ferments,  & f‘5  dettxyeux  de  larmes: 
Mais  en  fince  nefioientquedeseaux,&di4vent. 


Elle  iuro  'nfesyewt,  lumière  parjurée. 

Et  fesyeux  conjentoient  à tinfiielité, 

noihe  Amour  ferait  à iamais  ajfeuree  : 

Mats  fesyeux  prophanez  nom  pas  diSl  vérité. 

Ses  yeux  qui  nourrijfoient  tant  ^arcs  en  leurs  prunelles. 
S'ils  ne  m'eujjent  deceu,  îons'enfufl  esbahy: 

Ses  yeux  qui  nejhient  fient  que  pour  efire  infidelles, 

Jly  aüoit  du  leur,  s’ils  ne  m'eujfent  traly. 

Je  deuoisfouhailter,  afin  de  ne  me  plaindre, 

Sluds  rieujfent peu  s’ayder finon  de  la  rigueur; 

Jnfidetleaux  beauxyeux,quiffauezfi  bien  feindre^ 
Changerez-  vous  point  dyeux  aujfi bien  que  de  cteurî 

Elle  iuroit  fesyeux  quelle  s’efloit  rangée  ' ^ 

A ne  vouloir  changer  a humeur  aucunement. 

Et  fi  ne  mentoit  pas,  bien  quelle  fait  c^ngée: 

Car fon  humeur  efloit  le  mefme  changement.  « 

Elle  turoit  fesyeux  , qui  pour  fémdre  des  peines 
Arrofoient  fan  beau  fein  de  leur  humidité: 

Je  penfois  que  fesyeux  firent  viues  fontaines. 

Et  qu’elle  eujl  dedans  tome  vn  roc  de  fermeté. 

Mais  ie  me  trompais  bien  de  penfer  cela  ielle. 

Et  ne  coffKiJfais  pas  fis  traits  malicieux. 


Ce 


t>  O E s r E s. 

Ce  nefloit  que  du  vent  endos  en  pt  eeruede, 
fe  toumoit  en  pli^e,  çÿ* pmoit  par ptsjetuc. 

Si  toufours  te  ne  l'tujfe  en  mon  ame  adorée  ^ 

Je  ne  bUJmerois  pasfon  courage  Ifger, 

£t  ne  iattaquerois  de  fajoy  pariuréet 
StieneteuffeajméealJn^^pOHrtMiger. 

jdpprenons  de  ce  Çexe  à le  traiéltr  de  mepne, 

A nous  tenir  en  garde  , ne  nous  fer  point  : 
FaifmsUgterre  à l etd,  aymons  comme  on  nous  i^me, 
St  ne  nous  engageons,  fi  ce  nefi  bien  à point. 

Si  ton  nous  veut  aymer,ne  trouuons  point  ejhrange 
D’aymer  encore  plus,  Ct“  et  aller  bien  Jèruant  : 

Mais  ces  Camdeons,quinayment  que  le  change. 
Saoulons -les  et  inconfiance,  Cr  les  paijfons  de  vent. 

Jnfidelle  beauté,  qui  me  rendras  plus  fage 
Déformais  a l’endroit  des  autres  que  de  tqy, 
le  te  dois  mon  efchole,&mon  apprentijfa^', 

Et  te  payant  ces  vers,  eViî  ce  que  ie  te  dqy. 


STANCES. 


N fn  ce  traifire  Amour  qaifembloitdejàrtné. 
Reprend  force  en  mon  caser,  Cfeeconurefagloirt, 
Je  fins  encor  les  feux  dont  ie  fus  enfilé. 

Et  P tay  triomphé  cefl  auant  la  viéloire. 


Ce  beau  Soleil  Jt Amour, pourvu  temps  obfcurcy, 
S^e  les  dédains  couuroient  comme  vn  tfpais  nuage. 
Rendants  de  fis  rayons  tout  le  Ciel  éclahrcy, 

A (hajfé  les  broiuUas  qui  me  feruoient  etombrage. 

Maintenant  il  rayonne  à plein  dejfus  mon  cattri 
Ardant  en  fin  Midj  dvne  excejfiue  fiamei 
Amour  aueugle  enfant,  de  vaincu  faiél  vainqueur ^ 
En  eft  le  Phaëthon,  qui  va  bruflant  mon  ame. 

Elle  pour  amortir  le  feu  de  fis  beaux  yeux, 
j^i  la. rendent  d"  Amour  ardamment  oHumée,  * 
Ocuures  Diu. 
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Cherche  i noyer  fin  med  tUns  le  fleuue  oublieux  : _ .1 

Afais  fin  onde  smfmt  de  mon  urne  enfumée. 

Teufours  deuant  les  yeux  luy  reuient  le  fenfir  ' 
Des  beauté;^  dont  Amour  rend  fa  force  ejlablie. 

Soit  ‘Veillant , fiit  dormanr,  ty  réue  fans  cejftr. 

Et  de  les  oublier  feulement  ie  m'oublie . 

O beaux  yeux  tjui  brufle‘Z  ardants  regards'. 

Mon  coeur,  à ‘vos  rigueurs  offert  en  fictif  ce-, 

Addouciffant  le  fir  CT  If  fi<*  de  vos  dards , 

Ne  fiyez  fins  pitié , non  plus  que  fans  iufice. 

Si  contre  le  fainél  nom  de  vos  chaSles  beaute:^ 

Au  milieu  des  tourments  ma  bouche  s'efl  ouuerte. 

Je  voulais  feulement  blafmer  vos  cruauteo's 
Mais  le  mal  a rendu  ma  langue  trop  'dfferte. 

La  langue  blafphemant  a péché  contre  vous. 

Mais  de  ce  quelle  adiétje  caurla  dejàduouê. 

Et  maintenant  ceffant  la  fureur  du  courroux, 

JL'vn  cÿ*  l'autre,  i beauxyeux, àvofere amour fevouë- 

COMPLAINTE. 

Vand  le  flambeau  du  monde  '•  ; 

Sfuitte  t autre  feeiour, 

Et  fort  du  fin  de  tonde 
Pour  rallumer  te  iour, 

Prefé de  la  douleur  qui  trouble  mon  repos, 
Deuers  luy  ie  m'adJheffe,  ^ Isiy  tiens  ces  propos: 

Bel  Aflre  fauorable,  • 

Sfm  luis  également,  ^ ' 

Aux  humains  fecourable. 

Fors  qu’à  moy  feulement  -,  . ï" 

Soleil  qui  fais  tout  voir,  & qui  ‘vois  tout  aujf, 

Vis- tu  iamais  mortel  fi  comblé  de  fiucyt 

’it.'*- 

Depuis  que  ta  lumière 
Vient  redonner  aux  deux 
Sa  Jplendeur  coujlumiere , 


P O E s I E s. 

Si  deleélahU  aux  yeux, 

luftjuaufoirqueUeva  (Uns  Us  estux  fi  ferJUstt, 

S oUtl  efitoufiours  au  poisiéide  t Occident. 

yne  nui(î  ettmelU, 

Pleine  de  fbm  diuers, 
esMoüit  U prunelU, 

Et  rient  mes  jeux  ouuerts. 

Ma  lumière  affaiblit,  mon  ame  defaut, 

Lefferance  me  laiffe  jÿ-  U douUur  m'affaut. 

Je  cherche  les  tenebres. 

Les  antres  & les  bois. 

Dont  les  accents  funèbres 
RfJfondent  i ma  voix: 

La  crainte  ^ U terreur  marchent  à mon  c^. 

Et  de  mes  propres  cris  ie  fuis  efpouuanté. 

t^a  lieffe  eft  paffée. 

Mes  beaux  iours  font  ternis. 

Mon  ame  efi  oppreffée 
De  regrets,  infinis. 

Le  dueil  eÿ-  U triflfffe  accompagunt  mes  pas. 

Et  les  vont  addrffant  au  chemin  du  trejpas. 

Pendant  que  le  iourdure. 

Des  autres  (ouhaitté. 

Je  cours  à tauenture 
Parmj  tobjeurité. 

Cherchant  quelque  accident  qui  finiffe  mon  fort. 

Et  ne  vissant  fans  plus  que  aefperer  U mort. 

Et  puis  quand  la  nuiPl  fombrt 
Vient  au  heu  du  Soleil, 

Et  cache  fous  fon  ombre 
L'horreur  &•  le  fommeÜ, 

Joi^nt  les  mains  enfemhle,  (^leuant  les  deux yeux, 
r addreffe  ma  parole  aux  efioilles  des  deux-, 

Afhres  pleins  ctmfiuence, 
jIux  mortels  ffacieux , 
guide:^  le  filence , 

Et  le  fomme  ocieux, 

OcuuresDiu.  f 
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£r  rimtnr^Umùiî fdontUjomlnx nultur  ~ 
Mt  pmhle  conjpirtr  auttqu»  tm  Jonltitr. 


Flammes  cUirtt  ^ helUs, 

Oejl  ores  qite  ievesix 
^ue  votss  foyex,Jidelkt 
A sémoiyser  mes  vaux. 

Et  que  vofhr  clamé  me  jèrueie  flambeasi. 

Pour  conduire  mon  ame  en  U ns^  du  tombeau.  ^ ■ 


Depuis  que  vos  ima^s 
y ont  au  Ciel paroijj'ant. 

Et  les  diuers  prefages  ' 

Aux  hommes  annonçant, 

Jufqu’au  point  que  Thetis  les  reçoit  en  jes  flots  . 
Jamais  mes  triflesjeux  du  fommeil  ne  font  dot. 


Mille  eflr anges  penfees, 

%^dle  tourments  Jecrets  , 

Mille  qffenfes  pajjées. 

Mille  cuifants  reyets 

Forcent  ma  patience,  &neme  laijfent point 

Endormir  au foucy  qui  fans  cejfe  me  point. 


> 


Les  peines  etemdles. 

■f.' 

Les  fupplices  diuers,  " ' 

Des  âmes  criminelles 

'■  VvV.  ".;î' 

fouffrent  aux  enferi,  ^ 

Agitent  mon  eljirit  priué  de  fon  repos , 

mainte  JLunme  obfcure  eflonne  à tout  propos. 

■ 

Tarmy  cent  mille  alarmer 

Je  pajfe  ainfi  les  nuiéls , 

' ' * • 

Les  yeux  remplis  de  larmes. 

St  le  caur  plein  dermuis. 

l'  ÿ 

N’tpyant  autre  confort  qu'à  penfer  feulement , 

^ue  iay  plus  oflènfé  que  ie  nay  de  tourment. 

Mais  celuy  dont  la  grâce 
S éloigne  de  mon  chef, 

Feralutre  fa  face 
Deffus  moj  derechef: 

Alors  ie  receuray  ma  première  clamé, 

, Changeant  mes  nuiâsdHjiHer  aux  plus  beaux  iosmSEfié^ 
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fi 
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plaintes 

DE  PENELOPE  A VLYSSE, 

ÏOVR  SA  TROP  LONCVE  ABSENCE. 

Traduittes  du  Lacin  d'Ouide_ 


TojfoncherylyJfc,  oHhlieuxdcfisprines, 
Etqu'vntlonÿteahpnctemKphed'€ftrtfim  , 

Ta  chajk  Ptntlopt  eÇcrit  ces  lettres  ‘Vaines  : 

Ne  iHjfais  ptmt  reffonfe  ,ains  toy-mefme  reuien. 


Troye  aux  jèmmes  des  Grecs  à bon  droi^l  odieufe  , 
Avcudufeuvengeurfes  hauts  murs  allumet^t 
A peine  de  Priam  la  ruine  ennuyeufe 
Méritait  tant  de  mois  & d'hommes  confumex- 

pleuSl  à Dieu  cpt  alors  que  t infâme  adultéré 
Tourna  premièrement  vers  Sparte  fes  vaijjeaux. 

Les  Aquilons  émeus  dvne  iujk  chokre 
Eufene  enfeuely  fa  fiotte  dans  les  eaux  ! 

J e ri  aurais  dans  ma  couche  en  y rùn  froide  ^^cée. 

Tant  de  fois  foufpnré  po»  ton  éloiÿiemenSt 
Et  ne  m'irois  plaignant  feulette  ^delùjfée, 

SIm  Us  tours parejfeux  couUnt  trop  lentement, 

Ny  pour  tromper  des  nuiélslalongueurimportune, 

^ui  me  ronge  le  coeur  de  fouets  inhumains, 

La  toile  queiourdis  durant  mon  infortune  . 

Par  tant  (y  tant  de  fois  n aurait  lajfé mes  mains. 

Dieux  ! quel  moment  depuis  na  troublé  maptnfée 
De  mille  faux foupfons  plus  grands  que  les  dannrsf 
Et  qu'vne  Amour  extrémeefifouutnttrauerfée 
De  crainte,  de  frayeurs,  de  prefages  légers  f 

Je  me  reprefentois,à  toute  heure  ajfaillie 
De  l'horreur  du  trefpas  qui  ton  chef  menaçait, 

fur  tqylesTroyensfaifoient  quelque  faillie,  * 

Elle feul  nom  d'Heélortout  lefangme  glaçait . 

OeuurcsDiu.  f üj 
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Soit  qu'on  me  TMomnfi  que  jon  fer  homkidt 
Eufl  l'eforit  d'^yintitocheaux  ombres  enutyé'. 
Antiloche  pour  toy  m'alloit  rendant  timide. 

Et  mon  fein  fe  trouuoit  de  Urmes  tout  noyé. 

Ou  foit  que  fous  l'horreur  des  ormes  inutiles 
Le  cher  pmg  de  Patrocle  eufl  ejié  rejhandu, 

,/e  m'ojpi^eois  de  voir  les  tufes  plus  fubtiles 
Rencontrer  vn  fuct^jouucnt  non  ottendu. 

La  lance  Lycienne  elloit-elle  trempée 
Au  (àng  de  Tlepoleme  à terre  rensterféf 
Du  mefme  coup  mortel  lanots  tame  frappée  , 

Et  mon  caur  Je  fentoit  et  outre  en  outre  percé. 

'Breffoudainqu'vn  des  Grecs  fous  les  armes  cotureûrts 
Tomboit , pafle  viélime  , .i  Pluton  immolé, 

Vne  fecrette  horreur  couloit  par  mes  arteres. 

Et  mon  fsng  amoureux  de  crainte  eéloitgelé. 

Mau  quelaue  Dieu  propice  à celle  amitié  fainéle. 
Aux  accents  de  ma  voix  en  fi^s'efl  conuerty, 

Troye  etl  réduit  te  en  cendre,  & fa  gloire  efl  ejleinte. 
Et  mon  efpoux  fe  void  des  combats  guaranty  ; ' 

Les  vainqueurs  retourné^  chez  f^tins  dédouanées, 
Coufent  en  paix  le  fruiéî  de  maint  labeurfou^érii 
Les  autels  font  chargez  de  dejfoiiilles  eftranges. 

Et  le  butin  barbare  aux  Dieux  Grecs  ejl  offert. 

Par  celles  de  mon  fixe  auec  long  cris  de  ioye. 

Les  vaux  font  accomplis  pour  leurs  efpoux  ftuuez: 
Eux  content  leur  fortune  , jjr  les  defims  de  Troye 
Sous  les  loix  de  la  Grece  en  dix  ans  captiuez. 

Les  bons  vieillards  chenus  , & les  filles  craintiues. 
Admirent  leur  hazard,  où  maint  autre  efl  pery. 

Et  la  femme  qui  fent  les  heures  moins  tardiues, 
S’attache  par  toreille  aux  dijiours  du  mary. 

Plufieurs  mefme  aux  fetlins,fur  les  tables  chargées 
De  feruices  exquis,  (y  de  vin  odorant, 

V ont  des  murs  d'I lion,  (p"  des  trouppes  rangées , 

L'affiette,  entre  les  mets  O- le pL  t , figurant. 


/ 
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Jcy  de  lundis  ronlon  le  flot  oblique, 

Lk  le  port  de  Sigée  en  Croijpmt  sentrouttroit. 
Et  là  du  vied  Priam  le  Talais  magnifique. 
De  fies  royales  tours  les  pointes  découuroit. 


Achdle  de  fies  coups  lançoit  ity  la  fioudre, 
l^lyffe  icy  voulut  fies  tentés  ordonner. 

Et  la  le  corps  d’Heélor  couché  mortfiur  la  poudre, 
Effroya  les  cbeuaux  qui  le  voulaient  traîner  •. 


Car  du  vieillard  Nefior  la  voix  douce  & fiaconde 
En  entretint  ton  fils  maintes  nuiéls  & maints  iours , 
^uand  d t'alla  cerchervers  Pyle  tinfieconde; 

€t  ion  fils,  apres  liy, m'en  fit  tout  le  dipours. 


fil  adioufioit  aujfi  que fious  ta  main  armée, 
Dolon  au  fiort  de  Rheli  auoit  efié  compris. 

Et  que  tvn  par  la  rufie  accortcment  tramée , 
Et  t autre  du  fiommeil  s'ejloit  trouuéfiurpris. 


Tu  fius,moncherylyjfie,armé  de  trop  d audace  , 
Toy,que  lefioin  des  tiens,  ne  peut  onc  retarder. 

D'aller  donner  la  nkiÛ  dans  les  tentes  de  Thrace, 

Et  fious  la  fioy  de  t ombre  ainfi  te  hasarder: 

Priuer  tant  d'ennemis  pour  iamais  de  la  veu  'éi 
D’vn  fieul  homme,  fians plus, te  fientant  fioufienir: 

Mats  (tvn  prudent  aduis  ton  ame  efioit  pourueuè’. 

Et  de  moy  tu  gardois  fiur  tout  le  fiouuenhr. 

V La  firayeur  cependant  n'abandonna  mes  veines. 
Tant  que  i’eujfie  entendu  que  ton  camp  efionné 
Teveidt  le  lendemain  loin  de  leurs  trouppes  vaines. 

Sur  les  cheuaux  conquis  Ju  combat  retourné. 

Mais,  helas  ! que  me  fiert  qu'on  ayt  rendu  fieruile 
L' Empire  d'filion,  çjr  deftruiéi fies  rempars. 

Et  que  ce  qui  iadis  efioit  vne  granit  ville , 

Soit  maintenant  vn  camp  ouuert  de  toutes parts  ; 

Si  iejuis  telle  encor,  que  tefioislorsqucTrqye 
De fies  tours  iufiqu  au  Ciel  éleuoit  les  fommc  ts , 

Et  que  mon  cb&Efpoux  des  Aquilons  la prqye. 

Soit fieparé  de  mcy  pour  nelevoiriamais'i 

Ouurcs  Diu.  f iüj 
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l^s  hâius  murs  Hlion  , i c^ui  rien  tu  s'tfâit. 

Pour  Us  autres  font  cheue  du  feu  Grec  deuare^i 
Pour  moy  fuie,  de  Troye^à  mon  malheur  fatale, 

JJ  Empire  (y  Us  de  feins  forts  de  bout  demeure:^. 

,ytu  lieu  mefme  où  naÿiere  on  la  voyoit  bafiie  t 
Cerés  couure fon  chef  d'e  fies  jaunes  & hauts , 

Et  dedaps  chatjue  rue  en  feiüon  conuertie. 

Le  bled  nourry  defang  tombe  dejfout  la  faulx. 

Des  corps  enfeuelü  auecques  Us  ruines , 

Maint  os  je  fent  heurter  par  U coultre  trenchant. 

Et  therbe  epei  renaijl  fous  tes  tendres  racines , 

Des  Palais  démolu  va  U fefle  cachant. 

Tandis  ton  chef  vaincjurur  battu  de  la  tempefle, 
Eft  éloigné  de  moy  , fans  efoir  de  retour, 

T{e  ffochant  en  quel  lieu  la  fortune  t’arrefk , 

Ny  U trifle  fujet , qui  coup  ton  fejour. 

Si  quelque  eJUange  nef  parles  ondes  contrainte, 
fuient  fin  ancre  mordante  a nos  ports  accrocher, 
le  cours  vers  U riuage  , çÿ*  pallijfant  de  crainte , 
Vay  de  ton  fort  douteux  Us  nouuelles  chercher. 

Puis  fiudain  que  la  voiU  aux  Zéphyrs  ef  tendue, 
Matnt  pitoyable  cri  par  moy  tefl  addrejfé , 

Si  la  Mer  diauenture  en  cent  bras  eflendue, 

La  poujfe  quelque  part  où  U fin  t'ait  laijfé. 

Fenuoyay  tout  exprès  vers  Us  fabUs  de  PyU, 
Où  du  vieillard  Neflor  U ihrone  efi  efeartéi 
De  PyU  fablonneufe  au  riuage  Jierile, 

Rien  qu'vn  bruit  incertain  ne  me  fut  rapporte. 

Vay  depuis  depefihé  vers  Sparte  tout  de  mefinr. 
Sparte  ne  fiait  non-plus  quel  climat  te  retient, 

N y l'oublieux  fejour  où  ta  parejfe  extrême, 

Priue  de  tes  amts,p  long  temps  t'entretUnt. 

La  fortune  pour  moy  [croit  beaucoup  meiBeure, 
Slue  Us  murs  F llion  fujfent  encor  entiers: 

Aluable  que  te  fuis  ! ie  detejle  à cefie  heure  , 

Les  voeux  que  iefaifiis  iodes  fi  volontiers. 


P’O  E s I E s. 

PoHT  U moins  ir  ffMtrois  tn  qsul  lieu  de  U ttm 
Tu  vas  des  fiers  dejUns  attendant  le  has(ard. 

Puis  ie' craindrais, Jans  f lus,  les  ferils  de  la  guerre. 

Et  mainte  autre  a ma  part  en  commun  aurait  fart. 

K^u  lieu  que  maintenant  ie  ne  Ççay  ^ùi  m'efionnei 
Et  fi  tout  m'elfiouuante  en  ce  fort  diuife. 

Et  mon  fothle  vaijftau  que  l'efboir  abandonne^ 

A tous  lis  vents  enftmole  efi  etvn  coup  expojé. 

Autant  qu'on  peut  courir  de  fortunes  fur  tonde. 
Autant  comme  on  en  court  fur  le  fec  élément, 

Autant  mon  ame  vaine  en  ebtgoiffes  fécondé , 

Feint  de  tnfies  fujets  de  ton  retardement. 

Mais  fimple  que  ie  fuis,  pendant  que  ie  t appelle. 

Peut  efire  à et  autres  vaux  plus  qu'aux  miens  attentif. 
Comme  c'efl  des  maris  la  coufiume  infidelle, 

Fl^lque  amour  efiranger  tient  ton  efj/rit  captif. 

Pojfible  contes-tu  dvn  dédaigneux  langage, 

Comhun  ta  'Tenelopea  tefprit  peu  galant, 

fiait  mettre  fans  plus,  le,  laines  en  vfage,  ' 

Et  par  art  les  couleurs  enfemhle  va  méfiant. 

Façent  les  Dieux  qu'en  vain  ce  foup^on  me  tourmente 
Defiournant  le  fuccés  du  mal  que  ien  attens. 

Et  ne  fouffre  le  Ciel  qui  mes  peines  augmente, 
ie  te  croje  abfent,  Idne  en  mefme  temps. 

Mon  Pere plein  de  foin , incejfamment  me prejfe 
D'abandonner  mon  liél infertile  &defert. 

Et  taxe  la  froideur  de  ma  longue  pareJJ'e, 

Difantqiie  de  met  tours  la  fleur  en  vain fe  perde, 

iSMais  il  a beau  prefcher , auant  que  ie  jiéchiffe  s 
fe  veux  demeurer  tienne,  (p-  de  nom,(^de fatcl: 
Penelopeentout  temps  fera femme  dylyjfe. 

Le  Ciel  ne  fiauroit  rompre  vn  tien  fi parfaUl. 

Aujfi  quand  il  entend  les  excufes  honnefitsj 
Dont  ie  vay  défendant  cefi  Amour  eiemel, 

Luy-mefme  il  efi  vaincu  de  mes  chafies  requelhs  y 
Et  modéré  enuers  moy  fin  pouuoir  paternel. 
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Mais,  ny  le  vieil  Laërte,  i qui  U mort  prochaine 
Rend  les  nerfs  refroidis,  Cjr/f fangtoutÿilé, 

■ Parmy  tant  etennemisdonrfaJamillej:jlpleine, 

Ne  peut  tenhrle  Sceptre,  en fes  mains  esvranlé. 

Et quandàTelemaque,e{j>oirde  tonvie'dipf. 

Si  le  Ciel, de  fes  ans  ne  retranche  le  cours, 

Jl  pourra  bien  régir  ton  Royal  hérita^, 

'Mais  il  a iufqu  alors  befoin  de  tonfecours. 

Carde  moy  ie  ne  puis,  ne  m'aydantquede  larmes  , 
De  ton  chafle  Palais  tes  ennemis  bannir: 

Reuien  doncques  toy-mefmeauecques  et  autres  armes. 
Et  fay  des  tiens  encor  le  bon-heur  reuenir. 


ï 


Tu  te  vois  vn  cher  fds,  ta  future  efperance, 
{Etvueillentles  Dejlinsqu’ilttfoit  conferué,  ) 

Dont  ja  t dge  requiert, plein  de  belle  apparence  , 
D’eJheauxartsdefonPere  auecfoin  éleué. 

'Jette  les  yeux  aujf  fur  le  chenu  Laërte, 

Et  prends Join  de  condutre  au fepulchre fes  pas  , 

La  porte  de  PlutoneR pour  luy  toute  ouuerte. 

Et  dejîa  du  pied  mefme  il  touche  le  treffas. 

t^oy  dailleurs,quietenfance  àpeiueejloisfortie, 
^Mnd  le  Ciel  t’éloi^dece  triflefeiour, 

'Perdant  de  mes  faifons  la  plus  chere  partie, 
le  feray  pleine  dans,  (T  vieille  à ton  retour. 


CONFESSION  AMOVREVSE.ET  RE- 
eRET  d'avoir  aime'  vne  infidelle 
& inconlbmcc  Beauté. 


E me  veux  confejfer  ces  iours  deuotieux, 

I cbacurK  le  cttur  attaché  dans  les  deux, 

I ’Etquemon  Prince  mefme  exerce  penitence: 
Je  veux prier,ieufner, pleurer  û'm'accufer, 
Et  veux  en  m’accufant , fa^ment  oppofer 
A tetemelle  mort  la  viue  repentance. 
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le  conftfji , Seigntitr , e^ue  lors  tjue  te  fus 
Je  me  fuit  Ufchement  à tout  Mtce  uddonné, 

Fen  conçoit  de  regret  vue  douleur  umere, 
le  rte  m'eucujè  pM  : muis  , Seigneur  , ce  péché, 
par  fa  compagnie  a mon  caur  entaché. 

Se  fit  mon  compagnon  au  ventre  de  ma  mere. 

Car  comme  en  vue  rohhe,  ou  comme  dans  vn  bois,  ' 
De  nature  les  vers  s'engendrent  tjuelquesfois  i 
Dans  l'homme  le  péché  de  nature  s’engmdre  : 

Mais  Dieu  qui  peut  dompter  vn  naturel  peruers. 
Nous  donna  ta  raifon  pour  efiouffer  ces  vers: 

» L’homme  efibien-tofi  vaincu, qui  ne  fi  peutdefendrt. 

le  conftjfe,  Seiffieur  , que  dés  mes  ieunes  ans, 
Suiuant  tous  fis  plaiprs  tt apparence  plaifants, 
lay  très  mal  employé  t Orient  de  mon  âge. 

Et  que  depuis  toufiours  approchant  mon  Midy  , 
jiu  lieu  de  m'embellir  Je  me  fitit  tnlaidy. 

^yfl-ce  que  le  péché,  que  l'ardeur  de  couragef  ^ 

Mais  fur  tous  les  reprts  que  mon  caur  empefihé 
Sent  éternellement  naifhe  de  mon  péché, 

Celuy  qui  me  cuit  plus,  celuy  qui  plus  entame 
Mon  efprit  de  regret,  c e/l  d’auoir  trop  long  temps, 
y iinquant  de fermeté  les  efprits plus  confiants  , 

Adoré  conflamment  vneinconfianttDame. 

\ 

Pour  les  vaines  douceurs  ivn  vain  contentement, 
l'ay  péché , i’ay  parlé,  ïay  faiéi  iniuftement. 

Mon  penfer  , ma  parole , & mon  effeéi  m’aceufe: 
Mais  lai  ! tous  ces  ptnfers  , ces  propos  & ces  faiék. 
Procèdent  d’vn  fuhietquj  parmy  mes  forfaiélt. 

Sans  fa  defioyauté  me  feruiroit  etexeufe. 

Je  veux  donc  confejfer  qu'apres  ce  puijfant  Roy, 
Dont  l'Amour  vit  toufiours , iy  brufie  dedans  moy. 
Et  pour  qui  feulement  mon  ame  efl  animée, 
le  brufie  ttvne  ingrate  , helas  ! qui  fait  toufiours- 
^e  ma  confiance  au  bruit  de  fi  lajehes  Amours, 

Efi  par  leur  mfamu  à bon  droiH  diffamée. 


Legloritux 
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Le ^orieux fuljet , cdufe  de  mes  douleurs. 

Comme  'vn  Caméléon  reçoit  toutes  couleurs  , 
Chantant  & rtchan^eant  d'impatience  extreme  : 

Car  le  Ciel  anima  jon  ingrate  Beauté, 

D'-vn  cttur  JideJloyal , que  Jà  dejl(yauté 
N'a  trouué  qui  t égale  au  monde  que  foy  mtjme. 

O fexe  trop  ingrat  ! vn  homme  eSi  malheureux 
S'il  ne  hatt  (p"  n'euite  vn  mal  fi  dangereux. 

O fexe,  non  pas  fexe,ains  plufiojl  vn  oragp, 

Qm  la  mer  de  ieunejfe  efmeut  inceffamment, 
y n fotjVn  tourhillon,  à qui  le  fouÿlement 
De  tous  les  vents  du  monde  efuente  le  courage  i 

O grand  mal  necejfxhre  à nolhre  humanité, 
Pipeurohieél  des  fens , fubieél  de  vanité , 

Ardeur  bien  toft  efprife,  & bien-tojl  confumce, 
Jidonjhe  qui  transformé  mille  fois  en  vn  tour. 

Sers  de  matière  au  feu  d'vu  miferable  ,.Amour, 

Ton  corps  eneflla  paille,  & ton  coeur  la  fumée. 

Celuy  qui  te  peut  prendre,  ou  tenir  en  tarrefl. 
Comme  Flore  furprend  Zeph_yre  dans  vn  refis 
Encores  vn  tel  vent  efi  autre  que  Zeplytf. 

Car  tvn  nourrit  les  fleurs, ramenant  le  beau  temps'. 
Et  t autre  efieint  la  fleur  de  mon  ieune  Printemps  t 
L'vn  nous  fert  de  plaifir,  t autre  de  martyre. 

Les  plus  fages  efprits  ont  médit  à tenuy 
De  toy,fexe  volag,  à tout  vice  ajferuy, 

Aiais  rien  médifons  plus,c'efien  vain  qu'on  y penfe. 
Le  fubieél  efi  trop  gand  : car  mefme  p i'auois 
taille  bouches  de  fer,  mille flancs,mille  voix, 
le  ne  pourrais  ajfe:(^  blafmer  ton  inconfiance. 

J'imite  vn  bel  efprit,qui  dedans  le  tableau 
Ne  pouuant  exprimer  des  traiélsde fon  pinceau. 

Le  dueil  de  cegand  Roy,  luy  voila  le  vifage; 

€n  me  taifant  aujp  te  voile  tes  forfaiéls , 
xAu  lieu  de  mes  difcours  dfaut  voir  tes  effèéls  s 
Ce  qu'on  peut  ejfayer  na  befom  de  langag. 

Je  ni en  confejfe  donc,  & me  rtpents  d'auoir 
Au  giron  de  ce  fexe  endormy  mon  deuo'tr-, 

Ocuuces  Oiù. 
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J’en  deirunde  fanion  , Cf  vonlant  rtÇoHdrt , 

Pour  duoir  tn  homur  Us  chanffments  foudains, 

Efcoute^  ma  fmfUjfe  , o gtnmux  dédains, 

braurz.  Us  heaute^  , çÿ*  mm  'vutillir^ abfoudrt. 

Arrim  donc  , Amour,  d VH  fexe fi massdit, 

J" t fiant  méfidifant  ccluy  <fù  ntn  mtjdit, 
l’tfiimc  trof  crssel  cfluy  <jui  ne  t(ÿmfi: 

Les  humains  offtnjh'dvn  Jixe  fi  perurrs 
Deuroimt  contre  fia  rage  armer  tout  tVnisters: 

Car  contre  vn  mal  commua  , commune  efi  U defenjié  \ 

Or  ie  couruz  fortune  où  ce  fixe  voulut, 
t^ais  maintenant  entré  dam  U fort  de  fialut, 
le  laijfe  ces  trois  vers  au  front  de  ce  riuage: 

'Un  fenitent  d Amour  , & de  fimflicité,, 
afyant  efié  long-temfs  fiur  ce  flot  agùé, 

Efi  far  fia  rtfemance  efichafpé  dit  naufrage. 

SONNET. 

hoid  trifiement  doux,  des  eaux,  itme  retire, 
Etvoy  couler  en fiembU,&  Us  eaux.ür  mes  tours. 
Je  tr!y  voy fec  O'pafle , &fi  tayme  toufiours 
Leur  rtfueufe  moUejJ'e  où  ma  feint fie  mire. 

Au  plus  fieertt  des  hou  ie  conte  mon  martyre. 

Je  pleure  mon  maryre  m chantant  mes  amours; 

Et  fi  i’ayme  Us  bois,  eJr  Us  bois  Us  plus  fourds, 

^uMd  lay  ietté  mes  crû , me  les  viennent  tedirt. 

Dame,  dont  Us  beautez  me  ptffiedent  fi  fort, 

E^defiane  abfient  de  vous,  ie  riayme  que  la  mort  : 

Les  eaux  en  voflre  abfience,  Cf  Us  hou  me  confolent. 

Je  viy  dedans  Us  eaux,  t entends  dedam  Us  bois. 
L'image  de  mon  teint,  & celle  de  ma  voix. 

Toutes  peintes  de  morts,  qui  nagent,  Cf  epù  volent.  ^ 
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sonnet. 


I Ls  s’en  vont  ces  beaux  yeux,  ces' Soleils  de  ma  vie, 
’ Et  ie  demeure  hélas  ! couuert  iobj'curité; 
Pourtjutyfur  mon  bon-heur forte:(_-vous  tantttenuie 
Au  départ  rigoureux  trop  foudain  limitéf 

A/* efloit  ce  pas  ajfe:(^  à mon  ame  ajjeruie, 

D‘ idolâtre  adorer  leur  dtuine  clamé. 

Sans  que  pour  illujhrrr  quelque  lieu  dejêrté, 

Etemifant  ma  mort  elle  me  foit  rauie  f 

O nouueau  Phaëthon  qui  guides  ces  Soleils  l 
Garde  bien  quaueu^é  de  ces  rais  nompareils. 

Te  perdant , comme  moy,  tu  ne  perdes  le  monde. 

La  Mer  eut  bien  pouuoir  d'amortir  la  chaleur 
Du  Soled  trrsbuché , mais  ce  nouueau  malheur 
Embrajeroit  le  Ciel,tAir,&là  Terre,  {ÿ*  l'Onde, 


PARTIE 

DV  PREMIER  LIVRE 

. DE  L’ÆNEIDE  DE  VIRGILE. 

E chante  les  combats  ey- le  valeureux  Prince, 
par  deftin  errant  de prouince  en  prouince. 

Le premier  d’Jlion  en  nos  ports  dejcendit. 

Et  des  champs  Phrygiens  aux  Latins  fe  rendit. 
Maints  perds  il  courut fur  la  terre &furtonde, 

A la  mercy  des  vents  (y  de  la  mer  profonde, 

Perfecuté  du  Ciel, pour  le  courroux  poipiant. 

Dont  au  caur  de  Junon  la  playe  alloit  faimant. 
e^aints  trauaux  il  fouffrit  aux  exploits  de  la  guerre. 

Lors  quvne  Cité  neuue  il  éleuoit  de  terre; 

Et  fes  Dieux  vagabonds, recoux  des  Grecs  mutins. 

Plantait  auec  U fer  aux  riua^s  Latins: 

D’où  vint  la  gent  Latine,  eÿ*  doù  vindrent  en  fomme, 

St  les  Peres  Albains,  çÿ*  les  hauts  murs  de  R/tme. 

Oeuuics  Diu.  g ij 
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Loin  des  ports  d'Iulie  & du  Latin  riuage  , 

Depuis  maint  lon^  byuer , O"  maints  durs  mtj/ens, 

La  'Deèjfe  jalouje  éloignoii  Us  Troyens  , 

Reliques  des  fers  Grecs  (f/  du  cruel  Achille, 

^i  [uiuattt  les  ej^ohrs  d'vne  fuyante  viüe , 

Erraient  de  mer  en  mer  au  ÿé  du  fort  iettetz» 
louéts  de  la  tempePe  Cr  des  flots  agites^: 

Tant  cefloit  njn^and  faix  de  fonder  torigine 
'De  l'Empire  Romain  & de  la  gent  Lat'me , 

A peine  au  ment  p'us  doux  , gays  leurs  molles  courbant , 

De  l'afpe^l  de  Sicile  ils  s'alioient  dérobant. 

Et  fur  [az(ur  mny  des  ondes  égalées. 

Fendaient  auec  l'airain  les  e fûmes  falées, 

Lluand  la  Reyne  lunon  , qui  couuoit  en  (on  cotur 
Vne  mlcere  immortel  de  moneUe  rancoeur , 

En  ces  mots  éclatta  , d’impatience  éprif: 

^le  donc  lafehe  ^ maincuë , atnfi  ie  quitte  prifi , 

Et  ne  puiffe  empefeher  le  Roy  des  /liens 
D'approcher  mal-gré-moy  des  potts  Italiens’. 

Alais  l'arrefl  des  deflms  contre  mon  but  coniure. 

Et  quoy  f Pallas  feeut  bien  pour  mne  moindre  injure, 

Les  nautres  des  Grecs  par  Pommes  confumer,  » 

£/  leurs  corps  foudroyé:^  jous  les  eaux  abyfmer. 

En  haine  d’mn  feul  homme  , épouuentable  exemple, 
i^iax  fils  dO'ilèe  , impie  enuers  fon  temple  f * 

Du  milieu  de  la  nui'  en  tortts  brand'ijfant 
Le  feu  de  Jupiter  à trou  pointes  glijfant. 

Elle  e farta  leurs  nefs , tribut  des  mers  profondes. 

Et  fins  deffus  dejjoue  mit  les  ments  & les  ondes  : 

Puis  comme  Ajax  percé  de  la  foudre  expirait , 

Et  flâme  par  la  playe  eJr  fiutphre  rejpiroit, 

D'mn  fjfl.vit  tourbillon  en  l’air  elle  fenleue. 

Et  contre  mn  roc  aigu  précipité  lecreue. 

Et  moy  Reyne  des  Dieux  , qui  marche  époufe  (ÇT  fettT 
Du  puijjant  Jupiter  des  foudres  pojf  fleur , 

Contre  mne  feule  gent , le  rebut  de  la  terre. 

Je  fay  dépuis  tant  d’ans  incejfimment  la  guerre , 

Sans  la  pouuoir  deflruire  : Et  puis  que  de  Junon 
^elqu’mn  à taduenir  daigne  adorer  le  nom, 

St  rendre  à mes  autels  les  honneurs  légitimés, 

T<Jourr'iffant  leurs  brafers  ctencens  & de  m'iSlimes! 

Tels  propos  la  Deefli  à part  foy  remafehant. 

Et  d’mn  cceur  enflammé  mille  finglots  laf  liant, 

Ocuures  Diu.  g üj 
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Dtfcend en  Æolu,JJle  grejfe  Songes, 

Lieu  JèconJ  & peuplé  de  tourbillons  voUffs, 

Tajs  natal  des  vents,  plein  S AuSljts  furieux; 

Là  dedans  mainte  grotte  Æole  impérieux, 

Rfiy  des  courriers  de  l’air  aux  odes  toujîours  prefies, 
Prrjfe  les  vents  luittans,les  bruyantes  tempeflts. 

Les  enferme  à la  clef,  fous  fon  fceptre  craint. 

De  fers  cJr  de  prifons  les  bride  jjr  les  refraint: 

Eux  du  frein  indi^tes^.auec  félons  murmures. 
Grommellent  à l'entour  des  gonds  de  leurs  clojlures; 
Efjrrits  impatiens  de  tréue  (ÿ*  de  relais: 

Æole  cependant  fied  dans  fon  haut  palais: 

Tient  le  fceptre  en  la  main  , réprimé  leurs  courages  ^ 
Afodere  leurs  fureurs  & tempere  leurs  rages: 

Car  s’il  ne  le  faifoit,monpres  audacieux, 
fis  déracmeroient  mers  ^ terres  eÿ"  deux, 

6t  les  entraineroient  auec  leur  vol  rapide. 

Par  les  plaines  de  l’air  (ÿ*  du  vague  liquide. 

A/ais  dés  qu'ils  furent  «fS'./f  puiffant  lupiter. 

Pour  ce  cruel  defordre  auant  l'heure  éuiter. 

Et  p>euenir  de  loin  leurs  funèbres  viéloires. 

Captifs  les  enferma  dans  des  cauerncs  noires. 

Les  coHurit  de  hauts  monts,  leur  e établit  vn  Rpy, 
du  Ciel  commandé  fceujl par  certaine  loj , 

Les  charger  au  befoin , ou  décharger  de  chaines. 

Et  dferet  leur  ferrer,  ou  relafcher  les  refnes. 

A luy  doneques  Junon,que  la  douleur prejfa. 

Sa  priere  eJr  fa  plainte  en  ces  mots  addrejj'a: 

Æole,[  cardes  Dieux  & des  hommes  le pere , 

A qui  de  lyniuers  la  machine  obtempéré, 

T a donné  de  pouuoir  les  ondis  de  la  mer. 

Sous  l’Empire  du  vent,  irriter,ou calmer,) 

V n peuple  dont  ie  hay  depuis  tant  dans  la  race. 

Par  le  vajk  Océan  nouueaux  chemins  fe  trace. 

Et  des  Tyrrhenes  eaux  fend  le  marbre  flottant, 

Troye  &■  fes  Dieux  vaincus  en  Thofeane portant: 
Jnfpire  force  aux  vent  s,  enfle  les  vagues  fines, 
Enfondre  leurs  vaijfeaux  fous  les  ondes  meurtrières. 
Ou  les  dié^erfe  au  loin,l’vn  de  l’autre  efeartez, 
Etfeme  en  l’Océan  leurs  corps  précipité^. 

J’ay  pour  rauir  les  cours  it amour  & de  merueille , 
Deu.efois  fept  Nymphes  fours  de  beauté  nompareille. 
Dont  celle  qui  fleurit  fur  toutes  en  attraits. 
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Dtjepe  aux  yeux  de  feu  pleins  déclairs  & de  traits^ 
Pour  cher  prix  de  ta  peine  en  ma  mémoire  empreinte. 
Propre  ie  te  joindray  dvne  etemelle  efireinte: 

\^pn  quelle  accimplijfe  auec  toy  fis  faifons. 

Et  te  rende  heureux  pereencheueux  ja  grifons. 

D'in  beau  peuple  denfants , qui  tes  rides  confole. 
uiinjî  parle  lunon , amfi  répond  Æole: 

ji  toy  , Reyne  , appartient  l'cfîce  de  choifir 
Ce  qui  peut  de  ton  coeur  contenter  le  defrr: 

A moy  touche  fans  plus  le  [oin  de  te  complaire. 

Et  theur  de  te  feruir  me  tient  lieu  de  fdatn. 

Ce  régné  tel  qu’il  efl , tu  me  l'as  procuré. 

Tu  rends  dedans  mes  mains  ce  mien  fceptre  affeuré. 

Du  puilfant  lupiter  tu  m'impetres  la  grâce, 

A la  table  des  'Dieux  tu  me  fais  auoir  place,  ' 

Et  par  ton  haut  fupport  qui  m'eleue  en  honneur, 
le  fuis  de  la  tempejle  gÿ*  des  Vents  le  Seigneur. 

Ce  diél , tvn  des  monts  creux  où  fesloix  d exerce. 
Du  fer  de  fon  cfieu  fur  le  flanc  il  renuerfei 
De  là , comme  à la  foule , en  troupes  vont  fortant 
Les  vents  au  dos  ailé , de  tair  peuple  inconfiant. 

Par  où  la  porte  ouuerte  à leur  fureur  ils  fentent , 

■ Et  dejjiais  tourbillons  tout  tyniuers  éuentent. 

L'Eure  au  panage  fec  , qui  prend  fon  vol  déamont, 

L' Autan  eir  t Africain , qui  les  vagues  femond, 
ënflmble  à corps  perdu  Je  iettent  deffùs  l'onde, 
lufques  aux  fondements  troubleru  la  mer  profonde. 

Et  mille  énormes  flots , tvn  fur  tautre  lieues^. 

Roule  vers  le  riuag  en  efeume  creues^. 

Maint  cry  d'hommes  furuient , meflé  de  voix  perfantes, 
E d'aigus  flfllemens  de  cordes  gemijfantes  : 

Maints  nuages  obflurs  dedans  tair  efpandus. 

Dérobent  le  Soleil  aux  nochers  e /perdus  : 
yne  nuiél  qui  les  coeurs  de  fes  ombres  eflonne, 

Defcend  fur  tOccean  : le  Pôle  bruyant  tonne. 

L’orage  noir  éclatte  en  cent  foudres  épars. 

Le  cul  de  dru:^  éclairs  brille  de  toutes  parts. 

Et  rien  deuant  leurs  yeux  , que  t effroyable  idole 
D'vne  pre fente  mort,  inceffamment  ne  vole. 

D'JEnée  en  ces  affauts , au  defefpoir  forcé,  * 
Le  corps  paBù  d’horreur , le  fang  deuient  glacé  t 
Il  gémit , (ÿ*  leuant  aux  anres  les  mains  iointes, 
Lafche  ces  durs  regets , nauré  de  mille  pointes: 
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O trois  & I}u’*trt  fois  ccttx  U bien  fortuntz, 

A qui  pour  leurs  uutels , Surmes  enummez,  ^ 

Il  clheut  de  périr  , du  Ciel  s’ouurantsU'Voye 
Aux  yeux  de  leurs  purent  s .[ousles^  Uuts  mûri  deTroye. 
O le  plus  fort  des  Grecs  , Tydide  égal  aux  Dieux, 
N'ay-ie  donc  peu  tomber  fous  tbn  fer  glorieux, 

'Dam  tes  chantps  ilhon, furies  bords  de  Scamandre, 

Et  celle  ame  en  mourant  par  ta  dextre  répandre, 

Oii  client  le  fer  Hec'tor  du  fer  d'Achille  atteint. 

Où  le  grand  Sarpedon  gtt  par  la  mort  efemt , 

Où  Simoïs  [anglant  roule  auxfots  maritimes 
Tant  ctarmctsje  bouclier,,  er  de  corps  magnanimes? 

Comme  il  difoit  ces  mot,  aux  'vents  fourds  Cf  félons , 
y ne  bourra  faut  fiere  & grojfe  dAcjutlons, 

Choque  [on  camp  'voguant, heurte  de  front  /«  w''"» 

Enfe&hauJfeenfouJpantlesflotsiufquauxcfloiUes. 

Maint  autron  fe  rompt,  par  éclats  emporte. 

Maint  pin  iouine  la  proue,  & hure  le  cojte  ; 
yne  montagne  d'eau,  qui  de  cent  'vagues gronde , 

Suit  à plomb  fes  'vaijfeaux,  précipice  de  l onde  x 
Les  'vns  pendent  en  l air  de  la  cime  des  pots. 

Aux  autres  'vn  abyfme  entre  les  mers  eclos, 

Ouurela  terre  ànudfeche  frus  leur  caréné. 

Et  le  bouillon  fumant  luiite  contre  tarene. 
L'Aufreenefance  trois  de  la  flotte  efcarleZ, 

Delfus  des  rocs  couucrts  loin  des  riues  plantez . 

Rocs  [urnommez  Autels , par  les  'voifms  langages , 
Embufehes  de  Neptune , infâmes  de  naufrages, 

Dos  cruel  de  la  mer  à fleur  d-eaus'éteuane. 

L'Eure  en  chajfe  autres  trou, venteux f eau  duLeuant, 
Contre  les  bans  meurtriers  & fur  les  guez  perfides , 
Speâacle  horrible  à voir.desSyrtes  homicides. 

Les  efehoué  en  tarene,&  de  profonds  monceaux  , 

, De  fable  les  ajfege,  abandonnez  des  eaux. 

Vn  autre  qui  portait  la  trouppe  Lycienne 
Et  le  fidelle  Oronte . ame  iointe  à la  fienne , 

Deuant  fes  propres  yeux , vn  flot  routant  d enhaut , ^ 
Armé  de  tourbillons , par  la  pouppelajfiut , 

Arraché  du  timon  le  pilon  renuerfe , 

Et  le  chef  contrebas  dans  les  ondes  le  verfe,  ^ 

Le  fot  viétorieux  qui  d'infolence  bruit,  ^ 

Orfeltn  de  patron  le  nauire  pourfuit , ■ ^ 

Trois  frit  le  pirouette  en  fon  fin  blanc  iecume. 


POESIES. 

Et  le  gouffre  rapide  au  fond  de  teau  le  hume. 

Kares  qui  fa  , qui  là , tout  fècours  ménageants , 

Dans  le  vajle  Océan  paroiffint  les  nageants. 

Les  armes , les  tableaux  , CT  les  trefors  de  Troye , 

Des  fiâmes  efchappez  des  ondes  la  prt^e. 

Déjà  dllionée  aux  derniers  lausreduiÛ, 

Le  robuHe  vaiffcau  d'expertes  mains  conduiél. 

Déjà  celuy  dJichate  aux  périls  fortathlete. 

Déjà  celuy  d'Jbas  & du  vieilUrd  jllethe, 

L'hyuer  les  a vaincus  ; tous  creue:^  les  flancs, 

Ouurcnt  la  porte  aux  flots  écumants  Qr  ronflants , 

Logent  l onde  ennemie,  ty"  lafchants  leurs  iointures 
2aaillent  , en  vain  tarif  , de  mortelles  fraélures. 

Neptune  cependant  dans  fin  palais  profond 
Sent  tire  de  la  mer  bouillonner  iufqu'au  fond , 

Et  t Océan  bruyant  fe  mefler  fur  fa  tefle. 

Et  thyuer  déchaîné  remplir  l’air  de  tempeflei 
Surpris  de  ce  tumulte,^  tout  delay  rompant. 

Il  attelle  fon  char  à mont  t onde  rampant. 

Prend  fon  feeptre  a trois  dents, qui  donne  aux  flots  la  tréue. 
Et  fur  t orgueil  de  teau  fon  chef  ferain  éleue. 

D'Ænée  en  haute  mer  il  vo  'id  de  toutes  pans, 

^Jli  deçà  qui  delà,  les  nauires  efpars. 

Et  des  Troyens  errants  la  flotte  defarmée. 

Des  ruines  du  Ciel  (y  de  tonde  opprimée  : 

Ny  de  fa  foeur  lunon  panifane  des  Grecs, 

La  fraude  ty  le  courroux  ne  luy  font  point  fecrets: 

Eure  y Zephyre  à foy,  minifins  de  l'orage, 

Surles  flots  il  appelle,  y leur  tient  ce  langage  : 

L’orgueil  de  voflre fang  jadis  rebelle  aux  Dieux, 

V DUS  enfle- t'il  bien  tant,  vents ,monflres  odieux, 

^ife  d'ofer  intenter  aux  éléments  la  guerre , 

Mefler  à mon  defceu,le  Ciel, tonde  y la  terre. 

Et  tant  de  grands  fardeaux  tvn  fur  l’autre  impo  fer  ? 

^ue/î;  mats  il  vaut  mieux  ta  tourmente  appaifer. 

Et  pouruoir  au  péril  qui  fans  delay  menace  : 

V ne  autrefois  la  peine  égalera  taudace. 

Me^prenez  lafuitte,ydemeschamps  fartez, 

Etpromts  à voflre  Roy  ce  meffage portez: 
aimoyparledeflin,  qui  fur  les  fns  prefide , 

Fut  donné,  non  à luy,  des  flots  t Empire  humide. 

Et  thonneur  du  Trident  adoré  des  nochers  : 

A luy  cheurent  pour  fort,  vn  tas  et  affreux  rochers. 
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Font  dtt  Ciel  à l'enuy  menaçant  Us  flanchcrs, 

J^Ursbonletsers  élu  haute,  & font  leurs  hautes  crefles  ' ' 

La  mer  refoje  en  paix  (p-  hraue  les  tempeJUs. 

A t entour  du  poutprts  en  theatre  arrondy, 

Re^t  vn  bocage  verd  dos  aux  rais  du  midy, 

Pamllon  naturel,  voilé  de  fueilles  fombres. 

Et  dépaijfes  forefts  gvjfes  ihorreur  & Nombres. 

DeJJous  le  pvnt  pendant  du  riuaffejcarpé, 

Souurevnantreà  couuert  dans  les  ejeueils  fappé. 

Des  Nymphes  le  palais , plein  de  jurgeons  d eau  pure, 
de  bancs  de  roc  viftaillesç^  par  la  nature. 

La  nul  chable  retors , quand  la  tourmente  vient. 

Des  nautres  le  frein,  les  poupes' ne  retient: 

La  nulU  ancre  mordante,  ag^affe maritime. 

Sa  courbe  dent  de  fer  dans  l'arene  n'imprime. 

Ænée  auenturier,  que  le  dejlin  régit, 

pU*i  J en  ce  haute  fur^t, 

€t  les  foldat s T rqyens , qui  les  mains  s'entretendent , 

Amoureux  de  la  terre,  a la  foule  y defeendent. 

Et  las  ^importuner  l’Ocean  irrite, 

Joiùfenr  à l’enuy  du  fabUfouhaitlé, 

Etpofent,  engourdis,  fur  thofjiitale  nue 
Leurs  corps  moites  de  fel,  de  Tlsetts  lafalhee. 

t^chate  le  premier,  de  tout  detay  ialoux. 

Fit  faillir  en  jappant  des  veines  des  caillou.\. 

Semence  de  b ulcan , maintes  bluettes  Sortes,  * 

Recrut  le  feu  naiffant  dedans  des  fueilles  mortes. 

D'arides  aliments  affamé  le  feruit  . 

Et  la  fidme  friande  en  l’amorce  rauit. 

^fiTrpens  cependant  rrereu:^  de  tant  d’alarmes,  ^ 

■ Font  Cens  de  leurs  pins,  eÿ-  de  Cerés  les  armes. 

Par  les  flots  torrompuè , à ta  file  apportant, 

Fuident  leurs  magat^ins  d’écume  degouttams. 

Et  leurs  humides  grains  eflendus  fur  U rem. 

Grillent  aucc  U {lame,  Cr  brifent  fous  U pierre. 

L^ais  Ænée  agté  et autres  foms  bien  diuers , 

%Monte  au  haut  du  coflau  bordé  ^ombrages  verds. 

Et  par  tout  l Océan  fies  yeux  au  loin  pourmeine. 

Pour  voir  s’il  verra  point  dans  téfumeufe plamê 
La  galen  it  Anthée,  & 1rs  blancs  auirons 
Des  fuftes  de  Phryge  errants  aux  enuirons:  v' 

Ou  Capys  Jlien , ou  fur  les  hautes  pouppes 
Les  armes  de  Calque  & l’acier  de  fes  trottes. 
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jiucm  de  fes  •vaUfeaux  ondes  neferçoit: 
Errants  le  Itm^  du  bord, fans  plus  il  appetçoit 
Trois  cerfs  au  front  armé, cpt  vue  nombrtufe  harde 
Lente  fuiuoit  de  loin,  guides  de  tauantgatde. 

Et  tjuittant  des  forefis  le  feiour  ombrageux, 
Taijfoit  à découuert  és  vallons  herbaffux. 

Il  s'arrrjk  tout  court  ferme  dejfus  les  plantes , ^ 

Prend  fon  arc  en  fa  main  & ft  fiches  volantes,\ 
^Mprefles  au  befoin  Achate  luy  tenait: 

Et  les  chefs  du  troupeau,  dont  le  font  dominait , 
Portants  la  lefie  haute  aux  cornes  arborées. 

Jette  à bas  les  premiers,  de  fes  pointes  ferrees  : 

Tuis  rembufehe  la  tourbe  ^ le  vulgaire  efpars 
De  t agile  beflail  pourfuiuj  de  fes  dards, 

^ui  iamais  dedans  tairne  vont volantsa faute; 

Au  fein  de  la  forell  fous  t ombre  efpaijfe  haute; 
Et  ne  fe  lajfe  point  de  redoubler  (es  coups, 

Jufcptà  tant  que  vainqueur  de  leur  efeadron  roux , 
Sept  grands  corps  renuerfez  par  terre  il  en  tflende. 
Et  le  nombre  du  meurtre  égal  aux  vaijfeaux  rende. 
De  là  dro'u  vers  le  port  il  recourbe  fes  pas. 

Et  de  ce  frais  combat,  inefperé  repas. 

Partage,  liberal,  à fes  fofdats  la^prvye. 

Puis  Tes  vins  dont  Aceik,  antique  hofte  de  Tnye, 
Pour  le  dernier  Adieu , charmes  de  leur  ennuis , 


Au  bord  Sicilien  auoit  chargé  leurs  muids. 

Entre  eux  il  àftribuë,  & de  ces  douxlangagN, 
Médecines  des  caurs,  confie  leurs  courages  : 

O mes  chers  compactons,  ja  fouucnt  exerce:^ 

( Car  nous  n'ignorons  point  les  accidents  paffr^  ) 
A fouffrir  conjlamment  des  fortunes  plus  dures. 
Les  Dieux  mettront  encor  fin  à ces  auantures: 
yous  auex,  abbordé  le  forcenan^  orgueil 
Du  monibe  Scylléen,  & ïabberfont  écueil 
Où  tair  auec  les  flots  entonné  s'enuelopOe  ; ^ 

Kous  aue;^  éprouué  les  rochers  du  Cjclope  : 
Rappelle^  vos  efprits  par  la  crainte  chaffe:^. 

Et  de  vos  coeurs  tranfis  la  douleur  efface;^; 
Poffible  les  hasards  de  cefle  trifie  hifloire 
Vn  iour  vous  feront  doux  à remettre  en  mémoire. 
Par  tant  de  longs  trauaux  gy  de  périls  diuers. 

Et  par  tant  d'accidents , fables  de  ty niuers  , 
Nous  tendons  en  Lotie,  où  le  deflin  tranquille 
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Nous  promet  .pour  UmiU , "vu  JiuMe  domicile  : 
des  Jceptres  de  Troye  il  nous  fera  permis  ' 

De  voir, va  iour,t Empire  (y  U luîlre  remis. 

Et  les  fils  reflablir  le  re^ne  de  leurs  peres  : 

Durt:(_,  0-  vous  gardez  aux'fiortunes  profperes. 

t^infi  parle  le  'Trime , en  filencf  efiouté,  «. 

Et  pefidant  ces  propos  au  dedans  agté  4^ 

De  mille  foins  fecrets,fon  ordinaire  ejcorte. 

Feint  tefpoir  au  vijàge,  0“  le  dueil  au  caur  porte. 

Eux  vacijuent  recreez  de  ce  nouueau  butin , 
jdux  apprefis  de  la  proye  fir  du  futur  fefiin , 

Les  CO  fies  de  leurs  peaux,  acharnez,  ils'  dépouillent. 
Leurs  bras  dedans  le  [àngiujàu  aux  coudes  ils  fiiiillent. 
Et  découui-ent  à nù  les  intejtins  cachez  • 

Part  dépècent  la  chair  en  morceaux  mal- tranchez, 

£t  tous  tixmhlants  encor  aux  broches  les  enferrenr. 
Autres  les  pots  d'airain  dans  le  riuage  enterrent , 

■ Et  foùffcnt  à tentour  les  feux  eflincellants. 

Puis  vont  auec  les  mets  leurs  forces  rappellantt,  , 
Et  fur  therbe  eslendus  ,fai(ànts  tourner  la  tajje, 
S^empliJJènt  de  vin  vieif  0 de  venaifon  paffe. 

,-Apres  que  daliments  chacun  fut  ajjouuy. 

Et  qu'on  eut  tappareil  des  tables  dejèruy. 

Ils  fi  mirent  à plaindre,  en  longs  fiots  de  langage. 

Leurs  compagnons  abfents  dérobez  par  tarage. 

Douteux  entre  la  crainte  ^ tefpoir, ignorants, 

‘ O'u  s'ils  viuent  encor,  t air  commun  refpiranes , 

Ou  fi  du  dernier  fort  la  rigueur  ils  efpreuuent. 

Et  ja  plus  par  les  voix  appeliez  ne  s'émeuuent,- 
Sur  tous  ,le  bon  Ænée  or  gémit  le  trefpas 
Du  genereux  Oronte  amoureux  des  combats , 

Or  pleure  t accident  du- valeureux  Amyque, 

Or  regrette  à part  fiy  le  cruel  finrt  de  Lyque, 

Or  le  vaillant  Oloanthe  intrépide  aux  îiazards. 

Or  le  braue  GyaS  nourriture  de  Mars. 

Et  cefloit  déjà  fait.,  quand  du  fomniet  du  mo;ide, 
Jupiter  ietta  tccil  (ùrla  mer  vagabonde, 

L-a  carrière  des  pins  de. voiles  empennez. 

Et  fur  les  terroirs  verts  de  villes  couronnez, 

Via  les  ports  finueux,  les  obliques  riuages. 

Et  les  peuples  diuers  de  moeurs  & de  langages-, 

Puis  ayant  ponrmené  fis  yeux  de  toutes  parts. 

Aux  régnés  de  Làbye  arrefla  fis  regards, 

O.  Diuerfes. 
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cx^/or/  Venus  qui  Hait  prendre  à propos  hs  heurte'. 
Le  voyant  des  mortels  contempler  les  demeures  ^ . ‘ 
L'abborde  auec  ces  mots, de  longs  Jiufpirs  coupez,. 
TriflefO"  les  yeux  de  pleurs, viues  pfrles,tremp'^  • 
O tdy , qui  par  le  frein  de  tes  decrets  feutres, 

TDes  hornmes  Jr  des.  Dieux  gouuames  les  affaires,, 
Et  pour  les  esiopner  ,ton  bras  arme'  hauffant. 

De  foudres  & déclairs  vas  leur  chefmersafant-, 
jÇ«f  ta  fait  mon  Ænée,ou  quel  fi  g'and  outrage 
Ont  cofnmss  contre  toy,  les  Trcyens , ton  lignage, 
êljt  apres  tant  de  tombeaux , pour  les  enclorre  ouuer-;^ 
auprès  tant  de  trefpas , l’accès  de  l'Vniuers 
Leur  l'oit  fermé  par  tout  où  le  fort  les  rallie  ^ 

Pour  le  ialoHX  refpecl  de  la  feule  Italie  f 
Certes, tu  nous  auois,  immuable, promis 
^le  du  haut  fang  de  Teucre  en  fon  lulhre  remis, 
jipns  quelques  jaifons  et  vn  bref  cerne  enfermées  j 
Naijlroient  les  Chefs  Rqpiains,  conduéîeurs  des  armt 
^i  la  terre  &Ja  mer , par  leurs  fameux  exploiéis^ 
Tiendroient  de  nauz  d'aimant  efclaues  fous  leurs  Io'l' 
Et  rempliraient  le  Ciel  du  bruit  de  leur  louanges 
, ^el  aduis  maintenant , o 'cher  Pere , te  change!  ' ' 
Par  cefi  efpoir  facré  de  tes  propos  naiffant, 

Deflins  contre  deflins  en  mon  caur  balançant  I 
Je  con filais  le  dueil  des  obfiques  de  Troye,  ^ 
Flattant  mon  mal  paffé ,dvne  future  joye. 

■ Alais  or  le  mcfme  fort, qui  contre  eux  conjp'troit. 
Pendant  que  d'ition  la  fortune  expirait. 

Les  perficute  encor  de  rigueurs  inhumaines.  ' ' 
^i^lle  fin, i grand  I{oy,veux  tu  mettre  à nos  pe'mes 
Antenor  échappé  d'entre  les  dards  des  Grecs, 

A la  fiueur  de  l’ombre  & des  affres  fecrets,  . ' 

A bien  peu  paruenir  aux  riues  Illyriques , , 

Percer  impuniment  les  re^es  Liburntques , 

Des  Alpes  les  fommets , fans  dommage , tenter  ',^  ^ 

’ Et  de  la  ‘Brente  en  fin  la  fiurce  furmonter, 

^ui  par  neuf  huis  ouuerts,  orgueiBeufi  ^ felonne, 
Auec  vn  bruit  tonnant,  qui  tout  le  mont  ‘eflonpe. 
Précipité  en  la  mer  fin  tribut  bouillonnant , 

Et  refirre  en  fin  lift  l’ Océan  forcenant. 

Il  a bien  peu  fonder  les  hauts  murs  de  Padouë, 
Donner fiege  à [a  ^ht , que  le  Ciel  de  fruiéls  dou^, 
Et  planter  tout  au  tour,deffus  fis  pirapets. 


«7 


POESIES. 

Lts  enjèiffies  de  Troye  : or  il  rrpolè  en  paix: 
Einous,  Pere,ton  ftng , rejettohs  de  ta  race, 
Acfuidans  ton  Palais  au  Cict tu  promets  place. 
Pour  tire  cCvue  jètde,ô  dejlins  odieux! 

Dejpoüille^  de  nos  nejs  gÿ*  trahis  par  les  Dieux , 
Des  peuples  le  rebut , & du  monde  la  lie , 

Nous  "Voyons  loin  de  nous  reculer  t Italie. 
Sont-celaleshonneurs  cjuà  ton  fang  tu  promets! 
ESi-ce ainjî quen  nos  mains  les jeeptres  tu  remets? 

Aces  pleurs  fou-riant  le  Monarque  fuprlme , 
Auec  le  me  (me  front  ^ le  mlfage  mefme. 

Dont  il  calme  le  Ciel  de  tempefles  troublé. 

Et  dippe  l’orage  en  la  nue  ajjêmblé. 

Sa  fille  de  baijers  il  appaijè  & confole , 

Et  reprend  a fin  tour , en  ces  mots , la  parole: 

Donne  treue  a la  peur  qui  trouble  tes  ejbrits. 
Délices  de  Cythere,  aggreaUe  Cypris, 

Le  defiin  de  ta  gent  perfieuere  immobile. 

Tu  verras  éleuer  les  rempars  de  ta  ville. 

Tu  verras , pour  les  tours  d'/lion  remplacer. 

Du  fort  Lauinien  les  murs  promis  tracer: 

Tu  verras  arriuer , & ma  foj  n’efi fiiuole. 

Ton  magnanime  Æne'e  aux  efloiUes  du  Pôle. 
Cefiuyla  (car  ie  veux , puis  que  ce  foin  te  point. 
Des  Parques  les  fecrets  t expo  fer  de  tout  point. 

Et  déuidant  le  fil  des  hifioires  futures , 

1 ai  ordre  te  marauer  du  temps  les  auentures  ) 

Aux  champs  Italiens  longuement  combattra , 

Et  des  peipes  félons  l’arrogance  abbattra, 

Impofera  des  loix  à leurs.ames  fauuages. 

Et  ete  moeurs  & de  murs  bridera  leurs  courages , 
lujqu  a tant  que  trois  fou  , né  pour  meilleur  defiin, 
L'Efie  l'ayt  veu  régnant  fur  le  terroir  Latin , 

Et  que  trois  fou  tHyuer  ayt  roulé  fur  la  telle 
Des  peuples  Rutulou  .courbez  fous  fa  conqitefie. 
Adau,Mfcaigne  fin  fils  , Hiles  furnommé. 

Depuis  cjue  dTlion  le  toiél  fut  confimmé 
(Iléon  le  fumommoit  du  nom  de  fin  ancefire, 
Sluand  l Empire  llien  efioit  encor  en  ejlre) 

Trente  grands  cercles  it ans  de  leurs  Lunes  remplis, 
Ferra  plein  de  repos  fous  fin  regie  accomplis , 
Transférera  fa  Cour,  des  murs  de  Lauinie, 

Et  a armes  O*  détours.^ lie  rendra  munie. 

O.  Diuerfes. 
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La.  trois  ftecles  entiers , pourtraiâls  de  ou, 

Le  Icept  c fleurira  fous  la  race  LMeTlor , 
lufrjuà^t  cjue  {'infante  Jlie  infortunée, 

Reyne  & Prejlrejp  a 'Uefla  deflinee, 

■ 'Üierze^rojje  de  Afars , enfante^  deux  ^eineaux. 

De  la  le  preux  Romuleorné  de  'verts  rameaux. 

Et  fer  du  manteau  roux  de  fa  Louue  nourrice, 
Rcctieillira  la  gent  fer  'vn  nouiiel  aufpice  ; ^ 

Les  murailles  de  Mars  hafira  de  fs  mains. 

Et  de  fn  nom  fameux  nommera  les  Romains» 

A ceux-là  ie  ne  mets,  ny  ftecles , nydimitef, 

Jxs  terres  (ÿ*  /y  mers  pour  eux  front  petites , 

l'n  Empire  fans  fin  ,ie  leur  ay  préparé: 

A Lfmc  t,xfpre  Innon , dont  le  cauir  vlceré 
y!  fie  m.iintenani  le  Ciel , lande  ty  la  terre, 
l ’n  ioiir  fie  lajfera  de  leur  faire  La  guerre , * 

Et  changeant  en  fauciir  fis  dejfeins  outrageux, 
Auec  rnoy  chérira  les  Romains  courageux, 
Scimciirs  de  l'P^ntuers  Roys  des  deux  Memifpheres 
Et  U jent  long-i'clhiè  arbitre  des  ajf  tires. 

Telle  cfl  mon  ordonnance:  vne  fai  fin  'viendra  ' 
^le  tanticjue  maifin  dAJfar»tce  tiendr.t 
‘D%n  pcfitni  long  d'acier,  par  force  .tJ]H\etiie, 

Lt  «Joire  d:  Myccnc  ^ l'audace  de  Phthie, 

Et  le  pied  fur  le  chef  en  finage  donté  . 

Des  Argiens  'vaincus  pnjjera  la  fierté. 

Ce fir  fleur  des  Héros  ne^  de  lige  diuinc, 

Sourdra, Troycn  de  fiang,  ivne  belle  origine, 
fOui  'Verra  fin  Empire  abboutir  à la  mer, 

Et  U bruit  de  fit  gloire  aux  AJlirs  fie  termer.. 
Depuis  où  le  Soleil  s'auance  , ou  fie  recule: 

Jutes , nom  déf  endu  du  grand  fiirnom  et liite. 
Cefluy-tadans  le  Ciel  tu  l'iras  receuant 
Chargé  de  la  dépoiiille  & des  clefs  duLeuant, 

Et  ramenant  captiiie  en  triomphe  l'Aurore, 

Joint  au  relie  des  'veeux  dont  les  Dieux,  on  adore. 
Lors  les  finies  félons  ach.irnt:(_  aux  combats , 
ylddoticis  par  la  paix. , mettront  leurs  glaiucs  bas, 
l'efle  cir  l'antiijue  Foy , Remc  & ^uirin  propice 
Rendront  p.tr  /'K niiiers  aux  peuples  la  fufhce, 
l.es  portes  du  fier  Alars  , jyicii  perclus  déformais, 
jycshuiis  liens  de  fier  fi  cloiiont  pour  iamais , ‘ 

Et  le  Difiojd  ciuil  apres  tant  de  'vacarmes. 
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]jéjfn  dejfus  le  tus  de  fis  crueües  armes , 

Se  tordra  dans  le  temple  , en  prifon  confiné. 

Et  de  cent  nœuds  tfairain  par  derrière  enchaîné. 

Grinçant  dire  les  dents  , & rouillant  tuil farouche. 

Horrible  rugira  ct'vne  Janglante  bouche. 

Ainfi  dill  Jupiter  , & tout  au  mefme  inftant, 
uiüa  du  Ciel  Mercure  en  pofie  députant, 
uJfin  qu’aux  Plnygtens  c/pars  fur  le  riuage, 

Ea  terre  fufi  ouuerte  cÿ"  l'abbord  de  Carthage, 

Et  que  Didon  qui  régné  en  ce  climat  mutin, 

He  leur  ferme  la  porte  , ignorant  le  deJlin . 

Son  dos  0-  fis  talons  il  arme  de  leurs  ailes , 

Dans  les  "vagues  de  t air  rame  auec  les  ejjelles, 

Et  glijfant  par  le  vent  àjecoujfes  fendu. 

Se  void  tomme  vn  traiét  dure , en  jJfrique  rendu. 

A t exploit  de  fa  charge  aujfi-tofl  il  s'appique. 

Et  déta  la  noble jfe  0 le  peuple  Punique, 

Au  fimple  inflinJl  du  Dieu  deJpoüiUent  leur  rigueur  \ 

La  Reyne  la  première  éloigne  de  fin  cœur 
7 ous  finifires  fiupçons  , 0 Princejfe  exorable  «, 

y tfl  enuers  les  Trayens  vne  ame  fauorable.  ' 

Mais  JEnée  en  fin  fein  , taciturne  , roulant 
Mille  profonds  foucü  qui  talloient  immolant. 

Soudain  que  le  Soleil  au  matin  fi  réueille , 

Et  de  rofis  ^ S or  peint  t Aurore  vermeille, 

Jnuaincu  du  fommeil,  fi  leue  auec  le  iour. 

Pour  épier  la  cofie , 0 tenter  lefiiour. 

Sonder  quels  habitants  , hommes  ou  befles  fieres. 

Peuplent  la  région  de  ces  neuues  frontières , 

Car  il  void  tout  defert  aux  enuirons  du  port  : 

Puis  à fis  compagnons  en  fairt  le  rapport. 

Sa  flotie  loin  des  vents  0 des  ondes  il  laijfe. 

Dedans  le  creux  giron  de  la  fore/l  epaijfe. 

D'ombres^  tout  autour  cio  fi  0 1£ arbres  non  tondus, 

Et  tapie  à fahty  des  rocs  en  tair  pendus-. 

Et  de  fin  fiul  Achate  ajfiSié  pour  efiorte. 

Se  iette  à tauenture  où  le  Dejiin  le  porte, 
branlant  dedans  fa  main, par  replu  mefuresç_. 

Deux  iauelots  légers  d'vn  fer  large  acerex- 

kA  peine  enfamott  il  des  fore  A t horreur  fombre, 

^e  y mus  à fis  yeux  apparut  dejjous  l'ombre, 

Auec  le  feint  habit,  les  armes  (^le  font,\ 

'Despucelles  de  Sparte  au  corps  agile0promt, 

OcuuresDiu.  h iij 


t,o  POESIES. 

Ou  ttüe  auHdrfalice  , hcriticrt  de  Thrtict , 

^^aitd  jes  chcuaux  fuanti  fous  les  fléaux  etie  UJfe, 

Et  deuance  4 U fuitte  aux  •vallons  ouurrents , 
uflebtf  fleuue  •voLttit  empenné  de  torrents. 

Car  vn  arc  bien  tourné  , de  fon  ri^atde  tendre, 

A la  mode  de  Sparte  elle  laijfoit  de f cendre , 

En  port  de  clutjfertjfe  , & Jon  poil  enjoué 
Donnait  en  proye  aux  •vents  ,par  ondes  fecoiié; 
Afard.’oit  niidle  fenouil , & dvn  naud  fur  léchitte 
Serrait  fes  plis  flottants  : telle  Venus  chemine. 

Et  la  première  atnp  l’abborde  à (impourueu  : 

Caualiets , fi  par  fort , pajfants  , •vous  aue^,  •veu 
'Dans ces  bots  émadle:^^  d’immortelle  verdure, 

£juelquvne  de  mes  faurs  errante  à tauenture,  • 

Ceinte  , la  troujfe  au  flanc , étvn-Lynce  marqueté. 

Ou  prvjfant  détonas  cris  le  cours  preefité 
D’vn  fan  filer  e fumeux  ,*  dittes-ie  moy  de  ffoce. 

Ainp parle  V tnus  , ainfi  répond  fs  race. 

D'aucunes  de  tes  faurs  errantes  dans  ces  bois. 

Nous  nauons  apperceu  ,ny  le  front  ,ny  la  •voix, 

O Vterpe  , dequel  nom  faut-d  que  ie  t’appelles 
Car  tu  ne  portes  point  vne  face  mortelle. 

Et  ta  voix  qui  rauit  les  fins  deflonnement , 

Ne  fonne  rien  d'humain  ; o Deeffe  , vraiment. 

Ou  la  faur  de  Phabus  : Reyne  aux  plantes  legeres. 

Ou  quelquvne  du  fangdes  Nymphes  bofeageres; 

Rends  nos  cruels  malheurs  par  ta  veue  addoucis. 

Et  quiconque  tu  fois , allégé  nos  fonds  ; 

i^ppren  nous  fous  quel  Ciel , en  quel  angle  du  monde'. 

Le  vent  nous  a iettez  • ballieures  de  l'onde  : 

Car  icy  fans  confeil , ny  d'hommes  , ny  de  Dieux, 

Nous  errons  , igtorants  les  peuples  û"  les  lieux, 
Touffe:^  de  la  mer  fourde  tfir  de  t aueugle  orage  : 

Pour  prix  d'vn  tel  bien  faicl  digne  de  ton  courage, 
J^amte  graffe  viélime  en  tribut  immortel. 

Tombera  fous  nos  mains  au  pied  de  ton  Autel. 

A moy  , va  répliquant  la  Deejfe  infulaire. 

Mortelle  n’appartient  t honneur  dvn  tel  folâtre; 

C'efl  chofe  couflumiere  aux  Pucelles  de  fyr 
De  porter  t arc  aux  champs  & le  carquois  vefhr. 

Et  iurant  aux  fangliers  vne  guerre  fans  tréues. 

De  brodequins  pourpre;^  hautes  lacer  leurs  ^éues. 

Jçy  tu  voids  de  Tyr  t Empire  tranfplanté. 
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Stic  rtffie  Punique,  & tdugufie  Cité 
Du  fameux  jirenor , dont  le  nom  far  tout  fonne; 
Le  fonds  efl  Lihjen,gemque  le  fer  nefhnne. 

Icy  Princejfe  fed  t étrangère  Didon, 

Fuyant  auec  les  fins  de  Tyr  cJr  de’ Sidon, 

De  fon  frété  inhumain  le  cruel  territoire; 

Longue  efl  l iniure , gÿ*  longs  les  reflis  de  l'hifloire  : 
Mais  four  ne  ferdre  foint  le  temfs  entéfluchant, 
l iray  les  feuls  fommets  des  a f aires  touchant- 
Elleeutfour  cher  effoux  Stchée  & Preflre  & Prince, 
Le  f lus  riche  habitant  de  toute  la  Prouince, 

£^ue  la  fauurette  aymoit  d nin  amour  ejj^erdu: 

Son  fere  à cefl  amant  cfayeux  Poys  defcendu. 

En  fa  fremiere  fleur  Fierge  tauoit  donnée 
Dejjous  les  chaflesfruxd'vn  vnique  Hymenée. 

Or  les  fceftres  de  Tyr  où  Didon  refidoit, 

Pyffnahon  [on  frerealors  les  fojfedoit,  * 

Tyran  le  flses  barbare,  à qui  iamais  la  rage 
jlyt  aux  ailes  félons  irrité  le  courage, 

fot'cenant  ctvn  courroux  déréglé. 

Et  de  [amour  de  tor  fans  refftÜ  aueuglé, 
jiuec  fon  traiflre  fer  exfert  à tels  offices, 

Jmfie,  affiaut  Sichée  entre  les  facrifices. 

Et  deuant  les  jdutels,  de  leur  franchi  f fur, 

L'occit , incurieux  des  amours  de  fa  faut; 

Cèle  long-temfs  f ar  art  ce  farricide  infâme. 

Et  r amante  angoijfeufe  & malade  en  fon  ame, 
tJ^ille  fables,  ru^e,  feignant  fÿ*  controuuant , 
b'a  dvn  effoir  mocqueur  tromfane  &deceuant. 
Mais  enfin  une  nuiil , quand  fulerBe eflcouchée, 
LTdole  erranteentair,  de  fon  effoux  Sichée, 

Vient  soffrir  à fis  yeux,  ^ leur  fomne  interromft. 
Miracle  flein  d'horreur, leuant fon  faOe  front, 
£fuiles  aiutelsfollu:^,fauuegardet  malfeures, 

Luy  menflre  auec  les  mams,fanglantt  de  fis  blejfeures, 
Découurei  nud fenfeinct'vn ^idlmgefrejfe, 

Par  le  fer  en  cent  lieux  deuant  les  Dieux  fercé. 

Et  tout  (f  crime  aueugle,  & t occulte  cauteik 
De  la  maifin  ferfide.enfeu  ctheure  decele: 

Puis  [exhorte  a la  fuit  te , {Jr  luy  va  reuclant, 
adydesdefon  chemin  far  les  ondes  volant, 

Set  antiques  threfors  reclus  deffous  la  terre , 

Lourd  foids  d or &d  argent, que  mainte  cache  ferre. 
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Dt  li  Didon  imeuë,  i qui  le  temps  duroit. 

Et  fuitte  ejr  compagnons  , hafiiue preparoit. 

Ceux  , (tvn  commun  complot,  je  liaient  auec  ilte. 
Complices  du  départ, qu'me  haine  cruelle 
A du  joug  du  ijran  impatients  rendus , 

Ou  que  la  peur pourfuit,de  dejejpoir  perdus; 

3^.  jaijîjfent  les  nefs  prtfks  pour  les  'voitures. 
Chargent  le  tlond  métal  fur  leurs  efchines  dures  , 

Et  de  Pygmalion  monjhr  étor  affamé. 

Embarquent  les  trefors  deffus  le  jlot  armé: 

'One  femme  imbecÈe  eji  chef  de  l'entreptife. 

Il:  arriuent  en  fin,  triomphants  de  Icurprife, 

Aux  bords  où  mainterunt  furies  rides  de  teau 
Tu  'verras  éleuer'vn  Empire  nouveau, 
déjà  de  la  mer  fe  promet  le  partage; 

Et  naijlre  les  remparts  de  la  haufe  Cartha^; 
Trament  auec  le  peuple,  & pour  baflir  leur  fort, 
'De  la  fumommé  Byrfe,  orÿtedleux  frein  du  port, 
Achettent  du  nuage  où  leur  fer  fe  'vint  teindre, 
t^utant  que  d''vn  taureau  le  cuir  en  pourrait  ceindre. 
Afais  'VOUS  qui  m'enquerex , quelles  gens  efies-vous  t 
De  quel  climat  du  monde  abbordes^-  -vous  à nous  i 
Et  deuers  quelle  part  prenes^-'vous  'vofhe  addreffef 
Ænée  à qui  la  'voix  fe  ferre  de  détreffe, 

J estant  'vn  long  foufpir  tiré  ivn  fein  profond. 

Aux  mots  de  fa  demande,  en  ces  termes  refpond: 

S’il  me  faut,  o Deeffe,  à leur  première  fource. 

De  nos  labeurs  reprendre  &pourfuiure  la  courfe. 

Et  que  d'affez  de  temps  il  te  plaife  ioiiir. 

Pour  daigmr  de  nos  maux  les  annales  oiiir; 
louant  que  mon  difcours  de  cefte  hifloire  forte, 
tfper  en  fe  levant  clorra  du  iour  la  porte. 

De  t ancienne  Troye  au  riuage  efcumeux  , 

Si  le  haut  nom  de  Troje  de  fies  murs  fameux. 

Ores  reduiéls  en  cendre,  inconfiantes  merveilles, 

Efi  par  fort  parvenu  iufqlies  à vos  oreilles  ; 

Les  vents,  de  mer  en  mer  lon^iement  agitez. 

Aux  cofies  de  Libye  en  fin  nous  ont  iettez. 

Je  fuis  le  pie  Ænée,  expert  aux  durs  alarmes, 

^ui  mes  Dieux  arrachez  delà flame  & des  armes. 
Fendant  dvn  camp  de  mer  tire  du fiot  chenu. 

Porte,  deuot  guerrier,  fur  les  ajhres  cognu  ; 
le  cherche  pour  feiour  la  regjon  Latine, 
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Et  du  haut  Jupiter  tire  mm  ori^ne.  ' * ’* 

yluec  deux  fois  dix  fins , du  feu  des  Arnens, 

Eeeoux , ie  m emhar/juay  fur  les  porfs  Pnrypiens,  ' 

Ayant  pour  chere  guide  vne  mcre  Dcefft , 

Et  Jiiiuant  des  Dejiins  l tnfdelle  promejp.  * 

A peme  maintenant , dit  bris  me  font  refle:^ 

Sept  vaijfeaux  ,par  les  vents  çÿ*  par  tonde  eflattezi 
Et  moy  mefme  mcognu  , mendiant  & fins  guide, 

J'erre  par  les  deferts  de  la  Libye  aride. 

Exclus  des  fins  ^ À fte , (§y  et  Europe  chajfé. 

Ainfi parloit  Ænée  , cjr  de  douleur  preffe, 
youloit  encor,  plus  loin  ejlendie  fi  complainte  : 

AJais  Venus  en  ces  mots , rompt  fi  voix  cjT*  fi  crainte  ; * 

AuQicl  ,e^ui  c^ue  tu  fois , tu  net  point  odieux, 

Et  ne  refpires  tairconm  le  grades  Dieux , 

D-auoir  entre  les  ports  de  tonde  Libyennl, 

Accoflé , par  de/lin , ta  cité  Ty tienne  : 

"Terfuere  fins  plus  , gy  tout  foin  mettant  bas. 

Au  Palais  de  la  Rjeyr.e  achemine  tts  pas , 

Car  mafoypour garant  déformais  ie  rengage, 

Elue  tes  autres  vaijfeaux  difierfe^  par  forage. 

Ont gaignc  le  couuert  clos  aux  vents  courrouce:^. 

Du  retour  addoucy  des  Atjuilons  pouffe:'  -,  , 

Si  mes  parents  experts  au  fecrct  desaufpices. 

Ne  mont  en  vain  appris  les  augures  propices. 

Voy  doutée  Cygnes  blancs  au  pennage  negeu.x, 

A l enyï  s égayer , t^u'vn  Aigle  courageux  , 

Jicrpiratedel'air  , aux  frres  acerées , 

Fondant  du  haut  fimmet  des  voûtes  etherées , 

Oyfeau  de  Jupiter,  naguère  à plomb  battoit , 

Et  de  leur  rang  troubkz  , Par  le  Ciel  efeartoit , 

Ores  gliffint s en  bas  d'vn  long  ordre  ils  fe  dardent. 

Et  ja  tiennent  la  terre  , on  de  près  la  regarJen)  ; 

Comme  au.cyn  doux  bruit , leurs  ailes  fecoüanis. 

Ils  fe  vont , échappe:' , de  l'alarme  toüants, 

D vne  ceinture  blanche  en  rond  tair  enuironntnt , .» 

Et  maint  chant  it atlegreffeàleiir  retour  entonnent. 

Non  autrement  ta  flotte  , apres  lire  des  eaux,  , 

Rccouffe  du  péril , ^ui  troublait  fis  vai féaux, 

Oùjarepofe  à l’ancre  , ayant  plié  fis  iodes. 

Ou  dans  les  huys  du  port  entre  à bouffantes  voiles  : 

IWfeucre  fans  plus  , cÿ*  tout  foin  mettant  bas, 

Aihcuc  de  prefjer  ce  fentier  de  tes  pas. 
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Ainfidit,&  foudain  iju'elle  eut  les  léures  dofet 
Son  col  en  fe  tournant  brilla  ctvn  teint  de  rops,  ' 
Son  beau  poil  dAmbrefiekpleins  points  parfumé 
Dedtuines  odeurs  rendit  tairembaufme , 

Sa  robei  plts  trouJJe:^vers  les mxmmeUes ceinte I 
Tombafur fis  talons , d'or  (y  de  pourpre  peinte. 

Et  Déejfi  au  marcher  vrayment  elle  apparut. 

D’Ænee  atimpourueu  le  fàngau front  courut . 

Il  recognoifi  fa  mere  à fis  mxrtjues  certaines , 
Etfujantela  fuitdeces  complaintes  vaines  > 

Pourauoy,  cruelle  aujfi , mesefpoirsabufant. 

De  fimulachres  faux  te  vit  tu  déffùfant  f 
Pourijuoy  ne  veux-tu , mere , à moy  ton  fils  permettre 
Depouuoir , en  partant,  ma  main  en  ta  main  mettre-, 
Ouir & releuerde ta  voixlesvrays  fins , 

Et  de  ton  port  diuin  contempler  les  façons  ! 
vydinfi  fi  plainte  oyfiue  apres  eüeilenuoye, 

St  droit  vers  la  Cisé , penfif,  pourfuit  fa  voye. 

Mais  y mus  dont  le  foin  dauec  eux  ne  partit^ 
D'vnfecret  voile  d'air  en  chemin  les  vefiit  ; 

Etpourrendreauxpafjantsleuralleureincogneuè, 

Obfiurs , les  enferma  de  l" efluy  d'vne nue, 
y! fin  que  nul  ne  peufi,néde  mortelle  chair. 

Sous  t ombrage feé les  voir  ny  les  toucher, 

Ny  retarder  les  pat  divn  importun  langage  , 

Sufpefls,  les  enifUerant  des  fins  de  leur  voyage. 

Elle  (tvn  vol fublime  en  Paphos  remonta, 
fis  fieges  deuots,  alaigge  ,vifisa , 

Ou  de  'Porphyre  é d'or , fin  haut  temple  efiincelle. 
Ou  aencens  Sabeen,  vau  de  mainte  pucelle. 

Cent  autels  tout  les  iours  , à fin  nom  vont  fumants. 
Et  d'odorants  bouquets  tair  facré  parfumants. 

Ces  Héros, cependant  , coMuerts de  tombrevuide, 

Micuent  de  fe  rendre  où  le  fintier  les  guide  t 
Et  ja  dvn  pied  leger  en  extafe  an  e/lé. 

Ils  preffo  tem  le  cauftau  qui  pend  fur  la  Cité, 

Et  fier  dvn  hautfiurcy,  void  de  front  la  machine 
T>e  l'orgueilleux  donjon  .eÿioyde  la  marine. 

Ænée  epouuanté  va  la  maffe  admirant . 

To'icl  iàdisdepefiheurs,orau  Ciel  ajpirant. 
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■A  R^nc,  ceftnJantt  ^ituement  offenfet 
Par  vn  foucy  cruel, ijm  l>lejjè  fa  penfee. 

Maint  vlcere  amoureux  dans  fs  veines  cachant^ 
D'vnefecretteflame  a part  fe  va  fichant: 

La  valeur  de  fn  hofle,  en  cent  lieux  publiée, 

' La  rloire  de  ft  race,  aux  Dieux  mefrne  alliée, 

Sapgure,Jesjeux.[esdifoursreleueZ, 

Sont  de  la  main  iamour  en  [in  ame  ^aue}^; 
i ■ El  le  foin  importun , ijui  fin  caur  n'aïandonnt. 

Aucun  plaifant  repos  à fs  membres  ne  donne. 

L'aube  du  iour  naifjant , tfue  t Inde,  reutroit, 

. D'vn  pourpre  rayonneux  les  terres  éclairoit, 

£/  Jà  vermeille  main,defturs  entrelajjée, 

Auott  du  Ciel  épars  l'ombre  humide  chajjee, 

^uand  [entant  le  venin  couler  dedans  fes  os, 

J A fa  ftur  bien  aymée  elle  tint  ces  propos  : 

* Anne , ma  chere  ftur , fuelles  images  vaines 

Troublent  le  doux  fimmeil,  qui  doit  charmer  mes  peines! 

' ^uel  eft  ce  noHuel  hofle  aux  ondes  échappé. 

Dont  le  fer  eflranger  en  nos  ports  s'efl  trempé! 

Combien  de  Ma',e fié  reluit  fir  fin  vifàge! 
r ^andeur  d'efprit , de  force  ^ de  courage  ! 

EJon  ; te  le  croy,[ans  doute,  ^ mon  coeur  nefl  deceu, 
du  haut  ftng  des  Dieux  il  efl  vrayment  yjfut 
f La  faute  it ajfurance  aux  périls  rejfeniie  , 

I Aceufe  vne  ame  obfcure  jÿ-  de  bas  lieu  fortie. 

Dieux!  que  de  fiers  Deflins  fans  fléchir  éprouuez! 

Et  combien  il  conioit  de  combats  acheues^  ! 

Certes  f ie  nauoiSfiCvn  chafle  voeu  contrainte^  . 

L immuable  fentence  en  mon  courage  emprainte, 

L De  ne  vouloir  iamats  mon  vefuage  changer, 

I J\ly  [ius  vn  fécond  ioug  ma  liberté  rangers 

Si  le  nom  malheureux  de  nopce  cJr  iHymenée 
A/  ‘ import uno'it  mon  ame  au  dueil  abandonnée. 
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Defuis  cjue  le  tr^M  qui  mes  yeux  arroùfa , ^ ^ 

De  mon  ^femier  amour  les  ej^oirs  abufa  ^ 

Ce  Jeul  MjfaAt,ftns  l>lus,jvr{ant  toute  d^enfe,  * 
Me  feroit  confemir  à commettre  vne  offenfè. 

Car  if  faut  que  jauouë ,tMnne^ma  bonne  fceur, 

0^  depuis  (‘accident  de  mon  cher  p^Jfejfeur, 
L'infortuné Sichée,&  le  Deflin contraire 
De  nos  Dieux  difperfx  frert;  e 

Ce  fiul  objet  a peu  mes  cendres  rallumer. 

Et  de  mon  cliaîk  cetur  le  rempart  entamer: 
le  recopiots  d'amour  les  tqiproches  nouuelles , 

Et  de  mon  premier  feu  rejfens  les  eflincelïes. 

Mats  que  plujhll  l'horreur  des gou^s  delà-bas 
S'ouure  pour  m'engloutir,  (y  fonde  fous  mes  pas, 
^le  dupére  des  Dieux  la  foudre  Je  dépite, 

Et  mon  ame  innocente  aux  ombres  précipité. 

Polies  onitires  et Erebc ,hopeffes  des  Enfers, 

^injne  profonde  nuiél  de  frayeur  tient  couuerts; 
l^uftofi,  O mon  honneur, que  tu  fouffres  ce  crime, 
N'f  qiii'ne  lelle  tache  à ta  gloiro  j'imprime. 

Celuy  qui  le  premier  ma  franchiji  donta. 

Mes  pudiques  amours, en  mourant,  emporta: 
Cefhij-lapoiir  iamais  au  tombeau  qui  l'enferye, 
I-es  aj^ji^  les  conferue  auec  luy  fous  la  tare.' 

K.^dyant  ainjji parlé, des  pleurs  quelle  ejpandit 
Maint  torrent  jur  fon  fein  par  ondes  defeendit , 
Quand  jinne  répliqua  itvn  accent  fauorable  : 

Sieur  plus  que  la  lum'icre  à mes  jeux  dejtrable, 
l'^erras-tu  donc  ainfi  de  ton  âge  plus  cher, 

La  jleur  (y  les  beaux  ans  en  vefuage  feichcr. 

Sans  goujler  les  plaiprt  daine  douce  li^ée , 

Ny  les  fruiéls  dont  V mus  fe  trouite  accompagnée! 
Penjes-tii  que  les  os  fous  la  terre  cachet^. 

De  ce  foin  inutile  au  tombeau  fôient  touchez , i 
-/e  'veux  qu'en  la  frai f heur  de  tennuj  qui  t'outrage. 
Nul  amant  autresfois  n'ayt  féchj  ton  courage, 

Ny  l'injôlent  larbe  à qui  m Jis  fentir 

Tes  dédains  en  Libye  0"  fur  les  ports  de  Tyr,< 

Ay  tant  d'autres  grands  Roys/ont  t Afrique  femée 
De  triomphes  frequents, eji  au  loin  renommée^ 
Atais  en  fin  pourras  tu, -fins  Amour  irriter,  t ^ 
A ton  propre  defîr , cruelle,  replier,  ' *’  - 

Oubliant  pour  iamais,  de  trop  de  dueil  jâ  'ipe. 
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En  quel  lieu  nos  deJHns  leur  retraitte  ont  choifie  î . 
'Tour  homes  ttvne  pan,  nous  touchons  les  Cite^ 

Des  fiers  Getulienspar  le  fer  irsiomtes(_. 

Et  les  troupes,  fans frem,desCheualiersMumides, 

St  Syrte  inhofpitsde,  aux  tempefles  arides; 

De  l'autre  font  Us  champs  dépeuple^  de  manoirs, 
la  foi f rend  defens,  & les  Banaens  noirs, 

D^uges  furieux  de  rapine  gjr  d'audace. 

Æegteray-ie  encor  les  guerres  aue  noue  hrajfe 
Tyr  l'opulente  'ville,  gÿ-  le  fanÿant  courroux 
De  nofhre  intufiefrere  allumé  contre  nousi 
Non;  ie  crty  quant  à moy , que  fous  l'heureuxaufpice 
Des  fauorables  Dieux  & de  junon  propice. 

Les  vaijfeaux  Phrygens  des  ondes  agite:^. 

Se  font  durant  tarage  en  nos  hautes  iettto'. 
aiuec  combien  de  pompe,  ô mafaurpeux-tudire 
tu  'venas  fleurir  ta  ville  ïy  ton  Empire, 

D vn  tien  fifacré  ces  peuples  efi'rtignant. 

Et  les  armes  de  Trqye  à ton  fceptre  ioignant  f 
De  quelle  aiU  fuperhe  au  Ciel  fera  panée. 

La  glohre  de  Ganhage  au  double  redoutée} 

Demande  donc,  fans  plus,  licence  aux  immonels, 

Et  des  dons  vfite:'  couronnant  leurs  autels, 

Confume  la  faifon  en  fepns  & delices; 

Et  pour  le  retarder,  recours  aux  anifices. 

Cependant  que  l'Hyuer  forcene  defj'us  l'eau. 

Que  l'humide  Orion  allume  fon flambeau, 

fes  vaijfeaux  battus  les  flots  fontndoutahles. 

Et  que  l’air  Cf  Ciel fe  monfirent  moins  traittable.', 

Auec  ces  doux  propos  d' éloquence  animes^. 

Elle  fait  deuenir  fes  fens  ptusenfldmeT', 

Donne  efpoir  à fon  ame  en  doute  balancée. 

Et  de  fon  chafle  front  rend  la  honte  effacée. 

. Soudain  donc  eues  vont  les  temples  vifiter. 

Vont  la  faueur  des  Dieux  parleun  vau.x  inuiter. 

Et  félon  les  venus  à chacun  dopantes  , 

DeJJus  les  feux  facres^tmmolerleshofties, 

A Cerés  qui  les  loix  la  première  muenta, 

A PhabuSjà  “Bacchus  qui  lesjndcs  domra. 

Et  fur  tous  aJunon,dontla  tutelle  ftinte , 

Des  tiens  nuptiaux  rend  durable  l eftreinre. 

Là  Didon  du  plus  beau  de  fon  riche  threfor 
Soufienant  en  fes  mains  vn  vafe  de  fin  or, 

Ocuurcs  Diu.  i 
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Z.4  li(jueur  conjâcrée  auec  myjlere  rjuuuhe 
Sur  le  front  innocent  ivne  genijfe  bUnche: 

‘Tuis  tout  Autour  des  Dieux  en  leur  ordre  urrdttgetZr 
Circuit  les  autels  de  viShmes  charge:^ , 

Et  dédiant  le  iour  par  dons  &•  par  offertes, 

S attache  auec  les  yeux  aux  entrailles  ouuertes. 

Et  con fuite  les  coeurs  des  animaux  mourants. 

Leur  foye  & leurs  poulmons  encor  tout  retirants, 
Mais , ô des  fols  deuins  [ignorante  penjèe, 
Dequoy  fèruent  les  vaux  à cejk  orne  infenfée. 

Et  les  augures  vains  hors  de  temps  recerchexi 
Déjà  d'vu  doux  venim  [es  os  font  entache;/^ 

Et  tvlcere  fecret  ijui  par  les  yeux  s'allume. 

Vit  dedans  fa  potclrine,  Crfes  veines  con  fume: 
L'amoureufe  Didon  brujle  dvn  feu  couuert, 

Et  courant  à grand  pase  par  la  Cité  fe  perd, 

L’efprit  tout  agité  de fureur^  de  crainte  : 

Comme  vne  tendre  biche  auec  te  fer  atteinte, 

^’vn  pafleur,  ignorant  la  theute  de  fes  traits, 

D'vn  arc  tiré  de  loingfous  les  ombrages  frais 
Des  hauts  chefnes  de  Crete,  enfchaffantablejiée. 

Et  la  féche  volante  en  fes  flancs  a taijîée; 

Elle  tjui  fent  la  mort  pendue  à fis  coftetz. 

Erre  par  [épaiffeur  des  taillis  écarie:^, 

Trauerfi  maint  buiffon  cir  mainte  ejpine  forte. 

Et  la  pointe  fatale  à fis  flancs  touflours  porte. 

Tantofl  pour  diuerlir  cefi  ennuy  trop  cutfant. 

Elle  va  fon  Ænée  en  public  conJuifant, 

Luy  monflre  les  threfors  donc  Sidon  fut  fuperbe. 

Et  fa  ieune  Cité  naguère  égale  à therbe. 

Ores  certains  propos  elle  penfi  entamer. 

Or  elle  fins  tout  court  fis  léures  refermer. 

Puis  comme  le  flambeau  du  Soleil  qui  décliné , 
Commence  de  fe  teindre  aux  flot!  de  la  marine. 

De  nouueau  la  pauurette  a recours  aux  frfims. 

Se  fait  de  Troye  encor  raconter  les  Deüins, 

Et  durant  le  rtpas,d'amour toute  efperduc. 

Derechef  par  [oreille  à fa  bouche  efl  pendue: 

Enfin  lors  que  chacun  vient  à fe feparer, 

^'on  voidt  du  Ciel  la  Lune  à fin  tour  s'emparer. 
Et  que  les  feux  liiifantt  qui  leurs  cours  précipitent. 

Les  Dieux  Cr  les  mortels  auxdoux  fimmeil  inuitent. 

Dedans  fon  palais  vjitde  aux  ttifleffes  ouuert. 
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Seuletle  elle  JouJ^irt , Cfjitr fon  Itél  defert. 

Où  mainte  épine  aigue  & maint  chardon  s'ajfemhle, 
jibftnt  abfeme  l'oyt  Cf  le  vo'tdt  tout  tnfemble. 
y/ucuneifois  jljcaignt  entre  fes  bras  prtffantf 
Et  timage  du  gere  en  Jin  fils  carejdnt. 

Elle  Reçoit  fes  yeux  , pour  tromper  par  ce  change 
( Si  rieA  le  peut  tromper.)  lï Amour  l^charme  ejlrange. 
Des,  doniotts  commence^  le  deffeia  orgueilleux 
J^e  void p'us  éleuer fon  labeur fourcilleux{ 

Plue  la  ieunejjf  ardente  aux  armes  n'efl  drejfte, 

'Des  hâures  imparfaits  l’entreprife  rfl  laiffée, 
Plouueaux  forts  pour  la  guerre  on  ne  va  plus  traçant, 
La  fabriejue  demeuré  C(  le  front  menaçant 
Des  rempart  dont  Carthage  eftde  Iting/^alée, 

Et  la  majfeah  hauteur  aux  aflres  égalée  -, 

^and  la  Reyne  des  Dieux , tjui  du  Ciel  apperçoii 
cejle pejle  ardente  en  fin  fein  fi  conçoit, 

Est  çjue  fes  premiers  vaux  , ny  le  br;uie  commun  mefme 
Ne  feruent  plus  de  frein  à fa  fureur  extrême; 

D'vn  propos  déguisé  fon  courage  voilant. 

Va  par  feinte  à Uenus  en  ces  termes  parlant  : 

. ' V rayment  vous  dcejuerre:;'  vne  belle  viéloire. 

Et  d'vn  riche  triomphe  omeresç^  vojhre  hijloire, 

Toy.  Venus  Cf  ton  fils  , (ÿ*  vos  noms  glorieux 
Jouiront  à bon  droiéî  dvn  honneur  Jèrieux, 

SLfe  deux  puijfants  Dieux  la  fraude  Cf  1*  furprife 
Trompe  vne  fimple  femme  aux  rufes  non  appr'ije. 
Bien  fcay-ie  efue  ton  chef  étalonnés  agité.^ 

Voidt  Jvn  ad  défiant  les,  murs  de  ma  Cité, 

St  redoute  les  ports  du  Lihycjue  riuage. 

Et  tes  palais  naijfants  de  la  haute  Carthage: 

Jbfais  en  fin  iufqu’à  cjuand  ces  odieux  foupfons , * 

Et  tant  de  longs  difeordt  e^uen  vain  nous  nounrijfonsl 
Pourefuoy  par  vn  doux  change , ô belle  Cytheiée, 
N'emhrafiims  nôus  pluflofi  vne  paix  affeurée. 

Et  d'vn  fidelle  Hymen  les  durables  plaifirs  A 
Lf  Ciel  de  toutes  parts  répond  à tes  defirs-, 
L'indtfcrete  Dtdon  de  tes  fléchés  s'enferre. 

Et  la  pefie  amoureufe  à fes  os  fait  la  guerre. 

Regijfons  donc  enfemble  auec  vn  fort  égal, 
fes  deux  peuples  ejireints  par  vn  naud  coniugal: 

Soit  permis  déformais  de  voir  la  chafie  Elije 
Sous  vn  mary  Troyen  capliuer  fa  franchift, 
Ocuuics  Oiu. 
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■ Et  les  chers  Murriffons  'de  t o^uleate  Tyt 
A ton  fceptre  efhrnnpn  pour,  dot  ajfuiettir-  * 

• y tnus  qui  recoguut  que  fi  parole  fiinte 
De  doueeur’&’  de  miel_  elle  auoit  ainp  teinte. 

Afin  de  détourner  des  riuagts  f-atins  , 

L’Empire  yniuer fiel,  prédit  par  les  'Defiint, 

Aux  leiroi^f  de  Lilyes  en  mefimegrt  exercée, 

Ltty  répondit  ces  mots:  ^i ferait  l'infen/ée, 

^i  'voudrait  par  orgueil  amc  toy  conteller. 

Ou  (tvn  cceur  dédaigneux  ces  offres  rejelterî, 

^Pourued  ^ue  le  ficcés  nos-deffettis  faUorife, 

Et  que  teuenement  couronne  tentrepriji:  ' 

Mats  vn  doute,  fans  plus,  en  fifpens  me  retienf,  * 

• Si  le  pere  des  Dieux,  qui  les  fceptres^maintient, 

V oudfa  que  le  Defin  en  niefmesmurs  affemble 
Les  babil ant s de  Trqye  & ceux  deTyr  enfemble; 

S" il  'voudra  voir  ton  peuple  ejr  le  mien  s’allier,  • 
Et  d’vn  commun  Hymen  leur  Empire  lier.  , 

A toy  fi  chere  efpoufe  eJr  fa  fitur  bien-aymée. 
Appartient  le  deuoir  de  t'en  rendre  informée:  t 

Prenxe premier  labeur,  puisfyraypourfuiuant; 

Lors  limon  à fin  ' tour  le  propos  releuant  ; 
Refigne-moy  ce  foin,  Déeffe,ie  te  prie,  * 

Et  pour  ffuuoir  au  refie  auec  quelle indufirie 
, Nos  deffeins  propofi;^  commenceront  leurs  cours, 
Efcouie  en  peu  de  mots  le  fil  de  ce  difiours. 

Demain  dés  que  t Aurore  au  teint  femé  derofes. 
De  fin  beau  fein  vermeil  aura  les  fliurs  éclofes, 

St  que  le  blond  Titan  des  ondes  renaijfint , . ‘ 
Tiendra  des  plus  hauts  monts  les  cimes  iauniffint, 
L’amoureufe  Didon,  Did'on  l'infortunée. 

Sortira  pour  chaffir  4uecques  fin  Ænée. 

Là  pendant  qu’aux  Cheureiiils  les  filets  on  tendra 
.Et  qu^ autour  la  fore  fi  de  toiles  fi  ceindra, 
Pamafferty  dans  t air  vnenoirejempefie 
D’eau,  de  vent  ^ degrefle,^feray fur  leur  te  fie , 
Pour  efcarter  la  preff,  Crl'appareil  troubler. 

De  tonnerre  (y  ctefclairs  tout  l'Olympe  trembler: 
Les  ehaffeurs  f/fcnnrç  fuyront  à tauenture, 
tAueuelez  ^ perdus  dans  vne  nuiél  obfcure; 

Seuls  la  Reyne  Didon  ^ le  Prince  efhanger 
r Courront  vers  vn  mefme  antreàcouuertferanger, 
Oùprefente  auec  eux  fous  l’habit  ètvne  nue. 
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Si  ce  nouHcait  de/lr  en  ton  cour  continue  , 

' rirny  le  doux  Hymen  des  deux  parts  terminant, 
ji  luy  jeul  pour  iamais propre  la  dejiinant. 

'Venus  qui  ne  fe  montre  à ces  mots  trop  rekelle, 

D'vn  gracieux  clin  d'ail  approuue  leur  cautelle , 

Et  iette  vn  doux  Çouris  en  miel  tout  dejhtmpé, 

D’auoir  preueu  leur  rufe^  & le  piege  efchappé. 

L Aurore  cependant peigiant  jis  trejfes  blondes. 

Au  forthr  de  jd  couche  abandonne  les  ondes. 

On  void  du  nouueau  tour  les  premiers  rays  percer. 

Et  la  ieunejje  éleuè  aux  portes  fe  preffer. 

Tentes  , toiles  ,flets , que  leur  prit  te  accompagne, 
Eïffieux  au  large  per  , je  mettent  en  campagu, 
Picqueurs  J^a^y tiens,  meutes  de  chiens  courants, 
Lêuriers  aux  pieds  legrs,  limiers  odorants. 

Des  plus  grands  de  la  Cour  vne  pompeufe  efeorte , 
réueil  de  la  Reyne  enuironru  fa  porte; 

Son  fier  courfier  t attend , paré  de  pourpre  & d'or. 

Et  fiuperbe  des  dons  de  tjndique  threfior, 

Jettant  à gros  bouillons  jd  cholere  fiùmeufie, 

Aiafche  jonfirem  fonnant  d 'une  bouche  ejeumeufe. 

^ En  fin  elle  démarche  , "vn  grand  flot  ondtyant 

De  Cheualiers  efjrais  fes  deux faites  cofiqyant  : 

D'-un  manteau  Tyrien  les  pans  elle  renuerfie, 

. Aux  longs  bords  émadle^,  de  peinture  diuerfe; 

; y n carquois  plein  de  traits  deficend  dejfus  fes  reins , 

' Ses  cheueux  vagabonds  d’vn  ncrud  d’or  font  ejbyints , 

l^ne  autre  aggrave  d’or  dedans  le  pourpre  entée 
Domte  le  plis  volants  de  fia  iuppe  éuentét. 

Tojl  apres  des  Troyens  la  fleur  on  void  fiortir, 

’ Et  le  petit  lûle  , alegejfe  de  Tyr, 

A qui  l’éma  'd  des  champs  monjhe  de  rendre  hommag. 
Ænée  auant  tous  eux  des  hauts  Dieux  viue  image, 
I J\éompareil  en  beauté , va  la  Reyne  accofiant. 

Et  fia  troupe  efhangte  i la  fienne  adiouRant: 

Tel  que  femble  ,^pollon  , quand  quittant  la  Lycie, 
Durant  les  mois  et Hyuer  de  firoidures  tranfie , 

Et  les  fources  de  JCanthe  où  décliné  le  iour, 
fil  vient  reuoir  Delos  fion  maternel  feiour; 

Eors  que  mainte  carotte  en  rond  foule  la  terre , 

I Et  qu  autour  des  autels  que  fon  verd  laurier  ferre, 
IBruit  t airain  des  tambours  Cretois  & Diyopains, 

Et  le  bal  inSitré  des  Agathyrfes  peints  : 
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Sur  les  croules  de  Cymhe  enfortSh  abondante , 

Il  marche  à pas  legets  j cjr  fi  Irrffe  pendante 
PreJ^e  d'in  mol  Jueillage  en  ondes  t agençant , 

Pt  jes  Jlots  dedans  tor  enlaçant  : 

Scs  traits  (jui  le  tre&as  de  loin  décoche:^  donnent, 

Dans  jon  carquois  brillant ptr  t épaule  luy  Çonnent. 

Tel  s'auançoit  Ænée  à la  courje  aujji prompt. 

Semblable  Alatefié  luijoit  fur  Jon  beau  front. 

Or  quand  en  eut  des  monts  gai^é  tes  frais  ombrages. 
Repaires  ejearte:^  des  animaux  fauuages, 

Lci  timides  Cheureiiils pourfuiuis  des  archers. 

Furent  letis  bondijfants  s'ejlaneer  des  roclvrs. 

Et  les  Cerji  forei tiers  aux  grands  tejies  ramées. 

Fuyants  des  ihicns  légers  les  meutesaffamées , 

D'in  pied  lijle  ür, poudreux  les  campagnes  pajfer, 

Et  ioinéls  l in  contre  l autre  en  hardes  s'amaffer. 
Empenne^  de  la  crainte , cy  par  troupes  nombreufes 
abandonner  des  monts  les  rerraittes  ombreufes. 

La  le  petit  .Afcan  de  la  gloire  amoureux  , 
iiballant  a pouffer  in  courfer  généreux , 

E>ui  prompt  comme  le  ient,fous  l'efperon  s'auance. 

Or  les  ms  a la  courÇe  , or  les  autres  deuance. 

Et  fouhaitte  au  milieu  des  lallons  émaillé^, 

E>u' entre  les  antmaux  de  lalcur  defJ>oiiille:(^ , 

V n fangher  efeumant  s'oppofe  d fon  courage. 

Ou  bien  qu  m Lyon  roux  aefeende  du  bofcagei 
'Tandis  l air  obfcurcy  commence  d fe  troubler. 

De  l'Olympe  agité  la  loulte  on  oyt  trembler, 

Vn  orage  meflé  de  grejle  y de  tempejle  , 

De  tous  les  coins  du  Ciel  s’amajfe  fur  leur  tejk. 

Les  Cheualiers  de  Tyrpour  la  chajfe  chotfts. 

Et  les  Sei^eurs  Troyens  d’étonnement  fatfis. 

Et  le  petit  ncueu  de  la  belle  Etyàne  , 

Caignent  d trauers  champs  mainte  baffe  cajfine. 

De  la  cime  des  monts  fous  l'orage  croulants , 

Les  torrents  , comme  mers , par  ondes  lont  roulants. 

Seuls  dedans  in  mefme  antre , où  les  deflins  les  tirent, 

La  Princefje  y le  Trime  d tabry  fe  retirent: 

La  terre , a qui  les  Dieux  de  mere  offrent  le  nom. 

Donne  le  premier  ftgne  , y U grande  Junon  , 

Déefje  maritale  aux  nopces  reuerée  : 

Latr  réplendtt  d'éclairs  , y la  plage  atherée 

<^ompltce  de  t Hymen,  feiotdefhnceller. 
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Et  U croupe  du  mont  yt  fes  Njmphes  hurler. 

Ce  iour  fut  le  premier  caufe  de  fa  ruine. 

Fut  de  tous  (es  malheurs  la  première  origine  : ' 

Car  de  (on  chafle  honneur  plus  il  ne  luj  fouuient. 

Plus  le  foin  de  fa  gloire  au  caur  ne  luj  reuient  : 

L imprudence  Didon  ne  craint  plus  qu'on  édaire 
Ses  larcins  amoureux  ; elle  ofe , temeraire. 

Le  nom  de  mariagp  à fon  crime  impofer. 

Et  d un  tilire  fteré  fon  erreur  déguifer. 

jlujft  toft  tout  autour  par  les  Unques  plaines 
Çpurut  la  Renommée  aux  uilies  ^ficatnes, 

L agile  Renommée , un  mal  prompt  çÿ*  uolant 
ua  tout  autre  mal  en  uiHeJje  égalant  : ’ 

E>e  fd  legeretéfa  uigueur  prend  naijfance  , 

B fans  cejfe  en  marchant  acquiert  neuue  pui/fance, 
Bajfe  eir  joihle  de  cratnte  à Jim  commencement 
Jdfais  qutfoudatn  séleue  Cr  saccroiü  tellement. 
Quelle  touche  les  champs  de  fs  plantes  uolaoes 
Et  loge  au  tnefme  temps  fon  chef  dans  les  nuat^s. 

^ fflTf  4«.v  O-  conçoit. 

Pour  lefangdefsfils  , dont  fon  fin  rougiffoit 
D ire  contre  les  Dieux  , & de  fureur  poufée 
Digne  ar  derniere  frur  d'Encelade  & de  Qé'e. 

comme  on  dit . aux  pieds  prompts  & diélot. 
Et  dont  les  ailes  n ont  befoin  d'aucun  repos  s 

Jdïonftre  d horrible  forme  , (y  dimmenfe  flature 
A qui , miracle  ejh-ange  ! autant  que  la  nature 
A de  tuyaux  déplumé  i fn  corprSutache:^ 

^.Autant  dyeux  efjnons  dejfous  il  tient  cacher 
^.Autant  il  fait  fonner  de  langues  nompareiUes' 

^Autant  de  bouches  ouure  cjr  dreffe  autant  d'ôrcilles. 

La  nuicl  entre  le  Ciel  d'efloilles  allumé. 

B la  terre  . elle  yole  . & dunpas  emplumé 
Par  l ombre  folitarre  en  bruyant  s'achemine. 

Et  iamais  au  fommed  fs  paupières  n incline 
Le  tour  quand  le  Soleil  de  rayons  efl  luifant 
Au  guet  fur  quelque  temple  elle  f uapofan/ 


Oujur  les  haute/ tours  Jans  laireft  fouflen^. 

Et  les  grandes^  Cite'z  effraye  4 fa  uenuë  ; 

ferme  à défendre  un  menfonge  inuenté , 

Que  prompte  àdeceler  la  fimpleuerité. 
f^prodtge  odieux  lufques  aux  Cours  des  Princes, 
De  plufeurs  bruits  diuers  remplijfoit  les  Prouinces. 
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Et  fuUioa  par  tout  où  s’addirJJ'oimt  fes  pas  , 

« Ce  qui  •vraiment  eShtt  û"  ^ nejioit  pas  : 

Jl  alloit  annonçant  , ' impatient  Je  ioyt, 

Qu  Ænéc  efto'tt  venu  , perron  du  fang  Je  Trtye, 
la  beüe  DiJon  j qui  Us  autres  hrauoit. 
Dedans  Jhn  liSl  Royal  pour  efpoux  reeeuoit: 

St  qu'ores  cUatoüJle7(^  Je  leurs fiâmes  Indues, 

. Ils  confiumotent  tHyuer  en  Jelices  oy/tues. 

Oublieux  Je  t elboir  Je  leurs  fceptres  najfants. 

Et  fous  VH  lafihe  amour  Uurs  honneurs  trah'fiants. 
Tels  infâmes  propos  ceik  Défie  immonde 
En  volant  épanJqit  par  Us  bouches  du  monde. 

Or  fouJain  que  U vent  fes  plumes  erdeua. 

Au  fuperbe  palais  diarbe  elle  arriua, 

Empotfonna  fonjan^  ttvn  venimeux  langage. 

Et  verfa  dans  (es  os  U martel  (p"  la  raff. 

• Cf  Prince  né  a Ammon  , que  t amour  ajferuit. 

Aux  champs  de  Garamant , dont  la  fille  il  rouit, 
Immenfes  monuments , dedans  fes  reffus  ampUs 
A Jupiter  fon  pere  auoit  bafiy  cent  temples. 

Et  , riclxs  Je  douaire  , érigé  cent  autels. 

Et  facré  mainte  lampe  çÿ*  maints  feux  immortels. 
Des  Dieux  toufiours  veillants  Us  gardes  etemelUt. 
Là  fumoit  largement  aux  ftfies  foUmnclUs, 

Le  terroir  gras  di  fang  Us  fueiU  frequente:^ 

Fleurifjoient  de  bouquets  à pUines  mains  iette^. 
Troublé  donc  de  douleur  pour  la  nouuelU  amere, 
Quifaifoit  en  fon  fang  tfcumer  latbolere, 
Deuant  Us  mefmes  Dieux  dans  fes  temples  loge:^. 
Et  Us  mefmes  autels  quil  auoit  eriff^s 
Leuant  Us  mains  au  Ciel  de facrifîces  teintes, 

A Jupiter  fon  pere  il  addrfia  ces  plaintes: 

O puijfant  Jupiter,  arbitre  des  Defiins, 

A qui  U peuple  Maure  opuUnt  en  feflins. 

Accoudé  fur  liéls  peints  aux  fefies  iMfricaines, 

De  t honneur  Jxnean  offre  Us  couppes pleines; 

J^ }'is-tu  cefie  iniuflice  ,oufi  dedans  Us  deux 
Ta  foudre  en  vain  brillante  épouuente  nos  jeux. 

Et  le  feuere  dard  de  ton  brttyant  tonnerre, 

AueugU  Cp-  fans  deffein  tombe  dfiits  U terre. 

Et  par  cas  d'auenture  échappant  de  tes  mains, 

D'vn  murmure  inutile  efionne  Us  humains  f 
V ne  femme  ,en  nos  ports  fuitiue  jjr  vagaboruU, 


JOJ 
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^nn**ffttrcf»nJdJîir  lariue  deJ'onJc  , , _ 

ync  ejhroitle  Cite , par  vilprixtobteriAM,  . ^ . * 

ji  qui  let  loix  4h  lieu  nous  tdlapnes  donnant , ' 

Et  le  droiÛ  de  pouuoir  cultiuer  le  riuage  i .•  , • 

^ méprisé  thonneur  de  nojlre  marùtff , .»■*».  y •' 

Et  de  nos  longs  defirs  rendant  tej^oir  deceu,  y , 

yi  pour  Seiffieur  Ænée  en  Jès  régies  rtceu^'  ' ,■  '*  . 

Maintenant  ce  Paru  auec  fa  Cour  nouuelle  » t ^ • 

D'hommes  effemine:(^my-mafies  de  Cj)bele,  ,f-. 

Les  chffseux  par  cordons  parfume^  CT*  trejî:^ 

Le  mentofi  (y  le  front  L vne  mitre  enlace;^ , r 
^ttour  Maonien  qui  luy  voile  les  temples  -, 

Triomplrt  de  la  proye  : Et  nous , Pere  , à tes  temples-,  , 
f/os  prefents  iour  CT  nuiél  deuots  noufaddrejforls , ^ 

Et  crédules  , fans  fruiél , vn  vain  bruit  embraffons. 

Priant  auec  Jès  mots  entre‘mefle^  de  larmes,  ' ' , 

€t  }enant  les  autels  prefl  de  pajfer  aux  armes  i 
Jupiter  l'entendit,  ^ fin  ceil irrité  * » > 

Tourna  deuers  les  murs  de  la  neuue  Cité,  [ 

Et  deuers  les  an^f  s oublieux  de  leur  gloire  f ' ■ 

Et  Lvn  meilleur  renom  trahijfants  la  mémoire. 

Meu  donc  de  ceft  afpeét  Mercure  il  appeüa. 

Et  pour  le  dépefeher,  en  fis  termes partà  : 

'Va  déloge,  mon  fils,  courrier  de  mes  meffags,  . 

rippeüe  les  Zéphyrs , glijji  fur  tes  plumages,  • 

Et  le  Prince  Ilim  abborde  de  ma  part , • '* 

^i  maintenant  oifif  différé  (on  départ. 

Et  fe  rouille  à Carthage  enchainl  de  délices. 

Sans  penfer  aux  CJtez  que  les  Defiins  propices 
Luy  referuent  pour  [or  t:  Va  déloge,  difpos. 

Et  par  les  vents  légers  luy  porte  mes  propos. 


A LA  SERENISSIMB. 

Reynt  ^Marguerite. 

ADAMEjIlya  quelques  mois  qu’i\  voui 
pleut  me  commander  de  vous  donner  vne  co- 
pie de  ces  vers  : Le  defir  que  i'ay  eu  d’obéir  au 
commandement  de  Vostre  Maieste', 
m'a  conuié  de  les  rcuoir  & corriger,  5e  en  met- 
tre quelques  exemplaires  fous  la  prclTc , afin  que  le  luftre  de 
l’imprefiion  vous  en  rende  la  le^rc  plus  aggreao le.'  le  fi^y  que 
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s|ils  fouftitnnent  l’examen  de  voftrt  diuin  efprit , ils  lcron»  l’ct- 
preuue  de  toute  autre  cènlure.  Et  pour  ce  ie  les  offre  au  celeftc 
jugf  ment;  de  V O s T R E Maie  s te’,  comme  i'Aiglç  offre 
les  |>etics  au  SoleiUaftn  que  s'ils  fupportent  les  éclairs-  de  ceffe 
viue  & paijfaittc  lufnlere,  je  lesauouë  pour  miens  ; linon  je  les 
perde  & enTeuclilfcdansleillencede  mon  nom,  comme qiÊmis 
, indignes  de  la  prcmier'e'vigucuc  de  leur  perç. 


r 

* A M ONS  IEVR  ' Ir  ' 

LE  CHANCELLIER  DE  BELLIE’VRE,’ 

LVY  bEDIANT  LA  TRADVCTIOH 

de  deux  Odes  d'Horace.  • 


/ £'  E,  tjui fur  ta  eCpaitla, 

t le  peftnt faix  des  Gaules, 


ELLIE' 

} Tortes  i 

I Chef  de  la  fuflice  ip"  des  laix, 

J Et  de  Themù  le  double  Oracle-, 
Pendant  que  noPre  AtltU  C/sulots , 
HENRI,  des  armes  le  miracle, 

Scachant  combien  en  paix  tu  vaux. 

Se  repofefurtes  trduaux: 

Grand  Chancelier,  dont  ta poilhine 
Ep  vn  vif  tre for  de  doélrine 
En  toutes  nobles  fortes  etarts. 

Et  qui  parmy  tes  foins  feutres,  \ 

^ui  t'ajpegent  de  toutes  parts. 

Encor  aux  vers  leur  lieu  déférés. 

Et  n' ignores  rien  des.  fecrets 

Des  Boites  Latins  O*  Grecs: 

• « 

le  t'addrtjfe  ces  deux  Cantiques, 

Retijfus  fur  lestons  antiques, 

D'Horace,  Pindare  Romain-, 

Pour  monjher  par  expérience. 

En  ce  foible  ejfay  de  ma  main, 

^fil  n'  efl  ejpete  de  feitnee, 
ifiûne  te  prenne  pour  fon  but,  '■ 

Et  qui  ne  te  doiue  tribut.  ' 


S'": 

1 >; 

■ . ■ 


POESIES. 

Car^e  ces  fils  de  deux  peres, 
yifin  que  fous  tes  féaux  pnfferes , 

Fin  de  nos  tumultes  gterriers, 

Auec  les  tranquilles  oliues, 
Fleuriffentles  doéhs  lauriers: 

Et  que  leurs  fueilles  rouf  ours  viues^ 
ton  poil  blond  allaient  ornant. 
L'ornent  encore  grjfonnant. 


povr'l’entree  DVN  BALET. 


DEs  ijlesdes  Démons,  Jfles  trifies  Cf  fomhres. 

Où  Saturne  enchainf  contre  nme  roche  d’or. 

Des  chaines  du  fommed , void  en  dormant  les  ombres 
Des  vieux  JMespajfex_,  Cf  des  futurs  encor: 

Je  vous  ameine  icy  les  antiques  Trophetes, 
feruent  auxdefins,  defacre:(^interpretes. 

Cefontceuxquèleffritdemes  Oracles  touche. 
Hommes  pleins  de  genie',  Cf  bien-voulus  des  deux, 
A qui  rien  de  mortel  ne  fonne  dans  la  bouche, 

Mais  qui  ffauent parler  le  langage  des  Dieux  , 

Et  que  le  beau  tranfport,  dont  leurame  efforcée, 
Eleue  par  dejfus  le  ï/ol  de  la  penfét: 

De  ces  preux  Cheualiers  ils  chantent  la  venue. 

Et  thonneur  que  pour  eux  les  forts  ont  appreflé: 
Comme  partvniuers  leur  foy  fera  cogseuë. 

Et  feruira  ^exemple  à la  poferité. 

Et  comme  leur  valeur , qui  na  point  de  fécondé. 
Bornera  fon  renorp  des  limites  du  monde. 


FAittes  fortir  dticy  le  vulgaire  ignorant. 

Et  ne  vous  aüe:(_  point  de  mesloix  enquêtant, 
ApporteS(^  delà  crainte  Cf  delà  reuerence; 

ManfiretZ  attentifs  au  feruice  des  Dieux, 
Honores;_  leur  rnyfere  auecque  le  flence. 

Et  parles^  feulement  de  tejprit  Cf  des  yeux. 

Ces  ieunes  Cheualieis  , pleins  Samour  & de  foy, 
ij>«/  pojfedent  le  monde,ey‘luÿ  donnent  laloy. 


ioS 

txs  délices  du  Ciel,  cJT 
EJjnris  itvtt  beau  dejlr , que  t allume 
Viennent  offrir  aux  Dieux,  le  tribut  de  le 
Apres  auoir  vaincu  tant  de  braues  vainqueurs. 

Je  les  vay  conduijant,  & prens  tout  le  fou^ 
Et  de  leurs  facriflces,  & de  leurs  vauz  uuffi: 
Dame  dont  U beauté  jainéîement  les  anime, 
C’eft  en  voflre  faueur  qUe  tout  efl  appreffé. 

Vos  beaux  yeux  jont  la  famé, (fleurs  cteurs  la 
Et  l'Amour  efl  le  Dieu  de  la  jblcmnité. 


D'Vn  fi  doux  traiil  ma  poiéhine  efl  atteinte, 
Vn  fieu  P clair  va  mon  cœur  embrajant, 
plus  ie  fouffre  vn  tourment  p plaijant. 

Et  plus  mon  ame  à l'aimer  efl  contrainte. 

Au  heu  ttefleindre  auec  l'eau  de  mes  larmes. 
L’ardent  venim  dans  m'a  ployé  enfermé, 

J'oyde  4 nourrir  cefi  vlcere  enflamé, 

^ui  n’efi  gtery  par  herbes , ny  par  charmes. 


Soit  que  le  iour , qui  trop  lent  fe  pourmeine. 

De  fes  rayons  vienne  t air  allumant , 
Soit  que  la  nuiél  deftodles  fefemant. 

Le  froid  fommeil  O"  ombres  rameine; 

Autre  entretien  ma  mémoire  n’exerce. 

D'autre  depr  ie  ne  fuis  agité. 

i 

Ce  feul  penfer  m'aliène  me  trauerfe. 

V DUS  qui  d'amour  cognoijfez  Its  myfleres. 
Et  par  quel  art  ce  meurtrier  gracieux, 

D’vn  tratil  lancé, fans  offenfer  les  yeux. 
Dedans  lescceursva formant  les  vlceres; 

Apprenez  >ttoy,p  telle  efl  la  couflume, 
^ue  ce  yran  des  âmes  poffeffeur, 

Mefle  fon  pel  auec  tant  de  douceur. 

Ou  bien  fon  miel  auec  tantdamertumef 


SVR  LA  MORT  D’VN  SIEN  A M Y. 


F/iut-il  donc,  cher  cfprit,  lonr  fujtfî  de  mes  plainies, 
Rere  threpir  du  Ciel,  enleué  ificy  bas, 

£^ue  le  nœud  ijui  tenait  hos  deux  âmes  efheintes, 

IBrifé  par  le  Defin , cede  aux  loix  du  trefpas  ! 

♦ » * 

Les  efptits  ijue  l’az^ur  du  clair  Olympe  enjèrre, 
'Deuiendrom  esblou'is  iettant  fur  toy  les^eux, 

Vmant  tu  rempitjfdit  defonnement  U terre. 

Et  mort  tu  rouiras  de  merueille  les  Cteux. 


TOMBEAV  DE  MONSIEVR  ÙADMIRAL 

deIoyevsE. 

aEffous  ce  marbre  froid',  de  larmes  dégouttant, 

D\n  efprit  clair  ^ beau  la  defpoiiille efl cachée. 

Dont  la  liue  merlu  du  fepulchre  arrachée. 

Plus  que  le  marbre  mefmc  aux  ans  va  refilant. 

Vn  parfait  iugement  que  rien  ne  deceuoit, 

V ne  égale  mémoire  en  tous  âges  certaine, 

P' n doux  miel  éloquent 

De  tous  ces  rares  dons  le  confiant  fouuehir , 


Paffants,  qui  le  beau  nom  des  vertus  reuere:^. 
Et  ffauez  la  mémoire  égale  aux  ailes  rendre, 
EjpandeT^  quelques  pleurs  fur  cefte  froide  cendre. 
Et  de  vos  chauds  foufpks  fon  trefpas  honore:^. 


Le  Ciel  qui  tout  auteur  étafires  tf  couronné, 
t)es  efprits  bien  heureux  la  reiraitie  immortelle, 
N' en  ferme  point  là  haut  vne  autre  ame  plut  belle. 
Et  d'vu  aflre  plut  clair  ne  fe  void  point  orné.  . 


0 


OeuuresDiu. 
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TOMBE  AV  DE  MONSIEVR  LE  MARQVIS 

DE  MaGNELAY. 


E marbre  cimenté  Je  Urmet  ^ Jeftng, 

Dn^enereux  Aiart^uis  le  beau  corps  enuirontiej 
^uc  legUiue  a jfajfti)  tson  le fer  JeBeBonne, 
jlux  ombres  du  tombeau  confine  auantfon  rang. 


Celle  quvncha fie  Hymen  auec  luy  tint  e^e'mte , 
n?our  en  Idijfer  i’horreur  fur  les  pierres  tmpreintet 
Erige  à fs  douleur  ce  trophée  odseuxt 

* Portant  dedans  le  fein  mille  atteintes  mortelUf, 

Et  répandant  autant  Je  larmes  de Jèsyeux, 


ToMbEAV  de  MONSIEVR  M A R ION, 

CONSEILLER  DV  ROY  EN  SON  CONSEIL  d’ESTAT, 

& fon  Aduocat  General  en  fa  Cour  de  Parlement 


Ous  ce  tombeau,  couuert  en  mainte  forte. 
D'honneurs  muets,  gît  t Eloquence  morte: 
Car  Marion  du  Sénat  tornement. 

Et  du  Palais  le  miracle  fupréme, 

Ti'efi  pat  le  nom  et-vn  homme  fimplement. 


Vn  efprit  liberal,  à fis  amis  fi  franc, 

y ne  ame  que  la  gloire  aux  périls  aiguillonne , 
yn  courage  à qui  Mars  en  tant  de  lieux  pardonne. 
Le  propre  fer  des  fient  luy  pénétré  lefilane. 


de  Paris. 


Mais  c'efi  le  nom  de  l'Eloquence  mefme. 


r 


PARAPHRASE  SVR  LE  PSEAVME 

Domine  exaudioracioncmmcam,  û'Cf  ■ 

* 

Endamt^uetombrt&le  filence  ^ 
Donnent  air  à U 'violence 


r ferme  t oreille  a mes  cru.  ^ 

Que  ma  <voix  Jehile  gÿ*  cajjeeÿ 
"Déjà  tant  de foisrepoujfée,  . 

Paruienneaulieudttonrefos:  , ^ 

Pénétrant  le  Ciel  & la  nue. 

Comme  ta  rigueur  continue. 

Pénétré  ma  chair  (ÿ- mes  os. 

Le  Sommeil  qui  défait  les  peines, 

!^c  coule  plus  dedans  mes  veines,  . ‘ " > 

Mon  ail  ne  Je  void  point  fermé;  ' ' • ' 

Ta  flèche  dont  i'ay  tame  attainte,  ‘ ■■  ^ ‘ ’ 

De  fiel  de  douleur  efl  teinte. 

Et  un  coup  cft  enuenimé. 

Seigneur,  tjuedoy. je  plus  attendre, 

Jemejle , helas  ! mon  pain  de  cendre  ; 

£t  le  dejlrempe  de  mes  pleurs  : 

Mes  jours  paflènt  comme  fumée,  ' 

Ma  chair  c7l  d'ennuis  confltmée,  ' 

Et  va  fichant  comme  les  fleurs. 

le  cerche  les  defierts  aufleres, 

Et  me  plais  aux  lieux  folitaires , 

Comme  les  oj féaux  de  la  nuit: 
l'ay  le  monde  enhorreur  extrême , 

Et  prefijiie  ie  me  fuy  moy-mefme. 

Tant  l'horreur  du  monde  me  fuir. 

Monde  faux  , mauài  & damnaile; 

Trompeur,  parjure,  ahominahle. 


Du  feu  dont  je  me  fins  éprki 
'Plein  d'amertume  & de  détrejfij 
Ces  plaintes.  Seigneur,  jetadrejfel 


O.  Diuerfes. 
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Hz.  POESIES. 

OiiU foynapliu aucun  Leu: 

Inonde  Cr fiecle  inpat , où  nous [ômmt  » 
Où  ton  acquiert  tamour  des  hommes. 
Et  ton  perd  lafaueur  de  Dieu. 

plus , htlas  ! mon  ame  offenfie , 
dette  lesyeuX  delapenfée. 

Sur  ce  monjhre  de  vanité. 

Plus  eût  apprend  ,ùfon  dommage, 
f f/î  <f  pourtrait  O"  tima^ 

De  la  mefme  infidélité. 

Ceux  dont  les paroles  rujees. 

De  miel  û*  de  Jucre  arrojées, 

La  deceuoientauparauant. 

Me  voyant  perdu,  ce  leur  Jemhle, 

De  fiel  Cr  de  vimùpre  enjêmhle, 
Dontoresma  jôij  ahbreuuant. 

Ceux  où  f auois  plus  iajfeurattce, 

O vaine  chetiue  ejperance  ! 

M" abandonnent  tous  au  hefoin: 

Mon  nom  ejl  amer  en  leur  bouchel 
Et  ceux  à qui  mon  falut  touche. 
Seigneur,  en  ont  le  Jim. 

Retirant  donc  mes  yeux  du  monde', 
La  feule  attente  où  je  me  fonde, 

KAfin  de  dejloumer  tes  coups. 

Ce  fonfles  plaintes  & les  larmes: 

Ma  douleur  n'a  point  Vautres  armes. 
Pour  oppojèr  à ton  courroux. 

Tien  que  ta  rigueur  indomptée. 

Des  Anges  mefmes  redoutée. 

Ne  loge  dans  vn  coeur  de  chair, 
L’ejpoir  toutes  fois  ne  me  laijfe  : 

Les  gouttes  qui  tombent  fanscejfi, 
Cauent  à la  fin  le  rocher. 

Cede  dont.  Seigneur , à maplainte'. 
Et  monjhre  d^auoirtameattainte. 

Du  mal  que  tu  me  fais  fentir: 

Modéré  ton  ht  txcejjiue. 


POESIES. 


Et  que  r»4  refenunee  viucj 
Te  face  à U fin  repentir. 


STANCES  PIEVSES. 


Leurrx^,  o met  yeux  mtftrnblet, 

S Tant  ieShan^es  malheurs , 
Dont,helas\wus  efies  nulpableSi 
Et  m'aidez  à Çot^rirmes  erueües  doideurs. 


Pleurez  & repleurez  fans  ctjfe. 

Tous  mes  ailes  paffez. 

Cependant  que  le  Ciel  vous  le^e. 

Dedans  ce  val  de  pleurs,  pourles  rendre  efface^. 


Pleurez  tant  de  vaines  débets. 

Et  tant  de  faux  plaifirsi 

%^ais  plufiofi  tant  de  vrays  fu^lices. 

Dont  vos  regards  trompeurs  ont  Houny  mes  de firt. 


Pleurez  cependant  que  les  larmes 
'Vous  peuuent  profiter. 

Et  quauecquts  ces  (iules  armes. 

Les  courroux  du  Seiffieur  fe  peuuent  éuiter. 

^^nd  le  Ciel  bornera  le  nombre 
Des  fiecles  4 vetur. 

Se  pajfant  ahtfi  comme  vne  ombre. 

Ou  comme  vn  vent  léger,  qui  va  fans  reuenki 

Quand  l'aifirt  qui  les  faifons  change, 

E feindra  fon flambeau. 

Et  que  la  trompette  de  l'^ydnge  - 

EJutillera  les  morts  endormis  au  tombeau  : 


Ceux  qui  dans  ces  lieux  miferables 
t^uront  Jemé  des  pleurs. 

Iront  aux  ftiours  defirables  , ' - 

Cueiük  de  leur  trifejfe,  Crlesfnùts,  eJr  les  fleurs. 

OeuuiesDiu.  k iij 
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m POESIES^  ' . 

Leurf  peines Jinnt  couronnées  . ^ 

D''vn  pUiJir  nompareil , 

Et  loin  des  âmes  condamnées , . ' ' H'  ,^4 

Jls  verront  en  repos  U cUirté  du  Soleil.  " 

De  leurs  yeux  U fource  ordinaire , _ ■ 

jdu  dueil  s'abandonnant,  ' , 

‘Tartt^eil  du  boit  falutairt. 

Ira  fon  amertume  tn  douceur  terminant. 

Dieu  conuert  ’tra  leurs  tenebres, 

En  iours  luifants  & beaux. 

Et  leurs  cris  & regrets  funèbres. 

En  Hymnes  de  triomphe , ü"  Qetntieptes  nouueaux, 

tirais  ceux  dont  les  yeux  fins  Jhriles, 

Durant  ce  trille  cours,  * ' 

Verrons  leurs  larmes  inut'deS  , , , ■ 

^and  le  iour  du  Seigoeur  clorra  les  iemkrt  tours. 

■ f * 

De  leur  chefverfant  des  fontaines,  * f< 

Le  flux  démefuré , 'i'  ' 

N'efleindra  le  feu  de  leurs  veines. 

Et  leurs  yeux  pleureront  de  nauoir  point  pleuré. 
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Les  larmes  à temps  rej^andues, 

Sâuuent  les  criminels , 

Et  pour  les  peines  attendues,  , 

Leur  donnent  des  loyers  eÿ"  des  prix  eternelsi 

Ce  font  des  offrandes  fectettes,  - * ^ V 

Dont  Dieu  fl  tient  content  : ' ^ i 

Ce  font  des  prières  muettes , ^ ' . » " 

J^i  taifent  leur  demande , jÿ*  la  vont  méritant.  \ : '•  't 

Pleure:^  donc  fans  fin  mon  offenjè,  . . ; ■ y - • ' 

Peur  appaifer  les  deux , " ' * 

Par  vne  viue  penitence,  ^ «à 

Dont  laye  au  caur  la  fource  , & les  ruiffèaux  aux  yeuxi*^ 


POESIES; 
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STANCES  POVR  EXCITER.  A L'AMOVR 

D È D 1 E V. 

Mam,^ui foufphrx  tant  Jt  peines fouffertes, 
^ipUum^tantiiennuù  ,ie  rigueurs  (y  JeperteSt 
Tantdeioursrn fnuant  vainement  de fpenj^ 

^pres  vne  beauté  mortelle  ^perijfable  J 

Tant  de  douteux  efpoirs  fondez  deffus  le  fable. 

Et  tant  de  long  trauaux  d oubly  recompenfez  t 

Changez  tous  Ces  regrets  , ces  foufpirs  & ces  larmes, 
^mttezcesyeux trompeurs , pleins  etappas  & decharmes, 
rendent  l'ojfre  coeur  fi  viuement  épris  i 
Pour  fuiure  -vue  beauté  du  Ciel  mefme  adorée. 

Et  conccuoirin  feu  tteternelle  durée. 

Dont  U jLtme  inuifble  éclaire  vos  eé^ts. 

Celle  beauté  fupréme  , à qui  tout  Ejhre  aé^ire, 

rut  dam  vojlre penfée  ejlablh-fon  Empire, 

Repier  fur  vos  defrs  , (y  leur  donner  la  Iqy  s 

Se  faire  de  vojlre  ame  vn  temple  vénérable , , 

Se  bajlir  de  vos  coeurs  vn  autel  perdurable, 

^ui  brujle  tout  d Amour,  deS^erancegy  defoy. 

Confacrez  luj  vos  pleurs,  comme  vne  choji  fainéîe. 
N’ayez  autre  douleur, autre  efpoir, autre  crainte. 

Et  de  fon  feul  reÇpeél  vous  laijfez  émouuoir: 

^ue  d'vn  iujle  dédain  elle  ne  foit  faife. 

Et  ne  s’aille  enjlammant  dire  gy  de  ialoujte,  » • 

Si  quelque  obieél  mortel  fur  vojlre  ame  a pouuoir. 

Celuyquiftderien  touttV niuetsenfemble. 

Sous  qui  le  Ciel,  la  Terrent  Enfer  mefme  tremble, 

A qm  tout  rend  hommage  (y  courbe  les  genoux, 
Nefoujfrequcnl’aimantvojbr  Amejoitpartie: 

Et  tous  ces  beaux  obieéls,  dont  elle  efldiuertie. 

Sont  autant  dejiambeaux  allumant  fon  courroux. 


Il  veut  que  comme  vnique,vnique  elle  le fente, 
fl faitcas  de  fespleurs,tyles  met  enreferue; 
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Et  lors  qut  vos  ftchtz  s'élattnt  iufquaxx  deux, 
t)e  fa  itxtre  irritée  il  laiJJ'e  choir  lis  armes. 

Se  jentant  furmonté par  ces  dénotés  larmes, 

^i  iamais  fans  ^eÜ  ne  fortent  de  vos  jeux. 

Les  larmes  des  éleu^,  ne  tombent  point  en  terre, 
L’Etemel  en  a foin  , tes  recueiUe  & les  ferre 
Dedans  des  vaffeaux  ttor  , qui  leur  font  defline:(^: 
N'allez  point  prophanantvne  offrande  fi  fainéîe, 
6^  peut  rendre  jon  ire  en  vofhre  endroit  efieinte. 

Et  vaincre  les  Cieux-mefme  à vous  perdre  obfiinez- 


l'humeur  dont  vos  jeux  fe  rendent  fi ferties. 
Ne  [oit  point  déffenfée  en  rejets  inutiles: 
Ueàtvnique  threfor  des  pecheurs  aÿli^. 

Le  prix  &•  la  rançon  de  leur  ame  captitte, 

fiait  fiéchir  leur  Jute  ,&  de  rigseur  le  priut , 
Effaçant  le  contraél  qui  les  tient  oblige.' 


Referuez  donc  ces  pleurs,  pour  rachetter  vos  trimes. 
Et  les  offrez  Ciel,  comme  cheres  viflimes. 

Le  Seigieur  les  accepte,  & s'en  rend  fatisfaUl: 
Tleurez  la  vanité  de  vos  larmes  papées, 

L erreur  de  vos  defirs,  tabus  de  vos  penfées. 
Changeant  la  feule  caufe,  ü"  retenant  leffeél. 


POESIES- 
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SVR  LA  MORT  DE  MARIÉ  STVART 

REYNE  D’EsCOSSE  ET  D'Î  RLANDE  , VEïVE 

en  premières Nopces de  François  IL  du  nom, 

Roy  de  France. 

E prodige  qui  porte  au  front  deux  Diadmesl 
^ifur  les  eaux  duNorth,void  fin  thrône  tleue, 
^i  rend  dedans  lefang,fôn  veflement  laué. 

Et  dont  U bouche  impure, eji  ouuerte  aux  blafphemes; 

« 

Ce  ntieux  monflre  conceu  dinceSle  & d'adultère^ 
dent  acharnée  au  meurtre  na  fouillant. 

Et  le  facré  refpeél  des  jeeptres  defpoüillant , 

V omit  contre  les  Cieut^Jin  fiel  (y  fd  cholere: 

jdyant  tenu  vingt  ans  vne  Rare/ 1 captiue , 

Dont  le  bel  ail pouuoit tous  les  cours  allécher: 

Et  la  fleur  de  jôn  âge  en  langueur  fait  fèichert 
Durant  qu’vn  long  exil  de  liberté  la  priue  : 

Enfin  pours'apprefler  vne  honte  eterneUe, 

Jettant  aux  vents  légers, fàpromeJf*&‘  frfiys 
Contre  tout  droiéî  diuin  gy  toutehumaineloy, 

D'vne  pnfoHiniufie,  au  fupplice  tappelle.'^ 

Ny  du  plusff-and  des  Roy  s , la  priere  jÿ*  les  armess 
Ny  thonneureCauoir  eu  le  beau  lys  en  la  main  , 

Ne peuuent  détourner  ce  courage  inhumain , 

^i  rid  de  noélre  perte  .(y- fè  baigne  en  nos  larmes. 

Amfl férue  eÿ*  captiue , en  triomphe  e fl  menée , 

Celle  que  tant  de  pompe  ^ de  gloire  juiuoit, 

^uand  fa  jeune  beauté  lespeuples  captiuoiti 
Célébrant  dans  nos  murs fin  premier  Hymenét. 

F Ncois;aildelaFrance,^fen  aflre  propice , 

Nouuel  Àngedes  deux , prompt  à noflre fécours, 

Contemple  ton  efpoufe  Cries  chafles  amours , 

^v’vn  infâme  bourreau  va  traînant  au  fùpplicr. 

Peux-  tu  voir, fans  douleur, cefle  gorge  entamee  f 
Teux-tuvohr  ce  beau  chef,  de  fon  corps  airachél 
Ce  beau  chef,  de  poufliere  CT  defangtout  taché , 

Soûler  les  yeux  cruels  d'vnelouueaffamée'i 

Ou  font  les  premiers  traits,d’ ont  tu  fént'utattainteî 
Où  font  ces  putfants  nceuds,  qui  te  tenoyent  liél 


,,8  -POESIES. 

V^n  f parfâiél  àmour  Je  void-il  oublié  ? 

Èt  celle  viue  flamme  efl-elle  toute  ejlcitite'} 

yeux-tu  point  jetter  tail  fur  les  maux  Je  la  Frannîr 
Faijant  d'un  doux  regard , fa  tourmente  cejfer: 
lyi fin  que  nojlre  Prince  ait  loijtr  d'exaucer 

Ce  fang  qui  crie  au  Ciel  & demande  vi  ngeance  f _ 

Peuple  iffu  de  Brutuf,gent  perfide  & brutale,  . -j  ^ 
Fluides  troubles  dautruy , ton  repos  efablis , . 

Et  méprifant  nos  bras,  [ur  nous  mejmeaffoiblis,  '•*" 

Violes  Jàns  refpeél , la  franchiji  hoj^itale: 

» 

Les  defins  des  François  . battus  de  tant  dorages,  ' 

Et  depuis  vingt  hyuers  , en  cent  parts  des-vnts,  » 

Ne  laijjèront  toufiours  ces  forfaits  impunis , 

Empejchant  nos  vaijfeaux  d'ancrer  a tes  riuages. 

HtNojle  chef  des  Koys  Pappuy  des  Prouinus, 

jiyant  fait  refleurir  l’oliue  aux  rameaux  verds , ... 

Pendra  tes  champs , vn  jour,  de  fes  armes  couuerts , ‘ > 

‘Tour  t’apprendre  à tremper  ton  glaiue  au Jângdes  Princes. 

D’vne  PsTtfs  innocente  il  vengera  tinjure,  . 

Pourfuiuant  par  le meurtriers  dtjperjèz'. 

Et  fes  membres  , (ans  gloire,  au  fpulchre  prejje;^. 

Se  verront  leurs  honneurs  paye'sç^  auec  vfùre. 

Jl  ira  décimant  tes  'Trouinces  f rudes: 

Il  ira  leurs  captifs  fur  fit  tombt  immolant: 

Et  l’appareil  funebre  , 4 la  pUye  égalant. 

Pour  haujfer  fon  tombeau,  démolira  tes  vides. 

Vous  cependant , dont  tome  efl  au  Ciel  adJreJfte, 

Joints  à nous  de  creance  ty  fiparetz 

Vous  a qui  ce  Jpeélacle  afaiél  bai  fer  les  yeux, 

Reliques  de  tEgliJè  en  vojhe  Jfle  opprejjee: 

Omes^Jês  os  martyrs  , clasç  fous  la  fpulture,  ^ 

D'vn  printemps  etemeldebouquets&dcfleurs; 

Et  d'vnancre,où  fon  fangfmcjlc  auec  vos  pleurs,  \ • 

Sur  le  cercueil  tout  chaud  , trace:z  "/f  écriture  : • f..  y.- 

L’Impie  Elizabeth  , fvrie  inexorable,"  V 
Consacre  avx  ans  rvxvRS  ce  sanglant  monv- 

MENT, 

Et  dv  chef  d’vne  Reyne  occise  innocemment 
Dresse  a sacrvavte'  , cj  tropheb  execrablh 


s. 


i.. 


!;<♦ 
(» 


TABLE 

DES  AVTHEVRS 

CITEZ,  OV  EXPLICLVEZ,  OV 

EXAMINEZ  en  CE  VOLVME. 


L cv  I N V S Ub.de  Ditt.  off. 

pag.iSi_, 

_ AIcxand.Aicr.p.4»Q.io.gu 

Alexand.  IV*  1.  CaL  ApriL 

Poncif.ann.1.  ^13 

Almaio  Ub.  de  potell.  Ec- 
_ : cler.&bjç.cap.9.gt;.6i4 

AmAUriufi  Epifc.  Trcair.de  officio  Ecclcûaft. 

Ub.).c.i4.  i8i 

S.  Arobrofius.  4Zi_ 

AinbroC  in  Pfa!m.<8.  **ZJÜ_ 

Anibrof.lib.to.  comm.  in  Loc.  cap.at.  & Ub.  de 

vidais.  19J 

S.  Ambrof.  de  obitu  ThcodoGj.  I4;.i44. 107 
Arabrof.  lib.  4._Jc  Sacram.  cap.  4.  179.  9e 
cap.  d._ 

Ambrof.  de  ijs  qoi  myileriis  initianrut  cap. 

»79- 

Ambrof.  Serm.  4?6 

Serm.grde  S.  r^aaar.dcCelfo.  4j6 

Ambrof.  de  Noc  de  Area.  45^0 

Ambrof  in  Ocac.funebriTheodoC  474— 

Ambrof  de  Elia&ieiunio.  4po 

Ambrof  Ub  de  oÆc.  cap.  vie.  aeg 

Ambrof  Epift.  ii.  74_ 

Epift  JJ.  ii7.jj4«JO/-«Ji 

Epift  41-.  iiem. ibtd. 

AnaGafîut  EpUcopas Anuochenus,,ciiacos  in 
Concilio  Niceno  i.  Ac^-4.  iio- 

Andr.  Cappad.in  Apoc.cap.  14^ 

. Anton.de  Rofelf  Monarch.patc.i.c.y<# 

Arnob.  aduerfas  Genr.  lib.  i. 

Aiterius  Epifeopus  Amaf  in  ConcÜ.  t 
Aû  4-A'<*- 
S.  AtbanaGus. 

S.  Athanaf 

quxft.id.  vel  41. 

Arhanaf  Oracione  contra  genres. 

Athanaf  de  Decrecis  NicenxSyn. 
apad  Acbanar.deSvn.Arim.de  SclettC» 

Athanaf  ApologiâdeFuga.  .. 

Apolog.a.  a6. 

Athanaf  Epift.  ad  RufGnum. 

Athanaf  in  Epift.de  Synodis. 

^ Epift.de  Synod  Arim.de  Salenc. 

OtUHr.JiMcrJès. 


Athanaf  Epift.ad  Afric.  i8 

Epift.  Valcntis  de  Vrfac.  apnd  AtbaoaC 
Apol.i.  i8 

(enteneix  Synodi  Artminenfts  apad  Athana* 
GuminEpift.de  Synodo  Arimm.  deSeleuc. 
190 

Athanaf  in  Epift.  adfoUc.  vitam  agences.  7|_ 
in  ead.  Epift  ibid.dedat.6to 

Aufrcr.depoceft.  fcc. 

Auguft.de  an.  der..as  orig, 

Aaguft»  lih..uj.if.-Anima  de  cius  ori; 

idem  lib.  j.  cap.  ta. ibid.  U 

Ub.  I.  cap.  7. 


5»i_ 
112_ 
J*  ii*L- 

4ç8 


Auguft.de  Bapr.  contra  Donac. 

Aueuft.lib. j._  yxK, lib.<.cap.at. 

Auguftinus  de  Bapr.  contra  Donat. 
lib.i.  C.7.  84a 

lib.  A.de  Bapt.  contra  Donat.  464 

Augaftinus  de  Bapc.  contra  Donat.  477. < 

de  Bapr.  contra  Donat.  lib  7. 
Auguft.lib.n.Confcir.  alo  474  fn 

lib.; . (lonfeiTcap.u.  joj 

Auguft.de  adulterio  coniug.lib  a.cap.vlc.  16^^ 

. deadult.  coniug.lib.a.  i7x.a07  ' 

Auguftinus  inLtuK. lib. t.cjuxft  C6.  xut— 

inLcuit.  <jpxft.6S.  14^ 

Augaftinus  lib.i  contra  Fauftum.  aaMc6 

liD.ii  cap.  t.  contra  Fauftum.  ao 

lib. T). comra  Fauftum.  ;t_ 


47^ 

lib. 10  ca;'.i8  contraFauftuin. 

>4j_ 

dao — 

lib.aa  cap.7j. contra  Fauftum. 

ibid. 

îd; 

lib,:i.>.  eap.at.  comra  Fauftum. 

aoo 

en.a. 

lib.ao.conira  Fauftum. 

acd_ 

lib.io.cap.ai. 

»<z_ 

lib.jo.  contra  Fauftum* 

49  0_ 

contra  Fauftum* 

158 

lCd — 

Auguft.traâ.in  loannem. 

71 

I«S_ 

craâ.j.iiiloann. 

Auguftinuslib.t  fupcrCen.qaxft.dt. 

aui— 

S9I 

Aucuftinusin  Exod.lib.a.Quxft.  4a. 

ibid. 

Auguftinus  in  Pfal.  to 

J4.2_ 

inPfaIm.41  de  al* 

1«S_ 

in  Pfilra  4.^. 

J# 

47 

in  Pfaim.47., 

iSi.- 

*S2_ 

in  P(àlm.y7« 

iSd_ 

9 

i 


Aaguftinus  in  PCalauiC^ 
inPtilm  ug 
in  Pfilm.  18. — 
in  Plàim.^o. 
in  Pfalm.ioi. 
inPfalcn.71. 
in  Pfal.nÿj.  , 
inpnUm.8|. 
in  P(a!m»96. 
in  Pfalm.  loi. 
ia  Pfalm.  loi* 
inPfalm.  110. 


T A B L E. 

14  Auguftinoslib.j.contraEpift.  Patisea.  ili 

15  _ lib.  ai.  CT-S.  _ uo 

16—  Au  ;ullm  contra  Epjft.  Fundamcncicap.4,  ^ 

contra  Epift  Fiihdain  c. lit  . 


H 

ibid. 

500 

jOO 

ibid. 

49. 


in  Pial.  115.  apud  Synod.  P.ariCpag,  Cj. 145 

inPfalro-124.: 6^_ 

tn  Pralin.13/.  ayo 

S.  Auguft.  in  Pülm. contra  parc.  Donat.  i)*X- 
in  pralm.  contra  parc.  Donac.  a.  i) 

in  Pfalm.  contra  part.  Donac.  29a 

Auguil.  in  Orc*  cap.  7.  __  113 

Augud.  mloann.traâ.t4.&  59. 4J0 

cradbic.26-  4îi craâac.9S< 4^3 

Augiid.m  loanncm  rraâar.  jy. aou^ 

inloann.tra^>.!o.  450 

in  loann.  tra&.4f. 

in  lonnn»  tradl..f ■■■■  44^ 

in  loann.  rraû.ii;.  567 

Auguii.dc  oâ.dulc. quzd.  476 

de  oâ  dulc.quxd.  ^15 

Augud  dcfide  ^Tymbolo.  i4__ 

Augud  de  (^uanticate  animz.  70 

Augudinusincatalogo  hzrcf.  yo 

Augiidimishb.de  vnic. cap.  lo.  yi  _ 

Aagudinus  de  gratia  Chr.  contr.  Pelag.  & Celf. 

liD.  i.cap.4t.  441 

Augudinus  contr.  lui.  Pelag. !ib.  i. 

Augudinüs  lib.  1 contra  luliaiu 
Augudinus  contra  lui. 

Au^udimis  de  vt  il,  crcd. 

idem  Epid-<g. 

Augud.  dcSymb. adCat. 
citation  des  hures  Augudaux. 

S.  Augud-  ad  Pelag. 

AuguUinuslib.  dedecem  catcg.c.o. 

Augudinus  iib.  de  cura  pro  mortuis. 

Augudinus  de  cuit.  m. 

Angudinusdcop.  mon. 

Augudinuslib.de  lirrcH. 

Augudinus  hzr.y). 

Augudinusdchzref.  yy.  81. 

Augudinus  de  hcref. 

Augudinus  1.  a.quxd.  fuper  Ezod.  quxd.  71, 

16S 

Augud.  de doârina Chrid.  lib.t.  cap.? 

S.  Augudinus  lib.y.dedoâ.Chrid.  145 

Augud.  de  doârin.  Chrid.  lib.  y.  cap.  y.  

hS_ 

Augudinusdevcrbii  Apodoli  Serm.  ja.  aïo. 

* 

Augudinus  de  vcrb.  Apod.f.i-.  471 

Aogudinuf  de  rcrb.  DÔmini  ifccandiüni  Luc. 


Augudimis  contra  Epid-  Fun^am, 
AneudinusdcCiuiraCebci. 

Augudinus  lib.;,.ù.;  Liuic.  Dei.  c.ay 
ltfajLxap.27.  deCiuic.  Dci. 
lib.^~-à4Ciuit.  Dcixap.i}. 

lib.io.&  170k  Cluic.  Dci.cap.ao* 
Iib.t8.cap.  tf. 

lib.io.deOuit.Dci,c.ao.  lib 
ai.cap.8. 
lib.  to.cap.io.dcCiuiC.Det 
lib.  II.  cap  o.dc  Cinic.  Del* 
Iib.i8.cap.tt.deCiuit.Dci. 

lib.io.deCiaIt.Deicap.  a»: 

lib.  II. cap,  i6.de  Ciuit.  Dci. 
lib.ii.cap.S.dc  CmuarePcL-  410^ 


la 


110 
dnd. 

Jo<— 


i9- 


49^ 


lib  aa.-cap  18. — 14O 

Augudinus  lib.  a.  contra  Pctil.  cap.yt.  d7_i 

i4_  Augudinus  lib.  1.  contra  literas  Pcciliacd  cap.  ^ 
I04_  . t6  — 

contra  Ut.  Pctili 
contra  Crekonium. 
contra  Crefconium  lib. 
cap.jï^ 

contra  Crefconium  hb.  1. -^p.  8.—  y|  _ 
contra  Crerconiuin  lib.  1.  cap,  14. dé- 
centra Crefconium  lib  a.  cap.  yd.. id  . 

contra  Crefconium  lib.  a.  ||<, 

contra  Crefconium  lib.y.cap.34. 


. -cap.  ji,  iK— T 


46S Augudinus  Epid  41 

f - 
4V^ 

74— 

75— 
ibid. 

61— 

}0.I47_ 

5»J_ 
a92_ 

46Ù. 

4»i5_ 

■49S 

4?‘  4 .t 


49.: 


tpill.4j.  ■ uï~ 

Epi».  48.  1, 

& paulo  pi)ft,  ibiE 

Epift-  JO.  

Epift.jfi.  7o_- 

Epift.jp.  1»>M 

Epid.  106. id. 

Epid.  118.  ad  laa 

Epift,  ijo.  *4 

Epid.iéa.  ag 

Epid.  164, 

Epid.  a©4i S4J 

Epift  i6i-  ao. 

Epid.  idy. 
fcpid.  170. 

Epid.  xpi: 

Epid.  aâa. — 

AnguOinusde  gcdii  cum  Emerfc.  844 

Auth  lib.  contra  Fulgcnt.  incee  pp.  Augoft* 


B 


BApnesini.p.q.jf^ ,j9 

Balfamon  in  Concilinm  in  TniU  cap,  7),' 


»»7 


Serm.  ty  fuper  hxcverba,  Qui  vos  rpernic, 
incfpcrnit.  igu—  apud  Balfamon,  cuivcrf.  Gcnt.  Hcra.in  Noôh 

Aaguftinuslib.z.conrra  Parmcnioncm.  ij_  ïir.8  - 

lib.a.c.j.connaEpiH.Parracn.  841 Balfamon, PatriarckaAniioch  in  Cooc.Strd[ 

lib.i.c.i.connaPaimcD.  jj_  cap.  j.  _ ^ 


DES 


,Bil(inionin  CoDC.SirJ. 

Bilûm.  incij'  4.Rhjp(rCtiuiLiJ»rthag.  ex 
verC  Gemûni  Heruni.  171 

Baronius  Annal.  toniO  1.  IJJ 

Bafil.hom.  in  ao.  Mart.  IJ'2 

Bifjiminao  ^lariyr.  14 

Baüliui  Orat.in  ac  Mariyres.  47i 

Bifiliui  Oratione  in  B.  Parlaara.  I<» 

Orat.in  B.  Mariyr.Batlaam.  a)j 

Bafilius  de  Spit  S cap.  17, }7j 

Bafilms  Ub.  de  Spitnu  Sanâo , cap.  ij_  *6  • 
Bariliuideieiun.Orar.  I.  alEU 

S.  Bafilius  de  ieinn.  Ont.  a.  _ afj 


AVTHEVRS. 

i(Si 


ibid 


C Alain- in  Genef.  cap. t. 
cap.y._ 

Caluin  in  GcneCcap.  5.  ^ 

inGenef.c.  ij.  ^ ' 

in  Gcnef.  c.  4<k 37^ 

Caluin.in  Exode.  Il»  4^î - 

inExod.c.14..  4*4 

Caiüin.Commcnt.in  Dcutcron.cap.  i8.v£rilj^,_ 
^18  17  • iJcm.178 


S.BaftliusmEpiiloIaad  Iulianum  Imper.  miiTa. 


Caiuin.  incap.Dcuter.  i4j * jStj 

in  Deaceron.c.ji;  p} 

in  Deurcr  ji.  381 

inDeurer.33.  4C  4 

BafiiiuïTpPfalm  ni.  4^_  Caluin«$inLcuit.c  1.  4* 

S Bafîliüi  de  virginit.  4>JL_  *n  Lcuir.c.  16, 34i 

Bcat.Rhen.rr»?  «nRnff.ver.  48^  Ctluimis  inlofuccap-liu— 

Beda  lib.  Ecclcf.  hiftor.  Angclorum,cap.  iy._  Caiuinus  inPfalm  Lat.113.Hebr. 

Calumos  in  Habac.  c.  1.  _ . 


*J4  . . 

Beda  de  rexccaribbcmundi. 
Cardin.Bellarm.de  ChrilLl.i.c. 
Bellarra.lib.3.dc  Euchar  cap.ij 
Bellar  m.  de  Euchtriftia. 

Bernard.  CPUV174.  V Ÿ 

Berthol. ad  ann.  I09<, 

Beza .Pial. -*4  lat. 7 * 
Bezxannot.in  Martn.cip.u. 

Beza  annor.  in  Luc.  11. 
Theodor.Bcza  in  i.Cor.  cap.  8._ 
Beiaini.Tim.cap.}. 

ini.Tim  cap.  1. 

Bezainepi(^.ad  Hcbc.c-ti. 

Beza  annoc.in  epi(l.ad  Hcbr.  c.£^ . 

Beza  inepift.  lud. 

Beziin  Apocal.  14^ . 

Bi'>UiGencuu6t.inP(^l.-4. 1 at.7}. 
Bibliain  verr.PEüm.ti). 


î6_ 

44I_ 


180 


<Oj Calainut  inZacKar.c 

Caiaimiainix.cap.  Matchxi. 

CatuiruK  in  Marth.  cap.  il 

170  Caluinuf  in  loann.  can.  10. 

Caiuinus  in  Aâ.  Apoft.cap.  ij< 

‘ • Caluinusini.adCor.c.it. 

17J ini.aJCor.c.  TT.  - 

}9l Caiuinus  in  i.Tim.cip.  i»  in  Comment.  Lar. 

4« 

i4j Caluinusini.Tim.  cap. }.  41"  aCi 

46J Caiuinus  in  epift.adHebr,c.2_^  414-4^^  é 

a6i  Caiuinus  in  epift.  lud.  ' 45 

}7? Caiuinus.in  pr.xfar.inllir.  48  ^ 94 

•41^ Caluin  en  fonlnftkutionFran^oi.'c,  imprimée 

?43  » lanijC  i 4- *8_i 

47/~  Caiuinus  IrrftïtTibTi.cap.  ii.Ie£t.  4. . 


^72_ 

*4J_ 


Inftitut.lib. }._ 
Inilituc.lib.  4.  ' 4. 


Biblia  Gencu.  ijdj,  in  Deuteronom.  cap.  18 loftitut.lib  4 c^ 


178 

Biblia  Geneu.in  Aû.cap.}. 
Biblia  Gcncu.inr.Cor 
Biblia  Geneu.anii.  15Ç 


Caiuinus  comraSadolët. 

172 Caiuinus  in  Pfychop. 

14  capif.Carol.Magn.lib.6.  C }6. 

&8jj oput  Caroli  Magni  in  prxfat. 


BibliaGcneu.annoitSS  mi.T^im'.cap.}.  : 567  CarolusMagnosinct}'  lib.7.ik.}i? 
I ^ ..O®  — . - . - î nr.i..  ...  ^ 


BibiiaGeneu  anno  1388 

Biblia  Gencu.  

Bibha  Geneu  in  i.Tim  cap.  i. 
apud  Bochel.  decret.  Ecclcf.  Gallican.*'  lib.  $, 
cap.  4. 


xefenur  ^jpocjicI.lib.4.dccrec.Eccicf.  Gai-  0 


}8m Cafliodorus  inPikIm.  131. 

40^ Cedrenus  inTheodof.  î I. 

4dj Cedrenus  inTheoph. 

Ce  u.M::g.ccnc  i}.c.ip.p.  <5c alij. 
Cciuur.i.hb.l-c  ?-Col.  e 


Cëntur.j. 

hb  t e 8~  Cemur.l._ 

«ûainierBonif.  VIIÎ.BcPhilipp.Pulch'fol.ji. Ccurur.ij.c.p.  iTeSynodis- 

pag.t.  do8. r.ie folSo.p.i.  6it  CiccrodelegibTlib.i. 

a^a  inter  Bonif.  8c  Philipp.Pulch.  qu.de  poc.  Cicero^deSenedl. 

Pap.fol.8o.  6t^ idem, iDid.dc 812 CIcmens Alex. lib. i.S:r. 


BorrhausCommencator. 
Breot.in  Exod  cap.  lo — 
Breniiusin  Exod.c.14. 
Brentiusin  loann.  cap.  18. 
Bucer.in  Mittb.  cap.ii. 
BuUing.  inloan.cap.io. 
Bullingenis  m i.Cü'.i:.  Lf» 
Bullmgerusin  1.  adCcr.c.ii.u 
BulUngerusin  i.The(Lc.i._ 
BuUingerui  in  epift.  ad  Hebc. 
in  cpift.id  Epi^ef»cap-4- 

• OcuunDîucHcs. 


471_ 
45Î_ 

4«^ 

*44_ 

l6±_ 


HO 



17i 

*8^ 

41- 

6t 

IJO 

i9L- 

€hj 

ibid.* 


}7^ Clemcns  IV. 3.  Id  Matt.Pônf  ann.i. 

387.373  Cicmens V.i.CaI.Aut’  Pont. ann.i.. 

'414.  ClemensVI.  i.Calcnd.lanuai.Pomif.  ann.  p._ 

4ij'  ibid. 

395^5^4  Clithou.inDamaC;.{ib.4.cap.  ii.^ lOf 

4}o  ChryfiDdomtts  homilia  1.  iJuTTéncf.  49_a 

18 CKryfoflomus  in  Pfalm  93 ' 

i8j Chryioftoroushoin  \ .iiMatth 

4{j Chryfoftomtis  in  Match,  hoin  y.  4Cj 

4iS ChryfoBomusinMarchxumbom./}.  * 

184  ChryfoIl.hom.Sj.tO'Matcli.  
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^ryCofl  in  toait.cip.  ao« 
Chrylolihom.  tLin  Aâa. 
hom.ài»  iii  A&» 
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Chryfoft.  Epid,  ad  Rom. 

Chryfolt.hom.vlt.ad  Rom. 
CbryIollomusini.Cor.c.8.  — 

ini.rQf.hom.i.t. 
in  x.Cor.cap.  iOé 

Chryroft.  hom.i4J;xCor. 

ChryroR.io  14. 

in  t.Cor.c.  1 f . lü>ro.  38. 

in1.CQr.hom.44.  }}* 

CKryroflomus  in  EpiRi.adCor.c.li.  hom.  x6 
I3<5_- 

Chryfûft.in  i.aJ  Cot.hüm.i6. — 17a. 

ChryfoR.  inepi(ti.aiCor.cap.  u.  horo.i4«^ 

ChryfoRomusad  Ephef.  hom.  3.  490 

ChryfoR.inEpift.adEpherhom.).  <oj 

Chryiodomus  homilia  it.  in  Epift.  ad  Epne> 
Eos.  6 

Chryroibomus  inepift.adEpbef.c.  4.  hom.  11. 
a97uSS 

Chryfoftomus  ad  Epbef.  hom.  ii.  (3/ 

Chryfodomus  hom.  3.  in  c.  i.  epîR.  ad  Philipp. 
118 — 
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44; Rom. 

1I& — Concil.Arel.i.  Cij). 

yo;: Conci!Carthag.i.c.(: 

i^ï ConcilCafihag.a.  fub  ConR.  4.’^! 

43-t Ncot. 

A46 ConciI«Carthag.3  Can.y.y. 

ai8 — Concil.Canhag.3.Can.  7. 

330  Concil.Canhag.y.c.  3. 

ConcibCarthag.  Tir.  t.  Gooc.  Zell. 
Concil  Catthag.  Tir.  if 


lit— 

6 — 171 

ConciL  Canbag.  epiftola  ad  Innocenrinm  coa. 
tra  Pebgium,  inter  epiftolas  Augoft. 

— 

Concil.  Conftanr.s.Can.  6,  — 

Concil.  Confiant.  fabMen.  te* 

ConciLConfl.refî.  8.  izrcondeniii.  art*  VoidcE 

«ifc — 

Concil  ConflantinoD*reCi5. 

ConcilConflant.feU*i7. 

Concil  Conflantin^.inTrullo* 

Conflantinop.  in  Trullo. 

Confiant,  in  Trullo  c.  12. 

CcÆcîl  Elibertinumeap.  3|. 

Concil.  Epbef.  in  declar.  anath.  contr.  Neilor* 
declar.  II.  jp_ 

Concil.  Gang,  in  pr«fat.  xy^ 
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Chry  fofl.  in  epifl.  ad  Philipp.  hom}.  336 Concil.  Gang.ci.i.'  \ 

Chryfoft.  de  incomp.  Dci  nat.  comra  Anom.  Concilium  Gang.  cap.  3.  ex  f erC  DionyCExig* 

hom.3.pag  - 

hom. 4. 

ChryfoR.in  epid.ad  Philipp.hom. 

Chryfofl.hom.3.in  epifl.  au  Philipp 
S Ch^fofl.  hom.  I.  i»-i.  adThcflâl. 

ChryfoR.ini. adThefTc.1. hom. I.  - 

inuThcif.c.i.hom.  13.. 

in  2 ThclT.  c.  1.  — 
in  i.c.epifl.2.  ad  Theflâl. 

Chrvfofl.in  epifl.  ad  Hcbr.cap  9.  _ 

Chryrofl.hom.17.  incpifl. adHebr. 

Chryfoft.lib.  3.  deSacerd. 
lib.3.  de  Sacerd.  pag.31. 

Itb.^.dsSaccrd. 
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ibid.  Concil.  Gang  can. 3. 

471 Concil.  Gangr.  can.g. 

yi3 Concil.  Laodiccan.yo 

— Concil  Laodic. 

17a — Concil. Lateran.  c.i. 
118 — Concil.Later.c.3. 
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57* 

54i- 
5*7- 
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Concil.  Mileuic.  epifhad  InnocentJom»  inter 

Epiflolas  Augufl.  9t. 

. Concü.Mileuir.  can.21. 

. Concil. Nie  can  3. 

Concil.Nicen.i.can.  it. — 


ii8-^54_  Concil. Nicen.t.can.3. 

S.Cbryfofl  hom.  inSS.Iuuent. &Max.  131 Concil.Nicen.».AÛ.4.  _ 

horo.ad SS. Iuuencium&  Maximum.  433 ConciJ.Niceo.i.A^  4.  _ 

S.  Chryfoflom.inGenethl.apudTheol.Dial  1.  - Aû.y.&y^ 

Concilium  Nicenam a.  û£k* % 

Chryfoflomus.de adorarione Crucir.  142. Concil.Niccn.z.Atfl  1.4./.  ?.  _ 

Chryfoft.  in  i.  hom.  16^  a<f  populuro  Aniio-  Epift.  Condl.  Nicen.  apud  Theod.  EedeC  hift 

chenum  hom.SS. — 134 lib.  1.  - 

Chryfoftomus  homiha  qubd  Chriftus  fit  Deur.  Concilium  Sard.  ^4 

lyr  - - 


•J  - — 

Chryfoftomus  in  Serm.  de  PafEone. 

Serm.  de  Eucharift. 

Chryfoftomus  hom.de  trad.  ludx. 
Chryfoftomus  Orat.  in  B.  Melet. 
Chryfoftomus»  de  pacieniia  Iob.horo.2 
Chryfoftomus  hom.ad  neo. 
hom.deieiun 


Concil. Tolet.i..  .. 

179 — ConcilTridcnt.  fcfC  13., 

182 — Trident.fciT.  23. 

182 — Trident,  feft  13. 

234 Ooncll  T.lib.i.cap.  t. 
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— fumma  Concil.  Parif. 

477 — Confcflîon  de  foy  des  Caluiniftea,arf.  dernier. 

»WM>.  wv  «wiuii.  4^4 ^41 

Chryfoftomus  ad  Thcod.Lapf  Orat.i.  49ii Cornélius  apud  Eufcb.hift.lib.w—  14* 

Cbrvfoftomui  hom.t4.  ^ yii  CrefconinBreu.art.io>, 

llb.j.Cüii  tu, 8 Ncminthccte,dcc.  146 — Cufan.lib.i.Concord.Cathol.  c.  7,__ 

leg j.Cod.  de  Imeiicis.  47_  Cyprianus  lib.  de  vnitarc  Ecclcf. 

Cod.Tbeod.  Iib»^n-M.  10.  lib.  vie.  130  Cyprianus  de  vnirate Ecclcf. 

Comment.  Hieronymo  aferiptus  in  Pfàlmum  Cyprianus  de  vnirate  Ecclef. 

— Cyprianus  de  Cmna  Dooiinû 

Commenrar.  afaiptui  Ambrofio  in  epift.  td  deCvaa  Donu 
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Cyprùn.  adlapfbs. 

Cyprian.hb.a.cell.  aduerT.  Iada!Os.  u±_ 

S.Cyprian.hbr.j.  tcflira.  aduerfus  Ibdxos  ad 
Quirin.  st  ■ 

Cyprûn,Epi(l.ad  Anton.  ^ f 

Èpift.ad  Magnum.  f.  <>.ji.p.84-; 

Epiil.ad  Fiorcntium.  to.  k fo 

£pift.ad  lubai.  ' ff_ 

Epift. 6i  xdC.ecil.Epifl.é6.idClecom S: pl. 
Furn.  . 

Epift.<rad(.IaccU.  tu 

K4  fo(f 

£pi(l.^|. 

Eçift.  <Su_  yii- 
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Epiph.  h*r.  a---  4*^^ 

n*r.  eft  Cachar. 

Epjphanius  hxrcH  (9  'lontra Nouât.  109 
Epiphan.  in  harrcfiMëlchircdecb. 

in  hxrefi  Actian.  C4 

Fpipban  contra  Acrianos  hxf.  ?i.  iSf 

£piphan.conrra  ApofUias  hxrec. 

contra  Apoll.  hxr.6i.  $70 

£ piphan.  in  Ezpoftr.  fîdci.  484 

Epiphan. contra Nouatianos hxr. 59  aCS.494. 

Epiphan.  ad  Conft.apudAthan.  in£pift.adfo* 
lit.  vir.ag.  4n 

Epiphan. Epift.ad  loan.Epifc.Hicrof.inrcrHtc* 
ron.Epiflt.6c Ji^ 


i£i_ 

Epiphanius  Epife.  ad  loann.  Epife.  Hierofol. 

Cyrill.Hierofolymic.Catcchmyflag.f. 
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£pifl.6o. 

CvriU.  Hierofolrm.  Caccch.myflae.  f. 

lUi_ 

ad  loann.  Hierofol. 

JC.; 

Catech.  tryfl^^-  f 

inter  Epifl.  Henr.  À Protefl.  éditas. 

6u— 

Cacech.  rodti.:.,. 

Erafmus  tn  appendice  (ciipc.  lod. 

CUch.  7(  - 

Catech.  royfUgy. 

F'J_ 

III 

Cyrill. in loan  lit-  cap.-'. 

K>  i 

Euripid.  in  Hclena. 

CyriU.  Alexandr.in  loan  Jib.  11* 

4L2_ 

Euagrius  hifl  Ecclei  lib.  t.  c.  }i. 

Cyrill.iu  loan.  cap.td. 

Itü- 

Euaerius  lib.).  hifl.Ecclcf. 

m 

Cynllufi  in  lui. 

IJO 

llD.4.C  II. 

aoj 

S CyrilLcontraluI. 

»4i_ 

Eufebius. 

11^ 

CvnlUib. 6. contra  lui. 

'4i_ 

Eufcb.inChron. 

. n* 

Cyrillus, Epife.  Alexandr.contca  Iulian.7. 

Eufebius  in  Comment  jnf.enirrat.  in  Pfalm.  4 a . 

S.Cyrill.liD  6.  conrrj  Toi.  ifS- 

Cyrill.Epid  ad  Calofyrin.mr.  Grxc«  i7«>- 
CyriUus  in  Concd.  EpbeC  dcclarac.anathem.i. 
»ï4 

Cyrillus  lomo  4_Epift.  17.  ipHus  Syno- 

di  fubfincro>&  diftin^  91  cap.  Sacia  cui* 
demer. 


1}:.  .tcncaquem.  ibid. 

£u(^ushifl.EccleClib.a.c.)a.  ai 

hidor.Ecclcf  lib.vC.jMj. 
hiftor.Eccleruillibu  oap.  14.imprcfl.Rcb. 
Stcph.  a;7 

hiftor  Ecclef.lib  f.c  4 i ■>  1 ^ • ibid. 

^4  Epill.  MartynimCallicapud  Eufcbiuro  hiflor. 


DAmafcenus.  I42_ 

Damatcenusdelmag.Ub.}..  aïo 

delmag.lib.|. 

de  Imag.lib.).  t42iüi_ 

Pamafc.orihod.fideilib  ^.  cap.u,_ 
orthod  hdei  Iib.4.cap.i4,  180 

Pauid  Kimhi  in  Pfal.  i._  tS^ 

Decret.  Gregor.  libr,  5.J.1. 7.JC  hzret.Can.  ij__ 
EaconMnunicauimus.  6lo_ 

Durand  us  in  prima  fcntcniû^difUn^^i.guxfK^^^^ 

Durand. iib>4  liftindt.ii. cap.i. 

Üb  4.dtflmû.n.quxft.  i. 
lib  4.diftindt  ii.guaU,  i.quxft«5, 


Durandus  in  Ration.  Eb.  t.x*  3. 

in  Ration. lib.i  cj.  . ^ 
Durand.Miroat.in  (pfc.lib.i.tir  ■lelcg, 
Daiand.McU.lib,<lc  Ong^uriTd  gu 


EcclcClib.f.  C.4 
Eufebiui  hift.EccJeniU.^.c  p. 

hift.Ecctcr.lib.6.C4t- 

htfl-Eccld.lib.9.c  , 
hift.Eccler.lib.  ii_l 
Eufebius  invita Conftantinl. 
Eureb.invitaConftanilib 
Eufebius  lib.j.de  vira  Gonflant. 
Eufebiusde  vitaConflant  lib.r. 
Eufebius  in  vita  Conflantini  lib  4- 
Eufebius  in  vita  Conflantini  lib.  4. 
Eufebius  in  vita  Conflantini  Iib.4.__ 
Eufebiusde  vita  Conflantini  Üb  4^_ 
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Eolêbius  dedemonflr.Euang.lib.i* 

•îi-iJJ 

dedembnflrar.  Eiuni^elicalib.i  c.y. 

iCo 

ijj.iüd. 

Eulebius  lib.r  de  demtüiflr.  • * 

<cd 

lj« 

Alexander  Hierofolym.apud  Eufcbiuro.  lib.  6_ 

I» 

Euflath.  in  Horo.  lllad.  >. 
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Examen  Concil.Trid.parLi* 
F 

EDit.  Syr.in  i..Tim^cap.t. 

^inanh.  in  vicaCaroli  Magoi. 
Emiflciiushom.y.dcPafcha. 
Epiphan.Anaceph.Kxrcr. 

Epiphan. lib. I.  de  hxref. 
Epiphan.lib.j.hzr.  7~. 

Ocuur.  Diucrlcs. 


FEiron.  coniinuu.  Pauli  iEmilil  in  Ludouic. 

XII.  , 6u_ 

Cul4-  Flodoard.  hiftor.  Ecclclull.  Remenf.  lib. 

it «p.J-  do  7 

it')i  FroilUidvol.i.chap.tto.  £ii  idem, ibid. 

- 4')  Fulgcntiua  Fccranduj  in  bren,  Canon.  Tii  S9- 
*t-4  . 
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Fulgentias  ad  M^nimam  lib«  i. 
Falg.Fcrcand.in  Brcu.  an.  é. 
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GAgnimis  Hid.Franc.  lib.i. 

Gailafms  irt  Exod.cap.  

Caudcniius  EpifcopusDriz.  craâ.  inExodum 
21) 

Gaudenc.  Brïx.Epifc.traâ  2.  in  Exodum.  iSa 
Gerfonde  poccAate  EcdcC  confid. 

fil.; 

CeT(on>rerm.  ad  Rcg.  Franc,  nomine  VniucrP. 

PariÉ  <?4.4. 

Gerfon  confider. 2.* contra aduUr. 

Glodà interUn Dcut. c.  iS.  vcif.  ly.  2-5> 

GlolVar.  vctus.  * 

Glodâr.vctus.  , 242 

GloiTarium  vêtus  Grxcolat.  in  vocibus 

Gramroac.GrxcaClcnardiinSynt. 

Grcgor.  ^ yArnus* 

Gregor.Nyilcn.lib.  de  Baptirmo. 

lib.de  BaptiCmo. 

Gregor.  NylTen.  orat.Cacecli. 
Gregot.Epifc.NyAcn.oraM  dcRcfurr. 

oiat.i.dc  Rcfürr.ChriAi. 
Gregor.NyirinChrift.Rcfurredi. 

Gregor. NyAcn. in  natal.S.Tbeodori.  

Gregorius  NyAcnus  Orac.  tn  Martyr.  Thco* 
dor.  122 

in  orar.n.Theodo.  121 

orac.  in  B.Theod.  ' 2)) 

Ciregor.Magnuslib  9.epiA, 

Gregor.  Macnus  cpilLlib^cpiA.y.citatusàSy» 
hudo  Parii.  249 

Gregor.  Max.9.CaI.Aptîl.  Pontlf.  anno  ii  fiiÿ 
G re  i;  1;  r.  ïiIT-?  ^ piïTX  <»,*9 

Gregor.  Vli.iii>*^epift.  21. 
Grcgor.Pap.i).pr*f.  in  Decret.  J274 

Gregor.  Turon.  de  gloria  Martyr,  iib.  i.  an. 2* 

20J 

Cregor.Turon  lib.i.MiracuI.cap.  . ati 
Gregor.Turon.  Miracul.  Iib.  1. 

Gregor. Turon.  inCtodou. 

Gregor.  Nazianz. 

Gregor.Nazianz.in  Max. 

Gregor  Nazianc.orat  in  Athanaf. 
orar.  in  Athanaf. 
orat.  in  Cyprian. 
idem  in  Orat.BaC 
Otat.de  Naiiuic  ChriAi. 

Gregor*  Nazianz  de  Pafchac* 
Gregor.Nazianz.in  Héron, 
Grcgor.Nazianz.Orat.S.DaAl. 

Orat.defcr.fuisad  lul.trib,  exx, 
S.Gtegof.Nazianz.in  Apolog.  _ 

Gregorius  Nazianzenus  epi  A.  i.ad  Clcdontuin. 

fii 

Gregor.  NazUnz  Orac. -lÿ.  ad  dues  Naziana. 
graui  timoré  perculfos,&  ptzfedhim  iraf. 

• centem.  * - 

^ Orat.  ad  ciues  tim.  percul.&Princip*M^ 

tfX)  ’v  ■ -‘^V. 

Gcegoz.Nazixnz.  in  lui.  Orat.  r. 
iniuliaouinOrar. 
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in  lolianum  Orat-t.  14^ 

*Gregor.Nazianz  ad  lui.  crib.  exx^  . * 

Gregor. Naziariz.  id  lui.  Orat.x.  ^ fit 

in  lui  Orat.  4.1  i 

inlul.Orar.L*  ^41 

Guillel.Malmesbur.hb  4 0-  i.mCuil.i.  fioj 

Guiilielm.  Barch.  Iib. i.omt.\Monarchomaf. 

“ ' ' ' 

Ù 

AiUan  en  i HiAoire  de  France , liurc^ 
604, 

en  I Hi  Aoir  e de  France , en  la  vie  de  Philippe 

le  Bel.  J 

cnl'HiAoirede France, liure  10. en  larie  de 

Philippe  AuguAe.  1 

en  ! HiAoirc  de  France.  ■ ' i lrm, 

Harmenop.ThaA'al.  m Epirom.  Cad«TitiiL4. 

EpiA.  Henr.^.  adCregor.  VILi  ProteAanti* 
bus  édita  vnà  cum  alijs.  Rcfmur  Cemur. 

ccnt.n.c.S.dcSchitmat.  J 

Henricus  Stepbanusin  prxfat.Gloflârij  veteris. 

Lu 

inter  cpiA.  Henr.  à ProteA.  éditas. 

Hctuc,  traâ.de  potcA.  Pape.  .Z^ 

Hicronym.  inCnronicis.  . ■ 

Micron  in  Efaïam  cap.  2.  ax) 

inEfa.  capj\  • 

inEfa.c.ü. 

Hicronym.  in  Ionamc^4.  . 

Micron,  in  Ofcx  cap.  2: 

fuper  hec  verba,  Mis  qoinoA 


S9^ 

"ait 


inOrexcaj' 
func. 

Mieron.in  Habacuc.  cap.a^, 

Micron. in  Matth.  cap.  22. 

Micron,  lib.i.in  epiA  adEphef.  cap.^. 

Mieron.in  cap. i .c]nA J ad  Tiium. 

in  epiA  ad  Tir.  ^ 

Mieronym.  cpiAola  ad  Euagnum,  48.  idem» 
ibid. 

Epi A.ad  Euagr.de  Ttinir.  Iib.  ^ 510 

EpiH.,ilEuagr.iom.3.  . • - 

Micron. £ pi  A.»  ad  Damalum.  ')8d-.i'-:i.'44;,^.t4r 
Micron,  ad  Lxram.  " • • ^ 

Micron. CpiA. ad Lxt. 

Micron.' ad  Pammach.  prolibrisaduecCloiim^  ^ * 
lfi9 

Micron.  Apolog.adPatnnvich.  49^ 

Micron. in Catalog.  xt. 

Hieron.dcfcript.  Ecclcf.  1 

Micron  cpiA.ad  MarcclUm. 

Micron,  ad  Marcel 

inEpicaph.  Paulx.  aè6.f)8 

Micron,  ad  Alg.  qusA.  10.  . 

Hicronym.  adlcriptus  conim.  in  ifadTbeAal. 

Mieronym.  Apolog  aduerfusRuffinom  lib. 
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Mieronym.  epiA.  anteTheopIuIi  Pafchalcth* 
Bros.  “ jn 

Mieron.in  vira  Milaéi  «s 

Micron  lib.3  aduerfus  Pclagf, 

Micron,  aduerfus  Pclag.  ' ; . 

Micron,  in  ChroB.  • ’ ^ 
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Hicronymusconi»  Lucifer,  i..:; 

- -li-. 

lib.  4. cap.  4. 

it; 

lib.).cap. 1 . .. 

contra  Locifer. 

4-^ 

Ji’ .;.cap.<5.  .j«.  , 

'l/.-  ./•'  ^ 

contra  Lucifer» 

tf 

llb  bccp  (4.  ■ ..  . 

fOJ 

contra  Lucifer. 

5»3 

liU.4.cap.x  . 

. .1^  .•  *9*  • 

contra  Lucifer. 

197 

lib  4.:ap.‘ti'.^ 

Hieron.ad  louio.Iib.  i._ 

li:  .4  ’ 

1 - 

Hicron.aduer  Tus  louin.  lib.t. 

i4i_ 

lil>.4  cap.4î.  ' 

U? 

Hieron.  contra  louin.  libro  1.  4*  ^ 

infrà.  ibid. 

Hb.4  î.p-.i  - 

au- 

Jib-4  cap.  4-i  t< ^ 

ai»u 

Hieron.Iib.  x.  contra  louinianum. 

49 

III)  4 cap  4t. 

• î St 

concia  louin.  lib.  X. 

4<^“  4^1 

lib.  4.  “ap4d'i^' 

*d!_ 

lib.  i.contra  louin. 

4I-4V9 

lii.  l.cap.i;.  ■ , r*'> 

i7 

Hieronymus  contra  Vigilantium. 

n» 

lib. y._cai . U. 

. . a*  y 

Hieron.  aduerfus  Vigilantium. 
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Ifidor.  Orig.  lib.  8^ 

1U-.  i:_l_ 

Hicron.aducrf.Vir.t!  uKiuai.c;'  i x. 

au 

lib.  8.j3rig. 

aji 

adtietlus  Vigilantium. 

n'?u! 

lib. U Orur. 

Hieron. contra  Vigil. 

4iS..î;.4rt 
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Exode. 

Exode  U.  Vous  D*en  romprez  pas  vn  feul  os. 
8ji.  41 

Quand  vos  enfants  vous  demanderont , Quelle 

e(na^ 


cftccfle religion,  Vouslcur  dü-ci,  C.  eftia  vi 

aime  du  Seignrar  , lori  fur  les 

maifonsdes  cnfanisd’Kraë!  en  Egypte,  frap- 
pant tes  Egyptiens,  & delmram  nos  familles. 
518.  |i.  & f. 

20.  Vous  ne  vous  ferez  point  de  Dieux  d'or  fie 
d'argent*  léy.j.ajo.j 

;biJ.  Tu  netc  feras  aucune  Idole  ny  fcroblan- 

m tl6 

ibid.  Tu  ne  te  feras  image  , ny  aucune  femblan- 

L ï V I T I QV  E. 

Leuit.  19.  Vous  ne  vous  conucriircz  point  aux 
Idoles , K ne  vous  ferez  point  de  Liieux  de 
funtcilc  luis  le  Seigneur  voltre  üicu*  idy. 

^ * Nombres. 

Nombf.g.  Vous  n‘cn  romprez  pasvn  feul  os. 
S{l.4» 

■ ' ^ • *'•' ' ~ 57i 

ibiJ.  La  terre  fendit  fous  leurs  pieds,  Sc  ouurit 
fabouebe  &lcsengtoutK  aucc  ieurs  taber- 
nat  IcsA  touteieurlubRance,  & ils  defeen- 
direntvinants  aux  Enfers. 

2t-  Mon  ame  meure  de  la  mort  des  iuftet,  0c 
quçmahnfoit  lemblabtcx  laieut.  578. • 

Pl  VTEROIfOME. 

Detuer.  II.  S’il  s'eleuc  au  milieu  de  roy  vu 
Prophète  , ou  bien  qmdieauoireuvnc  vi- 
fion,  0c  qu'il  predic  vn  figne  ou  vn  prodige, 
&que  ce  qui! aura predift,  aduicnne,6cau 
partir  de  liqu'il  te  die,  Allons  0c  fuyuontles 
Dieux  eftranges  que  tu  ne  cognois  point,  Ac 
leur  feruons:to  n'orras  point  U voix  de  ce 
Prophète  la.  41.9  0c  f. 

17.  Tu  confticueras  vn  Roy  entre  tes  freres. 

■ <19.  la  _ .r.'  - , î.i . . ; 

18.  Dieu  te  ru(citera  des  Prophètes  du  miüeit 

de  toy,  icmoUoics  2 moy^  tulcs  pjp* 


tp.  Le  Prophète  depraoé  par  arrogance , qui 
voudra  annoncer  en  mon  nom  ce  queie  ne 
luyauray  point  commandé  d’annoncer^  ou 
parler  de  la  part  des  Dieux  eftranges  \ fera 
roisàmorc.Que  E,  0cc.  4jai.&C 

1 O I V t. 

lofueia.Le  Seigneur  Dieu  tres.poinàncco- 
gnoiH,0c tout Ifracl l’entendra,  que  cen’eft 
point  en  intention  de  rranrgrelTer,  que  noos 
auons  érigé  cet  Autel,  Acc.  mais  de  peur  que 
vos  enfants  ne  dienc  à l'aduenir  auxnoAres; 
Qu'aucz.vous  de  commun  auec  le  Dieu  d'U 
fracl  ? Dieu  a rois  vn  terme  entre  vous  0C 
nous  , afçauoir  le  fleuue  du  lordain,  Arc. 
AceAe  occafion  donc  nous  auons  érigé  va 
Autel,  non  pour  y offrir  holocauAes  0c  viéH» 
mes, mais  en  témoignage  entre  vous  0c  noos, 
0c  entre  vos  enfants  0c  lesnoAres,quenou« 
pouuons  feruir  au  Seigneur , 0c  auons  droiâ 
d'offrir  holocauAes  0c  viétiroes  , 0c  hoAies 
pacifiques.  a$}.io.0cC 

I.  II.  I 1 I.  IV.  DIS  R OTS.  - 

i.desRoys  16.  Qui  cA  ce  qui  romra  la  inaia 
fut  rOinébdu  Seigneur,  0c  fera innocensr 

«jp.  I 

5. 1) .  Il  édifia  vn  Temple  aux  hauts  lieux  , 0C 
créa  des  Sacrificateurs  de  la  lie  du  peuple» 
qui  n'enoieot  point  des  enfants  de  Ltui. 
69.1.  & f. 

10.  Pbureequetu  n’as  pas  voulu  ouïr  la  voixda 
Seigneur,  voicy  tudepaniras  deraoy,  0c  le 
lyon  te  frappera.  44.  u.  & C 

4.  19.  Usent  jctté  au  feu  les  Dieux  deces na- 
tions-la , parce  qu’ils  neAoient  pas  Dieux» 
mais  ouurages  d'hommes.  107.7.$ 

4.  H.  Les  Sacrificateurs  0c  les  Leuites  qui 
eAoientcntoutle  rcffbrt  d'Ifraël,  vindrentl 
Roboam.de  tous  les  lieux  de  leur  habitation» 

■ 0CC.  17.JX 

Ibid.  Les  Sactificareurs  aufïï  0c  lesLcuitei» 
quicAoiem  en  toutlfracl,  vindremil^de 
tous  les  lieux  de  Icuc habitation,  laiAants 
leurs  poffeflionsdc  leurs  héritages  , êc  paf* 
ûnts  enluda0c  en  lemiâlcm  , pourcc  que 
leroboarolei  tuoitchaffezluvécfcs  fils  , de 
peur  qu’ils  n'adminiAraffcnt  le  Sacerdoce da 
Seigneur.  0S.;0.AcC 

4. 1) .  Vous  autres  auei  rcjctcé  les  Sacrifica- 
teurs du  Seigneur,  les  enfants  d'Aaron  0c  les 
Leuites,  0c  vous  cAes  faiék  à vous  mermet 

des 


DE  LA  SAINCTË  ÉSCRITVRE. 


des  Sscrificiceun:mais  noftre  Seigneur  cft 
Diea,le<}uelnous  n’auoas  point  abindoif 
né,  de  les  Sacriücateurs  entre  nous  mini- 
ftrenc  au  Seigneurtics  enfanrs  d'Aaroo  de 
les  Leuites  font  en  leur  ordre.  >9-s4 

4.  des  Rojrs  i7.tls  enfeignoient  le  peuple  en  lu- 
di, ayant  le  liure  de  la  Loy  du  Scjgnenr  » de  al- 
loienc  ▼ifitanr  toutes  les  YÜles  de  luda , de  in- 
Rruifoienc  le  peuple.  Patquoy  1a  certeuf  du 
Seigneur , dcc.  17*|S 

4,  desRoysi^.ToutecauTe  qui  viendrai  vous 
de  vos  frétés  qui  habitent  dans  leurs  villes, 
entre  frinille  & famille,  par  tout  où  il  fera 
queftton  de  la  Loy,  du^  Commandement, 
des  Ceremonies , des  luflifications  , mon- 
lirez  le  leur  , afin  qu’ils  ne  pèchent  point 
enucri  le  Seigneur.  18.  j 

4.  des  Roys  so.  Et  lofrphat  chemina  en  la  voye 
de  (on  pere  Aza,  de  n’en  déclina  point , fai. 
Tant  les  chofes  qui  eftoient  agréables  aux 
yeux  du  Seigneur.  18.10 

].  pARAlIfOM. 

).  Parai,  si.  Satan  s’eleua  contre  Ifrael , de  in  - 
cita  Dauid  i le  nombrer.  4T0.  )9>40 

a.  Parai.  1;.  Mais  quant  i Ifracl.il  s'y  palfera  plu- 
iîeurt  iours  (ans  vray  Dieu  , Sactinca- 

ceurs.dec.  , >^*4J 

ibid.  Oyex  moy.vous  Axa , de  tout  luda  de  6en- 
lamtn.  Dieu  a eilé  auec  vous  pource  que  vous 
aucz  elld  auec  luy.  18  41 

a.  Parai.  19  Amarias  noftre  Sacrificateur  de  Pon. 
cife.prefiderarurleschores  qui  appartiennét 
iDieuide  Zabadiafiltd'irmael.Pnnce  en  U 
maifon  de  tuda,fera  fur  les  aftaires  qui  appar- 
lienoem  i l'oÆceduRoy.  dsa.aj.de £ 

£ s t H s R. 

Eftherj.  llyavn  peuple  difpcrfiî  par  les  Pro- 
oinces  de  ton  Royaume , vfant  de  nouuclles 
Loix  de  Ceremonies,  de  outre  cela  mefpri- 
(ânt  les  Ediûs  du  Roy#  S7*l» 

£fther8.  De  forte  ooc  plufieurs  des  autres  na- 
tiens  de  Seules  leioigmcentileur  Religion 
de  Ceremonies.  t7.11 

PseAVMBS. 

Pfrl#  a.  Les  Roys  oncferuy  au  Seigneur  en 
crainte , de  ont  appréhendé  1a  difcipline. 
«i?  îï 

ibid.  Demande  moy,  de  ic  te  donneray  lesgents 
pour  héritage.  a9.i.djf«i9 

Pal.  J».  LesCieoxontefté  cftablts  par  le  Ver- 
be  du  Seigneur.de  toute  leur  vertu  par  l'cTprit 
de  (à  bouche.  J7*tJ 

Pfrl.  J9.T0  n'as  point  voulu  de  facrifice  ded’o- 
blationdemoy.  ^19^0 

PfaLjo.  Seigneur  tu  ouuriras  met  Icures , de  ma 
bouche  annoncera  ta  louange.  jv4 

Pfal.71.  Qucles  montagnes  reçoinem  la  pau 
pour  le  pbuple  , de  les  collines  U iuftice. 
S99.  ij.de  f.  joo.  7«S 

PiÀl.  7j.  Prophètes  nous  dcfailleot.  S77 

OcitH.  diHofes. 


Pftl.95.  Tous  les  Dieux  des  Gentils  font  Idb* 
les.  i67.d 

Pfalm.  98.  Adorez  l’efcabcau  de  Tes  piedsi^ 

I4j.  jtf 

pfal.  101.  Les  Roys  de  les  nations  s’aiTcmble- 
ront  en  vn  pour  feruir  au  Seigneur.  daS.j 
Pfal.  III.  l'ay  leué  mes  yeux  vers  les  momagnes. 
*99-  50*  J* 

S A e I a N c B. 

Sap.i.Par  l'enuie  dU  Diable  la  itiortcft  entrée 
au  monde.  410.41 

Sap.ij.  Ils  ont  appellé  Dieux,  leseeuures  delà 
main  des  hommes.  aj7.  ij 

Sap.  14.  Ils  ont  communiqué  le  nom  incom- 
municablc,au  bois  de  ila  pierre.  167.  ty.iS 
lyi.  17 

Sap.  t J.  Ils  ont  eftimé  toutes  les  Idoles  des  Na- 
tioos.Dieux.  187.17.  sji.iS 

•» 

I s A I fi.  • 

Ifr'iea.  Que  les  peuples  diront  d'elle.  Mon- 
tons en  la  monttgne  du  Seigneur  , de  en  U 
maifon  du  Dieu  de  lacob,  & ü nom  enfei-' 
gneta  Tes  Toyes.  5t*3<  >8j.a;.  x8 

Ifàï.8.  Aueugle  l’efprit  de  ce  peuple,  de  endur- 
cy fes oreilles , de  fermefes  yeux,  afin.dtc, 
18.  la 

iraV.44.  Le  Sculpteur  prie  Ton  ouurage,  de  luy 
die,  Deliucemoy,cartucs  mon  Dieu.  187, 
9.10.  afi  la.ij 

Ifaî.  49.  Les  Roys  t’adoreront  profternex  en 
terre,  de  lécheront  la  poudte  de  tes  picdiT 
6x8. 4 

nàï.j4.  Qu’elle  iugera  toute  langue  qui  luy  re* 
fifterae^iugement.  18y.11  aa.  fiai.  10. ai. 
841  6, 7.  84t.a4.1j 

Ifil.  59.  Mon  efpric  qui  cft  en  tabouche , de  les 
paroles  que  i’ay  mis  en  ta  bouche  , ne  par- 
tiront point  de  ta  bouche  , ny  de  la  bou- 
che de  ta  femence,  ny  de  la  fcinence  de  ta 
femence,  depuis  maintenant  iufques  à ia- 
mais.  JO. 18 

IfaVdo.  Que  toute  gent  de  tout  Royaume  qui 
ne  luy  feruira  point,  périra.  i8j.  ai.  aj. 

Ibid.  Que  les  Nations  chemineront  en  fa  lu- 
mietCtdelcsRoyscnla  fplcndeur  de  fonO-> 
rient.  t8f.ij.24 

ibid.  Q^e  toute  machine  dreflee  contre  elle, fera 
brifée.  841.8 

ibid.  Les  Roys  chemineront  en  ta  lumière, de  les 
peuples  en  U fplcndeur  de  ton  Orient.  81a. 11 
Ifai.  81. Et  leur  femence  feri  cogneuë  au  milieu 
des  Nations,  de  leur  lignée  au  milieu  des  peu- 
plas. p.ay 

ibid.  Vous  autres  ferez  appeliez  Pteftres  du 
Seigneur.de  Mimftres  de  noftre  Dieu.  jo.  sa. 
Ifsï.da.  Sur  tes  murailles,  ô lerufalem, i’ay  pohé 
des  gardesj  ny  nuiél  ny  iour  pcrpecucllemenc 
ils  ne  fc  tairont  point . 4.jy.  jo.ay* 

ibid.  Tu  ne  feras  plus  appelléela  delaiflce,  de  14 
terre  ne  fera  plus  appellée  ladefolée.  jo.^j 

Isa  B M I B. 

lercmie  1.  Ils  ont  Jiâ  au  bois.  Tu  es  mon  Dieu: 
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&àU  pierre,  Tu  m’as  engendré.  167.1i.11. 

lcfem.7.  Tourartiaaneft  rendu  confus  en  Ton 
fculptile:car  ce  qu  i!  a fondu  eft  faux  , & n'y  a 
point  d'erpric  dedans.  167.15. 14. 

151. 15. 16 
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lecem  15.  le  n’cnuoyois  point  les  Prophètes,  & 
ils  couroicni:  le  ne  parlois  point  à eux,  de  ils 
prophetifoicnt.  54.51 
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l'heure  qui  eft  le  Prophète  que  Dieu  a en* 
uoyéeo  vérité.  45.18. &f. 

D arvcii. 

Baruch.  6,  Les  chauuefouris  de  les  arondelles, 
de  les  oifeC'JX , de  les  chats  voltigent  fur  leur 
tefte.  Sachez  donc  qu'ils  ne  font  pas  Dieux 
167. 18.19 
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Exechicl.  SiNoé,  Daniel  de  lob  edoient  icy^ 
* deuammoy.iUnedehureroiem  point  leurs'' 
filt&  leurs  filles.  118.51 

D A N I EL. 

Daniel  14.  Netc  fcmblc  il  pas  que  Del  foitvn 
Dicuviuam^Nevois  tu  pas  combien  il  boit 
& mange  tous  les  iours  f 167. 10.  it. 
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Ofec  7.  Ils  ont  opéré  le  menfonge.  115 
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Mich  4.  Que  les  peuples  diront  d clic.  Montât 
en  U montagne  du  Seigneur,  deenlamaifon 
du  Dieu  delacob,  de  il  nous  enfeignera  Tes 
voyes.  185.a5.16 


H A B A c V K. 


Habac  5.  L'oüurier  l'a  taillée,  pièce  defonre  Sc 
image  faufl'e:ll  a erperéen  fonocuurc,  afin 
_ de  fane  des  fimulacres  muets.  114. 19.10 


Zacharie. 


Zachar.  8.  Qu'elle  fera  appciléc  1a  cite'  de  Véri- 
té. 185.14.15 

Zachar.  11.  lis  verront  celoy  qu'ils  ont  percé. 

851.41 

M A 1 A c K I E. 

Maiach.i.Icneprens  point  de  plaifirenvons, 
de  ne  receuray  point  de  ptcfcnc  de  vos 
mains.  11p. i 

Malach.i.  Letleures  du  Sacttficateur  gardent 
la  fcieoce,  de  ru  tcçercheras  U loy  de  ft  bou- 
chetcar  c'efU’Ange  du  Dieu  des  armées.  6;i. 
18.19.  845-i<*»7 
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S.  Matzhuy. 

Matrh.  Ardonne  nous  nos  pechei  5jt«  41 
8.  X Matth.io.Qmpcrd  Ton  ame  pour 
moy  ,larctruuuera.  : 45$ 

ibid.  Ne  craignez  point  ceux  qui  peuucatroer 
le  corps. mais  craignez  celuy  qui  peut  enuoyer 
lame  de  le  corps  eu  1a  géhenne.  598.15  de  T. 
Man  h.  ix.Si  ie  jrtre  les  Diables  au  nom  de  BecU 
zebul,  vos  enfants  au  nom  de  qui  les  icttent* 
ils  ? £r  pour  ccAe  ration  ils  feront  vos  luges. 
414. 6.7.  de  f.  510.48 

Match.  15.  Pourquoy  leur  parles-tu  en  parabo- 
les} Poureequ  il  vouseft  donné  de  cognoi- 
lire  le  myAecedu  Royaume  des  Ci<ux:  mais 
ieux  il  ne  leurrfl  pas  donné.  8^9.40.  d^  f» 

Matth.  \C.  Que  les  portes  d'Enfer  ne  U fur  mon- 
teroiiA  point.  185.17 

ibid  letcdyquccu  es  Pierre,  de  fur  ccûe  pierre 
t'edifieny  mon  Eglifci  dt  les  portes  d’Enfer 
ne  la  vaincront  point  , deicte  donneray  les 
clefs  du  R oyautne  des . Cieux  : de  tout  ce  que 
tu  lieras  fur  icrre.fcralié  aux  Cicuxid^rource 
que  tu  délieras  fur  terre,  fera  dclic  aux  Cieut. 
1141.  1;.  r.  845.18.  85t.  6.  def. 

Matth.  ib.Queqniconqucnclercoutcra  point, 
fetatenu  pour Publicain  de  Ethnique  ij.iS 
185.17.18.  611. x6.  841. 19.  845. 18 
Matth.ii.  Vous  errez  ne  fçachanc  poinrlcsE- 
fcricures,ny  la  vertu  de  Dieu.  Car  en  la^ efur- 
rcéf  ion , on  ne  prend , ny  on  ne  donne  i fem- 
me.mats  ils  font  comme  les  Anges  de  Dieu. 
F.t  quant  à la  refurrcéf ion  des  morts , n’aues 
vous  point  Icu  ce  qui  vous  a cAédiâdc  Dieu? 
597.  15  def. 

Matth.  15.  llsfontafHsrurla  chaire  de  Moyfez 
Faiéfcs  ce  qu'ils  difenc,  de  non  pasccqa’iU 
font.  fiç.i.f 

Matih.  15.  VenezIesbenilsderaonPeretEral» 
lez  maudits  au  feu  éternel.  477.1.5 

Match.  i6.Cccy  cAmon  corps*  111,7.  iio.ii. 
lu.ç.  195,5 

ibid.  Cecy  eA  mô  corps.cecy  cA  mon  fàng. ut  15 
Match.  z8.  Icfus-ChriA  fera  aucc  Tes  ApoAres 
iufqiics  à lacQofomination  du  ûcclc.  >5.19. 
29,41  . 

ibid.  Allez  cnreiEnan;toutesgcms,de les baptU 
zinc  au  nom  du  Pere , du  Fus , d^  du  S.  Efprit. 
50.1 

S.  Marc. 


Mate.  1 4.  Cecy  eA  mou  fang  du  notnicau  Tcâa» 
ment,  qui  fera  cfpandu  pour  plufic|irs.  8.49. 
10. 50 

S.  L V c, 

Loc.f.  Va.de  ce  montre  au  PreAre.  CCa 

Luc6.Lcdifciplc  n'cA  point  par  dcAus  le  mai- 
Arc.  . 654., 

LUC9.  Quiconque  aora  honte  de  Ç^iA  &de 
(a  parole  en  ce  monde^ilaura  honte  de  luy  de- 
uantfenPere.  Cu’f.t 

Luc. io.  Qui  vousmerprire,ilmemerprifc.  tSo.^ 
ibid.Qmvouselcoute  , m'efeoute:  d^  qui  vous 
reiette,merctcttc.  to.14.  y4.16.a80.iK 
lMc.ai.CccyeSmoncorps.  854.1^^ 
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DE  LA  SAINCTE 

ibU.  Cccy  eft  mon  corps , ic  cecj  eft  moo  (xng 
111  15  • A c T 1 $. 

ibid.CcdceftU Coupe, le nouueau  TetUm'ent 

en  mon  (ang,  cfpanduc  pour  vous.  3P_utj Aû.  i.  Comme  mon  Pere  itia  ehuoy^  , ie  vou$ 

ibid.  Cecy  cil  mon  corps  qui  eft  donne  pour 
vous.  Syi.jo 

Luc.  XJ.  Tu  ferix  tuiourd'huy  aucc  moy. 

477-8.9 

S.  I L A N. 


loan.t.  Ccluy  qui  m’a  enuoyépour  biptifer  en 
euu.m'adiA.Ccluyfur  lequel  tu  verrat  de- 
feendte  I clpric,  c'eft  ccluy  qui  baptife  en 
Efpric.  4fJÜ2_ 

loan.t.  DcflruifcxccTcmplc,  &cn trois  tours 
ie  le  rccdificray.  84  9-4  T, 

loan.  4.  Quccommc  le  Perça  U vie  en  luy. 
ainH  il  a donne  aufils  d'auoirlavie  en  luy; 
848.16.  7 

loan.  j»^llcred$  témoignage  de  moy  mcfme, 
mon  témoignage  Dcft  pas  véritable.  44*^* . 

I ; achaif  ncfcride  rien,  c’eft  lEfpric 
tiuiviuiBe.  41 

ébid.  Ma  chair  eft  vrayement  viande,  ni.  8._ 
lir,  iT.  t';P 4 

ibid.  Que  coînihc  U vit  1 cauCe  dstTon  Pere  ; 
ainfi  ccluy  qui  le  mange , viura  i caufe  de  luy 

ibid.Le  pain  que  ie  donncray,rcra  ma  chair  pour 
la  vie  au  monde.  Sfn.iS.  18c  f» 

ibidJ^lachair  cftvraycmcnc  viande,  Je  roorf 
^Sg  eft  vrayement  brenuage  .*  Qg*  mange 
ma  chair  & boit  mon  fang  > il  demeure  en 
moy,  Ce  moy  en  luy.  8r-^9&f.S  ■■ 
ibid. Si  vous  ne  maneex  la  chair  du  fils  de  l'hom- 
roc.&ocbcuuezfonrang.  8f4^_i.A:_r._ 

loan.  ti.  Pource  qu'il  eftoic  Pontife  de  celle  an- 
néela.  66.%' 


cnuQjc.  7 3J 

AÛ.J.A:-  Qqtvousoyt.ilm*oyt.  17 (•  j8 

^€k.  x9._rrinïc^c  que  les  Dieux faiâs delà 

main  des  hommes , ce  font  pas  Dieux.  

XX.  : nt.'ib.xt. 

Aâ.  xo.  LeS.Eipcic  nous  a conlUtuez  Euefques . 
pour  régir  l'Eglife  qu'il  s'eft  acquifepar  Ton 
proprelang. 

Avx  Romains» 

Rom  8.  .Nous  comparoitroos  toutdeuant  le 
Tribunal  de  Chrill,  pour  rcceuoir  vn  chacun 
de  nous,  félon  ce  qu'il  afaiél,  ellanc  en  fon 
corps,  foie  bien,  foit  mal.  476.  >4  -9 

ibid.  Si  quclqu'vn  n’a  point  rEfptic  de  Chrill,  il 
nell  point  il  luy.  ji9  9 

Rom. 10.  Comme  prcfcbcronc.ils , s’ils  ne  font. 

enuoyez?  jS.19 

ibid.  On  croidr  de  etcar  ï tudice  , Ce  faic-on 
confedlon  de  bouche  iifaluc.  ay.io 

ihid.Que  la  Foy  edpa^»ye.  84;  19.^0 

Rom. IJ  Non  leulem^  pour  l’ire.  6x4  % 
pour  la  confciencc.  ibid^ 

ibid.  Que  toute  ame  foie  fubieâc  auxpuidan* 
ces  fuperieures  : Carquirelidc  aux  puifiàn* 
'CCS  ,refide'%  l’Ordre  inlliiué  de  Dieu.  6x6.16. 

S.  AVX  Corinthiens* 

I.  Cor.  7._Si  la  vierge  fe  marie , elle  ne  pèche 
poinr.  ^3.46 

ibid.  Il  Vaut  mieux  fe  marier  que  bruHcr.  4$p. 
jo.ji  ‘ 


loan.  IJ.  Icfus  fçachanc  que  fon  haire  edoic  i.CciiIl.Jiousfçauons  que  l'Idole  n’ed  rien  au 


monde. 


xj5.s6.  xj^  10. tt 


loan.  i5,_Lexœuurcs  que  mon  Pere  m'a  don-  ‘ ibid.  Nous  fçauons  que  ridole  Ti’ed  rien  au 


monde  : Et  qu'il  n’yj^  qu'vn  feul  Dieu, 
ir»  TQ 

i.Çor.  1 .’>rauons-nous  pas pailTinq/dc mener 
vnc  femme  (aMfi  498  < 4 

x^or.io.LaPicrf?cftoitChr^.  11:  ij.  1x0. 


néesàfaicc.ccsmcfrocsœuures  la  queiefay, 
rendent  tcfmoignagc  de  moy,  que  mon  Pere 
m'aenuoyé.  44  • m - C 

ibid  Si  ie  n'auois  point  fsiA  d’œuures  en  chofes 
que  nul  autre  n'a  iamais  faiûcs , ils  n’auroienc 
poinrdepeché.  44 . iS‘ 

ibid.  le  fuis  la  vigne.  lia.  11. — iX'  ix^i} 

ibid.  L’Efpric  de  vérité  qui  procède  du  Pere 
yiS_ 

]l  prendra dfimign.  tXl.  I 

loan  18-^yavne‘coudumepacroy  vous  , que 
te  vousdeliure  vn  homme  a la  Pafque.  4»9 
loan.  19.  Vous  n'en  romprez  pas  vn  feul  os*  ' 

8(1. 4i_  • ^ . w 

ibid.  Ils  verront  ccluy  qu'ils  ontpercc.  831.4;^  ibid.  Que  nous  deuons  manger  l'Euchari  Aie  en 
loan.xo.  Comme  mon  pere  ro'aenuoyé.ie  vous  mémoire  deno  Are  Seigneur.  îy.  iC 

enuoye.  7.ii-  ix  ibid.  Car  couresfois  Arquantes  que  vous  man- 


î8^it  t6 

ibid.  Par  la  manducation  de  l'Euchari  Aie,  nous 
fommes  faiâs  participants  du  corps  de  no  Are 
•-IScjgncur.  8j;.40  &:  f. 

ibid.  Quel'EuchariAie  eA  la  participation  én 
corpsdelefus-ChriA.  8j4.;9.A:f. 

.Cor.  II.  C^e  l'homme  fe  doit  eQirouucrCby- 
mefmc,^fe  préparer  pour  manger  digne, 
ment  le  corps  du  Seignebr.  8t  - 


loan.  XI.  lldiâ  cela  du  Temple  de  foncorps. 

8fa.  X 

ibid.  Quand  tu  feras  deuenu  vieil , tu  eAendras 
ces  mains,  dcvnautrc  te  ceindra  , Ce  te  mè- 
nera U où  tu  ne  voudras  pas.  Sri.  6c  f. 

ibid.  Il  dÆl  cela,  fignifiant  de  quelle  mort  U de« 
uditglotiAcrDica  Sj-.f.^f, 

OtHU,  diHerpi.^ 


gérez  ce  pain,  & boirez  ce  calice  , vousan- 
noncerez  la  mort  du  Seigneur  iufquesùco 
qu'il  vienne,  Sji.a.&f. 

ibid.  Quiconque  mange  ce  pain  , Ce  boit  Ce 
calice  indignémenr  , il  cA  coulpabic  du 
corps  Ce  du  fing  de  noAre  Seigneur.  8^. 
a6'dcf. 
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IbiH.Celuy  <}ui  U mange  & boit  indignement» 
mange  & boit  Ton  iugement , ne^ifcemanr 
point  le  corps  du  Seigneur. 

18.&C 

ibid.  Cccy  eft  mon  corps  » qui  cft  rompv  pour 
vous.  «1.3+ 

1.  CorAt.  Il  i mis  en  TEgUre  les  Apoilres»t 
les  Propheres»les  Fadeurs  » pourlaconfom* 
mation  des  Sainâs  en  rceuure  du  Minide- 
te,  dcc.iufques  à ce  que  nous,  nous  rencon- 
trions tous  en  l'vmtédelaFoy.  t6.  ai. 
30.  40.  181.  iS 

ibid.  C^e  Dieu  l'a  pourueuc  d'Apodres  . de 
Prophètes»  d Euinge)i(lcs»de  Fadeurs  âc  Do- 
âeurs  , ôiC.  afin  que  ne  (oyons  plus  petits 
enfants  , & errints  à tout  vent  de  doârine. 
i8f.  aS  Jif  f. 

ibid.  Cecyed  mon  corps  qui  ed  rompu  pour 
vous.  8n<30 

i.Cor.  i3.Qu’auoir  toute  la  Foy  turques  à tranC- 
porter  les  montagnes  « & liurer  Ton  corps 
pouredn^rudé^A:  n'aaoir  point  la  charité, 
cen’edrien.  841. 11 

AVX  Galates. 

Galar.  4.  Nous  auoi^’erprit  de  Cbrid  en 
nous»  criant»  Abba^Vc.  5:9  10 

<'ibid.  Les dgiires de  lan^eu  Tedament.elloient 
nuJs  dcodamcz  elcmems.  847.11. 13 

AvX  Ept!ESlBH(» 

Ephef.  I.  Que  l'Eglifeed  11  plénitude  deCbriTl 
8ji-io 

4.  Dieu  amiscnlTglifelcsvns  Apodrres.  Arc. 
lesaatres.Padeurs Ac  Doreurs,  pourlacon- 
fommarion  drsSiinâ'i.&c.  3o.^0.&r. 
ibid.  Qu’il  y avn  feul  cofps,  &vn  (cul  e(prir, 
comme  nous  Tommes  appeliez  en  vne  (eule 
efperance  de nodre  vocation.  841. it 

ibid.  Dieu  a misenrEgtiTe  les  vns  ApoÜres» 
Acc.  & les  autres  Fadeurs  Ac  Doélcurs  » pour 
laconrommationdet  $.tinâs»en  Tœuuredu 
Mimdere  » pour  l'edidcation  du  corps  de 
Chrid  . iucqucsi  oe  que  nous  nousrencon. 
trionstous  envnité  de  foy.  i8i'*i8 

ibid.  Dicuiindituéles  Apoflres,  les  Prophe-’ 
CCS,  Acc.  afin  que  nous  ne  üidîons  plus  petits 
enfants  ernn(|.'i  tout  vent  de  doÂriné. 
331.36.  Acf.  843. 30.  fie  fi 

AVX  CoLOSSIBNS.  ^ 

CololT.  3.  Et  que  U paix  de  Chrid  il  laquelle 
vousedes  appeliez  envn  corps  » domine  en 
vos  cœurs. 

I.  Avx  T II  t SS  A 10  H I C t E N s. 

I.  aux  Thedal.  Ils  orft  efté  conuertis  des  faux 
maidresau  Dieu  viuanc.  114 

Il  AVX  Th  E S S A t O N 1 C I B N S. 

z.TheiTal.i.ObreruezIesTraduions  quevous  ' 

^ auczteceucsdenous.foit  par  parole»  Totepar 
nodre  Epidre.  436.  19,  Ce  i.  311. 

31.  J3  - 

I.  A Tl  MOT  H 1.1. 

I.  Tira*  3.  rEelifeedla  maifon  du  Dieu  viuant» . 

c*ed  lacomrane  Se  le  firmament  de  vérité, 
^it|.5i:ji.  338.8.  833. 34  - ^ 
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PASSAGES 

ibid.Qnel'Euerqueébitniiry  dVng  fecile  fem- 
me. 

4 1.  ATiMornBi* 
a.  Tira  1.  Reflufcice  lagraceduS.  Efpric  qui  eft 
en  toy.  par  rimpofînon  dynesmains.  11.14. 
i.Tim.c  i.Conngneles  choies  que  rois  ouïes 
derooyenprc(cnce  de  pluHcurs  témoins»  à 
des  hommes  fidciles , qui  feront  capables 
d'enfeigneraudi  les  autres.  300. 15, 

843. 33.Acf. 

. A T I T a. 

Tir.  i.  Pour  cede  caufe  ie  l’ay  laifTc  en  Cret£» 
afin  que  tu  donnes  ordre  ice  qui  defaut  ; âC 
que  ru  confiirué's  des  Predres  de  ville. «n 
ville  » dinfi  que  ie  ic  Tay  ordonné.  11,  .xy 

■ 0- 

Avx  Hebrssvx. 

Hebr.i,Siedstoyà  raadextre.  313.1^ 

Hebr.i.Ac3.Lefil$acttéfaiét  333.  11.  ix 
Hebr. 3.  Nulnes’arcribuëauchorité»  mais  leu-* 
lemcntceluyquied  appelle  » comme  Aaroa 
13. 17.611  30 

Hebr.7.  Cequele  fouuerain  Sacrificateur 
Toit  cous  les  iours»  afçauoir  d’odnr  pour  les 
pechezd^ peuple»  Chrid  la  faidlvne  fois» 
en  s'offrant  Toy 'mefroe.  347.13.AcC 

ibid.  Chrid  a faid  vnc  fois  en  s'osant  foy- 
mefme . ce  que  le  fouuerain  Sacrificateur  de 
laLoy  fiifoietousUsiours.  331.  r/.iA. 
IÏ5.  cg.&f. 

ibid.  Que  Melchifedech  n‘a  euny  commence- 
mencdeiours,nyfindevie.  333,9 

ibid.  La  Loy  n’amene  rien  à peifcéUoo.  847. 

, *1 

ibid.  Le  Sacerdoce  edant  transféré . il  faut  que 
la  Loy  le  foie  au(E.  31  4X 

Hebr  9.  Cecy  ed  le  Tang  du  TclUmem  que 
Dieua  cèntraâéauecvous.  • $49. 

Hebr.9.  10.  Chrid  s'ed  offert  vne  fois:  Chhft 
arvnc  feule  oblation  a cooücrélesOtnéh- 
ex. 

* Heh^.  9.  Le  fouuerain  Sacrificateur entroitvne 
fois  Tan  an  fécond  Tabernacle»  Ce  non  peine 
fans  fangjlequcl  il  offroitpour  roy-mefnie» 
Ac  pour  les  fautes  du  peuple  , Arc.  Mats 
Chrid  fouuerain  Sacrificateur  des  biens  fu- 
turs par  vn  plus  grand  Ac  plus  parfait  Ta- 
bernacle , non  point  faiéë  de  main  » c'eft  à 
dire  . non  point  de  cede  création  » Ac  non 
point  auec  fang  de  boucs  ou  decheureaux, 
mais  ancc  Ton  propre  fang , ed  encr  Arne  feu- 
le fois  és  lieux  fainds,  ayant  crouué  1a  ré- 
demption éternelle.  34i.19.ficC 

ibid  Chrid  n’ed^oint  entré  és  lieux  faindëf 
faiâsde  main  d'homme  » exemplaires  des  vé- 
ritables » mais  au  Ciel  mefme»  pour  compa% 
roitre  maîntenanc  deujnt  la  uce  de  Diet& 
pour  noua  : ny  afin  de  s'offrir  luy-meTmâ 
pluheursfoiS  , ainfique  le  fouuerain  Sacri- 
ocateur  cuire  au  Sanéhiaire  cous  les  ans  a- 
uec  autre  fang  x autremeoc  il  lity  eud  fa- 
lu  fouffrir  pleurs  fois  depuis^la  créa- 
tion du  monde.  Or  maintenant  en  la 
confommation  des  fiecles  ii  ed  compara 

vne 
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vne  fois  pour  1‘aboliiioo  da  péché  » pir  rim> 
roolttfonde  fojr  mefme.  Etcout  »in(i  au'ü 
cil  ordonné  aux  hommes  de  mourir  vne  lois, 
dcapres  cela.leiugemenr:  ainfi  ChridacAé 
offert  vne  fois,  pour  enlcaerenhauclespc> 
chezdeplufieurs.  }4S.&C 

Ibid.  Chrill  a ellé  offèn  vne  fois  poor  cnle. 
uerfurfoyles  pcchez  de  plulieurs.  }47> 

Ibid.  Si  Chrifl  s’offroic  plulieurs  fois  § il  fau* 
droit  rpi'ileufirouffcrc  plulieurs  fois  depuis 
la  création  du  monde.  ^(o.)7.d<:r. 

Ibid,  lefus  n’ell  point  entré  au  Sanéhiaire 
faiéldcroain  , modelledu veritable,maisau 
Ciel  mefme,  pour  comparoiire  maintenant 
deuant  la  face  de  Dieu  pour  nous:  oyahn 
qu'il  s^ff’re  plulieurs  fois»  jji.j.&f. 

Ibid-  Chrill  n'eft  pas  entré  au  Ciel  pour  s’of- 
frtrplulieuts  fois.  IfMO 

Ibid.  Chrill  ne  Ce  fuff  peu  offrir  plulieurs  fois, 
comme  le  Sacrificateur  offroit  les  viâiraes 
tous  les  ans,  pour  en  porterie  (àng  dedans 
le  Sanéluaire,  Gms  fouffrir  pluficurs  fois, 
jrt.u.it 

Ibio.  Chrill  a cllé  offert  vne  fois , pour  cnle* 
ueren  haut  les  pechez  de  plulieurs,  tS 
Ibid.  Il  aeAé  impofé  11  tous  les  hommes  de 
mourir  vne  feule  fois. 

Ibid.  Que  Chtill  apparoitra  la  fécondé  fois 
fins  péché.  i6 

Hebr.  lo.  Chriff  ayant  offert  vne  holUe  pour 
les  pcchez  , felied  déformais  éternellement 
àladcxtrede  Dieu. 

Ibid.  Là  oîlily  aremillton  des  pechez  , U n'y 
a plus  d'oblation  pour  le  péché.  547.  37. 
38.311. 16 

Ibid.  Chnff  par  vne  feule  oblation  a confom- 
mé éternellement  les  fanûifiez.  3It‘>o 
Ibid.  Chtiff  a offert  vne  feule  hollie  pour  les 
pechez. 

Ibid.  Qii'il  ne  relie  point  d'hodie  pour  ceux 
qui  pechent  volontairement  apres  la  co> 
gnoiffince  de  la  vérité.  ^ • 

,Ibid.  La  Loy  n'auoit  que  l'ombre  des  biens  à 
venir.  8*7.24 

Hebr.  11.  Ceux  qui  s'appellent  zinü , Itgiiifiene 


qu'ilscerchenrieur  patrie.  377.12.379.4./ 

Hebr.  13.  Des  animaux  dont  le  fang  elloit  in» 
troduiél  dans  le  SanÛuaire.  les  corps  elloicm 
brudcT  hors  du  camp  : Et  pour  ccdccaufe 
lefusa  foutfert  hors  de  la  porte.  34t. 

•6c  C 

Ibid.  Par  lequel  nous  pouuons  touGours  offrir 
à Dieu  hodic  dcloüangc.  350.31.^  *) 

Ibid.  Que  des  animaux  dont  le  fang  cdoit 
porté  dans  le  Sandiiaire,  les  corps  ellbîcnt 
orullez  hors  du  camp,  6C  pour  cede  caufe 
Icfus  afouff'ert  hors  de  la  porte.  3;3*  u, 

6i  f. 

Ibid.  Le  mariage  cd  hoaorable.  498 

Ibid.  Obcïltcz  i vos  Prélats  : car  ils  veillent, 
ayant  i cendre  conte  pour  vos  aroes.  72* 

32.  dcf.  di2.  18.  627.9.  ^34*  10.  843.32. 

6c  C 

I.  DI  S.  P 1 E R R t. 
i.Petr.  Z.  Sûiez  fubjcAs»  foicau  Pioy»  comme 
au  plut  excellent  3 foit  aux  Gouueraeurs 
€.6.  17.  617.  6.  comme  enuoyez  de  luy 
ibid. 

t.  D I S.  J s A K.  ' 

Epidre  Sainûïean.chip.  2.  HeUpropituriori^ 
pour  nos  pechez,  6c  non  pour  nos  pechez 
leulemcnt,  mais  pourcCuz  de  cour  le  mon- 
* |ié.i4.r;- 

S.  I V D fi 

lude.  Malheur^  ceux  qui  perilTcnt  en  la  con. 

tradition  de  Coré.  la.  19.  84ij^i6 

Ibid.  Voicy  le  Scignlur  vient  auec  les  to- 
liccs  de  (es  Sainéb  , pour  fiiire  tugemenr 
contre  cous  t 6c  Condamner  roui  fes  me- 
Ichanis  des  Œuures  de  leur  impiété.  384.30. 

Apocal.  n.  Dieu  donnerai  fes  deux  témoins  * 
de  pcophcrifer  douze  cenrs  foixantc  iouis. 

Apocal.  14.  Bienheureux  font  les  morts  , qui 
eurent  au  Seigneur  ; dclbrmais  l'efpric 
c qu’ils  fe  repolcnc  de  leurs  labeurs.  477^ 


Oeuu.  Jiuerfcs.  . A 
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nonncursdela  Vierge.  151  aS  Ar  f. 

textede$.Bernarda]lcgué. 

Bctthc  fille  du  Comte  de  Hollande , femme  de 
Philippe  L3clainee par  luy,  h 16 

Bcrtradc , femme  de  Fouques  , Comtccl*An;ou, 
encor  viuant,  tient  la  place  de  Berche.  < 07.17 
Bertrand  du  Guefclm  mis  i finance.  6|^  ^ 

interprétation  de  la  marque  de  la  Belle,  m4 
donnée. 

folutioo  de  Beze.  i9i  i9 

C 


i 


TABLÉ. 


Bible, &Commcntatcursd'iccllc. 
cottes  des  Bibles  de  Geneue  de  Tan  t;8$.  lur 
Ici.dcs'Chton.chip.  aS^Ueguée  contre  le 
fleur  du  Pleflls  par  Monfeigneur  rEuefque 
d'Eufcux.  . i4'  f. 

le  Bois  qui  cH  Idole,  digne  de  nuledi&ion  pour 
deuxehofes  xtSif 

,S.  Bonauenrure,  grand  luminaire  de  l'Efcholc. 

Bonifa.e  fuccefîèurdcZofime.  a\S.jo 

cmrepeiresde  Bonifacc,fon  Papat  difputé  ,&c. 

6 U»-a  I i. 

le  (leur  de  Bordes  Mercier , Commis  des  Heurs 
deLomenie  & VilToure,  Secrétaires  d EOar, 
nommez  pax  le  Roy  pour  Secrétaires  de  la 
Conférence  de  Fontainebleau  loé.ao  &r. 
trauerfe  du  Heur  de  Bordes  Mercier , Secrétaire 


Fontainebleau. 

Autel  de  fainâCaOîaD , 6c  prodernation  deu&hc 
icelily.  ai 

commandement  du  Roy  au  Heurs  do  CaOcl* 
nau&de  Cambaret , de  porteries  oBresda 
Ûcurdu  PlciBs  àMonfeigneurlEueiqued'E* 
uretix.  tO{.  S}.  BeC 

propos  tenus  par  les  Heurs  Je  Cadcinau  A:  de 
Cambartc  au  Heur  Euefoue  d'Eureux , for  U 
Conférence  de  Fontainebleau  le  * if_5tC 
faiHcd'vncertainCaHülus,  que  les  Arriens  di- 
l'oient edre  Predre  Ty.Scf.  ^ f Bcf. 
première  chofe  que  failoient  lesCafeclndes» 
H tod  que  lest,  hrediens  edoient  baptifez» 
& auoient  prede  le  ferroenc  à TEglirc. 
lSjaJ[5_ 

Catecliumenes , c*cd  à dire,  Chredieos  non 


en  la  Conférence,  allouée  par  le  Heur  du  PleC* 
H$.  * Bcf. 

le  Heur  de  Bordes  Mercier,  prend  la  parole  en 
la  Conffrcnce.  Ha  lo  9c  f. 

conférence  faiâe  pour  Madame  de  Bouillon 

Borrhaüs  Commentateur. 
alleguation  du  Brigand  au  Paradis. 
tri,  ai- 

Brunichildc  Royne,  fid'Hofpital  fondé  par  elle 
6of  f. 

Bulles  brudees  parcoromandemenc  du  Comte 
d'Artois. 

Bulles  enuoyées  auRoy  lean  , U Reyne 
leanne  (a  femme.  ùiq.6io 

Bullesdel'AbbayedeSoüTons.  9 

141.111  m. 


depoHtiondeCaius.  xîj.\y9c  (. 

les  peintures  des  Calices . 1^4-9 

le  (’adeur  peint  au  Calice.  1^4  11 

peintures  deChrides  Calices  de  rEuchariiTie 

i(S^.  11. 

MonHeur  le  PreHdent  Callignon  Chanccllier 
de  Nauarre,  CommiiTiire  choiH  en  la  Confe  • 
rcncc  de  Fontainebleau.  9144- 

H Caluin  peut  prétendre  vnc  miflîon  extraorcü- 
nairc. 

demande  en  quelle  auchoriié  Caluin  a reformé 
l’Eglife.  7iil_ 

oppomion  ï Caluin  Sc  Luther.  7JJii 

aduenemenc  de  Caluin.  y^.ji.  foible  &Ldcfu- 
ny.  *bid. 

réfutation  de  Caluin  touchant  le  fécond  Con- 
cile de  N ice.  j aiLALf. 

plaintes  contre  Caluin. 

propos  tenus  par  les  Heurs  de  Cambaret  & de 
cfadelnau  au  Heur  Eucfqucd'Eureuv.  fur  la 
Conférence  de  Fontainebleau,  loi 
CdttduUtmt  4/<r«i/4m,  Enoch aiiiHappcllé.  jSo» 

ibbrcgé  des  Canons  dredé  pat  Crefeonius 
Africain. 

Carterius  Euefque  d’Aucarade.  ij.ij 

le  Heur  de  Cafaubon , Leûeur  de  fa  Ma)edé,. 
Conunidâiie  choiH  en  la  Conférence  de 


baptiicz.  2ii.a'2_ 

les  Cacholiques  rèprouoez  contenus  eit  TB- 
glileauec  les  bons.  14.1^ 

authorité  Catholique.  7f  t 

forceduoomCaiholique.  71. P ScTT 

fudifanre  caution  aux  Catholiques  de  la  droite 
fuccedion  de  leur  doârinc.  #i.zS 

quand  vn  eOranger  demande  aux  hérétiques 
le  lieu  où  l'on  safîemble  pour  communU 
quer  i l’Egiife  Catholique,  il  n'y  a pas  vu 
d'eux  quiluyofe  monilrer  fon  temple  ny  la 
maifon.  yi.i6.6eC 

Caules  mineures,  caufes  maieures.  a “ - 

lcsagonics5r  extremitez  d'vne  mauuaifc  caule» 
fenidimulcnt  mieux  aucc  le  papier  qu'aocc  le 
front.  513. 40.41 

toutes  les  Caufes  qui  forcoient  d*Afcique,it'Sl- 
loient  pas  imracdiaiemem  ù Rome 
I7>  i3 

Ceciliamis  Euefque.  10  a^ 

caufe  de  Ceciliamis.  at?  * Bc  C 

Cecilian  pouuoit  tefetuee  là  caufe  , à qui 
a6  ta 

Cecilius  Aduocac Romain,  contre  qui  diTpute 
M.nutius  Félix.  a - 

interpretarion  des  mots  de  Cecilius  Payeu.  i.t  * 

f. 

Cedrenus,  célébré  Hidorien  Grec.  lu-?  > 
Cedrenus démentant  Socrate.  i~r.  r 

remioy  au  Pape  de  la  caufe  de  CcIeHiits  6c  Pc» 
lagtus.  1 •i.x(Ti.' 

Cchus  Philofophe  Alexandrin,  allégué  pour 
Cecilius  Aduocat  Romain.  t;~.r  ^ 

Cclfus  Philolophe  Alexandrin  , contre  qui 
eicritOrigciie.  at7-:<  €• 

obieétions  de  Cclfus.  TïTa 

Ccrubs  PafriarchedeCondaiitinoplc. 

Chaire  de  Moyfe,  Hgurc  de  celle  du  Seigneur* 

67.i£i- 

Dieu  n'a  pas  commandé  d'abandonner  la 
Chaire  de  Moyfe  , mais  prononçant  que 
ceux  qui  y edoienr  afHs  , difoienc  6c  ne 
faifoicnr  point . admoncHc  les  peuples  de 
faite  ce  quilsdifenr,  & non  pas  ce  qu'tlt 
font. 

Chaire  de  fainél  Pierre  Br  de  S.  Iacquç$TT~! 

de  Moyfe.  TgTïô" 

demeurer  en  la  communion  de  la  Chaire  de  S. 
Pierre. 


DES  MATIERES. 


U Chaire  eft  le  premier  dot  de  l'EgUre  )o 
UiàindlecédeUOuireoepeac  clire  abandon* 
née. 

faut  rendre  compte  de  l’origine  de  la  Chaire. 

comme  lacob  Sc  fer  Peres  fedifenc  edrangers 
en  UterredeChaoaao.  jyg.  ii.dcf. 

fous  la  promefle  de  la  terre  de  Chanaan . le 
Royaume  des  Cieux  entendu.  ^81.^7 

alleguarion  de  la  Cbananée. 
harangue  pleine  d éloquence  êc  graoire  , de 
Monfeigiieor  le  Chancelier,  en  la  Conferen- 
ctde  Fontainebleau. 

conhrmationde  I harangue  de  MonHeur  le 
Chancelier  , parlapropre  bouche  du  Roy 
rodgto.de  i- 

pronôciation  deMonHcur  le  Chancelier.  ttd.tS 
prononciation  de  Monfieur  le  Chancelier  fijr 
le  troîGéme  padàee.  40.11.de  f. 

prononciation  de  MonGeur  le  Chancelier  fur 
le  quatrième  paHàge.  de  f. 

prononciation  de  MonGear  le  Chancelier  fur  le 
cinquième  paflàgc,  Que  le  paflàge  a deo  eftre 
raisentier.  140.10 

prononciation  de  Moniteur  le  Chancelier  fur  le 
fuièmepafTagedufieürdu  Pleflis.  140.47. 
deC 

prononciation  de  Monneur  le  Chancelier  fur 
le  feptiéme  pailage.  i.ji.i7.d:  f. 

prononciation  de  Monfieur  le  Chancelier  fur  le 
huièHéAe  palîâge  de  U Conférence.  tjA-  ji. 
dcf. 

prononciation  de  MonGeur  le  Chancelier  fut  le 
neuGème  paflàge  du  Geur  du  PlefEs. 
f- 

prononciation  de  MonGeor  le  Chancelier  tou- 
chant les  Images  des  ChtefUens.  170.17, 14. 
dch 

defehpriorT  des  trois  Chappelles  » appeUèes  Ba- 
Gliques.ouraUesfacréesdnTcmpledc  S.  Fé- 
lix. i^.ii.dcf. 

efcricfauGcmenc  atthbué^à  Charlemagne.  ^ 
17.  de  f.  740*  14 

Chofrocs  Roy  de  Perfe,preft  de  faccager  les 
Apameens. 

ceaxqui  ne  font  point  Chreftiens , n'ont  aucun 
droiû  aux  Eferitures  ChreGienes  ).  n.ii 

reproche  aux  premiers  ChreGiens  , par  les 
l>ayens,  de  leur  Sacrement  d Vn  infanticide. 

I 

les  ChrcGiens  n'ayants  point  de  Temple  , tu 
fens  auquel  les  Payens  prenoicni  le  root 
Temple.  ajo.io.de  f. 

leChriG  des  Manichéens  poauoic  eGre  appeU 
lèSimulachre.  114.7^ 

comme  ChriG  eG  offert  en  terre,  am  14.  & f. 
ChriG  fiiG  luy-meOne  le  PreGre  &l'Agneau, 
mand  il  donna  fon  Corps  ^manger,  de  Ton 
SangàboiteàfesDirciples.  i^âcC. 

de  ladoârine  delaDettedeChrift,  le  Geur  du 
Pleflis  en  fait  vne  hereGe.  407.71 

S.ChryfoGome  Arckeuerqoe  deConGantino- 
ple.  J7*-5 

S.ChrvfoGome  PrcGre  d'Antioche»  de  depuis 
Eoeique  de  ConGancinople.  dx» 

texte dcS.ChryfoGomemanifeGeinenr  mutilé 

OtuH.  diHtrfes. 


de  depraoc.  111^,44 

iropoGtioti  à fainèl  ChryfoGome  touchant  la 
prière  desStinèls.  lyi.t.d;  f. 

Opinion  de  Cicéron  touchant  la  mort  plus  heu- 
reofe.  pfjj 

ceremonie  obfenièe  par  les  ennemis  de  Cice-  ■ 
ron, quand  ils  voulurent  coiiuertir  famairoi^ 

CO  vn Temple.  170. 7^.  de  f. 

remarqoede  Cicéron,  de  ce  que  les  Perles  arrt- 
uants  en  Grece.  bruflerent  les  Tcroplesdes* 
Dieux.  17^.47.141.1 

efcric  de  CUudedcThurin  » Arrien  de  Icooo- 
claGe»  contre  les  Images,  réfuté  par  com- 
mandement de  Louys  le  Dlebonnaire.  111.7.4 
CUufe  adiouGèe  » feruant  de  poinâ  decifif  de  la 
difpute.  7.14  a/ 

CIcment  Alexandrin  encor  GmplcPreGre.  ipz. 

i4.deC 

Clément  ordonné  par  Pierre.  rHi 

Clercs  de  l'ordre  Gjperieur  » c'cG  i dire  , les 
Euefques.  ijp.ifi.i  1 

defenfe  aux  Clercs  de  J ordre  inlfrieurd’ap- 
peller  outre  mer.  ^7^*^ 

continence  des  Clcrcsd'Afrique.  a^i.  td 

vn  des  doux  déjà  Croix,  qu'Helene  auoitfaiéfc 
mettre  enl'habiUement  de  tcGc  de  ConGan* 
tin.  107.10.de  f.  • 

CodedeluGinianpar  qui  compilé.  148.11.dcC 
accord  des  éditions  du  Code.  149. ij.  A'  f. 

que  les  Collines  viuent  delaFoy  , pource  que 
les  montagnes  reçoiuenc  la  paix.  148. 17^  de  C 
Colluthus  non  véritable  , mais  imaginaire 
Eucfque,  dec.  49.19.  A:  L 

144.  in  m. 

coramiffaires  choiGs  pour  la  Conférence  de 
Fontainebleau.  ÿ7.ih.d:C 

condamnation  do  rchifme  de  d'hercGe  contre 
ceux  qui  cenoient  que  1a  Sainâeté  de  1a  Corn  • 
rounion  dependoii  de  la  fainélecé  des  petfon- 
nes.  66  ly.de  f. 

couchant  la  FeGe  de  la  Conception.  141.  at:  de  (. 

171.7.  def.  t74.40.dc4'.  117.17.  de  f.  iy6  14 
pourquoy  Ce  fait  la  FcGe  de  la  Conception 

Concile,non  d'Euefque.  mais  de  PrcGrei.  17.70 
Concile  compofé  d'Euefques  peu  en  nombre, 
mais  beaucoup  en  mctite,de  en  intégrité  de 


foy.  1704 

Concile  d'Alexandrie.  49* 

Concile  d’Ariroint.  41.11.1/ 

artcG  du  Concile  d’Arimini  contre  Valens  de 
Vrfatius.  rpo.t/ 

fécond  Concile  d'Arles. 

Concile  de  Bafic.  a?.!? 


. Concile  de  Carthage  tenu  en  Afrique  mcfme. 

Concile  de  Cari  hage  célébré  fous  Syrtciui, 
Concile  pris  pour  le  Côc^e  Milcuitam.  :/H.i8 
citation  du  croiGcme  Canon  du  Concile,  inti- 
tulé, cinquième  de  Canhage.  i4l6-7P 

Concile  de  Chaicedoine.  ox  y 

Concile  de  ConGance.  ay  ,ii> 

Concile  de  ConGantinople  fous  luGlnian  II. 

Concile  Elibcrtiro.  nîi- jy.  no,  17,  }i.  }7 
Concile  EUbertin  tenu  en  Efpagne.  aii.y 

c 


T A B 

Concile  Elibcrtin  tenu  en  Efpagnc. 

Concile  Oecuménique  d Ephcîe, 
decret  du  Concile  de  Gangrcs,  touchant  To* 
blation du  Preftre marie. 
hiftoirc  du  Concile  de  Hierufalcm  fous  le  grand 
ConAantin 

du  dernier  Concile  de  Mayence  , tenu  fous 
Cha»lc$leQuint,le  ficurdu  Piclîîscn  fait  le 
premier  tenu  (ous  Cliarlemagnc. 

Concile  Mileuitain  cclcbrc  fous  Innocent.  n8. 

11.  to.  & f, 

autres  Conciles.  ibid. 

Concile  Milcuinin . Ci  tous  les  autres  Conciles 
d'Afrique,  cclcbrez  en  Latin,  Ce  non  en  Grec. 

2f9*6- 

Concilc  de  Nicce.  46  9 

ConcilevniucrfeldeNicceen  Afie.  U 

quarre  cens  trente  ans  deuant  celuy  de  La- 
tran.  ibid. 

fécond  Concile  de  Nicce.  iCa.  \7‘  att»  1 & fl 

fécond Ct^ile  vniucrfel  dcNicéc.  at- 

a44  li. 

impoAures  contrcle  fécond  Concile  de  Nicce 
ï)9  & f- 

Concile  de  Sardique.  $.4 

Concile  de  Sardique  fauirmicnt  intitulé  x66  4^ 
decrets  du  Concile  de  Sardique.  & f. 

qualitez  du  Concile  de  Sardique.  a6t.io^&f. 
premier  Concile  de  Tolcde  célébré  en  Efpagne 
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Concile  de  Tours.  2<?2  u 

reliques  de  Concile  cransfcrccs  ï Lozane  27. 

Conférence  faiûcpour  Madame  de  Bo'iiülon. 

&-f* 

iuianguc  de  Monficur  le  Chancelier,  en  la 
Conférence  de  Fontainebleau.  10-  22.de  L. 
conHcmacion  d’icclIe  fuyuie  de  la  propre- 
büuchedu  Roy.  k,8.  io.Â:  f. 

dequoy  qucAion  en  la  Conférence  tenue  à 
Konraincblcau  , ^contre  quoy  s'iiifcript 
Monfcigneur  rEuefque  d't'urcux.  loa. 4> 

& f. 

niodcAie  du  Roy  en  Lidifc  Confcrcncc-  io<?.i 
les  Princes  Seigneurs,  & autres  allinanisàla 
Conférence  de  Fontainebleau.  ic<?  4t-&f- 
difpofirionderAfl'cmbice  tenue  cnlaCon* 
fcrcncc de  Fontainebleau.  io6.u  Ce  f 

commandement  du  Roy  aux  Secrétaires  de  la 
Conférence  de  Fontainebleau.  110  41 

iugetnciudufuccczdela  Conférence,  efcritde 
la  main  du  Roy.  joi.i.  Ce  in  nurg. 

fl  ne  Confeflant  point,  ru  es  caché,  ne  con. 

fellanr  point,  tu  feras  damne.  i_4.  40 

Confedion  de  Foy  des  tghfcs  de  France.  ;u.i8 
Confufion  de  pluheurs  mots  Grecs  Latins.  24»- 
242 

Ctmeflttré,  241-  in  m. 

Confàcrer  &: Déifier,  pour  vue  mdme  chofe 
aux  Payens.  211.20 

Confiance  admirable.  ij_i6.Sei. 

ConAantin  , grand  pere  de  lulicn  l'ApoAat 

leerand  ConAantin  premier  Empereur  Chre* 
ftien.  ao7.  u. 


L E. 

CoaAamin  Tenu  & l’Empire  U Foy  Chre- 
fiienne , fiiit  rccdifier  les  T cmpic»  des  Chre- 
Aiens,  que  les  Empereurs  Payens  auoienr 
démolis.  I f. 

1 empire  de  ConHamin  ConAans,  ConAamius, 

cnfemble.  » : ^ 

ConAantin,  l'IconocUAe , que  les  Grecs  appel- 
lent par  mépris  .Cupronyme.  2 i - jo 

pieté  de  ConAanun  Empereur,  ne  (e  vouUiic 
attribuer  le  iugemeut  des  Comrouerfes  de 
la  Foy.  I. 

Aatucs  de  ConAantin  , portants  vne  Croix  cii 
1 vne  de  leur  mains. 

vn  des  doux  de  la  Crou  en  rhabillccnenc  de 
tcAc de ConAantii).  ^ -rio.n 

images  drefl'ces  par  commandement  «le  Con« 
Aantin.  ; ; 

ConAamius  admire  luy-racfme , & loue  publt- 
quement  la  conAancc  d'Eufebe  de  Samoia* 
te, au  plus  fort  de  la  perfecution.  22.;- 
eAorcs  de  ConAamius  contre  1a  Foy.  ao.  41. 
&Lf.. 

guerre  ouuerte  déclarée  par  ConAantius  aux 
Catholiques.  21.:^ 

prétexté  de  ConAamius  pourlcsdiAcnfionsde 
l’Eglilc.  2 f 19 

ConAiruiions  authentiques  derEmpercur  lu- 
Amian  , apportées  pat  commandement  du 
Roy.  141. }7 

omiAàon  du  mot  ConfubAanticl  par  doi  des 
Arriens.  * Sf.tf 

Continence  des  Clercs  d'A^ique,  perpétuelle 
& nonalternaiiiicôc  intermittente.  271.18. 

CcBMCHtUf  , c’icMAtwa,  qa*>»/ig  , 

242. in  m. 

diAcrence  d’crieurs  en  vne  copie  depraoéc. 

2 74.  a3. 

la  punition  de  C horé,  Djthan  8c  Abiron.  f .4  2 
rccucildcces mots, Cecy  cA mon  corps  lyi^, 
M 

le  Corps  A:  le  Sang  de  ChriA  cAre  vrayetnenc 
comcnusfouslcsefMCces  du  pain&duviir, 
lepaincfianttranfTubAanlié  auCorps.Ac  Je 
Sang  au  vin.  tt|.iy.&  f.  félon  le  Concile 
dcLatran.  ibid. 

premier  patlagc  traiflcen  U Conférence, fi  le 
Corps  de  ChriAcA  recllementcontcnu  Cous 
les  cfpcces.  it1.f4.Ac  F. 

pailàges  couchant  le  Pain , le  Corps  Acle  Sang 
de  ChriA.  i78.i-.i  u.Sc  L. 

pallagcs  touchant  IcCorps&le  SangdeChrift 
194. 10.  iSef. 

touchant  le  Corps  de  ChriA  : Voyez,  i-y."  tC. 

ÜlC.  1T7.&L  . • ’ 

Corps  de  ChriA  : Voyez  EuchariAie. 
diAerence  entre  Coticr  de  Alléguer. 
le  mot  Courge  oAé  de  la  iradu^on  par  Sasoâ 
Hierofme  en  l’Efcnturc,  de  mis,  lierre.  M4-i 

lii-U. 

vaifiêaux  de  Courges,  appeliez  Saucomariea,' 
ou  par  couAume  on  traçott  les  Images  dut 
ApoArcs. 

les  llmples  incapables  de  difeernur  par  eux- 
mefmesla  venté  ou  fauActc  intérieure  del& 
Creance,  qui  fe  décidé  par  ptcuues  fpirirnel- 
les  de  artificielles , ne  lailfenc  pas  neautmoins 
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d'élire  CuffiCmcs  pour  en  recogooiftre  la  con- 
tinuité ou  interruption.  /y 

différence  grande  entre  Créer  & Faire. 

&f. 

crime  le  plus  grand , félon  Grégoire  de  Na- 
zianze.  de  transférer  l'adoration  du  Cretteur 
àlacreature.  a-ri.t^-^ 

Criroen»»/«A>M«i  ^Cè>à.  m. 

Crinitus  s'eftreabufé. 

concluHon  contre  Crinitus  par  Monfeinneur 
I Euefqucd'Eurcux.  tjui>..S^  L 

deCrifpe  Cc(âr,  leüeur  du  PlelEs  en  fut  le 
grand  ConlUntin. 

pillages  pour  l'adoration  de  la  Croix, 
a-oT- 

palfages  il  honneur  de  la  Croix, 


padiges  pour  le  Sacrifice  de  la  Croix,  f. 

fixiéme  palTage  touchant  l'adoration  de  la 
Croix.  C 

difcouri  tous  entiers  de  l'adoration  de  la  Croix, 
par  M.  loffcClKhou. 


Tne  Croix  d argent  pour  edendarr . & vne  Ima- 
ge de  nodre  Seigneur  peinte  en  rn  tableau, 
portée  en  chantant  des  Litanies,  jj.  1,^,1 
faroeufes  Croix  dargent  ^ue  fainélChryfodo- 
me  auoit  faiâ  fâtre  en  forme  de  chande- 
liers, pour  porter  les  cierges  aux  Procédions 
. ooâurncs  , qu'il  inditiU'^Condaminople, 
contre  les  Arriens.  if~.^Tv6rC, 

Croix és anciennes  medatllet.  ifo.  11.  ésarmes 
dcsfoldats  deCondaniin  i^waa.  en  limon- 
noyé  de  l’Empire. 

Croix  és  Palais  des  Empereurs.  de  C 

l'honneur  i elle  porté.  ibid  dc'f. 

edigte  de  1a  Croix  pour  garde  de  tutelle  de 
l'Empire,  au  milieu  du  Palais  Impérial,  if^ 
a.  dc^  inferée  au  Diadème  Impérial. 

^o 

le  nltre  d'honorable  de  adorable  donné  à l'I- 
mage de  la  Croix  par  les  Empereurs  Chre- 
dicns,  dans  leurs  loix  Impériales. 
bannière  Impériale  où  pendoic  vneCroix  pour 
enfeigne.  iy^r-6:~oricepar  lulian  l'ApoÜar, 

. remile  par  les  autres  Empereurs  (muants 
i^wy»-dc  f. 

h bannière  generale  de  l'Empire  transformée 
en  l'cdigic  de  U Croix.  aoya^iiy 

.roremandcmenc  d Empereurs  de  dcdniire  le 
.VTcmplcdei  Payons , de  y planter  le  ligne  de 
la  Croix.  tj4-i- 

la  Croix  en  l'vne  des  mains  des  ftatucs  deCon- 
Aantin.  ijo.  f,n 

vn  des  doux  de  la  Croix  qu'Helene  auoit  fiiâ 
mettre  enrhabillemcnt  de  celle  de  Conllan- 
tin.  aoT— tovdrC 

Ooix  peinte  fur  les  maifons  de  tous  les  Chré- 
tiens. 

iaCroix  aux  cabinets  commandée  par  S.  Chry- 
fotome. 

fronts  d^  maifons  marquées  du  ligne  de  la 
Croix. 

fronrsde  maifons  peintes  du  précieux  figne  de 
IaCroix. 

figures  de  U Croix  rurlepaué,defenducs , au  A: 
anatheme. 

Oetm.  diiterfet. 


voix  impie  euacuancla  Croix  deChrit. 
différence  que  les  Chrétiens  mettoient  entre 
les  aélions  qu’ils  failbicnr  pour  la  vénération 
de  la  Croix,  de  celles  qu’ils  faifoicnt  pour  la 
célébration  de  leurs  Sacrements  de  my  teies. 
m.9.  de  f. 

allufîondeclultonfiir  l’ambiguité  du  mot  delà 
Croix  par  Mioutius  Félix. 
lietideS.  Ambroife  touchant  l’adoration  de  U 
Croix,  remis  cnauancparlcricuc  du  Pleflis. 
a O y lA  >ji  de  f 

alleguation  de  S.  Cyrille  lur  l'honneur  de  ligne 
de  la  Croix. 

refponfe  de  Sainél  Cyrille  i lulian  l'Apoflac, 
couchant  le  ligne  de  lapretieufe  Croix  peint 
lur  les  fronts  de  maifons.  i,w.ÿ4.wf. 

imagesdeCroix  peintes  en  Egypte  fous  l'ainéb 
Atlianafe.  de~conreruécs  lous  Theodofe  le 
Grand. 

ccrooignage  deCedrenus.Autheur  Grec,  cou- 
chant l'enuoyd'vne  Croix  d'or  de  de  pierres 
prcticures,enr£gliredcHierulâlc^. 
dH. 

loy  inférée  au  Code  Theodofian,  couchant  le 
ligne  de  la  Croix.  iji.j.def. 

loydes  Empereurs  Theodofe  de  Valeminian. 

touchant  1a Croix.  a-io.xs-  < 

au  lieu  du  mot  Cmrrr«,  remis  (furcdm  ) par  Tri- 
boniah*  145,1».  la 

Croyance  des  luifsauant  les  Hures  de  Moyfe. 
de  f. 

le  Cructhemenc  de  notre  Seigneur  , comparé 
au  brutcmcnidubouCiportéde  bruflé  hors 
du  camp.  t4^.4w 

remarque  de  Cujas,  de  autres  lutifconfulces. 
14^.^ 

S.Cyprian.Archcuelque  de  Carthage  en  Afri- 
que l'anaiOir  lÿg.jO 

S Cyprian, contemporain  de  Minutius  Félix 
d'Origene.  14^.14 

la  ville  deCyr.EpircopatdeTheodorer.iôi.sd. 
la  (îcuation,  liroiccs  , diftance  de  Rome,  lârr- 


commenraires  de  fainâ  Cyrille  fur  S.  Icin, 
donc  les  quatre  liurcs  du  milieu  ont  été  per- 
dus, de  au  manquement  defqucis  a fuppleé 
M' Iode  Clichou.  lo^.jo.  de  f. 

temps  de  S.  Cyrille , d<:  de  l'Empereur  lutinian. 

ollcguation  de  S.  Cyrille  , fur  l'honneur  de  le 
l^ne  de  la  Croix.  i4(u..i^i&  f. 

paiîagcde  CùnCt  Cyrille  , touchant  la  Croix 
aox.  de  f. 

témoignage  de  S.  Hierorme,  couchant  les  Cate- 
chelesde  S.  Cyrille.  150.49- 

Cymatius,  Euefqae  de  Faite.  i4<45- 


S. lean 


k Amafcene.œil  de  IXX». 


Df 

premier  AutKeurde  la  Théolo- 
gie méthodique,  ârc.  lijôtaj.A  f. 

Daniel,  & là  pieté,  de  de  lob  & de  Noc. 

jj.&r. 

commentircurs  de  Daniel. 
cemoignage  de  Daniel  plus  formel  qu'aucun 
c lij 


T A B 

<îtMdyfc,ALffnquoy.  jîa.A 

temps  de  Diniei.&  autres  Prophètes.  3^5.  jx 
txcmple  de  Dathan  dei^orc. 
aileguatioo  du  crime  ôc  (uppUce  de  Dathan  & 
d Abiron.  ^97*H 

paroles  de  Dauid*  4iILLÎ_ 

Dauid , duquel  le  Heur  du  PleiTu  en  fait  vn 
Apoftre.  3cf.t8.19 

cxemplesdeDauid&delob.  118  1 

iuHiHcatlon  du  Decret  de  Gratian.  ' a6;  u 
dclaglofeduDccrct,  du  PlcHIsenraic  le  texte 
î^ÜiiL 

de  la  hm^idn  des  Decrets  EcclcHadiques  , le 
iîcurduPlcnîs  en  fait  1a  dédicacé  desTem- 
pies.  ioS\6 

Dcmenty  donné  fur  lemot»(  miferables)  14^. 

Dcmetrius.Euerque  d'Alexandrie.  aoi- 12— 

images  phtlolophiqnes de  Democrite  Sc  Epieu- 
rc.  i4-.li 

figures  des  Démons  meflées  par  lulian  lApo> 
(lataud^lcs  images  des  Empereurs.  14^  7 

dcpoHcion  de  Demophilus  18-.  H 

Dcnys,6ucfquc  de  Milan.  ii.i4 

Diable  ficninc calomniateur.  141.41 

referue  des  Apodres  en  la  conditution  des 
Diacres.  70  1 4 3çC> 

Dieu  n‘ed  point  menteur  en  fes  promedes.  a8^ 
if.  & r. 

Icmot.Dicu  , en  bngue  Attique , mafculin  & 
fetninm.  ^ i;4*i7 

faut  (eruir  Dieu  pour  l'amour  de  luy  mefmc, 

& fans  efperance  de  loyer. 
quand  Dieu  ledit  Dieu  de  quetqu'vn  .que  cela 
lignifie.  $9;-t7.  Si  f. 

roppofuiond'auoir  la  cognoiflànce  d'vn  merine 
Dieu  que  nous.  f.;9-^v'  C 

croyance  des  Payens  touchant  leurs  Dieux. 
\6ù.  lo.  & f. 

pour  edre  digne  du  grand  Dieu»  ce  qui  cd  re- 
quis. aj-.f.jv  r 

les  Perfes  ne  renoienc  pas  que  les  Dieux  eufTcne 
forme  humaine.  iiS  9 

le  Cens  commun  apprend  que  Dieu  n'cd  point 
vue  maticrecorruptible.  iiS.i7.t8 


chofe  abfurdc  aux  Perfes  de  vouloir  eucein 
dre  les  Dieux  de  clodure  & circuit  de  mu- 
railles , pour  caufe  dequoy  iceux  entrants  en 
Grece.auroient  brufle  leurs  Temples.  i;o. 

4^JT  t 

Dieux  de  boiAjde  fonte  » de  pierre,  comme  fe 
formelle.  < Sc( 

touchant  ceux  qui  appellent  Dieux  les  œuurcs 
de  la  main  des  hommes.  ir* 

contraûdc  l'alliancc  de  Dieu  auec  les  hom. 

mes  374.lv  r. 

bien,  heureux  ceux  qui  craignent  Dieu,  de  gar- 
dent fes  commaTidemcnis.  38  ; . îx  f. 

Dieu  : Voyez, Eternel, 

génie  des  oyfraux  de  Diomede.  it-  . 


DionyHus  Exiguus  en  quel  temps  crcmioir. 
17'  if.ii 

lcmotdcDirceincr,querignific  ca  GinÛ  Paul 
8f;.  l^;.&r. 

priere  de  nodte  Seigneur , que  fes  Difciples 
(oient  vn.  - 3c.fr 


L E. 

Difeoors,  dcc.p.6. 

Difcours^dec.pag.  71 ft>  ^ 

DifcoursA'C.  y ^ 

Dilcoms  de  la  Vocation,  edit.  in  oûauo»foU 
114.  cdit-  in  douze  foL  113 
Difeours  de  1a  Vocation , édition  in  oûauo/ol. 

14  édition  in  douze. fol,  a^  a.  . 

Difeours  delà  Vocation»  inlwfol.74.  SLinii# 
fui  70 

Difeours  de  la  Vocation»  edic.in8.de  edic.  ia 
u.f..-4.  aST.f.i.  i^s 

Difcoursdela  Vocation  . imprimé  inoâauo^ 
Paris,  par  Mamert  Patidbn» Imprimeur  dis 
Roy.  1 ■ 

réfutations  contre  le  liure  intitulé,  Difeours 
véritable  de  U Conférence  de  Fontaineblcaa 

171. ^.»?v  r. 

Diflinébon  des  mots»  Dulie»  Latrie,  r ; 

&f. 

pour  tenir  quVne  Didmâion  foie  fondée  en 
l'Efcriture»  que  c'ed  qui  fuffit. 

Doâcurabbrcgé  FDLM. 

Doéieur  Tecragrammatique.de  qui 
le  Doélcur  apocryphe  FDLJ4. 

Doâcur  in  breuibos. 

Doreurs  des  Minidres. 


1 acception  ordinaire  du  mot  de  Doébine.  7^ 
autre,  7.  . 

1a  queAion  de  la  Doârine  confiAceo  poinéUde 
droiâ. 

pouratioirlapredicationdelavraye  Doârine» 
il  ne  s'enfuit  pas  qu’on  ait  la  vraye  miâton. 
r*7-iS 

la  Dodrirte  ordonne  bien  les  conditions requi* 
fcspouraiioir  la  vraye  MifEon»  reaisellene 
les  donne  pas  : elle  les  explique  bien»  mais  el- 
le ne  les  applique  pas.  7.  •’> 

autres  font  les  preuues  de  la  Dodrioe  » autres  de 
laVocatioD.  ' 

différence  entre  prétendre  fimilitude»  00  pré- 
tendre fucceflîon  de  DoÛrine.  fl.i  .mi 
que  c’ed  que  les  Peres  ont  appellé  rocccAiOD  de 
Dodrme.  y<  n<y.4.dcC 

nul  n'cd  obligé  de  cognoi.dre  diftinâemenrdc 
dcmondraciuemencla  puretéde  la  Dodrioft 
deri-glile,  ya.dcC 

pourdirequcla  Dodrtne  cA  fcreblableicellft 
des  Apnlircs,  cela  ne  fuffic  pour  inferer 
qu'on  a U fucccAion  delà  dodrme  ApoAo^ 
l*q  c.  ft  u-SiC, 

généalogie  & confanguinité  de  laDodrineCa 
miiicre de  Religion.  fi 

rtferue  par  les  anciens  de  l'examen  de  IapiirêrS~ 
mterimre  de  la  Dodrine,  yr 

condamnation  de  fchifmc  Se  dliereAe  contre 
ceux  qui  tenoient  queUfaindeté  de  1a  Do* 
drme»dependoicdelafaisideté  des  perfon- 

Dodrine  fignée  auec  authorité  , à l exemplft 
dcfdtasA:  dcNchemie»  requifê.  7 .1K.  -, 
& f. 

pour  fuite  qu'vn  Auihcnr  air  doucé  de  qncU 
€jue  Lio^rinc.quec'cll  qliieft  requis 
& f 

les  finUcs  OoAcinet  rom  appeUées  Idolec. 


DES  MA 

Do^lrinei  rcjettcr»  6c  quejle-  /40.  4^  ^41. 

autre  cbofeUDodhine  contcnoeen  rEfcricu- 
re, autre,  b doâhne  extraire  par  chacun  de 
ngusdcrEfcrihire.  845. 4;. 846.  t 

-ni(futi<tAzs»minn,  141.  »n  m. 

croyance  phrenctique  de  ce  qui  doit  forcir 
d'Afrique  de  b feûe  de  Donar.  x»^  i§ 

erreur  des  Donatides  au  faiâ  du  Baptcfcne. 
»•  9 

fujeû  pris  pir  les  Donatides  de  murmurer 
contre  les  promeiTes  de  la  perpétuelle  du- 
rée & cdcnduc  vmuetreile  de  l'Eglife.  xi. 
34 

Donatidesde  autres,  condamnez  de  fehifroe  6c 
dherefie  , pour  tenir  que  b fainâeté  delà 
doébinc  dependoie  de  lafainûeté  desper- 
Tonnes.  6C.:'’  *<  C 

bmedne  aâion  dgnifiée  par  le  mot.  Donné, 
lignifiée auiB  par  le  mot , rompu.  8fi-  »♦ 
& f 

Dracontius  célébré  Euefque  6c  ConfelTeor , vi. 
fitéparHilationen  fonexil. 

communication  du  mot , Dulie  , tant  à Dieu 
qu'aux  créatures.  a?,  c. 

Durand  ie  Doâeur  és  Droids,  Durand  le  Sebo- 
bdique. 

Durandut  appellé  Maeider , par  b Sorbonne, 
par  excellence,  de  le  Doâeur  cres-refolu  m. 
50.  il 

eapofition  do  padage  de  Durandus.  19  ^ 11. 
de  f. 

obicûion  du  Cardinal  Belbrmin  ï Durandus. 

t*;'.. 

foubmidron  de  Duranâosw  Hi^6, 14 


reuolte  de  corruption  de  l'Edar  Eccledadi- 
que,  reprenant  pour  le  regard  des  mœurs, 
ou  pour  le  regard  de  b doébine,  ne  pou- 
uoir  arriuer  vniuerfelle  en  l'Eglife  Chre- 
fticnne.  }5  y»dc  f. 

Icsvoycs  mat  tenues  aux  dignitez  Ecdefiafh- 
ques , ne  font  pas  commandées  par  l’Eglife. 
6^*i7.deC 

inauuaircs  procedures  inrrruenantes  en  l'ordi- 
nation de  plufieurs  Eeelefiadiques.  6L-\o, 
6c  f. 

i qui  appartient  b création  des  Magiflrats  Ec- 
cicibuiques.  6^-;;.de  C* 

comme  les  Potentats  peuuent  ligner  les  Déci- 
dons Ecclefiadiques.  7iii±J^ 

coudumedes  AutheursEcclenidiques.  if^4  ^ 
en  Thclbliefeulemenc,  de  quelques  prouinces 
adiacentes,  où  celle  loy  eud  lieu , que  les  £c- 
cldudtquess'abdinlTent  nccelTaireiiienr  des 
femmes  qu'ils  auuienr  efpoufécs  auant  leur 
promotion.  ^ a68.n.  de  f. 

ftmplicité  du  dyle  Ecclefiadique.  ^üji_ 

palIageintcrpretéparrEcclciudique.  i*j  ^.4 
Ecclerudiques,voyez,PreUts.Paneurs. 

Effigies  des  Chetubins, [bœufs,  lyons.  palmes, de 
autres  figures  du  Temple,  appelléesdmilitu- 
des. 

F.glife  des  Eleuz»  i|.5p.  djf. 


T I E R E s. 

l’Eglife  des  Eleus  , ne  poouoic  edre  inuilible 
pour  ce  qui  concerne  la  profcinon  de  b Foy^ 
participation  des  Sacrements,  de  adhérence 
aux  Padeurs  Icgicimcs.  14.^9 

l'Eglife  edl  vnité  4044 

lEglil'edesSainéls.quelte. 
rorigtQcderEglifed'où  deriuée. 
oracles  derEglife  (udaîquc,  vidons,  fongesdi- 
uins,  VtimdcTiiumim.  4oo.;^.& f. 

comme  l'Eglife  fc  doit  reformer  , fie  comme 
s'entend  4 .!  41 

Eglife  immobile.  dj-44  i^.àc  f. 

comme  les  Eglifes  Apodoliques  vérifient  leur 
origine.  1.  6 

qui  enfeigne  hors  de  l'Eglile , il  n'cd  pas  Cbrc* 
dicn  3d2_ 

quin'cd  en  l'Eglife  de  Chrid,  n'ed  pas  Chre- 


dien. 


celle  n'cd  Eglife  qui  n'a  point  de  Predres.1.11. 

rEglife  de  Dieu  ne  fc  pouuoir  confetuer  fans 
Padeurs.  ^ m 1 1 

rEclifc  d'Ifracl  n'auoir  iamais  edé  fans  Pa« 
fleurs:  voire  durant  b captmité  de  Baby* 
lonc.  tû  17 

authorité  de  l’Eglife  Romaine.  9.1  * 

lauthoritc  de  l Eelile Cai holique.  ^ 

authorité  de  l'E^ife  Catholique  à b venue  de 
Caluin  de  Luther.  74.^1.  3L-d 

fortcrelTe  de  1 authorité  en  l'Eglife,  comme  vnc 
citadelle. 

authorité  de  l'Eglife  nommée  lar  S.  Panl,co- 
lomne  6c  fii marnent  de  venté.  7.8 

montagnes  de  1 Eglife.  7*JL 

conditions  enêmielles  del  Eglife,  b doébine 
de  les  Sacrements.  i^_Jc  f. 

marque  certaine  de  l'Eglife.  t^  .u, 

iledneccllàire  qucrEglife  pour  edrecogneuc 
de  toutes  fortes  d'hommes,  ayt  d autres  mar- 
ques , voire  premières  cnj'ordre  <iu  temps 
dedcEvlage,  quecclledebdoélrmc.  /i.  jo« 
de  f. 

fondements  des  Eglifes  affis  parles  Apodres. 

poinâs  contentieux  condamnez  en  l'Eglife 
primiiiuedés  douzccentsans.  f_ 

l'Eglife  fera  iufquesibfindu  ficclc.  n.  ri 
f Eglife  occulte  pour  le  regard  des  grâces  inté- 
rieures de  Dieu. 

ledtoiÛdu  titre  d'Lglife  redreinéi  qucJqucs- 
foispar  excellence  aux  buis  Eleuz,  incor- 

ftorezparl'cITeâ  de  b Vocerioa  temporel- 

. f'  . 

didinâion  de  ceux  qui  font  en  1 Eglife  mooi- 
Icment , de  de  ceux  qui  y font  imroobile- 
menr. 

l'Eglife  ed  cxpofécàbveuc  de  tout  le  monde, 
claire  de  manifede.  li^ 

l'Eglife  ed  en  l'Euefque,  de  rfucfque  cd  en 
1 Eglife  : & ceux  qui  ne  font  point  auec  Icuc 
Euefqüe,  ne  font  point  en  l'Eglife.  i6  17 
l'Eglife  cd  le  peuple  vny  auec  fonPiebt , A:  le 
troupeau  adhetaoe  auec  Ion  Padeuc. 
ifi*  Xû- 

1e  premier  doc  de  l'Eglife  9 c'ed  b chaire, 
16.  |Q 

iiij 


c 
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l’Eglife  ludaïqae  du  temps  d Elie,  n'aooit  efté 
vnc  feule  inmuceOins  pAilcursvifibles&  or- 
dinaires. \t.\6 

Eglifc  rioriflancc  plus  que  ianuis  foubs  loGi- 
phit.  I7-/9 

n'y  auoir  iamais  eu  aucune  eclipie  en  U fuite 
de  l’Eglifc  ChfciUcnnc,  ny  mcfme  au  fore  de 
TArianifroe.  to.7 

en  quelle  Eglife  S.  Hierofmc  veut  qu'on  de- 
meure.  10.10 

en  l’Eclife  n’y  auoir  eu  aucune  inrerniption 
en  la  fucccdioii  de  l'Eglifc  Catholique. 

10.  Il 

temps  de  lEglifcqui  fcmbloit  périr,  defeript 
par  HiUirc.  11.  17.  fon  interprétation. 

11.  40 

l'Eglifc  deliurce  d'opprcHton  incontinent  apres 
IcdcccadeCon'lanrius.  11.17 

Eglife  non  fubmergee  fouhs  Conftantius, en- 
cor que  battue  de  grandes  vagues.  i).4i 

dccifion  comme  il  fjloit  traiter  ceux  qui  dc- 
mandoient  J^iUe  rcccusà  la  communion  de 
1 Egliic  Catholique.  ij  ij 

fpecieux  prétexté  de  la  paix  de  l'Eglife. 
if.u 

l'^Ufccn  laquelle  ont  commence  dr  doiuent 
•acheucr  d'eftre  bénites  toutes  les  Nations, 
n'auoir  point  perdu  fa  fuccelTion  viüblc. 
18.19.  &f. 

efprits  trop  religieux  qui  prétendent  plus  de 

Synagogues  au  monde  que d’Eçlifes.  19.  1 
le  mot  d'Eglifefculemcc  nommé  deux  fois  dans 
les  difeours  de  noftre  Seigneur.  19.  3;. 
l’importance  du  mot , & intelligence.  19. 3^. 

&f. 

comparaifon  de  l’Eglifc  & d'vnc  République, 
de  laquelle  le  gouucrncmcnc  fucccllif  aefté 
interrompu,  &c.  3t.38.dcf. 

Eghfcs  Grecques  prétendues  ncrccognoiftrele 
Pape.  37.41- 

fl  l'Eglifc  Chrcfticnnc  doit  attendre  que  Dieu 
luy  fufeite  extraordinairement , comme  à 
l’Eglifc  indaïquc,des  Prophètes  du  milieu 
d'cllc.  f* 

en  l’Eglifc  apres  la  priuation  de  l'auihoriié  ,ne 
refte  aucun  feau  Sacramenial  en  ccluy  qui 
en  cil  priué,  lequel  ilpuilTe  communiquer  ü 
vn  autre.  46.43.47.1 

cHay  qui  veut  fçaooir  oiied  la  vraye  Eglife, 
doit  s’enqiicrir  premièrement  où  eft  levray 
V'mîniftcrc.  50,31.  &f. 

l'Eglifc  cft  en  l'Euefque  , de  l'Eucfque  en  l'E. 
glifc. 

xtnclc  de  l'Eglifc  inféré  entre  ceux  que  nous 
fommes  tenus  de  cognoiAte  de  foy  diAin. 
ftc  de  expliquée. 

que  les  Egliks  d'Angletetre  n'ont  aucune 
miAion.  37.  if.de  f. 

iniflion  des  Eglifes  Orientales.  r?*  jo 

1 Eglife cAconAituée  furies  Eucfqncs.  {8.  1.3 
l’Eglifc  Catholique  demeure  perpétuellement 
enfa  fouche  de  racine. 

ne  s'cA  iamais  clciié  hérétique  qui  aye  peu  ny 
puiAe  aAigncr  en  tout  l’elpace  ptccedcnt  ü 
itparation , vn  ceruin  temps  à la  reuolcc  pré- 
tendue de  l’Eglifc.  6i.40.d:r. 


L E. 

aducu  de  la  'communion  Catholique  8c  de  U 
vraye  Eglife  du  temps  du  Concile  de  Chai, 
cedoine.  61  9.def. 

rEglifc  veriAc  à tous  les  hereciqoes,  voire  par 
leur  confcAîon  propre , non  rinrerrupuon 
feule  , mais  l'entier  defaut  de  b fucccAîon, 
de  le  principe  de  l’innouation  de  leur  do.  . 
ârine.  61. 30.8c  C 

en  quel  examen  nul  hérétique  n'oferoie  encrer 
contre  l'Eglife  Catholique.  61. 33. 8e  G 

moyen  duquel  les  Peres  fe  feruent  pour  prou- 
uer  Tvnité  de  l'Eglifc  auec  celle  des  Apo- 
Ares.  61.41.&C 

l’Eglifc  ne  commande  pas  lesmauuaifcs  voyes 
qu'aucuns  tiennent  pour  entrer  aux  dtgni- 
tcz  EccIefiaAiques.  6f.t7.de  f. 

ne  faut  abandonner  l'Eglife.  66.3a  Sc  fl 

c'cA  rouAouri  eAre  particuliers  en  lEglife, 
d’cAre  infltcuez  par  perfonnss  qui  n'ont 

rtointde  puiAànce,  quelque  grande  que  foie 
a multitude  qui  en  fut  l'iniUtution.  87.  a7« 
def. 

l'Eglife  n'cA  pas  vne  Démocratie  3 mais  voe 
Monarchie  Ce  vn  Royaume  , duquel  Iefut> 
ChriAcAle viay  Roy,  qui regnera,dic l'An- 
ge. éternellement  eo  la  maiTon  de  lacob. 
ccAÙ  dire,  en  lEglife.  67.19.8ef. 

paAii^c  interprété  d'Elic  de  d'Enoch.  38.  39. 

caufes  qui  retiennent  en  l'Eglife  Catholique* 
71.  f.é.def. 

l'Eglife  vniacrfelle  ne  fe  trouucrt  iamais  auoir 
tenu  aucune  propoAdon  , foir  aAitmaiiuCa 
foie  negatiue  , pouscontraire  ï la  parole 
de  Dicuj  que  le  Pape  ayt  authorifife.  73,  if. 
def. 

lesIugememsdei'Eglife  n'ontiamais  pris  leur 
auchoricé de  l'Empereur.  73. 41. def. 

l'Eglife  maintenant  dédiée  par  lefâng  deChrift 
dedefes'Sainds,  auAÎ  ornée  des  images  de 
ChriA  de  de  fes  Sainéls.  aai.if.dc  C 

qu’il  y auoir  grand  per  A de  parler  en  l'Eglife  1 de 
peur  que  par  vne  mauuaife  interprétations 
on  ne  AA  del'Euangiledc  Dieu  , l'Euangile 
d’vnhommc,  ou  qui  pis cA,  l’Euangile  du 
Diable.  33t.  4t.  de  C 

les  deux  mammelles  de  l'Eglife,  font  les  deux 
TcAaroentsdcl'Ercricurc. 
les  premières  de  les  plus  difficiles  Apologiesde 
l'Eglifc  ChreAienne.  384.10 

l'Eleâionn’cA  pas  ce  qui  donne  le  poouoiraïuc 
PaAeurs,  mais  l’ordination.  70.11. ta 

focierc  des  Eleuz  ï nous  incogneuc  pour  le 
rcfpeû  des  dons  fecrcts , de  de  u certitude  de 
l'cieébon.  t/.9 

hîAoire  d’Elie  pour  affîgner  vn  temps  auquel 
n'y  aye  point  eu  d'Eglife  vifible  entre  les 
luifs.  18.1C 

enUoy  dElie  aux  luifs  , attendu  deuant  le  iour 
horrible  du  Seigneur.  38.4t.;9»i 

Eliederiuédc  l’ordre  des  Sacrificateurs , frlon 
Epiphanius. 

pourquoy  Elie  dre Aavn  Aurel.  69.17 

Eliedefeendud'Aaron.  69. 3S.  fâ  généalogie. 
69.  40 

Autel  baAy  par  Elie,  fut  lequel  il  fâchfia.  69*9 


DES  MA 

fculeioeac  redrcfle.  <5.14.  MUfcrfo»  édifie 
par  Saül. 


fignifie. 


T I E R E s. 

paitage  de  l'Ercricure  toorfte  en  trois  forteS' 


Elll , en  U iangoe  Hébraïque  , que 

Elilim»  appellées  les  Idoles,  par  lesHebricux. 
i4<.i6a7 

defir  d'adorei  les  cendres  d'Elifee.  an.;o 

bons  & religieux  Empereurs  nayànts  eooiu 
s'ingérer  à la  decifion  des  a&iret  EccleruAi- 

qucs.njrcniceUcs.  74.11.de  C' 

EniUge  Hébraïque  ne  pouuant  cftrecnFran- 
çois.  i77-}i.&f. 

En  vneEnallagedeaombrecomme  onfegou- 
uerne. 

opinions  pour  le  regard  de  l'Enfer. 

de  r. 

Enoch.appcUc  C^mdtÀétmt  dttrmtéttis, 
pallàgt  imerpreic  d Enoch  de  d'Elie.  j8. 19- 
def.  ^ . 

imerpretaiioncmenduë  non  d'Enoch  ,dc  d'E- 
lie, niaisdedeux  autres  Prophètes  particu- 
liers. 42i^ 

cnleuementd  Enoc. 

célébré  Prophétie  d’Enoch  do  iugcment  final. 

484.  ^0.  de  r. 

parË^aïm.le  Prophète  Ofee  argue  les  héré- 
tiques,qui  fereiirantsde  l'viiitede  l'Eglife. 
pour  quelque  prétexte  que  ceroir,deuien- 

nenr  pirncipamsdes  Idoles.  ajf  ia.de  f. 

S.  Epiprune,  Euefque  de  Salamine.  a^g-  it. 

Epiphaneluif. 

Eranifte,d:(aûgnification.  >40.  i(L 

PErreur  commune,  c'eft  à dire , ï laquelle  tout 
le  monde  confent  tout  dm  coup,n’eA  pas 
erreur,  raaisdepoA  de  tradition. 

def. 

différence  d’Erreuts  en  vne  copie  deprauée. 
174  s5--de  f. 

Tiffuc  ordinaire  de  la  conférence  de  rEferitu- 
re,cAde  latfl'er  fortit  les  parties  du  pair.de 
fans  rien  faite.  4*4_ 

difputeàquifont  les  Eferirures,  delà  maiii  de 
qui,  pur  qui , quand  de  à qui  a efté  confignée 
la  dtfcipÜne  p.ar  laquelle  les  hommes  font 
faits  Chrertiens.  4*7‘* 

abfurdité  de  impertinence  de  ceux  qui  font 
profcfliondefttc  fculs  refficu^eurs  de  la  le. 
^re  des  Efentures.  de  reprochent  aui  Ca> 
tholiques  de  les  lire  deprefeher  mal  ï leurs 
auditeurs.  éi-iy.  dlf- 

façon  de  parler  des  Eferitures  Canoniques. 
U.  I. 

la  vérité  des  Eferitures  Canoniques  cft  tenue 
par  nous  , quand  nous  faifonsce  qui  a eAé 
approuuc  par  toute  lEglifc,  que  l’autho- 
nié  des  racfmes  Eferitures  nous  propofe. 

tM^.dC  r. 

en  quelle  (firpure  feparcment  confiderce,  Tef> 
cullianne  veut  qu'on  mefle  aucune  allega- 
cion  des  Eferitures.  j;^ii.ii 

ne  faut  admettre  les  hérétiques  àappeller^aux 
Eferitures.  59-i^-^f. 

les  Eferitures  s'cxpofcnc  par  le  mefmc  cfprit 
parlcquel  elles  onteAcfaid^es. 
paflàgcs  pour  l Eglifc  Catholique.  iSy  de  G 


a>-.  li 

que  les  Eferitures  confiAenc  non  enlalcâurcy 
mais  en  l'intelligence.  tu  4o.4t 

interprétation  de  l'Efcriture  , par  rEferiture 
mefme))5  axJ'abutde  ceAe  imerpretation. 
ibid. 

les  deux  TeAaroents  de  l’Efcriture  , font  les 
deux  mammcUes  de  1 Eglife.  t;?»  10 

palfages  fur  ce  quicA  contenu  en  rEfcrinire. 

i'ayde  de  1 Eferiture  de  l'ancieo  TeAament, 
fans  quoy  n'a  peu  eAre  AiAifantc  , comme 
auAîccllcdunou.ueau  TcAamenc  ne  le  peut 
cAre  fans  cela.  jSj.  n.d^  û 

autre  lafuffifance  de  rEferiture  coniîAanteca 
foy:  autre  la  fuAsfancede  l'Eieriiure  appre* 
hendée  par  le  (ens  de  chaque  particulier. 
841-  4î.  de  f. 

comment  fe  doit  entendre  que  l'Efcriture  cA 
fuAiiante pour  nous  conduire  ï falut.  84g. 

aseC  ^ 

£fdras,Sacrificat«ur  & Prophète.  74.1^  ao 

exemples  d'Efdras,  Nehemie,  de  antres, 
gttcz,deàquoy.  401-  t8.de  f. 

autnorité  d'Efdras.  74. 18. & f. 

authorité  d Efdras  en  la  reformation  par  loy  ^ 
entreprife.  71^”  de  i. 

opimon  des  Grecs  touchant  le  S.  Efprir. 
lyo 

Voix  dcteAable  ^ pleine  .de  prefumption  de 
fauAèté,  pteucuë  par  rEfpnt  de  Dieu  aupa- 
rauant.  i_j_3cCé 

cont£rprK,foicd'horome  Xoitde  beAc  ,eAen 
lamaindü  Seigneur. 

cAre  de  l'Elîcncedufubieél  ou  non  , n'appar- 
tient pointa  l’effence  de  la  marque.  50.  4: 
def. 

£Aieiine,Euerque de  Boftres  en  Arabie,  i4f.11. 

Eternel,  voyez,  Dieu, 
menaçes  du  feu  de  1 ire  de  l'Ecernel. 

Erbnos,  fignifie.  Nation. 

Euagrius  ancien  autbeur  Grec. 

en  quel  temps  efcrtuoic.  ^ÿ4-i7_ 

d'EuagriusIe  Prêteur , le  fieur  du  PleAis  en  fait 
Euagrius  le  Moine.  tofia.z: 

de  l'Euangile  de  famâ  Luc , le  fieur  du  Plclfis 
en  fait  lEuangilc  de  faûuA  Thomas,  jot 
}0 

phrenefit  des  hommes , afçauoir  d ou  doit  for- 
tir  l'accompliffemcnt  de  la  prédication  de 
lEuangilepar  toutes  les  Nations.  ao.tt. 
def. 

pallagespourrEuchaiiAic.  21^.114. def. 

paffiges  touchant  l’HuchtriAie , horriblement 
fallificz  dam  les  anciens  Peres. 

EucharîAies  de  oblations  non  reccucs.  4;^ 
&_f.* 

niyAerederEuchariAie,dc  comme  ildoiccAïC 
gouuernc.  ai^.i.&f.- 

fEuchari.Aîe  8c  l'huyledonr  fontoinâs  les  bA 
ptifez,font  lândificz  en  l'Aurel,  no.  t8 

&C 

EucharîAic,voyez,Sacrifice. 

Euchcrius, Euefque  de  Lyon , l'an  400,  180  7 
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EuiolU,  raere&ume,foiiriiiflintnuix  frAÎs 
^ccmtncs  Croix. 

^pofition  (TEudoxios.  iS7*  $i.  & (, 

aulEaeTqoe  au  monde,  (ïnooc«QX  que  leCon* 
edede  Nicéeaurott  ordonnez.  ^mo 

imlsEuerqucsau  monde , que  ceux  qui  anoienc 
cfté  ordounez  par  les  EueCques  du  Concile 
dcNicée.  4d.19.de  f. 

oficc  de  l'Euefqae  ,reluiEuit  en  deux  panies. 
49-9-dcC 

VEgtireeft  en  rEuefqae  , 6c  l'Euefqae  en  rE* 
glifetdfccQX  qui  nerontaucci'Eue(que,ae 
font  point  cnrEgUre.  fo.  40 

l'Eaerquencfaicrienque  U Preftreneface,ex< 
ccpcelordifuttoo.  4^*)) 

laachotiti  de  l'Euefque  de  Canhage.  2/9. 

)» 

cofnmonicatioa  an  fieur  EuefquQ  d'Eureux . de 
larequcfledunettrchiPleflîs  , paraduisde  fa 
Majefld  de  de  Monfieur  le  Chancelier.  $$. 
fc  Crerponfe  dudit  finir.  9f.  41.  de  C 
fouh«‘figaa|ipnderEucrqued'Eareux  ilapre- 
fentation  de  la  requefte  du  fieur  du  Pleifis.S7« 
59.  Icme  draMa^ené.  81 

taifont  alléguées  par  l'Euefque  d'Eureux  k 
Monfieut  le  Nonce»  fur  TaccepcdcbCon' 

• fercnce.  9i.i4«dcr. 

Coixante  de  vn  paiTigcs  enuoyez  au  H07  par 
Monfieur  t'Euerque  d Eureux  104.  ti.de  f. 
auquel  examen  de  pafTages  du  fieur  du  PlelEs. 
refeioit  (oubmis  rEuefqued'Eureux.  96.  té. 
Cet, 

acceptation  de  Monfieur  rEuefqae  d'Eureux 
touchant  les  dix-neuf  palTages  ^llez  par  le 
fieur  du  PleOls , au  heu  de  foixancc  , pourueu 
qu'au  premier  iounl  s'obligeafi  d'eflre  preft 
poutlesautres.  iod$ 

offrede  Monfieur  l'Euefque  d Eureux.  17. 

Ce  f. 

offres  de  Monfieut  rEucfque  d'Eureux  au  fieur 
du  Plcifis.t01.14.de  r.  lOj.  18.  def.  condirïont. 
lO).  lo.deC 

offre  du  fieur  Eucfque  d'Eureux  , de  configner 
vne  Ufie  de  cinq  cents  fauxpaffages  du  liure 
du  fieur  du  Plelfis.  98.  )8.  de  f. 

offres  du  fieur  Euefque  d'Eureux  touchant  les 
paffages  qui  fe  poortoient  trouucr  mal 
cortex,  ou  autrement  » dans  quelque  autre 
exemplaire.  98. 27.de  f. 

offre  railonnablc  du  fieur  Euefque  d'Eureux  au 
fieur  du  Plelfis  $6.  )é.  de  f.  refponfe  fur  la 
requifitioii  du  fieur  du  Plelfis  pour  l’ordre 

2u'on  lifndroit  97.  J.  Ce  f.  rcprcrcntation 
udit  fieur  Euefque.  furie  poinâ  , que  les 
cinq  cents  prétendues  faulTccez  du  fieur  du 
Plelfis , fuirent  baillées  audit  fteue  du  Plelfis» 
aucc  leurs  preuues  de  moyens  de  faux.  97. 
i4.&fi 

proteftation  de  Monfieur  l'Euerquc  d'Eureux 
enuera  le  fieur  du  Plelfis.  109.17 

pfoteffe  de  Monfieur  PEuefqae  d'Eureux  qp 
fieur  du  Plelfis.  >4^*^ 

protelUtionsde  Monfieur  l'Euefque  d'Eureux. 
lé 

textes  do  l'Euerquc  d’Eureux , de  les  obiedUons. 
x8s.  ié«defi 
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anrifyUogifmede  Monfieur  rEuefqued'Eureux. 
5t7.u.def. 

refponfe  de  rEuefque  d’Eureux  k quelques 
plainresdu  fieur  du  plelfis.  91.17 

repartie  de  Moniteur  rEuefque  d’Eureux  ata 
fieur  du  Plelfis, fur  le  nombre  de  quatre  mil* 
le  paffages  alléguez  par  luy-  109.  |y. 

repartie  de  Monfieur  1 Euefque  d'Eureux  an 
fieurdu  Plelfis.  téj.jé.dcC 

repanie  de  Monfieur  Pfiuefqae  d'Eureux  lut  le 
racourcillcmcnc  dcpalEige,  faiâpar  le  fieur 
du  plelfis. 

contefiede  Monfieur  l'Euefque  d'Eureux  auec 
le  fieur  du  plelfis.  i47.i4«l^r« 

eroploy  par  rEuefqued'Eureux  des inipreflüoiit 
de  Gencue.  BaAe,Heidelberg , de  autres  villes 
Prot^ntes.  87.6.9 

addition^  aux  paroles  de  Monfieur  l'Euelque 
d’Eureux,  parMelfieurs  l'Euefqae  de  Beau* 
uais  6c  de  Neuers  , en  la  Confereoce.  159. 
aé.  )o 

exclamations  de  Monfieur  1 Euelque  d’Eoreas 
contre  le  fieur  da  Pleffls.  188.  29.  d^  C 
i94-y-3cf. 

exclamations  de  rEuefque  uEateux.  187.  sy. 
&f.  288.  Il»  6cC  290.  27.  deC  291.  7« 
291.  )8 

plainte  de  Monfieur  l'Euefque  d'Eureux  con* 
tre  le  fieur  du  Plelfis,  mais  quelle,  toé.  6. 
de  C 

arteftation  des  Commifiaires  de  JaConfitrence^ 
que  Ib  fieur  Euefque  d'Eureux  s'eiloit  mis  à U 
raifon.  loi.ié.d^C 

conclution  de  Monfieur  rEuefqae  d'Eureux 
contre  le  fieur  du  Plelfis.  117.).  défi  prtxe* 
ffacion  du  mefmc.  ii7.é.&  fi 

EpiOre  aux  Icâcurs  de  Monfieur  lEuefqoc 
d'furcux  . fur  la  réfutation  de  i’Efcrir  de 
M.  Daniel  Tilenus.  jéj.  défi 

ordre  d Eucfques,  lequel  en  remontant  dede- 
gré  en  degré  vers  Ton  origine,  fe  terminera 
en  lean.  10.14 

Eucfques  Catholiques  refufants  de  (boblcrife 
k la  condamnation  d' Athinafit.  ai.  g 

rcttoltc  d'Euefques,  de  de  tous,  excepté  Libe- 
rius  de  AcKanafius.  sa.  12.  roonllredu  co^ 
traire.  xz.ij 

bannüTcment  d'Euefques , de  perfecation. 
21. 19 

EueCques  célébrés,  de  leurs  noms.  2|.i.  de  C 

Eucfques  referuez  de  Dieu.  H-if 

qu'apreslamon  de  Confiantius,  les  Eucfques 
qui  fe  déclarèrent  Catholiques , auoicnrphs 
leur  vocation  de  Libertus  de  d’AchanaTe. 
i(.  i.de  fi 

confccrationirrcgulicrc  d Eucfqucscn  France, 
lâns  apparence  d'auoir  cfié.  27.4a 

fiiccelfion  de  leur  milfion  dacramentale,  d*E* 
uefques  François.  iS.dei.&fi 

ordination  fuccefitue  deriuée  des  premiers  E- 
Vefques  de  l'Eghfe  Gallicane, que  S.  Pienc  6c 
lesauircsancienspapes  y aupiem  ênuoyc^ 

i8  8.  * 

impuiffance  des  Eaefquct  dégradez  en  U vraye 
Eg'»*-  4M» 
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comme  pourront  eftre  Euefqucs  ceux  oui  au* 
rom  rcccu  leur  ordination  de  gêna  nereii* 
qucsaccufcz  pour  tels  par  cuz^mefmes.  47. 

11. 

diderence  entre  les  Euefqaes»  PreArcs  &Dia. 

cres,  48.  4i-»  r, 

Euefques  , PreAres  & Diacres , s’attribuant! 
eArelcmeCme  enlEglife,  qu'Aaron,  & les 
iî1s,& les  Leuitcs,  ont  cAc  au  Temple.  x. 

&r. 

l'ordre  des  EueCques  cA  générateur  desPeres: 
celuy  des  PreArcs,  non.  50-8 

Eurfques  qui  ont  cAc  incontinent  apres  les  A* 
poAres.  sC  19. C, 

caloninicscontrelesEuefques.  6S.io.  3c_C 

les  Euefqucs  aux  caufes  delà Foy,iugent  des 
EmpereursChreAicns.  74.9 

Canon  fort  célébré  touchant  lesappcllations 
des  Euefqucs.  xCj^  6 _ 

appellations  deAIits  Euefqucs.  tbid.  & f. 

prerogatiuc  ii  part  des  Euefques  > pour  le  regard 
desappelLittons.  n.ia 

Euefques  rcAablis  par  le  Pape  Iules  premier, 
af-t-  f 

demies  rcmonAranccs  de  l'EucIque  de  Mont* 
pellier.  5s6di_ 

yauzd'Euefquesd'vn  perpétuel  Ccelibat,  de- 
uant  que  pouuoir  cAtc  Ucrez.  170.^4 

depofition  d'Euefques.  a|2_ 

Euefques,  voyez  Prélats, 
fommation  fai^e  à Eueene,Euefque  de  Cac- 
chage.  par  Hunericn  Roy  des  VVandalesj 
d’encrer  en  diA>ute  auec  les  Arriens,  6c  fon  re* 
fus  âc  rcfponic.  io8.t4.&:  i. 

depoluiond'Eugene.  17.19 

de  l'EuIogie  myuique , le  fieur  du  Pleflîs  en  fait 
l*Incarnationdc  ChriA. 
le  deftus  du  porrraiâ:  de  $.  Eupheniie.  log  il 


différence  grande  entre  Faire  de  Créer,  acj. 

&_C 

de  la  Farine  offerte  au  facïificedu  Lépreux,  U 
fieur  du  Pleifis  eh  fait  vnc  vache. 

FiuAeté  de  dire  que  lavraye  dourine  fuA  re- 
iufeitee  de  remifeparlcs  Arriens,&:  quand. 

a^.  U 

les  Faufiètczne  fe  défendent  que  par  fauHctez* 

defenfe  du  Roy  , d vfer  des  mots  de  Faux,  &_ 
Fauffeté,  en  la  Confcrencei  106  6 dr  fl 
Félix  Antipape.  a? 

deferiptiondes  croischappelles  du  Templedé 
S.  Félix,  diâcs Bafiliques  ou  (ailes  facrccs* 
1».  ia 

nouuelle  loy  du  premier  Concile  de  Nicée. 
Femmes  Gauloifcs  en  quelle  eAime  ancienne** 
mcm.  f. 

couchant  labdinence  des  Femmes  , par  les 
Euefques  , PreAres,  ou  Diac^  .les  ayant 
cfpoufécs  cAantsencorcslaVquTs.  afiS.  4_ 

abAinence  de  Icuis  Femmes  commandée  aux 
Laïques  pour  vacquer  à Oraifon.  ai8.  4» 
ôcC. 

comparaifon  de  certaine  Scûc  ï vnc  Femme^ 
qui  metcoir  fon  chaperon  i (es pieds,  dtfes 
rotilictslila  ccAe.  a6S.t9.10 

menacesdu  Feu  de  lire  de  I Eternel. 
le  fieur  le  Feure  . Précepteur  de  Monficut  le 


, iQg  a£_ 

d'Erafme , le  (leur  du  PlcAls  en  fait  Grégoire  le 
grand.  4cy.11 

Euripide , en  quel  fens  appelle  l’Hclene  de 
Troyc,  Idole.  141.7.8 

Eufebe,Euefqucdc  Vercetl.  ai  14  imo 

£urebe,Eucfque  de  Cirfaice  en  PaieAinc.  iCp. 
alLi>. 

Eufebius  Euefque  d'Emefe.I’an  410.  180.7 

Eufebe  EiniAene.  aucheur  du  paragraphe  /»«/* 
Jtàtlû  177-  aCa?  iS.j.  f.;  - Alucique  ÿ créé 
Euefque  cfEmefecnSyrie.  tbid. 

Eufebe  Euefque  de  Samofare.  aa^L_fit  perfua. 
fion  aux  deux  partis  des  Anciochiens , pour 
rdcâiondcMeletiUs.  aaj_^.  fà  confiance. 
ai_j4_ 

temps  auoucl  a efcric  Eufebe.  t)4«<a 

confulatd'Eufebede  Hypatius.  ai.  a6_ 

Concile  contre  les  Eu  Aathiens.  a7^».t^ 

Examen  du  liure  de  la  Vocation, par  F.  D.  L.M . 

fol.S,  pag.t.  177 

Examende  F. D. L.M. fol. 56.  ;>ag.i.a._  a89 

a9;.ac;M9(>.i9  > 

Examende  F.D. L.M.  fol.  tio.  aSy 

czpoficion  du  verbe  Exhorter.  tir,  t» 

exempletd’Ezechias,  Iofia$,dc  autres  alléguez, 
dcaquoy.  4ct.t8. 3g  C 


Prince  de  Condé , Comniidiiirc  choify  en  U 
Conférence  de  Fontainebleau.  JSjJo 

Fidelies  appeliez  Sainûs. 
AerilitcdeFidelJcsaucempsdc  Tobie.  17. ;o 
d’vnc  petite  Fille  au  maillot  dont  parle  S.  Cÿ^ 
prian , dù  PJeAIs  en  fait  vnc  femme  demo* 
niaquc.  icf.ié.  17 

Filles  de  Philippe, illiiArées  du  don  de  prophe* 

de. 

correfpoftdances  fpirituelles  des  Figures  cor* 
porellcs  de  l'Eglifc  ludaïquc.  n ty 

la  Foy  Catholique  venant  de  la  doÛrinc  des 
ApoArcs,  plantée  âc  receucen  nous  par  la 
Alite  de  laruccêlfion , Btqui  doit  c Are  tranf* 
mifeptire  à ceux  <|ui  viendront  apres  nous, 
a conferuc  la  vérité  entre  l'erreur  des  SabeU 
Iiehs&  Arriens.  a<Lü_ 

difpuie  à qui  appartient  le  depoA  de  la  Foy. 
4-7_ 

Foy  exigeant  de  nous  l'office  du  cœur  &_j]e  1» 
langue.  14 

argument  de  la  fucceffionde  la  Foy,  cxpeduiFT 

do.  6 

les  collines  viuenr  delà  Foy.  yi.  ;f 

mot  d Idole  expofé  par  celuy  de  Formule,  ajiî” 

M onficur  de  Fi  efnc  Cana  ve,en  la  place  de  M on- 
fieur  le  Prefident  Callignon  , CôinmiAàtre' 
choify  en  1a  Conférence  de  Fontainebleau. 
94.1 

lefeau  6c  U cio  Aure  du  ficelé  de 

X20.  li- 
citation de  Fonccius.  4f  .21 

aux  Funérailles  de  leurs  morts , obfcruacion  des 
Egyptiens.  )8o  ^.1  » 


TABLE. 

G 


GAtosEuefque.  &|.i 

Caudenrius  Euefque  de  Bre(Te , concein> 
porainde  ramilteramydeS.Ambtotre.  i8i. 

(onEgiulépanàgc  de  la  f.  Horoeliedcta 
Pafquc.  ibid. 

Gaulois  incorporez  en  l'armée  des  CarcbagU 
nois  par  Hannibal , enfa  conqueile  d'IcaJie, 
de  leurs  conucncions.  y9^io.ii 

Dames  Gauloifes  en  quelle  eiUroe  iadis,  de  celle, 
que  iugcmenc  des  dUferents  entre  les  Gaulois 
de  Carchaginoit  leur  cftoit  déféré,  de  com- 
mène. 

Genealogie  Apodatique , de  non  Apodolique. 
10.11 

la  Gcncalogie  corporelle  des  Minidresdu  Ta* 
bernacle  materiel,  figuroit  laGenealogie  fpt* 
riruelle  des  Minillrcs  de  1 EcUfe  Chreilienne. 

II.  41  , 

coudume  dc*eeux  de  Geneue.  merme  en  leurs 
Commentaires  fur  les  efcrics  de  Dauid,  de  au- 
tres Prophètes.  1^413 

Georges  Eaefque.  13.9 

George  AnttpatciarchedeS.  Athanafe.  197 
dépolir  ion  de  Germinius.  iSy.ji.dt  f. 

le  vieil  CloiTaire.  non  le  Latin  Grec,  mais  le  Grec 
Latin  , qu'aucuns  ont  attribué  à S.  Cyrille. 
i45-2> 

vctfion  du  vieil  Glodaire  de  certains  mots.  141. 
ii.de  f.remarques  de  Henry  Edienne  lur  icel* 
leverfion.  141.jo.de  f. 

récit  par  Moniîeurle  Grand,  faiâau  Roy  ,dcs 
propos  tenus  par  les  Heurs  de  Cadelnau  de 
deCambaretau  Heur  Euefque  dEureux,  fur 
. la  Conférence  de  Fontainebleau.  101.  iS. 
def. 

exception  inférée  parGraiian.  xéC.xy 

Gratus,  Archcuefque  de  Carthage,  de  Primat  de 
toute  l'Afrique.  iSy.iS 

S. Grégoire  de  NylTe.frere  de  contemporain 
deS.  DaHIe.  iéi.17 

loüangcsdefainélGrcgoire  de  Nyde.  199,  8. 
deU 

beau  pailàge  de  roraifon  Catcchctiquc  de  S. 
Grégoire  Euefque  de  NyHe  en  AHc.  iSi.ii. 
appcllé  par  les  Grecs  le  Peredes  Pcres.181. 
21 

S. Grégoire  dcTours,  cher  de  familier  aroy  de 
S.  Grégoire  leGrand.  10y.17.18 

Grégoire  de  Tours , François , cfcriuam  plus 
de  deux  cents  ans  deuanc  Agobardus.  iii. 
lé.  17 

S.Gregoire  de  Nazianze,  nommé  le  Théologie, 
par  e^ceilcnce  .de  par  l’antiquité.  199. 11. 
de  f. 

Grégoire,  Euefque  fameuxde  Grenade,  ii.  11 
temps  auquel  a eferit  S.  Grégoire  le  Grand, 
ïH  ï 

obferuation  du  Diocefe  de  Grenade  en  Efpa- 
gne.  16j.21.de  C 

H 

H Annibal  incorpora  les  Gaulois  en(bn  ar» 
iDce,  àfaconquelle  d'Italie,  & àqoeU 


les  conueniioni»  596.10.  dé  C 

2414010. 

enleuemcnr  du  mot  ( HomiJ  eftanc  Pâme  de  U 
clef  du  paHige.  146.  ty.  dC  f. 

Hardabucius  Sc  Hierius,  Confuls..  I49*t7 
HeIenc,meredeConllancin.  14^.  s8 

fagelTedHelcne,  d'aooir  colloqué  de  eJeué  la 
Croix  furlechcfdesRoys.  i44.5.deC 
Helcnc  fait  mettre  vn  des  doux  de  la  Croix, 
en  l'habilleraeoc  de  telle  de  Cooftandn. 
107. 10.  Il 

Helcne  de  Troye  n'auoic  edé  la  vraye , mais 
vne  feinte  , fuppofée  par  lunon,  n'eflaot 
qu’vnHmulacre  animé.  141.7.8.9 

citation  d’Henry  ElUcne  fur  le  root , Idole* 
159. 15 

citations  d Henry  Ediene.  240.).  def. 241. jo* 
def. 

epidres  d'Hcraclide  , Euefque  de  NyHè.  idi« 

HcreHeHgnifie  eleéHon.  142.  |g 

principes  de  l'HercHe,  erreur,  de  laprefom. 

peton.  * 5.1. 

promoteurs  de  l'HercHe  A rrienne  «dégradez de 
l'Epifcopat.  21.17 

Ün'y  a iamaiseu  aucune  HercHe  dont  on  oe 
remarque  l aucheur,  le  lieu  où  clleeft  née, 
le  temps  où  elle  a commencé,  de  ceux  qui  hiy 
ont  relidé  • dcc.  6i.i6.deC 

les  Hérétiques  ne  peuucnt  edre  Chrelhenr.  5. 
20.11 

les  Hérétiques  peuucnt  edre  plus  facilentenc 
vaincus  que  perfuadez.  4.41.42 

qu'il  cd  necedaire  pourcuirer  les  diuerfes  ex- 
poHtionsdes  Hérétiques,  quelilignedcl’in. 
cerpretation  Prophétique  de  ApodoJi^e, 
foit  tirec  félon  la  règle  du  fens  EcclcHa^quc 
de  Catholique.  jD-udef. 

nefautadmettre  les  Hérétiques  àappeller  s x 
Eferirures.  59. 

tous  les  Hérétiques fortem  de  l'Eglife  Catholt. 

que.  ét.jl 

il  ne  Ce  irotiue  autourd’huy  Hetetique,  qui 
n’aderme  fauHément  que  c'ed  félon  les  Efcri. 
turcs  qu'il  ptefebe  fesblafphemer.  71.9. 
def. 

témérité  commune,  dé  comme  regulicre  itou» 
les  Hérétiques.  7S-9*to 

du  vol  des  Héritages , le  Heur  du  PleHîs  en  fâic 
liSodomie.  }05.j9*4c 

Hcrmton  Euefque.  ..j.  f 

HicriusdcHardaburius  Confuls.  149.1  « 

S.Hicrofmeenqucltempsefcriuoir.  254..  f 

S.  Hierofme  venu  bien  tod  apres  legrand  fea 
des  Ariens.  20.10 

paroles  de  S.  Hierofme  contre  Tcrtttllian.  157* 
27.dcdeS  Hilairedé  autres.  159.31  dé C 

motsfupprimcz  dam  S.  Hierofme,  f s'ilsfcnc 
négligents;  201.9 

expoution  des  mots  de  S.  Hierofioc  pour  le* 
galicé  du  Predre  auec  l Eucfque.  48.  18. 
âcC 

paflkge  allégué  de  5.  Hierofme,  ( Ils  dcliuretunt 
Icursamcs)  101. 7. de  f.tmerpreté.  20L15.  dé  f. 
S.  Hilaire  Eucique  de  PoidHers.  21.  ry 

temps  dclcripc  par  Hilaire  , de  l’Eglife  qui 

lembloix 
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fenbloic  perie^i.  ^foninterpreution.  xtr 

40 

HUarion  vUste  Drtconrias  en  Ton  exil,  tu 

HUarius  authcuf.de  i'me  desScâes  des  Luci- 
fériens. tÿy.Aù 

l'Hiftoire  religicufe,  liurcdc  Tbeodorec  aioli 
appellé.  >ur.y 

exemple  de  Hobta.  »z7ii 

Holcoc  Scholalbtme , & là  citation,  ^ 
de  r. 

alleguatidn  d'Hokot.  1^  4^  reienée. 
4- 

Homere  appelle  les  ombres  de  phantofmes 
desmoits.ldoles,rçauoirenquc!  fens. 
î*  &■ 

citation  d'Homere. 

de  l'Homme  impie , defeript  par  le  PfalmiAe.  le 
iieurdu  Pledîs  en  ^it  lefus-Cbrift.  30J 

de  la  Communion  des  Homufiens»  k Heur  du 
Pkfliscn  fait  l'armée  de  l'Ancechrift.  3^ 
31.35 

les  chofes  honneftes  s'efiouj^ent  coufiours  de 
la  lumière  publique.  >^30 

HonoraïusCatechomcne, 
versd'Horacecité. 

Hoftieimmaculée  de  non  ünglante  de  CbnÜ. 
ii7.'i8 

padàges  pour  l*Hoflic  zt^de  f. 

difpute  à la  Huguenote. 
lemoc(Humi)apeu  eftre  adioufté  par  Trib^* 
nian. 

fôromation  par  Hunerich  Roy  des  VVandales, 
faiâe  à Eagerfe.  Arcbeuefque  de  Caaha- 
gc»d'cntrer  endilpucc  aueclcs  Arriens  .*  de 
urerponfeAc  refus.  i;.^34..&.C 

l'Euclurülie  de  l'Huyle  donc  font  oméhlesba» 
priiez  • font  fanétibez  en  l’AutcL  tvr 

, &f.  ' 

CooTulat  d'Eufebe  & Hypatius*  xtrié- 


interpretation  du  mot  < Idole.  i^i^dcC 
10.  dcf. 

Idoleprifc triplement.  a, b if 

mocdUdoleexpofc  par  eeluy  de  Formule. 

3^*31 

Idole  appcUé  lefimulacre  ennoyé  à Pénélope 
foubs  la  forme  de  fit  faur,  parPaiUa. 


Idoleappellée  la  feinte  qu'ApoUo  fubilitua  au 
licud'Ænée.  1^14.3 

Idole  appellée  Heleoede  Troye,  par  Euripide* 
de  comment.  14t.?. S.» 

reftriâion  du  nom  d’idole  à fignificr  Içs  fauHes 
images , quand  on  vouloic  parler  propre, 
ment.  >40.31.1 

pallàgcs  touchant  les  Idoles,  Images,  ny.  3. 

de  r. 

autres  , pour  Idoles  , images , fimulacrcs. 

autres,  (ur  le  mot  Idole  14^»  de  C 

autres,  fur  les  Idoles,  images.  i43.e<-L 

pailage  de  Theodoret  conceman/lcs  Idoles. 
111. 

fur  le  mot,  Idoles,  diuerficé  de  Tcrfions. 

Or  y-  11» 

accouchements  d ldoles  par  les  efprits. 

XV 

Idoles,  ftmulacres,  iroaces  , fynonymes  quant 
i l'ctymologie.  ^ idole  , fimula- 

cre,  ioubs  le  genre  des  chofes  tenues  par  les 
Payens  pour  Dieux. 

Idoles  , en  quel  fens  appcUées  par  Homère 
les  ombres  éc-phaniolmesdes  morts.  14t. 
3*  *r 

Moles  des  Piycns,  habitées  des  Démons. 


IAcob  te  fesPeres  . comme  fedifent  étran- 
gers en  la  terre  de  CKanaan.  3yiL.  xtr 
teC 

coniblation  de  lacobtu  fortir  de  ccAe  vie, 
en  l'attente  du  fiÜQt  de  l'Eternel.  57^-  n 
prophétie  de  laddon  à leroboam.  4^  3^ 
deC 

IconocUtes. 

Iconoclates 
Iconoclates  conuaincus  de  ruppofiiion  au  (e- 
cond  Concile  de  Nicée.  i 4. 3».df  f. 

impoturedes  Iconoclaftcs.  tti.  ^leur  que- 
relle eonfutcc  par  eferipts  Synodiques  tnr 
7 

que  c’eft  qu’on  peut  appellcr  Idolâtrie.  13^ 

4^ 

lieudela  Sapience  contre  les  Idolâtres,  expli- 
qué par  Holcoc.  f 

fignification,  d^ldole,fiimilachre, Image. 
4^dcfh 

OtUH,  diuerfts. 


vérifications  de  Monfieur  l'Euefque  cTEoreux, 
touchant  la  croyance  des  Payens  enoers  leucs 
Idoles.  î J 7- de  f, 

reproche  de  Dauid  Sc  de  Tbeodorec  aux  Idoles 
des  Payens.  - 

croyance  des  Payens  touchant  leurs  Idoles. 
tirév^teC 

diSerence  de  l’opinion  des  Payens  touchant 
leurs  Idoles  , àc-  des  Chrétiens  couchant 
leurs  images.  >3^,^  ^ 

les  Payens  tenants  pour  vrays  Dieux  les  Ido. 
les,  dâucres  le  niants.  . 

Idole,  voyez. 

Idole.imagc,fimulacre, voyez.  >^7 

te  r. 

fur  le  mot , Idole,  voyez  >4*--  p 1 ;;  54^, 
-■ij*def. 

Idole,  voyez  image. 

les  mots  (le  dy)  que  lefieur  du  Plefiîs  fait  Ton- 
ner haut. 

ûiinâ  Iran  Baptifie  luoic  la  mifiion  ordinai- 
re. 44.-34_ra  vocation  extraordinaire  at- 
teftée  par  miracles  , encor  que  non  faiâs 
par  iuy  , neanemoins  faiâs  pour  luy.  44. 
^ te  C Prophéties  à fon  fubieâ.  44^. 
jy»  oc  C ^ 

pcediéHon  indéterminée  de  la  vocation  de  S. 
lean.enMalachie. 

défit  d’adorer  les  cendres  de  Jean  Ba< 

d 


T A 

ptiftt.  V ÏII.40 

pme  par  lean  d'Alben»  duRoyaamede  Na* 
uarre. 

prophétie  de  Tcremie. 

im^ede  noArc Seigneur  Icfus-ChriApeint  en 
forme  dVn  Berger  rapportant  vne  brebis 
rurreserpaulcs,  peinte  es  calices  de  l'Eucha. 
riftic.  ' igo.  9 

pourquoi  lefus  a foofert  hors  la  pone.  j4y. 
10 

lezabel  fille  du  Roy  des  Sidonieni  • fait  vrnir 
les  prophètes  & Sacrificateurs  de  Baal, 
df  f. 

perfecutioospar  lezibcl.  ^.i8 

5.  Ignace,  Euelqucd  Antioche  foubs  lesApo- 
Aresmermes. 

delà  depofition  d'Ienace,  lefieurduPieQîs  en 
fait  la  depofition  des  images.  50/>t9 

Ignorance  cft  la  merc  de Vimpudence. 4O). 

accroche  faidle  fur  ces  mots.  Ils  difem.  tgi.a^ 

lignification  donnée  d'image,  idole , (unulacre. 
att>40.dcf. 

interprétation  du  mot , Image.  H7.ao  A:f. 
u8.io.dc(« 

différence  entre  le  mot  d'image  & d'Idolc.  itS. 

Images  de  Chh  A peintes  furies  Calices  des  Ca- 
tholiques.  _LLZ.*J7 

Images  de  Chri A & autres. 
la  facrée  Image  de  noAre  Seigneur  es  jardins. 

Ce  autres  lieux.  tû.tMo.g 

autre  chofe  cA'»  Image  *,  autre,  fimuUchre. 
na_.  7 

mot,  Image  , mis  par  luAin  Martyr,  où  les  Se. 

ptante  om  traduit.  Idole.  aif.jo 

le  mot  Images,  misau  lieu  d'idoles , par  le  ^cur 

duPleûis.  ^7.  U 

Images  non  appliquées  contre  les  murailles. 
_i6î.a4 

les  Images  auoir  cAc  entre  les  ChreAiens  du 
temps  de  Theodorct.  it'».{.t9 

Images  de  créatures  irratfonnablcs  dans  le 
Temple  de  Salomon,  an.  ij.  iniigesde  Pal- 
mes, Grenades. 

Trage&coUocationdcsImages  dans  les  £gli. 

Ie«.  iii.j  9 

l'Eghfc  n'adoré  pas  les  Images,  mais  adore  de- 
uant  les  Images.  uù.i9 

reproclie  aux  ChreAiens  de  n'auoir  point  d'I- 
mages,  par CclfusPaycit.  aaT.p.  lo 

Image  de  noAre  Seigneur  peint  en  Forme  le 
Berger: Voyez cy  dcAUs. 
impoAure  contre  les  Occidentaux,  quils  re- 
jettoient  les  Images. 

modération  de  l'honneur  des  Images,  irr.  9, 
de  f. 

mediocritcà  obrcrueraufaiâdcs  Image  . 249. 

recours  d'Anatoiiusavnc  Image  deUmeic  de 
Dieu . pendue  k vn  cordeau  dans  U prifon. 

Kj.  to 

liorcs  exprès  fur  l'vfage  Ôc  vénération  des 
Images, fpoue la caloinaie des  luifi  a, 

•cf.  ■ . 


BLE. 

benediébon  prononeceparTheodorèt  tez  Et* 
âcurs  des  Images  delâinâ  Symcoo  Stciite. 

Images  aux  prifons , & fur  les  proues  des 
moires.  214.  17»  image  du  bon  p4^ 
fleur,  tu  14.  de  Daniel aucc  les  Lyons. 

»>4.  II 

Images  introduises  en  IXglife  par  les  Apo* 

' Ares  , encor  qu'il  ne  s*en  crouoe  riea 
exprimé  dans  le  Canon  de  la  Bihle. 

_iS3.8 

Images  des  Démons,  meAées  par  Inlian  TA- 
poAataueccelledcsEmpereurs.  i*i.7 
Images  philofophiques  de  Democritc  9c  d*E- 
picure.  M;.ia 

J'hiAoiredu tyran  Agaienien,  abbateur d'Ima- 
S'* 

decret  du  Concile  de  Nicée,  touchant  Padora* 
cion  des  Images.  aai_  1.  & f.  oppoüiioa» 

at_LjC 

Synode  tenu  fur  le  faiSdequeAion  desimaget 
à TinAance  du  Roy  Louys  le  Debonoatre. 
att.ic 

malcdiSion  Ce  anathème  contre  ceux  qui 
oAoicntIcs  Images  qui  cAoiemaux  Eglües- 

anacheme  k ceux  qui  appellent  les  lâcrées 
Images,  idoles. 

anatheme  contre  ceux  qui  dilmc  que  *les 
ChreAiens  adorent  les  Images  comme  Dieux. 

I &f. 

pairagesdcllmagc.  Idole,  images  des  SaJhSs, 
des  Dicu^.  it?.  h8  161.161.  lOi. 

iC-.iù6.Cef. 

paüagcs  pour  le  regard  des  Images^-xa;.!.  Ce  C 
111. &f. 

palfages  touchant  les  Images,  Ce  ronchaot  lej 
Idoles,  X17  ).&  r. 

autres  poitr  les  Images,  lUnnlacres  , Aatucs, 
m- 1:1. Ht.  Ce  f.  * 

autres  pour  Iffagc  des  Images. 

Ce  f.  > 

autres  pour  les  Images,  Idoler.  _jV 

autres  fur  les  Images  Idoles.  - 1.^5  Ceh 

dumoc,  Image,  voyez.  iij.&fl 

imase.  Idole, ümuUcrc  , rorez. 

CCC 

lmages,voyez  1dotcs,nmulacres. 

prcutics  dc-l'lmmoitalitc  de  l'ame.  y 

alleguations  pour  prouuer  Mmmortaliréde 
lame.  »8  .o.jv^C 

plufieurs  ont  creu  l'Immortalité  'de  ' l’am'c, 
& non  la  tefiifcitaiion  des  corps. 

10 

incifions  des  Prophètes  de  Baal,  &^des  Psyens 
au  fctuicc  de  leurs-  Idoles.  jSo 44 

& f. 

incifions  des  Payens  au  feruice  de  leurs  Tdo- 
les.  tbV-  - CeC.  &* autres.  ibîA. 

ficremenr  dVn  Infanticide , lequel  a eAé  tepro. 
ché  aux  ChreAiens  par  les  Payens;  115. 

■ 18 

Interprétation  de  l'autheur*  . 41» 

Interprétation  de  l'Efcricarfr  par  rEferiture 
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decefic  interprcracion. 

ibid. 

qa'ilcftneccdaire,  pour  éviter  lei  dmerfes  ex* 

Pontions  des  Hetetiques  , que  U ligne  de 
Interprétation  Prophétique  & AportoU- 
que/pitrirée  félon  U réglé  du  fens  Ecclelîa* 
(tique & Catholique.  jtj.i.&f* 

authoriié  de  l'imerpretation  de  lEglife. 

l'auiheiirduParagraphe,/Mri/^f(rr,  177.  1; 
faucheur  du  Paragraphe  , , Eufebe 

EmilTene.  f 

deloannesPortncnns,lc  Heur  duPleflIsen  fait 
le  Suffragani  du  Pape  Agatbon,  & du  Pape 
Grégoire  VII.  ;o^. 

exemptes  de  lob  6c  Dauid.  118.1 

predidion  à lob  d'vne  plénitude  de  iours. 

le  liure  de  lob  par  qui  eferipe,  doùar.portc.389. 

pictede  lob.  Daniel  & Noé.  100 

imprcflîondclodocus  Badius  Afcenlius»  citée. 
110. 10 

opiniond'Atillote  pour  les  Intelligences  infe* 
rieuret.  4~ 

lonas.Eucfqued’Otleans»  Contemporain  d'A* 
gobardus.  * • iiM.i 

rooUedelamiliccdelofaphar.  18.14 

exemple  de  loEiphat.  loa&»  &auAes  allégué  .de 
àquoy.  4oi.t8.&f. 

Aiaiftre  lolTc  Clithou  Dodeur  de  U Sorboü* 
ne , Chanoine  de  Charirct  » Précepteur  des 
siepuevx  du  Cardinal  d’Amboife-  10;. ti 

auiheurdu  Tupplément  des  quatre  Hures  du 
milieu, perdus,  & qui  manquoient  des  douze 
liures  de  faind  Cyrille,  en  (es  Commentaires 
lut  (âind Ican.  io4-<o.&f. 

rfcripis  de  Maiftre  lolTe  Clithou.  xoi  7 8 
difeourstous  entiers  deMaiflre  lo0e  ClitEou, 
de  l'adoration  de  La  Croix.  104.9 

Io(Tc  Clithou , le  (âind  Cyrille  de  Saumur. 

^ 

MaidrelofTeCithoucité  par  le  fîeur  du  PlcC* 
fis,  cuidant  citer  Cûnél  Cyrille.  ic4- 
17 

de  lôÏÏe~Clithon , le  fieur  du  Plefils  en  fait  S. 

Cyrille.  305.  lo 

Rabbi  tofua,  Commentateur  de  Daniel.  ;3£.S. 
parolesde  viuc  voixa  loAié  , de  recommanda* 
tion  du  liure  delà  Loy.  401.  16.  6c  f. 

$.  Irenée.Preflre  de  Lyon,  long  temps  deuani 
qu*en  eftre  Enefqoe.  i n.t.i 

robornâtion  d lfchyras»  qui  n*efioic  nullement 
Preftre.  49.  «^  dc  f. 

du  temps  d’Iiîdore,ily  a mille  ans  que  les 
Chrefiiens  auoicnc  les  images  de  Cnrift  de 
defesSainéh.  a ; ? - 4 

conferuation  d'Ifrael  comme  la  prunelle  de 
l'œil  du  Seigneur.  t-t  tt 

aux  conqucfiei  d'Italie  par  Hannibal , incor* 
poration  des  Gaulois  auec  les  Carthagi- 
nois, deconuemioos  entre  eux.  to.  n. 

défi 

motdeIuda,adiou(lé.  i8.t8 

lugeroents  deferex  aux  dames  Gauloifes.  59^. 
15.1g 


lugement final,  deopihioDS  dlcclny.  384^  ad. 
défi 

enuoy  d'EHe  aux  lotfs  , .attendu  dotant  le 
iout  horrible  du  Seigneur.  ^ i, 

& f. 

les  luifs  ne  peuuent  attendre  vn  autre  Cbrifi. 

lao.  (■ 

defenfe  aux  luifs  par  Antiochus,  de  lire  ta  Loy 
dans  leurs  Synagogues.  ; 

croyance  de  plufieurs  points  entre  les  luifs, 
auanc  la  réception  des  liures  de  MoyCc.  369. 

ij 

propofirion  aux  luifs  de  la  vie  de  de  laitiorr, 
benediélion  de  aalediéUon.  (9. 

A:t 

le  Pape  Iules  premier  refiablit  S.  AthanafeA: 
mitres.  aC.c.;.<S:  C 

éducation  de  lulian  l'Apofiai , grandeur,  m ; . 
ii.difi 

obieûion  de  lulian  l'Apofiar,  accufeed'igno> 
rance.  145  ii 

reproche  de  lulian  l'Empereur  i Cy* 

rillc , concernam  la  Croix.  140. 

&r. 

reproche  de  lulian  .1  Apoftac  m,  j.  def. 
attaque  des  CHrefiiens  par  Iuliau  t'Apoftac,  te 
fur  quel  Sacrement.  2i;.aS  &f, 

efcripis  de  lulian  l'Apoflat  contre  les  Chre- 
fliens.  114.10.  de  S.  Grégoire  de Nazianze 
contre  luy.  ai4.ia 

phrat'e  cottéc  par  Tulius  PoHux.  0^0.141 

remarque  de  Cutis , de  plufieurs  autres  lurif- 
conlultcs.  14^.9  & f. 

IttriidiéHon des  Prélats.  7i.r 

la  lurifdiéhon  autresfois  commune  entre  i'E- 
uefquc  d:  le  Preftre.  48\t4.d^fi  depuis  re- 
ftrcinte.  48t7-&fi 

les  âmes  des  luftes  font  en  la  main  du  Seigneur» 
\?o- 19 

femmes  Gauloifes  eftimccs  anciennement  plus 
dignes  d'adminiftrer  fa  luftice,  que  tous  les 
hommes  des  autres  Prouinces.  ^<>^.8  <i 

luAin Martyr, quand  faiél Gbrefticn. 
luftin  Maityr.diél,  Image , où  les  Septante  ont 
traduiû,  idole.  jjç.to 

temps  de  l'Empereur  luftiniiin  te  de  fainâ  Cy- 
rille. 142-5 

defenfe  de  l’EmperetiT  luftinian  , de  ne  con- 
(acrernol  monaftère  que  l’Euefijue  du  lieu 
n'y  fuft  venu  luy.mefrae.  log  1 ^ f, 


du  T Adre  Samaritain , le  fieür  dd  PlclEs  cri 
1.  fait  la vefue Samaritaine. 

. expoGtiondumot,  Laiâ, de  des  mots  la  viande 
ioHdc.  XI?  i6.t:Ç. 

le  Laia,c  cft  Chrift  en  fon  humilité  : laviande 
folidc,  ceft  le  mcfmc  Chrift , égal  à fon  Pere 

nul  n'aliume  vnc  Lampe  pour  la  mettre  foubs  le 
boiflean. 

incapacité  de  la  Langue  Françoife  en  vne  cnal- 
Jjgc.de  non  en  rHcbraïquc,  1-7  u 

le  bon  Larron,  en  Paradis,  aoec  le  Seigneur 

JiÇXlü 


t A 

kjÀrH4'y  t iA/Kmm  I4l.inm. 

S41.  inm« 

ciift inâion  de  Latrie  & Dulic,  fondée  en  l'£(cri> 
turc.  108.4.  &f. 

diltinâion  des  mots  , Latrie  j Dulie.  20S.109 
&f. 

affedation  du  roor,  Latrie , 1 quelle  ngnificaiion 
en  rEfcriiore.  zo8.  )S.i09. 1 

^.Laurents,  contemporain  deMtnutius  Félix. 

2)1.  if.fonmarryrc.  ibid. 

Lazare  porté  par  les  Anges  au  Icin  d'Abraham, 

&C. 

Leontiiis  Eucfquede  NeapoUs  en  Cjpre.  20;. 

tl.2(f.4 

LepredOzias.  it.7 

Lettre  de  MonHeur  le  Chancelier  k I Euefque 
d Eureiix . fur  la  première  édition  des  Aacs 
de  la  Conférence.  83 

tribu  de  Lcui , occupant  quarante- huiél  villes. 
tS  iS 

des  Libellÿtiques,  ou  prefcnreursdcreqnelles» 
le  Heur  bu  Plcdis  en  fait  ceux  qui  liuroienc 
les  fainéls  liures  à eUrc  bniHez.  30;. 
î4-j; 

Liberius  Pape,  de  quand.  lo-H 

la  dedlc  Liberté  . Hatue  confacrce  en  la  mai. 
Ton  de  Cicéron  > conuertic  en  Temple. 
230.37 

LibrairiedeS.  Viûor.  no 

,ypa,u^n  t 241. 

in  m. 

le LiuredcrErcritore, reellédcsfcpc  féaux,  de> 
hors  Sc  dedans  39f.8.&:  C 

Locution  coctée  par  Iulius  Pollux.  230.29 
Locution  Hébraïque  ne  pouuant  ellre  fembla* 
blc  en  François.  277.32.5c  f. 

Locution,  voyez,  mot. 

Liure  de  la  Loy,  cache  par  Ammon  5c  ManalTcs. 
402.  2i.5cf. 

dcfenrcauxluirs,  par  Amiochus.dc  lire  la  Loy 
en  leurs  Synagogues.  ' 

la  Loy  eferipre  ne  conienoh  pas  tout  ce  que  les 
Prophètes  ont  enfeigné.  40i  -f 

recommandation  du  liure  de  la  Loy  , k lofué. 
401. 17 

celiiy  qui  a prononcé  les  paroles  delà  Loy  en 
U montagne  de  Sinaî.  qui  edoir.  404-  13 

Loys  le  débonnaire , foub»  qui  fut  depofe  Ago. 

bardusEuelque.5cpourquoy.  izo.tS 

conimzndcmenr  de  Louys  le  Débonnaire  , de 
réfuter  l’efcripc  de  Claude  de  Thurin , contre 
les  Images.  222.3  ^ 

Lozznc.  5:  reliques  de  Cçncile  1^  transférées. 


Lucius  Euefque.  23  9 

Lucius  Euefque  d'Adrianopolis.  265.  y.  re. 

flably.  ibid. 

Lucifer  Euefque  de  Caralles. 

Lucifer  Métropolitain  de  Sardaigne»  22.  tç 
députez  de  Lucifer,  Euefque  Métropolitain  de 
Sardaigne.  23.11 

dchac  contre  les  Lucifériens.  zy.iS 

Lucrèce , 5c  terme  de  parler  dïcciuy.  293.  23 
«duenemenc  de  Luther.  74.51.  foible  5c  def- 
vfli.  74  3^ 


Luther  appcllo  troiEcme  Elie  par  les  Pxotc* 


BLE. 

flancs. 

aceufations  de  Luther.  47.10.At  f.  anacbemari- 
zationparluyfaiélc.  47.>t 

dégradation  de  Luther.  43.  «3 

E Luther  peut  prétendre  vne  million  cztraor» 
dinaire.  40. t 

Luch<rn‘apeu  cirer  aucune  miffion  facraraen* 
taie  de  la  Papauté»  47.^ 

dialogue  de  Luther  auec  le  Diable,  couchant 
les  MelTes  princes.  54. 3^ 

oppontionàLuchcr5C  Caluin.  74*)^ 

fouhaic  de  Luther,  de  mourir  delà  mond'A- 
braham.  379.28 

cenfore  des  articles  des  Luthériens,  efcripce  par 
. M.  lolTe  Clithou.  <304.4 

Lymbe  des  Pères,  5c  IctefmoignagedeMoyfe 
pour  iceux.  374«U 

Lyranus  ApoEilUccur  de  la  Glofe  ordinaire. 
M3J5- 

M 


MAcarius  Euefque.  23.^ 

expoEtion  du  mot,  Magis.  186.2^ 

fechement  de  Main, 5c  rcÊicunon. 
impoficion  des  Mains  aux  Ordres  EccleûalH* 
ques.  , 28^.37.  ArG 

Maiorinus  Euefque.  to.  iS 

interprétation  de  la  particule , Mats.  lyy. 
19. 

diflinûiondcccuxquifontcn  laMaifbn,  mats 
non  pas  de  laMailon.  14. 9 

paEage  de  Malachic  touchant  l'enuoy  d’Elie 
aux  luifs  deuar.t  le  iour  hotriblc  du  Sci- 
gneur.  38.  43-  î9-  t 

Malachic  parle  Prophétiquement  du  pain  5c 

du  vin  de  l'EuchariEie.  ziy.  3.4 

les  deux  TcEamrnts  de  1 Eferitore  , font  les 
deux  Mammeilesde  l'Eglife.  337.  zd 

pénitence  de  ManafTes.  403.  7 

Kcrchedcs  Manichéens.  405.3a 

diuerfes  ManEons  en  lanuifon  de  Dieu.  49.  A. 

&r.  1^ 

Marc  Euefque.  13.9 

dcEr  de  Marc  Caton  dans  le  Dialogue  deCke* 
ron.  coucbancla  vieillcllè.  39f*30  31 

Marcel  lus  Pnmac  d'Ancyreen  Galatic  .rcilablf 

iCs.4,s 

fur  les  paroles  de  l'Apoflrc,  MarydVne  feule 
femme.  269.11 

alleguaiion  decesmots,  dormantes  auec  leurs 
Maris.  270.20 

excluEon  par  les  Euflathiens  contre  les  LaV* 
ques  Mariez.  270. 17 

padâges  touchant  le  Mariage  des  EccleEaAi> 
ques.  268.169.Jk  r. 

alleguaiion  de  ces  mots  , tEancs  en  Mariage. 
270  20 

dîEindlionbaEiefut  le  fondement  dei'hiftoire 
de  Socrate  , fur  le  Mariage  des  PrcAres  ou 
Diacres.  270.26. 5c  C 

prefuppoficionquesï)  yauoic  vne  féconde  vie, 
les  mefmes  coniraâs  de  Morbge  infhtuez 
entre  les  hommes  5c  les  femmes  , demcu> 
rcroienc  encor,  en  l'autre  Ecdc,  &c.  396. 
37.5c  f. 

propos  du  Eeur  de  Sainéfce  Marie  du  Lloni 
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anccIeCcurduPleflîs,  touclunc  fonliurcdc 
^Mcffc. 

deux  fortes  de  Marques.  uTTÔ&f. 

Ja  nature  des  vraycs  Marques.  ri.T7. 

àf.  — -f- 

iotcrprctation  de  la  Marque  de  la  befte , mal 
donn<£c. 

•magedeS.  Martim  itj.  lo 

le  iicur  Martin,  Lcdlcur  &:  Médecin  du  Roy, 

- au  lieu  du  fieur  le  Feure  , Commil&irc 
choiCenla  Conférence  de  Fontainebleau. 


94-9 

cimron  de  Pierre  Martyr,  Z4C.? 

Martyr, (îcni6ccetinoin. 

ballet  du  Fer  des  Martyrs  raenea  au  rupplècT 

ptollcrnation  du  ^nd  Empereur  Theodo- 
lê.deuant  les  chailês  des  Martyrs.  19g. g 
bonneurt  rendusaux  Manyrs.  IpS.p 

i99.zoo.&r. 

«rcdkion  d'Autels  non  aux  Martyrs,  mais  aux 
mémoires  des  Martyrs.  1r9.11 

Xiarcy  rs, voyez,  Sainds. 

Maurice  Empereur,  foubs  Leomius,  Euerque 
de  Nwpolis en Cypre.  icf.ii.ï,  !^ 

demande  de  Maximus  de  Madaure  , Payen, 
Faide  àfâind  Augurtih  , toucliant  le  Dieu 
que  les  ChrelUcns  s'attribuent.  ir;.  n 
&f. 

anciennes  Médaillés porrans  la  Croix,  ij*.  n 
cxpofuiotidcsmois.  Médiatrice  de  falut."Tf4. 

II.  &C  — 

propos  inimcrpretable  fur  le  Sacerdoce  de 
Mclchifedec.  3;-* 

efh^iedeS. Melerius.  1-4 

réception  de  Mclctius  ï l'Eglifc  Catholique. 
4^  9.  df_r. 

rcdiroTiOn  par  le  Concile  de  Nicée  , ï ceux 
qui  auoicnc  elle  ordonnez  par  Mclctius. 

Mclcnjmr.quilsfont.  ,0 

pa^gc  touchant  Mclctius.  if4 
relbcudon  à ceux  qui  auoient  efté  ordonnez 
par  Mclctius.  t 

depofuionde  Mclctius.  a8<!^.&  l. 

Menas  Eucfque.  ~ïjXô 

X4t  inm. 

ils  ont  opère  le  Menibnge , c*cfti  dire  , FRoIc. 
iM.ei  ■* 

citatTüirde  Mcrcerus , &_^es  principaux  Calut- 
MeiTe  dcS.  Ambroife. 

le  premier  cclcbratcur  de  la  Meflè  Latine  1 
Condantinople.  jof.itf 

dialogue  de  Luther,  touchant  les  MclTcs  pri- 
uées  ,auec  le  Otâble. 

Michel  l'Archange  n’ofe  jerter  fentcncc  con- 
tre le  Diable.  40^.11 

Micra , mot  Hebrieu  , voulant  dire,  lcdurc. 

îi;.  x6^ 

interpretanon  de  ces  mots,  Mille  générations. 
J7$-  ai 

«atuc  deMmeme,  taiUcc  par  Phidias. 


15. 14 
Minillcre 


fondement  materiel 

Oeutt.  dijuijcs», 


de 


s'**?'- 

pour  &ite  quvn  Miniftre  foit  delà  fucceffion 
dej  Apolltes,  qaec'ell  qui  ellrcquis.  ^ 
contre  rateentation  de  ceux  qui  vfurpent  le 
Minifterc.  ‘ 

interruption  du  Minifletc  mal  rapportée. 

ptotnelTe,  de  la  parole  de  Dieu  J U perpétuité 
^fible  du  Mimftete  de  l Eglifc  -316. 

les  promelTef  faiéles  de  l’tfliaance  de  l'efptit 
de  Dieu  au  Minifterede  l'Eglife  Chteftien- 
ne  . furpatTem  celles  qu'auoit  la  fucceffion 
^inauc  du  Sacerdoce  ludaïque.  jj.  ^ 

doéleurs  des  Miniftres.  ].,.,n..vr 

Mmutius  Félix,  contemporain  de  S.  Cfprian 

«edOtigene.  , 

teproche  à Minuiius  Félix  . de  Cclfus  Payen, 
que  les  Chreftiens  n auoicnc  point  dima- 
, P a,p...aa 

dilputedc  Minutius  Félix  comte  Cecilius  Ad. 

uoexe  Romain.  xÀ^é- 

patolcs  de  Mmutius  Félix,  difant  que  luyn'e- 
jlant  qu'honime , le  logé  au  latge , ne  vou- 
loit  cnclorrc  dans  vnc  petite  maifohnette 
^c^Majefté  diuinc  quicA  lî grande, 

Il  eft  faux  qu  on  (bit  difpenfé  d'apporter  dos  Mi- 
racles, pour  dire  que  la  doélrine  eft  confor- 
me icelle  des  Apoftrei.  - 

U pwt  eftre  vray  que  tous  les  Miracles  faiéb  pm 
les  Pcoplicics  pour  confirmer  leur  Vocation 
ne  foient  pas  cnregiArex  dans  l'Efctiture.’ 
♦i:.4!jcf 

iamais  Prophète  n'acAéinAitué  Prophète  fans 
qu  il  foit  mteruenu  des  Miracles  pour  fonder 

«cartcAer  fa  Vocation.  

Miiaclcs  de  Saumur.  , 

dememi  fur  le  mot,  hiiferables.  , , , , 

Miffinn  des  ApoArcs.  „.?4 

la  Miffion  des  ApoArcs  comme  venue.  y-rf— 
le  recourt  de  l'Eglife  Catholiquei  larecerche 
deu  Miflion.n'cilrcdcpuisquclque  temps. 

pourquoy  l'Eglife  auant  toutes  chofes  deman- 
de le  tiltre  de  la  Million.  2. 

l’examen  de  la  Miffion  n'eftre  pas  contre  tout 
Ordre. 

U Miffion  doit  orccedcr  la  Prédication,  j.41^ 
lexamen  delà  Million,  marcher dcuaiit  cc- 
Juy  de  la  Prédication.  t.44_^.i_ 

où  faut  prendre  les  conditions  de  U vraye  M if- 

lion.  

Miffion  yttraordinaire  dEhc  & destmes 
^ophctes-ç.ii^cMoylc.  ' «-g -, 
Miffion  des  difciplcs  des  Apoflres.  des 

difcipics  des  Difciplcs  des  Anoares.  la 
»7_ 

que  les  Pafteurs  ne  pcmient  cftrc  exeufez  par 
I cxcmplc  des  Miffions  extraordinaires  de 
l'ancien  Tcftamcnr.  _ 

^Si:. Miffion  chimérique, 

icxcmplc  des  Miffions  extraordinaires  colla- 
tcralcs,  oc  fc  peut  tordre  lims  facrilcge,  à 

d ii; 


T A B 

I rf'jgedes  Miflîons  «ttiotdinlires . fond». 

Il  Miflion  (ictinientale  pouuoit  fubTHïet  fin» 
lauthoriiatiu».  i ‘ 

nouuclle  Miflion  cflfetic  aux  Picflct»  paffant» 
i l autre  pariy.  iugci  capables  du  Mmillere, 
rcfuicc.  4^-ar'-'y  • 

crime  deleacMajeftcdiume  comrelesefucpi. 
tcursdcla  Miflton. 

alluHon  ôc  clufiondc  Minutius  Fciix  rurltm- 
bigutte  du  mot  de  Croix.  141.  )foSf  . 

de  la  Miflion  & Vocation.  ^7?* 

Miflîon,  voyc*. Vocation,  Ordination,  Mi* 

d’vn  certain  Moine  de  S.  Bcnoift,  du  Pleliiscn 
fait  vnc  femme  morte.  jo?._u^6 

defenfe  par  lEmpcrcut  luftinian , de  ne  confa- 
crer  Monaftcrc  que  l Eucfquc  du  |ltco  n‘y 
fufl  Tenuluy  mcfmc. 
fur  le  mot  mciaphotiquc  . Montagnes. 

herefie  de  Montanu». 

14  . _ O,  f 

prières  pour  les  Morts*  • 

le  factifice  des  Chteflien»  ne  doit  eflte  oftcic 
O pour  ceux  qui  font  Mort»  lans  le  Baptclme. 

ptî^i^''^outl  oblation  pour  les  Mort»,  jjf 

ayd^poiir’  les  Morts,  pour  eftre  traiaez  plus 

mileticotdicufement.  {?**•*) 

luteeatd  dequoy  la  mort  d'vn  homme  le  dit 
plus  heuteufe  que  d’vn  autre.  Ji- 

&C- 

ne  faut  mener  tel  dueil  pour  les  mort»,  que 

font  les  infidcllcs.  j79-^&  '; 

vnmefine  Mot  Latin,  bienfouuent  eftexpole 
dofleroent-û:  conuenablement  pat  deux  pi- 
toits  Grecque»  ■ fott  diuetfes.  _tii.  JJ- 

fei*  quel  fens  les  mots  doiuent  ellte  pris. 

Mots  ^Ct'ec».  a<d.  ;i.  167'.  ji._i20._2- 

171.  II.  lo.  14  ... 

confufion  de  plufieots  Mol»  Grecs  & Latin». 
MotsHcbricux.  ^Ild5 

Mor.voycz,  locution, 
le  Moyen  doit  précéder  1a  fin. 

adueniic  de  Moyfe  & d’Elie.  attendue.  _iO. 

paroles  de  Moyfe 

Suiceftquiapailé  i Moyfe,  &au peuple  d I- 


quic'cfl  qui 
fraeJ. 


L È. 

en  fait  lapplicatioa  d«  Epiftre*  de  ûün<S 
Paul  aux  gucrifoos  des  malade».  • 

— ^ f- 

Ncapolis  enCypre.  t 

auihoricé  de  Nehcmie. 


r«n: 


&r. 


^^Abi  ialcim  leka  Iehona,mots  Hebricur. 

agitatio*n  de ’u  Nalfelle  des  Apofltes.  jJ.  j 
pïrte  du  Royaume  de  Nauatte  pat  lean 
d’Albert.  _ê>Z.  H-  * comment,  ibid. 

defcwûoB  dv«  Naufrage, le ücut  du  Pleflis 


agiiiuiu«  ,,v»a*.«...».  — 2-  

Nehcmie  Prince  du  peuple.,^  Propiictc.^;iy* 
10  ♦. 

anathème  contre  Neflorius.  -lit-  »9 

pieté  de  Noé,  Daniel  de  lob. 

NtmmMm  noîéuunts , qu'appellent  kfDWeéh- 
ciens. 

rcmotiftrancesauRoy  par  Monficor  TEuerque 
de  Modenc,  Nonce  du  Pape  , fur  la  Con. 
ference  accordée  par  le  Roy  aux  ûeurs  l*E- 
ucfqucd'Eureux&  le  ûew  du  PIcfli». 

Nouaiianus* 

Nouatianus  herctiqoe.  ^ 

Nouatianus  n’cftrc  point  en  l'EgUTe , & ne  p<Ni^ 
uoir  cftrc  réputé  Euefquc.  . . J 

hcrefiedes  Nouatiens  , qui  égaloicnt  U difei» 
plinc  des  Clercs  & des  Laïque»  en  matière  de 
ra^iage.  it 


ly^BicÆkionprifcpæ  Icfîenrdu  Pleflis  pour 
. Vjla  rcfolution.  ^ 

Oblation  pour  le  péché* 

Oblation  du  bouc  par  le  fouuetain  Sacrifica- 
teur. 

Oblations  en  la  Loy  fans  fang. 

POblatioD  dcl’Eucharirtic  decellc  dclaOoix, 
toutes  deux  faites  en  vn  mcfmc  iour»  ^4':» 

interprétation  du  mot , Oblation.  54t.  4^* 
dcL 

Oblations  dcEueliariftiesnonrcceuës. 

& f.  , . " , 

ObtrtÜÂt$0,  «*«%«•«» 

a4t»inm. 

rauage  de  tout  l'Occidenl  par  les  Barbares. 

IIP. 

Od»r,  '•  *** 

plufiéôfTRarcs  eferits  contrf  OEcoUmpade, 
par  Maiflrc  lofle  Chthou.  — ijJ 

eeniedeîOiieaux  de  Diomcde  . qui  fçauoicnr 
difeerner  les  Grecs dauccics  Barbares. 

Oifeau,  voyez. Oyfeau. 

ce  n'cflaflca  de fe dire  Orthodoxe,  fans  l Or- 
dination. 

Oraclesde  l'Eglife ludaïquc.  45~»  _J*  d Vrit* 
dcThumim.  ^ 

ne  faut  moins  combattre  pour  lOrdinarion, 
qucpourlaFoymcrme. 

en  l aéte  de_l  Ordination  ce  qu  il  faut  obfcruer. 

.3.19  . , 

1 Ordination  des  Euefqucs  doù  dcriucc. 

I ;._j. 

üTdinations  de»  Preftres  , faiûcs  fier  Sccun- 
dus  Eucfquc  Arricn,  nuUcs  en  l'f  glife  Catho- 
lique. *7*  ^ f* 

l'Ordin»tion  cft  vn  Sacrement  qui  impri- 
me VQ  charaâcre  iccl  , lequel  ne  lailfe 


X 


DES  MATIERES. 


pu  de  demeurer  apres  l’abolition  de  l'autho- 
riid.pour  la  confignarion  de  laquelle  il  aefté 
con  leti. 

croyance,  couchaoc  l'OrdinAtion.  4^,  4c^ 

4c(. 

celuy  ne  fe  peot  porter  poor  heritier  de  1 Ordi> 
nation,  lequel  joteainelletnent  j arenoncé* 
47-  U' 

l'exercice  de  rOrdinatton  coufiours  particu* 
lieremenc  & inuiolabiement  affcâé  à TE- 
uefque  , Gms  raaoir  peu  communiquer  à 
nul  par  commidion, ou  autrement.  U» 
&C 

l'Ordination  eft  ce  qui  donoe  le  pouuoir  aux 
radeors,  non  l’eleâion.  ?c.u 

aothericé  d'ordination  mal  prife.  7c  ta 

Ordination  du  peuple  non  licite 
Ordination:  Voyez  Mil11oB,Vacation. 
OfimJmmtPKButkt  AJACmm.  14 1 înm» 

OyreauduCict,  nomdooneiS.Denys  Areopa> 
gitepatS.Ghryfollome.  4c.^.  r«  ^ f» 

P. 


mier  Concile  de  Nicde^  touchant  Pabfti* 
nence  des  femmes,  par  Tes  Euerque*  , pre- 
Ares  , 00  Diacres  , lefqueUea  ils  auroient 
erpoufe,  eftants  encoc  Laîques.  iC4-4. 

Icf. 

expofitiondu  mot,  par.  ifo.S 

paradis  celefte  6c  rpkicael,  creu  par  les  reres  de 
l'ancien  Teftamcot.  n 

le  premier  fondateur  de  rVniuerfîcé  de  paris. 
Il  _ ■ 

fplendeur  des  Cours  de  parlement  de  France»  6c 
particoiiereroeoi  du  parlement  de  Paris, &c. 

St''3cL 

l'imerpretation  de  ce  qui  eft  de  ta  parole  de 
Dieu,  fubmife  au  iugement  delEglife  vni* 
ucrrc}le,non  de  chaque  perfonne  vulgaire. 
7î-  ii.&f. 

aduerhe,  panant,  forgé  par  le  Heur  duPleiHs. 
us 

interprétation  du  mot , party.  f. 

les  fleurs  Pafqaicr  ic  Vai&uf  , Commis  de 
Meilleurs  deViUcroy  6c  de  Freines,  Sccre* 
laires  d'EiUt, nommez  par  leRoy,pouiSe» 
crecaires  de  la  Conférence.  ic6- 


alleguation  de  la  foy  de  la  paillarde.  14:.  t?. 
lîj 

couchant  la  conuerûon  du  pain*  i7i.  iL_ 
6c  Ç. 

pofantque  lesfubiVances  du  pain  & du  vin  de- 
meurent , &c.  fécond  pa0àge  choifi  par  le 
fieuc du rlcflls»  du  teste  dcDorandus.  lai. 

%\  ^ f> 

paflages»  touchant  le  pain , le  corps  dcle  fang  de 
Chriil.  t?.>.i-9.i^o.&:  C 

lieux  pour  la  confecrarion  du  painde  du  vin* 

ni.io.&r. 

annihilation  du  pain  6c  du  vin.  191.  jo 

paUàgcs  » touchant  la  fubftance  du  pain  & do 
vin.  ï9à  te.&it'. 

Palme  creuë  fur  lAutcl  d’AuguileCz(àr,rigne 
qu'on  lallumoit  peu fouuent, comme  ilrefo 
.pondit  à ceux  qui  luy  rapportèrent,  aap.  4* 

opinion  de  Pamelius  réfutée*  :r 

il  cil  faux  que  les  Conilitucions  Papales  Ûenc 
préférées  par  les  Catholiques  ,à  la  parole  de 
Dieu  7lU!^ 

trois  prétendants  aupapar.  ar.  i>— 

diuorce  auec  le  pape  ,-de  Philippes  le  Bel , 6c  du 
Royaume  de  France.  X7_^8_ 

le  Pape  Benoifl  abCout  le  Roy  de  France  de  tou> 
tescenfures.  afiu_ 

lePapenepeut  rien  authoiifer  qui  foit  con- 
traire à la  parole  de  Dieu. 

& f. 

l'Eglife  vnluerfellf  ne  fetrouuera  iamais  auoir 
tenu  aucune  propofirion , foie  alBrmatiue 
foie  negatiue*,  pour  contraire  à la  parole 
de  Dieu , que  le  Pape  ayt  auchohfce.  7t-  ir 

droiâ  déféré  au  Pape,  de  cognoiilre  des  eau- 
fet  des  Euefqaes,  apres  les  iugements  des 
Conciles,  d où,  de  comment.  H4.  to. 
&C 

le ?apier ne  rougit  point.  47.S 

oppoûtion  depaphouce  contre  ceux  du  pse- 


def. 

pallàges  fur  ceux  qui  ne  veulent  ooyr  parler  que  ^ 
des  rercs. 

les  pafteurs  ne  doiuent  ateetuer  d'enfeigner  li 
Foy»  laquelle  ils  n'ont  point.  47-  ti  ny 
créer  Minières,  eux  qui  ne  le  font  point. 
47.M* 

communication  des  gents  de  bien  auec  de 
mauuais  palpeurs  pour  lesmaurs.non  de  la' 
conuerfation  , nuis  de  la  Religion.  11. .. 
deC 

l'eleébonn'eflpasce  quidopne  le  pouuoir  aux 
payeurs,  mais  rOrdinaiion. 
que  les  pafteurs  ne  peuucnt  eftre  exeufez  per 
l'exemple  des  millîons  extraordinaires  de  l’a- 
cicn  Tcftament.  jj.ij.de  f. 

pafteurs  : Voyez  prélats. 

in  m. 

PaulEucrquedeConftantinOple  leftably.  ait- 

J.4. 

parole  excellente  de  Sainâ  Paul , le  ne  fçay 
qu'vne  feule  chofe.ar^auoirlerus  Chrlft  cru- 
cifie. jSw.iS 

paftâge  de  S.  Paul  » de  la  reuolte  generale  foubs 
l'Antcchrift, examiné.  ;6. 14  6cC. 

reliques  de  S.  Paul  de  de  S.  Pierre , qu’Empe- 
rcurs ont  eu  en  vénération.  154.  lo.  i|_ 

fouhait  de  iàinél  Paul,  d'eftre  aiuthemepour 
^s  frères.  jSi.a  6c  f* 

d^auU  Dame  Romaine  : le  (leur  duPleilîsen 
fait  la  Vierge  Marie.  jcj.  ij 

Paulin Euefquc  de  Treues,  Métropolitain  des' 
Gaules:fon  banniHément.  11.  i8_ 

S.  Paulin  Euefqiiede  Nolc»contcniporaindr  fa*. 

milieramydeS.Ambroife.  14  ^ S 

S.  Paulin  Eaefquc  de  Noie.  111.4.  fâiûprcftrc 
en  Efpagne.  a:i~ 

S.  Paulin»  en  quel  temps  aeferir.  xjj.9 

inuge  de  S.  Paulin,  auprès  de  celle  de  S.Mar- 
tm.  tfa.tt 

image  de  S.  Paulin.  hmq  " 

d iüj 


l 


T A 

députez  dePaoltnEueCqtted'Antiockt*  13*  11 
S.  Pauimux. 

figures  de  la  Croix  fur  lepaui,  défendues  auec 
aiudicme.  1^6,16 

Piuurei  rengez  à la  porte  du  Temple.  S3i« 

16.  17» 

Payen,  Êgniiîant , païfàn.  a4a.4i 

Temple  des  Payent»  Dieux*  fimulachres . ares. 
i30.i3i.t3i.&f< 

PeinruresésEgtifes,  non  appliquées  contre  les 
murailles.  <95*^4*  ^ 

Commentaire  de  Pelagiu^,  fur  la  première  aux 
ThefTaloniciens»  mal  attribué  k S.  Hierofme. 
ti5.4î'»»4  *• 

tenuoyde  lacaufe  dePclagius  dcCelcflius,  au 
pape.  a6i.  i6i 

Pélican  Commentateur.  57f«40 

amoureux  de  Pénélope  » prenants  Ia  feruante 
pourlamaiArefle.  136.18 

fimulacre  enuoye  à Pénélope  . foubs  la  forme 
de  (a(o3ur,par  Pallas.  appcüé  Idole.  141. 
y. 6.7. 

interprétation  de  ces  mots,  (Au  lieu  de  tes  Pè- 
res,il  t'ell  nay  des  enfants.)  yi.ii.&f. 

Iacob&  les  Peres,  comme  fe  difent  étrangers 
enlaierrcdcChanaan.  376.  ii.&f. 

les  opinions  des  Pères  , elUnc  fouucht  fore 
dincrentcs,qucc*cft  que  d'y  recourir.  338. 

31.  &r. 

foixantc  5c  eh  paflagcs  portez  au  Roy  par  M on . 
Heur  du  Perron,  ftere  de  l'Euefque  d'burcux. 
104. 11 5c  r. 

Cardinal  du  Perron-  Voyez,  Euefque  d'Euteux. 
Perfecution  fous  Conflantius , combien  griefue 
dchorrible.  a34i 

Perfecutions  des  Prophètes  au  Royaume  d'I- 
fracL  17- 

Perfes  abhorrants  aullî  bien  les  (îmulacres , que  ' 
les  Chreftjcns.  118.  to 

Petra,  Petrus , en  Grec  , fignificnt  tuc  mcfnic 
chofe.  833.6.5c  f. 

Petrus  Crinicus,  petit  Grammairien, recenc  Oc 
de  nulle  authorité,cemeraire  Oc  animé  con- 
tre l'Eglife Romaine.  147.9. 5cf.  autrcsac* 
eufationsde  réfutations  ,^c.  147.  1;.  5e  f. 
149.6.  5c  f. 

Petrm  Criifitiu  d*  iifetfl.  tiir.  9.  Cétf.  9. 
148. 

allcfluation  de  Petrus  Crinitus  pour  couurir  le 
fieur  du Pleliis.  146.31. 

Phidias, 5c  1a  ftatuëdcMinerue  taillée  par  luy. 
ay4.13.14. 

Euangelization  de  Philippe  en  Samarie.  yy.  36. 

5cf.  ^ ^ 

Ellesde  Philippe, illuftrées  du  don  de  Prophé- 
tie. y6. 16 

fl  eflfaux . que  S.  Philippe  Diacre  o'cuft  point 
de  vocation.  , }6.i.5cf. 

diuorce  de  Philippe  le  Bel.  5c  du  Royaume  de 
France,  aoec  le  Pape.  17. 38 

Philon,  honneur  de  la  Libye.  ai.az 

Photius.  graiéAucheurCrec.  16a*  ai*  cité. 
16a. 

Phrafe:  Voytz,  locution. 

S.  Pierre  Oc  Sainél  lean  vont  en  perfonne  en 
Ststurie , pour  adioufter  U derniere  maia 


BLE. 

pour  laconftiration  Oc  perfcâionde  l*EgIU 
le.  5^*7-8 

reliques  de  S.  Pierre 5c S.  Paul,  qa*£iDpcrcur« 
ont  eu  en  vénération.  I34.10.tt 

Pieté  de  Noé.  Daniel  5cIob.  390.3y.5cf* 
Pieté  d'Empereurs  vénérants  les  reliques  deS^ 
Pierre  5c  de  S.  Paul.  i34.ro.  11 

Pieté  d’Empereurs,  ne  G voulants  atnibuer  le 
iugcmcnc  des  conirouerfes  de  U Poy. 
109.  it. 

le  Heur  Ptrhou , Aduocat  en  la  Cour  de  varle- 
ment  de  Pari$,Comroiflaire  choify  en  la  Con  - 
fertnee  de  Fontainebleau.  94a(« 

PiusV.cité.  *18.30 

Platon  en  quel  fens  dit,  qu’il  y en  a qui  prefe* 
rent  le  menfonge  , & les  Idoles  i la  vérité* 
241.10. 

requeOe  prefencée  au  Roy, par  le  Ecur  du  PlcfEs. 

94.aa.5cf.  ^ 

fécondé requcRe  du  fieur  duPlefiis,^  lâMaye* 
lié.  99  ya.&r. 

comraunkarion  à Monfieur  rF.uefque  d’É- 
ureux,de  la  (econde  rfcquefie  du  fieur  du  Plef* 
fis.  100.3a.  &f.  refponiedaditfiéui  Euefque. 

100.34  5c  r. 

rcquelle  iniufte  du  fieur  du  Plefiis , d'appromter 
l'allégation  Itteralc  de  tous  les  textes  qq'on 
n'impugneroit  point  de  faux*  96. 4 1.  &:  fi 
les  fins  imufles  5c  deftaifonnables  de  la  reqaefie 
du  fieur  du  Pleflîs.  96 . a.  deux  ofircs  faits  au> 
dirfieur.  961a. 5c  fi 

ofire  de  monftrer  cinq  cents  faux  pafiages  au  U- 
uredu  fieur  du  ricms.  306.16 

fomtnationau  fieur  du  Pleifis.  119. 4} 

rerponfe  à la  fommationdu  fieur  du  Fleffis.  86. 
5c  fi 

defh  general  parle  fieur  du  Pleflîs.  Sy.io.&r* 
■cceptdii  fieur  du  Plefits  d'entrer  en  Conféren- 
ce, à l'infiance  de  Monfieur  lePrefident  <le 
Frefnes  Canaye,  Oc  autres,  103  31.5c  f. 

engagement  à Monfieur  du  Plcfiîs  par  Mon- 
heur  le  Chancelier . de  la  parole  du  Rov  de  ne 
partir  de  Fontainebleau,  voire  fi  la  Confé- 
rence duroit  deux  mots,  que  laétion  ne  fui) 
achcuée,  5c  Icscinq  centS  paflàges  examinez, 
99.6.5c  fi  lOî. 6 5c  I. 

difeours  du  fieur  du  Pleflîs.  3.edit.p.8  9 
19.5c  f.  ^ 777. 301. 8c  r« 

difeours  du  fieur  du  PlefCs.  3.  edit.  page  27, 
188. 


difeours  du  fieur  du  Pleflîs.  3 edir.pagea9.3t* 


difeours  du  fieur  du  Plefiis. 

j.cdit.p.4.47.4S.p, 

197.101.^2. 

difeours  Ju  fieur  du  Plefiis. 

J.  edit.  page  yo* 

203. 

difeours  du  fieur  du  Plefiis. 

}.  cJit.  pige  ji.  J». 

107. 

difeours  du  fieur  du  Plefiis. 

J.  edit.  pige  J». 

lia. 

difeours  du  fieur  du  Plefiis. 

J,  edit.  pige  £1. 

lia. 

difeours  du  fieur  du  Plcfib, 

J.  edit.  pige  6 t. 

aay. 

difeours  du  fienr  du  Plcffis. 

5.  edit.  pige  îi.  ffc 

6a«  a|i. 

I 


difcouridu  Heur  du  , troifiéme  edieion» 
page 

diKounduHcur  duNeflu.  j edu.p.*(^i.i3^.xp 
dircours  du  fieur  du  PlclBs.  ).  cd1c.page64.x47. 

*42*  ■■ 

difeours  du  Heur  du  riefsis.  {.edic.  )ÿ'7o.x66 
difeours du  Heur  du  Ple&is.  edic.p.74.x87. 

pig.?.,:  M'. 

dilcoursduûeur  du  Plefsis.  i.edit.p.  7'.  198 

dilcours  diucrsdu  ûcur  du  Plctsis.  ).  edic.  cotres 
en  marge.  r*t.nx.i7j.i?4t7y.ï7<» 

difeours  du  fieur  duPUüiS.  cottcien  marge. 

iSx.  186. 187- 

premier  palTagechoifipar  le  fieur  du  Plefsis.iti. 

U & r. 

croiSeine  pafiâge  choifi  par  ie  fieur  du  Plersis. 
& f. 

(coifiéme  pafiàgc  choifi  par  le  fieur  du  Plefiif, 
fur  ce  queSamûChryfofiome  mFere  de  ce 
verfet  de  Hiercroic.  Quand  M oyie  ôc  Samuel 
Te  riendroienc  deuant  moy,  fineferoiemon 
afi*edionàccpeunle  cy.  . x8  x«> 

quatrième  pafijgc  cnoifi  parle  fieur  du  Plefsis, 
fur  le  palDgc  deSainètChryfofiome,  Nous 
fommes  plus  leurs  par  nofirc  propre  fufTragc, 
que  celuy  d*au 5 ruy . 1 c.  i<  u d:  f. 

cinqutcracpanjge  choifi  par  Monficurdu  Plef- 
fis,prisdeSainâHierofme. 
fixiéme  pafTàgc  choifi  par  le  fieur  du  Plcfitis, 
I.;  ■'.21.  & C 

pafiàge  fixiéme  du  fieur  du  Plefiis,  fur  l'hon- 
neur rendu  à 1a  Croix.  140.  iu_&  f. 

fepciéme  pafiàge  choifi  par  le  fieur  du  Plefsis. 
,i4^.t,&:f. 

fepticme  pafiage  choifi  par  le  fieur  du  Plefsis, 
contre  les  Images  de  La  Croix,  mal  cité  par 
luy.  i4i_5j2iLÛ 

loy  citée  i faux  par  le  fieur  du  Plefsis.  u5.  u- 

huidiéme  pallâge  choifi  parle  fieur  du  Plefsis, 

huiûieme  pafiage  choifi  parle  fieur  du  Plefsis, 
touchant  la  Vierge , &J.es  honnedh.  u ; . 20. 
&C 

neufiéme  pafiàge  choifi  par  le  fieur  du  Plefsis, 

«r^iAT* 

neufiéme  pafiage  choifi  par  le  fieur  du  Plcisir, 
pris  du  Commentaire  deThcodoret.fur  ce  qui 
concerne  Icslnuges.  itT.  y.ScC, 

répétition  & rapport  des  pafiages  alleguezen  la 
Confcrence,par  le  fieur  du  Plefsis.  i;i.  171, 
17;  . flef. 

pallagës  plus  importants,  lalfièz  par  le  fieur  du 
Plelsis.  iori9 

de  quatre  mille  pafiàges.dc  plus, citez  par  le  fieur 
du  plefsis , plus  de  deux  mille  manifefies  pour 
les  Catholiques.  ico.  -.7  SeC 

paJfage  de  S.  Cyrille  allégué  par  le  fiear,du  Plef 
fis,dc-uontrottué.  uf.  40. fi 

le  fieur  du  Plefsis  allégué  pour  Commentaires 
de iàind Cyrille,  ceuxdcM.  lofieClirhou. 
1^.4. 

traidez d<j  fieur  du  Pleûis.  %-^.i 

promefle  de  monfirer  au  fieur  du  Plc{sis,danf 
fonliure, contre  laMefiè.cinq  cents  énor- 
mes fiuifiêtcz  . de  compte  faid,&  fans  hy- 
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perbole.  . _ tC.rj, 

omedemonfirer  au  fieur  du  PlelHs , cinq  cents 
fàufies  alleguations  en  fon  lime  contre  la 
Mefici  par  M onfeigneur  1 Euefque  d'Eureux. 

Ic-  to  108  Iu.dcf. 

fàlfification  du  fieur  du  Plefiîs.en  fon  liure  con- 
tre b Méfié;  de  mots  adioufiez,  ( Et  non  par 
lefiege)  .198  n.  ix 

liure  du  fieur  du  Plefils, contre  b Méfie.  i • . in 
marg.  ridicules  & puériles  ignorances  dudit 
fieur, eotcées  en  matge.  ihid. 

le  fieur  du  l^ellîs,  en  la  detniere  édition  de  fon 
liure,del'£glife,pj);.t8f.chap  8_  atS  \ 

le  fieur  du  Pleflis.en  (on  liure  de  rEucharifiie,  1. 

cdit.p.jiÿ.  17^ 

le  fieur  du  Plefiis,  en  fon  Üure  de  PEuchariPic, 
liu.2.cb  de  la  première  edit.  167 

le  fieur  du  Pleîlisrën  fon  truurc  de  lEuchahfiie, 
liu.  4.  chap.y.  i^dic.  a4o.iiu.  ^chap■l.  de  4_ 

plaintes  du  fieur  du  PlefEs.  joi.  ^oa.jo^.de  C 
plaintes  du  fieur  du  Plefsis  , êc  r«^  onfes  aux 
plaintes  <o i ; c : . . : 

aceufation  feuere  du  fieur  du  Plefsis , par  Mon- 
feigneur  l'Euefque  d'Eureux.  i;a  r 

plaintes  cres-grienies,  contre  le  fieur  du  Plefiis. 

jôA.iy  S:C  9 

exebmations  contre  le  fieur  du  Plefiis.  par  M on- 
feigneur l'Euefque  d’Eureux.  tSS.  io_&  f, 
reproches  atroces  faiâesparMonfcigneur  l'E- 
uefque d'Eureux,  au  fieur dti  Plefil'i. 
fix  reproches  Sc  rccnmmacions  du  fieur  du 
Plefiis.  J7f.9jkf. 

refus  du  fieur  du  Plefiis,  fiir  les  refponrci&;  of. 

fres de  l’Euefque  d’Eureux  qo.n.&:  fl 
pafiàgcdu  fieur  du  I iefil$,cité  inprxfar.  i.ediri 
foli. 

mots  eclipfezdu  texte , par  le  fieur  du  Plefiis. 

mots  échpfez  par  le  fieur  du  Plefiis.  la  ly 

calomnies  du  ucur  du  Plefiis.  f. 

paroiesrciranchées  par  le  fieur  du  Plefiis.  ig. 

4:Jcf. 

truncation  Sc  faJfification  du  pafiàge  dcSainél 
Hierofme.Cur  Ezechicl.par  ic  fieur  du  Plefiis. 

172.  .1 

verfionfaufiédu  fieur  du  Plclfis.  i^>.  a<?.  jcC 
inferiprion  en  faux,  du  fieur  du  Plefiis,  contre 
Gratian.  X7t  ^1.6:  f. 

triple  rjufiètécftvnfculartide.par  le  fieur  da 
Plefiis.  27"  6 

ignorance  du  fieur  du  Plefiis.  f?  ; . 5. 9c  H 

ignorancesdu  fieur  du  Plefiis,  très  ridicules., oy. 

U.  &f. 

impertinence  du  fieur  du  Plefiis.  ic;.  xt.  'gno- 
rancc.  ao4 

impertinence  ou  malice  des  ignorais  calomnia. 
teurs,fai(àûis  porter  le  pacquet  au  fieur  du 
Plctfis.  a->6. 16  Sc  C 

méconte  du  fieur  du  Plefiis.  défi 

abfuidité  du  fieur  du  Plefsis,  & autres.  u-.? 
ômilfion  de  coctes  des  pages  du  liure  du  fieur 
du  Plefiis.  u.4.~x 

omifiion  du  fieur  du  Plefiis , en  fon  troifiéme 
jtaflàgc.  M0.X4_ 

omifiion  du  fieur  du  Plefiis,  au  quatrième 

d V 
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pilTige. 

omtfHon  des  mon  obieâex  ta  fieor  da  Plcûîi 

171  ji.Oc  r. 

tefieiuda  Plcfnsinil  verfé  enTtntiquiti.  tt77 
>7^ 

objedion  prifcpat  le  ûeurda  Plcflls  ponr  1*  re* 
folution.  ïï^Ï9  it 

occi/ionDrife  ptt  le  fîeur  du  Pleflls, nulle. 

r.Scf. 

oppofuioD  du  Heur  du  Pleflis  » êc  repartie  de 
rEuefqued'liuieux.  f^nTT^f. 

rolacifmedu  Heur  duPleflîs.  Ï4Ô7Ï7 

Icûeurdu  rieHîsrcroecàcouuertptr  rAllrgtta* 
lion  de  Pcctus  Crinitus.  I46.JI 

excutesduncurdu  PleHis  au  Roy,poarn’tuo!r 
apporté  fesliurcs.  $'4~î8 

mattuaifesoreillcs , de  roauuais  yeux  du  finir  du 
Plcflîs. 

ingénieux  filence  du  fieur  du  Plcflîs.  171  ï6 
induflrie  du  fieur  du  Plellis,  Ibifanc  Ton  profit 
de  toutes  fortes  d'accidents. 
diflîtRuhn^n  du  fie  .r  du  Pleflis.  lyt.ij 

dcilèin  de  rompre  fTConfcrence,  de  fur  <juoy. 

*93  ïF 

grorcrqiiedulîeurduPieflls.  167.4I 

méprit  pir  le  fieurdu  Pleifis,  de  Pauthoritc  de 
1“  ifcgine,&  derainnanceduS.EfpritTQuUuy 
efl  promis  pour  Imterprctacion  desEicritu- 
rcs.  fSfJ.de L 

cinq  articles  Je  lieux  corrompus  parle  fieur  du 
Pleflis.  tfS.ty.dfl. 

folurion^  refutarion  de  rargumenc  cité  par  le 
fieur  du  Plcfsis.  fat.ÿ.  £T. 

tours  du  fienr  du  Pleflis,  foir  de  Ton  prococolle. 

de  r 

erreur  du  nouucau  protocolle  du  fieur  du  Pleflis 
ifd  5/.f3.  de  f.  en  fj  Ycrfion.  ly^iTiTf. 
réplique  du  fieur  du  Plellîs.fur  lareiponfe  de 
PLuerqued’Eureux.  f. 

re)>lique  de  Monlîeur  rEnefquc  d'Eureux,  fur  U 
coinparaifon  fiiéic  par  Monfieur  du  Pleflis, 
auecles  Apoflces.allcguants  lespaflages des 
Prophètes.  iJTTjôTSrf. 

rerponfe  du  fieur  du  Pleflis  , de  proteflation. 
it73T  l'^éc  f. 

imputation  âSeotus,dufieur  du  Pleflis.  13^3. 
de  f. 

le  fieur  du  Pleflis  n’emendaDC  pas  les  parole?  de 
Scoius.  iT57?r<r 

difpuce  de  l'article  de  Sainé^  Chryroflome  fur 
l Epiflre  aux  Theflaloniciens  , ouuerr  par  le 
fieur  du  Pleflis.  171.31.  de  f. 

répliqué  mal  imputée  à Monfeigneur  i'Fuefqne 
d'Eureux,  par  le  fieur  du  Plcflîs.  ayor  30.31. 


fc  fieur  du  pleflis  Eiilànc  parler, & reirifcirer,  les 
mortsdedouze  cents  ans.  103.1»,  17 

epiphoneme  du  fieur  du  Pleflis. 
centon  du  fieur  du  Pleflis  , compofé  de  deux 
pièces  rapportées. 

paroles  du  fieur  du  Pleflis  , rendant  au  Roy  la 
lifle  des  foixame  paflàges  de  Monfeigneur 
l'Euerque  d’Eureux  iô4T3o.  deC  vérifica- 
tion de  dix-neuf  paflâges  fculemenr,  pour  le 
temps  duquel  s’excule  ledit  fieur  du  Pleflis. 
104.  |i.de  l.  commandemern  du  Roy  à M on- 


LE. 

feigneor  l'Euclque  d'Eureux, fur  fie  U 

relponfe  rendue  à (àMajefié.  ïô^jïidc  C 
indifpofirion  du  finir  dn  Plcflu.de  fur  ce  les  cho* 
Tes  enftNuies.  1707  départ  fans  Adie*« 

die  fieur  du  Pleins.  170.3; 

deuxeents  lUuflres  cefmoinsailiflants  à la 
ferencedufieordu  Pjcflii.  174,17 

les  fieurs  députez  en  la  Conférence,  taxez  par  le 
fieur  du  Pleflis.  171.  Z7.&  C 

atreftdcs  Commiflàires  de  la  Conférence  pro- 
noncé au  fieur  ^ Pleflis  , par  commande- 
ment duRoy.  loi  11. def.  refponfedcrefifs 
dudit  fieur  du  Pleflis.  101.3' 

interprétation  do  mot  Plerophorie. 

Polycarpe  eflablypar  Ican.  1. 777 

Polychconms£ue(qoed‘Apamée,Commtrf:i._ 
tcur  de  Daniel  3*82:8 

PonnTc, comme  peut  eftre  digne  du  grand  iSicu. 

PoihinuSiEuefique  do  Lyon,roî«  i mor  :■ . .4 

four, fubAitutifipour,  final 
reUt$,&aufquelsfaut  obetr.  tâï 

de  l'obcïflânce  aux  Prélats.  tHî^. 

paflà|^espourl'obeïnànccaux  PreUrs.  i^io. 

contra  ceux  qui  vfurpent  U prelanire.  tâio.drC 
faut  compter  les  prélats  iufques  depuis  leSiege 
de  Pierre,  de  en  cet  ordrede  peres,  voir  qui 
font  ceux  qui  ont  fuccedé  les  vns  aux  autres. 
1.13. 

faut  compter  les.  prélats  depuis  Je  Siégé  de 
Pierre.  13:^ 

les  mauuait  prélats  en  l'Egli(c,font  des  canaux 
de  pierre,  qui  conduifent  l’eau  aux  herbes  des 
parterres,  pour  les  arroufer  de  faire  fhiâi- 
fier. encoreque  quanti  eux,ilsn*':nrc’irenc 
aucune  vtilité.  66.14,  ^ 1- 

Prélats  anllî  Empereurs,  voire  d’vn  Ecr**»rcpluj 
grand  de  plus  parfaiél.  747 1.  dr  C 

iurifdiélion  de  tribunal  des  prélats.  74.2.  ; 
Prélats  : Voyez.Eycfques. 

Prélats:  Voyez, pafteurs. 

des  roots  prcflre,  Euefque,  prélats.  içïTa^.Scf. 
quelcsrrcflrcs  n'appclIcnt  point  auiugemeor, 
qiiitfl  outre  mer, mais  aux  Print.  leoc 
prouinecs, &c.  i787 JTSef. 

interpretationdeS.  Hiecofme.toucla:  rT-  *' 
ré  desprrfires& Euefques.  aTTOeîT 

ceux  qui  tenoient  lA’auoir  aucune  diflcrence 
entre  le  preftre  de  1 Euefque, tenus atf ronfle 
des  hérétiques, dec.  * 49.31  dcil 

pafljgc  fur  la  diflerciice  entre  loblation  ^vn* 
preftre  marie, &c.  aToTTS" 

Preftre  de  Fuefquc  dénotants  vnemefi  ::cr 
fonnc.dutcmpsd'Irenée.  ajr  *^<* 

Pretéjuns , traduiéE , preUts.  lÿâTiV 

ordonnance  des  Synodes  réfutée  de  renoncer 
par  lespreflre$,i  tous  lesdroiéhdel'Eglirc 
Romaine,  deuanr  que  pouuoir  cftr< 
lapourluiieduMiniftere.  46.13. & i. 

Preftres:  Voyez, Euefqucs. 
la  promotion  de  la  preftiiie  i l‘Epifi:opac  en 
Angleterre, eftre  politique,  nonEcclcfi-*H. 
*î“«-  _ 

Primé/ms^mEféfi.Md/ntr.c,ie»  * ~ÿ~ 

Principal,  pour  principal  tJiacaj  C 


DES  MA 

Priocipale  , dcfriMftfi , àqui  Toodn  aiiifî  le 
prendre.  . 

lemocPrindpaluéfCommepris.  a9;-4t 

Ttnibiguitédelapriepontion  fn*  xili.if 
tf  trottj,  au  lieu  qu  on  a mis,  f r*trer m/. 

„ 5cC 

ProcclCons  noâumcs  inftttudes  contre  les 
ArhensàConlUminople.  ifc  ?; 

à vn  homme  qui  a perdu  Ton  Procez  ,ilc(lper« 

, mis  de  fe  plaindre  huiû  tours  apres  de  Tes 
luges.  30Î 

Procope  en  quel  temps  deriaoit. 

Ftomcllcs  faiâes  À Abraham , ^iqaoy  regai* 

. dent.  ^ 

quand  vn  Prophète  en  l’emhouwme  Pro- 
phetiquefairoic  quelque  commandement , il 
eftoit  neceflâire  de  luy  obeïr  . voire  encore 
que  laâion  commandée  non  reulcmenc  ne 
paruft  point  conforme  ilaLoy.roaismeloie 
qa'en  apparence  elle  y fufl  répugnante,  pour- 
ceu  que  ce  ne  fuft  diredemeni  contre  le  pre> 
mier  précepte  du  Décalogue.  44. f 

vocation  collaterale  des  Prophètes,  u.  ; t»  &f. 
comme  les  Prophètes  de  l'ancienne  loy,fe  font 
miscaaoant.  H:Ü_ 

Prophètes  pourquoy  appeliez  Voyants.  41.  x - 
mouuements  6c  ccfblcs  des  Prophètes  agitez 
de  lErprirdcDieo.  ax  h 

vfurpateorsdu  tiltre  de  Ptopberesen  la  Syna- 
gogue, punis  de  mort.  4\  •^■8 

diuers  vfages  du  mot  Prophète.  !*• 

aS . ■ ' f. 

tempsJc  Daniel,  âc  ^ttes  Prophètes.  iSy.ji 
Propheriede  laddonÀ  leroboam.  4}-^?.  g:f. 
Prophccizcr  fe  prend  aullî  bien  en  rÉfaiture, 
pour  les  (Tuures  que  pour  les  paroles.  41ai 
le  feul  adede  rrophetizer  , cAoit  vn  Aefialé 
miracle,  & tous  les  préparatifs  6c  accefloirea 
qui  Paccompagnoient  , eAoient  autant  de 
miracles»  41.  y 6c  C 

diAindionde  eeimots,  Pr9pt*rn9i  6c  fr$tu^ùJ 

le  temps  auquel  profperefcriuoit.  ire 

ProucrbcCreCiL’ignorance  cA  1a  merc  de  l’im- 
pudence. 40^.38 

PrudentiuS,  bfpagnol.  ait. 4 

Prudencius,  en  quel  tenJpsa  efcric.  att-  ^ 

que  c'cA  que  prudence.  t8<  m & f. 

Pfalme&i>mmcmairede  S.  AuguAtnfttrîce- 
luy.alicguécontreleslmages.  \a7 

Pfeaumesde  Marot,citez. 


QVadratus , Euefque  d’Athenes.  fg-: 

illuAré  du  don  de  prophétie. 
Q^eAionsde  Scotus,deS.Thomas.  111*51. &T 


QueAionde  laraifou,  queAioo  derauthoricé, 
4f  ladiffctencc,  70.35. & f ■ 


R 


AbblSalomoncité.  69x6 

Raifon naturelle, raiioB  cheologique.  7i._ 

zt.6iC. 


T I E R E s. 

différence  entre  la  qucAion  de  U Ratfon  , 66 

celle  de  l'authorité. 

RauiAêmenc  de  faind  Paul  au  iroiftéme^iel. 

d’vn  Religieux  dei’ Abbé  Théodore,  du  PleAîs 
en  fait  vne  femme  tentée  du  diable. 

. 

l’authorité  de  la  Religion  ne  fe  peut  vAirpcr 
par  les  Potentats.  7î  f. 

pour  décider  les  chofes  d’icelle , l'authorité  des 
Princes  de  .Potentats , dépeuplés,  eA  nulle 

RcliquesderainélPierre&  faiiiâPaul,  enve. 

ncration  des  Empereurs.  U4  1013 

la  Renommée,  pArsur  [mÛm  At^ut  iirftiUcâMU. 

aoi-iu 

ccluy  qui  ccrche  la  vraye  République  , doit 
s'informer  premieremcnc  ou  font  les  vrays 
MagiArars. 

des  prcfcnceurs  deRequcAes.foit  libcllatiqucs, 
iedeurdu  PleAis  en  fait  ceux  qui  liuroient 
IcsfainâsliuresàcArcbruûez.  ^ )0XiLiLii 
P a , nAf.  X4'  in  m. 

Refurrcélion  première',  doiu  parle  (kinâlean. 
39*-}8_ 

la  Refu^eéhon  recueillie  des  paroles  de  Moyfe 
de  de  fâinâ  P^ul,  t?*;.  41.de  f^So  o 

aoyancedela  Refurreélion  des  corps,  difficile 
ipluficurs.  484.  4.  *C  f. 

opinion  touchant  la  Refurreâion.  58  t.i6 
la  Refurreélion  niée  encre  quelques- vns  des 
Corinthiens.  585.^7 

paflàgedc  lobniés’ciuendrcde  laReCurreâioa 
588.:,  ir.  .srf. 

palfage  de  Moyfe  de  de  S. Matthieu  pour  laRe- 
furreélion.  39;  .r  4. 15. 3c  1. 

paifages  pour  la  Refurrcâion. 
palîige  de  fainâ  Paul  de  la  Reuolcc  generale 
rousrAntechriA,examiné.  56.14. & 

Rhodanus  Euefque  de  Tholofe  , Ton  bani^fe- 
ment.  aa  <>: 

Ribera.  4a-.  

renuoy  des  frères  du  maouais  Riche,  aux  Pro- 
phètes de  à Moyfe.  197  f.  . 

le  mauuais  Riche  aux  Enfcrs.&rc,  ' • 595.  4 7^ 

intention  du  Roy,  en  l’examen  tenu  en  la  Con* 
fcrcncc  de  Fontainebleau  io£^4  proicAc 
denon  douccrdcfaRcligion.  toS.i; 

confirmation  par  la  propre  bouche  du  Roy . dé 
la  harangue  dcMoofieut  le  Chancelier  en  la 
Conférence  de  Fontainebleau  loS.  i.  . 6c  f. 
remonArancedu  Roy,  faiâeen  la  Conférence 
deFontaineblcaii,àccqucIetouc  fe  crairraA 
iansparolcs  oAenliucs,  de i^ns aigreur  ,mais 
entoure  douceur.  ior..6..v  f. 

addition  du  Roy  aux  paroles  de  Monficur  l‘E- 
uciqued’F.ureux.  11519.10 

repaitieduRoy au  ficurdti Ptcilîs . furie  luoc, 
Autruy  , 151. 4»di:  C de  autre  interroganoa 
iîi.8.sl_  ^ 

commandement  du  Roy  d’apporter  les  ConAi* 

curions  authentiques  de  luflinjan.  141.  ;r 

commandement  du  Roy  , de  lire  le  texte  dé 
Scotus,dec.  110.1^ 

modcAiedu  Roy  en  U Coofcrence  de  Fomau 
ftcblcau.  ïo;.  i 


'f 


T A B 

èeTir  ^ Roy  de  U coatinuation  de  UConfe* 
rence. 

iugemenc  dcifücccz  deUConferencc^crcritde 
lamiindu  Roy.  jot.i.&ûim. 

lettre  du  Roy  à Moniîeur  d'Efpernon.  301. 
i MonHeur  de  Rofiu.  de  ù 

Tn  Roy  ne  peut  cftre  ad^ucUcmcnc  Roy  (ans 
fubjcâs. 

aUeguatioo  du  Roy  de  luda  frappé  de  la  Icpre. 

»oy.4 

la  melme  aâion  ligRinec  par  le  mot  Rompu 
pour  vous,  <juc  parle  mot , Donné  pour  vous 
lyi.  jj.&f. 

Ronfard  : Voyez^Oraifon  funebre  fur  fa  roorc 
651.  dcf.  . ' 

Itêt,  241.  in  m» 

RufKa»  contemporain  de  fainâ  Chryfoftorae. 
198.  J.6 

d’où  s'engendre  le  principe  d’vn  Ruiucau,  fe» 
Ion  le  dire  d’Ariilote.  11*^3*  & 


SAcerdoce  du  temps  de  Saül,  Dauid,SalO* 
mon,Ro})oam,  Abia  19*  iS 

interruption  du  Sacerdoce  mal  rapportée, 
“Sacerdoce  luda't^ue  corrompu  aux  mœurs  de 
xnauuaifcs  prattiques  interuenantes  en  l'tm. 
pctrariondelarouueraine  Sacriiîcacure,à  la 
venuedenoilre  Seigneur.  dcf. 

tefmoignage  de  la  dignité  Sacerdotale  , par 
rexcmpicde  noiUe  Seigneur.  d;.4i.4}.&f. 
expoHtion  du  mot,  S4cr4memt*.  1^7. 4a 

croyance  couchant  les  Sacrements.  46.  40.  de  f. 
condamnation  de  rchifmc  de  d'hereHe  enuers 
ceux  qui  tenoient  auec  les  Donattlles  , que 
la  fainclcté  des  Sacrements  .dependoic  de  Ia 
ûinÛctédcsperfonncs.  66. 17. ‘de  f. 

aui^aélionsdcs Sacrements  dcMydcres,  le  Sa» 
^ficc  cil  la  principale.  aii.aj.dcf. 

reproche  des  Payons  aux  premiers  Chrefliens, 
touchant  leur  Sacrement , d'vn  infanticide. 

iij.  17 

ds  aérions  des  Sacrementsd:  Myfteres.  par  quel 
ferment  on  s'obligeoit.  aiuij.dcf. 

os  des  Sacrificateuesde  Icroboam  , debuanis 
eftre  facrilicz  par  loüas.  43*39*  & f* 

pourquoy  les  bons  Sacrificateurs , ny  Zacharie, 
ne  fe  i»aroienc  delà  focicté  des  mauuais, 
ny  les  fidelics  d'entre  le  peupte,ne  le  depar- 
toienc  point  de  leur  obeïnknce.  6f.  j6.  de  f. 
manuaifes  praiciquei  interuenantes  i l'impe» 
crationdebfouueraineSacrificature  , auaiic 
la  venue  denofire  Seigneur.  6y.jy.de  f. 

Sacrifice  non  Ginelanr.  114.  d^  f. 

SacrificedeMelchifedech.  iij.at 

Sacrifice  , comme  peut  cftre  digne  du  grand 
Dieu.  117.  J.  de  r. 

Sacrifice  de  louange  de d’cl()rit  humilié.  217.8 
Sacrificcextcrnec»uy  qui  cil  l'exemplaire  des 
grands  Myilercs.  117.  ii.de f. 

interrogation  du  Sacrifice  du  Corps  de  du  Sang 
deCbhll.  210  so  del. 

levray  Sacrifice  propitiatoice  par  roy-mcfine. 

J48.  41 

leCmg  des  Sacrifices  Payent  immole  par  luUaa 


LE. 

l'Apoftâc,  fur  les  Autels  des  Cbrefttcns.  114; 
t^.def. 

palfages  pour  les  Sacrifices.  219.de  C 

pallàges  pour  le  Sacrifice  de  la  Ooix  $4y.  de  ù 
j46.dcf. 

pallàges  pour  les  Sacrifices  (udaaquex.  J49.  4^ 
del. 

Sacrifice  .*  Vorez,£uchariftie. 
le  mot  Saaifier, comme  pris  emreles  loîfiidle 
Pavens.  nj.jr 

herefie  des  Sadduceens.  391.16. 

argument  de  nofire  Seigneur  contre  IcsSadduc 
ecens.  39i.i.d;r. 

Sadduceens  n'admetttints  que  les  cinq*  Uaresde 
Moyfe,  de  reietcancs  les  Oracles  desProphe- 
tes,dec.  t96-i7<der. 

condamnation  defehifroe  de  d'herefic,  con|Kc 
ceuxqui  tenoient  que  la  Sainâeté  des  Sa- 
crements de  la  Dottrine  de  de  U Commu- 
nion,  dependoic  de  la  Sainteté  deeperfon- 
nés.  66. 27.  de  n 

fidelics  appellezSainéb.  <97*  ^5 

reucrence  des  Saioéb  pat  le  grand  Empereur 
Theodofe.  i9k.7.dcC 

plufieurs  pallàges  pour  Uftficredes  Sain^de* 
cédez.  I34>7-S.ljy.7.&£ 

cbofecommune  aux  anciens  Peres,de  nemec» 
tee  autre  difieience  entre  les  prières  det 
Sainéh  morts,  de  des  Saints  viuants,  finon 
qu'ils  cfiimoient . les  prières  des  Sainât 
morts , encore  d'autant  plut  vrÜet , qo'ilt 
auoienc  plusd'accezaupresde  Dieu,&pou. 
uoient  obtenir  ce  qu'ils  vouloienc  du  Rop 
desCieux.  x31.13.de  f. 

nc'ellabusde  prier  ks  Sainâs  viuants  de  prier 
pour  nous,  interrogation  faiâe  par  le  Rop 
au  ficurduPleiCs.  M18.9 

palTagede  fainél  ChryCoiloroe  interprété  de  U 
pricredetous  les  Sainéls,tant  mortsqoevi. 
uants.  117.42. 43. 118. x.dcf. 

prière  des  Sainébpar  Empereurs,  pour  prier 
peureux.  1j4.10.it 

conuoy  des  Chrdlicnspar  S.  Chryfoftome , à 
prier  les  Saindb*  ' 117.33. de  C 

pillages  de  S Chryfoftome',  & aurret,  pour  la 
recommandation  de  la  prieic  des  Sainéls 
morts.  197.  x6.  de  f.  t93.i99.200.de C 
touchant  la  prière  des  Sainéb  morts  ou  viuants 
t97.ao.de  C 

peinture  des  hiftoiresdesSainâs,  és  lieux  vene* 
.A14.1-J 

phrafe,bairerles  h’ens  desSainûs.  197.  i6 
S4liccr,Commenratcur.  *49-30 

aide  du  ficur  de  Sallctics . au  choix  de  foixance 
articles  promis  à la  Conférence  de  Fontai- 
nebleau. 104  8.  lequel  au  lieu  de  foixante, 
en  baille  vn^uanrage.  104.  19.  Sc  f. 

Samaricex,  Samaritaine.  140. 19 

la  vefue  Samaritaine  catcchifée  par  noUre 
Seigneur.  340.11. sa 

mot  Hcbreu,5e»»e/.  114 

^ Z4i.inm. 

Siucomaries  , vaifteaux  de  courges  , où  par 
couftumcootraçoitles  Images  des  Apoilrcs 
154. 28 

Sçaaoir , par  Auchotits  pi,| 


. DES  MA 

ÿchiTme  > pour  le  regard  de  perfonnes  con- 
ceftantes  le  Papat.  17.4.  dcf. 

citation  des  aucbeurs  Scholaftiques  , par  le 
ftear  du  Plcilts,  à quelles  fins.  10;. 19. 3c  f« 

Théologiens  Scholaftiqucs  craiâezparlefieur 
du  PkIUs.  110.18  &f. 

Scocus.fimple  Doreur  fpccularif,  & nonpo* 
£ttf,defttruédelacognoifiance  de  la  langue 
Grecque  , £e  de  la  leÛure  des  Peres  Grecs, 
&c.  i78.7.&rC 

Scotus , comme  repris  par  le  Cardinal  Beilar* 
roin.  176.16 

imputation  à Scotus,  du  ficur  du  Pleflis.  192.5. 

ec  c ‘ 

leâure  du  texte  de  Scocus,par  commandement 
du  Roy.  uo.  15. 3c  C 

palUge  de  Scotus  examiné.  111.  10.  3c  1'. 

interprétation  des  paroles  de  Scotus.  118.9.  & 
proteftationde  Scotus.  119.1.  ^ 4^ 

vie  pleine  de  corruption  des  Scribes  3c  Phari. 

nfiens.  66.5.4.3c  f. 

Secrètes  paroles  que  fainâPaul  aoüycs,  qu'il 
n efi  loilible  dereueleràaucun.  407.15.14 
Secrétaires  commis  en  la  Conférence,  au  lieu 
de  M elTieurs  de  V illeroy  3c  de  Ftefnes.de  Lo- 
menic.&  Vinbufe,  nommez  par  le  Roy.  io6. 
)8.3c  r. 

Seâe,  comparée  par  Epiphane,  Ivne  femme 
qui  mettoit  fon  cbaperonà  les  pieds, 3c  Tes 
(ouliersifacefte.  268. 19*20 

ordinations  de  Prefircs,  par  Secondus , Euefque 
Arrien,  naiioir  aucun  lieu  en  l'Eglife  Catho> 
liquc.  46.  17.6c  C» 

Seigneur  ; Voyez , Dieu, 
toutefprit,  foir  d'homme  oude  belle, ell  en  la 
main  du  Seigneur.  580. 58 

loüangcde  Serapion . Euefque  de  Thunes.  22. 
26 

allcguation  du  Serpent  d’airain.  245. 54. 3c  f. 
Seruius  fur  Ife  1.  Liure  de  l'Æncide , fiirle  mor, 
entrtrt.  294. 21 

Scuere  Sulptcc  fait  mettre  l'Image  de  Sainû 
Paulin  auprès  de  celle  de  S.  Martin.  i^s*5l 
édifice  du  baptideredeSeucrus.  1)5.9 

SexMjf  a4t*  in  m. 

Siégé:  Voyez  Sîege  Apodolique. 

Signature abbregée , FDLM  syf.xi 

hmoirede  (ainâ  Simeon  Stelice  161.  y.  Afia- 
ttque.  i6i.8 

images  de  (ainél  Simeon  célébrées  ptrTheo- 
dorct.  166.J 

benediâion  prononcée  par  Theodoret  aux 
faéleurs  des  images  delainâ  Simeon  Siclite. 

«7-î-  • 

* mot  de  Similitudes,  appliqué  aux  efiigies  des 
Chérubins. bœufs, lyons , palmes, 3c autres 
figuresdu  Temple.  246.18 

les  Simples  incapables  de  difeerner  par  eux- 
mefines  la  vérité  ou  faulTeté  intérieure  de  la 
creance,  qui  fe décidé  parpreuuesfpintucl. 
les  3c  artificielles , ne  lailTcnt  pas  ncantmoihs 
d’edre  rudifants  pour  en  recognoidre  la  con- 
tinuité. ou  interruption.  59*^*^  i** 

Siraulachre  diébde  fimuler*  214.1 

fignification  de  Simulachrc , Idole, Image.  222. 
40.3c  f.^  223. 3c  r. 


TI  ERES. 

article  exprès  du  Cardinal  Bellarmin^fur  l'eiy. 

mologie  du  mot  Simulacre.  224.8.9.10 
Simulacre  , entant  que  deriué  de  fimiliiude, 
lignifie  la  mcfmc  chofe  qu'Image  : entant 
que  deriué  de  fimulatîon , emporte  toufiours 
auec  foy  quelque  addition  de  faulTeté  . 3c 
lignifie  les  Images  des  faux  Dieux.  225. 27. 
3c  f. 

Simulacre  enuoyéà  Penclopé,  fous  la  forme 
de  Gi  feeur , par  Pallas , appellé  Idole.  241.  y. 

6.7 

Simuljcres,d'oà  ainli  .ippellez.  152.25. 24 
les  Simulacres,  appeliez  ou  de  ce  qu’ils  font 
fcmbiables,ou  dece  qu'ilsfonc  feints.  224. 
yScù 

à.rous  les  Simulacres  allident  des  cfprits  im- 
mondes. 224.11.22 

Simulacres  abhorrez  parles  Perfes  autant  que 
parles  CKrediens.  228.10 

Simulacres,  foit  Images  confacrées,  c’ed  àdire, 
déifiées.  251.27.18 

padàges  de  l’Efcrinire , 3c  autres , if  r le  mot  Si> 
mulacrc.  224.10.3cC 

furlemot  Simulacre, Voyez.  225. 3cC 

Simulacces^fm«/ar»4  *«m.  227.  12.21 

Simulacre  ; Voyez,  Idole. 

Simulacres:  Voyez, Image, Idole.  ^ 

feis  StmuUree/ifrfjfitm , vers  d’Horacc  cité.  iij. 

Simuler,  pris  pour  feindre.  ^<3*19 

Sophocle.  244. 16 

Socrate  , Autheur  hérétique  de  I hcrelîc  des 
Nouatiens.  267.45 

Soto,  Dqélcur  Efpagnol,  accule  par  Scotus , 3: 
pourquoy.  189.  243c  f. 

confcqucnces  tirées  de  Soto,  des  pofitions  de 
Scotus.  190*54 

mots  de  Sonroifllon , làufmeilleuraduis.  196. 
*4 

Sozomcnc,  Autheur  Grec  , Sc  enquelAmps 
264.55.26y.  I ^ V 

Sozomene,  Autheur  conremporsin  de  fainifl 
Cyrille.  212.10 

Sozomene  , contemporain  de  Theodoret  155, 

temps  que  Sozomene  eferiuoir.  ryo.2 4.25 
Statuede  Mincruc,  taillée  par  Phidias  2(4.1.14 
mors  cuez,/teM»dnm^rtprt4StéiutrH.  267. 15.3c  l'. 
au  lieu  de  , fiemmiam  fricrs  SutMtÂt  oupf«pr/4, 
mors  impofez.  tHfrtpnü  ttrmtr.is,  271.  42, 
17).  S.  3c  f. 

cclebrc  hillojre'dc  Stilpon  Mcgarien  . fur  la 
llatuc  de  Minerug,  la  condciDiuiion.  234. 
12.  6c  f. 

Scrahus,  Autheur  delà  clofe  ordinaire.  244. >8 
SubiUnccs  incorporelles  3c  Ipitituclfcs,  que 
nous  appelions  Anges.  4^05.  it 

degrez  dcsSiibllances  rpiriturllcs,  furlclqurls 
Chriil  cil  éleuéaux  lieux  cclcfics.  407.5  & 1* 

t-ùmfitne-  242  iii  lu. 

delà  fuccctli  JM  des  Apollrcs,  3*  de  la  fucccilîon 
non  originaire.  1. 11. 3cr. 

laSuccclIîonpropsgatiue  quelle.  9 «f 

cours  delà  Succeilion  ordinaire  Sacramentale 
non  interrompu.  26.40 

la  Succeflion  ordinaire  du  ^acerdocc  ludaïque 


T A B 

B*AUott  pu  ea  de  celles  promelTcs  de  rA0I(lan  • 
ce  de  l'Erprit  de  Dieu , que  le  Miniftere  de 
l’EgliTe  Cnrefticnne. 

pourdireque  la  doâcine  eft  fcmblable  à celle 
des  Apoftres  , cela  ne  Tuflic  pour  inférer 
qu'on  a U Succellion  de  1a  dodbrme  Apo0o* 
lique.  j8.ij.dcC 

U SucceUton  de  la  doârine  ellre  principale, 
mal  allégué,  x96.11 

Cir  la  Succetfion  des  Preftres.  1 91. 57.  de  f 

ce  qu'il  fuir  propremenc  eftimer  Succcûlon 

Carccsmôts,Si$£efffi*frtMcif4Ui,friMcifUlii.  XJJ. 
10  ôcC 

cxpreÆon  non  (atéle  du  Tcrbe,  S/tis.  395*^1 

dclu  forcesde  Superioritez.  aoS.j 

S mf€rjhtt»f  • a 4 1 . in.  m • 

SuppoGcion  des  aaures  qui  portent  le  nom  de 
S.  Denys  Arcopajjkc. 

origine  de  la  Suturation  des  trois  iours  de 
crois  nui^s  i U mort  de  noftre  Scignenr , 
pnfe  de  U Prophcrïe  de  lonas.  J4f  • <* 

SyUogifcne  mal  forme.  38. 10.  de  f. 

expirationdc  la  Synagogue.  66.7.% 

de  Syncfius  de  Cyrene  en  Egypte*  le  Heur  du 
Pleflis  en  fait  Syncüusde  Damas  en  Syrie. 

^ JOJ.19 

Synode  de  Seleucie.  14.16 

Synddcd'Alexandrie. 

Synode  de  Paris  14f.14.147..  6M  fcamrw.  147.  to 
Synode  prétendu  ^ Paris. 

Synode  de  Paris  tenu  fous  Louys  le  Débon- 
naire. a48*ij 

Synode  de  dût  neuf  Eaefques  de  la  Prouince 
de  Grenade  enEfpagnc,  diâ  le  Concile  Eli- 
bercin.  16a.40.de  C 

ptcccndu  Synode  de  Francfort , idcremenc  inri- 
culé,  L’Oeuurc  de  Charlemagne.  144.  ij.  de  f. 
fimpUcité  du  Style  Ecclcfiaftic.  iij.  j8 

TAblcaux  es  Eglifes  , non  Images  appU. 

quées  contre  les  murailles.  i6{.i4 
TempU,  Tempi$$m.  ijo.  40.41 

le  mot  Temple  en  quel  fens  pris  parlesPaycns. 
ajo*  ii.de  I. 

▼fage  du  mot  de  T emples.  1 j t . 1 1 

Temples  des  Chreftiens.  iji.i4.de  f. 

ornements  du  Temple  de  Salomon , dedication 
lit.  ij.'def. 

Temple  de  S.Theodore  161.  i|l.  Tes  ornememt 
de  reliques.  a jj.  i8.de  C 

poorconuertiren  Temple  la  maifon  de  Cicé- 
ron, la  ceremonie  apportée.  ij0.j4.de  f. 

pauures  rengez  i la  porte  du  Temple,  tji. 16.17 
reedification  des  Temples  des  Chreftiens,  par 
l'Empereur  Conftancin,  iceux  ayanrsellédc- 
moUsparlcs£mpeteor$  Payens.  au.  17.de  f. 
Temples  Euu  fimulacres  quels  entendus  parles 
Payens.  ajo.  ji 

Temples  des  Grecs  brûliez  par  les  Perfes  arri- 
uants  en  Grece.  eûinunts  chofe  abfurdedc 
vouloir  enceindre  les  Dieux  de  clofture  de 
circuit  de  muraille.  ajo.4j.i)i.i  1 

7Vra*fi*i/>  mots  citez  167.14.&C 
impofes.  a7i.}4>i7i.i4.d:C 


LE. 

TercuUian  encore  limple  prellre.  191.19  u 
leliutedtCtrtiuumttmi  , dcTenuUian,  qoanA 
ercric,dclousqut  1J9.  en  marge 

Tertullian  encor  Catholique  efertoant  Ton  liure 
delOraifon.  iij.io 

Temillian  en  que!  temps  efcriuoic.  134. 8 
TercallianenqucUcqualirétenn.  >f9i7 

les  deux  Tellaroents  de  l'Efcrinire  , font  les 
deux  mamroelles  de  l’E^lifc.  337. 10 

plulîeurs  choies  contenues  au  nouueaoTcAa- 
ment,qui  n'eftoienc point  en  1 ancien,  con- 
cernantes la  perfonne  de  l'office  duMeffie» 
& autres  particularitcz  de  la  Religion  Chre* 
ftiennt. 

Théodore  Eaefqne.  aj.8 

Théodore  Narciflui  décheu  de  l'EpÜcopat  46.1g 
l'Abbé  Théodore. 

S.Theodore  Marryr.  199.10 

Theodoret,  Gvec  de  non  Latin.  1 j8  j^.jy 

Epifeopat  deTheodoret  en  la  ville  deCyr.i6i.a( 
paffiige  de  Theodoret  fur  lesbnages.  157. 4. de  (1 
concernant  les  Idoles.  111. jS 

expofition  du  P^H^c  de  Theodoret  16  j.  j.de  C 
verdon  Latine  de  Theodoret  citée  par  le  deur 
du  Pleffis.  1j6.j7.de  C 

Théodore  Euefqae  «fAncyre.  164.30 

palTagede  Theodote  fuppole.  <64.39 

alTcmblce  des  principaux  chefs  des  Ccélcs  fous 
rEropereurTheodofe,  voulant elleindre  les 
differents  de  la  Religion.  64.31  de  C 

âUrguationdeTheodofede  Valens  poorTheo- 
dofe  de  Valentinian  , honceulè  ignorance 
*47.  J9  »49*«J 

pieté  de  Theodoie  premier  de  fécond , ne  le 
voulants  attribuer  le  iugemenc  des  concro- 
ucrfesdelaFoy.  109.it 

reuetence  du  grand  Empereur  Theodofe  cn- 
uers tes Sain&  de  Martyrs.  i^S.y.deC. 

loy  des  Empereurs  Theodofe  de.  Valeminian 
couchant  1a  Croix  ito.ai 

offredeThcodofelcGrand.  334 14> 

regence  inepte  de  la  Théologie  auec  les  reiglcs 
de  Grammaire.  109.14 

deTheophile.  IcdcurduPleffis  enfait  vn  Au- 
cheur  Arrien.  30j.i$ 

Thomas  célébré  Euefque  d'Apaméc.  aoj  34 

queftion  de  S.Thomas.  iii.  jS.df  UiiS.ij.  de  I. 
Monüeur  le  Prefldent  dcThou,  Commillkire 
choift  cnlaCôferencede  Fontainebleau  93.18 
courroux  de  Tibère  II.  contre  l'impie  Anaco- 
lius.  134.18 

Tiers  EiUt  : Voyez  l'Harangue  au  tiers  Eftac 
J93  êc  f. 

qualicez  de  M.  Daniel  Tilenus  , de  difpute 
auec  luy  de  Monfteur  PEucfque  d*£urcux 
j6j.def  encrée  en  fa  difpute,  èc  les  paroles 
tenues  encre  les  parties.  ibid« 

efcric  de  Tilenus  contre  les  traditions  Apofto- 
liques.  3l4.in  m. 

citations  des  paffages  tirez  del  editlon  dnlitire 
de  Tilenus.voyez  en  marge.  j66.j67.de  f. 
impofturcs  de  Tilenus.  369  jj.  de  I- 

fraudesdeTilenus.  j7j.t.def. 

poindbnieziTilenus.  387.6.6^  f. 

acticlcs  pvpofcz  par  Tilenus  : ^yez  ca  lit 


